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AVIS. 

Aftklis  fuivis  par  un  (R)  ou  pat-  m  (N)  faut  nouveaux  dmu  eetU 
ENcraoFÈDis ,  &  nous  appartkmttat  en  entier.  Nous  stvom  fut  t^fage 
éeces  tàMmatpÊeté^eHtit,  fmr  â0igneft  f^t  h éer^re Us ârtitks qui 
mauquoient  dms  fBus^dopiâie  de  Pûtis  »  6f  por  Ut  première  les  Articles 
•  que  mus-  ummt  fr»  devoir  fuIflHtuer  à  ceux  qui  fy  trouvoieut,  dont 
nous  n'avons  fait  prcjquc  aucun  itfage.  Ijcs  augmentations  fournies  par  des 
JbOeurs  dtfférens  de  cenx  qui  ont  çon^Jé  Us  JtrticUs  taèmes,  fe  trouvent 
ftitfermées  entre  dtux-itoiUs^ 
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Paraguay ,  qui  a  quelque  rcifen^blaiice 
piiru forme  du  corps,  avec  l'àne,  mafs 

Tes  oreilles  font  fort  petites.  Il  a  une 
trompe  qu'il  allonge  .  &  qu'il  refTerre 
comme  V&êphmt ,  &  oont  il  ièmble  qu*U 
fc  fert  pour  rcPpircr.  Le  jour,  ces  ani- 
maux broutent  rherbe:  la  nuit  ,  ilsman- 
gcnt  du  limon  falc.  Les  ChaiTeursTe  ren- 
dent la  nuit  dans  les  endroits  où  il  y  a 
de  ce  limon.  Quand  ils  les  fcntcnt  ap- 
procher ,  ils  découvrent  tout  à  coup  un 
pambeaii  allume ,  qui  les  éblouit  &  don- 
Heletems  deîcs  tuer.  Leur  chair  edaul- 
G  bonne  que  celle  de  vache.  Les  gens 
de  çtierre  font  de  Jeur  peau  des  eipeces 
d  e  c  ^fques  à  Vépmnt  de*  flèches.  «. 

ANFACÉES*  (N),  Hifi.Nat.  Deii 
.lâhyologif^cs  appeiteoft  aiuî  de  grands 
Tomt  IXI*  *  ' . 
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poilTons  qui  ont  le  mufcau  long:,  pointa» 
la  gueule  grande  &  ronde  au  dedbus  : 
ils  appartiennent  à  la  famille  des  eftuiw 
gcoiis.  I).  Esturgeon. 

AM AGONISTE ,  fubft.,  chei  les 
Anciens  lîgnifioit  un  cnneim  tous  les  ar« 
mes  &  en  bataille. 

Ce  mot  vient  du  grec  «Tttvuw'rii; ,  com- 
pofé  dW),  contre  t  &  d'ayt^w'^M»  *  jcconu 
bats. 

Aujourd'hui  ce  terme  efl  moins  en 
ufiigc  pour  lignihcr  un  des  tenans  dans 
des  combats  qui  fc  vuident  par  les  armes^ 
que  pour  exprimer  l'un  ou  rnutre  con- 
tcndant  dans  des  difputcs  littcraires  ou 
des  jeux  d'exercice  :  il  ell  ()uelqueibâl 
abfulu  «Sc  quelquefois  relatif.  Ainfi  un 
refondant  qui  fe  4ient  fur  la  défeufiye 
&'  qui  tache  de  rcibudre  les  objeâioai 
qu'on  lui  prapolèi .  a  ides  amagomiffax 
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mais  on  ne  peut  pa";  tlirc  qinl  f-nt  r..-.vM- 
des  pcriouucs  qui  diiputciu  contre 
Toi.  Art  contndre,  deux  partis  qui  fou- 
tiennent  ili  s  opinions  oppofccs  k  qui  fc 
pvopprent  l  lin  à  l'autre  des  diificultcSy 
ibnc  rLc\pvoi]uc:mentanfagornj!er.  Ainlîles 
Kcwtunicns  font  les  antoijonijîa  cîcs  Cnr- 
tcllcns,  &  ceux-ci  font  a  leur  tour  les 
ontcgonijîcs  des  Ncwtoiiiens. 

ANTAGOKiSTi  . .  '  vî^om.jépithctedei 
mulblcs  qui  ont  des  fondions  oppofces. 
V.  Muscle.  Tclsfoiit  en  tous  membres 
le  flédûflèur  &  Pesttenicur ,  dont  Tun 
raccourcit  le  membre,  o».  r.uitrc  Tctcnd. 
Les  abduélcurs  v<:  Icii  addudcurs ,  font 
de  même  antatjmifles  les  i.ns  des  autres. 
V.  Fléchisseur  <é  Extenseuu. 

Nou$  avons  quelques  mu  (blés  iulitai- 
xcs  &  £uis  aucun  antoffonifte ,  coniniele 
comr,  &c.     Ç'Tv.v. ,  If^:. 

ANTAGOR ,  {J^) ,  m,  Utt. . Poè- 
te de  Rliodes ,  vivoit  dttns  la  i26*OKm. 
piadej  Antigonus  Gonatas,  Roi  (îc  "Ma- 
cédoine, le  combla  de  faveurs,  &  le  rat- 
tacha p:u-  fcs  bienfaits.  Il  uc  nousrcfïc 
de  fcs  Ouvrage»  qu'une  épigramme  con- 
tre Crantor-,  le  tcm-ç  nous  a  rnvi  fon 
grand  Pot-nic,  iniituic  Li  Thi-baidc. 

ÂNTAKIA,  (\)  ,  f/r;, ,  nom  arabe 
delà  ville  dV^ntiochc  cii  Syrie,  Tur  l'O- 
jroiKes,  dans  le  C»oir.  cnitincnt  d  Alcp. 

ANTALE,  f.  m. ,  /////.  Nat.  »  coquiU 
Je  marine  en  fonnc:  dé  tuyau  cannelé 
tn  dehors  ;  un  i  appelle  dactyle,  v.  Dac- 
ÏYLE. 

ANTAr(;i^^UE  .  (N)  ,  Mc'd.y  fe  dit 
de  tout  médicament  qui  calme  les  dou- 
leufs. 

ANTAMBA,  f.  m.,  Hijl.  Nat.,  ani- 
mal féroce  qu'on  trouve  à  Madagafcar  : 
Il  InMte  les  montagnes ,  d*où  il  ne  def^ 
tcjid  que  pour  dc\  orer  les  hommes  lîv:  les 
animauxv  11  a  la  forme  du  léopard  & 
/  li  groflèur  du  màtin. 

ANTANACLASE,f,f.,  fifurcdc  Rh/. 
tkorique,  qui  confiée  à  répéter  un  mot 
dans  une  iîfniiicatioii  différente  &  quel- 
quefois dovteilfei  comme ,  laijje»  Us  mcHs 
thttrrtr  Jrurt  morts,  rr.  R^P^'TÎTION. 

•  Ce  mfi\  viOK  du  grec  mni  ^  mmiu^h. 
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rrvfrnifftn  ,  pn-ce  que  ta  même  exprel^ 
lion  frappe  deux  lois  lorcillc. 

AhlTANAGOGE,  f.  K ,  figure  de  Rhé- 
torique, qui  confidc  ou  à  rétorquer  une 
raifon  contre  celui  qui  s  en  fcrt ,  ou  à 
fe  débftrratfêrd^unenccuration ,  en  la  fai- 
Ihnt  retomber  fur  ccUii-mèmequirafor-* 
mée,  ou  en  lui  impiit.Kit  quelriii'autre 
crime  j  c'cft  ce  qu'on  appclie  autrement 
récrinùMtk  n.  v.  lUciUMINÂTIOlï. 

Ce  mot  cit  fdi  iivj  nii  g^rcc ,  «w;,con- 
lic^  &.citetyvyft,friailliljtnicntt  c'ell-à^di» 

rc  ,  preuve  ou  accufàuou  qu*on  fkic  re- 
jaillir contre  celui  qui  la  propolè  ou  qui 

riuLcntc. 

ANTANAIRE,  adj. .  fe  dit  en  Fatu 

coimcriCf  du  pcnnn^c  (Van  f.iLicrii  qui  , 
lùiyant  pas  mué,  a  celui  de  1  année pré- 
.  cc<lcnte;.ce  mot  vient  dWan,  année 
précédente. 

ANTANDRE,  ou  ANTANDROS. 
(N) ,  Geoçr. ,  ancienne  tîHc  d^Alîe  dan« 
l.i  Aîyfic ,  au  toii'l  du  i;(>I{c  d'Adramit, 
au  pied  de  cette  partie  du  moiU  Ida, 
où  P.Tiris  prononça  jùr  la  beauté  des  trois 
Déell'es ,  qui  fe  dilputoient  la  pomn>cd'or. 

AXfARADE,  G/nor.  Mod.  ef  ^^w-, 
ville  de  rhénicie  ,  depuis  1  oi  tolc  ,  puis 
Conllancic ,  uuiourd'hui  Tortofe. 

^ANTARCTKjL'E,  (R),  -mWat).  ..Ifron. 
Êf  Gcoç. ,  fc  dit  du  pc'îc  auliral  ou  mé- 
ridional de  la  terre.  Il  c\\  ainli  appellé 
par  oppofition  aii  pôle  arctique,  qui  tire 
Ion  nom  du  voilîuage  de  la  grande  our- 
le appeliée  en  Grec  imn.  On  dit  demè> 
me,  cercle  polaire  antarctique,  zoncgla» 
ciale  antarctique ,  terres  antarctiques^  pour 
les  parties  de  la  terre  qui  font  ntuccs 
vers  le  pôle  méridiotuit*  v,  SPUERB. 

ANTARES,  CR),^A- 

,  nomd^lne^oi- 

le  de  la  première  grandeur  fituéc  vers  le 
coBur  du  icorpion  ,  en  Grec  AVrMf*f  ;  ou 
la  voit  dans  le  méridien  au  commence- 
ment de  Juillet  à  9''^  du  foir  &  vers  if* 

de  hauteur  :  fi  longitude  en  ijfo,  ctoir.de 
g'  6"  J6  2ô  ,  ékili  Utitudc  4°  11'  il  auf- 
tral.  (D.  L.) 

ANI  ASTOV'AIS  ,  ANTOQUES  ^ 
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peuples  de  TAmérique  ièptcntrioiuile  dans 
k  Bouvelk  Yorck. 

ANTAVARES,  f.iii.  pl.,  Géog,  Mod., 
peuples  de  Pisle  de  Madi^rcftr  dans  ta 

partie  mcricîionalc,  entre  !c  Matntancau 
midi,  ëc  les  Vohits- Menés  au  fepten- 
trion  :  ils  font  arrolcs  par  le  Mananzari. 

AN  TE,  Géo^.  Mod.  y  ville  &  Port  d'A- 
frique dans  la  Guinée,  à  trois  lieues  du 
cap  de  trois  Pointes,  vers  Moure. 

Ceiï  au  lit  le  nom  d'une  petite  rivicre 
de  N'ormant'.ie,  qui  a  fi  fource  au -dif- 
fus de  Faî.ule ,  ^.  qui  i"c  jette  dans  la  Divc. 
■  ANTECKl)KXl',(R),adj.,  Gramm^an^ 
TcccJrnSy  qui  prcccdc,  qui  mniche  devant} 
du  Latin  antct  devant,  &  incaierd  mar- 
eher.  On  nomme  oinfî,  en  Grammaire,  un 
mot  auquel  le  pronom  relatif  fe  rapporte, 
&  que  ce  relatif,  qui  vient  toujours  après, 
4wgne  diredement ,  pour  en  faire,  foit 
le  fiibieclif,  Toit  rtihicdif,  n)it  le  ter- 
miiiatit  de  l'attributif  de  la  phrafe.  V£- 
tre  Juprfme  qui  f(dt  tout  mec  fuqejje.  La 
jcmmc  que  tu  m'as  donnce.  La  paj'fon  à 
htjuelle  nous  cédons.  Les  termes  ,  l'Etre 
Jiiprfme.,  la  femme  ^  la  paffion  font  Icsofl- 
téccdens  des  pronoms  relatifs,  qui^  que, 
la  quelle.  Uaritrcrdcnt  tient  toujours  le  re- 
latif fous  fon  régime ,  pour  en  détermi- 
ner le  genre  &  le  nombre  qui  doivent 
toujours  iliivrc  le  genre  Se  le  nombre  de 
Vasuc  ccdent.  Les  hommes  auxquels  vous  par- 
lez :  letfenunes  auxqudlexvous  vous  livrez  ; 
la  jument  aoec  la  rjurlle  vous  voyaqes.  Il 
en  ell  de  même  en  latin,  avec  cette  dif- 
fisrencc  ,  que  le  latin  ayant  une  dccU- 
naifou  &  des  cas,  le  gis  du  relatif  dé- 
pend non  de  Vantécàicnt ,  mais  de  la  ibnc- 
tion  que  ce  relatif  Hiit  dans  la  phrafe , 
par  nipport  à  l'attributif  :  ii  cîl  au  nomi- 
na(ilif  s'il  énonce  le  fujet  de  l  attribu- 
tion ,  ou  i  l*acettfàtiF  sHI  défîgne  ToIk 

jecil  ,  Dctis  qtirni  iViicnus  ]  llh  fço 

qui  quondant  ^raùli  tHodulaïus  aoena,  CiHiO 
•virum  qui  primut  venk.  v,  REtATtP. 
(G.  M.) 

Antécédent  ,  (R),  The'ol. ,  terme 
que  Ton  a  applique  à  la  volonté  <Sc  au 
décret  de  Dieu,  volomc artit'ccdotte.,  dé- 
Wt  mandait,  11  ell  oppoié  à  con/î^ueiit 
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ou  fubfîqueta.  LesSodniens  &  lesArmi. 

niens  croient  qu'il  y  a  réellement  dans 
Dieu,  des  décrets  qui  en  précèdent  d'autres 
en  ordre  detems.  Il  cft  cependant  indu- 
bitable que  l'Etre  infini  voit  Se  prévoit 
tout  en  même  tems ,  tant  l'objet  en  lui- 
mime  ,  ^uc  toutes  (es  modifications  paf- 
fées,  prcfentcs  ,  à  venir,  &  toutes  les 
circonlhnces  où  il  fc  trouve  placé.  De 
même  il  veut  en  même  tems  tout  ce  qu'il 
veut,  fiins  fuccelUon  &  fans  inconftance. 
T\  Dieu.  On  ne  fauroit  donc  concevoir 
daus  les  idées  &  l'es  volontés,  rien  d'an- 
téu'dent  ni  de  confe'qumt  par  fucceflîons 
ttuUa  eji  prioritas  temporis. 

Un  décret  de  Dieu  peut  cependant  être 
appelle  antéa'dent,  par  rapport  à  la  derti- 
née  ou  i  Paâiun  d'une  créature  qui  en  ell 
l'objet ,  &  qui  elt  une  conlcquencc  de  ce 
décret.  Mats  on  ne  petit  dire  d'aucun  dé- 
cret, qu'il  loit  ccnfc.jiicnr  en  orilrc  de  tems 
H  fadion  d'une  créature  ;  autrement  il 
fàudroit  dire  que  Dieu  n*a  pas  voulu  de 
tout  tems  ce  qu'il  \eut,  v.  Dfcret.  Il 
feroic  également  abfurde  de  dire  dans 
le  même  fcns,  qu'il  y  a  des  décrets  antém 
ccdcns  à  la  prévidon. 

Mais  11  nous  rapportons  la  volonté  de 
Dieu  à  diticrcns  objets,  félon  notre  fa- 
çon de  les  concevoir,  ne  pourrons-nous 
pas  dire  de  certains  objets  ,  qu'ils  fnnc 
comme  les  premiers  dans  le  décret,  par 
ce  que  c'etl  leur  exiftence  qui  détermine 
celle  des  autres ,  &  en  conlcquencc  de 
ce!a ,  fuppolcr  dans  le  décret  un  certaui 
ordre  ou  nexe  de  fubordinatton  -que  les 
Sc  KjIaliiques  ont  appcllé  prioritarcm  na» 
tura  ?  C'clt  en  fc  fondant  fur  cette  fup- 
pofitton ,  que  les  Théologiens  ont  établi 
une  ccrt.iii'L'  dépendante  ou  fubordina- 
tton dans  les  décrets  de  Dieu ,  à  nuibn 
de  laquelle  ils  ont  appelle  les  nm  antécé^ 
dcnf.  Se  les  autres co#ï/?i/wr     >  Décret, 

SUPRALAPSAIRES  ,  ÏNFRA I.APSA I RES  , 

Universalités  ,  Particularités, 
luthhriens. 

Lc<;  niC"l('c^ien^  difputent  entr'cux,  lî 
le  décret  d'cîecliuii  cil  aïKr^rdnt  ou  co/i- 
féquent  à  la  prévilîon  de  la  foi  &  des  œu» 
«Vres  de  ceux  qui  ibnt  élus.  Les  Catho« 

À  3, 
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liques  pr^endeht  que  la  queftion  éll  d  af- 

fer  m'\n\mr  imporri'ure  ,  pf»>ir  nue  l'on 
puuic  iiiditiLi  ciiuuciit  luuiciur  ic  pour 
&  le  contre.  Les  Théologiens  reformés 
ne  font  p^^  ^-^^^  même  avis,  &  croient  que 
poler,  couime  font  les  Arminiens,  les  Lu» 
•tfaériens,  les  Ujus  ci  liililles ,  les  Catholi- 
ques, que  le  décret  dV'lcclion  e(l  conje- 
qucnt  à  la  prévinoti,  c'cit  rendre  l'élec- 
tion dépendante  3e  la  foi  &  du  mérite 
des  œuvres,  fcntimcnt  ,  félon  eux,  in- 
Ibutemiblc.  v. Mérite»  CEuvr£i». 

Les  Univeriàltftes  diftinguent  une  vo- 
Joiltc  antc'ct'dcntc,  qui  fe  jnupofe  pour  ob- 
jeti  le  iàlut  de  tous  les  hommes i  &  une 
îvolonté  conféquente  y  à  ratfbn  de  laquelle 
plufîcurs  font  exclus  du  falut. 

Les  Particularillcs  rejettent  cette  dillinc- 
tion ,  parce  qu'ils  ne  comprennent  pas 
comment  il  peut  y  avoir  en  Dieu  une  vo- 
lonté, comme  on  rnppellc,  de  /tcjne,  une 
volonté  apparente  ^  eu  quelque  Ibric 
métaphorique  ,  une  volonté  inetfîcace, 
lin  Imiplc  delir  qui  n'a  jamais  d'effet. 

Les  Univerfaliitcs  dilent  à  leur  tour 
que  cette  volonté,  ne  laille  pas  nonobf- 
t  int  cei  i,  d'être  réelle,  lîncere,  fcrieufe, 
&  auc  Ij  elle  clt  privée  de  ion  cH'et,  ce 
n'elt  que  par  la  faute  des  hommes  ikc.  v. 
Volonté,  Salut.  On  peut  confulter 
li-dc)ius  IcsThéologicm  des  diiierenspar-' 
tis.  (C.  C.) 

AîlTÉCÉnEMT  ,  (R),  f,  m..  Logique, 
Onnoiunic  ainli  uncpuitic  d'une  propo- 
rtion, qui  renferme  ou  exclut  Tautre  par- 
tic,  d'une  manière  lî  pr.'  que  ù  l'on 
admet  la  Dienuerc  comnxc  vraiCi  ou  elt 
obligé  d'admettreauifîott  derejctter  lafe. 
eonde  qu'elle  renferme,  ou  qu'elle  exclut. 
DUu  qui  eji  jiifte  ne  punit  pas  les  inaocfns  : 
Un  pere  tendre  veut  k  bonheur  de  fes  en- 
fans  :  dans  la  première  de  ces  deux  pro- 
pofirions,  CCS  mots  Dieu  qui  <•/?  jn/lc,  Çont 
l'unieLcdem  t  qui  renferme  i  L'.\clulion  de 
la  féconde  partie,  punir  les  i^fnpceits.  En- 
forte  que ,  dès  que  vous  admettez  Vantr- 
Udent,  Dieu  eJi  jufte ,  VOUS  devcz  rejettcr 
la  féconde  partie,  punir  les  innocensy  que 
l'idée  fie  juftice  exclut.  Dans  la  féconde 
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ferme  l'idée  de  ^édoù-lehicn.  de  fes  enfant'. 

Affirmer  la  première  ,  c't  ft  -.iffirmcr  la 
féconde.  Ccite  féconde  partie  de  la  pro- 
portion quiett;  affirmée  ou  niée  dans  la 
première,  le  nomme  le  coiifr-jncrr.  QiieU 
quetois  Vantecedaii  s'expiimc  ious  une 
forme  conditionnelle}  alors  la  propor- 
tion entière  fe  nomme  propojiticn  condi- 
tionnelle ^  ainli  on  dira,  Ji  Dieu  eji  Juiief 
il  ne  punit  jtas  les  innocensi  dans  ce  cas  \  an^ 
te'cnlcnt  Icul  n'atHrmc  rien,  &  la  propo- 
lition  entière  n'alHrme  que  le  rapport  de 
Vantécédent  avec  le  conféquott.  v.  Fropom 
j'nion  Conditionnelle.  D'autrefois  on 
ne  donne  point  lu  forme  conditionnelle 
mais  la  forme  décidément  nllirmativc  ou 
native  à  \\vitéi.èdcnt  y  dont  on  Fait  une 
propolltion  a  part,  à  la  qucî'c  f»n  joint, 
par  forme  de  conféqucnce,  la  Iccujidc  pro- 
polltion qui  eft  le  confëquent ,  qui  de« 
vient  aulh  une  propolltion  féparcc  affir- 
mative ou  négative  ,  félon  que  Vuiité- 
cédait  la  renferme  ou  l'exclut.  Dieu  eft 
ji'JtCy  donc  d  ne  punit  pas  les  inrwcens  ;  donc 
il  ne  laij]e pas  les  mc'chans  impunis  i  nt  iesjuf- 
tes  fans  rtfœnipenfes.  Dieu  n^ej*  pas  injttjie, 
donc  il  /cadra  ù  chaam  félon  fes  auvres  , 
donc  ii  nexti;era  rien  de  nota  qui  fait  ini- 
poffible.  Les  deux  proportions,  rtiH^rc^- 
dcnt  &  le  conféquent ,  liées  ainli  enfcm- 
ble  par  forme  de  conlcquence  «  fonnenc 
cette  elpecederaifbnnement  qu^onnom. 
me  entnymcme.  v.  PROPûsrTiON,RAi- 
SONMEMENT  »  ENTHYMEME  ,  CoVSl- 
CLUENOB.  JRaî/èfiRimrficCoKOITIÔV)tBL. 
(G.  M.) 

Antécédent d'unrapporc,  exiMathé- 
matique,  cil  le  premier  des  deux  termes 

qui  compoicnt  ce  rapport.  Ainfi  dans  le 
rapport  de  4  à  ^ ,  le  premier  terme  4  elt 
Vmte'ce'dent.  v.  RAPPORT  ,  &  COVSk» 

Q.UENT.  En  général,  dans  le  tapport  de 

a  à    ,  rt  ci\  Vantéc/dent. 

ANTI  LEDERTIA  y  (R)»  ^pon. , 
on  fous  entend  figna.  Les  anciens  Adro- 
nomcs  difoicnt d'une  plnnete  rctrof^rade, 

âu'elle  alloit  in  antecedeiuia ,  c'cfl  à  dire, 
ans  les  figues  précédens  ou  vers  l'o*» 
cident,  au  lieu  d'aller  fuivant  l'ordrena- 
xmd  des  ijgofis  du  zodiai^uei  que  le  fu- 
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leil  <Sc  la  lune  parcourent  toujours  en 
allant  d'occident  en  orient  &  au  Bélier 
dans  le  Taureau.  (D.  L.) 

ANTECESStURS,  T.  m.  plur.,  Hiji. 
Moii. ,  nom  dont  on  honoruit  ceux  qui 
pi  ccctloicut  les  autres  en  quelque  rciv.'nLc, 
du  mot  Liilin  antuedcrt.  JulHmcn  i  ap- 
pliqua  pardculicrement  aux  Jurifa  nluU 
tes  charjjés  d'earcisnicr  le  Droit  j  &dan8 
ks  Uitiverlltcs  de  ironce  &  dlcalie,  les 
FrofcITeDrs  en  Droit  prennent  le  titte 
d'JnteceJJorcs  en  Latin  duu  Ics  thefcs  & 
dans  les  alhchcs. 

AN  rECHRIST.(R),  f.  m.  TVo/.  thcrm. 
poltm.,  de  la  prép.  «m  &  de  xf'f»'î>  c.  à. 
d.  ennemi  de  Chrijl ,  nom  que  S.  Jeau 
//,  F^.  lU  'S  ^  »  /r,  ii,  donne  à 
ces  hérétiques  qui,  de  (on  teim«avoient 
formé  une  forte  de  conjurntinn  '  onne 
ia  tut  chrcciejine,  &  dont  iesuti!»  inuicuc 
que  Jefiis-Chrift  fftt  le  Mdlie,  tes  au- 
tres conrertoicnt  fa  nature  divine,  d'au- 
tres ion  uicarnncion.  v.  Is'icolaitëS) 
Simon  ,  Mbnaiidre,  Dosithée,  Ce« 
RiNTHiENs,  Gnosticlues.  En  cefens 
on  peut  dire,  d'après  Jérôme  in  Matlu 
XXIV.  que  les  Jui^,  les  Infidèles,  les 
Hcrenarques ,  font  des  Antechrijts. 

On  domie  ordinairement  leiiomd'/^/i- 
ttdirift  a  cet  homme  dont  S.  Paul  annonce 
Ja  vl-iiuc  //  Thcl].  II.  Le  jour  du  Sei- 
gneur, dit  il,  ne  viendra  point  ,  quau 
paraxuaa  û  nefuroiam  um  révolte^  &,  qu  on 
ait  vu  paroïtre  P  homme  de  pe'chc\  ou  uu 
inligne  pécheur ,  /rV/  de  la  perdition.  Cet 
adverfaires'o/jpo/îra  aux  deil'ciits  de  Dieu, 
&  d  s*^afera  au  ;/V["l  :  de  tout  ce  qu^on 
nomme  Dieu.  v.  Dan.  XI,  s  f  37tZ<f  quon 
adore  ou  rcipcclc,  c.à.d.  fur  les  Anges, 
les  Princes.  Voy.  ICor.  VI IL  j.jufqttes  là 
qud  s'ajjeiera  comme  tin  Dieu.  v.  F.f.  XIV. 

dans  le  Temple  de  Dieu  ou  Kgiue  chré- 
lieiliie,  //  Cér,  VI.  i  f  ..,  prétendant  pa0ir' 
pour  un  Dieu.  c.  a.  d.  s'attribunut  line  au- 
torité divine,  &  exigeant  des  homma- 
ges qui  ne  font  dûs  qu'à  Dieu  fea\.  voy. 
ExcJi.  XXriIl.  3.  veiis  J'wcz^,  continue 
ï Apôtre ,  ce  qui  le  retient  prejlrttement  ou 
l'empêche  de  paroitre  encore,  afin  qu''il 
m  fit  aimg*fi  V^.  dtntjm  tow  >  ca.  d. 
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le  tcn^s  ordonné  de  Dieu  pour  cela.  Car, 
aioùte>^t41 ,  te  mtf^ere  d'iniquité,  c.  al  d. 
la  conjuration  (ccrcttc  des  hérétiques 
pour  établir  leur  autorité  dans  1  Kglifeau 
prcfutlice  de  celle  de  Jefus-Chriit, /f/or- 
rr.c  dcji\  F.u  feb.  X.  E.  III.  3^  ,î<^  il  faut 
J'euleiiieiUt  pour  le  voir  paroàtre  avec  éclat» 
ijue  celui  qui  le  retenait  n(  Jubfijie  plus,  par 
où  on  peut  entendre  la  puidantc  tlcsEm* 
^creursKomiiixis,  qui  devoir  faire  obltacle 
a  celle  deVAntethnjt ,  jufqucs  à  ce  qu'elle 
fut  elle  -  mtmc  renvcrféc  ;  Cliryroflome 
hom.^.  Tertullieu  in  lihr.  de  rejur.  carn» 
e.  24^  j}puluj.  i.  j2.i  alors  h  méchant^ 
C;hef  d'Apoit-afie,  /f  montrera  à  découvert  y 
&  il  établira  fon  autorité  dans  l'Eglile 
pendant  un  certain  tcms  ,  après  lequel 
le  fécond  Sei(jneur  le  dctruira,  ou  renverfera 
fil  autorité,  par  Icfoujle  de  fa  bouche,  c'cft- 
.1  Jire,  par  fa  parole  puilîante,  &  le  fera 
pciir  pur  Crdiit  de  fi  prêfence.  Voyez  la 
luitc.  Tel  l'cll  rtxrlicatîon  de  Thémlo- 
rct,  Chryfuitôme  nom.  m  //  Thejf» 
Athanafc.  Ep.  ad.  Solit. 

L'application  de  cette  Prophétie  de  S^. 
Paul  cl^  certaiiicmcut  très  diihcilc:  on 
peut  en  fugerpar  les  difêiciis  {èntimens 
des  intcr{irctcs  à  ce  fujet.  Les  un?  Poi^ 
appliquée  partie  à  PEm^creur  Caligula» 
partie  à  Simon  le  Magiden  $  d*antres  à 
ce  même  Simon  &  à  fes  difciplcs  les  Gnofl 
tiques  }  d'autres  à  la  révolte  des  Juifs 
fous  I^Empire  de  Néron  &  à  la  demiic- 
tionde  Jérufalem  qui  la  fuivitj  d'autres 
eni^n  à  la  fédition  de  ce  même  peuple, 
fous  la  conduite  de  Barchochebas,  qui  fc 
fit  pour  le  MeHIe  du  tems  d'Adrien. 
Mais  on  ne  voit  !i  que  des  fuppolî- 
tions  toutes  pures  que  l'on  ne  fauroife 
même  concilier ,  ni  avec  le  teros  auquel 
S.  Piiu!  écrivit  fon  Epitre,  ni  avec  les 
traits  de  fa  prédidion.  On  peut  bien  en 
dire  autant  du  ièntiment  de  ces  intezw 
prêtes,  qui  ont  cru  voirraccompIiiTcment 
de  cette  Prophétie  dans  Mahomet,  &  les 
vfelenoes  quit  a  exercées  pour  étid»lir  1k 
Religion,  v.  Mahomet. 

Suivant  Irénce,  Ambroiiè,  AugnfHil 
&  plufieurt  Kitres  Pera,  YAi^t€h0  doit 
tac»  noa  lu  Iiomiiie  camanid  im 
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4cnion,  comme  le  prétend  S.  Jérôme", 
ni  un  démon  revêtu  d'une  chair  appa- 
rente iSc  phantaltique  ,  moin'?  encore  \m 
diiblc  incarne  ,  comme  i  uni  linai^mé 
'd'nutrcs ,  qui  fe  font  figures ,  que  pour 
perfîre  les  hommes ,  !e  d  j'iion  dcvolt  imi- 
ter tout  ce  que  Jelus-CliMUt  avoit  tiiit  pour 
ies  Hiuvcri  mais  un  homme  de  la  même 
naritrc qttc  nous-,  n.ni  rclaii'l'irc  ,  iiiiv.mc 
l'opinion  de  quelques  uns  qui  ont  dit 
que  VAutechriji  leroit  Neroti  rappeilé  à 
la  vie  ;  m.iis  un  homme  con{;u  par  la 
même  voie  qiia  cous  les  autres  &  quitte 
dtrterere  d^cux ,  que  par  «ne  malice  & 
line  liiipicU'  pKis  dignes  d'un  dcmon  que 
d'un  homme,  (^iciqucs  -  uns  ont  cru 

3u*il  doit  nnltred*un  Juif&  d'une  Juive 
c  la  Tribu  de  DaUî  qu'il  déployeni  tous 
fcs  artifices  &  fa  cruauté  contre  l'Eg-ife  i 
<^u'il  le  lèvera  contre  Dieu  même;  qu'il 
le  f  jra  b.iîir  nn  palais  lur  la  montagne 
d'Apadi:;)  ;  qu'ils  rctnhii)  i  h  ville  &  le 
Temple  Je  Jcruralem  ,  &  la  le  fera  ado- 
rer, publiant  qu'il  ell  le  vrai  Dieu,  &  le 
IVIctHe  attendu  des  Juifs.  Co  n'cii  pas 
tout  encore }  s'il  faut  les  en  croire ,  cet 
Atitediryi  fécondé  par  lapuillànce  du  dé- 
mon ,  étonnera  &  entraînera  les  peuples 
dans  laféduclion,  en  Hii Tant  des  prcitigc^ 
capables  d'ébranler  même  les  eit]S  :  ik 
naiinuiCL'  fera  précédée  de  lignes  extraor- 
dinaires tant  au  Ciel  que  Tur  lu  terre: 
fon  règne  ne  durera  que  trois  ans  &de< 
mii  mais  il  fera  (l^nalc  p  ir  des  cruautés 
inouïes  :  Enoch  0!^  hlie  viendront  le  com. 
battre  i  &  ce  Tyran  les  fera  mettre  à  mort 
dans  l'endroit  mime  ou  jefus  -Chrill  a 
été  crucifié.  Leurs  corps  feront  cxpofés 
dans  les  rues  de  Jéruliilcni,  liuisquepcr- 
fonne  ofu  en  approcher,  ni  fôur  donner 
la  fépulture  ;  mais  trois  jours  &  demi 
aprts,  i'tfprit  de  vie  envoie  de  Uicu 
•ranimeni  ces  cadavres  s  ces  dcu.vfaints 
hommes  rcrufcttcront  ,  &  feiuntl  enle- 
vés au  Ciel  dans  une  nuée.  EnPiU  le 
-Ghrift  ne  pouvant  plus  fouSirir  la  perver. 
fité  de  Ton  ennemi ,  te  tuera  du  fouffe 
'4e Ja  bouche,  Sec. 

LcB  Hiéologiens  Catholiques  paroilfent 
*tEVok  adojptiQ  cet  bellei  chimeces  i  comme 
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on  peut  finfcicr  de  la  définition  même 
qu'ils  donnent  de  VAntechriMy  par  où  ils 
entendent  un  Tyran  impie  &  cnicl  àTex- 
ces ,  qui  doit  régner  fur  la  terre,  lorliiue 
ce  monde  touchera  ik  fa  tin  ,  &  qui  pcr- 
fécutera  les  élus  ;  ce  qui  Icra  la  dernière 
épreuve qu'ilsuuront  à  lubir;  mais  épreuve 
li  terrible  qu'ils  y  fuccombcroient  infàil» 
libiement,  li  Dieu  n'en  abrégcoit  les  jours; 
avHut-cuureur  etlrayant  du  jugement  der<^ 
nier  ,  &  de  la  vengeance  qui  doit  ècre 
exercée  contre  les  méchans.  Tel  cil  ;iulK 
la  Doctrine  de  Malvenda  Théologien  Es- 
pagnol ,  qui  n  donné  uj\  long  Otivrniîe  fur 
VAntcchriJ  y  dans  lequel,  Je  l'as  eu  des 
•Docleuri  Catholiques  eux-mcmes,  il  a 
fuivi  les  idées  généralement  adoptées 
dans  leur  E^lill'.  On  n'a  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  rÈcritme  pour  fè-T^ir  jon^b  -ii 
elles  font  éloignées  de  la  vciue  c<  du  h^ix. 
fens. 

Il  leroit  à  fouhaiter  que  certainsTh.'«i- 
logiens  Protcli ans  n'eulfcnt  pas  décide 
aulil  polîtivcmcnt  qu'ils  font  tait,  que  la 
prédiction  de  S.  Paul  doit  être  appliquée 
à  la  Papauté,  oui  ce  qu'on  appelle  dans 
l'Eglifc  de  Rome,  le  S.  Siège,  conlîdéré 
comme  faifant  un  corps  qui  fublllle  dès 
les  premiers  fieclesdel'Egiiic  chrétienne. 
Cet  article  là  n'ceoit  point  edcnticl  i  leur 
caufe,  &  towt  ce  qu'il  v  a  ou  de  PrntcC 
tans  fcnfést  ne  l'ont  jamais  em  liagc  com- 
metel.  Lwdédfionsde  ^luclqucs  Synodes 
natioimaux  ou  proviiKi.'.ux  île  la  France 
fur  ce  point)  n'onc  janiais  été  reques  pour 
Gmons  dans  les  Eglifcs  d'^Mlemagne,  de 
Prulfc  ,  do  Hollande,  d'Angleterre,  de 
Sutifc,  ^c,  &  il  fcroit  prelque  aullî  ab- 
iurde  de  les  mettre  fur  leur  compte,  que 
de  leur  imputer  toutes  les  conjedures 
hafatilces  de  .Medc  &  de  Jiiricu. 

Pariai-iport  à  ceux  quioiit  voulu  fi.xer 
Pannce  acia  venue  de  l*W;jffc/i/-/V/,rairon- 
ncr  à  perte  de  viic  l'ur  le*;  delfinécs  fu- 
tures de  PEglife  &  de  l'Empu  c,  &  bâ- 
tir le  iyllème  imaginaire  d'un  régime  de 
mille  an<;  ,  nous  leur  abandonnons  la 
dcfcnfe  de  leur  caufe  »  comme  étant  au- 
deifus  do  nos  forces,  v,  P&ofhi'tibs  > 
MlLLBKAlUS.  (G.  C) 
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ANTÉCîENS<»«ANTCEaENS,(R),  «Ire  qu'U  n'étoit  poùit  Hc  Philorophit 

^oç.,  peuples  qui  linbircnt  fous  le  même  proprenietit  aiiifi  nommée,  avant  le  éè' 

méridien  à  (lc<;  lacitiidcs  c'^^aîcs,  ma's  op-  Uipc. 

rorées,ct>mnic  lunt  upcu  ptcs  ccuxdu  Citp  Cependant  fi  l'on  c:\  croie  les  Doc- 

de  Bonne  -  Kfpcrance ,  éfe  de  !a  Côte  de  éleurs  Juifi»  &  jMahomcrans ,  les  Alchy- 

TniK>lt,  du  Détroit  de  M;n^cîlan      de  miltcs  fur -tout,  les  Scholathqucs .  8c 

Ja  Àaye  dUIudfon  dont  les  uns  Ibnt  au  quelques  Dodeurs  modernes ,  iam.us  i* 

n^î,  &  les  autrra  au  nord  de  Péquateurs  Philofophie  n'a  brille  d'un  éclat  plus  pur, 

les  uns  ont  l'hyvcr,  tnndis  que  les  autres  n'a  rciifcrmé  dans  fon  enfemble  pins  de 

ont  rétc>  &  les  plus  grands  jours  de  vérités  certaines»  n'a  mieux  dévoile  aux 

ceux  -  ci  ont  lien  en  mhnc  tems  que  les  yeux  des  mortels  tons  les  fecrets  de  la 

pUis  grandes  nuits  de  ceux -là,  les  uns  nature,  de  qtîclqnc       ce  qu'ik  fnicnt, 

voyciit  couciiiuciiement  les  étoiles  que  que  dans  cette  prcmiereenHmcc  du  monde, 

les  autres  ne  voycnt  jamais.  Cemotd'yffi-  Adam ,  fm'vant  eux ,  a  été  non-feule. 

téâeru  \  ient  de  a»ri  montra.,  Imkihaffitoi  nient  le  plus  e;rand     le  plus  beau,  mais 

il  faut  le  diltingucr  du  mot  d'/lntifc'trns  auili  le  plus  lavant  des  hommes  en  tout 

qui  indiquelcu1ementeilgcncra),despcii-  5,'enre  de  connoiHànces.  Ils  n'ont  pw  Te 

les  qui  ont  leurs  ombres  dans  des  dircc-  perfuader  que  ce  premier  homme  formel 

tiens  oppofces  ,  les  /Inuarm  l'ont  bien  à  firnage  de  Dieu ,  &  production  immc- 

jinTifctem  ;  mais  la  propolition  inverfe  diate  de  fa  puiifancc,'  ne  fut  pas  parfait 

n'cH  pas  vraie.  (D.  L.)  en  tout  point  î  &  regardant  la  Jcience- 

AN  rf  nîMJVIEN,(R). ndj. /f/;'?. rff /a  univerfellc,  comme  un  des  traits  eflcn- 

FkiJ.  On  qu  liific  par  lu  mut  tuutcc  qu'(»n  ticls  de  la  pcrfc^liion,  ils  ont  conclu  de- 

veûtiàirc  onvifagcr,  comme  ayant  cxiité  lA  qtf  Adam  n'avoit  rien  ignore  de  touti 

p.vnnr  le  dctii<;;c.   Aiiifi  hs  /Jntr'dihiuicns  y  ce  qui  a  ('te,  de  tout  ce  qui  efl ,  &  de 

font  Ici  hommes  qui  ont  \écn  avant  le  tout  ce  qui  peut  jamais  être  connu  par 

déluge.  Les  çcnérations  depuis  Adam  juf-  les  hommes.  (>iic!qucs -uns  a  (furent  que 

qu'il  Noé ,  ffint  nommées  \cs  ^('nt'rarsons  1rs  démons.  les  Ailles,  Dieu  Uii-mème, 

totttkliiuviennes i  \^  Patriarches  An'cdiiti-  y  etoicnt  empreilé-s ,  par  diricrcns  motifs» 

tnertf,  font  les  chefis  des  fimillcs  qui  ont  â  lui  communiquer  les  comioiirances  le» 

.       depuis  Adam  jufqu'à  Nné.  v.  Pa-  p  1u<;  l'uWiiTics .  a  lui  découvrir  tous  le?  fe-. 

T  !^  1 A  RCH ES ,  Di^LUGE.  Àiais  OU  ^i>rin«  u  cts  des  Icicnccs ,  des  arts ,  &  des  métiers» 

dpaicmcnt  rcfcrvc  est  adjeâif  en  fraii-  &  à  ne  lui  rien  Imlfer  ignorer  de  tout  cé 

çoLs,  pour  qualifie»' les  c'Hir.o'ifuiccs  \kc.~  qui  peut  picmc.-]  a  curiolitc  huinaiiic.  Ils 

ten  Jucs  phitofophiques  ,  qu'avoicnt  les  conviennent  bien  que  par  lii  chiite  i!  obi- 

hommes  avant  le  déluge,  dans  Thiftotre  curcit  en  partie  ces  lumières  précicufcsf 

de  la  Philofophie.  La  première  croque  mais  ils  croient  en  même  tcms  qu'elle 

renferme  ce  que  l'on  nomme  la  Pnilofo-  donna  lieu  à  ce  que  Dieu  lui  découvrit 

mhie  antc'dilupienne  ,  dont  nous  devons  divers  mylbcrcs  importons  de  la  Thcolo- 

tiaicer  ici.  Kie.  Sek»  ces  idées  ,  ils  penfent  que  les 

Si  p.ir  Philofopliic  on  entend  cette  fui-  premier  homme  tranfmit  fi  pliilnftiphie 

te  d'idées  ,   depciilccs       de  raiionnc-  à  fes  enfans,  leur  laiffaiu  ie  lum  U  cii 

mens,  dilpofcs  ryilématiguement,  pour  faire  Tobiet  de  leurs  méditation!;:  que 

rendre  raiibn  de  tous  les  niirs  connus  on  chacun  d  eux  s'appliqua  à  la  partie  qui 

BolTibleSf  &  qiii  embralfe  tout  le  corps  convcnoit  le  mieux  a  fon  génie  &  à  loii 

des  connoiUSmoes  humaines  réelles,  ou  goût.  Catn ,  en  confcquence,  inftrutt  des 

prétendues     avec  leurs  preuves  &  leurs  Iccrets  delà  politique,  de  fart  milttaîre^ 

diffîcultés.^  il  n'y  a  aucune  raiiondelup-  de  l'architedure  »  de  la  métalluxgiey  de 

eofèr  lUie PhHofoDhie mtidâuidamr.  tout»  la  nuflque ,  de  la  magie ,  &  dBstoiisl» 

liiGoiinaire*  ièreuoitjoiir nous appteo-  arts     %mmt  la  mQllefle»  9i  ht foAi 
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du  luxe  ;  Se  fulvant  pour  la  (pecntatton 

un  fy<lème  femblabic  à  celui  d'Êpicui  e,  il 
fonda  ua  empire,  bùtit  une  villç,  furgea 
des  armes ,  fit  la  guerre ,  éternUc  Ton  au- 
torité ffàr  la  force,  s'adonna  avec  fa  tà- 
n\iUc  à  l'iduJatric ,  ik  à  une  vie  icnl'ueile 
AvicieuTe.  Abeldefon  côte,  excella  dans 
toutes  les  parties  de  l'œconomte  «î^  fur- 
tout  dans  l'art  de  nourrir  les  bcliiaiixi 
parconfcquentil  connut  toutes  les  briin> 
chcs  de  Part  vctcniuiircScth  perfcdiom-ia 
toutes  les  fcicnces  phiîofbphiqucs  j  Af- 
tronome  &  par-là  même  Mathématicien , 
il  donna  le  nom  aux  fcpt  plancics  ;  cotn- 
pol'.i  des  livres-,  il  prévit  pur  le  don  de 
prophétie  dont- il  étoit  doue,  qu  acaulc 
des  crimes  des  hommes.  Dieu  les  dé< 
truiroic  par  Tcau  ou  par  !c  feu  ;  mais 
aie  Voulant  pas  laiJÎcr  éteindre  les  iuniic- 
ics  précieulès  dont  il  étoit  le  dépolîi ai- 
re, fouhiiitant  rtii  contraire  de  les  tranf- 
mcttre  à  ceux  qui  lin  vivroicnt  à  ces  cala- 
mités ,  il  lîtconitruirc  deux  co!omiC8,ru- 
iic  de  brique  pour  réHif^r  au  i  u  ,  Taiirrc 
de  pierre  pour  rélillcr  a  i  eau ,  ht  gra- 
ver fur  elles  tous  les  principe»  de  ces 
fcicnces  qu'il  avoir  apprifes  de  fou  pcre, 
^  cultivées  lui  -  même  aVcc  iucces.  Ëuos 
01s  de  Seth,  s'appliqua  fitr-tout  à  la  Théo- 
logie, &  fut  pr(-{onil  M'jtiiphyficicn ,  & 
Dialeélicien  iubtil.  EiiOwh  qui  vint  en- 
fuite,  perfectionna  confidérabicmcnt  VAT- 
(ronomic ,  &  toutes  les  fcicnces  ;  *Sc  fut 
un  grand  Prophète .  dit  Eupolènie  in  tib. 
Juaxis.  C'eil  lui  que  les  Grecs  révèrent 
fous  le  nom  A'Atlas.  Noé  apprit  de  Dieu 
lui-même  rArchitc«fliire  la  Naviga- 
tion »  &,  ne  négligea  pas  les  auircs  Icicn- 
œs.  Il  tranfinit  lès  coiuioiliances  à  (es 
fils,  parmi  Icfqucls  Cham  palfe  pour  avoir 
fur -tout  cjcccii dans  la  Magic,  dont  il 
le  fervit  indignement  contre  ion  propre 
pcre,  qu'il  rendit  itiipui;r!int:.  Ainfl  la  Phi- 
lofophicpalfa  par  Noc  «Se  par  les  his ,  aux 
honunes  qui  vécurent  après  le  déluge. 

Ce  feroit  faire  iuiurc  à  nos  f.crteurs 
que  de  iipus  amtcr  a  réfuter  ces  rêveries 
qui  n'ont  aocun  fondement  dans  rht{l 
toirc  ,  qu'aucun  monumeru  n'appii  e, 
gjfivaim^  taifou  de  couvey«mwâ  n'aiu 
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torife,  &  qui  n^ont  ponr  garant  que  b 

parole  des  aiirenrs  trop  modeimcs  > 
trop  peu  dignes  de  foi  qui  les  débitent. 
Quelles  iciences,  quels  arts  «uroient 

cultive  des  homme*;,  qui  n'avoient  pu 
s'occuper  julqu'alors  ^ue  de  choies  les 
plus  néoemiires  à  ta  vie,  qui  n^avoient 

pu  apperc'-'voir  encore  que  les  rclatir)ns 
les  plus  lîmplcs,  les. plus  immédiates» 

Îjui  ne  connoilToientpWrart  d'écrire,  fc 
urtout,  qui  n'avoicnt  point  eu  ciicorc  bc- 
foin  de  ces  connoiilimccs ,  puilljue  les  cir- 
conUances  qui  les  rendent  néceflnires,  ne 
lUbliltoient  pas  '<  Les  fciences  philofophi- 
qucK  Se  les  beaux  arts  exigent  du  loiiîr, 
des  richedcï.,  de  la  nio[ledc,  des  beiuins 
multipliés  par  Timagi nation ,  des  motifk 
d'eMcnura'::cment  &  d'émulation  ^  tou- 
tes cholci  qui  fuppo  (ènt  des  peuples  nom- 
breux rad'emblés  dans  des  villes  t  dcsna» 
ti  >ns  policées,  des  Gouvemcmcns  for- 
mes &  Ibblcs  ,  foutcniJ!»  par  tous  les  éta- 
bUlfemens  que  la  po'itique  à  inventés 
d;în<;  h.  fuite  des  ficelés.  Les  fcicnces  & 
les  arts  iuppolcnt  que  l'on  a  fourni  fu^ 
fifamment  à  tous  les  befoins  réels,  à  tou- 
tes les  nécellités clTentiellesdes  hommes; 
jufques  là  les  peuples  relient  dans  la 
^(^ficreté  &  rîgnorance.  Tout  ce  que 
les  moniimen<;  le  p'us  anciens  nous  ap- 
prennent de  r£tatd<^  premiers  hommes  i 
ce  qu^les  rehitiofis  modernes  nous  rap- 
portent de  l'état  des  peuples ,  parmi  IcC- 
quels  ces  circonltances  n'exilient  pas, 
s'accorde  pour  contirmer  ce  que  nous 
avançons  ici,  &  pour  nous  rcpréiènter 
ces  peuples ,  comme  très  -  éloignés ,  non- 
iculcmeut  de  tout  ce  que  nous  nommons 
iciences  &  beaux  arts,  mais  même  de 
toutes  ces  circonibnccs  ians  lefqucHcs 
on  ne  cultive  ni  les  unes ,  ni  les  autres  \ 
&  comme  ignorant  plu  Heurs  des  arts  que 
n  uis  regaraons  comme  de  première  né- 
ccliité  •  lims  paroicre  ientir  ce  défaut  »  & 
fans  delir  pour  (on  objet 

Mais  Jira-t-on,  ne  convcnoit-  il  pas 
que  Dieu  qui  avoit  ibrmé  fiiomme  par 
tin  aélc  immédiat  de  là  piritlanoe ,  omit 
fou  efprit  déroutes  les  comiolifances que 
rjioaitae  dt  GBjpabie  d'acquériti'  A  cet» 
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nous  repondons  premièrement,  qiie  c'eft 
pour  nous  une  manière  vicicufe  de  rai- 
lonncr,  que  de  dire:  Il  nous  paroît  que 
Dieu  a  dûlîiire  telle  chofc,  donc  il  l'au- 
ra faite.  U  faut  lavoir  auparavant  >  Ci  no-> 
cre  efprit  a  bien  va  toutes  tes  fuites ,  & 
tous  les  mpports  que  ces  faits  pouvoient 
avoir  avec  ic  plan  général  de  la  création» 
avec  les  ckconftances  du  tems,  du  Heu 
des  relations  &  des  effets  fubréquens. 
Nous  répondons  en lecond  lieu,  que  rien 
alors  ne  rendoit  nécelTiiire  à  Adam  cette 
fiience  univerfeHe,  &  ces  connoiiruices 
profonde?,  qu'on      attribue  û  gratuite- 
ment. ALiis  11  d  un  côté,  on  a  trop  at- 
tribué de  fcience  à  Adam»  d'un  autre  cô- 
té on  8'eft  peut  -  être  trompe ,  eu  fuppo- 
fant,  comme  paroiifcnt  le  faire  cerciines 
m  perfbnnes ,  qu'après  l'avoir  amenéàPexif^ 
Cence,  le  Créateur  l'abandoiinn  entière- 
ment à  fon  ignorance  ^  fans  lui  donner 
aucune  le<;on. 

11  ne  nous  paroît  par  concevable  que 
Dieu  ait  jglacé  Adam  lur  la  terre ,  &  Tait 
httffè  à  lui-même ,  avec  auffî  peu  de  la- 
voir qu'en  a  l'enfant  qui  vient  denaicrc, 
quand  même  on  fuppolbruic  qu'il  fc  trou- 
va doué  des  forées ,  &  pourvu  des  or. 
gnnes  qui  caratlcrifeiit  rliommc  fhit:  il 
hilloit  qu'il  aprit  à  faire  uliige  de  fes  for- 
ces ,  &  à  fe  îcrvir  de  fes  organes.  Dès 
qu'il  vécut  il  eut  des  befoms  prelfans, 
qu'il  falloit  Hitisfaire  -,  fon  adivité  natu- 
relle, je  le  luppolb,  luilàt  iaireunigcde 
fis  ftns  &  de  fes  forces  :  mais  comment 
avec  autant  d'inexpérience  qu'en  a  un  en- 
fant qui  vient  de  naître,  put -il  diftin- 
guex  les  objets  qui  lui  convenoient,  de 
ceux  qui  pouvoient  lui  nuire  ;  décou- 
vrir i'ufage  qu'il  pouvoic  faire  de  chacun 
d'eux  qui  s'otFroient  en  foule  à  fes  re- 
fous  fa  main?  L'inftind  fuffit, 
ii  eil  vrai,  aux  animaux,  pour  trouver 
leur  nourriture,  pour  pourvoir  à  leur  con- 
fcrvtttion,  pour  rcp^ip-dre  à  leur  dcftina- 
tion  :  ce  guide  iïu:  &  décidé ,  ne  les  trom- 
pe point  ;  mais  l'homme  n'a  point  cet 
iuftinÂ  fi  général,  fi  fiir,  fi  décide:  ce 
n'efl  que  par  une  longue  expérience  qu'il 
y  fupplôiî-  Q"-l  ïcms  ne  lui  feut-il  pas  pour 
Tome  UL 
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cela?  À  quels  dangers,  en  attendant,  ne 
dût -il  pas  être  cxpoic  dans  les  premiers 
tems  de  fk  vie?  combien  de  fois  ne  dùt»il 
pas  la  perdre  en  faifant  des  cifiis  ?  Ou 
bien  ii  &utnier  la  Création  d'un  premier 
homme,  &  ibueenir  roftinion  abfurde 
d'une  fiiite  étcrnctlc  de  générations  ;  ou 
bien,  il  faut  rcconnoitre  par  une  révéla- 
tion immédiate,  lanécefltté  que  le  Créa- 
teur ait  donné  à  Adam, des  connoilfances 
capables  de  iiippléer  au  moins,  à  celles 
qu'il  auroit  re<iues  de  fes  parens ,  s'il  en 
avok  eu,  &  qu'U  eût  été  conduit  par 
eux,  iunn!*;i  l'âge  OH  l'homme  efl  en  état 
de  le  lulHrc  à  lui  même ,  &  de  pourvoir 
(brement  â  fès  befoins  naturels.  L'hom- 
me a  donc  nécelfairement  dû  recevoir 
de  fon  Créateur ,  des  Icqons  qui  l'tclai- 
ralfent  fur  tout  ce  qui  pouvoitintérelfor 
clfentiellement  fon  cxiitence  &  fon  bien 
être»  relativement  aux  circonilances  où 
il  fe  trouvoit.  Ceft  là  vraifemblable- 
ment  ce  que  Moïfc  avoit  en  vue ,  lorl^ 
qu'il  introduit  Dieu  parlant  k  Adam  & 
lui  diffint,  tu  mangeras  librement  de  tout 

arbre  (lu  jaidin.  Voici  je  votn  ai  donne  toute 
herbe  portant  J  'emcncc ,  ^  tout  arbre  por-. 
tant  au  fruit  y  6f  tela'vous  feroira  ienouT" 
riture:  narration  abrégée,  que  nous  ne 
hafarderons  pas  de  commenter»  mais 
qui  n'exprime  certainement  pas  toutes  • 
les  diredions  dont  l'homme  avoit  bcfoin 
pour  le  choix  à  faire  grains  &  des  fruits 
qu'il  pouvoit  nianj^er  fans  crainte  d'ava- 
ler du  poifon.  Ce  fut  vraifcmblablement 
pour  lui  doimcr  des  diredlions  de  même 
nature ,  à  l'égard  des  animaux ,  que  Dieu 
les  fitpaflfer  en  revue  devant  Adam ,  pour 
avoir  occafion  de  lui  apprendre  quels 
il  dcvott  éviter  comme  dangereux ,  quels 
il  pouvoit laiifer approcher ae lui,  par  ce 
qu'il  pourroit  en  tirer  quelques  fcrvices, 
ou  en  convertir  la  dépouille  à  ion  ufa- 
ge  ;  peut  -  être  aufli  pour  lui  faire  fentic 
le  befoin.  Se  naître  le  defir  d'avoir  un 
compagnon  de  fou  clpece»  en  lui  faifant 
voir  la  plupart  des  animaux  miles  ft  (è- 
mcllcs,  fans  qu'aucun  parut  êrn:  fiit , 
pour  être  r%al  Sç  le  compagnon  de 
i'horarap. 
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Inilmit  pas  les  leçons  dont  il  ne  pott- 
voît  fc  paflTer  pour  nmirer  Ton  exiftence 

&  fou  bieivctic  phj  fîquc,  Tliommc  put 
vivre.  Mais  l'homme  n'elt  -  il  appelle  qu'à 
vivre,  &  toiite  la  deftination  de  la  plus 
parfaite  des  créatures  tcrrcflres,  fc  bor- 
ne-1-  elle  à  la  feule  fatisfaélion  de  les  be- 
foins  corporels  ?  Si  cela  ctoit ,  pourquoi , 
s^ccartant  des  règles  de  cette  fagclTe  qui 
brille  dans  tous  les  ouvrapps,  où  rien  nYll 
inutile ,  Dieudonne  - 1  -  il  à  l'homme  des 
inclinations  •  des  dedrs ,  des  talens ,  des 
facultés  naturelles  &  actives  ,  al-sTolu- 
ment  inutiles  à  un  çtre  deiliné  à  vivre 
en  brute,  à  ne  s'occuper  que  de  fes  be- 
foins  phyfiqucs  ?  Peut-on  douter ,  quand 
on  analylè  nos  facultés  intcllcduelleS} 
que  le  CiéateuT  n'ait  voulu  faire  de  Thoni- 
nic,  un  être  intelligent ,  qu'il  appelle  à  re- 
chercher, ttouver,  &einbraireravecplai- 
fir  la  v^té  ;  un  ètn  moral  fiiitpour  fen- 
tir ,  aimer  ,  &  pratiquer  la  vertu  ;  \m 
être  qui  apperqût  entre  les  chofes  >  une 
beauté,  une  convenance,  d'où  ndflènt 
des  règles  qu'il  ne  viole  jamais  fans  fcn- 
tir  qu'il  fait  mal  j  une  créature  qui  con- 
nût fes  relations  ftvec  ion  Créateur ,  -  &: 
qui  les  connoiffant ,  fentit  l'obligation 
uù  elle  cft  de  fe  conformer  à  la  volonté 
de  cet  Ltre  de  qui  elle  dépend ,  &  de  lui 
obéir  par  devoir  &  par  intérêt ,  par  ref- 
eK:  p:ir  reconnoilîlnice}  un  être  en- 
fin ,  qui  Lunnùt  fa  dclluiation,  &qui  fe 
crût  obligé  d'y  répondre  dans  toutts  lès 
démarches  ?  Âlais  conrnit  -on  bien  que 
rhonnne  5  ul  nidonuc  à  lui  raèmecorame 
les  brutes,  aii  pu  s'élever,  par  fes  (èules 
réflexions,  ju!qu*à  ces  princi{ics  de  mora- 
le, fans  la  connoiifance  dclqucis  nulle 
morale  n'exifte  'f  II  eft,  je  l'avoue,  des  Phi- 
lofophes  qui  ont  mis  ces  principes  dans 
un  beau  jour,  qui  ont  forcé  la  raifon  à 
en  reconnoitre  la  folidité,  &  les  confé- 
quences,  en  paroiffant  ne  fîiire  ufage 
pout  cela  que  des  lumières  naturelles: 
mails  ces  Philofophes  très  -  modernes  fbnt> 
il  partis  pour  tracer  ces  fyftèmes  raifon- 
nés  de  religion  naturelle,de  l'état  de  l'hom- 
me  brute ,  qui  n'a  reçu  8ucune4«jon  re- 
lative à  cet  objetf?  Non  Sm  doute:  les 
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premières  idées  avoient  été  tranfmifcs  à 
c^  philofophes  par  la  tradition  ;  ils  le 

les  etoient  rendues  familières  par  l'étu- 
de i  ils  les  avoient  anaiyfces  par  une  nié> 
ditatton  profonde','  mais  ils  ne  les  avoient 
pas  inventées.  A  quel  degré  d'antiqui- 
té que  je  remonte,  je  trouve  ces  idées 
dans  fcfprit  des  hommes  de  tous  les  Hc- 
cles,  quoique  je  trouve  quelquefois  des 
individus  qui  les  ignorent.  Jamais  je  ne 
parviens  à  une  génération  ,  qui  les  ait 
abfohiment  forées,  ou  qui  foit  citée 
comme  la  première  qui  les  ait  trouvées  : 
toutes  en  rapportent  l'ongiue  à  une  an- 
cienne tradition  :  aucune  ne  me  dit ,  je 
le<;  ni  trouvées  par  la  réflexion.  Nul 
Fhiloiophc  ancien ,  avant  les  écoles  grec- 
ques •  nes'avilê  de  me  les  prouver  par  le 
rnifonnement.  »  Interroge?,  l'antiquité  " 
me  dit* on*  „  elle  voiis  tiendra  conll 
„  tamment  le  même  langage.  Et  quel 
eft  -  il  ce  langage  ?  ce  n'eu  pas  celui  des 
difcuifions  philofophiqucs ,  des  médita- 
tions analytiques ,  des  railbnnemens,  des 
recherches;  mais  c'cft:  celui  d'nr.c  u aiîi- 
tion  pure  &  llmçle,  qui  cxprnne  par 
latences ,  par  axiomes ,  par  préceptes. 
AvantThalcîi  &Pythagore,  la  fagelîe  s'ac- 

Suerroit  en  recueilhmt  la  tradition.  Si 
ès-lors,  les  Philofophes  ont  voulu  y  join- 
dre le  raifonnenient,  ils  n'ont  fait  pen- 
dant long-tems  qu'ohfcurcir  &  rendre 
doutcufcs  &  inefficaces  ces  fentences  de 
l'antiquité.  Si  enÊn  nous  foromes  parve- 
nus à  former  de  ces  objets ,  im  corps  de 
fcience  philofophique,  fondé  fur  l'évi- 
dence }  ce  n'eft  que  depuis  que  de  nouveU 
les  décifions  céleftes  ont  banni  les  doutes, 
&  ont  permis  de  joindre  une  révélation 
certaine,  à  une  faine  philofophie.  Si  à 
toutes  ces  conlidérations ,  le  joint  ce  que 
l'expérience  nous  apprend  de  l'état  grol- 
lier,  brute  &  barbare  de  certains  .nom- 
mes ,  de  certains  peuples ,  par  rapport 
auxquels  il  paroit  qu'à  cet  égard  la  tra- 
dition a  été  interrompue ,  faute  de  le- 
qons,  il  me  paroît  qu'il  tfl  prouvé  que 
l'homme  laifle  à  lui  même  &  lans  le- 
(;ons ,  auroit  été  à  tous  égards ,  &  pour 
le  pl^làque,'  &  pour  le  moral  »  plus  in- 
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parfait  que  les  brutes,  Se  moins  heu-  découvrir  dans  la  fuite»  tout  ce  ^pour> 

Ruxs  qtl'il  ne  lèroit  jamais  Ibrti  Yout  roit  itreTobjetdes  arts  néceflàires;  tet- 

Teul  de  cet  état  d*igiiorance  &  de  miferc  les  à  peu  près  que  font  aujourd'hui  fur  ce 

phyiique  &  morale }  qu'il  Smt  doue,  de  (ujets,  les  connoiirances  des  hommes  de 

toute  aéeeflîté,  que  Dieu  ait  donné  à  la  campagne,  qui  n'ont  fait  à  leur^^ard 

l'homme,  dès  le  commencement,  des  le-  aucune  étude  réfléchie.  AinH,  Cins  être 

qons  fufHfantes,  pour  qu'il  pût  penfcr  &  Aftronomes,  nous  favons  que  les  aflres 

agir  d'une  manière  aifortie  a  la  nature,  font  des  corps  fort  éloignes  de  nous,  qui 

à  fes  talens,  aux  facultés  de  foname»  à  pat  leurs  mouTemens*  forment  les  jours 
fes  relations,  &àfa  dertiiiation.  es  nuits,  &  marquent  les  mois,  les  fai- 

S'il  tuUuic  maintenant  dctci nuacr  quel-  fons  »  &  les  aimées.  Sans  être  Phylicieiu, 
les  ont  été  poor  le  phyfîque  8c  pour  le  iàns  aucune  If^cubilion  ,  des  peuples 
moral,  les  let;onK  que  Dieu  donna  aux  grofTiers  pratiquent  avec  fuccès  Tagri- 
hommes  pour  qu'ils  rcpondillent  aux  vues  culture.  Sans  être  Chymiites,  nos  ou- 
de  leur  Créateur ,  &  atceignilfent  à  l'un  &  vriers,  à  Paide  de  quelques  faits  une  foia 
à  l'autre  égard,  la  perfc<fti6n  &  le  bonheur  connus,  alument  du  leu,  en  augmen. 
dont  ils  étoient  capables ,  il  faudroit  en-  teiit  l'ardeur  par  le  moyen  de  l'air  >  & 
tier  dans  un  détail  que  les  bornes  de  cet  le  rendent  pins  aétif  par  la  ferme  du  four- 
article  ne  fauroient  admettre  }  il  fàu-  ncau  où  ils  l'allument;  découvrent  les 
droit  s^abandonner  aux  conjedures ,  &  minéraux  dans  le  fcin  de  la  terre ,  les 
nom  ne  voudrions  donner  que  du  vrai  en  tirent,  les  mettent  en  fufion ,  les  ren« 

En  place  de  ces  conjeiflurcs  qu'il  fc-  dent  malléables ,  &  font  des  outils  de  tou-. 
loit  û  &cile  de  former  fur  ccfujet,  nous  te  cfpece.  Il  iuHit  à  tous  ces  égards  de 
croTons  pouvoir  pofer  pour  principe ,  les  mettre  fiir  les  voies ,  par  quelques 
qu'il  n'y  a  aucune  nccelUté  de  fuppo-  faits  dont  on  les  iiiflruit  j  mais  toujouia 
ier  que  Oieu  ait  donné  à  l'homme  des  faut- il  que  ces  faits  leurfoicnt  connus i 
connoiflàn ces  plus  étendues  &  plus  dé-  ils  ne  les  dcvineroient  pas  d'eux-mêmes, 
taillées  que  fon  état  phyHqne  &  mo-  Le  hafard  quclqui^ais  nous  les  olfrej 
ral,  que  les  talens  &  fa  conception  ne  le  mais  d'un 'côté  ,  pour  en  profiter,  tl 
comportoientj  qu'il  lui  ait  rienenfcigné  faut  pour  l'ordinaire  avoir  déjà  quelque 
^*ilne  pût  comprendre  fuffifiinunent*  oonnoiiTance qui  y foit relative;  d'un au- 
pour  en  tirer  d'utiles  conféquences  ;  rien  tre  côté ,  quand  il  s'agit  des  befoins  eù 
qui  fut  au-dela  de  ce  que  fes  beluius,  &  lentiels  de  la  créature,  penfe-t-on  que 
l'obligation  de  répondre  aux  vues  de  fon  le  Créateur  s'en  remette  à  un  hazard  qui 
Créateur  pouvoicnt  exiger;  rien  enfin  n'cxiftc  pas  pour  lui ,  &  qu'il  ne  veuillis 
que  ce  qui  connu  une  fois  par  Thonune ,  pas  pourvoir  à  fon  inlVruélion,  foit  immé- 
&  confié  i(k  mémoire,  pouvott  lui  f^-  diatemcnt,  foit  par  le  moyen  descaufes 
vir  de  principes ,  de  giiidcs  &  de  moyens  fécondes  ?  Ce  fut  ainfi  ,  au  moyen  de  ces 
pour  poudcr  enf  uite  plus  loin  les  décou-  premières  leçons  élémentaires  du  Créa* 
veites,  ièlon  que  les  circonftances  ftu  tenr,qnel1iomme  put  apprendre  à  (èfiîre 
tures  le  demandcroicnt ,  &  en  fourni-  des  h.Vhit^,  des  maifons,  des  OUtils»  à 
toient  l'occafion.  On  peut  donc  conclu-  forger  les  métaux»  à  fe  procurer  là  nourrU 
re  avec  aCez  de  œrtitîide,  &  d'après  la  tare,  è  en  fidre  des  provifions,  à  le  dé- 
nature des  chofes,  &  enfuitc  du  narré  fendre  c  i-trc  les  b^-tcs  féroces,  ou  fen- 
de Moi  fe ,  que  Dieu  donna  i  Adam  fur  lement  nuifiblcs.  Nulle  raifun  de  fup- 
l'hilèoiic  naturelle,  c'cll-à-dirc ,  furtout  fofer  avant  le  déluge,  ni  guerre,  ni  na- 
Ce  qui  dans  la  nature  peut  frapper  nos  vigation ,  ni  commerce.  On  a  pu  fc  hat- 
fens,  toiitcT  les  connoilfances  qui  pou-  tre  alors  ,  mais  non  fe  faire  la  guerre» 
voient  ijitcrcfler  fa  confervation  &  fon  c'étoit  des  querelles  de  particuliers,  &  non 
b^-êCK  »  &  ie  inetq;e  fiir  tes  vçieipQur  des  guerres  publiques.  Le  genre  humai» 
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n*koit  pus  encore  Mfê  en  -  niitlons;  le 

terrcin  ne  manquoit  pas  ;  les  familles  pou- 
voient  s'étendre  fans  fc  gêner,  rien  ne 
les  coatraignpit  à  aller  chercher  des  éta- 
blifleiiMiif  au  dàà  à»  mers.  Q^iel^ues 
radeauam-oflicrs  pour  traverfer  les  riviè- 
res ,  fumfoient  à  leurs  befoins.  Une  vie 
/impie ,  une  terre  fèitilc,  des  hommes  qui 
vraifLTnblab'cinent  rrp.vnilloient  tous  ,  ne 
laUruicnt  aucune  iiunilic  cxporéc  à  man- 
quer de  CCS  objets,  qui  obligent  aujour- 
d'hui d'avoir  recours  au  commerce:  de 
*  (impies  échaii^es  de  deiuées  paroillcnt 
avoir  été  le  (eul  commerce  de*ce  tems 
là.  Nulle  raifon  ne  nousautorifc  î  croire 
que  l'or  ou  l'argent ,  ou  quciqu'autre 
objet  femblable,  ait  été  employé  avant 
le  déluge  comme  m^nnoie,  ou  repré- 
fcntation  de  valeur.  La  honte  de  la  nu- 
dité ayant  feule  rendu  les  habillemens 
nécelTaires ,  nous  ne  voyons  pas  de  rai- 
fon, polir  croire  que  ces  couvertures  du 
corps  .lient  dû  être  autre  chofc  que  des 
ccharpes  ou  ceintures,  femblables  aux 
Vaçjnes  des  Indiens;  l'intempérie  des  Hii- 
fons  ne  leur  rendant  pas  uccciikircs  des 
eiivdoppes  plus  étendues. 

Quant  aux  fcicnces  ,  il  paroit  que  l'on 
peut  ks réduire  à  ces  deux  bt anches,  la 
religion  &  la  morale.  Mais  qu'étoit-il  be- 
fc;;ri  nlrtrs  pour  les  hommes  de Métaphy- 
Jiquc ,  uu  de  Logique  artiôcielle  ,  pour 
conlerver  parmi  eux  la  mémoire  de  ce 
qu'Ail  im  aprit  fans  doute  ;lc  ff  n  Créa- 
teur i  qu'il  y  avoit  un  £trc  iuprème  qui 
avoit  tout  fait ,  à  qiiî  Thomme  devoit 

tout ,  &  de  qui  il  dér'-'ni(  it  à  tous  égards, 
à  qui  il  falloit  obéir ,  qui  puniroit  ou  ré- 
compenferoit  fes  créature,  félon  qu*eU 
les  auroient  agi  conformément  à  fa  vo- 
lonté, ou  qu'elles  s'y  feroient  montrées 
rebelles  j  que  la  mort  qui  lait  retourner 
le  corps  diuis  la  taxe,  n*étoit  pas  la  fia 
de  l'cxift^ence  ;  mais  qu'il  étoit  dcftiné  à 
l'immortalité ,  &.  qu'il  fcroit  encore  heu- 
reux ou  malheureux  après  la  mort,  félon 
qu'il  auroitfuivi  ou  violé  les  loix  de  fou 
Dieu?  Sans  aucun  fyftèmc  raifomié  de 
droit  naturel,  Thuinmc  n'a>t-Upas  pu' 
iàvoir,  desque^Dieuleluiaunidit*  qu'il 


devoit  refpeAer  TAuteur  de  toot ,  com- 
me un  être  plus  parfiiit  que  lui  i  1  aimer 
comme  un  bienfaiteur,  lui  obéir  comme 
à  un  législateur ,  craindre  de  lui  déplai- 
re comme  à  un  juge  arbitre  fbuvenûn 
de  fon  fort;  pcnfer  &  agir  toujours  en- 
vers lui  d  une  manière  conforme  à  ces  re- 
lations, &  lui  exprimer  ces  ièntimens , 
d'une  manière  alTortic  à  fes  mtrurs  fic  à 
fes  idées?  Si  les  horamesi  re(;urent  ordre 
de  Dieu  d'agir  envers  les  autres  comme 
ils  voudroient  qu'on  en  agit  à  leur  égard , 
ils  n'eurent  befoin  que  de  cette  feule 
loi,  pour  comprendre  qu'il  &Uoit  être 
jufte,  équitable,  bon,  véridique,  fidèle 
à  fa  parole.  Les  inclinations  naturelles, 
les  habitudes ,  le  Ibuvenîr  des  fèrvices 
mutuels  S<  iournaitleis  qucfc  rendent  les 
membres  d'une  même  tàmille,  ou  les  voi- 
fins,  le  fentimcnt  de  la  fupériorité  des 
vieillards  fur  la  jeunelfe,  à  l'égard  des  con- 
noilfanccs  Se  de  l'expérience,  ruflifoicnt 
avec  ce  principe  gciiôral  d'équité,  pour 
leur  f.dre  découvrir  iiins  peine ,  toutes 
les  repies  qui  fixent  les  devoirs  particu- 
liers, qui  naiiicnt  des  relations  diverfcs 
que  nous  fouteuons  \m  uns  avec  les  au» 
très.  11  ne  falloit  pas,  alors  fur- tout,  des 
loix  bien  détaillées ,  pour  apprendre  aux 
hommes  qu'il  fàtloit  ufer  modérément  des 
plaîfîrs ,  &  en  rapporter  l'ufagc  à  leur 
vraie  deltination.  Ôi^zm  à  fart  du  Gou- 
vernement, aux  loix  civiles  &  politiques, 
rien  av.int     déluge  ne  nous  paroit  avoir 

{»û  répondre  à  ces  ternies,  pris  dans  le 
ëns  quHIs  ont  parmi  nous.  L'autorité 
paternelle  la  plus  refpedabic  ,  la  feule 
naturelle,  celle  que  lalon^cvie  des  Pa- 
triarches rendoit  plus  relpedable  enco- 
re ,  paroit  avoir  été  laièule  <x>nnue  avant 
le  déluge:  thaquo  perc  ou  chef  de  fà- 
mille  étoit  le  maître  de  fa  femme  &  de 
{es  en&ns,qui  dcs  le  bas  âge,  étoicntac< 
coutumés  à  lui  obéir.  Tel  ctoit  le  Gou- 
vernement des  Cyclopcs ,  que  décrit  Ho- 
mère Od.  l  9.  V.  lod.  &c.  Latendreflc' 
paternelle  d'un  côté,  la  reconnoilfancc 
k  l'habitude  d'obéir ,  de  l'autre  ;  fuffi- 
foicnt  fans  doute  alors  pour  tenir  lieu  de 
I  la  politique,  inventée  dans  ces  iiedet. 
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où  \es  dépendences  civiles  n'uat  plus  été 
tég^Aes  par  la  lèule  nature. 

l\  ne  nous  patoit  pas  que  l'on  piiiiTc, 
ians  s'ccaixer  de  la  vraiicniblance  &  de 
oe  qu*exigeoit  lanécelfité  des  circonftan- 
ccs  ,   J')iir.or  beaucoup  plus  d'étendue 
aux  couuoiiiànccs  des  hommes  avant  le 
délage.  Touc  ce  que  quelques  Doreurs 
nous  tUfcnt  des  connoilfaiiccs  Thcolo^i- 
qucs  &  Philorophiqucs  du  premier  hom- 
TOC  ,  qu'ils  fupporcat  bien  plus  détaillées 
que  nous  ne  les  rcprcleatons ,  nous  fcm- 
ble  être  plutôt  IVifet  des  préjuges'  qui 
naiilcnt  des  lyitcmcs  que  ïun  a  cmbraf- 
fcs ,  que  des  conféquenccs  légitimement 
déduites  du  récit  de  Moife,  ou  de  Tétat 
naturel  des  hommes  d'alors ,  &  des  cir» 
confiances  ou  ils  fe  trouvoient.  Eft>il 
vraifeniblîWe  qu'ils  aient  connu  des  myf- 
ceres  ,  au  avec  tous  les  fecours  que  nous 
avons  de  plus  qu'etnc ,  nous  ne  oonoe» 
vons  qu'à  peine?  Si  nous  devons  juger 
de  refpecc  de  coniioiliances  des  antédilu- 
viens ,  par  celles  qu'ont  eues  les  dercen- 
dans  de  Noé ,  nous  ferons  ibrcés  d'iid- 
tnettre  comme  vnu,  le  tableau  que  nous 
venons  d*en  tracer  :  nous  ne  trouvons , 
ni  v',:n'  [es  écrits  de  Moïre  ,  ni  dans  ceux 
des  plus  anciens  auteurs ,  aucune  trace 
de  fpéci^ations  ou  de  dirculfîons  philo- 
l<^niqucs«  mais  uniquement  des  fcnten- 
ccs,  des  axiome?,  des  préceptes!  nulle 
Philorophic  par  couréqucnt  avant  le  dc- 
]iige\  mais  une  fuite  de  traditions  ref- 
pctfléès,  dont  on  citoit  l'antiquité,  & 
la  généralité  comme  une  preuve  de  vé- 
lité)  ctut  tenoit  lien  de  tout  raifonne- 
ment;  ce  qui  prouve  qu'il  faut  en  cher- 
cher ia  première  origine  dans  le»  leçons 
que  Dieu  lui  même  donna  à  Adam  ou  i 
ics  defcendanf. 

Ici  le  préfente  aâez  naturellement  une 
anêflion  que  nous  ne  laurions  négliger , 
ians  laiïïer  un  vui  ^  choquant  dans  cet 
article  ,  &  à  la  quelle  ce^ndant  nous 
n'avons  aucune  réponfè  bien  certaine  i 
hdre.  On  peut  demander,  coirimcntDieu 
donna  à  l'honime  ces  leçons  dont  il  étoit 
impo^blc  qu'il  fe  padàt  i  11  elldtfférens 
moyen  par  lc%icn  fuivant  nos  lumie- 
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rcs  a<flucllcs.  on  peut  fappofer  que  Dieu 
inilruilit  Adam.  UEtre  qui  venoît  de 

créer  l'intcliigencc  humaine ,  pouvoît ,  en 
la  créant ,  imprimer  en  elle  des  idées  diil 
tindes  de  tout  ce  quHl  youloit  que  lliom- 
lue  fût,  &  graver  dan<;  (a  mémoire  tous  les 
mues  correlpondans  à  ces  idées ,  en  (bne 
que  dès  le  premier  inttont  de  fa  vie» 
rhoir.inc  que  l'on  peut  riippofcr  s'être 
trouvé  dans  l'étiK  d'un  homme  fait,  eût 
d'abord  familières  &  ces  idées  qui  lui 
étoient  néccilaircs ,  &  toutes  les  expref- 
llons  d'une  langue  correrpondante  à  ces 
idées*  de  maïuere  que  des  qu'Adam  vé- 
cut* il  pûtpcnièr,  parler,  &  agir,  com- 
me un  homme  tie  trente  ans  peut  le  faire 
au  milieu  de  nous,  quand  il  clt  bien 
conditué ,  (S:  qu'il  a  été  inlfaruit  de  tout 
ce  qu'il  lui  importe  de  fa\  ()îr  pourpcnfer 
&  agir  en  homme  tait ,  &  railonnablc. 

On  pourroit  au(fi  fuppofer  qu'après 
que rhoinmc  fut  c'cé  ,  Dieu  !c  c()d;iint,  le 
dirigea  dans  les  démarches  «  le  ât  palier  par 
degrés,  de  connoiflknces  en  connoiflànces. 
pour  lui  faire  mieux  fentir  les  obligations 

?u'il  avoit  à  fon  Créateur  i  que  cet  £tre 
iiprème  luiaprit  à  dèfigncr  chaque  objet 
par  un  mot,  <5<  lui  forma  ainfî  une  lan- 
gue ,  qui  s'enrichit  a  proportion  que  iés 
connoiifances  s'accrurent  ,  &  que  lès 
idées  le  multiplièrent  i  ainfi  quand  Moife 
dît  qur  l'îioiumc  donna  des  noms  aux 
anniuuix,  qiie  Dicu  ât  venir  devant  luij 
cela  peut  ngniBcr  qu*à  mefure  que  fous 
la  conduite  de  Dieu  ,  un  animal  f  '  pré- 
fentoit  devant  Adam,  Dicu  le  Uu  ununt 
connokre  par  fes  qualités  dUlinélives; 
&  le  lui  délignoitpar  un  nom ,  qu'AJam 
s'accoutumoit  à  prononcer,  eu  joignant 
toujours  au  fon  de  ce  mot,  lidce  de 
tel  animal. 

On  comprend  aifément  la  poilibilité 
que  deux  perfiinnes,  qui  tant  qu'elles 
étoient  feules ,  ncparloicnt  pas,  forment 
infeufibieraent ,  dès  qu'elles  vivent  en^ 
femble,  -une  langue  pour  (è  communi- 
quer leurs  idées.  Alfcz  cfauteuis  ont  for- 
mé fur  ce  iujet,  d'iagénieuics  conjectu- 
res }  mais  on  feut  bien  que  la  formation 
dHme  langue»  quelque  groinere  qu*elle 
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(oit,  ti*eft  pas Touvrage  de  peu  de  tems. 
Adam  &Eve  ont  donc  pu  k  la  longue,  in- 
venter un  langage.  Mais  quel  défavan- 
tage  pour  eux,  pour  l'agrément  de  leur 
eomtneroe,  pour  la  perfedion  de  leurs 
facultcs,  pour  h  fixation  de  leur»;  idées, 

Sour  le  foulagemeiudf  leur  mémoire,  lî 
^ibord  ils  one  manqué  de  tout  langage, 
illeur  a  f^ilLu  palîcr  par  tous  les  degrés 
lents  de  rinvention  d'une  langue,  qui, 
même  après  leur  longue  vie,  dût  encore 
toe  bien  imparfaite!  v.  Langage.  Il 
nous  paroit  bien  plus  naturel  de  fuppo- 
ier  avec  Moïfc ,  que  Dieu  qui  doua  Adam 
&  Eve  du  don  de  la  parole,  leiir  donna 
aufR  imc  langue  qu'il  leur  rendit  d'abord 
familière,  &  dont -ils  le  Ibrvueiit  des  le 
.commencement,  foit  pour s*entretenir 
avec  Dieu  ,  foit  pour  le  communiquer 
.  réciproquement  leurs  idées  ;  langage  qui 
fut  vmilèmblablement  celui  de  toute  la 
poftcritc  d'Adam  jufqu'u  la  (lifpcriîon  des 
enlàns  deNoe  après  le  déluge.  Si  d'après 
les  réflexions  que  nous  venons  de  iàire, 
nous  fommcs  autorifcs  à  nier  une  philo- 
fophie  icientifique ,  connue  avant  le  dé- 
.  luge,  &  poutTéc  auflt  loin  que  les  juifs , 
les  Arabes,  les  ScolafHqucs,  les  Alchy  mif- 
tes,  &  quelques  Théologiens  ont  pré- 
tendu qu'elle  le  fôt,  nous  devons  recon- 
noitre  d*un  autre* côté,  qu'Adam  &  les 
Patriarches  antédiluviens  furent  philol'o- 
phcs ,  fi  par  philofophic  on  entend  l'art 
de  fc  rendre  heureux,  &  de  répondre  à 
ia  deftination  d'une  manière  alfortie  aux 
circonlbinces  où  l'on  fc  trouve,  &  au 
degré  de  connoitrancc  que  l'on  a  acquis. 
On  fc  trompcroit  fort  li  l'on  pcnfoit  que 
pour  parvenir  au  bonheur,  il  faut  favoir 
tout  ce  que  l'on  nous  otfre  au}ourd*liui 
comme  faifint  partie  d'ini  cnurs  complet 
de  Philofophie.  A  combien  de  mortels 
dans  ce  cas  la  route  de  hi  félicité  ne  feroit- 
«Ile  pas  interdite    MaisaulTi  combien  de 
éhofos  dans  cette  philofophie  moderne , 
qui  ne  fervent  en  rien  a)  nous  rendre 

1>]us  parfaits  &  plus  heureux  ?  Regarder 
a  connoiflance  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
par  les  Philofophcs,  comme  e^entielle  au 
iionheur  de  llmnianité,  ièroit  aiiiH  ab. 
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furde  eue  (1  l'on  difoit  que  fans  les  ga- 
lons dun  habit,  on  ne  feroit  pas  vêtu; 

qtjc  l'on  ne  fauroit  marcher  &  faire  un 
voyage  en  fe  fervant  de  les  jambes,  ii 
Ton  n'a  pas  apprh  à  marcher  fur  la  ooid^ 
&  àdanfer  les  balets  de  l'Opéra  ;  que  l'on 
ne  ihuroit  parler  II  l'on  n'eil  pas  Muû« 
cten  oonfommé ,  &  û  Ton  neiàtt  mis  chan- 
ter parfiiitemcnt }  que  l'on  ne  laura  pas  . 
forger  un  foc  de  charrue  fi  l'on  n'cft  pas 
dtymifte  confommé ,  qu'un  mari  ne  (au-  • 
roit  aimer ià  femme,  s'il  n'a  pas  médité 
&  appris  par  cœur  tout  ce  que  l'on  a  écrit 
de  fubtil  f  ur  l'amour  dans  le  fieclc  pade. 
On  réduiroit  peut-être  la  philofopMe 
moderne  à  fe  renfermer  dans  les  bornes 
étroites  de  la  philofophie  antédiluvienne, 
fi  l'on  retranclû>it  de  celle-là  toutce,ôuis  ' 
quoi  l'homme  pourroit  vivre  heureux  8c 
répondre  aux  vues  de  fon  Créateur,  v. 
Philosophie.  Voyez  Hi0.  Univ.  da 

AnoIois'T.  I.  Schukfort  Hiji.  du  monde.  T. 

I.  Hriiketln/i.  Hiji.philof.  L,  I.  Honiius 
HiJl.  Phii  C  I.  Jofcphe  Ant.  Jud.  L.I. 

Juricu  HijL  da  Doqmcs.  Alll-edii  F.ncycl. 
hiJi,  Bayle  Dict.  Hiji.ié  CrU.  Origine  da 
Loix  des  Arts  ^  des  Scienca  eheâ  les  An- 

cicns  rciinus.  (G.  M.) 

A>i  l  ÉDON£  ,  Ge'o^r.  Mod,,  petite 
ville  de  Grèce,  dans  TAchaïe  ou  la  Li- 
vadie,  entre  Négrepont  &  Talandi,  fiir 

la  càtc  du  {;oUc. 

AXTtL.Mi  ,  Joffphy  (i'S)yH,ji.Un., 
né  a  Fréjus  en  1648  »  a  été  Grand- Vicaire 
de  Pamicrs,  &  on  a  de  lui  plufieursou» 
vra};cs  fur  les  Percs  &  l'Hilloire  Ecclé- 
lîaltiqiie.  Il  mourut  à  Fréjus  en  1^97. 

AM'EMNATES,  (\)  ,  Grog.  Ane, 
ancien  peuple  d'Italie,  au  pays  des  Sa- 
bins,  dans  le  voilînage  de  Rome.  L'on 
faitqu'il  fut  un  des  plus  cmprclfés,  d'a- 
bord à  combattre  iîomulus ,  Se  enfuite 
&  s'unir  avec  lui.  (D.  G.) 

A  NTENA I S  ,  voyez  les  articles 
Agneau,  Antanairb. 

ANTENALÈ ,  f.  f. ,  Hi^.  Nat. ,  oifeau 
de  mer,  qu'on  trouve  vers  le  Cap  de 
Bonnc-Efpéranco.  Il  a  fur  les  plumes  un 
duvet  très-fin  »  Vicquefort  dit  qu'on  fe 
fet  de  ce  duvet  contre  rindigeffion  & 
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les  foiblcHcs  d^cdomac. 

AN TENNE ,  aiuenna ,  f. f. ,  Hift.Nat. , 
p'','ne'jr<;  inredlcs  ont  fur  la  tète  des  ef- 
jcces  de  curncs  auxquelles  on  n  dotinc 
ce  nom.  Les  antames  {ont  mobiles  lur. 
leur  bafe,  &  fc  plient  en  dili'crcns  Ibns 
au  moyen  depiuûcurs  articulations.  Elles 
ionc  diffi^tes  les  luics  des  autres  par 
la  forme ,  la  confiftance  ,  hi  longueur  , 
U  groâeur ,  &c.  II  y  a  de  la  ditiérence 
entre  les  antenna  d*un  papillon  de  nuit  » 
Si  celles  d'un  papillon  de  jour.  Les  an- 
tamcs  du  hamicton  ne  reâeniblent  pas  à 
celles  du  capricorne,  &a  Ces  diftereii- 
ces  ont  fourni  des  caraderes  pour  dilHn- 
guer  phiGeurs  genres  d'infedes.  v.  In- 
secte. 

AyTEN  N  E  ,  f.  r. ,  Marine ,  mot  des  Le- 
vantins ,  pour  (igniûec  uue  vergue,  v. 
Vergue. 

ANTENOR,  (N),  .^fytJu,  fils  de 
Priam  ,  fe  trouva  a  la  prilc  de  Troyc  :  il 
paifa  comiui,  £iicc  en  Italie ,  &  s'établit 
fur  les  bords  du  Pô,  où  il  bâtit,  dit-on, 
la  ville  de  P.idouc.  Il  avoir  cpouféThéa- 
no,  fille  de  Cïfleus  Roi  de  Thrace,dont 
il  eut  dijc-neuf  fils. 

ANTEOCCUPATION  ,  (N)  ,  Eh- 
aunce ,  figure  de  rhétorique  qui  coniilie 
a  s'exprimer  de  manière  que  la  perfonne 
qu'on  inflruit  de  quelque  fait ,  paroilfe 
en  être  déjà  convaiiicue.  Cette  manière 
de  s'exprimer  leduit  Ibuvetit  fans  qu'on 
s'en  apperqois'c.  Le  Poète  Saniccque  s'en 
iert  ainlî ,  en  parlant  d'un  hypocrite  : 

//  parolt  fi  dévot  que  même ,  d'ajjcz  près , 
S^elquefois  on  Pa  pris  pour  VAbbé  Def- 

marcts. 

Il  contref  ait  des  yeux  qWon  ne  XfoU  qu'à 

tajrappei 
JB.  fitjt  point  de  Jo&  que  et  fourbe  tCaU 

frappe. 

l  u  Jais  hicn  cepcridutd  qu'il  eji  plein 
'  de  fierté  y 
0  Jeàoux  ,  vindicatif  y  iwdin  »  triUtre  » 
enLétc.  .... 

ANTÉPÉNULTIÈME  ,  (R)  ,  adj., 
Qramm, ,  cet  adjedif  eft  lormé  de  trois 
mots  jatsns  »  antç  »  devant  9p€tie,  prelque , 
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ultimus  le  dernier,  &  fignifie  littçralcmens, 
ce  qui  dans  l'ordre  des  chofes  ^ui  fe  comp- 
tent, c\\  pîjcc  avant  le  prefque  dernier. 
Sous  ce  point  de  vue  ,  ce  après  quoi  il  n'y 
a  plus  ncn  à  compter,  eft  le  dernier)  ce 
qui  précède  le  dernier  fe  nomme  le  pé- 
mdtiemei  ce  qui  précède  le  pénultième 
je  nomme  V antépénultième.  On  dira  en 
parlant  d'un  rCj^imcnt  qui  paffe  ,  ce 
ibldat  étoit.ûu  dernier  rang  ,  au  pâiul- 
tieme  rang^  à  tant^féudtieme  rang.  On 
fc  flrt  plus  ordinairement  de  cet  ad- 
iedkit  en  grammaire,  pour  qualifier  les 
l^llabes  d'un  mot  reladvemott  k  Tordre 
dans  lequel  elles  font,  &  à  leur  r.ipport 
avec  la  dernière  i  fouvent  même  dans  ce 
cas»  on  fous-entcnd  le  fuhfbmôï fifllabe  t 
&  l'on  emploie  cet  adjedif  fubitantive- 
ment.  On  dit  la  dernière  fyllabe  d'un  mot, 
la  pénultième ,  &  V  antépénultième.  II  fulfit 
pour  la  rime  ,  que  les  deux  dernières  fyl- 
labcs  fe  redeniblcnt  ;  on  n'exige  pas  qu'el- 
le s'étende  iiifqucs  à  V antépénultième,  v. 
SvLLABp:.  Fknli.tieme.  (G. m.) 

ANTEPRÉDICAMENS  ,  rR)  ,  f.  m. 
pl. ,  Logique ,  c'ell  un  terme  des  anciens 
Logiciens,  par  lequel  ils  défignoient  les 
dijlcrentes  qualités  des  termes  conlldc- 
rés  comme  iîgnes  des  idées  ,  &  enviià- 
gés  par  rapport  au  plus  ou  moins  de  pré- 
cifion  avec  laquelle  leur  vrai  fens  fe  ma- 
nifclloic  La  do<:bine  des  antéprédtca- 
mtnx  divifoie  tous  les  termes  unhtoques  t 
équivoques  &  ciudogues.  Les  termes  uni- 
voques  font  ceux  qui  ont  iUne  figiû- 
fication  fixe  ,  &  qui  défîgnent  invaria, 
blcmentla  même  idée.  Les  termes  équi- 
voques font  ceux  qui  ont  plus  d'une  li- 
gnification ,  qui  peuvent  déligner  diffé-^ 
rentes  idées.  Le  terme  univoquefb  nom-' 
moit  par  les  Scholadi^ues  univocus  uni- 
vo^aiis  i  (Se  la  chofc  dcfignée  par  un  tel 
terme  univocum  unioocatum.  Le  terme 
équivoque  étoît  appellé  aquivocus  aqui- 
vocans ,  6c  les  chofes  défignécs  par  ces 
termes  s'appellotent  équiooca  aquivocata. 
Les  termes  analogues  tenoicnt  le  milieu 
entre  les  univuques  &  les  équivoques  ; 
&  ils  les  divifoient  en  analogues  de  pro- 
pojtion,  &  analogues  d'attribution.  Les 
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analogues  de  proportion  font  ceux  qui 
défigfnent  premièrement  &  proprement 

un  objet  fixe  ,  mm  qui  eu  défignent 
aulii  en  iecond  lieu  un  autre ,  feulement 
ù  caufc  de  quelque  reflemblance  :  idnfi 
le  rire  dans  Ion  preniicr  Tcns ,  convient 
à  l'homme  ;  dans  le  fécond  fens  ,  &  feu- 
lement par  i'eflet  de  quelque  rcllcmblaii- 
ce ,  il  convient  aux  prairies ,  dont  on  dit 
qu'elles  font  riantes.  L-aualoguc  d'attri- 
bution ell  le  terme  qui  convient  a  plus 
d*un  objet ,  mais  par  des  raifuai  dilfé- 
rentes;  ainfi  l'épi thete  do  fiin  fe  donne 
également,  mais  pur  des  rai  Ton  s  dirtcrcn- 
tes,  &  à  l'homme  qui  fc  porte  bien,  & 
à  fa  couleur  qui  annciicc  la  famé.  Les 
anciens  avoient  aulfi  des  termes  parony- 
mes^ c*e(l-à-dtre  ,  des  termes- dont  l'un 
étoit  formé  de  l'autre,  dont  il  ditféroit 
pourtant  en  circonitance ,  commc|7ifux& 
piAé.  Les  termes  équivoques  {è  nomment 
aulfi  homonymes ,  &  font  les  oppofcs  de 
fynonymes.  Ces  diveries  diltindions  conl- 
tituerit  ce  que  les  Scholaftiques  nomment 
la  doctrine  des  antéprc'dicaniens^  parce  qu'A- 
riftote  l'a  placée  avant  celle  des  prédica- 
mciis,  pour  pouvoir  traiter  cette  dcr- 
niecefans  interruption.  Peut-être  y  a-t-il 
en  tout  cela  plus  de  fubtilitc  que  d'uti- 
lité réelle  i  cependant  ces  diliindioiis 
que  nous  tournons  en  ridicule ,  plus  à 
caufc  de  la  peine  que  nous  aurions  à  les 
graver  dans  notre  mémoire,  qu'à  caufe 
delcurs  défauts  réels ,  H  elles  étaient  pré- 
fentccs  par  des  habiles  maîtres  ,  qui  à  la 
vérité  font  un  peu  rares ,  elles  pourroicnt 
donner  à  Teiptit  une  exaâitiide  qu*on 
ne  devroit  pas  méprifer.  v.  Termes  , 
Equivoques  ,  Univoq^es  ,  $¥M0> 
•wymes,  préoîcambws.  (g.m.) 

AXTF.aUFRA  ,  (R),  Gcog.  Mod.  , 
ville  d'tlpagne  ,  au  Royaume  de  Grena- 
de ,  panagée  en  haute  &  batfe  ville.  Elle 
eft  remarquable  par  la  grandeur  &  la 
propreté  de  fe<;  maifons  (Se  de  fcs  rues  ; 
par  les  fortiB cations  &  Tarfcnal  de  fun 
CliâGeaa;  &par  (èslklines  avantagées  de 
la  nature ,  au  point  que  l'adion  du  folcil 
leur  tieut  lieu  des  machines  &  des  feux 
vtificiels  »  qu^oii  cft  commiinéniiRit  obli> 
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gé  d'employer  ailleurs.  Long.  13.  i-o.  ht. 
3«.5i.  (D.G.) 

Antequera,  Gcoçj.  Mod.,  ville  de  la 
nouvelle  Eipagne ,  en  Amérique ,  proviup 
ce  de  Guaxaca. 

ANTER  ou  ENTER  un  pilot,  furies 
rivières ,  c'eft  le  joindre  bout  à  bout  avec 
un  autre  qui  eft  trop  court,  v.  Pilot. 

ANTÉRIEUR,  ^)  ,  adj.  ,  Gramnu, 
Quelques  Gramman-tcn<:  fc  fervent  de 
ce  mot  pourjdéfigner  le  prctcric  parfait 
ablblu  des  verbes  franqois ,  feus ,  je  fiut 
je  mangeai  ,  je  naquis.  Ce  tems  n'a  pas 
une  dénomination  fixe ,  dans  nos  diver- 
fes  grammaires.  Les  uns  le  nomment 
prcrâit  parfait  défini  finiple  ,  d'autres  , 
aorijie  abjohi,  d'autres  parfait  défini.  Voyez 
tout  ce  qui  concerne  les  ttms  qui  repré- 
fcntent  l'événement  comme  palfé  ,  au 
mot  Pa^te&it.  Voyez  aufll  Aoriste. 
On  a  RU0t  donné  Pépitfaete  dW^t^ur 

an  futur  relatif.  V.  FuTUR.  (G.  M.) 

ANTÉRIEUR,  adj.,  en  Anatomie^Çe 
dit  de  toutes  les  parties  qui  font  tour- 
nées vers  le  plan  vertical  que  l'on  con- 
çoit palfer  fur  In  face,  fur  la  poitrine, 
le  bas-vcutre,  (Sec.  &  perpendiculaire  au 
çlan  qui  diviic  le  corps  en  deux  parties 
égales  &  fymmétriqiies. 

Anteri EUR,  en  llyle  de  Pratitjue^ fc  dit 
en  quelques  occadons  pour  plus  ancien. 
Ainfi  l'on  <\'t  d'un  ade,  qu'il  eft  anté- 
rieur en  date  a  un  autre,  d'un  créancier, 
qu'il  cft  antc'riatr  en  hypotheqiie  à  un  au- 
tre créancier. 

ANTÉRIEUREMENT,  adv.  ANTC- 
!tIORITÉ,f.  £,  termes  de  iV«fMM/r,  que 
Tcxplication  du  mot  ci-delfus  «faiit  aOès 
comprendre,  v.  Antérieur. 

ANTEROS,  ou  LE  CONTRE.  A- 
MOUR,f  m. ,  Àfyh. ,  fils  de  Venus  & 
de  Mars.  On  dit  que  V^enus  fc  plaignant 
à  Thcmis  de  ce  que  TAmoUr  rettoit  tou- 
jours enfairt  ,  Themîa  lui  répondit ,  8^ 
il  reliera  tel,  tant  tpre  vous  naître»  poirit 
d'autre  fils.  Suc  cetcc  rcponfe ,  la  Déeife 
galante  écouta  le  Dieu  de  ta  guerre  y  le 
Contre-amour  naquît,  &  le  premier  fils  de 
Venus  devint  grand.  Ils  ont  l'un  &  l'au- 
tte  dcrailesy  uncar^iois  ft  dci  flèches. 
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On  les  a  groupes  plufîcurs  feb  s  on  le» 

voit  dans  un  bas  rcîicf  ancien  ,  fe  difpii- 
ant  une  branche  de  palinici.  Paulimias 
parie  d*une   Ihitue  de  VAntcros ,  où  ce 
Dieu  tcnoit  deux  coqs  fur  Ton  fciii,pnr 
kfquels  il  taclioit  de  fe  faire  becquecer 
h  tète.  Il  iouit  des  honneurs  divins  i  les 
Aihéntcns  lui  élevèrent  des  niitels.  Cupi- 
doti  hit  le  dieu  de  l'amour  >  Anteros^  le 
dieu  du  retour. 

ANTERS ,  r.  f. ,  d:i  latia  ante^  terme 
Architecture  i  font,  iclon  Vicruvc,  les 
pHaftres  d'cncoigfnure ,  que  les  anciais 
aîieéloiciu  :\c  mettre  aux  extrémités  de 
leurs  temples,  &  ce  que  nos  Arclùteâes 
appellcnc  pilajircs.  v.  Pilastre. 
^  AN TfclS,  (S).>GéQg. ,  peuples  de  l'an- 
cienne DîTcie  orientale  ,  ver»;  les  bnrds 
rapprociics  du  Danube  «S.  du  Dnicllcr. 
On  croit  qu'ils  halntoitnt  la  Belliirabie 
rroderne  ,  &  qu'ils  HiilMciit  partie  des 
Huns  &  des  Slaves.  (D.G.) 

ANTESiGNAN,  P/mr,  (N),  Hijl. 
Un. ,  né  à  Rabaltcins  petite  ville  de  Lan- 
guedoc au  Diocefe  d'.\lbi ,  fut  un  des 
fAus  laborieux  Grammairiens  du  XVI* 
lîccle:  il  a  comparé  dcii.v  p;r:\mniaiic";  , 
l  une  de  la  langue  grecque,  qui  a  été  im- 
primée plufïeurs  fôis,  &  l'autre  univer- 
lellc  qui  c{\  m  >1  digérée  ,  ians  ordre  & 
fuichargée  d'inutilités.  Il  a  aulli  travaillé 
fur  Terence ,  &  a  donné  de  ce  Poète  trois 
édition  différentes  qui  font  une  preuve 
de  r,\  patience  infatigable. 

ANTESSA,  ou  ANTISSA  ,  Gcog.  Ane. 
Mod. ,  ville  de  Tlflede  Lesbos ,  ou  mê- 
me ,  Idon  qu.lque^uns,  Ifle  féparéede 
Lesbos  par  un  canal. 

AXTESTATURE,f.  f.,  terme  de 
nie,  petit  retranchement  fait  de  pnHlîn- 
des ,  ou  de  facs  de  terre ,  établis  à  la  hâte 
pour  difputcr  le  refte  du  terrcin  à  Pen.. 
nemi.  v.  Retranchement.  Ce  terme 
n'elè  plus  guère  d'ufagc  adueilenicnt. 

ANTEROSTA  ft  POSTROSTA,  f. 
f,  Afi/th.  t  Déelles  invoquées  par  les  Ro- 
mi'm  ,  l'une  pour  les  chofes  paliées  , 
J'aiiuc  pour  les  choies  à  venir.  C'ctoient 
les  confeilleres  de  la  Providence. 
•  AX  I  f  1 AB ,  G<foff,  Ane.  ^  Mod. ,  ville 
Tome  lU. 
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deCaramanie,  dans  PAGe  mincur(^  qtt*oa 

appelle  aujourd'hui  Antiochetia. 

ANflIAKIA.  V.  Antioche. 

ANTHEE,  (N),  Myth.,  Roi  de  Li- 
bye, que  la  fable  fait  fcls  de  la  terre,  & 
à  qui  elle  donne  foixantc-quatre  coudées 
de  Hauteur ,  arrètoit  tous  les  palfans  dans 
les  fibles  de  la  Libye ,  où  il  fe  mettoit. 
en  cmbuicade  :  il  les  contraignoit  de  lut- 
ter contre  lui ,  &  les  étoum>it  tous  du 
fcul  poids  delà  valte  corpuIcnce.il  pro- 
voqua Hercule  à  la  lutte  :  Hercule  ac 
ccpta  te  défi,  &le  ietta  trois  fois  i  terre' 
à  demi  mort  ;  mais  dès  <\VLAnthcc  tou- 
choit  la  terre  fi  mere  ,  il  reprenoit  fes 
forces  ,  &  dcvcnoit  plus  furieux  que  dc- 
yant.Hcrcule  s*en  étant  appcr(ju  &  Payant 
làil]  do  nouveau  ,  le  ferra  fortement 
en  l'air,  sSc  le  tint  fi  luug-ccms  en  cette 
pollure  qu'il  expira.  Cet  Anthéc  étoitun 
Marchand  établi  dans  la  Libye  qui  ctnit 
Tipuiilant ,  qu  iî  u'ctoit  pas  polfiblc  de  Vf 
forcer  :  Hercule  Pattira  adroitemeiu  fur 
mer,  5c  lui  ayant  coupé  les  palfagcs  de 
la  terre  ou  il  ailoit  fe  rafraîchir  &  re- 
prendre des  troupes ,  jl  le  fit  périr.  Cet 
.Imhcc  avoir  h'\t\  la  ville  de  Tingi,  fur 
le  Détroit  de  Gibraltar  où  il  fut  enterré. 
On  dit  que  Scrtorius  fit  ouvrir  le  tom- 
beau de  ce  t^éant,  &  qu'on  y  trouva  des 
olicmcns  d'une  grandeur  extraordinaire. 

ANÏHELIENS,  f.  m.  ,  Mythol , 
Dieux  révérés  par  les  Athéniens.  Leurs 
llatucf;  ctoicnt  placées  aux  portes  ,  & 
expofccs  à  Tau-  ;  c'ell  delà  qu'ils  ont  été 
nommés  Dieux  AntheUeru. 

AXTHELiX  ,  en  terme  A^Anatomiet 
cft  le  circuit  intérieur  de  l'oreille  exter- 
ne ,  aînii  nommé  par  oppolition  au  cuw 
cuit  extérieur  appelle  htliK.  v.  Hblix  » 
Oreille,  &c. 

ANTilELMINTIQUES,  adjeft.  pL; 
Màicc. ,  cpitlietc  que  l'on  donne  aux  mc- 
dicamcns  qui  ont  la  propriété  de  chaiier 
les  vers. 

ANTEMIS,  H//?.  Nat. .  pcnrc de  plan- 
te à  fleur  radiée,  dont  le  dilque  eit  corn* 
pofé  de  plufîears  fleurons,  &la  couron* 
ne  de  den-ii-fleurons  qui  tiennent  à  des 
embryons  •  &  qui  font  icnfermés  dtaus 
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Tin  cnîîce  écaillcux.  Les  cmbrî'ons  de- 
viennent dans  la  fuite  des  femeiiccs  atta- 
chées au  ibnd  da  qiltce  »  &  réparées  les 
unes  des  autres  par  de  petites  rLui'îcs 
faites  cil  forme  de  gouttière.  Ajoutez 
aux  caradercs  de  ce  genre,  que  lès  feuil- 
les font  découpées.  Micheii,  ntmaplan^ 
tarum  gcnera.  v.  PLANTE. 

ANfHJiMISE,  GéM.  Moi.,  grand 
r»n\  s  de  Pl!  !c  ,  dont  Eoitrope  fait  men- 
tion ,  &  qui  ii'cll  pas  V/hithemiiJie. 

ANTHERE  ,  (N),  Bot.,  nom  que 
les  Botaaiftes  donnent  aux  ibmmets  des 
éiamine»;. 

Aniherk,  McJu.,  médicament uisifi 
nommé  i  c  nfc  de  fa  couleur  vive  &  rou- 

Eâtrei  ii  ciï  compolé  lic  ir.yrriic  ,  de 
tidarac,  d'alun,  de  lacmc  de  louchet , 
de  fkfran,  &  de  feuilles  de  roics  rouges, 
dontoti  faiiuitdes  poudres,  desongiicns, 
OU  des  collyres  ,  lelon  les  indications» 
mais  ni  le  nom ,  ni  les  compofitions  ne 
Ibnt  plus  d'ufagc. 

•  ANIHERTCUM,  CN},  HiJ.  Nat, 
9ot. ,  genre  de  plante  lilîacee  dont  la  fleur 

crt  à  fix  étamines ,  &c.  pétales  oblongs 
&  étendus  horifontalement  fans  calice. 
Les  filets  des  étamines  font  velus ,  & 
l'ovaire  place  au  dedans  de  la  fleur  ,  de- 
vient une  capfule  ovale,  divifcc  extérieu- 
rement par  trois  fdlons ,  &  intérieure- 
ment en  trois  loges  remplies  de  femcn> 
ces  r!npi''curcs.  Lmn.  gm.  plant,  uhf.  Ce 
genre  tit  difficile  à  bien  détcrmuier,  in 
M.  Linné  y  range  une  elpece  dont  les 
filets  font  lilfes.  (D). 

AN  THESPHORIES,  f.  f  pl.,  A/>/fA.  , 
en  grec  «V^frtfeV*,  fete  que  Ton  célclM  oit 
dans  In  Sicile  en  l'honneur  de  Proferpi- 
ne.  V.  Feste. 

Ce  mot  dérive  du  grec  «♦S*? ,  /wr,  & 
de  3'fw,  je  parle ,  .T  caufc  quc  Pron::rpinc 
cueUloit  des  âeursdans  les  champs  Jori- 
que  Pluton  Penleva.  Cependant  Feftns 
n'attribue  point:  ceitc  fctc  à  Prorcrpine: 
mais  il  dit  quelle  fut  ainfi  dénommée  à 
«lulè  du  bled  que  Ton  apportoit  au  tem< 
pie  dans  ce  jour-là. 

Amhefphoric  fembîc  être-  'a  même  cho- 
Qi  que  le  jîorifertufn  dus  Luluis  ,  qui  n 
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be^ïucoup  de  nîpport  au  harvejl-home  da 
Anglois,  qui  tîgiiifiC  le  lotjis  de  la  moijjon. 

ANTHIAS,  Hijl.  Nat.  ,  genre  de  pcAC- 
fon  de  mer  ,  dont  Rondelet  di(HnE[uc 
quatre  eipeces  :  la  première  elt  appelice 
barbier,  v.  Barbibr.  La  féconde  porte  le 
nom  de  capelan.  v.  Cape r  AN. 

Latroilîcme  efpece  elt  celle  qu'Oppian 
appelle  an^Ajai,  le  noïrdelàng-,  on  ne  doit 
point  rapporter  cette  couleur  au  fang 
de  ce  poiiibn,  c'elt  le  corps  qui  cil  d'une 
couleur  violette  obfcure  ;  cet  antkias  eft 
allongé ,  fcs  dents  font  pointues ,  &  s'en- 
grenctit  îcs  unes  entre  les  autres  ;  il  a  des 
lèvres ,  ili.  )  eux  font  ronds  é<  de  cou- 
leur rouge  mêlée  de  jmurpre»  Tanuseft 
grand,  il  en  fort  un  boyau  coloré  de 
verd  &  de  rouge  i  la  queue  eii:  groilc  : 
ce  poitibn  vit  dans  les  rochers }  fa  chair 
eft  tendre,  {"cclic  &  nourriiîantc. 

La  quatrième  efpece  âi'anthas ,  eft  cel- 
le qu'Oppian  appelle  luc^er.  parce  qu'il 
a  bonne  \  ne  ;  on  à-.hi^-r'l: ,  parce  que  fes 
yeux  ibnt  entourés  d'un  lùurcil  rond  & 
noir ,  qui  (Hit  imroîtrc  les  yeux  enfon- 
cés dans  la  tcte.  v.  PoissON. 

ANIHIRRINUM  ,  ou  ANTIRRI- 
NUM.  •».  MuFFLE  DE  Veau. 

ANTHISTERIF.S  m  AXI7ŒSTE- 
RIES ,  f.  f.  pl. ,  Mi/th. ,  têtes  que  les  Athé- 
niens célébroient  vers  le  printems  du 
mois  appellé  anthijierion  du  mot  Grec 
p;irce  nn'aîors  la  terre  ef{  couverte 
de  Heurs».  Pendant  ccuc  fete,  que  quel* 
ques-uns  croient  avoir  été  confiicrée  à 
Bacchus  ,  les  maîtres  feifoient  grande 
chère  à  leurs  cfc'avcs ,  comme  les  Ro- 
mains dans  leurs  faturnales.  On  penfe 
aulîl  que  toutes  les  fêtes  de  Bacclms ,  fur- 
nommé  anthius  ou  f.curijjuiu, ùtoïcixt  nom- 
mées en  général  anrAi/< rnVi,. quoique di* 
vérifiées  pa.r  d'.mires  titres  particuliers» 
tels  que  pith(hfi,t ,  titra , 

Qiielqués-uns  ponlcnt  que  ce  nom 
vient  du  mont  /Jnthcrion  on  sVn  faifoit 
la  folemnitéj  que  ces  fêtes  duroicr.t  trois 
jours,  le  II ,  le  la  ,  &  le  de  chaque 
mois  ;  &  chacune  avoit  un  nom  dînè- 
rent, pris  des  cérém  )nies  nu  des  occu- 
patioui»  qui  rempûilbieui  chaque  juuinée* 
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ù  première  s'appelloit  c*efl4^. 

XeVouvcrturc  drs  vaiffcaux  ^  parce  qu'oil 
y  mettoit  le  viii  en  perce  &  qu'on  le  goû- 
ttnt.  Le  fécond  Jour  ft  noraraoit  x^n , 
œtu]ii ,  d"*une  meuirc  coiiiciinnt  environ 
le  poids  de  vingt  livres  ;  on  bûvoit  ce 
îour-là  le  vin  préparé  la  veille.  Quant 
wa  troifieme,  on  rappelbit  x^rt*,  chau- 
dcrans  ,  à  caufe  que  ce  jour-là  on  fiùfbit 
bouillir  ttuitcs  forces  de  Icgumes  ,  aux- 
quels n  n'ctoic  pas  permis  de  toucher  > 
parce  qu'ils  étoient  olfcrts  à  Mercure. 

ANTHIUS,  Geogr.,  vUlc  delà 
bafle  Egypte ,  à  POrient  du  Nil.  On  la 
dit  belle  &  bien  pciiplLC-,  &  Ton  vnnte 
la  fertilité  de  ies  environs ,  aulii  -  bien 
que  la  douceur  du  caraâere  &  des  mccurs 
de  H-'S  habituas. 

ANTHIUS  ou  FLEURI,  uM^^/A. . fur- 
nom  qu'on  donne  à  Batfchns  dans  Âthe. 
nés  &à  Patras  en  Achaïe,  parce  qiiefes 
llatues  étoient  couvenes  d'uue  robe  char- 
gée de  fleurs. 

AN  THOCEROS  ,  (N)  ,  Bot. ,  genre 
de  plante  de  la  clalFc  des  moulîes,  por- 
tant deuxlortesde  fleurs,  les  unes  m^ies 
formées  d'une  petite  gaine  cylindrique,  de 
laquelle  fort  une  feule  anthère  fort  lon- 
g:ue  &  étroite,  qui  s'ouvre  des  deux  cô- 
tes de  la  pointe  à  la  bufe  ;  &  les  autres 
femelles  attachées  furies  feuilles ,  formées 
d'un  calice  partagé  en  quatre  ou  lîx  pie- 
ces  •  au^  fond  duquel  font  trois  grains 
nuds.  Voyez.  Miclieli.  qcn.  (D.) 

A:^  mQCLROi),  Hiji.  Nat.,  genre 
de  plante  k  fleur  monopétalc  ,  r^em- 
blaiite  H  une  corne  qui  s'ouvre  jufqu'au 
centre  en  deux  parties  ;  il  y  a  dans  le 
milieu  un  filament  ou  une  étamine  char- 
gée de  pouilterc.  Cette  fleur  eft  ftérile^ 
cîîe  fort  d'un  calice  ou  plutôt  d'une  {^ai- 
iic  tnbulée.  Les  fruits  font  des  capiulcs 
que  Ton  trouve  tantôt  fur  des  efpeces 
qui  ont  des  fleurs,  tantôt  fur  d'autres 
gui  n'en  ont  point  ;  elles  le  partagent 
en  plufîeurs  rayons  à  leur  ouverture  } 
chacune  de  ces  capfules  contient  une  , 
deux ,  ou  trois  icmences ,  &  quelquefois 
quatre,  flova  phtntaru/ntfmcra,  &c.  par 
AL  Micheti.  v.  Piantb. 
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ANTHOINE,  Nicolas,  (N),  Ht/. 

Litt.  ,  étoit  de  Lorraine:  il  fut  rci;u  Mi- 
uiitrc  èc  eut  une  Egliie  dans  le  pays  de 
Gex.  Ayant  embralfé  le  Judaifme ,  il  fut 
brillé  à  Genève  en  15^1.  Les  Genevois 
d'aujourd'hui  ne  feroient  pas  brûler  m\ 
homme  qui  embralfcroit  même  le  Ma- 
hométifme,  «S;  ils  feroient  bien. 

ANTHOLYZA,  (N)  ,  m f  ,  genre 
de  plante  liliacée  à  trois  ctïUDiiîcs  ,  dont 
la  fleur  eft  monopétalc  fans  calice,  faite 
en  tube  cv.Sc  en  deux  lèvres ,  dont  la  fu- 
pciicure  grêle  &  fort  longue  renlcrme 
deux  étamines  i  l'inférieure  eft  courte 
divifcc  en  trois  fegmens  :  l'ovaire  pla- 
cé au  dclibus  de  la  neur  devient  une  cap- 
able à  trots  coins ,  arrondie  ,  divifée  en 
trois  listes.  \'  V  7.  Linn.  ijm.  pl.  (D.)  { 

ANTHOLUGE  ,  ï.  m.  ,  Thdoi ,  du 
grec  àittxiym ,  ce  que  nous  rendrions  en 
Latin  par  fiorilcqium ,  recueil  de  fleurs. 

C'cfl  un  recueil  des  principaux  offi- 
ces qui  Ibnt  en  uiage  dîuis  1  li,|t;iiic  grec- 
que. Il  renferme  les  offices  propres  des 
fêtes  de  Jclus-Chrift ,  de  la  lainte  Vier- 
ge ,  &,  de  quelques  Saints  i  de  plus,  des 
offices  communs  pour  les  Prophètes ,  les 
Apôtres ,  les  Martyrs ,  les  Confeircurs  , 
les  Vierges ,  &c.  Léon  Aliatius  daijis  fa 
première  diflcrtation  fur  les  livres  ec- 
clcfiaftiques  des  Grecs,  en  parle  ,  mais 
avec  peu  d'éluge.Ce  n'étoit  d'abord  qu'un 
livret ,  que  Tavidité  ou  la  fitntaiHe  de 
ceux  qui  font  augmente  ,  a  beaucoup 
grolHi  maisqui,  à  quelques  nouveauté 
près ,  ne  contient  rien  qui  ne  trouve 
dans  les  menées  &  dans  les  autres  livcCS 
eccléllaltiques  des  Grecs. 

Outre  cet  cnihologe ,  qui  eft  à  l'ufàge 
des  Eglifcs  grecques,  Antoine  Arcadius 
en  n  publié  un  liouvcau  fous  le  titre  de 
nouvel  uiuholo^c  ou  florilège ,  imprimé  à 
Rome  en  If98<  C'clt  un  abrégé  du  pre- 
mier ,  une  cfpcce  de  bréviaire  raccourci 
&  commode  dans  les  voyages  pour  fes 
prêtres  &  les  moines  Grecs ,  qui  ne  peu- 
vent porter  le  premier  attendu  fon  ex- 
trême grolfeur  :  mais  il  eit  encore  moins 
que  celui-ci  du  goût  d'Allatius,  qui  ac- 
Cttlie  rabbréviateur  de  pIuHeurs  alfién* 
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dons  &  infidélités  oon(îdéra!ilcs.  AUat. 

de  lihr.  eccL  gr,cc.  M.  Simon  *  Sup»  eux 
ter  cm.  des  Grecs. 

ANTHOLOGIE ,  f.  f. ,  Litt. ,  fe  prend 
aulTi  en  particulier  pour  un  recueil  des 
épiçrarames  de  divers  Auteurs  Grecs. 

Il  y  a  une  cntholocjie  imprimée,  mais 
quLn'eIt  pas,  à  beaucoup  près,  fi  complet- 
te  que  WinthJ-^qk  inaaafcrite  de  Guyct, 
copiceiur  celle  de  Sau.uaifc,  iS:qui  aprcs 
avoir  appsu-tenu  à  Ménage,  fait  aujour- 
d'hui partie  des  mnnulcrits  de  la  Bthlio- 
thcqiic  du  Roi  de  France.  At.  Boiviu 
dans  la  notice  qu'il  en  adonnée ,  Tom. 
JI.  des  'Mcmnircs  de  t  Académie  des  Bel- 
les^ Lettres ,  pa^.  26^.  dit»  qu'elle  con- 
tient plus  de  700  épigrammes ,  qui  for- 
ment environ  trois  mille  vers.  Elle  cft 
divifée  en  cinq  livres  ou  parties  *  donc 
la  première  &  la  féconde  lonc  compofêcs 
d'épigramnics  cxccllîvcmcnt  licentienlèi. 
La  troificme  a  pour  titre  iiri^ûmumt  «iw- 
i^ucxnxx  i  c*eft  ainfî  qu^on  nommoit  les 
épigrammes  qui  fervoient  dHnfcription 
aux  offrnntles  que  l'on  faifoir  nux  dieux. 
La  quatrième  cuncient  des  inlcnptiuns 
de  tombeaux  ,  ce  que  nous  appelions 
e'pitaphes.  La  cinquième  comprend  des 
épigrammes  fur  divers  fujcts,  dontquel- 

3ues>uns  font  inventés  à  plaifîr;  Tauceur 
u  recueil  les  ntmimc  {«■ivt.tM"-*'^  fT«îfxr»- 
X» ,  èpiijrammes  d'ojientation ,  ou  le  PoétC 
ne  cherche  qu'à  fture  paroitrc  ion  efprit. 
Au  rcflc  la  pliip.iri:  de  cc<;  épigrammes 
approchent  pjus  de  nos  madrigaux  ou  du 
ityle  des  infcriptions  antiques  ,  que  de 
la  manière  dcMartiaj&  de  noscpigram- 
xnatiltes  Latins,  v.  Épigramme. 

Melcagrc  ,  natif  de  Qtdarc  ville  de 
Syrie,  qui  vivoit  f  uis  Sclcucus  VI.  der- 
nier Roi  de  Syrie,  cil  le  premier  qui  ait  fait 
un  recueil  d'épigrammcs  grecques ,  qu'il 
nomma  anthologie,  à  caufe  qu'ayant  choifi 
ce  qu'il  trouva  de  pln*^  i'Iant  &  de  plus 
fleuri  parmi  les  épignuaiucs  de  qunran- 
te-fix  Poètes  anciens ,  il  regarda  fon  re- 
cueil comme  un  bouquet  de  fcun.  Si  at- 
tribua une  fleur  à  chacun  de  ces  Poètes, 
le  lis  à  Anytes ,  lu  roje  a  Sapho ,  &c.  Après 
lui  »  PliUippe  de  Theiikloniqueifit  du . 
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tems  de  l'Empereur  AuguRe*  iin  fécond 

recueil  tiré  feulement  de  quator/j  Pol-- 
tcs.  Agathias  en  Êt  encore  un  troilîcme 
eitviron  foo  ans  après,  i'ous  JuIHuicn. 
Enfin  Planudc,  Moine  de  Conibnano- 
pie,  qui  vivoit  eu  \^%o  ,  fit  le  quKrie- 
mc  qu'il  divifii  en  fept  livres  ,dans  cha- 
cun defquels  les  épigrammes  font  ran- 
gées par  ordre  nîphabéthiquc.  Cc!t  Vaii- 
tholoi/ic  telle  que  nous  Tavoiis  aujour- 
d'hui imprimée,  qui  contient  plulieurs  ' 
belles  épigrammes  fort  fenfécs  &  fort 
ipirituclics:  mais  elles  ne  font  pas  le  plus 
grand  nombre.  Rollin,  hijt.  anc.t.  XII. 

*  îî  y  d  pluficurs  auhchxjies  Frant;oi- 
fes,  la  dernière  quia  paru  en  1769 1  eft 
la  plus  complette  }  eJle  contient  plus  de 
quinze  cens  pièces  ,  tant  épigrammes 
que  madrigaux  :  les  éditeurs  ont  tort 
bien  Ëiit  de  joindre  ces  dernières  pièces 
aux  autres ,  d'autant  plus  que  le  madri- 
gal n'eit  qu'une  divifion  de  Tépigramme , 
&  que  (i  Vanthologie  grecque  n'eft  qu'un 
recueil  d'épigrammcs  ,  ce  n'eft  point 
qu'il  eût  été  contradictoire  au  fcns  de  ce 
mot,  qu'on  y  eût  iuféré  des  pièces  d  un 
autregenrc}  voyez  ci-dclfus  nu  mot  An* 
THOLOGE Tkéol.  ,lbn  étymologic^  &  & 
ligniîîcation.  (L.)* 

ANTHORA,  (N),  Bot. ,  erpece  dV  • 
conit  qu'on  appelle  aamit  Jdutaire,  «. 
Aconit. 

AN  rues,  (X),  mot  grec  qui  figni- 
fi':  j!cur  en  ■.frnr'r.:' ;  mais  Ics  Apothicaires 
donnent  ce  nom  a  la  âeur  du  romuxiii 
comme  à  une  fleur  par  excellence. 

ANTHOSPERMUM  .  ou  HKRÎ^E 
ODORjVNTEDU  CAP,  ARiiRiSiiiAU 
AMBRE,  AMBRE  GRIS,  (N),W//^.  Nat., 
Cet  arbriifeau  a  l'odeur  d'amhrcrarc, mais 
connu  dans  les  jardins  d  Angleterre.  U 
clt  toujours  verd ,  &  fcs  fcuides  frottées 
entre  les  doigts  donnent  une  odeur  très- 
agréable. 

Il  fe  multiplie  de  boutures  qu'on  plan- 
te à  l'abri  du  foteil ,  ou  mieux  encore 
dans  des  pots  qu'an  place  dans  une  cou- 
che un  peu  chauJe,  8c  enfuitc  en  hyver 
dans  une  ferre  froide  où  on  lui  donne 
de  l'ait  &  des  atrofemens  médiocres. 
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ANTHOIlYSA,(N),  Bo/., fleur  dont 
Linné  indique  quatre  elpeccs ,  Miller  ieu- 
lemcnt  une  ,  MM.  Wan-Hazcn  duux. 
Cette  plaiite  .reJi'emblc  au  i^layculy  &  la 
fleur  à  tafu6«reif/ê.  Voyez  ces  mots.  C'eft 
un  oignon  qui  fe  confcrve  le  mieux  en 
|îein  air  i  &  en  hyvcr  il  faut  lui  en 
donner. 

ANTRACOSE,  f.  f. ,  terme  de  C/u- 
Tur^ic  y  Anthrax  ou  charbon  des  paupières , 
eft  une  tumeur  d*un  rouge  livide  ,  qui 
Ciure  line  tcnfîon  confidérable  aux  pau- 
picxcs  &  aux  parties  voiiuies ,  accompa- 
gnée de  fièvre ,  de  douleur,  &  de  pullà- 
tion.  Cette  tumeur  c{\  accompagnée  de 
dureté  &  d'une  fî  grande  chaleur,  qu'il 
s'y  fonne  une  croûte  noire  ,  une  vraie 
efcarre  ,  comme  fi  le  feu  y  eût  paflé. 
I/êréllpele  de  la  fice  &  la  tuméfaclion 
des  glandes  parotides  ibnt  fouvent  des 
accidens  de  cette  maladie. 

On  atttibuc  la  caufe  de  l'anthrax  des 
paupières  a  un  fang  çroliler,  brûlé  ,  & 
dépouillé  de  fon  véhicule.  Il  n'arrive 
guère  qu'en  été  aux  pauvres  f!;cm  de  la 
campagne  ,  mal  nourris  &  continuelle- 
ment expoîës  à  des  travaux  fàttguans  & 
ïux  Inuircs  de  la  (aiion.  On  a  obfervé 
que  cette  maladie  étoit  plus  commune 
quand  les  (ëc)ierefl*es  font  tres-grandes  ; 
&,  qu'elle  aficiftoit  particulièrement  les 
perfonnes  qui  palfeut  les  jours  entiers  à 
îcicr  les  bleds. 

.  La  cure  de  cette  maladie  ne  demande 
point  de  d  ilai  :  dès  qu'on  s'apperqoit  de 
Jaformaaou  de  la  pultulc,il  fhutlîugucr 
]e  malade  ,  lui  donner  des  lavcmens  ra- 
fraichiiJans,  &  lui  Hiire  boire  des  cmul- 
llons.  On  applique  dans  le  commence* 
joent  (ur  h  partie  malade  des  compreflès 
trempées  dans  de  Peau  de  furcnu ,  dans 
iaqucUe  ou, fait  fondre  un  peu  de  lùtre. 

Si  rinflammadon  ne  s*appailè  pas  & 
que  l'cfcarre  fe  forme,  on  l'incifc  avec 
12AC  lancette  ,  &  on  lave  avec  une  lotion 
faire  avec  l'onguent  cgyptiacdilTous  dans 
Je  vin  &  l'eau-de-vie  Si  la  tumeur  eft  con- 
fidérable ,  on  (cariÊe  les  parties  tuméfiées 
à  la  circonférence  de  rèfcarre  ,  &  l'on 
lyiplique  des  cataplafines  émoUiens  &r&> 
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foUitifs.  Ces  fecours  fécondes  de  la  fai^ 
gnce  ,  qui  eft  le  fpéclfique  de  toutes  les 

maladies  inflammatoires  ,  bornent  les 
progrès  de  l'efcarre  dont  on  prévient  la 
chûte  avec  des  onguens  digcftifs  :  on 
travaille  cnfuite  à  mouditier  »S:  cir  iri  ifor 

l'ulcere.  v.  Ulcère,  il  fiiut  avon  lom 
dans  les  panfemeils  de  cet  ulcère  de  tenir 
la  peau  étendue  ,  ponr  que  la  cicatrice  ne 
fronce  pas  la  paupière  &  ne  caufe  point 
de  difiomiité.  Le  chirurgien  doit  att(!i 
prendre  toutes  les  mefures  convenables, 
pour  que  l'œil  ne  foit  point  craillé  i  ce 
qui  eft  aifez  difficile ,  lorfque  Tcfcarrc  a 
été  grande  &  qu'elle  s'eft  rorinée  près  du 
bord  de  la  paupière. 

ANTHRAX  ou  Cl  i  AREON.  v.  Char- 
bon ,  Ulcère. 

ANTHRENE,  (N),  H.jl.Nat. ,  nom 
que  l'on  donne,  dans  la  nouvelle  hilioirc 
abrégée  desinfeétes ,  à  une  très-petite  ef^  • 
pcce  de  fcarabée,  qui  eft  fort  jolie ,  &  qui 
habite  fur  les  fleurs  en  ombelles  &  à  fleu- 
rons, quelquefois  par  milliers.  Ces  fca- 
ridiccs  font  recouverts  de  petites  cfpeces 
d'écaillés  colorées»  qui  s'enlèvent  par  le 
fîmple toucher,  &  laiflènt  paroitre  alort 
l'infcdc  tout  noir.  Les  larves  ou  nym- 
phes de  ces  inlcdcs  ,  habitent  dans  des 
parties  d^antmaux  morts  ,  dans  des  plan- 
tes a  moitié  pourries  ;  &  elles  ne  font 
que  trop  connues  de  ceux  qui  font  des  ^ 
cabinets  d'hiftoire  naturel  le  j  car  elles  fe 
nourriifent ,  croiflënt  &  iè  métamoipho- 
font  dans  le  corps  des  animaux  qu'elles 
rcduiicnt  en  poulUcre. 

ANTHROPOGRAPHIE  ,  f.  f ,  en 
Anatomie,  c'cll  la  defcription  de  l'hom- 
me.  Ce  mot  cil  compofé  du  Grec  «virf^ 
mt,  homme,  &  rfaCw,  f  écris. 

Jean  Riolan  le  his  ,  dodeur  en  Méde-  ✓ 
cnie  de  la  Faculté  de  Paris ,  &.  très  -  cé- 
lèbre pfofèflèur  eii  anatomie ,  nous  a 
donné  un  pjnnd  Ouvrage  in-foL  fous  le 
titre  de  Antropo^raphta ,  optra  omnia  , 
imorimé  à  Tarn  en  1549. 

\\)ici  l'éloge  que  le  grand  Rocrhaavc 
en  fiiit  :  on  peut  s'en  repoicr  ,  dit-il  , 
fur  fcs  dcf criptions  j  il  avoit  diil'equc  i  f6 
cadavres  avant  de  donner  ion  Ouviaget 
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&  comme  il  remarqua  que  Tes  difciples 
«votent  beaucoup  de  peine  à  retenir  les 
noms  des  mufclcs  fuiv  un  tOrcirciic  Ve- 
fale,  il  donna  à  ces  mulclcs  des  noms 
tirés  de  leur  fenAion  &  de  teiir  attache  : 
quiconque  fc  propofo  de  profeircf  l'ana- 
tomie,  ne  doit  pas  avoir  honte  de  le 
prendre  pour  modèle;  carfon  livre  ren- 
ferme toutes  les  conaoiiîances  qui  conf. 
titueiit  un  Anatoinilte  ihvant,  compre- 
nant tout  ce  qu'on  avoit  découvert  lur 
CCS  nratieres  avant  lui. 

Kcrkrinj![  nous'  a  donne  un  Ouvrage 
in-f".  ibus  le  nicme  titre ,  <S:  qui  fut  im- 
prime à  Amfterdam  en  iSjï. 

Covrper  a  aulfi  intitulé  Amhropogra^ 
phyt  un  Ouvrage  imprime  à  Londres  en 
1697,  in-fol.  il  a  été  réimprimé  à  Leyde 
en  i7?7    '  Anatomie. 

ANl  KHOFOLATKJiS,  (N)  ,  f.  m. 

pl.  ,  Hift,  Eed. ,  de  «r^fwnç  &  oe  xmrftitt 

fcrvir  ,  rendre  un  athc  ,  comme  qui  di- 
roit,  ^(?u  quife  rendent  coupables  d'idolâ- 
trie ^  en  rendant  un  cafre  religieux  d  un 
homnici  terme  injurieux  que  les  Apolli- 
narilies  inventèrent  pour  infultcr  les 
Orthodoxes ,  (^ui  foutenoient  conci'cux', 
que  Jefus-Chrift  étott  vrai  homme ,  & 
de  même  nature  que  noii<;.  Crcgotrc  de 
Nazianze  en  fait  mention  Orat.  j/.  & 
il  répond  aux  ApolHnarilles  que  les  Or. 
thadoxes  auroient  bien  plus  de  raifon 
de  les  appcller  Sarcolaimy  voy.  ce  mot} 
putique  s'tlétoit  \  rai ,  comme  ils  le  pré- 
tcndoient,  que  Jefus-Chrilt  n'eut  point 
d'ame  humaine,  il  fuivoit  nianiteite- 
mentde  là  qu'en  Tadorant,  ils  n*ado. 
roient  que  tîc  la  chair.  fC.Ù.) 

ANTHROPOLOGIE,  ,  f.  f.  , 
PAi/o/:,  Hifl.  Nat.,  Phtjlhl.,  Métaph., 
Pfyàiolo  ]U-.  Ce  mot  \  iciit  du  grec 
tf^wv; ,  homme ,  xêysî ,  difcours  ,  traite'.  Lit- 
téralement U  fignific.  Traite  de  thomme. 
Ce  mot  dcyroit  être  employé  pour  défî- 
^ncr,  conformément  à  (on  ctymologic, 
teirc  biunJu-  Uétp,.r: tinte  de  la  fdence  phi- 
hfophitjtif  ^  qui  non  s  fait  connaître  thomme 
conlidf'ré  Joiis  tomes  les  faces,  qui  peuvent 
oûiii'  des  idées  à  notre  ejprit  èf  devenir 
Tobju  de  nos  oonnoijjknùt,  ittnfi  Vanthrom 
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poloifie  nous  apprendroit  à  connoitrc  i*. 
rorigine  de  l'homme,  2*.  les  divers  états 
par  Icfquels  il  p.ilîe,  :»'.  fcs  qu.i'i.c;  oa 
adedionSf  4°.  iès  tacuUcs  ou  actions, 
pour  en  déduire ,  f*.  la  connoiifiincc  de 
fa  nature,  d*.  de  les  relations,  7".  de  Hi 
deilination,  &  g",  des  relies  auxquelles 
il  doit  fe  conlormer  pour  y  rc^  ondre 
convenablement.  L'on/Arofp;'o<;/c  licndroit 
ainfi  à  toutes  les  fcicnces  ;  elle  en  cm- 
prunteroit,  ou  en  Fourniroit  les  princi- 
pes, &  en  rapporteroit  à  l'homme  tou- 
tes les  confcqticnces  pour  fon  utilité  , 
c"eli-a-dirc  ,  pour  la  confèrvuciiui ,  là 
perfection  &  Ion  bonheur.  Les  l'cicnces 
en  ertet,  les  arts  v'v:  les  métiers,  refont 
que  1^  connoiirances  ipeculatives  &  pra- 
tiques que  rhomme  acquiert}  il  n*acquier6 
de  connoillances  qu'autant  que  leurs 
objets  ont  avec  lui  quelques  rapports  qui 
les  mettent  à  la  portée,  tk  qui  les  lut 
rendent  intcr-^lfins  par  leur  influence 
réelle  ou  luppoiee  iUr  ion  état ,  enfuite 
de  ce  qu**!!  eft,  &  de  ce  qu'il  peut  ou 
doit  devenir.  Lors  même  que  l'homme 
f'cmble  s'occuper  4e  recherches  gui  ne 
paroillcnt  avou-  aucune  influence  (tir  (on 
ctat,  il  y  eft  toujours  porté  par  fa  na- 
ture, par  fa  conftitutinn  ,  par  le  fenti- 
mentde  l'on  ctat,  de  fcs  bcloins,  defes 
facultés,  de  Tes  relations ,  parle  defir& 
refpérancc  de  trotivcr  dans  les  objets 
qu'il  étudie ,  des  moyens  d'atteindre  quel- 
que nouveau  degré  de  bonheur.  Tou- 
tes le^  fcicnces  que  l'homme  cultive  ou 
pourra  cultiver ,  tiendront  toujours  par 
quelque  endroit  k  Vanthropolopie^  quieft 
la  plus  importante  des  fcicnces ,  la  plus 
digne  d'occuper  l'homme  :  fans  cette 
connoifllànce  de  nous-mêmes ,  quelle  per- 
fe<flion  ,  quelle  félicité  pourrons  -  noiK 
atteindre  {  Toutes  les  fcicnces  f  ervent  à 
perfedionner  Vanthropoloçie ,  &  celle-ci 
ne  fera  parfaite,  qu'autant  que  les  autres 
feront  rarvcntics  à  leur  pcrfccftion,  8c 
elles  ne  feront  utiles  qu'autant  que  nous 
les  rapporterons  à  la  fcience  de  l'homme 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire.  tr« 
CONNOISSANCE  *ie Joi-mème» 
Un  traité  complet  &  {jrftématiqiie  d  W 
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impoloçie  eft  encore     ouvrage  à  Fu  r  :  : 
îcut-ètrc  les  mntcriaux  en  font  tout  trou- 
vés ,  tSc  Cont  cpars  dans  les  divers  trai- 
tés qui  exiftent}  mais  ils  ne  font  pas 
raflemblés  encore  ,  ni  dirpoTcsdans  l'or- 
dre &  fous  les  rapports  qui  pourroicnt 
©feir  dans  leur  réunion,  le  corps  entier 
de  Va  fcicticc  de  Thomme.  Là  Thommc 
n'elt  enviJhgc  par  le  naturalise  que  conw 
ine  un  corps  organifé,  purement  phy- 
Gque  &  matci  iel.  Ici  le  Pfychologue  le 
cooiàdére  comme  un  pur  eiprit.  Tel  mo- 
nlifte  lui  prelcrit  Tes  devoirs,  comme  fi 
rhomme  ne  foutenoit  qu'un  certain  nom- 
bre de  relations ,  tandis  qu'il  en  foutictit 
un  grand  nombre  d'autres  qui  modifient 
ftuublement  fa  capacité ,  &  qui  bornent 
ou  étendent  l' ex erci ce  de  fc s  forces  beau- 
coup en  d.l.i  ou  en  deçà  des  loix  qu'on 
lui  prcfcric.  Tel  autre  détermine  la  dcl'- 
tination  de  l'homme,  non  fur  ce  qu'in- 
dique ia  nature  envifagée  fur  toutes  les 
&ces  «  mais  d'après  quelque  fyftème  ima- 
giné pnr  un  crpric  qui  n'a  pa?;  vu  tout 
reaicmbte  de  Thumme,  toutes  fes  rela- 
tions, toutes  fès  dépendances.  Il  en  eft 
peu  qui  fe  foiont  fouvcnus,  en  pailant 
de  l'homme ,  qu'il  n'étoit  pas  un  cer- 
tain corps  org^arrifé  de  teïle  manière ,  ni 
une  certaine  riibllancc  intelligente,  qui  a 
par  elle- même  telle  capacité i  mais  c^ue 
rhomme  étoit  l'ouvrage  d'une  f igelfc  in- 
finie, qui  n*a  jamais  tien  fait  que  pour 
Je  plus  grand  bîcn  ,     qui  a  fiât  de  rhom- 
me, un  être  mixte,  conipolc  d'un  corps 
organifé  &  d'une  ame  railbnnable ,  unis 
enfembîe  fi  intimement  que  ces  deux 
fubltances  ne  forment  qu'un  lèul  indi- 
vidu ,  f  ue  nous  ne  connpilibns  que  fous 
cette  compofition ,  fans  avoir  aucune  idée 
de  la  manière  dont  pourroient  cxiltcr 
féparcment  ees  deux  fubdancetf.  Nous 
ne  fh Lirions  en  effet  imaginer  quelles 
idées,  quelles  fcnfutions ,  quelles  con- 
Qoiiroiiccs  nous  aurions  fans  le  fecours 
de  nos  Cens  ,  de  nos  organes ,  qui  font 
aotre  corps  ;  ni  quelles  adions  nous  l'c- 
rions  capables  de  foire  fans  ce  principe 
immntériei  d'intelligence  &  d'activité  qui 
cftnoire  ame*  v.Siiis,  Idûs.  I^ma* 
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fiicre'de  cette  union  du  corps  &  de  l'a- 
me,  le  méchaniime  de  leur  influence 
mutuelle,  réelle  ou  açparcnte,ne  fau- 
roit  être  oanïpcife.  Qui  pourroit  cepen- 
dïut  nier  cette  unioH,  &  foutcnir  que 
nous  ne  Icjuons  pas  cette  innilCIlC*  15- 
ciproque  du  corps  fur  le  principe  intel- 
ligent, fenfiblc  &  ,adif,  (î^  de  ce  principe 
d'uitclligence ,  de  lenlibilitc  &  d'aâivitc 
furlecorpsifv.  Ame,  Corps, Influen- 
ce PHYSIQUE»  Action.  S'il  n'cxillc 
point  encore  de  traité  àMniJuopologic  com- 
plet ,  on  en  trouvera  en  quelque  forte 
une  cfquiflc,  une  analyfc,  dans  les  ou- 
vrages vraiment  philofophiqucs  de  l'i!- 
liillre  M.  Bonnet  de  Genève.  Ejjai  de 
Vfychologie^  EJ]ai  analytique  fur  lesfcUiiU 
tes  de  Pame ,  Confidr  rat  ions  fur  les  corpr 
ci  ijanijt's,  Palungcmjlephih'fophiiiue ,  Con- 
tinti'lation  de  la  naturây  Recherches  philo^ 
/ophiijucs  Jiir  les  preuves  du  Chrijiianifme. 
Cert  un  clprit  tel  que  celui  de  cet  ex- 
cellent obfcrvatcur,  qui  lait  voir  &  fin* 
fir  fi  bien  l'enfemblc  &  les  rapports  des 
objets  divers  qu'il  confidére  i  tirer  dra 
fiiits  connus  l«e  conséquences  qui  pei^ 
vent  en  découler  i  alfocicr  la  niétaphy., 
lique  la  plus  profonde  avec  les  obfervar- 
tions  du  Phylicien  le  plus  exHél  t  anal^- 
fcr  avec  tant  d'ordre  &  de  clarté  les  fu- 
jets  qu'il  étudies  qui  pourroit  nous  tra- 
cer un  fyftème  bien  lié  Ôl  anthropologie. 

Qiielques  Autturs  ont  pris  ce  mot  dans 
un  Icns  beaucoup  plus  relîcrré ,  &  ne  dé- 
fignent  par-la  que  la' léuleœconomie ani- 
male de  l'homme  ,  en  forte  que  cetM 
fcience  n'ed  qu'une  branche  de  la  phy- 
fiologic,  tels  ont  été  Tevchmeycr,  qui 
a  donné  fous  le  titre  ôi'Anthrope^ogia  ,  UA 
volume  in-4".  imprimé  à  Gères  en  17^9, 
qui  n'eil  qu'un  traité  d'œconomie  ani- 
male} &  Drake,  Auteur  Anglois,  qui  a 
publié  dans  fa  langue,  fous  ce  titre, uii 
Quvrage  de  même  genre,  en  trois  volu- 
mes in-S*<  imprimés  k  Londres  en  1707 
&  1-2;.  L'un  &  l'autre  auroicnt  dû  plu- 
tôt ,  comme  Riolan  le  hls  ,  intituler  ces 
traités  anthropographie ,  ou  delcription  de 
rhomme.  v.  AnTHROPOGRAPH  I  E. 

IL  eiï  euiù)  quelques  auteurs  qui  eo* 
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tendent  par  anthropologie ,  k  Icience  de 

h  nntnrc  luimniiie  envilhgcc  uniquement 
fouii  les  ieuls  traits  qui  la  dilûiigucuc 
de  celle  des  animaux  brutes.  Ceuxd*en- 
tre  les  philofuphes  qui  ne  reconnuilTcnt 
pouic  U'amc  chez  les  bètes ,  les  regardunc 
comme  de  purs  automates ,  rapportent  à 
V<virhro;uifi\iic  tout  co  qui  fait  Tobjet  de 
la  piychoiugic,  uu  de  li  fcience  de  r<i- 
itie.  Ceux  qui  croient  que  les  bètes  ont 
une  amc  qui  ne  dirfercdecclle  de  Thom- 
me  qu'en  degré  de  capacité  ^:  de  perfec- 
tion, ne  prennent  pour  objet  de  cette 
fcience  que  les  fculs  traits  qui  élèvent 
l'homme  au  delfus  des  brutes  ;  ces  der- 
niers recoiuioiiiant  dans  celles-ci  des  per- 
ceptions *  des  fenfations,  une  forte  de 
penféc,  la  cnniioiiîancc  de  leur  état  & 
derexiltcncc  des  êtres  qui  les  environ- 
nent, des  idées  allez  claires  pour  di(Hn* 
guer  les  objets  les  uns  des  autres ,  pour 
en  appcrcevoir  les  propriétés  qui  incé- 
relfcnt  leurconrervationf  leur  bien-être, 
la  fatisfacl^on  de  leurs  befoins,  une  vo- 
lonté, une  liberté,  le  pouvoir  de  faire 
des  aâions  fpontanées ,  des  aîreâtons , 
des  fïaiTions  i  découvrant  dans  les  bètes 
des  Ébres  nervcufcs ,  or^ncs  des  fens , 
&  donr  l*extrèmité  intérieure  va  comme 
chez  rhommc  fc  rendre  au  cerveau;  un 
corps  calleux ,  dans  ce  cerveau,  qui  paroit 
y  être  comme  chez  nous ,  le  centre  de  la 
iainbilité,  &  le  fiege  du  principe  aâif 
qui  réagit  fur  ces  fibres  fait  n?^r  le 
corps. V. Corps  calleux ,Sensorium. 
Ils  le  font  perAïadés  que  le  principe  de 
ce  que  nous  voyons  finie  aux  bètes,  de- 
voit  être  de  même  nature  que  celui  des 
opérations  de  même  genre  que  nous  exé- 
cutons. O;  s'il  elt  vrai  que  les  bètes  fcn- 
tent,  veulent,  agiifent,  ont  des  idées 
&c.,  ces  diverfes  capacités  que  nous- 
croyons  voir  en  elles,  ne  peuvent  pas 
plus  être ,  chez  la  brute  que  chez  Thom- 
me  ♦  des  propriétés  de  la  matière:  elles 
nippoTent  en  elles  comme  en  nous,  un 
principe  immatériel,  une  r.v.ic.  v.  AIa- 
TiERE,  Pensée,  Idi^e,  Sentiment, 
Volonté. 
Dans  cette  fuppoildon ,  Vanthropoleyic 
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ne  confidcrcra  dn-is  l'homme  que  les 
traits  de  rupcriorité  ,  H  - p^.'i  (edim  ,  qui 
élèvent  f  homme  au  dciiusdes  betes  ani- 
mées comme  lui.  Ils  trouvent  en  oon- 
féqucncc  que  Phoninnc  dirfere  de  la  bru- 
te, 1°.  par  la  faculté  de  faire  des  abi- 
tmélions}  foit  phyllqucs,  en  décompo- 
J;uu  les  idées  individuelles  compofécs; 
foit  mécaphydqucs ,  en  généralifant  les 
idées  individuelles,  v.  Abstractions, 
M'fj  Abstraites.  2".  Par  rimaginacion» 
qui  rcuiiidant  diverfes  idées  que  la  na- 
ture ne  nous  udroit  jamais  que  féparécs, 
en  forme  de  nouveaux  afemblages  qui 
donnent  naidancc  aux  nouvelles  inven- 
tions, fruit  de  rinduftrie.  v.  Imagi- 
nation, Invention,  Analyse. 
Par  la  curioiiré,  ou  le  delir  de  connnî- 
tre  &  d'approfondir  tout  ce  qui  s'olire 
à  nous,  lors  mème  quMl  ne  paroit avoir 
aucune  influence  fur  notre  bien- être j 
mais  uniquement  parce  que  nous  lèn- 
tons  le  befoin  de  connoitre.  v,  CuRto* 
siTÉ,  Connoitre.  4°.  Par  Icfens  mo- 
ral, qui  nous  rend  capables  d'aoperce* 
voir  &  de  Tentir  la  beauté,  dans 
ponions,  la  fymétrie,  les  rapports  & 
rharmonie,  foit  phyliques,  foit  mora- 
les i  d'où  naiifent  les  beaux  arts  &  la 
vertu.  V.  Beauté',  Beaux  Arts,  Ver- 
tu, Sens  moral,  Moralitk.  j-'.  Par 
la  faculté  de  parler ,  de  fixer  par  des 
mots  ou  des  lignes  quelconques,  dans 
notre  mémoire,  mutes  nos  idées,  foit 
lîmples,  Ibit  compoiées,  foit  naturelles» 
ïoit  abitaiites  ,  ce  qui  nous  met  en  étac 
de  les  comparer  &  de  raifttnner.  v.  Lan- 
gage, Parole.  tntin  par  la  per- 
fèâibilité  qui  réfulte  de  tous  ces  traits 
particuliers  &  propres  à  la  nanirc  hu- 
maine, c'clt-à-dire,  par  la  capacité  auc 
ces  prérogatives  nous  donnent  deperfec 
donner  chaque  jour  n(^trc  intelligence  , 
notre  volonté,  notre  fcnllbilité,  notre 
a«îHvité,  en  un  mot,  toutes  nos  qualités 
&  nos  fliculcés,  la;:s  que  Von  puiffc  dé- 
terminer encore  un  point  de  perfedion 
au  delà  duquel  l'homme  ne  puiife  pas  at- 
teindre à  force  de  foins  ,  de  travail  & 
de  tems.  v. Perfectibilité, Ferfec- 
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T I  o  V .  Voy.  aufliHOMMfi  >  Ame  ,  Ami- 

UAL  ,  BÈTE. 

Quelque  iyftème  que  Ton  embrafle  i 
régard  de  ce  qui  fait  !a  différence  cntro 
rhomme  &  Ui  bnitc,  celle-ci  relkc  tou- 
jours dans  un  degré  prodigieux  dUufc- 
noritc  au  ded^ous  de  celui-là.  L'hom- 
me vCefk,  pas  rabaiflé,  quand  même  la 
Imite  feroit  douéede la  qualité  d*itre €en- 
ttat  »  voulant  &  agilfant  avec  fponUN 
aÊicé.  L'homme  n'eli  pas  relevé  quand 
niènic  on  rcRilcni  une  ame  à  h  bète. 
Toujours  riiomme  fera  le  chef-d'œuvre 
du  Créateur,  parmi  les  êtres  qui  iout 
iur  la  terre.  Lui  feul  dominera  {ur  les 
animaux  ,  &  les  fera  fervir  à  fcs  befoins, 
à  fcs  plaifirs}  lui  feul  fencira  fon  excel- 
lence, s'élèvera  par  la  penfée  vers  fon 
Dieu,  &  entrera  en  relation  avec  lui 
par  la  religion.  Lui  feul  étudiera  ,  &  ap- 
prendra a  counoiuc  ia  nature  ,  &  à  voir 
dans  fes  produ<flions  les  traits  vifibles  de 
l^infinie  perfedion  de  l'Etre  inviiible  qui 
a  tout  fait.  Liu  feul  cultivera  les  fcien- 
ces  &  les  beaux  arts ,  &  faura,  par  les 
divers  métiers,  rendre  Hivie  plus  agréa- 
ble «  en  fatisiàiiant  avec  plus  de  facilite  à 
Jcs  befoins.  Lui  lèul  «  après  avoir  con- 
nu les  faits  ,  en  découvritvi  les  rapports, 
en  calculera  les  quaiiuccs ,  en  devinera 
les  caufes.  Lui  feul  jugeant  de  la  con- 
venance de  fes  aflions  par  des  rapports 
snétaphyllques ,  les  approuvera  ou  les 
blâmera  »  uidépendammenc  d*un  intérêt 
phvnquc.  Lui  feul  fera  capable  de  vertu, 
leiîtira  la  jultice  des  loix ,  l'obligation 
de  s'y  foumettre.  Lui  (eut  formera  des 
jbciétcs  rogulicres  avec  fes  fcmblables , 
&  donnent  par  là  naiâance  à  de  nou- 
velles obligiitions  quHI  ftura  rendre  ià- 
etées  par  fes  réflexions.  Lui  feul  enfin 
prévoira  (a  dellination ,  perqant  dans  fn- 
yentr  y  verra  au  delà  de^la  mort,  une 
perrpective  encourageante  de  bonheur, 
que  la  foi  rendra  efficace  jjour  le  porter 
ù.  faire  le  bien  que  fa  confciencc  lui  re- 
commande ,  que  fa  raifon  approuve  ,  & 
qui  lui  ciï  prefcritpar  la  loi  de  fon  Dieu. 
V.  HOittME  .  BÊTE,  MORALÇ,  ReXI- 
Cli'N»  SOClÉTé}  EOMHfiVRt  VlB  1 
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YEMIR.  (G.  M.) 

Anthropologie,  (R),  ThéolHcrm.t, 
figure  pur  Uquelle  les  éôAmsA  fiçré$. 
attribuent  à  Dieti  ce  qui  ne  convient, 
dans  le  ièns  propre ,  qu'à  l'homme ,  com- 
me des  membres,  des  mains,  des  pieds» 
des  yeux ,  des  entrailles  ,  &.c.  ou  des  ac- 
tions phyliques ,  telles  que  celles  de  voir, 
de  parler ,  de  marcher ,  &c.  on  mtow 
qnclquefois  des  paifions.  v.  AVTHBO** 
FUFATHIB. 

Les  Antropofflotphites  prétendent  ti- 
rer delà  quelque  avantage  en  fàveiu:  de 
leur  opinion,  v.  Anthropomojiphi- 
TBS.  Les  Déiftes  en  prennent  adfi  oc- 

calion  d'infulter  les  auteurs  de  l'Ecriture. 
Mais  ces  gens  là  devroient  comj^rendre* 
i".  que  l'Efprit  de  Dieu,  plus  iage  que 
les  Riilofophes ,  a  conlbmmeiu;  employé 
les  tours  les  plus  fenllblcs  pour  le  com- 
mun peuple ,  &  a  fait  dé&  là  même  un 
ufage  trèt^rcquent  des  exprefUons  mé- 
tapnoriques  ,  qui  ont  pour  lui  quelque 
choie  de  plus  frappant  &  plus  propre  à 
émouvoir,  que  celles  dont  le  ions  peut 
être  déterminé  par  des  définitions  riçou- 
reufes:  2*.  cjucrulage  de  ces  exj>reilioiis 
fij^urées  étoit  d*autant  plus  indifpenfabLe 
pour  les  autcxirs  facrés,  qu'ils  avoicntà 
faire  a  un  peuple  difficile  à  ébranler  « 
d*une  intelligence  bornée,  &  accoutumé 
au  flryle  oriental,  qui  cft  très- fécond, 
comme  chacun  lait,  en  images  &  cti 
métaphores.  Qye  fi  PEcnnire^  en 
introduifnnt  fur  la  fccnc  des  Juifs  &  des 
Orientaux,  les  fait  parler  quelquefois  de 
Dieu ,  (ùivant  leurs  tours  accoutumés  $ 
d'autres  fcûs  auilî ,  &  plus  fbu\  ent  en- 
core ,  elle  emploie  les  exprcUlous  les 
plus  précifes  &  les  plus  nobles,  poinr 
célébrer  fes  auguftes  perfe<5lions ,  fa  fpi- 
ritualitc,  fon  immatérialité,  fa  Hnipli- 
cité,  &c.  &  les  plus  propres  à  nous  ca 
donner  des  idées  jult^  h  exacflcs.  SieU 
le  bégaye  de  tcms  en  tcms  avec  les  hom- 
mes, par  pure  coudciccadaiice  pour  eux, 
elle  fe  plaît  aulfi  à  raconter  les  choie* 
mervcilleufcs  de  Dieu  .  on  termes  dignes 
de  ia  Majcltc  gloricuie.  Apres  tout ,  ie 
demande  ii,  quand  TEctiture  noui  mt 
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„  que  îes  Cieux  font  l'ouvrage  des  mains 
„  de  Dieu ,  que  la  terre  eft  Ibn  marche- 
„  pied ,  que  Tes  yeux  font  ouverts  & 
„  veillent  fur  l'ijidigcnt,  qtfc  nreil- 
„  les  font  attentives  au  en  tlu  jutte,  que 
„  fes  entrailles  font  cmaes,  qu'il  regarde 
„  fur  la  terre,  qu'il  appelle  les  hommes, 
,y  &c." }  fi  toutes  CCS  façons  de  paticr , 
quoique  Bgurées,  ne  peuvent  pas  nous 
doiuier  des  notions  trcs-jufles  des  etfets 

Îiue  Dieu  opère ,  de  la  conduite  &  de 
es  foins  envers  les  hommes,  &c.  fans 
dbfcuTcir  le  moins  du  monde  celles  que 
nous  devons  nous  ibrnier  de  la  iinijpli- 
eîté  Bc  de  la  pcrfeâion  de  IbnEtre/v. 

S P 1  R I T  U  A  L  1 T I M    A  T ^RlâLIT^ SIM- 
PLICITÉ, Perfection. 

J'ajoûterai  enfin  qu'en  attribuant  à 
Dieu  des  mains ,  des  yeux ,  &c.  les  au- 
teurs facrés  n'ont  pas  pris  plus  de  licen- 
ce, que  n'en  prennent  tous  les  jours, 
dans  toutes  les  langues ,  toutes  fortes 
d'écrivains,  lorfiiuc  dans  les  cas  où  il  ne 
s'agit  pas  d'expliquer  &  de  détiiur,  ils 
ééugnent  les  (acuités  &  les  opérations  de 
Tame,  fous  des  expreflîons  confacrécsà 
déliencr  celles  du  corps.  (C.  C.) 
•  ANTHROPOMANTIE,  f  F.,  divU 
nation  qui  fe  faifoit  par  rinTpcdion  des 
entrailles  d'hommes  ou  de  iemme!>  qu'on 
éventroit. 

Ce  mot  cftgrcc  &  forme  de  deux  au- 
tres} fa  voir ,  àw^wir*;,  homme  y  Sc/umuM, 
dioination. 

L'Empereur  Eliognbalc  pratiquait  cet- 
te abominable  divination.   Cedrene  & 
Théodoret  racontent  de  Julien  l'Apoftat, 
ouc  dans  des  facrifices  nodurncs ,  &  daits 
nés  opérations  de  magie,  il  iàifbit  périr 
grand  nombre  de  jeunes  cnfims  pour 
«onfaUcr  lexirs entrailles  ;  &  ils  ajoutent 
nue  lorfqu'il  eut  pris  la  route  de  Perle , 
aans  rcxpcilition  même  ou  il  périt,  étant 
u  Carres  en  Mélopotamie,  il  s'enferma 
dans  le  temple  de  la  Lune,  &  qu'après 
y  avoir  fait  ce  qu'il  voulut  avec  les  com- 
ytioes  de  fon  impiété  ,  il  fccila  les  por- 
tes, &  y  pola  une  garde  qui  ne  devoit 
fetre  levée  qu'à  fon  retour.  Ceux  qui  en- 
'  ttcicttt  d^ns  le  femple»  Ifitis  le  regno  de 
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Jovien,  fon  fucceffeur,  y  virent  une 
femme  pendue  par  les  cheveux ,  les  mams- 
étendues  &  le  ventre  ouvert;  Julien 
ayant  voulu  chercher  dans  fon  foie  quel 
fcroit  le  fuccès  de  la  guerre.  Vu  de  ["Em- 
pereur JulUn ,  par  M  PAbbé  de  la  B1&- 
terie,  W.  part.  liv.  V.  p^l:        &  ^^4. 

Les  Scythes  avoient  auiii  cette  barbare 
coutume  que  les  Tartares  ont  reçue  d'eux, 
li  l'on  en  croit  Cromcr,  HijL  de  Poha. 
liv.  VliL  &  Strabon  la  rapporte  auUî 
des  anciens  hiibttans  de  la  Luiiunie,  au- 
jourd'hui le  Portugal.  Dclrio  regarde 
comme  une  branche  de  VanthropomantUp 
le  (ànatiijne  des  Hébreux ,  qui  âcrifioient 
leurs  cnfans  à  Moloch,  dans  la  vaUée 
de  Tophet.  D^qmfit.  magie.  Lib.  IV.  Cap, 
IL  Qiiaeft.  Vll.  Seét  I.  pag.  r f4. 

ANTHROPOMORPHITES ,  (  R  )  , 
f.  p.,  Hifl.  Ecdef.y  du  grec  «v^^*,»»?,  & 
t*,if^n ,  par  traulpof.  eefMi» ,  Jorma ,  forme§ 
nom  qu*on  a  oonné  à  d^andens  héréCU 
ques  qui  prenant  à  la  lettre  toutes  les 
anthropologies  de  l'Ecriture,  v.  An- 
thropologie, fotttoioient  que  Dieu 
efl  corporel ,  qu'il  a  une  forme  humai- 
ne ,  &  que  les  Patriarches  Pavoient  vu 
dans  fk  propre  fubilimce  divine  avec  let 
yeux  du  corps.  Ils  fe  fondoient  en  par- 
ticulier fur  Ci  qui  eli  dit  dans  la  Gene- 
iè,  que  Dieu  nt  Thomme  à  Ibn  image 
&à  fa  relfemblance.  v.  Image  de  Dieu. 

Les  premiers  auxquels  ce  nom  iîit 
donné,  etoient  difciples  d'un  nommé  Au» 
dius  ou  Audanis ,  Syrieji  de  jMcfopota- 
mie,  dont  une  des  principales  erreurs 
confîftoit  à  ibuteinr  que  Dieu  étoit  cor- 
porel, Epiph.  hcr.  70.  Aiiçull.  her.  yo. 
V.  AuDifiNS.  Ces  fetflaires  fanatiques  & 
turbulens  wirent  de  Syrie  en  Egypte, 
vers  la  fin  du  IV*.fieclc,  &  ycauferent 
beaucoup  de  tumulte.  Ils  fc  déclarèrent 
en  laveur  de  Jciomc  contre  Origene, 
&  parce  que  1^  Orthodoxes  foutenoienC 
que  Dieu  eft  immatériel,  ils  les  appel- 
Icrent  Origcniftes ,  par  la  ratfon ,  difoient- 
ils,  que  leurs  ad  ver  fa  ires  tenoient  d*0* 
ric:cn'^  la  méthode  d'allégorifer  toutes  les 
expreilions  de  l'Ecriture ,  qui  ne  fevori- 
Ibient  wt  leur  (cnriMmt  ^^■fl*— • ,  «aflL 
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X.  C.  11.  V,  Socratc,  i.  VI.  C  VÎI. 
Snomene  VIII.  ii.  nous  rapportent 
m  trait  aflez  fîngulier  de  leur  bruta- 
Bfiè.  Ixtftruits  que  Théophile,  Evêque 
^Alexandrie,  étoit  Origénifte,  ils  vin- 
rent raillés er  dans  ft  maifon  avec  les 

Îlus  terribles  menaces.  Théophile, pour 
*8  apiraiftr,  prit  le  parti  de  les  aborder 
d'un  air  riant ,  en  leur  difant ,  „  Mcf- 
„  (leurs ,  quand  je  vous  rerarde ,  il  me 
«  femble  voir  1»  (àoe  de  Dieu.  "  Leur 
Teponfe  fur  pi  ompte  :  „  s'il  efl  donc 
„  vrai,  comme  tu  le  dis»  que  Dieu  ait 
y,  un  vifage ,  pourquoi  n^anadiématifes- 
„  tu  pas  les  livres  d'Origene  ,  qui  con- 
„  damnent  notre  fèntiment"?  L'Evèque 
qui  ne  le  fuucioit  pas  {ans  douce  de  pé- 
rir par  leurs  mains  en  défendant  Orige- 
ne,  confcntit  à  leur  demande»  &  iè  re- 
concilia avec  eux. 

Le  nom  â'anthropomorjAiies  tiitéonaik 
Waffi  dans  le  V*  fiecle  à  un  parti  d'Eu- 
^chiens,  d'entre  ceux  qui  furent  nom- 
nés  Ae^jhaks,  v»  EVTYCHIBV I ,  MONO- 
FHTSiTEs,  Acéphales. 

La  feâe  des  anthropomorphites  fut  re- 
fiouvellée  en  Italie  vers  l^an  9^9.  On 
croit  que  c'eft  la  barbarie  de  ces  tems , 
îi  le  culte  des  images,  qui  ramenèrent 
cette  grofllere  erreur.  Rathier,  Evèque 
dcVcronc,  y"opponi  le  raifnniicmcnt de 
vive  voix  &  par  écrit.  L'£vèquc  de  Mi- 
lan ne  fut  pas  ff  tolérant,  il  employa  le 
fer  &  le  feu,  s'il  en  faut  croire  Axnold* 
Hifi.  Ecclcf.  L.  X.  C.  V.  v.  2. 

Tcrtullien  a  été  accufé  d'avoir  donne 
dans  cette  même  erreur }  mais  c'ell  fans 
fondement.  TI  n'eft  pas  aulTi  fiictle  de  le 
juitiâcr  du  reproche  qu'on  lui  liuL  de  s'ê- 
tre attaché,  dans  fon  livre  de  anima  C. 
IX..  aux  rêverie*;  de  quelques  Prophc- 
ccâes  de  la  1  cdc  dciVIontanus,qui  croioicnt 

£«  rameamnt  une  forme  oorpordle.«. 
OWTANISTES. 

Il  eil  bon  de  remarquer  que  les  Ori- 
ffaiftes  accufoient  fwt  k  la  légère  d'an- 
uiropomorphil'mcjtous  ceux  qui  n'ctoient 
pas  biea  déclarés  pour  les  fcntimens  d'O- 
JVetie.  Jérôme  ^Jl.  LXI.  LXV.  Caf- 
Ûeûp     cofu  Geûiade  d!e  vk,  Hkjlr,  C 


XXXIII.Sigeberc  A.C.DCCCCXXXIX. 

Cb  f«:oit  avec  «ufli  peu  de  fonde- 
ment  qu*on  en  acaifcroit  aujourd'hui 
les  Socuiiens  &  le;jdilciplesde  "^odhus, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  dans  les  idées 
des  Orthodoxes  fur  la  fimplicité  de  Dieu 
&  ia  toute  -  prcicuce.  v.  S0CIMI£MS« 
WORSTIUS.  (C.C.) 

ANTHROPOPATHIE,  (R),  f  f  , 
Jhéol.  Herm.t  du  grec  «»5f«Tcç,  homme, 
&  paporti  figure  par  laquelle  lot 
auteurs  facrcs  attribuent  à  Dieu  des  ai- 
iêctions  &  des  pallions  qui ,  à  proprement 
parler,  ne  peuvent  convenir  qu'à  l'hont* 
me.  «.Dieu,  Passiok.  On  la  confond 
fou  vent  nvcc  l'îiiithropologic,  quoiqu'elle 
n'eu  luit  que  l'cipecc.  o.  ANTHROPOLO- 
GIE. 

C'efl  par  anthropopathie ,  par  exemple» 
que  l'Ecriture  attribue  à  Dieu  la  haine , 
la  colère,  la  vengeance,  la  )alouiie,  la 
uiH:clîe&  le  repentir,  la  joie,  le  ff^et 
du  ipaâfé,  le  dellr  &  l'impatience  de  .1*8- 
venir,  Telpéranee  h  l'attente.  Lesl>éi& 
tes  ont  beaucoup  phiÎ  M  ité  fur  tout  cela, 
&  out  cru  qu'un  recueil  de  ces  façon» 
de  parler,  accompagné  de  quelques  jeux 
de  mots  indécens ,  fuffifoit  pour  démon- 
trer ^ue  la  révélation  cft  leiruit  de  lafu- 
perftitton  ou  de  Timpofture.  Mais  on 
peut  rappcllcr  ici  les  obrervations  que  " 
nous  avons  feites  à  farticlc  Anthro- 
pologie. Nous  a|oûteronsque  Ton  a 
été  comniu  forcé  dans  toutes  les  langues, 
pour  éviter  l'embarras  qui  feroit  réliil- 
té  d'une  trop  grande  multiplication  de 
mots,  de  tranf porter  les  termes  confa- 
crés  à  défigner  les  aiFcAions  &  les  pal^ 
fions  des  hommes,  aux  diverfes  difpo- 
fitions  qiM  l'on  a  attribuées  à  la  volonté 
de  Dieu,  comme  ayant  une  certaine  ana- 
logie avec  les  prcnùcres.  Dès  là  )c  ne 
VOIS  pas  pourquoi  les  auteurs  Ihcrés  n'au- 
roien*:  pas  pu  dire  que  Dieu  hait  le  pé- 
ché &  les  ouvriers  d'iniquité,  que  le  pé- 
ché allume  fa  colère,  provoque  ià  ven- 
q:eancc,  qu'il  s'alflÏRC  du  mal  que  les 
hommes  commettent  au  point  même  qu'il 
a*^  répcnti  de  les  avoir  fidts,  Geti.  VI. 
7.,  qu'il  fe  réjouit  de  la  converlion  du 
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t>échcui  ,  Luc  XV.  7.,  qù*il  regrette  le 
palTé,  Pf.  LXXXI.  14.,  qu'il  defire , 
Deut.  V.  29. ,  qu'il  attend ,  f/!  V.  4. 

Ces  expreflîons  là  ont  même  une  gran- 
de énergie-,  elles  frappent,  elles  cmcu- 
▼ent,  &c.  &  cela  fans  nous  expofer  à 
Rucun  danger  d'erreiir,  fi  du  moins  nom 
avons  foin,  lorfqii'il  s'agit  d'en  réduire 
le  (eus  des  termes  llmples ,  d'ccartcr 
toute  notion  liée  avec  quelque  imperfec- 
tion humaine ,  pour  ne  retenir  abfolu- 
xncnt  que  celles  qui  peuvent  fe  concilier 
avec  l'idée  d'un  Etre  Ipirituel  &  tout 
pariait. 

Ainfi  en  fuivant  cette  règle,  Texpref- 
lîon  de  haine  a|»pliquccàDieu,ncrcveiU 
Im  d'autre  idée  que  celle  d'éloignement 
du  péché ,  &  de  difpolîtion  à  punir  le 

Eécheurj  la  colère  de  Dieu  ne  Icra  que 
i  volonté  de  le  punir  (evcrcment  ou 
promptcrnent  ;  la  vengeance ,  h  volonté 
de  le  punir  lorlqu'il  s'obltine  la  jalou- 
iic ,  le  ded'ein  de  chatieirISvérement  ceux 

3ui  rendent  à  d'autres  tni  culte  qui  n'eft 
il  qu'à  lui  feul }  la  triliciic  fera  en  Dieu 
une  d^ipofîtion  relative  k  la  créature  qui 
s'eft  écartée  de  fesvuesj  le  repentir  fer.! 
relatif  à  la  créature  qui  s'en  ett  écartée 
•u  uoînt  de  ne  pouvoir  plus  y  revenir, 
&  de  s'être  même  rendue  indigne  du 
tneniàit  del'exiilencei  la  crainte  lé  rap- 
portera h  la  créature  qui  eft  Itir  le  point 
de  s'égarer.  De  même,  par  la  raifondcs 
contraires,  l'amour  fera  dans  Dieu  la 
difpofition  à  faire  du  bien  à  la  créature 
qui  s'en  rend  digne  ;  la  joie  fera  relative 
à  celle  qui  répond  à  fcs  vues  ;  le  defir  à 
celle  qui  nV  a  pas  encore  alie/  bien  rc- 
pondo  }•  l'eipéranoe  &  Pattaite  feront  re- 
latives à  la  créature  qui  ne  doit  pasètre 
éloignée  d'y  atteindre. 

En  réduifant  ainH  toutes  ces  figures 
à  des  termes  (impies,  comme  cela  eft 
très-aifc  à  celui  qui  ne  veut  pas  volon- 
tairement s'aveugler,  on  trouvera,  je 
m'aflure ,  qu'il  n'y  a  pas  ici  grand  fujet 
à  chicaner  &  contefter.  (C.  C.) 

ANTHROPOPHAGES,  £1., 
Ânc.^ MoiL  9  d'm^Minta  homme,  &f«Q«i> 
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Les  anthropophages  font  des  peoplcf 
qui  vivent  de  cmùr  humaine,  v*  Amthro^ 

POFHAGIE. 

Les  cyclopes,  les  leftrjfgons  &  Scylla 
font  traités  par  Homère  d'anthropophom 
ges  ou  mangeurs  ethomma.  Ce  Foetc  dit 
aufli  que  les  monftres  féminins ,  Circé 
&lesSyrenes,  attiroient  les  hommes  pat 
l'image  du  plaiiir ,  &  les  faifoient  périra 
Ces  endroits  de  fes  ouvrages ,  ainli  qu'un 
grand  tiombrc  d'autres,  font  fondes  fac 
les  mœurs  des  tems  antérieurs  au  tien, 
Orphée  (kit  en  plufieurs  occafions  la 
même  peinture  des  mêmes  ficelés.  „  C'eft 
„  dans  ces  tems,  dit -il»  que  les  hom- 
„  mes  fe  dévoroient  les  uns  les  autres 
„  comme  des  bêtes  fi^ooes,  &  qu'ils  fr 
„  gorgeoient  de  leur  propre  chair." 

On  appcrquit,  long  -  tems  après  ces 
fiecles ,  chez  les  nations  les  plus  policées* 
des  veftigcs  de  cette  barbarie,  à  laquelle 
il  eft  vraifemblable  qu'il  faut  rapporter 
Torigine  des  facrifices  humùns.  v.  $A« 

CRIFICE. 

Lés  Fayeus  accufoient  les  premiert 
Chrétiens  d*anthropophagie }  ils  permet- 
tent, difoient  -  ils  ,  le  crime  d'Œdipe, 
&  ils  renouvellent  la  fcenc  de  Thyelte. 
n  parolt  par  les  ouvrages  de  Tatioi» 
par  le  chapitre  huitième  de  Vapoloffie  des 
Chrétiens  de  Tercullien  »  &  par  le  IV"  li^ 
vre  de2a  Providence  ^  parSalvien,  que  ce 
fut  la  célcbr;iti  n  fccrcte  de  nos  myrte- 
rcs  qui  donna  lieu  à  ces  calonuiies.  ils 
tuent,  ajoûtoientles  I^yens,  unen&n^ 
&  ils  en  n^angent  la  chair;  accufadons 
qui  n'étoient  fondées  que  lur  les  notion» 
Viigucs  qu  ils  avoient  prifcs  de  l'eucha- 
rilËe  &  de  la  communion  ,  fur  les  di£- 
cours  de  gens  mal  inftruits.  v.  Eucha- 
ristie, CoMMUNiOK,  Autel,  Ê=fc. 

ANTHROPOPHAGIE,  f.  f. ,  Hiji. 
Ane.  &  Mod. ,  c'eft  l'ade  ou  l'habitude 
de  manger  de  la  chair  humaine,  ».An* 

THROPOPHAOES. 

Qiielqucs  Auteurs  font  remonter  l'o^ 
riguic  de  cette  coutume  barbare  juiqu'av 
déluge  :  ils  prétendent  que  les  géans  ont 
été  les  premiers  anthronophagcs.  Pline 

(ark  des  Scythes  &  desdauxomaceSaSo* 
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Bsos  àcs   Ethiopiens,  &  Juvenal  des 
E^rptiens ,  comme  de  peuples  accoutu- 
més à  cet  horrible  mets.  V  oyez  Pline , 
Hiji.  Mat.  ,   L.  IV.  C.  XII.  L.  VI.  C. 
XVU.  XXX.  L.  VII.  CH.  Solin.  ?o. 
Lth.  C.  XXXIII.  Nous  lifons  dans  Titc- 
Live  qu' Annibal  ÊùToit  manger  à  Tes  161- 
dats  de  la  chair  hontaine  pour  les  rendre 
plus  féroces.  On  dit  que  Tufage  de  vi- 
vre de  chair  humaine  iublifte  encore  dans 
quelques  parties  méridiottalea  de  PAfii- 
que,  &  dans  des  oontréea  iutvages  de 
rAmécique. 

n  me  lènible  qse  Veaahropophagie 
point  été  le  vice  d'une  contrée  ou  d'une 
nation,  mais  celui  d'un  liecle.  Avant 
que  les  hommes  eullènt  été  adouds  par 
ui  naiffince  des  arts ,  &  civilifés  par  Tim- 
poHtinn  des  loix ,  il  paroit  que  la  rlu- 
Durt  des  peuples  mangeoient  de  la  chair 
nnmaine.  On  dit  quVrphée  eft  le  pre- 
mier tjui  fit  fentir  aux  nommes  l'inJiu- 
manice  de  cetulkge,  &  qu'il  parviiit  à 
VaboUr.  Ceft  ce  qui  a  fait  imaginer  aux: 
Poètes  qu'il  avoit  eu  l'art  de  dépouiller 
les  tigres  &  les  liom  de  leur  férocité  ua- 
tttdle. 

Syhefirahonàntt  Jactr  »  ùiterprtfque  de»- 

rttm 

C^dibus  èf  fccdo  vidhi  detcnuit  OrpheuSy 
IHetus  dthoc  laite  tigrtsrabidofqitc  leo- 
na,  Horac 

Qiïclques  Médecins  fe  font  ridiailc- 
ment  imaginés  avoir  découvert  le  prin- 
cipe de  V anthropophagie  dans  une  humeur 
Acre ,  atraUlieuic  qui ,  logée  dans  les 
membranes  du  ventricule,  produit  par 
1  irritation  qu^elle  caufe,  cette  horriolc 
'voraôté  qu'ils  aflurent  avoir  remarquée 
dans  pluHcurs  malades  ;  ils  fc  fervent  de 
ces  obfervations  pour  appuyer  leur  fèn- 
timent.  Un  auteur  a  mis  en  queftion  iî 
X anthropophagie  étoit  ooiitcaire  OU  Con- 
forme à  la  nature. 

ANTHROPOSOMATOLOGIE,f.  f., 
terme  A' /Inatomie ,  qui  (igntfie  defcnp- 
tion  du  corps  humain  ou  de  fa  Jlruaure. 

Ce  mot  eft  oorapofé  du  grec  «v^^c;. 
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à-dire,  traite  du  corps  de  Cliomme.  t>.  Ana* 
TOMIB. 

Roerhaave  paroit  être  le  premier  qui  fo 
foit  fcrvi  de  ce  terme  dans  fa  Mcthoduê 
difcendi  artem  medicom,  que  M.  HaUec 
a  fait  réimprimer  avec  va  commen» 

taire. 

ANTHYLLIS ,  Hijt,  ITot  ioe.  H  y  m 

deux  elpeccs  A'anthyUiSy  l'une  croit  eu 
Candie  &  en  Sicile  fur  les  bords  de  û 
mer ,  a  la  feuille  douce ,  ièmblable  k  odto 
de  la  lentille  &  longue  d'une  palme;  la 
racine  petite  &  mince  aime  les  lieux  fa- 
btonneux  &  duuds,  a  le  goût  {aie,  & 
fleurit  en  été. 

L'autre  le  trouve  dans  les  pâturages," 
&  fleurit  en  Mai.  Elle  a  la  feuille  &  les 
tiges  (èmblablcs  à  l'encens  de  terre,  ex« 
ceptc  qu'elles  font  plus  velues,  plus 
courtes  &  plus  rudes  au  toucher;  fa  fleur 
eft  piupiuinc ;  elle  a  l'udcur  forte,  & 
fi  racine  reflemblcàcelle  de  la  chicorée. 

Diofcohde  dit,  que  quatre  dragmcs  dix 
gnttos  de  la  déooâion  de  celle-ci,  font  uii 
bon  remède  contre  la  rétention  d'urine 
&  l'inflammation  de  la  matrice;  il  lui 
attribue  encore  d'autres  propriétés  mé- 
dicinales. Voyez  Ub.  III.  cA.  CLIII. 

*  Le  nom  à'anth^Uis  a  été  donné  à 
plultcurs  plantes  ditfcrcntes  :  dans  lamé- 
thode  de  Linné ,  c'eft  celui  d'un  genre 
de  pqpiiiomacécs ,  que  d'autres  appellent 
vMmria.  ».  VvLNBRAlRE.  (D.)* 

ANTHYPNOTIQUE,  (N^,  Mc'J.^ 
fe  dit  de  tout  remède  ou  médicament 
qu'on  emploie  contre  un  ftmmeil  eroe^ 
lit ,  ou  qui  n'cd  pas  nature). 

ANTI ,  Gramnu  ,  orépolition  infépa- 
rable  qui  entre  dans  la  compontion 
pludeurs  mots;  cette  prépolition  vient 
quelquefois  de  la  prépolltion  latme  ante^ 
avant,  &  alors  elle  lignifie  ce  qui  eft 
avant ,  comme  tuai-chanibre ,  anti-cabiruet^ 
anticiper-,  faire  une  chofe  avant  le  remss 
antidate,  date  antérieure  à  la  vraie  date 
d'un  aâe,  &c. 

Souvent  auffi  anti  vient  de  la  prcpofî-. 
tion  grecque  «Vî ,  contre ,  qui  marque  or- 
dinairement oppolition  ou  alternative  » 
elle  marrie  oppoiitioit  dans  ant^podetk 
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peuples  qui  marchant  fur  la  furfacc  du 
globe  tcrrertre  ont  les  pieds  oppofés  ;  & 
de  même  antidote,  contre  -  poilbn ,  «m, 
contre,  &  iTàtu/uy  donner,  remède  donné 
contre  le  poifon;  &  de  même  woipathie, 
(uitipapCj  &C. 

Qtielquefbts,  quand  le  mot  qui  fuit 
«J.r;  commeoccpar  une  voyelle;  il  fc fait 
uue  éiHioa  de  Vi-,  ainii  on  dk  le  pôle 
antantique  &  non  anti-aretkfue.  Cm  le 
polc  qui  eft  oppofc  aupolcardliquc,  qui 
clt:  vis>à-vis  :  quciquctbis  auiii  i'inc  s'c- 
lidc  point,  hexaples,  anihexapla. 

Les  livres  de  controverfc  &  ceux  de 
difputcs  littéraires  portent  fouvcnt  le 
nom  A'anti.  M.  Ménage  a  fuit  un  livre 
intitulé  Vanti-Baillet.  On  a  fait  auill  un 
cBti-Mc^r.numa.  Ciceron ,  à  la  prière  de 
finxtus ,  avuit  fait  un  livre  à  la  louange 
de  Qiton  d*Udque }  Céfar  écrivit  deux 
livres  contre  Caton ,  &  les  intitula  anti- 
Catones.  Ciceron  dit  que  cas  livres  ctoient 
écrit»  avec  impudence ,  ufm  eft  tUmîs  im- 
pudcnter  Otfar  contrà  Catonem  meum.  Ad 
Treb.  Topica,  C.  XXV.  Une  faut  pas 
oonfendre  ce  livre  de  Oooron  avec  ce- 
lui qui  cfl  intitulé  Cato-major.  Le  livre 
de  Ciceron  à  la  louange  de  Caton ,  & 
les  ami-'Catons  de Cé(àr ,  n*ont  point paile 
à  la  podéritc. 

'  Patin  lait  mention  d'un  charlatan  de 
Ion  fiecle ,  qui  avoic  rimmidence  de  ven- 
dre à  Paris  des  anti-c'cfiptiqitcs  ,  8c  des 
antùcomctiqucs ,  c'clt-à-dlic  ,  dcs  remèdes 
contre  les  prétendues  influences  des  écUp- 
fcs ,  &  contre  celles  des  comètes.  Lat, 
Ch.  CCCXLÏV. 

•  ANTIADES,  terme  uHté  par  quelques 
Anatomilies,  pour  ngnifier  les  glandu» 
îcs  ou  glandc<;  pln<:  ordinairement  appel- 

lécs  ami^gdulcs.  v.  AMYGDALES. 

ANti-ADÏAPIIORISTES,  (R),  f 
pl.,  Hift.  Fixlrl'.  ,  de.-<v7Î  contre,  & 
«>«f«;  :  c^elt  le  nom  qu'on  donna  dans  le 
XVI*  liede  à  ces  Luthériens  qui  s'oppo- 
fercnt  au  parti  des  Adi  .phurittes,  en  re- 
fufant  de  ibufcrire  comme  eux  à  JVn^e- 
rim ,  &  de  fc  foumettre  &  la  volonté  de 
TEmpereur  par  rapport  aux  chofcs  in- 
diiférentes  dioutil  étoit  fait  mention  dans 
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ceiefiarit  «.ADXAPHORisTES>LvTHtf* 

RIENS,  IkTERIM.  (C.  C.) 

AN  n  -  APOPLECI IQUE  ,  Mddec. , 
épithete  que  l'on  donne  à  tout  remède 
capable  de  prévenir  ou  de  giiérir  rapo* 

plexie. 

Le  baume  anti-apoplectique  eftcompo- 
(c  des  drogues  fui  vantes,  qui  font  des 
amers  »  des  aromatiques ,  &  des  huiles 
eflènttelles.  Prenes  des  huiles  dlffilléec 

de  doux  de  girofle  ,  de  lavande  ,  de 
citron,  de  marjolaine,  de  menthe,  de 
romarin,  de  (auge,  de  hahi  de  rofè» 

d'abdnthe,  de  chacune  douze  gouttes» 
d'ambre  gris,  flx  grains j  de  bitume  de 
Judée,  deux  gros;  d'huile  de  mufcade 
par  exi^reflimi,  une  once  *,  debnnrndu 

Pérou  wnc  qn;!ntité  fuffif'nntc;  pour  fer- 
mer du  tout  un  biuunc  il  une  gualilt.ui- 
ce  molle. 

Ce  baume  échauffe  5:  irrite  ,  appliqué 
aux  narines  ou  aux  tempes  ;  il  opère  1  ur 
les  membres  paralffês ,  en  les  en  frot- 
tant; il  a  été  en  grande  réputation  j  il 
a  iàit  place  à  des  compofitions  moine 
efficaces ,  que  la  mode  a  mifes  en  vogue. 
On  l'ordonne  encore  dans  lesalfeâions 
de  tête  &.  de  nerts  >  dans  les  ftupeurs  i 
dans  Papoplexie,  la  léthargie,  le  canis, 
8c  autres  maladies  f  iporcnfcs  ;  on  le  prend 
en  bol,  en  élcduiiirc,  depuis  trois gouc« 
tes  jufqu'à  fix. 

Ce  rcmcde  doit  être  adininidrc  avec 
fagcifc;  il  elt  meilleur  que  les  amuictcs 
&  lesfadiets  de  nos  charlatans,  qui  fer- 
vent plutôt  à  altérer  la  bourfc ,  qu'à  dé- 
ranger l'humeur  qui  produit  l'apoplexie. 
V.  Apoplexie. 

ANTIATES,  (N),  Ge'o^gr. ,  ancien 
peuple  d'Italie,  voitni  des  Voîfqucs ,  al- 
lié des  Corioles ,  <Sc  long-tcms  ennemi  des 
Romains.  (D.  G.) 

ANTl-BACCHlQUE,  adj.,  Littc'rjt., 
dans  l'ancienne  poéiic ,  pied  de  trois  lyl- 
labes,  dont  les  deux  premières  font  lon- 
gues, &  la  troificme  brève  ;  tels  font  les 
mots  cûntârCf  vîrtOté ,  ÈKknnti  on  l'ap> 

Eelle  ainfi ,  parce  qu'il  dft  contraire  an 
acchius ,  dont  la  première  fyr-  'v."  cit  • 
brève,  &  les  deux  autres  longues.  «. 
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BiCCHivs.  Parmi  les  Anciens,  ce  pied 
fcnommoit  aulfi  palimbacchius  &  fatur- 
jms  >  quelques  -  uns  Pappelloient  propon- 
iKUr  &  thejfaleus. 

AN  nR!'S,CR) ,  Cfo^r.,  ville  de  Fran- 
ee,  fur  la  Mcditcrianéc ,  dans  la  Vi gué- 
rie de  Grafle ,  au  Comté  de  Provence. 
Ced  une  des  plus  ancicmies  du  Royau- 
me,  &  des  plus  favoriTces  de  la  nature , 
par  la  bonté  de  ion  dimat  &  la  fertilité 
de  fcs  environs.  La  citadelle  dont  elle 
eti  munie  paiTe  pour  très -forte*  &  fQa 
Port  eft  très-commode  pour  les  vaiflèaur 
de  médiocre  grandeur.  L'on  pêche  fur 
fes  côtes  une  fur  te  d'anchois  qui  Icui 
font  i^rticuliers ,  &  querontrouvedNin 
goiit  exquis.  Long.  24'.  4g'.  7)".  tat,^\ 
94'.  so\  (D.  G.) 

ANTI-CABINET ,  f.  m. ,  Architecture, 
pièce  mtR  le  falon  &  le  cabinet,  appeû 
lée  communément  faîk  tCaffmblée,  v. 
Salle  d'assemblée. 

ANTI-CAUÇASE,  C  m. ,  Géoç.  MoéU 
nontaçiie  de  Séleucie,  dont  parle  Stra- 
boti.  Uauti-Lauidje  eft  au  nord  du  Pont- 
Euxin,  à  roppuîîte  du  (/.lucafe. 

ANTI-CHAMBRE  ,  f.  f.,  ^nhitect., 
appelée  par  Vitruve  antithalamus ,  c{l  le 
nom  que  Ton  donne  à  la  féconde  pièce 
d'un  appartement  au  rc2  -  de  -  chauiree, 

nid  il  V  a  uu  veftibule  qui  la  précède; 
un  itôcel ,  cette  pièce  donne  entrée 
à  une  deuxième  anti-chanihre  ^  ou  falle 
d'aiïemblée  où  fe  tiemient  les  hommes 
tu  deûTus  du  commun ,  venus  de  ddiors 
pour  [»rlcr  au  maître  :  les  premières  antU 
(hambres  étant  deltinées  pour  la  livrée , 
rarement  fait -on  ufage  des  cheminées' 
dans  ces  premières  anti-chambres  i  on  fe 
contente  d'y  mettra  des  poêles  au  de- 
vant, qm  garantufcut  toutes  les  pièces 
d^un  appartement  de  l'air  froid  que  don- 
ne l'ouverture  contiiuieîlc  des  portes  def- 
tinées  p«ur  arriver  aux  appartemcns  du 
wa&Bt.  Vbyex  Hancha  (ta^chitettitrej 
fy.  sij.  Ç4.  &  95.  Voyez  aulfi  PoELE. 

Ces  pièces  doivent  être  décorées  avec 
fimplidté,  Âi»  glaces*  m  tableaux  de 
prix  i  k  moins  que  par  la  néceÛtté  elles 
ne  iarvencde  làUeàjnanfer;  auqudcas» 
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à  l'heure  des  repas  ,  les  domeftiqnei  £• 

retirent  dans  le  veftibule. 

ANTICHIŒSE ,  (R) ,  I>roit ,  cft  une 
daufe  par  laquelle  on  convient  que  Itt 
crenneier,  pour  l'intérêt  de  fon  argent» 
tirera  ou  en.  tout,  ou  en  partie,  le$re-> 
venusde  la  chofe  qu'il  a  engage,  earen- 
dant  au  débiteur  ce  qui  le  trouvera  au 
delà  des  intérêts.  Pour  les  chofes  ftéri- 
les,  on  les  engage  Ibnvent  fous  un* 
claufe  commiflbire ,  en  vertu  de  laquelle» 
£  on  ne  retire  le  gage  dans  im  .  cenaia 
ten»)  il  demeure  au  créancier.  Par  le 
Droit  Naturel ,  il  n'y  a  là  rien  d'injufte, 
fur^tout  0  la  valeur  de  la  chofe  eoga* 
^e  n*exoéde  pas  ht  fomme  prêtée  &  le9 
intérêts  du  tems  limité,  ou  que  le  créaijb 
cicr  rende  le  furplus  au  débiteur ,  con^ 
me  il  fe  pratique  dans  les  Monts  de 
Piété  en  Italie.  » 

Les  loix  Romaines  défendoient  néan- 
moins de  prendre  des  gages  fous  cette 
condition,  pour  empêcher  qu'un  avide 
créancier  ne  pût  aifement  dépouiller  de 
leurs  biens  les  pauvres ,  ou  ceux  qui 
étant d*aillettrs accommodés,  fe  trouvent 
pour  l'heure  dans  quelque  bcfoin  prêt 
fant,  en  les  rcduiiiuit  à  la  néceillté  de 
lui  donner  en  gage  desdiofes  qui  valent^ 
beaucoup  plus  que  ce  qu'il  leur  prête. 
On  peut  auifi.  llipuler»  fans.iiijuiiices 
que  fi  le  débiteur  ne  paie  pas  au  bout 
d'un  certain  tems,  le  gn;:  {l-ra  comme 
vendu  au  créancier  à  un  prix  raiionna- 
ble,  félon  Peftimation  d'un  arbitre  ex- 
pert &  honnête  homme ,  faite  ou  aloi^ 
ou  par  avance  ;  ou  qu'en  ce  tems-là  le 
gage  iera  donné  en  payement  à  julle 
prix.  t».  Gage,  Hypothèque. (D, F.) 

ANTÎCHTON'ES,  (R),  rrVbç;.,  peu- 
ples qui  habitent  dans  k's  héraifphercs 
oppofés  de  la  terre ,  mais  a  des  latitttdot 
égales  i  l'un  a  l'été  tandis  que  l'autre  a. 
l'nyvcr.  Ce  mot  vient  de  «»«  oontra^  9t 
terra;  c'cft  pourquoi  MaCTobe  apw 

Îicllc  aufïï  antichtones ,  les  habitans  qu'il 
iippofe  dans  la  lune  comme  étant  dans 
une  terre  oppofêe  à  la  nôtre.  Ce  nom 
a  été  quelquefois  appliqué  aux  Antipo- 
des 9  quelquefois  aux  Mtécicas  >  luaisil 
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eft  Dien  ullté*  parce  que  fa  ngnification 
n'cit  pas  aflez  déterminée.  (D.  L.) 

A>fïICIPANT,  adj.,  terme  de  Mc'~ 
dccine ,  attribué  au  putoxfùne  d*une  ma- 
ladie qui  vient  avant  le  tems  auquel  a 
commence  le  prcccdcncj  aiiiiî,  li  une 
fièvre  quotidienne  commencé  un  jourà 
quatre  heures ,  le  lendemain  à  trois ,  & 
le  jour  fuivant  à  deux,  on  dit  que  Tac- 
eès  eft  anticipant }  cela  airive  dans  tes  fie> 
vies  {ubintraiites.  v.  FizviiB»  Svbin- 

ANTICIPATION,  ff.,  l'adHon  de 

prévenir  ou  de  prendre  les  devant ,  fuit 
avec  une  peribnne,  foit  dans  une  aiiài> 
re;  ou  d'agir  avant  le  tems. 
«•  Anticiper  un  pai/ementi  eftle  faire  avant 
Ibn  échéance:  par  exemple  on  Hit-,  n'tr 
uUe  dette  tCctoit  pas  encore  cchuc  ,  ùunti- 
^      tipoic  le  tems  du  pcu/ement. 

Anticipation', en  Pratique,  eftl'afli- 

Î[nadua  que  donne  un  intimé  »  l'appel- 
ant ,  à  l'effet  de  feire  juger  l'appel  pnr 
hii  interjette  quand  il  nce;ligc  de  le  faire. 
On  prend  pour  cet  etfet  des  lettres  à  la 
Chancellerie ,  qui  s'appellent  lettres  d'on- 
ttcipation.  Et  dans  les  procédures  qui  font 
iàutes  en  conféquence ,  l'intime  s'appelle 
Otfie^Mmf,  &  Pappellanc  an^(ctp<'.  ».  Ap- 

tELLANT    p  INTIMÉ. 

Anticipation,'  en  PMoJophk,  », 

PRÉNOTION. 

ANTICIPER  lin  paijcmmt ,  en  terme 
de  ConutitrUf  c'clt  le  prcmaturer,  &  le 
finie  -avant  (bn  échéance,  v.  ANTtCf FA. 

TION. 

:  ANTICLIE,  CN),  Hifi.  Poët,,  mere 
d*Ulyfle  ,  &  fille  d^Autolicus ,  époufa 

Laërtc ,  mais  elle  ctoi:  déjà  grollc  du  fait 
de  Sifyphe,  félon  quelques  Poètes î  voilà 
pourquoi  Aiax  reproche  k  Ulvifc,  dans 
»  Ovide ,  qu'il  dcfcendoit  du  (îmg  Sifiphien. 

Anticlie  mourut  de  douleur  à  caufe  do  la 
longue  abiènce  de  fon  fils  :  on  die  que 
Nauplius,  pour  fe  venger  d'Ulj'dc  qui 
avoit  fait  périr  fon  fils  Palaméde ,  don- 
na à  Antidic  une  laulfc  nouvelle  de  la 
mort  d'Uljrffe,  &  qu'y  ayant  ajoftcé foi, 
elle  fc  pendit  de  défefpoir. 

ANTI-CŒUR,  f.  m. ,  ».  Avant- 
CŒVIL 
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ANTI-CONSTITUTIONNAIRE. 
Appeli  ant  Janséniste. 

ANTICUS  i  l  ,  V.  ISLE  DE  l'assomp- 
TIOS- 

AN TICOSTIE  ou  ANTTCOSTE,  (N), 
Ge'ogr.  Mod.,  Ilicdc  rAmérique  Septen- 
trionale à  l'embouchure  du  S.  Laurent. 
Elle  eit  en  c-iiLral  de  peu  de  rapport; 
&  les  Anglois  qui  la  pofledent  au/our« 
d'hui ,  n'en  retirent  pas  plus  que  n'ont 
fait  autrefois  les  Franqois.  Lm^,^l^»^fm 
lot.  de  49.  à  ri.  (O.G.) 

ANTICYRE,  G^og.  Ane.  &  Mod., 
Ifle  où  croiflbit  l'hellébore ,  drogue  qui 
purge  le  cerveau ,  &  qui  a  fait  dire  aux 
Anciens,  de  ceux  qu'ils accufoient  defb. 
lie ,  naviget  Anticyram. 

*  Il  cfl  linçulicr  que  l'on  n'indique  nul- 
le part  la  polition  de  cette  Ifle.  (D.G.)* 
ANTI.DACTYLE,  f.  m.,  BcUes-Let. 
très  y  nom  donné  par  quelques-uns  à  une 
ibrte  de  pieds  eu  poclic,  cdfc-à-dirc»  j. 
un  daâjrle  renverfé ,  ou  à  un  pied  con- 
liftant  en  deux  fyllabes  brèves  fîiivieft 
d'une  longue,  v.  Dactyle. 

ANTI-DATE,  f.  f.,  Jurifpr.,  eft  une- 
date  faudc  antérieure  à  la  vraie  date  d'un 
écrit,  d'un  aâe,  dun  titre,  ou  choie 
finnblable.  v.  Date. 

Elle  efl  moins  importante  ,  8c  pnr  cet- 
te raiibn  moins  puiuïTabledans  les  aûes 
ibus  llgnaturc  privée ,  qui  par  eux-mè* 
mes  n'ont  pas  de  date  certaine  ,  que  dans 
les  contrads  ou  obligations  pallies  par 
devant  Notaires ,  parce  que  ce*  aâes-ci 
emportent  hypothèque,  ce  que  ne  font: 
pas  les  timplcs  coits  diirographaires.  v. 
Ckirooraphe. 

ANTI-DATE,  ad).,  daté  antérieure- 
ment &  fauflement.  Ainli  Ton  dit  :  cette 
lettre  eft  antidatée,  l'ordre  qui  cftaudos 
de  ccctc  lettre  de  change  a  été  atttidiaé» 
ANfl-DATEK,  v.  act.  ,  Commet  ce  ^ 
mettxc  une  date  antérieure,  dater  d'un 
jour  qui  pféccde  celui  qu*on  devroit 
mettre. 

Autrefois  on  étoit  dajis  l'ulage  de  lail- 
ftr  les  ordres  en  blanc  au  dos  des  let* 
très  de  change,  c'cft-à-dire,  qu'on  ne 
metcoic  iimplement  que  ià  iignature  ,  & 

il 
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^hàS^  fikcnle  de  les  atui-datcr^  ce  qui 

ponvoit  produira  de  très-graiiJs  alîus, 
f^rdcuUéremenc  de  U  part  de  ceux  qui 
oilbijent  des  âilUtes.  En  eflèt,  oeux^ui 
tomboîent  dans  ce  malheur,  &  quiavoient 
des  lettres  tirées  à  double  urancc,  ou 
payables  en  payement  de  Lyon,  dcmt 
Tordre  «toit  en  blanc,  pouvuicnc  les 
anti^datcr  ,  Se  ainfi  les  Faire  recevoir  fous 
des  noms  empruntes,  ou  les  domicr  en 
payement  à  des  CTésiiciers  qu'ils  you- 
îo\fnt  favorifer  an  préjudi^-o  des  AUttes* 
fdus  qu  ou  piit  en  (iemauder  le  rapport  à 
la  inamei  parce  que  la  date  de  leurs  or- 
dres paroiI*ant  fort  antérieure  à  leurs  Biil- 
lites,  Tonne  pouvuit  aliégucr  qu'ils  les 
cuflent  négociées  dans  le  tems  qiit  avoU 
iînoit  leur  tàilUte.  v.  Fa.ii.li te. 

ANTID£SMA,  (Nh  Bot.,  genre  de 
plante  dont  les  'fleurs  &nc;de  deux  Ibr- 
tes:  les  fleurs  nûlcs  ont  cinq  ctamines, 
dont  les  ibmmets  font  retendus,  coii'* 
tenues  dans  un  csUoe  à  innq'fèuilter:les 
fieurs  femelles  naiiTcnt  fur  des  pieds  fa- 
parcs,  formées  d'un  calice  à  cinq  feuil- 
les ,  fans  corolle }  au  milieu  e(l  un  em- 
bryon oval ,  terminé  par  cinq  ftigntates, 
&qiii  devient  une  baie  cylinarique  mo- 
nofpermc.  Ou  n'en  counoit  qu'une  cf- 
peœ»  qui  ed  un  arbre  des  Indes  Orien- 
tales ,  dont  les  feuilles  font  «n  bon  an- 
tidote contre  la  morfuie  du  fcrpent  ap- 

SUé  SteritinandeU  c'cft  le  NoclUali  des 
alabares.  Voyes  Bh*  h»t*  nudab,  ^.pL 
^.  (DO 

.  ANTI.DICX)MARIANITES,  (R),r. 

pl.,  Hijl.  Eccléf.,  c'ell-H-dire ,  ennemis  de 
Marie ,  nom  qu'on  donna  à  des  feélai^ 
les  du  IV*  (iécle,  difciples  d*Hélvidius» 
attaché  à  la  dodrine  des  Ariens  8c  des 
Apollinariiks.  Ilsfoutaioientque  la  Vier- 
ge Marie,  après  la  naiâànce  de  Jefiis» 
Chriit,  cefla  d'être  Vierge,  t^-  qu'elle 
«it  de  Jofeph  des  cnfôns.  Epiph.  her. 
PS.  Epiphane,  Jerôme&  Augultin  com- 
batciieftt  ce  ièncimeiit  avec  oeanooupde 
force  ,  en  montrant  cepem^nur  ciue  cf 
n'ctoit  point  une  cireur  tonJaiuciitalc. 

».  MiRiE,  Vierge. /ce.) 

/M  IDOTAIRE,.  t.  an,  Mtdamty 
Tome  ill. 
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li?recbiiii  lequel  foiA'd^ts  teçanddo-' 

tes  ,  ou  lieu  où  on  ■  les  compofc  c'c^ 
Ls  même  que  dijpcnfairc.  Telles  Ibnt  tou- 
te* les  pharmacopées ,  pù  on  trouve  un 
grand  nombre  d'antidotes  de  tout  genre. 
».  Pharmagopl'e. 

ANTIDOTE,  f.  m.y'Mr'dcc,  dVrri, 
coiare  y  &  Sta^ui ,  donner:  Cc  nom  fe  don- 
ne à  tous  les  rcmciks  propres  à  chaifcr 
le  venin  des  maladies  ,  foit  qu'il  pro- 
vienne de  la  piquure  d'animaux  veni« 
meux,  de  la  contaj^on  de  l'air,  ou  de 
la  putrélaction  des  humeur?,  ».  Alexi- 

PHAR.M.\QUES,  THERIAdUE. 

ANTIDYSSENTER[Qi,^ES,(N),f.m.. 
pl. ,  reniedes  çontrc  la  dj-lfcnteric  :  tels 
Ibnt  i'ipecaùoanha,  la  rhubarbe,  le  ra- 
pontic ,  le  corail  préparé ,  le  fuccin ,  le 
bol. d'Arménie,  la  terre  figtilée,  la  ter- 
re douce  de  vitriol ,  le  riz ,  la  gel^  de 
corne  de  cerf,  la  tcintuie  de  rofcs  de 
Provins  ,  la  grande  conl()ude ,  la  con- 
lèrve  de  cynorrhodon  ,  le  fyrop  magif- 
tral,  cathartiquc,  aitringcnt,  le  Luda^ 
Ttinn,  le  diafcordium  y  le  diacode  »  le  ly» 
rop  de  Karnbe,  &c. 

ANTIENNE,  (R),  f.  f ,  HiJÎ.  Ane. 
Eccl(C,  nui  repond  au  latin  antiphona\ 
du  gi  cc  «vri  &  Ci»»! ,  voix  :  c'elt  le  nom 
qu'on  a  donné  à  un  mode  du  chant  de 
rEglifc,  qui  s'cxccutoit  dans  i'originp, 
noi\  par  la  réunion  des  voix  de  toute 
raffcmbice,  comme  la  iVriphonie,  mais 
pir  la  divifion  de  r.tlTembléc  en  deux 
chceiurs ,  qui  ic  répondoient  alternative- 
ment en  chantant  Vun  après Pautre,  les 
diverfes  parties  d'une  hyrune  ou  d'ui\ 
Pfeaumc.  v.  Chant,  Symphonie, 
Chœur.  On  a  donné  aufli  le  nom  d'on- 
eiennes  aux  hymnes  ou  Pfcaunics  que 
l'on  chantoit  dans  TEglife  Ibus  ce  mo- 
de. V.  PsEAUMEs,  Hymnes. 

Plulicuts  Auteurs  ont  fiic  mention  de 
Vantieiine  :  Grégoire  de  Na/ianze  ,G^rffii>i. 
iS  de  virtutc  int.  jamhk.  Socrate  VI.  it. 
-  Ambroife  hexamer.  III.  Il  eft  alIcR 
incertain  quand  elle  a  été  introduite 
dans  l'Eglife  Grecque.  Théodorct  //. 
i-f.  en  attribue  l'origine  A  Flavien  &  Dio- 
'  dose,quirou(  l^Etnpei»ttr  Confiance  L'ô* 
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tablircnt  à  Antiochc.  Somtc  TT.  /l.'ki 
^it  remonter  jufqu'à  Ignace..  Mais  V«- 
lefîus  a  cru  qn^il  c'étou  trompé.  D*fiii- 

trrs  ont  dit  qu'elle  avoit  ctc  introduite 
p«ir  Ignace,  abolie  eiifiiite  par  Paul  de 
Snmolatc ,  Si  enBn  rétablie  par  Flaviqn. 
Piige  aitic.  in  Baron,  a.  400  y  veut  que 
Fk»vicn  n'ait  fait  nu'c^-^bîir  ce  chant  ptMH- 
les  Pf'caiimes  en  langue  grecque,  &.  qu  it 
ctuit  dc}a  en  ufàgeavant  lui  enfyriaquc. 
(Jîiioiqu'il  en  foit,  ce  n'eft  qu'après  Fla- 
vien  que  Vantienne  ufitée  dans  l'Eglife 
d'Antiochc,  fut  adoptée  dans  les  autres 
Eglifes.  Chi  yr()ftome&  Baille  témoignent 
que  de  iairs  tems  toutes  celles  d'Orient 
enfâifotent  ulagc,  Socrate  VI.  t,  Vlh' 
?i.  Ambroifc  à  leur  imitation  établit  cet 
ulage  dans  celle  de  Milan  &  de  là  il  fe 
répandit  dans  tout  l'Occident  Auguft.' 
ConfcjJ.  IX.  2.  Paulin,  vit.  AmhroJ.n.  4. 
Bingham  orig.  Ecdef.  XIV.  t.  (C,.C.) 

C^oiqu'il  en  foit,  oncomprenoit  (ous 
ce  titre  tout  ce  qui  fc  chantoitdans  l'Eglife 
par  deux  chœurs  alternativement  An 
jourd'hui  la  (ignification  de  ce  tcrrne  ell 
rcdreinte  à  certains  fsdfiiges  courts  tirés 
de  l'Ecriture,  qui  convîonncnt  au  myf- 
tere,  à  la  vie,  ou  a  ia  digntcé  du  Saint 
dont  on  célèbre  la  fête,  Se  qni,  foit  dans 
le  chant,  foit  dans  la  récitation  de  l'of- 
fice, précèdent  les  Pfeaumes  6c  Ips  can- 
tiques. Le  nombre  des  antie/mes  varie  • 
îuivant  la  folemnité  plus  ou  moins  gran- 
de des  offices.  Les  matines  des  grandes 
fttes  ont  neuf  antiennes  propres  ;  chacu- 
ne  des  heure  c  .nonialcs  a  une  des  an- 
tiennes des  laudes,  excepté  la  quatrième. 
Les  cantiques  Bemdktus  Bc  Maç^nijicat 
ont  auilî  leurs  antiennes  propres,  aufli 
bien  que  le  Nunc  dimUtis;  &  les  trois 
Pfeaumes  de  complies  n'ont  qu'une  an- 
Ikjinc  propre.  Dans  d'autres  oitices  moins 
folemneîç,  conTmc  les  fcmi-doubles,  le 
nombre  des  uruknncs  t  it  trois  à  matines, 
une  pour  chaque  noéturne ,  cinq  à  lau» 
des ,  &  celle  du  Benediaus  i  une  prifc  de 
celles  des  laudes  pour  chacune  des  heu- 
res canoniales!  ftz  à  «vêpres,  y  compris 
celle  du  Magnificat ',  une  à  compHes  pour 

les  Pfeaumes ,  &  uue  pour  le  çanuque 
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Ktm:  t/'jr .""■/>.  L'intonstion  de  VûntUà$u 
doit  toujours  régler  celle  du  Pieaumt; 
Les  preniien  mots  dermfrrnfirfbntadreT- 
fcs  p^r  un  cliorifle  à  queîq  ue  perfinnc  d»  , 
clergé,  qui  la  répète;  c'cii  ce  qui  s'ap- 
pelle impofer  ,  &  entonner  une  aOtienne. 
Dans  l'oince  Romain ,  'après  l'impod- 
Ûon  Vnnficnne ,  le  cho'iir  pout  niit  .  <Sc 
ia  chante  toute  entière,  avant  le  Pleau- 
mc;  &  quand  le  Pfeaume  eft  fini,  le 
chœur  reprejid  V antienne.  Dans  d'autres 
Eglifes  ,  après  l'impofitîon  de  \  antienne  ^ 
le  chorifte  commence  le  Pfeaume'»  :&  ce 
n'ed  qu'après  le  Pfeaume  que^tout  le 
chœur  chsuite  Vantienne, . 
On  donne  aulfi  le  nom  dWIcnnr  à 

Î[uelques  prières  particulières,  que  l'EgU- 
e  Romaine  chante  en  l'honneur  de  ia 
Ste.  Vierge.,  &  qui  fontfuiviesd'unver- 
fet  &  d'une  oraifon ,  telles  que  le  Sal- 
ve regina ,  Regina  cœli  ,  &c.  v.  VsESET  % 
Oraison,  Ohehus. 

ANTIEPILEPTiaUES,  (N),  f.m. 
pl.  ,  Mrd. ,  remèdes  contre  repiîepfie. 
Tels  iont  le  ^ui  de  chèae ,  celui  de  cou- 
drier, k  racme  «de  la  grande  valériane  > 
fauvage,  le  pied  d'élan, Te  crâne  humain, 
le  cinabre  naturel  &  artificiel,  celui- 
d'<inr mv >inc,  &c. 

ANIIFELLO,  Géogr.,  ville  ancien- 
ne de  Lycie ,  fur  la  Méditerranée,  aux 
environs  de  Pata. 
ANTIGEO METRE,  (N)  ,  f.  m.  On 

Xualifiede  ce  nom  ceux  qui  attaquent  les 
fathématîques  en  général ,  &  la  Géomé. 
trie  en  particulier.  On  a  qualifie  à'^Antl- 
géomètres  t  Huet,  laMothe,  le  Vayer  & 
Cartant. 

ANTIGNANA,  (N),  Géoqr.  Mod., 
ville  de  l'UVrie ,  dans  le  Cercle  d'Autri- 
che ,  de  la  dépendance  de  l'Empire  d'Al- 
lemagne. Une  politiun  élevée,  qucli|uei 
Eg^lifes  à  hauts  clochers ,  &  une  cnccmtc 
allez  étendue,  la  font  prendre  de  loin 
pour  une  grande  ville}  mais  de  près  l'il-  ' 
lulion  ce/Te  ,  ce  n'eft  qu'une  ville  où 
Ton  ne  trouve  que  peu  d'habitans.  (D.G.) 

ANTIGOA,  (R)  ,  Géo!9r.  Moi.  y  isie 
de  l'Amérique  fep^cntrionale ,  &  l'une 
dss  Aoulies.  V,  ÂMTiLLES.  On  ne  lui 
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dorme  que  flx  à  fept  lieues'  clé  Idngiieilr, 
Cttrà  peu  pre<»  autaiit  de  largcui}  &V011 
ij  pUînt  depuis  lung-tems  du  manque 
d'eau  douce.  Les  Ânglois,  maîtres  do 
cette  i&le ,  £çnt  d'ailleurs  valoir  beau< 
«oup  le  Ûicre  qu'elle prodtdc.  tong.fts. 
Si.  lot,  17.  50.  CD. G.) 

ANTIGOCAjt».  Antigonie. 

ANTIGONE,  (N),  Hili.  Poét. ,  ctoit 
fille  d'Oedipc  &  de  Jocalfe,  &  fueurile 
P<j!inice.  Créoii  oncle  s'étrtnt  empa- 
re de  Couiumic  de  iheucs  uprês  la 
mort  des  deux  firent  ennemis,  dâeii- 
dit  expreflcment  d'entorrer  on  !c  corps, 
ouïes  cendres  de  Puitntcc,  qu'il  avoit 
fidt  jetter  à  la  voirie.  Mais  Antigone  (k 
fœur  étant  fortie  la  nuit  de  la  ville ,  alla 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Ou  ap> 
prit  te  lendemain  au  Roi  que  quelqu'un 
avoit  défobci  à  Tes  ordres;,  &  pour  s'en 
sflurer  il  le  ât  déterrer,  ordonnant  à  iès 
gwndes  de  ▼dUer  auprès.  On  fuiprk  la 
nuit  fuivante  la  PrincelFe  qui  venoit  pleu- 
rer le  malheur  de  fon  frère  ,  &  on  l'a- 
mena au  Roi ,  qui  commanda  qu'on  Tcn- 
fêvelit  toute  vive  ;  mais  elle  prévint  une 
mort  fi  funefte  eu  s'étrani^l-mt.  Le  Prin- 
ce Hcmon  Ibu  amaat ,  hU  du  Roi,  Te 
tuft  de  dérefpoir.  Cet  événement  fkit  le 
fujet  d'une  belle  tragédie  de  Sophocle; 
&  de  deux  Tragédies  françoifes,  dont 
]*ïiiiedc  Rotrou ,  &  l'autre  de  Paderd'Aiî 
fezan,  douncc  en  i587.  Hygin  raconte 
autrement  la  mort  Antigone  x  Hcmon, 
çui  ctoit  amoureux  de  la  Princeflèi  cher- 
cha à  éluder  l'ordre,  &  la  fit  cacher: 
mais  le  Roi  l'ayant  appris,  obligea  le 
Prince  de  tuer  Antigavt  en  ik  préleaoe  » 
&  de  dL-T:!] oir  Ilcrnon  fe  m»  iVeccUe. 
V,  HÉMON*  TUEBAIDE. 

ANTIGONIE,  G^ogr.  Ane.  Moi,^ 
ville  d'Emre,  au'paravant  dans  la  Ckao- 
nie  >  c'eft  aujourd'hui  Guftro  argiro. 

Antigonie,  Gco^r.,  ville  de  la  Pro- 
pontide  appeUée  aujourd'liui  Jfiia  dd 

principe, 

A>'TIGONlE  ou  AnTIGONEE,  Géog.  ^ 

ville  de  la  Maccdoine«  dans  la  Mygdo* 
nie,  fur  le  golphc  de  TheiT.iloniquc j 
c'dl  la  1  hcrmaiquc  des  AncienS}  Cojogna 
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Su  tems  i^e Pline,  aiijourd'lwi  AilCigoci. 

Antigonie,  Gcagr.y  Isle  des  Por- 
tugais, dans  le  golphc  Ëthiopique,  pro- 
che celle  de  S.  Tlûmas.  Us  rappeUenc 
lUuz  da  principe.  "  ' 

Antigonie,  (N),  Gé^.Ane.^  an- 
cien i;c  ville  de  Syrie ,  fur  l'Orontes,  i 
peu  de  diftance  d'Antioche.  Sa  dellruc- 
tion  par  Seleucus,  fuivit  de  H  près  la 
fondation  par  Aniicotie,  qu'elle  fiit  un 
des  plu'j  prompts  monument  de  rinimi- 
tié  qui  regiia  ciitjc  les  prcnucts  (ucce(- 
feurs  d'Alexandre.  (D.G.) 

ANTIGONIES,  HijL  Ane.  &  Mytk. 
Piuturque,  qui  (ait  mention  de  ces  fê- 
tes, ne  nous  apprend  ni  comment  ellea 
fc  célcbroicnt,  ni  quel  étoit  l'i^nri^omit 
en  l'honneur  de  qui  elles  furent  inltimées. 
'  ANTIGORIuM  t  r.  m. ,  nom  que  les 
Fayanciers  donnent  à  l'émail  dont  lia 
couvrent  la  tente  pour  en  ^ire  la  âyaiu 
ce.  ».  FâYAVCt. 

ANTI-HECrroyE  de  la  Poterie,  eft 
vulgairement  appelle  atui-hectique  de  Po. 
eeriut  ou  de  Potier ,  Chymie  med. ,  parce 
qu*on  a  confondu  Michel  Potier ,  Méde«  ' 
cin  Allcnrand  ,  avec  Pierre  !a  Poterie,  Mé- 
decin Fraiii,ui:> ,  Auteur  de  ce  i emede ,  qui 
eft  bon  fur-«o«t  ooiitre  Péthinaiç'eft  ce 
qui  Va  fiiit  nommer  antùhectiqite. 

La  Poterie  prciioit  ,  pour  le  iîure,  une 
partie  de  régule  martial  &  deitx  d*wnns 
il  prcnoit  trois  parties  do  nitre  pourun« 
de  ré^le  jovial,  <&  il  fe  iervoit  d'eau 
de  pluie  pour  laver  fon  anti.fuctiquè. 

Pour  faire  le  régule  jovi:il,  il  faut  met. 
tre  dans  un  creuièt  une  partie  de  régute 
martial  d*antimoine;  pUicM-  le  creuftt 
dans  un  Iburncau ,  le  couvrir  ,  Se  faire 
du  fÏN&  autour.  Lorique  le  régule  fera 
fondu ,  on  y  ajoùeen  deux  parties  d'é- 
tain  fin  ;  &  l'étain  étant  fondu ,  on  r-;. 
muera  avec  une  verge  de  ter,  enfuitc 
on  retirera  le'creufet  du  feu  ,  &  onver- 
fera  dans  un  mortier  diauiié. 

LorfqiiP  ce  rés'ule  iovial  fera  refroi- 
di, on  le  mtctia  eu  poudre  fine,  «x  oà 
le  mêlera  avec  autant  de  nitre  purifié  & 
bien  fec  ;  enfnite  on  merrra  dnn<^  titf 
creufct  rougi  entre  ki^  diarbons  udcua 
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une^cthe  cuillerée  de  ce  raèlanf  e ,  enVi- 
ron  Tin  ^os.  Il  fe  fera  une  dâoiutdon 

.qu*on  lailFera  palTcr  entièrement,  attcii- 
44nt()uç.]a..mfttierc'paroiirc  tbiidue  dans 
le  creulet,  poîir  y  mettre'  une  nouvelle 
•uillct  cc  du  mélange. 
.  Tyiit,  étant  employé,  on  iaitrcm  la 
matière  en  fufion  pendant  environ  un 
tjiiai  t-d'heurc  cnfuitc  on  la  rctirera.du 
leu  ,  &  on  h  vcrfcra  dans  de  l'eau  bouil- 
lante. On  lailicra  trcnipcr  quelques  heu- 
res, cnfuite  on  agitera  le  tout,  &  on 
verfcrn  par  inclination  l'eau  blanche  î 
ce  qu'on  réitérera  jufqu'à  ce  que  l'eau 
ne  blanchiflè  plus  »  &  qu'il  ne  refte  que 
des  grumeaux'  au  fond.  Eliifin  on  laiirc- 
ra  tputcs  ces  lotions  fans  y  coucher  ;  il 
fe  dépofèra  au  fond  une  poudre  grife. 
On  vcrfcra  l'eau  claire  qui  furnnr^c  ,  S: 
pn  verfcra  de  nouvelle  eau  fur  la  pou- 
dre pour  la  dcflaler  enti^emene  s  enlui* 
te  on  la  fera  f^Jnr:  cela»  VàUiJuaU 
que  de  la  Poterie. 

Il  y  en  a  qui  ne  ventent  pas  prendre 
le  régule  martial  pour  faire  le  régule  jo- 
vial ;  cepèndanc  on  doit  le  préférer  à 
tout  autre  pour  cela,  comme  faifoit  l'Au- 
teur*  Il  iaut  feulement  avoir  foin  de 

choifïr  le  rcpulc  iriiirtial  fort  beau  ;  &  il 
ucu  ï..ut  aicLcrc  tju' une  parue  avec  deux 
jai  tics  d'étain. 

On  s'attache  trop  aujourd'hui  à  une 
couleur  bleue,  qu'on  veut  qu'ait  Vanti- 
hteti^  de.  la  Poterite;  deforte  oue  Ibu. 
vent,  pour  confcrvcr  cette  couleur,  on 
ne  décompofe  pas  aifcz  l'étain.  Celui 
^ue  Siilbit  TAnteur  avoit  djabord  une 
couleur  grife  cendrée;  enfuitc  il  le  cal- 
cinoit  à.un  ieu  de  réverbère ,  ce  qui  lui 
dofttnoie  une  couleur  bleuâtre  :  le  feu  de 
réverbère  peut  tirer  dei  couleurs  des 
chaux  métalliques.  .  . 

Si  on  ne  commençoit  pas  cette  opéra- 
tion par  faire  le  régule  jovial,  une  par- 
tic  de  l'étain  tomberoit  au  fond  du  crculét. 

Uonti  -  hcaiqut  de  la  Poterie  eft  une 
«Ipece  de  diapnorédquc  minéral;  &  il 
en  a  auilî  les  vertus:  il  eft  même  àprc- 
icrer  au  diaphorétique  ordinaire  ,  lori- 

y  a  compliciciott  dliémoaluiçic  ov 


■de  foibleûè  de  eoitdne.  v.  DlAruôR]^ 

La  Poterie  doniioit  fon  anti  -hectique 
pour  la  phipart  des  maladies  qui  vien- 
nent d*obftruâion,  poifr  le  feorbut,!» 
ccrouellcs,  &  fur-tout  pour  Tcrhilie. 

La  méthode  dont  il  fc  fervoit  pour 
le  faire  prendre ,  étoit  d'en  donner  le 
premier  jour  quatre  grains  ;  &  il  i^foit 
augmenter  chacun  des  jours  futVansd'un 
ou  de  deux  grains  ;  deiuitc  qu'il  en 
fàifoie  prendre  ^ulqu'à  quarante,  &  quel, 
quefois  iufqu'à  cinquante  grains. 

Un  peut  dire  en  général  que  ,  dans  les 
maladies  longues  dans  Icfquelles  il  ett 
nécclTaire  de  faire  un  long  ufage  îles  re- 
mèdes pour  guérir,  c'eft  une  trés-bou- 
tte  méthode  de  les  faire  prendre d*abord 
en  petite  dole  ,  l'auginentant  de  jour  en 
jour  jui'qu'a  une  quantité  proportion- 
née k  la  force  de  la  maladie  &  du  ma- 
lade ;  &  après  avoir  fait  continuer  quel- 
ques bues  cette  même  quantité,  il  cil 
bon  qediminoer,  comme  on  a  augmen- 
té ,  &  il  ne  hut  pas  juj^er  qu'un  remè- 
de eft  fans  etfct,  parce  qu'il  ne  guérit 
pas  les  maladie  dans  les  premiers  jours 
du  régime.  Le  traitement  des  maladies 
doit  être  diff?rent,  félon  les  ditférentcs 
maladies  :  on  ne  doitpils  traiter  des  ma- 
ladies longues  qu'on  appelle  chroniques, 
comme  il  faut  traiter  les  maladies  vi- 
ves ,  qu'on  appelle  at^ucs.  On  eft  long- 
tems  a  fuérir  ou  h  mourir  des  maladies 
lon^ics  ;  &  au  contraire ,  on  guérit  ou 
ou  meurt  promptement  des  maladies 
vives.  On  doit  mettre,  pour  guérirune 
maladie ,  un  tcms  jproportionné  à  celui 
iqu'elle  a  été  à  fe  former }  les  maladies 
longues  s'étant  formées  lentement,  ne 
peuvent  8c  ne  doivent  point  être  gué- 
jies  ou  traitées  promptement.  Tout  le 
monde  convient  que  toutes  les  malar 
dics  viennent  plus  promptement  qu'elles 
ne  paient i  &  cependant  prciquc  tout  le 
monde  fait  l'injulHce  aux  Médecins  de 
trouver  mauvais  qu'ils  ne  guériflent  pas 
les  maladies  pins  promptement  qu'elles 
n  ont  été  n  lé  loruier.  Les  amis  des  ma- 
lades» en  les  plaignant  de  leur  étBt,né> 
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^xgint  prcHiMc  toujours  de  les  cncotira-    cèdres  ,  comme  ou  faic  s'élcv^îiit  par 
gcr  à  triire  conllamment  ce  qu'il  faut   prcfcreiice  à  tous  les  autres  arbres ,  &, 
pour  guérir  >  &  ils  n'aflermiifeiit  point   au  fommet  delquclles  on  trouve  de  la 
leur  confiance  en  la  médecine,  au  con-   glace,  ou  de  la  neige,  dans  toutes  les 
tn\irc.  D'ailleurs,  comme  les  maladies    l;iin^ns  de  Tannée.  (D.G.) 
longues  ic  forment  d'abord  làus  qu'on       AM  ILLKS,  Gr\/r.  Afod.,  iHcs  dcl'A- 
s'cn  appeicoive,  leur  ^énfbn  cil  de   mériquc,  dilpolL'cs  en  iurnic  irarc,  cn- 
mêmc  inrcnlîblc;  deforte  que  le  malade   tre  l'Amérique  nv'i i.lion.ile  ^:  Pi  l  ;  de 
fe  fhti^io  de  prendre  des  remèdes,  no   Pono-Ricco , proche  la  ligue.  Chrilfcophc 
CTïn  unt  p,<s  en  recevoir  de  Ibuîagcmcnt }   Colomb  les  découvrit  en  1492.  elles  font 
&  le  Médecin  s'ennuie  de  s'entendre  di-   ilu  nombre  de  vingt-huit  princijxiles. 
rc,  que  tout  ce  cju'on  fait  fuivant  Tes  Les  grandes  ionc  Satnt^Dumuigue,  Cu- 
oonTeils,  cft  inutile:  le  malade  &  te  1>a,'Tft  Jam^iïque,  & Porto-Ricco.  Lon^. 
Médecin  fe  dégoûtent  l'un  de  l'autre , &   316.  10-319.  lat.  11.  4^. 
ils  le  i'épareiu.  C'eft  ainii  qu'il  arrive      *  Cuba  &  Porto-Ricco  font  auxïf- 
Ibuvent  qu'on  regarde  comme  incura-  pagnols,  ainlî  qu'une  partie  de  S.  Do- 
l  '  :  ,  ;ÎC!>  m.il.idics  que  les  Médecins  gué-    minpuc,  nommée  ,\uiTï  Hifpaniola tAowt 
nruicnt,  li  le  muludc  n'cCoit  pas  impa-  le  relte  ett  aux  Franqois.  La  Jamaïque 
tient,  &  le  public  in)ufi«.  tr.  Chthib   cft  aux  Anglois.  Qiiant  aux  petites  An- 
MEPi  ciNALE.  ft"  ,  ;  elles  que  la  Martinique,  la  Uarba- 

ANTiHYDROPIQUES,  (N) ,  T.  m.  de,  S.  Eultaclie  ,  kc.  ce  font  les  HoU 
pl.  &  adj. ,  Mcd.,  remèdes  contre  l'hy-  l.uuluis ,  les  Aaglois  &.  les  Fiuntjois  qui 
dropifie.  'Tels  font  fe  jalap  &  fa  rcQne,  chacun  en  poflbdcnt  une  ou  pludcur?, 
le  mcchoacm  ,  îc  gomme  f^utte,  le  fuc  &  qui  de  jour  en  jour  t'ont  dH'i  e 
d'n-is,  le  vui  d.tlkeiccngc  ,  rélatciium ,  par  mariages,  ou  autrement ,  la  raccdcs 
les  cloportes,  l'clprit  de  fel,  &c.  Caraïbes,  anciens  naturels  du  pajrs,  let 

AXTl ! l YPOCHONDRIAQUES/N),  quels  n'ont  jamais  été  Cannibales,  com- 
f.  m.  pl.  6c  adj.  On  dit  aulfi  anthypo-  me  bien  des  Européens  ont  cru,  mais 
chondriaquet ,  remèdes  contre  la  maladie  profelFoient  à  la  vérité  une  religion  te- 
hypochondrinquc.  Tels  Ibnt  rdlcbore  ncbreufe,  &  Aiivoient  des  ufages  grof- 
noir,  la  fcolopendrc»  l'hépatique ,  les  fiers»  tels  que  celui  de  la  nudité  pour 
capillaires  I  le  fafran  de  Mars  apéritif,  leurs  perfbiuies,  de  llnceffe  pour  leurs 
le  tartre  vitriole,  l'extrait  pancnimago-  amours:  on  a  de  plus  obîervé  que  ces 
mic  ,  les  fleurs  .de  lel  ammoniac  chali<  peuples ,  rêveurs  mélancholiqucs  &  pa-  < 
bées ,  le  ftlfêdatif,  ftc.  reflbiDc  de  leur  naturel,  ^Toient  long- 

ANTIHYSTERTQL'ES ,  rX)  ,  f.  m. ,  tems.  O).  G.)  * 
pl.  &  adj. ,  Méd.  On  dit  HuÛ[snthyJ}cn^  .  ANTILOGARITHME,  Mathem.,  fe 
ques  ,  du  grec  «rri ,  contre ,  &  v-r.fsc ,  l'i/ff-  dit 'quelquefois  du  complément  dul<^- 
rus  ,  remèdes  contre  la  palHon  hyftcrique  rithme  d'un  finus,  d'une  tangente,  d*u- 
8:  contre  les  \'apeurs.  On  les  appelle  en-  ne  f'cante,  cVll-àdirc  ,  delà  différent 
core  hijiériques  ^  fans  y  joindre  la  pré-  lc  de  ce  logarithnic  à  celui  du  finus  to- 
poliûoti  «»ri.  Tels  font  le  cajinrcitm%  fe  tal ,  c>ft<à>dire,  du  luuis  de  90  degrés, 
camphre,  VaJ]aifietida,Vhuî[èdG  fuccin,  v.  Logarithme  ^  Complément. 
&c.  ANTILOGIE,  f.  f.,  Li«.,  en  grec 

ANTILIBAN,  (R),  f.  m.,  Gr'oçr.,  «'vr. w«,  «fi^ouri  coiifrmreicontradi<flioa 
JUcd. ,  chaîne  de  montagnes  de  Syrie  ou  qui  fe  trouve  entre  deux  exprefîlons' ou 
de  Phénicic ,  vis-à-vjs  du  Liban.  11  clï  deux  paifagçs  du  mèmç  Auteur,  v.  CoN- 
habirë  aujourd'hui  par  des  Scmi-chrc-  TRADICTIOU. 

tiens ,  appelles  ks  Drufcs.  Le  Jourdain  a  Tirînus  a  publié  un  long  indexées  ap- 
fa  fource  daiis  ces  montagnes,  où  les  pai entes  antiloj/ies  de  ia  B^ie,  c^e(l-àdt> 
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i«,  des  textes  qui  femblent  fe  coiitre- 
dUre  munie!  k- ment ,  mais  qu*il  oxplU 
que  8c  concilie  dans  fcs  c^)mmcntaires 
luriaBible.  DomMagri,  Religieux  Alal- 
eois  de  rOiatoire  en  Italie ,  a  tenté  uii 
pareil  Ouvrage i  mais  il  n'a  fait,  pour 
Ainû  dire .  que  répéter  ce  que  Tou  trou- 
ve dans  les  principaux  Cummentatetus. 
V.  Antinomïk 

ANTlLOPi:^ ,  HijL  Nat. ,  animal  qua- 
drupède ,  mieux  connu  fous  le  nom  de 
uoinilc.  V.  Gazelle. 

A.VriLOQUE,  (N)»  Hifi.Pvcc.Ms 
de  >jeltor  à  d'Euridice  ,  accompiigna 
foi»  pere  au  ficge  de  Trojr^e*  &  y  fut 
tué  en  voulant  p.\rer  le  coup  queMem- 
non  alioit  porter  a  ion  pere.  Xenuplion 
«lie  qu*il  reçue  te  beau  titre  de  Pfiilopa- 
tor,  vrai  ninntcur  de  fon  pere,  puilqu'il 
avoit  expolé  &.  donné  Ta  vie  pour  iiiu- 
ver  celle  de  fou  pere. 

ANTI-LUTHERIENS,  (R),  r.m.pl., 
Hiji.  Jxdcf.t  c'ciï  le  nom  que  les  Ca- 
tholiques  ont  donné  à  ceux  des  Protefl 
tuis^qui  n'ont  pas  (uivi  en  tout  les  (In- 
tknens  de  Lutiicr.  Ils  les  appellent aulli 
Calvinijies  ,  Zuinaliens ,  Sticrdmentaires. 
Voyez  ces  mots.  (C.C.) 

ANTIMACHIÈ,  L  f.,  Hi/I.  Ane.  ^ 
Myth..,  fête  qu'on  célébroit  dans  Pille  de 
Cos ,  pendant  laquelle  lo  Prêtre  portoit 
un  h;ihit  de  femme ,  &  nvoit  la  tète  lice 
d  une  mitre,  ou  d'une  bande  à  la  ma- 
nière des  femmes.  Pour  cendre  raifon, 
8c  de  l'inlVitution  de  la  fete  &  de  l'ha- 
billcmenc  du  Pretic ,  ou  dit  qu'Hercule 
revenant  en  Grèce  après  la  prife  de  Troie, 
la  tempête  écarta  (îx  navires  qu'il  avoicj 

Îue  celui  qui  le  portoit  échoua  à  i'ille 
e  Cos,  où  il  prit  terre  (ans  armes  & 
fans  bai;<ii^ci  qu'il  pria  un  berger  nommé 
Anta^orat  de  lui  domicr  mi  bélier  i  que 
le  berger,  qui  étoit  f>rt  &  vigoureux, 
lui  propofii  de  lutter,  lui  promettant  le 
bélier,  s'il  demeuroic  vainqueur  j  qu'Her^ 
cale  accepta  ta  eondidon  >  que  quand  ils 
en  furent  aux  mains  ,  les  Méropcs  fe 
mirc'H  du  côté  d'Antaf;^onis ,  ^'  les  Grecs 
qui  ie  trouvèrent  préfcns ,  du  coté  d'Her- 
eutei  qu*il  s^enuiiyit  un  combu  jtrfi- 
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Mi;  qu'Hercule,  accable  du  grand  nom. 
bre,fut  obligé  de  s'enRiir  chez  une Thn* 
cienne,  où  il  ie  déguifa  enfemmçpoup 
échapper  a  ceux  qui  le  pouriuivuienti 
qu'ayant  dans  la  fuite  vaincu  les  Méro> 
pcs ,  i)  époula  Alciope  ponant  au  jour 
des  noces  une  robe  ornée  de  fleurs  ;  &. 
que  c*étoit  en  mémoire  de  ce  (ait,  que 
le  prêtre  de  ITHc  de  Cos,  en  habit  de 
femme,  oJiroit  un  làcrince  au  lieu  du 
combat,  où  les  fiancés  au(fi  en  habit  do 
femme  embmlfoient  leurs  fiancées,  Vof  • 
Ant.  expl.  fup.  pag.  lo.  Tome  II. 

ANTIAiELANCOLiaUES,  (NJ,  fm. 
pl.  &  adj. ,  Mt^d. ,  remèdes  contre  la  mé-> 
lancolic  Se  l'atrabile  :  tels  font  l'extr  iic 
piuichiniitgogue ,  les  fcls  apéridfs ,  6ic. 

ANTIxMENSE,  f,  f.,  Hyf.  £cJ.,  eft 
une  forte  de  nappe  conlhcrce ,  dont  on 
ule  eu  certaines  occalions  dans  TEglitè 
Grecque,  en  des  lieux  ou  il  ne  ib  trou- 
ve point  d'autel  convenable,  v.  Autel. 

Le  Pere  Goar  obferve,  qu'eu  ^rd 
au  peu  d'Eglifcs  confàcrées  qu*avoient 
les  Grecs ,  îi.  à  la  difficulté  du  tranf- 

Soccdes  autels  coniaccés,  l'£glife  a  iâtt^ 
uraitt  des  fiedes  entiers,  ii%e  de  cer» 
^ai^eîi  étodes  confàcrées ,  ou  de  linges 
appeltés  aniimenfia,  pour  fuppléer  à  ces 
délàuts. 

ANTIMETATHESE  ,  ££,  figure  do 

Rhétorique  qui  coîilUte  à  répéter  les  mê- 
mes mou,  inaii  tl.uis  un  iens  oppoie, 
comme  dans  cette  penfée:  non  ut  cdam 
vivoyfed  ut  vivant  cdo\  je  ne  vis  point 
pour  manger  ,  mais  je  mange  pour  vi- 
vre. On  la  nomme  Kùcxw  antùnkeèaU 
Se  amni/Uilrpfe. 

ANILUiLO,  Geogr.  Mod,,  isle  de 
PArchipet,  au  nord  deMilo  &  à  l'entrée 
du  havre. 

ANTIMOINE,  (R),  f.  m..  Chimie, 
e*eft  un  minéral  d^une  couleur  métalv 

Vv..\\ic,  brillante  6<.  plombée  ,  dont  les 
malles  totales  n'ont  point  de  forme  eégu- 
lierc,  mais  qui  font  compolécs  de  loii- 

f[ues  aiguilles  fragiles  ,  appliquées  d.uis 
cur  lf>nî?^'ieur  les  unes  fur  les  autres:.  (  'e 
miucial  eii  compuié  d'une  lubliance  de- 

iiii.métaUique*  qu'on  nomn»  fojt  téftd£. 
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mte  à  du  fonfre ,  comn»  le  fi>nt  là  olu- 
p^rt  des  fubtVaiiccs  méttttiquM  qui lont 
«uns  rétat  minénii. 

On  diftinguc  deux  fortes  à*antimoine^ 
lavoir  ,  c»\xki  qu'on  nomme  natif  ou  mi- 
véral ,  &  qnt  eft  tel  qti'on  le  retire  des 
entrailles  de  la  lerrci  &  ïantimoine  fon- 
du, ainii  nommé,  jpiuxié  qu'on  raclfco- 
tivement  fait  fondre,  pour  le  Tcparer  d'a- 
vec une  certaine  quantité  de  matières  ter- 
reufts'  &  piefreufcs  qui  lui  font  étran- 
j^crcs.  Cette  opération,  qui  mérite  fiu- 
tôt  le  nom  de  liquation  que  de  fonte  »  eh 
pcemnt  ces  mots  dans  le  fèns  de1amî> 
tallurgic,  fe  fait  en  grand  fur  les  lieux 
mêmes  d'où  l'on  tire  Vantiihoiae  :  elle  cft 
{«re  fimple  &  fore  facile.  Elle  oonfifte  à 
mettre  le  minéral  dans  des  pots  de  terre» 
percés  de  quelques  petits  trous  dans  leur 
fond  :  on  arrange  ces  pots  dans  un  four- 
nean  où  l'on  puiiie  donner  le  degré  de  ' 
cbateur  néccfTrtire  pour  fondre  la  fubf- 
tance  même  de  ïmitimoine.   Comme  elle 
eft  très-foâble ,  car  elle  fe  liquéâe  avant 
même  de  rougir,  ce  degré  de  chaleur 
eft  bien  inférieur  à  celui  qui  convien- 
cko^  pour  mettre  en  fufîon  les  matiè- 
res terrcufes  &  pierreufes.  La  fuhftan- 
ce  de  Vamimoine ,  ainiî  UquéBcc,  coûte  par 
les  troiM  du  fbiul  des  pots ,  &  eft  reçue 
d.ins  d';\ntres  pots  placés  dcfTÎ3us  &  ga- 
rantis de  i'adion  de  la  chaleur  le  plus 
qu'il  eft  pofltble.  On  taiflè  figer  IW?- 
moine  dans  ces  récipiens  dont  i!  prend  la 
forme  ,  &  on  le  met  ainii  par  pains  dans 
le  commerce.  Les  pays  qui  fourniflent 
\t  plus  d'antimoine  y  font  la  Hongrie  & 
l'Auvergne    d'où  font  venus  les  noms 
d'antimoine  de  Hongrie  &  d'antimoine  (JCAu- 
^ergne'.  on  trouve  au0i  de  Vamimoine 
dans  pluHcurs  autres  pays ,  &  fous  dif- 
fëcentes  formes,  au  fuiet  defquelles  il 
fojA  coniiiltier  le  mot  Mines  d^Anti» 

HOINE. 

Comme  de  Vantimoine  on  tire  plufieurs 
médicamens  de  la  plus  grande  impor- 
tance,  &  que  d'ailleurs  les  Aîchymiftcs 
ont  cru  pouvoir  en  tirer  aulTi  des  fe- 
cours ,  pour  le  grand  œuvre on  a  (ait 
fiir  ce  mifiéçal  tiiitré»>grandnomhre.d*0' 
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pirations  chimiques,  dont  les  produits 

ont  tous  des  noms  particuliers.  On  va 
donner  ici  une  idée  fommatre  de  tou- 
tes ces  opérations ,  en  renvoyant  les  dé- 
taik  &.les  explications  à  chaque  déno- 
mination particulière  de  ces  rcfuhars. 

On  dcbarrail'e  la  partie  métallique  de 
XantimoiM  d*avec  fon  foufrc  ,  par  çlïu 
Ijeurs  moyens;  le  premier  &  le  plus  (im- 
pie de  tous  cii  la  torrétadlion ,  vulgai- 
rcmentnommée  cakination  deVantinurine, 
Elle  confille  à  cxpofer  Vantimoine  crud, 
réduit  en  poudre  groUîere,  dans  unvail- 
(èau  de  terre,  plat  &  évafS,  i  l^éKon 
d'un  feu  triri(!,'rL'  ,  en  T  '-^itant perpétuel- 
lement: le  loutre,  nioms  fixe  que  la  par- 
tie métallique ,  s'évapore  peu  à  peu  pen« 
dant  cette  calcination  :  on  la  cuntinuc  , 
jufqu'à  ce  qu'on  s'appercjoivc  qu'il  ne 
s'exhale  plus  aucune  fumée  ni  vapeurs 
de  foufre.  Ce  qui  refte  après  cette  cal- 
cination ,  cft  la  terre  métallique  de  Van- 
timoine t  féparée  d'avec  le  foufre  miné- 
ral, &  même  dépouillée  d'u sic  partie  dc 
fon  propre  principe  inflammable.  Cette 
fubiknce  eft  beaucoup  plus  iixc  &.  moins 
fiifible  que  ne  l*ëtoît  Vantimoine,  parce 
qu'en  général  les  terres  métalliques  font 
d'autant  plus  fixes  &  moins  fùtibieSi 
qu*elles  font  plus  exaâement  dépouil* 
lécs  de  phlogîRiquc  :  on  la  nomme  cActoc 
d'antimoine.  Elle  eft  d'une  coûteux  griië 
cendré  :  ftjirife  mtéricnrement*  eliepro- 
duit  un  cflct  émétique  &  purgatif  très- 
violent,  ce  que  ne  fait  point  rcmùnoùtf 
même ,  i  canfe  de  fon  {ovfire  qui  enye-; 
loppe  cette  terre  métallique ,  &  la  pziv^ 
de  la  plupart  de  ics  propriétés. 

La  chaux  d'antimoine,  pouâee  au  grand 
fini  dans  un  creufet ,  iè  fond ,  &  paroit, 
quand  elle  eft  refroidie,  fous  la  forme 
d'une  mAtierc  compacte ^  dure,  calTante 
&  brillante.  Cette  tnatiere  fondue  eft 
qtielqurfois  tranfparente ,  &  d'une  cou- 
leur d  hyacinthe  plus  ou  moins  foncée } 
alors  on  la  nomme  vmrd*antimoint9  par* 
ce  qu'cffecfHvcment  elle  a  l'apparence  & 
les  principales  propriétés  d'une  fubftan- 
de  vitrifiée. 

'  Quelqu^ois  la  chaux  d*auunoine  fon- 
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duc  fc  trouve,  japrès  être  refondue,  en 

wr.r  m  nfc  opnqiie  &  privée  de  tranfpa- 
iciicc ,  d  uiK.  .  uulcur  brune.  On  lui  don- 
ne., quand  ollc  el\  fous  cette  forme,  le 
nom  lie  /(>/f  irantinioine. 

Ces  dirtcrejiccs  ne  font  ducs  qu'au  plus 
•u  moins  de  ce.  principe  inflammable . 
qui  cil  rertc  uni  à  la  terre  métallique  de 
Vantimoine  i  elles  dépendent  par  conlé- 

Suent  de  la  longueur  &  de  l^ezaâitude 
c  la  calcliiation. 

C^and  cette  cdlcination  a  été  foible , 
&  qu*it  cft  refté  une  ailèz  grande  quan- 
tité de  matière  iiiRammablc  unie  à  la 
terre  d&  VantUnoine  »  alors  la  chaux  qui 
en  ré(ti!te  le  fond  à  un  moindre  feu ,  & 
le  rcliftltat  cft  du  foie  iVantinu  inr ,  qu'on 
doit  regarder  comme  une  matière  qui 
tieiît  le  milieu  entre  Tctat  vitrifié  &  l'é- 
tat métallique. 

Si  la  cakination  a  été  notiflcc  plus  loin, 
la  chaux  cil  déplus  diHicile  iuliou>  Ton 
rciultat  dl  une  matière  vitrifiée. 

Enfin ,  fi  la  calcination  a  été  iv)uflec 
au  dernier  ilcgré,  la  chaux  qui  relie  en 
cil  d^nitant  plus  réi'radaire  >  &  refuie 
de  le  f( nuire  &  de  le  vitriHcr. 

La  chaux ,  le  foie  &  le  verre  d'anti- 
moine^ font  des  précipitations  violem- 
ment énictiques.  Elles  préfcntcnt ,  avec 
les  ugais  chyiniques  ,  des  phénomènes 
d^iiutanc  plus  analogues  i  ceux  que  pré- 
fente  le  régule  même  (.Vantimoine ,  qu'el- 
les approchent  plus  de  fétat  de  régule  , 
ê*eft-».dire ,  qu'elles  font  plus  exadlonent 
dépouillées  de  foufre  minàral»  &  moins 
^ivécs  de  phlogiliiquc. 

'Ces  trois  préparations  d'antimoine,  étant 
traitées  dans  des  vailfeaux  clos .  &  pou£> 
fées  à  la  fonte  ayec  des  matières  capa- 
bles de  leur  fournir  du  phlogifhque,  tel- 
les p^r  exemple  que  te  flux  noir,  fe  ré- 
duifcnt,  non  en  antimoine  comme  elles 
ctoicnt  oriymaiicnicnt ,  mais  en  une  iubl- 
tancc  dcmi^métalUque ,  dure,  cailànte, 
d'un  blanc  un  peu  fombre  ,  &  compo- 
fce  de  facettes  brillantes:  on  nomme 
cette  matière  régale  iPantimoine.  La  rai- 
fon  de  ce  changement,  c'cfl  que  par  la 
calcination,  on  a  enlevé  à  Vantttuouie ^ 
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tout  le  foufre,  qui  dans  ce  ftilnérftl  lé 
trouve  uni  naturellement  avec  la  lijbll 
tance  demi-métallique  ou  réguline,  & 
qu'un  ne  lui  rend  point  ce  foufre ,  dans 
la  réduction  dont  on  vient  de  parler.  Si 
donc  on  vouloit  redonner  toutes  les  pro- 
priétés de  Vantim^M  à  fa  chaux ,  à  fon 
foie,  à  fon  verre  ou  à  fon  régule,  il 
faudroities  combmer  dans  la  fonte,  noi^.  • 
feulement  avec  du  i^ogiftitiue,  mais  en-  - 
cote  y  ajouter  une  quantité  GOnveOttUe 
de  foufre  minéral. 

On  débarratlè  l'antûitoiiir  de  fon  foufre^  ^ 
&  on  le  réduit  en  même  tems,  foît  cti  • 
régule,  foit  en  foie,  foit  en  chaux  blan-  > 
dte,  totalement  déphlogilhquée  par  plu-  • 
ficurs  autres  procédés ,  infiniment  plus 
courts  &  plus  expcditifs .  que  la  calci-  • 
nation  qui  eft  toujours  très-longue. 

En  mêlant  quatre  parties  dantimoine 
crud  pulvcrifé,  avec  trois  parties  détar- 
tre .  6c  une  partie  &  demie  |dc  ialpetre 
raffiné,  &  promettant  le  mèUamc  par 
parties  dans  un  graïul  creufet  rouge  &  . 
entouré  de  charbons  ardens,  pondant  en-  . 
fuite  à  la  fonte ,  quand  la  dctonnation 
e(l  achevée,  on  trou\  c  en  callant  le  creu- 
fet ,  après  que  la  matière  cil  refroidie  , 
une  malfe  qui  cjX  un  aflemblage  de  deux  . 
fubltanccs  diiférentes;  l'une  occupe  le 
fond,  &  l'autre  la  partie  iupérieure;  oa 
peut  les  fépaier  l*une  de  l*autre  par  te 
moyen  d'un  coup  de  marteau  ;  celle  du 
foudeit  la  partie  réguline  métallique:  ou 
la  nomme  r^uîe  ttemtimoine  fimple  OU  or-  - 
dinaire.  La  matière  qui  ell  delfus  porte 
le  nom  de  J'coria  du  recule  d'antimoine. 
Ces  fcories  font  alkalines,  fort  acres: 
elles  attircjit  l'humidité  de  fiur  :  elles  font 
comporécs,  I*.  de  Palkali  du  nitro  &  du  • 
tartre  alkalifés  fuii  par  fautre  dans  l'o- 
pération; a",  d'une  portion  du  foufre 
de  Vcntimoine  ,  qui  a  érélailî  parl'alkali 
pendant  rupération ,  &  avec  lequel  il 
forme  un  foie  de  foufre;  d'une  por- 
tion de  la  fubllance  régule  de  Wintimoinet 
qui  a  été  dilfoute  par  ce  foie  de  Ibufrci 
4'.  enfin  d  une  certaine  quantité  de  tar- 
tre vitrio!é,  ou  fcl  poK  crcltc ,  formé  par . 
une  paiùc  de  f acide  du  ibulire ,  qui  pciu 

dan( 
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tait     dêtonnadon  s*eft  combiné  avec 

Taîka^i  Bxe. 

Les  icorics  du  répule  d''antinwine dilTou- 
tes  dans  l'eaUjUiiilcnc  dcpoler  au  bout  d'un 
certain  tems,  une  matière  jaune rougeàtre, 
o'.ii  n'e'A  riiure  chofc qu'une  partie  du  fou- 
tiC  ix  du  icguic  dmai/iioinCy  qui qmitcut 
l'alkali  {ans  le  iéparcr  eux-mêmes  Tun 
de  l'autre  i  c'eft  par  conféqucnt  une  ef- 

Sece  de  kcrmcs.  Eu  Ikturaut  par  un  aci- 
e  qiueloonque  la  dilTolution  de  cesfbo- 
ries,  on  en  fait  prccipitcr  de  nouveau 
une  atfez  grande  quaiilitc  de  matière  rou- 
geàtre ,  coinpoféc  comme  la  précédente, 
de  foufre  Se  de  parties  rcgulincs ,  à  la- 
quelle on  u  donne  le  nom  de  Joujre  do' 
ri  d'antimoine.  Voyez  ce  mot. 

Ces  dcir;  prccipicés&  fur- tout  le  der- 
nier, font  fore  émétiqucs  :  quoique  ia 
partie  réguline  y  foit ,  comme  dans  Pan* 
tinioine,  qui  n\[  point  d'c'mélicitJ ,  unie 
à  une  gnnade  quantité  de  Ibufre.  La  vraie 
nifbn  de  cette  différence ,  c'ed  que  dans 
Vaniimoine  crud ,  le  foufre  c(l  uni  à  la 
partie  demi- mémlliquc,  d'une  manière 
infiniment  plus  forte  &  plus  intime ,  qu'il 
ae  Teft  dans  le  foufre  doré. 

La  plupart  des  métaux ,  tels  que  le  fer, 
le  cuivre,  i  ctyiu,  le  plomb  éJc  l'argent, 
ont  beaucoup  plus  d'afTînité  avec  le  foufre 
que  n'en  aie  régule  d'<wfi>«o//if.  Il  s'enfuit 
qu'on  peut  précipiter  le  régule  d^antimnine 
Oim9)afunon,&  le  féparcr  d'avec  le  foufre, 
par  rintermcdcdcccs  métaux.  C'eltaulli 
ce  qui  a  lieui  &  le  fL-^ule  qu'on  obtient 
par  ces  intermèdes  nvjtalltques,  fe nom- 
me en  général  rr(jidc  des  mr'ratix.  On  lui 
donne  en  particulier  le  nom  du  métal 
qu*on  a  employé  comme  précipitant  dans 
Topcration  -,  ?ÀuCi  l'on  dit  régule  {Cctainy 
Tc aille  de  cuivre  t  régule  martialf  fuivant 
l'eLpecc  de  métal  dont  on  s'eft  fcrvi.  Cell 
ordinairement  le  fer  qui  f:rt  à  fu'rc  le 
rcgiilc  par  cette  méthode  >  parce  que  de 
tous  les  métaux  c*eft  celui  qui  a  le  plus 
d*afitiiitc  avec  IcfuLiPre,  &  quiparcette 
mifon  en  Icpare  le  plus  facilement  &  le 
plus  exaclcmcnt  la  partie  réguline.  t».  RE- 
GULE d'antimoine  martial. 
$i  au  h'cii  de  iâire  détonner l'ondYnoi. 
Tome  UI. 
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ne  avec  la  proportion  de  nitre  convena- 
ble, pour  en  obtenir  le  régule,  on  eni« 
ploie  parties  cE;nlcs  de  ces  deux  fanflrtn- 
ccsi  aprcs  la  détoiuiation ,  au  lieu  de 
trouver  du  régule  au  fond  du  oreuièt» 
on  n'y  trouve  qu'une  mafTcbruiv:,  opa- 
que ,  caffantc ,  dépourvue  de  brillant  mé- 
tallique, eu  un  mot»  toute  fcmblable  à 
celle  qu'on  obtient ,  en  fnifmi  fendre 
feule  de  la  chaux  d'antimoine  trop  peu 
déphlogiftiquée  pour  fc  transformer  en 
verre.  Cette  matière  efl,  à  proprement 
parler,  ce  qu'on  nomme /o/c  daniumi' 
ne  y  à  caufe  de  fa  couleur,  qui  approche 
de  celle  du  foie  d'un  animal.  Cell  par 
ce  procédé  que  le  foie  d'antimoine  a  tou- 
jours été  fait  en  petit ,  dans  les  labora- 
toin^s  dcChymic.  .Maison  prétend  qu'en 
Hollande,  ou  allez  grand  nombre  d'opé^ 
rations  de  Chymic  font  devenues  un  ol>o 
jet  de  manulàdure ,  on  fait  le  foie  d'an- 
timoine ^  en  fondant  Iculcrocnt  la  chaux 
de  ce  minéral ,  déphlogilHqucc  au  point 
convenable.  Le  foie  d'antimoine  fait  par 
l'une  ou  l'autre  méthode  ell  également 
un  cmétique  &  un  puigaiif  très-violent. 
Plufteurs  difpcnfkires  le  font  entrer  dans 
la  préparation  du  tartre  émétique.u.cemot. 
On  s'en  fert  aulfi  pour  purger  les  chevaux. 

Lorfque»  dans  cette  opération  du  foie 
d'antimoine  par  !e  nitre,  la  matière  a  eu 
une  bonne  fonte ,  on  obfcrve  que  la  maf- 
fc,  qu'on  trouve  en  caâant  le  creuféc 
après  qu'il  cil  icfroidi ,  im  al1cm- 
blagc  de  deux  iubilanccs  dilhndcs  fu- 
ne  de  l'autre:  c'elllc  foie  d*a/ifimoimqut 
occupe  le  fond  du  crcufet,  comme  étant 
la  partie  la  plus  lourde  &  la  plus  métal- 
lique. Il  eic  furmonté  par  une  matière 
plus  légère  p^.:s  iaîliic;  celte  niatieiC 
elt  ce  que  l'un  nomme  les  Icoricsj  ou 
peut  les  féparcr  à*stv<x  le  foie ,  par  un 
coup  de  marteau.  Ces  fe  irlc-.  (lu  foie 
d'antimoine  font  à  peu  prcs  de  même  na- 
ture que  celtes  dn  ré^le  ordinaire  )  eU 
les  font  très-.itTLS  6<  très-alkalines  ,  el- 
les conticmicnt  du  tartre  vitriolé ,  &  du 
foie  de  foufre  qui  tient  du  foie  d'anti. 
moine  en  dilTolution.  On  peut  eu  préci- 
piter auâi  un  foufre  docé  d'anti^wiaet 
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par  rintermedc  d'un  acide. 

Lorfquedans  ropéracion  du  fuie  d'an- 
timoine,  la  fonte  n'a  pas  été  fa^Hnintc, 
ou  qu'on  a  ïnit  retioidir  le  mélange  trop 
brufquement ,  alors  les  fcories  rcltcnt 
mêlées  avec  le  foie  d\in^iiuoific ,  qu'c-llcs 
tiennent  en  quelque  forte  eu  diiluiution. 

Enfin,  en  failant  détonMcr  Vaiirimoine 
avec  !c  tripîe  de  fon  p''''''^  jiitrc,  on 
trouve  après  l'opération  une  mad'e  toute 
blanche  &  qui  n'a  pliis  aucune  couleur. 
Cette  niaifc  e(l  un  mélange  de  la  chaux 
de  VmtùnoinCf  &  dc matières  fidiiics,qiii 
font,  I*.  du  itître  alkalifé  par  le  phlo- 
gilliqiie  du  foufle  par  celui  du  régule 
de  Yaïuimoinc  i  2".  du  tartre  vitriolé»  Pro- 
venant d*une  portion  de  Tacide  du  fou- 
fre,quis*e(l  combine  avec  Palkali  du 
iiitre;  enfin,  une  portion  de  lùtrc 
çui  n'a  point  été  dccompofé. 

A  l'égard  de  la  chaux  de  Vantimoine 
qu'on  retire  de  cette  opération  ,  clic  e(l 
abfulumcnt  blaiichc,  parce  qu'elle  a  élu 
exademeiit  dépouillée  par  le  nitrc,  non- 
feulement  de  tout  fon  foufre  minéral , 
<nais  encore  de  fon  propre  phlogiitîquc. 
■  Cette  chaux,  bien  lavée  pour  en  em- 
porter tous  les  fcls ,  fe  nomme  diapho- 
rctique  minéral ,  antimoine  diaphorc'tique  ,  & 
chaux  blanche  ftatuiimine.  Elle  n  eft  ni 
émétiquc,  ni  purgative.  Oeil  par  cette 
'  lailbn  qu'on  lui  a  attribué  la  vertu  de 
feire  tranfpirer. 

La  cîi  tux'  blanche  d'antimoine  n'cft 
point  diiibluble  par  les  acides  :  elle  elt  de 
b  plus  grande  fixité ,  êc  fouverainement 
fckaélaire,  étant  capable  de  foutenir  la 
plus  grande  violence  du  feu ,  fanS  fe  vi- 
trifier ,  fans  même  (c  fondre.  Toutes  ces 
propriétés  fi  différentes  de  celles  du  ré- 
gule, du  foie  &  du  verre  d'fïnfimofnf,  lui 
Viennent  de  l'entière  priv  uiun  de  phlo- 
gifttque,  où  l*a  réduite  la  quantité  de 
liitrc  cmp'oyéc  dans  l'opcraiion.  Cette 
quaiuité  elt  plus  que  fuJHiànte  pour  dé- 
phlogilHquer  entièrement  toute  la  terre 
de  Winfimome,  puifqa'il  elt  vrai  qu'on 
retrouve  dans  les  Icories  une  portion  de 
nitrc ,  qui  n'a  pu  fe  dccompofer  pen- 
daot  k  détonnacion,  faute  d'avoir  reii> 
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contre  une  quantité  fiiffifante  de  phlo- 
giitiquc  iliina  l'<in//V .  ;  Jt. 

Ces  phinnniri'cs  de  la  calcination  ^\c 
Vantintome ,  qui  le  tiouveuc  cuuiurmes  a 
ceux  de  toutes  les  autres  calcinations  mc- 
t'.niquc';.  prouvent  d'une  manière  bien 
convauiquante  ,  que  les  matières  nictalli- 
ques  ne  doivent  qu'au  phiogutique  leur 
volitilité,  leur  fuùbilité,  &  leur  dilfo- 
iubiiité  dans  les  acides. 

La  mafle  qui  reltedans  le  creu(ètaprès 
la  dctonnation ,  dans  l'opération  de  Van- 
timoine diaphorétiquc ,  &  qui  contienc 
par  conféquent  la  chaux  d*antimodie  & 
Icsrélultats  de  l'upération,  cft  apéritivc, 
&  même  purgative  à  raifon  de  ces  fels  : 
on  l'appelle  aù^iha-étique  nonJltcoé,  Elle 
forme  aulll  oc  qa*on  nomme  le  fondu  dt 

rotrou. 

Lorfqu'on  lave  le  réfultat  de  la  détonna- 
tion  de  Vantimoine  diaphorétiquc,  pour 
lui  enlever  fes  fels,  l'eau  diifxit  non- 
leu!cn;ent  les  matières  falines  qui  s  y  ren- 
contrent, mais  encore  la  portion  la  plus 
adhérente  aux  fcls.  Se  la  plus  fine  de  la 
cliaux  même  d'antimoine.  Cette  matière 
s'en  fëpare,  &  fe  précipite  fous  la  forme 
d'une  poudre  très-blaachc  &  tres-tine. 
On  lui  a  donné  par  cette  raifon ,  le  nom 
de  matière  perlée.  On  Tappelle  auflt  c/- 
rii  fc  iP antimoine.,  &  très  -  impn^nrcmcnt , 
Jonfre  d'antimoine.  Car  il  cft  évident  par 
la  nature  même  de  ropératîon,  qu'il 
ne  peut  y  reîler  ni  n)ufVe,  ni  même  au- 
cune matière  indammable  ;  aulil  la  ma- 
tière perlée  n*en  donne-t-elte  aucune  in- 
dice, elle  a  abfolument  le*;  nv'  iius  pro- 

firiétés  que  Vantimoine  diaphorétiquc ,  & 
î  elle  en  différoit  en  quelque  chofc ,  ce 
ne  feroit  qu'autant  qu'elle  en  fcroit  la 
portion  la  plus  exademcnt  calcinée. 

La  chaux  blanche  d'antimoine  &  la  ma- 
tière perlée,  font  fufccptibles  de  fe  ré- 
duire en  répule,  par  In  futlnn  dans  les 
vailleaux  clos,  avec  un  fondant  rcduc- 
tif,  tel  que  lé  6ux  noir  ;  mais  en  partie 
feulement  >  4c  avec  un  déchet  coniîdé- 
rablc. 

Dans  toutes  ees  opérations  où  il  eft 
qiteftioa  d'ejq^oferau  feu  de  fonte  Vmtim 
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mme  ou  tous  fes  produits,  excepté  fa  excès  de  foufre  Se  de  régule  d'antimpiae, 

chaux  blanche ,  il  s'cleve  toujours  une  On  peut  fâixt  aulfi  le  ketmès  pir' la 

qu-antitc  confie? érable  de  matière  volatile,  fonte  c'cit-à-i! ire,  cii  fondant  dans  un 

qui  ic  iublime  fous  la  lormc  d  une  tumée,  creufet  du  ici  aikali  feç,  avec  de  Varui- 

&  qui  s^attache  comme  une  lârîne,i  tous  moine  cnid,  &  diflolvant  enlbtte  cette 

les  corps  froids  qu'elle  rencontre.  C'cll  combinaifon  dans  une  fufîîrnntc  quan- 

ce  qu'où  nomme  iesjieurs  d'antimoine:  tité  d'eau  bouillante  :  les  mêmes  pheno> 

ces  fleurs  ne  {ont  autre  choie  que  la  par-  menés  n*ont  lieu  que  dans  l'opératiaii 

tvj.dci'.ù-tïictallique  de  i'û/K^V7Jo;>ii:,  plus  ou  précédente,  &  par  la  même  raiion. 

moins  dépouillée  de  loutre  &  de plil<«if.  Le  kermès  elt  une  préparation  d'un 

tique  i  mais  jamais  entièrement  de  céder-  très  grand  ulkgc  ,  &  de  la  plus  grande 

nier  :  c'elt  par  cette  raifon  que  ces  fleurs  importance  dans  la  Médecine.  Voyex 

fout  toxijours  des  émétiqiics  très-violens.  Ic^  détails,  lu  prépiU~ation  du  kermès  & 

Les  opérations  de Chyn\ic,  dcltinées  H  la  théorie,  dans  une  plus  grande  étcn- 

retirer  ces  fleurs,  ne  l'ont  utltâes quefitr  duc,  ainfi  que  fes  vertus  médidiiaies» 

Ycn;-.:i\oï,}-'  même  en  lubihnce,  ou  fur  au  mot  KeiimÈs  minéral. 

fon  rcgulc._ On  idcit  pour  cela  d'un  ap-  Les  di.fcrens  acides  ne  diâblvent  le 

p:\rcildevaiireau\convenable.v.  Fleuhs  régule  d'a/ir/Vnomf,  que  difficilement  Se 

D'ANTiMOfNE  8*  Fleurs  DE  Régule  aflex  mal.  Pour  dilloudrc  ce  demi-métal 

d'AntijsoinEii  par  lacidc  vitrioiique,  il  iàuc  avoir  re« 

£n  traitant  iWîmojfMcrud  avec  falka-  cours  au  même  procédé  que  pour  ladi& 

li  fixe  en  liqueur  8^  par  rjlmllition ,  il  fohition  du  mercure  par  ce  mêmeacide, 

ie  forme,  de  la  combinailbn  de  cet  al-  dans  l'opération  du  turbith  minéral}  c'eii- 

kaii  avec  le  (bufre  de  VanHauHM ,  unfeie  à-dire ,  employer  cet  acide  très-ooncen- 

dcloufrc,  qui  ayant  la  propriété  de  dif-  tré,  iS:  le  traiter  avec  le  régule  d'o/ifi- 

foudre  les  matières  métalliques,  &  fin-  moint  dans  les  vaiil'eaux  clos  ,  &  par  kl 

fultérement  celle  de  VtmHmoine^  hi  di/ibnt  dittillation.  Cette  opération  préfènte  auifi 

eîîèclivement.  Mais  la  préfcncc  de  l'eau  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes,  que 

étant  cauie  que  l'alkali  ne  peut  avoir  celle  du  turbith  minéral  :  il  Ibrt  de  la  cor- 

qu'une  union  foible  &  lâche  a  vec  le  fou-  nue  un  acide  fulfureux  tr^-futfoquant  : 

fire,  il  arrive  que  le  foie  de  foufre  anti-  il  fe  fublime  même,  (ùtvant  l'obferva- 

jnonié  qui  rcfultc  de  cette  opération  ne  tion  de  M.  Geofroy ,  de  vrai  foufre  au 

peut  fe  tenir  ei\  diiioludon  dans  la  li-  col  de  la  cornue;  il  rcitc  dans  ce  vaif- 

queur,  qu  .uirant  qu'elle  eli  bouillante  {eau  une  mafle  blanche  tuméfiée  &  fali- 

OU  prelquc  bouillante,  &  qu'à  mcfure  ne.  Lorfqu'on  dchite  les  vailfeauXïil  en 

qu'elle  iè  refroidit  elle  fe  trouble ,  &;  fort  une  fumée  blanche ,  qui  a  l'appa- 

lat0e  précipiter  un  dépôt  confidérable  rence  de  celle  de  l'elirrit  fumant  de  Li- 

d'une  cou'cnr  rouge  briquccco,  auquel  bavius.  Ces  phénomènes  de  la  produc- 

on  a  àon\\î:\z  noxwàe  kermès  miniTal.  Ce  tion  de  l'acide  fulftireux  volatil  «S:  du 

précipité  entraine  avechii,  fuivant  la  foufre  concret,  font  évidemment  l'effet 

reg'e  [ré'ic-ra'edc  tniis  les  prccîpitJs,  une  de  la  combiiKiinjn  de'  Tacidc  vitrioiique 


hicion  ;  mais  cette  portion  d*alkaU,oon-  L'acide  mtreuznc  h\t ,  à  proprement 

tenue  dans  le  kermès  cft  très-petite:  parier  ,  que  corroder  ScphlogilUquer  le 

c'elt  aulfi  par  cette  railbn  que  le  ker-  régule  dH antimoine  ,  Iqu'il  convertit  en 

mès  ne  peut  être  tenu  en  difloiudon ,  que  ehaux  blanche  \  il  diilout  un  peu  mieux 

dans  l'eau  très -chaude.  On  voit  par-lÀ  cette  partie  régulinedans  V cnti moine vnh^ 

que  le  kermès  n'eît  autre  chofe  qu'un  me.  Cette  didblution,  fuivant  i'obfe»- 

foie  de  foufre  antimonié,  contenant  la  vatton  de  M.  Gep&oy,  prend  une  cou* 

sKundiequancitéd^alkalipoifible,  oaavcc  leur  vn^tie  tiiaitt  fiir  le  1  î  n  -,  ê^'ùstf. 
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a  que  la  quantité  convenable  dVcîde ,  Î1 
S^imbibc  entièrement  entre  les  aiKiii'les 
de  y  antimoine ,  les  écarte  dans  la  direc- 
tion de  ieur  longueur ,  &  on  appcrqoit  de 
petits  crjrÛHUX  entre  ces  ai^illes. 

ï  .'acide  marin  n'agit  point  fenfiblement 
fur  {antimoine^  ni  fur  fon  régule  i  il  de- 
tache  lèulement  de  Vantiiuoine  en  mor- 
ceaux» qudques  flocons  légers  &  ful- 
fureux. 

L'acide  qui  rcufllt  le  mieux  pour  la 
diiîolution  diredc  &  complette  du  xc- 
guiedamimo/nf ,  ell  l'eau  rég;ilc:  ill'aut, 
•pour  cette  opération ,  une  eau  régale , 
compofée  de  quatre  parties  d'cfprit  de 
nitie  &  d'une  partie  d'clprit  de  fcl: 
'èn  met  ce  diiTolvant  dans  un  matras 
au  bain  de  fable,  à  une  chaleur  fort  dou- 
ces on  y  ajoute  le  régule  d'antimoine  pur 
petits  morceaux ,  qtt*on  ne  met  que  les 
uns  après  Ici;  autres,  c'ed-à-cUic ,  qu'il 
.n^en  faut  mettre  uu  fécond  >  çiue  quand 
le  premier  eft  entièrement  duTousï  au 
moyen  de  cette  maiiicuvre,  qui  a  été 
■  indiquée  par  M.  Geotrov,  dans  [es  Mé- 
moires de  t  Académie  de  ÎParis ,  l'eau  ré- 
gaie didbut  environ  un  feizieme  de  fon 
poids  de  recule  d^ûnrimainc.  Cette  djlFulti- 
tioa  a  une  belle  couleur  il'ur,  nuus  qui  dii- 
:paroit  par  l'évaporation  des  Aimées  blati- 
.ches  qui  s'en  élèvent  continuellement: 

L  eau  régale,  donc  on  vient  de  parler  cit 
.auin  très-propre  â  diifuudre  la  partie  mé- 
-  tallique  de  Vantimninr  dans  Vantimoine  mê- 
me, outre  que  la  duiuutuou  rcuifiC  encore 
mieux  de  cette  manière ,  ce  qui  cil  com- 
mun à  tous  les  diColvatis  du  r^ule  d'un- 
.tvncM'ne. 

La  combtnaifbn  de  racidc  marin  avec 
le  rc'g^uîc  d'antimoine ,  qui  réulîit  h  m, il 
lorti)u'on  applique  diredetncnt  ce  diiiol- 
vant  en  liqueur  à  cette  fubftance  métal>. 
liqiie ,  fe  f.iit  infiniment  mieux  (1  l'on 
fc  fert  de  l'acide  marin ,  uni  au  mercu- 
re dans  le  lùblimé  corrofîf. 

En  mêlant  enfcmblc  du  régule  i.Vanti. 
-moine  y  ou  de  Vatitimoine  en  poudre ,  avec 
.du  fubUmé  corrolU,  &  mettant  te  mé- 
lange en  diilitlarion ,  l'acide  marin  qui 
71  uas  fiu»  gcande  aÂuité  avec  le.  régUf 
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le  ê^anthnolney  quMln'en  t  avec  le  meP> 

cure,  quitte  ce  dernier  pour  s'unir  au 
premier:  il  en  relui  te  une  combmaiiba 
qui  palfe  dans  la  diltidation  fous  la  for- 
me d'imc  matière  butireui'e,  c'eft-à-di- 
rc  ,  qui  fe  fig^e  comme  dn  beurre  par  le 
rcfroidiircmeàit.  Ce  qui  lui  a  i.ut  donner 
le  nom  de  heurre  ûTantimoinei  ce  Cèl  mé> 
tallique  cfl  trè-î-corrofif. 

LiOrfque  c'ell  le  régule  qu'on  a  em- 
idofé  pour  (aire  le  beurre  d'antimoine ^ 
en  pou  li  ant  le  leu  fur  la  fin  de  l'ope- 
rauon ,  on  retire  le  mercure  du  fubli- 
mé  corrofif,  fëparé  de  l'acide  marin,  ré* 
duit  en  mercure  coulant ,  (S:  r-^f  confé* 
quent  revivifié  du  fublimé  corrofif. 

Si  c'efl  Vantimoine  même  qui  a  fèrvt  à 
faire  le  beurre  dantimoine ,  en  pouiruit 
le  tcu,  quand  ce  dernier  eltp<Uic,  il  fe 
fublime  du  cinabre ,  qui  eft  le  rélultat 
de  l'union  de  foufrc  de  !'  ;  v  avec 
leunercure.  Ce  cimibre  fe  nomme  una- 
hn  ^antimoing.  v. Beurre  d'Antihoi- 
NE  £??  Cinabre. 

Le  beurre  d antimoine ,  qui  ett,  com- 
me on  le  voit,  le  réfulcat  de  la  combi- 
naifon  de  la  partie  métallique  de  I'û/i.'i- 
momf  avec  l'acide  ni.itin  CiAm  le  plus  hd'At 
degré  de  conceiHnuiuii ,  «icqui,  pi.r  cette 
raifon ,  efl;  un  bès-grand  caulliquc  ic  ré- 
duit en  liqueur  à  l'acide  d'une  petite 
quantkc  d'eau  j  mais  ii  on  l'étend  dans 
une  quantité  d'eau  plus  cotiiidérablc , 
alors  la  plus  erandc  pni  :ic>  du  régule  d't;/j- 
tiiname  Je  icpare  du  diii'uivant,  &fe  pré- 
cipite fous  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che, à  laquelle  on  a  donné  les  noms 
de  poudre  aalgaroth  ôc  de  mercure  de  vie. 
Voyez  ces  mots. 

La  poudre  d'a'garoth clt  un  cmétiquc 
tres-violent.  M.  Bauraé  s'dl  alfuré ,  par 
des  expériences  très-exaâes  ,  que  quand 
elle  elt  luffifimment  lavée,  elle  ne  re- 
tient pas  un  feul  atumedc  facide  marin. 

La  liqueur  dans  la<iuelle  la  poudre  d'al- 
garoth  s'cll  précipitée,  contient  tout  l'a- 
cide marin  du  beurre  dantimou^t  avec 
une  portion  de  la  partie  régu; me  ,  qu'on 
peut  en  féparer,  en  la  précipitant  par 
le  moyeu  duaalkaii:  on  a  douné  àcc&> 
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tfi\«meur  le  nom  êH^prit  dt  vitriol  phi- 
\ique\  nom  fort  impropre»  attendu 

qu'c'iL'  ne  contictiC  pas  un  atôme  dVui- 
de  vitriolique. 
Uuclde  nitreux  verfé  for  le  beurre 

^antimoine  ,  le  dilTout  avec  beaucoup  de 
facilité,  &  même  avec  une  trcs-grandc 
violence.  Lorfqu'oiifiut  cette  dilTolution, 
peu  à  peu ,  par  degrés  &  avec  précau- 
tion ,  on  obtient  une  diflbluiion  trnnf- 
patente  &,  chargée  de  beaucoup  de  ré- 
gule â^euaimome. 

Comme  dans  cette  opération,  l'acide 
nitreux  qu'on  ajoute  forme  de  Peau  ré- 
gate, à  caufe  de  la  préfence  de  l'acide 
marin  déjà  uni  au  régule  dans  le  beur- 
re d'an/wnoi/if ,  &  que  l'eau  régale  elt  ce- 
lui de  tous  !es  diiiolvans  qui  attaque  le 
mieux  cette  fubilancc  métallique,  il  iè 
£ûc  pur  l'addition  de  cet  acide  nitreux, 
une  nouvelle  difiblution,  en  tout  fem- 
blablc  ,  pour  les  pbénomcncs  qiiil'accom- 
pagneru ,  à  la  (ÙiTolution  que  feroit  cet 
acide ,  d*nn  métal  qui  n*aurott  été  en 
aucune  manière  diifous  par  un  autre  aci- 
de. Cette  nouvelle  cîiflblution  fe  ^cmè- 
tnc  avec  une  telle  impétuofité,  fur-tout 
il  l'on  emploie  des  dofes  un  peu  fortes , 
qu'elle  cît  capriblc  de  s'élancer  avec  une 
grande  adlivucbors  du  vaifleau  qui  con- 
tient les  matières. 

L'union  de  l'acide  nitreux  dans  le  beur- 
re d'antimoine ,  eu  change  entièrement  la 
nature.  Cet  acide  s'empare,  à  Ton  ordi- 
naire ,  du  principe  inflammable  A^anti- 
moine  que  l'acide  marin  ne  lui  avoit 
point  éiuevc:  il  diminue  l'adhérence  de 
cet  acide  marin  avec  le  régule}  «Se  delà 
il  arrive  que  û  l'on  fait  évaporer  juiqu^a 
iiccité  cette  nouvelle  combinailbn  de  ré- 
unie (yantiri'.oinc  avec  les  acides  de  l'eau 
rcjTîïle-,  &  qu'on  la  pQu.Te  même  eu  fuite 
a  la  calcination,  on  n*obferve  plus  la 
même  volatilité  qu'avoit  le  beurre  dVi/j- 
timoinf.  an  lieu  donc  de  fe  fubliraerou 
jde  padcr  dans  la  dillillation  fans  fc  dé- 
compoièr,  comme  ce  beurre,  le  nou- 
veau compoTé  réiUlc  an  feu,  fedécom- 
Bofe,  Jaitfe  partir  Tes  acides,  &  rclte  fous 
U  îma»  d^unc  poudxe  blanche. 
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£n  revcrfaiit  encore  deux  fois  de  nou> 
vel  acide  nitreux  fiir  cette  poudre  blanche, 
faifaiit  à  chaaue  fois  évaporer  cet  acide,  & 
poulfant  enluite  à  la  calcination ,  le  ré- 
gule d'antimoine  fe  trouve  enfin  leduu 
en  une  matière  terreufc,  blanche,  in- 
didbluble  dans  l'acide  nitreux,  abfolu- 
ment  fixe  &  infulible ,  <ic  qui  n'a  plus 
aucune  vertu émétiquc  ou  purgative:  oa 
a  donné  à  cette  préparation  le  nom  de 
bézoard  minerai.  Voyez  ce  mot. 

Cette  opération  eft  inic  de  celles  qui 
prouvent ,  de  la  manière  la  plus  fcnfi- 
ble ,  combien  l'acide  nitreux  a  de  force 
pour  calciner  les  matières  métalliques»  en 
leur  enlevant  leur  principe  inflammable: 
elle  prouve  en  même  tems  que  c'cll prin- 
cipalement par  leur  partie  inflammable, 
que  cet  acide  diirntt  ces  nicnies  fubC 
tances  t  puilqu'il  n'eit  plus  en  état  de 
dilToudre  le  bézoard  minéml ,  non  plus 
que  Vanf'.n.oine  diaphorétique  .  ni  aucu- 
ne des  autres  fublknccs  métalliques  qui 
leur  reflemblent,  pour  raifon  de  la  dé. 
phlogiftication. 

Antimoine  ,  (N),  VMof.  Herm.^ 
nom  que  les  Philofophes  ont  doniié  à  la 
matière  fulfureufe  mercurielle ,  qui  &it 
partie  du  compofé  philorophique. 

Tout  le  fecret  donc  de  ce  vhiaigre  an- 
timoniat  t  confille  en  ce  que  par  (on 
moyen  nous  fac1iion<;  tirer  du  corps  de 
la  magnéfie  l'argent  vif  qui  ne  brûle  point.. 
C'efV-là  V€Mtimcttne  St  le  fbblimé  mercu- 
riel. 

Les  Ch\  nùftes  fe  trompent  quand  ils 
preiment  ï antimoine  vulgaire  pour  la  ma- 
tière des  Sages.  La  cbùfe  à  Ia;]uc!Ie  les 
Philofophes  donnent  le  nom  d'antimoine, 
efl  leur  eau  permanente ,  leur  eau  cé- 
ledc ,  en  un  mot ,  leur  mercure }  parce 
que  celui-ci  nettoie ,  purifie  &  lave  l'or 
philofophique  ,  comme  Vûntimoine  com- 
mun purifie  Tor  vti'gairo. 

Baille  V'aientin dit,  que l'on/tmoùie pré- 
paré fpagyriquemenc  ,  eft  un  antidote 
contre  tous  les  venins.  Il  l'appelle  le 
grandArcane,  la  pierre  de  feu»  &  avan* 
ce,  qu'il  a  tant  de  vertus  ott*auci]nhom« 
]ne.ii*eft  capable  de  .les  découvrir  toi^ 
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tes:  &  que  peu  s'en  faut  qu'il  n'.iit  tou- 
tes les  propriétés  de  la  pierre  Philofo- 
phalc,  tnnt  pour  la  guénfbn  des  nrala- 
dies  du  corps  humain ,  que  pour  la  traiif- 
mucntion  mécaiiique.  Voyez  fon  Triont" 
phe  de  Pantimoine. 

ANTIMONARCHIQUE  ,  adj.,  HiJI. 
^  pûlit'u].  ce  qtii  s'oppofe  ou  icîille  à  la 
monarchie  ou  Gouvcrnctncac  i<.u)-àil.  v. 
Monarchie. 

Vant monarchique  eft  fréquemment  ufî- 
té  dans  le  même  fcns  que  rcpubUcain.  v. 
Républiquk. 

ANTIMONIAUX,  en  Mcdedne ,  pré- 
paratioiis  d'antimoine  ,  ou  médicamens 
dont  l'antimoine  eft  la  bflfe  ou  le  prin- 
cipal ingrédient,  v.  Antimoine. 

Les  antinioniauK  fuiit  iiancipalcmcnt 
d*uné  nattnv  émctiquc  ,  quoiqu'ils  fe 
puilfcnt  pr^jparcr  de  ilirtc  qu'ils  devien- 
nent foitcathartiques,  Ibltdiaphorétiques, 
ou  même  feulement  aftératift.  v.  Eméti- 
Q.UE,  Cathartique,  Antimoini,  c-c. 

Le  dodcut  C^iincy  nous  adiirc  qu'il 
ll^Bft  point  dans  la  Pharmacie,  de  remède 
qui  leur  foit  comparabre  dans  les  alfec- 
tions  maniaques  ,  nul  émctiquc  ou  cn- 
thartiquc  d'aucune  autre  elpecc  n'étant 
aHcz  (on  pour  de  telles  maladies,  (i  ce 
n'ell  en  dofe  outrée  ,  qui  pourroit  être 
daAgercuie.  v.  Manie. 

On  die  qu'une  talTe  antimoniale  faite, 
Ibit  de  verre  d'antimoine  (m  d'antimoi- 
ne préparé  avec  du  faipcLic,  quoiqu'elle 
foit  par  elle-même  une  fublbnce  difficile 
à  diffoudre,  donne  une  forte  qualité  ca- 
thartique ou  cméliquc  a  coûte  liqueur 
qu'on  y  verfe,  fans  qu'il  en  réfulte  la 
moindre  diminution  du  poids  delatafle 
même. 

ANTIN,'  (N),  Gro(}.,  bourg  de 
France,  avec  titre  de  Duché  Pairie,  au 
pays  de  Bigorre  >  Diocéfc  de  Tarbcs  , 
Gouvernement  de  Guyenne  &  de  Gafco- 

gne.  (  D.  G.  ) 

ANTINE,  Frû«yo/j  D.  Maur  tf,  (N), 
Jîi/Î.  JL/rt. ,  né  en  à  Gouvieux  au 
Dioc.  de  Liège,  rct;ut  de  fes  parens  une 

excellente  nUic  nion  ,  &  alla  de  b'>nnc 
heure  eu  iriiUice  pour  fe  pcrfcwuonucr 
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&y  puiferdans  des  TotTrccs  pures  Icpfoîit 
d^  bonnes  études  &  de  la  littér:iturek 
Dégoûté  du  monde  à  fàge  de  2^  ans,  il 
fe  conHicra  à  Dieu  &  entra  dans  la  Con- 
|;régatioii  de  S.  Maur ,  où  il  ne  tarda  pas 
afediiHngiicr  par  fa  piété ,  lîi  rc"|fularitc  & 
fon  application  à  rétudc.  I!  fc  rendit  i 
Paris  par  ordre  de  fcs  lupériairs-  qui  le 
chargèrent  de  la  iiouvcllc  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Ducange,  i  laquelle  plulieurs 
de  fes  Confrères  avoienc  déjn  tniviiUlp. 
DomMaur  fe  livra  avec  tant  d  anicurau 
travail,  que  dès  17^7  il  fit  pin>:  re  les 
4  premiers  volumes,  qui  l'année  futvante 
furent  fuivis  du  f Il  publia  une  traduc 
tion  des  Pfeaumcs  avec  des  notes  tirées 
de  FFcriture  &  des  Percs,  pour  en  faci- 
liter fintelligcncc.  Cette  tradudion  eut 
un  fuccès  rapide  ;  &  1* Auteur  après  en 
nvoir  donné  %.  cdit.  conr'cutîvcs,  en  pré- 

fiaroit  une  4*  fous  une  nouvelle  forme» 
orrqti*Dne  attaque  d'apoplexie  Penleva 
le  \  Nov.  174^»  dans  la  fo  année  delbn 

^^ANTINOÉ ,  ANTINO  ,  ANTIXO- 
POLIS,  Grog.  /Inc.,  ville  d'Egypte dani 
la  Thébaïde.  Il  n'en  rcflc  pas  même  des 
ruines  qu'on  rencontrcroit  lur  les  bords 
du  Xil.  Elle  s'ert  appcllée  AdriaivopoSâ ^ 
Befantinoûs  :  &  même  félon  quelques-uns 
B'cfa. 

ANTINOMIE  ,  C  f.  ,  antinomîtt,  du 

Grec  «vrî,  contre,  &  *eV»; ,  loi;  contra- 
diction entre  deux  loix  ou  deux  articles 
de  la  même  loi,  v.  Loi. 
/inHn^mù-  fîgnific  qucl^iefeis  une  flp-t 

pojition  à  toute  loi, 

ANTINOMIENS  ou  ANOMÉEm, 

(N) ,  f  m.  pl. ,  Hijf.  Ecclcf. ,  de  ^vrJ  contre 
ou  r«  privât. joint  avecle  iubih 
c'cft-à-dtre  ennemis  de  la  loi ,  ou  qm  veu~ 
Ic  K  r  /f.  'rî  f.>i.  Les  Théologiens  ont 
donné  ce  nom  à  tous  les  i'edlaircs,  qui  ont 
ofê  foutenir  que  la  liberté  Evangélique 
difpenlbit  les  tideles  de  l'obfervation  des 
loix  divines  ou  humaines.  Aiif^uftin  ac- 
cufe  formellement  Eunomius  d'avoir  dit, 
que  l'habitude  du  péché  n^étoit  point  un 
«bflaclc  au  fdur,  pourvu  que  l'on  eût  la 
foi.  Hcref.  J4.  Les  MimichécnS}  les  iVIar- 
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donites.  Se  les  Séveriens  femblent  auflî 
avoir  douce  de  la  ncceilitc  d'oblërver  la 

loi  de  Dieu  fous  l'Ex  angile.  On  peut 
appelicr  ces  (càtaires  les  aiiciem  dntino- 
mhns. 

Ce  nom  a  été  particulièrement  doniié 
aux  d^ciplcs  d'un  ccrcaiii  Jean  Agricola 
seléProteftant«  nais  d'un  caraôcrc  Cm- 
gulier,  qui  s'aviû  du  tcms  de  Luther, 
environ  1  an  f  de  prêcher  que  la  vraie 
rcpentaucc  ne  dcvoïc  point  être  réglée 
fiir  la  lot  de  Dieu,  mais  fbnrcc  (ur  les 
notions  que  rE\'ang!!c  nous  donne  de  la 
mort  de  notre  Sauveur.  Cette  opinion  en 
elle-même  aflez  obfèure?,  fut  entendue 
par  Luther  &  les  autres  Théulogiens 
comme  i\  Agricola  vouloit  anéantir  tout 
ulage  de  la  Joi  de  Dieu  foos  l'Evangile, 
nicï  1.1  nécciritc  de  la  répcntance  &  des 
bonnes  ccuvrcs,  engager  les  prédicateurs 
a  ne  plus  prefler  robfervation  du  Déca- 
logne  ,  pour  s'en  tenir  uniquement  à  la 

Ïrédication  de  la  grâce  &^  de  la  liberté 
vangéfiquc  Luther  indigné  diipu. 
ta  avec  beaucoup  de  vivacité  co.ure  Agri- 
cola &  les  feâaceurs,  &  ce  iiit  lui  qui 
les  nppella  AïOintmams.  Tom.  I.  oper.  la- 
tin. Agi  itoln  de  Ton  côté  défendit  &  fou- 
tint  qu'on  luiiniputoit  des  opinions  dont 
il  étoit  très  -  éloigné  :  Amolds  Kirchen 
lad  Ketzer  Hijîor.  Part.  II.  L.  XVI.  c. 
2f.  Vn'chii  Etnleitui^  in  die  Streitùfieiten 
&c.  c.  IL  $.  lo. 

Cet  Agricola  naquit  à  Eisleben  Tan 
1-A92.  Après  avoir  étudié  quelque  tems  la 
Théologie  à  "Wittembcrg,  il  cmbralla  la 
doârine  de  Luther.  Il  Tut  chapelain  du 
Comte  di:  Mansfcld-  lorfque  celui-ci  vint 
à  Spire  pour  ia  conterence,  &  il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fes  (ermons. 
Peu  après  il  fc  brouilla  avec  Melandon 
contre  lequel  il  écrivit  en  if27.  Il  ob- 
tint enfuite  une  chaire  de  ProfèflVur  k 
Wittembcrg.  I,V.n  )r?o  il  fc  trouva  à 
Augsbourg,  &  ioutcrivit  a  la  Contciiion. 
Après  cela  il  £e  mit  à  prêcher  la  doâri- 
ne  nouvelle  dont  nous  avons  parlé:  mais 
le«? écrits  que  Luther  publia  contre  luijl'o- 
bligcrent  de  fe  retirer  à  Berlin  en  if48. 
U  travailla  avec  jutes  PBug,  &  MuSud 


'  A  N  T  47 

Helding  à  ce  fameux  Intérim  de  Charles 
V.  Il  mourut  à  Berlin  le  as  Sept,  i  f66. 
Il  a  laifFc  pluflcurs  écrits ,  cuti'autres 
700  proverbes  allemands.  Sleidaii  in  Com~ 
ment.  L.  tj.  M.Adam  in  vit.  Gerrn.  Théol. 
On  a  mis  au(Tî  au  nombre  des  Aniino- 
micflf  Nicolas  Amsdorf }  mais  il  paroit  que 
Ton  a  été  encore  moins  équitable  envers 
lui  qu'on  ne  l'a  été  à  l'égard  d'Agricola. 
t?.  Amsdorf.  On  a  donne  le  même  titre 
aux  fanatiques  dont  nous  avons  p.ulé 
Tous  te  titre  d'Jnabaptiftes  ,  qui  préten- 
doicnt  que  la  liberté  cvnngéMque  lesdif^ 
penibit  de  le  Ibumetcre  aux  loLx  civiles, 
de  même  qu'aux  loix  de  Dieu  qui  fui- 
vant  eux.  ne  font  pas  faites  pour  les  ré. 
générés  en  qui  TEljprit  de  Dieu  habite 

Il  y  a  aulli  des  feélauresen  Angleterre  que 
l'on  a  appelles  ."^niîn'^rnjrns  \  mais  comme 
ils  font  plus  connus  ious  le  nom  de  Li« 
bertins ,  nous  en  parlerons  à  Fardcle 
Libertins.  Conf  Homhtxkinjîuma 
Contrait.  L.  X.  (  C.  C.  ) 

ANTINOOS ,  (  R  ) ,  ylflrom. ,  conftel- 
lation  boréale  que  l'on  joint  ordinaire- 
ment avec  celle  de  l'Aigle:  elle  ell  ap- 
petlée  aufn,  Putr  Adriatutta,  ou  Bithf- 
nicust  noous  jBpypti  Dcus,  Puer  Traita^ 
PhrygittSy  Puer  ÂqiiiU,  jovis  Cymdus^ou 
Cataniitus ,  (J'avorj)  Pincer na ,  ou  Pocilla- 
tory  Gmymtdes.^  Cétoit»  ièlon  Topinioa 
commune,  un  jeune  homme  d'imc très- 
grande  beauté,  né  a  Ciaudiopolis  en  Bi- 
thynic,  qui  fc  noya  dans  le  Nil  l'an  j^i, 
Spart-Dion.  LXl.X:  d'autres  difcnt  qu'il 
intnfia  fa  vie  pour  fauver  celle  d'Adrien  j 
cet  Empereur  pleuni  fa  perte  amèrement, 
honora  f\  mémoire  au  point  de  lui 
f  aire  élever  des  autels  comme  à  une  nou- 
velle Divinité.  Goltzius,  dans  fon  Trdfor 
des  nnthjuitâ ,  rapporte  une  mfcription 
grecque  trouvée  à  Kome  dans  le  champ 
de  Mars,  où  étoit  le  Temple  d*Uts:  An» 

tinoo  cundcm  (.mu  Dits  Acai/ptiis  tranum  oc^ 

cupanti.  Ce  fiit  à  l'honneur  à^AntinoOs 
que  l'Empereur  Adrien  fit  frapper  Ues 
monnoies,  &  bâtir  en  Egypte  une  ville 
fous  le  nom  à^Antindia^  qui  fut  eniuite 
appellée  Adrianopolis.  Il  étoit  également 
adoré  en  Arcadie.  On  peut  voir  au  iiu 
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jet  du  culte  d'Antinous,  Paufaiiias ,  Dion, 
Spardaniis»  Athamifc,  Théophile,  Eurcbc, 
Athéna^^ore,  Tcrtullicn,  &  le  Didinn- 
uairc  de  Bayie.  On  a  prétendu  cependant 

Sue  Vjlntiaoût  célefte  étoic  un  des  amans 
e  Pénélope ,  dont  Propercc  fait  mention; 
PtueA^m  fuoquet  ueglecta  rimmt  muri:iy 
]!f$A«rttrfeimieogintAntiMoo,  L.  IV.  £lcg.  5. 

&tfin  d^amm  ont  cm  que  VAntimOs  cc- 

lellc  ctoit  le  même  que  Gan>  incvic,  fils 
de  Tros ,  Roi  des  Troyens ,  qui  tut  aimé 
par  Jupiter;  ce  qui  l'a  fait  furnotnincr 
Fuer  Troicus  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence 
que  c'ell  au  vcrleau,  que  cccte  (Icriiiere 
ikblc  .1  rapport.  (D.  L.  ) 

ANTIO  ou  ANZIO  Cap^,  (N), 
Gf'oi].y  pointe  dci'haiic,  dans  l'Ftat  de 
l'Ëgliie,  ayant  une  iuiLc  Luur  pour  dé- 
fisnw«  &  un  Port  achevé  dans  ces  der- 
niers tems.  Ce  Cap  tire  fini  nom  de  l'an- 
cienne ville  d'iinciwn  qui  en  étoit  pro- 
che. (  D.  G.  ) 

ANTIOCHE  ou  ANTAKIA  ,  (R), 
G^o^.  Ane  ^  MoJL ,  ville  de  la  Turqiiie 
Afiadque,  en  Syrie,  aux  ordres  d'un  Com- 
mandant, qui  relève  du  GouvcrneurGé- 
ncral  d'Alep,  mais  dont  la  Porte  Otto- 
iiiime  fiiic  pourtant  elle-même  le  choix. 
Située  fur  l'Orontcs,  que  les  Arabes  nom- 
ment tantôt  Oroud  &  tantôt  Aii ,  cette 
Tille  efl  adoflî^e  à  une  montagne  qu'elle 
occupoit  .uitreFois,  mais  dont  les  rava- 
ges du  tems  Tout  faite  defcendrc,  comme 
ils  l'ont  Faite  abandonner  au lH ,  une  gran- 
de partie  de  la  plaine,  où  elle  e(l  encore 
airiic.  Clitelqucs  vieilles  tom-s  d'encein- 
te, »Sc  quelques  «iqueducs  aliez  bien  cun- 
ièrvés ,  font  les  feuls  monumens  qui  lui 
reftent  de  fa  iiilenileur  paiFée  de  Ton 
aiitiquité.  Antioclic  n'cli  donc  plus  au- 

I'ourd^hui  qu'une  alTeK  petite  ville,  où 
'on  ne  trouve  que  d'aile/  niauvaifos  mai- 
fous,  balTes  pour  la  plupart,  &  couvertes  à 
plat.  Il  y  a  quelques  Molquées  pour  les 
Turc<?  .  &  deux  Eglifl-s  pinu-  les  Chré- 
tiens Grecs  &  Armémcns,  dont  les  Pa- 
triarches rcfpcâtfs  habitent ,  Tun  à  Can- 
nobine  fur  le  mont  Liban ,  &  l'autre  à 
Mardin  au  Pays  de  Diarbcck.  Lony,  r  j  > 
tP»  lot»  f4t  lù. 
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À  tous  égards  li  peu  conlldcrablc  au«> 
jourd'hui  ,  cette  ville  fut  fondée  troi» 

llecles  avant  f.  C  ;  &  après  avoir  été  d'a- 
bord la  capitide  de  la  Syrie  &  la  rcddcnce 
de  fes  Rois,  elle  devint  (bus  les  Romains 
le  fciour  de  leurs  Proc  inHils,  <Sc  le  cen- 
tre d'uu  relfortiilbieiit  leurs  if  proviu* 
ces  de  POrient.  Sous  les  Empereurs  Ro- 
mains, fil  prolj'cr  te  fut  louvent  ébran- 
lée: elle  eduya  d'horribles  trcmblemcns 
de  terre  &  des  ficgci  cruels.  Cofroes  en 
fît  deux  fois  la  conquête.  Les  Sanraxtns 
l'enlevèrent  à  l'Empcrcnr  Honoriu';  :  Phr»- 
cas  la  leur  reprit.  Ceux  là  rcnlcvcreiiC 
de  nouveau ,  (Se  la  gardèrent  julques  au 
tems  des  CroiHuîcs.  A  cette  époque  los 
Chrétiens  d  Europe  s'en  emparèrent,  y 
placèrent  des  Princes  de  Tarente,  qUl 
prenant  d'aho;  tl  le  titre  de  Princes  d'///i- 
tiochc^  puis  celui  de  K.ois  de  la  petite  Ar- 
ménie, commcnqoieut  à  redonnera  cette 
ville  fon  ancien  lultre,  lorrquc  vers  Tan 
1270  ,  les  armes  vidorieulcs  du  Soudan 
d'Egypte  fe  tournèrent  contr'elle ,  & 
mirent  fin  iufques  à  nos  jours  à  là  gnui* 
dcur  &  à  ià  réputation. 

Bâtie  d'abord  par  Seleucns  Nicator  • 
cette  ville  s'étendit  dans  la  fuite  enquatre 
grands  quartiers,  ^ui  pouvant  palTer  pour 
autant  de  villes  diftinâes ,  la  firent  quel- 
quefois appeller  Tetrapolis.  Aâfeâsoa* 
née  de  plulicurs  Empereurs  Romains, 
clic  en  fut  agrandie  ,  embellie  &  ibrti- 
fiée.  Juftinien  lui  donna ,  l'on  ne  fait  pas 
pourquoi,  le  nom  de  Théopolis.  Pline 
&  Strabon  ravoicnt  iurnommée  Ej-i- 
d.iphncs,  à  caufc  de  la  foret  Daphné  qui 
r.ivuiCîiioit,  &  qui  ornée  d'un  fcmpic 
d  Aptillcii  &  de  Diane ,  ctoïc  pour  les 
habitans  iVAnhochc ,  un  lieu  tout  à  la 
fois  de  dévotion  &  de  libertinage,  au 
point  même  qu'à  ce  dernier  égard,  ïoit 
difbit  en  proverbe,  Dapfmkis  morAtuvi^ 
vcre. 

Au  rcftc  cette  ville  où  pour  la  premiè- 
re fois ,  comme  l'on  fait  ,  le  nom  de 
Chr  tic:i  fut  pris  par  ceux  qui  le  portent 
depuis  plus  de  1 7C0  ans  cette  ville  e(î  en- 
core célèbre  dans  l'hif^oire  eccléfiaflique, 
tant  par  le  nombre  des  Conciles  &  Sy- 
nodes 
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nodcs  tenus  dans  fcs  murs,  que  par  la 
dignité  pnmatiale  ,  long-tems  attachée 
d.!iis  Furicnt  à  celle  de  fou  Patriarche  : 
&  clic  l'eft  aufli  dans  i'hirtoirc  des  Icien- 
ces  humaines ,  pour  avoir  vu  naître  qua- 
tre Auteurs  à-peu-près  contemporains  , 
rËloquent  Jean  Chrifoftninr  le  Sophiftc 
Liban i us,  l'Hiftorien  Arauuen  iVlarccilin, 
&  le  Géogrsqthe  Alipnis.'Voyetcesnoms* 
(D.G.) 

Antioche,  ville  d'Afie,  dans  la  Pi- 
fidie,  iadis  confidcrablc,  aujourdtiuirè' 
duite  a  qnc'qitcs  habitans. 
'  Antioche,  lur  le  Méandre,  villede 
Cuîe,en  Afie  mineure,  au)ourd*htiiTa. 
ddaii. 

'  Amtioche,  ville  de  la  Coma^ene, 
^ns  fa  Syrie:  elle  porte  encore  aujotir- 

d'hui  le  même  nom. 

Antioche  ,  fur  l'Euphrate  dans  la 
Syrie  i  Etienne  de  Byzance  fait  mention 
de  dix  villes  de  ce  nom;  d'autres  aii< 
teurs  en  comptent  jufqu'à  douze. 

Antioche,ouMygdûnie.î».Nisibe. 

Aktiocme  »  Pattlis  (P,  Détroit  de  la 
mer  de  CafcoOTie ,  entre  h  côte  fcpten- 
trionale  de  Tille  d'Oleron ,  lur  la  côte 
ïnéridionalc  de  l'islc  de  Ré. 

AXTIOCHETTA  ,  Grap.  Mod. ,  ville 
de  la  Turquie,  dans  la  Caramanie,  vis- 
l*is1e  de  Chypre.  Xoitjr.    .  45.  lot,  ' 

'  ANTIOCHIA  ,  ville  de  l'Amérique 
méridionale,  au  Royaume  de  Pompayan. 

AX*riOCHUS  LE  GRAND  ,  fc  fcr- 
voit  d'une  thcriaque  contre  toutes  fortes 
de  poifons  ;  la  oompofîtion  en  étott  écrite 
fur  une  pierre  à  rentrée  du  temple  d'Ef- 
culape.  Voici  la  recette:  prenez  thym, 
opopanax,  millet,  de  chacun  deux  gros 
&cinq  grains;  trede,un  gros  deu.K grains 
&  demi;  fcmence  d'anet,  de  fenntiil,  H'a- 
nis ,  de  poivrette  ,  d'ache  ,  de  ciiacuii 
feize  groa  &  quinze  grains  ;  farine  d'ers, 
douze  gros  trente  grains:  pulvérifcz  ces 
drogues,  paifez-les  par  le  tamis,  &  iki- 
tes-en  des  trochilques  de  demi-gros  avec 
de  bon  vin  ;  la  Aofç  d'un  demi-gros 
dans  un  quande  puite  de  vin.  Plia,  lib, 

XX,  C  2^. 
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Antiochus  ,  (N) ,  f  m. ,  HiJI.  Sacr. , 
Roi  de  Syrie  furnomrac  Epiphanet  ou 
l'illuftre,  fécond  fils  d'Antiocnus  le  Grand, 
dont  le  Prophète  Daniel  prédit  480  ans  à 
Tavauci:  ki  naiifance,  les  vices,  les  fuieurs  . 
&  !a  fin  tragique,  0t  VIII.  Xl.Jofkphb 
/îni.  XII.  11.  V.  Daniel.  Il  demeura 
long-  tenis  à  Ruiuc  en  quaUtc  d'otage  j 
mats  fur  la  fin  du  règne  de  Selcucus  Phi- 
lopator  fiju  Frcrc  aine,  il  fut  rendu;  & 
les  Romains  voulurent  avoir  à  fa  place 
Démctrius  Soter  fils  de  Seleucus ,  alor» 
âgé  de  10  ans.  Â  fou  retour  de  Rome, 
il  apprit  à  Athènes  que  Seleucus  avoit  été 
'aflaÎEGné  par  Helîodore  qui  afpiroit  à  la 
Couronne  i  fécondé  d'Eumene  &  Attalc 
Rois  de  Pcrganie ,  il  prévint  i'ufurpateut» 
'  ft  sVmpara  du  tr6ne  au  préjudice  de 
métrius  fon  neveu,  vers  l'an  17 f  avant 
Jefus  -  Chrift.  Tous  les  traits  de  fa  vie 
répoiidiient  cxadement  aux  caraderes 
fous  lefquels  Daniel  Pavoit  dépeint  L'im* 
piété,  l'ambition,  l'avarice,  la  fniude,  Pin- 
lolence  &  la  cniauté  marquèrent  prcfquc 
toutes  fes  aâions.  Nous  ne  parlerons  id 
ni  de  fcs  cntrcprifes  fur  la  Cocle- Syrie» 
ni  de  fes  fureurs  contre  l'Egypte,  dont 
ilfe  feroit  emparé  faiis  les  oppofitions 
que  firent  les  Romains  à  une  conquête 
auilî  injulle;  ni  de  l'indigne  prévarica- 
tion dont  il  Ce  rendit  coupable  en  étant 
le  fouverain  Sacerdoce  des  Juifs  h  Onias» 

Sour  le  donner  à  Jafon  qui  l'acheta  à  prix' 
'a^ent.  Il  nous  fu/îîra  de  rappeller  les 
perfccutions  qu'il  exerça  envers  le  peu- 

j)lc  Juif  dont  il  fembloit  s'être  propolé 
a  défolation  &  la  ruine.  Se  repolànt 
moins  fur  fcs  propres  forces  que  fur  la 
ibibielie  de  ce  peuple  diviic  dans  ce  tems> 
là  en  différentes  fàâions,  il  entra  dans 
Jérufalem,  environ  Pan  170  avant  Je- 
fus-Chriîi^,  le  if  du  mois  Cisleu,  In  prit 
à  main  armée,  fit  périr,  dit -on,  4000 
de  les  habitans,  &  en  mit  autant  dans 
les  tors.  Son  orpiieil  &  fon  impiété  l'em- 
portcrcnt  aux  derniers  excès.  Il  vomiC 
des  blafphèmes  contre  Dieu,  Il  entra 
par  force  dans  le  lieu  très-faint:  il  fi- 
crifia  une  tnùe  fur  l'autel  des  holocaui^  - 
tes  •  &  fit  répandre  par  tout  le  temple  li 
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JUS  que  l'on  avoit  tiré  d'une  partie  des 
chairs  de  cette  abominable  victime.  Il 
ftâbttvit  fon  avarice  en  enlevant  ce  qu'il 
y  trouva  de  plus  précieux ,  Pautcî  des^par- 
fums,  !n  trtb!e,  le  chandelier,  tous  les  va- 
fes  &  uilentiics  confhcrcs  au  culte,  le  tout 
montant  à  la  valeur  de  goo  talons  d*or. 

Mai?;  ce  n'étoit  là  encore  qu'un  com- 
mencement de  douleurs.  Deux  ans  après 
il  envovà  Apdlonius  Tun  de  Tes  Gcnc- 
Taux,  à  la  tète  d'une  armée  de  220C0  hom- 
.jnes»  avec  ordre  précis  d'exterminer  tous 
les  hommes  qui  reftoient  à  Jéruiàlem, 
&  de  vendre  les  fcnimcs  Si  les  cnrans 
pour  efclaves.  Après  avoir  diifunulé  quel- 
ques jours  temo^  de  (on  arrivée  en  Jq» 
déc,  Apollonius  profita  de  la  circonf- 
tance  du  Sabbat  pour  exécuter  la  bar- 
bare commilfioni  ce  qu  i!  fit  avec  uue 
.  cruauté  qui  répondoit  bien  aux  inftnic- 
tions  de  fon  Maître.  Peu  de  tcms  après 
il  Êt  publier  un  édit  du  Roi  portant, 
que  chacun  eût  à  renoncer  à  fon  ancien 
culte  pour  adorer  les  mêmes  Dieux  que 
les  Grecs i  &  ua  certain  Athénée,  fort 
'verfé  dans  tous  les  rits  de  ridolatric  grec- 
'que,fut  envoyé  de  la  part  duRoi,p(5ur  faire 
mettre  cet  arrêt  en  exécution.  A  l'arrivée 
de  ce  dernier  on  fit  cefler  tous  les  Hicrî- 
fices ,  ou  fupprima  toutes  les  fêtes  &  cé- 
rémonies célébrées  en  l'homieur  du  Dieu 
'd'Ifraélî  le  Temple  fiit  dédié  à  Jupiter 
Olympien,  dont  l'Idole  fut  même  placée 
Tur  l'autel  des  holocaulles ,  avec  ordre  à 
'tous  les  Juifs  de  lui  facrificr  fous  peine 
de  mort  :  le  livre  de  la  loi  fut  jetté  au 
feu;  on  défendit  tlr'  irronrirclesenfans: 
jtoutes  les  femmes  a;,cuiccs  d  avoir  violé 
cette  défenfe,ctoient  punies  de  ràott.  Ceux 
qui  s'aflembloicnt  dans  les  cavernes  pour 

f'ardcr  le  Sabbat,  lorfqu'ih  vciioiencà  être 
urpris,  étoient  jettes  dans  les  flammes. 
Machab.  4.  f  .  Machab.  VI.  VII.  f//£r.XI. 

Fendant  cette  honible  pcrfccution , 
plufieurs  Juift  iucoomberent  &  la  vio- 
lence des  tourmcns  i  mais  il  y  en  eut  plu- 
jîeurs  qui  rélitterent  avec  un  counigc  hé- 
roïque, entr*aittres,  le  fngc  vieillard  Elé». 
2ar  dodeurde]àloi>  &  Salonéavec  fis 
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Les  cruautés  à" Antiodius  furent  enfiit 
réprimées  félon  la  prédidlton  de  Daniel. 
Matathias  facrifîcateur  de  la  clalfe  de 
Joarib,  &  chef  de  la  race  des  Afmonécns 
tut  le  premier  qui  hii  oppofa  de  la  réfîf^ 
tance.  Judas  M.tcaabéc  Ton  fils  marcha 
fur  fes  traces  &  fit  des  prodiges  de  v^^ 
leur  inouis.  Il  purifia  le  temple  trois  ans 
&  demi  après  fa  prophanation  ,  comme 
l'avoit  prédit  Daniél,  &  abolit  tout  cul- 
te des  Idoles.  Ses  conquêtes  rapides  par- 
viiurcnt  aux  oreilles  d'Antiodius^  qui  étoit 
pour  lors  à  Ecbatane.  Ce  Roi  funeux  s^a. 
vance  à  grands  pas  contre  Jérufalcm,  me- 
naient d'en  faire  le  cimetière  commua 
de  la  Nation  Judaïque.  Mais  PEtemel  qui 
ne  lui  avoit  donné  que  6  ans  pour  tour- 
menter le  peuple  de  Dieu,  Dan.  Viil.  14. 
arrêta  les  efîets  de  fon  courroux,  en  le 
frappant  d'une  maladie  extru>rdinaire  & 
CTtrèmemcnt  doulourcurc,  qui  mit  fin  à 
fa  vie  pour  en  faire  un  exemple  écla- 
tant de  la  vengeance  de  Dieu  contre  le^ 
Tyrans }  ce  qui  arriva  l'an  164  avant  Jc- 
fus-Chrift.  On  peut  confulcer  fur  la  vie 
d'yî/tf lOcAwj  Polybe  libr.26.  $t.  m  cxcerp, 
Ei?  ap.  Ath.  L.  X.  Jofephc  in  proL  libr. 
de  oeil.  Jud.  Aiuiq.  L.  XIL  v.  Matâ- 
THIAS»  MaCHABB'e,  AsHONI^EVS. 

Jérôme,  Auguffin  Ou.  Dei.  L.  X^'"!!. 
,c.  8*  veulent  quç  Antiodius  ait  été  le  pré» 
curfeur  de  PAntechrili  On  pourra  voir 
ce  qu'ils  difcnt  là-deflits  fi  Ton  en  eft  eu» 
rieux.  (C.  C,  ) 

Antiochus  d'Ascalon,  (N),  Hifl^ 
Litt. ,  Philofophe  Stoïcien  que  Lucullus 
attii'a  à  Rome,  où  il  fc  fit d'illullrcs amis 
&  qui  fut  le  Maître  de  Ciceron.  Il  avoit 
fait  un  Traité  trèsXubtil  fur  la  fe^  Aca^ 
démique  ,  &  un  autre  des  Dictix  que 
Pluiarquc  cite. 

.  AlïTIOCHUS,  CN),  Hiji.  Litt.,  Médecin 
contemporain  de  Gaîicn ,  qui  alloit  à  pied 
affezloin  voiries  malades,  quoiqu'il  eût 
plus  de  go  ans.  Il  ulk  d'un  régime  de 
\  ivre  fi  convenable,  qu'il  atteignit  pr  T-^ 
^ue  l'âge  de  cent  ans,  ayant  toujours 
joui  d'une  Iknté  parfaite.  Ce  Médecin 
mangeoit  trois  fois  le  ;our  dans  fa  vieil- 
lelfc,  mais  peu  à  chaque  fois.  Le  miuia 
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i!  Te  faifoit  frotter ,  après  avoir  été  à  la 
ikJk;  fur  les  9  à  lo  heures  il  mangcoit 
du  pain  &  du  miel  attique  j  depuis  ce  teras- 
là  jufqu'à  midi  il  ctudioit.  Il  le  baignoit 
eixiUite ,  fe  Ëufoit  frouer  »  &  après  avoir 
pris  quelque  pedt  exercice ,  il  commen- 
çoit  fort  dincr  par  des  viaii  dc'^  propres  à 
ûcher  le  ventre,  &  le  iiiiiiioit  en  maa- 
nant  un  peu  de  bon  poîflbn.  Enfin ,  à 
louper  il  prenoit  un  bouillon  fimplc  , 
dans  lequel  ou  avoit  délayé  de  la  farine 
&  du  Mulfim.  Ilécoicd^ailleurs  logé  dans 
une  petite  inaiiba»  mais  Ion  commode 
&  bien  ntuée. 

Anti()Chls,(N),  Hij^.  iiiê. jAbbé 
de  la  Laui  e  de  S.  Safcîas,  vivokauXVU 
Cecle,  &  a  tait  quelques  ouvrages,  en- 
traucrcs  des  Homélies ,  &  un  Traité  de 
f^tiofis  coçitationibus. 
.  ANTIÔPE,  m),  Mi/th.,  fille  de  Nyc 
teiH»  Koi  de  laéoes,  tut  célèbre  dans 
tMtte  k  Greee  powr  là  beauté,  dtePau* 
{luiias,  on  h  difoit  même  fîUe ,  non  de 
ce  Prince,  mais  du  fleuve  Âfope  quiar- 
tf£e  les  eenes  des  Platéens  &  des  TÎié> 
bains.  Epopée,  Roi  de  Sycione  l'ayant 
enlevée  l'époufa.  Nydeus  fit  la  guerre 
au  layiflèur,  &  y  perdit  la  vie,  mais  en 
montant  U  rœommanda  à  fon  frère  Ly- 
cus  de  venger  fa  mort ,  &  de  piuiir  /In-, 
tiope.  £n  etiet  la  PriiiceiTc  tomba  cairc 
les  mains  de  Lycus  *  &  fiit  ramenée  à 
Thébes  :  ce  fiit  en  y  allant  qu'elle  ac- 
coudia  de  Zethus  &  d'Amphion.  Lycus 
livra  Antigoaei  ik  femme  pircé,  qui  la 
traita  pendant  plufieurs  armées  avec  beau» 
coup  de  cruauté  i  mais  enfin  la  malheu- 
teuie  Princellè  ayant  trouvé  b  moyen 
de  s'échapper,  alla  chercher  fes  deux  fils 
qui  écoieut  déjà  grands»  &  qui  étant  en- 
trés &  main  armée  dana  Thâ>es«  tnerent 
Lycus  &  Dircc ,  &  fc  rendirent  nuitres 
du  Roynume,  Paufanias  dit  que  Bacchus 
ht  perdre  fefprit  à  Antigène,  pour  la  pu- 
nir d'avoir  tait  périr  cruellement  Dircé 
qui  honoroit  finçuliérement  ce  Dieu  ; 
qu'errante  <Sc  vagabonde,  elle  parcourut 
tonte  la  Grèce,  torique  Phocas,  petit-fils 
de  Sifyphe  ,  l'ayant  rencontrée  par  ha- 
iàrd  la  guéàt  &  i'épouià.  v.  Di&cé. 


Anti  OPF.  ^N),  Mijth.,  Reine  des  Ama- 
zones, hic  iituiquce  par  Hercule  quiavoit 
reçu  ordre  d'Eurillhée  de  lui  aller  ente, 
ver  fi  ceinture ,  cVîl^^-Jirr ,  {>-s  rrcfirrî: 
elle  fut  vaincue  emmenée  piiibuniere. 
Elle  cpouOiThélëe^eneutun  ntt  nommé 
Hypolite.  Kl'?  portoitaufïï  lemèmenom 

AN IlOPiA,  Géqg.  Ane  &  Mod. ,  ville 
ancienne  de  la  PtilefUne,  dans  la  tribu 
de  Ncphtali ,  vers  la  frontière  d'Afer, 
entre  Tyr  &  Bethlaïde.  C'ctoit  !a  ville 
principale  des  Chananéens  i  ce  u  eil  au- 
Jourd  lui  !  tju'un  mifcrable  village. 

A  N  1 1 1  ^  A  C  S  H  U  ,  Creog.  Mod.  ,  petite 
islc  de  la  mer  ilc  Grèce,  fur  la  côted'Ê- 
pire,  vis-à-vis  le  çolfe  de  PArtt»  tntr* 
G)rfou  &  Céfalome. 

ANTI-PAPES ,  f.  m.  pl. ,  Hifl.  EccL 
On  doime  ce  nom  à  ceux  qui  ont  pré- 
tendu fe  faire  reconnoîtrc  pour  fouvcrains 
Pontifes,  au  préjudice  d'un  Pape  légid.* 
memoit  élu  i  on  «n  comptvdqpnift  k  trot. 
fieme  fiede  )nfqu'aiijoiii41nii  >  vingU 
huit. 

ANTIPARALYTIQUES,  CN),  f.  nu 

Îl.  &  ad). ,  remèdes  contre  la  paralyfie. 
'els  fontl'onguent  de  ftyrax,le  martialium 
avec  l'huile  dilUllée  de  romarin ,  l'efprit 
de  vin  caropiiré»  les  émétiques,  lest  fil* 
dorifiques. 

ANTIPARASTASE,  f.  f.  figure  de Rlié- 
torique,  qui  conlîfte  en  oe  qne  Taccufé 
apporte  des  raifons  pour  pouver  qu'il  de- 
vront plutôt  être  luuc  que  blamô,  s'il  étoit 
vrai  qu'il  eût  fait  ce  qu*on  Itti  oppofè. 

ANTIPAROS  ,  G^og.  Ane.  &  Mod. . 
isle  de  l'Archipel,  vij>-à-vis  i'isle  de  Pa» 
ro8.  V.  CAveaMB. 

ANTIPAS ,  (  N  ) ,  f.  m. ,  H//?.  Sacr. . 
nom  abrégé  d'Antiptuert  tiré  du  Grec, 
qui  fignifie,  ememi  du  Pere.  Ceftlenom 
d'un  des  fils  d'^Hérodc  le  Grand,  qu'il  fit 
par  fon  tellament  Tétrarque  de  la  Galilée 
&de  la  Peréei  car  ce  n'cft  qu'impropre- 
ment qu'il  efl;  appellé  Roi,  Ma^XlV» 
5>.  pnifqu'il  ne  le  fut  jamais.  Il  avoit 
épouié  la  fille  d  Arctas  Roi  des  Arabes 
dont  il  ell  parlé  II  Cor*  -XII  >  12. 1  mais 
il  la  répudia  indignement  pour  enlever 
Hérodiade  femme  de  fon  frère  Philippe» 
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jofephe  Aif.  Jî/rf.  XIX.  7.  c'eft-à  -dirc 
de  ce  Philippe  qui  ftit  fils  de  Mariamne 
fille  du  Pontife  Simon,  ibid.,  XV f II.  7. 
de  bello  Jud.  r.  ip.  Le  reproche  que  Jclui 
Baptilte  lui  fit  de  fon  crime,  alluma  i'oti 
ootmoux}  il  le  retint:  prifonnier,  &  fa  lâ- 
che compJaifance  pour  II(.'rodi.KÎe  le  dé- 
termina à  faire  périr  ce  liant  homme. 
Maîh.  XIV.  1-12.  Afarc  VI.  14-29. 
Imc.  IX.  7-9.  Ses  crimes  atroces,  Luc 
111.  19.  ao.  Furent  punis,  par  ic  matia- 
crede  fon  armée  que  te  Roi  Aretas  tailla 
en  pièces,  Joilphc  Ant.  X^'III.  7.  Il  y  a 
apparence  que  Antipas  tiit  abient  de  la 
Galilée  pendant  que  Jefus-Chrilt  7  prè. 
choit.  Des  que  celui-ci  eut  appris  qu'il 
deliroic  de  le  voir,  il  prit  le  parti  de  s'é- 
loigner de  Ibii;tertitoire,  lU/c.  XIII. 
Antipas  ne  put  fatisfàire  fa  curiofitc,  que 
lorique  Pilate  ayant  fu  que  Jefus-Chnlt 
«toit  Galilcen,  il  le  lui  renvoia  5  démarche 
•qili^opéra  la  réconciliation  du  Gouver- 
neur &du  Tétrarquc,  Luc.  XXIII.  7- il. 

Hcuodiade  j.iloufc  de  voir  la  Couronne 
êax  la  tèce  d' Agrippa  ion  frerc ,  fils  d*A^ 
riltobule  &  neveu  A^/intipa% ,  forrn  pour 
ainfî  dire  ion  maria  aller  à  Rome  deman- 
der le  titre  de  Roi.  Mais  Agrippa  itéuifit 
à  le  mettre  fi  mal  dans  l'eiprit  de  l'Em- 
pereur Caligula ,  que  celui-ci  au  lieu  da 
le  Sûre  Roi,  le  rélégua  A  Lyon,  &  de  là 
en  ETpagnc,  Jurcphc  Ant.  XVI Jî.  9. 

Aiuipas  bâtie  ou  répara  la  ville  de  Se- 
phoris  qU'il  nonAna-  TiMriade  en  Phon- 
ncur  de  Tibère  ;  il  fomla  dans  la  Pcréc 
une  nouvelle  ville  qu'il  appelia  Juîiade. 
an  Phonneur  lie  Julie  fille  d'Auguftc.  11 
jouit  de  fa  Tctrarchie  quarante -trois 
ans.  o.  H^:rode  ,  Agrippa.  Confultcz 

Pritii  IntTod.  inN.  T.  lu  j)njauj;(ncr. 
du  T.  de  Berlin. 

Il  eft  parle  3'un  autre  Antipcs  qui  fouf- 
frit  le  mirtyre  à  Pergnme  Apoc.  11.  12. 
André  Evèque  de  Célàrée  au  V.  ficcie 
témoigne  avoir  lu  fonhiiloire.  Cefttmit 
ce  que  nous  en  favons.  (C.  C.) 

AOTIPATER  DE  SIDON  ,  CN)  . 
Jîifi.  Lut. ,  Philofophe  Stoïcien  emcigna 
i  Athènes  &  ailleurs  avec  beaucoup  de 
Ibcoès  vos  Pan  j^^avaot  J.  C.  i  il  étoit 


outre  cela  poète ,  &  nous  avons  de  lui 
2a  Epigrammei  dans  PAnthoIogie.  On 
rapporte  de  lui,  qu*il  étoit  attaqué  tous 
les  ans  de  la  fièvre  au  même  jour  qu'il 
étoit  né,  &  qu'il  mourut  le  même  jour. 
Il  7  a  encore  de  ce  nom  Coelius  Anti-* 
pater,  Hîftorien  Latin  qui  écrivit  une 
Hiiloire  de  la  féconde  guerre  Punique 
dont  on  confcrve  des  fragmens. 

ANTISPASTE,  f.  m.,  Utte'rat.,  dans 
l'ancienne  poefie  »  pied  compofé  d'un 
jambe  &  d*ttn  trochée,  c'eft-è-diret  de 
dcu.'c  long-ues  entre  deux  brèves,  comme 
dans  ce  motcôrônâri.  v.  Pied  &  Ver». 

ANTIPATHES  cm  CORAIL  NOIR. 
V.  Corail. 

ANTIPATHIE,  (K)SJ. .  Antropoîo^k 
Phjfiologie  y  Philofophie  mordes  formé 
des  mots  Grecs  «vri  contre^  i^iniiifpalJionf 
littéralement  ce  mot  fignifie  Incnmpati- 
hilité-t  mais  on  n'emploie  gucre  le  mot 
Antipathie  pour  défier  une  incompati^ 
bilité  purement  phylîque;  on  le  rcfervc 
pour  lignifier  i  cluignemcnt  qu'un  être 
animé  h  fenfible  éprouve  pour  certaine 
obicts.  Sous  ce  point  de  vue  qui  elt  ce- 
lui ious  le  quel  nous  l'«nviiageons  ici , 
Yantipathie  ugnifie  dtne  la  Inîgfagt  vuk 

gairc,  une  haine  natnreUe,  une  inimitié  in~ 
Jurmontable,  une  averjton  involontaire  qu'un 
être  JènfibU  éprouoe  pour  un  autre  objet  quel- 
qu^u  f oit,  fans  que  celui  qui  Jent  cette  ant^nL^ 
thie,  en  comoijje  la  caufe  puijTe  rn  rendre 
aucun»  râijhn.  TéHé  eftdit-onl  oppofitîoit 
naturelle  &  réciproque  de  la  falamandrc 
&  de  la  tori;ue,  du  crapaud  &  de  la  be- 
lette ,  de  la  brebis  de  du  loup.  Telle  eft 
Pavcrfion  invincible  de  certaines  perfon- 
nrs  pour  les  chats,  les  fouris,  les  arai- 
gn<;eii  &c. }  averfioa  qui  va  quelquefois 
fufqu^à  les  laire  év-anouir  à  fai  vue  de  ces 
animaux.  Telles  mille  autres  antipathies 
dont  les  anciens  naturalillcs ,  les  Scholafl 
ôqum  &le  viilfatrefbnt  tant  d'hiftoiress 
on  les  raconte  comme  des  feits  certains 
&  on  en  demande  l'explication  au  Philo- 
îbphe;  mab  cehti-ct  commence  d*abord  pas 
demander  s'il  exifte  de  tcMcs  anr::<,i^h'irF. 

À  examiner  la  chofe  fans  prcju^é ,  il 
parole  qa'ii  finK  zetnnduc  de  Pobjet  de 
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i  examen  qu'exige  cette  queftion,  i*.  tou- 
tes les  amipat/Uts  non  avérées ,  comme 
celle  que  Vi^n  fiifporc  entre  les  poules 
&  iefon  d'une  kirpc  dont  les  cordes  ibnt 
jBdtes  de  boyaux  de  renard  ;  entre  la  &> 
lumîindrc  &  la  tortue  j  la  belette  &  le  cra- 
paud. Kien  n'eft  moins  vérifié  ou  plutôt 
n'eft  plus  faux  que  ces  faits  dont  fc  re- 
paît la  crédulité  du  vulgaire  ;  Se  qunnd 
quelaucs  unes  de  ces  antipathies  iéroient 
avérées,  il  ne  (èroit  pas  prouvé  pour  oe. 
h  que  les  animaux  qui  les  éprouvent, 
n'en  connoiifenc  pas  à  leur  manière  la 
cau(è}  dès  loia,  ce  ne  (èroit  plus  VaatU 
pathie  dont  nous  avons  donn,é  la  défini- 
tion. 

Il  fàue  en  retrancher  2*.  toutes  ees 

antipathies  de  commande,  ces  averdons 
fkdiccs  ,  que  certaines  perfonncs  pren- 
nent &  atibclcut  d'avoir  ,  par  air ,  pour 
donner  un  ton  précieux ,  une  appa- 
rence de  délicatetfe  rrtrèmc  ,  propre- 
té exceflivc,  quidcniaïule  lie  grands  mc- 
na^emens.  On  ièroit  furpris ,  (î  l'on  7 
oit  attention,  combien  il  y  a  d'ayer- 
iions  de  cette  elpece,  qu'on  veut  ^e 
pafler  pour  naturelles  &  invincibles. 

Retranchons  5". toutes  les  averfions  dont 
la  Ciulc  elt  coiuiue  ik  manitcitcj  on  fera 
fiirpris,  après  avoir  lait  ces  dîveriès  ibul^ 
tractions  des  antipathies  prétendues ,  com- 
bien eft  petit  le  nombre  de  celles  quipa- 
Toiflènt  être  réellenienttelles  que  les  décrit 
la  définition  que  nous  en  avons  donnée. 
Nommera-t-on  antipathie  l'averlion  réelle, 
naturelle  &  décidée  que  la  brebis  a  pour 
le  lonp  ?  La  caitfe  en  eft  connue  ;  le  loup 
dévore  la  brcb's  (foin  il  *:;î*:  i;i  pâture } 
éSc  tout  animai  crame  uuturcUemcut  la 
douleur,  &  fa  delintâion:  la  brebis  doit 
donc  avoir  en  horreur  le  loup  qui  pour 
s'en  nourrir  la  déchire  ;  c'cft  d'un  prin- 
cipe lèmblable  que  nait  l'horreur  que 
bien  des  ^cns  ont  pour  les  ferpeiis ,  les 
petits  animaux,  tous  les  reptiles,  &  la 
plupart  des  infèâes.  On  nous  a  donné 
dans  notre  bas  âge  l'idée  qu'ils  font  ve- 
nimeux, que  leur  rooriure  eit  mortelle, 
que  leur  piquore  eft  daneereulèi  frcaufe 
in  ooÂiuœs  doidonfculs».»  quelquefois 
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funeltes;  on  nous  les  a  rcprcfcntés  com- 
me mal  propres,  ooAme  pouvant  eau- 
fer  par  là  du  mal  à  c^uxqui  les  manient, 
comme  devant  empoUbnncr  ceux  qui 
auroient  le  malheur  de  les  avaler  :  dèa 
notre  enfance  on  nous  a  remplis  de  ces 
idées,  on  les  a  quelques  fois  accom- 
pagnées d'hiftoires  tragiques  qui  fe  font 
gravées  dans  notre  mémoire  :  on  nous 
a  apris  &  par  précepte  &  par  exemple  en 
marquant  en  notre  prcfmoe  du  degoùt, 
ou  même  de  i'cifrni  a  leur  vue,  aies  fuir, 
à  ne  pas  les  toucher;  eii-ii  furprenaiu  û 
nulle  réflexion  ne  venant  reôifier  nos 
idées  fur  ce  fujct,  nous  gardons  toute 
notre  vie  de  l'averlion  pour  ces  objets  , 
lors  même  que  nous  avons  oublié  les 
difcours  ,  les  leçons ,  les  exemples  qui 
nous  ont  apris  à  les  regarder  comme  des 
êtres  imilibles  ;  &  plus  nous  ibmmes  fcn- 
fibles,  plDs  nos  nens  font  irritables,  plus 
la  vue  de  ce  que  nous  craignons  nous 
émeut,  fur-tout  11  nous  en  lommes  frap- 
pes inopinément,  quota ue  nous  n*a7ons 
que  ridée  la  plusconfufe  de  ce  que  nous 
pouvons  en  craindre.  Lft-il  belbni,  pour 
expliquer  ces  faits  de  recourir  à  des  qua- 
lités occultes ,  inhérentes  dans  les  corps, 
à  des  rapports  iecrcts  d'antipathie ,  donc 
perfonne  n'a  des  idées? 

Il  fufîi!:  fouycnt  à  une  perfonne  qui 
n'a  nulle  averiion  pour  un  objet,  devi. 
vre  quelque  tems  avec  quelqu'un  qui  €g 
livre  à  ces  terreurs  paniques,  pour  con- 
tradler  infenfiblement  i  habitude  de  s'é- 
mouvoir à  la préfence d'un  objet,  qu'au- 
paravant elle  voyoit  avec  indifférence  & 
de  fm^  froid.  J'ai  connu  une  perfonne 
très-railotinablc ,  quclcs  cciaus  &ic ton- 
nerre n'effrnyoient  point ,  qui  en  trou- 
voit  même  le  fpe<îlacle  mapnhquc  8<  le 
bruit  majeftueux  ,  à  qui  il  a  fuih  de  palier 
un  été  ,  avec  une  de  fes  amies  qui  & 
livroit  aux  plus  vives  émotions  à  la  vue 
d'un  éclair,  &  à  des  augoiifcs  extrava- 
gantes au  moindre  éclat  de  tonnerre,  pour 
devenir  elle-même  craintive  à  l'excès  :i 
cet  égard ,  &  ne  pouvoir  furmontcr  la 
peur  qu'elle  a  du  tonnerre.  Les  hiftoircs 
tcagiques  de  d^eitt  9c  de  chats  qui  ont 
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dévoré  leurs  maîtres ,  ou  qui  leur  ont 

Élit  des  bleiTures  funeftcs,  fuFRfcnt  pour 
au^uae  perroime  timide  prenne  en  aver- 
uon  ces  animaux}  &  u  elle  a  Todoiat 

011 ,  clic  ilccouvrc  bien  vite  leur  odeur 
dans  un  apartcnient  ;  troubiée  par  ia 
crainte  que  cette  odeur  icvcille  dans  Ton 
«me ,  elle  fe  livre  à  une  violente  inquié- 
tude, qui  finit  lorfîiu'cllc  cft  alFuréeque 
ranimai  n'eit  pouu  dans  la  chambre  :  li 
par  haiànl  il  y  en  a  un  que  l'on  décou- 
vre par  les  recherches  que  \\m  Fait  pour 
tranquilticr  cette  pcrfunuc  craintive,  on 
ne  manque  pas  de  crier  au  minde,  i  hi 
réalité  des  antipathies ,  taudis  que  c'eft- 
ici  l'eifet  d'une  aaiiite  entàntine,  fondée 
ûix  quelque  id^e  conftife  -Se  exagérée  du 
danger  que  Von  cour^  <n  cr  rcs  animaux. 
Uantiptuhie  que  certaines  gens  ont  pour 
les  anguilles  que  d*autres  mangent  avec 
plaifîr,  ne  vient  que  do  la  crainte  des  Ter- 
pens  auxquels  ces  poilfons  reli'emblcnt. 
Il  elt  aum  des  antipathies  qui  ne  nailFent 
point  de  l'imagination ,  mais  de  quelques 
qualités  phylîques  ;  ce  font  celles  quei'on 
remarque  même  chez  les  enlàns,  pour 
certains  mets,  done  le  goût  ne  leur  dé- 
plaît pas,  mais  que  leur  cftomnc  ne  peut 

Jtas  digérer,  &  rejette  dehors  dès  qu'ils 
ont  avalées. 

A  quoi  donc  fe  rcduifcnt  ces  antipa- 
thies dm\t  on  p'iUrlc  tant  i  c'cl\  ou  à  des 
liiftoires  fabulcufes ,  ou  à  des  averfions 
your  des  objets  que  l'on  croit  dangereux, 
a  une  crauite  puérile  d'un  péril  imagi- 
naire, à  un  degoùt  dont  on  déguife  la 
ciufc ,  à  une  ridicule  alfcdation  de  déli- 
catelie,  à  un  vice  d'eitoraac,  en  un  mot,  à 
un  éloignement  réel  ou  prétendu  pour 
des  choies  en  qui  nousfuppofoiis  ou  qui 
ont  pour  nous  des  qualités  nuifibles.  On 
I  ne  fauroit  prendre  trop  de  fom  de  pré- 

venir les  antipatlua  che2  les  cnfàns , 
en  les  fàmiliarifaut  avec  tous  les  objets, 
en  leur  iudiquam  fans  émotion  ceux  qui 
font  dangereux ,  &  en  leur  apprenant  à 
s'en  défendre ,  ou  à  ne  pas  s'cxpofcr  à  leur 
nuiHble  influence ,  <S;  quand  on  eft  par- 
venu à  Tàge  de  rnifon,  en  réfl6clUflant 
(ut  Ja  nature  des  objets  que  Ton  cvatntt 
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en  vérifiant  ce  qu'on  dit  de  leurs  quali- 
tés} &  en  faifant  des  cdbrts  fur  Ibi-mè- 
me  pour  vaincre  la  répugnance  qu'on 
éprouve.  V.  SYMPATHIE  qui  ell  ToppolS 

iV antipathie.  (G.  M.) 

Antipathie  •  Haine,  âversioNi 
RéPUGHANCE ,  r  f.  La  haine  eft  pour  les 

perfonnes }  Vaverfion ,  &  Vantipathie  pour 
tout  indiitindement  ,  &  ia  répuyiançc 
pour  les  aflions. 

La  haine  ell  plus  volontaire  que  Voter» 
Jlon ,  Vantipathie  &  la  répugnance.  Celles- 
ci  ont  plus  de  rapport  au  tempérament. 
Les  caufes  de  Vantipathie  ^ont  plus  feCTS- 
tes  que  celles  de  Vaverfîon.  La  répuanance 
cil  moins  durable  que  l'une  &  1  autre. 
Nous  haîflbns  les  videuz}  nous  avons 
de  Vavcrjîan  pour  leurs  actions  ;  nous  Ten- 
tons de  Vantipathie  pour  certaines  gens» 
dés  h  premieTe  fois  que  nous  les  voyons: 
il  y  a  des  démarches  que  nous  faifons  avec 
répugnance.  La  haine  noircit  \  Vaverjioa 
éloigne  des  perfonnes  ;  VantipaAk  &ifi 
dételler  ;  la  répugnance  empêche  ^*oa 
imite.  ?•  Jcî  S'/non.  Franç. 

A^TiiW'iiLiE, terme  de  Peinture  v.  En- 
nemi. 

ANTIPATRIDE  ,  Géo^.  Ane.  Il  y  a 
eu  deux  villes  de  ce  nom,  l'une  en  Pa- 
leftine,  du  côte  de  Jatïk,  vers  la  mer, 
maintenant  ruinée;  l'autre  en  Phénicic, 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée ,  à  léize 
milles  de  Jafïà. 

AXTÎPERISTALTIQUK  ,  ad),  de  «Vî, 
contre  f  &,  «rtf(rr«xr(x<;,  comprimant  t  Anom 
tomie.  (7eftdans  les  inteftun  un  mouve- 
ment contraire  au  mouvement  périftalti- 
que.  V.  Vermiculaire.  Le  mouve- 
ment périftaltique  eft  une  contradioa 
des  fibres  des  intelHns  du  hau&cn-bas» 
&  le  mou^'emcnt  antipcnflaltiqn/-  en  eft 
une  coiiii action  du  biis-cn-liaut.  v.  In- 
testin. 

ANTIPÉRISTASE,  f.  f.  dans  h  Phi. 
lofophie  de  l'école,  elt  l'adion  de  deux 
qualités  contraires ,  dont  l'une  par  fon 
oppoiltion  cxdte  &  fortifie  l'autre.  «• 

ÔVALIT^. 

Ce  mot  eft  Gmq,  wri  wnltmt,  &  fe 
fbxme  de  mr),  coofra»  ooone ,  ît  «v»f»* 


Digitized  by  Google 


A   N  T 

pMAy  être  autour  i  comme  qui  diioic 
tmai  à  quelque .  diolè  qui  entoure  ou 
tfliége. 

On  définit  Vantipe'riJJafe  l'oppofition 
d'une  qualité  contraire  à  une  autre ,  par 
hifuelle  eft  augmentée  &  fortifiée  celle  à 
qui  elle  rcfiftc  ;  ou  l'adion  par  laquelle 
un  corps  auquel  un  autre  rclille,  devient 

Îflus  fort  à  caufe  de  roppofition  qu'il  ef- 
iiie;  ou  rcrtct  de  Tadivité  d'une  quali- 
té au^'mcntce  par  roppofition  d'une  autre 
qualité. 

Ccit  ainfi,  difent  les  Philofophes  de 
récoie  )  que  le  froid  en  bien  des  occa- 
fions  augmente  le  deçré  de  la  chaleur, 
&  l'humide  celui  de  la  IcchcrelTc.u.FROlD 
y  Chaleur.  C'eft  ainfi  que  de  la  chaux 
TÎve  prend  feu  par  la  fimple  efftifion  de 
Teau  froide.  Ainfi  le  feu  cft  plus  vif  en 
hyver  qu'en  été  ,  par  antiperijiqfe  >  & 
c'eft  la  même  caui'e  qui  produit  le  ton- 
nerre &  les  éclairs  dans  la  moyenne  ré- 
gion, où  le  froid  eft  perpétuel. 

Cette  antipérijia  fe  eit  comme  Ton  voit, 
d'une  grande  étendue  k  d'un  grand  le- 
cours  am&  laPhilornphic  pcripati-ticicnno: 
il  eft  nécefl'aire,  dilbnt  les  partiians  de 
cette  Philofophie,  que  le  froid  &  le  chaud 
i'oient  l'un  &  l'autre  doués  de  la  faculté 
de  fe  donner  de  la  vigueur ,  afin  que 
chacun  d'eux  la  puilTe  exercer  lorfquHl 
cft  comme  aftlegc  par  fon  contraire,  & 
qu'ils  puiflent  prévenir  par  ce  moyen 
leur  mutuelle  deftméHon  ;  ainfi  en  été 
le  froid  chalTé  de  la  terre  &  de  l'eau  par 
les  brûlantes  ardeurs  du  Soleil ,  fc  retire 
dans  la  moyenne  région  de  l'air,  &  s'y 
défend  contre  la  chaleur  qui  cft  au-def- 
fus ,  &  contre  celle  qui  eft  au-tlcifous  de 
lui  i  de  même  en  été  quand  1  kiir  qui  nous 
cmrinMUie  cft  d'une  chaleur  étouftànte, 
nous  trouvons  la  qualité  contraire  dans 
les  fouterrauis  &daiîs  les  caves:  au  con- 
traire en  hyver  quand  le  froid  fait  geler 
les  lacs  &  les  rivières,  l'air  enfermé  dans 
les  foucerrains  &les  caves  devient  Taly le 
de  h  chaleur  ;  l'eau  fraîchement  drée 
ds  puits  Se  des  fourccs  profondes  en  hy- 
ver, cft  non -feulement  chaude,  mais 
cacorei  icnUblemcnt  fiunmte.  M*  Boyle 
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a  examiné  cette  o^^inion  avec  beaucoup 
de  foin  dans  {on  hiftolre  du  froid.  Il  eft 
certain  qu'à  crion,  &  la  confidéranten 
elle-même  indépendamment  des  eypérien- 
ccs  alléguées  pour  foûtcnir  Vantipnijlaje, 
elle  eft  métaphynqucment  abiurdet  car 
enfin  il  cft  naturel  de  penCcr  qu'un  con- 
traire n'en  fortifie  point  un  autre,  nuiis 
qu'il  le  détruit. 

Il  eft  vrai  que  pour  foûtcnir  la  préten- 
due force  que  la  nature  a  donnée  aux 
corps  pour  niir  lenrs  oontraires,  on  allè- 
gue ordinairement  que  des  çouttes  d'eau 
le  rapprochent  en  globules  iur  une  tabler 
&  (e  garantirent  elles-mêmes  ainH  de 
leur  (Icllruiftion  ;  mais  on  explique  aifé- 
mcnt  ce  phénomène  par  d'autres  princi- 
pes plus  conformes  anjc  loûcde  hi  natu- 
re. V.  Attraction.  A  l'égard  de  Van-. 
tipMjlqfe  du  fi-oid  &  de  la  chaleur,  les 
Péripatcticiens  nous  les  repréfentent  en- 
vironnés de  leur  contraire,  comme  H  cha> 
cune  de  ces  q\ialitcs  avoit  wnc  intelli- 
gence 1  &  prcvo) oit  qu'en  négligeant  de 
rappeller  toutes  fes  wrces ,  &  de  s'en 
faire  un  rempart  contre  fon  ennemi,  elle 
périroit  inévitablement  ;  c'eft-là  transfor- 
mer des  agcns  phyfiqucs  en  agens  mou 
r\\\\.  L'expérience  aullî-bicn  que  la  rai- 
ion  elt  contraire  à  la  luppofition  d'une 
antipérijiafe.  Le  grand  argument  que  Ton  , 
allègue  pour  fa  défonfc  cft  la  chaleur  que 
contradie  la  chaux  vive  loriqu'on  la  met 
dans  Teau  froide.  Mais  qui  pourroit  voir 
fans  en  être  furpris  ,  à  quel  point  les 
hommes  ont  été  pareifeux  &  crédules» 
en  fe  biffant  fi  long-teros  &  fi  générale- 
ment aveugler  d'une  opinion  dont  il  leur 
étoit  fi  facile  de  voir  la  faulfcté?  Car 
enfin  il  n'y  a  qu'à  éteindre  la  chaux  avec 
de  l'eau  chaude,  pour  y  voir  fouvent 
une  ébullition  bien  plus  grande  queli 
l'eau  étoit  froide. 

Lorfqu'on  fait  geler  de  l'eau  dans  un 
baifin  avec  un  mélange  de  neige  &  de 
fel  auprès  du  feu,  l'on  prétend  que  ce  leu 
eft  foccafion  du  degré  de  froid  capable 
de  congeler  l'eau  :  mais  il  n'cft  nulle- 
ment bcfoin  d'une  antipérifiaje  pour  trou- 
Tork  nifim  de  cette  apémuoe  i  puifque 
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M.  Boyie  en  a  fait  lui  eflài  qui  a  par&i- 
rétiflî  dans  im  endroit  qui  étoit 

làns  t'eu ,  &  où  même ,  félon  toute  ap- 
|)<irence,  it  ne  s'en  ctoit  jamais  allumé. 

Autre  argument  des  partifans  de  Van- 
tipe'rijiafe:  la  grêle  ne  s'engendre  qu'eu 
été  i  l.i  plus  balFe  rcpion  de  l'air  elt,  {"uU 
vaiit  les  écoles,  le  lieu  où  elle  ii;  Ibime: 
le  froid  qui  regiic  thm  cette  région  con-< 
^clc  ces  gouttes  de  pluie  qui  tombent, 
ce  froid  étant  tort  confldcrablc  a  c;iulé  de 
la  chaleur  qui  règne  alors  dans  l'air  voi- 
iînde  la  terre.  Voy.  'i  l'article  Grêle, 
l'explication  de  ce  phcnomene.  Quanta 
la  miidieurque  l'on  trouve  dans  les  foûu* 
terrains  en  été ,  le  thermomètre  prouve 
que  le  froid  y  cil  moindre  dans  cette  fai- 
.Ion  qu*en  hyver;  aînfl  l'on  n'en  jàuroit 
conclure  inie  Aintiiu^iijlafc.  v.  Caves. 

La  fumée  des  eaux  qui  le  tirent  des 
lieux  profonds  en  tems  de  gelée  ,  ne 
prouve  poiiu  qu'elles  roiciic  plus  chau- 
des alors  que  dans  la  failbn  ou  elles  ne 
iùment  point  i  cet  effet  proviciu ,  non 
de  la  plus  grande  chaleur  de  l'eau,  mais 
du  plus  graïul  froiJ  qui  rcî:jne  dans  l'air. 
C'cit  ainli  que  rhiileiiic  d'un  homme  en 
hyver  devient  très-vilible  j  l'airj  Iroid  qui 
l'entoure  condenfe  tout  d'un  coup  les  vn- 
peurs  qui  fortent  des  poumons,  &.  qui 
dans  un  tems  plus  chaud  répandent 
incontinent  dans  l'air  en  particules  im- 

ferceptiblcs.   Voyez  les  articles  £  a  V, 
'roid  ,  Emanations,  i^c. 
.    ANTIPESTILENTIEL;,  (N),  acîj., 
M<^d. ,  qui  elt  bun  contre  la  pcilc.  v. 
Peste 

ANTIPHON,  ÇX),  Hiff.  Lin.,  célè- 
bre Orateur  Athénien  aie  à  Rhamnus 
bourg  d'Attique,  introduire  le  premier 

la  coutume  d'enfcij^ncr  &  de  plaider  pour 
de  l'argent.  11  avoit  d'abord  cultivé  la 
poéfîe;  mais  s^étant  livrd  tout  entier  à 

réloquencc,  il  la  réthiifit  eu  Art,  &  eu 
publia  des  préceptes.  Outre  des  livres 
fur  la  Rhétorique,  il  avoïc  encore  com- 
pofé  pluQeurs  difcours  &  quelques  autres 

ouvrages.  On  raconre  di\'erfet^iciu  fa 
mort.  Les  uns  difcut  qu  il  tucmisainoix 

par  te  peuple  vers  Tan  411  pour  avoir 
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fàvortfé  la  domination  des  400  j  d'autres 

3u*étent  paiie  en  Sidie,  Denis  le  tyran 
011    '  voit  critiqué  les  Tragédies  le  fit 

mourù:. 

ANTIPHONIE,  r.f.,  MuJIq. ,  «,1^4. 
fiK ,  étoit  le  nom  que  donnoient  lesGrccs 
à  cette  efpecc  defymphonie  quis'cxccu- 
toit  à  l'oébïve  ou  à  la  double  oélave,  par 
oppofîtion  à  celle  qui  s'exccutoit  aufim- 
pie  unilfon,  &  qu'ils  appelloient  î<«î«-«. 
y.  Symphonie.  Ce  mot  vient  de  «w& 
«<uvii ,  voix  :  comme  qui  diroit  eppofitiM 
de  voix 

AN  1  ii^iiONIER  ou  ANTIPHONAI- 
RE*  (N),  r.  m.,  Mufiif,,  livre  quicon* 
tient  en  notes  les  antiennes  &  autres 
chants  donc  ou  uie  dans  l'Egliie  CatJio> 
tique. 

ANTI-PHRASE ,  f  f. ,  Gramm. ,  con- 
tre-vérité i  ce  mot  vient  de  «rri,  contre  ^ 
&  de  9f»nti  loattfon,  manière  de  parier, 

de  (tfxC'M ,  dico.  Va:;'  '.-phrafe  ed  donc  upi: 
exprelllon  ou  une  manière  de  parler,  par 
laquelle  en  <ti(ànt  une  chofè,  on  entend 
tout  le  contraire  ;  par  exemple,  la  mer 
Noire  fujcttc  à  de  frcqucns  naufraE^es, 
&  dont  les  bords  ctoicut  habites  par  des 
hommes  extrêmement  féroces ,  ctoit  ap.. 
pelléc  \c  Pont  Euxin,  c'cft-à-dirc,  mer  fa- 
vorable à  fes  hôtes,  mer  /lojpuaiiere.  C'ell 
pour  cela  au'Ovide  a  die  que  le  nom  4e 
cette  mer  etoit  un  nom  menteur  : 

Quantenet  Euxini  n.mdax  co(}nomine  littus. 

Ovid.  Tfill.  iib.  I.  v.  verf  i  ^. 

&  au  Lib.  III.  dîe^.  xUj.  au  dernier  vers 
il  dit,  P<Mus  Biieini  falfo  rumine  ébctus* 

Cependant  Sandius  &  plulleurs  autres 
Grammairiens  modernes  ne  veulent  pas 
mettre  Vanti-phrafi  au  rang  des  6gurcs, 
&  rapportent  ou  à  Fironie  ou  à  l'euphé- 
milme ,  tous  les  exemples  qu'on  en  don- 
ne. Il  y  a  en  elfet  je  ne  fais  quoi  d'oppo- 
fé  à  l'ordre  naturel  ,  de  nommer  une 
chofe  par  fon  conrr-ni  o.  dappeller  lumU> 
neux  un  objet  parce  qu  il  elt  oblbur. 

La  fuperlHtion  des  Andens  leur  iài. 
foit éviter  niîqti'  *  lu  limple  pron<Mictn'^7ort 
des  noms  qui  réveillent  des  idces  trii- 
tes,  ou  des  ini«get  fm/tbas  lia  dot». 

noient 
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noient  alors  à  ces  objets  lîcs  noms  flat- 
teurs ,  comme  pour  ie  les  rendre  fnvora- 
bics,  S£  pour  le  fàîre  1111  bon  nu^urc  ; 
c  cil  ce  qu'on  rippellc  ruphniuf/nc,  c'clr-à- 
dicc,  difcours  de  bon  augure  >  mais  que 
ce  Toit  par  ironie  ou  par  èuphémifme 
que  Von  ait  parle,  le  mot  n'en  doit  pas 
moins  être  pris  dans  un  fens  contraire  à 
ce  que  la  lettre  priTente  k  Tctprit  -,  & 
voilà  ce  que  Ifs  anciens  Grammairiens 
entendoient  par  anti-phrafe.  C'elt  ainfi 
que  Von  dit  à  Paris  de  certaines  femmes 
qni  parlent  toùiours  d'un  air  grondeur» 
c'efi  nnr  muette  des  halles.,  c'ell-à-Jirc,  une 
femme  qui  chante  pouilleà  tout  le  mon- 
de, une  vraie  harangcrc  des  halles  y  muette 
cil  dit  alors  par  anti-phrafe.,  ou  fi  vous 
Tainicz  mieux  par  ironie»  le  nom  ncfùc 
rien  à  Taffidre }  le  mot  n*en  eft  pas  moins 

une  contre  ..vérité. 

Quant  à  ce  que  dit  Sandius  ,  que  le 
terme  ^anti-phrafe  ruppofe  une  phrafe 
entière,  &  ne  fauroit  être  appliquée  un 
mot  i'cuU  il  cft  iurt  ordinaire  de  donner 
an  mot,  ou  par  extenfion  ou  par  re(^ 
triclioii ,  une  lignification  plus  ou  moins 
étendue  .que  celle  qu'il  femble  qu'il  dc- 
vroit  avoir  (Mon  fon  ctymologie.  On  en 
a  un  bel  exemple  dans  la  dcnomlnaiion 
des  cas  des  noms  ;  car  l'acculant  ne  fert 
pas  feulement  pour  accufer ,  ni  le  datif 
pour  donner,  ni  l  ablacif"  pour  ôter. 
'    ANTIPHTHISiaUES,  (N),  adj.  m. 

£1.  ,  Jiféd,  remèdes  contre  la  phtliifie. 
yàtri  œntre  ,  &  0lffv  t     phthi^e  »  ou 
corifomption. 

ANTIPHUS,  (N),  f.ra.,  Hijl.  Poct., 
un  des  tii  ;  le  Priam. 

ANTIPODES,  adj.  pl.  m.  ,  Gcoy., 
c'elt  un  terme  relatif  par  lequel  on  en- 
tend »  en  Géographie  ,  les  peuples  qui 
occupent  des  contrées  diamétralement 
opporées  les  unes  aux  autres,  v.  TëkRE 
&  ASTICKTONSS. 

Ce  mot  vient  du  Grec.  Il  e(l  compo- 
fe  de  m*1i,  toatràt  &  de  mis; ,  pied. 
Ceux  qui  (ont  (brdes  pandleles  ÎPequa. 
tflur  ^gBlemcnt  Ll  oigncs  de  ce  cercle,! les 
uns  du  côté  du  midi,  les  autres  du  côté 
"dlijuord}  qui  ont  le  même  méridien,  & 
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qui  Tint  fuus  ce  r.iJiiJien  îa  diftance 
les  uns  des  autres  de  1 8o  degrés ,  ou  de 
la  moitié  de  ce  méiidicti,  font  antipodes^ 
c'efl-  r  dire,  ont  les  pieds  diamétralement 
oppolcs. 

Les  antipodes  fouffrent  à  peu  près  le 

mime  dci;ré  lîe  cliaud  &  de  froid  ;  ils 
ont  les  jours  &.  les  nuit*;  q^alemeut  longs. 
Riais  en  des  tems  oppofôs.  H  eft  midi 
pour  les  uns ,  quand  il  e(l  minuit  pour 
les  autres  ;  &  lôrfque  ceux-ci  onc  le  jour 
le  plus  long ,  les  autres  ont  le  jour  le 
plus  court.  V.  Chaleur,  Jovil*  Nuit* 

effc. 

Nous  difons  que  les  antipodes  fouffrent 
à  peu  près,  &  ivm  cxademcnt,  le  même 
degré  de  chaud  &  de  froid.  Car  i".  il  r 
a  bien  des  circonlhmccs  particulières  qui 
peuvent  modifier  FaifUon  de  la  chaleur 
folaire ,  &  qui  font  fouvent  que  de?;  pcu- 

ftles  ilcués  lous  le  même  climat  ne  joûif- 
cnt  pourtant  pas  de  ta  même  tempéra, 
turc.  Ces  circonflances  font  en  général 
la  polition  des  montagnes ,  le  voifinage 
ou  Péloignement  de  la  mer,  les  vents» 
t^(.  a'.  Le  foleil  n\îl  pas  durant  toute 
Tannée  à  la  même  dilbncc  de  la  terres 
il  en  eft  lènfîblement  plus  éloigné  au 
mois  do  Juin  qu',:u  mois  de  Janvier  î 
d'où  il  s'enliiit  que,  toutes  choies  d'ail- 
leurs égales  ,  notre  été  doit  être  moiift 
chaud  que  celui  de  nos  ant^odes,  &  noim 
tre  hyver  moins  froid.  Auffi  trouve-t-on 
de  la  gluce  dans  les  mers  de  rcmifphere 
méridionaràunediilance  beaucoup  moiiK 
drc  de  l'équnteur ,  que  dans  Pémi^hece 
feptentrional. 

L'horifon  d'un  lieu  étant  cloi^c  du 
zénith  de  ce  lieu  de  90  degrés,  il  s'crt- 
luit  que  les  antipodes  ont  ic  même  hori- 
'fom  V.  HoRisoN. 

Il  s'enrtiît  encore  que,  quand  le  foleil 
fe  levé  pour  les  uns,  il  fe  couche  pour 
les  autres.  9.  Lever'  CotrcHER. 

Platon  palfc  pour  avoir  imaginé  Icpre- 
.  mier  la  poilibiiitc  des  antipodes  ^  &  pour 
être  hnventeur  de  ce  nom.  Comme  m 
Philofophe  conccvoit  la  terre  fphérique, 
il  n'avoit  plus  qu'un  pas  à  taire  pour  con- 
clure rexiitcace  des  antipod/U.'Hf^TztiMiM^ 

H 
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La  plupart  des  anciens  ont  traite  cette 
«pinbn  avec  un  fouvarain  m^riss  nV 

yant  jamais  pu  parvenir  à  concevoir  com- 
ment les  hommes  &  les  arbres  fubfiftoient 
fuipendus  en  Tair,  les  pieds  en  haut  ; 
en  un  mot,  tels  qu'ils  paroi ifcnt  devoir 
être  dans  l'autre  ncmirpherc. 

Bi  n'ont  pas  fait  réflexion  que  on  ter- 
mes en- hcuu ,  cn-baSf  font  des  termes 
purement  relatifs ,  qui  lieuificnt  fcule- 
jnent  pUisloin  ou  plus  près  au  centre  de  !a 
terre,  centre  ccjniinun  où  tendent  tous 
les  corps  pefans  -,  &  qu'aind  nos  antwo- 
des  ïCowt  pas  plus  que  nous  la  tète  en  oat 
&  les  pieds  en  haut ,  pui{(|U*ik  ont  com- 
me nnus  les  pieds  plus  près  du  centre  de 
iu  tcixc,  (S:  la  tccc  plus  loin  de  ce  nie- 
m«  centre.  Avoir  la  tète  en  bas  &  les  pieds 
en  haut ,  c'dt  avoir  le  corps  pijicé  de 
manière  que  la  dircctiuti  de  la  peiantcur 
fe  &flêdes  pieds  vers  la  tète:  or  c*eft  ce 
qui  n'a  point  lieu  dans  les  antipodes  ;  car 
us  font  poulTcs  comme  nous  vers  le  cen- 
tre de  la  terre»  fuivantunediredionqut 
va  de  la  tète  aux  pieds.  * 

*  Les  anciens  Juifs  n'ont  point  eu  de 
«onnoiflànce  de  b  rondeur  de  ta  terre, 
non  plus  que  de  fou  mouvement}  ils 
Font  conltamnient  icgardée  comme  im- 
mobile ,  plate  &  habitée  feulement  d*on 

côte.  v.  TERRE.  L'Ecriture  fusitc,  lorf- 

Îju'ellc  parle  de  la  terres  cxpnmc  toujours. 
uivani  les  idées  populaires  de  cette  na> 
tioa«  &  fi^efl:  ce  qui  foiunit aux  Dciiles  une. 
arme  pour  l'attaquer.  S'i'  y  a  des  antipodes, 
difcnt-ils,  comment  Dieu  a -t- xi  pu  iup- 
polcr  dans  (;i  parole  qu'il  nVenapolat.^ 
A  cela  je  réponds  i*.  que  les  auteurs  fa- 
crcs  ont  eu  aut<uit  de  droit  de  s'exprimer 
de  cette  manière  que  les  Déiiles».  xelés 
partiHuis  de  Copernic,  de  dii'c,  comme 
ws  le  font  tous  les  jours,  que  le  folcil  ic 
levé  ,  fe  couche,  s*approche ^  s^éloiçne 
^c.  :  2'.  que  Dieu  ne  nous  a  pas  don- 
jié  une  révélation  pour  nous  découvrir  à 
fiind lefyftème  de  I»  nature,  dont  nous 
pouvons  fufTîruTimcnc    nous  infîruirc 
dans  ce  grand  livre  que  la  nature  même 
.4tale  à  nosyeuxi  mois  uniquement  pour 
jMDii  fiûm  omuuièox.  Ini.  ventes.  "T^jwlti. 
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qui  font  liées  avec  la  pcrfe<ÎUon  <!c  le  fa- 
hiC  de  nosames,  &  les  prélenter.î  notre 
foi:  qu'il  eût  été  bien  peu  dipnc  de 
la  fagcflc  de  Dieu  de  charger  Moïic ,  les 
Prophètes,  Jefus-Chrill ,  de  réformer  les 
idées  des  hoinir-cs  fur  la  PhyfiqtJe,  de 
leur  f.urc  des  Icqons  lur  la  Théorie  des 
cieux,  fur  les  roouvcmcns  des  aftres,  d'éta- 
bHrlcfyftcmede  Copernic  fur  U  ruined^ 
celui  de  Ptolomée,  Sic. ,  pendant  qu'il  s'a- 
filToit  de  travailler  à  une  réforme  bien 
autrement  importante .  de  laquelle  dépen- 
dait le  falut  éternel  des  humains.  Un  cé- 
lèbre Déifie  dit,  qu'un  des  caïaderes  aux 
quels  on  peut  rcconnoitre  les  écrivaina- 
infpircs  deDicu  ,  c'cfHeiurPhyfique  ,  par- 
ce que  Diiu,  dit -il,  nejitù  ignorant,  ni 
uhfiude.  Enaduietuntceprinape»  quelle 
doit  être  la  Phyflque  de  ceux  qui  s'an- 
noncent couunc  envoyés  des  hommes? 
N*eft-ce  pas  umPhylique  quifoit  con- 
forme au  lyîlcmc  reçu  «Se  adopté  parmi 
eux  comme  vrai  j!*  Toute  autre  les  révol- 
teroit  &  leur  feroit  rejetter  la  révéladon 
comme  fautre.  Dieu  auroit  donc  manqué 
à  fa  iàgcllè  s'il  eût  parle  dmis  rEcriturc  au- 
trement qu^l  n'a  fiiit^  (C»C.) 

Les  premiers  Chrétiens  n'étoîcnt  point 
d'accord  entr'eux  fur  ce  fujet.  Les  uns , 
plutôt  que  d^admettre  les  indudiofis  des 
Philofophcs  ,  nioient  jufqu'aux  démonH- 
crations  des  Mathématiciens  lur  la  fphé- 
ricitc  de  la  terre.  Ce  fut  le  parti  que 
Laâance  Frit ,  comme  on  peut  s'en  alfû- 
rer  par  le  xxjv.  thap.  du  livre  JII.  de  fes 
Iitji.  D'autres  s'en  tinrent  à  révoaucr  en 
doute  les  conjcciurcs  des  Philofophes} 
c'eft  ce  que  fit  St.  Auguftin ,  comme  on 
voit  au  chap.jx.  du  livre  XVI:  de  la  Cité 
de  Dieu,  Après  avoir  exambié,  s'il  cft 
vrai  qu'il  y  ait  des  Cyclopes ,  des  Pyg« 
mce^  &.  des  nations  qui  aient  la  tctc  en 
bas  &  les  pieds  en  haut  y  il  pa0e  i  la 
queftion  des  antipodes  ^  &  il  demande  il 
la  partie  inférieure  de  noae  terre  eli  ha- 
bitée, ti  commence  par  avotterla  Iphé- 
ricité  de  la  terre  ;  il  convient  enfuite  qu'il 
y  a  une  partie  du  globe  diamétralement 
oppofée  à  celle  que  nous  habitons  :  mai& 
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mfbns  qu'il  en  apporte,  ne  font  pas 
mauvaifes  pour  un  ttiiiis  où  on  n^avoit 

point  encore  Hf'couvertle  nouveau  mon- 
de. PieiuiciCdiciit,  ceux  qui  admettent 
det  antipodes ,  die  -  ii ,  tie  {ont  fondes  fur 
aucune  îiiftoirc.  2*^.  Cette  partie  inlerienre 
de  b  terre  peut  être  totalement  iubniL-r- 

Î^.  .  Admettre  dés  antipodes Se  om- 
cquemment  des  hommes  d'une  tige  dif- 
férence de  la  nôtre  (car  ies  anciens  re- 
gardant h  communication  de  leur  mon-.' 
de  ^vcc  celui  des  antipodes,  conime  itn- 
poiiible*  la  première  luppolitiun  encrai- 
noit  lit  leoonde)  c^eft  contredire  les  làin-* 
te;,  écritures  qili  nous  appreivnent  que 
toute  la  race  humaine  dclceud  d'un  Icul 
homme.  Telle  elt  l'opinii»  de  ce  P«e 
de  rEglife. 

On  voit  par -là  que  S.  AugufHn  fe 
trompoit,  en  croyant  que  les  antipodes  àc- 
▼oienc  être  d'une  race  dilTérente  de  la  nô- 
tre. Car  enfin  ces  antipodes  exiftcnt,  & 
ii  de  toi  que  toupies  hommes  vien- 
nent d*Adara^  A  Pégard  de  la  manière 
donc  cffç  peuples  ont  palîe  dans  les  ter- 
res quiis  habitent,  nen  n cil  plus  tuciie 
à  expliquer}^  on  peut  employer  pourcelft 
imjcrand  nombre  de  fuppoi^tions  toutes 
âum  vr^^cmblables  les  unes  que  les  au- 
tres. Au  refte  nous  remarquerons  ici  que 
S.  A  uguftin  condamne  à  la  vérité,  com- 
joe  hérétique*  ropinioa  quiferoit  vcnif 
les  amtîpoaa  «fane  autre  race  que  de  celle 
d'Adam;  mais  il  ne  condamne  pas  com- 
me telle ,  celle  qui  fe  borneroit  purement 
Se  fimplcmcnt  à  l'exillcnce  des  antipo- 
iet.  SHI.avoit  penfé  à  féparer  ces  deux  opi- 
nions,}! y  a  grande  apparence  qu'il  fefcroit 
déclaré  pour  lafcconde.  «.Amérique. 

Quoi,  qu'il  en  foit,  quand  même  il 
fcroit  trompé  fur  ce  point  peu  important 
de  û  Géographie ,  les  écrits  n'en  feront 
pas  moins  ràpediés  dans  l'EgUfe ,  fut 
tout  ce  qui  concerne  lesvîrités  delà  Re- 
ligioii  Chrétienne  j  &  il  n'en  lera  pas 
moins  fon  plus  grand  défênlèur  contre 
les  Maniphcens ,  les  Donatiftes,  les  Pé- 
la«ens,  Scmi  -  pélagiens ,  Êfc. 

Nous  paH"??*  »hoùiet  àccîa,  que  les 
Fera  de  l'Cglu^  n  éoient      les  ieuls 
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qui  rejettaiTent  la  poiUbilitc  d^  antipo- 
des. .  : 
.  Lucrèce  avoît  pris  ce  parti ,  lonp-temi" 
avant  eux,  comme  il  paroit  par  la  £n 
du  premier  livre,  ».  it^So.  Çfc.  Voyev 
aulh  le  livre  de  Piutarquc  ne  Fucie  in  or- 
be lunée.  Pline  réfute  la  même  opinion; 
Liv.  Il  c.  Ixo. 

Ce  qn'il  y  a  de  plus  propre  aux  antipo- 
des >  ^  en  quoi  leutement  nous  les.  co»' 
ndcrons  ici*  c'eft  d'être  dans  des  Heux 
(îi.iiuéti vilcinent  oppoî'és  entr'eux  fur  le 
globe  tcrrclire}  de  manière  qu'ayant  me» 
né  une  perpendiculaire  ou  une  verticale 
à  \\\\  lieu  quelconque  ,  t^- qui  par  confiS- 
quent  palié  par  le  zénith  de  ce  lieu  * 
1  endroit  oppoic  de  la  lurfàce  du  globe 
que  cette  verticale  prolongée  ira  couper, 
en  foit  Y  antipode.  Tout  le  relie  n'ell  qti'nc- 
ccdbire  à  cette  idée  dans  ia  fuppolîtion 
énoncée  ou  tacite  dé  la  fphéricité  de  la 
terre  ;  car  fi  la  terre  n'efl:  pohit  une  Iphe- 
re,  fi  c'cft  un  fphérotde  elliptique,  ap- 
plati ,  ou  allongé  vers  les  po|es ,  il  n'y  a 
plus  d'fl/jf//JorfM  réciproques}  c'ert- à -di- 
re, par  exemple,  qu'ayant  mené  une 
ligne  par  le  aénith  d'Yverdon  &  par  le 
centre  de  cette  ville,  qui  eft  dans  Phé- 
mUpherc  Iwréal ,  cette^  ligue  ira  couper 
îliémifphere  auftral  en  un  poiiît  qui  fi^ 
ra  rù'n!;;^':tutc d'Yverdon  ,  m;Lis  dont  Yver- 
don  ne  kt^^is  V antipode;  aiiiU  fcgaiité 
réciproque  de  pofition,  de  latitude,  de 
jour  &  de  nuit  dans  les  hcmifpheres  op- 
pofés  à  fix  mois  de  diitérence,  &  tout 
ce  ^u'on  a  coutume  de  renfermer  dans 
ridée  des  antipodes,  comme  infëporable, 
ne  l'cft  plas ,  &  doit  cfFcdivemcnt  en 
être  iéparé  des  que  l'un  détuge  à  lu  Iphé- 
fidté  de  la  tore.  It  ne  Aut  qnhm  pea 
d'attention  pour  s'en  convaincre. 

Tout  ceci  elt  fonde  iur  ce  que  la  fpho. 
re,  ou,  pour  limplihercette  théorie  «  le 
cercle  ,  elt  la  feule  f.giire  régulière  que 
tous  les  diamètres  {^ans  par  fon  cen- 
tre coupent  i  angles  droits.  Donc  en 
toute  figure  terminée  par  une  autre  cour- 
be »  dans  l'elliplè ,  par  exemple,  la  per- 
pendiculaire menée  à  un  de  Tes  points 
ou  à  iktangentet- excepté  les  deux  axes 
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qui  répondciit  ici  à  la  ligne  'des  pôles  , 
ou  i  un  diamètre  quelconque  de  Tcqua- 
teur,  ne  fàuroicpader  par  ion  centre, 
tà  aller  rencontrer  la  partie  oppolee  du 
méridien  elliptique  à  angles  droits  :  donc 
le  nadir  Yverdou  n'ed  pas  le  zénith  de 
fim  antipode ,  &  réciproquement.  Ton 
clevoit  au  milieu  d'"Vvcidoii  iitic  colon- 
ne bien  perpendiculaire  à  )a  iurtàcc  de 
la  terre,  elle  ne  {èroit  pas  dans  la  même 
Hpié  que  celle  qu'on  élevcroit  pareille» 
ment  au  j^o'mt  antipode  d'Yvcrdon  :  mais 
elle  eu  dcclineroit  par  un  angle  plus  ou 
moins  grand,  tèlon  que  TellipH:  où  le 
méridien  elliptique  digérerait  plus  ou 
moins  du  cercle.  La  latitude  de  l'un  <SSc 
4e  l'autre  de  ces  doux  points  ditFérera 
donc  en.  même  raif'on ,  &  conréquem- 
mcnt  la  longueur  des  jours  &  des  nuits  y 
ém  mêmes  lai  ions.  Sec, 

Les  lieux  fitués  à  l'un  Se  Tautre  pôle , 
OU  fur  i'équateur,  en  fout  cxceptus»  par- 
ce que  dints  le  premier  cas,  c*eft  un  des. 
axes  do  renipTc  qui  joint  les  deux  points  ; 
&  que  dans  le  iëcond  il  s'agit  toiùours 
d'un  cercle ,  dont  l'autre  axe  de  reilipfè 
cft  le  diamètre  ;  le  fphcroîde  quelconque 
appî-.iri  on  fîHonj^c  étant  toujours  imaj^i- 
uc  rciukci  de  l.i  icvolution  du  mcridi^eii 
elliptique  autour  de  l'axe  du  monde. 

ANTIPODAGRIQL-ES,  (N) ,  f.  m. 
pl.  &  adj. ,  remèdes  contre  la  goûte»  çrin» 
eifialement  contre  la  podagre,  d'où  ils- 
«nt  pris  leur  nom.  Tels  font  le  chamœ- 
diys»le  lait,  la  teinture  d'antimoine r 
Purùie  appliquée  extérieurement^ebeu»- 
me  anodfyn  de  Batéus  <,  &c. 

ANTl- PROSTATES,  (iNQ,  Anat.r 
un  peu  au--deflbns  &  eu-- devant  de  la? 
glande  proftate  fe  reni:ontrcnt  fous  les 
muicies  accélérateurs  de  la  ver^c  &  à 
dhaque  cAté  de  l'uretre,  deux  petits  corps 
glanduleux  y.  applatis  Si  de  figure  obloui- 
eue,  dontles  canaux  excrcteursibnttrès* 
longs}  car  après  avoir  percé  le  tiflblpon^ 
gieux  de  l'uretre,  ils  viennent  s'ouvrir 
environ  la  partie  moyenne  de  ce  canal , 
pour  ydépoièrU  liqueur  capable  de  l'hu- 
meâer ,  de  le  lubrifier  &  le  garantir 
jinû.  des  iii|wreâ)ioiis.trop>  fisirces  des  ièlt 


A  N  T 

dont  fe  trouvent  chargnées  les  urines.  Ce 

font  CCS  deux  petites  "In ni?-";  qt:^  les  .\na- 
tomiltcs  nomment  les  pruiiates  inicrieu- 
res ,  ou  les  ami  -proflattt. 

AXTIPTOSE,  (R),  r  f.  Gramm.,  fi- 
gure imagimure  de  Grammaire  latine, 
par  la  quelle  on  fuppofe  que  les  latins 
en  parlant  leur  langue,  nuttoient  un  cas 
pour  un  autre,  contre  les  régies  de  la 
fyntaxc}  comme  quand  Virgile  dit ,  PLn. 
Hb.  V.  V.  4ri.  }(  clamor  adot«a  lieu  de 

crf  in.  lib.  L  ^•.  5^7.  Vrhrm  qunm 

Jialuo  vcjiru  ejt  ;  uu  licu  de  Utùs  quain  fia- 
tuo.  Téreuce  au  prologue  de  rAndricii- 
ne  dit  ;  Pcindo  ut  placèrent  quasfecijjet  fa- 
bulas, pour  fabufd.  On  trouve  au! fi  l'c- 
tlît  in  meatem  illiits  dki  pour  ille  diit. 
Toute  irrégularité  prétendue,  n'elt  que 
VeStc  d'une  elliplë ,  ou  du  reuanchemenc 
d'une  portion  de  In  phrafe  oui  s'entend 
fort  bien  D.ns  cl'r;  retrancncment  qui 
cftdans  le  géme  de  la  lançue  latine,  & 
non  l'etfèt  d'une  £gure  irrcguliere  & 
contraire  aux  règles  de  la  fyntaxc,  Ainfi, 
venit  in  mentem  iUius  dici  eft  pour  Recotm 
datio  iUitts  diei  venir  in  mentem,  Pojw/o  ut 
placèrent  quas  fecifjet  fabulas  y  eft  pour  ut 
fabuU ,  quas  fabulas  fecijjct  placèrent  pom 
pulo.  Voyez  Sanctii  J/vtfrvâ.  L.  IV.  C 
AllI.  Cette  figure  ne  peut  avoir  lieu 
dnir;  la  langue  firançoHe  qui  n'a^int 
de  cas.  (G.  M.)  , 

ANTttYRJENÉES ,  (N) ,  Géoç.i  Pou 
dbnne  ce  nom  à  la  partie  des  monts  Py- 
rénccs^,  qui  (ëpare  le  Languedoc  du  Gjm- 
tc  de  Roulfîlion»  celle  qui  en  fépare  la 
Catalogne  portant  celui  de  Col  de  Per<- 
tuis.  (p.  G.) 

ANTIQUAIRE,  f.m.  eftunepcrfon. 
ne  qui-  s'occupe  de  la  recherche  &  de  Pé- 
tude  des  munumens  de  l'antiquité»  com- 
me les  anciennes  médailles.  Tes  Kvrea^ 
les  flatties ,  les  fculpturcs ,  les  infcijpi- 
dons  >  en  un  mot  ce  qui  peut  lui  don- 
net  de»  lumières  à  ce  lu^.  v.  Ai^ti. 
QUITE,  voyez  auflî  MoNUMKNT  ,  Mé- 
daille, Inscristiom,  ScvLrxujLS  y 
Statue,  6fc. 

Autrefois  il  y  avoit  diiifêrentes  autres 
«^eces.d'4»tfiguairef;  les  Libraisce  on  les 
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CO|Àftes  «  c^eft^â-dire  ceux  qui  tranfcri-. 

voient  en  caruflcrcs  beaux  Se  lilibles  ce 
qui  avoit  auparavant  éié  Tculcmeut  écrit 
en  notes ,  s'aj^pelloient  anti(jiiaires.  v.Lu 
IRMKE.  Ils  hircnt  aiitri  iî;  nommés  cal. 
ligraphi,   v<  Calligkaph£.   Dans  les 
frincipales  villes  de  fa  Grèce  Se  de  Flta- 
''   ,  il  y  avoit  d'nutrcs  perfonne^  diftin- 
euces  que  Toa  appelloit  tuniquaires ,  & 
dont  la  ibnâion  ièoit  de  montrer  les  an- 
tiquitcs  delà  ville  aux  étrangers,  de  leur 
expliquer  les  inicriptions  anciennes,  & 
de  les  aflîfter  de  tout  leui*  pouvoir  dans 
ce  genre  d'érudition. 

Un  ctnhliiremcnc  fi  Utile  au  public  & 
fi  tiiittcur  pour  les  curieux  ,  incriteroit 
bien  Savoir  lieu  parmi  nous.  Pauianias 
appelle  ces  antiquaires  'î  -^raV:  les  Sici- 
liens leur  donnoicnt  ic  uum  de  mt/jia>. 

ANTIQUE,  ad),  en  général  ândtn. 
Ancien  Antiquité. 

AUTiQ^UE ,  f.  f. ,  c(t  principalement  en 
nfhge  p:u:mi  les  Aichitcdes,  les  Sculp- 
teurs &  les  Peintres  :  ils  remploient  pour 
erprimer  les  onvra^  d*Arciiiteôure ,  de 
Sculpture,  &  de  Peinture  ,  &c.  qui  font 
d*un  tems  où  les  Ans  avoient  été  portés- 
^  leur  perfèâion  par' les  plus  beaux  eé« 
aies  de  b  Grèce  &  de  Rome  :  lavoir  dei 
puis  le  lîccle  d'Alexandre  le  Grand  juf- 
qu'au  legne  de  l'Empereur  Phocas-,  vers 
ran.  de  Notre -Seigneur  600,  queritnlie 
fiit  ravagée  par  les  Goths  &  les  Vandales. 

Antique  dans  ce  fens  cil  oppofé  à  nioder^ 
me.  C*eltainli  que  nous  difons  un  édifice 
antùjue^  un  bultc ,  va\  bas-rclicT,  une 
manierCr  n'ic  métiaiUc  unique  ;  <St  d  aiio 
ftatue ,  qu'elle  eft  dans  le  ^ût  antiqut^ 

Il  nous  i^ftc  phifieurs  r^ntiquités  de 
Sculpture,  telles  que  leLaocoon,  laVe*- 
jnis  de  Medicî»,-l?Apollon,  IfHarcule 
Farncfc ,  C-f c. 

Mais  en  fait  d^antiquités  pittorerqucs , 
non»  n^avons  que  la  noce  Aidobrandinc, 
les  figuncs  de  la  pyramide  de  CcRius , 
le  nymphéc  du  palais  Barberin,  la  Ve- 
nus, une  £gure  de  Rome  qui  occupe  le 
Palladium,  &  qu'on  voit  dans  le  mémo 
Jiai>  quelques  morceaux  de  ixerqueâcés 
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des  mines  d'Adriane  «  des  thermes  deTL 

te  &  d'Hcraclée.  • 

Il  s'en  trouvé  des  Sculpteurs  qui  ont 
contrefait  V antique  jufqu'à  tromper  le  ja* 
gementdu  public.  On  prétend  que  Mi- 
chel-Ân^c  ùt  là  ititue  d'un  Cupidon* 

qti'apres  en  avoir  caflS  un  bras  quUt 
retint,  il  enterra  le  rcite  le  Ki  figure 
dans  un  endroit  où  il  làvoit  qu'on  dcvoit 
fouiller.  Le  Cupidon  en  ayant  été  tiréi 
tout  je  monde  le  prit  pour  antique.  Mais 
Michel- Ange  ayant  préfenté  à  fun  tronc 
le  bras  qiiHÎ  avoit  rcfervc,  chacun  tut 
oblige  de  convenir  de  fa  méprife.  Si  ce 
fait  c(l  vrai ,  il  prouve  combien  dès  ce 
tcms-ià  le  préjuge  étoit  favorable  à  l'aii- 
tiquitc.  Notre  fieden'en  a  rien  rabattu  ^ 
&  fi  Ton  pouvott,  ninfi  que  Michel- An- 
ge, prouver  que  les  morceaux  qu*ou  ad- 
mire comme  des  antiquités  »  ne  font  que 
des  produdions  modernes  ,  la  plupart 
de  ces  aniiquicés  perdroient  bientôt  de 
rellime  où  elles  font,-  &  fetoleut  rédui> 
tes  à  leur  jurtc  valeur. 

Antitjue  eii  quelquefois  diftingué  d'an- 
àcn  qui  lignifie  un  moindre  degré  d*an«' 
tiquité ,  un  rems  où  l'art  n'étoit  pas  en- 
core à  la  denuere  pcrfcâioii.  Aiiiu  archi> 
teâurc  anti:jue  n*ell  ibuvent  autre  diofe 
que  l'ancienne  aichiteâure.  «w  AUGIII* 

TECTURE.. 

( )ii el qucsT écrivains  ufënr  du  compolS 

anniiuo- moderne  f  en  parlant  des  vieilles 
égliles  gothiques  8c  d'autres  batimens , 
qu'ils  ne  veulent  p.is  confondre  avec  ceux 
des  Grecs  &  des  Romains. 

Antique.  On  emploie  ce  ni(>^  dans 
le  Bùjon  en  parlant  des  chofes  qui  uc  loue 
pas  de  Piifagc  moderne comme  des  coU' 
ronnes  à  pointes  de  rayons ,  des  coeH'u- 
rcs  anciennes ,  grec-jucs  &  romaines ,  des 
vètemens ,  des  bidmcnsv  des  niches  gc^^- 
thiqiics,  <VV.  Les  armoiries  de  Montpel*- 
iicr  fout  une  image  de  Notre-Dame  luT' 
fou  fiégc  à  Vanti^iit:  en  forme  de  niche. 

L'évèché  de  Fn.yfingcn  en  Bavière,- 
d'argent  au  buflc  de  more  de  fable ,  cou- 
ronné d'or  à  V antique  &  vètu  de  gueules. 

ANTIQUER,  V.  atft.,  c'éroii  en  terme 
à^tuidauic  (cLurt-i  pratiquer  avec  des  fers 
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chauds,  fur  la  tranche dorcc  on  non  cîo- 
rcc  d  un  livre ,  des  ornemens  à  ramage 
ou  autres.  Cet  ufagc  n'a  plus  lieu  :  la 
tranche  de  nos  l;vres  ell  unie. 

ANTIQUITE .  an:i:;uiras.m.  .Inc., 
pn  fc  Icrt  de  ce  terme  pour  ùclïgacr  lei> 
fiecies  pafles.  v.  AoB ,  Tems  ,  Antique 
Ancien,  ^c. 

.  Nous  difons  en  ce  fens ,  les  héros  de 
Vataiqftitét  les  veltiges  ou  traces  de  1'.;  t- 
tiquitc\  les  monumcns  t^c  Wmfùjuitc,  ikc 

On  emploie  le  même  mot  pour  dc- 
figner  les  ouvrages  qui  nous  reilcnt  îles 
anciens,  v.  MoNVMEXSt  RESTES,  Rui- 
MESi  &c. 

On  dit  en  ce  feus,  uit  chef-d'œuvre 
de  Vantiijuitr ,  un  licau  morceau  de  Pa/i- 
tiquitci  l'Italie,  la  France  &  l'Angleterre 
{ont  pleines  d'antiquUet, 

Antiquité  fc  prend  ai'lfi  pour  Tancien- 
neté  d'une  chofe ,  ou  pour  le  lojig-tems 
qu'il  y  a  qu'elle  fublUle.  v.  Age  ,  Te.ms, 
fefc. 

On  dit  en  ce  (èns  ,  Vantiqtiitr'  d'un 
royaume,  d'une  coutume,  ou  diiuttcs 
chofes  pareilles.  La  plupart  des  nations 
fe  donnent  bien  plus  d'ancienneté  qu'el- 
les ne  font  en  état  d'en  prouver.  On 
peut  dire  que  le  tcms  préfent  eft  Vanti- 
<]i'':e  monde,  qui  dans  les  tems  qu'ion 
appelle  anciens  ,  ne  iaiioit  proprcmeiU 
tfae  de  nn'itre  &qui  étoit,  pourainn  di- 
re, enfant. 

Nous  Itfons  dans  Platon,  que  Solon 
tenoic  d*un  Prêtre  Eg^'ptien  que  les  Athé- 
niens avoicnt  9000  ;uis  d'.uicienneté,  & 
les  Stiïdes  go<k>.  Fomponiu^  remonte 
beaucoup  plus  haut  dans  les  tems,  en 
fuivant  les  traces  d'Hérodote.  Il  compte 

St^o  rois  avant  Amafis,  &  il  trouve  que 
e  monde  a  plus  de  1  ?ooo  ans.  Diodore 
de  Sicile  met  entre  le  premier  Roi  d'E- 
gypte &  l'expédition  d'Alexandre ,  un  in- 
tervalle de  a^ooo  ans.  Diogcnc  LaeiLO 
laiife  bien -loin  derrière  lui  les  Auteurs; 
il  double  ce  nombre  de  25000.  Lorfqu'A- 
Icxoiidrc  entra  dans  l'Egypte,  les  Prêtres 
lui  prouvèrent  par  leurs  hilloires  là. 
créM ,  dans  Icrquellc^  il  ctoit  fait  nv'n- 
tiun  de  l'origine  de  l'Empire  des  f  crics , 
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qu'il  venoit  de  conquair,  8c  de  celui  de 
Alacédoine ,  qu'il  pollcdoic  par  droit  de 
naillance  ,  qu'ils  avotent  Tun  &  Vautre 
gooo  ans  d'ancienneté.  Cependant  il  eft 
démontré  par  les  meilleurs  Auteurs,  tant 
Hiltoriens  que  Chronologiftes ,  que  l'Em- 
pire des  Pcrfcs  n'avoit  par  alors  plus  de 
^co  an5  .  c2]-iV  dc>?  M  icudonieiiii  plus 
de  foo.  Au  rcitc  011  ne  doit  pus  s'éton- 
ner que  les  Egy  ptiens  &  les  AdViiens 
!"  i'-nt  cuinbjs  ci.;ns  des  erreurs  chrono- 
logiques li  MÛiculciii  ceux-ci  tàifant  de 
4000  :uis  la  durée  des  règnes  de  leurs 
premiers  Rois,  &  ceux-là  lafuppofant 
île  1200  ans. 

Les  Chaldcens  aflturoicntau  tems  d*A* 
Icxandi  .!  qu'ils  avoient 470000  ansd'ob- 
fervations  des  mouvcmens  céleites,  8c 
quHts  avoienttiré  les  horoicopcs  des  en- 
tans  nés  dans  ccr  «'nLUine  uiccrvalle  de 
tems.  Mais  Callitthcne  ayant  été  com- 
mis par  Arillote  à  la  recherche  de  ces  ob- 
J'ervations,  on  trouva  qu'elles  ne  remon- 
toicnt  point  au  -  dciri  dç  1900  ans  avant 
Alci-andrc.  C'eli  vn  t,ut  avoué  pur  Por- 
phyre ,  dont  le  deJfcin  n'étoit  pas  aifûré» 
mont  de  donner  de  Tautoiitc  aux  livres 
de  Moïfe. 

AlITiauITÉS,  en  Architecture,  fe  dit 
autatir  des  anciens  bàtimcns  qui  fervent 
encore  à  quelque  ulàge ,  comme  les  tem- 
ples des  Payens  dont  on  a  iâic  des  églifes , 
que  dts  frai^mcns  de  c;?ux  qui  ont  été 
ruinés  ^ar  le  tems  ou  par  les  Barbares , 
«ommea  Rome ,  les  reftcs  du  palais  Mi^or 
fur  le  mon:  Palatin.  Ces  iintiquit es  ruinées 
s'appellent  en  Latin  rudera ,  à  cauie  de 
leiur  difformité  qui  les  rend  méconnoif» 
fables  à  ceux  qui  ont  lu  leurs  deicrip- 
tions  dans  les  Auteurs,  ou  qui  en  ont 
vu  les  Agurcs. 

ANTIRKHINUlll  «.  Mvfflb  db 

VEAU. 

ANTISCIEXS,  (RV,  Gt'oq.,  peuples 

ÎiBÏ  habitent  dans  les  némifphcrcs  oppo- 
ées  de  la  terre,  &  dont  les  ombres  ont 
des  dircdions  contraires  i  ce  mot  vient 
de  Kvr}  contra ,  nue*  umhra.  Ce  terme  eft 
plus  général  ou  plu-;  vàçue  que  celui  d'an- 
tœcicns  par  le  quclon  cxipime  deux  points 
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uniques  de  la  terre  Htiices  fur  le  même 
mccidien  à  des  laùtudea  ç|^es  &  oppo- 
fées.  (D.  L.) 
ANTlSCORBUTiaUE  r  (R) ,  ad),  m, 

&f. ,  contraire  au  (corbut,  qui  guérit 
le  Icotbuc.  Il  ell  certain ,  que  par  une 
providence  particulière  du  Craateur,  cha- 
que région  produit  les  phntcs  propres  à 
guérir  les  maux  des  peuple»  qui  l'habi- 
tent. Dans  les  pays  rcptcntrionnux  & 
marécageux ,  où  le  fcorbut  clt  fi  orili- 
naice,  pullulent  de  tous  côtca  des  plan- 
tes antffiorbutùjues  y  telle  que  la  ficaria, 
la  mcaianthe,  la  caidamilM»  le  CE^tôn, 
la  cochleariA)  &c. 

ANTI -SIGMA ,  rnr.  Gramm. ,  ce  mot 
n'cft  ^uc  de  pure  ciiriofité ,  aulîî  cft-il 
oublie  dans  le  lexicon  de  Martiiiius ,  dans 
l'ample  tréfor  de  Faber,  &  dans  le  No- 
▼itius.  PdTcien  en  fait  menâon  dans  Ton 

I.  liv.  au  chap.  de  Utf^r.Tum  numéro  ^ 
mffinitate.  L'Empcreui  Cl.iudc,  dit-il,  vou- 
lue qu'au  lieu,  oui'  des  Grecs ,  on  lefcr^ 
vit  Àc  Vcnfi-ficjma  fi^irc  aiiifi)(:  niais 
cet  Empereur  ne  put  introduire  cette 
lettre.  fhticSprtquaïAur  P ,  loco  ^  Gra~ 
ta  fimaituT ,  pro  quà  Claudius  Cafar  anti- 
fyma  )(  kàcjigitrà  ftribi  voluit'.  Jed  mlli 
mujl  funt  antiquam  Jcripturam  mutare. 

Cette  figure  dcVcinti-Jîçnui  nous  apprend 
rétyinologie  de  ce  moi  On  fait  que  le 
îjgma  des  Grecs ,  qui  eft  notre ./",  cft  re- 
préientc  de  trois  manières  difiérctucs , 
<•  ,  &  C3  i  c'eft  cette  dernière  figure 
adolTée  avec  une  autre  tournée  du  côté 
•ppofé  ,  qui  Eût  Vanti  -  figma ,  comra  e  qui 
dîfoit  deux  H^ma  adoilés,  oppofcs  Tun 
à  rauurc.  Ainii  ce  mue  cil  compofc  de 
b  prépontion  «irJ  &  de  ttytut.. 

indore ,  au  liv.  I.  de/es  Origines  ch.  xx.. 
où  il  parle  des  notes  ou  lignes  dont  les 
«oteurs  &  font  fervis  y  fait  mention  de 
Vanti-/f$fmaf  qui,  félon  lui,  n'eft  qu'un 
£mp}e  ^>  tourné  de  l'autre  côté 
On  ieferr,  dit-iUdéce  figncpour  mar- 
fuer  que  l'ordre  des  vers  vis-à-visdeC- 
quels  on  le  met,  doit  être  chaulé  »•  & 
^u'on  le  trouve  idnfi  dans  les  anciens  au. 

tetin»  AttZi-fiS"*'^  ponitur  ad  cas  ver  fus 

^Mom       £armutmdta  €0  ,  Jkut  &i  in. 
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Mntiquis  auctonhui  pojttum  irroenitur. 

ï.'anti  - Jignia ,  pourfiiit  Ifidorc ,  fe  met 
aufll  à  la  marge  avtc  un  poiiit  au  milica 
P  lorfqu'il  y  a  deux  vers  qui  ont  cha- 
cun le  même  fcns,  éi:  qu'on  ne  fîdt  le- 
quel des  deux  .eifc  a  prét^crcr.  Les  varian- 
tes de  la  Henriade  donneroient  fouvent: 
lieu  à  de  pareils  anri~f(jnm. 

ANTISPASE ,  (Nj ,  f.  f. ,  Méd. ,  d'««t 
contre  ,  &  rKam  tirtr  t  révulfton ,  retour 
cl'li  imcuî  s ,  cours  qu'on  fiiit  prendre  vers 
la  jgartie  oppuice  à  celle  fur  laquelle  elles 
fe  jettoient-  On  s'en  {èrt  i  Tégard  des 
humeurs  qui  font  déjà  en  mouvement , 
pour  les  Jettec  fur  une  partie  oppolce  >. 
car  une  humeur  qui  eft  déjà  fixée  dans  . 
une  partie,  ne  peut  point  être  évacuée 
par  revulfion ,  mais  par  dérivation  ,  à  cau- 
fe  qu'on  ne  peut  l'attirer  que  vers  les  par- 
ties voifincs. 

ANTISPASMODIQUES,  ANTISPAS- 
iJATUîUES,  ou  ANTISPASMIQyES, 
(N),  £  m.  pl.&adj.  «  Méd. ,  du  grec «Vl 
contre ,  8i  r^tiKTM.*  convuJ/îon  ;  remèdes  con- 
tre les  convulllons  :  tels  font  lathériaquey 
les  fcis  volatils,  lefel  Icdatif,  l'eau inipé^ 
rialc ,  rcfprit  de  fuccin ,  la  liqueur  de  cor- 
ne de  cerf  fuccLuce,  icspatégoriqucSj  IcS' 
narcotiques. 

ANTI  -  SPODE ,  f.  m. ,  CJujmie ,  terme 
^r  les  anciens  à  l'imitation  de  Jpo- 
de.  m  entendoient  par  toai-jpode  les 
cendres  ou  des  plantes  ou  des  animaux} 
de  même  que  le  ipodc  étoit  la  cendre^ 
ou  plutôt  une  fleur  métallique  impure , 
que  l'on  ramalToit  dans  les  boutiques  où 
l'on  f.iifoit  le  cuivre.  Voyez  GcoiCil/<iC>- 
Med.  tom.  I. 

ANTISTHENE,  (N),  Hift.Litt.y 
Philofophe  Grec,  Fondateur  de  la  Sede  ffr 
Cynique.  H  étoit  d'Athènes  &  couieui- 
porain  de  Soecace.  U  enlèigna  d'abord: 
l'éloquence  i  mais  ayant  entendu  Socra- 
tc»  il  s'adonna  à  la  philoiuphîe  :  „  Allez, 
„  dîlbiCoil  à  lès  diioples,  {percher  un; 
„  maître  ,  pour  moi  j'en  ai  trouve  un.  **■ 
Il  forma  lui  -  même  une  école  de  plùla>- 
(bphie,  &  on  alloit  entendre  fes  leqotis; 
dans  un  lieu  confacrc  à  un  chien  :  orl- 
giue  dunom.  de  Q^m|2,ucq.u'oadoiiaa  aux: 
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feduteur!,  tr.\ntillhcup  ,  &  qui  lonr  fut 
■confirmé  lians  !.i  llacc  p  u-  la  niipiil.iritc 
tic  leurs  moeurs  *k  dj  icuis  iciiunicns, 
«par  la  hsirdtcliè  ilc  leurs  adtion<;  &  de 
Ictirî  tlifcoiir!?.  Aiuiilhéiic  conduit  par 
les  principes  outres  de  ik  pJiilofophic , 
rejetci  loin  de  lui  les  commodités  de  la 
vici  il  s'atfmnchit  de  la  tyrannie  du  lu- 
xe &  des  l'ichciles ,  &  de  la  pallîon  dçs 
4èmmes,  des  entraves  de  In  réputation 
6^  des  dignités,  &  enfin  de  ttnit  ce  qui 
lUbjugiic  ou  tourmente  les  houîmes.  On 
le  voyoit  fe  promener  dans  les  rues  d'A- 
thènes, répaulc  chargée  d'une  bcfacc, 
ie  dos  couvert  d'un  mauvais  manteau ,  le 
tncnton  hcrili'c  d'une  longue  barbe,  la 
main  appuyée  fur  un  bâton.  Sonauftet€ 
philofopnic  cxip^ca  de  lut  bien  des  priva- 
tions ,  bien  des  liicrifices.  Il  rciientit  ians 
cclTc  la  contrainte  du  rôle  quHl  s*étoiciiiu 
pofc,  &  ce  fuc  peut-être  ce  qui  contri- 
tua  le  plus  à  rendre  ili  vertu  chagruic. 

Quelqu'un  lui  dcmandoit  par  quel  mo- 
tif il  avoir  embralfé  la  philofophicî  cefi 
pour  vivre  bien  avec  moi  t  répondit -il. 
•  Un  prêtre  Pinitioit  mix  my ftères  d'Or- 
phée,  (ît  lui  vantoit  ie  bonheur  [de  l'au- 
tre vie:  pourquoi  ne  meurt -tu  donc  pas  9 
lui  cria  le  philofophe  cynique  ? 

Il  clKmoic  beaucoup  les  Lacédémonicns, 
&  difoit  des  Tiiébains  enorgueillis  de  la 
viAmre  de  Lendrcs  ,  „  qu'ils  reflem- 

bloient  à  des  écoliers  tout  ficfS  d'avOÎT 
y  battu  leur  maître.  ^ 

Il  confeilla  un  ioor  aux  Athéniens 
d'employer  les  ânes  au  lieu  des  barufs  6f  des 
theoaux  pour  labourer  la  terre.  Comme  on 
lui  témoignoît  que  fà  propoHtioii  ctoic  ri- 
^licule }  Ne  faites  -vous  pas  la  mime  chq/èt 
TCpouilic- il ,  loi  fjuevûitf  chn'fjnrz  pour 
génératix  des  (jeus  tjui  iiont  u'^uirc  mente 
que  cdid    avoir  ée'  nommés  par  vous  ?i 

Comme  on  lui  difoit  que  bien  des  gens 
iclouoicnt:  Quel  mai  ai -je  donc  f ait  i  En- 
tendant iaire  beaucoup  d^éloges  d*une 
vie  voluptucufc ,  pL!(jhit  mes  ennemis,  e'é» 
'^ria  - 1  -  il ,  en  mener  une  pareille  ! 
■  „  Le  mépris  de  ce  qu'on  appeUe^rWe 

e(l  un  bonheur}  CQfoQt  de  longs tia» 
„  vajixabr^és 
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„  Veux- tu  te  corrigfer?  confuItelVil 

„  de  ton  ennemi;  car  il  appercevra  I« 
j,  premier  ton  dctàut. 

„  On  peut  tout  fouhaiterau  méchant, 
„  excepté  la  valeur. 

„  Un  des  arts  les  plus  iraportans  & 
„  les  rpius  difficiles  eft  celui  dé  défap- 
„  prendre  le  m. il. 

-,  La  vertu  i\irfit  pour  le  bonheur.  Ce- 
„  lut  qui  la  poilcde  n'a  plus  rien  de- 
„  Hrer  que  la  pcrfévérance  &  la  fin  d« 
»  Socrate. 

•  „  L*cxcrcîcea  quelquefois  élevé  l*hoin- 

„  me  à  la  vertu  lapins  fublime.  Elle  peut 
„  donc  être  d'inititutioii  &  le  iiruit  de  la 
„  difcipline. 

„  Celui  qiu  fait  être  vertueux,  n't 
„  plus  rien  àapprrndre ,  &  toute  la  phi- 
„  lofophie  coiuille  dans  la  pratique  de 
„  la  vertu. 

„  C'eft  la  vertu  feule  qui  répare  la  di& 
„  fcrence  &  l'inégalkc  des  fcxes. 

„  Le  fage  doit  être  content  d'un  état 
„  qui  lui  donne  la  tranquille  jouilfance 
„  d'une  inônitc  de  chofes,  dont  les  au- 
„  très  n'ont  qu'une  contentieure  proprié- 
„  te.  Les  biens  font  moins  à  ceux  qui  les 
j,  polTédeiU:  qu'à  ceux  qui  iàvent  s'en  pa£> 
»  wr. 

Il  n'y  a  rien  d*étfange  dans  te  mon» 
„  de  que  le  vice. 
„  Le  feul  Ueii  qui  ne  peut  noua  ètr» 

„  enlevé ,  efl  le  plaîfir  d^avoir  iàtt  une 
„  bonne  adion. 

Les  états  font  fur  le  point  de  périr, 
„  lorfque  c'ell  l'intrigue  qui  obtient  la 
„  récompenfe  duc  au  mérite. 

„  C'elt  moins  lelon  les  loix  des  hom- 
„  mes,  que  félon  les  maximes  de  la  ver- 
„  tu  que  le  &ge  doit  vivre  dans  la  répu- 

biique. 

„  La  guerre  fiiit  plus  de  malheureux 

„  qu'elle  n'en  emporte. 

Antijihene  s'eft  rendu  recomraandable 
par  la  fageife  de  Tes  maximes {  mais  les 
Athéniens  ne  lui  pardonnèrent  pottit  le 
fouveraiu  mépris  qu'il  témoignoit  pour 
lesbeauxarts  &  pourtout  ce  qui  flattoit 
le  goût  ou  la  vanité  de  fes  concitoy  ens. 
U  faut  avouer  aui&  que  ce  philoiuphe 

nettoit 
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mettoit  dans  le  mcpris  des  chofcs  extc- 
lîeores  plus  d'oilentadon  qu^elles  n*en 
méritoient.  Socrate  voyant  un  jour  fon 
ancien  difciple  trop  fier  d'un  mauvais 
habit,  lui  dit  avec  fa  fincile  ordinaire: 
Jtntifthène ,  je  c'fl/ywrf à  travers  la  trous 
d(  ta  robe. 

AN Tl -STROPHE,  f.  f.  Gramm.,  ce 
moteft  compofé  de  la  prépofition  «V) ,  qui 
marque  oppnfition  ou  alternative ,  &  de 
convcrjioy  qui  vicul  de  çri-'«(j  vcrto. 
Atilfi  ftrophe  Ç\g\\\fieficmct  cm  vers  que  le 
chœur  chantoit  cii  fe  tournant  à  droite  du 
Côté  des  fpcdateurs  »  &  l'antijjrophe  ctoit 
h  fiance  luivante  que  ce  même  choeur 
chaiitoit  en  fc  tournant  à  g^che.  v.  Am> 
TisTRûPUE  plus  bas. 

En  Grafftmaire  ou  élocutîon ,  Vaoif^ 

trophc  ou  r'pijlrophi' Ci^in'tic  conuerfion.  Par 
ex.  il  après  avoir  dit  le  valet  (Cuntel  maî- 
tre ,  on  ajoute ,  Ç«?  le  mtiltre  tPun  tel  vtu 
lett  cette  dernière  phr.ifc  cft  une  antif. 
trophe,  une  phrafe  tournée  par  rapport 
à  la  première.  On  rapporte  à  cette  figure 
cepallage defaint  Paul:  Habraifunt, 
ffjo.  Ifraditce  fi/nt ,  £f  f^jo.  Semcn  ylbrahce 
J'ujit ,       (go.  II  Cor.  c.  x].  vciT.  22. 

Antistrophe,  Bell.Lctt.^  termede 
l'ancienne  polMIc  lyrique  chez  les  Crées. 
\SantiJirophc  étoit  une  dcs  trois  parties 
de  l'ode,  tioiu  les  deux  autres  fc  nom- 
moi?nt  jhopkr  &  t'poih-.  La  flrophe  & 
ïanttjtTophe  contcnoicnt  toujours  aut<mC 
de  vers  l'une  que  lautre,  tous  de  même 
mefure  ,  &  pouvoicnt  par  confcquent 
être  chajttées  fur  le  même  air ,  à  la  dif- 
férence de  répodc  qui  comprenoic  des 
vers  d\inc  autre  cfpecc,  foit  plus  longs\ 
iûit  plus  courts.  V.  £pODE. 

Umtijircphe  était  une  cfpece  de  rê- 
ponfeou  d'écho  rel.iciF  tant  a  la  flrophc 
qu'a  l'épode.  Les  Grecs  nommoient  pc-. 
Tiode  ces  trois  couplets  réunis  ;  c*eft 
auenous  appellerions  un  coupletà  trois 
franccs,  7».  Pfriode. 

ANTIl  ACTES,  (R),  f.m.pl.,  Hljl. 
F.ul. ,  de  «     «.''c  de        ordonner ,  qui 
s'oppofcnt  à  r  ordre,  nom  donné  à  une 
hrafichcdes  diiciplc!>  de  Valeiuin  uudes 
Qioâïqttes  •  fuivant  lesiim  »  puce  q[U*ilf 
T»me  ni* 


A   ÎT  t 

admettoient  une  forte  de  mauvais  prin- 
cipe, à  la  vérité  crée,  mais  auteur  du 
mal  moral ,  &  qui  avoir  engagé  les^lloiiu 
mes  à  l'imiter  pour  'e<;  mettre  en  oppo- 
fition  avec  Dieu  le  Ciciitcur  ;  iclou  d'au- 
tres» parce  qu'ils  difoient  que  c'étoitua 
mauvat'î  principe  ou  un  mauvais  Ange 
qui  avoir  donné  aux  hommes  les  com- 
mandcmcns  de  la  Loi,  &  (ur^tout celui 
qui  défend  la  paillardife  ;  que,  par  con- 
Icguent  on  ne  pouvoit  mieux  fervir 
Dieu,  le  venger  de  fon  ennemi,  &  fe 
concilier  fa  faveur  ,  qu'en  fe  livrant  à 
toutes  fortes  de  crimes  &  d'impudicités , 
pour  contrevenir  à  fa  Loi  Clément  d'A- 
le.v. L.  ni.  Dupin»  Ai62ioe.<£ttaM« 
teurs  Ecd.  (C.  C) 
ANTITAURUS,  C  m. ,  G/oç.  Ami, 
AfoJ. ,  montaçne  de  la  petite  Armé- 
nie féparée  du  mont  Taurus  vers  le  nord» 
entre  PEuphrate  &  PArlànna.  Les  liabi< 
tans  de  ces  wo^ées  rappellent  Jt^on»- 
Taura. 

ANTITHÉES,  f.  m.  pl.,  Dmirtat. , 
mauvais  génies  qu'invoquoient  les  ma- 
giciens ,  d'>nr  Arnobe  ,  le  feul  qui  en 
ait  p.irlé ,  ne  nous  en  apprend  pas  da- 
vantage. 

ANTI-THENAR  ,  nom  que  les  Ana- 
tomifles  dounent  à  piulleurs  mufcles  » 
autrement  appelles  aadlucrmrf.v.ADDl^c« 

TEUR. 

Ce  mot  cft  Greci  il  eft  compofé  de 
«»ri,  contre,  &  deMp«r,  à  ^ufe  que  ces 
mufcles  n^i lient  en  nnt^içnniftcs  nux  thc- 
nars  &  abdudcurs.  v.  Tuenar  &  AB- 
DUCTEUR. 

Vanti-thc'nar  ou  addudcur  du  pouce 
de  la  main  s'attache  tout  le  long  de  l'os 
^u  métacarpe,  qui  (butieiit  le  doigt  du 
milieu,  à  celui  du  doigt  index,  &  s'in- 
fcrc  à  la  partie  latérale  de  la  première» 
&  à  la  partie  fùpérîeure  de  la  féconde 
phalange  du  pouce ,  en  recouvrant  l'os 
féfamoïde  interne  ;  c'eli  le  mclblhénar. 
Winflow ,  Fxp.  an. 

Vanti-tfir'nar  ou  adduâcur  du  gros  or- 
teil s'attache  à  la  partie  antérieure  de  la 
face  inférieure  du  calcaneum  ,  au  grand 
Of  çwaéàËostt»i     va  fe  cemiinâ:.i'iV)l  , 
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{Hamoîdê  extcfne. 

ANFiniESE,  f.  F. ,  Bff/.  ,  figure 
de  Rhétorique  qui  conlilte  à  opporer  des 
penfces  les  unes  aux  autres  ,  pour  leur 
donner  plus  de  jour.  „  Les  antithefa  bien 
j,  ménagées ,  mt  le  P.  Bouhours ,  plai- 
^  fent  infiniment  dans  les  ouvrages  d'el- 
^  prit}  eiles  y  iont  à  peu  prés  le  même' 
„  etTct  que  At-w.  !.i  peinture  les  ombres 
^  &  les  Jours  iju  un  bon  l'eiiuie  a  l'art 
y  de  dilpenfer  à  propos ,  ou  dans  la  mu- 

fiqje  les  voix  hautes  .Kc  les  voix  balFes, 
„  qu'un  maître  habile  iuic  mêler  cnicnv 
M  ble  On  en  renoontre  quelquefois 
dans  Ciceron  ;  par  exemple ,  annt;  roi.ii- 
ibn  pour  Cluentius ,  viàt  pudorcm  libido  ^ 
timorem  audacia  ,  rationcm  amcntia  i  & 
dans  celle  pour  Murcna ,  adit  populus  Rc- 
manus  privatain  luAuriam  ^publicam  ma- 
çnijicentiam  A!iffit.  Telle  dt  encore  cette 
penfce  d'Auguilc  parlant  à  quelques  jcu- 
jies  icditicux  :  audite ,  juvenu  ^'eaem  quan 
juvenem  fenes  audîere. 

Junon  dans  Virgile  réfidue  dc  perdre 
les  Troycns,  s'ccric: 
FUuere  Ji  netiueo  fupcrus,  Acheronta  mooebo. 

Quelque  orillantc  au  reik  que  foitcet» 
te  figure  ,  les  grands  Orateurs  ,  les  ex- 
eellcns  Poètes  de  l'antiquité  ue  l'ont  pas 
employée  fans  réferve  ,  ni  fèmée ,  pour 
a'mli  aire,  à  pleines  niatns,  comme  ont 
fait  Scnequc  ,  Pliiie  le  jeune,  ik  paxmi 
les  Percs  de  rEfitfe ,  Taint  Augultin, 
Salvien ,  &  quelques  autres.  11  s'en  trou- 
.ve  à  la  vérité  quelquetbis  de  fort  belles 
.dans  Seneque*  telle  que  celle  -  ci*  airm 

levés  îoquuntur ,  imffntes jlupent  :  mais  pour 
une  de  cette  elpece ,  combien  y  rencun- 
4re>t-on  de  milerables  pointes ,  &  de  Jeux 
de  mots  que  lui  a  arraches  Paricdation 
jde  vouloir  i'aire  régner  par-tout  des  op- 
Witionsde  paroles  ou  de  penfêes  ?  Perlè 
firondoit  déjà  de  fon  tenis  les  déclama- 
teurs  qui  s'amuibient  à  peigner  &  à  a|uC- 
ter  des  antithtfes ,  en  traitant  les  fujets 
MB  plus,  graves. 

chmina  rafis 

ij^ar  in  antitkeHtebaus  pt^'uijje jigurat. 
Parmi  nos  Orateurs ,  Al.  Fléchiei  a  fait 
ÏQntUheft  ik  fiigure  iavoiitt  &  ù.  iré- 


qoente ,  qu'elle  lui  donne  partout  un  air 

manicrL'.  11  plairoit  davantage  ,  s'il  en 
eût  été  moins  prodigue.  Certains  aiti- 
ques  auileres  o|dnent  à  ta  bannir  end^ 
renient  des  difcours  ,  parce  qu'ils  la  re-. 
gardent  comme  un  vernis  eblouiiiant  à 
la  faveur  duquel  on  fait  palier  des  pen- 
fêes finilfes ,  ou  qui  altère  celles  qui  font 
vraies.  Peut-être  les  fujets  extrêmement 
fciicux  ne  la  comportent-ils  pus  :  nuis 
pourquoi  l'exclure  du  Hylc  orné  &  des 
difcours  d'appareil ,  tels  que  les  compli- 
mens  académiques  ,  les  panégyriques  « 
ronufon  funèbre^  pourvu  qu'on  l'y  em- 
ylnic  iubrcment,  &  d'ailleurs  qu'elle  ne 
ruulc  que  fur  les  chofes»  &  jamais  fui 
les  mots  'i 

\Janti:h:f:  qu'on  nomme  en  franqois 
oppoiition,  fe  trouve  ou  entre  les  mots» 
ou  entre  les  phrafès ,  ou  entre  les  penfêes 
qu'elle  oppofc  les  luies  aux  autres  pour 
former  une  ibne  dc  lymmétrie ,  compo. 
£îe  de  deux  membr^  qui  fe  oorrefpon- 
dent.  Celle  qui  oppofe  un  mut  à  un  mot, 
on  une  phrafc  à  une phnife,ne  peut  pas  être 
admilé  dans  un  difcours  férieux ,  ces  â- 
figures  étant  plutôt  des  jeux  de  mots  » 
que  des  moyens  dc  pcrlualion  ou  d'inf- 
truclionj  aulline  les  aiiincc-on  que  dans 
des  difcours  badins  ou  d<ms  des  Epi» 
grammes.  Telles  font  ces  phrafcs  ,  OÙ  les 
mots  Ibnt  oppolés  aux  mots. 
Si  je  veux  dire  blanc  fia  quint  eufe  ditlnoir. 
Aujourd'hui  dans  un  teftiue ,  &  demain  dans, 
un  froc. 

Telle  e(l  auflî  cette  Epigramme  où  le» 

phrafcs  font  oppnféc<î  nux  f  hrafes: 
Fauore  Didon  où  t  a  n  Jutie 
De  tes  maris  h  ttijie  fort  i 

Vtin  en  mourant  uiiijr  ta  fuite. 
Vautre  enfuyatit  ccuife  ta  mort. 
De  même  dans  ces  vers  où  Comeifle 
parle  du  Cardinal  de  Richelieu. 
En  parle  qui  voudra ,  du  fameux  Cardinal  » 
Ma  profe  ni  mes  vert  fi*<ft  diront  jamiUs  rîeai 
Il  m^afait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  maîf 
il  a  fait  trop  de  mal  jfour  en  dire  du  bien. 

Ou  trouve  quelquefois  des  antithefes  de 
œ  genre  dans  les  ouvrages  de  M.Fléchier, 
OÙ  au  motna  iâng  étce  des  jeu&de  mots 
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elles  font  trop  compaflees ,  trop  caden- 
cées., trop  iVmmécrilcei ,  pom  porcer  le 
caraé^crc  de  Telnquence  de  Ja  chaire. 

Mais  Vantithefe  qui  oppo'c  ftiilce  à 
peiiléc ,  peut  trouver  pluv.e  ùvun,  les  dil- 
cours  les  plus  fcrieux,  lorique  d*im  c6té 
elles  paroiilcnt  le  prelèiuer  naturel Ic- 
sneut  làns  alfcctitiua ,  U  que  de  l'uutre 
elles  fervent  à  rendre  les  véntés  plus  clû- 
tes,  les  motifs  plus  forts  ,  ptui,  piopres 
à  ftiire  impreiiioa ,  par  l'oppuliauii  ou 
<m  les  place. 

^î.  iîoiruct  toujours  grave,  fubîirae, 
Récent ,  ne  fortant  jamais  du  caractère 
d'Orateur  chrétien ,  s'elt  permis  quelque- 
fois Tufagc  de  Vantithefe  ,  comme  lorl- 
qu'il  dit  de  Chiirles  I.  Koi  d  Anglcterre: 
„  Pouriuivi  à  toute  outrance  pur  i'im- 
„  p!acable  malignité  de  la  fortune,  tiahi 

lie  tous  les  fiens,  il  ne  s'oit  pas  man- 
„  aaé  a  lui-mcme.  Malgré  le  mauvais 
„  luccès  de  Ces  armes  infortunées ,  li  on 
j3  a  pu  le  vaincre ,  on  n'a  pu  le  forcer  j 
„  &  comme  il  n'a  jamais  rcfuié  ce  qui 
„  écoiC  raifbnnable  étant  vainqueur ,  il 
„  a  toujours  rcjetté  ce  qui  étou  foible& 
„  injufte ,  étant  captif.  "  Si  i'elprit  ne 
trouve  rien  dans  cette  période,  qui  (bit 
difcortlnnt  avec  la  gravite  de  la  chaire  ; 
je  ne  fais  li  un  lecteur  judicieux,  un 
«oditeur  niifbimable  ne  fera  pas  cho- 
-qué  de  i'cntnilemcnt  A\mtithefes  que  lui 
offre  ia  période  iuivante ,  tirée  de  Torai. 
fon  fonebre  de  la  DucheiTe  d*Aiguillon  : 
^  On  la  vit  fourtVir ,  mais  on  ne  l'en- 
„  tendit  pas  fe  plaindre  \  elle  ïx  des 
^  vœux  pour  fou  iklut ,  &  n'en  Êt  pas 
0  pouriàfanté.  Pièce  à  vivre  pour  acne- 
^  verfà  pénitence,  prête  à  mourir  pour 
„  achever  fon  facriBcei  foupirant  après 
,  le  repos  de  la  patrie ,  fupportant  pa- 
^  tîemment  les  peines  de  (on  exil.  En- 
^  tre  ia  douleur  &  la  joie,  entre  la  pof- 

ÇeffxonSc  refpérance, feréfervanttou- 
^  te  entière  à  fon  Créateur,  elle  atten- 
„  dit  tout  ce  qui  pouvoit  arriver ,  &  ne 
9  (ôululita  que  ce  que  Dieu  voudroit 
«  faire  d'elle.  "  L'Orateur  n'a  Tongc  qu'à 
p'airc  dans  cet  endroit  où  il  ne  devoit 
être  quelÛoxi  que  de  toucfacr  fti  mtdi- 
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teurs.  On  a  admiré  ces  fleurs  dans  M. 
Flcchier  j  &  comme  il  a  été  plus  aifé  de 
I  miiter  dans  ces  figures  brillantes  ,  & 
dans  CCS  jeux  de  parole  ,  que  dans  la 
pureté ,  dans  l'élégance  &  dans  les  grâ- 
ces du  ftfic,  on  les  a  prodiguées  à  IVx. 
ces,  en  eu  a  infedc  toute  l'éloquence. 
Traité  de  L  êLotmeau.  Cours  de  BeÙa-Letm 
tra^  &c.  (G.  M.) 

Antithèse,  (rrom. , quelques  Grank 
roairiens  font  aulTi  de  ce  mot  line  figu- 
re de  diâion ,  qui  fe  fait  lorfqu'on  fubf^ 
tituc  une  lettre  à  la  place  d'une  autre» 
comme  lorfque  Virgile  a  dit ,  oUi  pour 
i/t/,  ce  qui  fiiit  une  lortc  d'oppotkion  ; 
mais  il  eft  plus  ordinaire  de  rapporter 
cette  figure  au  niétapla(me>iiiot  nit  dt 
tur*w),*rruy  transformo. 

ANTITHÉTAIRE,r  m. ,  Droit, ,  tei^ 
me  qui  fe  préfente  fouvent  dans  le  titre 
d'un  chaoitre  des  loix  de  Canus,  mais 
non  pas  dans  le  chapitre  même.  Il  (Ignip 
fie  un  homme  qui  tache  de  fe  décharger 
d'un  délit,  en  récriminant  •  c'efl-à-direa 
en  chargeant  du  même  (Mt  fon  propre 
accufatcur.  v.  Récrimination. 

ANTrni£T£,  ad).,  antithetfm^  op* 
pofé,  contraire,  difpole  en  forme  d*an- 
tithcfc. u.  Antithèse. 

ANIiriUGUS»  Cm.,  dans  Yytnato. 
mie ,  eft  la  partie  de  Toreille  externe  op- 
pofée  au  tragus.  v.  Tragus  &  Oreille. 

ANÏITRINITAIRES,  (R),  f  m.  pl., 
Hiji.  Eccl.  Théol.^  de  «"•*  &  de  Trinité  t 
c'elt-à-dirc,  o/)/io/fi  à  la  Trinité i  nom  que* 
les  Théologiens  ont  donné ,  i**.  à  tous 
ceux  qui  rejettent  le  dogme  de  la  ues- 
fainte  Trinité  :  a",  à  tous  ceux  qui  tom- 
bent dans  quelque  erreur  fondamentale 
fur  ce  dogme.  A  prendre  le  mot  fous 
cette  acception  la  plus  gcnérale ,  on  peut 
ranger  tous  les  jSntUrinitains  £out  C8g 
quatre  clalfes  : 

1°.  Ceux  qui  nient  formellement  toute 
Trinité  ,  toute  diflindion  de  pcrfonnes 
en  Dieu,  &  par  confcqucnt  la  Divinité 
du  Fils  &  du  S.  Efprit.  On  peut  Rappor- 
ter à  cette  clalTe  ,  les  Inf  dcîcs  ,  Juifs  , 
JVlahométans  &  les  Hérétiques  des  pre« 
mien  £ectet  »  Cotindaerte  «  Ebfoafaee.» 
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Thcodotiens  ,  Artemonicns  ,  Samofate- 
niens ,  Photinicns ,  &c.  &  entre  les  mo- 
dernes, les  Socinicns  appelles  auiH  Uni- 
taires, &  dans  un  fens  plus  particulier 
que  les  autres  ,  Antitrinitaires.  v.  CeriN- 

THIENS,  EbIONITES,  ThÉODOTIENS, 

SociNiENs,&  Unitaires. 

La  féconde  clafre  comprend  ceux  qui 
ont  admis  une  Trinité  avec  une  diltinc- 
tion  de  personnes  -,  mais  en  fupporant 
que  cette  dilVmdtion  n'eft:  point  réelle 
dans  Dieu ,  &  qu'elle  e(t  purement  ex- 
térieure, relative  ,  &  nomiruilc.  C'cll  à 
cette  c'adc  que  doivent  être  rapportés  les 
Gnoltiqucs,  les  Valcntiniens ,  les  Mon- 
tanirtes  ,  les  Praxécns  ,  les  lîcryliicns  , 
les  Noctiens,  &  fur-tout  les  Sabcllicns, 
les  Patripalllens  ,  les  Monarchiciis  ,  & 
parmi  les  modernes,  Servet,  Poiict  & 
ceux  que  l'on  a  appellés  Modal iites.  v. 
Gnostiques,  Valentiniens  ,  &c. 
Servet,  Poiret,  xVIodalistes. 

On  peut  ranger  fous  la  troilieme  claf- 
fe  ceux  qui  admettant  une  Trinité  ^ 
trois  perfonnes  réellement  diftin(5les,ont 
nié  l'unité  de  leur  clfcnce  ,  &  fuppolé 
entr'elles  une  inégalité  de  nature.  Tels 
furent  autrefois  les  Ariens,  Anoméens 
ou  Aériens,  les  Semi- Ariens,  les  Macé- 
doniens ,  qui  nioicnt  la  Divuiitc  du  V'er- 
be  ou  celle  du  S.  Efprit.  Tels  font  en- 
core nos  Ariens  modernes.  V.  Ariens, 
Semi-Ariens,  Macédoniens. 

On  peut  allîgner  une  quatrième  claflTc 
à  ceux  qui  fe  font  repréfcntés  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité,  comme  trois 
Dieux  circnticllement  diilincls  &  ayant 
chacun  fon  exillencc  à  part:  opinion  qu'on 
appelle  le  Tnthr'ifme.  v.  TrithÉISTES. 

Cln-iitophle  Sandius  fameux  Antitrini- 
taire  a  donné  dans  un  ouvrage  potthu- 
nie,  intitulé  Bibliotheca  Antitrimtariorum , 
une  lille  digérée  par  ordre  des  tcms  de 
tous  les  Sociniens  ou  Aiùitrinitaires  mo- 
dernes, avec  un  catalogue  de  leurs  ou- 
vrages, &  un  abrégé  de  leur  vie.  (C.  C.) 

ANTITYPE,  (R),  f.m.,  Théol  .ter- 
me du  grec  «ViVirr»;,  formé  de  la  prcp. 
«m  contre ,  pour  ,  au  lieu  ,  &  de  n!»c{  ^- 
jure^  imprimée  fur  uiic  madère  quelcon- 


que; fnom  par  conféqucnt  qui  fignifie 
ou  ce  qui  elt  oppofé  a  un  type  comme 
étant  l'objet  figuré  par  ce  type  ,  ou  ce 
qui  ell  mis  à  la  place  d'un  type  ou  d'une 
iigure,  d'où  vient  que,  chez  les  auteurs 
Grecs  ,  le  mot  «vnVvTSï  elt  pris  pour  le 
fynonyme  de  rvirsf,  tout  comme  dans  le 
Tclhiment  «vriXvrfs»  cft:  employé  i  la 
place  de  >.irf-A.  u.  Type. 

C'cit  dans  ce  dernier  fens  que  ce  mot 
eft  pris  lie'br.  IX.  24.  où  le  fanduaire 
cil  appelle  Vaiitiii/pe  du  Ciel ,  c'cll-à-di- 
rc,  fc  ijui  fert  de  type  ou  de  figure  pour 
rcpréfcntef  le  Ciel ,  ou  Jefus-Chrilt  de- 
voit  entrer  pour  intercéder  en  notre  fa- 
veur ,  tout  comme  le  Souverain  Sacrifi- 
cateur des  Juifs  entroic  une  feule  fois 
chaque  année  dans  le  lieu  très-faint,  afin 
d'y  prier  pour  le  peuple.  Ce  fens  la  n'of- 
fre rien  en  cH'et  que  de  très  -  conforme 
au  génie  de  la  langue  ,  &  qui  ne  foit: 
d'ailleurs  exadtemcnt  d'accord  avec  la 
nature  du  fujct,  la  connexion  &  le  but 
de  l'auteur  facré.  On  ne  comprend  donc 
pas  comment  quelques  Interprètes  ont 
pu  chercher  tant  de  my  Itères  dans  fox- 
plication  de  ce  palfage  de  S.  Paul. 

Ce  même  mot  fe  dit  aulfi  1  Pierre  HT. 
21.  y  mais  dans  cet  endroit  il  ell  certai- 
nement pris  au  premier  fens  ,  puifque 
l'Apôtre,  en  dilant  que  le  baptême  ett 
Varititype  qui  répond  .i  l'arche  de  Noc  , 
a  entendu  non  que  le  baptême  foit  fim- 
plement  un  nouveau  type  ,  mais  que 
c'elt  la  chofe  même  figurée  par  l'arche  , 
&  qui  peut  en  ce  fens -là  être  mife  c\\ 
oppofition  avec  elle,  comme  avec  fou 
type.  V.  Arche,  Type. 

Les  Théologiens  ont  cm  pouvoir  adop_ 
terTufagc  du  mot  iVaraitt/pc  ,  pour  mar- 
quer en  général  tout  objet  figuré  ou  re- 
préfcntépar  un  t)  pe  &  dans  lequel  celui- 
ci  trouve  fon  accom^flilTement.  C'ellaiii- 
fi  qu'ils  difentdeJcius-Chrilt,  qu'il  a  été 
ïantijtifpe  de  David;  de  fon  facrifice,  qu'il 
a  CX.C  y  antitype  Aqs  ficrificcs  de  l'ancieri- 
ne  loi,  &c.  Les  règles  d'interprérations 
qui  concernent  les  antitypes  le  trouve- 
ront à  l'article  Type.  CC.  C.) 

Antitype,  (R),  HijL 
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PoL  Ce  mot  (è  trouve  fréquemment 
les  ouvrages  des  PP.  Grecs  ,  &  dans  la 
laurgie  de  letir  Eglifc ,  pour  exprimer 
les  fymbolos  de  l'Eucharillie.   Les  Pra- 

tc{\nns  u'aiir oient  peut-être  jamnis  pciifé 
ù  laiie  vHiuir  ce  mot ,  pour  prouver  que 
ranctcnnc  Eglife  n'a  point  cru  à  la  tran- 
fublbïntiatioM  ,  (1  les  Dodcurs  Catholi- 
ques n'avoient  les  premiers  tiré  (icla  un 
argument  pour  appuyer  ce  prétendu 
dognie.   Mais  cet  arfjument  ell  11  folble 
qu'ils   n'ont  pu  en  turcr  quelque  parti 
qu'à  force  de  diftinâions.  us  difènt  que 
dans  la  liturgie  de  S.  Kafilc ,  tVchcz  les 
anciens  Luuigiitcs  Grecs  ,  le  pain  &  le 
TÎn  (ont  appelles  tmt'mjpet  feulement 
avant  la  conLtiation  ,  &  ils  citent  le 
tcnioignage  de  Marc  d'Ëphçfe  ,  du  Pa- 
triarche Jérôme,  de  Jean  Damafcene,  & 
des  Diacres  Jean  &  Epiphane }  ou  fi  les 
Grecs  leur  donnent  ce  nom  nprès  que 
le  Prêtre  a  prononcé  ces  paroles,  hoceji 
torpsn  meum ,  comme  Ta  obfervé  le  Doc- 
t  iir  Schmids  ,  c'eft  ,  aiofitent- ils  parce 
qu  lis  ci'oicnt  que  la  Cùulcci'atioa  n'cfl 
point  achevée  par  ces  paroles ,  &  qu'elle 
jic  l'ert  qu'après  !.i  prière  qui  les  fuit  , 
&  qu'ils  appellent  invocation  du  S.  EJ'prit. 
Mais  tout  cela  ne  font  que  des  fiippofi- 
tions  toutes  pures,  v.  Eucharistie, 
Consécration.  On  a  jamais  prou- 
vé que  les  Grecs  aient  reconnu  au 
Synode  de  Florence,  la  préfcnce  réelle 
du  corps  de  Chrifl  après  la  confécra- 
lion ,  &  que  Chiyibftônie  l'ait  cm.  Nous 
traiterons  ce  fujet  à  ranicîe  Tr  aksubs- 
TAKTIATION  ,  où  nous  ferons  voir 
clairement  que  les  Grecs  n'ont  jamab 
entendu  autre  chofc  par  antitype  que 
Tyrabolc,  image,  figure.  (C.C) 

ANTI V ARI ,  (R) ,  Cycoçr.  Moi. ,  vilîc 
&  forcereife  de  TAlbaiiie  Turque,  fuf  la 
mer  Adriatique.  Il  y  a  deux  lîeclcs  que 
les  \'cnitiens  en  furent dépoffédés.fD.G.) 

AN TIVÉNÉRl  ,  Mcd. ,  épi- 

tbcte  par  laqn  ""^  "les  remè- 

des qu'on  eu  maladies 
vénériennes 

A.VnVl  j.Mod,, 
que  h  àii  l'une 
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des  fubdivifions  qu'ils  ont  faites  de  la 
Terre-Ferme  en  Amérique»  au  Midi  de 

Carthagene.  (D.  G.) 

AN  nu  M  ,  Géog.  Anc.^  Mod. ,  ville 
d'Italie,  autrelnis  conlîdérable  ,  aujour- 
d'hui réduite  à  des  ruines.  C'elt  ce  que 
Ton  appelle  Antio  RoTriruao  &  ^ntio.  An- 
tium  étnit  lîtuée,  à  ce  que  l'on  croit ,  où 
l'on  a  bati  depuis  le  bourg  di  Ncttuno, 

*  Cette  ville  étoit  célèbre  par  les  forts 
qu'on  y  alloit  conftilrcr.  Il  y  avoit  des 
Itatues  qui  reprélentoîent  la  fortune, 
qui  fe  remuoient  d'elles-mêmes,  dit  Ma. 
crolic  ;  &  leuri.  niMîveniens  ditfé-ens  , 
uu  Icrvoient  de  réponle>  ou  marquoicn( 
fî  l'on  pouvoit  confulrer  les  forts.  * 

ANTOCO,  Vokamr,  Ge'og.  Mod., 
montagne  des  Indes,  dans  l'Amérique 
méridionale,  au  Royaume  de  Chili ,  i 
l'Orient  d'Ango!,  qui  voimit  du  feu. 

ANTOFLE  DE  GIROFLE  ,  (R), 
Cnmm. ,  on  nomme  ainlî  dans  le  commer- 
ce des  drogues ,  les  doux  de  girofle  qui , 
reftés  fur  les  arbres  après  la  récolte  des 
autres,  y  groifilfcnt  conlidérablement  j 
enforte  qu'ils  deviennent  quelquefois 
^ros  comme  le  bout  du  doigt.  Ils  fe 
rempUifent  d'un  iuc  gommeux  ,  dur  & 
noir,  dont  Podeur  dî  agréable  &  la  fa- 
veur trcs-aromatiqiie.  Les  Hol'andois 
ont  coutume  de  les  vendre  icparémenc 
des  autres  doux  ,  fous  le  nom  de  dou 
matrix  ,  ou  mcre  de  clou.  Les  Apoticaircs 
y  fubftituent  fouvent  le  girofle  ordinai- 
re $  quoiqu'on  n'y  trouvé  pas  cëtte 
^ommc ,  en  qui  vraifcmblahîcmcnt  con- 
illtenc  les  vertus  particulières  attribuées 
à  Vanrofie. 

Qiiciqucs-uns  ont  aiifTî  donné  ce  nom 
à  la  petite  tétc  qui  le  trouve  au  haut 
des  girofles;  qui  eft  fort  tendre  î  dont  lar 

couleur  efl:  tannée  -  clair  ;  é<  qui  étant 
dans  la  bouche,  a  une  iàvcur  chaude» 
piquante  ,  &  aromatique. 

ANTOINE,  Chevaliers  de  S.,  Hijl. 
Mod.^  Ordre  établi  en  i^gî  par  Albert 
de  Bavière ,  comte  de  Hainaut ,  de  Hol- 
lande &  de  Zélande ,  &c.  qui  avoit  fer., 
mé  del^cin  de  faire  la  îj^ucrrcflux  Turrç. 
V.  {j^.i}&.}L  ik,  CUËVAtiBK.  Les  LijLcva- 
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lien  de  cet  Ordre  portoient  un  colUa; 
d*or  en  fômie  de  oeintnre  d*heffnite«  & 

laquelle  pcndoit  une  béquille  &  une  clo- 
chette, conunc  ou  les  rcpréfeatc  dans 
les  portraks  de  ^.  vfrtfsiftt. 

D'autres  écrivains  font  mention  d'un 
Ordre  de  S.  Antome  ,  qui  (ut  infttOlé 
doiis  l'Ethiopie  eu  370. 

S.  Antoine, 2r^it,  ».  Ebbsipellb 

&  Feu. 

Antoine,  Saint,  Gt-og.  ^l/ai. ,  peti- 
te ville  de  France ,  dans  le  Dauphiiié  , 
Diocèfe  de  Vieane,  fur  k  ruidèau  de 
Furan. 

Antoine,  Saint ^(K),  Iile  d'Afrique, 
la  plus  fcptentrioiialc  &  la  plus  occiden- 
tale des  illes  du  Cap  -  V^erd.  Elle  eft  à 
cinq  lieues  de  HAe  S.  Vincent  •  &  ion 
fol  paife  pour  très -fertile  ;  ce  que  Ton 
attribue  à  la  quantité  de  bomies  eaux 
^Çue  l'on  7  trouve,  &  aux  foins  que  Ton 
prend  de  les  bien  conduire.  On  y  comp- 
te une  ville  &  quelques  villages ,  avec 
nombre  de  hautes  fflontag^ncs.  (D.  G.) 

Antoine,  le  Pîc  de  S.,  (X),  Gf'ojjr. 
Jfod.^  très -haute  montagne  du  Japon  ^ 
fur  la  côte  d'Efo.  L'on  dit  qu'elle  renfer- 
me des  mines  d'argent  fort  riches  ,  & 
<ju'el!e  produit  divcrfcs  fortes  d'arbres 
tort  droits  &  fort  hauts,  tous  propres  4 
frire  dea  takts.  (D.  G.) 

Antoine,  (N),  f  m.,  Hijh  E^Jt'f.  , 
nom  d  uii  (auit  de  l'Eglile  Catholique, 
Egyptien  de  nation,  qui  Uiivit  l'exemple 
de  Paul  en  fe  failànt  Hcrmite  ,  vers  l'an 
270.  S'il  en  Faut  croire  nos  Hiltoncns , 
il  prit  cette  rcfoludon  touc-à-cotip  dans 
line  E^Hfe,  à  l'ouïs  de  ces  paroles  de 
Jefus-Chrili  :     tu  veux  être  piaf  ait ,  va 

vends  ce  que  tu  dv,  ^  émne  aux  pau- 
vres ,  pins  viens  mr  fuis.  Après  avoir 
vendu  fon  patrimoine  &  l'avoir  donné 
«ux  pauvres  i  l'excqption  d'une  petite 
p.irtl'î  qu'il  réferva  pour  Hi  fœur,  1!  fo 
retura  dans  les  dcierts.  Il  en  Ibrtit  cc- 
pent^t  durant  la  perfôcution  de  Maxi- 
min  en  )ii  ,  pour  aller  exhorter  les 
Chrétiens  à  la  cnntlincc.  Mnis  il  y  re- 
vint bientôt  aprci ,  ik  y  iiiut  fa  vie  qui 
4iini»  dit-oa»  lof  tns.  I^ei  «oa  vculrat 
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qu'il  fut  le  premier  qui  attira  les  Moines 
dans  les  dâeits  de  k  ThébaTde.  D'an- 
tres croient  que  ceux-ci  y  ctnient  déjà 
établis,  &  que  j^atoinc  ne  lit  que  les  raC> 
fembler  pour  en  former  un  Ordre  loi»* 
mis  à  des  règles,  v.  MoiNBS  AitACHO- 

Luutcui  de  la  vU  (t  Antoine  y  qu^on  ■  . 
attribuée  à  Athanafc,  mais  Hins  beau-  ' 
coup  de  fondement,  fait  de  ce  iaint  un 
prédicateur  des  an  es  &  des  bctes.  qid 
broutoient  ibn  jardin  ,  &  lui  attribue 
pluHeurs  tentations  8c  pludcurs  miracles 
ridicules.  Il  donne  d\iiUcurs  de  grands 
éloges  à  fa  douceur ,  fa  conftance  ,  fon 
aultcrité  ,  &  fur -tout  fon  orthodoxie. 
On  dit ,  en  ctict, qu'il  lut  zéfti  contre  les 
hérétiques  de  ibn  temc ,  entf*autra»  les 
Aléletiens  &  les  Ariens. 

On  prétend  qû'/Jntoine  ordonna  à  ièa 
difciples  de  s'oppofer  i  ce  que  fon  corps 
fût  tranfporté  en  Egypte,  de  peur  que 
les  Egyptiens  ne  le  gardallcnt  dans  leurs 
maifons,  comme  c'étott  leur  ooôcnme 
à  l'égard  des  corps  des  Martyrs  ou  gens  ' 
refpedés  pour  leur  pictci  mais  de  le  ca» 
cher  en  terre ,  &  cela  dans  le  plus  grand 
fccret,  cnforte  que  perfonne  qu'eux  ne 
pût  fwoir  le  lieu  de  fa  fépulture. 

Si  le  iait  n'ell  pas  réel ,  comme  cela  eft 
très-po0ible ,  la  tradition  qui  l'a  tran£> 
mis,  a  au  moins  fervi  à  faire  naître  la  eu- 
riolîté  &  l'envie  de  retrouver  ce  pré- 
cieux cadavre.  Aujourd'hui  on  fe  vante 
de  le  poifcder  à  Alexandrie,  à  Conftan- 
tinoplc ,  en  Dauphinc ,  &  les  reliques 
en  ix»nt  difperfêes  dans  tons  les  coiiis 
de  rAllemapnc  &  de  la  France  On  cé- 
lèbre la  téte  de  ce  faint  depuis  iort  long- 
tems  dans  TEglifc  Grecque  &  Latine. 

On  lui  atrribue  fept  Lettres  écrites  en 
langue  égyptienne  •  adrelices  à  divers 
Monafteres,  traduites  depuis  en  AraKe, 
•S:  dont  il  ne  nous  relie  qu'une  verflon 
Latine.  On  lui  attribue  aulfi  une  rè- 
gle &  un  Sermon.  Mais  on  n'a  fur-tout 
cela  aucune  preuve.  On  peut  confulter 
la  w.T  Je  S.  Antoine.  Jérôme  de  frrip. 
Eccief.  cap.  88.  ix6.    Augultui  conjcjj. 

L,  FUI,  Cp  #.4loGiwe  »  Soxomone  •  R»t- 
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£n  ,  Dupin,  JUUidfA.  des  auteurs  EtdéJ. 

(C.  c; 

Antoine,  Marci  ^N),  Hiji.  Lut. , 
furnommc  \  Orateur ^  a'une  des  phis  nn- 
denncs  iamiUes  de  Rome,  fe  lignalapar 
ion  éloquence  dans  le  fiareau ,  &  fervic 
la  République  avec  diilinâioii  dans  les 

Srandes  Charges  ataqiielles  il  itit  élevé, 
iprès  avoii  été  queneur  en  Afie,  pré- 
teui"  en  Sicile,  pro-conful  en  Cilicic,  il 
S\xt  tait  cojj^ul  Tun  de  Rome  6ff ,  &.  il 
^"oppcfa  avec  coiinige  aux  entreprifes  fé- 
.didculcs  des  tribuns  du  peuple.  Quel- 
que tcms  après  on  le  créa  Cenfeur  ,  & 
il  remplit  cette  Charge  avec  dignité.  Son 
âoquence  ,  au  jugement  de  Ciccron  , 
procura  à  rit;?lic  !V.v:'nt  ff^e  ,  (réî'jjîer  la 
.Grèce  dans  Tait  tic  bien  Une,  «S:  lila  fit 
briller  long-tems  avec  un  fuccès  extra- 
ordinaire ,  qui  lui  acquit  l'admiration 
de  tu  ut  le  monde.  Il  n'étoit  pas  moins 
eflimable  par  ia  modellie  &  par  les  qua- 
lités du  cœur  qui  le  rendirent  cher  à  un 
grand  nombre  d'illuiires  amis.  Cet  bom- 
.me  célèbre  fut  maâacré  dans  la  oonfu- 
iîon  &  le  défordre  qu'excite:  rt  à  Rume 
JVIarius  &  Ciauia»  4  ia  téte  lut  expolée 
fiir  la  Tribune  au3t  Harangues;  ce  Keu 
qu'il  avoit  orne  de  dépouilles  triompha- 
les. Il  lailTadeux  âls,  Antoine  le  Crètiquet 
ainû  nommé  de  la  guerre  de  Orète  «fans 
iaqucUe  il  échoua  i  &  Caîus  qui  après 
avoir  été  flétri  par  les  Cenfeurs  fut  Con- 
ful  avec  Ciceron,  &  conimanda  l'armée 
contre  Catilina  <,  quoique  fous  prétexte 
d'une  maladie  feinte  ou  vraie  .  il  x\r  fo 
trouva  pas  à  la  bataille.  Ses  cxatlious  ie 
£rent  bannir  de  Rome* 

Antoine  de  Lebrixa  owNebris- 
SENSlSf  (N)iHijj.  Lcc,  du  nom  de  ce 
bourg  d'Andaloulîe  ,  étoit  un  des  plus 
fàvajis  hommes  de  fon  tems,  &  contri- 
bua le  plus  à  chalTer  de  ion  pays  la  bar- 
barie de  l'ignorance ,  &  à  y  faire  refleurir 
les  fclenccs.  Après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie ou  il  acquit  des  connoiiiances  uni> 
verlelies  >  il  nit  employé  dans  l'Univer- 
ficà  de  Salamanque ,  &  enfuitc  dans  celle 
d'AfcaJa  ou  l'attiia  ie  Cardinal  Ximencs. 
U  y  caieigM  jufqu'à  fi  mort  qui  anhra 
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en  iri2.  Ce  favant  pubikimcrît-tnnt 

nomore  d'ouvrages. 

AifTOlNE  DE  PALERME  f  OU  LE  PA- 

■NORMITAIN,(N),H//^.  Litt.  ,né  '.i  Palcr- 

me  d'une  famille  illuitre,lut  d'abord  au 
fervicedc  Philippe-Marie  Duc  de  Mitan« 

auquel  il  cnfcigna  riliftoirc  j  enfuitepafla 
à  celui  d'Alibnie  d'Arragon  Roi  de  Ka> 
pies ,  qui  l'employa  dans  les  affidres  d^ 
ait  tSc  rcuvo)  a  aux  Vénitiens  en  J4f  i  , 

£ouc  leur  demander  Tos  du  bras  de  Tite- 
ive  qui  lui  fut  accordé,  itfntorntavoit  tant 
de  vénération  pour  cet  Hidoricn  ,  qu'il 
vendit  une  terre  qu'il  avoit  pour  acheter 
un  des  exemplaires  de  Ibn  Hilloire  écrit 
de  la  main  de  Poggio  Florentin*  Il  eut 
d'-"  grands  démêlés  de  littérature  avec 
Laurent  Valia,  &ils  loi  tirent  tous  deux 
des  bornes  de  la  diipute  ;  car  ils  s'acca- 
bleicnt  mutuellement  d'injures ,  &  apprè« 
tereiit  beaucoup  à  rire  à  leurs  ennemis 
communs.  Panormitain  mourut  à  Na> 
pies  en  147 1  âgé  de  78  ans:  nous  avons 
de  lui  cinq  livres  d'Èpitres  ,  deux  Ha- 
rangues* un  recueil  d'Aphoptegmes  ,  & 
de  quelques  Hiits  mémorables  d'Alplionfc 
ion  maître ,  &  quelques  vers  >  car  il  ctoit 
non-Ièulement  bon  Orateur ,  bon  Juri£> 
con fuite,  mais  il  palluit  encore  pour  l(r 
meilleur  Poète  de  fon  tems. 

ANTOIT  ,  r.  m.  ,  ^/onne,  c'eft  un 
inftrument  de  fer  courbe ,  dont  on  fe  fcrt 
dans  la  conftrudion  des  navires  ,  pour 
faire  approcher  les  bordages  près  des 
membres  ,  &  les  uns  près  des  autres. , 

Au  li-^-ti  cpt  tiîl^rnmefu  ,  les  Hollan- 
dois  le  ieiveni  de  chevilles  à  boucles  ^ 
à  goupilles  ,  qu'ils  font  padèr  dans  les 
membres  ,  qu'ils  percent  exprès  ;  &  ils 
ibnt  approcher  le  bordage ,  ou  la  précin* 
te,  du  membre  où  eil  la  cheville,  parift 
moyen  des  cordes  qu'ils  y  mettent. 

ANTONGIL,  Baie  tt.Géog.,  grande 
baie  de  Tlfle  de  Madagafcar,  en  Afrique. 

ANTONIANO  ,  Sylvius,  (N) ,  Hifl. 
Lut. ,  né  à  Rome  en  i  f4o,  de  parens  pau- 
vres &  obfcurs,  montra  dès  Ion  ennnce 
ime  telle  facilité  à  foire  des  vers ,  qu\i 
l'âge  de  10  ans»  ilen  fiiiibit  iur  le  champ 
&r  teltemadec^B  iiu^on  lui  piof  ufoit..L« 
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Cardina!  de  PiTe  en  fit  rcxpmenre  im 
jour  qu'il  traicoic  plufieurs  (vurciuiaux. 
■On  donna  un  bouquet  à  l'enfant  avec 
ordre  de  le  prcfciitcr  a  c -lui  qui  fcroit 
Pape;  le  petit  Antoniano  lorfrit  au  Car- 
dinal de  xMedicis  avec  un  éloge  en  vers. 
Celui-ci  fe  fouvcnant  de  cette  aventure 
lorfqu'il  fut  iur  la  Chaire  de  S.  Pierre , 
attira  à  Rome  notre  Poète  &  le  fit  Pro- 
lelfeur  de  Belles-Lettres  dans  îc  Coilcge 
Romain.  Il  en  fut  depuis  Kcttteur  ,  en- 
fuite  Secrétaire  du  Sacré  Cotlege  fous 
Pic  V,  polie  qu'il  remplit  avec  difliiic- 
tion  ,  &  Seaétaire  des  Brcis  luus  Cle- 
ment  VIII.  qui  le  fit  Cardinal  en  i  f  98. 

Ce  Hivaut  mourut  d'excès  de  travail  cii 
1509  ,  âge  de  61  ans ,  avec  une  grande 
i-^utatton  de  vertu  &  d'érudition.  Il  a 
lailFc  divers  ouvrages  eflimés  ,  des  Let- 
tres ,  des  Commentaires  ,  des  DifFcrta- 
tions  ,  un  Traite  de  l'éducation  chrétien- 
ne des  et^httt,  plttfietin  pièces  de  vers, 
quelques  Sermons ,  des  notes  fur  quel- 
ques Auteurs  ,  &c. 

ANTONIDES ,  /.  Vm^Der  Ga«,  (N), 
HijL  Lin.,  Vojtc  Hollandois  né  dans  ta 
Zélande ,  avoit  1  ima;;ination  vive ,  beau- 
coup de  hardicITe  dans  les  peu  (ces  ,  Se 
tliie grande  facilité  dans  la  compolition.  Il 
te  fit  d'abord  conuoitre  par  des  vers  la- 
tins qui  furent  goûtéi  par  les  connoiH- 
fcurs,  &  cnfuite  il  travailla  dans  la  lan- 
gue de  Ibn  pays }  il  fit  uue  Tragédie  in- 
tlttttée,  Tnil^  tm'h  Con^ête  de  la  0tine 
par  les  Tartarcs.  Cette  pièce  on  l'on  ap- 
percevoitdcs  cciucellcs  du  génie  de  l'au- 
teur ,  fijt  bientôt  futne  d*on  poème  qui 
a  pour  titre,  /;c7o.';  •  ,;vv  /i/,f  ,  c\  qui  le 
mit  en  réputation;  mais  la  gloire  fur  au 
comble  par  ilis  vers  fur  la  rivicrc  d'Y 
fur  laquelle  Amllerdam  c(t  Itcuée  ,  en 
HoUandois,  î'  Sfroom.  C'cft  le  chel- 
d'œuvrc  de  notre  Auteur,  qui  momut 
dans  la  fleur  de  fon  âge  en  1 5.94.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  in^",  à AmC" 
tcrdani  eu  17 14. 

ANTONIEXBERG,  (  N  )  ,  Gén^r. 
Mod.f  mont  S.  Antoiiie  :  c'ell  luic  des 
plus  hautes  portions  des  Alpes  Suill'es , 
dansleValatt.  <D.G.) 
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ANTONTN,  (N),  m.  Vtt,  la 
petiteiie  de  la  taille  le  fat  aiali  nommeri 
il  naquit  à  Flormce  en  i?g9«  de  pareiu 
qui  liîi  donnèrent  une  éducation  chré- 
tienne. Après  avoir  fait  fes  ctuJcs  avec 
fuccès,  il  entra  dans  POrdic  à;  S.  Do- 
minique, où  il  e?ccr<;a  toutes  Ks  ^l:arges 
&  fut  enliJite  nommé  à  l'Archeveche  de 
Florence  pftr  Eugène  IV^.  Nous  avons  de 
lui  quelques  fuivra^jes  dont  le  plus  con- 
lideiablc  e(t  une  fommc  Hidorique»^""*- 
ma  Htjtoricà.  C*elV  une  compilation  a^ 
iuf()niie ,  qui  montre  que  Térudition 
du  pieux  Auteur  u'cgaioit  pas  ibn  amour 
pour  la  vérité. 

Anton  IN,  Saint,  Gci^n.  J/orf. ,  ville 
de  f  iance,  dans  le  Roucrguc,  Diocéie 
de  Rhodcz ,  au  bord  de  PAveirou.  Lonp, 
tf.  2f.  lat.  10. 

ANTONIXS  ou  ANTONISTES,  (N), 
liijioir.  Ecclef.  ,  religieux  de  l'Ordre  de 
S.  Antoine,  qui  commencèrent  à  s^éta- 
blir  vers  l'an  1095",  fous  le  pontificat 
d'Urbain  II,  a  l'occafion  que  nous  aU 
Ions  rapporter.  Une  nuiladic  contigicu- 
fe  connue  fous  le  nom  de  feu  fucre' y 
&  nommée  depuis  le  feu  Saint  Antoine  » 
iaifoit  alors  d'horribles  ravages  danS' 
l'Europe.  Plufieurs  malades  fe  croyant 
guéris  par  l'intcrcelRon  de  S.  Antoine» 
on  accourut  en  foule  vers  une  Egliiè 
dédivc  à  ce  faint,  dans  la  \  illc  dclaAIo- 
thc-Saint-Didier.  Un  Seigneur,  nommé 
J'iJcîin ,  y  avoit  dépofé  des  reliques  de 
S.  Antoine  .  qu'il  avoit  apportées  de 
Conftanùnople ,  &  qui  dcvijircut  bientôt 
célèbres-  par  un  grand  nombre  de  guéri, 
fons  miraculculcs  qu'on  leur  attribua. 
La  foule  des  malades  s'augnienrant  cha- 
que jour,  il  ne  leur  fut  plus  polfible  de 
trouver  de  logemcns,  &  la  plupart  de- 
meurèrent expo  lés  aux  in  jures  de  l'air. 
Gallon,  &  Ibn  fils  Gérin ,  itiulhes  gen- 
tils-hommes du  Dauphinc  ,  animés  du 
zcle  lie  la  chr.rité  ,  tbndcrcnt  un  vaffc 
h6}-!ical  pour  y  recevoir  les  malades  ,  & 
conliicrerent  leurs  biens  à  ce  pieux  ét»< 
bliflement.  Plulîeurs  antres  gcntils-lvom- 
mcs  s'aâbcierent  avec  eux ,  &  telle  fut 
P'Odciiie  de  l'Ordre  des  Ho^taliers.  de 
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S.  Antoine,  qui  ne  tnrda  pas  à  fe  rcpnn- 
dre  dans  l'Europe,  dans  l'Alîe,  ik  mê- 
me dans  1  Afrique.  Les  religieux  n'a- 
Yoient  point  de  genre  de  vie  particulier: 
la  feule  chofe ,  qui  les  didinguàt  étuit , 
un  fAûi/grecT,  qu'ils  portoicnt  fur  leurs 
habits.  Ils  furent  gouvernes ,  pendant 
fcfpacc  déplus  de  deux  iicclcs,  par  dix> 
fept  grands  mattres ,  donc  le  dernier  (uc 
Aimou  de  Montagni.  Celui-ci,  voyant 
que  la  maladie  du  feu  S.  Antoine  étoit 
prefque  diflîpéc  ,  (Se  craignant  que  fon 
Ordre* ne  s'abolit  avec  l'objet  qui  l'avoit 
fait  établir  ,  obtint  du  Pape  Ronifhcc 
VIII  une  règle  nouvelle  qui  pût  former 
des  Hofpitaliers  de  S.  Antoine,  un  Or- 
dre reliçîieux,  &  attaché  aux  fondions 
eccicllaitiques  ,  en  conlcrvai)t  toujours 
le  but  primitif  de  leur  inftitudon.  L*Or» 
dre  de  S.  Antoine  prit  alors  une  nou- 
velle forme.  Les  Hofpitaliers  changèrent 
leur  nom  en  celui  de  Chanoines  rrjuliers. 
î!s  fc  revêtirent  de  Thabit  ccclédalHque 
fur  lequel  ils  gardcrcnc  toujours  leur 
thmt  grec ,  &  commencèrent  à  obferver 
la  règle  dclaint  Auguflin.  Leurs  grands- 
maitxcs  prirent  le  titre  d'Abbé,  qu'ils 
ont  toujours  confervé  depuis.  Les  Ahhés 
derOrdredeS.A  ntoinc  ont  droit  de  prûfl<. 
der  aux  Etats  de  Dauphmé ,  en  l'abien- 
ce  de  l*Evéque  de  Grenoble ,  &  font  con- 
feillets>nés  du  Parlement  icant  en  cette 
ville. 

ANTONIXUPOLIS  ,  (N  )  ,  Gt'ogr. 
jSne.t  ville  d'Aliel'ur  le  Tigre,  entre  les 
monts  Taurus  &  les  plaines  de  la  Méfo- 
potiimie.  L'Empereur  Coultandus  en 
ma  beaucoup  le  féjour.  (D.  G.)' 

ANTONIO ,  NicoLs ,  (N) ,  H!jî.  Utt., 
Chevalier  de  l'Ordre  S.  Jacques,  naquit 
à  Seville  Pan  1^17;  après  avoir  lait  fès 
Humanités  &  fon  cours  de  Théologie  & 
de  Philofophie  dans  cette  ville ,  il  idla 
étudier  en  Droit  i  Salamanque  $  &  (ùt 
enlbite  envoyé  à  Rome  en  qualité  d'A- 
ppnt  du  Roi  d'Efpagne.  Pendant  fon  iè- 
jour  dans  cette  \-ille,  il  acheva  decom- 

f o/cr  la  Bibliothtijuc  des  auteurs  Efpagnols, 
i  fit  imprimer  les  deux  premiers  vol. 
in^ol.  à  Rome.  Cet  ouvrage ,  le  meilleux 
j'ohie  UL 
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(jiie  Ton  ait  fait  dans  ce  çenre ,  efl  bif  tt 
écrit ,  eu  latin  aflez  pur  )  on  y  v  oit  beau- 
coup d'ordre ,  d'exadttude,  de  jugement, 
&  en  général  la  critique  en  cil:  laine,  & 
fur-tout  à  l'égard,  des  traditions  tabulcu- 
fes  des  premiers  cacéchiftes  qui  ont  plan- 
té la  foi  en  EPpagnc,  h  des  faux  Hifto- 
riens  que  Tcxccllive  crédulité  de  ces  peu- 
ples à  accrédité  fi  long-tems.  Il  a  publié 
encore  quelques  autces  traités»  entr*au- 
tres  un  de  exilio, 

ANTONIUS  CASTOR,  (N) ,  Hifi, 
Litt.  ,  médecin  célèbre  qui  a  vécu  du 
t-n-'^  de  Pline  vers  l'an  70  de  la  naiifan- 
tc  ilu  Fils  de  Dieu.  Il  étoit  favant  dans 
la  connoiffance  des  Hmples ,  &  le  nièm» 
Pline  parle  de  ceux  qu'il  nvoit  dans  foa 
jardui.  Il  ajoute  qiL^-^:itontut  Callor 
étoit  âgé  de  plus  de  cent  ans,  &  qu'il  & 
portoit  encore  bien  ,  fe  fouvenant  de 
tout  ce  qu'il  avoit  vu,  &  raifomiant  trèsi 
jutle. 

Antonius  Galateus,  (S)  y  Hijf. 
Litt.t  iUiiH  nommé,  parce  qu'il  étoit  de 
Gdatinoy  qui  eftun  village  d'Italie  dan& 
le  pavs  des  Salcntins  mi  Terre  d'Otran- 
te.  H  a  vécu  dans  le  XV«  iiccle,  &  il  a. 
été  très-efHmé  par  fon  efprit  &  par  Ik 
dodrine.  Il  étoit  Philofoplic  ,  Médecin, 
Poète  &  Géographe  j  &  lès  ouvrages  té- 
moignent qu'il  avoit  le  génie  déhait  & 
beaucoup  d'érudition.  Antonius  Galateus 
avoue  lui-même  que  fes  parcns  ctoieiit 
des  Prêtres  ,  qui  l'avoient  élevé  avec 
beaucoup  de  foin ,  dans  1 1  connoiflhnce 
des  Langues  &  des  Belles-Lettres.  Il  étu- 
dia d'abord  a  Nardo ,  ville  Epifcopaledu 
Royaume  de  Naplcs  dans  la  Terre  d'Qw 
trante ,  &  il  contmiia  ailleurs  avec  beau- 
coup de  fuccès.  ^ 

HermolaiisBarbaruslui  dédia  en  1480* 
la  tradu(flion  de  laparaphrafe  de  Thcmi!- 
tius  en  huit  hvres ,  &  les  favans  de  Ion. 
tenu  le  oonlulterent  dans  les  difficultés 
qu'ils  avoicnt.  GaïateiU  fut  tourmente 
de  la  goutte  fur  la  fin  de  la  vie;  &  pour 

Avertir,  it  en  compofa  f éloge Ibus  le 
titre  de  Laudatio  Podagre.  C'eftà  ce  fu- 
iet  que  Latomu&liûÊt  ce  quatrain  i 
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S^um  laudas  ,  Poda^ramgue  W>au  GatO' 
théc  ,  pueUani 

Shtamois  projUtuta  »  inttreâ  ipjiprendt. 
Aodlijed  poOc  najas-,  ergi)  pôles  idem, 

Pubi 

On  ne  fait  pas  le  tems  de  la  mort  de 

ce  çrand  homme  :  il  y  a  apparence  que 
ce  hit  devant  l'an  1490.  Î.C5  auteur?  qui 

i)arlent  de  lui ,  n'ont  pas  eu  iuLii  de  nous 
e  marquer. 

Anton I us  Musa,  (N).  Wft.  Un.., 
médecin  de  l'Empereur  Augulie ,  t-toit 
Grec  de  nation  ,  &  l'rere  d'£uphorbus  > 
médecin  de  Juba,  Roi  de  Numidie. 

Augulte  étant  dangcrculciucnt  ma)a< 
de ,  &  ne  pouvant  néanmoins  fe  réfoti- 
dre  à  prendre  aucun  remède  ,  Antonius 
Mttfa  lui  confciUa  de  fe  baigner  dans 
Tcau  froide  &  même  d^n  boire.  Cela 
rculîit  fort  bien,  &  valut  à  Afuja,  outre 
de  grandes  largelfes  qui  lui  furent  fnites 
par  l'Empereur  &  par  le  Sénat,  le  privi- 
Ies,'c  de  porter  un  anneau  d'or  \  ce  qui 
julques-là  n'avoit  été  permis^  qu'aux  per- 
sonnes de  la  première  condition.  Lemè^ 
me  privilège  fut  commun  à  tous  ceux  de 
fa  profcfllon ,  &  ils  furent  encore  exemp- 
tés, àcaufe  de  lui,  de  tous  impôts  pour 
toujours.  Suétone  dit  que  le  Sénat  fit 
élever  à  Mufa  une  ftatue  d'airain  ,  que 
l'on  plaqa  à  côcc  de  celle  d'Efculape. 
•  On  rapporte  que  Mufa  ayant  voulu 
traiter  Marcellus ,  neveu  &  fils  adoptif 
d'Auguftc,  comme  il  avoit  traité  l'Em- 
pereur ,  il  en  coûta  ta  vie  à  ce  jeune 
Prince.  On  ajoute  même  qtic  Livic  , 
voyant  avec  chagrin  Marcellus  préféjrcà 
lès  fils,  avoit  gagné  Mufa  pour  le  fetre 
périr  en  le  bair,'naiit  à  contrc-tcms.  Qj.iel- 

aues-uns  prétendent  encore  que  ce  Mc- 
ecin ,  ayant  pallc  de  la  Pharmacie  à  la 
pratique  de  la  chLrurt,ne  qu'il  n'cntcuiloit 
pas ,  traita  les  malades  d'une  manière  Ci 
cruelle  avec  le  (èr  &  le  feu ,  que  le  peu. 
pie  Romain ,  qui  peu  de  tems  auparavant 
î'avoit  comble  d'honneurs  ,  indigne  de 
fa  façon  d'agir ,  le  lapida  Se  traijui  cu- 
fuite  ion  cadavre  par  toute  la  ville.  Mais 
c'cll  à  jude  titre  qu'on  révoniic  ?n  dou-" 
te  ce  dernier  iait»  puiiquc  tiuic,  de  qui 
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on  npprend  que  ^flifa  p^uériiToît  des  ul- 
cères tres-làcheux ,  nous  dit  qu'il  ne  fai- 
foit  prefque  ilutre  chofe ,  pour  parvenir 
à  ces  fortes  de  t^uérifon*;,  q\ic  de  pvcf- 
crirc  de  la  chair  de  vipcres  à  les  malades. 

Le  Poète  Horace  parle  d*yfiitoriiiifiA{/c 
en  ces  termes  : 

 Nam  mihi  bcUas 

Mufa  Jl/ptrvacuas  Antonius. 

On  a  imprime  à  fiàle  en  i  f 2$  &  i  f4^. 
parmi  d'autres  Traités  fur  !a  matière  mé- 
dicinale, un  Ouvrage  tïAntontus  Mufa^ 
intitulé.-  UbeUittfk  Betonieai  mais  quel, 
ques-uns  nelecrnicnt  pasdecet Auteurj 
&  l'attribuent  à  L.  Apulée. 

AXTOKIVS   MusA    BUASSAVOLVS  « 

(N)  »  Hijt.  Un. ,  de  Ferrare ,  ville  fameu- 
le  d'Italie,  vivoit  vers  l'an  ifH-  C'étoit 
un  fàvant  Médedn ,  à  qui  le  public  efi 
oblige  de  divers  Ouvrages.  Les  priucit» 
faux  fout  : 

ïn  ottû  EJhros  Aphorifmorwn  HiffoarO' 
tis  crf  Galaii.,  Commcntaria  ^  AmottUiO^ 
ncs.  Baillent  t  1^41.  m-foUo. 

In  Uhros  de  ratione  viaàs  'in  morhU 
acutis  Hippocratis  S?  Galcni ,  Commenta-, 
ria  ^  Annotât iones.  VenetiiSt  lf4/i,ùuf(il. 

De  morho  gallico  liber. 

De  Radias  Cfujn<e  ufu  Tractatiu.  E»i* 
tant  Tomo  I.  Operis  <l-  mprbo  Gallico. 

De  medicamentis  ta.'ii  fimpUàbus  quant 
compufttv,  lâ^dani  If fr. 

Examen  omnium  fimpUcium  quorum  x^is 
eâ  in  publias  ojficinis.  laigduni  iffS. 

ANTONNÔIR  de  iethsmade,  (N), 
Anat. ,  on  nomme  ainfi  un  trou  de  l'os 
ethmoïdc ,  qui  laide  paâa'  dans  le  nez  la 
morve  féparee  dans  les  fin  us  frontaux. 

AntonnoTR  ,  du  rein,  (X).  Anatom.^ 
On  domic  ce  nom  aux  Ciipfules  niem- 
braneufes  qui  enveloppent  les  mame- 
lons du  rein. 

ANTONOMASE , .  f  f  -  L^rtrr. ,  trope 
ou  fij^ire  de  Rhétorique,  pu  latjueHe 
on  fubiHaie  le  nom  appcllatil  au  nom 
propre,  on  celui-ci  au  nom  appcUHtif.v. 
Figure  &  Nom. 

Par  exemple  ,  Sardanapale  éeoit  un 
Roi  volup''!.^  îv  ,  Néron  un  Knipcrcur 
cruel  i  ou  aumic  u  un  dcbaudu  le  nom 
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de  Sardanapalei  à  tm  Prince  baztMtfe'le 

nom  de  Néron. 

Les  noms  d'orateur,  de  poète,  de  phi», 
lofophe ,  d'apôtre  ,  fout  des  iioms  com- 
muns ,  &  qui  fe  donnent  à  tous  ceux 
d'une  même  profcfîion  -,  cependiuit  on 
applique  ces  mots  a  des  paiticiilicts  com- 
me s'ils  leor  étoient  propres.  Vue  Vorfu 
teur ,  on  entend  Ciceron  ;  par  le  pocte,- 
Virgile  i  par  le  philo/ophcy  on  entendoit 
antrefois  dajis  les  écoles,  Ariftotc-,  &cn 
madère  de  religion,  Vapôtrcy  fans  addi- 
tion >  fkoiâe  S.  Paul.  La  liaifon  ç^ue 
lliabitude  a  mifè  entre  le  nom  de  Cice^ 
ron ,  &  l'idée  du  prince  de»  orateurs  , 
entre  celui  de  Viistle,  &  d'un  excellent 
poëte  ;  de  S.  Panl,  &  d*un  grand  apô- 
tre, font  qu'on  ne  s'y  méprend  point,  & 

Su'oa  ne.  balance  pas  uir  rattribution 
e  ces  titres  à  ces  pcrlbiiuages,  prcitia- 
blcraciu  à  d'autres. 

ANTRAIM  ,  GV09.  .\foJ. ,  comte  le 
plus  feptentrional  dlriandc  ,  dans  la 
IKoyince  d^Ullter.  Càiig-Fergus  en  cft  la 
capitale. 

ANTRAIN,  GéogMod.,  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  la  liante  m«tagite  ,  fur  la  rivie^ 

re  de  Coefnon.  Lcnr;.  1 6.  ^.!at.^S.22. 

Aktrain  OM Entrains ,  Gêog.  Mod^ 
petite  ville  de  France  ,  dans  le  Niver- 
nois,  Diocefe  d'Auxerrc. 

AN  TitAVlDA  ,  Geog.  Mod. ,  petite 
ville  du  Bdveder  en  Mocéei,  fur  la  côte 
du  golfe  de  Clarence,  au  nord  deXattil^ 
Tornefe. 

ANTRAX.  V.  Antriiax. 

ANTRE,  ou  BOTHYNOE,  ibrte  de 
météore,  v.  .Aurore  boréale. 

Antre  , de  J-iij^hiior ,  l  ,  /înat. ,  cavité 
découverte  dans  le  fimis  de  chaque  os  de 
la  mâchoire  .  :'.r'ncl!cc  autrement  fimu 
maxillaire,  v.  MAXILLAIRE... 

Les  Qiinii^ens  té  trompent  quelque- 
foi?  cti  la  prenant  pour  une  carie  de  l'os, 
parce  qu'ils  y  pénètrent  profondément 
avec  une  fonde.  Ruyfch ,  7bm.  îlLpai). 
204. 

Vuntrr  du  pylore  eit  une  grande  ca- 
vitc  dans  le  fond  de  l'cltomac  à  droite, 
s.  PrLORS* 


ANTRIM ,  (N) ,  Ge'og.y  nom  propre  de 
ville.  Il  y  a  en  France  Antrim  dans  le 
Nivernois  près  de  Douzy.  Il  y  a  en  Ir- 
lande Antrim  ,  ville  ou  bourg  près  du 
lacdeNcaug ,  auquel  il  donne  fonnom. 
Le  comté  d* Antrim ,  cil  une  contrée  de 
rUltoiùe ,  en  Irlande ,  qui  a  au  Midi  le 
comté  de  D(Jwne;  au  Levant  celui  de 
Londondcry  ,  dont  le  lac  de  Néaug  & 
la  rivière  de  Baunc  le  icparent.  Il  a  l'O- 
céan Calcédonien  au  Nord  ,  &  la  mer 
d'Irlande  au  couchant.  Ccft  la  ville  nu 
le  bourg  d'Arurim  qui  lui  doima  fon 
nom. 

ANTRISQUE ,  (N7.  f  m. ,  Bot. ,  c  efi 
une  plante  dont  parle  Pline ,  les  Bauhins , 
Gefner&  pluiîeurs  autres.  Elle  eft haute 
d'environ  deux  pieds ,  rameufe  &  velue. 
Sa  tige  eft  d'un  verd  brun,  rougcàtre  , 
velue  ,  moclkurc.  Ses  feuilles  rcifcm- 
blent  à  celles  du  perîil  ou  de  la  ciguê« 
d'un  goût  prcfquc  infîpidc.  Ses  fleurs 
font  en  ombelle  au  bouc  de  ies  bran- 
ches ,  conipofées  de  cinq  feuilles  blan- 
ches. Safcmence  elt  menue,  longuette, 
noire  d'un  guùt  aromatique ,  femblable 
à  celle  du  cerfeuil ,  mais  plus  petite.  Sa 
racine  eft  limple  ,  ligncufe  ,  blanche  , 
aromatiaue ,  du  goût  du  panais  j  elle  croit 
dans  les  fiâtes.  EUe  contient  du  lel  cflèn- 
ticl,  de  rhuile ,  beaiiœup  de  phlei^mc. 
Elle  ell  apéntive  >  mais  peu  ulitée  en 
médecine. 

ANTRODOCO,  (N),f  m,,  Ge'off., 
nom  propre  d'un  hour;:^  du  Royaume  de 
Xuples,  en  Italie.  Il  cit  dans  i'Abruzzc 
ultérieure ,  fur  le  vélino ,  entre  les  villes 
d'Aquila  &  de  Ricti. 

ANTRON,  Gioi;.  r!n<:  ,  ville  de.  U 
Phtiotide,  fiur  la  côte  de  I  hcilîilie. 

Antron  Corace,  (N)  ,  mji.  Ane, 
Plutarquc  examinant ,  pourquoi  à  tous 
les  temples  de  Diane  on  alFichoit  aux 
portes  des  cornes  de  cerfs ,  &  des  cornes 
de  bœuls  à  fon  Temple  du  mont  Aven- 
tih;  c*eft  peut-être,  dit-il,  pourconrcr' 
ver  la  mémoire  d'une  ancienne  hilloire, 
arrivée  fous  le  règne  de  Servius  Tullius* 
Dans  la  Sabine  un  homme  nommé  An^ 
tron  Cornu  avoit  une  vache ,  la  phis  bellt 
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&  la  plus  grande  de  totitile  pays  :  un 
devin  lui  pi  c, lit;  que  celui  qui  îacrificroit 
cette  vache  a  Diane  liir  le  munc  Avcii- 
tin ,  procureroit  à  ("a  ville  l'Empire  de 
toute  l'Italie  :  Corace  alla  à  Rome  pour 
faire  cefncrifice.  Un  domeftique  du  Roi 
Servius  donna  avis  à  Ton  maître  de  cette 
prophétie  :  le  Roi  Tappric  au  Pontife  , 
qui  pour  tromper  Corca  ,  lui  dir  .  n'i'a- 
vant  de  liicnhcr  il  liiilnit  qu  ii  .i.iac  le 
laver  dans  le  Tybre  :  Corace  obéit  ,  & 
tandis  qu'il  fc  lavoit,  le  Roi  fit  le  facri- 
ficc  de  la  vache ,  afficha  les  cornes  a  la 
P<;rte  du  Temple,  &  eut  tout  l'honneur 
du  facrifice. 

.  ANTRUSTIONS,  f.  m.pl.,  Hijj.  Mod., 
volontaires  qui  chez  les  Gômains  fui- 
voicntics  Princes  dans  leurs  entreprifes. 
•Tacite  les  défigne  par  ie  nom  de  compa- 
^ncmtf  la  loi  Salique  paroetin  à*hommet 
qui  font  fous  la  foi  du  Koi  ;  les  formules 
de  Marculfc  par  celui  d'antrufiions,  les 

Îjrenders  hiftrâieDs  François  par  celui  de 
eudes ,  les fiiivatts  par  tiAvû.à6vafftutx 
Scjn^neurs. 

On  trouve  dans  les  loix  Saltques  & 
Ripuaires  t  un  nombre  inHni  de  difpoO- 
tions  pour  les  francs ,  &  quelques-unes 
feulement  pour  les  antrujlions.  On  y  rè- 
gle par-tout  les  biens  des  francs ,  &  on 
ne  dit  rien  de  ceux  des  antrufirnr  ;  ce 
qui  vient  de  ce  que  les  biens  de  ceux-ci 
.ie  régloient  plutôt  par  la  loi  politique 

Îiue  par  la  loi  civile.  Se  qu'ils  étoient  le 
ort  d'une  armée ,  &  non  le  patrimoine 
d'une  famille,  t;.  LevoES  ,  VASSAUX  8f 
VEfprit  des  Loix  ^  tom.  IL  p.  i7g. 

ANTRUM.  (N),  Géon.  Mod,  mont 
des  Alpes  SuiflTes,  par  lequel  on  peut 
palfer  du  Valais  dans  le  Milauois.  (D.G.) 

ANVARI ,  (N)  »  tiiji-  Lut. y  poète 
PedSul ,  né  dans  le  Klioralàn  *  que  Pex- 
cdUencede  fa  poëfie  :i  faitfurnommcr  l- 
Sud  dt  Khorqfan^  étoit  au  CoU^e  de  la 
-ville  de  Thons  où  il  vivoit  en  pauvre 
écolier,  lorfquelc  Sultan  Saugiar  paflant 

far  cette  ville ,  &  Anaari  ayant  remarqué 
là  fuite  nn  homme  bien  équipe  &  bien 
monté,  il  s'informa  qui  il  ctoit,  &  apprit 
.fue  c'étoit  un  des  Poètes  du  Sultan*  Il 
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conclut  auiïï-tôt  que  Part  de  lâire  des 

vers  cioit  un  bon  métier  à  la  Cour  de  ce 
Prince,  puilqu'il  voyoic  eu  (à  pompeux 
équipage  un  de  fts  Foétesf  &  l'idée  de 
fortune  animant  là  verve,  il  f^t  dès  lit 
nuit  iuivante  une  pièce  de  poefie  qu'il 
nllapréfenterà  Sangiar.  Le  Sultan, hom- 
me de  goût,  approuva  la  pièce  &  deman- 
da à  l'Auteur  s'il  vouîoit  s'attacher  a  lui. 
Le  Poète  ne  fc  fît  pas  prier,  &  palïa  du 
Collège  k  la  Gourou  il  auroit  vécu  avec 
a^rrément  par  la  confidération  que  lui 
attiiuicnt  (es  tiilens»  s'il  n'eût  eu  la  ma- 
nie de  le  mêler  d*Aftrologie.  Mais  fes 
fàulfes  prcdidions  ayant  donné  lieu  à 
fes  ennemis  de  le  tourner  en  ridicule 
dans  l'efprit  du  Sultan ,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  dans  la  ville  de  Bulkhc  où 
il  mourut  l'an  S9^  de  l'hégire»  J2oo  de 
Jefus-Chrift.  Amari  paife  pour  le  pte* 
mier  qui  ait  châtie  la  poéfic  des  Pcrfes, 
en  retranchant  ce  que  les  autres  y 
Ibient  entrer  de  licentieux  d'impur. 

ANUIUS,  A/j/aA.  ,  dieu  des  Egyptiens; 
il  étoit  repréfenté  avec  une  tète  de  chien , 
&  tenant  un  fîftre  d'une  main  &  un  ca- 
ducée de  l'autre.  Voyez  dans  Morcri  les 
conjeélures  différentes  qu'on  n  formées 
fur  l'origine  &  la  figuic  biiarrc  de  ce 
dieu.Cynopolis  fut  bâtie  en  fonhonneur  « 
&  l'on  y  nourriJfoit  des  chiens  appelles 
les  Jucns  [acres.  Les  Chrétiens  &  les 
Payensmême  fefont  égayés  furlecomp* 
te  à'Anubis.  Apulée  &  Jambliqtic  ont 
parlé  fort  indécemment  de  la  contrairic 
d'iHs  &  d*Araéis.  Eulebe  nomme  Anu- 
bist  Mercure  Anuhis ,  &  avec  raifon  -,  car 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ie  Mercure 
des  Grecs  &  VAm/iis  des  Egyptiens  ont 
été  le  même  dieu.  Les  Korr,.  irs  .  qui 
avoicnt  l'excellonte  politique  d'admettre 
lesdiemrdes  peuples  qu'ils  avoient  vain- 
ci!s.  lui  f(nirii;jtciK  des  prêtres  :  mais  ccs 
prêtres  ikent  une  mauvaife  nn.  lis  fe 
prêtèrent  i  la  pallîon  qu*un  jeune  che- 
valier Romaiji  avoit  com^tie  pour  une 
dame  Romaine  qu'il  v.vnh  attatiuéc  inu- 
tilement par  des  foins  6c  i\ir  des  préfcns  : 
Pauline,  c'cll  le  nom  de  la  Romaine, 
avoit  malheuieufemeut  de  la  dévotion  à 
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ièniteî  les  prêtres  cbrrornpus  par  Muti" 
dus,  c'elt  le  nom  du  chevalier,  lui  pcr- 
fuadcrcnt  qu' j^nubis  avoit  des  dclfeins  fur 
eUe.  Pauline  en  fiit  txês-fiattcc ,  &  fc  ren- 
dit k  nuit  dans  le  temple ,  où  elle  trou- 
\*a  mieux  qu'un  dieu  à  tète  de  chien. 
Mundus  ne  put  fc  taire  ^  il  rappella  dans 
la  fuite  à  Pauline  quelques  particularités 
de  la  îluit  du  Temple,  fur  lefquclîes  il 
ne  lui  iut  pas  difficile  de  conjcdiircr  que 
Mundus  avoit  joué  Icrùlc  d\-Jiiitbis.  Pau- 
line s'en  plaignit  à  fon  mnri ,  &  fon  mari 
à  rErapcreur  Tibère,  qui. prit  très -mal 
cette  aventure.  Les  prêtres  furent  cruci- 
fies ,  le  temple  d'Ifîs  ruinû ,  &  fa  fktue 
&  celle  à'Âmtbis  Jettccs  dans  le  Tibre. 
Les  Empereurs  &  les  Grands  de  Rome 
fc  plûrcnt  long-tems  à  fe  mctnmorpho- 
fer  en  Anubis  ;  &  Volufius ,  fénateur  Ro- 
main ,  échappa  à  la  profcription  des 
Triumvirs  Ibus  ce  dcguifement. 

ANUER  des  prrdnx ,  terme  de  CJwjT-  -, 
c  cil  choilir  ,  quauii  les  perdrix  partent , 
k  moment  favorable  pour  les  tirer. 

ANVERS,  (R),  Gà'j  Mnd.,  %-illcdes 
Pays-bas ,  au  Duché  de  Brabaiit ,  iîir  l'i:X- 
caut.  Lonç.  21.  jo!ba,  jt,  ti, 

*  Les  Flamands  nomment  cette  ville 
jlntwerpen,  les  Allemands  Antorf,  &  les 
£fpa|i:nots  Ambereti  c'eft  p»r  fon  rang  la 
troilieme  ville  du  pnys.  Elle  porte  con- 
jointement avec  ion  territoire  le  titre  de 
MsaqmSkt  du  S.  Empire.  L*origiiie  de  ce 
titre  fe  perd  dans  l'antiquité  ,  &  là  durée 
n'a  que  Tuftefc  pour  caufe:  ce  que  l'on 
en  fait  poiîtivement ,  c'cft  qu'il  fut  por- 
té par  Godeiroi  de  Bouillon,  &quefi:b- 
lequemment  ii  n'a  pas  cmpècbé  r]u\in- 
veri  ne  fit  nombre  dans  les  dijc-icpi  Pro- 
vinces des  Pays-^as.  C'efl  aujfnird'hui 
l'une  des  intimes  portions  du  Eîinhé  de 
Biabant  fournis  à  la  Mail  on  d'Aui  riche. 

Ta  ville  d'ÂnaerSy  lîtuée  fur  PLI  but, 
eftpour\H'ic  d'un  Port  où  les  plusg^an  is 
vaitteaux  peuvent  entrer ,  &  de  huit 
grands  caiuiux,que  ces  mêmes  VMÎtleaux 
peuvent  parcourir  ,  fuis  ptinc  pour  la 
j>!us  grande  commodité  du  commerce. 
Cet  avajitagc  la  plaçoit  il  y  a  deux  fic- 
clô  »  au  •  oeffi»  de  toutes  les  villes  de 
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PEwopei  &  iàifbit  que  Ton  y  coraptoit 
au -delà  de  deux  cens  mille  habiuuis. 
Les  guerres  de  Flandres  &  le  bonheur 
d'Amllerdam  ,  l'ont  faite  décheoir  de  tou- 
tes ces  prééminences,  &  ne  lui  ontlaifïï 
que  fes  fabriques  de  tapiiFcrics  &  de  den- 
telles ,  avec  la  Bourfe ,  qui  a  lervi  de 
modèle  à  celles  d'Angleterre  &  de  HoU 
lande.  Cependant  c'cll  encore  une  très- 
^auidc  ville ,  plciiie  d'Egliics ,  d'Abbayes 
&  de  Monafteres.  Elle  a  un  Evèchc  d'où 
dépendent  entr'autres  fix  grands  Doyen- 
nés, &  auquel  eft  réunie  1  Abbaye  de 
S.  Bernard  ,  qui  lui  fait  prendre  la  fé- 
conde place  parmi  les  Prcîats  du  Bnibant. 
Cette  ville  d'ailleurs  e(t  bien  bâtie }  on 
y  compte  vingt-deux  places  publiques ,  & 
au  delà  de  deux  cens  rues.  Elle  cft  mu- 
nie d'une  très  -  forte  citadelle  ,  ilont  le 
Duc  d'Albe  fit  un  Pentagone  en  iféS- 
Le  parti  que  prit  Anvers  dans  les  guer- 
res du  X\"P  lîeclc  rc.\pof;i  pendant  une 
HiuiLc  aux  liuireurs  d'un  iicge  que  con- 
duiHt  le  fameux  Duc  de  Parme ,  &  que 
rendirent  à  jamais  mcjnornblc,  les  tra« 
vaux  extraordinaires  que  ce  grand  Géné- 
ral fit  alors  faire  dans  les  eaux.  Aitocn 
a  vù  naître  pluficurs  hommes  célèbres, 
tels  que  Gaipard  liorlxus  ,  Jcan-Bap- 
tifle  Gntfhaye ,  Jean  de  Lact ,  Abram 
Ortclius ,  Daniel  Papehroch  ,  Jacques  le 
Roi  ,  Antoine  Sonderus  ,  Ajidré  Tao- 
quet ,  &  Jean  Vorftins.  (D.  G.) 

*  Son  commerce  a  beaucoup  diminué, 
&  lui  a  été  enlevé  en  la  plus  grande 
partie  par  An-.itcrdam.  Sa  principale  ma- 
nufacture cft  celle  des  dentelles  de  fil) 
les  blancherics  de  toiles  y  font  p,ïrfaites  •■, 
il  y  a  .auill  ime  maiiufàdurc  de  tapide- 
rics  de  haute- liife. 

On  y  tient  les  écritures  en  florins  , 
fols  &  penings  ,  qu  on  divifc  eommc  en 
Holl.uule;  favoir,  lefiorin  en  20  fols» 

le  loi  en  i5 penings }  mais  onnepalfc 
que  des  demi  -  fols.  Les  momioies  de 
changf  'bnt 

Lr.  Kixd;  'le  qui  vaut       4g  patars.  . 
Le  Florin  ou  Goulde      20  patars. 
Le  Patar  ou  Sol  i€  penings. 

Là  Livre  de  gros*  30  fols  de  gr. 
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Le  Sol  de  gros  ou  Scalin    i%  den.  degr. 

Le  Den.  dcgr.  dcmi-patnr.  g  penmgs. 

Oji  le  Icit  à  Anvers  d'argent  couraiit 
&  d'argcnc  de  change  ou  de  penuiliBon. 

7  liv.  d'argent  courant  ne  {ont  que  6L 
de  cluuige. 

Cette  Place  change  avec  les  mêmes 
Plac'-'s  qu'ArnlVerdam  ,  avec  la  dîricrcn- 
ce  ^u^cile  doiuie  quelque  choie  de  plus 
aux  Places  auxquelles  elle  donne  rincer- 
tain ,  &  qu'elle  reçoit  quelque  cliofis  de 
moins  de  celles  qui  le  lui  donnent. 

Il  n'y  a  point  de  banque  à  jlnoers ,  & 
on  luit  dans  cette  ville  les  mêmes  iifa^ 
ges  qu'à  AmHrerdnm  pour  les  jouis  d'é- 
chéance &  de  faveur. 

loo  \iv.  A' Anvers  n'en  font  que  94|de 
Paris ,  Se  loo  liv,  de  Faiis  eniont  lojrl  à 

Amnrs. 

ICO  aun.  à*Aaoers  n'en  fonc  que  fSl 
de  Paris,  &  loo  aun.  de  Paris  en  tout 
ifi  l  d'Anvers. 

AÎJTJS  ,  en  Anatomie  ^  la  plus  bnflfe 

extrèniiré  de  rint'jfliii  rcdum ,  ou  l'ori- 
Êcc  du  iundcincm.  v,  RfCTUDt  &  i:*  OK- 
DEMEUT. 

Les  Philiftins,  cn  rendant  l'arche ,  tn- 
voycrent  en  prélent  des  anus  &  des  rats 
d'or ,  pour  guérir  d'une  maladie  qui  les 
aHligeoit  à  Vunus. 

Les  muiclcsdc  V anus  Tnnt  \cs  fj-ihinc- 
tcrs  &  les  rclevcurs.  î;.  î>PiiiMcr£R  ik 
Relev£ur. 

A  N  US  ,  cit  aulïi  le  nom  que  Ton  a  don- 
ne à  une  ouverture  du  cerveau  formée 
par  la  rencontre  des  deux  convexités  des 
tubercules  antérieurs  avec  les  convexi- 
tés polténeures  des  couches  des  ncr&  op* 
tiques,    Tubercule,  &c.  / 

AXW'FILER ,  Grn(7.  A/orf.,  petite  ville 
de  France  Jaus  la  balle  AHàce,  fur  lari> 
viere  de  Ciu.:tch. 

ANXIÉ  rÉ ,  i:  F. ,  (R),  en  ^fcdcc;nc ,  in- 
quiétude cruelle  que  le  malade  eiperc  vai- 
nement de  calmer  en  changeant  de  Htua- 
tion  dans  fou  lit.  Ces  anijoiffa  ou  â»> 
xietc's  font  de  mauvais  figues. 

ANZAR»  Gi'ot;.  Mod.  y  ville  du  Tur- 
quclban  fort  voifîne  du  Catai  ou  de  la 
Chine fcptentriouale»  Tamerlany  mou» 
rut. 
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ANZERMA ,  Ge'o^.  Afod. ,  province  de 
l'Amérique  méridionaie,dans  le  Popayan» 
fur  la  Coca. 

Amzerma  ou  Sainte-Anne  d'An- 
ZERMA>  petite  ville  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  au  Royaume  de  Fopayaii, 
furie  fleuve ;Cauca,  près  du  cap  Conreti- 
te,  dans  la  province  à^Anurma,  Lm^, 
$0.  j.  lot.  4-. 

ANZUQyi ,  ville  du  Japon,  dans  h 
granJcTHc  lieXyphon,  {uclac6ts orien- 
tale du  golte  de  Mcaco. 

ANZUQyiAMA ,  ville  du  Royaume 
de  Mino,  oàtie  par  le  Roi  Nobunauga, 
qui  du  Royaume  de  Mino  palfa  au  Roy- 
aume du  Japon.  Les  Japonois  appelloient 
le  territoire  d'Amuquieuna  yle  paradis  de 
N('!>!inanga.  C'étoit  en  etf'et  ime  contrée 
cicuLicufc  ,  à  en  juger  fur  la  delcriptioii 
du  P.  de  Charieroix ,  voyez  fon  Hift,  tkt 
Japon  :  mais  à  la  mort  de  Nobunaiiga 
îoa  fuperbe  palais  lut  brûlé,  &  les  im« 
jnenfes  richeilcs  qu'il  coiitenoit  furent 
pillées.  Les  Jéluitcs  perdirent  dans  cet 
incendie  un  magnifique  fcniinaire  que 
Nobunanga  leur  avoit  biti ,  &  où  ils 
étevoient  toute  la  jeune  nobielfe  Japo* 
noiiè. 

A  O 

AOAXE,  (N)>  Géoc/.,  rivière  de  l'E- 
thiopie orientale ,  qui  part  d'un  lac  du 
pays  des  Galles  ,  &  va  fc  perdre  dans 
les  iàbles  du  Royaume  d'Adel.  Quelques, 
uns  la  nomment  Haumfch  ,  &  d'autres 
Haouoche.  (D.  G.  ) 

AOCHARA,  (N),  G/iy.,  bourg  du 
Royaume  d*Alger  en  Barbarie ,  dans  la 
province  de  Tenez  ,  entre  la  ville  de  ce 
nom  &  celle  de  Scrfely  i  quelques-uns 
croient  que  c'eft  Pancienne  ville  d'/co*. 
Jîum ,  qui  étoit  épifcopalc  dans  la  Mau- 
ritanie Céfarienne ,.  dans  l'Afrique  oc- 
cidentale. Mais  Santon  croit  que  c'elfc 
Br^dm ,  petite  ville  de  la  même  provin* 
ce  qui  n'efl  tju  a  vinç^c  milles  de  la  pre- 
mière du  côté  d'orient. 

AOD,  (N),  Hijt.  Sacr. ,  juge  des  IC 
nëlites,  m  à»  Géra  ,  de  Ja  Xhbu  de 
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Bof^min  *  c*étoit  un  jeune  homme  vi- 
goureux ,    entreprenant  ,  harJi  ,  fi 
adroit  q\i''îl  Te  lervoit  également  des  deux 
mains.  Egloia  ,  Roî  des  Moabites ,  ayant 
fournis  les  Juifs  ,  les  accabla  pendant 
dix-huit  ans  ,  de  toutes  fortes  de  maux. 
Âod^  qui  dcmeuioit  à  Jcricho ,  entreprit 
deles  délivrer  de  cette fervitudc.  Il  truu- 
Ti  moyen,   de  s'infinucr  dans  les  bonnes 
grâces  d'Eglon,  par  les  préfens  qu'il  lui 
ht,  &  s'ouvrit  auffî  l'accès  dans  fon  pa- 
lais. Un  jour  il  ciuia  chez  lui  à  l'heure 
de  midi  ,  &  l'ayant  engage  a  entrer  icul 
dans  fon  caliinet ,  il  le  tua.  Aod ,  (ans 
perdre  de  tems,  alla  révéler  ce  qu'il  ve- 
Roit  d'exécuter  aux  I&aelitcs  >  qui  pri> 
renc  les  armes  &  chaflerent  les  Moabi- 
tes, l'an  du  monde  2710.  Se  avant  J.  C. 
x^2f.  Les  Hébreupc  ainil  délivrés  de  la 
lervitude  de  leurs  ennemis,  choifirent 
d'une  commune  voix pour  leur  Chef 
&  pour  leur  Juge,  comme  lui  étant  rede- 
vables de  leur  liberté.  Ils  jouirent  d'une 
heureulè  paix  pendant  fon  gouvernement, 
donc  on  ne  (ait  pas  la  durée;  mais  qtiel- 
que  tems  après  fa  mort  ,  Jabin  Roi  de 
Chanaan  aflujectit  les  lihiélites  ,  &  les 
tint  en  fervitude  pendant  vm^^t  ans.,  qui 
Êniiilcnc  à  l'an  27 fo.  du  monde ,  . 
afvant  J.  C. 

AON  ,  (N) ,  Myth. ,  fils  de  Neptune , 
Ctant  chafl'é  de  la  Pouille  par  Tes  propres 
fiijets,  s'alla  établir  en  Béotte,  qui  (ut 
agjpellée  de  fon  nom  .'^onir. 

A  ON  IDES,  Mi/th. ,  lurnom  des  Mu- 
fcs ,  tiré  des  montages  de  Beotie  ,  ap- 
peliées  les  monfs  .-un  cn'-,  d'où  cette  pro- 
vince elle-même  ett  Ibuvcnt  nommée 
Aonic.  Le  culte  particulier  qu'on  rcndoit 
aux  Moiès,  fur  ces  montagnes  •  leur  fit 
donner  ce  titre  d\-!onides. 

AONIE  »  f  f  >  G^ogr.  Am.  ,  pays  de 
h  "Béoâe  9  <pxi  a  louvent  donné  fon  nom 
à  tonte  cette  tt  >v!nce.  Il  y  avoir  en  Beo- 
tie plulîeurs  n^ontagnes  ik  rivières  qui 
portoîcnt  le  nom  à'jionie. 

AOR-AS^E  des  dieux.  Le  fcntiment  des 
Anciens  fur  l'apparition  des  dieux  ctoic 
qu'il  s  ne  fismontroientauxborames  que 
par  àerâief  «  A  en  fe  letiiant  i  d'où  il 
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8*cnl«iyoit,  (èlon  eux ,  que  tout  être  non 

déguifl' qu''>n  avoit  le  tems  d'eiu  iHiger  , 
&  qu  on  pouvoit  regarder  eu  tace ,  n'c- 
toit  pas  un  dieu.  Neptune  prend  la  fi- 
gure de  Calchas  pour  parler  aux  deux 
Ajax  ,  qui  ne  le  reconnurent  qu'.i  (11 
démarche  par  dcrricic,  quand  il  s'cioi- 
gnft  d*ettx.  Venus  apparoit  à  Enée  fous 
les  traits  d'une  chafTcufe  ;  &  Con  fils  rte 
la  rcconnoit  que  quand  elle  le  rctuc,  fa 
tète  rayonnante,  fa  robe  abbatue,  &  lii 
divinité,  pour  ainli  dire  ,  étant  trahie 
par  la  maiclté  de  fa  démarche.  Aorajie 
vient  de  1  »  privatif,  &d'ef«M»4  jtvoit^Sc 
fignific  mvifwilitc. 

AORISTE,  (R)^,  f.  m.,  terme  de 
6>ïwwm<ïf«  grecque ,  i^irr,  ind^pni^  indAer- 
minc  :  ce  mot  elt  ct>mpofé  de  l'alplui  pri- 
vatif,^ du  verbe  >V^  je  définis,  je  dé- 
termine. Le  tems  des  verbes  grecs  que 
l'on  nomme  cohjle ,  (\ft  cn_eilctune  for- 
me de  verbe  qui  place  l'événement  dans 
un  tems  indcccrniiné  i  eu  quoiqu'ordi- 
nairement  il  défigne  le  palfé  en  général, 
il  s'emploie  fouvent  pour  déllt^ner  ou  un 
fait  qui  a  lieu  dans  le  tems  préient ,  ou 
un  événement  qui  fe  paJTe  encore  dans 
le  moment  même  nù  l'on  parle, ou  une 
adion  enviiligéc  comme  fe  continuant, 
ou  comme  étant  habituelle  à  une  per- 
fonnc;  quelquefois  même  Vaonjh  grec 
ne  peut  être  rendu  en  latui  ou  en  fran- 
qcns  ,  ni  par  le  préfent ,  ni  par  aucun  des 
prétérits,  mî'is  p;;i  le  futur  i  vous  en  avez 
un  exemple  Jean  XV,  v.  6-  Voyez  au0t 
l'ouvrage  de  Vigérius.  De  pradpuis  lût' 
çua  gracx  idioti  fniis ,  cum  aniniaaverjîoni- 
bus  perpetuis  Henrici  Boo^eocen  ,  Cc^,  V» 
Lect.  m.  p.  17S.  ' 

Notis  ne  ferions  pas  ici  mention  de  ce 
tems  des  r^rrcs,  puirquc  nous  n'a- 

vons tu  iiiteiuiuu  de  uaiccr  dans  cet 
ouvrage  que  la  grammaire  françotfe,fi  . 
que!qt-"s  Grnmmniricns  n'nvoient  pas 
employé  maUa-prop<is  le  mot  d'aorijic, 
pour  défit;ncr  cette  forme  des  verbes 
fr;uic'>is  v]ui  reprérentcnt  ré\énemcnt 
con  me  ayant  eu  lieu  dans  un  période 
de  t(  ms  fixe,  &  endéren^cnt  éooulé.  Telle 
eft  la  ibxme  du  verbe  dans  ces  âspfet 
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Ûom ,  Vannée  dernière  je  vis  beaacoïqt  de 
monde  :  hier  je  lus  publiquement  ma  haran- 
^itf  ;  Cauteur  du  Mercure  galant  doitiiA  le 
mois  pt0é  un  madrigal.  Il  cil  aifé  d*a|>* 
percevoir  que  cette  forme  de  nos  vct  bo^ 
elt  auili  dcccrmincc  pour  le  tcms  ou  clic 
place  l'événement,  que  peuvent  l'être  le 
préfent  ou  le  futur  j  &  qu'ainfi  ,  nulle 
dciioiiiiuatioa  ne  lui  convcnoit  moins 
que  celle  d'aorijie  dès  qu'on  veut  ia  yuC- 
tifier  par  rétymologie  de  ce  mot,  qui 
HgniËc  indéfini  i  inde'rerminc.  Si  l'onmail- 
quoit  de  terme ,  pour  défigner  cette  fbr* 
nie  des  verbes  fianqois,  on  pourroit  em- 
ployer celui-là  comme  un  mot  nouveau 
dont  il  ne  fàudroit  lias  indiquer  l'origi- 
ne, ni  le  fens  lirtér;il  qtii  fc  trouvcroit 
contredire  la  nature  de  l'objet  qu'on  lui 
fait  fîgntfîer  ;  mais  pourquoi  emprunter 
cette  dénomiiiiition  étrangère,  tandis  que 
nous  avons  des  termes  déjà  reçus  &  iifî- 
tcs  pour  cela  ,  &  que  notre  langue  en 
fournit? 

S'il  étoit  un  tems  de  nos  verbes  qui 
pût  porterie  nomd'flor/^f,ce  feroit  bien 
plutôt  celui  que  l'on  nomme prétérity  qui 

cl^  ou  r.bfolu  ou  relatif,  fui  fait ,  f  avais 
fait.  Cette  forme,  comme  on  le  voit,  prc- 
iirnte  i'cvcncmcnt  fimplement  commcpail 
fc  ;  mais  f;ins*  déterminer  dans  quel  fcns: 
car  on  dira  làns  pécher  contre  les  règles 
de  la  langue,  /tii  vu  dans  ce  moment» 

fai  lu  ce  matin  ,  il  a  re^u  hier,  on  a  eu 
l'année  dernière,  on  a  Jcnti  dans  le  liecle 
f  aifé ,  Ci  dans  le  fîecle  pAttéon  aooit fenti. 
Cl  i'i'n  avoit Ju  celai  il  y  a  quelque  tcms, 
l'aimée  dernière:  fai  toujours  aimd  le 
]fn\  ;  niais  on  ne  peut  pas  dire  ^  je  tris  eau 
jourd'hui,  je  lus  ce  matin  ^  feus  cette  amée^ 
conune  on  dira  >  je  vis  hier,  je  fis  le  mois 
P^lï<^ ■>  je  fentis  V année  dernière,  on  connut 
le  fie  Je  fajjé.  Cette  forme  fai  fait, pouv- 
roit  être  nommée  par  cette  rai  Ton  aorijie, 
mais  il  vaut  mieux  lui  confervcr  la  dé- 
nomination connue  de  prete'rit  cd>folu,8c 
celle  de  pir'ttrit  relatif  yiouv  f  avais  fait  y 
puiique  i  une  &  l'autre  de  ces  formes 
prélèntent  févénement  comme  Ample- 
ment pplfc  ,  fans  déterminer  quand. 
Q^nt  à  cet  autcc  forme  qui  place  f  évé- 
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nement  non- feulement  avant  le  tcms  où 
l'on  parle  ,  ce  qui  fuHitpour  qu'il  foitdic 
pajfc  ou  preccrit ,  mais  qu'elle  le  place 
dans  un  période  de  tenis  entièrement 
écoulé  avant  que  comincnçk  celui  dnns 
lequel  exiiic  la  perfunnc  qui  parie,  1  c- 
vénement  fe  préfente  Ibus  cette  forme 
comme  étant  parfaitement  paffé  j  là  dé- 
iionnuation  nncurcUe  fera  donc  prétérit 
parfait  ahfclu  pour  je  fis  ,  Se  prétérit  poT" 
fdU  rehrif  pour /fw/uif.i;.  PKÉTiRIT» 
i  £MS  des  verbes.  (G.  M.  ) 

AORNE,  f.m.,  Géocj.  Ane,  ville  de 
la  Badriane  ,  qu'Alexandre  prie.  Rocher 
des  inde$  que  ce  conquérant  emporta 
d'aflàut  Fleuve  d'Arcadie  qui  fe  jettoit 
dans  le  lac  Pl-.ir.  '  :.  Lac  d'Epire  dont  les 
vapeurs  ctoient  li  [contagieufes  qu'elles 
tuoient  les  oifèaux  en  pailànt.  Lac  m 
Italie,  aux  environs  duquel  on  ne  voyoit 
jamaiî  d'oifeaux.  Le  lac  d'Epire  &  celui 
ii'lulic  s'appellcrent  Averne. 

AORNUS,  (N)  ,  Géoff.  Ane,  lieu  de 
la  Thefprotidc  ,  où  les  anciens  Grecs 
étoient  dans  fuliige  d'aller  évoquer  les 
morts ,  &  où  Ton  croit  avec  affèz  de 
vraifembbnce,  qu'Orphée  mourut  delà 
douleur  de  n'y  point  voii'  icparoicre  une 
femme  qu'il  regrettoit.  (D.  G.) 

AORSI,  (X)  ,  G/og.  Ane,  ancicnt 
peuples  de  l'Alie  occidentale,  dont  on 
croit  que  f  Uckraine  d'aujourd'hui  étoic 
la  patrie.  (D.  G.) 

^  P  toi  ornée  qui  a  mis  les  Aorfi  entre 
les  Agathyrfes,  &  les  Pagyrites  dans  la 
Sarmatie  en  Europe  ,  en  met  d'autres 
au  delà  du  Kha  à  Torient  du  Jaxarte  fuc 
la  mer  Cafpienne.  Pline  en  met  dans  ta 
Thrace  au  nord  du  mont  Hccmus»  en 
tirant  vers  rillcr.  On  doit  conclure  delà 
que  les  Aorft  étoient  une  nation  très- 
difperfée»  que  dans  la  langue  des  Scy- 
the»; ce  nom  n'étoit  qu'une  épithéte 
appliquée  a  des  peuples  qui  avoicnt  des 
noms  qui  leur  étoient  propres.  he&Adorfi 
de  Tacite  n'écoient  point  difierens  de& 
Aorfi.  ♦ 

AORT,  (N)»  Géog,  Mod.,  Vicomté 

de  France  ,  au  pays  de  Landet ,  mais 
dans  Id  Guuvemcmcoc  de  iiayonne.  On. 

rappelle 
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rappelle  aofli  Vicomte  d*Urt,  du  nom 

d'un  bourg  peu  conlidcrable  aujourd'hui, 
qui  en  étoit  autrefois  le  chef  heu ,  &  qui 
a  Fait  pîaee  à  Peirc  Hourade ,  Petra-Fo- 
rata ,  ville  fur  TAdour  au  confluent  de 
U  G  <  v  c ,  où  les  anciens  Vicomtes  avoicnt 
un  cli.itc.iu  nommé  Afprcniont  ,  dont 
ii  n'exiile  aujourd'hui  que  des  ruines. 
CD.  G.) 

AOlvTE,  f.  f. ,  terme  d'Anatomie.  Ce 
mot  cl\  formé  du  Grec  mfiit  qui  figni- 
fie  vail)'eau  ^  ftic,  coffre  ,  &c.  ;  c'cît  une  ar- 
tère qui  s'éieve  du^ectcment  du  ventri- 
cule gauche  du  cœur,  &  delà  le  partage 
dans  toutes  les  patcies  du  corps.  Voyez 
Fl  Anat, 

Vaorte  sVppelle  Autrement  h  oremdt 

artcTc ,  parce  qu'elle  eft  !o  tronc  duquel 
ibnent  les  autres  artères,  commedeleur 
foorce  »  &  le  (^rand  conduit  ou  canal  par 
ou  le  fan^  ell  porte  dans  tout  le  COips. 
V.  Sano  &  Circulation. 

Uaorte  k  ià  (ortie  du  cœur  fc  fléchit 
d'abord  i  dr<nre ,  puis  à  gauche  &  en  ar- 
rière* en  formant  un  arc  très-aigu. 

Ou  divife  ordinairement  Vaorte  en 
mrte  afcendante  ,  &  aorte  dffcendante  : 
ïaorte  afccndantf  prend  ce  nom  depu'S  fa 
fortie  du  cccur  ,  jufqu'à  la  Lu  de  la 
grande  courbure;  le  refte  de  ce  tronc, 

2ui  depuis  l'iirc.ule  s'étend  jufqu'à  l'os 
icrum,  s'appelle  aoiie  de/tendante. 
.  l^aortedcfandmtc  fe  fubdivife  encore 
en  portion  fupérleurc  ;  favoir,  ccl'c  qui 
eil  Gtuce  au  dedus  du  diapluragmc  ;  & 
en  portion  inférieure  »  &  c'eH  cette  |)or« 
tien  qui  fuit  depuis  le  diaphragme  jus- 
qu'à l'os  facrum. 

Les  branches  que  Yaorte  en  gênerai 
produit  in:mcdi:»tcment ,  r)nt  deux  ar- 
tères coronaires  du  cœur,  deux  artères 
ibûcUivicres',  deux  artères  carotides,  les 
artères  bronchin'cs  ,  les  ;u  tcrcs  icfopha- 
gienncs  ,  les  artcrcs  intcicoliales,»  les 
diaphr.'igmatiqnes inférieures,  une  artère 
céliaque  ,  une  artère  mefencériquc  fupô- 
ricure ,  deux  artères  rénales  ou  artères 
cniu'gentcs ,  les  artères  fpermatiques  , 
une  iirtctc  mcfentériquc  inférieure  ,  les 
artères  lombaires»  les  artères  Ocrées ,  & 
Tome  m. 
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les  deitr  artères  iKaques.  Voyes  chacune 
à  fou  article  F'irticulier,  SOUCLATIERB* 

Carotide,  &c. 

Les  olFifications  ou  pétrifications  des 
enveloppes  de  Vaorte  à  m  fortie  du  cœur 

f^nit  fi  fréquentes  ,  que  certains  Phyfi- 
ciens  penicut  que  la  choie  eil  conQaiL- 
te.  M.  Cowper  a  néannioinscompoie  vsi 

difcours  fait  exprès,  pour  montrer  qu'u- 
ne telle  oliih.citiun  eit  une  ni:i'.idic  qui 
n'arrive  jamais  fans  incommoder  la  par- 
tic  dans  i'i  fi)ii(flion  natuiellc.  Il  nous 
en  donne  plulieurs  exemples  i  diins  l'un 
clic  a  produit  un  pouls  intermittent } 
dans  un  autre  un  froid  aux  extrémités, 
avec  la  gangrené  ,  Es?c.  l'hil.  Tranfaa. 
n".  199. 

On  trouve  dans  Pafchioni ,  r'dit.  de  Ro. 
me  une  obfervation  de  M.  Beggi, 
fur  une  oflîâcatîon  totale  de  Vaorte  or* 
née  d'une  Planche. 

AOKUS,  (N),  Gf'o^. ,  ancienne  ville 
de  rifle  de  Crète ,  qui ,  félon  Etienne  le 
Géographe  ,  eut  auifi  le  nom  d'Elei^ 
there. 

AOSALA,  (N),  Gc'oq.,  bourg  de  la 
Laponie  Suédoife  ,  au  milieu  de  la  pré- 
fe<flure  d'Angermand-Land  Lap-Marck. 

AOSTA  ou  AUGUSIA,  (N),  Gco^. 
Mod.  ,  bourg  du  Mont-Liban  à  trois 
lieues  de  la  mer.  Le  Prince  t'es  Maroni- 
tes ,  Commandant  du  pays,  luuilcs  or- 
dres de  PËmtr  des  Drufcs ,  fait  fa  réd- 
dcnce  dans  ce  bourg,  &  leur  Patriarche 
y  demeure  aulii  de  tf  rrs  en  tcnis.  (D.  G.)  " 

AOSTE  ou  nOSTE  ,  G/op.  Ane,  fif 
Mod. ,  autrefois  ville ,  maintenant  village 
fitué  fur  la  pi-iite  rivière  de  Bievre,  à 
une  licue  de  fun  cmboudiure  dans  lè 
Rhonc  en  Dauphiné. 
.  AOVARA ,  Hiji.  NtU.  Bot.,  fruit  de 
la  grofleur  d'un  œuF  de  poule  ,  qui  crofc- 
avec  pîuficurs  autres  d.ins  une  grande 
gouife,  fur  une  cipcce  de  palmier  fort 
haut  &  épineux,  aux  Indes  orientâtes 
6<  en  Afrique.  L^rfque  la  i^oulfc  eft  mû- 
re, elle  crevé,  (.^  taille  voir  la  touHede 
fruits  charnus,  jaunes  &  dorés.  Les  In- 
diens en  mangent  :  Ion  noy.ui  cH  dur  , 
oll'eux«  delà  groJTeur  de  celui  de  la pêt 
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che,  &  percé  de  pluficurs  trous  aux  cô- 
tés. Il  a  deux  lignes  d'cpai/Teur  ,  &  ren- 
ferme une  nmandc  qui  efl  d'abi)rd  rij^rca- 
ble  au  goût,  tnais  qm  pique  quaiul  un 
4S0ntinue  de  la  mâcher ,  &  qui  prend  .la 
faveur  du  nii?cnagc.  On  en  tire  une  ef- 
pece  d'huile  de  palme.  L'amande  dcV  tio. 
vara  reiièrre,  &  peut  anrèter  le  cours 
de  ventre. 

AOUARAOU,  (N),  Im.^HiJl.Nat., 
erpece  de  grive  qu'on  trouve  dans  l'Ule 
de  Caycnne.  Barrei  cdi':  qu'il  a  remarqué 
que  les  jeunes  &  les  vieux  aouaraous  lunt 
toujours  chauves. 

AOUARE,  rN),  r  m-,  77/,l  Nat., 
jefpece  de  renard ,  qui  eit  la  même  choie 
que  l'aninaal  qu'on  nomme  carigucya  au 
Bféfil. 

AOU$}  (N)  j  G<4y. ,  nom  propre  d'u« 
ne  tiviere  aie  IHAe  de  Chypre ,  aiiifi  ap- 
pellte  d'Aoa,  mcrc  dWdonis. 

AOqS  r  i  f.  m.  ,  Hiji.  Ajh. ,  fixie- 
me  mois  de  Tannée  de  Romulus  ,  &  le 
huitième  de  celte  de  Numa,  &  de  notre 
année  moderne.  Il  étoit  appelle  _^x-f(7/r  > 
à  uuiib  du  nmg  qu'il  occu^  uit  dans  Tau- 
née  de  Romulus  )  &  ce  nom  luiavoit  été 
confcrvc  dans  l'année  de  Xum:!.  Atî'^uf^c 
hii  donna  ion  nom  ,  Auaujius,  qik  li  con- 
ftrve  encore,  &  d*ow  les  François  ont 
fine  Août  par  corruption.  Ce  mois ,  & 
celui  de  Juillet ,  dont  le  nom  vient  de 
Jutes  Céflir,  ibntlesdeux  feuls  qui  aient 
confcrvc  les  noms  que  des  Empereurs 
leur  ont  donne:  le  mois  d'Avril  s'ctoic 
appelle  pendant  quelque  tems  Neroneut^ 
le  mois  de  Mai,  Chuidiits,  &c. 

Le  foleil  pendant  ce  mois  parcourt, 
ou  paroit  parcourir  la  plus  grande  partie 
du  ligne  du  zodiaque  ,  ?ippcllc  le  Lion } 
èt  vers  la  fin  de  ce  mois  il  entre  au  ll- 
fne  de  la  Vierge  :  mats,  à  proprement 
p  u  '  r ,  c'cft  la  terre  qui  parcourt  rcellc- 
meuc  le  ligne. du  V'ericau,  opporé  à  ce- 
lui du  Lion.  Les  mois  d^ifoflfft  de  Juil- 
let fjnt  ordinairci'ïicnc  les  pîus  chauds 
de  l'année ,  quoique  le  foleil  commence 
à  s'éloigner  dès  le  2i  Juin.  On  en  trou, 
vera  la  raifon  à  l'article  ChalKVX. 
'  Les  Aoglois  appellent  le  premier  jour 
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â'jfoùe ,  qui  eft  la  ftte  de  S.  Pierre  è$ 
liens,  Ltmmm-day,  comme  qui  diroit , 
fétc  à  l'agneau;  apparemment  à  cauTe 
d'une  coutume  qui  s'obfcrvoit  autrefois 
dans  la  province  d'Yorlc  :  tous  ceux  qui 
tenoicnt  quelque  terre  de  rr^îi!!'  catnc- 
drule,  étoicnt  obliges  ce  ;(jur-la  d'ame- 
ner dans  rEgliiè  à  la  grand'medè  un 
agneau  vivant  pour  offrande. 

AOUST  ,  (N),  ^ff^r/c.  Ouvrages  à  faire 
au  jardin  pendant  /?  moit  itAoÙt,  En  gé- 
néra!, dès  la  mi-Àoùt  y  on  peut  femer 
les  graines  de  Bcurs  que  l'on  a  coutume 
de  femer  en  automne,  v.  NARCISSE t 
Anïmohb,  &c»  On  marcotte  les  octU 
lets. 

A  la  fin  â'Aotit,  les  Fleuriftes  tranC 

plantent  les  jacinthes,  leurs  belles  re- 
noncules, la  tQtus  edhus  t  les  impériales, 
&c.  On  ôte  le  chevelu  des  jonquilles , 
&  on  les  replante  cnfuire.  On  inule, 
au  commencement  du  mois,  les  mon- 
tans  des  oignons,  &  les  feuilles  des  bet- 
tes-raves ,  carottes ,  panais ,  &c.  -,  ou  bien 
on  en  ôte  les  feuilles  ,  pour  faire  grolflr 
ce  qui  eft  dans  la  terre.  On  cueille  aulii 
les  édudotes  dès  le  commencement  du 
mois;  on  îcve  l'ail  déterre,  lîonn'a 
pas  iaïc  i  un  &  l  'autre  dans  le  mois  pré- 
cédent On  levé  les  oignons  de  terre  , 
quand  les  montans  commencent  à  lécher, 
avant  de  les  ferrer  dans  le  grenier  ou 
autre  lieu  feç,  ou  de  les  mettre  en  bot- 
tes -,  autrement  ils  s'échaulferoient  Se 
pourriroient. 

Dès  la  mi-Aoùt ,  on  commence  i  fe- 
mer dos  épinars,  juf'ju'.'i  la  ini-Septciri- 
brc>  &des  mâches  pour  les  faUdcs  d'hy- 
ver}  de  Pozeffle,'  du  cerfeuil ,  de  la  d- 
boule  ,  des  raves  en  pleine  terre .  pour 
l'automne.  A  la  ôn  du  mois,  on  icmeà 
quelque  bonne  expofîtion,  les  chousc- 
Dimunés  pour  les  remettre  en  pépinière 
a  quelque  bon  abri»  où  ils  doivent  pa(l 
fer  l'hyver,  &  être  repiqués  en  pLitc 
auprintcms.  On  feme  des  choux  blancs, 
pour  les  replanter  un  peu  avant  l'hyver, 
&  les  confommer  durant  le  froid.  Ou 
leme  pendant  tout  ce  tems  des  laitues  à 
ooquiUes,  à  quelque  bonne  ezpofition  » 
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tant  pour  en  replanter  à  la  fin  de  Sep- 
tembre, ou  au  commencement  d'Octo- 
bre, en  place&i l'abri ,  &  ainfienavoir 
des  pommées  à  la  fin  de  Pautomne  &. 
durant  rhyver,  que  pour  en  avoir  d'en- 
durcies au  froid ,  qu'on  pitlflfe  replanter 
après  rhyvcr,  f^itenpîeinetcrre  au  mois 
de  Mars ,  foit  irur  une  couche  dés  le  mois 
de  Février  :  Se  a*il  Sut  bien  froid  Thrver, 
il  fliut  les  coHvrir  un  peu  avec  de  la 
paille  longue. 

On  recneDle  les  de  Ifliltie  8c 

de  rave  ,  d'abord  qu'une  partie  de  leuis 
enveloppes  parole  Icche  i  alors  ou  arra> 
che  le  pied ,  &  on  met  fêcher  te  tout. 
On  recueille  aulTI  la  graine  de  cerfeuil, 
de  porreaux,  de  ciboules,  d'oignons» 
de  tocamboles ,  de  bettes-raves. 

On  a  dix  auparavant  arradier  les  traî- 
raffes  des  fraihers  ,  pour  conferver  les 
sïcuix  pieds  plus  .vigoureux;  &  quand  il 
n'y  a  plus  de  frufe,  ce  qui  eft  à  ta  fin 
de  Juillet ,  ou  au  commencement  d'/iofitt 
on  coupe  les  vieux  niontans,  &  toutes 
les  vieilles  lèuilles,  afin  qu'il  s'en  BilPe 
de  nouvelles.  On  replante  en  place  des 
fiaifiers  enlevés  en  motte.  On  coupe  tous 
les  vieux  montansd^artichautsi  les  pom- 
mes ou  tètes  en  étant  ôtécs.  On  arrole 
beaucoup.  On  replante  beaucoup  de  chi- 
corées ,  a  un  grand  pied  Ihine  de  Tautre  ; 

de  mémo  des  laitues  royales  Si  tics 
perpignanes,  qui  font  crès-bomies  l'au- 
tomne &l*hyver.  On  lie  la  chicorée  d'un 
hen ,  ou  de  deux  ou  trob  fi  elfe  eft  bien 
grardc. 

D*'S  la  mi-Aotu ,  on  commence  à  cou- 
vrir de  tenr«fttt  les  owUles  •  qu'on  acou- 

pé-es  bieîî  ras  -,  pour  les  remettre  en  vi- 
gueur >  c  eit  adcz  d'y  metiie  un  bon 
pouce  de  terreau  par- tout  $  elles  cour- 
toient  rifque  de  pourrir,  fi  on  en  met- 
toit  davantage.  On  tond  ks  pailiifadcs 
pour  la  féconde  fois.  On  achevé  de  pal. 
îider,  &  on  commence  à  découvrir  peu 
à  peu  les  fruits  auxquels  on  veut  faire 
prendre  beaucoup  de  couleur  s  les  pèches«' 
les  flammes  d'api,  &c.  On  fait  la  guerre 
aux  mouches  ordinaires  &  aux  guêpes  , 
qui  mangent  les  figues ,  les  mufeus  9t 
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feutres  fruits  :  pour  cela  on  attache  aux 
bnmchcs  des  fioles  pleines  d'eau  détreni- 
pée  avec  un  peu  de  miel  ou  de  Cucte  s 
ces  mouches  attirées  parla  douceur, 
trcnt  dans  le  goulot  des  fioles»  6l  po 
rilTcnt  dans  l'eau.  Il  (àut  changer  d'eau» 
d'abord  qu'on  voit  cette  fiole  prefque 
pleine  de.  ces  iniecles.  On  ett  expoic  di^ 
tant  ce  mots  à  perdre  les  greffes ,  lorC» 
qu'elles  viennent  à fe rompre,  fiucc  d'a- 
vuir  été  lulhlanunent  garanties  du  veut. 
On  ropne  la  poufle  d^jfaùt,  dans  tes  ieu* 
nés  arbres  encore  en  pépinière.  On  cton- 
ne  le  dernier  &  le  plus  profond  labour 
aux  fcmis  de  bois  »  qui  pouflènt  leur  fi> 
xicmc  feuille. 

Profits  à  faire  au  mois  d'Août.  C'eft 
une  maxime  affez  générale  de  garder  tous 
les  œufs  que  pondent  les  poules  depuit 
lami-^oùf  iufqties  vers  la  mi  Septcmbre. 
Oa  ne  vend  point  aulfi  le  beurre  daiut 
ce  même  tems  :  on  le  falc ,  ou  on  1* 
fond,  comme  étant  de  très-bonne  ^rde. 
Pour  les  fromages,  on  les  fait  encore ic- 
cher  dans  la  chafiere. 

Quoique  le  bérail  commence  dans  ce 
tems-là  à  avoir  pris  graiffe  ,  &  que  par 
conféquent  il  devienne  un  peu  commun , 
vcndcz-'c  toujours:  tout  bétail  gras  n'eft 
plus  qu'inutile  à  la  mail'on.  Vendez 
auflt  tes  veaux  qui  font  en  état  d'être 
tués  [lans  ce  mois  ;  ils  commencent  à 
devenir  rares.  Tirez  tout  ce  que  vous 
pourrez  do  profit  du  colombier  :  les  pt- 
geoni>eaux  jr  abon  le  nt  en  ce  tems-l.^. 

Vous  avez  trop  de  fruits  à  vendre  en 
ce  tems  ,  pour  en  faire  ici  le  détail.  Atnfî 
ne  dédaignez  pas  d'attirer  chez  vous  le» 
Marchands ,  pour  vous  accommoder  avec 
eux  des  plus  beaux ,  v  jtre  provifion  prilè 
préalablement:  donnez  les  plus  communs 
a  vos  domeftique<; ,  &  cngnuifcz  les  co- 
dions avec  ce  qui  eft  gâté  &  pourri. 
Faites  encore  des  pruneaux.  En  général, 
comme  ce  mois  produit  beaucoup  de 
fruit,  on  aura  foui  d'en  faire  fecher  au 
(burunc  bonne  quantité  dediveriesma^ 
nieres:  le  débit  en  eft  confidérablcpour 
le  Girèmci  &  c'eft  une  douceur  dans  la 
naSSm,  On  doit  fur-toutle  frire  lodqiw 
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la  eraadc  aboiidancc  des]  fruits  les  rend 
à  bon  marché. 

On  vendra  les  vins  qu'on  aura  de 
jceUe  :  ta  laiion  des  vendanges  approche, 
c'en  pourquoi  oit  fera  provilîon  de  ton- 
neaux, qu'un  tiendra  prêts  j  on  cxami- 
neru  li  le  prcliuir  &  les  cuves  fguc  eu 
bon  état. 

En  pays  froid,  on  cff:inlle  les  feps 
tardifs  i  on  les  ombrage  en  pays  ch  -nds. 
On  fait  le  verjus.  Ce  mois  eft  propre  à 
la  recherche  des  fourccs  d'eau  vive.  Si 
Ton  en  cruuvc  alors ,  on  peut  compter 
d'en  iouir  en  tout  autre  tems.  Am^es 
Tagaric  de  chêne. 

1!  metirt  beaucoup  de  bourdons  au 
mois  iV.-iviu  :  il  hiiic  les  ramalfer.  V^oycz 
leur  ufage  dans  Tarticle  fioUROON.  On 
achètera  des  ruches  pleines.  Dans  les 
pavs  niédiocrcuieui  chauds ,  un  lecuciiic 
le  miel  &  la  dre  au  comimencement 

La  caille  celfe  d'être  en  chaleur  :  c'cll 
pourquoi  fa  chaflê  devient  moins  com- 
mode. L'alouette  couve  encore.  Le&œuiiK 
4'araignccs  éclofeut. 
•  Cf  que  doU  faire  un  laboureur  ait  mois 
(fAoût.  Dès  que  le  mois  d'Afà:  c[\  arri- 
vé, en  arrache  le  lin  &  le  chanvre  :  on 
moiâborie  fortement  Tous  laboureurs 
dans  ce  mois  domient  la  troifiemc  iàcoil 
à  leurs  terres  ;  &  commencent  à  la  nn  » 
de  battre  le-  feiele  pour  les  femences. 
Dans  les  pays  froids  eK:  en  quelques  au- 
tres, on  commence  à  iemcr  Icleigledcs 
iiâ  fin  du  mois  ;  afin  quUl  ait  le  tems  do 
|b  fortifier  avant  rhy\  -  r. 

C'eit  en  ce  mois  que  Ton  met  le  feu 
dans  les  pàtis ,  pour  en  conlùmer  les 
mauvailcs  herbes.  On  cure  la  bergerie , 
à  la  fin  du  mois,  dans  les  pays  ou  l'on 
ue  parque  point.  On  continue  de  fumer 
les  terres.  ^ 

Aot'ST,  (N),  fignific  encore  h  mnif. 
fou  ou  recoite  des  gruijis  :  quoique  Ton, 
n'attende  pas  toujours-  au  mois.  d*Atxitt 
pour  la  faire,  v.  Aouteron. 
.  AOUSfE  ou  AOSTE,  (R),  Gœ^.r 
ville  ancienne  d'Italie  au  Piémont,  ca- 
du  v»X^\4ou/it ,  au  pied  des  Alpes» 
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On  la  nomme  en  latin  ylugu^aPrtttoria^ 
parce  qu'après  l'avoir  (bumilèi  l'Empe- 
reur Augulk'  Y  ht  p,;t!er  une  colonie 
de  ?oco  foldats  Prétoriens.  Cette  ville 
eft  aux  pieds  des  Alpes ,  ftir  la  rivière 
Dorea  Baltca.  Elle  c\\  Epi'copale,  fous 
la  métropole  de  Moûticrs  en  larentaiie, 
&  elle  vit  naître  dans  Tonzieme  (îecle, 
Anfelmc  ,  mort  Archevêque  de  Cantor- 
bcty.  Pornii  les  antiquités  Romaines  qui 
lui  reftent ,  Ton  compte  un  arc  de 
Triomphe,  un  Aiiiphiihcàtre,  &lepont 
d'E.  Long,  2f.  5.  lot.  4f.  ;8.  (D.  G.) 

AOUSTE ou AosTE,  Vald\  (R),  Gcog. 
Mod. ,  partie  du  Piémont ,  avec  titre  de 
Duché.  Aoujic  en  cil  la  capitale.  Cette 
partie  du  Piémont,  qui  avec  les  vilîcs 
&  territoires  A^Aofie^  de  \''crrcz ,  &  de 
Bardo,  comprend  encore  les  Comtés  t'.e 
Challant  &  de  \'al  Je  Cugiui ,  quel- 
ques Baronnics,  eft  toute  dans  les  Al- 
pes, &  on  lui  donne  douze  à  quinze 
lieues  de  longueur,  iur  une  largeur  trcs- 
inégale.  Du  côté  de  la  Savoyc  elle  tou- 
che au  petit  S.  Bernard,  Mons  Columna 
Jpvis,,  &  du  côté  du  V^alais  au  grand  S. 
Bernard,  Monsjovis.  Lc  S.  Martin ,  vers 
Yvrée  &  le  Milanois,  en  cil  la  limite 
orientale.  C'clt  un  pays  de  bons  pâtura- 
ges &  de  bons  fruits  :  la  Dorea  Baltea 
r'arrofc  d'un  bout  à  Tiutre.  Scshabitans 
proiclièntla  religion  Romaine ,  mais  avec 
un  ritiu:l  particulier.  Ils  fe répandent  peu 
hors  de  leur  patrie  ,  &  font  pour  la  plu- 
part iujets  au  goetrc  :  aulTi  ne|palfeuc-ils 
pas  pour  être  les  plus  beaux  m  les  plus 
fpiritucls  d\ricrc  les  Piémontois:  mais 
en  louc-ils  moins  heureux  ou  moins  cll-:- 
mables?  C*cft  ce  que  l'on  n'a  garde  d  al- 
firmer.  (D.  G.) 

AOUTER,  v.n.,  terme  de /d/'f/iiiiTpf, 
employé  en  parlant  des  plantes  qui  ont 
paifé  le  mois  d'.\oût.  On  dit  un  fruit 
aotué,  quand  il  a  pris  la  couleur  qui  con- 
vient a  £1  maturité  i  c'eit  comme  quidi- 
toit  mùr.  Il  s'mploie  auffi  pour  des  bran*» 
ches  d'arbres  venues  de  l'année,  q-u  fe 
font  fortifiées,  &  ^ui  ne  pouifenc  plus. 
On  die  une  ôtromlle,  un  conoonwre 
ua  podcon,  un  melon  aaàrà; 
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AOUTERON,  (X},  terme  d'Agricvl 
twc,  moilibiineur  i  cciui  qui  travaille  2 
Ja  récolte  des  graiiis.  Il  nous  faudra  cette 
gnnée  beaucxtup  cTaoùiercr.f. 

On  trouve  quelquetuùi  ce  mot  écrit 
ùbtnoni  siinû  qu'iMè  f»tonoiiçe. 

A  P 

AP ACRES,  (R), r.m.  pi.,<7,%.  e^* m.. 

peuples  de  rAmeriquc  ieptentrioaale  au 
nouveau  Meariquc,  où  ils  occiipcnc  un 
pays  tres-étendu ,  fous  les  noms  d'/tpa- 
chcs  de  Perillot  au  midi}  à'Apadies  tU 
Xiila,  à'^paches  de  Naoaîo^  au  nordi 
&  à'^pachcs  Vaqueras,  au  levant. 

Les  Apaches  compofent  une  nation 
nombreufe  &  guerrière,  qui  hiibite  Tous 
«les  tcnres  :  chacun  a  pluiieurs  femmes  , 
qiii  s'h.ibillcnt  i^c  peniix'  lîc  ccrft ,  de 
jReiuc  que  les  hommes.  Ces  liiuvagcs 
coupent  le  nez  &  tes  oreilles  fans  mifé» 
ricorde,  à  quiconque  eftfurpris  en  adul- 
tère. Les  Dieux  de  la  plupart  d'euti'eux 
fout  le  foleil  &  la  lune. 

APACHIKOALT,  (N),  f.  m.,  Hifi. 
Hat' 9  icrpent  des  Indes  &  de  l'Amcii- 
que  9  qui  a  cinq  coudées  de  longueur  & 
quatre  dDiçf;  de  largeur.  Il  eft  coitvcrt 
d'écailics  brillantes,  nuancées  de  blanc 
&  dé  n(Mr.  Il  fe  tient  fous  les  toits  des 
mairons,  &  il  fe  nourrit  de  loirs,  de 
rats  >  d'cfcai^ots  &  d'oiieaux.  Sa  moilu- 
xe  n*eft  pas  venimeM{è. 

APADXA,  rS),  G('oij.  yînc,  ville 
d' Aûe ,  entre  le  iigre  &  TEuphratc.  Qiioi- 
que  fbn  nom  le  trouve  encore  fur  quel- 
ques carccs  ^(jc^raphiqucs ,  011  ne  peut 
alfurer ,  il  elle  cxilte  encore.  Les  uns  l'ont 
nomnrée  yfpatna,\  &  les  autres  ^pbad- 
na.  (D.  G.) 

AP/VDNO ,  (N) ,  G<fog.  Le  Prophète 
Daniel  annonçant  la  cataîtrophe  de  l'An- 
techriit,  donne  Âpadno  pour  le  lieu  de 
Ja  Icene  :  il  ne  paroit  pas  avoir  été  don- 
né aux  Savans  jufqucs  à  nus  jours ,  de 
snicux  s'accorder  iur  la  pofition  tetreftre 
de  ce  lieu,  que  fur  l'odieux  pcrCmnagc 
jneme  de  TAntechrift.  (D.  G.) 

JIF4FAX-VA  eu  APAFIFALVA,CN). 
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Gcog.  Mai. ,  gros  boufg  de  Tnmfylv». 
nie  en  Hongrie  ,  d'où  la  Maifon  des  Prin- 
ces Apalfi  tire  Ibn  nom.  (D.  G.) 

APAGOGE ,  APAGOGIE ,  (R),  ff. , 
Logiq.f  mots  compofés  des  mots  grecs 
mwo  olf ,  &  Sytt  je  mené.  On  pourroit  ren- 
dre ces  mors  parle  terme franqois  AWluc- 
tion ,  oupar  celui  d'abduuion.  Ce  dernier 
terme  eft  demeuré,  par  inattenticm,  le 
titre  (riiu  ;irticlc  dans  ce  DidioniiLure ,  où 
il  cit  employé  comme  fyuonyme  d'apagoge 
Lenriibnnement  donc  U  eft  queftionfous 
ce  mut  abduction,  n'eft  point  le  raifon- 
nemcnt  m}Ojfo(fique ,  &  ne  peut  par  au- 
cune raifon  être  qualifié  par  ce  mot,  rri 
par  celui  dabdnaion.  On  prie  les  ledeurs 
de  regarder  cet  article  abduction  comme 
non  exidant.  v.  ApocoGiQ.LE.  (G.M.) 

APAlT.'E,  (N),  Géey.i  anciens  peu- 
ples dcl'Alie  mineure,  aux  environs  dé 
Trebilbndc.  (D.  G^ 

APALACHE,  (R),G%.i»/o£/.,  con- 
trée de  l'Amérique  feptcntrionalc,  au 
couchajit  (le  la  Floride  &  de  la  Géorgie. 
Elle  con£neaux  monts  Aliganiois,  d*o4 
part  le  fleuve  Ohio,  auquel  on  a  quel- 
quefois aulli  donné ,  mais  improprement, 
le  nom  d/lpalache.  Cette  contrée  eft  iî 
diverfemciit  dépeinte  pnr  les  François, 
les  Angloi^i  «Se  les  Efpagnois,  maîtres  de 
PAmérique  feptentrionale  ,  que  Pon  ne 
peut  faire  fond  fur  aucune  des  defixip^ 
tions  que  l'on  en  a.  (D.  G.)  ' 

APALACHINE  ou  THE  DES  APA. 
LACHES,  V.  Cassine. 

AFALACHlltS.  les,  (N),  Gcogr.  ^ 
peuple  qui  habite  le  royaume  d'Apalachcr 
en  Flonde,  dans  PAméiique  &ptienttlOh 
oale. 

Les  Jipalachites  lônt  bien  faits ,  &  de- 
couleur  blanche  i  ir.ais  qui  devient  oli- 
vâtre, par  l'ufage  fréquent  qu'ils  font 
d'un  onguent  compofé  de  racines  &  de 
frailie  d'ours,  auquel  ils  attribuent  la 
propriété  de  rendre  plus  fuppoîtablcs  le 
froid  «St  les  chalcuii.  La  pluralité  des 
femmes  a  lieu  chez  ces  (ouvegcs,  qot 
peuvent  époufer  leurs  parentes  autres  ce- 
pendant que  leurs  iaurs.  Les  Apaladii- 

tu  font  coiuageux ,  jGms  être  bairbaves. 
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Ils  (b  contentent  de  couper  tes  cheveux 
tux  prifonniers  qu'ils  font  &  aux  enne- 

nils  qu'ils  tuent  à  la  guerre.  Le  foleil  eft 
le  Dieu  qu'ils  adorent.  Ils  Iclàluenttous 
les  jours  à  fon  lever  par  des  cris  d'aUé- 

prclîe;  &  ils  célèbrent  tous  les  ans  en 
ilun  honneur  quatre  fêtes  iolemnelles, 
fur  la  rnontagne  Olaymi ,  où  accourent 
les  hnbitans  des  diverfcs  contrées  du 
Royaume.  Comme  les  Apalachitcs  font 
très-fobres ,  il  n'eft  pas  raie  d'en  vou 
qui  \  :  lit  iufqu'à  cent  cinquante  ans. 
APALATH,  (N),  r.  m.,  HijL  Nat. , 

Slante  dont  ou  iaïc  ufagc  en  Médecine , 
:  qui  Icrc  auffi  dans  les  parfums. 
APALIKA,  (X),  f.  m.,  Hiji,  Nat,» 
poilTon  de  l'ille  de  Caycnue. 

APAMATUC,  (K),  Gro^. ,  nom  pro- 
pre d'une  rivière  de  rAmcriquc  fepten- 
monalc,  qui,  après  avoir  arrofé  la  Vir- 
ginie ,  va  mêler  lès  eaux  à  celles  duPo- 
fatlian. 

APAAlÉK/ur  rOronff,  (R),  GéoQ,^ 
ancienne  ville  d^AHe,  en  Sy  rie,  fondée 

par  Scleucus  Nicator  ,  qui  ùt  fc rvir  les 
avantages  de  fon  emplacement,  &  la 
fertilité  de  Ibs  environs,  i  Tentretiende 

nombre  d'Elépbans  qu'einpioyoit  ce  Prin- 
ce, comme  ilndiquc  une  médaille  à'A- 
pamét,  dont  le  revers  ell  un  éléphant. 
Cette  ville  n'cll  plus  aujourd'hui  d'aucu- 
ne conddération,  puifque  pourhabitans 
cilc  u'a  guère  que  des  pécheurs,  qui  vi- 
rent de  relpccc  de  lac  dont  elle  elï  bai- 
gnéc,  &  que  POrnute  forme  par  fesdc- 
bordemciis:  elle  fc  nomme  Efanua  ou 
Faniiah,  &  fait  partie  du  Gouvernement 
de  Tarablus,  ou  Tripoli  de  Syrie.  Il  ne 
faut  pas  la  cotifondre  avec  Hamah  ou 
Amatit  jadis  £/;/>/uvt(f«,  laquelle  eft  au  (Ti 
fîtuée  fur  l'Orontc,  mais  dins  iindépc- 
liifemeiu  bien  moindre  que  celui  de  ÏA- 
pwnét  dont  il  s'agit.  (D.  G.) 

K?A^\tE  fur   le  Marfc,  (R)  ,  C'''i7.  , 

ville  de  Phrygie  :  elle  eli  aujourd'hui 
prefque  minée;  &  fon  nom  moderne  efl: 
jfchccich  :  les  aiicîeiis  la  furuonmioient 
(kbottus.  (D.G.) 

Apamée  ou  Apami  ,  (K) ,  (7/09. ,  an- 
cienne ville  de  Bithynie»  »ir  lafropon^ 
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tide ,  entre  Burfe  &  Cjrzique.  Eîîe  portoie 
le  nomdeif/j^r&sa,  lorfque  Philippe  Roi 
de  Macédoine  la  prit  &  lanifi.  Pruiiasdc 
Bichynie  Payanc  ikite  rebâtir ,  lui  donna 
celui  éPJpaaiée ,  à  fhonneur  de  fon 
époufe.  Dims  la  fuite  des  teins ,  cllcs'cft 
appellée  tantôt  ^y^a/nra  MyrUoy  &  tan- 
tôt Apamée  de  hithynie.  L'on  ne  f  lit  pas 
fi  cette  ville  exiftoit  encore,  lors  de  la 
conquête  de  PAdc  mineure  par  les  Turcs, 
mais  i  on  croit  trouver  aujourd'hui  ic» 
mnet,'  dans  le  voilinage  de  la  ville 
commerçante  de  Motamm  ou  Mud/muu 
(D.G.) 

Apam^B,  Géog.  Ane,  ville  delaMé- 
die ,  vers  la  contrée  des  Parches.  On  la 
nomme  aulfi  Minna. 

Apamée  ,  Gc^q.  :  on  place  dans  la 
Méfopotamie  deux  villes  de  ce  nom  i  l'u- 
ne fur  PEuphrate ,  l'autre  fur  le  Tigre. 

APANAGE,  r  m.,  Hijh  Mod.,  ou 
comme  on  difait  autrefois ,  APPEXNA- 
GE,  terres  que  les  Souverains  dunuent 
à  leurs  puînés  pour  leur  partage,  le(l 
cjuclles  font  reverfiblcs  à  la  couronne, 
iaute  d'enfans  màles  dans  la  branche  à 
laquelle  ces  terres  ont  été  données.  Dt^ 
cange  dit  que  dans  la  baiTe  latinité  on 
difoit  a}yanare  y  apanamentum  y  &  apana- 
gium ,  pour  déligner  une  penHon  ou  un 
revenu  annuel  qu'on  donne  aux  cadets, 
au  lieu  de  la  part  qu'ils  dcvroicnt  avoir 
dans  une  i'eigneunc,  qui  ne  doit  puinc, 
fttîvant  tes  loix  &  coutumes ,  le  parta- 
ger,  mais  relier  indivifo  à  Taiiié.  Hofî- 
maii  &  Monct  dciiveuc  ce  mot  du  Cel- 
tique ou  Allemand,  &  difcnt  qu'il  ligni- 
fie exclure  S.  forclorre  de  quelque  droit; 
ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des  apanoo^ 
gesy  puiiqu'ils  font  exclus  de  la  fucceC 
lion  paternelle.  Antoine  Loyfcl ,  cité  par 
Ménage,  croit  que  |c  mot  apanajfer  vou- 
loit  dire  autrctois  donner  aa  pennes  ou 
phi'iics ,  &  dcî  moyens  aux  jeunc>  fci- 

t;ncurs  qu'on  cliaiibit  de  la  maifon  de 
eurs  pères,  pour  aller  cherdierfbrtune 
ailleurs,  foit  par  la  guerre,  foit  par  le 
matiage. 

Nicod  &  Ménage  dérivent  ce  mot  da 
latinpfoiâ»  pain.,  qui&uvent  compraid 
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mS\  tout  VacceJbire  de  la  fubfiflance. 
Q|ie\ques->uris  pejifciu  que  les  apanages, 
'     ims  \c\\r  f  rcmicre  inltitution  ,  ont  clé 

feulement  des  penlîons  ou  des  paye- 
j  steos  annuels  d^tuie  oenaine  fotnme  d*ar-. 
i  t^t- 

Les  puînés  d'Ângletene  n'ont  point: 
A" apanage  déterminé  comme  en  Fiance» 
mais  Iculcment  ce  q(u*il  plaSt  au  Roi  d« 
leur  donner. 
u  En  France  même ,  fous  les  Rois  de  h 
I  première  &  ceux  de  la  féconde  race,  le 
droit  de  primogéniture  ou  d'aûielTc,  & 
celui  d^apanagct  étoient  inconnus  i  les 
domaines  étoient  à  peu  près  également 
pr-rt^ngés  entre  tous  les  ciifans.  v,  pRI- 

I        JttOUÉNITURE  AiNtSSE. 

I  Mais  comme  il  en  naiiibit  de  grands 
inconvéniciis ,  on  jugea  dans  la  iuite  qu'il 
Taloit  mieux  donner  aux  cadets  ou  puî- 
nés des  Comtés,  des  Duchés,  ou  d'au- 
tres départcmcns ,  à  condition  de  foi 
hommage,  &  de  réverlîou  à  la  couron- 
ne à  défaut  d'héritiers  màlcs,  comme  il 
eft  arrivé  à  la  première  &  à  la  leconde 
branche  des  Ducs  de  Bourgogne.  A  pré- 
lènt  même  les  Princes  fipanagillcs  n'ont 
p'iis  leurs  (i/'i^/.'ûi/cx  en  fouvciiiineté  :  ils 
n'eu  ont  que  la  jouillance  utile  &  lere- 
I  Tenu  annuel.  Le  Duché  d*OrSéans  eft 
Vcpattagc  ordinaire  des  féconds  fils  de 
France  «  à  moms  qu'il  ne  foit  déjà  pof- 
fédé,  comme  il  reft  adueUement,  par 
un  r.iicicn  npanatjiric. 

On  ne  laiife  pas  d'appellcr  auilt  im- 
proprement apanage ,  le  domaine  même 
de  rhcTicier  prélomptif  de  la  couronne; 
1  tel  qu'crt  en  France  le  Dauphiné  ;  en  An- 
i  gletcrre  la  principauté  de  Galles  >  en 
{  pagne  celle  des  Afturiesi  en  Portugal 
I      celle  Hu  Brelll ,  8?c. 

Paul  Emile  a  remarqué  que  les  apana^ 
gts  Ibnt  une  invention  que  les  Rois  ont 
lapportée  des  voyages  J'outre  mer. 

APANAGISTÉ,  f.  m. ,  terme  de  Droity 
eft  celui  qui  pofféde  des  fieft  ou  autres 
donaii.cs  en  apanage,  v.  ApanaGE. 

APANUKMiA,  (N)  ,  Géotfr,  Mod. , 
-ville  de  l'if^e  de  Santorin,  dans  les  Plft- 
ges  de  la  Médîtenance,  que  Ton  nomme 
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mer  de  Candie:  elle  a  un  Port très-ipt- 
cieux,  en  forme  de  demi-lune,  mats  fi 
profond ,  qu'il  cfl  impofllblc  aux  valdèanic 
de  s'y  mettre  à  l'ancre.  (D.  G.) 

APANTA  ouAPANTE,  Géoff.Mpd., 
province  de  la  terre  ferme  de  l'Amérique 
méridionale ,  entre  le  lac  de  Parimé  &  là 
rivière  des  Amazones ,  à  Tocddent  de  lA 
province  de  Caropa. 

APANTROPIE,  (N),  f.  f.,Aff(/., 
ce  mot  délîgne  ime  averflon  pour  la  fo- 
ctété,  ou  une  mifintropie  occalionnée 
par  maladie. 

A  PAR,  (iS),  efpccedc  tatou,  v.  Ta- 
tou. 

APARAQUA,  Hifl.  Nat.  Bot. ,  elpe- 
ce  de  br)  one  qui  croit  au  Brelil. 

APARIA ,  Gcofj.  MoiL  ,  province  de 
PAmérique  méridionale  au  Pérou ,  près 
de  la  rivière  des  Ain;i2ones ,  &  de  l'en- 
droit où  elle  reçoit  le  Curavaie»  au  nord 
des  Pacatnorcs. 

APARINE:  ».  Grateron. 

APARNI,  (N),  GAtg.  Ane,  ancien 
peuple  d'Afie ,  au  voifînnge  de  PHyrcn- 
nic ,  vers  les  bords  de  la  mer  Calpien- 
ne.  Ou  croit  que  ce  Ibnt  les  Daî  d'au* 
jourd'hui.  (D.G.) 

A  PART ,  LUt&at. ,  ou  comme  on  dit 
à  parte  ^  terme  latin  qui  a  la  même  fî- 
gnification  nue  fcorjîm,  &  quteftafTeAé 
à  lapoclie  dramatique. 

Un  A  parte  eft  ce  qu'un  aéleur  dît  en 
particulier,  ou  p\ut6t  ce  qu'il  fc  dit  "i 
lui  -  même ,  pour  découvrir  aux  ipedla- 
leurs  quelque  fentiraèiit  dont  ils  ne  fe- 
roienc  pas  inftruits  autrement  ;  mais  qui 
cependant  cit  préiumé  iecret  &  inconnu 
pour  tous  les  autres  néleurs  qui  occupent 
alors  la  fcenc.  On  en  trouve  des  exem- 
ples dans  les  Poètes  tragiques  &  coim- 
qucs. 

Les  CTitiques  rigides  condamnent  cette 
adion  théâtrale  ;  &  ce  n'cft  pas  fans  fon- 
dement ,  puilqu'ellc  cil  manif'cliement 
contraire  aux  règles  de  la  vraifemblancer 
&  qu'elle  fuppofe  une  furditc  abfoliic 
dans  les  peifoimagcs  introduits  avec  fac- 
teur qui  fait  cet  à  parte  ,  li  iiitclligible-' 
ment  entendu  de  tous  les  ipeâateuKsi 
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Aii0t:a*ai  «bitpOiiojamais  faire  uHigc  qiM 

dans  line  extrême  nccclîîtc ,     c'clt  une 
'(kuatioa  que  les  hona  auieurs  ont  foiii 
d'éviter,  v.  Probabilité ,  Tragédie, 
.Comédie,  Soliloque. 

*  Au  iujct  dotùpuru,  nous  rapporte- 
rons une  anecdote  connue }  elle  pourra 
fournir  une  reflexion  utile.  R.icinc ,  Mo- 
lière &  la  Funcaine  écoicut  aiiiui,  com- 
me on  fait;  rairemblcs  un  jour,  la  con- 
verfation  tomba  fur  les  à  parte  :  La  Fuii- 
taine  en  loucenoit  Tufiige  abiurde  &  con- 
traire à  route  vraifcmblance  ,  Racine  le 
déFendoit;  la  difpute  devint  vive,  un 
enfant,  un  homme  naturel  s'cchautfe ai- 
fément:  Molière  profitant  de  ce  moment 
d'agitation  de  la  Fontaine,  cria  a  plu- 
lieurs  rcfirifcs,  La  Fontaine  elt  un  cu- 

Îuin,  ihns  que  celui-d  Teataidit  :  La 
ontatne  ayant  fu  Vàparu  de  Molière, 
fe  conielia  vaincu. 

Cette  anecdote  prouve  {ans  doute, 
que  les  à  purtc  font  quelquefois  dans  !a 
ymifemblancc ,  même  dans  la  nature  ; 
ttoAs  elle  montre  aulTî ,  qu^on  ne  petit  en 
£iire  u fige  avec  fucccs,  que  dansicsino- 
mens  où  Fadion,  pleine  de  chaleur  & 
de  mouvement ,  entraine  également  Pac> 
teur  &  le  fpedateur;  rien  donc  de  plus 
faux  &  de  plus  ridicule,  que  la  manière 
ordinaire  de  rendre  les  à  parte  fur  la  fcc- 
ne  ;  où  Taclcur  paiok  touiouis  s^uIilT- 
ièr  au  {peâateur  &  lui  parler  coaâdem- 
ment,  tandis  qull  ne  devroit  s*occuper 
ni  du  fpedateur  ni  de  foi ,  mais  unique- 
ment de  l'objet^  qui  le  frappe,  ou  du 
fcntiment  qui  fémeut.  Il  cit  bien  fur- 
prenant  que  les  fittteis  des  fpcclateurs 
n'aient  pas  encore  averti  les  adeurs  de 
ce  contrc-fcns  abfurJe.  (F.)* 
.  APATER  j  (N) ,  terme  d' Oifckur  ;  c'eft 
m -ttre  du  grain  ou  quc'que  amorce  dans 
un  lieu  ,  pour  y  actirci  les  oifeaux  qu'on 
veut  prendre. 

On  dit  auin  en  tennc  de  pèche, 

ter  le  poi:]on. 

APATH  lE ,  (R) ,  r  f. ,  Philofophie  Mo. 
raie.  Anthropologie,  H'I.  de  la  Philo  f. 
Ce  mot  elt  grec  d'origine ,  formé  de  «  pri- 
vatif, %ied*excliiUoa,  &  denfcrjNi/l 
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fitm,  It  lignifie  littéralement  AJhui  do 

toute  pajfton  nu  injciifibilité. 

Ce  terme  eil  cclcbix^  par  les  difputes 
auxquelles  il  a  donne  lieu  entre  les  phU 
lufophes  anciens.  Les  Stoïciens  prcten- 
duieut  que  ï'upadue  ctoit  ta  qualité  eil'en- 
tielle  du  (àgc;  c'eft-i-dîre»  que  le  fage 
devoir  être  tellement  exempt  de  toute 
paillon,  qu'il  n'y  eût  rien  dans  la  natu- 
re qui  pût  rémouvoir  le  moins  du  mon- 
de. Les  Péripatériciens  au  contraire,  & 
les  difciples  de  Pytha^orc  dti'oient  que  le 
iàge  étoit  celui ,  non  qui  n'avoit  auau 
ne  palFion,  mais  qui  fivoit  les  tenir  en 
règle;  &que  l'apathie  étoit  une  chimère, 
à  laquelle  ils  oppofoientun  fydème  mo* 
dcré  qu'ils  nommèrent  me'trioparhie  ;  tan- 
dis que  quelques  difciples  d'Epicutc  > 
abulànt  de  la  doârine  de  leur  maitre, 
ou  plutôt  la  iléhgurant,  oppofoient  à  la 
retenue  des  Stoïciens,  une  indulgence 
entière  pour  toutes  tes  pallions,  &  la 
nonmioienr  en  conféquencef-7j/»o/AjV, ou 
abandon  à  tous  nos  peuchans.  ^  11  arriva 
alors ,  comme  il  arrive  de  nos  jours  ;  on 
difputa  d'abord  fins  s'entendre;  on  fe 
fervit  de  mots  iàns  les  dcûnir  ;  on  polà., 
pour  principe  ce  qui  étoit  en  qucfhon  , 
>S;  on  n'an.ilini  point  les  idées  fur  Icf- 
quellcs  rouloit  la  coutroverfe  :  la  paillon 
ren  mêla ,  &  chacun  chercha  à  prouver 

que  îon  ad\  erHdre  avoit  tort.  Il  falloit 
commencer  par  dénnir  ce  q\..c  l'on  en- 
tendoit  par  les  j'ujjl.^ns.  Il  paroit  par  leurs 
dilcours  que  les  Pcripatéticicns  enten- 
doient  par  les  pallions,  les  imprciFtons 
que  les  objets  îigréables  ou  dcfigiéables 
font  fur  nous  indcpendbmment  de  notre 
volonté ,  ^Ic  les  mouvcmons  de  déllr  ou 
de  ci  ainte,  d'amour  ou  de  haine  que  ces 
imp  rcHlons  ex  citent  naturellement  &  nc- 
cedairemeat  dans  notre  nme.  Les  Stoï- 
ciens au  contraire,  paroid'cat  ciucndrc 
par  les  palfîons ,  les  mouvcmcns  déré- 
glés &  confiiiros  ;"i  la  droite  ratfî)n ,  que 
l'homme  éprouve  quelquefois,  ou  quil 
éprouve  touiourslorfque  la  droite  raifoii 
n'eft  pas  conftamnicjit  fon  feul  çuidc. 
Ciceroa  les  déÊnit,  perturbationcs  animi^ 
des  troubles  dans  rame,  des  mouvemens 

tumultueur 
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tuinultntin:&  mal  régi  es ,  qui  empêchent  n  ce  décide,  qu'avec  celui  qui  les  i>uroit 
la  raif'on  de  juger.  Si  les  uns  &  les  au-  „  tous,  quoique  dans  un  degré  très-foi-  - 
très  s'étoient  d'abord  fait  la  loi  de  défi-  „  ble  ".  L'avarice  ,  l'ambition  ,  la  Icn- 
iiir  ainfl  ce  qu'ils  entendoieiit  par  les  iualitc  ,  font  iclon  lui,  des  paffioiisi  niaij 
pallions ,  ib  auroieiit  fans  doute  été  d*ac-  feloQ  tes  Pdripatèticiens ,  ce  font  det 
cord.  Les  uns,  tout  comme  les  autres,  vices;  ils  nomment palFion  uniquement, 
vouloiciu  que  le  fage  fôt  exempt  de  vi-  la  préférence  que  nous  donnons  au  plai- 
ces*  &  parc  de  vertus-,  ,.puilque  laver-  .fir  fur  la  douleur.  Ce  n'elî  donc  pas  du 
1^  tu,  dit  Théo^ée  le  Pythagoricien,  apud  même  objet  que  ron  parle  de  part  &  d'au- 
lx Stobttumy  Scrm.  /.  ,  s'exerce  à  régler  trc,  ell-il  furprcuaiit  û  les  deux  partis 

les  paillons  dont  les  principales  iont  ne  font  pas  d^accord  ? 
^  le  phifîr  &  la  douleur,  la  vertu  ne      Du  défaut  de  définition  prccife  du  mot 

S eut  pas  conûflier  à  détruire  les  jpal^  pajfton ,  nàquit  entre  ces  çhilofophes 

Ions»  le  plaiiir  ni  ta  douleur,  mais  à  une  nouvelle  difpute  ,  dont  il  étoit  im- 

les  modérer    à  les  rc<,'!cr".  Architas,  poiliblc  d'atteindre  ladccinon,  tant  que 

difciple  de  Pythagore ,  comme  le  grécé-  leurs  idées  ii'ctoieiit  pas  déterminées  en 

dent,  dilbtt auffi,  au  rapport  du  même  fixant  le  fens  des  termes  qu'ils  em> 

Siobée  ,„  que  la  vertu  nait  des  paffions,  ployoient.    Les  Péripatéticiens  foute- 

^  &  fubfîfte  avec  elles  i  qu'il  nait  de  leur  noient  avec  Platon  &  Ariftote,  que  les 

„  concours  comme  une  narmonie  entre  paifions  qu'ils  ne  vouloient  pas  détruire 

„  les  tons  aigus  Se  les  tons  graves ,  com-  dans  l'homme ,  mais  feulement  régler , 

me  inie  douce  température  entre  le  étoient  naturelles  en  lui ,  inféparables  de 

„  chaud  &  le  froid,  comme  un  iuite  fa conititution.  Les  Stoïciens loutenoienc 

9  équilibre  entre  ce  qui  efl  pelant  «  ce  le  contraire  *  &  enfeignoient  que  toutes 

„  qui  cft  léger.  Il  ne  faut  donc  pas  de-  les  paffions  font  volontaires  de  notre 

^  truire  les  paiCons ,  cela  feroit  inutilcj  part  -,  nous  ne  les  avons  que  parce  que 

„  mais  il  fiiut  les  tourner  vers  ce  qui  cfî  nous  voulons  les  avMTi  elles  ne  font  en 

„  honnête  &  exempt  d'excès  ".  De  leur  elles  -  mêmes  que  de  mauvais  jugemens 

c6té  les  Stoïciens ,  fuivant  l'idée  qu'ils  que  nous  portons ,  de  iauifes  opinion» 

«voient  des  paffions,  exigeoicnt  qu*on  que  nous  adoptons  pour  vraies,  quoi.' 

les  détruisît  abrolument  dans  l'homme,  que  nous  n'en  ayons  aucune  preuve. 

„  On  a  fouvcnt  demandé,  ditSénéque,  Pluiarque,  Lib.  de  Genitura  anim*,  dit 

^  s'il  vaut  mieux  n^voir  que  des  pa&  <|ue'les  Stoïciens  enlèignent  que  les  paC- 

yy  fions  modérées,  que  de  n'en  avoir  point  lions  font  des  adcs  de  la  railon ,  que  la 

„  du  tout.  Les  Péripatéticiens  veulent  cupidité,  latrifteife,  la  colère,  font  des 

3,  qu'mt  les  modère;  mois  nousdeman-  jugcmensdenotre  efprit.  Or,  dilènt-ils, 

^  dons  qu'on  les  détruife.  Je  n'entends  comme  les  jugemens  font  volontaires ,  les 

pas  que  dans  l'homme  de  bien  il  iè  pallions  dépendent  de  la  volonté  :  on 


^  laife  une  diminution  de  vice;  j'entends  peut  donc,  quand  on  lé  voudra,  détrul- 

„  qu'il  en  foit  abiblument  exempt.  Une  rc  les  paifions.  Au  lieu  que  les  Pcripaté- 

„  fuflit  pas,  pour  être  fage,  de  n'avoir  ticiens  les  regardent  comme  inféparables 

„  que  de  petits  vices ,  il  n'en  fout  avoir  de  notre  nature ,  en  (brte  que  l'on  M 

^  aucun".  Senecae  Ep^,  DC.  LXXXV.  £iuroit  les  anéantir  fans  détruire  l'hom. 

&  ex  Vf  Là  Sénéque  ne  met  nulle  dif-  me.  Ils  montrent  même  que  fans  les 

férence  entre  les  vices  &  les  paifions.  paillons  li  n'y  auroit  point  de  vertus 

Ce  n'eft  pas  être  fain,  dit-il,  que  de  mais  comment  cela?  parce  que  fans  ad. 


^  n'avoir  qu'une  fièvre  légère;  la  bonne  vcrfairc  il  n'y  a  point  de  combat,  lans 

„  famé  n'admet  point  de  maladie  même  combat  point  de  vidoire.  Si  c'eft  une 

„  médiocre.  Il  vaudroit  mieux  avoir  à  vertu  que  de  modérer  la  colère,  (Quelle 

Êûrp  avec  celui  gwÎA'vvQitttt'uavi-  inaufwmMàiezQM^qiaiilnLf, 
Tome  UU  Jtt 
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«  point  de  colère f  Sans  lespafCons,di- 

foient-ils,  tout  languit  :  la  Force  &  la 
vigueur  de  i'ame  s'éteignent  faute  d'exci- 
cice.  Platon,  Ariftote, les Péripatéticiens, 
fàifoicnt  donc  conUftcr  la  lagcffe  de  l'hom- 
me  à  modérer  fes  paillons  ,  à  confcrvcr 
fur  elles  à  la  ratfon  un-  empire  confiant 

r  ".iveraiii ,  cufoitc  que  iamais  elles  ne 
lui  iiilbnt  rien  exécuter  qui  lût  contraire 
9UX  lumières  de  laraifbn,  aux  loix  de 
la  vertu ,  à  la  perfection  &  au  bonheur 
de  l'honimc.  Les  Stoïciens  vouloient  dé- 
tniire  les  paflîons  comme  contraires  à 
cette  raifon,  à  cette  vertu,  à  cette per- 
fedlinn  1  à  ce  bonheur  du  fàgp.  Lcurdoc- 
truic  a  cet  égâid  ccoit  donc  ciuclcnicnt 
la  même. 

Ce  qui  rapproche  enfin  tout-à-fiit  lc5 
deux  partis,  &  qui  prouve  que  tout  leur 
ëilfêrend  n'ctoit  qu'une  vaine  difpute 
dte  mot«; ,  cc{\  que  les  Stoïciens  eux-mê- 
mes conviemieut  que  le  premier  niuuve- 
snent  des  paflîons,  leur  premier  germe, 
qui  ne  peut  être  que  notre  fenlibilité , 
&  la  préférence  que  nous  donnons  ué- 
ceflkircment  au  plailir  fur  la  douleur, 
tant  que  la  raifon  ,  p.ir  des  confldcrations 
plus  importiintes,  n'eju^e  pas  de  nous 
un  autre  choix  s  Us  conviennent,  dis- je, 
que  CCS  germes,  ces  premiers  mouve- 
incns  des  paHlons  lonc  involontaires. 
55  Je  vous  apprendrai ,  dit  Sénéque ,  rfr* 
„  ira,  Lib.  II.  Cip.  IV.,  coninunt  les 
„  palfîoitsnaiilent,  prennent  des  forces, 
„  &  enfin  nom  emportent  hors  des  re- 

gles.  il  c(l  d' ilîord  un  premier  mou- 
^  vemcnt  qui  eli  involontaire ,  c'eil:  un 
^  acheminement  à  la  palHon,  c*en  eft 
^  une  cTp^cc  d'.innonce:  le  fécond  de- 
^  gré  contiitc  dans  la  non  réiîitance  de 
j,  la  volonté  i  le  troillcmc  degré  rend  la 

pafllon  maitrcitl-,  &  fubiuguc  la  rai- 
5,  fon":  mais  quel  cft  ce  premier  mou- 
vement, finon  l'idée  de  quelque  bien  ou 
de  quelque  mal  que  nous  appercevons 
dans  un  objet  qui  s'offre  à  nou'>?  AuHl 
Séncque  convient  que  tes  premières  im- 
pullions  nailTent  de  la  nature  même  de 
l'homme ,  &  que  le  fnj^e  même  les  éprou- 
ve        LVH.  U>.  IL  de  ira.  Cap.  IL 

^  9 
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„  Qui  eft-ce,  itie-il,  E^f,  CXVT.,  qid 

„  peut  nier  que  ces  pcrmcs  de  toutes 
„  nos  piUiîons  n'aient  leur  principe  dans 

la  nature"?  A  quoi  donc  iè  réduit  la 
doctrine  des  un«:  (!t  des  autres  fur  Vapci. 
thie  f  A  nous  cnibigner  que  Thommc  li^ 
ge  peut,  4kns  détruire  fa  nature,  &doil; 
nécelf  lircmen:,  pour  mériter  le  titre  glo- 
rieux d'homme  iiige,  tellement  fe  ren- 
dre maître  de  (es  paflîons ,  &  (ontir  la 
beauté  &  l'excellence  de  la  vertu ,  qutj 
d'un  côté  nul  bien  ,  nul  piaiiir ,  nul 
avantage ,  n'eacdte  la  cupidité ,  &  ne  lui 
paroilTc  un  bien ,  dès  que  fa  jouiifancc 
ne  peut  s'acquérir  fans  agir  contre  fou 
devoir  ;  qu'au  contraire  tout  ce  qui  exi- 
ge une  aâion  vicieufe,  ou  qui  y  con-> 
duit,  foit  pour  lui  \\\\  mal  réel  :  d'un 
autre  cuté,  que  n  i  Ij  douleur,  nuiie 
peine,  nul  déplatlir  n  ie  faâe  reculer 
quand  il  faut  remplir  fon  devoir;  que 
nul  malheur ,  nulle  loutl'rance ,  nulle  per- 
te ne  l'effraie,  &  nel'atfeâe  dès  qu'il  ne 
peut  l'éviter  que  par  un  dîme,  ott  pur 
i'.ibandon  de  la  vertu. 

N'eft-ce  pas  là  auflî  la  do<fb-ine  du. 
Chrillianifme  ?  L'Kvant;ile  cxif,'c-t-il  de 
nous  des  efforts  plus  grands,  des  làcri- 
ficcs  plus  confidérablcs  Et  fi  laphilofo- 
phie  avoit  prétendu  élever  l'homme  à 
cette  periétUou ,  à  cette  ià^  apathie^ 
fans  autre  motif  pour  Ibutenirla  raifon, 
que  la  beauté  içléale  de  la  vertu,  la  re- 
ligion qui  joint  à  ces  mêmes  encourager 
mens  de9  motifs  nouveaux  fî  forts,  d 
nobles,  il  propres  à  pî.iirc  à  famé,  au- 
ra-t-clle  moins  de  droit  d'exiger  queiious 
foyons  fermes  Se  inébranlables  dans  la 
carrière  de  vertu  dont  elle  nous  donne 
les  règles  &  le  modèle  f  Olcra-t-on , 
poiirra-t-on  fans  iryulHce  ,  acculer  le 
Chrétien  de  fenatlune,  parce  qu'il  eft 
prêt  H  renoncer  à  tout  ,  poiîr  ménter 
1  approbation  de  fon  Dieu ,  en  vivant 
dans  la  tempérance» dans  laiuftiee  &  dans 

lu  pie  lié  ? 

Si  tiuit  de  gens  ont  regardé  ïapathie 
comme  une  chimère ,  c'cft  qu'ils  n'ont 
pas  compris  le  fcns  de  la  dodlrine  des 
Stoïciens»  &  quiis  .ont  pns>  pour 
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juger ,  les  difisoiiis  d*un  cotitroverfîfte 

que  la  palTion  iinime,  plutôt  t]uc  lescx- 
polés  iimples  d'un  pliiioiophc  qui  dif- 
Ktte^  tranquillement,  ou  qui  expofb  fa 
pciifée  à  fcs  amis.  V^oycz  fur  ce  fujet  » 
Ju/li  Lipfii  manuductioneni  ad  Stolcam  Phi- 
iojophîam.  Opufcula  Senccx,  Ciceronis, 
Tufc  Queft. 

Les  modernes  fe  font  fouvcnt  rendus 
coupables  lur  ce  fujcc  des  aicnics  fautes 
<|ne  nous  venons  de  remarquer  chez  les 
anciens.  Les  uns  fèmblent  vouloir  dé- 
truire dans  l'homme  toute  fcnfibilitc* 
ks  autres  au  contraire  paroiflent  vouloir 
juftificr  tous  nos  pencnans  ,  &  en  pein- 
dre les  excès  même  comme  légitimes. 
Ceux-ci  ne  peuvent  aflêz  fouer  les  pall 
fions  ;  ceux-là  ne  ccircnt  de  déchmier  con- 
tr'elles.   Excès  de  port  ik  d'autre*  dé- 
finit de  fufteflè  d^cfprit,  négligence  à  dé- 
finir les  termes,  langiii^c  palTionné  de 
part  &  d'autre,  v.  ApfÉTiTi  Passion. 

On  a  vu  mdtte  dans  ces  derniers  tems, 
parmi  les  Chrétiens ,  une  forte  de  lloï- 
cifmc  outré,  qui  prétcndoit  amener  les 
fiommesà  une  apathie  ou  injcnjibilitd  réel- 
le i  cette  dodlrine  a  été  connue  ibus  It 
nom  dcQuiETisME,  voyes  cemoCsv, 
aiiâl  Insensibilité, 

Ql^ques-uns  des  premiers  Chrétiens 
adoptèrent  le  mot  apathie  ^  comme  le  plus 
propre  à  exprimer  i  ctat  de  renoncement 
au  monde  «S:  à  tout  ce  qui  plaît  aux  pa{^ 
lions ,  que  l'Evangile  exige  du  Chrétien, 
£c  que  les  circonlnmccs  où  fe  trouvaient 
«lors  les  difciplcs  de  Jcfus  -  Chriit ,  leur 
jendoicnt  elfentiellcment  ncceflaire.  Ex- 
pofês  chaque  jour  à  la  perlccution ,  obli- 
gés ,  pour  demeurer  fidèles  à  leur  fbi, 
de  renoncer  à  tout  ce  que  la  terre  nous 
offre  de  plus  propre  à  nous  flatter  &  à 
nous  attacher,  toute  aifeâion  prépon- 
dâmnte,  tout  penchant  trop  fort  dc- 
venoit  pour  eux  un  piège,  dès  que  le 
devoir  religieux  cxigeoit  que  Ton  y  rc- 
«lotiçftt.  On  ne  pouvoit  donc  alors  re- 
commander  aux  Chrétiens  rien  de  plus 
aiforti  à  leur  état ,  que  la  Fuite  de  tout  ce 
oui  peut  atcadier  au  monde,  &  les  ef- 
jvti  Ict      fftaik  pouctm  leiiispa£^ 
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fions  fous  le  joug,  ou  même  pour  les 

éteindre.  Le  mot  cvi:th:c  ctoit  donc  très- 
propre  à  exprimer  cet  état  de  renonce- 
ment &  de  mortification  qui  leur  con<^ 
venoit  fi  fort.  II  n'cll  pas  étonnant  qu'en 
conlcqucnce  de  ces  réflexions ,  les  écri- 
vains des  premiers  fiecles  aient  beaucoup 
recommandé  Vapathie,  aient  même  ren- 
chéri encore  à  cet  c^?.rd  Air  les  Stoïciens, 
en  paroiliant  exiger  une  inieniibilité  en- 
tière &  id>folue.  Les  auteurs  ayoient  en- 
core pour  cela  un  autre  motif;  ils  von- 
loient  rendre  plus  fcnlible  1  oppofitioa 
de  leurs  mœurs  à  celles  des  Gnoftique^ 
qui  lcnib!(»iciit  vouloir  renchérir  encore 
lur  ceux  qui  avoient  le  p^us  abufé  de  la 
doârine  mat  entendue  d*Epicure ,  &  qui 
abufoient  de  la  (U)c*lriiie  cvangcliquepom" 
s'abandonner  lans  remords  à  toutes  les 
pafiîons  8c  i  tous  les  penchans  de  Thu- 
manité.  Peut-être  aulîi  que  par-là  ces 
Ecrivains  des  premiers  fiecles  de  TEglife 
recommandoient  Vapathie^  &  employoient 
expreffément  ce  mot ,  pour  attirer  à  eux 
les  Philofophes  Stoïciens  quiétoient  alors 
les  plus  cllimcs  parmi  les  Paycns ,  à  cau- 
fe  de  Tautorité  de  leurs  mœurs.  Voycx 
fiir  ce  mot  apathie  ,  Clément  d'Alexan- 
drie Strom.  L.  1  1. ,  Se  un  fragment  d'L- 
vagrius  Ponticus  dans  Socratc ,  Hi^, 
Ecclcf.  IV.  2$.  C'eft  ainfi  que  fouvcnt 
im  zclc  mal  entendu  a  fait  outrer  Icspr&f 
ceptcs  évangeliqucs,  &lcs  ont  expolœà 
la  critique  de  ceux  qui  n'en  confultent 

I'amuis  les  fourccs  originales ,  confondant 
es  additions  &  les  inventions  humaine 
avec  la  pure  révélation.  (G.  AI.) 

APATHlQiJE,  (N),  adj.,  qui  ne 
s*ai&£te  d'aucune  diofe,  qui  eft  infenfî. 
blc  fur  tout,  ytore  mec  une  pcrfotweq^ 
thique. 

APATURlES,f.  f. ,  Hijl.  Ane.  6f  Afyth,^ 

fête  folcmneîle  célcbrcc  par  les  Athéniens 
en  l'honneur  de  Bacchus.  v.  Féte. 

Ce  mot  vient  du  grec  «rem»,  fraude i 
8c  Von  dit  que  cette  tetc  fut  inftituée  eu 
mémoire  d'une  frauduleufe  vidoire  que 
Mélanthus ,  roi  d'Athènes,  avoit  rcm>- 
portéefur  Xanthus,  roi  de  Béotic,dans 
un  Qunbac  iiogulier»  dont  ils  écoient* 
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convenus  iNHir  terminer  tm  débat  tpà 

régnoit  ciur'ciix,  nu  fujct  lIl's  frojitieies 
de  leurs  pays  i  d'où  Budce  VigpcAie^e/- 
tum-deaptionis  j  Is  fête  délit  trompene. 

D'uutres  ccrivains  lui  donnent  une 
ditfércnte  ctymologie  :  ils  difcnt  que  les 
jeunes  Athéniens  n'ctoicnt  puint  admis 
dans  les  tribus  ,  le  troilîeme  jour  de  l'a- 
pattirif,  que  leurs  pcrc^  n'euircnt  juré 
qu'ils  on  ctoiciit  viaunent  les  pcres}ju{- 
qu*alors  tous  les  cnFans  étoient  réputés 
en  quelque  f^u  on  pere  ,  r'-tr-r  -  , 

circoufhmce  qui  domioit  le  nom  a  lu 
fête. 

Xcnophon,  d'ailleurs,  nou*;  dît  que 
les  païens  &  les  amis  s'aii'einbloient  à 
cette  occafion,  fe  joignoient  aux  percs 
des  jeunes  pcns  que  l'on  devoit  recevoir 
dans  les  uibus  ,  &  que  la  fcie  tiroitfoa 
nom  de  cette  aûcmméc }  que  dans 
Tcj'fjx  l'a,  bien  loin  d'être  piivatiF  c(l  une 
conjonction ,  &  lîgiiiâe  même  choie  que 
Sttut ,  enfemble.  Cette  fête  duroic  quatre 
jours  :  le  premier,  ceux  de  chaque  tribu 
iè  divertiiibient  enlémbie  diuis  la  leur, 
&  ce  jour  s'appelloit  ivfva  :  le  iccond» 
qui  fc  nommoit  à'^x-k^i;,  an  ricrlfioit  à 
Jupiter  &  à  Minerve:  le  troiliemc,  luv- 
ftZn; ,  ceux  des  jeunes  gens  de  Pun  &  de 
l'autre  fexe  qui  avoicnt  l'âge  requis, 
étoient  admis  dans  les  tribus  ;  ils  appeU 
loient  le  quatrième  jour  ïwJSkt, 

Quelques  auteurs  ont  mal  à  propos 
conf'ojidu  les  apatmies  avec  les  faturna- 
les,  puilque  les  fètcs  appellccs  par  les 
Grecs  xo s'v.* ,  qui  répondent  aux  laturna- 
Icsdes  Romains,  arrivoient  dans  le  mois 
de  Décembre ,  &  que  les  apatutics  fe  celé- 
broient  en  Novembre. 

APATUROS,  (N),  Géoq..  nom  pro- 
pre d'une  ancienne  place  de  laprclqu  uic 
de  Corocondama ,  entre  le  Pont-Euxin , 
ic  le  Paliis-MéotiJc ,  où  Venus avoit un 
temple.  Lile  y  étoit  adorée  fous  le  nom 
de  Trompeujii  parce  quelle  avoit  tifê 
d'artifice  pour  ruer  des  Géans. 

APAVORTEN,  (N),  ,  aséa- 
lilc  tSc  fertile  contrée  d'Afie,  à  Tonent 
des  Calpienç.  Elle  n'cft  connue  par  au- 
çuns  ville  moderne  »  nuis  clk  l'cii  par 
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DaHhm  on  Dora  »  qn^Arfitoe ,  renov»^ 
teur  de  TiSimpire  éts  Fardies  y  fit  bâtir* 

(Û.GO 

APECA,  (N),  r.m. ,  Hjl.  Nut.,er. 
pece  ,de  ciuiard  fîiuvage  du  Bielil,  qui 
ne  dilTere  des  nôtres,  au'en  ce  qu'il  eit 
plus  grand  ;  qu'il  a  le  bec  noir ,  chargé 
d'une  crête  large  &  charnue,  &  crochu 
par  le  bout,  &  que  Tes  pieds  &  Tes  jam- 
bcs  font  d'un  rouge  coudre. 

APÉCHÈME,  (N),  fm.,  CA/>.,  de. 
H'^ne  une  fnidurc  du  crjuc  dm  s  la  par- 
tie oppoTéc au  coup.  Celtkuucnic  chofc 
que  coiurc-coup. 

APEIHA ,  (R)  ,  arbre  du  Bréfil  qu'«ui 
décrie  ainli  :  arbor  pomifera  Brafthenfis , 
fructu  hijpido,  pomi  macmuidine ,  féminin 
bus  pliirimis  minimis  :  apeiba  Brajtlienfibui, 
Marg.  Il  e't  du  genre  de  la  sloane:  M. 
Linné  le  nomme  Sloanea  foîUs  cordatom 
ovatis  dcnticulatis  t  Jiipuiit  Jerratis,  v. 
Sloane.  (D.) 

Le  fruit  n'efl  d'aucun  ufage  :  le  bois 
fcrt  à  faire  des  bateaux  de  pècheuxs  & 
des  radeaux. 

APELLIDES,  (N),  H.Ji.  Utt.,  fe-" 
meus  machinifle  qliidifputa  à  Archime- 
de  l'invention  d'une  machine  pour  lan» 
cer  les  vailTeanx  en  tner.  Ln  anciens 
Chirurgiens  inventèrent,  à  rimir.iti.in 
de  cette  machine ,  un  inftruniciu:  jpour 
la  réduétion  des  (raâurcs  &  des  luxations; 
&  comme  cet  inltrument  agiiToit  par  le 
moyen  de  trois  cordons,  de  même  que 
la  machine  A\'ipclUdcs  ou  d'Archimedc 
par  le  moyen  de  trois  cordes ,  ils  l'appel- 
Icient  !rif:h7iinim  .'Ipcllidis  feu  Archiinedis. 

APLLU  IES,  IR),  f.  m.  pl.,  Hiji, 
Ecd. ,  hérétiques  au  II*  lîccle ,  qui  tirent 
ce  nom  A\'lpvcUcs  leur  chef,  difciple  de 
Marcion  ,  dont  il  avoit  adopte  toutes  les 
erreurs,  v.  AUllClOKITSB.  Ayant  été 
chailé  de  fi  communion,  pour  quelque 
action  impudique»  il  publia  Uîi  livre  in- 
titulé Prophétie  de  Phihuncne  y  iille  impu- 
dique, à  laquelle  ilattrihuoic  Pinfpiration 
&  la  connoiilàncc  de  l'avenir.  C'cfl  de 
cette  fource  impure  qu'il  difoit  avoir  tli^ 
ré  les  dopmcs  fuivans:  i'.  que  les  cra- 
des des  Prophètes  étoient  proc^dt^  du. 
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nutuvaîs  i^iiiicipe  a  -ennemi  de  Dieu  , 
quoique  créé  par  tUt*  &  auteur  de  cet 
univers  :  2°.  que  les  femmes  n'avoient 
point  ti';ime,  &  étoient  l'ouvrage  tout 

fur  de  te  génie  malfdilant:  ^\  que  le 
ib  du  Dieu  tout  bon  n'avoit  point  tiré 
fon  corps  de  la  fubftancc  de  la  Vicrçe, 
qu'il  ii'avoic  pas  même  eu  une  vcritiibic 
chair  y  mais  qu'en  defccndant  du  Ciel  il 
sYtoit  forme  des  quatre  élémcns  un  corps 
célcltc  &  aérien  }  Se  que  dans  ion  afccii- 
îion  ce  corps  s'étoit  rcfolu  en  fcs  princi- 
pes ,  en  forte  que  l'efprit  feul  île  Jcfus- 
Chrili  ctoit  retourné  au  Ciel.  v.  Ascen- 
sion, n  nioit  auffi  te  réfuiTeâioit,  & 
condamnoit  tout  examen  en  matière  de 
religion ,  &  vouloit  que  chacun  refUt 
dans  cède  où  il  étoïtné.  Epiph.  her.  44. 
Auguft.  her.  2^.  TcrtulL  de  prdjcr,  C, 
XXX.  Eufeb.  Hiji.  II.  1?.  (C.C.) 

APEN,  (N),  Géogr.  Mod.,  bourg. 
Bailliage  &  Château  fort  du  Cercle  de 
\>:'c!!:phr(He  en  Allemagne ,  dans  les  Com- 
tés d  Uiieabourg  &  de  DelmcnhorH;, 
appartenant  au  Roi  de  Danemarck.  Le 
bourg  eft  peu  dechofe,  le  Bailliage  com- 
prend vingt-trois  villages,  &  le  château 
bâti  r«n  tf  If  •  a  des  fortifications  aflez 
bien  entretenues.  (D.  G.) 

APENBOURG,  (N),  Gêogr.  Mod.^ 
trè»-ancien  bourg  &  château  d'Allema- 
enc,  dans  la  vieille  n.archc  de  Brande- 
bourg ,  inféodés  depuis  pluiieurs  iieclcs 
i  l^ilUiftre  Mai(bn  de  Scnulenbouir. 

APENNIN,  (R),  adj.  pris  fiibft., 
G^ogr.  Ane.  Mod, ,  chaîne  de  inonta> 
gncs  qui  partage  l*Itntîe  dans  foute  là 
longlïCUr.  depuis  les  Alpes  lurqu'à  Tcx- 
trèmitc  la  plus  méridionale  du  Royaume 
àt  Naplcs.  Toutes  les  rivières  d'Italie 
y  prament  leur  fource ,  à  l'exception  de 
celles  qui  viennent  des  Alpes;  &  l'on 
peut  dire ,  à  l*avantage  de  celles  qui 
vienitesitdc  r^P/imVi,  que  répandant  l'a- 
grément &  la  fertilité  dans  toutes  les 
l»rties  qu'elles  arroicnt ,  elles  concou- 
rent à  prouver ,  que  la  nature  a  touIu 
fevorifer  l'Italie,  jufques  dans  fes  pro- 
rii!<f>!ons  les  plus  énormcs&  les  plus  bru- 
•  uii:  le  Véûw9ii*eiitte  foint  dans  la 
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chaîne  de  ï Apennin.  (D.  G.) 

APENRADE,  (R),  Géog.  Mod. ,  viWc 
de  Danemarck,  dans  le  Duché  de  SleC- 
vick,  environnée  de  trois  collines,  & 
au  fond  d'un  golfe  de  I.1  mer  Baltique  , 
qui  lui  donne  un  Port  {ïir  &  commode, 
trop  peij  prof  nid  cependant  vers  la  ville, 
pour  que  les  vaiiiieaux  puiifent  s'en  ap- 
procher toutà  iâit.  Comme  cette  viUeei^ 
ancienne,  &  qu'elle  confine  à  des  peu- 
pics  de  tout  icms  trcs  -  belliqueux ,  die' 
s'elt  alTcz  fréquemment  vue  expofée  à 
bien  des  dcfalhes.  ^largucrite  Scan- 
dinavie ,  lurnommée  la  Sémiranus  du 
Nord,  h  munît  d'une  citadelle  en  1411. 
Si  ce  fut  U  pourvoir  à  fi  défenfc  ,  ce  ne 
iiit  pas  pourvoir  à  ià  tranquillité^  Âpcn." 
radt  eut  k  fotifïrîr  ânm  ta  Ibhe,  de  la 

Î>liipart  des  guerres  du  Danemarck  avec 
'Empire  ou  avec  la  Suéde;  &  divers 
incendies  en  ont  plu  Heurs  fois  fait  leur 
proie.  Enfin  ,  échappée  k  tant  de  dan- 
gers, &  jouiffantdes  avantages  d'une  do- 
mination pailible,  c'eft  aujourd'hui  Tune 
des  meilleures  villes  de  la  contrée  :  preC 
que  tous  fcs  habitans  font  riches  :  la  pê- 
che, le  négoce  &  la  navigation  les  oc- 
cupent i  la  nature  les  fàvorifè ,  &  le 
Gouvernement  les  protège.  Apcnradc  c(t 
le  chef  lieu  d'une  Prclcdure  de  neuf  Pa- 
ToilTes  .  dont  la  iurifdidion  cft  réunie 
avec  celle  du  Bailliage  de  Lygunu  Lonjr* 
27.  1.  iot.jf.  4. 

APENZELL,  (R).  le  dernier 

des  Xin  Cantons  Suilfes  dans  Tordre 
de  ià  réception  dans  la  l}gue.  Il  prend 
fon  nom  du  Bourg  ^Apemell ,  en  'latin 
Âbhatii    O'L.  Lor.j.  27.  6.  lat.  47.  ;>i. 

Ce  petit  pays  raontueux  eH  ûtué  pieiquc 
k  Pextrèmite  fcptcnttionale  Se  orientale 
de  la  Suilfe ,  entouré  par  le  Rhinthal  & 
les  terres  de  l'Abbé  de  S.  Gaîl.  On  efti- 
me  fti  longueur  de  dix  Ueuts  connuunes 
d'Orient  à  Occident  ;  fa  largeur  de  fix  i 
fept  lieues  du  iMidi  au  Nord.  C'ell  une 
maifc  de  collines  &  de  montagnes,  qui 
8*élévent  en  amphithéâtre,  depuis  Tcxtrè- 
mité'ffeptcntrionale  ti  îques  à  l  extrlmité 
oppofée.  Sur  les  confins  du  Rhinthal  on' 
cnUive  la  vig^ie.  La  paiti»  qui  fiicoédt 
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?ul  comprend  aujourd  hui  le  CuUon  Rc- 
Mitté ,  '  produit  divcrfcs  el'pcces  de  grains 
&  de  Icguoics  ,  Se  d  )ime  d:s  fourrages 
abondans»  d'uue  boniie  quaiitc.  t.cCaa> 
ton  Catholique-Romain  ne  renferme  daiis 
£i  majeure  p:^itic,  que  des  pàturnp:cs  d'é- 
té &  des  moacagues  de  rocs  très-élevés. 
Ces  dernières ,  détiichées  de  la  grande 
chaîne  des  Alpes  ,  Forment  un  triple  raiis^, 
dont  les  pointes  les  pius  hautes  conter- 
vent  toujours  la  neige,  &  cmbralicut 
linéiques  glaciers  perpctuds.  On  trouve 
dans  divcrfe^  pl.ire?  du  pays,  jnfqiicç 
dur  des  rnonu»  tics-cicvcs,  des  pcuitica- 
tions ,  quelques  cri^laux ,  minéraux  Sic 
foifilcs  &c. ,  des  jrot.es  fiiiçu'icres,  plu- 
lieurs  fources  mnicraics  ;  tïoii  pccics  Lacs» 
donc  le  plus  grand,  YAlpficy  a  uneiicue 
d'ccendac,  iians  un  balun  de  pur  roc, 
d'une  protondeur  extraordniaire  ;  il  clt 
poiflbmieox  &  fbitmlt  la  fource  de  la 
Sitter  ^  qui  fait  le  tomtit  ptinapal  du 
pays. 

Le  ctimat  ell  gcnéralement  froid,  (u- 
)ct,  comme  danstous  les  lieux  fort  clcvcs, 
à  des  variations  bruiques  diuis  fa  tempé- 
rature. La  fin  dépannée  j  eft  ordînatre- 
mcnt  agréable;  ou  jouit  alors  fur  ces  hau- 
teurs a  un  fort  beau  tcms,  pendant  que 
les  plaines  de  la  Turgovie  &  de  la  Sua- 
be  font  couvertes  d'épais  brouillards. 
Dans  le  mois  de  Janvier  ces  vapeurs  s'é- 
icvcaci  les  montagnes  en  lont  envelop- 
pées â  leur  tour-,  les  neiges  s'y  accumu* 
lent  &  retardent  le  retour  dir  printîms. 
La  belle  ihifon  pour  ce  pays  c'elt  Tété  i 
on  n*y  (bufiire  point  des  excès  delà  dba- 
leur.  Alors  la  fraîcheur  de  ces  petits  val- 
lons ,  la  richclic  des  pâturages ,  Tcxccl- 
lente  qualité  du  lait*  du  miel,  des  légu. 
mes  &  des  fruits ,  la  magnificence  de  plu- 
iieurs  points  de  vue  fur  un  horiibn  im- 
snenTe,  des  fources  (alubres  y  atdrent 
les  citovens  de  quelques  villes  de  SuilTc, 
par  rcfpérance  de  participer  à  la  Tante 
robufte  des  habitans,  en  refpirant  1« 
rièmc  air,  &  en  imitant  pour  qudqittt 
(ems  leur  vie  paiûblc  &  fruçalc. 

Voici  rhiftoure  abrégée  de  ce  petit  Etat 
|>çiii06ncique*  U  eft  viaiibmblidtie  que 
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les  défrichemcns  &  la  population  ne  s'é- 
tendirent dans  ces  montagnes  qu'après 
la  conquête  de  rEuroj^c  iiiCridionale  par 
les  nations  du  nord,  ik  lous  le  régime 
féodal,  qui  fuccéda  à  la  poHœ  de  ces 
ariltocmties  militaires  &  barbares.  îles 
noms  de  quelques  anciens  nobles ,  con« 
{êrvés  dans  les  (ironiques ,  font  des  tra» 
CCS  du  Valfclagc  dans  ces  pays.  A  l'in- 
trodudlion  du  Chriitianifmc  ,  fucccda 
bientôt  le  zclc  des  fondations.  L'Ab- 
baie  de  S.  Gall  acquit  »  par  des  doua- 
t!0!i<;,  la  plupart  des  rentes  fifcilcs  Se 
czni.cïcs  dans  fes  environs.  Les  Abbés 
avoieut  cherchéà  augmenter  leurs  reve- 
nus. L'intérêt  commun  lioit  ces  mont:i- 
giiards  avec  les  citoyens  de  S.  Gall ,  qui 
veilloient  avec  un  œil  inquiet  fur  toutes 
les  cntrcprifcs  de  ce  Gouvernement  mo- 
nalHque.  Datis  le  tcms  que  Theureux 
exemple  des  premiers  Cantons  SidÏTes 
avoit  dcjri  réveillé  chez  leurs  voifius  le 

âoùt  de  rindépendancc ,  des  receveurs 
ePAbbaie irritoient  Pimpadence  du  peu* 
pic  à^Apcmelly  P'^r  la  rigueur  des  cx;ic- 
tions  ^  des  moyens  exécutoires,  qui 
fembloient  infulter  à  des  hommes  déjà 
fort  las  de  leur  fcrvitude.  La  révolution 
fut  fubite  en  1400.  Quatre  paroiifes  du 
pays  à'Jpcmcll  chalfent  les  Officiers  de 
l'Abbé.  Surs  de  la  âveur  des  Cantons  ; 
avec  lefciuels  ils  ctoicnt  en  liaifon  à\.\r\  iticS 
&dc  voinnage,toac  le  peuple  s  cngagc  par 
ferment  à  maintenir  déformais  fa  liberté 
au  prix  de  fon  fang.  Ils  repoufTcnt  d'abord 
les  croupes  de  l'Abbé  ;  puis  celles  des 
villes  &  de  la  noblelfe  de  Suabedans  àu 
vers  combats  fanglants;  forcent  le  Duc 
Frédéric  d'Autxiche  4  lever  le  ficge  de 
S.  Gall}  pénétrent,  fous  la  conduite  d^un 
Comte  de  Werdenberg,  dans  la  plaine 
de  la  Turgovie  }  ravagent  les  terres  ik. 
brûlent  les  diâteanx  de  leurs  ennemis  s 
fc  foumcttcnt  Ic^  Rhinthal  &  quelques 
pays  voiHnsi  paient  le  Rhin  6c  portent 
le  ièr  &  la  flamme  jufques  dans  IcTirol, 
pour  punir  les  fujets  du  Duc  d'Autriche 
de  (]uelques  menaces  infoientes  qui  ieuc 
étoicnt  échappées. 

Four  ooiuoniiar  69  (remien  fucc^^ 
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que  les  S.  Gatlcn's  partageoient  aveeenx» 

ils  s'cmparcrcnt  delà  petite  ville  de  "'^v'yl 
&  obligèrent  TAbbé,  devenu  leur  pri- 
fomiier ,  de  confcntir  à  une  «rêve.  Dcja 
lis  ie  vaiitoient  de  mettre  en  liîicité 
toute  la  Simbc  le  Tirol,  ioriqu'iis fu- 
rent repoulics  nvcc  perte  devant  Brigcmd, 
donc  ils  avoiciit  imprudemment  qitrephs 
Je  fiegeau  fort  de  l'hyver,  avec  un  trop 
petit  nombre  de  troupes.  Quelques  au- 
tres échecs  fucceâKs  leur  firent  perdre 
tous  leurs  avantn^cs  pli!s  rnpidement  en- 
core qu'ils  ne  les  avoient  d'abord  em- 
portés. Ils  apprircnc,  qu'un  petit  peuple 
îaiis  chef  peut  dcFeiidrc  avec  fuccès  fes 
propres  io>  cisi  mais  qu'il  n'eft  pas  fait 
pour  entreprendre  des  conquêtes.  Robert 
Roi  Jes  Romains,  les  fitroufcrire  àune 
uêve,  eu  amiuilant  ccUe  qu'ils  avoient 
forcé  l'Abbé  d'accepter. 

Outre  di\cr.s  traits  d'une  bravoure h©p 
roïque,  que  les  annales  de  ce  peuple  coii- 
fervcnt  de  cette  époque ,  on  en  cite  d'au- 
tres qui  prouvent  leur  naïve  fimplicitc. 
Quand  TEvèquc  de  Con{l,!iicc  les  eut 
rais  dans  l'inccrdit,  ils  dccrcterta:  qu'ili» 
ne  vouloient  point  être  mis  là-dooans. 
A  la  prife  d'un  château ,  dans  le  cours 
de  leurs  conquêtes,  ils  abandonnèrent 
aux  flammes  des  meubles  &  vaiilelles  de 
prix ,  &  partagèrent  avec  empreflement 
ane  proviûonde  poivre  qui,  tomba  fous 
leurs  mains. 

Tranquilles  pendant  qneîqucs  années, 
ils  proâtcrent  en  1411.  de  la  méfiance 
toujours  rubiiftiMite  entre  les  Suifles  & 
les  Autrichiens,  pour  fe  lier,  par  une 
combourgeoifie  perpétuelle  avecfept  Can- 
tons leurs  plus  proches  votfîns.  Par  un 
tndtc  définitii",  réglé  par  l'entremilc  des 
Cantons ,  les  Communautés  du  pays  d'//- 
pcnzcU  furent  reconnues  un  peuple  libre 
&  indépendante  les  ccnfes  &  rentes  do 
l'Abbé  confervées,  des  contributions  au- 
paravant indéterminées ,  Bxées ,  fous  la 
lélèrve  que  ces  peuples  pourroicntfera» 
dieter  de  tous  les  impôts  S:  redevances. 

Cette  paix  dcplailbit  aux  clprits  les 
plus  édhauffés-  Leur  mutinerie  leur  at- 
ttn  im  iiowicel  iiuenlkdc^  i'£vMue.  D*a.> 
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bord  les  troufies  du  Comte  de  Toggeo. 

bourg,  qui  s'étoit  déclaré  pour  l'Abbé, 
furent  entièrement  délàites-,  mais  irrité 
par  la  tentadve  des  Apcniellois  de  ioule- 
vcr  fcs  propres  fujcts ,  il  poufla  la  jguer- 
rc  &  les  battit  à  Ibn  tour  ;  ces  écnccs  ", 
comme  c'cft  toujours  le  caradcrc  du  pcu- 

f>lc,  de  rclfentir  avec  excès  la  bonne  & 
a  mauvaifc  rommc,  les  dccoiir;M^r,jrcnt 
cndiérement.  lis  a  avoient  d'ailleui^  au- 
cun appui  à  efpércr  des  Cantons ,  alli& 
en  partie  avec  le  Comte  de  Toggcribourg 
&  choqués  de  von  leur  médiation  mé- 
prifée.  En  payant  à  l'Abbé  une  amende 
de  deux  nvdle  florins,  ils  obtinrent  Ift 
ratificatioii  du  dernier  traité. 
.  Ce  n'efl;  pas  ici  te  lieu  de  parler  des 
faits  généraux  de  la  nation  auxquels  les 
Apcnzeilois  ont  eu  part.  En  i4<S'o.  ces  der^. 
niers  achetèrent  des  nobles  de  Hagen-wyl 
Je  ijailllage  dû  Rhinthal,  fi  fouvcnt  ra- 
•vagé  dans  les  guerres  précédentes.  Tren- 
te ans  après  ils  en  furent  dépouillés  par 
les  Cantons ,  en  punition  d'une  violence 
cvcrcée  contre  l'Abbé  de  S.  Sur  fe 

relus  qu'avoit  :jic  la  ville  de  i».  Gali  au 
munaÙcrc  d'une  place  pour  étendre  iès 
bàtimcns,  l'Abbé  avoit  commencé  la  conH. 
tru(ition  d'un  Cuuvcut  à  Rofchach  i  les 
bourgeois  qui  craignoicnt  la  concuu  cnce 
de  ce  nouvel  établiiîemcnt ,  &  la  dimi- 
nution de  leur  commerce  <Sc  làluires,  s'at 
focierent  ceux  du  pays  d'^pemeS  &  des 
fujet'j  de  l'Abbé,  &  rafcicnt  le  nouvel 
^édiâce.  Les  exhorUitions  des  quatre  C^Ur 
tons ,  Zuric,  Lucerne,  Schwyz ^  Glaris, 
protcétcurs  de  l'Abbaye  en  vertu  d'iuie 
.aUiauç^,  avoient  reiidu  ful^ei^c  aux  S'. 
Gallois  &  à  leurs  allies  l'offre  d'un  arbi. 
trage  amiable.  Sur  ce  refus,  les  Cantons 
les  forceront  par  les  armes  à  fe  foumet- 
.trc  à  leur  jugement,  &  les  condamnè- 
rent à  des  dédommagemcQS  cmiddérableà 
&  aux  fraix  de  !a  j^uerrc.   Envers  ceux 
ôiApeniclL  les  quatre  Cantons  le  iclaçhç- 
rent  fur  ce  dernier  article;  mais  ils  vb 
laihrcnt  du  Rhinthal.   Après  la  guerre 
des  Cmitons  contre  la  ligue  de  Suabc, 
guerre  foutenue  avec  un  fi  grand  adiar- 
j^emeot  réciproque^  les  ApenzeM^  eh 
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rccompenfe  des  fccours  prêtes  à  leurs  al- 
liés ,  hirent  alTodés  au  Gouvernement  de 

ce  petit  Bailliage ,  dont  nous  devinerons 
ailleurs  la  defcripuou,  article  Suiss£$» 
leurs  fujcts. 

Les  nx  Cantons  avoient  convertis  en 
î4fî.  en  une nlHnncc perpétuelle ,  lepre- 
nucr  trnitc  d'union  &  de  combourgeoi- 
iîc  avec  le  pays  d'^/>f«3e//;  enfin  enifi^ 
il  fut  adopté  par  les  XII.  Cantons  clms 
la  ligue  Helvétique  dans  laquelle  il  occu- 
pe le  dernier  rang. 

A  cette  époque,  le  pays  étoit  divifc 
en  douze  Rhodes ,  dont  il  faut  chercher 
Tctimologie  dans  le  terme  de  Rou ,  com« 
pagnie,  &  rori;;inc  dans  les  anciennes 
guerres  des  Abbés  de  S.  Gall  avec  d'au- 
tres grands  vafl'eaux»  qui  occafionnerene 
cet  établilîcment  de  milice.  Encore  au- 
jourd'hui leschefe  de  ces  Rhodes  portent 
le  nom  de  Capitaines.  Alors  diaque  K/u>. 
de  fourniâToit  un  Confeilicr,  un  AiTcfTcu^ 
WîL  jufiice  des  Jurés  y  d'où  rellortilloient 
les  caufcs  qui  cmportoient  purgntion  par 
lerment,  &  deux  Jufticiers  pour  la  juf- 
tice  TftihUque  ou  civile.  Ces  tribunaux  s'af- 
femoloieiit  dans  le  bourg  à^ylpcittcii.  Tout 
le  corps  du  peuple  s'étoie  réuni  en  1421 
fous  une  bannière  &  une  forme  de  Gou- 
vernement commuacîconfimicc  par  TF-hi- 
pereur  en  1414,  avec  ccflion  u  \)T,6 
de  la  juftice  criminelle  qui  relevnit  des 
Empereurs.  La  difcorde  occajîonnéepar 
h  diverlké  des  opinions  Air  la  réforma- 
tion,  produifit  après  une  ion^^ue  fennen- 
<adon ,  un  chaneemeut  très-eiicnticl  dans 
Ift  conftitution  de  la  République. 

ftur  la  médiation  de  lix Cantons ,  choî- 
&  pour  ;arbicres  ,  fayoir^  Luccrne , 
fickvts  ftUttterwaldent  pour  les  Catho- 
liques >Zunc,  Claris  &  Scnafoufenjpour 
tel  Réibrmési  on  arrangea  uncantoiuie- 
snent  entre  les  deux  partis.  Suivant  le 
nouveau  plan  ,  tout  le  pays  eft  partagé 
en  deux  Cantons  (Mingués ,  mais  non  Jé- 
parés  (tiatérét.  Le  Canton  des  Rhoda  w- 
térimrs,  8c  celui  des  Rhodes  extérimni 
le  premier  occupé  par  les  Catholiquff;  -, 
ie  dernier  par  ies  Réformés.  Ces  deux 

lioMiMistoieiu  deux  petits  Emb 
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pendans  \  gouvernement,  police,  finan- 
ces ,  &c.  tout  eft  fiSparé  ;  feuleq^ent  les 

deux  députés  n'ont  qu'une  voix  à  la  Dictte 
Helvctiquè,  &  ils  la  perdent  iî  leurs  opi- 
nions font  partagées. 

Dans  l'un  &  l'autre  Canton  le  pou- 
voir Ibuverain  rclide  chez  îc  peuple, 
conipofé  par  tous  les  hommes  au  dcîiiis 
de  léize  ans.  Le  Canton  intérieur  e(l  au- 
jourd'hui compofcdc  neufRhodes.  L'af- 
feniblcc  gcnuirtlt;  ciL  convoquée  ordinai- 
rement une  fois  par  an ,  le  dernier  Diman* 
che  d'Avril:  l'afTemblée  fc  tient  alor^, 
auili  bien  que  datts  les  cas  de  convoca- 
tion extraordinaire,  dans  le  bourg  à' A. 
pemcU,  ouen  plein  air,  ou  dnn-^;  rK:;'i:*, 
fuivant  la  circonibnce  du  bon  ou  du 
mauvais  tems.  C*e(k  dans  les  itiîêmblées 
annuelles  que  fe  fliit  Télediondes  Magif- 
trats }  du  Landaniman  »  qfii  relte  deux  ans 
en  charge ,  fi  te  Confèil  national  n*en  or- 
donne autrement;  du  Statthairct  f  u  Lieu- 
tenant} du  Tréforierj  du  Capitaine  gé- 
néral du  Canton}  de  TEdilc;  de  l'InC 
pcâeur  des  ^tifis,  &  du  jPoite4)aiu 
nicrc. 

Ces  fept  Chefs,  avec  douze  ou  tjua- 
torae  adjoints ,  forment  le  petit  Conieil  » 
ou  Confeil  Hebdomadaire,  qui  à  re>c-. 
ception  des  fériés ,  s'aifcmble  à  ApciizcU. 
une  fois  par  femaine.  Le  choix  des  mem^ 
bres  fc  fait  le  jour  de  Taffemblée  géné- 
rale ,  dans  des  convocations  particu- 
lières des  Rhodes,  &  qui  les  fourniircnc 
dans  uiic  proportion  réglée.  Ce  Confeil 
juçe  des  atiaires  civiles  &  fifcalcs  ordi« 
tiaures  &  a  h  Police  inférieure.  Dans  les 
cas  prel&is  il  s'alfocic  un  certain  nom- 
bre d^  membres  du  ^raiid  Confeil  ;  alois 
il  peut  traiter  des  afEures  étrangères ,  don-* 
ner  des  infVrudions  aux  députés,  diâCT 
des  bans  plus  forts  &c. 

Le  grand  Confeil,  cornoofe  de  lag 
perfonnes ,  y  compris  les  Chefi»  &  le  p&. 
tit  Confeil ,  décide  des  caufes  majeures 
civiles  &  fifcalcs ,  il  dt  Juge  criminel 
&  reçoit  les  comptes  des  finances»  il 
peut  publier  les  manH;its'  de  Police  ou 
cdits  publics  èclcs  expliquer,  lui  vaut  les 

MçwxvoNtt  Swaflcaablées  fixes  oidi» 
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MÎres  fc  rcduifent  à  deux;  l'une  huit 
jours  avant  l'alTembice  générale  du  peu- 
plc,rautre  le  i5  d'Oâobre.La  rcligionCa- 
tholique  efl  exclufivement  adoptée  dans 
ce  Canton  inférieur,  qui  pour  les  eau- 
{es  matrimoniales  reâbit  de  l'office  ipt£' 
Copal  de  Confiance. 

Le  Canton  extérieur ^  plus  étendu,  eft 
partagé  en  deux  quartiers  féparés  par  la 
Sitrcr  :  à  raiicîciuie  divifion  eu  Hx  Rho- 
des a  fuccédé  une  autre  en  dix-ueuf  pa- 
roUf^.  La  ferme  de  fadroiniftration  eft 
un  peu  plus  compofcc  dans  ce  Canton, 
occupé  par  les  Réformés  j  nous  nous  con- 
tenterons d*en  tracer  ici  lés  traiti  géné> 
r.iu.v,  d'après  le  plan  fixé  à  la  fuite  de 
plulîeurs  conteibttoiis  aliêz  vives.  L'af- 
femblée  générale  ordîrtaîre  du  peuple  fc 
tient  alteniativcmcnt  il  d'u-ntu,  il  uis 
le  quartier  derrière  la  Sitter  ,  ou  dans 
Urnash  ou  Heri&n ,  quartier  devant  la 
SitCer ,  elle  cil  fixée  au  dimanche  d'Avri', 
vieux  llyie.  C'eft  diins  cette  adcmbiée 
ou  Landsgemein  que  réilde  le  pouvoir 
fouverain.  Deux  ùmdammanstAcux  Lieu- 
tennns  ou  Statthaîtcrs ,  deux  Bourficrs, 
deux  Capitaines-Généraux  &  deux  Por- 
te-Bannicre ,  font  les  dix  Chefs  de  l'E- 
tat; dans  chaque  oFfireil  n'y  en  a  qu'un 
cil  charge  pour  un  an,  en  obfetvant  Tor- 
dre alternatif  cntrcles  deux  quartiers.  Le 
double  Confcil  du  pays  cit  cotnpoféd'cn 
viron  quatre-vingt-dix  membres;  il  ne 
s'afTemole  qu'une  fois  Tan  ;  la  publication 
des  loix  de  Police,  Téiccfion  des  Ediles 
&  autres  otlicicrs  fubaltcrnes,  font  de 
Ibn  reflbrt.  Le  ^xzwà  Confcil,  propre- 
ment dit,  s'aifcnible  alternativement  dans 
un  des  quartiers  devant  &  derricre  la 
Sitter  s  lès  fêances  ne  font  pas  toutes 
fi\i.'es.  Chaque  quartier  a  fon  petit  Con- 
ieit  diftingué.  Le  pouvoir  &  rinllruétiou 
du  grand  &  des  petits  Confeils  {ont  tes 
mêmes  que  dans  le  Canton  Qitholiquc. 
Les  caufes  matrimoniales  &  les  tranf- 
grellîons  contre  les  nusars  font  jugées 
dans  un  confidoirc  ctiibli  dans  le  pays. 

Quant  au  militaire  i  outre  les  Cheb, 
IcBannerct  ,  (c'eft  le  landamman  \mt 
décharge) ,  lesdeuxCapicaiact  ftlfsdtux 
Tome  IIL 
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Porte -Bannières,  chaque  dlftrid  a  Tes 
Capitaines  &  Commandans  d'exercice 
particuliers:  la  milice  eft  partagée  en  cinq 
divifions,  qui  en  cas  fubit  marchent  fuc- 
ccllîvcment  aux  rendez-vous ,  après  que 
les  Hgnaux,  établis  fur  les  hauteurs,  ont 
donné  l'allarme.  Èn  comptant  tous  les 
hommes  au  deâus  de  i6  ans,  âge  requis 
pour  avoir  droit  d'afRfter*  à  Iwemblée 
du  peuple,  îc  Criii'on  Catholique  peut 
fournir  ^ooo  hommes ,  &  le  Cantoa  lé* 
formé  loooo. 

Lors  du  traiti  de  cantonnement  cii 
Jf97 1  on  comptoit  1782  hommes  por- 
tant armes  dite  les  Catholiques , 
chez  les  Réformés  :  aujourd'hui ,  on  cf. 
timc  la  population  du  Canton  intérieur 
i^ioo  ames,  celles  du  Canton  extérieur 
^8000  ames,  en  tout  environ  j[iooos 
nombre  furprenant  dans  un  petit  pays 
de  foixantc  lieues  quarrées,  dont  une 
grande  partie  eft  occimée  par  des  ^ft* 
cicrs,  des  rocs  inacccmbîes ,  dc!î  préci- 
pices, des  ravins  ou  des  fonds,  uiic  au- 
tre partie  par  des  pâturages  d'été,  ex- 
cellens  à  la  vérité,  mais  qui  ne  fournif- 
icnt  point  à  la  nourriture  des  hommes 
dans  une  proportion  approchante  du  pro- 
duit des  terres  cultivées.  L'induftrie  des 
habitans  fupplée  à  ces  défavantages  da 
fol.  Une  propriété  aflurée,  raftTanclfi& 
fcmcnt  de  toute  charge  oncrcufc  ou  ar- 
bitraire ,  peut-être  le  fentiment  flatteur 
du  droit  de  participer  à  la  légis'ation  ,  à 
l'clediondj  Tes  Chefs,  aux  dé'ibérations 
fur  ies  grands  intérêts  nationaux,  dé- 
veloppent chex  ce  peuple  frugal  &  labo- 
rieux ,  tous  les  reflbrts  d'un  génie  acflif, 
qui  n'c'l  point  enchaîné  par  des  regle- 
mens  cmharraffans  &  par  des  privilèges 
iujuftes  &  partiaux.  lleurs  voifins  fiila- 
ricnt  cette  induftrie,  en  leur  foumilfanc 
en  échange  les  denrées  de  eonfommation 
qui  leur  manquent.  Une  exportation  & 
importation  toujours  ouverte ,  amènent 
cheseux'rabondsnceau  prix  courant  de» 
marchés  voifins. 

Les  deux  branches  de  commerce  da 
Gatitoil  font,  i*.  le  bétail  avec  les  cuirs»  - 
letbeiiMi  l»£rotiag«5,&c.  cet»  OKOis 
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nomie  feule  occupe  iiooopcrfonnesiî*. 
la  filature  en  Hn  &  coton      la  fiibri*. 

cation  des  toiles.  L'art  de  la  filature  cfl 
pouiré  au  point  de  perfeâioa  >  qu'une 
livre  de  fil  de  coton  poids  de  20  onces, 
fournit  ?5o  à  400000  tours  do  dévidoir, 
diaque  tour  de  quatre  pieds  ;  le  prLx  de 
filature  du  fil  le  plus  Bn  ne  palTe  pas  if 
à  20  liv.  argent  de  France. 

On  s'accorde  à  attribuer  aux  Apcn- 
ze'lois  un  carraâere  franc,  honnête,  un 
Ibns  droit,  un  efprit  vif,  prompt  en  re- 
parties. Ils  marquent  un  mépris  prof- 
iler pour  les  iJillinétiuus  de  rang  &  pour 
tout  air  de  fiipériorité }  c'eft  ma  VuGl' 
ge  général  chez  eux  de  tutoyer  tout  le 
monde }  ils  s'en  prévalent  avec  les  ctnui- 
fçn  qui  ne  les  préviennent  pa3  pu  lui 
air  populaire. 

Les  hommes  font  robudcs  &  bienfaits; 
ils  s'exercent  dès  leur  jeunelTe  à  la  lut^ 
te,  à  la  courfe,  a  lancer  de  la  nuin  des 
pierres  d'un  grand  poids.  Ils  jouent  d'u- 
ne efpece  de  luth  &  du  cor  des  Alpes. 
C'efî  ici  le  vrai  berceau  de  cette  mufîque 
Âlpelire .  qui  dçit  avoir  la  vertu  d'exct> 
ter  diez  les  SuiiTes,  abfens  de  leur  patrie^ 
le  mal  du  pays ,  efpece  de  mélancolie  fou- 
vent  mortelle.  On  trouve  dans  le  pays 
Î^ApetaéU  peu  de  particuliers  fort  fi> 
chcs  &  de  fort  pauvres  i  raifanrc  cil 
aâez  générale  »  fur-tout  parmi  les  Réfor- 
mes ,  plus  induftrteux  que  les  Catholi- 
ques. 

Gî  Canton  n"a  aucune  ville  fermée, 
deux  ou  trois  bourgs ,  un  petit  nombre 
de  villages  réunis:  les  autres  paroilfes 
Çont  formées  par  des  habitations  éparpil- 
lées dans  les  po^clllons  particulières. 
Ces  maifons  détachée,  font  ordinaire- 
ment vafles ,  quarrées ,  élevées  ,  folidcs 
&  propres.  La  vk  des  habitans  eft  lînv- 
ple,  migalei  leiv  nounitute  confifte 
prindpalement  cnpainsb  grus  >  l^mes» 
Sruits  &  laitages. 

Cet  article  c[\  déjà  trop  longpoor  en- 
trer  dans  déplus  grands  détails  topogra- 
.phiques.  Nous  n'avons  cru  devoir  rap- 
porter de  cette  petite  République  que  les 
JBntts  lespliM  inftniâi&  pour  k  Leâeuc 
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étranger.  Leur  enfemble  forme  un  ta- 
bleau vrai  &  intéreflânt.  On  peut  l'op- 

pofer  aufydèmc  hasardé  de  quelques  Au- 
teurs politiques  ,  qui ,  éblouis  par  Tcclac 
extérieur  &  la  célébrité  des  grands  Etats, 
voiidroicnt  nous  pcrfuadcr  qu'il  fcroit 
de  l'intérêt  du  genre  humain  do  n'ê- 
tre fubdivifé  qu'en  un  petit  nombre  de 
grandes  nations ,  chacune  fous  un  Chef 
&  Législateur  abfolu  :  qu'ils  conlldérent 
CCS  petits  Etats  obl'curs,  nuiis  riches  & 
peuples,  où  les  nonu  de  Roi  &  d'Em- 
pereur font  l\  peine  conniK,  où  l'on  ne 
ibupçonne  pus  iLulcincaïqu lipuilic  exil- 
ter  des  hommes  nés  avec  la  prérogative  , 
de  commander  les  autres.  Nous  ne  pré- 
tendons ^oint  fiiire  le  pancgiriqne  des 
Démocraties»  dies  ont  leurs  convuU 
fions  comme  les  empires:  les  affemblccs 
du  peuple  font  fouvcnt  or.igcuics>  les 
Cours  nourriHent  des  intrigues  &  des  hai- 
nes-, mais  dans  ces  petites  fociétés  les 
guerres  étrangères  font  plus  rares  &  on 
y  eil  à  TiAtri  des  vexations  fifcales,  qui 
ne  fervent  guère  qu'à  nourrir  un  fillc 
inutile,  ou  a  hirger  de  nouvelles  chaî- 
nes pour  les  fujets ,  ou  à  exécuter  des 
projets  ambitieux  aux  dépens  de»  Etats 
voiûns. 

Les  grandes  Poifianoes  ne  doivent  leur 

origine  qu'à  l'ufurjiation  &  à  des  con- 
quêtes injudes.  Naturellement  les  cir- 
conffamces  phyHques  devroient  décider 

de  rétendue  de  chaque  corps  politique, 
&  la  mefure  de  lés  bornes  doit  déter- 
miner la  forme  la  plus  convenable  de 
fa  conftitution.  Ceft  une  vérité  appli- 
cable aux  narions  comme  aux  individus, 
que  les  erands  &  les  riches  ne  font  pas 
les  plus  heureux.  (D' A.) 

APEPSIE,  f.  f.,  formé  d'«  privatif  & 
de  t/st»»,  digérer,  fignifie  en.  McdecinCt 
crudité,  indigtfiion.  v.  Dl GESTION. 

Uapepfie  Y^^ut  définir  un  défaut  d'ap^ 
petit,  qui  cnipcchc  que  l'aliment  pris  ne 
Iburni^e  un  chyle  propre  à  former  le 
fang  &  nourrir  le  corps,  v.  Nourri- 
ture, EsTOiMAC ,  Chyle, Sang,  Nu- 
trition, tî?c. 
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pie  de  Vanclenne  Grèce,  auquel  certains 
Auteurs  donnent  une  ville,  &  d'»utres 
une  province,  p'^ur  patrie.  croit 
que  Ton  auroit  quckjue  clioic  de  certain 
t  cet  égard ,  ii  Ton  n'eût  rien  perdu  des 
livres  de  Polybc.  (D.G.) 

APERCHER,  V.  a.,  terme  d'Oifcleur, 
c'eft  remarquer  Tendroit  où  un  oifcau 
fc  retire  pour  pnlTcr  ianuit:  on  dk»j'ai 
epcrchc  uii  merle. 

APEREA,  rN),  Hifl.  Nat.,  quadru- 
pède du  Brcfil ,  qui  paroit  tenir  du  la- 
pin &  du  rat.  Il  a  environ  un  pied  de 
longueur;  le  poil  de  la  même  couleur 
quenns  lièvres,  &  blanc  fous  le  ventre -, 
û  lèvre  fendue  de  même,  les  grandes 
dents  inct(ives,  ft  hi  mouftadie  autotur 
de  la  gueule  &  à  côté  des  yeux  :  maisfcs 
«ceiUes  font  arrondies  comme  celles  du 
nt,  extrêmement  courtes:  les  ïambes 
de  clc%r'.i-,t  ii'ont  que  trois  pouces  de 
hauteur  &  ont  quatre  doigts  i  celles  de 
derrière  {ont  on  peu  plus  longues  & 
nvnt  que  trois  doigts  ,  dont  celui  du 
milieu  eft  le  plus  grand.    Cet  animal 
n*a  point  de  queue  :  fa  tète  ell  un  peu 
plus  allongée  que  celle  du  lièvre,  &  fa 
chair  eft  comme  celle  du  lapin,  auquel 
il  reflemble  par  ^a  manière  de  vivre  : 
il  fe  recelé  auiFi  dàns  des  trous,  mais 
cXl  Jaiis  vIls  rochers  ou  dans  le  fable: 
ou  ie  chiuie  comme  on  bon  gibier.  Voy. 
fîîbn  Aro/SL  tog.  M.  de  Buti'on  penîè 
^ue  Vaperea  eft  peut-être  le  même  ani- 
mal ({uc  celui  dont  quelques  voyageurs 
ont  fait  mention  fous  le  nom  de  cori. 
VoycT,Hiff.  nat.  Tom.  XXV.  (p.) 

APERITIFS,  adj.  pl.  m.,  M^d. 
On  donne  cette  épidiete^  à  tous  les  mé- 
dicamcn";  qm",  confldércs  relativement 
aux  parties  ibiidcs  du  corps  humain, 
rendent  le  cours  des  liqueurs  plus  libre 
dans  les  vnilîcnux  qui  les  renferment, 
en  dccruilànt  les  obîiacles  qui  s'y  oppo- 
iènt.  Cet  etfet  peut  être  produit  par  tout 
ce  qui  entretient  la  IbupIelTe  &  la  flexi- 
bilité des  âbres  dont  les  membranes  vafl 
culaires  font  compofêes.  On  doit  met» 
tre  dany  cette  claifc  les  cmollicns  &  les 
lelâciuuis*  fui>tou(  ii.i'«a  anime  . kuc 
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adtionpar  l'addition  de  quelque  fubfbn- 
ce  faline ,  aélive  &  pénétrante ,  &  qu'on 
les  emploie  dans  un  dcprédc  chaleur  qui 
ne  foit  pas  capable  de  duiiper  leurs  par- 
ties les  plus  volatiles.  Ces  mcdicamens 
opettnc  non.feulement  fur  les  vaiifeaux, 
mais  encore  fur  les  liqueurs  auxquelles 
ils  donnent,  cn  s'y  mêlant*  un-  degré 
de  fluidité  qui  les  fiiit  circuler.  Les  apé- 
ritifs conviennent  dans  tous  les  cas  où 
l'obftrudion  eft  ou  la  caufe  ou  TeHct  de 
la  maladie;  ainll  leur  ufagc  c\\  très  fru 
lutaire  d;uis  la  tievre  de  lait  qui  lurvieiU 
aux  it;mmes  nouvellement  accouchées* 
dans  le  période  inflammatoire  de  la  pe- 
tite vérole,  ou  dans  ie  tems  de  l'érup- 
tion t  &  les  évacuans  peuvent  être  com- 
pris fous  le  nom  général  d''apcritifs ,  par- 
ce qu'ils  pruduilcnt  i'etfet  de  ces  der- 
niers ,  par  la  faqon  dont  on  les  admi- 
nillre  &  le  lieu  où  on  les  applique.  Dans 
ce  feus  les  diurétiques,  les  fudorifiques, 
les  diaphorétiques ,  les  emmenagugucs , 
les  fuppuratifs,  les  corrofifs,  les  caufti. 

J[ues ,  &c.  appartiendront  à  la  même  claf- 
e.  On  y  rangera  encore  les  rélblutils 
oui,  divifant  les  humeurs  épaidte  &lÂs 
•{«rqant  de  rentrer  dm  s  leurs  voies  na- 
turelles ,  font  à  cet  cgard  i'oificc  d  opé', 
ritifs. 

On  compte  cinq  grandes  racines  apt'^ 
ritrvcs.  Ces  cuiq  racines  lont  celle  d'a- 
che ,  de  fenouil ,  de  periil ,  de  petit  houx, 
d'afperge:  elles  entrent  dans  le  firop  qui 
cn  puice  le  nom  ;  elles  pouflent  par  les 
urines  &  par  les  règles  ;  elles  font  dSm 
grand  ufagej  on  en  fait  des  conièrves» 
des  eaux  diftillées  &  le  firop. 

Sirop  des  cinq  racines.  Prenez  des  raci- 
nesd'ache,  deicnouil,  de  perd',  de  houx, 
d'afpergc ,  de  chacune  quatre  onces.  Fai* 
tes-îes  cuire  dans  quatorze  livres  d*eau 
commune ,  réduites  à  huit  livres.  Paffesî 
la  dccoâion,  &  y  ajoùtez  fucrc  cinq  li* 
vres.  Clarifies  &  iàites  cuire  le  tout  on 
confîfbnce  de  firop.  On  ti  c  de  ces  ra- 
cines par  la  dilHllation  une  eau  avec  !»• 
quelle  on  pourroit  feire  le  (frop.      ^  • 

APETALE  .  adj. ,  Bot. ,  fc  dit  d'u- 
ne fiante,  dont, la  âeur  eft  fans  pétale 
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Une  herbe  aptiaic,  une  fleur  ap/tàle. 

APETOUS  ou  APETUBES.  G^^r. 
^  Hijl.,  peuples  de  l'Anvjriqiic méridio- 
nale dans  le  BreHl ,  aux  cuvitous  liu 
fouvernement  ée  Puerto-Seguro. 

APEX,  Hljï.  /Inc.,  bonnet  à  l'ufage 
des  Flamines  &  des  Maliens.  Pour  ^u'U 
tint  bien  fiir  leur  tète  «  ils  Pattachoient 
fous  le  menton  avec  les  deux  conlons 
qu'on  lui  voit,  jintiquit.  Fl.Jiff.so. 

Sulpitius,  dit  Vafere  Maxime, fut ded 
titué  du  faccrdoce;  parce  que  Vi:pcx  lui 
tptohA  de  la  tète,  pendant  (^ullfacriâoit. 
Sdon  Servius,  Vapex  était  tine  verge 
couverte  de  laine  qu'on  mcttoit  au  foin- 
met  du  boimet  des  Flamines.  C'ett  delà 
que  le  bonnet  prit  Con  nom  i  &  les  prê- 
tres mêmes ,  qu'on  appel  la  Flanùnes,  com- 
me qui  diroit  Filamincs,  parce  que  la  ver- 

fe  couverte  de  laijie  étoie  attachée  au 
onnet  avec  un  fil  :  il  n'eft  pas  bcfoin 
d'avertir  le  Ledeur  do  la  fiitUité  de  cet. 
fortes  d'étymologics. 

AFHACA ,  ÇfC) ,  Hiji.  Nat.  Bot.,  plan- 
te papillonnacée,  dont  Tournefort  avoit 
éit  un  genre  a  part  &  que  les  Botaiiif- 
tes  modernes  rangent  cums  cehit  de  la 
yejjief  dont  elle  a  tons  les  caraéteres  eÇ- 
£entiels:  c'eA  le  Lattwrioaptullos ,  fiipu- 
Us  fapittathlatiftmis ,  Hall.  HiJi.Ji.Hth. 
44i.  Son  caractère  fpccifiqueconfifte  en 
ce  qu'elle  n'a  pouit  de  feuilles  ,  mais  feu- 
lement des  fiiptda  fort  grandes,  faites 
en  fer  de  lance  ,  d'entre  lefquellcs  fort 
une  vrille.  Ses  âcurs  £)ttt  jaunes  avec 
quelques  rayet  -violettes  ou  noirâtres  fi>iu 
l'étendard  &  pottces  chacune  fur  un  pé- 
dicule réparé,  v.  Gesse.  (O.p 
.  APHACE ,  Géogr.  Am. ,  heu  dans  la 
Palcftine ,  entre  Biblos  &  Perfepolis»  où 
Venus  avoit  un  temple ,  &  ctoit  adorée 
fous  le  nom  de  Vtnus  aphacite ,  par  tou- 
^s  fortes  detafcivetés  auxquelles  les  peu- 
ples s'nbandonnotent  en  mémoire  des 
carclfes  que  la  dcefle  avoit  prodiguées 
dans  cet  endroit  au  bel  Adonik. 
.  APHACITE,  Myrh.,  furnom  de  Ve- 
nus. V.  Apuace.  Ceux  qui  vciioient 
oonfulter  Vmu  afhadttf  jettoiem  leura 
fifiaudei  dans  w  lac  pradw  Aphace  » 
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(i  elles  étoicnt  agréables  à  la  dce/Tc,  el- 
les alloient  à  fond  j  elles  furnaeeoient 
au  contraire,  fût  ce  de  Por  ou  de  i'ar- 
gent,  fi  elles  étoieuticjcttcespar  la  dccC- 
lë.  Zozime ,  qui  fait  mention  de  cet  ora^ 
de,  dit  qu'il  fut  confultc  par  les  Palmy- 
riens,  lorfqu'tls  fe  révoltcreiic  contre 
l'Empereur  Aurelien,  &  que  leurs  pré- 
fens  allèrent  à  fond  l'année  qi:i  précé- 
da leur  ntine,  mais  qu'ils  iuiiiagerent 
Pannée  fui  vante.  Zozimeauroit  bien  fait 
de  nous  apprendre  encore ,  pour  l'hon- 
ucur  de  l'oracle ,  de  quelle  nature  étoient 
les  prélats  dans  Tune  &  Pautre  année  s 
mais  peut-êcre  étoient-ils  ncceirairement 
de  plume  quand  ils  dévoient  furnag^i 
&  néceflairement  de  plomb  quand  ils 
dévoient  defcendre  au  fond  du  lac,  la 
dceii'c  infpiram  à  ceux  qui  venaient  a 
confuUcr,  de  lui  faire  des  prélcns  tels 
qu'il  convenait  à  la  véradté  de  fes  ora- 
cles. 

,  Géogr.  Ane,  contrée 
&  ville  fituée  fur  les  frontières  de  la 
Judée  &  de  la  Samarie,  dans  la  paittft 
occidentale  de  ta  tribu  d'Ephratm. 

APHANES.  V.  Perchepier. 

APHAR,  (N),  G^oqr.  Ane,  ville  & 
rivière  d'Afie,  dans  l'Arabie  heureulc. 
On  préfume,  que  l'une  &  l'autre  ibiift 
les  Al-Fara  modernes,  ville  &  rivière 
que  l'un  trouve  entre  Médine  &,  la  Mec- 
que. (D.  G.) 

APHARA ,  //ï/  Ant.  e«f  ^aiT. ,  viT?e 
de  la  tribu  de  Beniamiu ,  dans  la  Falef' 
tine. 

APHARSEKIEXS  ou  ARPHASA- 
CHIENS,  GiosT,  &  Hif,  Siur. ,  peu. 
pies  de  Sanuiiie,  venu»  (Tune  contrée  li- 

tuée  entre  le  Tigre  &  l'EuphratCi  il  y 
eut  auiii  des  peuples  de  lldumée ,  ap~ 
pelles  aphar fient  ou  apharfatt'cns ;  on  dit 
des  uns  8c  des  autres  qu'ils  s'oppoferent 
à  la  réédiBcation  du  temple,  après.  1%. 
captivité  de  Babylonc, 

APHAS,  (N),  G/ogr.y  rivière  de  ift 
Molrijftde,  au  Midi  de  rPrire  FUe  à  fh 
fource  Jaiis  le  Lacmxjn ,  i  uu  des  fom- 
mets  du  Pinde. 

ASmX^ÙL»         divinité  8d«4 
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rée  par  les  Ccétoi»  &  par  les  Eginetes  ; 

elle  avoit  un.  temple  en  Crète.  Aphca^ 
avant  que  d'être  dceife  Fut  une  Crétoilè, 
ippellée  Britomartù ,  que  fa  pafUon  pour 
la  chalTe  attacha  à  Diane.  Fotir  éviter 
kpourfuite  de  Miuos  »  qui  en  étoit  éper- 
dùment  amoureux,  elle  fc  jctta  dan»  la 
mer  &  fut  reque  ;  des  filets  de  pè- 
diears.  Diane  lécompeuia  ùl  venu  par 
ks  honneurs  de  IHmmQrtaBté.  Britomar-, 
tis  apparut  cnfuitc  aux  Eginctes,  qui 
rhonorcrenc  luus  le  nom  dUAphta. 

APHEC ,  Gcogr,  Âne.  Sacr.  Il  eft 
fidt  mention  de  quatre  lieux  diiTcrens 
en  Judée  fous  ce  nom:  Tun  fut  une 
^ille  de  )a  tribu  d'Afcr  i  l'autre  une  tour 
près  d*Atitipatride  j  le  troiiîcme  ,  une  au* 
tjre  ville  auUl  de  la  tribu  d'  Afor  :  qua- 
trième, une  ville  de  la  triou  de  Juda. 

APHELIE,  f.ra.  C'eft  en  jf/ronomï*, 
le  point  de  l'orbite  de  la  terre  ou  d'une 
planète ,  où  la  diftance  de  cette  planète 
an  Ibleil  eft  la  phia  grande  qu'il  eft  po& 
fible.  V.  Orbite. 

JphélU  tiï  comporé  de  «««,  loryè  ^  & 
de  ilW,  fol\  ainfi  IcH-fqu'une  planète  eft 
«n  A  ,  Plandi.  d'Âfiron.fy.  i.  comme  la 
diftance  au  ibleil  S,  eîi  alors  la  plus 
grande  qu'il  eft  poflîble,  on  die  qo'dle 
ffi  à  ion  t^héiit,  «.  PLiaiBT«iSoi.Bii« 

Dans  tefyftèmede  Ptolomée,  ôucbns 
la  fuppoiition  que  le  foleil  fe  meut  au- 
tour tîe  la  terre ,  Yaphc'lie  devient  Paço- 
^ée.  V.  Apogée.  Vaphélie  eft  le  point 
diamétralement  oppole  au  périhélie,  v. 
PÉRïHELîE  Les  aphélks  des  planètes 
nrenucrcb  ne  font  point  en  repos  j  car 
vaâion  mutuelle  qu'elles  exeraent  les- 
unes  fur  les  autres,  fait  que  ces  points 
de  leurs  orbes  font  dans  un  mouvement 
continud,  leqtiel  eft  plus  ou  moins  fenti- 
ble.  Ce  mouvement  fe  fait  in confequentiOf 
eu  ielon  Tordre  dca  lignes }  &  il  eft, 
felon  M.Newtoiwenrailonfdrquipliquce 
des  diftnnccs  de  ces  planètes  au  Ibleil  j 
e'cft-à-dire ,  comme  les  racines  quarrées 
des  cubea  de  ces  diftanoes. 

Si  donc  Vapht'lit  de  Mars  fait  mi- 
BUtcs»  idojx  l'oicUe  des  lignes,  leUti- 
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vement  aoKltoUes  fixes,  daat  Pe^nq» 

de  loo  ans-,  les  aphélies  de  la  terre,  de 
Venus  6c  de  Mercure,  ferom  dans  le  mê> 
ne  lèns  &  dans  le  même  intervalle  de 
tems,  ig  minutes  ^6  fécondes,  ii  mi- 
nutes 27  fécondes  ,  &  4  minutes  fé- 
condes. 

Cependant  le  mouvement  de  Vaphélie 
des  planètes  étant  peu  .  confifiérabie»  il 
B^eft  pas  encore  pû&kèment  bien  coq. 

nu  des  Alîrononics.  Par  exemple  ,  félon 
M.  Kc\(rton,  le  mouvement  de  Vaphé- 
lie de  Mercure  eft  plus  grand  qu'on  ne 
Pavoit  fuppofé  iufou'à  lui.  Ce  mouve- 
ment dc'Utit  (!o  la  théorie,  eft  (k  i**  17' 
20"  tu  ico  ans,  A  raiTou  de  fj'  l  par 
année. 

Les  Auteurs  font  encore  bien  moins 
d'accord  fur  le  tnuuvçment  de  Vaphélie  de 
Saturne.  M.  Newton  a  fiiic  d'abord  celui 
de  Mars  de  i**  fS'  j  en  îoo  îuis,  &  il  l'a 
enfuite  établi  de  j,o".  v.  Mars, Sa- 
TVRMB,  Vbnvs  &e,  In0.  AfireoL  deM,k 
Momier, 

Le  Dodleur  Halle^  a  donné  une  mé- 
thode pour  trouver  géométriquement  Po^ 

phJlic  des  planètes.  Tranf.  Tkilof.  n*  1 2 g. 
.  Kepler  place  Vaphélie  de  Saturne  pour 
Pannee  1700,  aux  ag**  ^'  44"  du  Sagit^ 
taire:  de-Li-Hire,  au  29''i4'4i". 

Celui  de  Jupiter,  au  10'  40'' de  la 
Balance:  de-ls-Hire,  au  io'  17'  ia". 

Celui  de  Mars,  au  o''  fi'  29  de  la 
Vierge  :  de-Ia-Hire ,  au  o''  2f". 

Cdui  de  la  Terre ,  au  8^  if  ?©"  du 
Cancer,  &  celui  de  Venus,  au  14' 
2f  du  verfeau  :  de^ia-Hire  place  oehn* 
ci  au  6^  f6!  10", 

Celui  oe Mercure,  an  if*44'  29" du, 
Saî^itrairc;  &  de-la-Hire  ,  au  i?**  j'40''. 

Le  mouvement  annuel  de  Vaphélie  de 
Saturne  eft,  félon  Képler,  de  1'  lo";  ce- 
lui de  Jupiter,  de  47";  celui  de  M;irs, 
1'  7";  celui  de  V^cnus ,  de  1'  »  èc  ce- 
lui de  Meraire ,  de  1'  4)*. 

Selon  dc-Ia-Hire,  le  mouvement  an- 
nuel dcVapficiie  de  Saturne  eft  de  i'  aa"; 
celuide  Jupiter  de  i'  ^4":  celui  de  Mar»; 
de  1'  7"  :  celui  de  Venus  de  1'  26  '  i  & 
«elui  dç  Metcuxe  de  1'  isf.  Voyez  i'ac* 
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«cle  Apogée  &  Tartide  Apsidi. 

APHEREMA,  (N),  Géogr.,  nom 

Eroprc  d'uuc  des  trois  Toparchies  >  que 
is  Rois  de  Syrie  ajoùtereiit  à  la  Judée. 
APHERESE,  f.  f.,  Gram. ,  figure  de 
diâLon,  i^tditniy  retranchement^  d*«^«4f^ 
tâ^êro.  Ui^htr^  eft  une  figure  par  1». 
quells  on  retranche  une  lettre  ou  Vite 
lylûbe  du  conunencemenc  d'un  mot. 
-comme  en  grec  «r**  pour  itr"»  qui  eft 
le  mot  ordinaire  pour  IxgM&aféte*  Gt& 
ainû  que  Virgile  a  dit: 

Dyiite  iufiUiam  motûti,  ^nantmoin 
drj^v.    /Eneid.  6.  v.  6xo. 
où  il  a  dit  temnere  pour  contemnere. 

Cette  figure  eft  fouvent  en  ulage  dans 
les  étymologics.  C'ell  aiiiH ,  dit  Nicot , 
que  de  jfibbofus  nous  avons  iàit  bojJu, 
en  tebrandumt  giby  qui  ed  la  première 
{yllabe  du  mot  latin. 

Au  relte,  H  le  retranchement  le  £ut 
au  milieu  da  mot ,  c'eft  une  fynwpe^ 
{è  fidt  à  la  fin ,  on  l'appelle  apocope. 

APHERESE,  fN),  opération  de  Chi- 
rurgie ,  par  laquelle  on  retranche  du  corps 
ce  qu'il  y  a  de  fuperflu. 

APHÉSIENS,  Myth.  ,  fumom  qu'on 
domioit  quelc^uefois  à  Callor  &  à  Pol- 
huc,  qui  prétidoient  aux  barrières  d*oîk 
l'on  partoit  dans  les  courlcs  publiques. 

APHETES ,  Géog.  Ane.  6f  Mod. ,  ville 
de  Magnefîe,  dans  la  Thcllalie,  fur  le 
ffolphc  de  Paf^ifii ,  ri'où  partit  levniileuu 
des  Argonautci ,  c\;lt  aujuuid  nui ,  dj^ol- 

APHGÂSI ,  (N)  ,  Géog. ,  c'eft  une  fà- 
mille  de  Tartiircs ,  qui  habite  fur  la  rive 
occidentale  de  Volga ,  vers  le  midi  du 
Royaume d'Aftracan,  fur  lu  mer  Cafpicn- 
•  ne,  &  la  nvicre  de  Cupa ,  qui  fc  jette 
dans  les  Palus  Méoudes  ,  &  au-delà  du 
lieu  où  habitent  les  Tartares  Circasics,  en- 
tre le  Pont-Euxia     la  lacr  Calpicnae. 

APHILANTROPIE,  (N),  f. f.,  Mc'd. » 
qui  défigne  le  premier  degré  de  la  mc- 
lancolie,  quand  quelqu'un  fuit  la  fo- 
Ciété  &  cherche  la  f'olitude. 

APHIOM- K\R,\KISSART ,  Gt'ogr. 
Mod.,  ville  de  la  NatoUe  dans  la  Tur- 
fuie  Afiitique.  la^,  44.     lot.  if.^f. 
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*  4pAiom,  en knsoe turque,  veut  du 

re  opiiim  i  kara ,  veut  dire  m-r ,  &:  Juffary 
château.  La  picmicre  de  ces  dénomina- 
tions convient  à  cette  ville  à  caufe  de 
la  quantité  d'opium  dont  on  y  trafique ( 
&  la  féconde  eft  prife  de  la  couleur  du 
rocher,  fur  lequel  elt  bâtie  fonch.iteauî 
c'ell  une  forte  de  granité  h.itard ,  d'un 
brun  trés-ioncé.  Pocock  a  découvert  une 
infcripdon,  qui  porte,  qu'anciennement 
cette  ville  s'appelloit  Prymnrfmm.  C'eft 
au  jourd'hui  la  capitale  d'un  Sandgiacat& 
h  réfidence  d'un  Bêcha  t  elle  en  à  moi- 
tié ch  -nin  de  Smyrnc  à  Angora:  nom- 
bre de  Caravanes  y  paiient  &  s'y  arr&< 
tent  ;  les  Turcs  j  ont  dix  Mofqujes ,  &  les 
Arméniens  deux  Eglifcs  &  un  Métropo- 
htaio.  L'on  n'y  foulfreiii  Grecs  ni  Juifs, 
n  fe  fiibrique  dsnif  fts  environs  beau- 
coup de  CCS  tapis  que  nous  nommons 
de  Turquie ,  &  toutes  les  produdionsde 
b  terre  y  abondent.  (D.G.)  * 

APHONIE,  {K)  ,  r.  f. ,  ^fcd. ,  priva- 
tion de  la  voix.  (Je  mot  eft  compoléde 
K  privatif  &  de  tmn ,  voix.  Cette  mda- 
die  reconnoit  pluficurs  caufes  ;  d'un  cô- 
té !a  rigidité  &  la  fécherclfe  des  fibres  » 
ou  la  cedation  du  fluide  nerveux  dans 
les  nerfii  de  l'autre,  l'obllruâion  des 
vailftaux  qui  conftitu''in  l'organe  de  la 
voix ,  par  iiuxion  ou  pur  ic  tranfport  de 
quelque  humeur  que  ce  foit.  Les  vieil- 
lards iSc  les  perfonnes  qui  fc  livrent  à 
des  exercices  violents  ik  qui  iont  un 
grand  ufage  de  liqueurs  fpiritueulës,  font 
dans  le  premier  cas.  Tous  ceux  qui  foiit 
fujets  à  quelques  vices  particuliers  de  la 
lymphe ,  ou  qui  ont  elfuyé  un  air  froid» 
ou  la  fupprcmon  de  quelque  évacuation, 
peuvent  autit  éprouver  une  cxiiiKtlioit 
de  voix:  telles  font  les  tîllcs  qui  per- 
dent leurs  règles  par  quelque  frayeur  fu- 
bite  :  elles  iont  tout  d'un  coup  privées 
de  l'ufagc  de  la  voix.  Il  en  eft  de  même 
d'un  corps  étranger,  d'une  inflammation, 
d'un  abfces,  quii  peuvent  gêner  ou  dé- 
truire, en  quelque  faqon  que  ce  foit,  le 
mouvement  de  la  parole  &  la  liberté  d9 
la  voix. 

Qyaud  ïaphw^  cfloonook  ponr  catifir 
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la  paralyfc  des  nerfs ,  ce  qui  vient  or- 
dinairement à  la  l'uite  d'une  apoplexie, 
il  iaut  avoir  recours  aux  remèdes  indi- 
qués dans  ces  maladies,  v.  Paralysie. 

Si  cette  indifpoGtion  vient  de  ialcche- 
rciie  de- la  rigidité  des  fibres,il  faut  avoir 
icconis  à  lafaignce,  au  petit  lait,  aux 
lavcmcns,  aux  bnins;  &  ou  doit  fur- 
tuut  éviter  tout  ce  qm  peut  cuHammer 
&  ddlecher  le  (àng,  &  fe  réduire  à  un 

régime  doux  S-:  îiume^^îuit.  C^;nnd  l'a- 
phontc  eil  produite  p;ir  quelque  vice  par- 
ticulier du  (àng  OU  de  la  lymphe,  oomme 
vérole,  fcorbut,  écrouelics,  &c.  on  y 
rcnicilic  en  les  détruiikut.  V'oici  une  ti- 
fannc  adouciifante  pour  lubrifier ,  adou> 
cir  le  gufier  ,  quand  il  eft  fcc  &  rude, 
&  pour  dégager  toutes  ces pai tics,  lorl- 
qu'clles  font  embarralTées  :  prenez  une 
demi-once  de  racine  de  {guimauve  lavée, 
une  pincée  de  graine  de  lin  renfermée 
dans  un  nouet,  autajit  de  fleur  de  tui< 
filage  &  de  mauve  -,  &  aprcs  une  demi- 
heure  d'uiiuiîon,  pall'ez  la  liqueur  pour 
boidbii  ordîiiiiire ,  légèrement dégou rdic. 

Voici  quelques  tablettes  qui  ionttrès- 
sdouci^^tcs ,  &  qui  conviennent  dans 
tous  les  cas  où  une  (erofîté  ftcre  &  ià- 
lée  lie  .jette  fur  les  organes  de  la  voix. 
Prenex  une  once  de  racine  de  guimauve 
i^hée  &  inilvérifêe,  &  quatre  onces  de 
fucrc  blanc:  mêlez-le  tout ,  &  faites-en 
des  tablettes  avec  une  fuifiiànte  quau- 
tité  de  muôlage  de  gomme  adragant. 
Qiiand  V aphonie  ne  cédé  point  aux  remè- 
des ci-dcâus  indiqués  >  ona  recours  aux 
fuivans;  prenez  une  diopine  de  lait  de 
vache  écrémé  i  f^iites-lc  bouillir  ,  &  ajoù- 
tez-y  une  chopine  d'infuûon  véronique 
màlc,  avec  fumfante  quantité  de  fucre- 
candi,  pour  en  prendre  dans  la  journée 
un  verre  d'heure  en  heure.  Si  malgré  ces 
remèdes,  la  voix  n'cft  pas  plus  libre  ni 
plus  forte,  on  appliquera  un  eroplitre 
véfic  itoire ,  larçc  comme  un  petit  ccu , 
à  la  nuque ,  en  le  renouveliant  tous  les 
deitt  jours ,  &  mettant  de  deux  jours 
fun  ,  par  defrti'; ,  luie  feuille  dopoirée 
couverte  de  beurre  lirais- 

Qg^d  racdnâioa  de  la  vcûxfnmait 
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d'un  exercice  trop  violent  avec  les  fem-. 
mes  ,  ou  d'un  épuifement  de  foi-mème, 
on  ne  peut  détruire  cette  incommodité, 
qu'en  prénant  de  la  tranquillité ,  &  en 
changeant  de  conduite.  C'cft  fur-tout  k 
Tàgc  de  puberté,  que  les  jeunes  gciib  ie 
livrent  le  plus  aux  phifiis  de  l*amour  t 
aulïi  en  font-ils  incommodés  v'^m  le  rel^ 
te  de  leurs  jours.  Il  y  a  entre  ia  voix 
&  lespaities  de  la  génération  un  accord 
parfait  :  qtmnd  on  le  ménage  du  côté  de 
l'exercice  vénérien,  la  voix  cft plus mà« 
le  &  plus  v^oureufe}  elle  devient,  au 
contraire  grêle  &  foible ,  quand  on  n*eft 

Sas  modéré  fur  cet  article.  L'exemple 
es  châtrés  Se  des  eunuques,  prouvé 
manifcftement  ce  que  nous  venons  de 
dire  i  ils  perdent  la  ibrce  de  leur  voix 
avec  leurs  parties. 

Les  maladies  longues,  qui  attaquent 
le  poumon  ou  la  gorge ,  font  fujett*^  à 
produire  rextinâuïn  de  voix ,  comme 
cela  fe  remarque  dans  la  pulmonie  & 
dans  l'ailhme,  où  tous  les  vaifTeaux  fe 
bouchent  &  s'obftinent,  &  empêchent 
l'air  d'exécuter  le  méchanifme  de  la  voix, 
On  y  remédie,  en  fàilant  les  remèdes 
propres  pour  ces  maladies.  S'il  arrivofe 

a ue  ce  fût  un  corps  étrani!:cr ,  introduit 
ans  la  trachée  artère ,  qui  fût  cauie  de  l'a. 
phonie,  on  ne  pourroit  y  remédier  qu'en 
k  f  lir  nt  fortir  de  ce  canal ,  par  le  moyen 
de  ia  bronchotomie.  Voyez  ce  mctf..  Ce 
font  quelquefois  des  ulcères  fur  les  muA 
clcs,  fcrvaiit  à  l'organe  delavoix,  qui 
font  caufe  de  Vaphonici  en  ce  cas,  la 
guérifon  eft  très^ifficile  :  tout  ce  que 
l'on  peut  lairc  ,  eft  de  détourner  l'hu^ 
meur  qui  eft  fur  cette  partie,  par  le 
moyen  d'un  emplâtre  véncatoire,  fefer* 
viî  du  lait  de  vache  pour  toute  nonftk 
riture,  &  faire  ufagc  des  balfiimiqnes. 

APHORISMES  ,  en  Droit  <k  en  Mé^ 
dedne,  font  de  courtes  maxknes,  dont 
la  vérité  ed  fondée  fur  rexpéricnce  8c 
fur  ia  réflexion  ,  &  qui  en  peu  de  mots 
comprennent  beaucoup  de  fens. 

APHOSIATIN  ,  Ge'ogr.  Mod. ,  Port 
de  Romelic  ,  dans  la  Turquie  en  £uro> 
pe,  fur  la  oûte  de  la  mer  Noire,  pvo* 
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cli"  :!e  Conflantînopîe,  vers  le  Nord. 

MHRÀC XEii ,  t  m.  pl. ,  navires  des 
Anciens  à  un  ftul  tang  de  rames  {  on 
les  appelloit  apAracfa,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  point  couverts  &  n'avoienc  point 
de  pont  ;  on  les  dilliiiguoit  ainG  des  ca- 
t^t/u-Mtes  qui  en  avoient.  Les  aphractes 
avotent  feulement  vers  la  proue  &  vers 
la  poupe  de  petits  pUuchcrs,  fur  Icf- 
qnàl  on  fe  tenoit  pour  combattre;  mais 
cette  conftrudion  ii'^roit  pas  générale. 
Il  y  avoit,  à  ce  qu  ii  paroit,  des  aphrac- 
tes qui  étoient  couverts  &  avoient  un 
pont ,  avec  une  de  ces  avances  à  leur 

S roue ,  qu'on  appel  ioit  rojha.  Tite-Live 
it  d*Oâiive ,  qtt*étant  parti  de  Sicile 
avec  deux  cens  vaiiTeaux  de  charge  & 
trente  vaiiTeaux  longs ,  fa  navigation  ne 
fut  pas  conflamment  neureufe  I  que  quand 
il  fut  arrivé  preHiu'à  la  vue  de  l'Afrique, 
pouifé  toujours  par  un  bon  vent ,  d'a- 
bord il  fut  furpris  d*ttne  boniifl*e  ,&  que 
Iç  vent  ayant  enfuite  change  ,  fa  navi- 
gation fut  troublée ,  &  fes  navires  dif- 
perfSs  d*un  &  d'autre  côté }  &  qu'avec 
fes  navires  armes  d'éperons,  il  eut  bien 
de  la  peine  à  terce  de  rame ,  à  fe  défen- 
dre contre  1^  flots  èc  la  tempête.  Il  ap- 
pelle ici  vaijjeaux  armés  «Tfperons ,  les  mê- 
mes vaifleaux  qu'il  avoit  auparavant  ap- 
pellés  vaijjeaux  longs.  Il  dit  ailleurs  qu'il 
y  avoit  des  vailfeaux  ouverts,  c'eft-à- 
dire  fins  ponts  ,  iS:  qui  avoient  df<T  épe- 
rons i  d'où  il  s'euiuit  que  la  diticieucc 

des  aphractes  8c  des  cataphmâcs  confif- 
toit  feulement  en  ce  que  ces  derniers 
avoienc  un  pont,  &  que  les  premiers 
fl'enavotenc  point;  car- pour  k  roli^rum 
&  le  couvert ,  il  paroit  que  les  aphrac- 
tes les  avoient  quelquefois  aind  que  les 
«ataphrades.  . 

APUKODISÉE,  aujourd'hui  APIDI- 
SIAi  &ogr.  Ane.  ^  Mod.,  v'û\e  deCa- 
vie ,  maintenant  fous  Tempire  du  Turc 
&  prefquc  ruinée. 

-  Afhroois^e,  ou  Cap  de  Creuz  , 
Géogr.  Ane.  8^  Mod. ,  cap  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  près  de  Rofe  en  Catalogne; 

3uelques-utts  le  confondent  avec  le  Fort 
•  Vendies  j  ou  le  jMriuv  Fcnirlr  des  An- 
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cîcnç.  V.  Cadaguer. 

APHRODISIE,  (N),  MéL  ,  par  ce 
terme  Hippocrate  déngne  l*aâe  vénérien, 

à*ùzr'^''-n  Venus.  Aphrodifie  dans  Johnfon 
&  Rutland,  cit  fage  oîi  Ton  commence 
à  être  habile  à  la  génération  ,  l'âge  de 
puberté. 

APHRODISIENNES ,  H  f  P  »  r<-- 
tes  inftitué»  en  rhoiuicui  de  V  ciiuï 
Aphrodite,  v.  Aphrodite.  Elles  fe  cèm 
lébroient  dans  l'ille  d^  Chypre  &  ailleurs. 
Pour  y  être  invité,  on  doimoic  une  pie- 
ce  d'argent  à  Venus,  comme  à  une  iille 
de  mauvaife  vie»  &on  leoevoic  du  fel 
&  un  piialle. 

APHRODITE,  (R),  ad).,  Myth.^ 
furnom  de  Venus,  qui  lignine  de  l'ccu* 
me;  lorfquele  culte  de  cette  déelfe Dallk 
de  Ctthere  dans  la  Grèce,  ceux  qui  rap* 
por^rrcnr  vinrent  par  mer:  les  Grecs  qui 
cherchoient  à  mettre  par-tout  du  mer^ 
vèilleux,  dirent  que  Venus  étoitfortie 
de  l'écume  de  la  mer,  parce  que  le  culte  vc- 
i^oit  d'au-delà  de  la  mer  :  &  ils  lui  donnè- 
rent le  nom  é*/9fArodite ,  mot  qui  fîgm- 
fic  c'curne.  Arillote  donne  une  autre  ori- 
gine à  ce  mot,  &  croit  ou'on  la  aomi 
ma  ainfî  à  cauie  de  &  moUeflè. 

Aphrodite,  (N),  f.f ,  Hifi.  Nat.^ 
Âphrodita't  M.  Linné  appelle  ainfi  un  gen- 
re de  vers  rnollufque,  dont  le  corps  eft 
ovale  ,  bordé  des  deux  côtés  de  pluueura 
fàifceaux  qui  lui  fervent  de  pied';,  &  ter- 
miné par  une  bouche  cylindrique  retrac- 
tiblc.  accompagnée  de  deux  appendices 
femb'ablcs  a  des  fils. 

La  principale  efpece  de  ce  genre  aphro* 
dita  aoalif  nirjitta  aadeata ,  Linn.  faun, 
fuec.^  a  été  appelîéc  par  quelques  Xa- 
turalilies  Jcolopcndre  de  mer.  Son  corps 
eft  ovale  ,  large  dnns  te  milieu ,  mince 
&  courbé  aux  deux  bouts:  le  dos  ell 
convexe ,  couvert  de  petits  piquaus  pur- 
purins répandus  (;a  &  là,  &  die  poib  de 
même  longueur,  d'un  verd  jaunâtre,  & 
luilants  :  au  milieu  du  dos  eft  une  pe- 
tite ouverture  qu^on  a  comparée  à  la 
partie  naturelle  de  la  femme:  le  corps;  cil 
boidé  de  chaque  côté  d'environ  quarante 
nuaidons,  cennin4s  chacun  par  une  ai- 
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crette  de  piqiittns.  Cet  unitml  fe  trouve 

d;'.ns  rOccan.  On  !c  nomme  taupe  de 
mer  cil  Normandie.  Selon  M.  Bomarc, 
c^eft  le  phnfalut  de  Sviinimerdiim,  Bél. 

NM.  i  la.f.  s. 

M.  Linné  fait  mention  de  trois  autres 
cfpeces,  qu'il  ddîgnc  par  les  phrafesfiiU 
vantes  : 

Aphrodita  obloiigay  dorfp  ftjuatnatojîuu 
hro.  Aphrodita  oblonga ,  dorjo  Jîjuamato  ; 
fquamis  2^. 

Aphrodita,  Jorfo  fijuainato:  fjuamis  }6. 
Voyez  Linu.  Syji  nat.  cd.  ij.  &c. 

M.  Adanfbii  afàiciiiiigedu  mot  aphro- 
d''r,  '.\:>.\\s  un  r?ns  tout  dilicrcnt  &  plus 
cu'udu:  j1  dcligjxe  par  ce  nom  ,  les  ani- 
maux qui  fé  reiwoauifènt  fans  copula* 
tion,  comme  les  pucerons,  plulieucs  00- 
quillagcs,  ïc  polype  ^  &c.  (D.) 

Aphrodites,  (N),  Géogr.t  nom  de 
deux  villes  d'Afrique ,  fur  la  pondon  dcf- 
quclles  les  Savans  ne  font  pas  d'accord. 
L'on  croit  en  général  que  Tune  croit  li- 
tuée  dans  la  baifc  Egypte,  vers  l'Arabie, 
&  l'autre  dans  la  haute,  vers  l'Ethiopie. 
(D.G.) 

APHROGÉDA,  Mêd.,  du  lait 
battu  tout  à  tkic  en  écume  »  c'ctoit  une 
médecine  dt  l'ordonnance  de  Galien.  Je 

crois  que  c'eftplutôta/;/i/'0(7a'a,  mot  grec, 
compole  de  t^iî^y  écume ,  &  vox^n  lait, 
écume  ée  hit  ,  préparation  iinconnue  î 
peut-être  eft-ce  l.i  cremc,  peut-être  eit- 
cc  l'oA^o^a  des  Romains,  qu'ils  regar- 
doient  comme  Un  remède  excellent  con- 
tre les  chaleurs  exceffivcs  d'cltomac ,  & 
un  très-bon  aliment.  Ils  y  nv  loient  de 
la  neige  à  ce  que  ditGalicii:  je  crois  que 
nous  pourrions  donner  ce  nom  à  nos 
crèmes  on  fromnges  glaces,  que  les  An- 
ciens ne  iUvoicat  peut-être  pas  faire  aulH 
parlàicement  que  nous  les  faifonsà  pré- 
fcnt  :  ils  chcrchoient  avec  le  lecours  de 
U  ncii,'c  a  doiuicr  un  degré  de  fraîcheur 
pliis  rcnfucl  à  leurs  lainges  ou  à  leurs 
hoilTons. 

APHRON ,  Hijl  Nat.  Bof.  ,efpecc  de 
pavot  i^uvagc  dont  Pline  »  fait  meu- 

don.  Lib.  XX.  C.  XIX. 

Tom  m. 
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plante  dont  les  feuilles  (ont  plus  longues 

&  plus  étroites  que  celles  du  poirc.iu. 
Sa  racine  clt  amere,  &  Tinlullon  en  cit 
diurétique. 

APHROMTRE,  (X),  Chym.  Les 
Anciens  uoaimoicnc  ainU  le  falpctrc  de 
roche;  ce  falpstre  naturel ,  qui  le  diftil- 
hu:  dans  ilcs  cavernes  ou  le  long  des 
vieilles  murailles ,  s  y  congelé  en  ci-yl- 
taux.  ».  Salpêtre,  Sel  mural. 

APHTES, TR),  f.  m.,Med.  Ondon^ 
ne  ce  nom  à  ac  petits  uîcercs  ronds,  fu- 
pcrhciels,  qui  ont  leur  licge  au  dcJ;uis 
de  la  bouche.  Lacaufc  prochaine  de  cet- 
te maladie  paroit  conlî't-er,  dit  le  célè- 
bre Boerluavc  ,  en  que  le  dernier 
émonc^oire ,  pur  lequel  la  falive  Si  la 
mucofîté  fe  filtrent  &  fe  répandent  dans 
la  bouche  ,  eii  ulcéré  par  une  humeui; 
lente  &  vifqucufe,  qui  bouche  l'extré- 
mité  de  fon  canal.  Ainli  les  aphtfî  oc- 
cupent tous  les  lieux  où  s'ouvrent  de 
Ibniblablcs  éniondtoires,  coniequemmcnt 
les  lèvres,  les  gencives,  l'intérieur  des 
joues,  la  langue,  le  palais»  le  goUcr, 
les  amygdales,  te  luette,  l*eftomac,  les 
inteflins  grêles,  Se  par-tout  à 'peu  près 
de  la  même  manière. 

Ce  mal  cft  fréquent  chez  les  nations 
du  Nord,  chez  ceux  qui  habitent  des 
lieux  marécageux,  dans  un  tems  chaud, 
pluvieux,  &  il  attaque  particulièrement 
les  enfans  iS:  les  vicillarcls. 

Les  aphtes ,  qui  doivent  paroître  dans 
la  boucne ,  font  ordinairement  précédés 
d'une  fièvre  continuelle ,  putride  ou  in- 
termittente, devenue  continue.  Cette  fiè- 
vre eft  accompagnée  d'une  diarrhée  ou 
de  la  dyiTenteric  ,  de  grandes  &  de  oon- 
tinuollcs  naufces  i  de  vomiiTemens,  de 
dégoût,  d'anxiétés  dans  les  parties  vita- 
les ,  d*fl!^âme  Folbleifc ,  d'évacuatioa 
d'humeurs,  quelles  qu'elles  fuient  ;  d'en- 
gourdiflemcnt,  de  pclauieur,  d'airoupiC- 
ièmcnt  léger,  in^al»  oondttuel,  &  d» 
douleur  ù  rellomac. 

On  voit  pour  l'ordinaire  paroitre  qa 
&  là ,  au  commencement,  quelques  pttCi 
tules  ifolées,  d'abord  à  la  langue,  aux 
auglcs  des  lèvres,  au  gofiçr  &  ailleurs > 
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mais  qui  changent  de  plaoe ,  &  elles  font 

prcfque  toujours  bénignes  ;  quelquefois 
elles  paroiiFcnt,  en  premier  lieu  »  au  fond 
du  jrolicr  fous  la  forme  d'une  croAte 
blanche,  épaiifc,  reluifaute,  fcmbli-blc 
:i  du  1;:rd  fniis ,  fort  intimement  adhé- 
rcrue,  montant  Icntcmcac,  &  paroiflant 
venir  de- Toefuphage  y  ccllcs-d  font»  ec- 
lîéralemenr  pnrîant,  les  plus  mauvailes, 
&  pour  rordmiuic  elles  lont  mortelles. 
Il  en  cft  de  même  quand  toute  la  ca- 
vité de  la  bouche  juîqu'aux  extrémités 
des  lèvres ,  eft  couverte  de  croûtes  du- 
res, épaiffes  &  tenaces. 

Pour  guérir  radicalement  les  aphtes , 
il  faut  1°.  exciter  dans  les  parties  mala- 
des uneimpulfîon  interne  &  modérée  des 
humeurs  vitales,  afin  de  procurer  intc- 
lieuremeiit  «  par  le  liquide  que  Ton  four<. 
Ait  en  deflous ,  la  réfolution ,  le  relâche» 
ment ,  l.i  chCite  de  la  croûte  ulcérée.  On 
reniplit  cette  indication  çor  les  boidbns 
copieufes ,  chaudes ,  apéritives  ,  rétotuti- 
ves  c't  déterfîves.  Comme  dans  refpccc 
maligne  de  cette  maladie  >  les  v^eaux 
laélés,  engorgés  refufent  Tentrcc  libre 
du  fluide  dans  leurs  cavités ,  les  fermen- 
tations ,  les  vapeurs ,  les  bains  Hiits  avec 
les  mêmes  remèdes,  font  d'un  ufagc  mer- 
veilleux; la  nourriture  la  meilleure  c(l 
l'eau  panée,  &  enfuite  mêlée  avec  du 
vin  &  du  miel.  2.'.  Il  faut  rendre  aifée 
&  prompte  la  fcparation  de  la  croûte ,  ce 
que  l'on  obtient  par  les  fomentations, 
les  gargarifincs ,  les  iavcmcns.  Ces  rc- 
itie&s  doivent  être  faits  avec  une  li- 
queur chaude,  laxativc,  émollientc,  dé- 
terHve,  &  qu'o>\  garde  iufcz  iuaç-tems 

?our  huffleâcr  la  partie  ;  elle  doit  auffi 
tre  antiputride.  Il  faut,  fi-tôt  que 
la  croûte  cit  tombée,  employer  les  mé- 
dicamens  anodyns  adoucilfans ,  &  en  mê- 
me tems  un  peu  fortifians.  4*.  Lorfque 
Li  fièvre  a  de  nouveau  ceiTé,  que  les 
mines  dcpofent  un  bon  lediment,  que 
le  pouls  efl:  un  peu  plus  libre,  on  don- 
ne utilement  au  malade  une  boilfon  for- 
tifiante, f*.  A  la  fin  de  la  maladie,  il 
Jàut  prendre  un  purgatif  corroborant. 
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maladie  des  lèvres  blefl^es  des  dhevairr 

par  des  embouchures  mal  polies  ,  ou  mul 
iointes.  Ce  font  des  boutons  durcis  par 
rengorgemeAt  des  glandes  dont  la  mem- 
brane interne  de  la  bouche  eltparfeméc. 

APHTHARTODOCETES  ,  hixfr^ 
xtrcu ,  Théol.  Les  ^phthartodoceies  I ont  des 
hérétiques,  ennemis  jurés  du  Cktncilede 
Chalcedoine. 

Ce  nom  cft  compofé  des  mots  grecs 
«  ■  -^x/: : ,  incorruptible ,  &  de  imiu ,  je  eroitt 
fimaijun:  on  le  leur  donna ,  parce  qu*ik 
iniagiuoicut  que  le  turps  de  J.  C.  étoit 
incorruptible,  impafliblc,  &  immortel. 
Cette  fccle  eft  une  branche  de  celle  des 
Eutychicnst  elle  parut  en  y^f.  v.  Eu- 

TY  CHIEN. 

APHYK,  f.  r,  H/;?.  AV.;  Zooly., 
aphya ,  apua  >  petits  poillbns  de  mer  que 
les  Anciens  ont  ainll  nommés,  parce 

âu'oncroyoit  qu'ils  n'étoicnt  pas  engen- 
lés  comme  les  autres  pouiunsi  mais 
qu'ils  écoient  produits  par  une  terre  li- 
monneufc.  Rondelet  dîDinpie  plufieurs 
fortes  dkcg^hya. 

Vapfufe  vraie,  «çpe'f,  aînlt  nommée, 
parce  qu'on  a  prétendu  qu'elle  nailfoic 
de  récume  de  la  mer  ,  ou  parce  qu'elle 
eft  blanche!  on  la  nomme  nonnata  fur 
la  côte  de  Gencs.  Ccspoilfons  n'ont  pas 
la  longueur  du  petit  doigt:  la  plupart 
font  blancs  ;  il  y  en  a  de  rougciires  } 
ils  ont  les  yeux  noirs  *,  ils  fe  trouvent 
dans  réciimc  de  h  mer,  <.^'  ils  fe  raffem- 
blent  cn^tri-'u-grande  quauciic  «Se  s'entrc- 
lalfcnt  (î  bien  les  uns  avec  les  autres» 
qu'il  cft  difficile  de  les  féparcr. 

Uaphye  de  gou)oiit  cubilc s ,  aulTi  ap- 
pellée  locke  de  mer.  v.  LOCHK  de  MER. 

Uanchois  a  été  mis  au  nombce  des 
aph/es.  V.  Anchois. 

Vaphye  phalérique ,  aufll  appellée  neu 
délie  ou  mfJctrc.  v.  Nadei-Tî:. 

Vaphye  des  muges,  des  mendalcs,  des 
lurmuiets,  font  de  petits  poiflbns,  font- 
blablcs  à  ceux  dcMit  ils  portent  le  nom  ; 
on  a  cru  qu  ils  naiii'uicnt  du  limon  de 
la  terre,  dans  les  étangs  dc/Tédiés  qui 
croient  recouverts  de  nouveau  par  les 
Ciiux  des  pluies.  V.  Poisson, 
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APIIYLLANTES,  (K),  Hiji.  Nat. 
8ot.,  genre  de  plnutc  de  la  claire  des  lilia- 
if'fj,  dont  la  fleur,  qui  eli  à  iLc  ctami- 
ncs ,  elt  formée  de  Cix  pccales  a  onglccs 
étroits  réunis  par  le  bas  en  forme  de  ttufou^ 
rclcs*cs  <îl:  terminés  p.ir  ini  limbe  ova- 
le. Au  delious  de  la  ticur  ibiu  quelques 
.l^ar^Tpointnes,  fbrc  près  les  unes  des  au- 
très,  de  manière  qu'elles  ont  l'apparence 
d'un  calice.  L'ovaiie  furmontc  d'un  fty- 
Ic  fimple  terminé  par  trois  fttgmates 
oblongs,  devient  une  capfuleàtrois  coins 
femblable  à  une  pomme  de  pin,  divilec 
on  trois  loges  remplies  de  {'emeiices  ova- 
les. Tourn.  inji.Tdherb.îJnn*pm.pî,  On 
ne  connoit  Je  ce  çenre  qu'une  crpccc  qui 
croii  dans  des  licuik  arides  aux  cavuuns 
de  M oncpcllicr }  &  dont  la  fleur  ell:  bleue. 

Quelques  plantes  de  îjcnres  diticrcns 
ont  auiÉ  porté  le  nom  à'fwhyllantcs.  Va- 
phyBanttt  d'anguillara' en  la  globulaire 
commune.  Ce  nom  eft  niiiri  donné  dans 
Dalechamp  à  une  autre  eibece  de  globu- 
laire &  i  la  Jt^one.  v.  GlobulAIRB. 
(D  ) 

APHYTACOK,  Hi/}.  Nat,  Bot.,  ar- 
bre dont  Pline  Me  mention.  Ub.XKXX. 

cap.i).  &  qu'il  dit  produire  de  l'ambre. 

APHÏÏE  ou  APHYTIS,  Gàop.Anc., 
rtlle  de  Thrace  «  dans  le  voifinage  de 
Pallene  ,  où  Apollon  avoit  un  temple 
célèbre  par  fes  oracles  ,  &  oùj  Jupiter 
Ammon  étoit  particulièrement  révéré. 

API,  (R),  Hijl.  Nat.  y  petite  pomme 
d'un  rouge  vif  d'un  c6tf_',  &  blanche  do 
l'autre.  Elle  croit  iur  un  arbre  qui  en 
produit  beaucoup,  &  qui  les  donne  par 
bouquets.  Cette  pomme  commence  à  être 
bonne  au  moment  qu'elle  n'a  plus  rien 
de  verd,  ni  auprès  de  la  queue  ni  auprès 
de  l'œil,  ce  qui  arrive  alllz  fouvent  dès 
le  mois  de  Décembre.  £lle  veut  être  man- 
gée avec  fi  peau  :  il  n'y  a  pointde  pom- 
me qui  Prit  11  fine,  Jii  11  dclicatc:  elle 
dure  depuis  le  mois  de  Décembre  juf- 
qu'cn  Avril.  Son  parfum  eft  délicieux, 
&  {h  chair  extrêmement  fine.  Elle  eft 
d'ail/eurs  très  -  jolie ,  &iie  &nc  jamais. 
Api.  V.  CELERI. 

APIA,  <N)»  Géogr,        nom  que 
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portoit  le  Péloponnèfc ,  avant  qu'Argos, 
Pelafgus  &  Pelops ,  lui  enlFcnt  fucccili» 
vcmcnt  donné  chacun  le  leur.  (D.  G.) 

APlANowAPiiiM,  (N),  Hiji.  Un,, 
Mathématicieii ,  fils  de  Pierre ,  naquit  à 
Ingoliladt,  ville  forte  de  la  Bavière,  k- 
14  de  Septembre  de  Pan  ini.  Sua 
pere ,  qui  fut  un  excellent  Aftrologne 
&  Mathématicien  ,  le  Bt  élever  avec 
beaucoup  de  foin  i  &  il  y  répondit 
par  fon  aflîduicé  &  par  la  force  de  Ton 
génie  propre  pour  les  ièienccs.  Il  y  fit 
de  11  grands  progrès  ,  que  l'Empereur 
Charles  V.  en  fut  fi  charme ,  qui!  le 
Ëùibit  fuuvent  un  plaifir  d'être  entrete- 
nu par  Apïan.  Ce  flivaut  homme  voya- 
gea beaucoup;  il  alla  à  Strasbourg,  puis 
à  Dole  ;  &  enfuite  étant  allé  en  France, 
il  s'arrêta  à  Paris ,  à  Bourges  &  à  Orléans,  , 
pour  y  écouter  les  grands  hommes  qui 
profisubient  les  Belles- Lettres.  En  ij;p. 
il  retourna  à  Ingolftadt  ;  &  comme  il  y 
avoit  déjà  été  reçu  Profeifeur  en  iViathc- 
matiques,  il  commença  par  fe  iàûr»  ad- 
mirer en  les  cnreigiiant  publiquement 
après  la  mort  de  Ibn  perc. 

Jipian  étoit  extrêmement  valétudimdrey 
&  pour  ce  fujct  il  réfolut  d'étudier  à  foiul 
la  Médecine.  Pour  exécuter  ce  deflein» 
il  6t  un  voyage  en  Italie,  ou  il  ib  fit 
gloire  d'être  le  difcipledes  grands  hom- 
mes qui  y  profelfoicnt  cette  i'cience, 
dont  il  reçut  le  Bonnet 'de  Dodeur  à  Bo- 
logne. A  fonretouren  Allemagne,  il  tra- 
vailla .î  la  defcription  de  la  Bavière ,  qu'il 
dédia  à  Albert  qui  en  étoit  Duc,  &  qui 
lui  fitun  préfent  de  2f  00  écus  d'or.  Apian 
publia  aullî  un  Traité  de  Vmhrn  ,  <Sc  tra- 
vailla ù  d'autres  Ouvrages  qui  n>:  tuient 
imprimés  qu'après  fa  mort.  Comme  ce 
Médecin  fîtifoit  profelfion  de  la  Religion 
Proteftante,  &  qu'elle  n'étoit  point  fout- 
fcrtc  à  Ingolftadt,  il  fut  oblige  d'en  (br- 
tii .  Il  s'arrêta  qiicîquc  tems  à  Vienne  en 
Autriche,  où  l'Empereur  Maximilicn  le 
reçtttavec  beaucoup  de  boneé $  &  enfuite 
T  étant  revenu  en  i  f  59.  il  y  profclfa  les 
Alathématiques ,  &  enfin  y  mourut  d'a- 
poplexie le  12  de  Novembre  ifg^. 

&IAST£R,(N),  Hift.  Nat.,  Q'^i 
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à  ce  que  dit  Belon ,  iin  oifeau  de  la  gran- 
deur d'un  merle ,  commun  en  Italie  & 
dans  Tislc  de  Candie. 

APICE .  (X) ,  Gr'oor. ,  nom  propre  d'u- 
ne ville  du  royaume  de  Naples,  dans  la 
Principauté  ultérieure ,  fur  la  rivière  de 
Cal"!  c,  à  fept  mille  pas  à  Tcfl  de  BcnevenC. 

AHDISIA.  V.  APHRODibKE. 

APILAS,  (N),  Geogr.,  c'cft,  félon 
Pline  1c  nom  d*une  rivière  de  Macédoi- 
ne, dans  la  Pierie. 

APINA ,  Géopr.  Ane.  ville  de  la  Pouil- 
le,  qui  fut  ruinée  par  Diomede:  Trica 
eut  le  mèmeibrti  ik  toutes  deux  donnè- 
rent lieu  nu  proverbe,  Apin»  €f  Triât ^ 
•(hofcs  de  peu  valeur. 

ÀPINEL,  Hifi.  Nat.  Bot.,  racine 
qu'on  trouve  dans  quelques  feles  de  l*A- 
inérique}  lesfauvages  la  nomment  ijabg- 
canij  &  les  François  a/wnf/,  du  nom  d'un 
Capitaine  de  cavalerie  qui  l'apporta  le 
premier  en  Europe.  Si  on  en  préfente  au 
bout  d'un  bâton  à  un  ferpent ,  &  au'il  la 
morde ,  elle  le  tue  i  il  on  en  macne ,  & 
qu'on  s'en  frotte  les  pieds  &  les  mains* 
le  ferpent  fuira  ,  ou  pourra  être  pri?  Pans 
péril:  jamiiis  icrpent n^approchera  d'une 
chambre  où  il  y  a  un  morceau  d'apinel. 
Cette  même  racine  fi  utile  à  la  confcrva- 
tion  des  honunes,  feroit,  à  ce  qu'on  dit, 
très -utile  encore  à  leur  propagation,  ii 
la  propagation  avtnt  bcfoin  de  ces  fccours 
forcés  que  Ton  n'emploie  guère  iuivant 
les  vues  delà  nature,  Hift.  acPAcad.  Rojf. 
des  Sciences  de  Paris,  an.  1714. 

APiOLE,  Gcoif.Anc,  ville  d'Italie 
dont  Tarquin  I.  fe  rendit  maître ,  &  dont 
les  ruines  fcrvirent  à  jetter  les  premiers 
londemens  du  capitole. 

APION,  (N;),  Hiyî.  Li/f. ,  Grammai- 
rien fameux  ne  .1  Oalls  en  Egypte,  fut 
chef  de  l'Àmbaifade  que  les  Alexandrins 
envoyèrent  à  Caligida  pour  fe  plaindre  des 
Juifs,  l'an  40  de  J.  C.  Ce  Paycn  animé 
de  la  haine  que  les  Egyptiens  conlbr- 
voicat  de  tout  tems  contre  les  Juifs ,  les 
acciifadc  ptulleurs  crimes ,  &  infiitapar- 
ttcnltcrcmcnt  fur  ce  qui  pou  voit  irriter 
le  plus  i  luicnfû  Caligula ,  le  refus  que  fuL- 
Âîeitt  les  Juifs  de  lui  coulkccer  des  iiiMu 
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gea,  &  de  jurer  par  fon  nom.  Ce  Savant 
avoit  publié  plufieurs  Ouvrages ,  dont  les 
plus  connus  font  une  Hiftoire  d'Egypte 
en  r  livres,  où  i'  pr.rlnit  fort  mal  des  Juifs , 
&  un  Traite pai  tiL-ulicrcontr'eux  qui n"é- 
toit  qu'un  tilfu  d'ignorance  &  de  cnlom-' 
nies  que  Jofephe  fj  crut  oblige  de  réfuter. 
Outre  ces  deux  Ouvrages,  Apion  avoit  Irait 
unTraité(/(  luxu  ApicU-,  un  autre  de  Linffuà 
Romand.  Ce  Savant  avoit  benucnnp  d'é- 
rudition ,  mais  il  avoit  un  pcdantilinc 
d'efprit  Se  une  vanité  qui  le  rendoient 
Lnfupporrabic.  Il  s'amuioit  trop  à  des 
queltions  peu  importantes  dont  il  iaifoic 
oeaucoup-de  bruit  ;  &  Tibère  Pavoit  bien 

défini  quan  !  il  1:  nomme  ^ymliaîum  mttn- 

di  ,  le  prenant  pour  un  hâbleur  qui  étour- 
diflbtt  le  monde  jpar  une  onentation 

bruyante  de  fjn  favoir.  C'eft  de  lui 
qu'Aulugele  a  tiré  l'Hiitoire  de  l'elclave 
Androchus. 

APIOS,  (R)  ,  Hijf.  Nat.  Bot.  On  a 
t^oTiné  ce  nom  à  divcrfes  plantes  dont  la 
lucine  tubcreufc  redcmblc  à  une  poire. 

I*.  La  plus  connue  fous  ce  nom  en 
médecine  c(t  une  cfpcce  de  titliy'male  qui 
fc  trouve  en  Crctc,  &  quel\l.  Linné  ap- 
pelle Euphorbia  umbellà  quin  jue  pdà:  oi- 
fdà.,  inoolucellis  obcordatis.  Sa  racine  ell 
tubereufc ,  de  la  figure  d'une  poire,  noire 
en  dehors,  blanche  en  dedans*  &  pleine  do 
lait  :  elle  poulfc  plufîeurs  tiges  rouçeàtres, 

Saroies  de  feuilles ,  i'cmblables  a  celles 
e  la  mi  fatwaçt  y  mais  plus  petites ,  &  qui 
portent  à  leur  fommet  des  fleurs  de  cou- 
leur jaune  pâle  dilpofces  en  ombelles  à 
cinq  rayons  dont  cnacun  fe  fubdivilè  en 
deux  pédicules:  les  feuilles  qui  entou- 
rent l'origine  des  ombelles  ibnc  faites  en 
COBUT  Se  attachées  par  leur  pointe.  ».  Ti- 

THYMALE. 

VApios  contient  beaucoup  de  fel  ef- 
fentief  &  d'huile  mêlés  dans  une  grande 
quantité  de  phlegme  &  de  terre.  Sa  racine 
purge  avec  violence  par  le  vomitremcnt 
&  par  les  feiles.  Lemery  Diu.  des  Dr. 

2*.  V.'îpins  de  FuJu  eft  une  geife  qui 
croit  dans  les  clinmps  ÎMthyùs  nedunau 
lis  multijwris ,  art  lus  diphuLus  -,  JoÙolis  ovo- 

Ubtts,  Uxuujp,^,  Ses  fleurs  aflembléet 
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OD  ttambre  de  4  ou  r  Air  un  pédicule 
commim  «  iont  d'un  beau  rolc  &  d'une 
odeur  agréable:  Tes  feuilles  ovalcs&  ob- 
tufes  i  les  vrilles  iubdiviiëes  en  trois  fi- 
lets i  &  la  racine  efl  compofce  de  quel- 
ques pièces  tubereufes  en  forme  de  poi- 
re réunies  par  des  Êbres.  v.  Gesse. 

Ses  racines  Ibnt  bonnes  à  manger  >  & 
on  les  Icrt  fur  les  tiibles  dans  q,uelques 
endroits  de  l'Allemagne. 

JJi^ios  ét Amérique,  eft  «ne  plante 
grimpante  aifcz  belle,  du  genre  des  glyci- 
ne. Glycine  foliis  pinnatis  ovato  -  lanccola- 
tis.  Linn.  //?.  pl.  Elle  périt  chaque  aimée 
à  l'approche  de  l'hyver  jufqu'à  la  racine, 
qui  cil  tubereufe,  relTcmblante  à  une  pe- 
tite pomme  de  terre.  Sa  tlcur  ell  cou- 
leur de  catfc,  d'une  ^figure  agréable,  o. 
Glycine.  (Ù.) 

APIQ.UER,  APPIQUER,  v.  11.  & 
midquefois  aâ.  Le  caide  t^ue ,  c'cll:  -  à- 
dire,  que  le  vinlfeau  approche  de  Tau- 
cre  qui  eft  luouillcc,  &  que  le  cable  tétant 
halé  dans  le  navire ,  il  commence  à  être 
perpendiculairement  ou  à  pic.  v.  HuT- 
TER.  /ipiqucr  la  vergue  de  civadiere. 

APIS,  n  m.  Myth.  ,  divinité  célèbre 
des  Egyptiens.  Cirnit  un  bœiifqin  avoit 
certaines  marques  extérieures.  C'étoit 
dans  cet  animal  que  Tame  du  grand  Ofiris 
s'ctoit  retiice  :  il  lui  avoit  donné  la  pré- 
férence fur  les  autres  animaux ,  parce 
le  bœuf  eft  le  fymbolè  de  ragricuU 
turc,  dont  ce  piijicc  avoit  eu  la  perfec- 
tion tant  à  cœur.  Le  bœuf  jlpis  devoit 
avoir  une  marque  blanche  &  quarrce 
fur  le  front;  la  Êgurc  d*un  aigle  fur  le 
dos  ;  un  nœud  fous  la  lanpue  en  forme 
d'cfcarbot  i  les  poils  de  la  queue  doubles , 
&  un  croiiflànt  blanc  fur  le  flanc  droit. 
Il  fàlloit  que  îa  {^cnilTc  qui  l'avoit  porté 
l'eût  conqû  a  lai  coup  de  tonncrc.  Com- 
me il  eût  été  aiTcz  difficile  que  la  na- 
ture eût  raUcmblé  fur  le  même  animal 
tous  ccs^  caraderes,  il  cft  à  prcfumcr 
Que  les  prêtres  pourvoyoicnt  à  ce  que 
l'Eff\'ptc  ne  manquât  par  d'.fp/f ,  en  im- 
primant lècrétemcnt  à  quelques  jeunes 
veaux  les  marques  requiles}  &  sM  leur 
mvoixàe  difierez  beaucoup  de  montrer 
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aux  peuples  le  dieu  /Ipîs,  c'étoit  appa- 
remment pour  leur  ôter  tout  foupqon 
de  fupercheric.  iMais  cette  précaution 
n'étoit  pas  fort  néceil'airc  i  les  peuples  ne 
font- ils  pas  dans  ces  occanons  tous 
leurs  efforts  pour  ne  rien  voir  ?  Qiinnd 
on  avoit  trouvé  V/îpii-,  avant  que  de  le 
conduire  à  Mempins ,  on  le  nourrillbie 
pendant  quarante  jours  dans  la  ville  du 
Nil.  Des  femmes  avoient  feules  l'hon- 
neur de  le  vifiter  &  de  le  fervir:  elles 
fe  préfentoient  au  divin  taureau  dans 
un  déshabillé,  dont  les  prêtres  auroiciu: 
mieux  connu  les  avantages  que  le  dieu. 
Après  la  (quarantaine  on  lui  faiibit  une 
niche  dorce  dans  une  barque  j  on  l'y 
plaqoit,  &  il  dcllciuloit  le  Nil  jufqu'à 
Mcmphist  là  les  prêtres  l'alloicnt  rece- 
voir en  pompe  i  ils  étoient  fuixis  d'un 
peuple  nombreux:  les  cnliins  .ulci  heu- 
reux pour  l'ontir  fon  haleine ,  en  rcce- 
voicnt  le  don  des  prédidions.  On  le 
couduifoit  dans  le  temple  d'Oliris,  où 
il  y  avoit  deux  ma^iitfiques  étables  :  Tu- 
ne étoit  l'ouvrage  de  Pfammeticus  i  elle 
étoit  foûtenue  de  Ibtucs  cololfales  de 
douze  coudées  de  hauteur;  il  y  dcmeu- 
roit  prcfquc  toujours  renfermé  ;  il  ne  fc 
montroit  guère  que  fur  un  préau  où  les 
étrangers  avoient  fa  liberté  de  le  voir. 
Si  on  le  promcnoit  d.ins  la  ville,  il  ctv^it 
environné  d'oihcicrs  qui  ccartoicnt  la 
foulé,  &  de  jeunes  enfàns  'quicnaiitoicnt 
(es  louanges. 

Selon  les  livres  faci  ès  des  Egyptiens 9 
le  dieu  Apis  n'avoit  qu'un  certain  tems 
déterminé  à  vivre:  quand  la  fin  de  ce 
tems  açprochoit,  les  prêtres  le  condui- 
foicnt  lur  les  bords  du  Nil ,  &  lenoyuicnt 
avec  beaucoup  de  vénération  &  de  céré- 
monies. On  rembaumoit  enfuitej  on 
lui  faifoit  des  oblequcs  li  difpendieufcs , 
que  ceux  qui  ctoicnt  commis  à  la  garde 
du  bd  uf  embauniés'y  ruinoicnt  oruitiai- 
ïcmcnt.  Sous  Ptolcmée  Lagus ,  on  em- 
prunta cinquante  talens  pour  célébrer 
les  funérailles  du  bœuf  Apis.  Qiiand  le  ' 
bœuf  Apis  étoit  mort  &  embaumé,  le 
*  peuple  le  pleuroit,  comme  s'il  eût  [>cr- 
.du  Oiiris}  &  le  deuil  continuoit  ju& 
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trr'i  ."c  qu'il  plût niix  prêtres  démontrer 
'■m  liicictrcur;  alors  on  fè  réjoùillbir , 
Cl  ir^mc  li  le  priiKC  fùC  refltllcité»  &  la 

CaUibilc,  Kui  de  Pcrfe,  à  l'un  retour 
d'Ethiopie,  trouvant  le  peuple  F.gA  ptioa 
occupé  à  célébrer  l'apporitiou  (V/lr^ft  & 
trnyaiit  qu'où  Je  rcjoiiiHbit  du  luauvais 
jii«.ccs  de  fou  expcditioit,  fit  amener  Ic 
prétendu  dieu,  qu'il  frnppi  d'un  coup 
d'épce  dont  il  mourut:  les  prêtres  tu- 
rent fuftigcsj  &  les  foldats  curent  ordre 
de  malTacrer  tous  ceux  qui  célébreroient 
la  fête. 

Les  ERypriciw  confultoient  .4pit  com- 

m?iin  oiiiclti  s'il  prenoit  ce  qu'on  lui 
prcicntoii;  à  manger,  c'écoit  uubon  au- 

f;ure}  (on  refus  au  contraire  étoit  un 
acheu.v  prcf:ipc.  Pline,  cet  auteur  fi  plein 
de  fage/Tc  &  d'cPprit,  obrcrvcqu'd^a  ne 
voulut  pa$  manf er  ce  que  Germantcus 
hitotl'rit,  &  que  ce  prince  mourut  bien- 
tôt après  ;  comme  s'il  eût  imagine  quel- 
que rapport  réel  entre  ces  deux  cvéne- 
mens.  Il  en  étoit  de  même  des  deux  lo- 
ges qu'on  lui  avoit  bâties  :  T'mi  féiour 
dans  Tune  annoiiqoit  le  bonheur  a  ïiù- 
gyptc  y  &  Ton  féjour  dans  Tautie  lui 
étoit  un  fi»nc  de  malheur.  Ceux  qui  le 
venuieiic  coufultcr  approchoient  la  bou- 
dic  de  fon  oreille,  8i  mettotcnt  les  mains 
Air  îcs  leurs  ,  qu'iK  tenf>icnt  bouchées 
juiqu'a  ce  qu'ils  fuiicnt  ioitis  de  l'en- 
ceinte du  temple.  Arrivés  là,  ils  prc- 
noîent  pour  !a  réponfc  du  dieu  la  pre- 
micfc  chofc  qu'ils  entendoicnt. 

Apis,  (N),  Mift,^  fils  de  Phoronéc 
fécond  Roi  d'Argos  ,  alla  s'établir  en 
Eaçte  où  il  ie  rendit  li  famciuc  qu'il 
menta  après  fh  mort  d*itre  mis  au  rang 
des  Dieux,  fous  le  nom  de  Sérapis.  v. 

SÉRAPIS. 

Apis,'(N),  G^('o(7.-^nc.,  ville  ou  bourg 
il'Egj'ptc,  fur  les  frontières  de  laLybic, 
,  mais  à  portée  encore  des  inondations  du 
'  Nil  :  on  relevé  cette  dernière  circonftan- 
ce ,  parce  qu'elle  décida  jadis,  qu'/lpis  étoit 
en  Egypte ,  &  non  pas  en  Lybic.  (D.G.) 
APiUAI.  V.  Renoncule. 
\AFLAIGNER«  eft,  dans  in  Mann- 
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faclurc-;  d;  Draperies,  fy iionjrmc à laiuCf, 
ou  p:*rcr.  v.  LaiNlR. 

Al'l.AIGXEUK  ,  1.  m.  ouvrier  occupe, 
dans  les  Manufacti:res  de  draps  ou  au- 
tres étorfl's  eu  laine,  à  en  tirer  le  poU 
au  ibrtir  des  mains  tluTiâèrand.  «.  Lan 

NEUR. 

APLANIR.  V.  Re'galer. 

APLb.S TER  ou  APLESTRER  .  c'eft 
déplier  &  étendre  les  voi'es,  appareiller, 
les  mettre  en  état  de  recevoir  le  vent 
lorfqu'on  on  prêt  de  partir. 

A  P I  E  i; ,  :  N  ) ,  F^.he ,  rets  ou  filet 
dont  on  ie  ici  c  i  our  la  pcchc  du  hareng. 
Les  mailles  font  d'un  pouce  en  quane.. 

APLIQL'E,  f.  r.,  chc7.  les  Mcttcurs- 
en  -  ùîuvrc,  cdi  une  plaque  d'or  ou  d'ar- 
gent en  plein ,  dans  laquelle  on  a  fiât 
pluficr.rs  trous,  autour  de  chacun  def- 
quels  ou  foude  une  fcrtid'urc  qui  iè  rabat 
îur  les  pierres ,  pour  les  retenir  dam  ces 
trous.  V.  Sertissure. 

A  -  PLOMB ,  forte  de  terme  qui  fctt 
à  délîgner  la  fîtuacion  verticale  «  per- 
pendiculaire à  rhorifon.  v.  HoRiSON 
V'ertical.  Un  fil  à  plomb  qu'on  laiiTe 
pendre  librement,  fe  met  toujours  dans 
uncfituation  verticale.  C*eft,de-làqu*eft 
venu  cette  dénomination. 

Â- PLOMB,  fedit  dans  l'Ecriture  d'un 
caraétere  mâle  dont  les  pleins  font  bien 
remplis ,  ayant  été  formes  par  une  plu- 
me qui  le^  d  iiappés  cgatemcnt  fur  la  ligne 
perpendiculaire,  &  leur  a  donné  toute' 
la  plénitude  tout  le  produit  que  oom- 
portoit  fa  lituatiou. 

AFLOME ,  r  f.  »  ,  c*eit  ainiî  qu*on 
appelle  luic  uappcdont  on  couvre  Pautel 
dans  TEglife  Grecque. 

APLOTOMIE,  (N).  f.f.  CfUr.  défi, 
gne  une  (impIeouvcitUFe&iteà  une  par- 
tie molle. 

APLUSTRE ,  r  m. ,  Hif.  Ane. ,  nom 

que  le?)  anciens  donnoicntàun  ornement 

Ïu'on  mcttoit  au  plus  haut  des  poupes* 
luftathe,  interprètcd'Homcre,  dit  quHt 
étoit  fait  de  planches  larges  &  bien  tra- 
vaillées i  &  le  Fere  Montiàucon  donne 
pour  exemple  à^aplujin ,  cet  inftrument 
de  bois  qu»  porte  iur  fon  ^vlc  un  Tn- 
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ton  qui  joue  du  cor ,  Se  qui  orne  le  mi-  Apoftoliqucs  >  &  une  foule  d'autres  des 

lieu  de  la  troiGemc  poupe,  qu'on  voit  lîecles  Aiivans }  telc  font  Papias  apud 

T.  IV.  pag.  212.  Pi  CXXXÎII.  On  voit  Andrcam  Cafar.  in  prdf  ad  comin.  hi  ,1poc. 

un  autre  aplujircy  même  tome  Pl.  fui-  Jullin  Martyr ,  DiaL  cum  TTyj^h.  Ircne 

vante;  celui-ci  ne  reflemble  guère  au  de  heref,  Lb>.  IV.  17.  Celui -d  même 

précédent:  d'ailleurs  le  premier  ig»/«/ïre,  en  appelle  à  des  témoins  plus  anciens 

celui  de  la  Pl.  CXXXIIJ.  n'occupe  pas  que  lui ,  Lib.  V.  ^o. ,  qui  avoicut  vu  S. 

la  partie  la  plus  élevée  de  la  poupe.  Il  Jean;  tels  que pouvotent être Policarpe , 

y  u  d'habiles  gens  qui  ont  ciû  que  Va-  Evèquo  de  Smyrne,  &  Ignace  d'Autri- 

plujire  ctoit  la  flame  du  vaiUcau,  ce  qui  chc  qui,  au  rapport  de  S.  ChryToftâme, 
lèrt  à  connultrela  diredion  du  vent.  Je  .  Hom.  in  Içn.,  avoit'  convcrlc  avec  ics 

ne  iàis ,  dit  le  P.  Montfaucun ,  fi  jamais  Apôtres.  Tels  furent  encore  au  IL  fiecle 

ce  mot  a  été  employé  dans  le  dernier  McHton ,  Théophile  &ApaIlonius,  dont 

{bns:  nuis  je  fuis  fur  que  pluiieurs  Au-  les  Ouvrages  ne  font  jias  parvenus  julqu'à 

teuTS  anciens  Pont  pris  dans  le  premier  nous<4  mais  ils  nous  iont  comnis  par  Eu- 

Ibis.    ^  fchc,  HiJ}.  EccL  IV.  24.  26.  &  V.  18. 

APNÉE,  (N),  f.  f.  yl/fJ.,  dcfigneun  Clément  d'Alex.,  Snom.  Lib.  VI.  2.  ?. 

défaut  de  refpiration.  Il  arrive  quelque-  Padag.  III.  11.  n-  Tertul. ,  Cont.  Mar- 

foh  dans  h  paflîon  hyflcriquc,   l'iipo-  ccon  Lib.  TII.  14.,  IV.  f.  rr.tfa-.  advcrf. 

plexie,  lafyncope,  la  léthargie,  que  les  H*rcc.       4^.  De  anima  ^  Cap.  iX. ,  de 

malades  paroiâent  privés  de  toute  relpi.  JRr/urr.  C.  LVIII. ,  de  pndicit.  XXIX. 

iBtion.       *  Dans  le  III  fiecle  Hyppolitc  Auteur  d'il r\ 

APOA ,  Œ}»  f,  m. ,  mj.  Nat. ,  fer-  Ouvrage  lur  l'Evangile  &  ÏApoaalynfc  de 

pentdu  bréfil  que  Seba  dît  être  de  cou-  S.Jean.  VoyeaGive  in  Hypp.  Origcne, 

leur  grifc,  &  marbré  de  taches  rouges  hom.  7.  in  JoÇuam.  Comm.  in  Jehan .  nu. 

ic  blanches,  rellerablantes  à  des  yeux,  rapport d'Euf. , ////î.  £cc/.  VI. ar.  Cypr. , 

Les  écailles  de  la  partie  antérieure  du  ad  Qia'rin.  Lib.  II.  C.  III.  EuRb. ,  Hiji. 

ventre  font  jaunes  &  rouflêsî  celles  de  Eccl.  XI.  2f.  Viélorinus,  Pamphyle  de 

l'autre  partie  font  bordées  d*une  belle  Cxfar. ,  &  une  foule  d'autres  qu'il  fcroit 

dentelure  écarlate.  trop  long  de  rapporter.  On  peut  confuU 

APOBOMIES,  Myth.,  de  «V,',  def-  ter  Mill.,  pmkç;.  p.  2^1.  &  ;9f.  Calo- 

Jcur,  &cîC  j?iMcc,  autel -y  fêtes  chez  les  vii,  Pribl.  Illujl.  ?ntiu>>  In!;od.  in  N.  T. 

Grecs,  ou  Ton  ne  facrifioit  point  ifur  Wolfii,  Car.  PhjUd.  A  cette  raifon  on 

l'autel  ,  mais  à  p'ate- terre  &  fur  le  pavé,  peut  en  ajofiter  d'autres,  tirées  du  livre 

APOCALYPSE,  (N)  ,  f.  m. ,  T/îry/. ,  même  de  V-îpnca!f/rfe ,  i\  l'Auteur  y  dt 

A9&»aAt4<>  formé  de  la  prcpolition  «Vg,  cxpreilcment  déligné  par  le  nom  de  Jran 

^  de  mmXwA»  cauorir.  Ce  mot  lignifie  dé^  I.  1 . 4. 7. ,  XXL  2. ,  XXII.  g.  -,  qui  a  pw. 

couverte  ^  r^'v/Iatian ,  comme  celles  qui  fu-  blie'  la  parole  de  Dieu,       rendit  trmoigna- 

Tent  adredées  du  Ciel  aux  Prophètes  en  je  de  tout  ce  qtul  a  vu  de  Jejus  Chrtji  I. 

-vifion.  Gai.  II.  2.  //  Cor.  XIT.  7.  Eph.  2.  Coll.  L  Joh.l.  i.  a«.  Ce  livre  a  été 

IIL  ?.  V.  Revei  ATION.  11  a  été  cm-  écrit  de  l'Tslc  de  Pathmos  I.  9. ,  où  Eu- 

ploye  dans  l'Eglifc  pour  marquer  le  dci-  lébe,  Ircuée,  &c.  attellent  que  S.  Jean 

jiier  livre  du  canon  de  nos  Saintes  Ecri-  fut  relégué.      Il  eft  adrefle  aux  Ef^lifes 

•cures»  V.  Canon,  Bible  }  parce  qu'il  d'Afie,  dont  le  Gouvernement  avoit  été 

contient  une  révélation  des  delHnéw  fii-  commis  à  ce  incmc  Apôtre.  4**.  Fnfin  , 

turcs  de  l'Eglifc,  adrefleesen  vilîoii  à  S.  il  n'y  a  rien  dnus  ce  livre  qui  iîc  s'ac- 

Jean  qui  en  eft  l'Auteur,  v.  Jean.  corde  avec  le  tems  ou  S.  Jean  à  vécu, 

Oac  ce  ?i\'re  ait  en  efl'etpour  Auteur  S.  avec  fon  tour  d'cfprit ,  fou  ftyle  dans  fes 

JeaiT  j 'Apôtre  ,  c'cfl;  ce  que  témoignent  Epitres,  &  fou  Evangile,  v.  Jean. 

tous  les  Ecrivoiiti  lesplus  voiluts  des  tems  jQitelques  fortes  que  foienc  ces  raiibns  » 
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elles  n'ont  pas  empêché  quelques  Auteurs 
du  picmicr  âge  de  jettcr  quelque  doute 
iiir  r.iiuhL'niititc  Je  ce  (iml'.  je  ne  parlc- 
lai  pas  de  Giius  a  qui  Kiiicbc  attribue 
îàiîK  raifon,  d'avoir  dit  que  Ccrinthus 
en  étoit  l'Auteur,  Hiji.  E'.J.  III.  ig. 
Dénys  d'Alexandrie  f  uivanc  le  rapport  du 
mèmeEufebe,  HiJl.  Ecd.  Lib.  V  II.  af., 
doit  avoir  fait  quelque  attention  ;i  ce  faux 
bruit  i  mais  il  parole  qu'il  penchoit  plutôt 
à  croire  V/lpocalypfc ,  qui  étoit  l'ouvrage 
d'un  perfonnagc  iiOTnmc,)caii>  dilfcrentde 
i'iîvangcliile^ibit  que  ce  tut  Jean  iiirnom- 
inéMarct  Af.XV.  37.,  félon  Toptiiion 
de  liezc  de  V'on-dcr-lliu  Jt ,  ' n  î m 
l'Ancien,  comme  l'a  prcliimé  £uicbe, 
L.  IIL  Cap.  ult. ,  &  après  lui  Dodwell, 
in  Dijjert.  Cyprian.  DijJ.  IV. 

On  ne  voit  cependant  aucune  raifon 
folutc  pour  l'attribuer  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  CCS  deux  derniers,  plutôt  qu'à  S.  Jean 
l'Apôtre.  Il  eft  vrai  que  d'anciens  exem- 
plaires Grecs  de  V Apocah/p}} ,  portent  en 
titre  le  n(<in  de  Jtan  le  Divin.  Kldc  on 
fait  que  ks  Pcrcï  Grecs  donnent  par  ex- 
cellence et  iutîioin  ï  l'Apoue  S.  Jean, 
pour  le  difUngucr  des  autres  Evangelil^ 
tes ,  6t  parce  qu'il  avoit  traite  Ipécmle- 
ment  de  la  diviiuté  du  verbe.  J'en  dis 
de  même  du  furnom  de  Thcolot^ien.  Il 
{'orcit  auifi  fort  ridicule  de  conclure  de 
ce  que  l'Auteur  de  VApocatypfc  le  nom- 
me par  fon  nom  de  Je-an ,  tandis  que 
l'EviUif^eliflc  ML'  fc  nomme  )ani;iis  ainfi , 
que  ce  doit  être  deux  Auteurs  dillmcts. 
Énfîn  ce  n'ell  pas  une  moins  graiide  ab- 
surdité de  dire  que  le  %le  de  PEvangilc 
de  S.  Jean  &  celui  de  VApocali/pJe ,  dil^ 
férent  affez  cflendeUemeitt  pour  qu/jon 
ne  puiflè  pas  les  attEitmer  au  luèipeAu- 
•teiir.  '  - 

On  n^eft  pas  d*aocord  fm  le  tems  au- 
quel  S.  Jc.in  a  écrit  l'j  livre  j  les  uns  di- 
lenc  que  ccii  avant,  d'autres  après  Ton 
Evangile.  Les  'uns  veulent  que  ce  foie 
fous  Néron ,  d'autres  Tous  Domitien. 
Hardouiji  dans  fa  CArono/opif  prétend  que 
VApocaJypfe  a  été  écrite  l'an  66.  de  notre 
ère,  &  par  conféquent  avant  r£vangîle» 
Le  grand  Newton  a  été  du  màmç  avis , 
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&  plulieurs  Auteurs  ont  fuppolc  uuiH 
que  \ ApocaJppftlMoix.  été  écrite  avant  le 
\'ac  dejéru!îtfcm ,  comme  (7rorit!s-,  Ixght- 
t'oot,  Hammoad,  Lardiier,  V  cilcia,  &c. 
Fabricii,  hthl.  Gr.  T.  IV.  Wolnus  dans 
fes  Curx  Philol.  Mais  Campcg.  ^'itriui^a, 
in  Anaaiji  Apocd.  Rumpxus ,  m  IJugo- 
çe,  veulent  qu'elle  ait  été  écrite  après 
l'Evanr^Lc,  &  ic  fondent  principalement 
fur  Apoc.  I.  a. ,  ou  par  les  mots  xej'c»  & 
Mxfnf ictT  {  on  doit  entendre ,  fuivant  eux , 
non  la  parole  ou  le  témoignage  rendu 
dans  le  livre  même,  puilque  l'Auteur 
emploie  le  f  afle  t/taprifim  ;  mais  celui 
qu'i"!  avuit  dcia  rendu  par  éciit  dans  Ton 
Évangile  >  fuivant  ce  qui  y  clt  dit  Qiap, 
XXI.  34:. 

Des  critiaucs  très-favans  penfent  auflî 
que  VApocaîypfe  n'a  été  écrite  que  vers 
la  fin  du  règne  de  Domitien.  S.  Jean , 
difen^ils ,  eut  fcs  vidons  dans  Plsle  de 
Pathmos  ;  mais  il  ne  les  coucha  par  écrit 
qu'à  fon  retour  chez  les  Ephéiicns  I.  p. 
Or  les  Ecrivains  Ecclédaftiques  les  plus 
célèbres,  placent  la  reléj^arion  de  S.  Jean 
dans  cette  Lie,  Ibus  le  rcgae  de  Domi- 
ÛetL  Voyez  Eufcbe,  Hijt.  Ecd.  L.  III. 
17.  ig. ,  V.  8-  Jcrôme,  in  Cotai.  Scrijjt. 
Ecd.  Ch.  X.  Ircn.,  V.  ^o.  ap.  Eujeb, 
III.  ig.  Maxime  m  Ejuji.  Dianys.  adjoan» 
0pp.  Dion. T.  II.  Sulpicc  Scver.  II.  ^t. 

Le  témoignage  d'Epiphane  qui  rappor- 
te cette^  relégation ,  &  en  même  tems  la 
compontion  du  livre  de  VApocalypfe  au 
tems  de  Claude,  Hcr.  f  1.,  n'ellpas  d'u- 
ne autorité  qui  puiife  être  oppofeîe  àcclle 
d'Ircncc,  qui  ^toic  né  dans  le  tems  où 
S.  Jean  vivoit  encore,  ni  même  à  celio 
d*Eufebe  &  de  Jérôme.  D^ailleurs  S.  Jean 
dit  p'ufieurs  chofcs  qui  fcmblcnt  fuppo- 
Icr  que  VApoaaîyofe  n'a  été  publiée  qua. 
|)rès  les  règnes  de  Claude  ^  de  Néron  » 
félon  l'opinion  de  .\îill ,  prolaj.  if7.,  en- 
viron i  iui]?6,  comme  par  exemple,  i*. 
qu'il  y  avoit  déjà  pour  lors  des  Eglifcs 
dans  l'Afie  mineure,  &  même  fondées 
depuis  un  certain  tems  ;  2".  que  l'Eglif» 
d'Ephefc  avoit  déjà  dégénéré  de  fa  pre- 
mière charité ,  quoiqu'elle  n'eût  été  «H» 

dée  pa(  S,  Piuil  tue  ven  ia£a  du  xcgns 
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de  Claude  i  1°.  que  les  Nicolaïtes  for* 
moient  une  feâe}  puifque  S.  Jean 
les  nomme  exprelîement ,  tandis  qiie  S. 
Pierre  n'avoit  fait  que  les  dcfigner  eu 
termes  généraux  dans  (à  II*.  Ep.^  qui  fut 
écrite  vers  Tan  61.  ;  4".  qu'il  y  a  voit  pour 
lors  une  pcrlccution  ouverte  dans  les 
Provinces  de  l'Empire  Ronninl.  9.,  IL 
a.  9.  10. -,  ce  qui  11e  peut  convenir  ni 
au  tems  de  Claude  qui  ne  periccuca  pas 
les  Chrétien»,  ni  nu  tems  de  Néron, 
dont  la  peiTccLition  ne  s'ctendic  point 
dans  les  Provmccs,  &  qu'on  ne  peut  piir 
conféquent  rapporter  qu'à  Domicien  qui 
cxerqa  le  premier  ime  pcrfccution  généra- 
le. Quoique  Jean  ait  eu  Tes  vidons  dans 
l'Isie  de  Patlijuos,  Ion  livre  de  VApoca^ 
J^/gfiparoât  avoir  été  écrit  à  Ephefe  après 
ion  retour.  Il  nous  indique  lui  -  même 
la  raifon  qui  Ta  eng<igé  à  cumpofer  & 

i  publier  ce  livre ,  c'ed  Tordre  formdi 
^  réitéré  de  Dieu»  I.  19.,  XIV.  I^.:, 
XXll.  19'  ,  - 

Cet  ouvrage  a  fans  doute  été  deftiné 
à  rijf'ige  des  Chrétiens  de  tous  les  tems: 

ii  paroîc  cependant  alfez  vraifemblable 
qu*il  fïit  compolS  orMnaicement  pont 
les  fèpt  Eglifcs  de  rAfic  mineure,  dont 
il  eit  parle  I.  4.  Nous  ne  laurions  en  ef- 
fet croire  comme  Vitrijiga  &  d'autres , 
que  ce  qui  eft  dit  de  ces  Egliiès  doive 
être  ^ris  dans  un  fcns  myftiquc,  comme 
une  bgure  de  lèpt  Ëuits  diiiércns  par  Icf- 
qucls  TE^Uiè  Chrétienne  doit  paUer  fuc- 
ceiTîvcment,  ou  de  fept  périodes  dans 
lefquelles  on  peut  partager  fa  durée.  Une 
figure  ne  làuroit  être  accompagnée  de  làsm 
oonllanccs  aufli  détaillées ,  &  qui  ne  peu- 
vent convenir  abfolumcnt  qu'à  un  récit 
hiftorique.  On  ne  trouve.daîis  l*Ecriture 
âucune  figure  ni  allégorie  de  ce  genre. 

Le  but  de  S.  Jean  dans  ce  livre  parait 
par  le  fujet  même  qu'il  renferme,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  l'expofîtion  des  des- 
tinées futures  de  î'Eglilë  Chrétienne  juC 
ou 'à  la  ân  du  monde,!.  19.,  annoncées 
K)us  la  forme  de  prophéties  révélées  en 
viHon  ,  &  dans  la  vue  d'inftruirc  les 
Chrétiens  du  tems  d'alors  &  de  tous  les 
ife$,  d'exciter  leiirpiécé  ftleurxele, 
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de  fournît  à  tous  de  nouveaux  tondeincii» 
de  foi ,  d'efpérance ,  &  par  là  même  d'at- 
tachement à  la  doctrine  Chrétienne.  On 
peut  confidérer  ce  livre  comme  la  con- 
cluiion  de  toutes  les  Saintes  Ecritures» 
où  les  fidèles  peuvent  reconnoitre  la  con- 
formité des  révéktions  de  la  nouvelle 
œconomie  avec  les  prédidions  de  Tan- 
denne,  &  fc  confirmer  lIc  plus  en  plus 
pac>là  diuis  l'attente  du  dernier  évcuemenfr 
de  Jefiis  Chrift. 

Un  livre  prcfquc  tout  prophétique  doit 
nécedaircmentètreobicur,  &onnc  peut 
en  entreprendre  Tcxplication ,  iàns  cou- 
rir le  rilque  de  domier  dans  des  écarts. 
Drabicius ,  .forcphe ,  Mcdc ,  [iirieu ,  Har- 
duuui  en  lune  des  exemples.  L'événe- 
ment a  convaincu  d'erreurs  pludeurs  de 
ceux  qui  s'en  font  mêlés ,  &  ce  qui  leur 
ell  arrivé  auroïc  dû  dégoûter  pour  tou- 
jours, ceux  qui  pourroient  être  tent^ 
de  courir  la  même  carrière.  Il  le  trou- 
ve cependant  toujours  quelqu'un  qui  ne 
craint  pas  de  Pentreprendre.  Il  efl;  fur. 
prcnnant  que  l'illullre  Newton  fe  foit 
mis  de  ce  nombre.  Mais  avant  l  évcne- 
ment  qui  eft  le  fcnl  interprète  des  pro- 
phéties auquel  on  puiifc  abfolumcnt  le 
fier ,  on  peut  bien  douter,  mais  uou  dé- 
cider.     •  ,         ;  . 

Suivant  Hardouin,  Von-der-Hardt, 

in  A\'ùqni.  prifc.orh.  Nowron  ,  in  Obfcrv. 
in  Dun. ,  &  Apoc. ,  &  les  autres  qui  ont 
cru  que  VApocalypJiw<àtété  écrite  avanC 
la  ruine  de  JcruCilem,  environ  Van  66.  r 
il  ne  s'agit  dans  tout  ce  livre  que  de  la 
prédiâionde  ce  mémorable  événements 
mais  cette  opinion  rcpofe  fur  une  fup- 
podtion  que  nous  ne  fauriuns  admettre 
par  les  raifons  indiquées  ci-delfus.  Con- 
fultcz  Vitringn  ,  Comment,  ai  Âpoc. 
Lampe,  Comment,  adjoan. 

La  plupart  de  nos  Tnéolog:iens  croient 
que  les  prédictions  contenues  dans  1'//- 
pocdypfe ,  re^rdent  les  deliinées  futur» 
dePEglife  Chrédenne,  (à  décadence,  ia 
chûte,  fou  retour,  fa  reftitution,  &  foa 
état  de  fplendeur  qui  doit  précéder  la 
confummation  des  liecles  >  la  création 
denottvenaCieiKi  ftd*une  nouvelle  !«• 
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W.  t>.  EotlSE,  RBSTITVTIOlt.  Oiiel- 
ques  Théologiens  ont  cru  y  voir  aulli  la 
prédiâioii  de  la  ra^e  &  des  fureurs  qui 
ont 'été  déployées  contr'diepar  les  Payens, 

par  rAntc-Chrift-  &  par  Mahomet.  Voyez 
les  articles  Bete,  Babïlone  ,  Ante- 
Christ  ,  Mahomet  ,  où  nous  mon- 
trons que  ce  rçntiment  n*eft  point  de 
rinvention  des  Rcformatcurs  ;  maïs  que 
ceux  qui  l'ont  propoic,  ne  Tout  pas  fait 
jàns  lies  raifons  aflcz  plauflbles>  pour  de- 
voir  leur  épargner  les  épithetcs  flctriiraii- 
tcs ,  de  vilionnaires  é<;  de  rêveurs,  qui 
leur  ont  été  prodiguées  par  ceux  dontib 
-heurtoient  leryltème. 

On  peut  aiicmcut  le  6giu:er  dans  com- 
bien d'erreurs  groflieres  ont.  pu  tomber 
des  Interpictcs  igiiorans»  peu  verfcs  dans 
la  critique  >  paliionncs  pour  leur  parti , 

3uand  ils  ont  voulu  nous  donner  dans 
es  in  f  olio  rcxplication  détaillée  d'une 
>  prophétie  contenue  en  21  ch,ipirres,  ohÇ~ 
cure  éuigmutique,  ik,  qui  a  encore  ce- 
ci de  particulier»  c*eft  que  ce  n'eft  pas 
une  Teuie  énigme,  mais  pluficurs  énig- 
mes ralTemblccs,  qui  regardent  des  fu- 
jets  &  des  pcrfonnagcs  différens,  des 
tcms  &  des  lieux  i^ort  éloignés  les  uns 
des  autres  >  &  qui  doivent  avoir  chacune 
en  quelque  forte,  ià  clef  d^expUcadon 
à  part. 

Nous  ne  diTons  pouit  ceci  pour  con. 
damner  ceux  qui  s  appliquent  à  appro- 
fondir le  fer.  lÎl  ce  livre,  puifquc  Ibu 
Auteur  même  approuve  ces  recherches 
I.  ^. ,  XXII.  7.  10.  ig.,  XIII,  9.  18  » 
•  XVII.  9. ,  &  qu'il  eft  bien  autant  per- 
mis aux  Chrétiens  de  s'en  occiîper,  qu'il 
rétoic  aux  Juiis  Uc  nicditcr  iur  les  pru- 
phcties  qui  conoernoicnt  un  Meflic  lu- 
tur.  J'avoue  que  les  prédirions  de  V.  t- 
^ocuiypjc  qui  ne  ibnt  pas  cutore  accom- 
plies «  font  autant  &  peut-être  plus  obf- 
curcs  pour  nous,  que  la  plupart  de  cel- 
les du  \  ieux  Tcftament  l'ctuicnt  pour 
les  Juifs  avant  la  venue  de  Jefus  CnrtiK 
.Mais  s'il  y  eu  a  qui  foicm  aclucllcmcnt 
jiccomplics,  pourquoi  leur  iiitelligence 
Jfirojt>eUe  plus  au-deflus  de  notre  por. 
lée.qoe  cewdes  prophéties  luuiiBiiiiei? 
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«.  'AccoMPLissEMEirr  PnopHérie. 

J'a%'ouc  encore  que  le  pas  cîl  ^Infant, 
&  qu'on  peut  aller  trop  loin  en  s'haiar* 
dant  à  lire  dans  des  prophédes  les  évé- 
neniens  futurs  i  niais  ce  ne  f^jnt  là  que 
des  abus ,  &  ces  abus ,  on  peut  les  pré- 
venir ou  les  éviter  fans  de  grands  cHorts 
d'attention.  tr.lMTERPKÉTATION»  PRO- 
PHETIE. 

Tous  les  Savans  conviennent  que  VA- 
poadypfe  a  été  écrite  en  grec.  Il  v  a , 
çommc  dans  les  autres  ouvrages  de  S. 
Jean,  beaucoup  d  hcbraïfmes.  Je  doute 
queRhenferd  fefoit  bien  compris  lui-mê- 
me ,  quand  il  a  dit  que  le  ftyle  de  ce  li- 
vre étoic  Cabaliltiquc.  On  a  les  mêmes 
preuves  de  Pint^irité  de  ce  livre  «  que 
de  celle  de  tous  tes  autres  livres  lactés. 
».  Imteorit^.  . 

On  n'eft  pas  moins  aflurc  que  Ton  au- 
torité canonique  a  été  reconnue  dès  les 
premiers  Heclesi  on  peut  en  donner  pîu- 
lîeurs  preuves:  i".  cette  autorité  fut  at- 
taquée par  plu  Heurs  hérétique,  tels  que 
les  Ccrdomens  (S:  les  Marcionitcs.  Voyez 
Tcrtull.  ,  de  Pritjlr.  C.  LI. ,  les  Alo- 
gicns,  les  Ihéodotienss  voyesEpiiÂ.» 
H.trrf.Ll.y  8c  même  par  quelques  Doc- 
teurs Grecs  ;  ce  qui  iuppolc  maniicllc- 
ment  qu'elle  étoit  ciaie  dans  l'Eglife  par 
la  généralité.  2".  Les  Pères  du  II.  ficclc , 
&  des  fui  vans  *  ont  envifagc  i\4pocaij/p. 
fe  comme  étant  rouvraiîc  de  S.  JeanTE* 
van.çclifte  infpiré  de  PeTprit  de  Dieu. 
Voyez  leurs  noms  ci<-dell'us.  Ceux 
même  qui  ont  témoigné  quelque  doute 
fur  fon  authenticité,  n'en  ont  jamais  élc- 
vf'  :n!C!m  fur  fon  autorité.  4*.  L'Fglife 
L.iUiic  l  a  admife  conftamnKiu  dans  le 
Canon,  &depuis  qu'elle  y  fut  inférée  fo- 
lemncllemcnt  par  le  Concile  de  Cartha- 
pje  l'an  ^p;.,  l'ERlilc  d'Orient  l'a  tou- 
jours reçue  comme  canonique.,  f*. 
ÎV^*,  Concile  de  Tolède  ordonna  par  le 
f*.  Canon  que  VA^ocalypJe  fût  lue  publi- 
quement dans  lut  certain  tems  de  ÎVin- 
nce  ,  entre  laPàque  &  la  Pentecôte,  fous 
peine  d'excommunication  pour  qui  ne 
voudroit  pasVeconnoitre  ce  livre  comme, 
canonique ,  ou  qui  en  négligen^t  la  Ics- 
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ture  dans  le  tems  prefcrit,  Bingham  .'T. 
VIII.  Enfin  la  madère  même  de  ce  lU 

vre,  ce  qu'il  enfeignc  de  Jcfuï  Chrift, 
de  la  pcrfoiine,  de  les  charges,  de  fon 
règne,  de  fes  ennemis,  les  préceptes  de 
morale  qu'il  inculque,  n'olfrcnt  rien  qui 
ne  foit  trè«;-(1'C[tie  de  Dieu ,  &  d'accord 
avec  la  dodiiac  coiucnuc  dans  les  livres 
reconmis  pour  fncrcs.  Les  pré'diâions 
même  qu'il  renferme,  fcmbîcnt  nvoir  une 
étroite  liailbn  avec  celles  de  Daniel  &  de 
S.  Paul.  Enfin  le  caradlere  de  fon  Au- 
teur, Tes  travaux,  fon  marn're,  la  dé- 
claration cxprefle  qu'il  i'aic  lui-même  de 
la  commtflion  qui  lut  a  écé  adrefl'ée  du 
Ciel  pour  l'écrire,  XXII.  ig.  19. ,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  roriginc  divine 
de  ce  Ûwrc ,  ni  par  ci>nfcquént  de  fon 
autorité  canonique. 

Les  Déiilcs  ont  cru  foire  nier\'eillc  en 
nous  di/putant  ce  pied  de  terrein,  com- 
me fi  c*étoit  notre  dernier  retranchement  ; 
&dc  quelles  nrmcs  fe  font-ils  fcrvis?  Ils 
ont  recufc  le  témoignage  de  Jultin,  Ire- 
nce,  Clément  d'Alexandrie,  Origene» 
lie.  Fur  un  oliict  proprement  de  fait,  par 
ta  feule  ràilbn  quo  ces  Auteurs  fe  font 
trompés  fur  des  matières  de  dogme.  Ils 
ont  ofé  îtccufer,  contre  toute  vérité,  De- 
nys  d'Alexandrie  d'avoir  dit  que  tous  les 
Dodeurs  rejettoient  VApocalypfe  comme 
lin  livre  dcfHnié  de  railon,  &  qui  avoit 
Clé  compote,  non  point  par  S.  Jean» 
mais  par  Cerindie,  lequel  t^kunx  forvi 
d  j  n  grand  nom  pour  donner  plus  depoids 
à  les  rêveries. 

S'ils  vduloient  dîfputer  contre  fjfpi»- 
Cûîi/p/f,  ils  dévoient  du  moins  faire  va- 
loir les  objections  qui  furent  propolécs 
paries  anciens  hérétiques  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  &  qui  ont  été  poufl'ées 
dés  lors  avec  beancntip  de  furcc  par  le 
lavant  Eriil nie  l' ans  lès  notes  lur  YApoca- 
hfpfe  ;  voici  quelques  unes  des  piincipales: 
Un  a  dit ,  1°  que  V-^pocalypfc  n'étoit  point 
de  S.  Jean,  ni  par  là  même  authentique: 
mais  nous  avons  prouvij  le  contraire. 
On  a  dit,  1'  que  l'Eglilc  Grecqtic  ne  l'a 
reconnu  pour  canonique  que  fort  tard , 
^ueS.  Jérôme,  Eufebe,  atteftent.que  de 


leur  tcms  Ton  rcvoquoit  en  doute  fon 
«Utoritc ,  que  plufienrs  Auteurs  Grecs , 
&  furtout  le  Concile  de  Laodicée,  n'e»- 
ont  fait  aucune  mention  dans  le  Cnralo- 
gue  qu'ils  ont  dreflc  des  livres  i.uiits, 
que  cette  opinion  de  la  part  de  ce  Con- 
cile a  ici  d'autant  plus  de  poids  qu'il  s'a- 
git d'un  livre  adicllc  a  i'EgUfc  même  de 
Laodicée  \  enfin  que  les  difputes  qui  fe 
font  élevées  fur  ce  livre  ,  ont  dure  juf- 
qu'au  tcms  de  Jean  Damafcene,  &  qu'on 
ignore  fi  la  quedion  a  jainais  été  décidée. 
A  celfi  nnii<;  répondons,  T.  qu'on  n'a  eu 
aucun  doute  fur  l'authenticité  de  V/lpoca» 
h/pfedwns  t'^life  Grecque  avant  le  temg 
de  jér6mc,  comme  il  le  fuppofe  lui-mê- 
me, in  Fjrijql.  ad  Dardanum  119.»  a*, 
que  les  Doéteurs  liième  du  IV.  fieclc  ou 
du  III.,  qui  niTurément  méritent  ici  bien 
mouis  d'attention  que  ceux  des  iiecles 
précédens ,  n'ont  pas  été  unanimes  dans 
leurs  doutes  fur  ce  point ,  puifquc  Epi- 
ph^ne  leur  contemporain,  llrr.  77.,  les 
en  reprend  avec  beaucoup  de  chaleur* 
queDcnys  même  d'Alexandrie  qui  t 
commence  à  élever  ces  doutes  fur  Pini- 
thcnticitc  du  livre,  n'a  jamais  pcnféà  en 
attaquer  l'autorité  canonique,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  pcfant  les  cx- 
prelfions  d'Eulebe  î  4*.  que  l'omilllon  de 
ce  livre  dans  les  Catalogues  de  quelque! 
Auteurs  Grecs ,  dans  le  canon  de  Lao- 
dicée, ne  doit  pas  furprendre  ceux  qui 
Oivent  avec  quel  foin  l'Eglife  primitive 
examinnit  les. livres  qu'on  donnoit  fous 
le  nom  des  Apôtres ,  pour  n'en  admettre 
aucun  fur  lequel  il  pût  y  avoir  le  moin- 
dre doute,  même  par  rapport  à  fin  au- 
thenticité} précaution  bicnnéceifaire  dans 
un  tems  où  l'on  pouvott  encore  être  tronw 
pé  par  les  titres  de  plufieurs  livres  com- 
pofés  par  des  impofteurs ,  &  fur-tout  par 
celui  de  l'hérétique  Ceiinthus  publié  fous 
le  nom  d'.^/?ocfl/;//j/î''deS..Iean.  x>.  Apoca- 
lypses Apocryphes  h  ApOCRYPHEjf*. 
que  quand  ii  fcroit  vrai  que  ï ApocaUjpft 
n'eût  pas  été  re^ùe  dans  l'Eglifc  Grecque 
pnr  nucitnCnnon,  ou  Concile,  il  feroit  cga- 
jcment  iau.>c  de  dire  quelle  n'y  apasèrf 
réputée  canonique  avant  le  tenu  de  D». 
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;na(oeiie  ;  poirqii*il  n*a  (îdt^  de  lui  dou- 
bler ron  approbation. 

On  a  objedc  aulfi  que  VApocalypfe  f». 
yoriCb  le  uitème  des  Millénaires,  dont 
Csrinthe  fuc  le  premier  auteur.  Nous  ne 
prendrons  pas  la  dcfcnrc  de  ce  lyllêmei 
nuiis  nous  nous  contenterons  de  di> 
re  que  celui  qui  fut  propole  par  Cerinche 
n'a  rien  de  commun ,  ni  avec  VAihxalyp. 
Je  y  ni  avec  celui  que  quelques  Interprè- 
tes des  tems  poitéricurs  ont  déduit  de 
ce  livre,  «S:  qui  nelt  point  fi  abrurtie 

au\>n  voudroicle  faire  croire.  Apres  tout 
lUt-il. rejetter  rautori(é  d'un  livre,  par> 
ce  que  ceux  qui  ont  entrepris  de  l'ex- 
pliquer lont  tombés  dans  une  erreur  j!* 

On  a  reiibuvelié  aulfi  l'pbjcdion  des 
Alogicns,  qui  trouv  oient  dans  W-lpoca- 
4!g/r  lies  choies  ridicules,  comme  les  7 
jceaux',  les  7  trompettes,  les  4  Anges 
liés  fur  rEii}>hratc,  la  Jerunilcm  de  mil- 
le aiinécs  qui  uvoit  douze  portes,  11000 
ftades  en  dimenlion ,  &c.  Mais  Epipha- 
nc  répondant  aux  invcclives  de  ces  An- 
ciens hérétiques  ,  i'e  contente  d'obfcrver 
que  V/ipoccûypJe  étant  un  livre  plein  de 
prophéties  &  de  figures,  on  ne  doit  point 
être  furpris  d"*y'  trouver  de  pareils  traits, 
qui  font  d'ailleurs  Ibrc  aiuilogucs  avec 
Je  flyle  des  Prophètes  du  Vieux  Tell»* 
jncnt.  Denys  d'Alexandrie,  dont  les  DéiC- 
tes  réclament  rautorité  contre  oc  livre, 
;|¥Oue  lui-même  qu'il  y  a  fous  ces  figures , 
qui  nous  paroifreiu  (mgiilieres ,  un  fens 
caché  très-iublirac  &  tres-protbnd ,  Ap. 

Mujeb.  VH.  2f.  V.  Sceau»  Trompet- 
te. JÉRUSALEM. 

La  diHiculté  la  plus  rpécicufe  qu'on  ait 
oppoféeà  Tauthenticité  de  VApocalypfe^  eflt 
tirée  de  ce  qui  cfl  dit,  Chap.  II.  i^,. ,  tic 
r^glifc  de  Thyatire  qui  u'exilloit  point, 
k  ce  qu'ils  prétendent,  du  vivant  de  S. 
Jean.  Cette  même  objcdîon  eft  employée 
par  ceux  qui  prennent  les  lept  Egliles  d'A- 
ile pour  fept  diif  crentes  périodes  de  l'Egli- 
ïe.univcrfellc,  Qiielqvics  Pères  ont  répon- 
<lu  que  S.  Jean  en  pjirloit  par  anticipation, 
ia  fuppofant  préfente ,  quoiqu'elle  fut  en- 
core à  venir,  fuivant  le  ilyle  prophète 
Gxottiw  a  dit  fue  «'il  n'y  «voit  point 
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dhtts  cé  tefris-Kl  d'Egltfè  de  FiiTent  eeiw 

vcrtis  a  Thyatire ,  il  y  en  avoit  nàou 
moins  une  des  Juil's,  femblable  à  cette 
qui  s'étoit  établie  à  Theira|onique  avant 
que  S.  Paul  y  prêchât.  Mais  on  ne  peut 
nier  en  effet  qu'il  n'y  eût  une  Eglife  à 
Thyatire  du  tems  des  Apôtres,  Jict.  XVI. 
14.,  qui  fut  détruite  par  les  Phrygieni 
&  ics  Montaniltcs  ;  c'elt  celle-là  que  S. 
Jean  menace  ,  &  non  celle  qui  devoit  le 
f  ormer  de  nouveau  dans  cette  même  ville. 
C'ell  à  quoi  revient  la  rcponfc  d'Kpipha- 
ne,  heref.  ri.,  comme  Ta  montré  Lam- 
pe, Gwmi.  in  Joatu^  contre  te  Fere  SU 
mon. 

L'inlcription  qui  ell  à  la  tête  de  VA- 
pocaîypfe,  neparckf^s  être  de  PAuteor, 
puifqiril  en  .1  mis  lui-même  une  autre  au 
commencement  du  premier  Chapitre,  & 
qu'il  n'elt  guère  probable  qu*un  homme 
iiuili  moilcite ,  eut  voulu  fe  diltinguer 
Uc  les  collègues  par  un  titre  particulier. 
D'ailleurs  (1  S.  Jean  s*étmt  donné  à  lui- 
même  le  titre  de  Théologien ,  on  ne  cora- 
prendroit  pas  pourquoi  les  Auteurs  des 
trois  premiers  fiecles  n'en  auroient  fait 
aucune  mention  en  parhmt  de  cet  Apô> 
tre  ;  qui  a  donc  été  Fauteur  de  cette  inH 
cription?  c'eft  ce  qu'il  eft  auffi  dirticilc 
de  déterminer,  que  de  dire  quand  le  ti> 
tre  de  llicologien  a  été  introduit  dan» 
rf^life.  Eufcbe  eft  le  premier  Auteur  que 
nous  connoilHons  qui  l'ait  jKtribué  i  S. 
Jean,  prépar.  Fvanç.  XI.  ig.,  &  fon 
exemple  a  été  Tuivi  par  Chrylbftûme  , 
Athanafe,  Cyrille  d'Alexandrie.  Voyea 
Suiceri,  Th^f.  Ecd.  T.  I.  C'cft  ce  qui 
nous  portcroit  à  croire  que  Tinicription 
n*eft  pas  antérieiwe  au  IV.  decle,  d*au- 
t.HU  plus  qu'on  ne  la  trouve  pas  dans 
les  anciennes  verfions.  Nous  indiquerons 
les  raifons  du  titre  donn^  à  S.  Jean ,  aux 
articles  Jean,  Théologie. 

Si  l'on  demande  pourquoi  le  livre  de 
VApocaïjfpfc  a  été  place  le  dernier  dans 
rofdre  du  Canon,  nous  ite  répondrons 
pas  que  c'eft  parce  qu'il  a  été  reçu  le 
dernier,  &  approuvé  comme  canonique 
feulement  «près  tous  les  autres  \  mait 
■out  difons  avec  pUis  de  vraifembtaqct 
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le  c^èR,  I*.  parce  qii*il  a  ké  êèât'h 

erntcr  de  tous}  2*.  parce  qu'il  Fait  une 
dalfe  à  tmrt}  \\  paice  qu'il  elt  comme 
la  clôture  drâ  révctadons  concernant  let 
deftinées  futures  de  l'Eglife  :  de  la  mè- 
me  manière  que  la  prophétie  de  Aîala- 
chic  Tcrt  à  clore  les  prédutlions  qui  re- 
gardent ravcncmenc  dn  McIHe.  Il  eiï 
alTez  difficile  de  faire  une  diftributioii 
exaâe  de  ce  livre,  dans  lequel  Tordre 
des  prophéties  ne  s*accordc  guère  avec 
celui  des  événemens  qu'elle»!  ont  pour  ob- 
jet. J*en  indiquerai  deux  qui  paroidcnt 
avoir  réuni  le  plus  de  fuffirages. 
1.  V Exode  C.  I.  f.  i.ix 
U.  7.  vifiom» 
i».C.l.t.i».ad.ClV. 

2\  IV.  VIII. 

VIIL  XU. 
XII.  XV, 

XV.  XX. 

XX. 

XXL     XXII.  6. 
Heideggcrienhir, 

hi  Condujion. 
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c.  I. 

ÎV-VIL 
VilUX. 

X-XI. 
XII-XIV. 
XV-XIX. 
XX-XXIl. 
CaUnriiBA.nL 


m. 

.  Outre  les  Auteurs  cités,  on  peut  con- 
fiilter  encore  la  Préface  fur  VAiuKidypfe 
du  Trflament  de  Berlin  ^  &  de  M.  G.  Fb- 
lier.  (C.  C.) 

Apocalypse,  Cheoalkndet,  (N), 
Hift-  EixL  En  î'î94.,  un  nommé  Augiil- 
tin  Gabrino,  natif  ck-  Jkcicia  eu  Italie, 
à  qid  la  ledure  de  ÏÂpomhfpfe  avoit  (ans 
doute  fait  tourner  la  tcte,  s'ima^iuA  que 
l'Ante-Chrift  devoit  bientôt  paroitre,  & 
léîblat  de  prendre  les  armes  pour  défen- 
dre l'Eglife  contre  un  H  redoutable  en- 
nemi. Il  communiqua  fou  dclfcin  à  quel- 
ques hommes  crcduks.  la  plupart  ou- 
tcriers  de  la  Ke  du  peuple,  ^iii  adopce> 
rent  fes  rêveries.  Il  en  forma  une  focié- 
tc,  fous  le  nom  de  Chevaliers  de  l'Apo^ 
taltfpji.  Pour  lui,  il  prit  le  titre  faftueux 
de  Prince  du  itoiribre  (epte'naJre^  &  de  Afo- 
nar  pic  de  la J'aûtte  Trinité.  Ces  fanatiques , 
qin  étotenç  an  nombre  d^environ  quatre- 
vingt,  atîc(flt)iciit  de  rte  travailler  ù  leur 
métier  que  Téçée  au  côté.  Les  armes  de 
leur  Ordre  ^cotent  une  éxaXk  rafontnui*. 
Ce,  avec  let  non»  des  Aiiges  MidyA, 


Gabriel  &"Ilapba£l.  Us  y  joignoient  lia 
fiibre  &  un  bâton  de  commandement  ar- 
rangés en  fautoir.  Quelques-uns  portoient 
ces  armes  fur  l£U9  habits.  S'ils  fe  fuf- 
fent  bornes  audeilein  extrav  agant  de  de. 
fendre  TEglifc,  on  eût  pu  le  contenter 
de  rire  de  leur  folie ,  mais  ils  fe  mèloient 
encore  de  dogmatiTer,  &  débitoicnt  dea 
principe»)  dajigereux ,  qui  n'avoient  nul 
rappott  à  ce  livre,  ils  difoient  entr'au* 
très,  qu^une  femme  pou  voit,  fans  pém 
cher ,  accorder  fes  faveurs  à  d'autres  hom* 
mes,  pourvu  qu'elle  ne  les  refufàt point 
i  fon  marL  Ils  vouloient  auili  établir  le 
divorce,  ^  penr.cttnicnt  aux  maris  defè 
délivrer  de  leurs  femmes  quand  ils  en 
itoient  dégoûtés.  L*ob<cntité  &  le  pedt 
nombre  de  ces  fanatiques  empêchèrent 
pendrait  quelque  tcms ,  qu'on  ne  prit  gar- 
de à  eux;  mais  une  aventure  fingulicre 
fit  éclater  la  tblie  de  leur  chef.  Gabrino 
étant  dans  une  Eplife  de  Rome  le  jour  tles 
Ramaux,  l'an  1694.,  &  entendant  ciidii- 
ter  Tantiemie,  **  Qpi  eflce  Roi  de  gloire!^» 
s'inanr,a  au  milieu  du  clergé,  l'épcc  nue 
à  la  main,  &  criant  de  toute  là  force: 
"  C'ell  moi  qui  fuis  ce  Roi  de  gloire.  „ 
On  l'enferma,  comme  il  le  mcritoit, 
dans  l'hôpiuil  des  fous.  Peu  de  tcms  après 
un  de  ces  Chevaliers  de  VAnouilupfe^  bil« 
chcron  de  fon  métier,  fe  h  if  m'a  de  dé- 
biter publiquement  la  doclruie  de  iàfec- 
ce,  &  fiit  mis  en  prifon  avec  une  tren> 
taine  de  les  conîVcres.  Les  autics  épou- 
vantés fe  diiperfercnt  &  ne  parurent  plus. 

Apocalypse,  TN),  Gèog.  Mod.,  pe- 
tit Couvent  de  l'islc  de  Pathmosi  en 
Grèce,  fubordomié  au  çraiid  Monaftcra 
de  iisle.  C'étoit  autrefois  une  Grotte, 
dont  on  a  fait  dans  la  fuite  des  tems , 
une  Eglife ,  &  à  laquelle  on  a  de  nos 
jours  annexé  une  forte  de  petit  féminai- 
re  pour  Pinftruclionde  la  jeuneife.  (D.G.) 

APOCALYPSES  APOCRYPHES,  (N^ 
HijL  EccL  Ceft  le  nom  qu'on  a  donné  - 
à  nludcurs  pièces  faulfcmcnt  attribuées 
à  des  hommes  infpircs  de  Dieu ,  ou  com- 
poices  imr  des  impoitcurs,  fous  le  nom 
é^ApuLalijpje.  ir.  iuOCllYf  BEI. 

Fabndiis»  in  codli  i$wcr.,.ea  comiiie 
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douze ,  la  prcrntere  Âpecalypft ,  c*«ft  îe 
IV*.  livre  d'ElUras  qu'on  ainibuc  à  qucl- 

aiicsjuib  convertis  au  Chriltianil hic  peu 
c  tcms-  après  la  rcrurrc<ftion  de  Jeliis 
Chrilt.  V.  Es  i) RAS,  La  lecoiide  ert  celle 
des  Fatrinrchcs ,  contciiaiit  la  rcvcla- 
tion  d'Adam,  donc  lùilcbc  en  lait  men- 
tion, les  rc\ J'atiotis  do  Scth  &  dc  Na- 
rie.  tbmmc  de  No6,  qui  ont  été  fuppo- 
iccs  par  les  Guoitiqucs»  la  rcvélation 
d' Abraham  qui  a  été  rnppofce  par  les 
Scthicns,  félon  le  rapport  d'P^rTphnnc  , 
celle  de  Moïfc  donc  parlciit  (Tratian  ik, 
Cedrene,  &  celle  d*Elie  que  Jérôme  rap- 
porte. La  troilîcmc  jlpocalynfc  ell  celle 
de  S.Pierre,  donc  Clément  d'Alexandrie 
fiiit  mention  dans  fes  H:/poripoJcs,  &  Eu- 
febe  VL  14,  &  qui  au  rapport  de  So- 
zomene  L.  VIL  19. ,  étoit  lue  publique- 
ment dans  quelques  Egliibs  de  la  Palci- 
tine,  tous  les  ans  environ  la  Fête  de  Pà- 
que.  V.  Pierre.  La  quatrième  eft  le  li- 
vre du  traniport  de  S.  Paul  au  Ciel ,  // 
Cor.  XIL  4. ,  fous  le  nom  (V  Anahatiatm^ 
sittribué aux  Gnofhq lies,  Epiphanc,  Ju-r. 
1%.  {ji  cinquième  clt  r^/)oca4//i/c  du  mê- 
me Apôtre  que  Ton  croit  avoir  été  fer* 
gce  par  des  Moines  du  IV'.  fieclc.  Voyez 
Auguilin»  Traù.  9S.  injoan,  Sozomene, 
Hift.  L.  VIL  C-  XIX.,  les  Cophtes  mo- 
dernes fevanceatdelapolféder.  Lafixie- 
mc  c'cll  le  livre  de  fcs  vilions ,  dont 
parle  Marc,  Patriarche  d'Alexandrie  au 
XIIL  ficelé.  V.  Paul.  La  fepticme,  c'eft 
une  .■Ip  KrJi/pJ}  fàuffement  attribuée  à  S. 
Tciiu,  felou  le  rapport  de  Thiudulc  d'.A- 
lexandric,  w.  Jban.  La  huitième  eft  celle 
de  Ccrinthe,  qui  nW\  autre  chofe  que 
VApocaiypfc  canonique  de  S.  Jean  inter- 
polée, &  fdfifiée  luiv.uu  les  opinions 
de  cet  hérétiqtse.  Eufcbc  111.  ig.  Nicc- 
phor.  IlL  14,  rhcocrit. ,  héret.  fabul.  IL 
^.  V.  Clr  inthc.  La  neuvième  eft  une 
autre  laiiiTemcnt  nîtribuéc  a  S. "Jean,  qui 
doit  avoir  été  trouvée,  fan  ifçr. ,  en 
Efpagne ,  avec  les  Commentaires  de  Cce- 
ciliiis  difeiplf  de  Jaques  le  m.i'eur,  qui, 
ce  qu'il  c(t  bon  d'oblerver,  IbuîÎHt  le 
marcjrre  fous  le  règne  de  Néron ,  c'eft- 
à4ire»  avant  que  S.  Jean  énivît  fon^^po» 
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ealypfi.  Li  dixième  eft  celle  de  Hiomas; 

La  onzième  de  S.  Etienne,  fort  cUunée 
desMiinichécns ,  (>"tlai.  dccret.  La  der- 
nière elt  le  livre  du  Paftcur  Hermas ,  qui 
n'eft  qu*un  tiiTu  de  vilioils.  v.  Thomas  • 
Etienne,  Hermas. 

Porphyre,  dans  la  vie  de  Florin,  cite 
les  Apocahjpfcs  de  Zuroaftre,  de  Zoltrein , 
de  Nicothéc,  d'Allogènes,  t^cj  livres  fa- 
buleux dont  on  ne  cotmok  plus  que  les 
titres.  Sixt.  Sen.  L.  IL  VIL  Dupin, 
Diiïnt.  Prclim.  T.  III. ,  &  BihLHiJi,  da 
Aut,  JùxL  (C.  C.) 

APOCALYPTIQUE ,  (  N  ) ,  Théol , 
adj.  qui  a  rapport  à  la  révélation.  Un 
]i\  re  /Ipoccdyptiquc.  Un  Auteur  jipoca^ 

hptiquc. 

Al'OCARITES ,  (X) ,  Hifl.  Eul. ,  hé- 
rétiques qui  parurent  l'.in  279. ,  &  qui 
eiileignoient  que  l  ame  humaine  ctoit 
une  portion  de  la  Divuiité.  Il  eft  pro- 
bable que  cette  fedle  n'étoit  qu'une  bran- 
che de  celle  tles  Manichéens.  Le  mot 
d*Âpocar:  i  cf  11  g  n  i  h  e  furéminent  en  blMté. 

APOCHYLINNE  en  Pharmadr  ,  fuc 
végétal  épailfi ,  que  1*011  appelle  dans  les 
boutiques ,/(/c  êpaijfu  v.  Suc  ifpAISSI. 

APOCIN.  V.  Apocyn. 

APOCINOS,  nom  d'une  danfe  ancien- 
ne dont  il  ne  nous  eft  refté  que  le  nom. 

APOCOPE,  f.  f  GrM.-vm.  fipiire  de 
didion  qui  fe  fait  lorlqu'on  retranche 
quelque  lettre  ou  quelque  fyllabe  à  la  Bn 
d'un  mot,  comme  dans  ces  quatre  im- 
pératifs ,  die ,  duc  ,  fac ,  fer  ,  :ui  lieu  de 
<//ce,  tiuce  &c.  iiigeni  pour  iVi^tvuï,  ne- 
poti  pour  nesfotiiy  éic. 

Ce  mot  vient  de  «««sw^,  qm  eft  com- 
polé  de  la  prépolîtion  ««« ,  &  qui  répond 
à  Va  ou  ab  des  Latins  »  &  de  je 
coupe  y  je  retranche. 

APOCOPE,  déligncune 
Ibne  de  fradure  ou  coupure,  dans  la- 
quelle une  pièce  de  l'os  eu  leparée  &  en- 
levée. 

APOCRTSÎAÏRE.  f.  m.  dansfl/r^ofre 

cnciennc  c'étoit  un  officier  é:ab!i  pour 
porter  &  fiirc  les  raclli'^^.s ,  intimer  les 
ordres  ou  déclarer  les  rcponics  d'un  Prin- 
ce ou  d*uA  Empereur* 
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Ce  mot  efl:  formé  du  Grec  rrf- 
ponfum  ,  rcponfe  «  d'où  vient  qu'il  s  ap- 
peUe  fou  vent  en  Ladn  nfpmfdU^  por- 
teur de  réponfcs. 

Cet  oiTicicr  devint  cnfuite  Chancelier 
de  l'Empereur  &:  garda  les  fceaux.  Nous 
trouvons  quelquefois  dans  un  Latin  bar- 
bare Afecieta  ,  Secrétaire,  pour  ^pocrU 
parius.  Zosime  le  définit  un  Secrétaire 
des  alïaires  étrangères.  C'cft  ce  que  Vo- 
pîfcus ,  dans  la  vie  d'Âurélien ,  appelle 
itottaiutfeeretorttm.  v.SccrS^taire,  G'c. 

Les  Patriarches  doiuiercnt  ciifuitc  ce 
nom  aux  Diacres  qu'ils  députoicnt  pour 
les  intérêts  de  leurs  églifcs ,  &  aiuc  £c- 
défîalHques  qui  étoicn:  envoyés  de  Ro> 
me  pour  trnitcr  des  affaires  du  Paint  Sie- 
:  uu  ou  tic  les  Soùdiacres-  &  les  dé- 
lenfeurs  que  les  Papes  en voyoicnt  de  tems 
en  tems  dan^  les  provinces  pour  y  exé- 
cuter leurs  ordres ,  ils  nvoient  quelque- 
ibis  un  Nonce  ordinaire  réfident  à  la 
Cour  impérLile ,  que  les  Grecs  appelloicnt 
Apocrifiaire  ,   &  les  Latins  ReJ'ponfalis  i 
parce  que  {on  emploi  n'étoit  autre  qne 
d'exforer  nu  Prince  les  iiitcntioi-is  du 
Pape,  &  au  Pape  les  volontés  de  l  Em- 
pereur, &  les  réponfes  rccipruqucs  de 
Fun  &  de  l'autre  fur  ce  qu'il  avoit  à  nc- 
rocicr  :    de  forte  que  ces  .^yocrifiairet 
tiuieiit,  à  proprement  parler,  ce  que 
font  les  Ambaifadcurs  ordinnircs  des  Sou* 
vcrains,  &  les  Nonces  du  Pape  auprès 
des  Princes.    Saint  Grégoire  le  grand 
aroit  exercé  cet  emploi  avant  que  d'être 
P.ipc      phificurs  autres  l'ont  auiH  evcr- 
cc  avant  leur  pontificat.  Les  Apocriftaircs 
n'avoient  ancune  junfdiâîon  a  Conftan> 
tinoptc,  non  plus  que  les  Nonces  n'en 
ont  point  en  France ,  fi  ce  n  étoit  qu'ils 
fu^nt  aiiflî  délégués  du  Pape  pour  le 
jugement  de  quelques  caufcs  d'impor- 
tance. Qiioiqu'ils  iuiicnt  Nonces  du  Pa- 
pe ,  ils  cédoient  néanmoins  aux  Evèqucs  > 
comoie  il  parut  au  concile  de  Conllan» 
tinople  en  n^»  °"  Pélage,  Âpccrifiaire 
du  Fapc  Agapet,  &  le  premier  de  Tes  Non- 
ces apofîoHqucs  qu'on  trouve  dans  l'hif. 
toirc,  foufcrivit  après  les  Evéques.  Ces 
Apoaifiaircs  étoient  toujours  des  Diacres , 


&  jamais  des  Evèqucs;  cnrccux-ci  n'é- 
tuient  employés  qu  aux  Ambaiiades  ex- 
traordinaires, ou  aux  légations.  NottS 
avons  'remarqué  que  les  ratriarches  en 
Orient  avoicnt  leur  /ipocrifiatre.  Ainli 
dans  le  fynodc  tenu  à  Conlbntinople 
fan  4^9,  Diofcorc,  /ipocrifiatre  de  l'é- 
glife  d'Alexandrie , ,  foutint  la  primatie  de 
fon  Prélat' contre  celui  d*Antïoche.  On 
trouve  aulTi  des  exemples  d'ApocriJîaires 

Sue  tes  Papes  ont  envoyés  au  Patriarches 
*Orient.  On  a  encore  donné  le  nom 
à' /Ipocrifiatre  aux  Chanceliers  ,  que  l'on 
appel loit  aulfi  Référendaires.  Ainli  Saint 
Oùen  elt  appcllé  /Ipocrifiaire  du  Roi.»  8c 
Aimoin  dit ,  qu'il  ctoit  Référendaire,  n. 
LÉGAT.  Ducan^e,  Glojjariêm  latinitm 
Thomalf.  Dijlipi.  etJcfiaJl. 

Bingham  dans  fcs  Antiquités  eccléfiaC^ 
tiques ,  obfcrs'c  que  la  fonélion  d'/^po- 
crijiaire  des  Papes  peut  avoir  commencé 
vers  le  temsdeConlbntin«  ou  peu  après 
la  convcrfion  des  Empereurs ,  qui  dut 
néceUairement  établir  des  corrcfpondaiw 
ces  entr^eux  &  les  Ibnverains  Pontifes: 
maison  n'en  voit  guère  le  nom  que  ver$ 
le  règne  de  Julliiiicn ,  qui  en  Hut  tneu. 
tion  dans  fa  Novelle  Vï.  ch.  ij.  par  laquel- 
le il  parolt  que  tous  les  Evèques  avoient 
de  iémblables  olhciers.  A  leur  imitation 
les  monafteres  eurent  aulli  dans  la  fuite 
des  Afioaifiaires ,  qui  ne  reiidoient  pour* 
tnnt  pas  perpétuellement  dans  la  ville  Im- 
pciiale  uu  à  la  Cour ,  comme  ceux  du 
Pape  i  mais  qu'on  dél^oit  dans  le  be* 
foin  pour  les  alfaires  que  le  monnftere, 
ou  quelqu'un  des  moines ,  pouvoir  avoir 
au  -  dehors  ou  devant  l'Evèquc.  Dans  ces 
cas  JulHnien  ,  dans  fa  Novelle  LXXIX , 
veut  que  les  afcetes  &  les  vierges  cou- 
làcrées  A  Dieu  comparoiilènt  &  répon- 
dent par  leurs  '.'IpcKiifuircs.  Ils  étoient 
quelquefoia  clercs,  comme  il  paroit  par 
lesaaes  du  V.  concile  gênerai ,  ou  Théo- 

nas  fe  nomme  Prtlrc  &  /Ipocnj'.airc  du 
mnnaiicrc  du  mont  Sinaï.  C'étoità  peu- 
pres  ce  que  font  aujourd'hui  les  Procu- 
reurs dansJcs  monallcres ,  ou  même  let 
Proaircurs  généraux  des  ordres  rclipicux. 
Suicer.  ajoute  ,  que  les  Empereurs  do 
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•  Coiiftwitinople  ont  auffi  donne  quelque- 

•  (bis  à  leurs  Ambaflàdeurs  ou  Envoyés  le 

titre  d\-1ppcrifaire  ou  Apotriftairc.  Rin- 
gham ,  Qri^.  ecd^'.  Uô.  III.  c.  xuj.  §.  6. 

JJhér^e  des  Monothélites  &  celle  des 
Iconoclartcs  qui  la  fuivit  ,  abrogèrent 
-l!u(àge  où  la  Cour  de  Rome  étoic  d'a- 
voir un  Apocrijîaire  àConftanttnople. 

APOCROUSTIQUES ,  Afrdcanc,cpi. 
thete  que  l'on  donne  aux  rcmcdes  dont 
•la  vertu  e{\  allringonte  <S:  riiperculfivc. 
"Ce  mot  eft  formé  de  «TjxjuJw ,  ie  réprime. 

APOCRYPHES ,  (R) ,  f.  pl. ,  Théol. , 
du  grec  «»9xpvç»{ ,  compoic  de  %it»  &  de 
xfijrru  cacher,  touorir^  qui  ngnific  caché 
de  devant  j  ou  fc'parr  des  chofes  cjiic  l'on 
veut  cacher  pour  les  garder.  On  a  donjic 
ce  nom  à  certains  livres  écrits  en  grec , 
qui  ont  été  ajoutés  à  la  vcrlion  des  l.XX. 
•Les  uns  difent  que  ce  nom  leur  iut  don- 
né p&rce  que  leurs  Auteurs  étoient  es» 
chés  &  inciiiinus  ;  les  autres  parce  que 
ces  livres  étoient  dcpoiés  dans  les  archi- 
ves des  Juiis,  fins  être  oommuniqu^  tm 
peuple ,  ni  inférés  dans  le  Guion  :  d'au- 
tres ,  comme  S.  Epiphane ,  ont  dit,  qu'ils 
«toient  ainfi  appelles  parce  qu'ils  n'avoient 
point  été  dépofés  dans  la  caiiTe  où  l'on 
gardoit  les  livres  canoniques  écrits  en 
Hébreu:  on  fuppofe  que  cette  caille  fe 
nommoit  en  grec  K{Crr%.  S.  Augudin  a  cru 
enfin  que  ce  nom  leur  eft  venu  du  juge- 
ment qu'on  porta  d'abord  lur  leur  ori^ 
gine  ou  leur  autorité ,  qui  parut  trop  obC- 
cure,  incertaine  &  rufpedle ,  pour  qu'on 
fût  leur  aligner  ime  place  dans  le  Cak 
non ,  adv.  fatfl.  L.  ÎI. 

Sur  r^^tymologic  du  mot  .Ipocri/phe.,  je 
ne  iàis  rien  de  plus  vrailcmbLiblc  que  la 
3penfôe  d^Hottinger  dons  Ton  Thef.  Philol. 
ét  Ub.  yipocryj).  p.  f2o.  Elle  revient  à  ceci; 

Les  Juifs  ont  un  terme ,  qui  étant  ap- 
pliaué  aux  livres ,  fignific  condamner ,  in. 
terairct  mettre  hors  d'ufaqe,  Ott.fi  l'on 
\cm,  Jîétriry  c'cll  celui  de  MJ  applique 
à  d'autres  chofes ,  il  iigniBe  cacher ,  & 
répond  exadcmentau  mot  grec  «^x;vt7u  , 
d'où  dérive  le  mot  Apocryphe.  Auiîî  ils 
appellent  les  livres  dont  il  s'agit  C3n>JJ. 
Un  «empte  édaicdn  te  Sa»  do  otmot. 
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Us  ont  pour  maxime  que  fi  une  copie  des 
livres  Hiints  avoit  trois  fautes  par  page» 
il  pouvoit  être  corrigé;  mais  s'il  y  en 
avoit  quatre  il  folluit  le  cacher  py^  «  *m'iL 
Jàit  aimé  ou  dédhré  Apocryphe.  Ileftaair 
par  cet  exemple  que  ce  mot  cxprimoit 
une  lorte  de  ticcridure.  Quelquefois  ils 
les  enfeveliflbient  enterre,  ouit$dé(èn« 
doicnt  d'en  faire  un  ufagc  public. 

Il  n'y  a  rien  dans  ces  l'entimens  dif- 
férens  qui  empêche  de  les  concilier  ;  mais 
Il  l'on  veut,  onVeut  très-bien  rcfter  neu- 
tre. Il  nous  fumt  de  favoir  au'il  n'y  eut 
jamais ,  comme  prétendent  les  Catholi- 
ques, de  livre  appellé  Apocnffhe  parmi 
les  Juifs  ,  qui  fût  en  même  tems  refpec- 
té  comme  divin,  &  qu'ils  n'ont  jamais 
penf^  à  diftinguer  les  livres  facrés  en 
deux  claires,  les  canoniques  rendus  pu- 
blics, &  les  Apocryphes  renfermés  dans 
les  archives  fans  être  communioiiés  au 
peuple  ;  car  il  ne  s'agit  pas  de  détermi- 
ner ici  en  quel  fens  on  a  fris  ce  mot, 
i(jr (qu'on  Pa  appliqué  parmi  les  Payent 
aux  livres  des  Sybilles ,  ou  aux  annales 
d'Eçyptc  &  dcTyr;  mais  quelle eftla  fî- 
gnitication  que  les  juifs  lui  ont  attachée 
en  r^ipliqiûmc  à  leurs  livres  i  or  ches 
eux  comme  chez  nous,  Apocryphe  a  tou- 
jours été  oppofé  à  Canonique ,  comme 
Canonique  a  toujours  été  équivalent  à 
divin  &  révélé. 

Tous  les  anciens  Juifs,  ceux  d'Ale> 
xandrie  comme  ceux  de  la  Paleftinc ,  les 
Helleniftes  comme  Icsf^cbrcux,  de  mê- 
me ^ue  les  Juifs  modernes ,  ont  toinuurs 
diftingué  les  livres  reconnus  pour  lacrét 
par  leurs  prédécefleurs ,  &  renfermés  dans 
le  Cmoii  écrit  en  hébreu  de  ceux  qui  j 
ont  été  ajoûtés,  &  qui  font  écrits  en 
grec.  C'eft  ce  oui  paroit  par  le  témoi- 
gnage de  Jofepne,  Hiftorien  Juif,  qui 
ne  fait  mention  d'aucun  autre  livre  re- 
connu pour  divin  par  ceux  de  fa  nation, 
que  de  ceux  qui  font  compris  fous  le 
nom  d'Ancien  Tejîamcnt ,  L.  I.  adv.  Appion, 

On  peut  conclure  la  même  choie  dn 
lllcnce  que  Jefus  Chrift  &  fes  Apôtres 
ont  gardé  lur  les  livres  Apocryphes;  ils 
ae  Sont  point  nommés  du  tout  dans  Vf, 

niiméntiQii 
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numéradon  que  le  premier  a  hit  des  li- 
vres du  Canon  des  Juifis ,  fuivant  leur 
ancienne  diftribution,  Luc  XXIV.  44. 
V.  Canom. 

Il  parolt  que  les  Pères  des  premiers  tie- 
cles  cil  ont  porté  le  mèmè  jugement, 
Epiphan. ,  injib.  de  Menf.  ^  Fonder.  Hi- 
laire  in  prol7  ad  PfeUtn.  EiHèbe,  HUi. 
FcJ.  Î  V.  2^.,  VI.  28.,  après  avoir  fait 
ic  Catalogue  des  Evres  du  vieux  Tcfb- 
inent,  contenus  dans  le  Canon  des  Juifs, 
ajoute  en  autant  tîc  termes  :  "  Nous  dc- 
„  vons  favoir  que  tout  ce  qui  n'ell  oas 
ju  du  nombre  de  ces  livres  eft  Apoaypna 
„  d'où  il  s'enluit  que  le  livre  de  la  Sa- 
,i  gejjf -,  V Eccli'JiaJliaue  y  Judith  ^  Tobie  , 
„  ik.  le  rajieur^  ne  lont  point  du  Canon , 
„  non  plus  que  les  deux  livres  des  Ma- 
„  chnbcc«î ,  "  in  Prol.  Gai.  ad  Paulin. ,  & 
pTaJ.  ad  iibr.  Salom. 

Enfin  le  Concile  de  Laodioée  tenu  l'an 
i\6i.-,  décida  par  le  Canon  LIX.  qu'au- 
cun livre  ne  dcvoit  être  reconnu  pour 
'  canonique ,  que  ceux  de  Moïfe  &  des  Pro- 
phètes ,  qui  ont  été  infêrés  dans  le  Ca^ 
non  des  Hébreux. 

Cependant  les  Cadioliques  prétendeiit 
que  ces  mêmes  livres  Apocryphes  indi- 
qués par  Jérôme ,  avec  les  additions  fai- 
tes aux  livres  êi'Ejfker  &  de  Daniel  ^'^Sc 
le  livre  de  Uaru.h  doivent  être  mis  au 
nombre  des  livres  canoniques.  Les  plus 
modérés  d'entfeux,  il  eft  vrai,  excep- 
tent pluficurs  de  ces  livres  écrits  en  <^rcc  , 
fi:  }o\nt^  aux  livres  facrcs  dans  la  Bible 
des  LXX ,  comme  n'ayant  pas  été  re- 
connus par  l'Eglifc  pour  canoniques.  Tels 
font  le  III'.  <^  le  IV*.  iVEfdras,  le  III*. 
&  le  IV^*.  des  Madiahéa'y  VOraiJon  àc 
Wanaflcs ,  la  (iâiJaloqte  de  Job  «  qui  fe 
trouve  à  la  fin  de  fon  livre ,  avec  un 
dilcours  de  la  femme  de  j*»b ,  un  Plcau- 
me  qui  n'<^ft  pas  du  nombre  des  CL. , 
eiiÊn,  un  difcours  de  Salomon,  tiré  du 
livre  des  Cw. ,  /  Rois  VIII.  Bciiarmm, 
deverb.  Dei,  I.  4.  7.  g.  Mais- les  Eglt- 
fcs  reformées  s'accurdcn*  à  exclure  éga- 
lement tous  ces  livres  du  Canon  de  nos 
Saintes  Ecritures»  &  ne  permettent  vas  . 
^*on  les  life,  ni  qu'on  tes  cite  puoli- 

'  Tome  lU. 
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3uement  comme  contenant  les  oracle^ 
c  Dieu. 

Elles  fe  fondent,  i*.  fur  le  témoigna- 
ge de  TEgl  lie  Judaïque,  dejofephe,  des 
premiers  Pcrcs ,  &  du  Concile  de  Lao- 
dicée;  2'.  fur  ce  que  nous  n'avons  au- 
cune preuve  de  leur  authenticité ,  ui  de 
leur  origine  divine ,  &  qu'ils  font  dans 
le  cas  de  tous  ces  livres  que  les  Pcrcs 
Grecs  &  Latins  ont  appelles  Apocryphes , 
parce  que  leur  Auteur  eft  incertain ,  & 
qu'on  n'y  peut  faire  aucun  fonds.  Ils 
ajoutent  une  troilicme  raifon  plus  déci- 
ïive  encore,  c'cit  qu'ils  ont  été  écrits 
après  les  tems  de  Malachie,  appelle  par 
cette  raifon  k  fceau  des  Prophi-tr^ ,  quia 
clos  les  prophéties ,  &  dans  uuc  autre 
laugue  que  tous  les  autres  livres  iàcrés 
des  Hébreux ,  qui  n'ctoit  pas  même ,  pour 
lors ,  en  ufage  dans  Li  P.ileftine.  Ils  di- 
fcnt  enfin ,  qu'on  trouve  dans  ces  livres 
là  des  chofes  contraires  à  l'expérience ,  à 
l'hilioire,  à  la  chronologie,  aux  lumiè- 
res de  la  raifon,  &  i  la  doârine  révélée 
dans  les  autres  livres,  comme  par  exem- 
ple ce  qui  y  eft  die  de  la  métcmpfycofe  » 
des  (peclres  &  des  revenans,  des  priè- 
res potir  les  morts,  de  In  légitimité  de 
la  vengeance  &  du  fuicide.  v.  Sapi  EN- 
CE,  EcCLéSIASTiaUE  ,  ESORAS,  To* 
BiE,  Judith,  Mach.\bées. 

Les  Catholiques  fe  ibndent  de  leur  cô« 
té,  I*.  fur  ce  que  ces  livres  font  cités 
par  les  Auteurs  du  Nouveau  Teftamcnt, 
&  ils  en  donnent  pour  exemple  ia/;.  VIL 
a6.  cit. ,  Hehr.  I.  Sap.  II.  ig.  cit.. 
Math.  XXVII.  4?..  Sap.  IX.  1?.  cit., 
Rom.  XI.  ^4.,  &c.  Mais  on  leur  rupoiuî 
que  ces  mêmes  paiia^^cs  du  Nouveau  Tef- 
tamcnt peuvent  avoir  été  empruntés  de 
plulîcurs  de  rancien  qui  ont  avec  ciix 
une  rcircmbiancc  beaucoup  plus  exacte 
que  ceux  des  Apocryphes  qu*on  allègue* 
&  qu'au  fond  cette  raifon  neprouvc  pas 
plus  leur  autorité  canonique  quelcspai- 
fagcs  d'Aratus,  de  Spéu  uulre .  d'Epi. 
ménide  que  S.  Paul  cite ,  Âct.  XVII.  28. , 
/.  Cor,  XV.  Tu.  I.  12.,  ne  prou- 
vent l'autorité  de  ces  Poètes ,  ou  que  la 
dcatiûii  de  S.  Jude ,  1^.  4.  >  n'établit  oeU 
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le  de  la  prophcrie  d'Enoch. 

Les  Catholiques  difeitt,  î*.  qtie  TE- 
^iïc  a  toujours  rcft  -dc  ces  livres  là 
tomme  canoniques  ,  pmiqu'iis  ont  été 
joints  avec  les  autres  livres  de  TEcritu- 
rc  par  les  juiH!  Udiénilles»  defquels  les 
Chrétiens  les  ont  reçu*; ,  &' que  dcs^lurs 
ilsoiitccc  lus  publiqucnieaC  dans  les  plus 
«ncieiines  EglUeSt  &  cités  par  les  Percs, 
comme  cela  paroit  par  philieurs  palFages 
de  leurs  écrits.  Les  Proteftans  répondent 
que  Ton  peut  très-bien  expliquer  tous  ces 
ftlits  fans  admettre  ime  telle  fuppofition. 
Les  livres  /Ipocnfpha,  comme  chacun 
feit,  ont  été  compolés  par  des  JaHs  Hd- 
léiiiiles.  qui  h  ihuoieiit  a  Alcx.'.ndrie.  Ces 
Juifs  rivaux  de  ceux  de  la  Paleitiiie,  & 
jaloux  de  leur  réputation,  en  feitcTelo- 
qucnce  &  de  lavoir,  crurcjit  ne  pouvoir 
nii-nx  faire,  pour  donner  du  crédit  à 
icuri  livres,  &  en  relever  le  prix,  que 
de  les  joindre  à  ceux  qui  compofoient  le 
Canon  traduit  par  les  LXX.  ;  ce  qu'ils 
firent  cependant,  fans  penfer  à  leur  at- 
tribuer par  là  la  même  autorité.  Il  arriva 
delà  que  les  Chrétiens  Orientaux  des  pre- 
miers Hecles,  qui  nc  pouvoicut  lire  les 
livres  fàints  que  dans  cette  célèbre  ver- 
fion,  accoutumés  à  lire  les  -Apocryphes  d^ns 
le  même  volume ,  contraâecent  infenii- 
ïilement  l'habitude  de  les  envifager  avec 
le  même  refped  que  les  premiers.  Ce 
refpedt  paâa  aux  Occidentaux  avec  la 
verfion  farine  qui  ftic  faite  fur  tous  les  li- 
vres f;ms  exception,  qui  le  trouvèrent  raf- 
fcmblcs  dans  le  corps  du  volume  de  celle 
des  LXX.  V.  Versions.  £n6n,  ceref- 
peâ  fécondé  par  Tignorance ,  par  la  po- 
litique, peut-être  nulTî  par  une  forte  de 
prudence  mal-entendue ,  qui  fitciauidrc, 
qii*en  niyantdo  Canon ,  des  livres  qu'on 
îivoit  accDÛtumé  depuis  li  lonij-tem^ ,  de 
joindre  aux  livres  nùnts  comme  ne  iài- 
ftnt  qu'un  même  corps,  on  ne  fournit 
par  là  un  fu  jet  d'accufer  l'Eglife  d'une  for- 
te de  légèreté  î  ce  refpei^  .  dis  -  je ,  fut 
amené  m  point  que  l*on  en  vint  jufqu|à 
lire  ces  livres  publiquement  dans  les  Egli- 
fes  d'Alexandrie  &  de  Rome:  Origene, 
£piji.  ad  African  'i  à  qud  ne  coombua 
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peut-être  pas  peu  la  h;nne  des  Chrétiens 
pour  les  Hébreux  qui  sïtoient  déchaînés 
conihmment  contre  ces  livres. 

Mais  quoiqu'ils  fiulein  lus  pith'ique- 
ment,  on  ne  peut  point  en  t^iiulme  qu'ils 
aient  été  requs  par  ces  K-^iil'es  comme 
canoniques,  lis  n'y  furent  jamais  admis 
que  Ibus  le  titie  de  livres  DeuterocanO' 
nifues^  ainti  appelles  pour  les  diitinguer 
de  ceux-  qui  font  réellement  du  Can"(jn  , 
auxquels  on  donna  le  nom  de  Frotoca- 
nont^tet.  v.  Çahoniqub.  Tous  les  Pè- 
res mêmes  déclarèrent  que  ces  livres  là  ne 
dévoient  {loint  être  cealcs  appartenir  au 
Canon,&C)rigene  qui  lèmble  être  celui  qui 
en  a  fait  le  plus  de  cas,  rcconnoit  expref- 
fémeut  qu'on  ne  doit  admettre  aucun  li- 
vre pour  canonique  que  ceux  oui  (ont 
écrits  en  hébreu.  Du  refte  les  citations 
de  ces  livres  qu'on  lit  dans  leurs  ccritE, 
ne  prouvent  rien  contre  ceci,  par  la  rai- 
fon  que  nous  avons  alléguée  plus  haut. 

Les  Catholiques  oppofciit  ici  .ujx  Pro- 
teftans i'iiutoilté  de  l'Eglilé,  a  qui  leu- 
le  il  appartient  de  déclarer  iî  tel  ou  tel 
livre  cft  canonique  ou  Ai'cnri/ph^,  ^  qui 
a  décidé  que  les  livres  donc  il  s'agit  lont 

ftartie  du  Canon,  comme  cela  paroitpar 
e  Canon  XLV'II.du  Concile  de  Carchage 
tenu  fan  jç;.,  auquel  alltlla  S.  Auguf- 
tin ,  qui  a  été  confirmé  dans  la  fuite  par 
le  Concile  de  Trull ,  par  cchii  de  Flo- 
rence, &  furtout  celui  de  Trente,  Sclj'. 
IV. ,  à  quoi  ils  a)oûtent  le  décret  du  ^a- 
pc  Innocent,  FnijL  ad  Exupcr. ,  Se  celui 
de  Gelaic  L,  in  decr,  de  hbr,  Saçr,  & 
Eccl 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  con- 
fidéraiions  ne  doivent  pas  émouvoir 
beaucoup  les  Proteftans  d<uis  les  princi- 
pes ou  ils  font.  On  lait  i°.  qu'ils  nc  re- 
connoiflcnt  ni  la  nécelllté  ,  ni  rcxilfcncc 
d'aucun  tribunal  fuprême  ^'J:  infaillible 
fur  la  terre ,  ni  l'autorité  d'aucun  Con- 
cile ou  d'aucun  Pape,  v.  AUTORITÉ, 
Infaillibilité,  Eglise,  Concile, 
Pape:  2*.  que  l'autorité  du  Concile  de 
Carthage  eft  d'autant  moins  rerpectablc 
que  dans  ce  même  Concile,  on  plaça  les 
mitt  du  Martyrs  i  livre  febuleox ,  par- 


Digitized  by  Google 


A  F  0 


A  P  0  XII 


tti  les  livres  DeiiterocanotU4|oet  ^  &  par 

rapport  aux  Synodes  de  Florence,  de  Ti  en- 
te, qu'où  a  eu  les  p  us  U  rtcs  lailuus  d  en 
icjetcer  les  Canons,  Concile:  que 
le  jugement  du  Pape  Gclalc  eit  d'autant 
plus  mcpriiable  que  par  Ibn  décret,  il 
déclare  canonique  le  premier  des  Mfldia- 
becs,  tandis  qu'il  met  le  (ccond  avec  le 

livre  deNchénùc  auraiigdes.^P^'^'itf'^'' 
Les  Proteitans  difent  enfin,  que  ces 

autorités  là  ne  laiii  pas  î  ci)nip;irer  avec 
celle  des  Pères  les  plus  célèbres  des  pre- 
miers lîecles  du  Concile  de  Laodicée  > 
de  rEglife  Judaiique,  &  de  JeTus  Chrift 
lui-même. 

Les  Catholiques  ie  iCLtanchciit  fur  la 
diftindion  du  Canon,  en  Canoncm  Hdâ^ 
&  Canonent  Iccfioivi ,  Si.vt.  Sen.  l]tbi.  L. 
I.  Mais  aucune  duiincliou  plus  trivole 
que  celle-là.  v.  Canon.  Ils  ajoutent 
enôti  que  les  livres  .-Ipocryphes  renfer- 
ment des  choies  d'une  très -grande  uti- 
lité. Ceft  ce  dont  les  Pruceftans  con« 
viennent,  puifqu'en  ciict  on  trouve  dans 
ces  livres»  i*.  un  i'upplément  à  THUtoi- 
re  facrée;  2*.  un  détail  inftruâif  fur  les 
opinions,  les  u(:i[,'es,  les  f.Kjons  de  par- 
ler des  anciens  Juib,  qui  peut  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  le  Nouveau  Fefta- 
ment.  Il  cil  certain  d'ailleurs  qu'on  trou- 
ve dans  quelques-uns  de  belles  idées  de 
relifjion,  «S:  dcxcclleiites  ma.\imcs  de 
Morale ,  comme  dans  la  Sapience  &  dans 
X F.ccrfia  -iquc.   Mais  tout  cc'a,  fuivant 
eux,  prouve*  ieulcmentquc  ces  livres  peu- 
vent être  lus  avec  ihiit ,  &  non  point 
qu'ils  doivent  être  relpedés  comme  ca- 
noniques. On  peut  lire  d*un  côté  ce  qu'a 
dit  le  Pere  Simon  pour  la  défenfe  des 
Catholiques,  iSc  ce  qu'a  écrit  de  l'antre 
Kainold,  m  urijuralibr.  Apocr.  adv.  Fontif. 

Les  Chrétiens  ont  donné  le  même  nom 
^/Ipvaijphes  i  tons  ces  livres,  qui  dans 
les  premiers  ûccles  furent  publiés  fous 
Icsiioms  empruntés  des  Apôtres,  ou  des 
Pères  de  l'Eglife  les  plusrcfpedables,  ou 
même  des  anciens  Patriarches.  Tels  lu- 
rent les  Evangiles,  les  Ades,  les  Epi- 
tres,  les  A  pocalypfcs  Jpocryphes.  ».  F  v  a  n- 
0iut»  Actes»  Eipitass,  Afocali£< 


SES  ,  Apocktphbs}  les  Litottiet  tttrl* 

buées  au.\  Apôtres  ,  i>.  LiTURGlE,  les 
lettres  de  Jelus  Chrili  à  Abgare,  v.  Ab« 
GAREi  les  ades  de  la  pallion  ,  v.  PaS« 
SI  ON,  les  ades  de  Pilate ,  v.  Pilatb, 
les  lettres  de  la  Vierge  aux  Melicniens*  - 
&  k  Ignace,  v.  Ste  Vibrgb  ,  les  livret 
attribués  à  Jefns  Chrift  &  aux  Apôtres 
par  î>iraeon,&Ucobius,v.jESUS  Ch&IST# 
Apôtres  ,  les  lettres  de  S.  Paul  i  Se* 
ncque  ,  v.  S.  Paul,  les  c<  i.r'n  nccs  de 
Pierre  avec  Appion,  v.  Pierre,  il  faut 
mettre  dans  le  même  rang  les  ouvrages 
attribués  à  Denys  l'Aréopagite ,  i  Clé- 
ment Romiiin ,  à  Ignace,  à  Polycarpc,  Eu. 
ripe,  Marcelle,  Hégefippe  ,  Piochore," 
Meliton  ,  &c.  voyez  ces  non}s ,  les  li- 
vres attribués  aux  Patriarches,  v.  Pa- 
triarches, les  oracles  Svbillijis,  v.  Sy« 
BILLE}  enfin*  tes fflactfrologes,  v. Mar- 
tyrologes. On  peut  trouver  un  Ca- 
talogue de  ces  ouvrages  Apocryphes  dans 
Hnetîi,  ttemonfi.  Eoanç.  prop.  I.  $.  16. 
Fabricii,  Coifice  Apocrypho^  Haniburg:i 
1719.,  le  livre  intitulé  •^'"yn/c»'  publié 
î  Londres  en  1699.,  attribué  au  fameux 
Tu'and. 

On  peut  demander  comment  on  a 

f»u  rcconnoitre  ces  livres  ofwcryphcs 8c 
es  diihnguer  des  canoniques.  A  cela  je 
réponds,  que  les  premiers  Chrétiens  ont 
eu  fans  doute  plui  de  iacilitc  que  nous 
n*en  avons  aujourd'hui ,  pour  faire  ce  diC 
ccrnemcnt,  n'y  eût -il  que  la  proximité 
des  tenis  ;  c'étnit  un  fecours  eifentiel  qui 
nous  manqua.  Pour  duc  cependant  quel- 
que chofc  de  p'ii-i  particLiUer ,  j'aioi'iterai, 
que  nous  lavons  d'aiikurs ,  que  toutes  les 
pièces  originales  des  Ap6tres ,  adreil'écs  à 
certaines  Ks^'ifes,  cr(*icntdépnrées  avec  le 
plus  ^rand  ibm  dans  les  archives,  ^  qu'oa 
en  tiroit  des  copies  bien  authentiques t 
pour  èrre  expé.îiécs  aux  Eglifcs  voilines» 
qui  les  gardoient  avec  le  même  foin,  v* 
Autorité  Canoviqpb. 

Pcrcurre  Ecclefiai  Apnjtolicas  apud  nuat 
ipf.t  auîhtnticA  eorum  litterd  récitant ur  fo^ 
liantes  voccm  ^  reprafèntantes  faciem  unfuU' 
c/z/u  /'y  uf  ,Te  r  t  u  1 1  i  rfe/>r<f    .  flrfw .  C .  X  X  X  V'I , 

Cela  poi'é*  il  ne  pùoit  pas  qu'il  Sàt.ik 
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difficile  de  s^aflurer,  fi  telle  on  telle  piè- 
ce produite  comme  venant  de  tel  ou  tel 
Apôcre ,  étoit  apocryphe  ou  non.  Ou  n'a- 
▼oitqu*à  la  comparer  avec  une  pièce  re- 
connue pour  bien  authentique  du  même 
Auteur,  &  cela  foit  par  r;ipporr;i:i  carac- 
tère de  rEcritiirc  i  car  îct.  Ajiùtrcs  ccri- 
voicnt  ou  de  leur  propre  main  ou  par 
celle  de  quelque  fecrctaire,  qui  leur  ctoit 
conliammcnt  attaché  ;  ("oit  par  rapport  à 
la  falutation,  la  roufcription,  le  (lyle  & 
la  phrai'éologie ,  le  genre  de  dodriiie  ou 
de  fujct,  &c. ,  on  n'avoitqu'à  examijier 
exaâement  le  lieu  d'où  elle  avoit  été  écri- 
te ,  le  tems ,  les  circonllances  de  la  nar- 
ration *  ÏA  convenance  des  dogmes  (k  de 
Ift  monde,  qu'elle  renfèrmoit  avec  les  li- 
vresdc  la  révélation ,  qui  ctoiciu  cU'ja  pu- 
blics i  à  ces  marques  ik.  a  tant  d'autres ,  il 
étott  affez  facile  de  reconnoitre  ce  qu*on 
devoit  rcjcttcr  comme  fiipporé.  A'ioûtczà 
cela  que  dans  le  tems  que  la  plupart  de 
ces  livres  fuipcdls  furent  publics ,  plu- 
sieurs des  difciples  des  Apôtres  ou  des 
Pcres  Apoltoliqucs  qui  avoicnt  part  aux 
dons  c.\tniucdiiiaircs,vivoient encore, '& 
pouvoiont  fournir  atlX  Eglifes  des  lumiè- 
res très- iufhiàntes  pour  dilHnguer  les 
écrits  fuppoles  d'avec  les  picccs  authen- 
tiques. EnBn  nous  pouvons  raifonner  ici 
par  le  fait,  c'cii  -  à  -  dire,  par  le  foin  que 
î'Eglife  Chicticnne  a  pris^dès  le  com- 
mencement ,  de  déclarer  exprellêment  ces 
écrits  apocryphes  Si  étran^jcrs  nu  canon  j 
ce  qu'elle  n'eût  jamais  fait  d'une  maniè- 
re upofîtive,  fi  elle  n'eût  eu  de  très-for- 
tes raifons  pour  cela.  «.  Camom  9  Au- 
thenticité. 

Ced  R  fourni  une  objection  contre 
rauthenticitc  du  Canon,  qui  après  avoir 
été  déjà  propol'ce  par  le  Celle  ancien, 
i-épétée  par  le  moderne,  prelfée  dans  l'A- 
myntor ,  refutée  folidement  par  Origene, 
&  détruite  par  Richardlbn  adv.  Toland. 
Ifclm  111  dijjert.  de  Canone  N.  T.  De  la 
Hodc  ,  Bafnage  ,  Van-Maflrith  ,  Mo^ 
heim  Vindidar  $.  ///.  c.  -7.  a  été  cepen- 
dant encore  répréfentce  de  nouveau  par 
-M.  Freret,  examen  critique  des  apolognics 
^  U  rdigioa  CArâwJuw  chap,  2,  >  le  teui 


Ouvra çc  de  nos  Déiftes  modernes  où 

l'on  trouve  du  rairiuircn^nt  «S:  quelque 
prtcii  ion.  Datas  cette  objection  on  iuppo-  ^ 
ic  quatre  chofesde  la  réunion  def quelles 
dépend  toute  fa  force;  1".  que  rien  n'a 
été  plus  aifé  que  de  féduire  les  Chrétiens 
des  premiers  iicclcs  en  leiur  dormant  des 
ouvrages  f  uppofés  pour  des  véritables  ) 
2".  qu'il  cil  impolliblo,  que  des  gens, 
comme  eux,  fimplcs  iS;  crcdulci;  n'aient 
été  etfcdivcment  trompés  ,  vu  le  nombre 
infini  de  fuppofitions  qui  furent  faites 
dans  ces  premiers  tems  ;      que  les  im- 
poileurs  ont  dû  trouver  un  accès  bien 
facile  dans  les  cfprits  &  compter  avec 
bien  de  la  certitude  fur  le  fucces  de  leur 
trompctie  ,  puifque  toutes  ces  pièces 
apocryphes  ont  été  écrites-  dés  les  premiers 
commencemcns  de  fK^'lifc  ,  ik  même 
avant  les  quatre  Evan^^iles  que  nous  re- 
gardons comme  authentiques;  4*.  que 
leur  iûcces  a  été  en  etiét  li  réel  &  fi 
complet  que  les  Chrétiens  ont  d'abord 
mis  ces  livres  au  même  rang  que  ceux  que 
nous  appelions  canoniques,  &  n'ont  éle- 
vé aucun  doute  Ibr  leur  authenticité, 
ni  fur  leur  aut(jritc  jufqu'au  tems  de 
Clément  d'Alexandrie  ;  qu'ils  n'ont  en- 
fin été  retranchés  du  Canon  que  vers  la 
ûn  du  III*.  Ilecle ,  &  feulement  après 
que  ce  Omon  a  été  ièniié,  par  le  Coiv- 
cile  de  Laodicce. 

Si  ces  fuppofîtions  éeoient  toutes  qua- 
tre vraies  ,  ils  auroient  cuifc  t^nj^nce  ;  la 
dirticulté,  je  l'avoue,  me  paroitroit  m- 
jbluble.  Heureufement  que  ce  font  qua- 
tre faulfctés.  i".  Les  premiers  Chrétiens, 
quoique  limples  dans  leurs  mœurs ,  ont 
eu  parmi  eux  des  gens  aufli  éclairés  & 
aulh  difficiles  dans  Texamcn  des  preu- 
ves que  le  peuvent  être  ceux  qui  tour, 
nent  leur  bonne  foi  en  ridicule.  Si  ou 
a  quelque  chofe  à  leur  reprocher ,  c'eft 
peut-être  d'avoir  feulement  porté  trop 
loin  la  défiance  a  l'égard  des  livres  qu'on 
leur  préfentoit  comme  authentiques  » 
puifqu'ils  ont  refuré  d'admettre  comme 
tels  ceux  qui  iembloiciic  n'avoir  abiulu. 
ment  rien  de  fufped.  Il  n'étoit  certaine- 
mcot  pu  poilible  de  pouâèi:  plus  loin 
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qu'lk  ne  Vont  (kicrattenden  jcnii^eD{è 

à  rcjctrcr  tous  les  livres  riippo'cs,  ou 
même  les  exemplaires  des  livres  authcn- 
liques  qui  nvoient  été  altérés  &  détigu- 
îés  par  les  hérétiques,  v.  CaNON  >  Av> 
THENTiciT^,  Autorité. 

2".  Ce  qu'on  dit  du  nombre  infini  des 
fuppofitions  qui  furent  faites  tians  les 
premiers  tems  ,  ell  extraordiiiaircment 
exagère  ,  puifquc  Ton  peut  démontrer 
que  d.tns  cet  inmiciifc  catalugiic,  drclîc 
par  Toland  ,  &  après  lui  par  M.  Frcrct, 
un  bon  nombre  de  livres  font  annoncés 
fous  phillcurs  dilTcrens  noms,  comme  fi 
cVtoit  autant  de  livres  dilTércns ,  &  que 
h  plupart  même  uc  font  que  ditiérens 
exemplaires  des  écrits  des  Apôtres ,  avec 
quelques  fhlfiF.catioiis.  Ainfi  lesEvantîilcs, 
félon  les  Nuzirccns,  félon  les Ebionites, 
lèlon  les  Syriens,  félon  les  douze  Apô- 
tres, ne  dirtert'icnt  point  de  l'Evangile 
félon  les  Hébreux i  (S.  celui-ci  étoit  le 
même  que  l'Evangile  félon  S.  Matthieu 
écrit  en  f  ÎLlircu;  celui  de  S.  Pierre  étoit 
encore  le  même  que  l'Evangile  Icloii  S. 
Marc,  l'Evangile  de  S.  Paul,  le  mfcme 
que  celui  de  S.  Luc:  celui  de  Marcion 
n'écoit  autre  chofe  que  l'Evangile  félon 
S-  Luc,  &  celui  de  Valeniin,  l'Evan- 
gile félon  S.  Jean.  Tertull.  Ubr.  prdfcr. 
^8,  39.  adu.  Marcion.  IV.  3.  -f.  Iren. 
odv.  hcret.  Epiph.  hn.  28-30.  Eufeb.  H. 
E.  I.  tf.  ///.  i.  IV.  29.  22.  Il  y  a 
aufll  im  în>n  nombre  de  ces  livres  apo~ 
crt/phes  A  IV'garci  dclqucls  on  n'a  aucune 
preuve  qu'ils  aient  été  connus  des  pre- 
miers Chrétiens,  comme  pnr exemple  les 
Évangiles  d'André  de  Barnabé,  de  Ni- 
codeme,  de  BeRu{(>bre  differt.  des  Uvr. 
^pair.  V.  Evangiles. 
•  Rien  n'ell  plus  faux  que  ce  qu'on 
dit  que  ces  pièces  fuppofées  ont  été  pu- 
bliées avant  les  quatre  Evangiles  que 
nous  regardons  comme  canoniques  \  car 
ce  que  dit  S.  LucEvang.  I.  i.  peuts'en> 
tendre  de  ceux  de  S.  Matthieu  &  de  S. 
Marc,  auxquels  i!  ne  reproche  ici  que 
quelques  légères  omiffioMS,  ou  peut-être 
des  Epitrcs  d«  S.  Paul,  qui  avoient dé- 
fi été  «cxices  avant  les  Evangiles.  Il  eli 


certain  d*astleurs  que  S.  Luc  a  écrit  Ibft 

Evangile  nvnnt  le  livre  dcsaftcs,  &  que 
tous  ces  \i\ ï Ci,  apo^ri/phts  lontpollérieurs 
à  celui-ci,  &  même  au  tems  des  Apôtres  * 
à  la  vie  &  à  la  mort  defquels  ils  font 
de  fréquentes  allullons. 

4*.  Il  eft  fiiux  que  ces  livres  apocry» 
phcs  aient  jamais  été  infcréï.  dni^s  le  C;a- 
non ,  puifque  le  Canon  fut  drcllc  des  !• 
IL  fîecle,  lîins  qu'il  y  en  f6t  fait  aucune 
n-.enrion.  v.  Canon.  Rien  nYtoit  plus 
ailé  aux  premiers  Chrétiens  que  de  fe 
garantir  de  tromperie  à  l'égard  de  ces  li- 
vres, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  j 
quelques  fimplcs  qu'on  les  furpofe  ,  ic 
ne  vois  pas  qu'on  jiuiife  les  acculer  d'a- 
voir porté  l'imbécilité  ou  lefiinatifme  au 
point,  de  répandre  leur  Huitr  pour  le  con- 
tenu de  livres,  dont  i'auilicnticité  leur 
eût  paru  le  moins  du  monde  fu(pede» 
&  je  comprends  encore  moins  comment 
ces  boiuies  gens  auroieut  pu  amener  les 
Paycns  à  croire  aux  vérités  contenues 
dans  ces  livres ,  s'ils  n'nvoicnt  en  quel- 
que moyen  liûr  de  conltatcr  auprès  d'eux 
cette  authenticité. 

Si  robjedion  iiouvoit  avoir  quelque 
force ,  ce  ne  icroit  que  par  rapport  au* 
Evangiles  y  dont  quelques-uns  paroiifent 
avoir  été  très  -  refpedés  dans  l'Eglife. 
Mais  je  dilUngueici  deux  fortesd'Evan- 
giles,  ceux  des  héréfiarques  qui  ont  falfifié 
les  Evangiles  des  Apôtres,  &  certaines 
hiltoircs  publiées  (bus  le  nom  d'Evangi- 
les, par  les  difciples  des  Apôtres  ou  des 
Chrétiens  pieux  ,  qui  recueuilloient  de 
bonne  foi  &  avec  foin  ,  ce  qu'ils  avoient 
oui  dire  comme  venant  d'eux,  ou  par 
desEvëques  qw  communiquoient  à  leurs 
troupeaux  ce  qu'ils  Hivoicnt  dans  des 
écrits  anonymes,  qui  nonobllanc  leurs 
défauts,  n'avoienc  d'ailleurs  rien  de  con- 
traire aux-  vrais  Evan^i'es  &  à  la  tradi- 
tion uiùvcrlèUement  rci^ue,  de  qui  par 
cette  raifon  ont  bien  pu  dans  la  luite  des 
tems  ène  attribués  par  des  it;Moransaux 
Apôtres  ou  à  leurs  dilci^les.  Par  rapport 
aux  Evangiles  des  héréfiarques ,  nous 
nions  formellement  qu'ils  aient  iamais 
obtenu  aucune  faveur  dans  l'EgUle^  4 
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Ton  fait  même  que  ces  fetflaires  n'ôroient 
pas  s'ea  lèrvir  lorfqu'il  dirpucoieiit  con- 
tre les  Chrérien»,  Iren.  Ifl.  2.  Poar  les 

derniers  nous  convenons  qu'on  les  hono- 
ra de  quelque  attencion  &  qu'on  les  cita 
même,  quoique  allez  rarement  comme 
des  monumens  hiflnciques  dignes  de  quel- 
qjc  créance  :  mais  nous  nions  encore 
qu'ils  aient  jam.us  étc  mis  au  nina  des 
livres  canoniques ,  comme  on  le  die  du 
Canon  donc  ils  ne  firent  janinis  partie, 
&dont  ils  furent  exclus  des  là  première 
or^ne.  Moshcim  m  apolog.  pro  Canone 
Jyr.  Z*.  inftrta  vindtdis  aiit.  Çhriji.  difcip. 
ffct.  m.  2.  Tous  ces  livres  en  turent  ex- 
clus dès  fa  première  origine,  leur  buV- 
ietcfut  mile  au  jour  pnr  les  Dateurs  du 
II',  liecie,  comme  nous  l'apprenons  du 
livre  de  Serapion  pnbUé  l*an  igg  fur  le 
faux  Evangile  de  S.  Pierre.  Chacun  fait 
d'ailleurs  que  le  Canon  étoit  dcja  fermé 
avant  le  Concile  de  Laodicce.  v.  Canon, 
Concile. 

Les  raifons  nbfurdcs  par  Icrquellcs 
Irenéea  prétendu  prouver  qu'il  n'y  a  que 
quatre  Evai^Ues,  ne  ibnc  point  des  preu- 
ves  qu'il  y  en  ait  un  plus  grand  nombre. 
En&n,  il  eft  bon  d'oblèrver  que  ces^  li- 
vres ne  démentent  point  la  vérité  des  faits 
contenus  dans  nos  livres  canoniques,  & 
qu'ainll  le  Dcifme  ne  peut  pas  en  tirer 
un  grand  parti.  (  C.  C.  ; 

APOGYN ,  ou  Tut:-C;irEy ,  r.  m. , 

(K) ,  Bot.  Apocynutu  :  de  ùxi  iSc  xuot  canis. 
ToumefoTt  paroit  s'écarter  des  principes 

diuis  l'établiii'emcnt  de  ce  genre  ,  en  fai- 
fant  entrer  dans  lii  définition  deuxtbr- 
nies  de  fleurs  diîférentcs.  Une  partie  des 
plantes  qu'il  place  dans  ce  genre,  ont  les 
fleurs  dcVafc'rpias^  genre  voilin  de  celui 
de  Vapocyn  auquel  elles  ne  tiennent  que 

f>ar  la  propriété  d*ètrs  plein»  d'un  lue 
aiteux;  ciradere  qui  ne  fauroit  Tuffire 
pour  lairc  palier  des  phuiteS  d'un  genre 
dans  un  autre,  5c  qui  cependant  devient 
dans  Ha  ilé6nirion  le  principnl  caraderc 

Îénérique.  Nous  luivrons  donc  ici  M. 
.inné. 

Vapocyn  eft  un  genre  de  plante  à  fleur 
oomplccte  monopétaie»  faite  eu  cloche 
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découpée  jufques  vers  le  milieu  en  cîncf 
pièces  qui  ic  recourbent  en  dehors,  &  ibu- 
tenue  par  un  calice  au  (11  d*une  lèu'epieoa 
refendu  iuCqu'a  la  moitié'  en  cinq  fegmens 
aigus.  Ces  fleurs  ont  cinq  ctamines ,  entre 
leiquelles  font  places  alternativement  cinq 
Êlets,&  deux  ovaires  terminés  pardes  ftig- 
mates  ronds.  Chaque  ovaire  dîevicnt  «ne 
vedie,  OM follicule ^  oblongue  6!c  pointue, 
d'une  feule  pièce,  qui  s'ouvre  félon  £1  Ion- 
gueiir,  &  qui  renferme  p!ufîeurs  fcmences 
attachées  a  un  filet  «.^  tci uunécs  par  une 
longue  aigrette  depoi's.  La  principale  dif- 
férence entre  ce  genre  &  ccUii  de  Vcf^Jcpias 
eft  que  la  fleur  n'a  point  de  Nectarium, 

9.  Dompte- VENIN. 

Ce  genre  ninli  détermine  n'a  qu'un 
petit  nombre  d'efpeces ,  dont  les  priiicU 
pales  font: 

Apocynuin  canaJcn  fc  ,  foiiis  aiulrof^ml 
majora  iiocc.  C'clt  une  piante  aflbz  agréa-* 
ble  ;  lii  tige  eft  herbacée.  Ses  feuilles  ova- 
les &  lilîcs,  &  Tes  fleurs  ailemblécs  ea 
bouquet  au  bout  des  branches,  alFcz  fem- 
blables  à  celles  du  muguet  des  bois, 
excepté  qu'elles  font  un  peu  lavées  de 
rouge. 

Apojymini  coule  rectiufculo  herbaceoy  fa. 
lus  ahloiujis^  cymis  lateraiibtu,  Linn.  fp. 
pl.  Ses  ticurs  i'out  de  couleur  d'herbe  Se 
îes  gouiies  fort  longues  :  il  croit  au  Cii- 
nada. 

Apocynum  caule  rectiufcuh  hcrbaceo,fo^ 
lus  ovatolanuolaîis.  Rojr.  Lugd.  Ses  fleurs 
{ont  rouges:  il  croît  dans  les  islesdela 
mer  Adriatique. 

Toutes  ces  plantes  ont  un  lait  caufti- 
que.  • 

Comme  les  jardiniers  ATuTige  le  plus 
général ,  ont  adopté  la  nomenclature  de 
Tournefort ,  nous  joindrons  ici  l'indica- 
tion de  quelques-unes  des  principales 

plantes  connues  fous  le  nom  à\:pocyn 
quoiqu'elles  doivent  être  mifes  dans  le 
genre  de  VafJfpias. 

Vapovyn  de  Syrie  OU  Beldeloffar .  v. 
HoiATlE.  Âpoqfn  de  la  nouvelle  Anijle- 
terre-,  à  racine  tiibereufc  E#  à  jîcurs  oran~ 
ç/esi  cc9:  rafifcnias  foîiis  a'ut nis  lanceola- 
tu,  caule  dioaricato pïloJjo.Lxaxi.  i^u£L  Oa 
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!cai!  ?ve  pourl.i  bc-utc  de  fcs  fleurs  qui 
{'<\^.  liilpolccs  en  umbelles:  il  Te  mulu- 
pjo  de  racines  éclatées. 

/Jpocijnurti  ercctum,  folio  ohjonoo  ^  fforc 
tuitbellatOypttalis  coccineù  rejUxis  :  ics  ticitrs 
fontroages  &  fort  (telles;  on  leproçage 
de  boutures  &  de  gmiiKs  qu'on  ieme 
en  mars  iur  une  couche  chaude. 

Quelques-uns  ont  aulH  donne  le  nom 
è^apocyn  à  des  plantes  de  genres  voiinis 
de  celui-ci,  mais  dlH'érens.  v.  Cynah> 

CHUM,  PeRIPLOCA.  (p.) 

APODACiKYnQjJE,  (N),  ad).  & 
fubfî:. .  j^frd. .  il  tîéfigne  un  rémedc  ,  qui 
d'aboiii  taie  vcrler  des  larmes  par  ioa 
acrimonie,  &  les  arrête  enfuite,  en  ded 
fc'jhant  &  rciferranc  leurs  vaifrcnuY  cx- 
cictuircs.  Tels  Ibnt  dirfcrcns  coiyres. 

APODE,  (N),  Hift^  Nat.  ,  terme 
Grec  de  «  privatif  &  iraj  pes ,  dont  les 
Katuralilles  fc  i'ervent  quclquctois  pour 
défigner  des  animaux  Ikns  pieds  :  queU 
Ques-uns  déGgnent  parce  nom  unectaliè 
de  poiiTons.  v.  PoissOM.  (D.) 

APODlCTIQUEi  ce  mot  cft  formé 

du  Grec  à-'.o.Uv.ut ,  je  démontre,  je  nnm- 
tre  daircment  ;  c'elt  en  Logique ,  un  argu- 
ment ou  ryllogirme  clair ,  une  preuve 
convaincante,  ou  dénioultratiou  d'une 
choie.  V.  DÉMONSTRATION  ,  ARGU- 
MENT, &?c. 

«APODIOXIS,  BeUes-Lettres  i  figure  de 
Rhétorique  par  hiquellc  on  rejette  nvec 
indignation  un  argument;  ou  une  objec- 
tion comme  abfurde. 

APOGÉE,  r.  m.,  c'eft ,  cn.'IJÎrononùc, 
le  point  de  l'orbite  du  ioleil  ou  d'une 
planète  le  plus  âoigné  de  la  terre,  v. 
Orbite  îf  Terre. 

Ce  mot  cit  compofe  de  otV»,  aA,  &de 
■yi  ou  yttwK ,  terra ,  terre  t^togée  lignifie 
siilFi  qrottc  ou  vohtc  fïiùtcrra'nr. 

l.'tj/uiyf't:  cit  uu  point  dtuis  les  cieux, 
placé  à  une  des  extrémités  de  la  ligne 
des  apfides.  Lorfque  le  ioleil  ou  une  pla- 
nète cil  à  ce  point ,  elle  fe  trouve  alors 
à  la  plus  grande  diftanoe  de  la  terre  où 
elle  puilfe  être  pendant  fa  révolution  en- 
tière. ».  APSIDE,  Terre,  Planète,  &fc. 

Le  point  oppofé  à  ïopoçfée  s'appelle pé- 
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rli]cr.  V.  PkRIGI^F.. 

Les  anciens  Altronomcs  qui  pla<;oient 
hi  terre  au  centre  du  monde ,  confîdé» 

voient  particuliércrncin  Vcpogr'e  &  le  pé- 
1  igce.  Quant  aux  modernes ,  qui  font 
occuper  au  folcil  le  lieu  que  les  anciens 
avDitnt  accordé  à  la  terre,  il  n'eft  plus 
qucllion  pour  eux  à'apo^ce  &  de  périgée, 
mats  d'apnclié  Se  de  périhélie.  Vapoge'e 
(lu  ioleil  ell  la  même  chofe  que  Paphc- 
lic  de  la  terre,  &  le  périgée  du  foleilcft 
la  même  chofe  que  le  périhélie  de  la  ter- 
re. V.  Aphélie  &  PiRiHiiliBj  v.auffi 
Système. 

On  peut  déterminer  la  quantité  du 
mouvement  de  Vanoy^e  par  deux  obfer- 
vations  faites  en  deux  tems  fort  cloÏLinés 
l'un  de  l'autre;  on  réduira  en  minutes 
la  différence  donnée  par  ks  cieux  obfèr» 
vations,  &  on  diyifera  les  minutes  par 
le  nombre  d'années  comprifes  entre  les 
deux  obfervations:  le  quotient  de  cette 
di\  !lujn  fera  le  niauvcmcnt  annuel  de 
pogce.  Amli  Hipparque  ayant  oblervé  , 
140  ans  avant  Jeftis-Chrift,  que  V apogée 
du  (olcil  étoit  au  f  ^o'  des  K  ;  &  Ric- 
cioli  ayant  oblcrvé  en  Pan  de  Jeliis- 
Chrift  i(54<S ,  qu*il  étoit  au  7*  a<5'  du  S, 
il  s'enfuit  que  le  mouvement  annuel  de 
Yape^ée  eft  de  1'  2',  pniiqu'en  diviiknt 
la  diiTérence  ^i**  f6'  if"  réduite  en  fe- 
condes,  par  l'intervalle  lygf  des  années 
écoulées  entre  les  deux  obrervationç,  il 
vient  pour  quotient  1'  2",  comme  le  por- 
tent les  tables  de  M.  de  la  Hire. 

I.a  feule  de  toutes  les  planètes  qninit 
un  apoijïe  tSc  un  pcrigcc  véritable,  cil 
la  lune ,  parce  que  cette  planète  tourne 
véritablement  autour  de  la  terre-,  cçtnpo~ 
ifCCy  uuiii-bicn  que  le  périgée,  a  un  mou« 
vcment  trcs-fenfible  d'occident  en  orient, 
fclon  la  fuite  des  figncs,  de  forte  que 
Paxe  ou  la  ligne  des  apfides  nefe  retrou- 
ve RU  même  point  du  del  qu^après  utf 
intervalle  d'environ  neuf  ans. 

De  plus,  le  mouvement  de  Vepocfde  de 

Lune  eft  Aijct  à  une  inégalité  conli- 
dérable;  car  lorfque  cet  apogée  fc  trouve 
dans  la  ligne  des  lyzigies,  il  çaroit  iè 
mouvoir  oe  même  que  le  Sokalt  fidoii 
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h  fuite  des  fî^nesî  mnis  dans  les  quadra- 
tures ,  il  ell  au  contraire  rétrograde.  Or 
les  mouvemens  de  Vapoj^jtL  ,  ibit  qu'il 
s'accclcre  ou  q  i'-I  rétrograde,  ne,  font 
pas  toujours  cgaux:  car  il  doit  arriver 
loirfque  la  Lune  eft  dans  Pun  ou  Pautre 
quartier,  que  la  ligne  de  fou  apogée  s'a- 
vancera bien  plus  lencenient  qu'à  Tordis 
naire,  ou  qu'il  deviendra  rétrograde  ;  au 
lieu  que  fi  la  Lune  e(t  en  conjoncU  DJi , 
le  mouvement  de  Vapogée  fera  le  plus 
rapide  qu'on  pourra  obfervcr.w.  Apside. 
JnjL  Ajir.  de  AI.  le  Moimier.  La  caufe  iUi 
mouvement  de  Vapoqce  de  la  lune  e(l  le 
fujet  d'une  grande  queltion  qui  n'ellpas 
encore  dédxlëe.  «.  ÂTTRâCTION  gf 
Lune. 

AFOGOGICVUE,  (N),  adj.  Logique. 
Qpelques  LopicLcns  nommeneainfiladé- 

monflration  uidirecle ,  dans  lnqtie!!c  pre- 
nant comme  vraie  la  propoluion  que  nous 
rcjettons  ,  ou  telle  autre  proportion  qui 
y  Hiit  clairement  renfermée,  lunis- prou- 
vons par  Ibn  moyen  quelque  propoli- 
tion  abfurde  ou  contradiétotre  qui  en 
dccûiilc  p;n"  utic  conféijuence  nccelfaire, 
&  qu'il  iaudruit  admetu  e  cependant  mai- 
sré  fon  abfuxdité  ou  fa  contradiâion,  (i 
Ta  première  propofition  ctoit  vraie.  La 
ibrce  de  cette  dcmonllration  apogogique 
■  ou  indiredc,  eft  appuyée  fur  ce  principe, 
que  toute  propofition  d'où  découle  né- 
cciraircment  une  contratlidlion ,  eft  une 
propofition  laulfc.  Oji  nomme  aulfi  cette 
forte  de  démonftration  :  Deductio  ad  ab~ 
l'urduniy  vcl  ad  impojjibdc  y  rédudlion  à 
l'abfurdcou  a  rimpo!iibie.  v.  .Absurde, 
DÉMOirsTRATiON.  La  démoiiftration 
apo:j'->i}i'jiri'  ou  indirecte  ,  eft  oppofée  à 
la  démonttration  dircdo  (G.  M.) 

APOGîlAPHi!:,  f  m..  Grammaire.  Ce 
mot  vient  de  aTj,prcpnntion  ^t  ecquo  qui 
répond  a  la  prépofitiou  latine  a  ou  ùc, 
qui  marque  dérivation,  &  de  wx*«,./crj7M»} 
ainfi  apooraphf  r(l  un  évrit  tiré  d'un  au- 
tre; c'elk  la  copie  d  im  original.  Apogra- 
phe  eft  oppofë  à  autographe, 

APOIGXY,  (N),  Gcon.  Afod.,  viU 
lage  de  France  ,  aux  environs  de  Sci- 
gueiay,  Dioccfc  d'Auxcrre,  Gouverne- 
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ment  de  Bourgogne.  L'on  en  loué  les  eaux: 
muicrales,  qui  font  froides  &  ferrugi« 
neufcs.  (D.  G.) 

APOINTER ,  V.  ncl.,  en  terme  de  Ton- 
deur ^  c'elt  faire  do'points  d'aiguille  i 
une  pièce  de  drap  fur  le  manteau  oucô-' 
té  du  chef  qui  cnvoloppc  la  pièce»  pour 
l'empêcher  de  fc  déplier. 

APOKEPARNISME,  \),  f  m.,  0dr,, 
dcfisne ,  félon  E!ie  Col  de  Villars,  une 
ti-adurc  du  crâne,  faite  par  un  inifaru- 
ment  tranchant. 

APOLDA,  (N),  Géog.  Afod.,  petite 
ville  d'Allemagne  ,  en  Thuringc ,  dans 
le  Duché  de  Saxe- Weimar  :  elle  fc  nom- 
me communément  Apolk,  &  fait  partie, 
depuis  1^0  ans ,  des  Domaines  de  TU- 
niverfité  de  lena. 

APOLLLN'AIRE,  CahnSulpuius . 
//.;//.  Lin.  ,  GramtTiairien  de  Cartli.i^e 
qui  vivoit  au  fieclc  fous  les  Aiuo- 
nins ,  &  que  l'on  croit  auteur  des  vers 
qui  fervent  d'argument  nux  comédies  de 
Tcrence.  Ou  lui^attnbue  quelques  Icc- 
tires  &  une  critique  contre  le  Grammai. 
rien  CafcUim  Vindex. 

Apollinaire,  daudius,  (N),  Hifi, 
Utt, ,  Evèque  d*Hieraple  en  Phrygie ,  vi- 
voit  dans  le  II.  ricc^c,  f  uis  l'Empire  de 
M.  Antonin  le  Philofophe ,  auquel  il 
préfènta  une  excellente  apologie  pour  les 
Chrétiens  vers  l'an  170.  Il  compolà  eu- 
core  cinq  livres  contre  les  Payens  ,  deux 
contre  les  Juils ,  deux  de  la  vérité ,  &  un  • 
autre  contre  les  Montanillics,  Ces  ouvra- 
ges fubllffoient  encore  du  tems  de  Pho- 
tius,  qui  loue  ibn  ftyle.  Le  Martyrologe 
Romain  honore  fit  mémoire  comme  celle 
d'un  Saint. 

Apollinaire,  (N),  H'j}.  Litt.,  dit 
YJncien^  pour  le  diftlngucr  de  Ton  fils  de 
même  nom,  étoit  Profedeur  de  Grammai- 
re àLnodicéc  de  Syrie.  Socrate  écrit  qu'il 
écoit  originaire d'A1cx«iudric  î  &  qu'après 
la  mi)  r  defafé.nmc  ,  il  fe  fit  Prêtre  ,  & 
vint  caibignec  àBeiyce,  puis  aLaodiccc. 
Mais  peut-être  eft-ce  de  ion  fils  qu*it  veut 
parler;  car  Apollinaire  le  pcrc  n'éroit  pas 
<lcs  plus  favans,  bien  au'on  lui  attribue 
des  traités  qui  font  du  fils.  Voy.  plus  bas. 
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maiit,  qui  \ivoit  fous  TEmpirc  de  Do- 
mitieii ,  j lir  l.i  fin  du  I.  (icclc ,  &  celui  au- 
quel Martial  adrcflc  une  de  fcs  t5pii,'rnm- 
,mcs»  Ltv.  Vll.ép.^.  LilioGiraidia  cru 
*  i^e  cet  ^patlinairr  étoîf  Poète  \  mais  VoC- 
lius  n'eft  pas  de  ccfcntimcnt.  Il  peutavoir 
caiCoii,  car  on  n'elt  pas  Poète  pour  aimer 
les  vers  &  la  poclie. 

Apollinaire,  ^mtA,  (N),  H(^. 

I.itt.  ,  Poète ,  écrivit  en  vers  la  vie  de 
l'Empereur  Carus,  comme  ou  i  apprend 
de  Vopifque.  Vit.  Carln.  Il  s'appliquoit 
fur-tout  aux  vers  ïambes.  Voifius  le  nui- 
ge  entre  les  Latins. 

Apollinaire,  (R),  f.  m.,  Apol- 

LINARISTES  ,  f.  m.  pl.,  fiijt.  Ecd.  y  Ic 
premier  de  ces  noms  eft  celui  d'un  chef 
de  fcdle  qui  vivoit  au  IV".  ficclc.  Cet 
Apollinaire  luriiommé  le  jeune  ^  tiis  de 
JlpoUinaire  Vancien^  &  Evèqûe  de  LaodU 
ccé ,  s'acquit  d'abord  une  très-f;randc  ré- 
putation parmi  les  Orthodoxes  dc^  ion 
tems,  par  ibn  zele  &  ion  habileté  à  dé- 
fendre lu  religion  contre  les  attaques  des 
Philofophes  Payens ,  &  la  vérité  contre 
les  fophifmes  des  hérétiques ,  entr*autres 
des  Ariens.  Mais  à  force  de  compol'er 
des  livres ,  en  proie  &  en  vers  fur  tou- 
tes lortcs  de  fujcrs ,  &  de  s'exercer  à  la 
dilpute ,  comme  l  oljlcrve  B:i(ile  epiji. 
LXXIV.,  il  tomba  lui-même  dans  plu- 
£curs  erreurs  très-grodieres.  Il  Ibutint 
d^abord  que  le  verbeensHncamantavoit 
pris  un  corps  fans  aucune  amehumr.ine  : 
mais  comprenant  euluitc  combien  une 
telle  opinion  étoit  contraire  à  la  DoârU 
Dc  de  l'Evanj^lc ,  il  pcnHi  à  y  mettre  un 
corredif ,  en  diiànc»  qu'il  avoit  pris  auilî 
une  ame  humaine,  mais  feulement  une 
ame  fenfitive ,  ST  non  point  une  aine 
taiibnnable  ou  un  »ù(,  efprity  entende- 
mrnr,  qui  eût  été  inutile,  puifque  la  pré- 
fencc  du  verbe  ou  xm;  devoit  en  tenir 
lieu  dans  îefiis - Chrilt  ,  Socrate  HijL 
EcLléj:  ii.  46.  Augulèin  de  heref.  C.LV. 
Son  opinion  avoitceci  de  commun  avec 
celle  des  Ariens  ,  c'ell  qu'il  fuppor)it 
(çmme  euK  Que  le       a  avoit  pris  de 
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la  nature  huniiiine  que  la  clinir,  ou  tout 
au  plus  une  ame  fenfiblc  :  car  d  atiicurs 
il  iidmcttoit  &  foutenoit  avec  chaleur  la 
coufubrtantialité  des  trois  perfonncs,  Se 
V»nwvn»i  du  âls  avec  le  pere  «  contre  le  , 
fentiment  des  Ariens,  dont  il  étoit î cet 
ct;ard  très-éloigné ,  quoi^U*en  diïc  Sui- 
dais m  mtJeo  Hiji.  EuleJ. 

(^iiciqucs  Auteurs  accufcnt  tuflî  AptiU 
linaiie  d'avoir  foutcnu  que  le  verbe  n'a- 
voit  point  pris  un  corps  de  la  nature  du  ^ 
nôtre  &  formé  de  la  fubihncc  de  la 
Vierge ,  mais  qu'il  avoit  apporte  du  Ciel 
une  crpece  de  enrps  forme  de  !a  fublbin- 
cc  même  de  Dieu,  ix  dont  il  avoit  été 
revêtu  de  toute  éternité.  AugulHn  de 
heref.  C.  LV.  Epiphane  lieref.  LXXVII. . 
îsîicephorc  HiJi.  EccL  II.  ii.  Vincent  de 
Lerins.  Mais  M.  Bafna^e  dans  une  let-  * 
tre  ou  dilfert.  de  fxereji  /IpoUin.  publiée 
à  Utrecth  en  i587.  fcrablc  l'avoir  plei» 
nement  lavé  de  cette  accufition  ;  &  Pear. 
fon  qui  a  détaillé  les  erreurs  ne  parle 
point  de  celle-ci.  On  lui  attribue  cepen- 
dant afl*ez  généralement  d*avotr  fnppoflS 
que  la  nature  humaine  s'étoit  confondue 
avec  la  Divinité  en  une  Icule  nature,  & 
d^avoir  fourni  le  premier  l'idée  du  Mo- 
nothelifmc.  v.  Monothelites. 

S'il  en  fout  croire  Nemcfîus  c/j  ncturm 
hominis  cap.  I.  /Ipollinaire  puifa  Ion  er- 
reur dans  la  Pliilofophie  de  Platon  qui 
diftinguoit  dans  l'homme  le  corps,  famé, 
&  l'entendement ,  &  cela  parott  d'au- 
tant plus  vraifemblable  que  H.il.L  eni^. 
LXXl\'.  lui  reproche  d'avoir  abandun- 
né  fouvent  fJicnturc  pour  chercher  dans 
les  fcieuccs  humaines,desappuù  à  fcs  opi- 
nions. Philoftorge  &  Suidas  témoignent 
auin  qu'il  ctoit  très<verfé  dans  la  Plùlo-> 
fophie  &  les  Lettres. 

On  lui  attribue  encore  d'autres  er- 
reurs ,  comme  d'avoir  prétendu  que  les 
ames  étoient  engendrées  par  d^autres 
anies,  tout  comme  les  corps  par  d'autrca 
corps;  d'avoir  confondu  les  perfonncs 
en  Dieu ,  &  d'être  tombé  dans  l'erreur 
des  Sabeliiens  i  d'avoir  tourné  tous  les  ' 
!i\  r'"«;  fiinrs  en  nl'éçTorïcs  ;  !1i;ms  tout  ce- 
la ii  cit  puuit  prouve  <k.  ne  paiuit  ^àê 
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même  vraifemblablc.  Il^ibpcutqu  on  lui 
ait  attribué  ces  divers  Tcnrimens  parce 
qu'ils  fiiceilt  ailoptcs  dans  la  iuitc  par 
quelques-uns  de  ics  red;îtcurs.  L'hérélîe 
A^Apollmatic  coalliioiu  cuniuic  on  voit, 
dans  des  diftindions  très-fubtiles  ;  t'crok 
une  Doétriiie  mélançcc  de  Mcthnphyli- 

Îue  )  de  Gram  n.Luc  6c  de  Théologie , 
laquelle  il  n'utoit  guère  poffible  que 
Iccommun  des  iideles  entendît  quelques 
chofcs.  Cependant  rfiiliuirc  Lcclclialii- 
que  nous  apprend  qu^elle  6t  des  progrès 
confidcrablcs  en  Orient  &  qnc  la  plupart 
des  Eglifes  en  furent  infeiftécs.  1  elle  fut 
la  feéte  des  apolUriarijfes ,  dans  fes  com- 
mcncemens.  Mais  ces  fcdaircs  rcjette- 
xent  dans  la  fuite  le  corredlif  que  leur 
dief  mmt  mis  i  fon  opinion,  &routîn- 
rent  purement  &  fimplenicnt  que  le  verbe 
ftvbit  revêtu  un  corps  f.im  prendre  au- 
cune ame  humaine;  tSc  c'elfcce  fcntimcnt 
qui  conftitue  VyJpoflJnariJme.  Delà  ces  ob- 
jeclions  que  les  apoUinanJirs  f  lifo-cnr  TuiS 
ceife  aux  Oithodoxcs; La  Diviinu,  di- 
^  foient  ils,  afuffi  m  h  ius-Chrilt  pour 
tenir  lieu  d'.imc  humaine;  Chriit  ne 
„  pouvoit  pas  réunir  deux  natures  ab- 
„  iblument  {Hufaites;  Chrift  n'a  pas  pu 
^  revêtir  une  ame  fouillée  de  péché  & 
^  iujctte  à  la  condamnation  ;  fî  Chrilt  a 
„  revêtu  l*homme  tout  entier ,  ceux  qui 
10  Tadorent  font  des  authropoî.itrcs.  " 

Ce  fut  la  réponic  de  Grcgourc  à  cette 
dernière  objeâioii,  en  difant ,  „  fi  nous 
^  femmes  des  anthropolatrcs ,  vous  ctcs 
0  des  Sarcolatres»  "  quiât  donner  aux 
apoUinarijics  ce  nom  de  Sarcolatrcs,  Grée. 
Naz.  epiji.  ad  Cicdon.  Epiph.  Arr .LXX VIL 
On  leur  donne  aulR  celui  de  Dimerites  , 
parce  qu'ils  divilbicnt  la  nature  humaine. 
Ainfi  leur  fentimcnt  étoit  le  même  que 
celui  des  Ariens  à  l'égard  de  l'incnrnn- 
tion ,  cunune  Pobfervc  Ath.uiaie  Je  ad- 
wniu  Chrijii  adv,  ApeiUom  Delà  vient  que 
les  Ariens  modernes  ont  adopté  aulil 
XÂpoilinarifnit.  v.  AriEN. 

On  prétend ,  &  avec  raifon ,  que  c  eft 
contre  cette  hcrcflc  que  l'on  inféra  dans 
Jefymbole,  l'article  de  la  dcfccnte  de  Je- 

Âs-Chiift  aux  enfen*  v,  Dsscbnte  j>b 
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Jesus-Christ  aux  Enfers. 
V-^pollinarifme  fat  condamné  dans  un 

Concile  tenu  à  Alexandrie  Ibus  Athana- 
fe  l'an  ^62  ,  dans  celui  de  Rome  Ibus  le 
PapeDamail",  1  an  ^74;  dans  celui  d'Antio- 
chel*an  ^79;  ce  qui  tut  contîrmé  de  nou- 
veau par  le  ConcilcŒcuméniquc  Je  Conf. 
taiitiiioi)lc.   Il  fut  aulfi  con^battu  par 
Athanaïè  de  incarn.  Chrijii  adv.  Apollin.^ 
Grégoire  de  Naz.  in  cpiji.  ad  Ncjloritmi 
ad  Cicdonium ,  aiat.  •f f.  ad  Ncêtariiim^ 
Grégoire  de  Nylfe ,  Diodore  de  Tarfc,- 
CyriHe  d'Alex.,  Léonce  de  Bynmcc,  Chry-^ 
ioltOmc  in  epij.  ad  Oc/'arium  Monaji. 
Il  ne  nous  reO»  aucun  ouvmfed'i4)M>2. 

linairc  qu'une  intctprctiition  des  Pfeau- 
mes  eu  vers,  qu'où  a  inlcrée  dans  laBi- 
bllo^éque  des  Pères.  Ou  ne  fait  rim 
de  bien  fùr  par  rapport  aux  autres  opi- 
nions qu'on  lui  attribue. 

Les  Auteurs  Eccléfialtiques  l'ont  fou- 
vent  confondu  avec  fon  pere  Apollinaire  ^ 
Vancien ,  en  attribuant  à  celui-ci  des  OU* 
vragcs  de  fon  fils.  (  C.  C.  ) 

APOLLIN AIRES  JKUX,  ludi  opoUi. 
nares ,  Hiji.  Ane.  y  Mych. ,  jeux  qui  fe 
célébroient  tous  les  ans  a  Rome  en  l'hon- 
neur d'Apollon,  le  f*  jour  de  Juillet  dans 
le  grand  cirque,  &  fous  la  direction  du 
Préteur.  Une  u  adition  iabuleuié  dit  qu'à 
la  première  célébration  de  ces  jeux,  le 
peuple,  étonné  d'une  invnflon  loudaine 
des  ennemis  >  fut  contraint  de  courir  aux 
armes;  mais  qu'une  nuée  de  flèches  Bc 
de  dards  tombant  furies  a?r^rcl!'~urs, ils 
furent  dilperles,  &  (]uc  les  Komains  re- 
prirent leurs  jeux,  aprcs  avoir  remporté 
la  vid.ure. 

A  P  O  LUNARISTES.  ©.  Apolli. 

MAIRE. 

APOLLO,  CN)»//î/l.  Un.,  Juif  d'A- 
lexandrie, qui  ayant  ombrafTé  le  Chrif- 
tiaiiilmc  vers  l'an  ^"4  de  J.  C. ,  prtcha  . 
avec  fuccès  l'Evangile  dans  les  Syruigo- 
gucs,  ^  s'acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion à  Corinthe  ,  qu'on  le  comjparoit  à 
S.  Pierre  &  à  S.  Paul  »  les  uns  (e  difant 
du  parti  de  Fauî,  les  autres  de  celui  de 
Cfphas  ou  de  Pierre ,  les  autres  du  parti 
SA^oUo^  Oa  a*»  que  des  conje^liins  te 
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incertaines  fur  ce  qu'il  devint  dans  la 
fuite. 

APOLLODORE  ,  (N),»        I^t , 

A'hciiien,  Grammairien  célèbre,  niitenr 
de  la  Bibliothèque  de  l'origine  tics  Dieux 
dont  il  ne  nous  rede  que  ^  livres  de  17 
qu'il  nv'>it  écrits.  Cet  Ouvrage,  toutim- 
parlait  quli  cit,cil  fort  utile  puur  Junèlcr 
î'Hilloire  fàbuleufe.  Il  commence  à  Ina- 
chus  &  defcend  jufqu'à  Théfce.  L'Au- 
teur avoit  encore  comporé  une  critique, 
un  traité  des  Législateurs,  un  desîèÎRns 
des  philofuphcs,  &  quelques  autres  Ou- 
vrages qu'on  trouve  cités  dans  ceux  des 
«ttcTens. 

Apollodore  de  Damas,  Hijt, 
Lut.,  architede  célèbre  que  Trajan  em- 
ploya à  des  ouvrages  cuiiildcrables.  1( 
eut  la  direâion  du  nmeux  pont  de  pierre 
de  21  arches  que  cet  Empereur  fit  bâtie 
fur  le  Danube,  &  il  conilruitit  a  Kome  la 
grande  place  Trajane  au  milieu  delaquelle 
on  pîac;a  cette  colonne  tant  vantée  qui 
portoit  le  même  nom.  CctiUulire  Artittc 
périt  tragiquement  fous  Adrien  qu*il 
avoit  vivement  olicr-H:  en  deux  occa- 
iioiis  :  la  première  iurlque  s'entxetcnant 
avec  Trajan  fur  quelques  bâtimens,  & 
Adrien  sV't;  nt  aviié  d'en  dire  Ion  avis 
en  homme  qui  n'y  cnteadoit  rien,  j4poL 
lodore  l'envoya  brufquement  peindre  des 
citrouilles  :  c'ctoit  etFeflivement  alors 
une  des  occupat!')!i«î  d'Adrien.  Celui-ci 
devenu  Empercut  le  lappclki  cette  Lwx- 
glnnte  raillerie  i  &  l'Architeâe  ayant 
ajouté  une  nouvelle  injure  à  cette  vieille 
otTenfe,  il  le  fit  mourir  fuus  quelques 
prétextes  imaginés. 

APOLLON,  f.  m.,  Myth.,  dieu  des 
payenai^  iingulicrement  révéré  par  les 
Grecs  &  par  les  Romains ,  qui  le  regaiv 
doient  co^nm?  le  chef  des  mu  Tes ,  l'iu- 
ventcuc  des  beaux  arts  »  &  le  protedeur 
de  ceux  qui  les  culdvent  Ciceron  éîS- 
tiiiguc  quatre  /îpoUons  :  le  premier  &  le 
plus  ancien  fut  fils  de  Vulcun  :  le  fécond 
naquit  de  Girybas,  dans  Piste  de  Crète: 
le  troineme  &  le  plus  connu ,  pailèpour 
fils  de  Tnpîter  Se  de  Lntone  ,  S^:  voitr 

^çre  de  Duiicj  û.  naquit  a  JJcius,  ou 
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vint  de  Scythie  à  Delphes  :  le  quatrième 
naquit  parmi  les  Arcadiciis ,  dont  il  fut 
le  léeislatcur  ,  6c  s'appella  Nomios.  Sur 
les  plaintes  des  divinités  infernales  à  qut 
ticulupc  tilî.  d'-^;-'j:/c!;i,  ravi  doit  leur  proicw 
guérilîant  les  malades  par  fes  remèdes, 
&  relfufcitant  mr.-me  tes  mort?,  Jupiter 
ayant  foudroyé  i'habiie  médecin,  on  dit 
qix'yipoUon  vengea  la  mort  de  fon  fils 
fur  les  Cyclopes  qui  avcient  forgé  les 
Ibudrcs  ,  &  les  détruiiit  à  coups  de  Ûç- 
ches ,  &  que  Jupiter  cottrrouce  de  cetta 
rcpréfiillc,  le  cliairà  du  ciel.  ^poUoit^ 
cluUTc  du  ciel ,  s'en  alla  garder  les  trou» 
peaux  d*Admete ,  paffii  du  (èrvice  d'Ad* 
meteà  celui  de  Laomedon,  s'occupa  avec 
Neptune  à  faire  de  la  brique,  &  à  bâtir 
les  murs  de  Troie;  travail  dont  les  deux 
dieux  ne  furent  pomt  payés;  &  il  erra 
quelque  tems  fur  la  terre ,  cherchant  k 
le  confoler  de  fa  difgrace,  par  des  aven- 
tures galantes  avec  des  mortelles  aima- 
bles ,  dont  ce  dieu  du  bel  efprit  n'eut 
pas  toû jours  lieu  d'être  fatisfait.  /ipollon 
fut  dieu  de  la  lumière  au  ciel ,  &  dieu 
de  la  poi.fi  e  fur  la  terre.  Tandis  qu'il 
fcrvoit  Admetc,  Mercure,  qui  né  toit 
encore  qu*un  enfant,  le  fbAmCxt  par  le 
fon  de  ia  flûte ,  S:  détourna  le  troupeau 

?[u'Admete  lui  avoit  confie  i  Apollon ,  au 
brtir  de  renchantement  où  favoientje^ 
té  les  fons  de  Mercure  ,  s*appercevant 
du  vol ,  courut  à  fon  nrr  pour  en  punir 
.Mercure:  mais  11c  Uousuut  plus  de  flè- 
ches dans  fon  carquois ,  il  fe  mit  à  rire 
de  la  fineife  du  jeune  fripon»  qui  les  lut 
avoit  aiiflî  enlevées. 

♦  Après  quelques  années  d'exil,  Jupi- 
ter le  rétabli  dans  fes  droits  de  la  divi- 
nité, &  lui  donna  le  foin  de  répandre 
h  lumière  dans  Punivers }  en  un  mot , 
il  devint  le  Soleil.  efl-ce  qui  l 
roit  le  monde,  &  failoit  les  fonctions  4e 
Soleil,  avant  quMpoSon  eût  cette  diar- 
gc?  c'cll  ce  que  les  Poètes  fe  font  peu 
Ibuciés  de  nous  expliquer.  Ses  Oracles» 
les  plus  célèbres,  furent  ceux  de  DeU 
phes  ,  de  Claros,  de  Ténédos ,  &c.  Il  eut 
drs  temples  dans  toute  la  Grèce  &  dans 
cuuta  i  ltillie,  0x1  le  icpréieiue  ibus  ift 
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£gurc  d'Un  beau  jeune  horatne  jouant 
de  la  lyre ,  ou  du  moins  la  tenant  d'une 

niàin;  &  couronne  cle  laurier,  arbre  qui 
lui  étoic  confacré  depuis  l'avanture  de 
Diiphnc  ;  de -là  vient  que  les  PoctcS)  Tes 
prbtégcb-,  ont  eu  la  même  couronne,  v. 
CycLOPE«;,DAPHNÉ,  Escur.APr. .  Hya- 
cinthe, Hyperboréen,  Laomldon, 
Latone  ,  Marsias,  Muses,  PhaI- 
TON  ,  Phœbus,  Python.  * 

APOLLONI  A,  Gt'op.Mod.y  capd'A- 
fiique  fur  la  côte  de  Guinée ,  un  peu  à 
roccidciît;  Mat}' &  Corneille  le  placent 
à  roricnt  du  cap  des  trois  Pointes  j 
proche  la  riinere  de  Mauca. 

APOLLONIDES,  (N) ,  .Mc.kcin  de 
Ces  •  qui  vivoic  un  dcu  avant  Empedo- 
cle,  c*eft  >à.dire,  dans  le  trente,  cin- 
quième ficelé  du  monde.  Ileft  connu  par 
luie  avandire  qui  le  fit  périr  malheurcu- 
fcment ,  &  qui  deshonore  fa  mémoire 
pour  avoir  abufé  de  fa  profeiîion.  Mc- 
g.ibifc  L'taat  mort,  l'i  veilve  qui  s'appel- 
loic  Amytts ,  hlie  de  Xcrxès,  eut  une  ma- 
ladie qui  parut  d*abord  de  peu  de  confc- 
^uence ,  pour  Inquclle  elle  confiiha  le 
Médecin  Apollomdcs  qui  ctoit  a  la  Cour. 
Celui-ci  voulant  le  prévaloir  diifoiblede 
la  Princede,  qui  avoit  eu  auparavant  di- 
verfes  galanteries ,  lui  lit  croire  que  Ton 
mal  étoit  un  mal  de  mere ,  dont  elle  ne 
pouvoit  guérir  que  par  le  commerce  hon- 
teux qu'il  lui  propola.  Mais  ce  rcmédc 
n'ayant  produit  aucun  effet,  &  tout  au 
contraire  Amytis  venant  de  jour  en  jour 
plus  déHiite  &  plus  maigre,  cette  Prin- 
ceiTe  en  fit  confidence  à  la  Reine  fa  me- 
te,  qui  ayant  porté  iès  plaintes  au  Roi, 
Apollor  '.dcs  fut  condamné  à  dcstourmens 
cruels  pejidant  deux  mois ,  &  enfin  en- 
terré vif  le  jour  qu' Amytis  mourut.  Ceft 
de  Ctefias ,  de  Rcbus  Pcrfids»  que  Pou 
«pprcnd  cette  Hilloire. 

II  cft  f.dt  mention,  parmi  les  Méde- 
cins Méthodiques  ,  d'un  Apollonida  de 
Chypre,  difdpie  d'Olympicus  deMilet, 
&  maître  d*un  Julien  qui  vîvoit  en  më- 
sne>tems  que  Galien. 

APOLLONIE  ou  APOLLONJEN- 
$ISt  Géog,  Afic.j  ville  de  Sicile  près  d€ 
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Lcoiuine.  Il  y  a  un  grand  nombre  dcviU 
les  du  même  nom.  On  fait  mention  d*u<:: 

ne  .'IpcUonic  y  appcllée  Apollonia  Mijgdo~ 
nia,  ou  de  la  contrée  des  Myp;dnns,dans 
la  Macédoine-,  c'ell  aujourd'hui  Ca^ou 
5lffff ,  ou  AÙTOy  dans  la  Macédoine  mo- 
derne, fur  la  rivière  de  Tcratrer:  d'une 
ApoUonie  fur  la  cote  occidentale  de  la 
Macédoine  ancienne,  ou  d«  notre  Alba- 
nie, qu'on  appelle  niijourd'hui  Po/ma: 
d'une  rivière  de  lucme  nom ,  a  fembou- 
(Dhure  de  laquelle  elle  eft  fîtuée  :  d'une 
ApoUonie  licuée  fur  le  mont  Athc; ,  Se 
nommée  dans  notre  Géographie  Eriljo: 
de  deux  Apollonies  en  Crète,  dont  l^ne 
étoit  nommée  Elcuthera:  d'une  ApoUonie 
furnomnice  la  grande,  Apollonia  magna'^ 
ou  Anthkm,  ûtaêc  dans  une  petite  isle 
du  Pont-Euxin ,  proche  de  la  Thrace, 
qui  a  maintenant  nom  Sijfopoliy  &  qui 
eft  dans  la  Romanie  fur  la  mer  Noire: 
d'une  ApoUonie  dans  la  Myfie  ,  en  Afis 
mineure,  fur  le  Rhindnns,  qu'on  foup- 
tjonne  avou  été  la  Lupadie  eu  Ana- 
tolie,  fur  la  rivière  de  Lupadi:  d'une 
ApoUonie  en  Afie  mineure ,  entre  Ephele 
&  Thyatire:  d'une  ApoUonie,  gui  a  été' 
aufli  nommée  Margion  &  Theodojiana,  Se 
qu'on  place  en  Plu-ygie  :  d'une  AjwUonie 
de  iaGalacie,daiis  l'Afie  mineure:  d'une 
autre  de  la  PalefHne,  près  Juppé:  d'une 
ApoUonie  de  Syrie,  près  d'Apamce  ,  au 
pied  du  mont  CaHius:  de  celles  de  la 
Cœléfyric  ou  Syrie  creufe }  de  l'AfTyrie, 
de  la  Cyrenaïquc,  de  la  Lybie,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Bonajtdraa,  &  qui  elt 
dans  la  contrée  de  Barca  :  du  gouver- 
nement appelle  AptUopolytei  nomus ,  &Ç. 
car  il  y  a  ber^ucoiip  tr;«i!tres  ApoUonies , 
outre  eellci  que  nout,  \ciionS  éc  Uonv- 
mer. 

APOLLONTEM,  ad],  m.  On  du^flgnc 
quelquefois  l'hyperbole  &  la  parabole  or- 
dinaire par  les  noms  dliyperpole  &  de 
parapolc  apo''unirnnes  ,  ou  li^ApoUonfus^ 
pour  les  diliinguer  de  quelques  autres 
courbes  d'un  genre  plus  élevé,  &  aux- 
qucHcs  on  a  auffi  donné  le  nom  d'hyper', 
bole  &.  àe parabole.  Ainli  ax  =  yy  défi- 
gm  la  puabok  apoUoniemvc  j  aa'=^  xj/ 
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dcOgne  Fhyrerbole  apoUonienne  :  mais  a 
ax=iy  %  dcligne  une  parabole  du  j.'^de- 

5 ré}  a-\=Kyy  défigne  une  hyperbole 
u  même  degré,  v.  PARABOLE  HY- 
PERBOLE. On  appelle  la  paiabole&  Thy- 
pèdîioîe  ordinaires  patùbok  6f  hypcrpole 
d Apollonius  ,  parce  que  nous  avons  de 
cet  ancien  Géomctrc  un  traité  des  fcc- 
tions  coniques  fort  étendu.  Ce  Mathé- 
snadciNi  qu'on  appelle  Apollonius  FergMu^ 
p^rcc  qu'il  étoit  de  Perge  en  Pamphilic, 
vivuit  environ  lyo  ans  avcuit  Jefus- 
Ghiift:  il  ramaffa  fur  les  ferions  coiii« 
ques  tout  ce  qu'nvoicnt  lait  avant  lui 
Ariflcc,  Eudoxe  dcCnide,  Mencechiiic, 
Euciide  ,  Conon  j  Trafidée ,  Nicotele } 
ce  fut  lui  qui  donna  aux  trois  feélions 
coniques  le  nom  de  parabole  ^  à'elUpJc  & 
é^fuffterbok,  qui  non.lèulement  les  dif- 
tinguent,  mais  encore  les  caradlcrifcnt. 
Voyez  leurs  articles.  Il  avoit  fait  huit  li- 
vres qui  parvinrent  entiers  jufqu'flutems 
de  Pcppus  d'Alexandrie,  qui  vivoitfous 
Théodofei  on  ne  put  retrouver  que  les 
quatre  premiers  livres,  jurqu'en  i5f8> 
que  le  fameux  fiorelli  trouva  dans  la 
bibliothèque  de  Florence,  un  manufcrit 
arabe  qui  contcnoit  outre  ces  quatre  pre- 
miers ,  les  trois  fuîvans:  aidé  d'un  pro- 
l'ed'eur  d'arabe,  qui  ne  iavoit  point  de 
Géométrie ,  il  traduifit  ces  livres,  8c  les 
dcKtna  au  public.  Voyez  C éloge  de  M.  VU 
viani,  par  M.  de  Fontenelle,  H^,  aauL 

n  faut  que  le  huitième  livre  d*Apollo* 

nius  ait  été  retrouvé  depuis;  car  je  trou- 
ve dans  réloge  de  M.  lialley  ,  p»:  M. 
deMdran,  Hijl.  acad.  t74^.  queM.1^1- 

ky  donna  en  1717  une  traduclion  latine 
des  huit  livres  d'Apollonius. 

APOLLONIES  ,  Myth. ,  fêtes  infti- 
tuées  en  l'honneur  d'Apollon  à  Egialée, 
où  l'on  dit  qu'il  fe  retira  avec  Diane  fa 
fœur  ,  après  la  dciàite  de  Pydion ,  & 
d  ou  Ton  a)oùte  qu'ils  furent  chaflés  par 
les  habitans.  Mais  peu  de  tems  après  la 
retraite  des  deux  divinités  en  Crète,  où 
elles  fe  réfugièrent,  la  pede  s'engendra 
dans  Egialée,  &  y  fit  de  grands  ravages. 
L'ofacie^  coufuitc  fur  les  moyens  d'ccar- 
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ter  ce  fléau,  répondit  qu'il  falloit  dépu^ 
ter  eu  Crète  fcpt  jeunes  iillcs  «Se  fept  jeu- 
nes garqons ,  «nn  dVngager  Apollon  & 
Diane  àj^evcnir  dans  la  ville;  ce  qui 
fut  exécuté:  les  deux  divinités  revin- 
rent, &  la  pede  oeda.  Ce  fut.  en  mé- 
moire de  cet  événement,  que  dans  les 
fêtes  appellées  apMlonies ,  on  faifoit  fortir 
de  la  ville  tous  les  ans  le  mèn^ienombra 
de  filles  &  de  garqons,  comme  s-ils  aU 
loiont  encore  chercher  Apollon  &  Diane. 

APOLLONIUS,  (N), /////.  rW.,fo- 
phiftc  Grec,  originaire  de  ïhyane,  qui 
naquit  fous  le  rcgnc  de  Néron,  &  fe  ren- 
dit fameux  par  la  profclFion  qu'il  tic  de 
la  magie ,  &  par  les  prétendus  miracles 
qui  lui  furent  attribués.  Il  ht,  dit  un,  plu- 
iieurs  chofcs  mecveiUeufes ,  comme  de 
fe  tranfporter  dans  les  airs  avec  une  ra- 
pidité lurprenante,  de  guérir  prompte^ 
ment  des  maladies,  d'entendre  le  langa- 
ge des  oifeaux,  de  refllifôter  un  mort  » 
de  deviner  ce  qui  fe  pallbit  en  des  lieux 
éloignés,  comme  par  exemple,  la  mort 
de  Domiticn  qu'il  annon(;a  au  moment 
même  à  Ephefe.  Après  avoir  long-tems 
fihu!"  (le  l:i  crédulité  des  peuples ,  il  mou- 
rut i.iiis  que  perfoiuie  fut  tcniuin  de  lia 
mort,  non  pas  même  un  certain  Damis» 
Babylonien,  fon  cher  difciple,  &  le  com- 
pagnon de  fes  impofturcs.  Sa  vie  fut 
écrite  par  Philofbrate  &  d'après  lui  par 
Nicomnquc,  Tufcius  Vidorianus,  Sido- 
nius  Apollinaire  &c.  &c.  Dion  Caâlus 
dit  querEmperearCaracalla  luiôon&cara 
un  temple  comme  a  un  Hcros.  Dans  le 
tems  de  la  perfécution  4e  Dioclétien»  le 
Philofophe  Hierocles  »  Gouverneur  id*A- 
leximdric,  comme  nous  l'apprenons  de 
Laâancc,  Êtun  écrit  contre  les  Chrétiens 
(bus  te  nom  de  PhiUdethey  dans  lequel 
il  6fa  oppofer  les  miracles  iVJpollonius  à 
ceux  de  Jefus  -  Chrill,  qu'il  ?prétendoit 
même  à  divers  égards  inférieurs  aux  pre- 
miers. Pluticurs  Pères  de  l'Eglife,  Eufcbe» 
Lacflance,  Jérôme,  Chryfolfôme  ,  An- 
guilla ont  répondu  à  cette  ubjecUon  f 
les  uns  «  ipï  Apollonius  étoit  un  magi- 
cien ;  les  autres  que  c'étoit  lui  impoffeun 
d'autres  >  guc  ce  qu'on  difo^t  de  ies  i»ih 
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rnclcs  n't'toit  npprécté  fur  aucun  témoi- 

fnagc  digne  de  toij  d'autres  enfin,  que 
hilodratc  Ton  hiftoden  étoit  un  ignorant, 
qui  avoic  voulu  comporer  un  Rt)m:!n,  & 
qui  s'y  ctoit  pris  alTcz  maUadroiictnent. 
-  Il  iemblc  qu*a  n'y  avoit  pas  grand 
parti  à  tirer  de  cette  hifloirc  pour  la 
caule  du  Dcilme.  Cependant  nos  Déifies 
modernes,  fjui  font  arme  de  tout,  Tont 
encore  reproduite  comme  dccilive  contre 
k  Chriitiaiiilme ,  du  moins  contre  la 
preuve  tirée  des  miracles  de  Jedis-Cfirift. 

Voyez  C.  Bloutlt  d<2'  s  fes  notes  fir  !d  vie 

d'^jMlionius  t  qu'il  a  traduite  lui-méinc 
ert  Angtois  en  i5go.  Nos  Théologiens 

ont  répondu  à  peu  près  comme  les  Pères 
Tavoient  fait.  i".  Nous  n'avons  aucun 
garant  des  miracles  à^ApoUonius  que  Phi- 
loihate  qui  ne  Pa  jamais  tu  ,  qui  en  a 
écrit  h  vie  120  ans  aprM  fa  mort;  &  cela 
dans  la  ieuie  mtcncion  de  faiie  delà  peuie 
•ux  Chrétiens.  2**.  Ce  Fliiloflxate  n'a 
compofô  fon  hiftoire  que  fur  le<;  mémoi- 
res de  Darnis  dont  l'Impératrice  Julia  lui 
avoic)  remis  les  papiers,  VU,  ApoUon.  L. 
IV.  c.  rfl",  -fj  i  mémoires  dont  on  ne  peut 

1 garantir  Taucheuticité ,  &  encore  moins 
'autorité,  pui(qu*ils  n'annonçent  ce  Dar- 
nis que  comme  un  homme  léger  8c  cré- 
dule ,  qui  alliirolt,  par  exemple ,  d'avoir 
vu  ëc  ouT  parler  la  (latue  de  Memnon. 

Ce  même  Philodratc  doniioit  encore 
dans  toutes  les  rcvrri'^s  des  Pythagoriciens 
&  delaTheurgic,  puilqu'ilaibutenu  que 
le  -  Tniîi^-us  p-'uvent  fe  rendre  iiivifibles 
quand  il  leur  plait,  que  les  Brachniaiics 
b*élevent  en  l'air  ,  &  fc  tiennent  aulfi 
long-tems  qu'ils  veulent  à  deux  ooudées 
de  terre.  Êfc  &c. 

4'.  Apollonius  ne  paroit  dans  cette  hif- 
toire  que  comme  wi  Héros  de  théâtre, 
exngéré  à  deffein ,  &  ion  portrnit  ne  fait 
guère  honneur  à  fes  vertus,  ni  a  iiiPhi- 
fofbphie  qui  ilinbtc  avoir  été  réduite  uni- 
quement à  des  i'cicncrs  occultes  i  il  ell 
dépeint  comme  grand  partilàii de  i'Aftro- 
logie  Judiciaire ,  de  l'idolâtrie,  du  dogme 
de  la  métempCycofc,  8c  fur-tout  de  la 
magie;  puifque  les  miracles  étoientopé- 
^ar  de^  fi|6s,  de^  mélanges  &  dti 
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encînntemcnî. 

f*..  Aucun  liiftoricn  Grec  ni  Latin,  ni 
Tacite ,  ni  Suétone  ,  ni  Plutar^ue ,  tii 
aucun  Poîtc  Piycn,  de  ceux  qui  ont  le 
plus  aimé  le  merveilleux  n'ont  Hnt  men- 
tion d*4|poUbRitt«  ni  de  fes  miracles.  (C.C.) 

Apollonius,  (N),  f  m. ,  H-Jl.  Sacr., 
c'cll  le  nom  propre  :  1".  d'un  General  de 
Parmée  d'Antiochus  Eptphanes,  qui  fui 
tué  par  Judas  Machabée  166  ans  avant 
Jelus-ChritL  I.  Mach,  III.  10.  11.  12. 
V.  AvTiocHUS,  MACHABée.  On  croît 
que  c'cit  de  lui.  que  parle  Jofephe 
Jud.  L.  XII.  C.  X.  Se  donc  û  dit  qu'il 
fut  mandé  par  Seleucus  pour  aller  pren- 
dre les  tréfors  qui  croient  dans  le  temple 
de  Jcrufalem.  Dans  cette  iuppoiîtion,  ce 
Seleucus  devroit  être  Seleucus  Philupa- 
tor  frère  d'Antiohus  Epiphanes. 

Le  icco'id  qui  a  porté  le  même  nom, 
cil  celui  qui  tut  Goaer.il  des  troupes  de 
Démétrius  &  Gouverneur  de  la  Cœie- 
Syrie,  qui  fut  enfin  défait  par  Jonathan 
148  ans  avant  Jefus-Chnil.  l.  Machab. 
X.  69.  Jofephe  Ant.  Jud,  XUl.  9*  tr. 
Machabe'es.  ( c.  C.) 

Apollonius  (N),  Hijl.  Litt.t  Mé- 
decin dilciple  d'Hippocrate.  On  l*a  fort 
hhr.^6  (le  ce  qu'il  donnoit  beaucoup  à 
manger  à  fes  malades,  &  les  làifoic  d'ail- 
leurs mourir  de  foif.  Erafiftrate  difoitde 
lui,  ainfi  que  de  Dcxippus  autre  difciple 
d'Hippocrate,  four  les  tourner  en  ridi- 
cules ,  qu*ils  (aifoiem  douze  portions  de 
la  fixicnic  partie  d'un  cotylc  d'eau  ,  & 
qu'ils  en  donnoient  une  ou  deux  tout  au 
plus  à  leurs  malades  dans  Fardcur  de  la 
fièvre.  Or  le  cotyle  ctoit  une  mefure  qui 
ne  contenoit  que  neuf  onces  de  liqueur. 
Mais  Gahen  qui  rapporte  cette  parti»,  ul  i- 
rité,  prétend  que  par  cette  raillerie  mali- 
gne, Erafldrate  avoit  en  vue  de  Hure 
tomber  l'ur  le  miitre  ce  qu  il  difoit  des 
dilciples. 

Apoli-Oniu'?  ,  (N),  Tfijl  Litt..,  Mé- 
decin concitoyen  &  condilciple  d'Héra- 
clide  Erythréen,  fut  fîjrnommc  Mus  oi| 
le  Rat.  Il  avoit  écrit  divers  li\  rcs  tou- 
chant la  fede  d'Herophile,  &  d'autres 

iivbcoinpoiition  des  médicamens,  Apd^ 
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hmus  vlvoit  fous  le  reigne  des  prémiers 

Ccliirs. 

Apollonius  ,  (N),  Hijî.  Lut.,  pere 
&  fils  ,  ctoiciu  unis  deux  d'Antiochc,  & 
avoient  (uccédc  à  Piuliiius  &  Serapion , 
fiiivant  que  le  rapporte  l'Auteur  du  livre 
intitiilL'-.  V introduction  ,  qui  cit  r''i'''''''i  ^^^S 
Oeuvres  de  Galicn.  11  ic  peut  que  1  un  de 
te&Apollimius  ait  été  plusfameux  que  Pau. 
trc,  puifque  Celfe  n'en  rcconnoic  qu'un 
ieul.  Galien  ne  p^iè  aulUgue  d'un  .-î^ol- 
lonius  ,  Empirique,  qu^il  dit  avoir  de- 
meuré loiig-tems  à  Alexandrie ,  &  avoir 
cnmp(»r5  des  livres  intitules  :  des  Mcdi~ 
cojvxm  at  fâ  à  prcnarer  oU  à  trouver.  Il 

nppotte  niènic  ladefcription  deplufieurs 

de  ces  Mjdicamens  ,  &  marque  avoir 
de  l'citime  pour  leur  Auteur ,  quoiqu'il 
le  cenfiire  en  quelques  eiuirous ,  pour- 
avoir  traite  cette  matière  {ans  diltin^ucr 
adez  exademcnc  les  cas  ou  Iss  remèdes 
dont  il  s'agit  peuvent  être  propres. 

Ap 0  L 1 0  s  1  us ,  (X)  ,  Hiji  Litt. ,  phi- 
lofophc  Stoïcien  que  i'iCmpcrcur  Antonia 
fit  venir  d*Orient-  potir  être  précepteur 
de  Marc  Aurclc  qu'il  avoir  adopté»  ce 
philolophe  étant  arrivé  à  Rome  refufa 
d'aller  au  palais,  &  eut  l'infolence  de 
Sire  que  c'écoic  au  difciple  à  venir  tfou- 
fer  fon  maître.  Antonin  ne  fit  que  rire 
de  la  lotte  fierté  de  cet  homme  qui 
avoit  bien  voulu  venir  d*Orient  à  Ronic, 
&  qui  étant  à  Rome  ne  vouloit  pas  aller 
de  là  maifon  au  palais  >  il  iailHi  aller 
^Itoc-Aurele  l'écouter  chez  lui.  Le  Prince 
continua  d'y  aller  recevoir  fcs  leçons  , 
même  depuis  qu'il  fui  élevé  à  l'Empire. 

AvOLLOVtVS  COlLATîUS  ,  (  N  )  , 
Hyî.  Utt. ,  Prêtre  d:  N<  \  u  au  XV'  Ije- 
de,  dont  nous  avons  un  Poème  du  fiege 
de  jféruiàlein  par  Verpafien  en  4  livres , 
&  un  autre  Poème  fur  David  &  Goliath, 
dédie  à  Laurent  de  Mcdicis  avec  queU 
ques  Elégies  &  Epigranunes. 

APOLLOS,  (N),  r  m.,  Hifi,  Saer,, 
du  Grec  «^xxo»  détruire^  comme  qui  di- 
loil  dcjir acteur  ;  nom  propre  d'un  Juif  , 
originaire  d  Alexandrie,  homme  éloquent 
&  très  verfc  dans  les  livres  du  Vieux 
Teiiament.  IiUtruicdeladotldiiede  Je- 
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Ai^-Chrin:  ,  quoiqu'il  n'eût  encore  reqii 
d'autre  baptcme  que  celui  de  Jean  Bap- 
tifte ,  V.  llAFTÊi^iB  >  il  fit  paroître  ua 
grand  zele  pour  fnn  avancement.  Il  la 
prêcha  en  particulier  à  Ephefe  dans  le» 
Synagogues,  &  là  il  trouva  Aquilas  & 
Prilcille  qui  l'ayant  oui,  le  retirèrent  chez 
eux  pour  rinllruirc  plus  cxadcmentdans 
la  voie  de  Dieu.  v.  Aquilas  Pris- 
cii.LE.  De  l'avis  des  frètes  il  palfa  ea 
Achaiie  où  il  contribua  beaucoup  à  affer- 
mir les  Chrétiens  dans  la  foi ,  par  lu  tbrca 
avec  laquelle  il  prûuvottque  les  prophé- 
ties duMcux  Tcftament  fetrouvoicnt  ac- 
complies en  Jcfus-Ciiriii:,  Aa.  XVIII  1 1- 
18-  Son  minillere  eut  les  plus  grands  fuo. 
CCS  à  Corinthe  où  il  bâtit  i'ur  le  fonde- 
ment que  S.  Paul  avoit  pofé ,  &  arroîa 
les  plantes  que  cet  Apôtre  y  avoit  déjà 
plantées,  I  Cor.  IIL  6.  La  grande  1  riu 
tation  qu'il  s'y  acquit  par  ion  éloquenc^ 
fîit  même  la  caufe  d*une  fone  de  Schiil 
me  dans  cette  Eglife  où  les  uns  fe  di- 
foient  dilciples  de  S.Paul,  d'autres  de  Ce- 
phas,  d'autres  d*W/;o//of.  I  Cor.  IL  11, 14. 
III.  6.  IV.  6.  Mais  cela  ne  lui  fit  rien 
perdre  de  l'eftime  &  de  l'amitié  de  S. 
Paull  Cor.  XVL  12.  lu.  IIL  12.  Ceft 
fim  fbndemfflu  qu'on  lui  a  attcioué  TE. 
pitre  aux  Hébreux.  «.  Efitms  i  & 
Paul,  Hébreux. 

Ce  qui  eft  dit  Tit.  III.  î^.  a  fait  croire 
à  Jérôme  in  Epifl.  ad  Tit.  qu'il  sV-toit 
retiré  enCreteoùTite  étoitEvèoue  après 
avoir  été  lui-même  Evèque  A  Corinthe. 
Les  Grecs  célèbrent  Hi  fetc;  mais  il  n'en 
cit  point  lait  mention  dans  le  martyro^ 
loge  Romain.  (C.  C.) 

APO  LOGE  riQyE,adj .  T;!/o?.,ccrit  ou 
difcours  fait  pour  excufer  ou  juftifier  une 
perfonne,  ou  une  adion.  v.  Apologib. 

APOLOGIE,  L  f.,  mérot.  apolopùh 
mot  orif^inaircment  Grec,  «Vac^»!*,  difcours 
ouécru  pour  ladcioalcou  la  juftification  . 
d'un  accufc  :  toute  apoloçie  fuppofe  une 
accufation  bien  ou  mal  fondée  ;  &  lebut 
de  Vapolot^ic  cil  de  montrer  que  faccula- 
tion  eft  ^uffe  ou  mal4-propos  intentée. 

Les  perfécutions  que  rEglife  eut  à  cÇ- 
£ayes  depuis  fa  uajiiimce9  ^  pendant  les 
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trois  premiers  Hecles,  obligèrent  n)uvcnt 
les  Chrétiens  de  prélcnter  aux  Empereurs, 
au  Sénat  &  aux  Magiiiats  paycns»  des 
cpologiet  pour  la  religion  chrériciin:?,  pour 
répondre  aux  faudcs  imputations  parlel- 
quelles  on  s'efForqoit  de  les  noircir,  corn- 
me  cfiriL-inis  des  dieux,  des  puijraaceS)& 
perturbateurs  du  repos  public. 

Les  principales  de  ces  apoloipft  foiit 
celles  de  Qiiadr.it  &  LrArillidc  i  les  (îcux 
apologies  de  S.  Jiiltiii  niartyii  celle  d'A- 
'  tnenagore  *,  Yapoloi^ciique  ae  Tertidliens 
^K:  le  cli<(lo^uc  d«  Minudiis  FeUx»  ind* 
tulc  Ouaoius, 

APOLOGUE,  (R),  qu'on  appelle 
Autrement /oA/r,  eft  le  récit  d'une  ac- 
tion allégorique  »  attribuée  ordinairemeut 
aux  animaux. 

Uapoloif  ueeik  un  récit.  U  y  a  deux  ma- 
Tiicres  de  f'ire  oMiioitreune  choie.  On 
peut  la  montrer  Clic  -  même,  &alorsc'cli 
un  fpeâacle,  ou  dire  feulement  ce  qu'elle 
eft,  fans  la  montrer,  Se  c'eft  ce  qu'on 
nomme  n'cU.  Vapolopuc  c(t  donc  im  ré- 
cit, parce  qu'il  nefiut  point  voir  le  loup 
emportant  l'apicau  ,  mais  qu'on  y  dit 
Seulement  quil  i'a  emporté. 

Un  rédt  a  trots  qualités  eflentielles: 
il  doit  être  court,  clair,  vraifeniblable. 

Il  fera  court,  û  on  ne  reprend  pas  les 
cholès  de  trop  loin.  Jt  me  fuis  habiOé  ce 

matin:  je  fuis  forti  du  logis:  je  me  Jais 
jcndu  chez  mon  ani,  C'eil  commencer  le 
ïécit  de  la  fuerre  de  Troye  par  les  deuat 
eeufs  de  Léaa  ;  il  fuffifoit  de  diret/eme 
Juis  rendu  chez  mon  ami  ce  matin. 

Cependant  il  y  a  des  occafions  où  les 
mêmes  détails  lont  un  bon  etfèt:  par 
exemple,  lorfquo  Tcrence  peint  ce  qui 
eft  arrivé  aux  tuncrailles  de  la  tante  de 
Glycéridu.  „  On  l'emporte ,  nous  mnr- 
„  chnns .  nou<;  arrivons  au  lieu  du  tom- 
„  bciiui  on  la  met  fur  le  bûcher,  on 
„  pleure.  Et  La  Fontaine ,  quand  il 
peint  les  tentatives  des  rat^  ,  qui  après 
ylufieurs  allarmes  commencent  à  rcflbriir. 

Mènent  le  nem  à,  Vatr^  montrent  ta  peu 
la  Tète-, 

Fuis  rentrent  dans  kius  nids  à  ratfi 
^kit  reffbrtatit  font  quatre  pat  : 


:j  rnjîn  p^  mettent  m  qti.^fe: 
j\[c.ii  voici  bien  une  uu:re  jàe., 
Le  pendu  reJfuJcUe. 

Tous  ces  petits  détails  (ont  placés; 
parce  qu'ils  Icmblcnt  amufer,  &  prel- 
que  endormir  le  ledeur ,  en  lui  fàifluitob- 
lerver  les  mouvemens  de  u?  aent  trotte  me- 
nu t^om  le  réveiller  enfuitc  tout-à>coup 
par  la  chute  du  pendu  qui  reflufcite. 

I.a  bricvet  :  cUi  récit ^emande  encore  , 
qu'il  bniii'e  ou  il  doit  Am  i  qu'on  n'^  ajoù-. 
te  rien  d*inutile*,  qu'on  n'y  mêle  nend'é. 
tranger;  qu'on  y  fourciucr.de  ce  qui  pcut^ 
être  entendu,  fans  être  dit  ;  euân  qu'on  ne 
dife  chaque  cho(è  qu'une  fois.  Souvent mi 
croit  être  court,  tandis  qu'on  ell  ^ovz  long. 
Il  ne  fuffit  pas  de  dire  peu  de  mots ,  il 
ne  faut  dire  que  ce  qui  eft  nécellaite. 

Le  récit  fera  clair,  quand  chaque  chofe 
y  fera  mifc  en  fi  place,  eu  fon  tems, 

que  les  termes  &  les  tours  feront  pro- 
pres, iuftn,  nat6, (ans équivoque,  ûns 
défordre. 

Il  fera  vralfcmblablc,  quand  il  aura 
tous  les  traies  qui  fc  trouvent  ordinaire- 
ment dans  la  vérité  ;  quand  letems,  l'oc- 
calion,  la  facilité,  le  lieu,  la  difpoli- 
tion  des  adeurs ,  leurs  caraderes  femble- 
ront  conduire  à  l'acîlion  ,  quand  tout  le- 
ra  peint  Icton  ia  nature,  &  félon  les 
idées  de  eeux  &  qui  on  raconte. 

Ces  trois  qualités  font  clfcntielle";  à 
tout  récit,  de  quelque  genre  qu'il  Ibit, 
Mais  quand  on  a  prittdpalement  en  vue 
de  plaire ,  il  doit  y  en  avoir  encore  une  ^ 
quatrième  :  c'eft  qu'il  foit  revêtu  des  or- 
nemcns  qui  lui  conviennent. 

Ces  orncmens  cou  liftent,  i*.  Dans  les 
images ,  «^'îcriptions  ,  les  portraits 
des  lieux,  des  perfbnncs,  des  attitudes. 

Les  images  fe  trouvent  quelquefoif 
dans  ini  fcul  mot.  ^ 

Un  mort  s^en  allait  tri^ement  ; 

La.  dame  au  nez  pointu.     La  Fontaine. 

i^^iand  eties  font  plus  étendues  on  ie^ 
nomme  dclcripdons. 

On  décrit  les  mœurs  : 

Un  virux  renard,  mais  des  plus  fins., 
(grand  croqueur  de  poulets ,  ^rand  pre* 
neur  de  lap  ins , 

Sentant 
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Stmtmt  fort  renard  tttnu  Ueue, 

La  Fontaine. 

Ou  décrit  le  Corps  : 
Un  Héron  au  long  bec  emmanJié  (tun 
long  cou  y 

Un  Jour  fur  fit  longs  pieds  afloic  je  ne 
Jais  où.  La  tontaiae. 

Sonfiotu  nouveau  tondu,  JjfaAoU  de 
Candeur , 

RougU  en  approdiant  d'une  honnête  nu^ 
dcur.  Delpr. 
On  décrit  les  lieux. 
Le  Lapin  à  C aurore  allait ffùre  fa  cour, 
Tarmi  le  àtim  ^  la  rofée,  LaFontl 

a*.  Dans  les  penfôes.  On  appelle  ici 

fcnfées ,  celles  qui  ont  quelque  chofe 
de  remarquable»  &  qui  les  tire  du  rang 
ofdinaire.  Tantôt  c*e»  la  fotidité  : 

Dicii  prodigue  fi-s  biens 

A  uwi  quiJorU  vau  d'être  Jiens. 

La  Fontaine. 

ff 

Et  ailleurs  en  parlant  d*un  Philorophe: 

lî  connak  Punivers  t=f  ne  fe  connoH  pas. 
Le  Jagc  ejl  mâiagcr  du  tems  ^  des  pa- 
roles. 

Tantôt  la  fingularitc  : 

l/n  JJevre  en  /on  gîte  fongeoit^ 
Car  que  faire  en  un  gîte  à  moins  que  Von 
nefonge't  La  FoU; 

Tantôt  la  fin  elfe: 
Au  fond  d'un  temple  eut  été  fon  image , 
Avec  fes  attraits ,  fon  fouris ,  Jet  e^itpaf  » 
Son  art  dc^aâ-t&  dtn'y  ptnfer  pas. 

La  Fontaine. 
Dans  les  alhifions;  lorfqu'on  rap- 
porte quelques  trnits  qui  figurent  férieu- 
lement ,  ou  en  grotelque  avec  ce  qu'on 
taconte.  Ainfi  tes  canards  en  paKunt  à 
la  tortue  hii  dtlènt  : 

Voijtx  -  vous  ce  large  chemin? 

iiûus  vous  voicurerons  ,  par  l'air  en 

Amérique , 
Vous  verre»  maintes  républiques , 
Maint  royaume  y  maint  peuple.  Et  vous 
projitere» 

J)a  di£irenta  nuturt  que  vous  rmar^ 
querez: 

Vlijfe]  en  ft  autant»  On  [tu  ^étttnskif 

e,uere 

Tome  1U« 
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A  voir  VfgJJè  en  cette  affaire, 

Li  Fontaine', 
4*  Dans  les  tours ,  qui  doivent  être 

vifs,  piquans: 

Un  bloc  de  marbre  étoit  fi  beau. 
Qu'un  Jiatuaitc  en  fît  Pemp-^tte. 
Quen  fcra^  du-il^  mon  ctjeau? 
Sera 't- il  Dieu  y  table  ou  cuvfttef 
Il  fera  Dîew.  rti'^mt  je  veux 
Quii  iUi.  en  fa  maui  un  tonnerre.  ^ 
Trembles  t  humains  y  faites  des  vaux  ^  .. 
Voilà  !e  maître  de  la  ferre.        La  Font. 

f*.  Dans  les  expreifioas,  qui  ibat  tan- 
tôt hardies.  Ne  coupe»  point  les  arbres  » 
difoit  le  Philofophc  Scythe: 

Ils  iront  o^m  tôt  border  le  noir  rio<^e^ 
Tantdt  riches  : 

Le  moindre  vent  i/ui  d'auanture  , 

Fait  rider  la  fou  de  Ceau. 
Tantôt  brillantes ,  comme  quand  h 
Fontaine  appelle  rarc-en-àeU  téAarpt 
d'Iris.    Tantôt  fortes: 

U'L  renard  qui  cajole  un  corbeau  fur  fa. 
voix. 

Telles  font  à -peu -près  les  qualités 
des  récits  faits  principalement  pour  plai- 
re, du  nombre  delquds  font  tous  les 
récits  poétiques,  &  par  ooniëquent  les 

fables. 

V apologue  e^  le  récit  d*nne  action.  Une 
adion  eft  une  cittreprire  avec  dciîciii  & 
choix.  Un  édihce  tombe  tout-à-coup* 
c*eft  un  événement,  un  fait.  Un  homme 
fe  laifTe  tomber  par  inadvertance,  c'eft 
un  a(^e  *  il  làit  effort  pour  fe  relever  ^  * 
c*eftuneadHon.  Ce  qu*on  appeUe  un  (kit 
ne  fuppofe  point  de  vie,  de  puiiîance 
aâive  dans  le  fujet.  L'ade  fuppoic  une 
puiilàncc  adive  ,  qui^  s'exerce  ;  mais 
fins  choix  &  fans  liberté.  L'adion  fuppo- 
fe, outre  le  mouvement  &  la  vie,  du 
choix  &  une  tin  :  &  elle  ne  convient 
qu'à  rhonmie  ufant  de  ia  raiibn. 

L'adion  de  la  fable  doit  être  une,  juftc, 
naturelle,  &  avoir  une  ccrudiic  étendue. 

Une,  c'eft-à-dirc,  que  toutes  fes  par- 
tics  aboutilTent  à  un  même  point:  dans 
ï  apologue  c'eiHa  morale.  Julie,  c'eft -à-, 
dire ,  lignifier  diredemcnt  &  avec  préci- 
fion  t  ce  qu7on  fe  propolè  d'enfeipia:. 

■  S 
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N  't'-ircllc,  c'cft  -  à  -  dire ,  fondée  fur  la 
ii  irui  c ,  ou  du  moins  iur  l'opinion  reçue. 
La  raifon  tît,  que  notre  cfprit  ne  veut 
être  ni  cnîbiurailc  ,  ni  cgàtc ,  ni  trompé. 
La  table  des  deux  Pigeons  pcchc  contre 
l'unité  ;  celle  de  la  géniife  en  Ibciété 
nvcc  le  Mon,  contre  la  nature  >  celle  des 
m  iiuaiix  de  M.  delà  Motte,  contre  la 
julieirc.  Eii£n  elle  doit  avoir  une  cer- 
taine étendue c'eft  -  à  -  dire ,  qu'on  doit 
y  diftînp^er  aifement  un  commencement, 
un  mi'ieu  &  une  fin:  le  commencement 
prcfentc  une  cntreprilc  ;  le  milieu  con- 
tient Peifoit  pour  adiever  cette  entre- 
prifc ,  c'eil:  le  nœud  ;  enfin  elle  îë  termi- 
ne ,  c'eft  le  dénouement. 

Ûaiftion  de  Vapoîogue  cft  allégorique , 
c'cft-à-dirc  qu'elle  couvre  une  maxime, 
ou  une  vérité.  Tuiis  les  apoh^nun  font 
des  miroirs,  ou  nous  voyons,  l.i  juitice 
ou  rinjuftice  de  notre  conduite  dans 
celle  des  animau>:.  Le  loup  lît  l'agneau 
Ibnt  deux  perfomiages ,  dont  l'un  repré- 
.  fente  lliomme  puilant  &  injude  y  l'au- 
tre rhomme  innocent  &  foible.  Celui- 
ci  ,  après  d'injuftes  traitemens,  cft  enfin 
lii  vicjtimc  du  premier.  On  reconnoit 
les  hommes  d:ms  l'adlion  des  animaux. 

La  vérité  qui  rciulte  du  récit  allégo- 
rique de  V apologue  y  fe  nomme  moralité. 
Elle  doit  être  claire,  courte  &  intcrcr- 
fante ,  il  n'y  Ëiut  point  de  MétaphyH- 
quc ,  point  de  périodes ,  point  de  verU 
tés  trop  trivit^îcs,  comme  leroit  celle- 
ci  :  qit'il faut  ménager  fa  fanté. 

Phèdre  &  La  Fontaine  placent  indiffé- 
remment la  moralité,  tantôt  avnnt  tan- 
tôt après  le  récit,  félon  que  le  «^nût  l'exi- 
ge, ou  le  permet.  L'aviuitage  ell  à  peu- 
près  égal  pour  l'ef prit  dulcclcur,  qui 
n'ert  pas  moin  exercé,  foit  qu'on  la  rlr;- 
ce  auparavant  ou  après.  Dans  le  premier 
cas  on  a  le  plaifir  de  combiner  chaque 
trait  du  récit  avec  la  vérité.  Dans  le  fé- 
cond cas ,  on  a  le  plaifir  de  la  fuipen- 
fion:  on  devine  ce  qu'on  veut  nous  ap- 
prendre, &  on  a  la  fatisraclion  de  Te 
rencontrer  avec  l'auteur ,  ou  le  mérite  de 
lui  céder,  fionn^a  point  réuÂî. 
■  On  diitingue  ttots  foxtes  de  ftblesj 
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les  ralfoiuiablés ,  dont  les  pcrfonnages 
ont  Tufagede  la  raifon ,  comme  la  vieiUt 
6f  l(s  deux  fcrvan^es  les  morales  ,  dont 
les  perloumigcs  ont  par  emprunt  les 
moeurs  des  hommes ,  (ans  en  avoir  Ta- 
me ,  qui  en  cfl  te  principe ,  comme  le 
loup  ^  i''aQfTCi:ti  ;  les  mixtes ,  où  un  pcr- 
foiuiagc  raiiunnaWe  agit  avec  un  autre 
qui  ne  l'eifc  point»  comme  Vhomme  &  la 
belette. 

Le  flyle  de  la  fable  doit  être  ftmple, 
funilier,  riant,  gracieux ,..^tiixelf  ft 

même  naii'.  ^  '  "  ^ 

La  (implicite  coniîfte  à  dire  en  peu  de 

mots,  ^  avec  les  termes  ordinaires,  ce 
qu'on  veut  dire.  Rien  ne  nuit  tant  à  la 
fable  que  l'appareil  &  1*aîr  compqfé ,  qui 
met  le  ledcur  en  garde  contre  Pinlinua- 
tion.  Tlya  cependant  des  Fables  où  La 
Fontaine  prend  l'elfor:  mais  cela  n'arrive 
que  quand  les  pern)nnagcs  ont  de  la  gran- 
deur iS:  de  la  noblelle.  D'ailleurs  cette' 
clcviitiou  ne  détruit  point  la  fimplicité, 
qui  s'accorde,  on  ne  &uroit  mieux ,  avee 
la  dignité. 

Le  làmilier  de  la  fîible  doit  être  un 
choix  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  dans 
le  lani^;  ge  des  convcrlàtions.  Il  n'cfl  pas 
permis  de  tout  ramall'er.  La  Fontaine 
peut  ftrvir  de  modèle  en  ce  ^nre. 

Le  riant  efî  caradlcrifé  par  fou  oppo- 
ijtion  au  trille,  au  férieux»  &  le  gra. 
deux  par  fôn  oppofidon  au  défagréabte* 

Les  fourccs  du  riant  dans  la  ftible, 
font  de  tranfporter  ;ni\  animaux  des  dé- 
nominations &  des  qualités  qui  ne  fe don- 
nent qu'aux  h  o  m  mes.  Certain  renard  ffofi 
con  :  une  He'lcneau  hcau  phsmaqe  (c'cfl-unC 
belle  poule)  Ja  majejtt'  fourrée  ,  un  citoyen 
du  mam  enopon  de  (on  métier.  Ç.\[\  en- 
cre de  comparer  de  petites  chofes  à  ce 
qu ïl  y  a  de  |»lus  grand,  &  de  mefurer 
les  grands  intérêts  par  les  petits  i  ce  qui 
fait  une  forte  de  grotelque. 

Deux  coqs  vivotent  ai  pmx;  une  petdt 

furoint , 

Et  voilà  la  (fuerre  alîumce.  Amour  tu 
perdit  l^oie/ 

Qlielquefoîs  il  cft  dans  une  ciccontocu- 
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don  qm  fait  image.  Ainfi  en  parlant  d'itn 

Jànglier  dur  à  tuer  : 

.  .  .  .  La  parque  fes  cifeaux^ 
JlucL  pcuie  y  mordoient  .    ,  . 

La  Fontaine. 

Le  gracieux  fe  pl.icc  ordinairerncnt  dans 
Jes  defcriinionii  qu'un  jette  de  tcms  eu 
tems  'a  s  les  récits.  li  confifteà  mon- 
trer les  choies  agréables  avec  tout  Ï9f- 
grcmcnt  qu'elles  peuvent  recevoir: 
Ce  breuoc^e  vante  par  le  peuple  rimcur , 
Ce  ric<  :ar  que  Con  Jèrt  au  maître  du 
tonnerre  « 

^  dont  nous  enHoratis  tous  les  Dieux  de 

la  terre i 

Ceâ  la  louange.  La  Font. 

Et  ailleurs: 

,    .    .    .    Les  jMpins 

Stégayoient  ,  &  de  thim  parfumoieni 
leurs  banquets. 
Le  naturel  cft  oppofé  en  gén^t  au  re- 
cherche, ;ui  Forcé.  Le  nntf  Tel!-  nu  réflé- 
jdii,  &  iembie  n  appartenir  qu  au  icuti- 
ment  ;  comme  dans  la  iable  de  la  Lai^ 
tiere. 

//  nieji  y  difoit-ellcy  facile 
D^woer  des  poulets  autour  demamaifimi 
Jx  renard  fera  bien  habile , 
Sd  ne  ni  en  laijjè  ajje»  pour  avoir  un 
cochm, 

le  porc  à  tet^aijjer  coûtera  peu  de 

foni 

il  éeoit  quand  je  feus^  de  groffeur  raî- 

Jonnable  ; 

f  aurait  le  revendant,  de  Varient  bel  <é  boni 
Et  qui  rn'empichera  de  mettre  en  imtre 

étable , 

-  Vu  le  prix  dont  d  efi^  ime  vache  ^Jm 
veau , 

'      je  verrai  fûuter  au  mâieu  du  trou- 
peau ? 

lerrette  là  -  dejjus  faute  aujfiiranfportéct 
Le  iait  tombe,  à  dieu  veau,  voime,  co- 
chon ,  couvée. 
La  naïveté  du  llylc  condfte  dans  le 
choix  de  oertaincs  expreflions  (impies , 
pleines  d'une  molic  douceur,  quiparoif- 
imt  nées  d'elles  -  mêmes,  plutôt  ^ue 
dloifies:  dans  ces  conftrudions  fiâtes 
coBune  par  ha&rdi  dans  certains  tours 
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rajeunis,  &  qui  confervcnt  cependant 
encore  un  air  de  vieille-  mode.  Perfon- 
ne  ne  dilputc  à  I,a  Fontaine  le  prix-  dans 
cette  partie  de  la  table.  11  ctuit  né  avec  ce 
goût,  &  il  ravoit  perfeaionné  par  la  lec 
turc  des  vi?ux  auteurs  François  t  dont 
la  naïveté  clt  admirable. 

Nous  parlons  ici  de  la  naïveté  du  ftyle 
&  non  de  celle  du  caracKrc  ^1  des  pen- 
l'ccs.  Celle-ci  conliltc  dans  un  degré  ex- 
quis de  vérité  :  &  le  Poète  pour  Patcein- 
dre,  n'a bci; /in  dans  r<7;'i\'()L7i/ir,  non  plus 
que  dans  les  autres  genres,  que  de  la 
magie  de  IVnthounalmc ,  qui  lui  peint 
vivement  les  objets,  &  lui  fournit  les 
couleurs  pour  les  rendre.  La  Fontaine 
avoit  Tun  &  l'autre:  il  favoit  voir,  il 
favoit  peindre.  Il  favoit  plus  :  prêter  à 
les  aétcurs  toutes  les  j^mces  dont  ils 
avoicnt  bcfoin,  lans  qu'il  y  parût,  mais 
aulU  fiins  en  être  la  duçe.  Iln*a  pas  plus 
Tair  de  croire  à  fcs  ammaux  que  Cor- 
neille à  les  Rumaius. 

Un'eftpaspoinble  de  marquer  le  tems 
ou  on  commcnqa  à  faire  udige  de  Vapo- 
logue.  Un  Politique ,  un  Philolbplie  »  un 
Prophète,  s'en  fervoicnt  prelque  dans 
le  même  tems  à  Rome',  pour  ramener 
le  peuple  fédicicux;  en  Alîe,  pour  \ja£- 
truire  les  villes  &  1^  Rois  ;  à  Jéruôilem, 
pour  annoncer  à  David  fon  crime.  Et 
puiique  fans  être  dUntclligence,  les  hom- 
mes remployoicnt  également  dans  di^ 
rcns  lieux  du  monde ,  il  y  a  grande  ap- 

f»arence  qu'ils  s'en  étoient  avifés  dès 
ong-tems  auparavant,  &  que  la  nature 
même  leur  en  avoit  donné  l'idée. 

Dans  les  commencemcns ,  les  hom- 
m^  n'ayant  encore  qu'un  langage  éb.iu- 
cW  &  trop  pauvre  pour  leur  fournir 
toutes  les  exprelHons  dont  ils  fentoicnt 
le  beloin,  avuient recours,  auuuit qu'ils 
le  pouvcMent  »  à  quelque  image,  ou  à 
quelque  comparaifbn  qui  prîrlnit  pour 
eux,  fk  les  dcbarralFoit  tout  d'iui  coup 
du  travail  de  l'élocution.  Or  la  compa- 
rnifon  tient  à  l'allégorie ,  &  l'allégorie eft 
la  même  cliofe  aue  Vapolo^ue. 

Ce  fut  donc  d'abord  la  n^Hîté  &  le 
befoin»  qui  firent  employer  i'all^orie. 

S  a 
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Vn  rcu  cîc  réflexion  fît  bientôt  fciuir  aux 
clprits  iiîtelligens  qu'on  pouvoit  tirer 
un  nouvel  avantage  de  ce  que  Tindigen- 
ce  avoir  fait  inventer.  Ou  fentit  que 
cette  manière  de  peindre ,  pouvoir  l'crvit 
k  deux  6  ns ,  toutes  diJfêrent^  l*une  de 
raiitre  :  à  développer  une  idée ,  (Se  à  la 
rendre  plus  lèn(ibie,  quand  elle  ne  le  fe- 
Toie  pas  allez  d'eUe-même:  ou  4  Tenve-. 
lopper,  quand  elle  auroît  trop  de  pointe 
on  trop  d'éclat. 

Il  y  a  eu  un  tems  où  les  idées  du  vi- 
ce &  de  la  vertu  n'ctoient  pas  G  nettes 
qu'elles  le  font  aujourd'hui.  L'envie  d'a- 
voir ,  qui  paroit  Ci  naturel  aux  hommes , 
»  voit  encore  épaiflî  le  voile*  Il  y  avoir 
à  combattre  à  la  fois  l'Ignorance  &  Pin- 
.  tcrèt.  Pour  le  faire  avec  fucccs ,  il  ctoit 
néceflàire  d'employer  des  traits  aflës  nros 
pour  frapper  ces  yeux  les  moins  ctair- 
voyants  ,  &  Tame  la  plus  matérielle.  On 
-ne  pouvoit  donc  mieux  £dre  que  de 
mettre  chaque  vérité  importante  dans 
un  exemple  court ,  clair ,  &  qui  Te  pei- 
gnit  (brtemenc  dans  l'imagination ,  afin  de 
convaincre  &  de  perfuadcr  en  même  tems. 

Jliais  où  prendre  ces  exemples?  Dans 
la  Ibciété  vivante?  Les  exemples  tirés 
de  notre  fphcie  nous  fmt  fouvcnt  fuC- 
reds  :  nous  n'aimons  pas  à  recevoir  des 
leçons  de  nos  pareils.  D'ailleurs  quand 
îl  s'agit  de  nous  ou  du  prochain ,  il  y  a 
toujours  quelque  intérêt  qui  nous  mit 
\oirles  chofcs  autrement  qu'elles  ne  font 
Les  prendre  dans  lliiftoire?  Ce  feront 
toujours  des  hommes  :  chacun  a  fes  pré- 
jugés: l'un  vaiitera  Alexandre  comme 
un  héros»  l'autre  te  détellera  comme  un 
brigand.  Le  phis  court  étoit  de  les  poin- 
dre parmi  les  animaux.  Ils  ont  quelque 
reflemblancc  avec  nous.  Qii'oa  leur  prê- 
te In  raifjn  Se  la  parole ,  on  les  écoutera 
fans  prévention,  parce  que  ce  ne  font 
pas  des  hommes.  Comme  ils  nous  juge, 
ront  fans  palîîon ,  on  recevra  leur  déci- 
iion  iàns  révolte.  C'cllainn  qu'on  nous 
apprivoilè.  L^mîfice  n'ed  pas  lubtili 
cependant  les  hommes  s'y  lailfent  pr  cn- 
drc  même  aujourd'hui  gu'oii  auic  avoir 
ia£ué  fur  tout. 
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Xe  monde  ejl  vieux ^  dit  m      Je  U'troiti 

upendant 

U  U  faut  amufir  meor  [coffime  lei  en. 

/onf. 

Les  fages  de  l'antiquité  l'avoient  appa- 
rèmment  fenti.  Ils  avoieht  employé  cette 

rufe  déjà  mille  fois  avant  Elopc.  Âîais 
comme  celui  >  ci  ell  le  premier  qui  ait 
jàit  orofèflton  de  fuivre  cette  maniéré 

de  pnilofopher;  c'cll  lui  qui  a  donné 
fon  nom  à  ce  genre  d'inftrudion,  qui 
prélente  la  vérité  fous  des  allégories. 

APOLTRONIR,  (R),  F«t/co«. ,  ex- 
prime Padion  de  couper  à  l'oifeau  les 
ongles  des  pouces  ou  doigts  de  derrière, 
qui  font  comme  les  clés  de  fes  mains. 
C'cft  le  priver  ainlî  de  fes  armes;  ce  qui 
lui  abat  le  courage  &  le  met  hors  d'é- 
tat de  voler  le  gibier.  Il  ne  fiiUoit  pas 
apoltronir  ce  lanier. 

APOMECOMETRIE,  £  f,  Géom.,  eft 
Tart  ou  la  manière  de  mcfurer  la  di& 
tance  des  objets  éloignes,  u. Distance. 
Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  asr« ,  /uiî^ 
ton  y  longueur  y  &  ftmdr  y  mefurer. 

APOMELI .  (N) ,  f  m. ,  f  ,  boîf- 
fon  douce,  dont  voici,  Icluu  Aétius, 
la  compofition  &  les  propriétés.  Prmez 
des  r.iyuus  de  miel,  pleins  d'un  miel 
tranfparent }  faites  eu  fortir  ce  miel  en 
les  comprimant  avec  la  main ,  &  le  mè. 
lez  avec  la  meilleure  eau  de  fontaine. 
Si  votre  miel  eli  épais,  mettez  quatre 
parties  d'eau  fur  une  partie  de  miel  :  lî 
au  contraire,  il  eft  clair,  que  Teau  l'oit 
au  miel,  comme  trois  font  à  un:  fi  les 
rayons  vous  paroiil'cnt  un  peu  fecs,  cou- 
pez- les  par  petits  raorœauz,  &  paitrif- 
fez  -  ks  d.ms  de  Pe.iu  que  vous  aurez  d'a- 
bord mefurcc.  Apres  cette  opération,  vous 

fyaflerexiebout,  que  vous  mefurerez;  & 
a  corapai  ailbn  de  la  quantité  de  liqueur 
que  vous  trouverez  avec  la  quantité  d'eau 
que  vous  aurez  employée,  vous  indique* 
ra  la  quantité  de  miel  que  vous  aurez  i 
ajouter.  Mettez  alors  la  liqueur  dans  un 
pot  de  terre  neuf,  dans  lequel  vous  an* 
rez  {'/it  bijuillir  de  l'eau,  pour  lui  ôter 
l'odeur  &  le  goût  de  terre  *  mettez  ce 
fot  im  m  £m  cUri  Aitet  bouilUr  la 
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liqueur,  jufqu'à  ce  qoe  récume  ou  tu 
crairc  de  h  cire  s'en  élevé.  Lorfqu'il  ne 
s'élevcni  plus  trccume,  Scquc  l'cvapora- 
tion  aura  diilipc  un  huitième  du  touc, 
6tez  le  pot  de  dell'us  le  feu  ,  &  lailTcz 
refroidir  le  icllc.  Lorfqu'il  fera  tout  à 
iàit  froid)  ccumez  le  jourfuivanc,  ce  que 
vous  veciei  encore  fumager}  enfermes 
cnfuitc  votre  liqueur  dans  des  vaiiTeaux 
de  terre  neufs ,  &  mettez  ces  vailfcaux 
dans  un  cellier. 

Les  qualités  principales  de  Vapomr'U 
f^nCi  de  diviier,  de  réfoudre  &  de  dé- 
ten^er.  U  purge  la  bile  par  bas ,  il  pro- 
voque les  urines,  &  prépare  In  r.i  itirjrc 
qui  caufe  les  âevres  putrides  u  ctic  cva- 
cuée.  Il  eft  contraire  aux  tempéramens' 
chauiîs,  &  nuiflble  dans  les  niliamma- 
tions  des  parties  voifines  du  cœur.  Il 
augmente  ui  foif,  bien  loin  de  dcfattércr. 
On  le  donne  quelque  tems  après  le  repas; 
cîir  i!  ne  manqucroit  pas  d'inconunoder 
ii  l'cllomac  étuic  rempli. 

APOUÏESOSTOME ,  (N).  f.  H0.  Kat. 
Il  déligne  un  ourfin  de  mer ,  qui  n'a  pas  la 
bouche  au  milieu  de  ion  corps  globu- 
leux. 

APON,  (R)?  Gr'oçr.,  nom  propre 
d'une  fontaine  près  de  Padoue ,  dans  le 
voifina|[e  d*un  Oracle  de  Gcryon:  fes 
eaux,  a  ce  que  dit  Claudicn  ,  rendoicnt 
]a  parole  aux  muets  )  la  vue  auxaveligles» 
l*ouie  aux  ibords,  &  niériAbient  d*ail- 
levis  un  grand  nombre  o'nutres  maladies. 

APONAR,  (N),  f.  m.,  Hiji.  Nat., 
oifèau  d'Amérique,  dont  parle  Thevet 
Il  a  la  grandeur  du  héron  ;  mais  fes  ;it- 
ies  font  li  petites ,  qu'il  ne  peut  voler. 
Son  ventre  eft  blanc,  lôn  dos  noir,  & 
fon  bec  a  la  figure  de  celui  du  cormo- 
ran. Cet  oifeau  ett  fi  familier,  qu'il  fe 
iailîe  prendre  &  qu'on  le  mené  paître 
comme  les  oies. 

APONEVROLOGIF.  r  ^  c'eftla 
partie  de  i'Anatomie  dans  laquelle  on 
donne  la  defoiption  dn  i^ponewofes,  v, 

APOSftTROSE. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec,  ««c, 
de  Hv^*,  nerf  y  &  de  xcW*  traité,  c*e(U 
à.  dire  triiiié  des  nerfs,  pv  çe^^uelcsan- 
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cîens  R  lenroient  du  même  mot  *aerf, 
pour  exprimer  les  tendons ,  les  liijamcm  St 
les  nerfs  ;  on  y  ajoûtoit  des  carnïtcres  par*» 
ticulicrs.  v.  Anatomie  NtuF. 

APONEVROSE,  (R).  f.  f.,'^.>,J,.,,; , 
dc<;  mot<5Grccs,  ««ô  8{.nZpr,  nerf -,  c'eit 
parmi  les  Anatoniijies ,  l'e\teufion  ou  l'cx- 
panfion  d'un  tendon  à  la  manière  d'une 
membrane,  v.  TENnoNf  .Mk-Mbrank; 
parce  que  les  anciens  atcachoient  au  mot 
nerf,  l'idée  des  nerfs,  des  tendons  &  des 
ligamcns,  en  y  aî  iût;:nt  des  caractères 
particuliers.  ».  Neri  y  Ligament. 

La  piquure  de  VApone'orofe  êc  du  ten- 
don eil  un  accident  très  -  rcjcutanlc.  Le 
chirurgien  peut  en  être  averti  par.ia  ro- 
/iflance  qu  éprouve  la  lancette ,  &  par  . 
l'extrême  douleur  dont  le  malade  fe 
plaint.  Cependant  on  ne  fent  fouvcnt 
la  douleur  que  quelques  heures  après  la 
faignéc  i  on  la  rapporte  quelquefois  à  Tait 
felle,  mais  le  plus  fouvent  à  tout  le  bras. 
U  fe  forme  bientôt  aux  environs  de  la 
place  un,' depoc  inflammatoire  iri^s-dou- 
ioureux  qui  excite  les  frifibns  &  la  fiè- 
vre, &  quelquefois  des  couvuliions.  Il 
fe  termine  par  un  abcès  accomplie  de 
pourriture,  &  menacé  de  gangrené,  ne 
contenant  que  de  la  Hmie. 

Les  laignées  nombreuiès  font  ici  n^ 
celTaircs  ,  de  même  que  les  dé'ayans,  les 
adouciilans  Si  les  ciilmaiis.  Mais  fadmi- 
niftradon  des  remèdes  externes  doit  làire 
le  principal  point  de  ce  traitement.  L'o- 
xicrat,  le  blanc  d'o:uf,  le  bol  d'Arménie 
&c.  font  les  topiques  les  plus  propres  à 
prévenir  la  fluxion.  On  ulb  lorfqu'elle 
cit  déclarée  de  catapiaimcs  &  fomenta- 
tions émoUtenties,  anodynes,  &rofolu. 
tives.  On  fàvorifc  la  fiippuraiion  avec 
le  mica  panis,  le  cataplafme  de  bulbe  de 
lis,  ou  autics,  &  l'on  ouvre  prompte- 
ment  l'abcès.  On  fait  couler  raiit  dans  la 
prcn^icrc,  que  dans  la  fccorKlc  y.l.wr^  du 
beaume  du  Pérou,  de  la  ccicbenthine, 
de  refprit  de  vin,  de  Teau  de  la  Reine 
de  Fîongric,  du  beaume  de  Fiord\uv:tij 
&c.  On  ufe  enfin  félon  les  ciiconttan- 
ces ,  de  l'onguent  de  la  mere ,  de  celui 
de  cérulè,  au  pooy>holix»  &«. 
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APONEVROTIQUE,  adj.  crt  Anato-  nus,  rte  le  feit  fleuHr  5ni*ett  1^19.  fou» 

inic ,  Te  dit  des  membranes,  qui  ont  quel-  le  Ponrincat  de  Jci'i  XXII.  à  qui  il  :t 

que  rcllemblance  avec  Vaponcvrofc,  v.  dcdié  foa  Qu\  rage  nititulé  :  Cond':::'pr 

Aponévrose.  diffèrentiarum  Philofophoritm  1^  p'.tap'jè 

C*eft  dans  ce  lètts  line  Ton  dit  Aiotiira-  Medicomm.  Qtioiqu'it  en  foit,  les  zé- 

ne  aponnyrotiquc.  lés  ne  trouvèrent  pas  bon  qu'on  lui  eût 

APOML S,  (N) //(/?.  Liff. ,  auteur  Ec-  donne  la  lepulture;  de  forte  qu'on  ju- 

dcfîalHquc  du  X\  II^  iicclc,  qui  a  fait  des  gei  que  lès  os  feroieiit  déterrés  &  brû- 

commcntnircs  fur  le  cantique  des  cinti-  lés;  mais  comme  Tes  amis  Ic^  avoient 

ijucs  remplis  d'érudition.  Cet  ouvrage  cachés,  on  fe  cont:iu.i  de  les  briller  en 

4uc  imprimé  à  Fribourg  en  if}8i  ^ôiis  eHi;;ic,  6^  de  détendre  la  iedurc  de  trois 

Ictirrc:  expofitio  in  CMtica  Canticmwn  de  les  Livres,  qui  font,  Hrptamrrcn^ 

Suïotiionis.  que  nous  avons  fur  la  fin  du  picmier  to- 

APOXO  ou  ABANO,  Pirrf<P,(N)»  me  des  Oeuvres  d'Agrippa;  un  fécond 

hi  '.V.ct..  autrement  ^-?/7i^^J .  furnommc  nomme  par  Tritliémc  :  Elucidariitm  Ke- 

Cviwùijior  y  Fiulofophe  6*:  Médecin,  qui  cjonnuitkum  Veiri  de  Apono>  &  un  autre 

vivoit  fur  in  fin  du  treizième  fîeclc  &  au  intitule  :  Uhcr  Experimentorum  MirabiUum 

commencement  du  quatorzième.  Il  étoit  de  /Innulù  ^  Jccundùm  viginti  ccto  mmfio* 

hh  d  m\  Nouirc*  nomme  ConJlaïUy  qui  ncs  lund. 

demeurolt  dans  un  Botirg  du  territoire  Pierre  Apon  a  traduit  les  Livres  de 

de  Pudoue,  dit  ^'      ou  Abano,  d'où  R.ihi  Abraham  Abcii-crza;  ilacompofô 

Pierre  a  tiré  fon  iiomi  il  y  naquit  en  un  Traité  des  jours  critiques  ,&  un  éclair» 

'i2f^  Il  étudia  pendant  aflez  long^tems  ciiTcment  de  FAftronomie.  Les  Ouvra- 

ù  Pans,  i'}  (litmciue  fes  degrés  en  Me-  gcs  fiiivaiis,  qui  ont  été  imprimés  «  finit 

decine»  &  comme  il  étoit  un  des  plus  encore  de  ta  iaqou; 

grands  génies  de  fon  tcms ,  il  parut  corn-  Conciliator  dij'crentiartm  ,  dont  nous 

me  un  prodige.  Outre  la  connoilîancc  venons  de  parler,    l'apu  ,    1490.  in-' 

des  Langues,  il  en  avoit  une  parfaite  fol.  Venet.  i-foây  isc-f^  if^S'    De  Ve~ 

des  fcicnccs  moins  communes,  &  de  la  nenis  eorumque  Remediis  Liber.  Marpurgiy 

Philofophic,  de  la  xMédecinc  &  de  l*AC-  /fi",  in-svo.  Venetiis^  nfo.  in-svo. 

tr()!o^^!c  ;  nuîfi  les  Papes  &  les  auti  '-"'.  Prin-  Supp'emcntufji  in  Mcfucni  ,   de  Curativne 

cos  ii'iulie  firent  une  clHme  u  cb  -  juuti-  AJorbuiurn  à  me:nbris  irtunnonis  .ad  cor. 

Cttitcre  de  (on  efprit  &  de  fon  favoir.  Extattum  Operibus  Mefuc  Expojttio  Pro- 

Cependant comme  le  fieclc ,  oùilvivoit,  blcmatun  Arijtotelis.  Vcnctus ,  ists.m-fol. 

étoit  le  teins  du  règne  de  l'ignorance.  Se  cum  aliis.  {^ixjiionts  de  Fcbnhus.  Extant 

âu'il  fuififoit  alors  d'être  Pavant  pour  être  hperis  Veneti  de  Febribus,  p.  21g. 

'abord  foupqonnc  de  ALigic,  Apon  en  Ce  qui  juftifie  le  plus  Âpon  de  la  fen- 

fut  elFedlivement  accufé,  &  on  lui  im-  tence  portée  contre  lui,  c'elt  que  Frédc- 

|)uta  d'avoir aqufe  la ooimoidancc  de  fcpt  rte.  Duc  d'Urbin,  fit  mettre  fa  Ihtue 

Arts  libérau.x  par  le  moyen  de  lept  cC~  entre  celles  des  Hommes  illuflrcsi  & 

prits  qu'il  tenoit  dans  un  cryilal.  Il  fut  que  le  Sénat  de  la  ville  de  Padoue  la  fit 

mis  i  PInquifîtionà  Page  de  go  ans }  mais  placer  fur  la  porte  de  fon  Pa;ais ,  entre 

ctaîit  m>-trt  avant  le  juj^craent  de  f^xipro-  c;-'!  :"  Je  Tite-Livc,  d'Albcit  &  de  Ju~ 

ces,  il  fut  enterré  dansl'Egiifc  de  S.  An-  lius-Paulus,  avec  cette  Iiilcription  fur 

toine.  ()iicU]ues-uns  mettent  cette  mort  labafe: 


<în  i;i«5.  ;     à  ce  compte  il  n'auroit  vi;       PETRVS  APOyUS  P  IT^^VINUSt 


couformcment  au  ientiinent  d'Aquili*       ut  la  Mf^S^^  Jufpiwiuin  iaàdffUi 
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falfoque  Hécrefi  poJluJatus  y  abfc.  'mi.  s  fuerif. 
K  A POPHA  N 1 1  tS .  les ,  (S  ) ,  fh'cL  , 
on  a  doimécenom  a  certains  néictiques 
feâateius  à*Apophme  ,  qui  cnfëignoie 
les  mêmes  erreurs  que  Mancs. 

APOPHLEGiMATISiMtS  ou  APO- 
PHLEGMATIIMALES,  (N),  aJj.iWi'rf.; 
il  dcfigne  un  rrmcdc  propre  à  piirrer  le 
phlegme ,  ou  les  humeurs  l'creulès  de  la 
tète ,  éfc  du  cerveau.  Telle  eft  la  làuge 
qiiajul  on  In  niikhj,  tel  cfl  encore  le  ta- 
bac >  mais  il  gâte  les  dciics  :  ce  mot  vient 
de 

A  P  O  P 1 1  O  R  E  T  E  S ,  //(/?.  Ane. ,  pré- 
fcns  qui  je  failbient  à  Rome,  tous  !cs 
ans ,  pendant  les  Saturjialcs,  Ce  mot 
vient  de  ùist^lm*  >  reporter  ,  parce  que 
ces  prcfcns  étoient  remportés  des  ieT- 
tins  par  les  convies,  v.  Étrennes. 

AFOPHTHEGME,  ell  une  fentenoe 
courte  ,  énerj^iquc  &  iiifh  iidivc ,  pro- 
noncée par  quelque  homme  de  poids  & 
de  eonfidération  ,  ou  faite  à  {on  imita- 
tion. Tc's  font  les  npcphthegmes  de  Phi- 
tarquc ,  ou  ceux  des  nncieus  ra^emblés 
par  Lycojthcncs. 

Ce  mot  elt  dérivé  du  Grec,  cj'iV/c«x« , 
parler ,  tapophthejftne  étant  une  parole  re« 
nuirqiiable.  Cependant  parmi  les  t^ph- 
thcjjfTKs  qu'on  a  recueillis  des  anciens , 
tous,  fOur  avohr  la  brièveté  des  fen- 
tmces,  n*en  ont  pas  toujours  le  poids. 

APOPHYGES,  r.f.,  en  Architeeture, 
partie  d'une  colonne,  où  clic  commen- 
ce à  fortir  de  fa  baie,  comme  d  une 
fourcc ,  &  à  tirer  vers  le  haut.  ».  Colom- 
BE  &f  Base. 

Ce  mot  dans  Ton  origine  grecque,  figni- 
fic  tjjor  i  d'où  vient  que  les  Franqois  l'ap- 
pellent ejlhape,  crrigr,  ,  &  quelques 
arc!iitC(fics  ^  Jcurce  de  la  colonne.  {Japophif" 
ge  n'étoit  originairement  que  Panneau  ou 
la  féraillc  attachée  ci-devajit  aux  extré- 
mités des  piliers  de  bois,  pour  les  em> 
pécher  de  le  fendre,  ce  <|ue  dans  la  fui- 
te on  voulut  imiter  en  ouvrage  depier* 
re.  V.  CoNOé. 

APOPHYSE,  rC,  terme d'jfitafom/e., 
compofédcs  motsCrccs,  «Vè,  rfr,  &  «vv, 
eriAtrt.  Ou  appelle  «inHiV/Rinencc «Tua 
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ou  la  partie  éminentequi  s'avance  au-de- 
là des  antres.  w.  Os,  Émineîîce. 

Les apophij'es  prennent diUcrcns  notus , 
par  rapport  a  leur  Htuatîon,  leur  ufage 
8c  leur  figure.  Ainfi  les  unes  s'appellent 
coracoiJcs  t  JluIoidt'Sf  niaJioldcSt  obiuiues^ 
trcnfvcrfcs  i  d'autfcs  trochanttr  ,  ^c.  w. 

CORACOÏDE  ,  STYr.OÏDE,  î^c.^ 

L'uliige  des  apophja  en  ecnéral  cft  de 
rendre  rarticulatton  des  vs  phis  folide, 
loir  qu'elle  (oit  avec  mouvement ,  ou  fuis 
mouvcmcni:  i  de  donner  attache  aux  mul- 
clcs ,  &  d'augmenter  leur  aâion  en  les 
éloiçn  mt  du  centre  du  mouvement. 

APOPLECTTQL'F  ,  r\â].  relatif  à  l'a- 
poplexie :  auîfi  nous  diloiis  accès  apoplcc- 
tique^  eau  apoplectique ^  Tymptômc  apcphc- 
tifjttr,  un  n-.n'ndc  <jji',y),'fL;.-;\-»i',  fuibleiic  & 
l.ii  Aly iic  apopiecfiijuc ,  dllpolition  npopleC' 
tsi;ue^  amuletc& épi  thème  c/^i^-'/fcf/'y//'*.  • 

.•\poPI  ECTIQUE  ,  baume,  (N),  Me'd.^ 
prenez  une  once  d'huile  de  noix  mui- 
cade,  tirée  par  «xprciHon,  deux  gros  de 
(lorax,  un  gros  &  demi  de  baume  du 
Pérou ,  &  autant  d'ambre  gris  i  quatre 
fcrupides  de  civettes ,  un  gros  de  mule 
oriental,  liu  ilcmi-f^ros  d'nuif:  de  fnc- 
cin  rcttiitîée ,  un  icrupuic  d'huile  de  can- 
nelle diftillce ,  quinze  gouttes  d*hiri}e  diil 
tilléc  de  lavande ,  autant  de  celle  i!;  n'nr- 
jolaine,  de  rue,  &dc  î;irofie,  undcuii» 
icrupule  d'huiie  de  citron  ,  autant  de 
celle  d*orange ,  &  de  bois  de  rofe ,  avec 
fix  î^oiittc<;  de  ccTc  de  jnis. 

Pulvcrilez  Icliorax,  le  mule,  &  i'am- 
bre  gris  dans  un  mortier»  dont  vous  au- 
re2  oint  le  fond  avec  qiic'ques  pointes 
d'une  des  eil'ences  ;  limites  fondre  lur  un 
petit  feuj  l'huile  de  mufcade  dans  une 
écuel'e  dc'terre  vcrniliée  ;  retirez  récuelle 
de  dcllus  le  icu  i .  &  quand  l'huile  fora 
k  demi  -  refroidie,  incorporez -y  les  au- 
tres drogues  ,  pour  former  un  baume 
que  vous  garderez  dans  un  vafe  bien 
bouché.  On  fait  fentir  de  ce  baume  dans 
l'i^poplcM'c,  &  dans  les  inities  niabdies 
du  cerveau*  ou  ei\ hotte  les  tempes, 
les  futures  de  la  tète,  &  Pon  en  latten. 
trer  dans  'es  oreilles  :  il  réfifte  au  mau- 
vais aiiyar  fon  odeur  foite  :  on  en  porte 
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fur  foi  dans  de  petites  boetc;,  pom  le 
icnth  lauvciii::  ou  peut  le  hure  pienure 
inccriettrcment  pour  les  mêmes  mala- 
dies, &  pour  provoque!  Li  ronieticc.  La 
dofe  eft  depuis  ûx  graiiu  juiqua  lui 
icrupule. 

ArOPI.ECTiQUE,  Elixir ,  (N)  ,  Mcd.  : 
prenez  uiie  demi -livre  d'elprit  volatil 
de  foie  crue,  &  un  gros  &  demi  de 
q t iclque  huile  clTentLeltc  «  comme  de  caii< 
nc'lc,  lie  m;icis,  de  lavnnde,  ou  de  «i- 

.rodc,  mettez  ce  nieiaii^c  dans- une  cu- 
cvrbite  de  verrez  adaptes > y  ini  chapi- 
teau &  un  récipient  ;  lutte/  cxndcment 
les  juuitiurcs,  <Sc  inites  diltilicr  toute  ta 

.  liqtieur  au  iStn  de  fable,  vous  aurez  Té- 
lixir  aprpkctiijuc  qu'on  appelle  encore 
tfouttes  royales  d'Aïufleterre.  V'^ous  garde- 
rez ce  remède  dans  uiie  bouteille  bien 
boucliéc. 

Il  cft  bon  contre  TapoplcxiC)  l'cpilcp- 
flc,  la  parai  y  lie,  la  petite  vérole ,  &  les 
fièvres  matigucs  accompagnccs  do  pour- 
,pre.  La  dolb  eil  depuis  quatre  gouttes 
jufqu'à  vingt,  dans  de  l'eau  de  melilic 
ou  de  fleurs  d'oranges. 

APOPLEXIE,  (R),  f  r  Méd.i  h 
privation  dck  ieus  Se  des  niouvcmens 
volontaires  en  font  le  principal  carac- 
tcre  :  on  peut  la  regarder  comme  un  fom- 
meil  très  -  profond  ,  qui  n'interrompt 
point  les  fouélions  du  cœur  tv:  du  pou- 
mon. On  fait  que  \\wpJexie  ^  {uunuic- 
à  bien  des  caufes  ,  a  pluilcurs  degics^ 
qu*eUe  attaque  le  plus  fouvent  brulijue- 
mcnt;  que  fcs  aiîiiurs  font  quelquefois 
annoncés  ,  ou  précédés  par  quelques 
avant-couteurs ,  &  qu*elle  eft  dans  des 
temps,  plus  familière,  ou,  en  quelque 
fai^on  t  épidémique.  Cependant  cette  ma- 
ladie U  commune ,  ne  fc  préfente  pas 
toujours  à  découvert }  &  l'on  donne  fou- 
vent  fon  nom  à  des  afFcdions  qui  ne  lui 
relfcmblent  que  par  Quelques  eifcts.  Mais 
rinfpedHon  des ,  cadavres  a  décelé  ces 
méprifes,  en  manifeftant  <  <Tt;"His  vices 
du  citur,^du  poumon,  &c.  qui  produi- 
Tent,  ainli  que  VapopUxiCy  la  perte  du 
fentiment,  f^'  la  mort.  Rien  d'ailleurs 
4i'approchc  plus  de  Vapqplexii^  que  le 
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derniT  dcsjrc  du  vertige,  quelques  pa« 
loxylmes  hvpochoudriaqucs  &  hyftcri- 
ques,  Içsalreâîoiiscomateulès,  qui  pré- 
cèdent les  fièvres  malignes,  les  lyuco- 
pes,  le  catarrhe  fiuibcaut,  &  enhn  les 
dSècs  de  la  commotion  du  cerveau ,  des 
coups  de  folcil,  de  la  crapule  ,  des  poi- 
lons,  de  la  vapeur  du  charbon,  ou  des 
cuves,-  des  vives  pallions  de  l'ame ,  com- 
me d'une  bonne  ou  mauvaife  nouvelle; 
&c.  Mais  ceux  qui  connfîiffent  k-s  p'an^s 
dijliiictifs  de  Cous  ces  états ,  &  qui  ieronb 
inftruits  de  ce  qui  les  a  précédés,  né 
tomberont  pas  dans  cette  erreur. 

Les  praticiens  n'ignorent  pas  que  le 
patoxyîmedu  vertige  plus  léger  &  pluA 
court  qu'une  vraie  attaque  d'apn/j/fx/e;  ■ 

Sue  les  alicCUons  comaieuies  des  hypo- 
liondriaques  &  des  hyltériques  font  prel* 
que  touiours  ;iccomp;!^niccs  ou  précédées 
de  couvuUious  très  -  commimcnient  ha- 
bituelles. Les  attaques  foporenfis,  qui 
précédent  les  fièvres,  prcfentent  plus  de 
diificulcési  cependant  il  cli  très -raie 
qu'il  n'ait  paru  auparavant  aucun  figne 
qui  annonce  la  maladie  principale,  plu- 
tôt que  l'apoplexie  qui  n'en  ell  que  le 
ivmptome:  d ailleurs  fctat  viu  pouls 
ne  la  connoidance  du  tempérament, 
peuvent  fournir  beaucoup  de  Jutnit-res; 
cependant  on  a  vu  quelquefois  une  vr.ac 
apoplexie  fui  vie  de  rhémiptégiei  JoiS  dft 
rinvaHon  de  la  fièvre  malignes  ce  Qu'il 
eit  important  de  remarquer.  Dans  iafytu 
cope  le  pouls  e(l  af&céi  le  mouvement 
de  la  poitrine  eft  imperceptible  ;  le  vifà- 
ge  fe  couvre  d'une  pâleur  cadavcreufe , 
&c.  Le  catarrhe  fiittbcnnc  reflerableroit 
plus  à  V apoplexie ,  fi  Ton  ncgîigcoit  de 
suiibruirc  des  antécédent,  tant  par  rap- 
port aux  avant -coureurs  de  Vaptipkide  \ 
qui  manquent  ici ,  qu'à  caufe  des  circonf. 
tances  de  finvafion,  qui  ne  le  reû'em-i 
blenc  point.  Pour  les  effets  de  In  corn-' 
motion,  dncoup  de  foleil,  des  poifons, 
de  la  vapeur  du  charbon,  Sec.  c'cfl  fur 
le  rapport  des  alfidans  au'ou  peut  les 
difcerner.  On  cft  enfin  oans  une  forte 
d'ufagc  de  regarder  comme  apoplexie  le 
dcruier  état  des  aJfediuns  convuiiives» 
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par  lequel  toutes  les  parties  tombent  dans 
le  reUchemciitt  cette  erreur,  fi.c*eiieft 
un  e ,  Il  e  paroit  pas  être  d'une  grande  con- 
féqueiice. 

Uouveiture  des  cadavres,  comme  on 
le  verra  plus  bas,  nous  a  fait  connoitre 
trois  {brtes  d'apoplexie  ;  la  fanguine ,  la 
frrcuje  &.  VacddentelU  :  elle  nous  apprend 
que  la  première  vient  de  la  ftag^iation 
du  fans;  dans  les  vaiifcanx  du  cerveau, 
&  le  plus  iouvcra  de  fou  cpanchcinent  : 
on  a  d'ailkrurs  mille«xemplea  degossqui 
fom  tfv,nbéç  en  apoj  lexie  ,  pout  EVOir 
interrompu  l'habitude  de  fc  feirc  (ai- 
guer ,  dans  des  tems  marqués  >  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,  par  la  celTation  des 
certes  de  f^v/^  h  •.bicuellcs.  Les.  coups  de 
ibleit,  les  chut -S,  les  fortes  palfions,  & 
fur-to'ît  '.i  colcie,  donnent  encore  lieu, 
audî-bieu  que  la  pléthore,  à  Tarrêt  du 
fang  dans  le  cerveau:  nos  livres  font 
pleins  de  ces  fortes  d'obfervations.  On 
efl  eacore  fujet  à  Vafwplexie  f angine  ^ 
lorfqu'on  a  bicaucoup  d'embonpouit  & 
le  col  court;  lorfqu'on  s'écarte  pour  le 
boire ,  &  le  manger ,  des  régies  de  la  tem- 
pérance ,  lorfqu'on  a  une  difpofîtion  hé- 
réditaire, &  entre  Tage  de  quarante  k 
(bixantc  ans. 

Vapopîexie  féreujè  tire  fort  nom  de 
rinoiuiation  de  la  même  nature,  qu'on 
trouve  au  cerveau.  Il  y  a  tout  lieu  de 
penferque  c'eft  l'eifèt  de  Tatonie,  ou  du 
relâchement  de  ce  vifcerc,  quiparoit, 
dans  ce  cas ,  toujours  affàiifé  :  c'clt  par 
cette  circonftancc  qu'on  doit  la  dilHn- 
Çuerdeœlle  que  rcconnoit  aufltlemème 
cpanchemcnt ,  mnts  auquel  une  caufe 
plus  manUcltc  a  donné  lieu.  La  rclpira- 
cîon  cfl  ici  plus  libre  <iue  dans  la  fiuigui- 
nc ,  &  le  pouls  toujours  plus  foible  ; 
mais  la  pâleur  du  vilàgc  caradonlc  enco- 
re mieux oetcc maladie,  qui  eft  quelque- 
fois nccompaj^née  de  convulllon  ,  prin- 
cipalement aux  yeux.  Les  vieillards,  fur- 
tout  s'ils  radotent  -,  le»  phlegmatiques , 
ccti-v  qui  ont  rcfprir  pcfimt,  iS.  qui  mè- 
nent une  vie  fédciuairc,  ceux  dont  les 
ulcères  habituels  ont  été  deflechés ,  qui 
ont  celTc  de  cr.u:ber,  dontona  arrêté  la 
Tome  UL 


fueur  des  pieds  i  leslîsorbutiqucs,  &  les 
gouttenx;  ceux ciuifoufFrent depuis  quel- 
que ccms  une  iichurie  rénale;  ceux  qui 

freouent  du  tabac  par  excès ,  font  fujets 
Vt^fxgtlexie  fereufe. 

La  troilîeme  elpece'd'fl/io/>/fXie  eft  l'et 
fct  d*une  compreluon  accidentelle  du  cer- 
veau, foit  par  des  ablce^  ou  par  tout« 
autre  tumeur,  foit  par  la  prefence  de. 
quelque  liquide,  cnfuite  des  coups  ,  des 
chùtci,  dus  pl.ues,  ^c.  i  loit  par  la  dc- 
prcinon  ou  le  déplacement  des  os  du  crâ- 
ne, J^c.  Telle  eft  l'idée  qu'on  peut  fe 
former  de  ces  trois  fortes  d'apo^iUxicst 
qui  n'ont  rien  de  commun  que  l'ettet 
funelle  qui  les  nccompa^nc:  elles  font 
autant  diHicilcs  u  dilUu^ucr  dans  le  lu- 
iet  vivant,  qu'elles  font  nianifcltes  dans 
les  cadavres ,  d'autant  plus  que  le  tem- 
pérament &  les  circonitances  de  l'aee 
n'et\  excluent  aucune  ;  mais  la  connou^ 
fance  du  fujet,  &  Thiiloire  de  ce  qui  a 

ftrécédc,  doivent  mettre  à  couvert  de 
'erreur.  ; . 

La  pcfnntcur  &  la  douleur  de  tcte  r 
celle  des  tempes  &  des  yeux ,  les  verti*  ' 
fes,  la  mémoire  aliôiblie,  l'envie  fré- 
quente de  dormir,  l'engnurdillement  de? 
membres,  l'écoulement  involontaire  des. 
larmes,  ia  bouche  tournée,  letintemeite 
d'oreille,  le  tremblement  des  lèvres,  la 
ditficulté  de  parler  ,  le  grincement  des 
dents  pendant  le  iommeil ,  te  firoid  des 
extrémités,  la  goutte  iiTcguliere,  &c., 
peuvent  ccrc  les  avant -coureurs  de  toi*- 
tcs  les  efpeces  apoplexies  i  rnais  nous 
avons  déjà  die  que  leur  attaque  étoit  fou- 
vent  brulqnc  «.t:  imprévue.  La  cedation 
de  toutes  les  fondions  animales,  &  du 
mouvement  volontaire^  celui  dti  cœue- 
&  de  la  poitrine  ne  s'éloignant  pns  de 
l'état  naturel ,  c.iraclc.ilunt  adcz  bien  i  a- 
poplexie.  Mais  il  faut  favoir  que,  dajis 
fon  dernier  degré,  la  refpirntinn  n'cfl 
prcique  plus  ienfible,  &  t|ue  le  pouls  elt 
eriâcé  au  point  que  pluficurs  malades* 
dans  cet  état,  ont  été  réputés  morts.  Ces 
connoidnaccs  peuvent  iiiffirc  pour  dif- 
tingucr  Vapomexic  de  toute  autre  mata» 
die)  nuisu  laul  avQÎr  recours  à  d'autteff 
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figncs  pour  en  dcmèlcr  les  cfpcces  qui 
>  demandent t  comme  nous  le  dirons,  un 
traitement  efnjntiellcncîir  diricrcnt. 

DiUis  ia-faiiguiac ,  qu'on  appelle  com- 
inuniïmdiU:  un  o>:iji  defang^  &  qui  ell 
prcH^ue  toujours  fubitc,  on  a  ic  viiaf;c 
rouge,  les  vaidTcaux  fort  çon-lés  ,  les 
yeux  à  demi  -  ouverts  ♦  &  vitres:  la  rcf- 
piratio  i  cfl  oi*iliiVAircm:'it  a.ibz  libre, 
m.»is  que'quctois  avec  ronilemcnt  ou  rà- 
lement;  le  pouls  eft  plein  &  développé: 
ï\  y  Cil  a  qui  crient  en  tombant;  dans 
quelques  -  uns ,  la  paraiyiie  Te  nianitelle 
dans  le  premier  moment  de  Tattaque: 
elle  ne  fuiviciu  dans  les  autres,  qu'après 
•  plulîeurs  heures  ,  &  même  quelques  jours. 
Il  y  en  a  qui  confervcnt  aiTez  de  connoil^ 
fence  pour  entendre  confufément  ce 
qu'on  leur  dit,  ^  pour  fe  faire  enten- 
dre piir  des  lignes.  On  en  voit  qui ,  con- 
'MoifTant  leur  état,  s'écrient  qu'ils  font 
attaqués  d'une  grand  ■  maladie,  pendant 
que  la  paratyftc  de  lu  l.i.iguc  &  des  ex- 
krêniités  commence  'à  le  former.  Il  arrif 
ve  encore  quelquefois,  dans  cette  cfpe- 
ce ,  qu'on  a  des  grincemens  de  djents ,  & 
des  convuKions  avant  de  moticir.  Dant 
la  fércufe  ,  qui  c[\  ordinairement  annon- 
cée par  ralfoupilicment,  le  vifage  cft  pâ- 
le, les  veines  peu  apparentes  »  la  ref- 
piration  eft  plu^  pënée ,  &  le  ràlement 

.  plus  fon  ;  le  pouls  eit  petit  &  inégal , 
intermittent:  on  a  quelquefois,  jllann, 
rccuine  à  la  bouche:  s'il  y  a  complica- 
tion de  çes  deux  fortes  d'apoplexie ,  corn, 
me  on  Fa  découvert  àasà  quelques  fit- 
jets ,  les  lignes  alors  fe  confondent  ;  mais 

.  ils  rçpondent  ordinairement  plus  à  lajprc- 
nriere.  On  peut  très -bien  juger  de  la 
troificmc  efpccc  d'(;/J(Y''V.Vft-,  lorlquc  des 
accldcns  connus  y  ont  donné  lieu,  quoi- 
que fes  lignes  foient  confondus  avec  ceux 
des  deux  précédentes;  mais  fi  elle  dé- 
pend d'une  tumeur  ou  de  tout  autre  vice 
du  cerveau,  on  ne  peut  que  former  des 
conjedures  fur  les  fymptomes  qui  ne 
manquent  jçticre  de  la  prcccder. 
■  L'infpeAion  anatojniquc  nous  préfente 
pour  V apoplexie  fanpidne,  des  engorgie- 
MHsmSè  des  cQiifirétioiit  potypcufes  dans: 
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tous  les  ^'aiîfcaux,  tant  de  la  dure-mere 
que  du  cerveau  ;  des  tumeurs  vnriquea- 
fes  &  anévrilîmles  dans  ces  canaux  ;  le 
plexus  choroïde  tuméfie  &  variqueux, 
quelquefois  vuideA  déchire  ;  fcsvaricesT 
dans  quelques-uns  de  la  prdlfcur  d'un 
grain  de  railin;  le  dcchiremcnc des  caro-i 
tidcs  Se  des  vertébrales}  des  extniva- 
fions  de  fanç  dans  les  ventricules*  entre 
le  cerveau  &  les  méninges ,  &  quelque- 
fois dans  ta  fubflance  même  de  ce  vifce- 
rc,  qui  d\  forcé  par  te  volume  de  ce  li- 
quide ,  ik  prélènce  de  nouvelles  cavités 
plus  ou  moins-  confidérables  ;  mais  ces 
épanchemens  ^  comme  ni»us  le  dirons 
plus  bas,  ne  font  pas  toujours  le  pro- 
duit de  fa  pléthore:  le  fang,  qui  regor- 
ge aufïï  il  ans  les  vailTcaux  du  poumon , 
en  dcthixc  quelquefois  le  tiifu  ;  &  il  cil 
très -commun  que  les  cadavres  en  ren- 
dent par  le  nez  &  par  la  bouche  :  la  tète 
enfin  de  la  plupart  de  ceux  «pii  en  ont 
été  frappes,  s'endc  prudigicuicmcut. 

Dans  la  (ereufe ,  on  voit  le  plus  fou« 
vent  le  cerveau  afTiiiîc ,  les  ventricules 
inondés  delërolitc  limpide  ou  liuiguino- 
lente;  deTeau  entre  la  pic  Si  la  durc- 
mcre,  plus  abondante  à  la  bafe  du  crâ- 
ne: cette  Icrolué  pénètre  ibuvcnt  dans 
le  canal  de  Tépine:  on  trouve  quelque- 
fois dans  toutes  ces  cavités,  au  lieu  de 
l'eau  coulante,  une  forte  de  gelcc  tranl- 
parente,  dont  les  vaiifeaux  font  ordî-  ' 
nairement  environnés  :  le  plexus  choroï- 
de eli  communément  décoloré  St  charge 
dliydatidcs,  qui  font  quelquefois  de  la 
groljcur  tl'uiie  noifette.  Les  vaiifeaux  pa- 
roilfent  plus  remplis  d'air  ou  de  iëro» 
itté  que  de  lànf  :  on  découvre  encore  la-, 
glande  pituitaiie  molle  &atf'iiifée.  Xous 
avons  déjà  obfervc  qu'on  avoit  vu  tout 
i  la  fois  des  extravadons  de  (àng ,  avec 
des  inondations  féreufes:  nous  ajoute- 
rons que  quelques  -  uns  de  ceux  qui  ont 
été  le  fujet  de  ces  obfervatioiis ,  avoient 
été  très -vigoureux,  &  d'un  tempéra^, 
ment  fanpiin;  ccquifL>rmc,  con^mcoa 
le  fciu  bien,  une  trés-grandc  diihculté 
dans  le  diai^nolfic  de  ces  maladies. 

Diu»  i'apopitxU  acudemclkt  cm' voit: 
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des  tumeurs  molles  &  olTeufes,  des  db£- 
cés ,  des  hf  daddes ,  des  ibllicules  d'une 

autre  nature,  renfermant  une  fcrofirc 
jaunâtre  ou  du  fnng  grumelé  >  des  ulcé- 
rations çlus  ou  moins  profondes ,  &  des 
extravalions  fcrcules,  fanguines  &  pu- 
rulentes ,  occalionnées  par  un  grand  nom- 
bre diiccidens  très -éloignés  de  la  caufe 
ocdiiiaice  des  deux  premières  eipeces  d*a- 
pophxie  :  on  a  obfcrvc  des  ofnfications 
dans  kl  fauix  &  la  tente  du  cervelet, 
dans  les  artères  carotides  &  vertébrales } 
les  V  iiifcaux  remplis  de  flatuoirés  ;  les 
corps  cannelés  dcdcchcs  ,  &,  une  niauci  e 
ncôhtere  aux  environs  du  cerveau.  On  a 
encore  vu ,  dans  l'accidentelle ,  la  glan- 
de pinéaic  d'une  grolfeur  prodigicufe, 
ûns  parler  de  ta  préicncc  des  corps  étrail> 
gers ,  de  la  dépreirioa  ou  déplacement 
4es  os  du  crâne,  &c 

Ona  beaucoup  d'exemptes  â^tqteplexiay 
que  la  nature,  ftins  aucun  fccours  de 
l'an  y  a  heuTeuremeut  terminées  par  la 
Êlivation ,  par  rhcmorrhagie ,  ou  Tans 
aucune  évacuation  feniible.  L'hémiplé- 
gie en  eft  la  fuite  la  plus  commune;  elle 
le  déclare  cependant  quelquefois,  com- 
me nous  l'avons  dit,  d.ins  le  premier 
numient  de  l'iavaHon ,  ou  même  elle  la 
précède:  il  efl  rare  qu'elle  funrienne 
après  les  quatre  premiers  jours  :  on  peut 
vivre  lon^-tcms  avec  c«Uc  lurte  depa- 
ralj'fie ,  &  en  guérir  ;  mais  Funiverfelfe 
-îiViMnce  communément  la  mort.  Phi- 
licurs ,  parmi  lei'qucls  Baglivi  mérite  d'ê- 
tre nommé ,  ont  avance  qu'il  n'y  avoit 
aucune  efpece  d'apoplexie  fans  paralyfie; 
awis  je  ne  ciains  pas  d'alfurcr  qu'ils  fe 
font  trompés ,  &  je  ue  crois  pas  que  ceux 
Qui  ont  vu  beaucoup  de  malades,  puif- 
ient  être  d'u.i  autre  avis.  On  iupe  ordi- 
nairement de  révénemcnt  pai  I  ctat  du 
pools*  &  celui  de  la  poitrine:  on  augu- 
re bien ,  fi  le  premier  cil  naturel ,  plein 
&  développé  :  on  a  beaucoup  d'efpénui- 
ee ,  lorfque  la  refpiration  (e  fint  Ul»re> 
went;  mais  on  redoute  les  contraires. 
La  tievre ,  lurvenaai  à  Vapoplexie ,  pro- 
met beaucoup  :  on  préfume  bien  aufli  de 
k  liberté  d'avaler.  Si^  dans  V^oplmlc 


forte ,  car  nous  avons  dit  qu'il  y  en  avoit 
de  plufîeurs  degrés ,  les  remèdes  font 

fans  effets,  les  premières  vingt- quatre 
heures,  ou,  au  plus,  les  trois  ou  qua- 
tre premiers  jours ,  on  ne  doit  plus  rien 
attendre.  Plulîeurs  font  enlevés  le  pre- 
mier jour  de  l'attaque,  le  deuxième.  1© 
troifleme,  mais  très -rarement  aprci,  le 
feptieme.  Tous  ka  praticiens  ont  dtt<i 
après  Hippocrate ,  que  Vapop'rxir  lé^'cre 
étoit  dirficile  k  guérir,  que  ia  turte 
étoît  incurable;  mais  cet  aphorifmen'eft 
pas  toujours  conforme  à  l'obfervation. 

Dans  la  ianguine,  on  tire  un  mau- 
vais préfàge des convul lions;  on  rcnoat 
ce  à  tnutf  efperance,  lorfque  le  vifage 
perd  ia  couleur,  &  qu'il  devient  livide 
&  plombé.  Dans  Vapoplaàt  fértuft^  ka 
vieilUtrds,  plus  que  les  autres,  éprou- 
vent quelqueibis  des  relâches,  qui  Unif- 
ient le  plus  fouvcnt  par  une  rechute  qui 
les  cidcvei  mais  fi  Ton  palfe  huit  jours 
dans  ic  calme,  on  n'a  prelquc  plus  rien 
À  craindre.  L'opprefRon  &  le  ràlemciit 
dans  cette  efpece  i  les  convul  fions,  l'é- 
cume a  la  bouche,  la  fueur froide,  l'in- 
eontinenoe  des  urîn«r  &  du  ventre,  font 
réputés  de  mauvais  Hgnes:  fi  l'on  en  re- 
vient, on  n'évite  pouit  l'hcmiplégie,  >& 
l'on  refte  communément  avec  la  bonclie 
tournée ,  la  dilTiculté  d'articuler  les  fons, 
&c.  On  juge  bien,  fans  qu'on  kdile,  que, 
lorfqu'après  de  vtolens  aflàuts,  l'épan* 
chcnv.nt  ell:  fait»  tant  dans  la  fanguinc, 
que  dans  la  féreufe  &  l'accidenteile,  les 
plus  grands  fecours  ne  fhuroient  qu'é- 
loigner la  mort  pour  quc'qae  tems,  ou 
procurer  quelques  momens  de  connoiC* 
limce,  donc,  à  la  vérité,  on  peut,  dajw 
ces  triftes  droonfianoes,  £drenin  boa 
urigc. 

Ûappplexie ,  de  quelqu'cfpece  qu  elle 
l<)it ,  demande  de  prompts  remèdes  i  car 
c'eft  de  ce  tnirement  hninjiie,  au  ha- 
fard  qu'il  foit  fupcrhii,  qu'on  doit  at- 
tendre tout  le  fiiccès.  Dans  ta  fknguine, 
les  lingnces ,  tant  du  bras  que  du  pied 
&  de  ia  jugulaire,  fe  préfentent  très-na- 
turellement :  rartériotomie,'attjourd1iui 
ttés-aésU^s  a  ét^  dans  ce  cas*  fOK 
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dquce  avec  fuccès.  Alorgagni ,  après 
d*iiutres  écrivains  ♦  recommande  l'ouver- 
ture des  veines  occipitaliîs  ;  mais  les  pra- 
ticiens n'ont  pas  encore  ratifié  cette  opi- 
nion. Cependant  on  ne  doit  par  poulîcr 
trop  loin  les  (uignces,  dans  la  crainte  d'é- 
teindre la  chilciir  naturelle;  6^  ic  crois 

Îiue  dcu.s.  ou  trois  faignces  l'uiu  plus  que 
uffifatntes,  pour  prévenir  les  délbrdres 
qu'on  craint  au  cerveau.  Les  cmctiqucs 
i(.  les  pur^iitifs  peuvent  avoir  lieu ,  lorl- 

Îtt'oit  a  {uffifàmment  déicnipli  les  vaif- 
enux:  les  premiers,  qu'tîn  donne  fi  fii- 
naiUcicincnt ,  font  cependant  très-fuT- 
peds,  &  peut-être  rerok- on  mieux  de 
les  bannir  abiblument ,  ou  de  ne  les  Faire 
prendre  qu'après  avoir  ouvcrc  les  pre- 
mières voies  parun  purgiuif:  onfâiten- 
core,  pour  cette  cfpcce  d'i:p  n'icxie ,  un 
ufage  iVcquent  des  eaux  ipmtueulcs  ik 
ooraiales}  mais  elles  ne  peuvent  conve- 
nir qu'iiprcs  les  cv.icuatioits  de  routes 
les  elpeccs ,  encore  fùut  -  il  les  tempérer 
avec  de  Teav  :  on  n'a  pas  moins  à  crain- 
dre des  odeurs  fortes  dont  on  ufe  co- 
pcndanc  lî  iàmiliéremcnt>  mais  on  ne 
doit  pas  redouter  les  lavemens  les  plus 
ftimutans  avec  le  vin  énicciqnes  laooio- 
quinte,  l'euphorbe,  &c. 

On  applique  utilement  des  {àng-Aies 
aux  hémorrhoïdes ,  aux  tempes ,  derrière 
les  oreilles,  &ci  des  vclicatoires  8c  des 
ventoufes  fur  la  tète,  aux  épaules,  &ci 
le  cautère  adluel  à  la  nuque  &  à  la  plante 
des  ptr  ,  &c.  On  fait  encore  ,dcs  fric- 
tions le  ioiig  dcTépine  ,  &  aux  jambes: 
on  applique  des  (I  n  ;  p  nés  à  la  {riaato 
des  pieds  ;  on  jette  des  ligatures  aux  ex- 
trémités pour  y  arrêter  lefang,  &  dimi- 
nuer, par  oonléquent ,  le  volume  de  ce- 
lui qui  occupe  la  tète,  Sic.  On  a  prcf- 
aue  abandonné  au  peuple  rapplicaiioii 
des  aniniauK  vivans  fur  la  tète  i  cepen- 
dant ce  topique,  qui  ne  Huiroit  être  mal- 
&ifant«  n'ell  pas  à  mépriicr.  Lurfqu'on 
seyîent  de  cette  formidable  maladie  ,  on 
doit  en  prévenir  le  retour  par  la  dicte  la 
plus  exaâe,  |par  l'exercice,  par  Vuùse 
modéré  des  Êignéest  des  purgatifts  des 
Ml»  defialMuc»  d«Vidi]r->  &  «itc«s 


thermales,  par  le  cautère,  Sec. 

Dans  V apoplexie  fcreufe ,  on  doit  cora- 
menccr  par  les  vomidis  à  grande  dofè  } 
&  s'ils  ne  produifent  aucun  effet ,  on 
peut  en  venir  à  la  poudre  d'a'garoth. 
Les  purgatifs  draltiques  font  aulu  con^ 
venablcs ,  de  même  que  les  lavemens  les 
plus  initans,  tels  que  nous  les  avons 
déjà  propoies  ;  on  peut  même  en  venir 
à  celui  de  tabac  ,  li  les  prcmtcrs  font 
fjnscJilts:  ces  derniers  ccpendaiit ,  tou- 
jours dangereux  ,  ne  doivent  pas  être 
tropchurgés;  car  onrifqucrnit  Le  iiicoup 
de  mettre  plus  d'une  demi  -  once ,  ou  de 
Hx  gros  de  tabac  dans  un  lavement.  Les 
faignées  font  autant  contraires  à  cette 
Ibrte  ôi'apvphxie ,  qu'elles  iunt  nécciiiii- 
res  à  la  lànguine;  &  }e  crois  que  c'eft 
d'après  l'applii-atton  inditTérente  qu'on 
en  fait  communément ,  que  Celfe  a  dit 
qu'elles  tuoientlesapopleâiques,  ou  les 
fucridoicnt -,  cepciidaiit  o!i  ne  doit  pas 
craindre,  lorlque  l'état  des  forces  le  per- 
met, de  luire  ouvrir  une  (bîs  la  vrine, 
tant  pour  farisfaire  ceux  qui  \<i  deman- 
dent avec  empreflemenc»  que  pour  iaci- 
Uter  Topération  des  autres  remèdes.  Les 
céphaliques  &  les  cordiaux  font  ici  très- 
utilcs}  tels  fontPeau  de  la  Reine  de  Hon> 
grie,  de  méHâè  compoféc,  rimpcriale 
&  la  thériacale ,  fefprit  de  fuccin  &  de 
fel  ammoniac,  les  gouttes  d'Angleterre» 
les  confediojis  cordiales ,  les  infuiions  de 
méliife,  de  menthe,  de  bafîlic,  &c. 

Les  fternutatoires  ,  dangereux  dans 
l'autre  efpece,  font  ircs -  erticaccs  dans 
^le-ài  tels  font  l'iris  de  Florence,  la, 
pyretre,  l'ellébore  blanc,  rcuphoibe, 
&c.  On  peut  même ,  à  l'extrémité ,  louf- 
âer  dans  le  ne:;  la  poudre  de  canthari- 
dcs,  le  fublimc  corronf,  &c.  On  doit, 
(Si  c  cil  un  des  principaux  points ,  agi- 
ter  beaucoup  les  malades  >  on  en  a  fau- 
ve, en  les  faifant  courir  fur  le  pavcy 
dans  une  voiture  quelconque:  j'en  iit 
vu  revenir  par  un  grand  bruit ,  &  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  puilfe  employer  ici 
avec  liKxès  le  cor  de  chalTe ,  la  trompeu 
te,  le  tambour,  &ci  mais  tes  médecins» 
qui  ciiigmt  pot»  lÂir  tépatitv>ii&a*a^ 
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fcroicnt  Fiirc  ce^  tcntntivcç.  J'ai  rapporté 
ailleurs  Tetlct  i'urpren.int  que  produilit 
un  coup  de  fuGl  tiré  nu  pied  du  Ut  d'u- 
ne malade  ;  mais  c'ciuit  dans  un  hôpi- 
tal,  &  on  n*y  voit  ^ere  d'apopUâiques. 
On  fiiit  enfin  ufage  de  tous  les  remèdes 
externes,  dont  nous  avons  fait  mention 
plus  haut ,  qui  conviennent  encore  plus 
a  Vapojjlexie  fércufe,  qu'à  la  fanguincî 
j'y  ajouterai  l'odeur  du  foufrc  enflamme , 
dont  on  a  éprouvé  quelquefois  de  bons 
eâets.  Les  rechutes,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  font  ici  très  à  craindre }  on 
peut  s'en  garantir  par  l'exercice  &  la  dil- 
iipation ,  par  l'ufa^tj  modéré  des  céi>ha- 
liqucs  ,  des  purgatifs  ,  des  apéritifs  «  des 
diaphorétiques  iS:  dcsialivnns:  parmi  ces 
derniers ,  on  doit  prétcrer  le  tabwc  eu  t  u- 
née.  La  làuge ,  l'ëlixir  de  propriété ,  les 
doportc^î,  les  martiaux,  l'antt -  hcdiqnc 
de  Potcriuî»,  &  ranrimome  diaphoréti- 
que,  font  les  prércrvaofe  les  plus  rccom- 
nMuc'.ôs  ;  mais  les  enux  de  Balnruc,  de 
Plombières ,  de  Vichy  ,  de  Bourbon- 
VArdiambûUt*  de  Bourbonnc,  &  autres 
thcimaîcs,  font,  d'aprcs  rexpéricnce  îa 
moins  équivoque,  au-dedus  de  tous 
Us  autres:  j'y  ajouterai  le  fcton  &lecau> 
tcre ,  dont  on  a  aiilH  éprouvé  les  meil- 
leurs eHets. 
Le  nombre  des  remèdes  que  je  viens 

de  propofcr  pour  l'une  &  l'autre  a/7op/f-v/r, 
bien  plus  que  luHilànt ,  n'approche  ce- 
pendant pas  de  celui  que  je  trouve  dans 
nos  livres:  la  bizrineric ,  qui  y  rct;nc, 
ne  permet  pas  de  s'y  arrêter;  Ik  )q  ne 
doute  pas  que  la  plùpart  des  guérifbns , 
dont  les  auteurs  fc  glorifient  ,  n'aient 
ér^  plinot  l'ouvrage  de  la  nature,  que  le 
iruit  de  icur  méthode.  Nous  avons  dé- 
îa  dit  »  &  tout  le  monde  en  convient , 
qu'on  voyoit  fouvent  des  arnplryi'-'.  fc 
terminer  ncureuiemcut  fans  l  adaunuua- 
tion  d'aucun  remède;  ceux  dont  ott  ac- 
cable torintirs  Ic5  malades,  dans  ces  oc- 
calions  trcs- alarmantes,  ne  peuvent-ils 
pas  crotfèr  ces  heureux  mouvemens  de 
n  nature ,  ou  ne  rien  changer,  ce  qui 
lèroit  fans  doute  plus  heureux ,  à  la  dil- 
poIitioA des ixcfpaoii&àkit  Jeiappco:- 
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terai  à  ce  fujet,  qu'un  homme  de  cin- 
qtiantc  -  cinq  ans ,  qui ,  pour  i|uelque  lé- 
gère  indifpontion,  avoicété,  dans  Tet 

pace  de  trois  ou  quatre  jours,  fîiigné 
deux  lois  du  bras>  &  une  ibis  du  pied, 
&  avoît  pris  Témétique  &  un  purgatif, 
qui  avoicnt  l'un  &  l'autre  très  -  bien  opé* 
ré,  ne  lailfapas  d'être  Irappé  d'apoplexie 
le  lendemain  de  fa  purgation,  &  d'en 
mourir,  fi  je  me  le  rappelle  bien ,  dans 
la  iounice  :  je  iailfe  aux  intclligens  ]c 
loin  de  réfléchir  lur  les  cunléqucnccs 
qu'on  peut  tirer  de  ce  fait.  (T.) 

A  p  0  p  r  E  X  I  des  0  if  faux  de  proie, 
Fûuc.  o.  Oiseau  de  vrac. 

APORON  ou  APORISME  ,  fignifie 
chez  quelques  anciens  Géomètres  un  pro- 
blème diHicilc  A  rélbudre ,  mais  dont  il 
n'elt  pas  certain  quo  la  &ilution  foit  int- 
poffiblc.  V.  Problème. 

Ce  mot  vient  ilu  Grec  «we^ç ,  qui  fi- 
ffàÊequeiqac  Ji.jc  de  trèi-difficile  ^  &  mê- 
me d'impraticable  y  il  cil  formé  A'  I  pri- 
vatif, &  de  «»fsî ,  pajjaae.  Tel  eft  le  pro- 
blème de  la  quadrature  du  cercle.  «.  Qva> 

DRATURE,  tSfC. 

Lorfque  l'on  propofoit  ime  queltion  à 
quelque  philofophc  Grec,  fur- tout  de 

la  fcLtedes  Académiciens,  s'il  n'en  pou- 
voir donner  la  Iblution,  là  réponfe  ctoii 
Mmffai ,  je  ne  fa  conçois  pas ,  je  ne  fuis  pa* 
capat'r  fiV  P,'cLi'>\  ir. 

APORRHAXIS,  d'mniiiyvMs,  abrum- 
po ,  f range  ;  forte  de  jeu  en  ufage  chez 
les  anciens ,  &  qui  confiiloit  à  jetter  obli- 
quement ime  balle  contre  terre ,  de  ma- 
nicre  que  cette  balle  rebondilfant  allât 
rencontrer  d'autres  joueurs  qui  l'attcn- 
doient ,  &  qui  la  repoulfant  encore  obli- 
quement contre  terre ,  lui  donnoient  oc- 
cafion  de  rebondir  une  féconde  fois  vers 
l'autre  côté  ,  d'où  elle  étoit  renvoyée  de 
même,  âc  ainfi  de  fuite,  jurqu'à  ce  que 
quelqu'un  desjoiàeurs  manquât  fon  coupi 
Se  l'on  avf^it  foin  de  compter  les  divers 
bonds  de  1«  balle.  C'ctoit  une  efpecc  de 
paume  qu'on  joiioit  à  la  main. 

APORRHOEA,  du  mot  Groc 
couler,  fe  dit  quelquefois  en  Fhylique 

des  énuuueiojis  9u  wtaïùSm  fulpbiirâi» 
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le»  <{ui  s^cleveut  de  la  terre  Se  des  corps 
ioûtemiitis.  v.  Vapbi;r»£zhalaisok, 

MÉPKITIS. 

APOS,  r.  m.  c'eft,  félon  Jonftoii, 
wnç  hirondelle  de  mer ,  trcs  -  garnie  de 
plumes,  qui  a  la  cète  large,  &  le  bec 
court,'  qui  fc  nourrit  de  mouches,  & 
dont  le  cou  ell  court,  les  ailes  longues, 
èd  la  queae  fourchue.  On  le  nomme 
apos,  ptirce  qu'il  a  les  jainhes  fi  courtes 
qu'on  croiroit  qu'il  n'a  point  de  pieds: 
li  I  on  a)oùtottà  cette  deicripcion  qull  a 
le  î^olier  large,  qu'il  ne  peut  fe  relever 
quand  il  e(l  à  terre,  &  qu'il  elt  noir  de 
plumt^t  on  prendroît  facilemeac  Vapog 
p»ur  le  martinet. 

APOSGEPARNISMOS ,  terme  de 
rurgie ,  eft  une  erpece  de  fraâure  du 
crâne  ftiitc  par  un  inftrument  tranchant , 

3ui  emporte  la  pièce  comme  fi  une  ha. 
lie  l'flvoit  coupée.   Ce  mot  vient  du 
Grec  a-/xT;<;rîv ,  Une  coignée ,  une  hache. 

APOSCEPSIE,  (N),  f.  t..A/f</.,défi- 
gne  une  tran(aiigcation  rapide  des  hu- 
meurs  d'une  partie  du.coips  daiis  une 
autre  partie. 

.  APOSIOPESE ,  CR) ,  Eloquence ,  figu- 
re de  Rhétorique  ,  autrement  appcllée  ré^ 
licence  ,  fupprejfton ,  ou  interruption.  Elle 
fe  fait ,  lorfquc  venant  tout  d'un  coup 
à  changer  de  palHou ,  ou  à  la  quitter  en- 
tièrement, on  rompt  brurquemciit  le  fil 
de  fon  difcouts  qu'on  dcvoit  pouiiui- 
vre,pour  en  entamer  un  différent.  Cette 
figure  cfl  Fort  ordinaire  dans  les  mou- 
'vcmens  de  colère,  d  i.idi^aatioui  dans 
les  menaces,  comme  daus  ceile^d  que 
Nrpt-unc  fait,  dans  l'Enéide,  aux  vents 
déchaînés  contre  les  vaiifcaux  d'£r»r  : 

-  Quos  ego  . . .  fed  motos pr.ifat  componere 
fucius. 

inf.'^nn  . , .  mais  plutôt  réparons  ie 

dclurdrc. 

<  Scarron  a  pareiUemeitt  rendu ,  nuis  à 

fil  manière,  cette  même  réticence» 

Par  la  mort  ' .. .  il  n  acheva  pat  i 
Car  il  avait  l'âme  trop  bonne: 
jtUta ,  dit-il  %  je  vous  pardiomf$ 
Vnt  tatfe/oisi^jf  venn  pat,- 
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Autre  exemple.* 

pourrait  plaire  cftcore?  Ce  inalheureia^ 

Gqfcon 

Dont  le  vcrs  fcnt  ft  fort  la  bourbe  d'Hélicon 
Lui  .qui...  Àfais  laiJJonsM  barboter  dans  U 
fange  i 

Son  nom  prùfaneroU  im  Mufe  &  ta  tauanje. 

APOSTASIE,  (R),  f  f. ,  '7ju:'oL  Mor. . 
du  grec  xr^^xv^x ,  comp.  de  a6  &  de 
Jtme  ,  cire  debout,  fe  tenir  ferme;  l'ac- 
tion de  fe  déjtjîer ,  ouPabandon  d'un  parti 
ou  d'une  opinion  pour  en  embralfer  une 
autre  Aci.  XXI.  ai.  c'cftde  la  même  ori- 
gine qu'clè  parti  le  fubft.  are^xr»!;,  apojia^ 
tnnpolht;  d'où  l'on  a  formé  dans  i.i  baîfe 
latinité  le  mot  apojlatare  ,  violer^  mc'prifcr» 
S^i  tctjes  terra  jua  apojiatabit ,  difent  les 
loix  d'Edouard  le  Coufcircur  ,  mu  jrt 
apud  Regem  :  Qui  viole  les  loix  de  foit 
pays  fe  rend  criminel  de  leze-Majefté. 

Mais  dans  fon  accc^nion  I.i  plu^  ordi- 
naire i  apqfiajie  Irgnitie ,  iuivaiit  le  .Ibiis 
de  celui  qui  Pemploic  ,  Pabandon  Çtt^u- 
ne  pcrr)niie  fait  de  la  vraie  Rellgîoil 
pour  en  embralièr  une  iàudé. 

Ceft  donc  ici  un  terme  touiours  pris 
en  mauvaife  part  j)ar  ceux  qui  s'en  fer- 
vent, &  applique  félon  les  idées  qu'ils 
fe  forment  de  la  vérité  ou  de  l'erreur  en 
matière  de  Religion.  Tel  par  confêqucnc 
peut  être  appcllé  apojiat  par  ceux  dont 
il  abundoime  la  créance,  qui  lera  regiir- 
dé  par  ceux  dont  il  embralfe  le  paiti, 
comme  un  Héros  de  la  vérité,  julien 
fut  l'objet  de  l'admiration  des  Paycns, 
&  cependant  les  Chiétiens  ont  pu  lui 
donner  fans  injulHce  le  titre  àMpojiat. 
V.  Julien.  Il  u'cd  pas  )ulquau.\  hcié- 
tiqucs  les  moins  raiibnii.ibles,  qui  n'aient 
cni,''>>yé  ce  mot 'pour  infulter  aux  Or- 
thodo-xes  i  les  Payens  même  ne  l'ont  pas 
épart^né  aux  Chrétiens,  v.  Chrétiens 
ORTnono\'E>.  C\\\  le  rornic  di)nt  les 
Catholiques  le  fervent  ordinairement 

Eour  délîgner  ceux  d*entr*«ix  qui  em- 
ralfcnr  la  ic]ii,Mon  Rcfltimée  i  les  Pro- 
cclbns  femblcnt  beaucoup  plus  refervés 
fur  remploi  de  cette  épithéte  à  P^jard 
de  ceux  qiui  abandonnent  leur  paitL 
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Sî  un  apojiat  renonce  à  une  rcHgion 
qu'il  croit  aduellemenc  vraie,  pour  en 
eml  ralFcr  une  autre  qu'il  croit  faut}c,ou 
moins  propre  à  plaire  à  Dieu  &  à  obte- 
nir le  mut  ,  Vapojtapt  eft  dans  ce  cas 
au  plus  haut  dcçrc  du  crime,  p^'f^^'c 
le  coupable  agit  contre  i'esproprcs  lumie- 
&  le  {«iciment  de  ni  confoence  , 
en  fc  portant  volontairement  à  la  vio- 
lation du  plus  («cré  de  tous  nos  devoirs, 
qui  eoniifte  àfervir  Dieu  de  la  iti&niere 
qu'oïl  croit  lui  être  la  plus  ajjrcable;  ce 

3ui  rujppole  qu'il  a  fecoué  tout  frein  , 
cpmnifé  toftt  fendment  de  rd^ion»  & 
pris  un  parci  bien  décidé  de  lè  meoquer 
de  Dieu  &  de  ion  culte. 

On  aime  à  croire  pour  l*honneur  de 
l'humanité,  que  les  apojiafies  de  ce  genre 
îbiit  extrêmement  rares  parmi  les  nom- 
mes. Il  eft  encore  des  gens  qui  ne  chan- 
gent de  religion  qu'après  un  mûr  exa- 
men ,  &  entraînés  par  la  force  des  i-ai- 
fons  qui  appuient  le  parti  qu'ils  cnibraf- 
fènt.  Ce  font  des  ncricmnes  lefpedabies 
'aux  yeux  de  tout  rommc  qni  pcnfL-, 
^ui  làit  ce  que  l'on  iloit  a  l'amour  de  ia 
vérité.'  Ëuuent-ils  eu  le  malheur  de  iè 
tromper,  jamnis  le  titre  injurteux  d'tz- 
fojlat  qu'on  pourraJeur  donner  ,  ne  de- 
vra faire  oublier  le  droit  quUls  ont  à 
celui  d'hommé  vertueux ,  honnête  &  de 
lionne  foi. 

*  Je  ne  veux  pourtant  pas  les  innocen- 
ter tout-à-fhic.  'I  rute  encur  fuprofe 
que  l'errant  n'a  pas  ufé  de  Tes  facultés 
intelleduelles  comme  il  aiffoit  dû.  Ma» 
une  f  lutc  de  ce  genre  toujour';  en  gran- 
de çarue  involontaire ,  car  pcrf bnne  n'er- 
n  jamais  (àchamment,  ne  doit  pas  les 
priver  de  l'eftime  des  hommes.  Si  cl!e 
ne  ikic  pas  honneur  aux  lumières  de  leur 
«(prit ,  elle  montre  le  refpeéi  qu'ils  ont 
pour  leur  confcience  &  la  droiture  de 
leur  cœur.  £t  oneipere  qu'elle  ne  lesex^ 
dura  pas  non  plus  de  lafeveurdcDieu.  ♦ 
Il  eft  ,  je  le  f.iis  ,  d'autres  apnjlats  qui 
riïandunnent  leur  Religion  ,  par  une  (br- 
ie de  légèreté  ou  d'amour  pour  le  chan- 
fcinent ,  dont  l'impulfion  eft  fécondée 
chez  eux  far  rignoxance ,  le  déiiuit  d'é- 
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tude'éc  d'examen,  qui  les  met  dans  le 
cas  de  ne  favoir  ni  ce  qu'ils  croient,  ni 
pourquoi  ils  le  croient,  ni  ce  qui  eft  Je 
meilleur  en  matière  de  croyance ,  &  d'en- 
vilkger toutes  les  diverlès  Religions conu 
me  à  peu  près  éf^iiUmcnt  bonnes  &  par 
là  même  indilicrcntcs  :  attachés  à  une 
'Reli^on  pendant  qu*e1le  -ne  les  gênepasT, 
ils  font  prêts  à  ia  quitter  dts  qu'ils  y 
trouvent  quelaue  chofc  qu'il  leur  déplaît 
•ou  qui  met  obftacle  i  la  làfisfiiAion  de 
leurs  pcnchans ,  pour  en  enibraifer  telle 
autre  qui  conviendra  mieux  à  leurs  goûts 
&  aux  ctrconftances  civiles  oà  ils  peuvent 
•fc  rcixontrer. 

*  Les  grandes  caufês  de  ces  change- 
mensfont^  l'irréligion,  &  le  defîr de 
franchir  de  quelque  inconvénient  ou  de 
fe  procurer  quelque  avantage  temporel. 

Par  rirrclii»ion  on  entenci  non -feule- 
ment une  rejcdiori  formelle  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  qui  fait  qu'on  l'attaque 

qu'on  chtichcà  la  tourner  en  ridiculej 
mais  aufU  cette  eTpcce  d'oubli  de  Dieu 
qui  la  fait  regarder  avec  indifférence.  St 
un  homme  qui  cil  dans  ces  principes ,  eft 
tenté  i  Vopofit^t  par  refpàrance  de  quel- 
que av^ntaî^c  \  Ç\  quelque  palïîoti  le  loi- 
licite  a  ciiaager  de  paici ,  il  leruit  diiTi. 
die  qu'il  ne  ccdàt  pas  au  poids  viélo^ 
rieux  des  biens  ou  des  plailîrs  préflns. 
C'cft  delà  fans  doute  qu'eft  venue  l'idée 
de  mépris  qu'on  attache  communément 
au  nom  de  profélytc  :  il  eft  très-injullc 
en  lui  -  même ,  puifque  Dieu  feul  peut 
juger  lu  rement  du  motif  de  ces  change, 
mens.  Tl  peut  être  tel  qu'il  devroit  leur 
attirer  une  efpecc  de  vénération  ,  &  les 
rendre  les  obje<fls  de  la  bienveillance  des 
amis  de  îa  vérité.  Et  deux  chofcs  doi- 
vent eji  faire  juger  avantageuf  êmcnt  î  les 
lumières  du  Profêlyte,  &  une  vie  bien 
allbriie  à  ces  lumières  ;  comme  en  échan- 
ge, l'ignorance  &  le  vice  ne  peuvent 
que  les  rendre  furpeâs.  «.  Prosélyte. 

Si  poLiruint  il  en  eft,  qui  fans  mériter 
le  reproche  de  m  i  ivaife  foi ,  ne  puilfent 
être  aecufés  qu  '  précipitation  ,  de  lé- 
gèreté ou  d'ctourderie  ,  leur  prétendue 
bonne  foioe  ks  dilculpeia  pourtant  paf 
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devant  le  tribunal  de  celui  qtii  fondé  les 
cœurs.  * 

L'EgUTe  Chrcdennc  a  toujours  pro- 
noncé anathèmc  contre  ceux  qui  fc  ren- 
dent coupables  de  ce  crim(?î  Pludeiirs 
Chrétiens  des  premiers  ilecles  abandon- 
nèrent le  ChriftwnifiHe  pour  embraifer 
le  Judaîfme  ,  comme  par  exemple  Aquila 
du  Pont ,  Auteur  d'une  vcrfion  de  In  Bi- 
ble &  ceux  qui  i'e  laiiicrcuc  icJuua  uor 
rimpofteur  Barchochebas ,  Juilin  Apolog. 
II  7'  Versions.  Faux  Messies. 
Cette  licf  cdion  tut  réprimée  par  les  luix 
les  plus  feveres.  Conftantin  abandonna 
de  tels  apojlafs  à  la  merci  des  Juges 
Coailance  fit  adjuger  leurs  biens  au 
fifc  i  V^alentin  le  jeune  les  déclara  inca* 
pables  de  teftcr.  L'Eglife  de  plus  les  e?r- 
communtoic  Se  les  privoic  de  la  feculté 
de  témoigner,  comme  il  paroit  par  le 
CiMon  LXrn.  du  IV^Coiievie  de  Tolède. 
Voyez  Bingham.  Oriy.  Eccléf.  XVI.  f. 

On  en  ^iâbit  de  même  à  l'égard  de 
ceux  qui  paflbicnt  du  Chrirtianifme  au 
Paganiime.  Lors  même  qu'ils  rentroient 
dans  le  giron  de  l'Eglife,  ils  étoient  privés 
de  la  liberté  de  tcfler&dudroit  d'hci  itcr. 

Kieu  de  plus  Cévere  que  la  dilcipU- 
iie  ecdéfiamque  à  leur  égard.  Par  le 
XXII*  Canon  du  Concile  d'Arles,  &  par 
le  Canoii  I.  de  celui  d'Elvire  >  &,fuivant 
Cjrprien  ,  Epiji.  LU.  ad  /bitonianum,\es 
apojlats  qui  n'ont  pas  fubi  leur  pénitence , 
ne  doivent  point,  lorfqu'ils  demandent 
Ja  communion  en  cas  de  maladie,  être 
écoutés.  Par  le  Canon  X.  du  Concile  de 
Kicée,  les  apofiats  pénit>ens  doivent  être 
trois  ans  entre  les  auditeurs ,  fept  ans 
proftemés,  &  pendant  deux  ans  parti- 
ciper aux  prières  du  peuple  liuis  oHrur.  La 
pénitence ,  félon  Baille ,  dans  les  Ep.  Can, 
iklitêtre  encore  plus  fcveie  envers  ceux 
qui  ont  doiuié  de  l'argent  pour  rentrer 
drtiis  leurs  charges,  lur-tout  s'ils  n'ont 
pas  donné  des  marques  éclatantes  de  la 
nncérité  de  leur  converlion.  Voyez  les 
décrets  du  premier  Concile  de  Cârthage 
tenu  l'an  if  i  •  fyifi.  /•  ad  Himeriwn  c. 
III.  veut  même  iiue  l'on  fiife  durer  Irur 
pciùtcucc  toute  icui  vie,  èt  qu'où  uc  le^ 
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admette  à  la  paix  de  l'Eglife  qu'à  l'artt- 

cle  de  leur  mort. 

C'eit  cependant  fans  fondement  que 
quelques  Jurifconfultes  ont  prétendu  , 
que  par  les  loix  de  Théodofe  &  de  V^a- 
lentinien  ,  ils  étoient  exclus  du  bénéâoo 
des  Afylcs.  Voyez  Bmgh.un. 

On  a  didingué  dans  !'Ej|;life  CadlO* 
lique  trois  forces  ài'apojiapes  i  la  'pre- 
mière a  fupcreroqatianc  qui  le  Commet 
par  un  Prêtre  ou  par  un  Religieux,  qiti 
quitte  fcjn  état  de  ià  propre  autorité  pour 
retourner  parmi  les  Laies  ;  &  elle  cft 
nommée  de  Jurengation ,  parce  qu'elle 
n''r'.';:c  vn  nouve^iu  dctjré  de  crime  à 
i  une  uu  a  1  autre  des  deux  cipeccsdout 
aous  allons  parler,  &  fans  l'une  ou  l'au- 
tre dclquelles  fuivant  les  Catholiques  elle 
n'a  jamais  lieu  ;  la  féconde  à  mandatis 
Dci  y  c'eH  celle  que  commet  quiconque 
viole  kl  Loi  de  Dieu,  quoiqu'il  pcrîlfls 
en  fa  croyance  ;  la  troiliemc  a  pdi  qui 
confille  dans  la  défcélion  totale  de  celui 
qui  abandonne  la  foi.  Ce  mot  n'ell  point 
en  ufage  chez  les  Protellaus  au  premier 
fens.  Ils  ne  remploient  point  non  plus 
au  fécond  ,  attendu  que  dans  ce  fens 
le  mot  fïqpojiat  pourroit  convenir  au 
plus  grand  nombre  des  Chrétiens.  Us 
ne  s'en  fcn'cnt  qu'au  dernier  fens  & 
encore  ce  a'cit ,  comme  je  l  ai  dit ,  qu'a- 
vec beaucoup  de  ménagement  &  de  ré* 
fcrve. 

jj^t^  fc  dit  parmi  les  Moines  de 
celui  qui  déferte  POrdre  reliffleux  dans 

lequel  il  a  fait  là  profclfion.  Huis  une  dit 
penfe  légitime,  v,  0&dR£  Dispikss. 
(C.C.) 

APOSTAT  ,  CR),  f  m.,  celui  qui  fe 
rend  coupable  d'apolhiiie  en  reniant  la 
vraie  (bi,  la  vraie  Religion,  v.  Aposta- 
sie. (C  Ç) 

APOSTÉME,  f.  m.,  terme  de  Chirur^ 
gîe^  tumeur  contre  nature ,  faite  de  ma- 
tière humorale. 

Nous  remarquerons  dans  les  apojlâr.rt 
leurs  différences,  leurs  cauics,  leurs  li- 
gnes, leurs  tems,  &  leurs  terniinailbns» 

!  os  <litfércnces  de5  a/mj'/iVnfi  {ont  "•U'\^~ 
uciie^  uu  accidaitcUcs  ;  celles -lu  vicii- 

ninR 
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nent  âe  Tefoece  de  flui^t  qui  pr«duit  U 
tomeiiri  cenes.ct  viennoitt  du  défordre 
ou  dérangement  que  ces  mêmes  humeuts 
peuvent  produire. 

>  Les  apojlêmcs  étant  formés  par  les  \i- 
queurs  reiifcrmces  dans  !e  c  nps  humain, 
il  y  a  autant  de  ditiércnces  clpcces  d*a> 
pofiêma  qii*il  7  a  de  ces  dtâerentes  li- 
queurs  :  ces  liqueurs  font  le  chyle  ,  le 
ikug ,  &  celles  qui  émanent  du  iaiig. 

l*.  Le  chyle  forme  des  apofiémet  y  {oit 
en  s'engorgeant  dans  les  glandes  du  mé- 
fentcre^dans  les  vaiîfc  nix  ladlés,  ou  dans 
le  canal  thorachiquc  ;  iuit  en  s'épanchant 
'  dans  le  ventre  Ou  dans  la  poitrine. 

2°.  Le  nmgprodutt  des  apofiimei  y  par 
fa  partie  rouge  ou  par  ik  partie  blanche, 
n  y  a  plufieuts  efpeces  d'apojiimes  fbr< 
mii  par  la  partie  rouvre  du  (îmg  -,  les 
tms  le  font  par  infiltration ,  comme  le 
thrombus,  réchymofe,  tes  tadies  tbot* 
butiques.  ».  Infiltration.  D'autres 
tar  épanchement  proprement  dit,  comme 
fyètne  de  làng.  EmptIme.  Quel- 
quefois le  fini^  c(t  cpanché,  Si  en  outre 
infiltré  dans  le  tiilu  graiiieux  i  tel  ell;  le 
cssde  Tanenyfîne  Htux.  v.  Anevrysme. 
Toutes  ces  différentes  efpeces  (Tapojlémes 
fanguins  font  produites  par  extrava- 
fion  :  il  y  en  a  de  plus  qui  font  caufés 
par  le  fang  contenu  dans  fes  vaifleaux , 
?oit  par  leur  dilatation  contre  nature  , 
comme  les  anevryfnies  vrais ,  les  varices, 
ies  hémorrhoîdes»  d'autres  font  produits 
en  conféquence  de  la  conftridion  des 
faiiTeaux ,  ce  qui  produit  riiiflammation , 
laquelle  eltphlOfolè,créfîpclc,  ou  phleg- 
mon. Voyer  ces  mots  k  leur  ordre. 

La  partie  blanche  du  fang  caufe  des 
apojiéma ,  en  tSutètant  dans  les  vaifièaux, 
ou  en  s'extmvafant.  On  range  fous  la 
première  daflè  les  stdrrhes ,  les  glandes 
gonflées  &  dores;  les  rhftmatifmes ,  la 
outtc  ;  rœtîènie  &  l'hydropiilc  font  de 
la  féconde  :  celui-là  fc  fait  par  infiltradioa  i 
celui-ci  par  épanchement. 

Les  liqueurs  émanées  du  fang  peu- 
vent être  des  caufes  à^apojtfme  :  le  fuc 
nourricier,  lorfqu'il  ed  vicié  ou  en  trop 
mode  abondance  >  màxk  «n  l'anilaiit 
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ou  en s'épanclwnt  dans  quelques  parties» 
les  calloutés ,  les  calus  ditlbrmes ,  les  tob- 
croilTan CCS  de  cliair  appel  1  ces  farcootci  , 
les  poireaux,  les  verrues,  les  condylo* 
nies,les{àrcocetes.  Voyes  tous  ces  mots. 

La  ^raiircdcpoféeen  trop  grauJc  qn  11- 
tité  dans  quelque  partie,  forme  la  iuupc 
graifTeufe-  v.  Lipome. 

La  fcnience  retenue  par  quelque  caufè 
que  ce  Ibit  dans  ies  canaux  qu'elle  par- 
court, forme  des  tumeurs  qu'on  appelle 
Jpermatoule  ,  fi  la  liqueur  eft  arrêtée  dans 
répidytlinTe  ;  &  tumeur  fcruina^c ,  fi  !a  1i- 
qucui  i'amaiic  en  trop  gtiuide  quiUitàtu 
dans  les  Téficulcs  féminales. 

La  fynovie,  lorfqu'cllc  n'eft  point  rc- 
pompéc  par  les  porcs  reibrbans  des  liga- 
mens  articulaires ,  prodtait  f  ankylolc  ,  le 
gonBement  des  jointuies»  &i'hydropifio 
des  articles. 

La  bilecauiè  une  tumeijr  en  s*arrètant 
dans  les  porcs  biliaires ,  ou  dans  la  vé- 
iicule  du  fiel ,  ou  dans  le  canal  cholido- 
que  i  ce  qjui  peut  être  occafionnépar  mut 
pierre  biliaire,  OU  par  l'^wriflifirnient  à» 
la  bile. 

Lliumeur  des  amygdales  retenue  dans 
ces  glandes  ,  caufe  leur  gonflement.  La 
falive  retenue  dans  les  glandes,  produit 
les  tumeurs  nommées  parotides  ;  &  rete- 
nue dans  les  canaux  excréteurs  des  glan- 
des maxillaires ,  ou  fublinguales,  elle  pro- 
duit la  grenouillette. 

Le  mucus  du  nez  produit  le  polype  pac 
rengorgcmcnt  des  glandes  de  la  neoh 
brane  pituitaue. 
^  Les  larmes ,  par  leur  maoyaifo  ifuali- 
te,  ou  par  leur  féjour  dans  le  fàc  lacry- 
mal ,  ou  dans  le  conduit  ualal ,  produi- 
fent  les  tumeurs  du  fac  lacrymal  i  Ott 
l'obftniclion  du  canal  nafal.  J 

La  chailie  retenue  dans  les  canaux  ex- 
créteurs, forme  de  petites  tumenxs  qut 
furvicnnent  aux  paupières,  &  qu^onap» 
pelle  orjjfeUts, 

L'humeur  ftbaoée  retenue  dans  lès  pe* 
tits  canaux  excréteurs,  forme  les  tanct 
ou  taches  de  ronfleur. 

L'urine  retenue  dans  les  reins  ,  dans 
les  ttitaes,  dans  to  vdfie  ou  daot  iHiRB» 
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thre ,  produit  des  tnmeiifs  nrhtaires.  «. 
RÉTENTION  d'Urine. 

L'humeur  des  proltatcs  caufe  la  réten- 
tion d'uiuic ,  lorlciu'ellc  s'arrête  dans  ces 
glandes,  &  qu'elle  les  gonfle  au  poioC 
d'oblitcrcr  le  taiv.il  de  l'urcthrc. 

Le  lait  p;ut:  ubtlrucr  les  ghmdcs  des 
mamelles ,  ou  rentrer  dans  la  niaiiê  du 
fang,  fe  dépofer  enfuite  fur  quelque  par- 
tie ,  &  former  ce  qu'où  apptUe  commu- 
nément lait  répandu. 

Le  Hin^  mciuh  iicl  retenu  dans  le  vaç;in 
des  Êlies  unpertorces ,  caufc  un  apojUme. 
V.  Ihferforation. 

Les  tumeurs  formées  par  l'air  conte- 
nu dans  nos  humeurs  »  peuvent  être  re> 
fSardées  comme  des  Emphy- 
SEME  &  Tympan  1  TE.  Quelques-uns  re- 
gardent les  tumeurs  venteules ,  iur-tout 
lorfque  cet  air  vient  du  dehors  ,  com- 
me l'ornvces  par  un  oorpa  étranger, 

•TUMEUTl. 

Les  liuluicnces  accidentelles  des  apof- 
Mma  fe  tirent  ^Iciir  Tolumc,  des  acci- 
dens  qui  les  accompagnent ,  Hes  parties 
qu'ils  attaquent»  de  la  manière  dont  Us 
ic  forment,  &  des  cauiès  qui  les  pro. 
duifent. 

Par  rapport  aux  parties  où  les  opojîc- 
met  &  rencontrent  «  ils  reqoivent  diifé- 
rens  noms  ;  à  la  conjoncVive  ,  l'inflam- 
mation s'appelle  o^/uhalmie;  à  la  gorge, 
cfquinanùe  y  aux  omes ,  hvhomi  à  Pcxtrê- 
■  mité  des  doigts,  panaris. 

.  Les  apofiéma  iè  forment  par!  fluxion , 
c*efl;-à-mre  ,  promptement;  les  autres 

par  conpe(!ion  ,  c'efl-à-dire ,  lentement. 
Ceux  9ui  ibnt  formes  par  Huxion,  font 
ordinairement  des  opoftèmes  chauds ,  com- 
•  me  réréiipele  &  le  phlegmon  :  on  appelle 
apofiémes  Iroids ,  ceux  qui  fc  forment  par 
congeftioui  par  exemple  ,  l'œdème  &  le 
skirrhe. 

(>ii;int  à  leurs  cauPes  ,  les  uns  font 
bcnuis  ,  les  autres  malins  j  les  uns  cri- 
tiques, les  autres  Tn  Biptomatiques  :  les 
uns  viennent  de  caiiles  externes ,  comme 
coups,  fortes  ligatures,  contact,  piquû- 
re'd*lnlëâes  morfure  d'animaux  veni- 
jneaxj  &  maimût.ulàge.dcs  âx  <^&s 
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lion>liatiiréfles  v  lerqueltes  {ont  l'air,  les 

alimens,  le  travail,  les  veilles  &  les  paf» 
fions,  le  ibmnieil  &  le  repos  ,  les  hu- 
meurs retenues  ou  évacuées  ;  toutes  ces 
.  caufes  produilènt  embarras  ,  engorge- 
ment &  oblhud^ion ,  &  conféqucmmeut 
des  apojiiina  uu  tumeurs  humorales. 

Les  caufes  iiuerncs  viennent  du  vice 
des  lolidcs ,  &  Je  celui  des  fluides.  Le 
vice  des  luhdes  conliltc  dans  leur  trop 
grande  tenfion ,  ou  dans  leur  contrac 
tion  ,  dans  la  perte  ou  dans  l'aS^jihliîrc- 
ment  de  leur  icdort ,  ik  dans  leur  di^ 
vtHon. 

Le  vice  des  fluick-s  confiflc  dans  l'ex-  . 
ces  ou  dans  le  détaut  de  leur  quantité  » 
&  dans  leur  mauvaife  qiialité.  Voyezle 
Mémoire  de  M.  Qiiefnay  fur  le  vice  des 
humeurs,  dans  le  premier  volume  de  ceux  de 
t Académie  Royau  de  Otirurpk  de  Paris. 

Les  figues  des  apojiémes  font  particu- 
liers à  chaque efpcce -,  on  peut irâ  voilà 
farucle  de  chaque  tumeur. 

On  remarque  aux  apojiimetf  comme 
à  toutes  les  maladies,  quatre  tcms  ;  lo 
commencement,  le  progrès,  rétat,6cia 
.fin* 

Le  commencement  efl:  le  premier  point 
de  i'obliiruetion  qui  arrive  à  une  par.tie  ; 
on  le  reconnoit  à  une  tumeur  oonqre 
nature,  &  quelques  légers  fymptomes.. 

Le  prt^res  eit  l'augmentation  de  cette 
même  obftru^n  »  on  le  reoonhok  aux 
progrès  des  fymptonics. 

L'état  elt  celui  ou  l'obUruâton  e^k 
fon  plus  haut  point }  on  le  reconnoit  k 
la  violence  des  fymptomes. 

La  Ên  des  apojèémes  fe  nomme  leur 
termineifon. 

La  tcrminaifbn  des  apojféim»  fk  lait 
par  rcfolution,  par  fuppunition  ,  par  dé- 
litefceucc,  par  induration,  6t  par  pour- 
riture on  mortification.  Toutes  ces  'ter.- 
niinaifons  peuvent  être  :ivantngeu(cs  ou 
deiavantageuies ,  relativemeut  à  la  na- 
ture &  aux  circonftances  de  la  maladie. 
Voyez  les  mots  qui  expriment  les  cinq 
terminaiibns  des  apojiêmcs  chacun  à  feu  • 
arttde. 

.  Q^qua(Aiil»Bi3prenn]sntlfinioi'<8»|^ 
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tfmt ,  comme  i]  i  iiBauc  la  même  choft: 

quubcès.  v.  AfittS. 
APOSTUXE  ,  f.f.  DroBt ,  Cbmmerce, 

Littcr.  ,  annotation  ou  renvoi  qu'on  fait 
aia  marge  d'un  écrit,  pour  y  ajoûter  quel- 
que choie  qui  manque  dans  le  texte ^  ou 
pour  réclaircir  &  rintcrprèter. 

Apostille  ,  en  matière  à'' arbitrage^ 
lignifie  un  ^t  (iiccind  que  des  arbitres 
mettent  à  la  marj^e  d'un  mémoire  ou  d'un 
compte»  à  côté  des  articles  qui  font  en 
dîipute.  Les  apojiilta  éoivmt  être  écrites 
de  la  nviin  ietj  arbitres  ,  &  on  doit  les 
regarder  comme  autant  de  ientences  ar« 
Utrales ,  puifqu'elles  jugent  les  contefte- 
tions  qui  font  entre  les  parties. 

Celles  qui  font  faites  en  marge  d'un 
«de  pîUfc  par  devant  notaire,  doivent 
être  paraphées  par  le  notake  À  par  les 

Ai'OSilLLÉ.  Quand  on  dit  qu'un 
iBcmoire,  qu'un  compte  eft  apoJliUe  par 
des  arbitres ,  c'eft-à-dire  qu'il  a  été  réglé 
&  jugé  par  eux.  t>.  Apostille. 
.  APOSTILLER ,  mettre  des  apo^llcs 
•n  marge  d'un  mémoire  ,  d'un  acte  , 
d'un  compte ,  d'un  contrat,  v.  Apos- 
tille. 

APOSTTS ,  r.  m. ,  .\f.:nne.  On  appel- 
le ainli  deux  longues  pièces  de  bois  de 
luiit  pouces,  en  quarré  &  tant  fuit  peu 
abaiifées  ,  dont  l'une  cil  le  long  de  l.i 
blinde  droite  d'une  galère ,  &  l'autre  le 
loiit;  de  la  bande-gauche,  depuis  l'épaule 
juiqu'à  la  conille,  &  qui  portent  chacu- 
ne toutes  les  rames  de  la  chiourme  par 
le  moyen  d'une  groflc  corde,  v.  Galè- 
re, Epaule,  Conille,  Chiourme. 
,  APOSTOLAT,(>n,  l.m. 77i/o/.,cn  firrec 
««rsxiî,  apojiolatuty  fe  prend  dans  l'Ecri- 
ture pour  marquer  la  dignité,  l'emploi 
&  les  fon<îhons  d'Apôtre  ,  Âct.  I.  2f. 
£om.  1.  f.  I  Cor.  IX.  2.  Gai  II.  g.  v. 
ArûTRB.  Pour  fe  former  une  idée  )uft» 
ét  cet  emploi ,  on  n'a  qu'à  faire  atten- 
tion i  la  teneur  de  la  commiiilon  au- 
gufteque  Jefiia-Chrtft  donna  à  feédouae' 
Apôtres  ^vHTit  que  de  monter  au  ciel. 
Matth.  XXV  ai.  ip.  ao.  Jean  XX.  a?. 
Les  p^es  ^n'oolit  état  cq  demiorcii- 
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droit  ,  jr  vous  envoie  comme  mon  pcre  'm*a 
tnvoyt- ,  mai  quent  ailez  clairement  que 
Jciiis-Chriii:  les  chargea  de  ibndion^ 
toutes  fcmblables  à  celles  qu'il  avoit  lui- 
raéme  exercées  pendant  ion  féjoiir  fur 
la  terre.  La  première  branche  de  ces 
fonctions  étoit  la  prédicat 'on  ou  Vinjlnic- 
tion  ,  par  laquelle  ils  dévoient  appeller 
les  hommes  i  VEvangile  &  fonder  une 
Fglife  univcrrdle ,  A/tïra  XV^I.  if.  fonc- 
tion dont  Us  s'acquittèrent  avec  beau- 
coup de  zete,  &  en  même  teros  de  (u&. 
ces ,  comme  cela  paroit  par  le  livre  des- 
Adles.  o.  CuiUSTlAMiSME,  LOLISS» 

Ap6tkes. 

La  féconde  fonelion  confidoit  à  ad- 
minillrer  le  baptême  à  tous  ceux  qui , 
après  s'être  convertis ,  vouloicnt  obtenir 
l'introdudion  dans  l  Eglife  de  Jcfus- 
Chrifl;  elle  fut  auffî  très-religierif''ment 
obiervce  par  les  Apôtres,  qui  ba;^ulcrLia 
ou  par  eux-mêmes,  ou  par  d'autres  Mi- 
niftrcs  de  l'Egliie,  qu'ils  s'étoicnt  (ublli- 
tués,  Act.  VIII.  la.  X.  47.  I  Cor.i.  i\. 
V.  Baptême. 

Une  troificme  fondion  appartenant  k 
VApojiolat,  étoit  l'etiâbliilemeut  ou  l'ordi- 
nation deperfonnes  propres  à  gouverner 
l'F.t^îife,  i.^  dont  la  vocation  devint  par-là  • 
aulii  régulière  que  celle  des  Apôtres  eux- 
mêmes  qui  la  conferoient.  Nous  avons  di- 
vers traits  de  l'exadliîude  avec  laquelle  ils 
remplirent  cette  importante  commiUion , 
Act.  l.  a?.  24.  Vl.  3.  XIIKa.).  Tu.  I. 

I  Cor.  XII.  29-  ÉfA.  IV.  Il.t»,  ORDINA* 

tion  ,  Ordres. 
Une  quatrième  branche  des  fonâiona 

attachées  à  V/ljwjlalat ,  fut  l'inftitution 
de  ccrrains  réglemens  ou  de  certaines 
loix  qu'ils  avoient  ordre  d'établir,  lui- 
vant  que  les  circonllances  pouvoient 
l'exif^er ,  &  lorfqu'ils  les  croiroient  pro- 
pres a  contribuer  au  bon  ordre  de  l'Egli- 
iè  ou  à  y  maintenir  la  paix  ewre  les  mem- 
bre<î.  C'cll:  ce  dont  nom  trouvons  dea 

Srcuves,^(;^  \  i.  i-^.  XV.  2^-29.  i  Cor, 
II.  f.  6. 1?.      î4-  XIV.  19.40. 1.  Tim,' 
IL  12.  V.  9-20.  V.  Eglise  ,  Autopttf. 
Une  cinquième  fonction  fut  l'exercice 

aetodil«ipUiie£«cUfiftftique,  ca  vcstir  ' 
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de  laquelle  ils  pouvoient  puiiix  les  pc- 
cheurs  par  la  cenfure ,  i'excommuuica- 
tion,  par  des  peines  corporelles,  &  même 

S aria  mort,  Act.  V.  i.  ii.  VilL  19-24. 
nil.  lo-lî.  I  Cor.  V.  4f.  II  Cor.  II.  6. 
II.  1  Tim.1.20.  Ti  n.  m.  !C.  i!.  II  Cor. 

X.6. 8.  XIII.  2.  10.,  avec  un  ptciii  pou- 
voir o'abfoudre  ces  mêmes  pécheurs  de 
toute  peine  ccclciKifliquc  ,  lorfqu'ils  le 
jugeroient  ainfi  a  propos,  Mattk.  XVI. 
19.  Jean  XX.  2;.  v.  DISCIPLINE  Ec- 
CLési  ASTI  QUE,  £XC0JIIM1INICATI0N 
AfiSOtUTION. 

Enfin  la  dernière  lônâion  de  VApoJl 

tolir  ctoit  de  prier  pour  les  hommes 
pour  l'£|liie  j  devoir  dont  les  Apôtres  fc 
font  coimamment  8c  religieufèment  ac- 
quif^ô^;.  V.  Prière.  II  n'y  a  jamais  eu 
it  il  uV  aura  jamais  de  charge  ou  de  di- 
|!nieé  aans  PEglifc,  plus  augulle  &  plus 
importante  que  celle  de  VApoftolat.  La 
Yocation  à  cet  emploi  ctoit  extraordinai- 
re &  adreflee  immédiatement  par  Jefus- 
Chrift }  Tes  foudtions  étoient  toutes  rela- 
tives à  la  fondation  de  rEplifc,  qui  leur 
doit  fon  origiLiic ,  fou  établidement  ,  & 
tous  les  avantages  dcmt  elle  jouit,  v. 
Eglise  Fnfiji  if  ctoit  î-ccompagnc  d'un 
iwuvou  bitu  lUpcrieur  a  tout  .pouvoir 
numain,  &  de  doiii  attaocdiffiiîres  & 
infinim^-nt  glorieux  î  comme  nous  le  ver- 
rons à  1  .if  ucle  Apôtre.  On  peut  con- 
Inltcr  Stackoufe,  2^1^.  &wc.  Tom.  IV, 
(C.C.) 

APOSTOLÉE,(N),f.m. , ^1nt.H>Ji.  £c., 
du  grec  a  T:7cXfA*,nom  donnç  par  les  pre- 
miers Chrétiens  aux  Eghfcs  bâties  en 
rhonncur  de  quelque  Apôtic.  Sozomene 
X.  IX.  c.  10.  parle  d'un  apojiolee  de  S. 
Pierre  b.\ti  à  Rome  ,  Se  L.  VIII.  c  17. 
d'un  autre  de  Pierre  &  de  Paul  cngc  diuis 
le  voifînage  de  Chalcédoine  par  Ruffin 
Proconful  en  l'honneur  do  ces  deux  Apô- 
tres. Voye2  Bijigham  Ong.  £tc/.VlIl.  i. 
(C.C.) 

APOSTOI.ÎCITÉ ,  r.  r. ,  fe  peut  pren- 
dre en  diHcrens  feus»  ou  pour  la  conlbr- 
mité  de  la  doArine  avec  celte  de  PEcrlifè 
apoflalique  ;  ou  pour  celle  des  mœul-s 
avec  jcelles  des  Apôtres  j  ou  pour  Tauto- 
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rite  d'un  caraclcre  accorde  par  le  faint 
Siège.  Ainti  on  dit  Vapojiolidtt'  d*ttn  Icn- 
timent ,  de  la  vie,  d'une  mitlion. 

APOS  rOLINS,  f.  m.  pl.  Hijf.  Ecci, 
Religieux  dont  TOidre  commença  au 
XIV^.  liccleà Milan  en  ImHc.  Ils  priicnc 
ce  nom  parce  qu'ils  faitoicnc  profcliion 
d*iaiitcr  la  vie  des  Apôtres*  ou  celle  des 
premiers  fidèles. 

APOSTOHOyE,  adjec^.  lignifie  en 
général  ce  qui  vient  des  Apôtres,  ou  qui 
peur  convenir  à  un  Apôtre.  Mais  ce  ter- 
me Ib  dit  plus  particuliurcmcnt  de  ce  qui 
appartient  au  laint  Siège ,  ou  qui  en  éma- 
ne. C'eil  en  ce  fens  qu'on  dit,unNoi^* 
ce  apofio\ique ,  un  bref  apoHoUque. 

Apojlolique ,  Chamlne,  ett  un*  tribunal 
ou  l'on  difcute  les  arfiùresqui  regardent 
le  trcfor  ou  le  domaine  du  iàint  Siège  & 
du  Pape. 

Notaire  apofioîmue. v.'Sotkike. 

APOSTOLICiyE,  (R^,  adj.  ,  Hijl. 
Eccléf. ,  ce  titre  fut  donne  dans  les  pro- 
miers  lîecles  du  Chrirtianifme  aux  Egli- 
fcs  qui  nvoicnt  été  fondées  par  les  Apô- 
tres, p.i!  uciilicrcment  à  celles  de  Rome, 
de  jcruldlem ,  d'Antioche  &  d'Alexan^ 
d'ic.  Mais  on  rétcndit  bientôt  à  d'au- 
tres qui  ii'avoicnt  pas  eu  ce  privilège, 
même  à  toutes  celles  où  fe  trouvoit  Ult 
ficge  Epifcopal,  par  la  raifon  fins  ilon- 
te,  que  chaque  Evèché  prétendoit  tirer 
fon  origine  des  Apôtres  ,  &  chaque  Evô- 
que  être  leur  fuccelTcur.  Il  Icmble  que 
c'e(t-là  ce  que  fuppofe  Auguitin ,  Apj/^. 
XLII.  ad  fratres  Madaiiccnfcs  ^  lorIqu*il 
dit,  que  rËglifc  s'ed  répandue  par  toute 
lu  terre ,  a  la  faveur  des  lièges  apojioli- 
mes  &  des  fuccellions  des  Evèqucs.  Su 
donius  Apollinaire ,  Lih.  VI.  Fp.  I.  Pau- 
lin. £p.4-s.  ad  Alwimi  ,iui>i  oient  la  mê- 
me diofe.  Tertullien  de  pr.ffcrspt  c.  se. 
nous  apprend  même  que  cette  dénomi- 
nation commune  aux  litres  Epiicopaux 
étoit  déjà  très -connue  de  fon  tems.  Il 
paroit  encore  par  les  formules  de  Mar- 
culphc  drciices  vers  l'an  660  ,  qu'on  don- 
nôit  aux  Evè<^ues  le  nom  A'apojloUques, 
On  a  confcrvc  une  Lettre  de  Clovis  aux 
Prélats  aiicmblés  en  Concile  à  Orléans* 
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qui  commence  par  ces  mots  ;  h  Roî  Clovjs , 
eux  s  s.  Evèqttts  9?  très  -  dignts  du  Jîege 
cprjio!:que.  Le  Roi  Contran  nomme  aalfi 
les  Kvéqiics  aifcmblcs  au  Concile  de  Mft> 
con  des  Fontifes  apo0oliqua. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c*eft  que  tous 
les  Métropolitains  ont  eu  part  à  ce  titre 
iionorable  d'ajfofiolique»)^ui{ique  ie  Pape 
Siridus  même  le  leur  donne  Fpiji,  IV, 
Cl.  Tom.  11.  Concil.  Ils  Ta  voient  entorc 
confcrvé  dans  le  liecle  d'Alcuin  qui,  in 
libr.  dto.  offic.  c.^  ^6. ,  fuppofe  que  la  con- 
lecration  de  l'Ëvèque  dcvoit  îc  faire  par 
Vapojhhque ,  qui  fie  peut  être  que  le  Mé- 
tropolitain ou  le  i^ninat  de  la  Province. 

C'ell  depin»  que  les  trois  Patrîarchats 
d'Orient  furent  tombas  entre  les  mains 
des  Sarradns  ,  &  que  l'Evèauc  de  Rome 
ne  fe  vit  plus  de  rival  à  rcipeAcr,  qu'il 
chercha  d'approprier  à  Çim  ncgc  le  titre 
é'apofiolùjue  t  &  à  fa  peribnne  celui  de 
Souverain  Pontife  ou  de  Pape.  ».  Pape. 

Grégoire  le  Grand,  qui  vivoit  au  VI* 
ficelé,  fe  hasarda  déjà  dedire,J^i/?.L.r. 
q7,  que  quoiqu'il  y  ait  eu  pi uficurs  Apô- 
tres ,  néanmoins  le  ficgc  du  Prinrc  des 
Apôtres  a  feul  la  fupcêmc  autorité,  & 
par  confSquent  le  nom  d\:poj/flli.jtte  par 
un  titre  particulier.  L'Abbé  Rupcrt  olii 
dire  aufli ,  L.  i.de  dio.  offic.  c,  ^7. >  que  les 
fucceffeurs  des  autres  Apôtres  ont  été 
appelles  Patriarches  }  mais  que  le  fucccf- 
iéur  de  S.  Pierre  a  été  nommé  par  ex- 
cellence apo/loliquCik  caufe  de  la  dignité 
du  Prince  an  ApAns.  Enfin  le  Concile 
de  Rheims  tenu  en  1049,  déddri  que  le 
Souverain  Poutilc  de  Rome  ctoit  le  feul 
Primat  apojolique  de  l'Eglife  uttivofètle. 
Ccfl  dès  ce  tems  là  qu'on  a  mis  ce  titre 
à'apojiolii/uc  à  toute  fauce  ;  ficge  apojh- 
fijOT}  Nonce  apvjiolique^  Notaire  tï/>q//o- 
Ziyuf ,  Bref  aro/toli,jue ,  Chambre  apojh- 
baict  Vicaire  apojiolique y  &.C.  v.  NoNCE, 
NoTAïKC,  Href»  Chambre,  Vicai- 
M-  S^c.  (C.C.) 

APUSIOLIQIJES,  f.m.  pl.,  Tlieol, 
nom  qu'Hofpimen,  &Bftle  ouBaIcé  Evè> 
que  d'Oflery ,  donnent  à  d'anciens  moi^ 
nés  autrefois  répandus  daus.les  islesBii- 
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Ces  dcut  auteurs  prétendent  que  Pe- 
lage lî  iiimcux  f  \r  îbn  licrélie,  &  qui 
éti^t  Ant^lois  de  naidance,  ayant  été  té* 
moin  dans  fes  voynges  en  orient  ilc  la 
Vie  monaltique ,  l'inurodulût  dans  fa  pa> 
trie.  Se  qu'il  Fut  Abbé  du  Monafterede 
Rangnt ,  ayant  fous  fii  conduite  jui'qu'à 
deux  mille  moines.  Mais  M.' Cave  d.ms 
fon  hiftoire  littéraire  ,  fomc  I.  pag.  291, 
quoiqu'il  avoue  que  Pélage  ait  été  moi- 
ne ,  traite  tout  le  rc(l:c  de  rêveries  &  de 
fables  avancées  fur  Taucorué  de  quelques 
modernes ,  tels  que  Jean  de  Tinmouth  > 
Nicolas  Chanteloup,  &c.  écdvains  fort 
peu  rcfpc<îlables. 

Bede  dans  fon  hifloire  d^Angleterre  , 
7ru.  //.  c.  /;.  fnit  mcntif>n  de  ce  monaftcre 
de  Bancor  ou  de  Bangor ,  dans  lequel  on 
comptoitplusdeaoco  moines  :  mais  il  ne 
dit  rien  du  nom  é'apojiolKjtirs ,  quiparoîc 
être  entièrement  de  fiiivcntiuu  de  Bàle 
&  d'Holpinien. 

Bingham ,  de  qui  nous  empruntons  cet 
article ,  remarque  qu'il  y  avoit  en  Irlan- 
de un  monaftere  de  Bcnchor ,  fondé  ver» 
Tan  f 20  pnr  CongcM ,  dont  Saint  Gai  & 
S.  Colombau  furent  diiciplcs.  ATnis  nu 
lui  ou  fon  traduâeûr  ft  font  trompés , 
en  prétendant  que  S.  Coh)mbaii  avoii  ton- 
dé  le  nionallerc  de  Lizieux  en  Norman- 
die :  /n  Normaniâ  Lextnfienfe  monaficrium» 
Il  falloit  dire  :  Luxovienfc  monafierium ,  le 
monaltere  de  Luxcii  ou  de  Luxent!  ;  & 
tout  le  monde  fait  que  cette  Abbityc  cifc 
fitucc  en  Franche-Comté.  Bin^umi ,  orig* 
cul  lih.  VII.  c.  /r\Ç. 

Apostoliques  ,  (R)  ,  Hiji.  Etdéf,^ 
nom  donné  à  des  Scditires  ou  partis»  qui 
prétcndoient  imiter  de  prés  Icî;  mœurs 
&  la  pratique  des  Apôtres.  Les  premiers 
forent  ceux  qu'on  ;ippe)ia  aiillî  ;>potaCti- 
tes,  qui  s'clevcrcnt  dans  le  III''  ticcie, 
V.  APOTACTITES,  EnCRATITES.  ' 

On  donna  ce  même  nom  à  certains 
Sectaires  ignorans  qui  figurèrent  dans  le 
Xi""  liecle  avec  les  Léoniftcs  ,  les  Ada- 
miens,  les  Cathares,  &  autres  fens  de 

cette  trempe  anlTl  rupcrRiciix  que  n^rof- 

ûers.  9.  LÉoMsTKs,  Adamiems,  Ca- 
thares. 
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Le  Xlir  Hcclc  eut  auifi  fcs  apojleli- 

Îffifî  que  l'on  a  accoutumé  d*airocici-  avcC; 
es  Turhipins ,  les  Bcguards,  les  Ccs^uins 
&  les  pauvres  frères.  Il  elk  uulll  dilHcilc 
de  dire  ce  qui  diltingiioit  ces  Sccl  i- 
rcs  cnrr'eux,que  de  déterminer  prccili- 
ntcnt  quelles  ont  été  leurs  erreurs.  Ou 
accufe  les  epojiolUjues  d'avoir  condamné 
le  mariage  ,  &  permis  le  concubinage  j 
d'avoir  rejette  Tufage  du  baptême, 
adopté  plufieurs  {èntimcns  des  Mani- 
chéens. Miiis  teiTt  cc'a  n'a  aucmic  \  rai- 
iemblance  i  !k  ce  que  S.  Bernard  dit  cun- 
tr'eiix  au  Sermon  66  fur  les  Cantiques , 
lie  paroit  qu'une  déclamation  contre  des 
gens  qu'il  ne  connoilîîjic  pas  ,  ou  qu'il 
coiifbndoit  avec  d'autres.  Ce  que  San- 
derus  &  fiaronius  en  difent  ,  nous  en 
donne  une  idée  bien  plus  favorable  ;  t'c-  ' 
toii,  iui vaut  eux,  des  gens  qui  nioicut 
le  Purgatoire  ,  Tinvocation  des  Saints , 
la  ptîere  pnnr  les  morts,  &  fe  difoient 
éa"e  le  fcul  ik  le  vrai  corps  de  l'Eglifc. 

On  veut  qu'ils  aient  eu  pour  chef  un 
nomni  j  Scg  ircllus  Italien,  qui  s'avifa  fur 
la  ân  du  XUP  liecle  de  cenfurer  vigou- 
rèufèment  la  tyrannie ,  Pavarice  &  le 
farte  du  Pape  &,  de  tout  le  Clergé.  Pour 
leur  prêcher  d'exemple,  il  alieCta  de  mê> 
me  que  tous  (es  adnécens ,  la  lîmpHdté 
&  la  vie  p.iuvre  &  frugale  des  Apôtres 
de  Jefus-Cliiirt.  Il  n'en  talluc  pas  davan- 
tage pour  s'attirer  la  haine  des  Eccléilaf- 
tiqucs  iSc  les  pourfuites  les  plus  terribles 
de  rinquilition.  Leur  fuite  précipitée  ne 
put  les  fauver  tousi  plufieurs  périrent, 
Segarellus  ^nàs  avoir  eniiuré  les  hor- 
reurs d'une  noire  prifon  ibus  les  Pap'  s 
Honorius  IV'  &  Nicolas  IV",  ternnna 
fes  jours  à  Parme  fur  un  bûcher  l'an 
j^oo.  Dulcin  qui  fc  mit  après  lui  à  la 
tête  du  parti,  ie  mêla  depruphérifcr , & 
annonça  la  ruine  prochaine  de  l'Eglife 
de  Rome.   Les  perfccutions  redoublè- 
rent ;  on  mit  des  fuldats  fur  pied  i  Dul- 
cin fut  fait  Général  du  parti ,  &  on  (è 
défendit  avec  beaucoup  de  vigueur.  A 
la  âu  cependant  il  fai.'ut  fc  rendre,  & 
périr.  Ceux  qui  échappèrent  fe  CjDfnfon- 
flircnt  viaifcmblabiement  avec  le»  iUlbi- 
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gcois  i  delà  vient  qui;  iCi  auteurs  qui  , 
en  ont  parie  *  1^  ont  confondu  avec  ceux»  , 
ci.  «.Albigeois.  On  peut  voir  ce  qu'en  . 
ont  dit ,  Dupin  nouv.  Bibl.  T.  X!.  Page 
tn  iràtlar.  Poniif.  T.  III.  Weiiiuau  jVi- 
trod.  in  mt-nor.  Hiji.  Ecdef.  TA.  Mosîieim 
EÛai  tClltjioîrc  (ta  Iiérctiques,  htji,  ordiiu 
J^fioliô.  L.II.  Limborch.  IMor.  inguifit. 

On  a  donné  aulli  le  noni  aapojtolhjius 
aux  difcij^les  d'un  Atiabaptiilo  Mennoi^i-  . 
tê  nomme  Samuel  .-Ipojhol  Minière ,  dans  ' 
fa  communion  à  Amlferdam ,  qui  s'op- 
poià  avec  force  l'an  1664  aux  fentimcus 
dcGalenus  Abrabams  de  Hiian,qui  vou- 
lut admettre  dans  le  parti  des  Spctuio- 
nites  Waterlands  tous  ceux  qui  le  di- 
foient Chrétiens.  Ces  apoJiuUtjucs  oppo- 
fés  aux  Galeniftes  font  a^Ufellement  zé- 
lés p^rtifaus  de  la  faitie  orthodoxie ,  & 
jie  reçoivent  ^erfonne  parmi  eux  qu'il 
ne  foufcrive  a  leur  oonnlfion  de  foi  en 
tous  Tes  points,  v.  Gai.enistes.  (CC). 

Apostoliques,  Pères,  v.  Pères. 

APOSTROPHE .  £  m.,  elt  aulîî  un. 
terme  de  Grammaire  ,  &  vient  d'àwfsVi»- 
9»{,rubrtantit  maiculiu}  d'où  les  Latins 
ont  fait  0pofir<^phus  pour  le  même  uiàge. 
R.  tcTOffiî'^,  avrrlo ,  je  détourne  ,  j'ôte. 
L'ufage  de  Vapojiropiie  en  Grec ,  en  L^tin  ' 
Se  en  François,  eft  de  marquer  le  recran* 
chôment  d'une  voyelle  à  la  fin  d'unmoc 

{tour  la  Êicilicc  de  U  prononciation.  Le 
igne  de  ce  retranchement  eil  une  petite 
virgule  que  l'on  met  au  haut  de  la  con- 
fonne ,  &  à  la  place  de  la  voyelle  qui 
fcroit  î^près  cette  confonnc ,  s'il  n'y  avoic 
point  âft^ofirophc  ;  auili  on  écrit  eu  Latin 
mcn'  pour  mf/ic    tonton  pour  lantà-nc? 
....  Tantaii  nie  crunuic  dtgnurn  ? 

\"iri,'.  jf^neid.  v.658. 
ttf*  TantofL  plaçait  conatrrerc  moUt  ? 
Virg.  iiineid.  XII.  v. jo?.  , 
vidcn''  pour  vida-nc  i'  au{  pour  aif-mf's 
dixtin*  pmir  dixijttne  f  &  en  François 
yraïuT-meJjc  ^  grand.' -mère  ^pas ^rand!du{fe^, 
yrawtpetir  {  &c.  ' 

Ce  rctranchemenc  ert  plus  ordinaircî 
quand  le  iQut  i^ivant  commence  par  une. 
Torelle.  ....... 

£n  François  IV  muet  on  féQiituii.cfl;  .- 
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la  feule  voyelle  qui  s'élide  toujotirs  de-  gutts  mi  fîgncs  dont  on  fe  fert  en  écri- 
vant une  autre  voyeUe,.au  qioias  diins  v^c,,  dit:  ofxiftrophos ,  pars  àrcuU  dcx- 
.  h  prononcbtîofi  >  çar  ifons  ficrinire  on  IM ,  nd  Jtmmam  litttram  appojîta ,  ft 
ne  marque  rélifiim  par  Vûpojhophc  que  .i<«',  qud  notà  deeffe  o/icÊditut  in  Jtrma^ 
dans  Içs  monoiyllabes  jc,me,  te,  Je,  If  y  ultimas  vocaks. 

ce  y  que-,  de  y  ne  y  Ik  dans  jufque  Se  (luoiqucy      ApôSTllOPHE ,  f.  F, ,  BeHIcs-Lenres ,  fi- 
.quoiqud  arrive.  Ailleurs  on  écrit  IV^nuet  kiuc  de  Rhétorique  dans  laquelle  l'ora- 
.  quoiqu'on  ne  le  prononce  pas:  ainfi  oit  teur  interrompt  le  diîcours  qu'il  tenait  à 
écrit,  une  armée  en  bataille ,  ik  l'on  pro-  Tauditoire ,  pour  s'adiciier  directement 
nonce  un  armé  en  bataitU:  &  nommément  à  qudque  |>erfi}ime,&it 

Va  ne  doit  être  fiipprimé  que  dans  aux  dieux,  foit  aux  homme<;  ,  aux  yi- 
Tarticle  &  dans  le  pronom  la,  lame,  iV-  .vans  ou  aux  morts,  ou  à  quek)u'êtri  » 
f/hfeyje  rcntmiît  P'nir  je  la  entends.  On  même  aux  chofcs  inaiitmétt',  jou^à'des 
dit  lu  onzième,  ce  qui  c(t  peut-être  venu  êtres  métaphyfiques,&qu*on«ft  «iufa- 
de  ce  que  ce  nonn  de  nombre  s'écrit  Tou-  ge  de  perfonniÊer. 
vent  en  chiiTrCyie  XI*  roi  «  laXPJettre.  De  ce  dernier  genre  eft  ce  tnit  de  M. 
.Les  enfknsdifentm'fflnie,  &le pei^ledît  BoHn  :t  dans  Ton  Oraifon  fiinebre  deia 
auffi  mi'amour.  •       Ducheii'e  d'Orléans  :  „  Hélas,  nous  ne 

L*i  ne  le  perd  que  dans  la  oonjoitâion  „  pcnivons  arrêter  un  moment  let  yeux 
J?  devant  le  pronom  ■  malaulin ,  tant  au  „  lur  la  gloire  de  la  PrincciTc,  fans  que 
iingulier  qu'gu  pluriel}  t'U  pient,  iils  „  la  mort  s'y  mêle  auili-tôt  pour  tout 
viennent ,  mais  ,on  dit  fi  elUt,  vknneiH.  .  ^'  offufquer  de  Ibn  ombre  î  O  mort ,  éloi- 
Vu  ne  s'clide  point,  d  tt?a  paru  étonné.  „  gnc-toi  de  notre  penfée ,  &  laiiTe-nous 
J'avoue  que  je  fuis  toujours  fUrpris  quand  „  tromper  potirun  moment  la  violence 
je  trouve  dans  de  nouveaux  Ijvrcswc/i-  „  de. notre  clouluui  par  le  iouvciiir  de 
draSdy  dira-tUl:  cfi  n'eft  pas  là  le  casde   „  notre  joie  ". 

Vcryojirophe  y  il  n'y  a  point  là  de  lettre.  Cicéron  dans  l'Oraifin  pniïr  Miîon  , 
éiidcci  le;'  en  çesoccauons  n'td  qu'une  ■  s\idrcilcaux ciutuycusiliuiUcsqai  avoient 
lettre  ,  eiipkoniqiieti  pour  empvl^chcr  le  répandu  leur  hn^  pour  la  patrie,  &.  les 
bâillement  ou  rerlçoiure  des  deux  \  <  >  cU  intcreflè  à  la  dé'cnfj  d'un  homme  qui 
les  1  c'ell  le  cas  du  tiret  ou  diviiiou:  on  .ên  a  voit  tué  i'etuicmi  dans  la  perfonne 

-  doit  éffire  vicndra-t-ûy  dim-t-fL  LesPfo-  .  de  Clodius.  Dans  la  même  pièce  il  apofl 
t"',  ne  tifent-ils  donc  point  les  gramoial-  -  trrphc  Icj  totr.bc?ux ,  les  aiiiels ,  ks  bois 
tes  qu  ils  imprimant?  /  ^     iacies  du.oiont  Albam,  yas  ^iUlkuti  (umu- 

Tous:  les  Miâiomi9ÎT^  firançois  font  .'îi.i^jueJuci^&c.. 

.  ce  mrt  du  i,-cnrc  féminin  ;  il  devroit  pour-       Ence  d.  ns  un  n'-  'L  remarque ,  que.  fî 

.  Lmt  etr^  Qvdbuliii  quand  il  jOgnxiîeipc  ;  ou  avoic  cté  attentii  à  un  ccrt.ua  cvcnc- 
f.gnc  qui  marque  la  (upprcflion  d*uiie.  ment» -Troie  n^nuroic  pas  été  prife.  \ 
v  iyclle  finale.  Apres  tout  onn'a  pi^sot-'  J^aque  nunc  fturety  Priamitjue  arx  cita 
cMîoa  dans  la  prr.tique  de  donner  un  maneres.  iEueid.  II. 

gijirc  à  çe  mot  en  François  :  mais  c'eli  •  VapoftropheïeXt  fcmir  toute  la  tendreflê 
une  faute  à  ces  didiuimaires  quand  ils   d'un  bon  citoyen  pour  iii  patrie, 
foftt  venir  ce  mot  d'.'^r-i^- ,  qui  efl  le     C  jllequeDémolUienc  adretTc aux  Grecs 

.jiom.  d'une  £yurc  de  lUictuiiquc.  Les  tués  à  ia  b.ifai!lc  de  ALirathon,  eit  céle- 
tliâionnaircs  LatiiAs  font  plus  cxaâs  ;  brej  le  Cardinal  du  Perron  a  dit  qu'elle 
MartiniuK  dit  :  /IpoprophcK.  ù-'.-'.z'^ ,  fi~  fit  autant  d'honneur,  que  s'il  eût  redui- 
Sura  Rhctoncv  ;  &.  il  ajoute  immédiate-  cité  ces  guerriers.  On  legàudeaulii  com- 
ment :  epo^rophiis ,  R.  ttTrîrf't^s ,  fynum  me  un  des  plus  beaux  endroits  de  Cicé- 
Ttiecf.e  tnh  iiJîs.  llidore,  cti  liv.  I.  de  fes  ron ,  celle  qu'il  adrefie  à  Tubcron  dalis 
«TMfina,  <Jia£.  XyjU.  ou  il  parle  des      TOraifonpour  Ugauns  ;        caitn,  TU' 


Digitized  by  Google 


\j69         A  P  O 


à  P  O 


altéra 9  iuttt'iHe  diftrktus  in  acie  Tharfalîtà 
.  ylamus  t^ebatt  &c  Cette  apoflruphc  eft 
remarquable  ,  &  par  la  vivacité  du  dil- 
cours,  &  par  rétnocipii  qu'elle  pioduiût 
clans  Vaine  de  Cefar. 

Au  reftc  il  en  cit  Ac  Vapnfrrnphr.  com- 
me des  autres  hgurcs.  Pour  plaire  clic 
doit  n*étre  pas  prodiguée  à  tout  pro- 
pos. L'auditeur  fou tîriroit  iaipaticmmciic 
qu'on  le  perdit  inccjlanitncat  de  vùe  , 

Ïour  ne  s'adreiFcr  qu'à  des  écres  quUÎ 
iippofs  toujours  moins  intéreflësqae lui 
au  di ("cours  de  l'orateur. 

Le  mot  apoftro^he  elt  Grec,  «**ç-f«0r , 
"aoer^y  forme  iTMn  ,  d&  ,  &  de  «-(s^  > 

txrto ,  je  tourne    quia  orator  ah  auditorc 
éonuertU  fermoneni  ad  altam  perfonam. 

APOSTROPHIE  ,  de  iWfc*«» ,  dé- 
tourner, M:i(h.  ,  nnm  que  (  -atimus  don- 
.  na  à  V^eiius  U ruine,  que  les  Grecs  rc- 
:  véroient ,  pour  en  obtenir  la  pureté  de 
•  corps  &  d'efpnt.  Elle  eut  un  temple  à 
Kome  ,  ibus  le  nom  de  Verticorda  :  les 
femmes  débauchées  &  les  jeunes  fiUes 

-  luifacriBoient -,  les  unes  pour {ë  conver- 
tir, &  ks  autres  pour  pcrfifter. 

,  APOTACTITES  ou  APOTACTI- 
^ytS,  f.  m.  pl.,  Thtfoi^  en  Grec,  à^i- 

WKTtraut  COmpoicd'wirc  &  rocTTu,  ic  fCtion- 

.  cr.  Ceft  le  nom  d'une  fcâe  d'anciens 
hérétiques,  qui  alfeAant  de  fuîvre  les 
maximes  évangeliques  fur  la  pauvreté 

'.  &  les  exemples  des  Apôtres  &  des  pre>  • 
miers  Chrétiens  ,  renoncjoicnr  h  mws 
leurs  biens,  meubles  &  immeubles,  v. 
Apostoliquis. 

Il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  fîonnc 
dans  aucune  erreur  ,  pendant  aue  lub- 
fifli  leur  premier  état }  quelques  écrivains  - 
Ecclédaltiqucs  nous  niTurent,  qu'ils  eu- 
■  xeiit  des  martvrs  &  des  vierges  dans  le 
quatrième  fiecfe ,  durant  la  petfêcution 
de  Dioi  lctien;  mais  qu'enfuite  ils  tom- 

-  bereat  dans  l'héréfie  des  Encratites  »  Se 
qu'ils  enreignerent  que  le  renoncement  è 
toutes  les  richcircs  ctott  un  devoir  d'u- 
ne nccellîtc  abiolue  &  univerlclle.  De- 
là vient  qu'on  joint  les  t^otaetiquet  aast 

.  Eunomiens  &  aux  Aiiens*  v*  EWO- 
HliUi  &  ÂKifiXS. 


Selon  faint  £ptphaiic  »  les  t^otactitcs 
le  fervotent  (buvent  de  certains  aéies 
apocryphes  de  S.  Thomas,<S:  de  S.  An- 
dré ,  dans  leJquels  il  elt  probable  qu'ils 
ttvoient  puife  leurs  opinions,  v.  ÂPO» 

CRYPHE. 

APOTELESMATIQUES ,  (N)  ,  f,  nu 
pl. ,  nom  tiré  du  grec  ànvrtKtvtmst ,  effrt  eo- 
c/if ,  par  où  on  délignoit  anciennement 
les  cncts  ou  inâucnces  occultes  des  a(l> 
tresi  Soromcne  L.  III.  c.  6.  appelle  at 
tronomie  apotclcfmatiquc,  la  fciencc  de 
ceux  qui  fe  vantoicnc  de  les  connoitre, 

6  on  donuoit  à  ceu.v-ci  le  même  nom 
à'apoteîefmatii^m.  Selden'  a  cru  de  Dits 
finis  fiint.  I  ^ ,.  qijc  les  apotelcfmcs étoient 
de  petites  h{^uies  de  cire,  iaitcs  de  ma- 
nière à  recevoir  les  impretlions  des  pcé* 
tendues  influences  des  dftres ,  ^  (<ont  on 
le  fervoit  dans  les  opérations  de  la  Ma- 
gie ou  de  la  Divination.  Il  paroit  aflee 
que  l'art  apoteleffutique  étoit  pn'ciré- 
ment  la  même  cholb  que  l'Alhoiogic  ju- 
diciaire. (C.  C.) 

APOTELESME,^  (N),  fignific  ce  qui 
a  été  f;ut  achevé ,  dcode  i  ce  mot  fe  trou-> 
ve  employé  dans  l*8ftronoœie  philobâ^ 
que  de  Roulliaud*  /rcn.  ^f5.  &  ailleurs. 
Il  fignibe  préditSKon  dans  Sextus  jEmpi<- 
ricus,  pao.  :;44.  (D.L.) 

APOTEVITZ  ,  (N)  ,  Grn^i.  ,  nom 
propre  d'une  ville  de  Hongrie ,  dans  l'Ei^ 
clavonie,  près  de  la  Drave,  îun  mille» 
à  IV  H: ,  de  Copranitï. 

APOTHEâlE,  f.  m.,  dans  la  Géome, 
trie  âémentairet  en  la  perpendiculaire  me* 
liée  du  centre  d'un  polygone  i^pdier 
iur  un  de  les  côtés. 

Ce  mot  vient  du  grec  wr» ,  oft,  de,  & 

7  r  r.  .  primo,  je  pcfc  ;  apparemment 
comme  qui  diroit  lij/ne  tirée  depuis  le  ccn» 
tre  jufques  fur  le  càté, 

APOTHEOSE,  OU  Dé^icationJhathmlu. 
me,  (R) ,  Hift,  Ane. ,  du  grec  «mi  »  &  de 
«Hf,  THm.  \*.  On  remarque  cfies  tons 
les  peuples  idolâtres  un  inllind  particu- 
lier ,  qui  1<»  portoic  à  regarder  comme 
des  êtres  au^deffbs  de  rhumanlté,  les 
hommes  qui  fe  diflinguoient,  parleurs 
vertus  »  j^ar  leurs  taLcus»  ou  par  leurs 
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exploits  militaires  i  ccu:^  qui  ayoicut  ren- 
iakUi  patrie  quelque  fervice  (i^nnlc ;  & , 
de  t'ititcs  les  idolâtries,  c'efl,  {.iiis  dou- 
te, h  moins  abrurdc  &  la  plus  cxcu- 
fable.   On  en  ttouvcra  des  exeropics 
dans  les  diiicrens  articles  de  cet  oxiw^  '  ^ 
Nous  nous  bomuas  ici  à  parler  des 
Grecs  &  des  Romains  chez  lesquels  la 
c:rcmniiie  de  Vapothr\>fc  étoic  plu<;  pom- 
pculc  ,  &  eu  quelque  iurte ,  plus  régu- 
lière «  &  dont  le$  héros  nous  font  plus 
connu 5.  Chez  les  Grecs  ,  l'ulàge  ctuit 
de  ne  point  mettte  un  héros  au  rang  des 
^euxt  que  rOracie  ne  l'en  eût  déclaré 
digne.  Loi TquWIcxandrc  voulut  divtni- 
fer  (ou  favon  Hcpiieltiou ,  il  s'autorila 
Onde  de  Jupiter  Hammon ,  rap> 
porté  par  un  cercuu  Philippe  qui  vcnoit 
de  Babylone  ;  mais  il  y  a  eu  des  excep- 
tions à  cette  Les  Athéniens  ont 
quelquefois  ^iccordé  les  honneurs  divins 
aux  grands  hommés  ,  dès  leur  vivant. 
On  trouve  ,  à  ce  Tu  jet,  un  paflâge  cu- 
rieux 'de  l'Hiftorien  Dcmocharès  ,  rap- 
porté par  Athénée.  Démétrius-PoHorcctc 
entrant  dans  Athènes  d  it  cet  Hiftorien , 
y  fut  reqii ,  par  les  Athéniens ,  comme 
un  dieu.  Ils  allèrent  à  farencoiurc  cou- 
mnhée  de  fleiirs ,  faiiant  retentir  les  airs 
d'hymnf^s  à  fa  louange,  &  rcpandnnt ,  en 
fon  honneur ,  des  coupes  pleines  de  vin. 
Ils  fe  profternoient  devant  lui ,  en  criai>t 
qu'il  ctoit  le  feul  véritable  dieu.  „  Les 
„  autres  dieux,  difuient-its,  n'éaoutcnt 
pas  nos  prières ,  &  ne^  nous  donnent 
^  point  de  fecorirs;  toi  feul,  6  Bis  dé 
„  Venus  :&  de  Neptune  !  toi  feul  peux 
^  nou$  donner  la  paixs  -c*eft-à  toi  que 
^  nous  la  deiBandottt'  comme  à  notre 
^  fetgneur. 

2'.  Chez  tes  Romains  ,  il  fklloit  ud 
décret  du  Sénat  pour  riTitnrircr  Vapothi'o- 
Jk.  RomohM  cfl  k  premier  qui  ait  été 
Dlacé  ftlcmneilerotnc  au  tmg  des  dieux; 
On  ne  trouve  cnruite ,  dans  toute  l'Hif- 
totre  de  la  République  ,  jufqu'à  Julcs- 
CélSir,  dans  le*  ph»  beaux  jours  de  Ro- 
me ,  &  dans  dés  tcms  fi  féconds  en  hé- 
rotf  &  en  grands  ihommes,  on  ne  trou- 
ve ^dis-je ,  qu'uneJ^iteftiiiineà  qmi  Ton 
Ibme  (JO. 


au  dc^ci  iié  les  honneurs  divms:  encore 
cette  femme  ♦  nommée  /Jnna  Pérenna  , 
eft-clle  nflpjîpfM!  connue  dans  THifloire. 
Voyez  ce  mot.  Jules-Céfarert  le  fécond, 
après  Roniulus ,  qui  ait  été  mis  au  nom» 
brc  des  dieux.  Aut^ultC  fou  rucccfîcur , 
peut  être  regardé  tomme  le  premier  inC' 
titutcur  de  Vapoîhco  f:  des  Empereurs  , 
qtie  Tihcre  acheva  d  établir,  &  dont  il 
ht  une  loi.  Depuis  cetems  ,  Vapothéofe^ 
qui  devoit  ètic  le  prix  des  vertus  &  du 
mérite  ,  ne  fut  plus  qu'une  vaine  céré- 
monie d'ullige,  &  fut  ibuveitt  profti- 
tuée  à  des  monUres  qui.  ne  méntoicnt' 
pas  même  le  nom  d'hurrtmcs.  Voici  la 
dclcription  des  cérémonies  qui  accom- 
T^gxiovexitVa^héofi  des  Empereurs  BLo«> 
mains. 

Après  les  obféques  de  l'Empereur  dé- 
funt ,  qui  fe  ftiloient  avec  la  pompe  la 
plusmnj^nifiqu?,  on  mettoit  Tni  portrait- 
en  cire  lurun  lit  d'y  voire,  couvert  d'iuî 
foperbe  tapis  brodé  d'or ,  &  placé  dans 
la  t^rande  lallc  du  pahtis.  On  fuppolbit 
que  c'étoit  l'Empereur  lui-même,  qui 
étoit  encore  mainde  dans  l'on  lit.  Il  r&i 
cevoit  les-  vifites  des  Scnnteuis  &  des 
darnes  Romaines,  qui  s'alicyoicnt  aux 
deux  c6tés  dii  lit.&  ydemeurotent pem 
dant  quelques  heurc<r.  Les  médecins  ve- 
noicnt  aufli  vilîter  l'image  de  cire,  com- 
me pour  examiner  fa  limtc.    Ils  en  di- 
foieitt  même  leur  avis,  qu'on  écoutoit 
iort  féïieulèmcnt.  Ceux  qui  auroient  été 
le  phis  tentés  de  rire  4e  -cette  farce  "îfi 
ridicule ,  aifëdloient  la  contenance  la  plus 
grave.  Cette  momerie  eontinuoit  pcit» 
dant  l'cfpace  de  (cpt  jours  i  te  huitième» 
le  lit  &  l'image  de  cire  croient  portée 
dans  la  place  publique  par  les  pt  incipaux 
Sénateurs  &  Chevaliers.  Cette  procciîîon 
mnrchoit  le  long  de  la  Voie  Sacrée.  Le 
nouvel  Empereur  y  paroiifoit  environné 
des  plus  illuflres  fcigncurs  R(>mains.On 
avoit  élevé  dans  la  place  publique  un9 
grande  elhade  de  bois ,  peinte  en  cou- 
leur de  pierre,  &  décorée  d'un  périltile 
tout  brillant  d'yvoire  &  d'or.  Sons  ce 
périftile  étoit  drefl'é  un  i  uperbc  lit  de  pa- 
tad«»  fiir  lequel  pn.  d^NHbit  l^iniige  d« 
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cire.  Onch(mtoltairiritc,à  deiix  chceniS) 

des  hymnes  à  la  louange  du  Prince  dc- 
hitiL.  Fondant  cette  muliiiiic ,  i'Empc- 
i;eur  ft  Ton  omtege  ctoieiit  affis  dtiu  ta 
place  ;  <5v:  les  dames  Romaines  fc  tenoi'^iit 
ipus  ics  por  tiques.  Le  couccrc  Éiiit  on 
reobmriiençnit  la  marche  pour  iè  rendre 
au  Champ  de  Mars  ,  hors  de  la  ville  ; 
mais  cette  Icconde  proccluon  étoit  beau- 
coup  plus  psmpeufc  que  Li  première.  On 
voyoit  d'abord  paroitre  les  ftatues  des 
plus  illudrcs  Gciicraux  Romains ,  depuis 
Romulu^  j  eiifuite  des  figures  en  bron- 
ze ,  reprélèntatit  les  ProWnces  foumifcs 
àrKmpirc  Romain}  puis  les  portraits  des 
hommes  illullres  par  leurs  vertus  ,  ou 
|iar  leurs  talens.Il  y  avoit  des  hommes  aui 
prircoiciit  toutrç  ces  imaj^cs,  Toit  fur  tles 
h  rancard  s ,  l'oïc  d<ins  leurs  mains.  Ils 
étoient  luivis  des  Chevaliers  Romains  & 
de  piulicurs  bataillon^  ic  loldats  rangés 
on  bon  urdic:  vcnoiciu  cniuitedes  che- 
vattz  de  cpurfe  derriei«  eux.  On  por. 
toit  les  préfcns  que  les  peuples  tributai- 
res avoient  envoyés  pour  contribuer  à  lu 
dcpeiifc  de  cette  cérémoiiie^ après  quoi, 
pluficurs  perfonncs  portoicnt  im  autel 
magnifique  ,  couvert  d'yvoire  &  d'or, 
&  I«r(èmé  de  pierreries.  Dans  le  tems 
que  tous  CCS  f>bjcis  dcfiloicnt,  le  nouvel 
Empereur ,  m4)ntô  liir  la  tribune  aux  ha- 
raugues ,  iailbit  Télogc  funèbre  dn  Prin- 
ce défunt,  lequel  étant  achevé,  on  em- 
portoit  le  lit&  rimante  de  cire  que  l'Em- 
fcreur  Inivoii  avec  Ion  cortcgc.   Le  Ht 
étoir  porte  par  les  Chevaliers  Romains , 
&  précédé  dta  principaux  Sénateurs  ,  ce 
qui  devoit  former  une  proceillon  des  plus 
hrilinntes.  Dans  le  Champ  de  Marv  ,  étoit 
clevc  un  édifice  eu  forme  de  bûcher , 
dont  les  ditfercns  étxges  diminuant  tou- 
jours fi  mefurc  qu'ils  s'cicvoicnt  ,  for- 
moieiit  une  efpecc  de  pyramide.  Cet  édi- 
fice étoit  revêtu  de  miignifiques'  tapis 
brodés  d'or,  &  décoré  de  tij,'urcs  d'yvoi- 
re*  mais  i'intcrieur  étoit  plein  de  menu 
boit  fec.  Sur  le  dernier  étage,  on  Coyote 

Je  char  doré,  d  uit  î'F.r.ircrcur  défunt 
avoit  coutume  de  ic  icrvir  pendant  là 
vie.  tSur  le  fioMpd  étage  ccpit  placé»  dt 


la  main  des  pontires  ,  le  Ht  de  parade  , 

avec  l'image  de  cire  fur  Icfquc's  on  ré- 
pandoic  des  parfums  &  des  aromates.  Le 
nouvel  Empereur  &  les  parent  du  Prin- 

ce  cLÎLii-.t  vLiioîcnt  baiiir  la  main  à  fou 
in)â;;c,  puis  s'ad'cyuiau  dans  les  lîcgt^ 
qui  leur  ctotent  driliné^.  Les  Chevaliers 
Romains  amufoient  cnfuitc  les  Pptcla- 
tcurs  par  quelques  couri'es  de  clicvaux« 
quHIs  fiitfoicnt  autour  du  bûcher.  Ils 
étoient  fuivis  de  rinfanteric  Romaine  & 
de  piulicurs  chariots  dont  ics  conduc- 
teurs étoient  vêtus  de  pourpre.  Apres 
toutes  ces  cérémonies  ,  l'Empereur  fé- 
condé du  confui  &  des  Magilïrats  ,  met- 
toit  le  feu  au  bûcher  ;  &  des  que  la  6am.. 
me  commenqoit  à  s'élever  ,  on  lachoit 
du  dernier  étage  du  !)iicher  un  aigle  qui 
s'enfuyoit  vers  le  ciel  d'un  vol  rapidfc  ; 
&  le  peuple  crédule  fe  perfuadoit  que 
cet  oiieau  cmportoit  d:?!is  rO'ympe  l'afne 
du  Prince  défuiiT,    Api -s  coue  preuve, 
ià  divinité  n'étoit  p  i;  ,  .1  uitLiilc:  on  lui 
donnoit  le  titre  de  divus  ^  dieu  ou  divin  ; 
&.  quelquefois  on  lui  chaiigcoitfou  nom. 
On  érigeoit  un  temple  à  Ion  honneur  $ 
on  lui  étgUifloitdcs  piètres  Se  des  facrir 
fices. 

Les  Impératrices  Romaines  jouiïïbient 
aulH  des  honneurs  de  Yapotht'ofe  ;  &  la 
ccrémoiuc ,  qu'on  faiioic  pour  elles,  étoit 
la  même  que  celle  ^u'on  faifoic  pour  les 
Etiipcrcurs ,  excepte  qu'au  lieu  d*im  iiU 
gic ,  oji  lâchoit  un  paon. 

l'.  Les  Chinois  égalent  au  moias  les 
Grecs  &  les  Romains  dans  les  honneurs 
quils  rendent  aux  grands  Princesi&aux 
hommes  illuRrcs.  On  trou ven,  dans  les 
diiférens  articles  de  cet  ouvrat^e  ,  tout  ce 
qui  concerne  leurs  cérémoniesa.çe  jujct^ 
V.  HoAmURS  mtHovi  AtfXNiioiti'».  / 
Les  cinq  premiers  Empereuts  Chinois 
ont  des  temples  bâ^s  dum  toutts^jles,  vit» 
les  de  ce  vtfte  Empire  ;  aiofi:  Ifuè  .toi' 
grands  hommes ,  &  ceux  qui  ont  rendu 
des  fervices  à  laoatrie.  Outre  cela  «di». 
que  Empereur  eft  honoré  après  fi  mort, 
comme  unerri  tc  -  de  divinité.  On  voit 
dans  les  temples  un  tableau  fur  lequel 
v»at  giavéi  en.  mots  :  ISbt  klbiucli^ 
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Çftînr  detmiUUrt^années  !  chacun  fléchit 
le  genou  devant  ce  tablciiu  }  &  Tony  fiiit 
des  facriticc^. 

APOTHEQyE,  (N) ,  ,r.  f.  Beffa-Lcf- 
tta.  Les  anciens  duiinoicnt  ce  nom  à 
l'endroit;  de  leur  maiibn  où  ils  cunicr» 
ToieuCles  vivres,  les  pstrfuiiis*  &t;outes 
autres  pnnitluns. 

APO THESE,  (N),  f.f. ,  Mid.,  nom 

3u*Hi]>ocnite  doune  i  Paâion  de  pUcev 
ans  une  Jîtuation  convcniiblc  uiunem- 
brc  rompu,  auquel  les  bandages  fontap- 

plie  II  lS. 

APOTHtlTUS,  (N),  f^jrte  de  noni, 
propre  aux  Hùtcb  dans  l  ancicnne  Mulî- 
quc  des  (irccb. 

APOTHICAIRE,  (R),  f.  m. ,  celui  qui 
prqiare  &.  vqnd  les  rcmcdci  ofdoiUiLS 
par  le  Médccbi. 

On  cr,in;ok  lùfémcnt  qu'tme  bonne  Po- 
lice a  du  veiller  à  ce  que  cette  branche 
de  la  Médecine ,  qui  conHllc  à  compo- 
&r  les  remèdes,  ne  fût  confiée  qu'a  des 
gens  de  la  c^acicé  &  de  la  probité  dcf-: 
quels  ofi8*afiunc  par  des  examens,  des 
chef-d'iriivres  ,  des  vintcK,  &  les  autres 
moyens  qus  la  prudence  humaiiic  peut 
fuafcrer. 

Les  principales  connohTanccs  d'iin 
Apothicaire  peuvent  fo  réduire  à  quaac  : 
ravoir  lu  cunnoîHâiice  des  drogues  llm. 
pies ,  qui  forme  cette  partie  de  l'Hif- 
toire  naturelle  que  l'on  nomme  matière 
mcdicale;  elle  apprend  a  connoltre  toutes 
les  drogues  fimples  qui  font  d\;î!igeen 
Médecine.  Vc'leuim ,  ou  le  choi:i  dca  nic- 
dicamens  quienfeigne  comment  on  doit 
les  choifir:  en  quel  tems  on  doi^  il  les 
procurer  :  la  manière  de  les  Jcchcr ,  ik 
oellfi  de  les  coiiftrvcr.  La  prc'parationy  qui 
npprend  comment  il  faut  préparer  les 
jncdicamcus  llmples  avant  de  les  em- 
ployer. EnÊn  la  mixtion  eft  cette  par- 
tie de  la  fcicncc  de  W-huthicdire  qui 
cnrciguc  à  mclcr  les  drogues  limples, 
pour  en  former  des  médioimens  côm- 
pcTcs.  Nous  n'cittrerons  pns  ici  dans 
le  détail  des  connoili'ances  particuliè- 
res, néoe^ires  à  un  Apothicaire}  mais 
nous  les  rétèrvons  pour  Ictus  .articles 
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refpeâifs.  «.  Pharmacie,  MéDitfA»- 

MHxs ,  DnotîUEb,  Matière  médical 
LE  ,  Prefaration  des  Médicament  $ 
PULT^RISATtUN,  MlXïlOM,  EsVECEt 

Infusions,  Décoctions,  Extrait, 
Distillation,  Pilules,  Trochis- 
I«es,Eni'latre  jPoiDs,  Mesures,  c-fc. 

Al'O  riHCAlRERlE,  f.f. ,  dugrcc-«- 
êxKn ,  buuuque  ou  m.igaHii  ;  c'cit ,  par  rap< 
port  :i  r  Architeâure ,  une  fîiUe  dans  une 
mailon  de  Communauté  ,  dans  un  Hô- 
pital, ou  ihm  un  P;tlî»'s,  uu  l'on  tient 
en  ordre  &  avc^  djcui  ii: les  médica- 
mens.  Celle  de  Lurette  en  Italie,  ornée 
de  vai'e:,  du  dcii'ein  de  Raphaël,  aLï  une 
des  plus  belles:  c.-llcdc  DrdQe  eftaufli 
très-tim'ieulc  i  on  die  qu'il  y  ;i  14000  bor- 
teg  d'argent  toutes  pleines  de  drogues  6t 
de  remèdes  fort  renommes. 

A POTHICAIRES,  islc  des ,  (N) ,  Gcoi/, 
Mod.y  isle  de  lu  Xewa,  à  Petcrsbourg , . 
con£icréc  à  la  culture  de  toutes  les  plan> 
tes  mcdicinaîc.s  polîtbics,  au  moyen  des 
Ibrres  &  des  fourneaux  nccell;ùrcs  dans 
le  climat  de  llngric.  On  donne  à  cette 
islc  près  de  deux  Mcucs  de  tour ,  &  Ton 
y  compte  une  cent;iinc  de  miufons.(D.G.) 

APOTHRAUSE,  (N),  Cf.,  Our., 
dclî};nc  une  f*irtc  de  fracture,  avec  ré- 
paration &  détaciicnient  de  quelque  cf- 
quîllc  de  Pos. 

APOrO-ME,  f.  m. ,  Mark. ,  mot  em* 
ploie  par  auelques  Auteurs ,  pour  délî- 
gnet  la  différence  de  lieu.v  quantités  iiv 
commcnfurables.  l  el  cit  l'excès  de  la  ra- 
cine quarrée  de  2  lui  i.  y.  Incommen> 

SUHABLE. 

Ce  mot  c[\  dérivé  du  verbe  grec ,  »t:- 
r/iivii,  chl'c^ndo,  je  retranche:  un  apoio- 
me  en  Géométrie,  eft  l'excès  d'une  li- 
gne donnée  fur  une  autre  ligne  qui  lui 
ell  incommenlurabie.  Tel  eft  l'excès  de 
la  diagoiuile  d'un  quarré  fur  le  côte. 

Apotome,  en  Mujljue  y  cit  aulTI  ce 
qui  relie  d  un  ton  majeur  après  qu'on 
en  a  6té  un  linuna ,  qui  ell  un  intervalle 
moindre  d'un  comma  que  le  fcmi-ton 
majeur}  par  confcquent  ri^Qfomf  eft 
d'un  conun^  plus  grand  que  le  lèmlrtoa 
moyen. 
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ton  majeur  ne  pouvok  par  des  divifîons 
.harmoniques  ècrc  parcage  en  Ueux  par- 
*ties  égales le  divilbienc  inégnleméncde 
plulieurs  manières,  v.  Intervalle.  De 
1-unc  de  CCS  divilions  inventées  par  Py- 
thagore  t  ou  plutôt  par  Philoluâs  ion 
diiciplc,  ici'ultoit  le  clicTe  oulim.na  d'un 
côté,  &  de  l'autre  Vupotome,  donc  ia 
foitbn  clt  2049  à  2ig7,  v.  L[mma. 

La  £^i.':icr.icion  de  \\:;io!(>itu-  Te  iiouve 
à  ia  fcpcienie  quinte,  ut  dujc^  cncom> 
menqant  par  ut  ;  c;ir  alors  la  quantité 
dont  cet  ut  dicfc  furpairc  Vut  nntm  cl ,  c!t 
piccUcmcntlc  rapport  que  nous  venonii 
d'énbttr. 

Les  Anciens  appclloicnt  apotomr  mnkitr 
un  petit  intervalle  lonnc  de  dcu.v  Ions  » 
en  raifon  de  i2f  à  12g  ,  c'cfl  ce  que  M. 
Rn  n:;ui  appelle  tjtiiirt  de  ton  cnhr.rmom- 
que  dans  là  De'monju.  du  pruic,  de  Cluu- 
monict  Paris  i7fo. 

Ils  appclloicnt  cytofo/Hf /«i/in/r,  l'inter- 
valle de  deux  lou«,  en  rnifon  ile  %o2f 
à  204^,  intervttlk  encore  moins  fenu- 
blc  à  rorcillc  que  le  préccdent. 

APOTKE,  JR),  i:  m.,  ThcoL  Apof. 
tobut  da  grec  «mpaxic*  d'wn  &  ^ÙM,si>oiM, 
t'tfuipper  i  munir  ,  envoyer  quthjunn  muni 
dCiiijiructions  :  ce  mot  grec  a  été  cnvpioié 
parPémoIUicnc,  Plutarquc,  &c.  pour 
marquer  une  flotte.  TTt'jX::  ri.  Hé- 
rodote &  d'autres  Auteurs  s  eu  Ibnt  1er- 
vis  pour  exprimer  divcrlcs  fortes  de  dé- 
légués» les  Juifs  Iic]'cni!tci  ilci'gnoicnt 
«ir-là  celui  qui  ctoïc  envoyé  à  Jcrufa- 
Icm,  poury  porter  l'argeut  de  la  collcdc 
qui  tiev^jic  K-:\:y  'x  ruia;;e  du  Temple. 
Nous  eu  pailctuas  plus  bas. 

Dans  le  Nouveau  rclhiment  cé  nom 
ed  ilo  .né,  i*.  a  Jclus  Chrilt,  comme 
cuuit  i  iùnvoyé  de  Dieu,  l'Ange  do  Tai- 
liancc,  Hebr.  IJL  1.  &c.  2*.  aux  douze 
Cifcipîcs  ,  qu'il  a  choilî.s  pour  annoncer 
Ion  EviUîKj[c  pur  toute  la  terre.  Les  doiu 
tKÂpC'tra  fi»:u,  Simon,  furnommc  Pier- 
re, &  André  fon  frcrc  ;  Jncquc;  fils  de 
Zcbedéc,ou  le  mineur,  ^  Jean  Ion  frç- 
rci  Philippe  &  Barchélemi}  Thomas  & 
Mattliicu  lePéager}  Jacques  ÊIsd'Alphée) 
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l!ebl>iSé»lurnommé  Thaddcc,  Sîmoii 
C:.tn.uK'cit9  À  Judaa  I&aiiot«  Matth,.X* 
^-  i-  4- 

Ce  'dernier  étant  péri  tragiquement 

en  punition  de  fa  perfidie,  on  lui  éta- 
blit un  iuccciiéuren  la  pcrfoivie  de  Ma- 
thias ,  yict.  I.  26.  Jacquei  le  majeur,  que 
le  Roi  M-'iodc  lit  mourir,  .A.'.  X!!.  2. 
tut  remplacé  par  5>.  Paul.  Voyez  tou^ccs 
noms  propres. 

Tout  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  des 
Apôtres  ,  doit  nous  faire  concevoir  |a 
plus  grande  idée  de  leur  emploi.  Ils  l'ont 
plrcés  au  dclfus  tics  Prophètes ,  des  Evan- 
gciidcs,  des  Paltcurs  &  des  Docteurs , 
J-:ph.n'.  II.  I  Cor.  X!  Lis.  29'  Us  font 
honorés  des  noms  glorieux  d'amis  de 
J[.  C.  Jean  XV.  if.  viu  il  a  choiiîs  pour 
ies  témoins,  Aa.  I.  g.  les  Mtniltres» 
/  Cur.  IV.  1.  les  Ambatliideurs ,  //.  Cor. 
V.  20.  Ouvriers  avec  lui,  /  Cor.  VI.  i. 
À  les  dtipenfateursdesmylleresdeDieu, 
/  Cor.  IV.  I.  Ils  Ibnt  compares  au  fclde 
la  terre,&  àhilumiere  qui  éclaire  tous  ceux 
qui  Ibntdanshi  Abiibn ,  Matth.  V.  Quek 
ques  Pères  ont  cru  qu'ils  ont  été  figurés 
dans  le  V.  Tejiam.  par  les  douze  his  de  Ja- 
cob \  les  douze  fontaines  d'Elim ,  Eaooé. 
XV.  27.  les  douxc  pierres  du  pcdoriil 
d'Aaron  j  les  douze  pains  de  propoli- 
tion;  &  qu'ils  font  repréfenté-s  dansl'if- 
pocalypfe  ibiis  rimage  d.'s  douze  étoiles , 
Xll.  I.  des  douze  iondemens  de  la  Jé- 
rulîilem  célefte;  des  douze  Anges,  qui 
le  tiennent  aux  portes  de  î  i  S^'  Citéj 
mais  je  ne  vois  là  qu'une opuiion &pomt 
de  preuves. 

Nous  avons  détaillé  les  fonctions  de 
la  cnmmiiTion  dont  tes  Jpôtrcs  furent 
chargés  à  Parttcle  Apostolat.  On  peut 
compter  parmi  leurs  préronniiv-:":  i*. 
l'honneur  attaché  à  des  fontUcns  <i  au* 
fuftesi  2*.  celui  d'avoir  vu  Jci'us  CitrHl', 
&  d'avoir  été  audircurs  de  fcs  Icqons 
&  les  témoins  ùc  les  nviracles,  //cf.  1. 
8.  II.  n-  XXL  22.  XXIL  if.  X  41. 
/  Cor.  IX.  I.;  la  gloire  d'une  voca- 
tion divine,  immétli.ne  &  extraordinaire, 
Jean  XX.21.  X  V  i  1 . 1  g.  Matth.  XX  V  ni. 
19.  19.  Marc  XVI.  if.  t6.  Gai  h  t. 
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Aa.  i.  16.  i  4".  l'avantage  de  l  infrira- 
tion  ,  Gai.  I.  la.  Luc  XXIV.  48.  Joh, 
XVI.  7  l^  XV.  atf.  d'où  réfultoit rin- 
l  ulUbiiiic  ,  *i<  par-là  même  l'autoritt ,  v. 
Inspiration,  IstAttLiBiLiTÉ,  Au- 
torité, f.  le  pouvoir  de  dirrolcr  des 
clets  du  Royaume  dci  Cicu.\ ,  en  mtrodui- 
fant  dans  TEglifc  ceux  qui  le  reiidoienc 
.attentils  à  leur  prcdicîttion ,  Matth.  XVI. 
jp.  &  celui  de  remettre  &  da  rcccr.u  les 
Mchés,  J<an  XX.  2^.  de  lier  &  de  dé- 
lier, ^fatth.  ^VWl.  ig.     Cr  KFS,  Ab- 

60LUriUN  ,  tXCOMMLNICÀ  i  lOK.;  6°. 

les  dons  extraordinnircs  des  langages,  des 
miracles  ,  Mcuc.  XVI.  17-20.  ilebr.  IT. 
î.  4.  lîo/n.  XV.  17.  19.  V.  Dons,  S. 
ÉSFiiiT ,  auatquds  étoit  joint  le  pouvoir 

de  communiquer  ces  même?  dons,  /Ict. 
VIII.  6.  7.  If.  16.  19.  XIX.  6.  10.  ;  de 

funir  d'une  numiere  éclatante  les  pé- 
cheurs &  les  emicmis  de  la  xénic  :  v. 
Apostolat:  on  peut  jomJrc  a  cela 7°. 
une  force  triomphai; te  dans  la  prfdica- 
tiou  de  l'Evangiic,  Wl/.II.  41.  47.  IV. 
4.U-  V.  14.  VI.  I.  IX.  21.  XI.  ai.  -, 
8*.  le  privilège  glorieux  de  fonder  les 
^lifes  &  de  vciiior  a  leur  Cfiiifv'rvntion, 
en  excrr,anc  iur  cilcs  ^^c  fur  Icius  Paf- 
teurs  une  infpeclion  accompagnée  d'une 
pleine  nutorité,  //  Cf>r.  Xî.  r'g.  X.  i?-i5. 
Rom.  XV.  19.  XI.  15.  Gai.  II.  7.i  9". 
enfin  l'honneur  «rcxercer  w.  emploi  dans 
lequel  ils  n'ont  eu  ni  rrédécejrcLirs  ni 
fucceifears,.  i  ^vltus  des  mêmes  préro- 
gatives &  chartjés  des  mêmes  Kon^lions, 
èc  qui  leur  a  airurc  ur.c  place  des  plus 
diftinguccs  dans  le  Ci-.l,  Munh.XJX, 
^2-  Luc  ?o. 

Les  .^pâtres  cofnnicncercr^t  n  exercer 
leurs  fonctions  pc.td.iuc  !  •  vie  de  Jcius 
Chrilè,  en  parcouiunt  i?.  Juilée  &  h 
<inliîéc;  niîris  ce  n'étoit-la  qiùm  petit 
prélude  de  celles  qu'ils  furent  appcliés  à 
exercer  par  toute  la  terre  aprcs  là  mon 
&  fon  iifcenfion,  lurfqiic,  iiiiviint  les 
ordres,  Jean  XX. ii.  Aluuh.  XXVIII. 
19.  ils  ibrtircnt  de  Jéruialciti  pour  fe 
difjjed'er  qà  &  là  parmi  la  Nations,  ytct. 
VIU.  Se  porter  par-tout  la  Fiuole  de 
Dieu.  o.  Chri«tiani831b, Evangile. 
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Ils  prêchèrent  de  vive  voix  dans  les 
divcrlcs  langues  de  chaque  nation ,  qu'ils 
avoient apprifes  par  révélation,  Act.  II. 
Ils  publièrent  auifi  plufieurs  écrite  ,  qui 
compoibnt  le  N.  T.  v.  Canon  ,  Biblb» 
Testament;  mais  on  leur  en  attribue 
un  grand  nombre  dont  ils  n'étoient  point 
les  Auteurs,  v.  APOCRYPHES ,  ËVA»ol- 
LKs ,  Actes  ,  EpItres  apocryphes. 

On  verra  qaclle  a  été  leur  Doctrine, 
leuriàqon  de  prêcher,  les  obilad«s  qu'il» 
ont  eu  à  cdiiyer,  Icu'^'^  n-;\vaur,  leurs 
crforts.  Se  leurs  fuccï.  d  !  .d  uclc  Chris- 
TIAMISJHC  Oïl  trouvera  les  circondaiif 
ces  particulières  de  In  vie ,  de  la  prédt- 
cutioji,  des  voyages,  des  travaux,  &de 
lamort  de  chacun  d'eux,  fous  leurs  noms 
propres.  Pi  ERRE,  (.^c.  8^c. 

L'ignorance  ix  Tel  prit  de  douces  que 
les  j-ipôtrfs  fircp..;  j  .iroitrc  afl*ez  fouvent 
&  peur  lefqiic's  ih  furent  repris  parleur 
Maître,  ne  iloi\cnt  dmiinuer  en  rien 
le  refpcâ  que  nous  devons  avoir  pour 
leurs  tcrits,  qu'ils  n'ont  publics  que 
depuis  i  virtiilion  du  b.  yprit,  &  tou- 
jours animés,  dirigés ft  inipirés  par  cet 
ETprit  de  vérité  j  il  ne  foroic  pas  moins 
déraifonnable  de  prendre  Quelque  om- 
brage des  chutes  ou  des  péchés  dont  ces 
ApC'trti  î'o  rendirent  coupables  pendant 
la  vie  vie  jcius  Chrill,  connue  par  cxcm- 
pie  l'emportement ,  la  prélbmption  ,  Ift 

I.  ;ih  té  de  S.  Pierre,  Jtan  X\'III.  10. 
Matin.  XXV'L  ^j.  70.  ni  mcmcdesfoi- 
blcircs  qu'ifs  firent  paroitre  d.nis  la  fuite, 
diUis  leur  conduite  particulière  ,  Gai.  II, 

II.  ni  de  tout  ce  en  général  qu'ils  pu- 
tent  retenir  du  fi>nd  de  la  nature  cor- 
rompue de  rhnnunc  pécheur,  ivo/«.  VIL 
14.  /  Jean  1.  X-io.  puiiquc  tout  ccîa 
n]a  pas  empêché  qu'ils  n'aient  été  inipi« 
rés  d?  Dieu  d.ni«;  tour  ce  qu'ils  ont  prê- 
ché en  ion  nom ,  de  vive  voix  &  par 
écrit.  V.  Chrmtianisme,  Isispi  ra- 
tion. 

j  eu  dis  de  même  de  TiKiiorancc  que 
S.  Pierre  nnnilciia  par  rapport  à  la  vo- 
cation des  G'cnci's,  qui  obligea  Dieu  It 
lui  révéler  ce  myltcrc,  Au.  X.  XL  Car 
quoiqu'il  eiit  re^u  dans  ce  têms-là  le 
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ËfprU,  il  n'nvoic  pas  encore  été  écloirci 

fur  ce  point ,  dunt  la  connoiiraacc  Jie 
devint  nccciiiarc  du.c  /-Ipûins ,  que  quiinJ 
Us  furent  appelles  à  porter  Tl^vitugile  par> 
mi  les  Gentils.  (C.  C.) 

*  Quelques  iaux  ricdicatcuis  contclle- 
reut  à  S.  P'Uil  (H  qualîté  d'tf/ktfrf ,  parce 
qu'à  les'  entendre,  on  »ic  pouvoit  îb  di- 
re cn\oyc  lie  Jcius  Ciuilt  liuis  î'.uuir 
ya,  &  inns  avoir  été  tcmu in  de-  !  ac< 
tio'!s.  Pour  répondre  à  ces  ii  .'h;liis  qui 
uvoicnt  réduit  les  Eglifcs  de  Ciaiatie,  il 
commence  par  ces  mots ,  répitrc  anx  Ga* 
latcs  :  Paul  apôtre  ^  nctn  des  hommes  ttU par 
les  hommes  ,  mais  par  Jcfus  Chrijl  ê?  Dieu 
h  Pare  i  leur  âifiijicainii  connoitre  qu'il 
nvoit  fil  miiHon  îmmédiîitemcnt  d?  Dif  n. 
Sun  clt'Ltiuii  cftcLiiremciir  cxpiinicc  d.uis 
Ces  paroles  que  Dieu  dità  Ananias  en  par- 
lant de  Saul  converti,  Act.  Ch.  IX.  vcrf.i  $. 
va  %  car  il  m\ji  un  vaijj'euu  que  pat  choiji^tour 
porttr  mon  nom  devant  les  Gentils  &ks  Ruisi 
ce  qui  fait  qu'il  eft  appelle  par  excellen- 
te ïd^)ôire  des  Genriis ,  a  la  coav  erlloa 

dcfitucis  il  étok  fpcdaloneat  dctliné: 
maïs  il  cil  à  remarquer  que  mnlçré  ce 
témoignage  &  la  vucicioa  exprciie  du  S. 
^pïit-ifcparei  moi  Suul^  B>:fntibas  ,pour 
Vmojrc  à  laquelle  je  la  ai  jppdh's  :  il  ajou- 
ta encore  la  million  orclinaire  &  légici- 
mc  qui  vient  de  l'Egtifc,  pat  la  prière 
it  l'impolition  des  mains  des  Prophètes 
&  des  Dudcurs  qui  compolbicnt  celle 
d^Anciochei  Àct.  0utp.  XI  IL  verf.  i, 
©  3- 

On  reprcfcnte  ordinairement  les  i% 
apôCKs  ;ivec  leurs  lymboles  ou  leurs  ii6> 
tributs  Ipécifiques;  &  e'cit  pr.nr  clucnn 
d'eux,  a  l'exception  de  î>.  Jean,  ilx.  de 
S.  Jacques  le  majeur,  la  mnrqwde  leur 
dignité ,  on  rinfh  umcnt  de  leur  martyre. 
Aiiilî  S.  l'ierre  a  les  clefs  pour  marque  de 
lii  prinnuté  I  S.  Paul  un  glaive ,  S.  An. 
dré  une  croix  en  (iiutoir;  S.  jacqncs  te 
mineur,  une  perche  de  foulon  i  S.  Je ui 
une  coiipe,  d'où  sVatVoU  un  fèrpeni  al. 
lé;  S.  Burchcltiîn  un  cotitcau  ;  S.  Phi- 
lippe un  long  bàtoa ,  donc  le  bout  d'en- 
hffut  le  termine  en  crubc;  S.  Thomas 
line  lance  »  S.  Matthieu  une  hache  4'ar- 
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mes  i  S.  Jacques  le  majeur ,  un  bourdon 
de  pèlerin  &  une  gourde;  S.  Stmoi)  une 

(èie ,  ik  S.  Jude  une  niairuc. 
On  fait  par  les  Aâoit  des  epMrestfUC 

leurs'  F.pitrcs,  p'.r  les moninnei! ,  derfiit 
tuirc  ccdélîaihquc,  eiiàii  p.u  des  tXft* 
ditions  fondées ,  en  quels  lieux  les  a/j*> 
très  ont  prêché  l'Evangile.  C^iîelqiies  Au- 
teurs ont  douté  s'ils  n'avoient  pas  péné- 
tré en  Ainérique»  mais  le  témuign.nge 
conlbnr  de  ceux  qui  ont  écrit  l'iiilloire 
de  la  àccouverte  du  nouveau  monde , 
prouve  qu'il  n'y  avoit  dans  ces  vaftee 
contrées   nulle  tr^ce  dn  Chriltianifine. 

On  donne  conuiumenient  le  nom  d'a- 
pCitre  à  celui  qui  le  premier  a  porté  ta 
foi  dans  im  p:!vs:  cc[\  ninfi  que  S  De- 
nys,  preuiicL  l.vcquc  de  Paii.s  ,  qu'on 
a  lojig-tems  confondu  avec  S.  Denys  Ta» 
réopa^te  ,  ell  appelle  Vapdire  de  la  Fran- 
ce ;  le  moine  S.  Auguftin  Yapàtrc  de 
PAn^etcrre  ;  S.  Boniface  Yapôtre  de  l'Al- 
lemagne; S.  Franc;ois  Xavier  ['apôtr!-  des 
Indci  :  on  donne  aulR  le  même  nom 
aux  jMillîonaires  Jéfuites ,  Dominicains, 
&.C.  répandus  en  Amérique  &  dans  lei 
Indes  orientales,  v.  MibîiONNAlRE. 

Il  y  a  eu  des  tems  où  Pou  appelloit 
fp jci  «Ici'ient  (:i})tre\Q  Pape,  à  ciiufe  de 
lii  nicteuduc  lur-éminence en  qualité  de 
fucteilcur  du  Prijice  des  apôtres.  Voyez 
Sidoine  Apoilin.  Liv.  VI.  c'p!t.  4.  VofCS 
aUlfl  i'Ai'L  Ci?  APOSTOLKilJE. 

Apôtre  >  ctoit  encore  un  nom  pour 

défiî^ner  des  minilbcs  ordinaire»;  ;le  l'E- 
l^iilé,  qui  voyaçcoicnt  pour  les  uiuiets. 
Ceit  aînfi  que  S.  Paul  oit  dans  ion  épU 
tre  aux  Romains  ,  0iap.  XVI.  verf. 
ii^lucz  A;idruiv.Liis  éV  Junia  ,  mes  pareiu 
compagnons  de  ma  captivité  y  qui  font 
J-  ■  ;  f  j  parmi  les  apôtres.  C'étoit  aullî 
ie  turc  qu'un  donuoit  à  ceux  qui  étoient 
envoyés  par  quelques  Eglilcs,  pour  en 
apporter  les  C'  Hecl^s  les  numônes  des 
hJeies,  dclHriLLS  a  iuiivcjur  aux  bclbnis 
des  pauvres  &  duQergé  dequelques au- 
tres H!-''i!''s.  C'c(>  ^vfinouoi  S.  P. -'/ri- 
vant aux  Pmuppicns,  leur  du,  qu  i:pa- 
rhrodite  leur  apôtre ,  avoit  fourni  à  fet 
befoins,  Ùu  XI.  wrjf.2$.  Les  Chrétietis 
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avoicnt  emprunte  cet  ufage  des  fyna-  x»» ,  qui  contient  les  Evangiles ,  ils  ont 

gogues  qui  donnoient  le  même  nom  à  mm  un  Kvita>9t\&  il  y  a  nppai  ciîoe  qu'il 

ceux  qu'elles  chargeotent  d'im   pareil  ne  cfsitcnoit  cfaborc!  que;  les  épitres  de 

foin ,  &  celui  éCapojiolat  à  l'oHice  chari-  S.  Paul  i  mais  depuis  un  très-Ionp-tcms 

table  qu'ils  exerçoient  il  renferme  awflï  les  aétcs  des  api'.tra ,  les 

Il  y  avoit  chez  les  anciens  Juifs  ime  épitres  cmoniqucs ,  &  l'Apocalypie  ;  c'ell 

autre  efpece    apôtres:  cetoicnt  des  oï~  pourquoi  on  J'appelle  aulii  xf,r<^cVcx=. ,  à 

ficicre  qui  avotent  en  département  une  cavfè  des  i»Acs  qu*il  contient,  «S:  que  les 

certaine  étendue  de  pays,  dans  lequel  '  Grecs  nnmnvjnt  -rj»»:,:.  Le  nom  d'apof. 

on  Icsenvoyoït  en  qualité  d'infpecleurs  tolus  a  été  en  ulagc  dans  l'Eglife  latine 

ou  de  commiiraires ,  a6n  d'y  veiller  à  dans  le  même  Cens ,  comme  nous  l'an- 

l'obîcrvntion  des  lobe,  &  recevoir  les  prennent  S.  Grégoire  le  Grand,  Hinc- 

deniers  levés  pour  la  réparation  dutcm-  mar  Se  liidorc  de  Sévillc:  c'eft  ce  qu'on 

pic  ou  autres  édifices  publics,  &  pour  nomme  aujourd'hui  epijhlier.  v.  Epis. 

payer  le  tribut  aux  Romains.  Le  code  Tor.i  i  . 

Thcodofien ,  Ub.  XIV  de  Judais»  nom-  APO 1 RES ,  terme  de  Droit  :  on  nprel- 

me  apdtres  ceux  qui  ad  atigeiubm  aurum  loît  ainfî  autrefois  des  lettres  dimiiroi- 

at{]tic  nrçentum  à  paTriarchn  certo  tcmpore  res  ,  par  Iclqucllcs  les  premiers  JugCS, 

diriguntur.  Lcs  Juifis  appellent  ces  prépo-  de  la  l'entcncc  dcfqucls  avoir  intcr- 

fèsfcheUhhin.envoiyés  ou  melfagcrs.  Ju-  jetté  appel ,  rcnvf»> oient  la  cunnolifan- 

Hen  l'apoftat  qui  vouloit  FavonHjr  les  ce  de  r.iHliire  au  fuge  ftipérieur  8c  s'en 

Juifs  pour  s'en  fervir  à  la  dellruaion  dcUailiilbicnci  faute  de  quoi  l'appel  ne 

du  Chriftianifine,  leitrremk  V^fiotat^  pouvoir  pas  être  pourfuivi. 

«T*'r«xii,  c'eft-à-dire,  comme  il  s  expli.  Ces  fitrtcs  de  lettres  ctuient  auflî  ea 

que  lui-même,  le  tribut  qu'ils  avoient  uftigc  dans  les  Cours  ecclclî.imqiies. 

côûtimifi  de  Itii  envofer.  AÎaisccsflpiVra-làont  été  abrogés  tant 

Os  apfitrn  étoicnt  lubordonnes  aux  en  Cour  Laïque,  qu'en  CourJEedéGafti. 

oflîdcrs  des fynagogucs,  qu'on nommoit  que. 

patrUmhas  de  qui  il»  recevoient  leurs  On  appelloit  encore  apôircs  les  lettres 

commilfions.  Quelques  Auteurs  obrcr-  dinMifoircs  qu'un  Evèque  donnoit  à  un 

vent  que  S.  Paul ,  avant  fa  convcrfîon.  Laïque  ou  à  un  Clerc,  pour  être  ordon- 

avoit  exercé  cet  emploi,  &  qu'il  y  dut  né  dans  un  autre  Diocèfc.  v.  Dimis- 

alluHon  dans  l'endroit  de  l'cpitre  aux  soire 


Galates ,  que  iM)US  avons  déjà  cité  dans      A  F  ô  t  R  E  s ,  onguent  rZ-f  ,  Pharmacie. 
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envoyé  de  fciiis  -  Cnnlt.  S.  Jérôme  ad-  Vonaucnt  des  .::.^nri.  v.  ONGUENT. 
met  cette  ailuiiou  à  la  fondlion  à'apôtre      Avicaine  eu  lut  rinventeur  ;  on  l'ap- 

de  Ja  fjuiagogue ,  fans  iofiduer  en  ancu>  pelle-  autrement  mguentum  Veneris  :  les 

ne  iBmia»4rts$«Pajii:enidk  jamai»- été  principaux  ingrédiens  font  la  cire,  ia. 

^dttlké*   '  *      .   ^  ^  thérébenthine ,  la  réilue,  la  gomme  am- 

ArôTMB,  dans  la  lituigie  grecque,  moninque  ,  le  liban,  le  bdeilium,  la 

J^r,  cit  un  terme  particulièrement  ufité  myrrhe,  le  galbanum,  l'opopanax,  les 

pour  défigncr  un  livre  qui  contient prin-  racines  d'ariltoloche ,  le  verd-de-gris 

cipalement  les  épitres  de  S.  Paul,  felon  la  Ktharge,  lliulle  d'olives.  ».  DéterI 

Tordre  où  les  Grecs  les  lifent  dans  leurs  gent  ,  (Sec. 

égltlès  pendant  le  cours  dc,rannce}  car      Cet  onguent  cft  un  excellent  digeftîf» 

«onuneiift  ont  un  Hvreniinipé.cMn^  déccriif,  &un  grand  vulnéraire. 
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APOTROPÉENS,  Mi/th.,  di  eux  qu'on 
iiivoquoit ,  quand  on  ctoit  menace  de 
quelque  malheur;  on  leur  immoloit  une 
icunc  brebis.  Le  mot:  apotropccns  vicnc 
de  xmrthnui  détourner  >  les  Grecs  appeU 
loient  encore  ces  dieux  xxs^Utoiu  ^  qui 
chajjent  le  mali  &  ils  ccoicnt  rcvcrcs 
des  Latins  fous  le  nom  d'axterranâ^  qui 
vient  iVauerruncare  ^  écarter. 
.    APOZEME,  f.  m.,  P/wr/«ac. ,  forte 
décoâion  des  racines,  des  feuillos,  Se 
des  tiges  d'une  plante  ou  de  plulieurs 
plantes^  cnfcmble.  Ce  mot  ctl:  iurmé  du 
Grec  «vu ,  &  ^tu,y^  ferveo.  Les  Anciens 
confondoient  la  dco^li'Mi  avec  Vapoze- 
mc  i  cependant  l'infulion  hmpic  peut  icu- 
le  feirc  un  apozeme^  qui  n'clfc  autre  cho- 
fc  qu'un  médicament  liquide  charge  des 
vertus  &  principes  d'un  ou  de  plulieurs 
remèdes  fimplcs  ;  &  c<)nime  Textrait  ou 
i'aiilion  de  les  tirer  d'un  mixte,  ne  de- 
mande dans  certains  cas  que  la  fimple 
macération  de  plulieurs  corps  qui  font 
volatils ,  &  dans  d'autres  cas  l'ébuliition, 
il  cil  clair  que  la  décoction  n'ellpsis  cf- 
i^ieilc  à  Vapoiâme.  On  divife  Ti^sr. 
me  en  ahc'rant  Se  en  purgatif.  Le  premier 
eft  celui  qui  n'clt  comporé  que  de  fim- 
ples  ou  ijonedes  aiccrans.  Le  lèoond  eft 
celui  auquel  on  ajofite  des  purgatifs. 

L'altérant  eft  une  infufum  qui  chan- 
ge les  humeurs.  Le  purgatif  les  évacue. 

Uapoicne  fe  compoTc  de  fimples  cuits 
ou  iufuiés  enfemblc.  L'on  mec  d'abord 
le  bois»  les  racines  «  enfuitc  les  écor- 
ces»  &  après  les  herbes  ou  feuilles, puis 
les  fruits ,  &  en  dernier  cas  les  (emcn- 
ces  &  les  fleurs.  L'infulion  de  oes  lim* 
pies  fe  fait  dans  l'eau  de  fontaine  ou  de 
rivière }  on  ne  rogle  pas  la  quantité  de 
l'eau,  mais  on  la  laidièà  lapiudenoe  de 

J'Apothic  lire. 

Les  apuM-mct  s'ordonnent  ordinaire- 
ment pour  trois  ou  quatre  dolès ,  &  à 
chicune  on  ajoute  deux  gros  de  fu- 
cre  ou  de  drop  ,  félon  que  la  maladie 
Texise. 

Chaque  dofe  doit  être  de  quatre  ou 
fix  onces.  On  la  diminue  de  muiaé  pour 
les  enta. 


A   P  O 

L'ufagc  des  apozemes  cfl  de  préparer 
les  humeurs  à  la  purgation,  de  les  dé- 
lacer, d'-rrcî-iiper  f^c  (iivifcr  pour  les  ren- 
dre plu^  riuides,  6<  emporter  les  obltruc- 
tions  que  leur  épail t il emcnt' autoit  en- 
gendrées dans  les  petits  vaiffeaux. 

Les  ajiozemcs  doiveiu  donc  encore  va- 
rier félon  les  indications  que  le  Méde» 
cin  a  à  remplir:  aind  il  en  c(l  de  tcm- 
pcrans  6c  rafraîchi  dans,  de  caïmans  & 
adouci  ii'ins,  d'incralfans  &  erapàtans* 
d'apéritifs,  de  diurétiques,  d'cmmcna- 
^ogues,  d'antipleurétiqucs.  Ceft  ainli  que 
les  Anciens  ordonnoient  des  apoiemetXZf 
fraic'iiinTs  fn\îx  la  bile  échautfée,  âcre, 
iubulc  vV  brùicc ,  qui  caulbit  un  défor- 
dro  dans  les  maladies  aigoiis  &  dans  les 
fièvres  putrides. 

/3po2emc  umpcrant.  Prenez  racines  de 
chicorée,  d^ofeilic  8c  de  buglofc ,  de  cha» 
cune  imeonce;  feuil'cs  de  chicuroe,  de 
laitue,  de  pourpier  &.  de  bugtoic,  de 
chacune  une  poignée»  ndfins  mondés, 
une  once  i  orge  mondé  ,  une  pincée  ; 
fleurs  de  violette  &  de  nimphca ,  de  cha- 
cune unepincéeï  vous  ferez  d'abord  bouil- 
lir les  racines  dans  trois  chopînes  d'eau 
réduites  à  une  puitc;  &  lur|ia  tin  vous 
ferez  infui'cr  les  feuilles  avec  les  fcmence^ 
c't  les  fleurs.  Cet  apozeme  cil  des  plus  com^ 
pôles  ;  il  eff  cependant  fort  tempérant. 
Pour  le  rendre  plus  ;if;i  L\iblc,  on  ajoùp 
tcru  fur  clvaqiie  doie  du  llrop  de  nim- 
phca ik.  de  grenade,  de  chacune  deux 
gros  i  du  fel  de  prunelle,  un  gros. 

Apozeme  délayant        humectant.  Pre- 
nez racines  de  chien-dent,  de  câprier  « 
de  ftaifier  die  de  petit -houx,  de  chacu- 
ne une  once;  feuilles  &  racines  de  chi- 
corée ,  feuilles  d'endive  ,  de  capillaire , 
de  piroprenelle  ift  d'a^premome,  une  poi- 
gnée de  chacune  j  fleurs  de  chicorée ,  de 
bourrache ,  de  buglofc  &  de  violette , 
«ne  pineée  de  chacune:- fiuos  du  tout 
im  apoicme   fclon  l'art ,  comme  il  elt 
marqué  ci-deifus,  en  aioûtant  fur  cka» 
quèdoièdeuz  gros  de  urq»  de  guintaok 
ve ,  de  limon  ou  de  capillaire ,  avec  fix 
gouttes  d'ciptic  de  foulire.  Cet  apo»eme 
•ift  défaqrnit     tempétaiiti  il  «onvient 

dsn 
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rcpniiTïiTcinent  &  raideur  âa  làog 
&  des  numeurs. 
Jfyoteme  tatéauemt      de'terjîf.  Prenes 

racines  d'ache ,  de  pcrfil  Si  de  fenouil  , 
ùx  gros  de  chacune  i  de  racine  d'auncc 
&  ae  patience  «  de  dncune  demi^onoe; 
feuilles  de  chamépithys  ,  d'aigrcmoiiie , 
de  chamcdo's  &  de  capillaire,  de  cha< 
cune  deux  gros  \  fleurs  de  ftoccnas  de 
fouci,  une  pincée  de  chacune:  fiitcs 
Jsouillir  le  tout  félon  l'art  dans  de  l'eau 
de  fontaine  pour  quatre  dofcs  ,  &  palfez 
la  liqueur  ;  ajoutez  à  chaque  dofe ,  du 
^op  des  cinq  racines,  deux  gros. 

Apozcme  apéritifs  hépatique  csf  etrutiéna- 
Sogue,  Prenez  des  cinq  racines  apéritif 
ves  de  chacune  une  once  ;  écorce  moyen- 
ne de  irene  Sa  de  CiUiuris,  de  chiicuue 
demi-once >  feuilles  de  chicorée,  delco. 
fopcnJrc,  de  capillaire,  de  cerfeuil, une 
dcau-poignée  de  chacune:  faites  du  tout 
un  apoicme  félon  Part»  ajoûtez  i  chaque 
Hofc,  de  foi  dcduobus,  uafcrupuleide 
iirop  d  armoifL',  une  once. 
.  Apozeme  contre  la  pleuréfie ,  la pe'ripneU' 
monte  la  toux.  Prenez  feuilles  de  boiu:- 
rache,  de  buglofe  &  de  capillaire,  de 
dtsiciiiie  une  poignée  j  de  chicorée  fau. 
yage ,  une  demi-poignée  :  lavez  ces  her- 
bes &  coupcz-les  un  neui  enfuite  Ëù- 
tes-cn  uh  apotemt  réouit  à  une  pinte: 
paflcz  la  liqueur,  &  aioâtcz  llrop  de 
guimauve,  une  once:  celui-ci  elt  plus 
«raple  &  plus  agicable.  Nous  en  avons 
donné  de  compofcs  pour  nous  accom- 
moder au  goût  des  Mciiccius  &  de  leurs 
naïades. 

Avoicnic  antifcorhutiduc.   Prenez  raci- 
nes de  railbrt  »Sc  d'auncc ,  de  chacune 
vne  once  ;  de  pyrcthre  concaflee,  un  do- 
mi  gros  :  prenez  enCuite  feuilles  de  co- 
chlearia ,  de  becabuuga  *  de  trèfle  d'eau, 
de  cre^on  de  fontuine,  de  chacune 
ii:ie  demi-poignée:  pilez-le  tout  enlcm- 
i)le  dans  un  mortier  de  marbre,  &  jet- 
tes dclfus  une  pijite  d'eau  bouillante, 
laîdèz  infufer  pendant  une  heure.  On 
aura  foin  de  bien  couvrir  le  vailfeau , 
&  de  ne  le  découvrir  qu'après  que  la  li- 
queur fera  refroidie,  fmez  k  tant, 
«  Tune  m. 
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aioùtcz  à  la  oolature,  du  firop  d^abHn- 
tbe  ou  antilcorbutioue»  une  omx.  Cet 
eft  bon  dans  le  (eorinit.  v.  Scot. 

BUT. 

Apoaeme  pectoral  ^  adoudjfant*  Pre- 
nez x)rge  mondé,  une.once$  feuillet  ds 

bourrache,  de  tuiTdagc  &  de  pulmonai- 
re,  de  chacune  une  demi-poignée  :  Ëù* 
tes  bouillir  le  tout  fcton  Part  dans  trois 
chopines,  à  icdudion  d'une  pinte i  &ioû> 
tez  enfuite  racines  de  guimauve ,  deux 
-gros  ;  fleurs  de  tullllage ,  de  mauve ,  de 
chacune  une  pincée.  Liiifez  infufer  le 
tout  i  pnffcï:  enfuite  fans  exprclfion  „  éduU 
corcz  la  colature  avec  firop  de  violette 
ou  de  capillaire ,  une  once.  La  dofe  eft 
d'un  bon  vctte  de  deux  heures  en  deux 
heures. 

/Ipoteme  laxatif.  Prenez  racines  de  chi- 
corée fauvage  &  de  patience  fauvage ,  de 
polypodc  de  chêne,  mtilfées  & coupées, 
de  chacune  une  demi-oncerfèuilles  d'ai^i 
grcmoinc,  de  chicorée  fauvage,  de  cha- 
cune une  demi-poignée:  taiccs  bouillir 
le  tout  dans  trois  chopines  d^eau  que 
vous  réduirez  à  une  pinte  ;  retirez  la 
cruche  du  feu,  &  fàitcs-y  infufer  pen- 
dant quatre  heures  fi^né  inondé»  une  on- 
cci  crcmc  de  urtre ,  demi-once  ;  femcn- 
ce  d'anis ,  un  gros  :  paffez  la  liqueur  par  . 
un  linge  avec  légère  exprclfion,  &,ijoû- 
tez  à  la  colature  du  firop  de  fleurs  de 
pêcher,  une  once  &  déniiez  partagez  le 
tout  en  fix  verres  à  prendre  tiettts  ta. 
deux  jours,  trois  dans  chaque  matinée, 
un  bouillon  entre  cliaque  prtfc.  CAiapOm 
temt  s'ordonnera  pour  purger  légéremMt 
&  à  la  longue,  ceux  qu'on  ne  veut  point 
iairc  évacuer  copicufcment ,  ni  iàtiguw 
par  un  purgatif  difgracteux  &  dégoûtant. 

ApoiCiiK  aprntif  c-"^  pur()atif  contre  Phy- 

dropific.  Prenez  racines  de  patience  fau, 
vagc  ,  de  cl^rdon  Roland,  d'afrcrpe  , 
de  chacune  demi-once;  d'aunéc,  deux 
gros  :  coupez  le  tout  par  morceaux  apré* 
l'avoir  ratifTé,  &  fiiites-le  bouilUr  -dani 
trois  chopines  d'eau  que  vous  réduire» 
\  une  pinte;  ajoutez  fur  la  fin  feuillet 
d'aigrcmoine ,  de  ««rcifon,  d<î  ohacuiMr 
«ne  ffoignée}        la  liaueut  pas  im 
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linr^iî  nvec  exprcfîîon  i  diifolvez-y  arca- 
nuiu  dupîicacum,  deux  gros;  iirop  de 
Nerprun,  une  once  Se  demie.  Ladofe 
ell  n'un  verre  ticde  lîe  quarrc  en  qu.icre 
heures»  en  rafpciidant  les  derniers*  li 
révacuation  eft  lulfi&ite  :  on  Tordoiine 
fiir-cuuc  dans  l-ODdeme  &  la  leucophles;- 
nade. 

Apoaane  fébrifu(je  W  laxtaif.  Prenez 

feuilles  de  boiirrnche ,  buqîolc,  cliit  o, 
rce  ihuvage ,  de  chnciuic  une  poiguéc  > 
quinquina  pu'vérifé ,  une  once  \  follicu- 
les de  foiic ,  trois  gros  ;  fcl  de  Glauber , 
deux  rros  :  faites  bouillir  les  plantes  dans 
trois  chopiaes  d'eau  commune ,  que  vous 
léduirez  à  une  pinte  :  palFez  In  liqueur 
avec  cxprciiioii  ,  &  a]nj.*ite2-y  firop  de 
Acuts  de  pedici ,  une  once  &  demie. 
Cec  «ymarme  convient  dans  les  fièvres 
intermittentes  i  on  le  donne  de  quntre 
en  quatre  heures  hors  les  accès,  iuiique 
-les  urines  font  rouges ,  &  qu'elles  dépo- 
fent  un  fédimcnt  briquetc  ,  lorfque  l'é- 
xéthirmc  &  la  chaleur  iuuc  iurc  abattus. 

1*.  Les  tipoumcs  ci-dclfus  énon>' 
CCS  peuvent  être  changes  eu  julcps,  en 

Ïotions ,  ou  autres  formules  plus  faciles 
exécuter,     Julep«  Potion. 
•   a'.  Tous  les  apaztmc'r  petivent  être  ren- 
dus purgatifs  en  y  diilulvaut  un  fcl. 

L'ufage  de  ces  apotann  demande 
line  grande  attention  pour  le  régime;  la 
diète  doit  être  réglée  félon  Téut  &  la 
force  du  matade,  refpeâivement  k  la 

qua'itrj  lie  Vipozcme. 

AffAlSEK  un  cheval.  Manège,  c'eft 
adoucir  fon  humeur  lorfqu'ila  desmou- 
Vemens  déréglés  &  trop  vifs  par  colère; 
on  Vappaife,  ou  en  le  carelfant,  ou  en 
lui  donnant  un  pea  d'herbe  à  manger» 
ou  au  moyen  d'un  fifilement  doux  que 
k  cavalier  fait. 

APPARAT,  r  m.,  eft  ufité  en  Dné- 
rature ,  pour  défigner  un  titre  de  pUu 
lieurs  livres  difpofcs  en  forme  de  cata- 
logue, de  bibliothèque,  de  didlioiuiai- 
re ,  &c.  ^pour  la  commodité  des  études. 
V.  Dictionnaire. 

Vappar(U  fur  Cicéron ,  eft  une  efpece 
concordance  ou  de  recueil  dephnlèt 
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Cicéron  ieiincs. 

Vappartu  facré  de  Po0evin  eft  un  re> 
cueil  de  toutes  Ibrtes  d'Auteurs  ecclé- 

(îaftiques  ,  imprimé  en  i5m  en  trois  vo- 
lumes. Lesglolès,  les  commentaires,  c^c. 
ont  été  aum  fort  fouvent  appelles  appa- 

rats.  V.  Glose,  ^c.  Uaj'nuriH  poétique 
du  P.  Vaniere  ell  un  recueil  des  plus 
beaux  morceaux  des  Poètes  Latins  fur 

toutes  fortes  de  fujets. 

Apparat,  s'employoit  autrefois  com- 
me lynoyine  à  commentaire,  &  on  s'en 
eft  fcrvi  lingulicrement  pour  dcligncr  la 
glofc  trAccurfe  liir  le  Digeite&  leCode. 
V.  Di  GESTE  &f  Code. 

Apparat  ou  Ornement,  Lettres  et , 
i'c  dit  en  l'.uiriire,  de  celles  qui  fe  met- 
tent au  tumiucacement  des  pages  i  eiics 
font  ordinairement  plus  groiics  que  les 
maiulcules,  ^<  fc  font  plus  délicatement 
avtx  la  pliimi:  a  traits.  i)n  peut  les  f.iire 
plus  lureincnt  avec  la  plume  ordinaire. 

APPARAUX  au  APARAUX,f.m.p!., 
Manne.  Ce  mot  lignihe  les  voiles ,  la  lua- 
ruetares  ,  Us  vergues  ,  les  poulies ,  les  an- 
cres, les  calncs,  le  gnirvrrnni! .  "îi  tartillc^ 
rie  du  vaiijcau  :  de  iorte  qu'il  déiigne  plus 
de  chofé  que  le  mot  é^ajreils  ;  &  moin» 
que  celui  d'e'.juippemrnt ,  qni  t'iptiific  ou- 
tre cela  les  gens  de  L  équipage  les  vicm 
tuailles. 

APPAREIL,  f.  m.,  fignifie  propre- 
ment une  préparation  formelle  à  quelque 
aâe  pubUc  &  fblemnel.  v.  Prépara* 

TION. 

Nous  difons  Vappareil  d'une  fête  ou 
d*ttn  couronnement }  qu'un  Prince  a  fait 
fon  entrée  avec  beaucoup  d^t^pardl  & 
de  magnificence. 

ArPARCiL,  en  terme     Chirurgie ,  eft 

la  préparation  &  la  diPpiifiLion  de  tout 
ce  qui  eft  néceUkire  pour  taire  une  opé- 
ration ,  u!i  panfement  &c.  Vappareil  eft 
différent  iuivaiit  le  befoin;  les  inlhru- 
mens  ,  les  machines,  les  bandes  ,  lacs, 
comprelîes,  plumad'caux,  bourdonnets, 
charpie,  tentes,  font  des  pièces  fTappa^ 
rei! ,  de  même  que  les  médicamens  dont 
on  doit  faire  ufagc.  Voyez  la  iigiiiâca- 
tion  de  ctt  oiots» 
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Ceft  une  règle  générale  en  Chirurgie, 
qu'il  feut  avoir  préparé  Vappareil  avant 

quelle  commencer  ropéradon  :  ccttcrc- 
gle  luuHre  une  exception  dans  les  luxa- 
tions; car  il  faut  avane  toutes  diofes 
replacer  les  os  l'aii  ,  leur  f i tua tioil  natu- 
relle j  on  hiii  eiiluite  Vappareil. 

Le  mot  d'appareil  eft  au(R  d*u{àge  en 
Chirurgie,  puur  délipiicr  les  opérations 
de  la  taille  i  on  dit  le  haut  appareil ,  le 
grmd  &  petit  appareil ,  Vappareil  Istéred. 
»,  LiTHOTOMlE. 

Appareil,  en  Architecture:  on  dit 
qu'un  bâtiment  eft  d'un  bel  appareil , 
quand  il  eft  conduit  avec  foin  ,  que  les 
alfifos  Coût  do  h.iutcur  cgnie,  Si  que  les 
joints  luut  proprcir.ciit  tiiiCi  &.  de  peu 
d*écartcment  ;  tel  eft  celui  de  rObferva- 
toire,  &  la  fontaine  de  Grenelle,  faux- 
bourg  S.  Germain,  qui  peuvent  palTer 
pour  des  chefii-d'aHivres  dans  ce  genre. 

On  dit  aufTi  qu'une  pierre  ou  afrifccft 
de  bas  appareil  y  quand  elle  ne  porte  que 
dou/c  ou  quinze  pouces  de  hauteur»  & 
de  haut  appareil  quand  eite  en  porte  viiH^t- 
quatre  ou  trente. 

Appareil,  appareU  de  pompe,  ^eftle 
pHion  de  la  pompe. 

Appareil  de  mâts  &  de  voiles,  v. 
Mat  €f  Voile. 

Appareil,  en  aiifînc,  c'cft  un  com- 
polc  de  plulieurs  ingrcdiens  qui  entrent 
dans  un  mets:  la  panne,  les  épices,  la 
ch  .ir,  les  Hncs  herbes»  ftmt  rofyNirejil 

d'une  andouille.. 
APPAREILr.EE,  adj.  fera..  Marine, 

voi!e  apparciUve.  Ceft  une  voile  mife  de- 
hors ,  ou  au  vent  \  c'cft-à-dire,  déployée 
pour  prendre  le  vent  j  ce  qui  eft  con- 
traire lie  -^oWc  ferlée  ou  Ciiniucc. 

APPAREILLER,  V.  neut..  Marine, 
c'cft  difpofer  toutes  chofes  dans  un  vaiC- 
fcau  pour  mettre  à  la  voile:  on  ditqu'u- 
nevoiîccft  appareillée,  pour  dire  qu'elle 
eft  déployée ,  &  en  état  de  recevoir  le 
vent.  Pour  appareiller ,  il  faut  ordinaire- 
ment virer  l'ancre,  &  la  boifer,  défer- 
ler ce  qu'on  veut  porter  de  voiles ,  & 
mettre  toutes  les  manoeuvres  en  état,  en 
lacguatit  quelques-unes,  &  haiant  iur 
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Îuelques  autres,  v.  Bosser  ,  Defe&leb« 
AKOUKR,  HALBR,  ^C. 

Appareiller  le  corps,  les  arcades, 
les  iémples,  èicc.  dans  les  manufacturei 
de  foie;  c'eft  égalifer  toutes  les  parties 
dont  font  compofes  les  corps ,  les  arca- 
des, lesfeniples,  &c.  de  manière  qu'd« 
les  foient  toutes  de  niveau ,  &  que  iSt- 
nc  ne  foit  pas  plus  haute  que  l'autre; 
voyei  à  l'article  Velours  cizëlé»  la 
néceffité  de  cette  attention. 

Appareiller,  terme  de  Chapelier^^ 
former  le  mélange  des  poils  ou  des  lai- 
nes qui  doivent  entrer  dans  la  conipoû- 
tion  d'un  chapeau ,  félon  la  qualité  qu'on 
veut  lui  donner. 

Appareiller,  en  terme  de  Layctier, 
c'eft  joindre  enfcmbic  une  ou  plulîeun 
plancncs  d'égale  grandeur. 

Appareiller,  v.  ad..  Manège,  fe 
dit  de  deux  ,  de  quatre ,  ou  de  fis  diew 
vaux  de  même  poil ,  qu'on  veut  mettre 
à  un  carolib  :  on  die  uulil  apparier.  /Ip» 
pareiller,  en  terme  de  haras,  lîgniHe  fai- 
re'faillir  à  un  étalon  la  jument  la  plus 

Êropre  pour  faire  avec  lui  un  beau 
on  poulain. 

Appareiller,  (N),  parrapportaux 
oifeaux,  fe  dit  d'un  màle  &  d'une  fe. 
melle  qui  s'accouplent  On  dit  auflt  <^ 
parler.  Lcs  bécalîcs  nc  s'appareillent  guè- 
re daiis  notre  climat ,  que  lorlqu'elles  T 
(ont  arrêtées  en  quelque  endroit  par  1>te& 
fure  ou  ajLremcnt. 

APi'ARElLLEUR,  f.  m.,  Architect.^ 
eft  le  principal  ouvrier  chargé  de  l'uppareil 
des  pierres  pour  la  conftruétion  d'un  bâ- 
timent, c'cit  lui  i^ui  trace  les  cpurcspar 
paneaux  ou  par  ecariflement,  qui  pré. 
lî^le  à  la  pofe,  au  racordcmcnt,  &c.  Il 
lèroit  nécedaire  que  ces  fortes  d'ouvriers 
fôfTentdeflîncr  l'Architedure }  cette  Icien- 
ce  leur  apprendroit  l'art  de  profiler ,  & 
de  former  des  (fourbes  élégantes,  gra- 
cieufes ,  &  fans  iarrets  i  il  feroit  aulli 
très-important  quw  ftilfent  mathématii 
ciens  ,  afin  de  pouvoir  fe  rendre  comp- 
te de  la  poulléc  des  voûtes,  du  poids, 
de  la  charge,  ftdii,  jfhnt  qu'il  convient 
de  donner  au  mur,  félon  ladivetûté 
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des  occaflons  qu'ils  ont  d  ette  employés 
.dans  les  bàtimeiis}  mais  la  plupart  de 
ceux  qui  fc  donnent  pour  tels ,  n'ont 
le  métier  de  leur  art,  makré  les 
cours',  publics  qui  leur  font  offerts  en. 
quelgues  endroits,  pour  les  inrtruirc. 

APPARENCEjrJcff'nrt/r,  dehors,  Gnu;i. 
Vexr/rieur  fait  partie  de  l.i  chofe}  le  cfc- 
h^rs  Tciivironne  à  quelque  tlill.nicc.  L'(;/'- 
parcnce  ctt  TclTec  que  produit  la  prclea- 
ce.  Les  murs  font  Vtxtcricur  d'une  mai- 
fbn  ,  les  n  venu  es  en  font  les  dthorst  Vqp' 
forcnce  rcfuttc  du  tout. 

Dans  le  feus  figuré ,  extérieur  fe  dit  de 
l'air  &  delà  phyfionoinie  :  \cilthurs,  des 
manières  &  de  la  dépenléi  l'apparence  y 
des  aâtons  &  de  la  conduite.  Vesuérieur 
prévenant  ncH  pas  toujours  accompa- 
gné du  mérite»  dit  M.  l'Abbé  Girard, 
Syn.  Franf.  Les  Ahors  brillans  ne  font 
pas  des  preuves  certaines  de  l'opulence. 
Les  pratiques  de  dévotion  ne  décident 
tien  fur  la  yertu. 

Apparence,  (N),  f.  f.,  Métaph.  Phi- 
lof.  Mor.  Pfychof.  Loç.  Dans  i'uliigc  or- 
dinaire, &  dans  fon  acc^don  la  plus 
générale,  ce  mot  délîgne  ridée  que  nous 
nous  Formons  d'un  être  quel  qu'il  ioit, 
lors  que  nous  n'en  conlidcrona  que  la 
furface  extérieure ,  que  ce  qui  s'offre  d'a- 
bord à  nos  fens ,  &  par  nos  fens  à  no- 
tre erpric,  au  prcûiiet  moment  qu'il  le 
préfente  à  nous. 

t".  Dans  les  êtres  corporels,  V apparence 
eft  ridée  qu'excite  en  nous  par  le  moyen 
des  fens,  la  première  imprelHon  qu'un 
corps  fait  fur  nos  organes  quand  il  efl  à 
portée  d'agir  fur  eux.  Qiioique  l'on  em- 
ploie ce  mofc  quelquefois  pour  défigner 
cette  idée ,  par  quelque  fens  qu'elle  nous 
foit  donnée  ,  il  icmble  cependant  que , 

Sour  l'ordinaire ,  on  en  reftreint  la  fîgnl- 
cation  à  ce  qui  efl  l'objet  de  la  vue;  & 
comn^e  la  vue  nous  trompe  fouvent ,  on 
parait  fuppofer ,  &  on  fuppofe  avec  rai- 
fon ,  que  fi  l'on  joint  le  fecours  des  au- 
tres fens  à  celui  de  la  vue,  on  pcc>'ient 
Je»  erreurs  où  ce  dernier  fens  pourroit 
nous  setter  fi  nous  le  coufultions  feul. 
Si  k&  autres  ièus.  le  contrediteut».  Vapm 
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parente  n'eft  pas  détruite,  clic  rcfte  la 
même}  mais  nous  jugeons  que  Vappa. 
rence  ne  reprcfente  pas  l'ohict  rcl  qu'il 
clt ,  &.  nous  reformons  le  jugement  que 
itoua  avions  porté  d'abord  :  nous  le  con- 
firmons au  contraire,  ^  nous  regardons 
V appui  ciK-r  comme  riildicaiion  réelle  de  ce 
qu*efi;  robjet,  lorfi|ue  tes  autres- fons  ne 
contredirent  pas  ce  que  la  vue  avoit  an- 
noncé :  on  dit  alors  que  i' apparence 
lUie  réalité,  OUque  ro/VJarfncf  s'elt  chiUl'* 
gée  dans  notre  efprit  «n  réalité.  On  ne 
veut  pas  dire  par- là  que  Vapparence  ait 
change,  elle  rcltc  la  même.  Ainfi  lorC 
que  ;c  nnc  fuis  aiTuré  par  pluficurs  expé- 
riences diriereutcs ,  iUr-tout  par  le  tou- 
cher, qu'un  bâton  droit  ne  (è  courbe 
pas  en  le  plonixcart  en  p  utie  dans  l'eau, 
&  qu'en  conic<^ueuce  je  juge  qu  il  n'eli 
point  courbé,  il  ne  ceife  pas  de  paroi« 
tre  tel  à  mes  yeux,  Vcppartiwc  reile  ce 
qu'elle  ctoit,  je  l'apperijois  tou  jours  la 
même.  11  peut  cependant  arriver  que  par 
l'habitude  de  reclifier  toujours  notre  ju- 
gement contre  ce  (^'amionce  ïapparenct 
vtfible ,  nous  parvenons  enfin  à  ne  plus 
appcrccvoir  cette  apparence  trompcufc  i 
ce  qui  pourroit  nous  tàire  croire  que  l'ap« 
parente  a'eft  plus  ,  quoiqu'elle  fubfifte 
toujours,  c'elt-à-dire,  que  les  caufes  de 
l'impreifion  que  recevoient  nos  fens  & 
l'imprelfiun  elle-même,  contiiuient  .ï  cxill 
ter,  quoique  nous  n'y  fhlKons  plus  at< 
tentioî!  :  c'cfl  atnlî  qu'on  dit  que  natu» 
reilement  tous  les  objets  doivent  dabord 
à  la  vue  nous  ^aroitre  renverfés  ;  mais 
qu'accoutumés  a  redlificr  toujours  cette 
iaulfe  apparence ,  nous  ne  les  voyons  plus 
que  droits. 

On  demande  au  fujet  des  appcrrnccs 
phytîques,  i'.  lefquelles  font  dans  les 
objets  qui  nous  les  offrent,  %*,  comment 
il  eli  polîîblc  qu'elles  nous  trompent. 

Pour  iu^er  de  la  première  de  ces  quef- 
tions ,  il  faut  ^ftinguer  dans  Vapparence 
ce  qui  iè  palTe  en  nous  ,  de  ce  qui  dans 
l'objet  extérieur,  eit  lacaufe  de  rimprcf- 
(ion  que  nous  recevons  en  nous.  Dans 
tout  ce  que  nous  nommons  ici  apparence 
phyiiqMe>  il  y  a  im  mouvemcuc  iffl^i> 
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fléaux  organes  denos  lèns,  qui  fetranÇ! 

met  au  cen  caii ,  &  qui  fait  que  Tanic  Te 
repréfence  hors  de  nous  un  être  modi- 
Êé  de  telle  ou  telle  manière.  Hors  de 
Qous  elt  un  être  qui  a  les  propriétcs  nc- 
cciiaircs  pour  faire  lur  nos  fcns  rimprcf- 
ilon  propre  à  donner  à  notre  ame  l'idée 
qui  l'occupe.  Vappurmce  n'ell  donc  dans 
lesobiets  qui  s'offrent  à  nous,  qucla  pro- 
prictc  d  à^a  tic  telle  manière  lut  uus  icus, 
d'y  feire  une  telle  impreflion;  &  comme 
rien  ne  fe  fait  fans  une  raifon  fuHîfàn- 
te>  qu'un  crîct  exige  iiccellaircmenc  une 
caufè  capable  de  le  produire  tel  quHleft« 
Yapparaice  que  je  vois  eil  une  preuve 
cerciiine  de  l'exiltctice  de  l'être  qui  par 
feu  imprelfion  fur  mes  (èns,  nie  l'a  fiiit 
açperccvoir,  aullî  bien  que  de  la  réali- 
te dans  cet  être  de  toutes  les  propriétés 
nquifes  pour  me  proctirer  l'idée  que  j'ai. 
Je  ne  verrois  pas  Vapparence  d'une  rofe, 
%û  n'exilluit  hors  de  moi  un  être  con- 
figuré &  modifié  de  manière    me  ren- 
voycr  la  lumière  avec  les  modifications 
)ui  caraCiériJent  une  rofe. 

a^  Selon  ce  que  nous  venous  de  dire, 
ûii  jiourroit  peut-être  en  conchirc  que  les 
apparctu.cs  ne  peuvent  jaiiuis  nous  crom- 
pn  fur  les  êtres  excéneursrni  nous  donner 
par  leur  imprcllioii  fur  nos  fcns , d'autres 
idées  que  celles  auxquelles  quelque  cho- 
ie en  eux  oorrelpond  exaâement:  &  ce< 
pétulant  il  arrive  aifez  fouvcnt  que  ces 
a^arences  ne  rcpréièntent  pas  à  notre  ef- 
prit  ce  qui  exille  réellement  ;  tel  efl  le  cas 
d'un  (Tîiroir  qui  me  fidt  voir  une  appa- 
mec  dans  un  lieu  où  l'être  qu'elle  rc- 
prél'entc  n'exiltcpas,  ou  qui  rac  fiiitvoic 
nnc^ppoTMce  à  laquelle  aucun  être  hors. 
de  moi  ne  corrcrpond,  comme  dans  les 
raifùirs  concaves ,  convexes  ,  ou  cylin- 
driques, ou  d'autre  {'orme  irrégi|tiere;. 
tel  clt  encore  le  cas  du  bâton  plonpé  en 
partie  d<ias  l'eau  :  tous  ces  Faits  ionc  vrais , 
mais  ne- prouvent  pas  que  les  appanacn 
phyfiquc^  nous  trompent  naturellement 
&  fans  rmterpofition  d'une  nouvelle  cau- 
qui  change  la  manière  dont  Hms  elle 
le^  èrrcs  extérieurs  auroient  agi  fur  nos 
oigiUlcsi  cek  prouvefeulemeut  q^e  fou 


peut,  par  diverfei  caufes,  changer  & 
modifier  diverfement  Tadion  des  êtres 
corporels  fur  nos  fens ,  ces  caufes  fonb 
connues,  on  peut  en  rendre  raifon.  o; 

CATOPTRIQ.UE,  DlOPTRiaUE,  LUMIE- 
RE,  F. ,  R  É  F  LE  X 1 0  N  ,  Re FR ACTl ON , 
Miroir,  «Sec.  11  relie  toujourir  vrai  que 
dans  tous  ces  cas  il  exille  hors  de  août 
ime  CHufc  fufRlante  de  Vapparcnu  qui 
nous  cli  orfertc  :  d'ailleurs  la  vue  n'eft 
pas  pour  nous  le  feul  moyen  de  juges 
de  ce  que  font  les  objets  extérieurs,  & 
4e  nous  adurer  de  leur  exillcnce  &  de 
leur  manière  d'ètrcr  La  réunion  de 
nos  divers  fcns  ,  quand  nous  les  em- 
ployons convenablement i  le  foin  que 
nous  devons  avoir  d'écarter  les  caufes 
étrangères  qui  pourroient  changer  !  a  ma- 
nière dont  les  prupuétcs  des  corps  agil^ 
lent  fur  nos  organes ,  8i  m<xlifier  diver. 
fement  leur  imprellion  ;  l'attention  que 
nous  donnons  à  la  manière  donc  ils  nous 
afl^enc;  la  répétition  des  expériences 
que  nuus  en  pouvons  faire  en  divers  tems, 
en  diiicrcns  lieux  &  en  d'autres  circoni^ 
tances  r  (ont  des  moyens  de  vérifier  tes 
iippùrcnces  qui  nous  font  offertes  ,  de  dé- 
couvrir les  caufes  des  variations  que  nous 
appercevons  en  ell^ ,  &  de  ToppoUtioni. 
qir'il  y  a  quelquefois  entre  le  rapport 
d'un  lens  &  celui  d'un  autre,  v.  Erreurs^ 
fource  de  nos.  \J apparence  phylique  ne 
nous  trompe  donc  pas  naturellement» 
Ç\  elle  nous  repréfente  une  chofe  dilfé^ 
rem  ment  de  ce  qu'elle  eft;^  cela  vient 
de  ce  que  qiielque  caufe  pliyllque  a  chan» 
gc  rimpreUîon  naturelle  que  l'objet  cor- 
porel devoit  faire  fur  nos  fens ,  &  en  a 
piu:-là  changé  aullî  Vonparencc.  Hors  de 
ces  cas,  où  une  caule  étrangère  inter- 
vient ,  V apparence  annonce  toujours  ccr-^ 
tainement  un  objet  qui  v  correfpond  exac- 
temcnt,  fins  quoi  il  fandroit  admettre 
des  erietsfaiis  caulé.  v.  Sensations.  . 

On  emploie  auifi  vulçaireivicrt  le 
mot  apparence  par  rapport  a  des  objets 
non  pnyliqucs  ou  inicilcducls ,  tels  que 
des  jugemens ,  des  raifonncmens ,  des 
hypothefcs  ,  des  ryifèiries ,  is:c.  :  à  l'éçard 
de  CCS  objets  Va^pa/enu  u'elt  autre  cnofe 
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Îjiio  la  première  notion  que  no»  nom 
ormoiis  de  la  coiiveiiajicc  nu  dcl'oppo- 
fitioii  de  deux  idées  coniuies  que  Ton 
juiiiL  cnrcmble ,  pour  en  faire  un  con- 
cept nouveau,  v.  loiES  confuses. 

Ces  idées  nr>n  dilliiiclcs  ou  confiifcs  , 
paroilTent  d  a  bu  ici  ou  i'c  reni-inicr  ou 
s'exclure  réciproquement.  Le  jugcnicnt 
qui  les  unit  ou  les  féparc ,  s'otiVc  d'abord 
à  notre  cipric  avec  les  apparences  de  la 
Térité ,  parce  que  n'ayant  pas  approfon- 
di ni  analyfé  ces  idées,  nous  ne  décou- 
vrons que  certains  traits,  par  lelquels 
«Iles  femblencen  eflèe,  fè- renfermer  ou 
s'exclure  ;  &  nous  n'appercevons  pas 
d'autres  traits  par.  lelquels  elles  s'ex- 
cluent on  (è  renferment  réciproquement. 
Mais  ce  qui  n'ell  qu'une  apparctiLC  de 
vérité  ou  de  faulTeté ,  devient  une  vé- 
rité ou  une  fàudeté  réelle,  dès  que  par 
un  examen  attentif,  &  par  uue  analyfc 
ezaâc,  ces  idées  confu Tes  (ont  devenues 
pour  nous  dei>  idccs  dUtinctcs  ou  même 
adéquates,  v.  Disti ncte ,  Adéquate. 
Tout  jugement  fur  des  idées  confulcs 
ne  peut  avoir  f>our  nous  que  les  appa^ 
Ttnces  de  U  vénté,  &  malheureufement 
mus  nous  contentons  trop  fou  vent  de  ces 
apparences.  Notre  cfprit  eit  trop  proraptà 
prononcer  des  jugemcns ,  foit  parce  que 
nous  craignons  le  travail  de  l'examen 
qui  choque  notre  oarelfe ,  foie  parce  qu'à 
ce  premier  motif  fc  joint  rimpaticnce, 
avec  laquelle  nous  fupportoiis  PcUic  pé- 
nible de  l'incertitude,  dont  nous  nous 
Mtons  de  fortir:  mais  Texamen  exif^ 
un  travail  qui  nous  dép'aic,  (S:  deman- 
de quelquefois  un  tems  qui  nous  paroit 
long  :  nous  prononçons  donc  fur  le  rap- 
port ou  l'oppofition  d'idées  compofécs , 
dont  nous  femmes  bien  loin  d'avoir  ana- 
lyfc &  de  connoitre  toutes  les  idées  par- 
tieltes  qui  y  font  renfermées.  Nous  les 
avons  vues  fc  convenir  à  certains  c:^ai  ds, 
niiiis  ne  connoilfaiu  pas  tout  ce  qui  clt 
compris  dans  ces  idées ,  nous  n'avons 
pas  vu  qu'elles  rcvc'uuient  à  d'autres 
égards  ,  &  qu'iiiali  notre  jugement  n'a 
porté  que  fur  des  apparences.  C'cff  aind 
iue,  quiuid  on  deniande  à  un  dfvit^ut 
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endttt  Pexamea,  fi  Dieu ,  qui  ayant  tout 

fait ,  ç/î  le  Makrc  abfolu  de  toutes  chofett 
ne  péit  pas ,  fans  que  thomme  ait  droit  de 
fe  plaindre ,  le  defiiner  de  toute  éternité  à 
une  mijere  fans  Jtnf'  n'ayant  qu'une  idée 
confufe  de  ce  qu'on  nomme  droit,  (luh- 
riti- ,  abfolu ,  homme Dieu  y  éternité,  il 
croii-a  voir  une  a/^taraut  de  vérité  dans 
le  jugement  affirmarif,  par  lequel  il  ré^ 
pond  à  cette  quettion-  Il  en  verroit,  au 
contraire ,  la  faulTeté  réelle  ,  s'il  avoit 
analyfé  chacune  de  ces  idées  &  fc  les 
étoit  rendues  difttnéles  ou  adéquates. 
Cependant  il  faut  dire  toi  ce  que  nous 
avt)ns  dit  fur  les  appart  n.  t-s  phyllqucs  ; 
un  jugement  ne  nous  paroit  vrai,  quoi- 
que  réellement  faux,  que  parce  que  nous 
avons  rcclicmLnc  appcn;u  iiuchiuc  côte, 
par  lequel  les  uiées  que  nous  unilfons 
mal  à  propos,  convenoient  réellement. 
On  a  vu ,  par  exemple ,  dans  la  qucffion 
propofée  ci-deffus ,  que  le  droit  de  dfp(*~ 
fer  d'une  chofe ,  6c  la  qualité  rfe  Lrctueur 

de  cettr  même  chofc^  avoicnt  des  c6tés  par 

lefnieîs  elles  pouvoicnr  le  convenir. 

Nous  uc  laurions  nous  mettre  a  cou- 
vert de  l'erreur  tant  que  nous  jugerons 
fur  des  idées  confufes.  Aulfi  le  Créateur, 

3ui  nous  a  ftiits  pour  la  vérité,  nous  a 
onné,  ^our  nous  préferver  de  Terreur» 
la  faculté  de  fufpcndre  dans  ces  cas  nos 
iugemens,  d'examuier  &  d'analylèr  nos 
idées,  de  les  décompofer,  de  lesren^ 
dre  par-là  dillincles,  ou  même  ndcqua- 
tes.  o.  Vraisemblance,  Probabili- 
té, Attentiow,  Analyse. 

4°.  Il  efl  une  truiiienie  lîgnihcation 
que  l'on  attache  rî  :  ordinairement  au 
mot  apparence ,  qui  ditfére  des  pré- 
cédentes, en  ce  que  celles  que  nousve^ 
nous  de  décrire  n'exillcnt  que  parce  qu'il 
exilte  réellement  dans  les  objets  qui  nous 
les  otfrcnt,  des  propriétés  qui  (ont  la 
caufe  immédiate  de  ces  apparences,  qui 
y  correfpondcnt  ctfecUvcment ,  &qui  en 
font  la  caufe  fufiilante  ;  au  lieu  qu'il  s'a- 
git ici  d'apparences  qui  n'ont  dans  les  ob- 
jets hors  de  nous  aucune  caufe  immé- 
diate }  mais  feulement  des  circonAances 
ou  des  modifications  que  nous  tegardon» 
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comme  Za  figncs  de  rcxifîencc  d'autres 
objets  très-dilicrcns  de  ces  modihcadons 
que  nous  appcrccvuns.  Nous  donnons 
aion  deux  valeurs  à  Vapparencc  réelle} 
Tune  qui  repréfentc  par  elle-même  l'ob- 
jet qui  en  cli:  la  caulc  immédiate  i  l'au- 
tre qui  nous  repréfentc  un  nutrc  objet 
que  nous  n'appercevons  point.  Je  m'ex- 
plique par  un  exemple:  Liuncumc  vient 
de  le  commettre  ;  un  homme  le  trouve 
en  paifant,  par  hariid  i!^  Huis  dcifcin, 
dans  Tendroit  où  eii  le  cadavre,  au  mo- 
ment qu'on  en  iàit  la  découverte  :  il  a 
une  épée,  on  trouve  du  làng  fur  Tes  ha- 
bits fans  qu'il  fâche  d  où  vient  ce  làng  i 
ces  circonllances,  cette  apparence^  ces 
modifications,  ne  figiiificnt  par  clics-mè- 
Dies  rien  autre  que  Vapparencc  de  cet 
homme  dans  cet  endroit ,  Vexillence  d*u- 
neépée  à  Ibu  côte  des  taches' de  fltng 
fu  Ibii  habit  :  mais  on  veut  au'cUcs 
filent  aulit  des  apparences  d*un  rait  qui 
ne  paroit  pas,  fîivoir  que  c'elt  lui  qui  a 
commis  ce  meurtre:  frappé  de  l'accu fa- 
tîon  &  du  danger  qu  elle  lui  Encourir, 
ileli  ému  ,  il  change  de  couleur  i  non- 
veile  apparence  pour  les  aifiltans,  qui 
leur  feit  juger  que  c'eft  lui  qui  efl  le 
meurtrier ,  quoiqu'elle  ne  Ibit  produite 

Î|ue  par  la  furprifc  &  la  crainte  que  ce 
pe<fbcle  lui  infpire:  on  lui  donne  la 
qaeftion  avec  barbaries  on  lui  arrache, 
par  des  douleurs  auxquelles  il  préfère 
la  mort ,  une  déclaration  qu'il  a  com- 
mit ce  meurtre  :  cette  déclaration  eft  la 
preuve  feulement  qu'il  préfère  la  mort 
aux  douleurs  de  la  torture  :  mais  c'cil 
pour  les  Jl^es  plus  qu'une  apparence , 
c'ell  une  preuve  qu'il  eft  coupable  ;  & 
on  mené  l'innocent  au  fupplice.  Ainû 
conduit  par  l'analogie  &  par  Taflociatioa 
des  idées ,  nous  envifnpcons  certaines  ap- 
parences ,  comme  lignes  des  chofes  qu'eU 
les  ne  repréfentent  point  «  mais  que  quel- 
quefois  cHcs  uccompat;nent;  &  par  les 
erreurs  funciies  où  elles  nous  jettent  ibu- 
vcnt,  on  confirme  l*axiome  de  morale 
lî  connu,  «î<  fi  fjuvent  tranlsrciîc,  dm 
JiaiÀt  pas  ju(fer  Jur  ies  apparences. 

f.  Si  au  goût  qui  nous  porte  à  juger 
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par  analogie,  &  à  l'empire  qu'a  fur  nous 
ralfocintion  des  idées ,  viemient  encore 
fe  joindre  les  paillons  &  les  préjugés,  non 
lèulement  on  fait  lignifier  aux  apparen- 
ces plus  qu'elles  ne  lignifiCnt,  romme 
dans  l'exemple  précédent ,  &on  ie^  attri- 
bue à  des  caufes  qui  ne  les  ont  point 
produites  >  mais  encore  on  croit  appcr- 
tevoir  des  apparences  dont  aucune  caule 
n'exifte  hors  de  nous,  qui  n*ont  leur 
i  Milun  que  lîans  notre  propre  perfonne, 
qui  ibiu  purement  imaginaires,  &  que 
l'efprit  ajoute  à  celles  que  l'imprelîion 
ertcdive  des  objets  extérieurs,  lui  à  four- 
nies. On  fcnt  ce  qu'on  ne  fent  point  > 
on  voit  ce  qu^on  ne  voit  point  \  on  en» 
tend  ce  qu'on  n'entend  point  réellement, 
c'eft-à-dirè ,  que  nous  nous  trouvons  a£« 
feélés ,  comme  H  nos  (èns  recevoient  en 
cifcr  des  imprciTiors  phyfiques  qu'ils  ne 
reçoivent  point.  Ccft  ainii  que  l'amour 
embélit  les  apparences  de  (on  objet,  9i 
lui  prête  des  beautés  qu'il  n'a  pas:  la 
haine  enlaidit  celles  du  lieni  les  pré- 
jugés  les  rendent  telles  qu*il  les  faut  pour 
ne  les  pas  contredire  ;  la  peur  groini  cel- 
les de  l'objet  qui  la  frappe,  les  multi» 
plie,  ou  quelquefois  même  les  crée  tou- 
tes, &  fe  forme  des  fantômes  purement 
imas^innires ,  &c.  Il  faut  donc  encore 
ici  diftinguer  les  apparences  en  réeUes  & 
en  imaginaires:  les  réelles  font  celles  dont 
les  caufes  immédiates  cxiRent  réellement 
hors  de  nous,  ik  correfpondcnt  à  nos 
idées  ;  les  inu^nairesibntdesfcnfaiions, 
des  idées  que  nou<!  excitons  nnus-mcmes 
eu  nous,  liius  qu'il  cxilic  hors  de  nous 
aucune  caufe  capable  de  les  iidre  naître  s 
elles  font  le  pur  effet  de  notre  imagina- 
tion i  telles  l«)nt  ies  upparcnus  àant  no- 
tre ame  s'occupe  dans  les  fonges,  dans 
les  rêveries  que  caufent  les  accès  d'uné 
fièvre  ardente,  tels  que  les  fantômes  mie 
le  crée  la  peur  dans  les  ténèbres  &  l'obf. 
curité.  V.  Songes,  Rêveries,  Fan- 
tome,  Peur,  Passion,  Imagina- 
tion, Association  &  Rapfbl  deg 
idt'es. 

6".  Faifin  le  mot  apparence  a  été  cnv» 
ploie  par  certains  Pmlofophcs  pour  dé« 
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figncr  fatiç  cïceptîon ,  toutes  les  fenfa- 
tions ,  toutes  les  idées  qu'il  nous  paroit 

Surexcitent  en  nous  les  êtres  corporels» 
ont  ils  nient,  ou  au  moins  dontils ré- 
voquent en  doute  Texiltence  :  prétendant 
que  notre  corps ,  nos  fens  t  nos  organes, 
que  le  fpedaclc  imtnenfe,  varié, 
vi  d'êtres  &  d'adions  ç[ue  femble  nous 
offirir  l'univers,  n'*eft  nen  de  réel ,  que 
•ce  ii'efl  qu'une  ajiparfn.c  ,  ù  laquelle  rien 
hors  de  nous  ne  répond  i  &  comme  ils 
ne  peuvent  dire  que  ces  divcrfes  fcnfa- 
tions  &  idées  dépendent  de  notre  volon- 
té, puirqu'ellcs  s'orifrent-à  nous,  &  font 
im^relîlon  fur  nous,  fans  que  nous  les 
lirevoyions ,  &  que  nous  puiifions  les  pré- 
venir ,  ils  pcnfent  que  c'eft  Dieu  qui 
nous  doimc  ce  Ipcclaclc  quin'exifte  qu'en 
apparence,  qui  n'ell  qu'une  apnarencei 
pnrcc,  difcnt-ils,  qu'il  clUmpoIhblc  que 
les  corps  iiçiircnt  nir  le  amcs,  qu'il  n'y 
«  qu'un  cfprit  qui  puiife  donr.cr  des  idées 
à  un  cCpi  ir.  v.  fur  ce  fujet  XoiALISHE^ 
Idéalistes.  (G. AI.) 

Apparence  du  mal,  (X),  Mbr, 
Les  Chrétiens  doivent  non  -  feulement 
•s'abUenir  du  mal,  mais  encore  de  ce  qui 
en  a  V apparence  y  ou  qui  peut  donner 
lieu  aux  .lutr' «>  Je  les  bîanier,  l  Theff. 
y.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  foicnt 
obligés  de  fe  priver  de  tont  ce  qui  eft 
innoc  i'i  lui-mcnic  fous  prétexte  que 
quelqu'un  pourroit  s'en  fcandalifer,  & 
moins  encore  qu'ils  doivent  fe  refufcr  à 
leur  devoir  par  la  crainte  de  donner  pri- 
fc  a  h  ccnfure  des  autres.  Car  que  peut- 
on  foire  de  It  innocent  qui  ne  luit  en 
danger  de  paroître  criminel  aux  yeux  de 
l'ignorancp,  ni  de  11  jufte  qu'on  ne  puiiTe 
|nal  interpréter? 

.  D'un  autre  côte,  il  ne  faut  pas  reC. 
treindrc  ce  devoir  nu  foin  d'éviter  tout 
ce  qui  peut  être  déjaprouvé  par  des  gens 
iàges  )  puifque  Dieu  veut  auifî  ;  que  par 
notre  bonne  conduite  nous  fermions  la 
bouche  à  fignorance  des  honlmes  fols  > 
//  Prtr.  II.  If.,  chicaneurs,  //  Cor, XI. 
12.,  ennemis,  Tit.  IL  7.  g.  Il  Cnr.W. 
2.  Ce  devoir  conûllcra  doue  a  fiiire  nos 
aâUHU  les  plus  innocentes  de  tdte  laa- 
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niere ,  Se  avec  telle  prudence  qne  nous 
ne  donnions  aucune  prile  fur  notre  comp> 
le;  enibrte  que  fi  les  autres  nous  bÛ» 
ment,  il  n'y  ait  rien  abCilu  ment  de  no- 
tre faute  &  que  nous  puiiiions  nous  re- 
procher. 

Nous  nous  devons  cela  à  nous-mêmes 
pour  notre  propre  répjucatiou  qu'il  clt 
toujours  de  notre  intérêt  de  ménf^r.  tr. 

RÉPUTATION;  nous  devons  cela  au  pro- 
chain pour  lui  épargner  tout  fujet  de 
fcandale,  /  Cor.  Vifl.ç.  ©.Scandale, 
Actions  indifférentes.  Liberté. 

Il  nous  convient  pour  prévenir  le  blâ- 
me de  nus  frères ,  de  nous  concilier  leur 
ettime  en  général  par  notre  ihiccriré  & 
intéjjricc:  a  cela  nous  devons  join  lrc  la 
prudence  &  la  cu'cuiirpcdioti ,  Fph.V. 
If.  Luc  X.  ;  éviter  fur-tout  Vcc.m  dans 
nos  avions,  raîied.itiun  ,  la  iln^nilarité, 
tout  ce  qui  peut  rendre  leurs  prmcipcs 
Aiipeâs  8c  y  apporter  ces  caraâcres  de 
vraie  piété,  qui  ne  peuvent  pas  permet- 
tre de  les  coni'ondre  avec  les  ades  d'hy- 
pocfifîe,  fPier.lll.  if.  itf.  II.  la.  (C.C.) 

Apparence,  (N),  Mor.  On  fe  fert 
de  cette  exprclilon  en  plulieurs  manières 
dans  la  Morale.  On  dit  qu'il  ne  faut  pas 
juger  des  chtifos  fur  les  appartma  ou 
l'extérieur  :  c'eli  un  grand  défaut  que  de 
juger  du  caradere  &  du  mérite  des  au- 
tres fur  les  apparences^  c'cîl-à-dîie ,  fur 
ce  qui  paroit  au  dehors ,  la  phylionomie» 
la  figure,  le  rang,  la  renommée,  le  (à^ 
voir,  on  pniC  même  ajouter  les  difcours 
&  Iles  actinn<! ,  qui  font  fouvent  des  in- 
dices tres-équivuqucs  do  ce  qui  fc  palfc 

dans  le  fond  des  c(vurs.  J'accocderû., 

fi  Ton  veut,  que  les  plu  i'ionomics  peu- 
vent avoir  un  certain  rapport  avec  le 
fond  du  caradcre,  &  en  être  jufqu'àun 
certain  point  i'cxp -cînon  ;  mais  par  quels 
principes  detciniiuer4-t-on  ce  rapport? 
a  quelles  loix  le  foumettra-t-on  ?  qui  en- 
treprendra Xcw  c^ilculer  les  exceptions? 

attendant  ^u'on  l'ait  fait ,  on  ne  pro-. 
noncera  jamais  (ùr  les  câraâeres,  d*a. 
près  la  vue  des  phyfionomies ,  fms  s'ev- 

J>olcr  au  rifquc  de  porter  les  jugemens 
es  plus  faux,  les  plus  injultcs  ,  &  lés 
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flus  dangereux  pour  Tes  propres  intérêts. 
Vous  en  avons  un  exemple»  ISemXVï. 

€.  T. 

On  a  raifon  d'attendre  quelque  chofe 
plus  des  perfonnes  diftuiguées  par 
leur  rang,  leur  iiailfance  o:  leur  fortu- 
ne, que  des  gens  du  commua  peuple» 
mais  quV  a>t-il  encore  de  plus  trompeur 
que  tous  les  jug^cmeiis  que  l'on  porte  d'a- 
près ces  avantages  extérieurs»  qui  font 
ittalhéureniraient  auflt  IbuTent  lëparés 
du  mérite  <|u';iflcciés  a  .  ::  lui? 

Je  conviens  qu'une  réputation  fort 
étendue  ne  fiiuroit  fe  (butenir  Ikns 
quelque  mérite  qui  puifTc  triompher  des 
eâbrts  de  Tenvic  &  de  la  malice  tou- 
jours acharnées  contre  la  célébrité.  Mais 
cependant ,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  ré- 
putations aullt  peu  méritces  qu'elles  font 
étendues  »  &  qui  doivent  leur  nai^ance 
i  eertaines  circonftances  heureufes  très- 
étranjïcrcç  nnx  qualités  dc^  perfonnes  ? 
Gombxcu  de  guns  d  un  grand  mente, 
igiwrés»  je  dirois  même,  méprifcs?  Ju- 
ger des  gens  fur  la  réputation,  c'cft  donc 
encore  juger  i  Tavanture,  &  en  aveugle. 

Illanble  fort  naturel  de  fe  prévenir 
en  fiiveur  d'un  homme  diltingué  par  fes 
lumières,  par  un  pcnie  profonde  péné- 
trant, qui  eft  en  état  de  raiinnner  Ibli- 
dcment  fur  toutes  fortes  de  fujcts.  Ce- 
pendant fi  l'on  veut  juger  par-là  du  mé- 
lîte  de  du  caraâere,  &  régler  là-deflus 
Ibn  eftime,  on  rifque  d'accorder  cette 
eltime  à  des  gens  qui  avec  leurfavoir  & 
leurs  talens,  font  fans  religion,  iàns 
niiritr';,  Huis  probité,  &  devroîent  être 
env  liages  comme  les  plus  indignes  & 
les  plus  méprifables  de  tous  les  hommes. 

Les  difcours  fembtent  aulfi  être  un  in- 
dice aflez  iîu  de  ce  qui  fe  patle  dans  le 
oonnr  des  hommes,  (^pendant ,  combien 
de  fois  les  difcours  édifians  ne  fervent- 
iU  pas  à  l'hypocrite  de  malque  pour  ca- 
cher fts  vices?  Se  n*a-t.on  jamais  vu 
l'honnête  homme  dans  la  chaleur  de  la 
paillon»  iaiifcr  échapper  des  difcours  em^ 
portes  ou  trop  libres? 

Les  aélions  elles-mêmes  font  un  indi-, 
ce  fort  fufppd.  Oa     peut  jamais  con< 
Tmc  iU. 
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noitre  alTez  bien  les  circonftanoes ,  l'o- 
r^fine,  le  but,  les  fuites  d'une  adion, 
pour  déterminer  au  jude  ce  qu'elle  a  do 
vicieux  ;  on  ne  peut  jamais  lavoir»  queU 
que  mauvaife  qu'elle  foit,  fi  celui  qui  l*ft 
commife  ne  s'en  cil  point  repenti  ;  on  ne 
■peut  tirer  de  cette  aâion  aucune  con- 
iëquence  par  rapport  au  fond  de  fon  ca» 
radtere:  pour  en  bien  juger,  il  faudrois 
avoir  examiné  &  fuivi  toute  la  fuite  de 
là  conduite;  il  fàudroit  Tavoîr  connv 
dès  fon  enfance,  lors  de  fa  première  édu- 
cation ,  dans  le  cours  de  fa  vie  privée  & 

Sublique,  Sec.  autant  de  chofes  très-di& 
cilcs ,  pour  ne  pas  dire  impoiïîbics. 
Avouons  donc  que  rien  n'ed  plus  ha. 
ikrdé,  incertain ,  téméraire,  que  les  ju« 
gemens  que  nous  portons  du  oataâwv 
des  perfonnes,  fur  lesfimples  apparences. 
o.  JuuEMENS.  Nous  nous  rendons  par- 
là  coupables  d'une  grande  tn/uftioe  ei^ 
vers  nos  femhl  i'ile^ ,  ou  nous  nous  ex- 
pofons  nuus-rnemes  aux  plus  fauifcs  dé» 
marches  envers  eux»  &  envers  lafociété* 
qui  deviennent  fouvent  très-funeftes  & 
pour  les  uns  ik  pour  les  autres.  Nous 
manquons  à  celui  de  tous  nos  devoirs  > 
qui  eu  de  plus  elfentiel,  l'amour  dtt  pro» 
chain.'  Nous  nous  écartons  des  vues  de 
Dieu  &  du  beau  modèle  qu'il  nous  pri* 
fente  dans  f\  conduite  envers  les  hommes, 
lui  qui  n'a  jamais  aucun  égard  diuis  les 
iugemens  à  Vapparence  des  perfonnes  » 
I  Sarz.  XVI.  7.  Rom.lL  II.  V.  JUSTiCB. 
Souverain  »  Juge. 

Si  nous  (bmmes  làges  &  entendus  dans 
nos  vniis  intérêts ,  nous  ne  nous  laifTc- 
rons  jamais  prévenir  par  les  apparences  g 
nous  fufpendrons  toujours  notre  juge, 
ment  fur  le  fond  du  i  iraclere  des  per- 
fonnes, en  nous  permettant  ce  que  la 
(àgeflè  &  la  prudence  autorifent  en  fâie 

de  précautions  Se  de  mefurcs  dans  nos 
aHaircs.  Ne  nous  donnons  pus  la  liberté 
de  condamner  les  autres  &  de  flifpeflet 
leurs  vues;  ou  (1  nous  formons  quelques 
jugemens  d'après  les  actioiis  &  les  di£* 
cours  des  autres ,  qui  nous  paroiflèntfins 
équivoques,  gardons  du  moins  ces  iu- 
gemens pour  nous.  Ne  mefurous  pas 
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tion  plus  notre  mérite  fur  notre  réputa- 
.tion  ou'(Ur  le  jugement  du  public,  qui 

n'cft  fou  vent  fondé  que  llir  des  apparen- 
ces: ik  ii  le  public  nous  recule  des  lutfra- 
^cs  que  nous  croyons  mériter ,  conlb- 
-  :lons-nous  par  la  penfcc,  que  nous  ne  per- 
dons autre  chofe  que  des  jugemens  ion- 
éés  fur  des  apparences.  (C.  C.) 

Apparekce  en  perjpective,  c'cd  In  re- 
préfentation  ouproje^on  d'une  âgure, 
cl*un  corps ,  ou  d*un  autre  objet ,  fur  le 
plan  du  tableau,  v.  Projection. 

V apparence  d'une  ligne  droite  proiet- 
tée«  eft  toujours  une  ligne  droite.  Car 
la  commune  fcdion  de  deux  plans  cil 
toujours  ime  ligne  droite  i  donc  la  com- 
mune fecîUon  du  plan  du  tableau ,  &  du 
plan  qui  pafle  par  l'œil  &  par  la  ligne 
droite  qu'on  veut  reprcfcntcr,  e(\  une 
ligne  droite:  or  cette  commune  itxtiun 
m  Vi^arence  de  la  ligne  qu'on  veut 
projetter.  v.  Perspfcttvp.  apparence 
d'un  corps  opaque  ou  iununcax,  étant 
donnée ,  on  peut  trouver  Viq^erue  de 
ibu  ombre,  v.  Ombre. 

Apparence,  belle  apparence ,  Manège^ 
le  dit  ordinairement  d'un  cheval»  qui 
quoiqu'il  paroLle  très-beau ,  n'a  cepen- 
dant pas  beaucoup  de  vigueur  j  &- quel- 
quefois même  puint  du  tout:  on  dit» 
■Voil."!  un  cheval  de  belle  apparence. 

Apparences,  (K)  y  Ajironomie  y  en  la- 
tin opparrnr/tf,  en  grec  fienv,  eit  le  titre 
d'un  livre  attribué  à  Ptolomcc  &  qui  traite 
des  levers  &  des  couchers  d^  étoiles,  hc- 
Itaques,  acronyques ,  ët  cofmique  ;  il  y 
traite  auffi  des  fignificntions  ,  ou  des 
changemens  de  l'atmolphere,  qui  font  une 
fuite -des  levers,  &  des  oouchers;  ce 
li\  t  r  fut  traduit  en  latin  par  FrcdciicBu- 
navcnture ,  &  parut  à  Urbin  en  i  fffi.  i 
il  y  a  des  Savans  qui  croient  que  ce  li* 
vrc  n'efl  point  de  Ptolomée  :  voyez  le  P. 
Petau  dans  l'on  Uranoloaiont  &  Fabricius 
IV;  14.  8.  (D.  L.) 

On  fe  fert  en  Optique  du  terme  d'op/ia- 
rence  directe,  pour  marquer  la  vue  d'un 
objet  par  des  rayons  dircéls ,  c'eft-à-dirc, 
par  des  rayons  qui  viennent  de  l'objet, 
fyas  avoir  été  ni  xéâkba  tiij:onifus<  o. 
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Direct  ^TUyon.  v.  aw/p  Optique 
^  Vision. 

APPARENT,  apparent,  adj.  m.  Cette 
cpithcte  convient  à  tout  ce  qui  ell  vifî- 
b^e,  à  tout  ce  qui  cl\  fcnfible  è  Poil,  ou. 
intelligible  à  rcTprit.  v.  Apparence. 

Hauteur  APPARENTE.  V.  HAUTEUR. 

Omfmetion  apparente.  Il  y  a  conjonc 

tion  apparente  de  deux  planètes,  loifque 
la  ligne  droite  qu'on  fuppofe,  tirée  parles 
centres  des  deux  planètes,  ne  paiTe  point 
par  le  centre  de  la  terre,  mais  par  l'œil 
du  ijpedtateur.  La  conjonaion  apparente 
di:  dilUnguée  de  la  eonjtmctkm  vrtàe  y  oÀ 
le  centre  de  la  terre  eu  dans  une  même 
ligne  droite  avec  les  centres  des  deuxpli^ 
netcs.  V.  Conjonction. 

Horifon  apparent  ou  fenJtbUy  c'eft  le 
^nnd  cercle  qui  termine  notre  vftej  on 
celui  qui  eit  formé  par  la  rencontre  «p- 
parente  du  ciel  &  de  la  terre.  ; 

Cet  horifon  fépare  la  partie  vilibleou 
fupérieurc  du  ciel ,  d  avec  la  partie  in- 
férieure qui  nous  ell  invilible,  à  caufe 
de  la  rondeur  de  la  terre.  'Vhorifon  appa- 
rent diffère  de  ïkorijon  rationei  qui  luieft 
^mrallele,  mais  qui  pafle  par  le  centre  de 
!n  terre,  v.  HORISON.  On  peut  conce- 
vou:  un  cône  dont  le  fommet  feroit  dans 
notre  œil,  &  dont  la  bafe  lèroitteplan 
circulaire  qui  termine  notre  vue  ;  ce  plan 
cft  VhonÇon apparent,  v.  Abaissement. 

Vhorifon  apparent  détermine  le  lever 
&  le  coucher  apparent  du  folcil ,  de  la 
lune,  des  étoiles,  6fc  v.  Lever,  Cou- 
CHER,  îie. 

Grandeur  apparente.  La  grandeur  d'un 
objet  cit  celle  fous  laquelle  il  paroit  à  nos 
yeux.  9.  Grandeur. 

L'angle  optique  cil  la  mefurc  de  la  gran- 
deur apparente ,  du  moins  c'elt  ce  que  les 
auteurs  d'optique  ont  Ibutenu  long-tems. 
Cependant  d'auties  opticiens  prétendent 
avec  beaucoup  de  fondement ,  que  la 
prandeur  e^parerde  d'un  otif  et  ne  diepend 
pas  feulement  de  l'angle  fous  lequel  il  ett 
vû;  &pour  le  prouver,  ils  difent qu'un 
géant  de  ilx  pieds  vù  à  Hx  pieds  de  did 
tance,  &  un  nain  d'un  pied  vûà  un  pied 
{le  diftance»  £biitvû8  Pua  &.  l'aune  lous 
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!e  Même  angle,  &que  cependant  tef  &iti 

paroit  lieaucoup  plus  grand  :  d'où  ils 
concluent ,  que  tout  ic  reltc  étant  d'ail- 
leurs et;  il  5  ia  grandeur  apparente  éhlïL 
«Ajct  dépend  beaucoup  de  la  diftancct?;)- 
pnroh'e,  c'efl-à -dire,  de  l'cloigncmeiit 
auquel  il  nous  paioit  être.  v.  Angle. 

Ainli  quand  on  dit  que  l'angle  opti- 
que cfl  la  niefure  de  la  grandeur  appa- 
rente, on  doit  reltreindrc  cette  propoll- 
tion  aux  cas  où  la  diftance  ajtparente  eft 
fuppof'éc  la  même;  ou  bien  l'on  doit  en- 
tendre par  le  mot  de  grandeur  apparente 
(de  l'objet,  non  pas  la  grandeur  (ous  tai* 
quelle  il  paroit  véritablement,  mais  la 

Srandcur  de  l'image  qu'il  forme  au  fond 
e  l'œil.  Cette  image  eft  en  cffcr  propor- 
tiomielle  à  l'angle  fous  lequel  on  voit 
l'objet,  &  en  ce  fcns  on  peut  dire  que  la 
pondeur  apparente  d'un  objet  eft  d'autant 
de  degrés  que  l'angle  optique,  fous  le- 
quel ou  volt  cet  objet  1  en  contieut.  v, 

VISIOH. 

On  dit  auflî  que  les  grandeurs  apparen- 
ta des  objets  éloignes  fout  réc^roque- 
ment  comme  les  dilhinces.  v.  Vision 
Visible. 

Cependant  on  peut  démontrer  en  ri- 
gueur qu'un  même  objet  A  B  Planch.  d*op~ 
tique,  fiq,  186.  étant  vu  à  des  diftances 
diîFércntes,  par  exemple  en  D  8c  en  B, 
fcs  grandeurs  apparentes ,  c'eft-à-dire  ,  les 
angles  ADC  &  ABC*  font  en  moindre 
lailôn  que  la  réciproque  des  dif^i^'iccs 
D  G  ik.  BG'.  il  ny  a  que  le  tas  uu  les 
angles  optiques  Â  DC  &  AB  C  feroient 
fort  petits,  comme  d'un  ou  de  deux  de- 
arés,  dans  lequel  ces  angles ,  ou  \es^ran- 
ieurs  apparentes,  feroient  à-peii-pres  en 
xaifon  réciproque  des  diftances. 

La  grandeur  apparente ,  ou  le  diamè- 
tre apparent  du  foleil ,  de  la  lune  ou  d'u- 
ne planète,  eft  la  quantité  de  l'angle 
fous  lequel  un  obfervateur  place  fur  la 
iurfàce  de  ta  terre  apper(;oit  ce  diamètre. 

Les  diamètres  apparens  des  corps  cclef- 
tes  ne  font  pas  toujours  les  mêmes.  Le 
diamètre  t^parent  du  foH\  n'eft  jamais 
plus  petit,  que  q>iand  le  foleil  eft  dans 
K  cancer*  &  jamais  plus  grand»  que 
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quand  il  eft  dans  le  capricorne,  o.  Sa- 

LEIL. 

Le  diamètre  apparent  de  la  lune  aug- 
mente &  diminue  alternativement ,  par- 
ce que  la  diilance  de  cette  planète  à  la 
terre  varie  continuellement,  v.  LuNE. 

Le  plus  grand  diamètre  apparent  du 
foleil  eft,  félon  Cilfini,  de  ja'  lo",  le 
plus  petit  de  5 1'  ^8".  Selon  de  -  ':i  H'ro , 
le  plus  grand  cit  de  ^a'  4^",  <k  ic  |  ius 
petit  de  71'  9g*. 

Le  plus  çrand  diamètre  appnrmt  de  h 
lune  eft,  ielou  K-cpIcr ,  de  52'  44  ,  lV  Ic 
plus  petit  de  ?o'  60'.  Selon  d  la  Hi- 
rc  ,  le  plus  grand  eft  de  ?o"i  &  le 
plus  petit  de  29'  ^o".  ».  SOLEiL  &f  Lune. 

Le  diamètre  apparent  de  l'anneau  de 
Saturne  clt,  fclon  Hiiygcns,  de  1"  g"» 
lorfqu'il  eft  le  plus  petit,  v.  SATURNE. 

C^and  aux  djametres  appareas  des  au- 
tres planètes ,  voyez  l'article  DIAMETRE. 

Si  les  diftances  de  deux  objets  fort 
éloignes ,  par  exemple ,  de  deux  planètes, 
font  égales,  leurs  diamètres  réels  fcmnc 
proportiomiels  aux  diamètres  apparens  , 
&  u  les  diamètres  apparent  font  é^ux ,  tes 
diamètres  réels  feront  cntr'eux  tomme 
les  diltanccs  à  l'œil  du  fpcdatcur  ;  d'où  il 
s*enfuit  que,  quand  il  y  a  inégalité  entre 
les  diftances  &  entre  les  diamètres  appa^ 
reiis ,  les  diamètres  réels  ibnt  en  railbn 
compofce  de  la  dircâe  des  diftances  & 
de  la  dire<fle  des  diamètres  apparens. 

Au  rcftc ,  quand  les  objets  font  fort 
éloignés  de  l'ueil,  leurs  grandeurs  uvpa- 
retues ,  c'eft  -  à  -  dire  les  grandeurs  àont 
cm  les  voit,  font  proportiomîellcs  aux 
angles  fous  leiqucls  ils  font  vus.  Ainfî 

Suoique  le  foleil  &  la  lune  foient  fort 
îlîeirens  l'un  de  l'antre  pour  la  grandeur 
réelle,  cependant  leur  grandeur  apparente 
eft  à-peu-près  la  même,  parce  qu'onles 
voit  à-peu-près  fous  le  même  anglei  la 
raifon  de  cela  eft  que  quand  deux  corps 
font  fort  éloignes ,  quelque  différence 
qu'il  y  ait  entre  leurdinance  réelle,  cet- 
te dirférencc  n'elt  point  apperçûe  par  nos 
yeux ,  &  nous  les  jugeons  l*un  &  Pau> 
tre  à  la  même  diftance  apparente}  d'oè 
il  s'enfuit  que  la  grandeur  dont  on  les 
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voit  eil  alors  proportionnelle  k  l'angle 
optique  ou  vifuel.  Par  conféquent  fi  deux 
objets  font  fort  éloignés  ,  i^:  que  leurs 
grandeurs  réelles  foicnt  comme  leurs  dif- 
tances  réeUes ,  ces  objets  paroîcront  de 
]a  même  grandeur ,  parce  qu'ils  feront 
vus  fous  des  angles  égaux. 

n  y  a  une  dittirence  trés-lètifibleeit'- 
tre  les  j^rrindeurs  apparentes  ou  diame^ 
très  (7/)parcm  du  Iblcil  &  de  la  luneàrho- 
nfon ,  &  leurs  diamètres  apparent  au  mk- 
ridicn.  Ce  phénomène  a  beaucoup  exer- 
cé les  Phiioibphes.  LepereMalebranchc 
cft  celui  qui  paroit  l'avoir  expliqué  de 
la  manière  la  plus  vraifcmblablc ,  &  nous 
donnerons  plus  bas  fon  explication.  Ce- 
pendant Topinion  de  cet  auteur  n'eft  pas 
'encore  rc0e  par  tous  les  Phjrficiens. 
Lune. 

Diflance  apparente  ou  dilbince  apper- 
^e,  eft  la  diftance  k  laquelle  paroit  un 

objet.  Cette  diftnnce  eft  fouvent  fort 
diticrente  de  la  diilance  réelle  ;  &  lorf- 
que  Tobjet  eft  fort  éloigné ,  elle  e(l  pref- 
'quc  toujours  plus  petite.  Il  n'yapcrfon- 
ne  qui  n'en  ait  fait  rexpérience,  &  qui 
n'ait  remarqué  que  dans  une  vafte  cam- 
pagne des  maifons  ou  autres  objets  qu'on 
croyoit  aifez  près  de  lui ,  en  iont  fou- 
vent  fort  éloignés.  De  même  le  foleil  & 
la  hinc,  quoiqu'à  une  diiïancc  immenfe 
de  la  terre ,  nous  en  paroijQ'cnt  cependant 
aflez  proches  ,  fi  nous  nous  contentons 
d'en  juger  à  la  vue  fimple.  La  raifon  de 
cela  c\\  que  nous  jugeons  de  la  diftance 
d  un  objet  principalement  par  >le  nom- 
bre d'objets  que  nous  voyons  interpoies 
entre  nous  cet  objet  ;  or  q^uand  ces 
objets  intermédia!rc>  font  inviiiblcs,  ou 
qu'ils  font  trop  pecus  pour  être  apper<^s, 
r!ou<;  jugeons  alors  l'obict  hcmicivtp  plus 
proche  qu'il  n'eft  en  erfet.  C'elt  par  cette 
Taifon  ,  félon  le  Pere  Malebranche ,  que 
lefileil  ;i  midi  nous  paroit 'beaucoup  plus 
près  qu  i!  n'eft:  réellement  ,  parce  qu'il 
«Y  a  que  très  -  peu  d'objets  remarqua- 
bles iPc  rci\[îliles  encre  cet  ufltc  ^  nos 
yeux*  au  contraire,  ce  même  foleil  à 
rhorifon  nous  paraît  beaucoup  plus  él<ûp 
Btié  qu'an  méMen  i  f  aroe  nous 
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voy-tins  alors  entre  lui  &  nous  un  bien 
plus  grand  nombre  d'objets  terrcftres, 
lK:  une  plus  grande  partie  de  la  voûte  cé- 
lelle.  C'elt  encore  par  cette  raifon  que 
la  lune,  vfte  derrière  quelque  grand  ob- 
jet comme  une  muraille  >  nous  paroit 
immédiatement  contigué  à  cet  objet. 
Une  autre  raifon  pour  laquelle  nous  ju- 
geons fouvent  la  diftance  d'un  objet  beau- 
coup plus  petite  qu'elle  n'clt  réellement, 
c'efc  que  pour  juger  de  la  diilance  réelle 
d'un  objet,  il  fiuit  que  lo^  i!  ffcrentcs 
parties  de  cette  diltance  iuient  appcr- 
c,ues  i  &  comme  notre  oeil  ne  peut  voir 
à  la  fois  qu'un  aflez  petit  nombre  d'ob- 
jets, il  eft  nécelfaire  pour  qu'il  puidè 
difceraer  ces  dilférentes  panies ,  qu'elles 
ne  foient  pas  trop  multipliées.  Or  lorC 
que  la  diftance  eft  confidcrable ,  ces  par- 
ties font  en  trop  grand  nombre  pour  être 
dUÎinguées  toutes  à  la  fois ,  joint  à  ce 
que  les  parties  éloignées  agilfent  trop  foi- 
blement  fur  nos  yeux  pour  pouvoir  être 
apperqûes.  La  diftance  apparente  d'un 
objet  eft  donc  renfermée  dans  des  limi- 
tes alfez  étroites}  &  c'eli  pour  cela  que 
dewc  objets  fort  éloignés  font  jugés  fou- 
vent à  la  même  diftance  apparente ,  ou 
du  moins  que  Ton  n'appercoit  point 
l'inégalité  de  leurs  diftances  réelles  •  quoi- 
que cette  inégalité  foit  quelquefois  im- 
menfe ,  comme  dans  te  foleil  &  dans  la 
lune ,  dont  Ihm  eft  éloigné  de  nous  de 
jiooo  diamètres  de  la  terre,  Pautre  dé 
60  feulement. 

Mouvement  û/ywfnf ,  tems  apparent, 
&c.  9.  Mouvement,  Tems,  ^c. 

Lieu  apparent.  Le  lieu  appnretn  d'un 
objet,  en  Optique  ,  cit  celui  ou  on  le 
voit.  Comme  la  diftance  apparente  d'un 
objet  cft  fouvent  fort  dinércnte  de  la 
dlfttUlCC  réelle ,  le  lieu  apparent  cft  fou- 
vent fort  différent  du  lieu  vrai.  Le  lieu 
apparent  le  dit  principalemèm  du  li -uoà 
Ton  voit  un  objet,  en  l'obfervant  aua- 
vers  im  ou  pluueurs  verres ,  ou  par  le 
moyen  d'un  ou  plulleiirs  mifoirs.  v. 
DioPTRiQUE,  Miroir,  ç'^c. 

Nous  difons  que  le  lieu  apparent  m 
dilSereac  du  lieu  vraii  car  toxique  Ja  t4- 
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fiaAîon  que  fouflPreiit  k  travers  un  verre 
les  pinceaux  optiques  que  chaque  point 
«Tun  objet  (on  proche  envoie  à  nos  yeux, 

a  rendu  les  rayons  moins  diverpens;  ou 
lorique  par  un  eiiet  contraire ,  les  rayons 
qui  viennent  d'un  objet  fort  éloigné  «  font 
rendus  par  la  réfradion  auflî  divergens 

Sue  s'ils  venoient  d'un  objet  plus  pro- 
be ;  alors  il  eft  néceflaire  que  Tobjet 
paroilfe  à  l'œil  avoir  ch;uigé  de  lieu  :  or 
le  lieu  que  l'objet  paroit  occuper  j  après 
ce  changement  produit  par  ht  dtvôrgence 
ou  la  convergence  des  rayons  ,  dt  ce 
qu'on  appelle Jôa  Ucu  upputent.  il  en  eft 
de  même  dans  les  mhroirs.  «.  Visiqk. 

Les  Opticiens  font  fort  piirtagcs  fur  le 
lieu  apparent  d'un  objet  VÛ  par  un  miroir, 
eu  par  ua  verre.  La  plupart  avoient  cru 
Jofqu'à  ces  derniers  tems  que  l'objet  pa- 
Toiflbit  d:inç  ]c  point  où  le  rayon  rcHc- 
chi  ou  rcjiiipu  partant  par  le  centre  de 
J'ujil,  rencontroit  la  perpcndicuhure  me- 
née de  robjet  fur  la  furiiicc  du  miroir 
ou  du  verre.  C'di  le  principe  que  le 
pere  Taquet  a  employé  dans  fu  Catop» 
trique,  pour  expliquer  les  phénomènes 
des  rairou-s  convexes  &  concaves  j  c'cft: 
aufli  celui  dont  M.  de  Mairan  s'ett  fcrvi 
pour  trouver  la  courbe  apparente  du  fond 
tl  un  balfin  plein  d'eau»  dans  un  Mémoire 
imprimé  parmi  ceox  de  l'Académie  de  Pa- 
ris de  1 740.  ]\îais  le  pcrc  Taquet  convient 
lui-même  à  la  ân  de  là  Catoptriauc,  que 
le|irinctpedont  il  s'eftfcrvi,  n'dtpasgé^ 
ncral,  &  qu'il  efl:  contredit  par  l'expé- 
hence.  A  l'égard  de  M.  de  Mairan ,  il 
paroit  donner  ce  principe  comme  un 
priiKÏpe  de  Gconutrie  plutôt  que  d'Op- 
tique} &  il  convient  que  Ncmon,  Biir- 
rotr,  &  les  plus  célèbres  auteurs  ne  Pont 
pas  entièrement  admis.  Ceux-ci  pour  dé- 
terminer le  lieu  apparent  de  Tobjet,  ima- 
ginent d'abor(i  que  l'objet  envoie  fur 
la  furfàoe  du  verre  uu  du  miroir,  dnix 
Triynns  fort  proches  l'un  de  l'autre,  let 

J[uc!i, ,  après  avoir  fouflcrt  une  ou  plu- 
ieurs  réfradlions  ou  réflexions,  entrent 
dans  l'œil.  Ces  myons  rompus  ou  réflé- 
chis ,  étant  prolongés ,  concourent  en 
on  point»  &  ils  entrent  par  oonfèqittent 
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dans  l'œil  comme  s'ils  venoient  de  ce 

S oint»  d'où  il  s'enfuiç  félon  Newton 
arrow,  que  le  lieu  apparent  de  Tobjet 

eft  an  point  de  concours  des  rayons  rom- 

Sus  ou  réfléchis  qui  entrent  dans  l'œil» 
t  ce  point  eft  ai«  i  déterminer  par  la 
Géométrie.  Voyez  VoptKjuc  de  Xewton, 
&  les  U^ont  optiques  de  Burrow.  Ce  der- 
nier auteur  rapporte  même  une  expé- 
rience qui  paioic  lans  réplique ,  &  par 
laquelle  il  eÛ  démontré  que  l'image  ap~ 
parente  d*un  fil  k  plomb  enfoncé  dans 
l'eau  ,  efl  courbe  j  d'où  il  réfulte  que  l« 
lieu  apparent  d'un  objet  vû  par  refrac- 
tion n'cft  point  dans  l'endroit  où  le  rayon 
rompu  coupe  la  perpendicalaire  menée 
de  l'objet  l'ur  la  furface  rompante.  Mais 
il  h\it  avouer  auili  que  Barrow  à  la  âit 
de  Tes  kgont  iteptique  £iit  mention  d'une 
expérience  qui  paroît  contraire  à  fon 
principe  lur  le  iicu  apparent  de  l'image: 
il  ajoute  que  cette  expérience  cit  aulH 
contraire  à  l'opmion  du  Pere  Taquet  qu'à 
la  fienne:  malgré  cela  Barrow  n'en  eft  ' 

f»as  moins  attaché  à  fon  principe  fiir  Iç 
ieu  apparent  de  l'obict ,  qui  lui  paroië 
évident  &  très-Ilmplc}  &  il  croit  que 
dans  le  cas  particulier  ou  ce  principe 
feniblc  ne  pas  avoir  lieu,  on  n'en  doit 
attribuer  la  caule  qu'au  peu  de  lumier» 
que  nous  avons  fur  la  vifîon  direâe.  A 
l'égard  de  M.  Newton,  quoiqu'il  fuive 
le  principe  de  Barrow  fur  le  lieu  t^pa- 
nnt  de  l'image,  il  paroit  regarder  la  fo- 
lution  de  ce  problème  comme  une  des 

S lus  difficiles  de  TOptiquc  :  Puncti  iîliui, 
it-il,  accurata  determinatîo  proMema  fh. 
lutu  dijficilUir.um  pribi'oit  ,  nijî  hijputhrjl 
alkuijaitem  vcrifirnili ,  Jî  non  acairatè  verttf 
mtatur  ajj'ertio.  tec.  opt.  fchol.  Prop.  VIIL 
p.  <to.  V.  Miroir  fc"  DioPTRUiLE. 

QiJiQi  qu'il  en  fuit,  voici  des  princi- 
pes dont  toiis  '  les  Opticiens  convien- 
nent. 

Si  im  objet  eft  place  h  une  diftancc 
d'un  verre  convexe,  moindre  que  celle 
de  fon  foyer ,  on  pourra  déterminer  loti 
lieu  apparent:  s'il  pli'é  au  foyer, fou 
lieu  apparent  ne  pourra  ctre  déterminé; 
çn  le  venn  feulement  dans  ce  dernier 
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cas  extrêmement  éloigné,  ou  plutôt  on 
le  verra  très-confufêment. 

Le  lieu  apparrnt  ne  pourra  point  en- 
core fe  déterminer,  li  robjct  cil  place 
au -delà  du  foyer  d'un  verre  convexe: 
cependant  fi  rubict  cft  plus  éloigné  du 
verre  convexe  que  le  foyer,  &  que  l'œil 
ibit  placé  au-delà  de  la  bafc  diltiriâc, 
{on  lieu  apparent  fera  dans  la  bafe  dif- 
tincle.  On  appelle  àafe  (Ljiinctc  un  plan 
qui  pafTe  par  le  point  de  concours  des 
rayons  rompus,  v.  Lentille. 

De  même  li  un  objet  eft  placé  à  une 
cliftance  d*un  miroir  concave  moindre 
que  celle  de  fon  foyer,  on  peut  déter- 
miner Ton  lieu  apparent:  s'il  elt^laccau 
foyer ,  il  paroitra  infiniment  éloigné,  ou 
plutôt  il  paroUia  coiifufemoiit,  (on  lieu 
4ipparent  ne  pouvant  être  détermine. 

Si  l'objet  eil  plus  éloigne  du  miroir 

3ue  le  foyer,  &  que  l'œil  foie  place  au- 
elà  de  la  bafc  diliinâe,  le  Ueu  tma- 
rent  fera  dans  la  bafe  diftinâe.  ».  Mi- 
roir, Concave  &f  Catoptrique. 

On  peut  toûiours  déterminer  le  lieu 
(apparent  de  l'objet  daiis  uu  miroir  con- 
vexe. 

Le  Ueu  apparent-  d'une  étoile,  ^c.  cft 
un  point  de  U  furtace  de  la  ij)hèrey  dé- 
terminé par  une  ligue  tirée  de  rœil  au 
centre  de  l'étoile,  tjTL.  y.  Lieu. 

Le  lieu  vrai  ou  réel  fe  détermine  par 
line  ligne  tirée  du  centre  de  la  terre,  au 
centre  de  la  planète,  ou  à  l'étoile,  tifc. 

Apparent,  (N),  terme  de  Charpen- 
terie.  Ceft  du  bois  qui ,  mis  en  oeuvre 
dans  les  plancher?,  clnifons  ou  pnns  de 
bois  ,  n'clt  point  recouvciL  Je  plâtre. 

APPARIER,  (N),  terme  de  Cbmm., 
fe  dit  prelquc  dans  toutes  les  (ignifica- 
tions  a  Appareiller ,  &  ngniâe  ,  comme 
cet  autre  verbe  ,  joindre  enfemble  des 
chofc<>  qui  font  égales ,  ou  fcmblables  , 
ou  qui  conviemient  enfemble.  Ainû  on 
dit,  cette  paire  de  bœufs,  ces  deux  die^ 
veaux  de  carofle,  font  bien  apparies.  Il 
faut  apparier  ces  bas ,  ces  gands  »  ces 
inancliettes  ;  c*e{l>à-dire ,  leur  dierdier 

leur  pareil,  v.  APPAREILLER. 

Afpa&ier,  (N;,  A^rict  ièditde 
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deux  ou  de  plufieurs  chofes  qui  fontnat 
turellement  faites  pour  aller  enfemble. 
Deux  bœufe  dont  l'un  cft  plus  fort  que 
l'autre,  ne  Ibnt  bas  bien  apparies  fous 
le  joue.  Jppariar  £t  dit  au0i  des  oifeaux 
pour  les  accoupler,  v.  Appareiller. 

APPARITEUR,  r  m.,  HijL  Ane.  U 
Mod. ,  c'eit  le  nom  du  bedeau  d^ineUni- 
verfité,  dont  la  fon<5lion  cit:  de  porter  la 
malle  devant  les  docteurs  des  Facultés, 
o.  Bbdeav,  Universitiî  ,  Masse. 

On  appelle  aulîî  appariteur: ,  ceux  qui 
ont  l'emploi  de  citer  quelqu'un  devant 
un  tribunal  ? rrtéfîalHque.  «.  SoMMER  i 
Citation. 

Les  appariteurs  i  chez  les  Romains  , 
étotent  la  même  cholè  que  les  Çtt%<em  ou 
les  exempts  parmi  nous  ;  ou  plutôt  c'é- 
toic  un  nom  générique ,  exprimant  tous 
les  miniftres  qui  exécutoient  les  ordres 
des  juges  ou  des  magiftrats  }  &  de-là 
leur  elt  venu  le  nom  d'appariteurs,  for« 
mé  d'apparere,  être  préfent. 

Sous  le  nom  d'appariteurs,  étoient  com* 
pris ,  fcriba ,  accenji ,  interprètes  :  prdœnes, 
viatores ,  lictorei ,  fiât  or  es ,  &  même  car- 
nifcesj  les  exécuteurs,  v.  ScRiBE,  LlC^ 
TEUR  ,  t-'t .  On  les  choifnToit  ordinal- 
rement  parmi  les  aHianchis  des  magiC- 
tnits;  leur  état  étoit  méprifé  &  odieux, 
tellement  que  le  fénat  impofoit  comme 
une  marque  d'inËimic  à  une  ville  qui  $'é> 
toit  révoltée,  le  foin  de  liii  fournir  des 
appariteurs.  Il  y  avnit  aufll  une  forte 
d'appariteurs  des  cohortes  ,  appelles  co~ 
hortales  8c  tattdUbmdet^  comme  étant  at- 
tachés 3  une  cohorte,  &  condamnés  à 
cette  condition.  Les  appariteurs  des  pré» 
toires,  apparUoresprdUoriam\  étoient  ceux 
qui  fervoient  les  préteurs  Se  les  gouver- 
neurs de  provinces  >  ordinairement  le 
jour  de  la  naiâànoe  de  leurs  maîtres  on 
les  changeoit  ,  &  on  les  élévoit  à  de 
meilleures  places.  Les  Pontifes  avoicnc 
aufll  leurs  appariteurs^  comme  il  paroîc 
par  une  ancienne  infcription  en  nuurbri^ 
qui  cit  dans  la  voie  Appia  : 

PONTIFICUM 
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♦  JufHnien  par  la  nowlU  CXXÏTT. 

c  iS'  défendit  d'admettre  ces  677)flr/Ye(^/j 
aux  ordres  làcrcs  «  à  moins  qu'ils  n'euC- 
iènt  ef&oé  la  tache  imprimée  à  leur  état 
par  If  ans  de  vie  monaflique.  Les  exac- 
tions dont  iîs  fe  rcndoient  coupables  de 
même  que  les  avocats ,  doiiiicrgic  lieu  a 
diverfcs  ioix  eiitr  autres  de  Conrtancc 
Cod.  ThcoJ.  VIII.  X.  2.  Se  de  Confhn- 
Mil  Cod.  Theod.  II.  X.  i.  Cod,  Jujim.ll. 
VI.  î.  (C.  C.) 

APPARITION,  vijîon,  Gram.,  la  vi- 
fîon  iè  palfe  au-dcdims,  &  n'ell  qu'un 
eStt  de  l'imagination:  Vapparition  J'up- 
pofc  un  objet  au-dehors.  S.  Jofeph  ,  dit 
M.  i'Abbc  Girard ,  fut  averti  par  unevi- 
■fion  de  paiTcr  en  Fç>'pte:  oe  lut  une  ap- 
parition qui  inftruilit  la  Madeleine  delà 
réiiirredion  de  Jefus-Chrilt.  Les  cer- 
veaux éduu^  &  vuides  de  nourriture 
font  fiiiets  à  des  vidons.  Les  efprits  ti- 
Bidcs  &  crédules  prennent  tout  ce  qui 
iepréfènte  pour  des  iqiparîibmt,  ^fntuu 

Franç. 

Apparition,  fedit  rn  Afironomie à^un 
tftre  ou  d'une  planète  qui  devient  vilî- 
ble,  de  caché  qu'il  étoit  auparavant. 

Jtopaiitioa  ciï  oppofc  dans  ce  fcns  à 
occulation.  9.  OccULATlON. 

Le  lever  du  foleil  cil  plutôt  une  appa- 
rition qu'un  vrai  Jever.  v.  Soleil 
Lever. 

Cercle  d'^p^parjUbnperp^elle»  o.  Cbk» 

CI  E- 

Appakiti aN,C\).  On pcutdiflingucr 
dans  Piiiftoirc  facrée  deux  fortes  d'appa- 
ritions ;  t"  celles  de  Dieu ,  8c  du  Fils  de 
Dieu,  ious  une  forme  ou  un  fyinbole  vifi- 
Wc.  ».DiEU,  Spiritualité  de  Dieu, 
Fi  Ls  DE  Di  EU.  2°.  Celle  des  Anges  &  des 
Démons  fous  une  âgurc  corporelle,  v, 
Ange  ,  Démon, Diable.  Il  n*y  eft  £iit 

mention  d'iiucunc  apparition  dcrevenans, 
comme  les  incrédules  Tonc  i'uppolë.  C'ell 
nal- à -propos  qu'ils  ont  donné  pour 
exemple  l'ombre  de  Samuel,  v.  Samuel, 
&]e8  morts  ()ui  apparurent  aptes  la  mort 
de  Jefiis43inft,  puifque  ceux  > ci  furent 
véritablement  rcT  acités.  v.  KevenaNS. 
SraCTAES»  lUi>UIUl£CT101i.  (CG) 


'  APPAROIR,  ea  Pratique,  eftff- 
nonymc  à  paroitre:  faire  <^/7ar0îr,  c*eft 
montrer,  prouver,  conftatcr. 

APPARONNÉ,  adj.  Comm.  On  dit» 
Bordeaux  qu'une  banque,  ou  qu'un  vai£^ 
feau  a  été  apparome,  quand  il  a  ctc  juu- 
gé  par  les  oiHcicrs  comum  à  cet  chcc. 

APPARTEMENT ,  f.  m. ,  jtrchiuxt. , 
Ce  mot  vient  du  Latin  partimentnm,  tait 
du  verbe  pa/tirLy  diviier  ;  aulii  cnteiid-oii 
ftnr  appartement  h  partie  edèntielie  d'un» 
maifon  royale,  publique  ou rrirticulierCi 
compolce,  loriqac  V appartement  eltconi* 
plet*  d'une  ou  plulieurs  anti-chambres» 
de  falles  d'aJfemblcc,  chambrcti  à  cou- 
cher, cabinet,  arrierc-cabiaet,  toilette, 
garde-robe,      En  général  on  diilingue 
deux  fortes  d'ûppar.V/Hcnj ;  l'un  que  l'en 
appelle  de  paraae ,  l'autre  de  contmodu^i 
ce  dernier  eft  i  l*ulage  perfbnnel  des  maU 
très ,  &  eft  ordinairement  expofe  au  mi- 
di ou  au  nord,  félon  qu'il  doc  être  lut- 
bité  l'été  ou  rhfvetî  les  pièces  qu'il  com- 
pofe  doivent  être  d'une  médiocrt;  gran- 
deur, &  d'une  moyenne  hauteur;  c'cll 
pourquoi  le  plus  (ïnivent,  lorfquc  l'cfl 
puce  du  terrcin  cfl  rcllcrré ,  l'on  prati- 
que des  entrcfollcs  au-delfus  pour  les 
garde-robes  ,  fur-tout  lorfque  ces  appar- 
temens  de  commodité  font  contigus  à  de 
grands  appartemens  ,  dont  le  dintnctre 
d^  pièces  exige  d'élever  les  pl.mcliersdc- 
,puis  18  ittiqiri  20  ou  %x  pieds;  ces  pe* 
tifs  appartemens  doivent  avoir  des  com- 
niuiucatiuas  avec  les  grands,  aiîn  que 
les  maîtres pttilTentpftflcr  de  oeut>cî  dans 
les  ancres  pour  recevoir  leurs  vifites, 
fans  niqucr  l'hyvcr  de  prendre  Tair  froid 
de  dehors,  ou  des  veftibulcs,  anti-cham- 
bres, Se  autres  lieux  habités  par  la  li- 
vrée i  cScpour  éviter  la  prciénce  des  do- 
nie(Bqucs  ou  perfonncs  étrangères  aux- 
quels ces  fortes  de  pièces  font  dcflinées. 
Il  eft  fur-tout  inipuitaut  d'éloigner  ces 
gppartemens  des  balfes- cours  ,  &  de-lg 
vue  des  domcdiqiies  fubaltcrnes,  &  au- 
tant qu'il  fe  peut  même  de  la  cour  prin- 
cipale ,  à  caulè  du  bruit  des  voitures  qui 
vont  &  viennent  dans  une  mnifon  de 
^uelqu'importance.  Le  uonUïzeiles  fie* 
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w  de  ees  eppartmm  de  eommodît^ 

ji'cxige  pas  l'appareil  lî'un  t:r,;iîd  appar- 
tement i  le  commode  &  le  ialubre  font  les 
diofès  eflîmnelles  %  il  fuffic  qu*ite  îsAtrnt 
compofés  d'une  antichambre,  d'une  deu- 
xième antichambre  ou  cabinet ,  d'une 
chambre  à  coucher ,  d'un  arrière  -  cabi- 
net,  d'une  garde  -  robe  ,  d'un  cabinet 
d'aifiuice,  6fc.  mais  il  faut  cli'endcUement 
que  ces  garde -robes  &  antichambres 
loîent  dégagées,  de  manière  que  les  dop 
meftique<5  puifTcut  fiiire  leur  devoir  iàllS 
troubler  la  trantjuilucc  du  maicrc. 

Il  faut  iavoir  que  lorfque  ces  a^pcr- 
temcns  Ibnt  deftincs  à  l'ufage  des  dames, 
ils  exieeiu  quelques  pièces  de  plus,  à 
caufè  ou  nombre  de  domelliqucs  qui 
communément  font  attaches  à  leur  fer- 
vîcc}  qu'il  faut  augmenter  le  iionibrc 
des  garde-robes,  &  y  pratiquer  quelques 
cabinets  particuliers  de  toilette,  Z^c. 

A  l'égard  des  appartemens  de  parade,  il 
Ikut  qulls  (btent  fpacieux  &  cxpofcs  au 
levant ,  autant  qu'il  efl  poiTible ,  auiïï 
bien  que  placés  du  côté  des  Jardins  » 
quand  il  peut  /  en  avoir:  il  «lut  lUr- 
tout  que  les  enfilades  régnent  d'une  ex- 
trémité du  bâtiment  à  l'autre,  de  ma- 
nière que  Vi^tpartfment  de  la  droite  ëc 
celui  de  la  gauche  s'alignciit  par  l'axe  de 
leurs  portes  &  croilccs,  &  s'uniiTent  avec 
lymmétrie  avec  la  pièce  du  milieu,  pour 
ne  compoPer  qu'un  tout  fans  interrup- 
tion, qui  annonce  d'un  iéul  coup  d'œil 
la  grandeur  intérieure  de  tout  l'édifice. 
Sous  le  nom  d'appartement  de  parade  , 
on  en  diftingue  ordinairement  de  deux 
cfpecesi  fun  qui  porte  ce  nom,  l'autre 
celui  de  fociété.  Les  piecea  marquées  B 
dins  Icplan'/i/.  92,  peuvent  être  confidc- 
récs  comme  appartement  de  Jouété  ;  t'ell- 
^dire ,  deltiné  à  recevoir  les  perfonncs 
de  dehors,  qui  l'après-midi  vienncin 
faire  compagnie  au  maiti  e  «S:  a  1a  mai- 
Creflè  du  logis  ;  &  celles  marquées  A  com- 
pofcnt  celui  de  parade ,  où  le  maître  pen- 
dant la  matinée  rc<;oit  les  pcrfoiuics  qui 
ont  aflBiirc  à  lui,  félon  la  dignité;  mais 
en  cas  de  fête  ou  d'aifeinblcc  extrvîvrîi 
noire»  ces  deux  appartemens  le  reuuU- 
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lent  avec  le  isamA  lallon  du  mtlteu,  pouif 

recevoir  avec  plus  d'éclat  &  de  magnifi- 
cence un  plus  grand  nombre  d'étrangers 
invités  par  cérémonie  on  autrement  Ces 

grands  appartemens  doivent  aulfî  être 
munis  de  garde-robes  &  de  dégagemens 
nécedaircs  à  Tufage  des  maîtres  ,  des 
étrangers  &  des  dome'tiques.  V^^oyez  la 
dcftination  de  ch  'cune  de  ces  pièces,  & 
la  manicrc  dont  il  les  faut  décorer,  dans 
les  définitions  des  mots  Salle  X  man- 
ger ,  CHAriSRI  À  COUCU£R,  CABIo 
NET, 

Appartsmens  d'un  vaijjeaii.  Il  cR  î '■- 
fendu  aux  t;  rdtens  de  prendre  leur  lo- 
gement dans  les  chambres  &  principaux 
appartemens  des  vailfeaiix ,  mais  ieule* 
ment  à  la  fainte-barbc  ou  entre  les  ponts. 

APPA.1TENANXE ,  f  f ,  Mancge ,  le 
dit  de  toutes  les  chofcs  iiccelTaires  pour 
compofcr  entièrement  le  harnois  d'un 
cheval  de  felle,  de  carroffe  ,  de  char<q 
rctte«  9c.  quand  on  ne  les  détaille  pas* 
Par  exemple  on  dit  une  felle  avec  tou» 
tes  iës  appartenances,  qui  font  1(»  ianglcs, 
la  croupière,       v.  Sellc. 

Appartenance,  ff. ,  en  Droit,  eft 
fynonynie  à  dépendante  ,  atuvcxe  ,  &c» 
Voye»  Vnn  ^  l'autre. 

Ce  mot  c[\  forn^é  dtt  lAtin  ùd,  à»  & 
pcrtinerct  appartenir. 

Les  appartenances  peuvent  être  oorpo* 
relies,  comme  les  hameaux;  qui  appar- 
tiennent à  un  chci-lieu  \  ou  incorporel- 
les ,  telles  que  les  fcrviccs  des  vafièauz 
ou  iciiit, lires. 

APPAS,  (R),  f.  m.  pl..  Bel  Lett.z  ce 
mot  défignc  la  puiflancc  qui  entraine,  & 
qui  s'exerce  par  la  beauté,  par  leplaîdr» 
&  pnr  la  volupté. 

Ditfcrcnccs ,  réiatives  entre  appas^  at» 
traits  y  6f  charmes.  Il  me  femble,  dit  M. 
l'Abbé  Crirar^l ,  qu'il  y  a  quelque  ch<vfe 
qui  ucut  pius  de  l'art  dans  les  appas  i 
quelque  cholè  de  plus  naturel  dans  les 
attraits;  quelque  cnnfe  de  plus  fort  &  île 
plus  cxtraorduiaiic  dans  les  charmes.  Les 
attraits  fc  i  1  faivre;  les  <9>jnv  nous 
cnc;nt^ent;  les  charmes  nous  entraînent. 
L,c  cœur  de  l'homme  n'eil  guère  fcrnie 

oontre 
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connc  attraits  i.Vi\nc  ]cMc  femme;  il 
a  bien  de  la  pciiie  à  fc  dcicndrc  des  ap^ 
pat  d^une  coquette ,  &  tl  lut  eft  impolit- 

l)!c  i!c  rcllllcr  aux  Jiarmcs  <\\u\c  l):auté 
bienhùiante.  Les  femmes  Ibiit  toujours 
TedevAbles  de  leurs  attraits ,  &  de  leurs 
. '';,i/.';Lj-  Il  rheurcufc  confonD.ition  i!e 
leurs  traits  i  mais  elles  prciuient  quelque- 
fois leurs  appas  fur  leur  toilette.  Les  at- 
traits  vicnncn.t  de  ces  g!;Kes  ordinaires, 
que  la  nature  diltribuc  ;uix  temmcs  avec 
plus  ou  moins  de  largefle  aux  unes  qu'aux 
ancres  ,  &  qui  fonc  P.ipanagc  commun 
du  fcxe.  Les  apiias  viennent  de  ces  grâ- 
ces cukivccs,  que  forme  un  fidèle  mi- 
roir, coiifulté  avec  attention,  &  qui  i()nt 
le  travail  entendu  de  Part  de  plaire.  Les 
tharmes  viennent  de  ces  grâces  llngulie- 
ri?s  que  la  niture  domic  ,  comme  un 
préfcnt  rare  &  précieux,  &  qui  fruit  des 
biens  particuliers  &  perfonncls.  Des  dé- 
fauts qu'on  n'avoir  pas  d'abord  remar- 
ques (S:  qi!  '  n  f  v*  s'attcndi»!t  pas  à  trou- 
ver ,  ûiinuiueut  beaucoup  les  atlrads. 
Les  «yn/rof  s'évanouifiènc  dès  que  Partiticc 
s'en  moritr':*.  Les  t/itir/«a  n'ont  plus  d'c!-. 
fcî,  lorUjiic  le  tcms  &  l'habicudc  les  ont 
ftndus  trop  Familiers,  ou  en  ont  ufé  le 
goût.  CW\  onîinaircment  par  les  bril- 
lants iJiraiis  de  la  beauté,  que  le  cœur 
fe  lailTe  attaquer}  enfuite  les  appas,,  éta- 
les "i  propos ,  achèvent  de  le  foumcttre 
a  i  tiupire  de  Paniour  i  mais  s'il  ne  trou- 
ve des  charmes  Icerets ,  la  chaîne  n*eft 
pas  de  lonc^'irc  durée. 

Ces  mots  ne  font  pas  feulement  d'u- 
fegc  à  régard  de  la  beauté  &  des  agré- 
mens  du  fexe,  ils  le  Ibnt  encore  à  l'c- 

5Md  de  tout  ce  qui  pl.ut }  &  alors  ceux 
Wtraits  ik  de  charmes  ne  s'appliquent 
qu'aux  choies  qui  font  ou  qu'on  iuppole 
être  aimables  en  elles-mêmes,  5:  par  leur 
mérite}  au  licii  que  celui  dyppas  s'ap- 
plique qucl<iuefois  à  des  choies  qui  font 
&  qu'on  avoue  même  haiàlabies»  mais 
qu*on  aime  malgré*  ce  qu'elles  fqnti  ou 
Jiuv.îL'cîlts  '.s  i^ifoits  Iccrcts  du  tempé- 
rament nous  comniignent  de  livrer  nos 
avions  ,  fi  la  raifon  en  défend  notre 
oocur.  La  vertu  a  des  attraits,  que  les 
Tome  IlL  , 
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plus  vicieux  ne  peuvent  s'cmpéchcr  dé 
lentir.  Les  biens  de  ce  monde  ont  des 
appris  qui  font  que  la  cupicHté  triomnhc 
iouvciu  du  devoir.  Le  plailîr  a  des  Jicr- 
mes ,  qui  le  font  rechercher  par-tout,  dans 
la  vie  retirée  cornme  dans  le  grand  mon» 
de,  p.ii"  le  phitoltiphe  comme  par  le  li- 
bertm,  dans  l'école  même  de  la  morti- 
fication comme  dans  celle  de  la  volup- 
té }  c'cli;  toujours  lut  qui  fait  le  go&ti  & 
qui  décide  du  choix. 

On  dit  de  grands  attraits,  de  puiflTans 
appas,  &  d'invincibles  charmes.  L'hon- 
neur a  de  grands  attraits  pour  les  belles 
ames.  La  fortune  a  de  puidans  pour 
tout  !c  monde.  La  gloire  a  des  charmes 
invincibles  pour  les  ccrurs  ambitieux. 
Les  plus  grands  attraits  fe  trouvent  toû- 
)(Hn  s  daits  l'obict  de  la  paifton  dominan- 
te. I.fs  nrpr^  les  plus  puillans  ne  font  pas 
ceux,  qui  iunt  ctcties  avec  iepius  d'olten- 
tation.  Les  charmes  ne  deviennent  véri- 
(ublcment  invincibles,  que  par  la  folidi- 
tc  du  mérite  ^  la  force  du  goùc. 

Appas  m  \pp.\t,  c-f  Appast,  (R)» 
Oxnn  .  c'cltce  dont  on  fefert  pourprencfrc 
ou  pour  attirer  des  polifons,  des  oifeaux, 
Ikc.  Les  achccs  ou  laiches  font  V appas 
le  plus  commun  pour  pécher,  r.  .\ciike. 

Diverfes  fortes  il  appas.  Alutacrc  dejiinc 
cuire  l'fs  l'cves pour  prendre  une  quantité 
de  poiijon.  Prenez  un  pot  neuf,  \crniile 
par  dedans  i  &  laitcs-y  bouillir  des  fèves, 
environ  un  quart  deboifleaUfdans  l'eau  de 
rivière,  les  ayant  aupnra\  >nt  faites  trem- 
per l'cfpace  de  fept  ou  luut  heures,  dans 
de  l'eau  prefque  ticde.  (^iiand  elles  au. 
ront  bouilli  jufqu'  ;  être  prcfqu'.'i  demi- 
cuites,  mettez -y  trois  ou  quatre  oiii-cs 
de  miel ,  félon  la  quantité  des  levés ,  & 
deux  ou  trois  grains  de  mufc:  liiiifez-Ies 
après  cuire  à  demi;  puis  les  retirez  du 
feu ,  pour  vous  en  fervir  foir  &  matin, 
er.vù(  Il  fur  les  cinq  ou  iix  heures,  de 
cette  lorte. 

C;herchez  une  place  nette,  où  il  n'y 
ait  point  d'herbes ,  enforte  que  le  poif. 
Iba  puiife  voir  &  prendre  les  fèves  au 
fond  de  i  c  iu,  &  que  cette  place  netiq 
foit  éloignée  des  croaes,  d'environ  ccql 
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ou  deux  cens  pas,  félon  la  gr.iiulciir  du 
lieu:  jectez-y  de  vos  fèves  ibii  ^S:  ma- 
tin» aux  heures  fufdites ,  fefpace  de  Rpt 
ou  Huit  jours,  afin  d'y  attirer  le poiifon: 
&  le  jour  qui  précédera  celui  que  vous 
avez  deftiné  pour  pécher*  appâtes -les 
de  vos  mêmes  fèves ,  cuites  comme  on 
-  a  dit,  à  la  rélbrve  qu'il  y  huda.  mêler 
un  moment  avant  de  les  drer  du  fèu,  de 
l'aloès  foccotrin  en  poudre  ,  environ  la 
eroilèur  de  deux  fèves  :  donnez-leur  uii 
Bouillon  ,  puis  retirez -les  du  lëii.  Le 
poilfon  qui  en  mani^era,  vuidera  tout 
ce  qu'il  aura  dans  le  corps ,  èc  Icra  trois 
)oiSrs  de  fiiite  al&mc  ;  ce  qui  le  fera  for- 
tir  de  bonne  heure  des  crones,  pour  cher- 
cher à  manger  au  lieu  où  il  a  accoutu- 
mé de  trouver  fou  appas.  C'ell  pour- 
quoi il  faudra  être  prêt  à  deux  ou  trois 
heures  après  midi ,  pour  tendre  les  fi- 
lets i  &i  lorfqu'iis  Icront  achevés  déten- 
dre, jettes  huit  ou  dix  poignées  de  fè- 
ves. Si  vous  retirez,  pour  y  retourner 
le  foir  bien  urd ,  avec  trois  ou  quatre 
perfonncs. 

L'heure  de  la  pèche  étant  venue,  foyez 
avec  tout  votre  monde,  lur  le  lieu  pré- 
paré j  diQ)t)fcz  vos  gens  ,  enforte  qu'un 
homme  K)it  fur  le  bord  du  chantier, 
qu'il  pieiine  dans  fa  main  le  bout  de 
corde  du  tramai).  Que  les  autres  s*en 
aillent  doucement  fins  faire  de  bruit, 
bien  loin  au-dell^s  du  lieu  où  vous  avez 
appâté.  Celui  qui  tiendra  la  cordé,  doit 
être  le  plus  entendu ,  a^n  qu'il  donne 
le  lignai  aux  autres  i  lequel  étant  donné, 
ceux  qui  feront  allé  loin ,  auront  cha- 
cun une  longue  perche,  dont  ils  frap- 
peront fciiu  6t  fouleront  le  fond  &  les 
bords  ,  pour  contraindre  le  poiffon  de 
fuir  &  fc  retirer  dans  les  crones }  ce  qu'il 
fera  aullîtôt  qu'on  commencera  de  frap- 
per l'eau.  C'cft  pour  cela  que  celui  qui 
tient  le  bout  de  la  corde,  qui  doit  faire 
jouer  le  tnmail ,  lera  prompt  à  la  tirer 
au  même  lulhuu  que  le  bruit  co m, nen- 
cerai  en  la  tirant,  la  corde  plombée  du 
bas-filet,  tombera  au  fond  de  i'cau,  & 
le  tramail  fermera  l'entrée  des  crones. 
Le  poiflôii  voulant  ft  ûuver  dans  (à  re- 
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traite  ordinaire,  épouvante  du  bruit,  le 
jettera  dans  Tembuche  j  d'où  on  le  rcti- 
rem  avecle  filet,  v.  Carpe  :  vous jr trou- 
verez la  manière  de  tendre  ce  tram.ul. 
On  le  procurera  ainfi  quimticé  de  gros 

I>oiflbns,  fi  le  lieu  ell  poiiTonneux,  & 
es  croncîç  bien  choiHs. 

Autres  appas  pour  prendre  toutes  fortes  de 
poiffont  ^  en  tout  tenu.  i*.  Un  appas  pour 
attirer  le  poidon,  doit  réunir  en  lui  s'il 
eft  poiUblc  les  trois  conditions  iuivau- 
tes.  Att  moins  faut -il  qu^il  en  ait  eflèn- 
ticllcment  une.  La  première  efl  uwe  odtur 
forte  -,  afin  d'attirer  de  loin:  comme  l'a- 
nis,  le  fuc  de  panax,  le  cumin,  a*.  Une 
faveur  délicate,  afin  d'inviter  &  trom- 
per le  poilfon  qui  én  mangera  i  comme 
le  iimg  de  porc ,  le  fromage  de  chèvre , 
le  pain  de  iromeitt,  tes  papillons  jaiihes. 

De  pouvoir  enivrer;  comme  Toiu- 
dc-vic,  la  lie  de  vin.  C  ell;  auiii  i  cilet 
de  certains  poiibns  qui  tuent  les  poif- 
fons,  ou  qui  du  moins  les  écourdid'ent 
enfoite  qu'on  en  devient  promptement 
maître.  Telle  tîi  la  fleur  de  fouci}  qui 
étant  coupée  en  morceaux,  f.iit  cet  ellct 
dans  une  heure,  &  étourdit  même  les 
plus  gros  poilfons.  La  chaux  les  tue.  Le 
fuc  de  toutes  les  crpcccs  de  tichimalc, 
la  noix,  tant  celle  qui  elt  dite  vumique, 
que  celle  qu^on  appelle  metel ,  ou  ibnu 
nilcre,  enivrent  auifi  le  poiilbn.  On  pré- 
tend que  rien  n'ell  plus  puilfant  pour 
cela  que  la  coque  du  Levant. 

Mais  la  fage  police  impore  fevc- 
res  peines  à  ceux  qui  font  uiàgc  de 
ces  t^pm.  La  plupart  du  poilfon  que 
l'on  a  enivré  ,  lur-iout  ilans  des  cau\ 
dormantes,  meurt  p.irmi  les  joncs  éic  ro- 
fcaux  ;  en  pure  pcr:e  pour  le  voleur, 
ainfi  que  pour  le  propriétaire.  Ces  for- 
tes d'appas  doivent  donc  n'être  employés 
que  par  amuléinent  &  rarement. 

Prenez  du  nard  celtique  ,  quatre 
feuilles  ;  du  fouchec  de  Smirnc .  lu  grof- 
feur  d'une  fevc}  du  cumin  auuuu  qu'on 
en  peut  prendre  avec  trois  doiyts;  de 
la  fcmcnce  d'anis  une  poignée.  Fi'ez , 
tamifez  ,  &  metter  cette  poudre  dans 
une  phiole  pour  vous  en  ièrvir  quand 
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il  fem  tems.  Tfrez  des  vm  de  terre»  & 

les  mettez  dans  un  mortier  cîe  moyenne 
grandeur,  cependant  plutôt  petit  que  u  op 
grand,  afin  qu'il  s'évapore  moins  dépar- 
ties ojonintes;  puis  broyev-les bjieii»avec 
la  poudre  iuidite. 

Il  faut  prendre  de»  vers  qui  hrïlènfc 
la  nuit ,  &  les  difhller  dans  un  vafc  de 
verre,  à  feu  lent,  jufques  à  ce  quel'eau 
en  Toit  toute  fortic.  Vous  prendrez  cette 
eau ,  la  mettrez  dans  une  phiole  de  verre, 
avec  quatre  onces  de  vif-  argent,  tenant 
ce  vailfcau  fermé ,  enfortequc  i'cau  delà 
rivière  nV  puillc  entrer»  &  le  mettrez 
dans  un  nlec:  le  poidoit  y  courra  ea  trou- 
pes. 

On  prétend  auiTt  que  les  poUToiis  vien- 
dront fe  jctter  dans  la  main  ,  en  ncoou- 
rant  autour  d'une  phioie  de  vcirc  bien 
bouchée  avec  de  la  cire ,  où  (èrout  en- 
Icrmés  deux  vers  luifans  :  mais  il  faut 
que  ce  iuit  un  endroit  piodigicufement 
poitrojuicux. 

Pilez  de  l'ortie  &  de  h  quinte-feuil- 
le; ajoutez -y  du  iuc  de  joubarbe  ,  & 
du  bled  cuit  dans  de  l'eau  où  auront 
bouilli  de  ':i  niarjoîainc;  &  du  thim:  & 
vous  en  trottez  les  mains.  Puis  jettez  le 
marc  dans  une  eau  oiÀ  il  y  aura  abon-> 
dance  de  poiflbn  :  &  mettez  vos  mains 
dans  Teau  i  ils  y  viendront  en  foule.  Il 
en  arrivera  de  même,  li  on  met  de  cette 
mixtion  dans  une  naflc. 

Prenez  de  l'eau  d'ariftoloclie  ronde > 
&  y  ajofttez  de  la  chaux }  puis  la  $et« 
tcz  dans  de  l'eau  dormante:  le  poiitm 
y  viendra  par  troupes  >  &  s'il  niangc  de 
cette  poudre»  il  iiscera  fur  Peau  comme 
nnrt  ,  &  le  laillera  prendre  avec  la 
main. 

D*autres  confeUlent  la  racine  d*arifto- 

îotlie  ronde,  broyée,  au  lieu  de  l'eau  de 
cette  plante,  &  difent  que  cette  compo* 
Âdon ,  mêlée  avec  de  la  chaux ,  attire 
les  poiifons ,  &  qu'ils  meurent  après  en 

avoir  mangé. 

Faites  inie  compolltion  de  fain  de 
porc  ,  &  de  chaux.  Les  poiiTons  y  ac- 
Courf^ont,      ce  manger  les  fera  mourir. 

Fxcucz  de  la  coque  du  Levant  avec 


du  cumin,  du  fromage  vieux,  de  la  fa- 
rine de  froment,  ^î:  de  la  bonne  lie  de  vin  î 
broyez  le  tout  cnrcmblc,  &  en  formez 
des  pilules  greffes  comme  des  pois.  Jet- 
tez-les  dans  l'eau  où  il  y  aura  beaucoup 
dcpoilibnj  &  que  i'cau  foit  tranquille; 
tous  ceux  qui  en  mangeront,  le  jette- 
ront au  bord ,  enivrés. 

On  pourra  ainfi  les  prendre  à  la  main. 
L'ivrede  fe  paiTera  peu  de  tems  après  i 
&  ils  redeviendront  aulfi  vifs  qu'aupa- 
ravant. 

/luire  :  Prenez  co(juc  du  Levant,  & 
cumin  ,  égales  quantités,  que  vous  pi- 
lerez bien ,  &  battrez  avec  flx  œufs  en 
y  mettant  un  peu  de  iiu^inc  de  fegle. 
Faites  une  omelette  du  tout ,  que  vous 
ferez  cuire  avec  bonne  quantité  d'huile 
de  noix  ou  d'olive ,  ik  vous  vous  en  fer- 
vircz  dans  les  lieux  où  il  y  a  du  poiflbn. 
On  préparc  aUilt  la  coque  du  Levant; 
parce  qu'étant  liée  par  les  parties  del'o- 
mclctte cuite  avec  l'huile,  les  morceaux 
qu'on  en  jette  dans  l'eau  fe  confervent 
plus  long-tems  en  entier  qu'avec  les  au- 
tres préparations.  D'ailleurs  les  poiifons 
ne  peuvent  p^s  la  rejetter:  ils  en  font 
d'abord  étourdis. 

P«i  vù  une  recette  qui  dit  de  mèlerde 
h  coque  du  Levant  la  i]uatriemc  partie 
d'une  once,  avec  la  lixicme  partie  d'une 
once  de  cumin  &  autant  d*eau.de-vie, 
une  once  de  fromage,  trois  onces  de  Fa- 
rine: battre  le  tout'enfemblc,  puis  en 
former  des  boulettes. 

Apra!  pour  mettre  dans  des  Naffcs.  ç*. 
Prenez  le  marc  Se  fhuile  exprimée  de 
mirabolans»  de  la  fiente  humaine,  de  la 
raie  de  pain:  pilez  chacun  à  part,  métez 
le  tout  enfenible,  &  mettez -le  dans  les 
naffes. 

Broyez  des  .c^riottes  fechcs  ,  &  en 
faites  des  pilules ,  que  vous  jetterez  aux 
poilfbns. 

Piîez  enfemble  de  !a  chaiiv  o-  du 
vieux  fromage,  ajoûtez-y  du  vm.  Jet, 
tcz.lcs  dans  l'eau:  vous  verrez  lespoîfl 
f(>ns  y  accourir,  v.  Cakpe,  Pc  is  in, 
Bricoles,  Anda,  Brochbt,  Ca^^aju}* 

QjJlNQyiNA. 
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Le  barbeau  cd  ua  des  poUruns  les 
plus  avides  A^appas. 

Aphas  pour  Unîtes  fortes  d'Animaux , 
pour  Us  poifj'ons.  Cuupcz  la  matrice d'ulie 
fcmeUe,  d.tns  le  ccms  qti'elleeiten  chaleur, 
».  KuT  ;  &  qui  loir  Je  mcme  cfpccc  que 
l'animal  que  vous  voulez  prendre }  après 
que  vous  aurex  fait  fécher  à  Nombre,  ou 
à  Feu  doux,  cette  partie,  pour  ne  rien 
diuiiuuer  de  fa  vertu,  vous  la  réduirez 
en  poudre  fine  que  vbus  mêlerez  avec 
que'quc  amorce.  Cct^appiis  attirera  lc<; 
auiinaux  de  la  même  elpece ,  à  l'ciuiroic 
où  vous  Taurcz  mis.  Voya  d'autres 
appas  dans  les  articles  Pe  idrix,  Oi- 
8£AU,  ÂRBROT,  BELETTE,  KeNARO. 

Pour  iattirer  les  loups  1rs  renards. 
Faites  fondre  demi  -  livre  de  galbaïuim, 
avec  une  livre  de  vieux  oint;  cnfuitc 
ajoutez-y  une  livre  de  hannetons  piles  j 
iaices  cuire  le  tout  a  petit  feu«  durant 
quatre  ou  cinq  heures  ;  puis  palFcz  cette 
mixtion  toute  ch.iudc,  avec  rorteexpref- 
|jon>  enfbrte  quHi  ne  relie  plus  dans  le 
linge ,  que  les  innibes  &  les  ailes  des 
hannetons.  Pour  tau  e  uilige  de  cette  com- 
pofition,  il  &ut  la  mettre  dans  une  bou- 
teille ,  que  vous  porterez  dans  le  bois 
ou  vous  aurez  préparé  un  atiiit  pour 
vous  cacher.  Là,  vous  frotterez  de  cette 
rii\:i<>n  la  lemcllc  de  vos  louliers,  que 
vous  aurez  actuellemeat  aux  pieds ,  & 
qui  ne  V  nis  lérviront  que  pour  de  pa^ 
rciUjs  ch.iilcs.  Enfuite  vous  i'ercz  pUi- 
lieurs  tours  dans  le  bois,  vers  les  en- 
droits où  peuvent  fe  retirer  les  loups  ou 
reiir;r-.k.  Apres  -.iviMf  fait  plullcurs  fois 
la  même  choie ,  vous  viendrez  vous  pla- 
cer à  votre  atfut,  où  «^cs  animaux  qui 
pa.rcKvu  fia  v<  :re  pille  ,  ne  manque- 
ront pas  de  vous  luivrei  Ik  vous  pour- 
re«  les  tirer  d^anifi  près  qu'il  vous  plaira. 

On  peut  fe  fcrvir  de  chair  de  porc, 
rcccmmeiic  rôuc ,  pour  irotlcr  les  femel- 
les avec  un  morceau  lar^e  comme  la 
main:  puis  en  lortant  du  bois  en  jetter 
jdes  morceaux  le  lontî  du  chemin,  v. 
Renard.  V'oyezaudi  V Encydopt'dic  Œœ- 
lioiui.-pie. 

AFfAriiH,  v.aO.,  terme  d'Oi/è&w, 
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mettre  du  graui  ou  quelqu'autre  amorce 
dans  un  lieu  pour  y  attirer  les  (ulcau-t 
qu'on  veut  prendre.  On  doit  .rv  jfer  les 
perdrix  pour  les  prendre  au  f.ie.:. 

On  dit  au(ii  en  terme  de  pèche ,  appâ- 
ter h  poijjon. 

APPAUMÉ,  adj.,  terme  de  Bla/um  il 
fe  dit  de  la  main  ouverte  dont  on  voit 
le  dedans,  que  l'on  appelle  la  r^mc. 

Baudry  Piencottrt  en  Normandie,  de 
Jàble  à  trois  mains  droites  levées  & 
,v'r.iu:t)ces  d'argent. 

APPtAU  ,  vieux  terme  Pratique , 
qui  s'cft  dit  autrcibis  pour  apptl  :  on  dit 
même  encore  dans  quelques  )u£i{UiétionS9 
le  grerfc  des  appeaux. 

Appeau,  f.m. ,  c'ctt  un  fîfflet  d'Oi/?- 
Icur  avec  lequel  il  attrappe  lus  oifc.uix 
en  contrclaiCuitle  Ibn  de  leur  voL\:rû/i- 
pcau  des  perdrix  rouges  cft  dirfcrcnt  de 
celui  des  perdvix  nrill'^-,  il  y  en  a  aiUfi 
pourappcllcr  les  cerfs,  les  renards,  Gv.;' 
ce  font  des  h.-r.chcs  fcmblables  a  celles 
de  l  orguc,  qui  ont  ditfcrcns  effets,  félon 
les  pc^'"-"  ;  hi'itcs  qui  les  renferment.  On 
donne  .luiii  le  nom  à\pps:au  aux  oilcaux 
qu'on  élevé  dans  une  cage,  pour  appcU 
Icr  les  autres  oifeaux  qui  r>''î'^':i'^  -  &qi:c 
l'on  nomme  plus  conmiunéuient  appcL 
lans. 

APPEf ,  (R),  en  terme  de  Droit. 
jjel  cil  un  rcmcJe  de  Dr-  it  que  les  loix 
donnent  aux  parties,  pour  faire  rétrac» 
ter  par  les  Jiii.;cs  fupéeicurs  une  Ica- 
teacc  que  Ion  croit  injulle. 

L'eltet  de  Vappel  eft  de  HiPpendre  l'exé- 
cution des  Ju.,'emens,  cvccpré  tlans  cer- 
tains cas  pour  leiqucis  fintcrét  public 
a  Htit  ordonner  que  les  fentences  fcroient 
Cxçcutt)ircs  par  proviHoM. 

Si  Tappeilant  ne  relevé  pas  fon  appel 
huit  jours  après  que  l'aélc  en  a  été  figni- 
fi6 ,  l'intimé  peut  prendre  des  lettres  d'an- 
ticipation pour  pn'.édcr  fur  cet  cnntli 
ou  il  l'intimé  n'a  point  pris  de  lettres 
d'anticipation  ,  ni  Pappcilant  de  relief 
d'appel  dans  le  t«"ms  qui  c\ï  r.\c  diHé- 
rcmmeni  fuivant  f  ufage  des  f ribunaux, 
Pintimé  prend  des  lettres  de  dcfcrtion» 
en  confequeace  delqueUes  il  demande  au 
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Juge  dont  eft  appela  que  la  fentence  foit 
exécutée ,  &  au  Juge  devant  lequel  Vap. 

pcl  devuit  être  porte,  qu'il  {'oh  ilécinrc 
dtTert.  La  dcicrtiuii  d'appel  n  empêche 
point  que  l'on  piiifTe  appeller  de  nouveau 
en  retond, uit  les  d-jpcns  tic  la  dcfcrtion, 
pourvu  qu'on  luit  encore  dans  le  tems 
pour  appeller. 

On  peut  en  caufe  d^appcl  propofcr  de 
nouveaux  moyens  ,  làirc  interroger  Ta 
partie  Ihr  faits  '&  articles ,  faire  entendre 
des  témoins ,  former  des  demandes  inci- 
dente,  qui  foient  lices  avec  le  foiid,  lîe 
manière  qu'elles  doivent  être  jugées  con- 
jointement, &  généralement  tout  ce  qui 
peut  fcrvir  à  éc'ri'rcir  le  Juge  fur  le  prin- 
cipal qui  a  cic  tlc^idé  en  première  inf- 
t«nce. 

L'appcllantqui  fuccomiîc  doit  être  con- 
damné à  l'amende  &  aux  dépens ,  tant 
de  la  caufe  principale,  que  de  celte dV> 

fcL 

On  peut  prendre  un  Juge  à  partie  fur 
Ycpprl  d'une  fentence  «  avec  îa  permiC- 
/ion  du  Juge  fitpérieur,  en  plulleurs  au- 
tres casi  comme  s'il  a  juge  p.Tf  haine, 
par  faveur,  s'il  a  été  corrompu  par  des 
préfens ,  s'il  a  prononcé  contre  l'Ordon- 
nance ,  OU  s'il  a  évoqué  des  initanccs 
dont  la  connoiflance  ne  lui  appartenoît 
pas. 

Dans  les  affaires  criminelles,  il  tant 
diftinguer  Vappel  de  la  procédure,  de  CC» 
lui  du  Jugement  définitif.  Lcr^'cmiertf/?- 
peine  rufpcnd point  rcrfèt  du  ju^^cmcnt, 
&  n'cnipechc  point  rinltrudion  du  pro- 
cès, à  moins  que  le  juge  fupéricur  n'ait 
d^innc  i-'cs  (ljlcm''_'s  fur  t,i  vup  dcî  char- 
ge, ^.  des  infoiin.iUuns.  li  cli  de  Tiiité- 
rct  public  de  ne  point  donner  aux  cri- 
minels des  moyens  d'échapper  à  la  peine 
qu'ils  ont  méritée  par  leurs  trimes.^  A  l'é- 
gard de  Vappel  des  Jugemens  définitifs, 
ou  de  ce  qtii  ne  peut  être  prcp-irc  p.ir  la 
fuite ,  comme  ta  condamnation  a  la  quei- 
tion ,  il  éteint  le  Jugement ,  de  manière 
que  le  Jut^c  qui,  iiû.uj'jll.int  l''-/';"' '■.  -i"- 
roic  fait  exécuter  une  lentence  portant 
peine  afHidive,  ferpit  févérement  puni 
.  piif  le  Juge  lUpédeur. 
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Si  Taccufe  qui  a  été  condamné  à  une' 
peine  afHiâivepar  un  Jugement  qui  n*eft 

piiint  rcjuhi  en  dernier  relforc,  n'en  in- 
terjette pomt  appel,  la  partie  publique 
doit  interietter  appel  pour  lui ,  parce 
qu'on  ne  doit  pas  iouiltir  que  le  con- 
damné renonce  au  droit  qu'il  a  de  dé- 
fendre fa  vie  &  fon  honneur  devant  les 
Juges  fupérieurs, 

Lorfqu'il  ^  a  plufieurs  acciifés  d'un 
même  crime,  ils  doivent  être  tous  en- 
voyés avec  le  procès  au  juge,  qui  adroit 
de  prononcer  fur  l'fl/v/f/,  quoiqu'il  n'y  en 
ait  qu\;n  qui  ait  appelle,  ou  qui  ;;it  été 
jugCi  parce  qu'il  le  pont  fiin  que  Tim 
d'eux  plus  ferme  «\  plus  habile  a  décoii- 
viir  les  moyens  Je  tcculatiou  contre  les 
témoins  ,  «S;  à  f.iirc  valoir  les  faits  juIH- 
ficatifs,  lauvera  les  autres,  oti  fera  di- 
minuer la  peine.  D'ailleurs  le  Juge  s'iiiC- 
truit  plus  à  fond ,  lorfqu'il  entend  tous 
les  accitfés. 

C)iiand  l'Arrêt  qui  intervient  fur  un 
Jugement  rendu  pîir  les  premiers  Juges, 
condamne  le  criminel  à  des  peines  amic- 
tives,  on  renvoie  fur  les  lieux  le  con- 
damne pour  l'exécution  du  Jugement: 
car  il  fiuit  que  les  crimes  foient  punis 
où  ils  ont  été  commis}  à  moins  qu'on 
n'ait  fu)et  de  craindre  que  le  condamné 
ne  s'échappe  lorfqn'on  le  transférera. 

Comme  Vapuel  éteint  le  Jugement ,  Ci 
le  condamné  décède  avant  que  te  Juge 
fupéricur  ait  prononcé,  on  ne  peut  plus 
pourfuivre  la  vengeance  du  crime,  même 
pour  les  peines  pécuniaires,  comme  la 
confifaition  du  bien  ,  à  moins  que  le 
crime  ne  loit  du  nombre  de  ceux  pour 
lefquels  on  fait  le  procès  aux  cadavres. 
On  peut  cependant  dans  .toutes  fiMtes 
de  crimes ,  continuer  la  procédure  aux 
fins  et V lies  ,  pour  le  (aiie  relticucr  ce 
que  le  défunt  avoir  pris ,  ou  pour  oblî. 
pcr  les-  héritiers  à  rcp  ircr  le  tore  que  ce- 
lui auquel  ils  ont  luccédé  avoir  tait  à 
un  tiers.  (D.  F.) 

Appel  ou  Appellation  comme  d'a- 
bus, 'R),  terme  ulité  en  France,  pour  ex- 
primer le  drcit  que  les  Rois  ont  donné 
atut  f  arlemens ,  de  connoitce  fur  les  en» 
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trepnTcs  de  la  puilîancc  fpîrituelle  con- 
tcela  jjulHatice  temporelle.  Dans  le  Fonds* 
ce  droit  s*eiccrcc  ou  direâemciit  ou  iti- 
direclcnieiit ,  par  toutes  les  puiilaiices 
Catholiques,  qui,  à  la  honte  de  l'huma- 
nité ,  ruui&cnc  encore  ce  mondre  d'une 
puidknce  différente  de  celle  du  Souve*» 
rain  légitime.  Chez  nous,  V^pp:!  com. 
me  d'abus  eft  entièrement  inconnu,  tout 
comme  Textllencc  de  cette  prétendue 
puiflancc  rpirituellc.  (D.  F.) 

Appel  jimplc  p.ir  oppolinou  à  Vappd 
comme  d*abas,  cil:  celui  qui  cit  porté 
d'une  cour  ecclclîalHque  infcrieurc  à  isr.e 
fupérieure  :  au  lieu  que  Yappd  comme 
d*abus  ed  porté  d*une  cour  eccléiîaftique 
dans  un  Parlement. 

Les  appels  dans  les  tribunaux  ccclcliar- 
tiques  (ont  portes  comme  dans  les  cours 
hViques,  du  moins  en  France,  r;tr  t^ni- 
dation  tSc  lans  omilHon  de  moyen,  d'un 
tribunal  à  celui  qui  lui  e(l  immcdiace- 
ment  fiipcricur,  comme  du  tribunal  épiC- 
copal  à  celui  de  rArchevèque,  de  celui 
de  rArchevèque  à  celui  du  patriarche  ou 
du  primat,  de  celui-ci  an  Pape.  Mais 
en  France,  iorfquc  r^/>c^  elt  porté  à  Ro- 
me, le  Pâpe  eft  oblige,  en  vertu  du  con- 
cordat ,  tit.  de  umfis  ,  de  nommer  des 
comniidkires  eu  France  pour  juger  de 
l'ay7/)(r/.  Demème  (\  V appel  d'un  officiai 
Fr  iiv;ois  eft  dévolu  à  un  Archevêché  fi- 
tué  hors  de  France,  les  parties  convien- 
dront  de  juges  réfidans' dans  le  royau- 
me, ûn\)n  il  leur  en  fera  nommé  d'of- 
fice par  le  Parlement  >  aiiili  qu'il  a  été 
réglé  par  le  concordat,  éid. 

Le  liège  vacant,  le  chapitre  oonnoit 
4es  appeU  dévolus  à  l'Evèquc. 

On  peut  appel! cr  du  chapitre  où  a 
affifté  l'Evcquc  comme  chanoine,  ùTEvè- 
que',  même  :  fecùs,  s'il  y  a  alHlié  comme 
préndcnt  &  en  fa  qualité  de  Prélat.  On 
ne  (àuroit  appeller  de  roCRcial  à  TEvè- 
que. 

Lorfqu'unc  fois  il  y  a  eu  trois  il-ntcn- 
ces  confiirmcs  dans  la  même  caufc,  il  n'y 
a  p'ns  iicu  à  VappcL  &.  la  décilîon  paâc 
eu  tôrce  de  choie  jugée. 

V«ppd,  eft  ordinairement  devolutif  & 
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rufpenfîf  ;  mais  il  n'cfl  que  devolutif  lorf- 
qu'il  s'agit  d'une  fentence  de  corredion» 
conforme  aux  IVatuts  fynodaujf  Si  aux 
canons  des  conciles,  Ir.qu^îlc  s'cvccuto 
provifoiremciit  nono'oitant  {'appch  ncde- 
tur  occajio  licentiùs  dc^in  ^tt:nJi.  o.  D  ÉVO- 
LUTIF y'  Suspensif. 

On  dilHngue  en  ccncral  deux  fortes 
à' appel  i  V appel  fimple  &  V appel  qualijie  i 
iàvoir ,  t^oet  comme  de  juge  iiicompé* 
tcnt,  appel  comme  de  déni  de  renvoi , 
appel  comme  de  déni  de  jutHce,  &  appel 
comme  d'abus.  Il  n'y  a  en  France  que 
Wrppcl  Hniplc  qui  fnit  cnrtcrement  de*  la 
jutilUkcttou  ccclcllallique  ;  on  prétend 
qu*elle  ne  peut  prondnc  r  que  par  bien 
ou  mal  jugé.  Les  appels  qualifiés  le  relè- 
vent contre  ceux  qui  jugent,  &  au  nom 
du  Roi  comme  protecteur  des  canons  ec 
de  la  juflice.  Vappel  comme  d'abus  eîl 
une  plainte  contre  le  juge  ecciéiÎHltiquc, 
lorfqu'on  prétend  qu  il  a  excédé  foii 
pouvoir  &  entrepris  en  quelque  manière 
que  ce  foit  contre  la  juiifdidlion  fccu- 
liere ,  ou  en  général  contre  les  libertés 
de  r£glife  galicane.  Cette  procédure  eft 
particulière  à  la  France. 

Appel,  (N), /%f . Ecci Dnsit.Canon.  On 
pouvoir  par  !e  Can.  XXT.  tlu  Concile  de 
jMileve&  leXl\^'dc  celui  de  Sardes  eu 
appeller  du  Tribunal  de  TEvèque  i  ce- 
lui  du  Métropolitain  de  la  province.  Se 
eu  cas  que  celui-ci  fÙt  abfent ,  il  ctoic 
permis  de  la  porter  par  devant  celui  de 
la  province  voiljnc.  Le  Métrop  lit.ùii 
dans  ces  cas  rendoitfes  jugemeiis  de  trois 
maiiicrcs ,  ou  en  évoquant  des  Evêques 
au  nombre  de  douze  pour  en  former  un 
Tribunnt ,  qui  prit  connoiilimce  du  fait 
Concil.  Can  II.  C.  VlLt  ou  en  rapportanc 
fadldre  à  un  Synode  provincial ,  ce  qui 
étoit  le  plus  ordinaire  ,  Can.  Âpajol. 
LXXIII  ,  XXXIII ,  XXXVI.  i  ou  en 
prenant  la  cho(è  à  lui  (cul  &  ta  déci« 
dant  de  la  propre  autorité,  pouvoir  ac* 
corde  aux  iVlâropolitaijis  par  une  loi  de 
Jullinien,  Cod.  Ju/t,  I.  IV.  29-,  mais 
qui  on  même  temç  nermettoit  d'appcllcr 
de  ialéntcnceau  Synode  rrovuicial,  dont 
ii  n*étoit  que  le  Prélidâit  &  leModérateur, 
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On  appelle  quelquefois  des  jugemem 
des  Papes  au  futur  Concile  ,  &  nous 
avons  dans  notre  hiiloire  diifcrens  exem- 
ples de  ces  appels.  Le  dernier  exemple 
qu'on  en  ait,  cil  Vappcl  interjette  au  fu- 
tur CoucUe  de  la  bulle  Vm^enitus ,  par 
les  Evèques  de  Mirepoix,  de  Senez,  de 
Montpellier,  &  de  }5oult)gne,  nuquelac- 
cédereiu  le  Cardinal  de  Noaillcs,  &  l'Uiii- 
verficé  de  Paris ,  qui  l*a  retraâé  en  17^9 
fous  le  rectorat  île  M,  l'Abbé  de  Vcnfci- 
douT}  aujourd'hui  Gurdinal  de  Soubife 
&  Evèque  de  Strasbourg. 

Le  Patriaiclic  pouvoir  aiiHi  recevoir 
des  appeb  de  ièntenccs  portées  par  les 
Métropolitains  &  les  Synodes  ,  Concil 
Oiaked.  C.  IX.  i  mais  cela  ne  pouvoit  fe 
frtire,  omiffo  mcdio,  il  falloir  aller  de  1  E- 
vèque ,  au  Métropolitain,  du  Mctropoli- 
trin  ail  Synode,  du  Synode  au  Patriarche  ; 
après  lequel  il  n'y  avoir  plus  d'appel,  Cod. 
Jujiin.  1.  IV, 29.  novelle  CXXIll.  22.  fi  ce 
n'cd  à  unConcile  Gcncral.Conf.Hingham. 

Voici  ce  qui  ftit  ftntiié  par  le  Concile 
de  Pariti  tenu  Tan  1408  art.  4.  Le<î  ap- 
pellations fc  feront  par  degrés  dc\  1  i  t  '  s 
ordinaires  de  l'Arehi-Diacrc  à  TEveque, 
de  l'Eveqiic  a  i  Archevêque ,  de  TArche- 
Tèqne  «uPrûnat,  8*îl  y  en  a  un  ;  s'il  n'y 
en  a  point,  onappellcm  nn  Concile  Pro- 
vincial. En  cas  iVappcl  d'un  juge  qui  a  a 
pMilt  de  fupéricur,  &  en  attendant  la 
tenue  du  Concile  Provincial.  Lappcl- 
ïant  cxcommuiué  pourra  recevoir  fab- 
folutîon  a  caittcla  de  l'ancien  Evèque  de 
la  Provii'cc.  Si  on  appelle  de  celui  qui 
a  Jurildiction  fur  les  exempts,  (Se  dont 
Vappel,  fuivanc  la  coûcume,  feroit  porté 
au  S.  Siège,  on  le  portera  au  Condie 
Provincial. 

Par  le  Concile  de  B&Ie  ^i.  il  (ut 
défendu  d'appe'ler  ;ni  Pnpe,  omifjo  medio, 
omettant  l'ordinaire  j  ni  d'appeller  de 
quelque  interlocutoire  avant  la  fentence 
de;  nitivc,  &  en  cas  à\vunl -xu  S.  Siège, 
le  Pape  devoir  commettre  des  Juges  fur 
les  lieux.  (C.  C.) 

Appel,  (N),  1.  m..  Art.  .  faire 
ïapiiel.  Ce  Ibnt  les  Sergens  de  lemaine 
qiu  ,  chacim  dans  leur  compagnie,  doi- 
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vent  faire  tous  les  jours  trois  appels:  fa- 
voir,  le  premier  de  grand  matm,  le  fé- 
cond avant  la  fermeture  des  portes»  qui 
ell  rheure  du  fouper  des  foldats,  &  le 
troifîeme  après  la  retraite  battue. 

Il  doit  les  iàire ,  chambrée  par  cham- 
brée, appcllant.  Ion  controlle  à  la  main, 
les  foldats  les  uns  après  les  autres  par 
leurs  noms ,  &  les  oblipeant  à  répondre 
eux-mêmes.  Enliiite  il  nit  Ton  billet,  fur 
lequel  il  marque  s'il  lui  manque  quel- 
qu'un a  ou  non  :  il  le  date  »  le  ligne ,  & 
le  porte  au  Sergent  qui  eft  chargé  de 
ramaiîcr  tous  les  billets  d'appels,  pour 
les  remettre  cnicn^blc  au  Major  ou  i 
PAidc-Aiajor  du  régiment 

Qiiand  le  Sergent  de  fcmainc  s'apper- 
çoit  dans  l'intervalle  des  appels  qu'il  lui 
manque  un  fotdat ,  il  doit  fur  le  champ 
en  avertir,  tant  les  Officiers  majors, 
qu'autres,  afin  que  l'on  puilfe  avec  di'i- 
gcnce  prendre  des  mcfurcs  pour  tuuru: 
après  les  libertins  &  les  défcrteurs. 

Ce  qm  fe  pratique  dans  rinfantcrie 
par  les  bcrgcns  au  fujet  des  appels,  fe 

p    iquc  auffidans  la  Cavalerie  par  les 

iiri^adiers. 

Au  troilieme  appel,  qui  cft  après  la 
retraite  battue»  le  Sergent  de  feniaine  de 
chaque  compagnie  doit  feirc  coucher  les 
loidats ,  faire  ctciiidre  les  teux  &  les  lu- 
mières »  &  empêcher  que  perfonne  ne 
iouc,  ne  veille,  &  ne  falfc  du  bruit;  car 
le  calme  doit  autant  régner  pendant  la 
nuitdiuis  un  corps  de  caiemes,  que  dans 
les  dortoirs  des  rc'iKieux. 

Le  Sergent  qui  cil  n  mi  mandé  par  ba» 
taillon  pour  ramaffi  t  r  tin  &  Ibïr  tei 
billets  ûappcl  des  mains  du  Sergent  de 
fcmaine  de  chaque  compagnie,  &  les  por- 
ter chez  le  Ma)or  du  régiment,  doit  s*ao- 
quitter  de  cette  commilfion  très  -  cxatîte- 
menc,  afin  que  l'on  puille  être  averti 
làns  retardement  des  loidats  quis*abren* 
tent ,  &  y  mettre  ordre. 

Dans  les  pays  expofés  à  la  contrebande, 
le  Sergent  de  femauie  Sût  vm  antre  e^pel 
à  l'heure  du  dinerdcs  fi'dats.  I.orfqu'il 
en  manque  à  quelqu'un  de  ces  appels ,  il 
dk>it  viHter  rhavrsAus  &  i'aimemciit.  S'il 
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s'appcrqoit  que  le  r)h?.itait  emporté  quel- 
que choie,  il  va  fut  le  champ  en  rendre 
compte  au  Commandant  &  m  Major  dii 
jicgiment,  aHn  qu'ils  puiflctit  prendre  les 
jncfurcs  convenables. 
-  A  chaque  appel  il  en  fait  Ton  billet  ;  il 
•marque  les  noms  des  Iblilats  qui  man- 
quent. Au  cas  qu'ils  y  loicnc  tous  ,  il 
marque  qu'il  ne  miinquc  pciiunnc.  Il 
porte  le  billet  iVappr!  au  Sergent  dégante 
aux  caferncs.  Les  Ser-^en^dii  régiment  à 
tour  de  roUc  ramadoiu  ces  billets.  Celui 

Îui  les  a  ramaiFés  les  porteau  Maior,  imc 
.cure  nfre<:  cclK:  .'...nnt'e  pour  hstirpr's. 
Lors  Je  Vcqyp,  t  ilu  snacm .  le  Scïgciu 
de  remaille  a  attention  à  cj  iiue  les  lol- 
dats  le  peignent,  attachent  leurs  cheveux  ; 
qu'ifs  aient  le  chapeau  rctiouiic  ,  la  cra- 
vate bien  mile ,  le  col  tjarni  (X  un  peu 
ferre;  que  leurs  jarretières  îl>icnt au-.icl- 
fus  du  gras  des  jambes;  que  leurs  foulicrs 
fi)ient  cires  ou  graiifcs,  leurs  habits  & 
leurs  veltcs  fansi.iche  &  dccmiiurc,  qu'il 
n'y  manque  prunt  de  boutons  ;  que  ceux 
qui  portent  nioullache.  Patent  bien  ré- 
tro u  il  cl  ,  qu'ils  fe  lavent  les  mains  &!c 
vilage;  que  les  Fratcrs  rafcnt  rci;ulicre- 
ment  deux  fois  par  icmaine;  que  les  lits 
loient  fidts  à  lept  heures  en  été  ,  &  î 
neuf  en  hyvcr;  que  les  ordures  (Se  les  arai- 
gnées des  chambres  &  efcalicrs  foicnt 
ba!r;yi  s  ,  ainli  que  le  dcvai.c  des  caier- 
nes,  cV  que  tous  les  foldats  iail'ent  or- 
dinaire enfemble. 

I,orfquc  le  S.  rt^Lr.t  de  fcmaiiic  fc  trou- 
ve de  Jèrvicc,  l  autre  doit  iupplceràfou 
âcfînits  ainli  qu*un  autre  Crtporal  »  au 
^faut  de  celui  de  f  mainc. 

Appel  ài\irnice.(K).  Les  Majors  par- 
dcuKers  envoient  tous  le«  matins  à  leurs 
Majors  dcBri'îadc  un  biltct  uir  kî|i:el  ils 
marquent  les  hommes  da  leur  ré;.  ':r  eue 
qui  ont  manque  à  Ils  y  o  pli- 

quent  de  quelle  c^imr  i-^uic  ils  lo'u  ,  <S: 
rheurc  à  laquelle  oii  s  c:t  nppcrçu  <lc  leur 
abftnce:  s*Û  n*a  manqué  pcribnne  aux 
mpelsy  ils  le  marquent  cMl  -mcnt  fu'- leur 
billet.  Chaque  Major  uci^ii^aJe  envoie 
de  même  tous  les  matins  au  ^Injor  gc- 
liétal  un  état  détaillé  par  bataillon  &  par 
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cnnipas^nicdes  hommes  de  Hi  brigade  qui 
ontniauquéde  fe  trouver  aux  appris,  on 
un  billet  comme  il  n*y  a  manqué  pcr- 
fonnc. 

AppEi.,(N),s'entcnd  aulH  de  l'airemMéc 
des  troupes ,  qui  fc  tînt  ,  (bit  au  bruit 
des  tambours,  ou  au  fou  des  trompettes. 
Dans  les  bruits  de  querrc  de  la  trom- 
pette il  y  a  le  premier,  fécond,  troilie- 
me ,  quatrième  appei  ,  cinquième  fl/ipcl 
(le  rulianeni  ,  &  lïxicmc  luvcl.  I^cs  au- 
tres bruits  de  gucnc  lunt ,  le  boute- 
felle,  à  cheval,  la  marche,  la  charge,  , 
le  ton  bas  du  puet  ^^s:  retraite.  Pour  les 
autre»  bruits  de  guerre  de  tambour  dans 
rinthttterie ,  f  en  parlerai  au  mot  Tam« 

BOUR. 

On  dit  encore,  ai'cr  à  'C appel  da  l'en-. 
/.r/c  Vr,  ou  y  repondre,  tiuit  le  jour  que 
la  mut.  C  eit  a  quoi  les  caporaux  de 
î;.u\1j  dcdvcnt  être  attentifs  ;  mais  les 
icntinelles  ne  font  f^aprcU ,  c'eiè-i-dire 
ne  criciit,  Cap. n  al  hi  rs  de  la  garde,  que 
quand  elles  apperquivcnt  plus  de  deux 
nommes  enfemble,  ouqu^elles  entendent 
des  gens  qui  iii.  i  .hent,  ou  quelque  au- 
tre bruit  ,  dont  il  faut  rendre  compte 
aux  Orficiers  de  garde,  pour  aller  félon 
leurs  ordres  recoiuioitre  ce  que  c'elt. 

Appel  rffj  tambours  pour  C exercice.  (N^. 
Tous  les  tambours  appellent  pour  Texer- 
cice  quand  il  clt  orJunivj.  '1  rois  de  cha- 
que aile  marchent  li)ixante  pas  devant 
eux }  ils  font  enfuite  face  au  Major,  qui 
e(l  au  centre  de  bataille.  Le  Major  doit 
mwqiior  avec  un  mouchoir  blanc,  ou 
autre  (Ignai ,  les  coups  de  baguette  qu^ils 
doivent  donner  pour  chaque  commande- 
ment de  l'exercice,  iuriqu'on  le  iait  au 
fon  du  tambour.  Si  la  troupe  n*elè  que  d^un 
biitailîon,  ils  font  mieux  au  centre,  deux 
pas  en  iirricre  i^u  Major.  On  no  les 
met  aux  ailes  dans  un  fond  de  bataille 
bien  éceinlii,  que  p.ircc  que  le  fou  ar- 
rive a  cinquante  p.is  plutôt  qu'à  unedii- 
tance  bien  plus  éloignée,  &  qu*il  eftné- 
cclf  irc  que  la  troupe  entière  exécute  en 
même  tcms.  Les  t.to  hnurs  qui  l'ont  rci- 
tcs  lut  faligncmentiiu  fiemier  ranî?:.  font 
demi-tour  à  droite,  &  voiit  fe  porter  iur 

celui 
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celui  du  dernier,  où  lis  occotoent le  mê- 
me terrein  à  diftancc  égale.  lu  fimc&ce, 

rnmm  -  les  (bldttts ,  fans  aîtciidre  aucun 
commandement»  aôn  dccelTcrdc  battre, 
aiiiH  que  ceux  qui  font  en  avant,  au 
fignal  qu'ils  verront  ftirc  au  Major.  Au 
rappel,  qu'ils  font  après  rexcrticc,  tous 
reprennent  leurs  poftes,  cicepté  ceux  qui 
doivent  refter  pour  les  évolutions.  Avant 
que  le  Major  ùiïc  appeUer  pour  l'cxer. 
cice,  il  dit  à  haute  voix:  Meffieurt,  U 
bataillon  va  faire  Tevcrdcf . 

Lorfque  les  tambours  appellent ,  les 
Sergens ,  qui  font  au  premier  nmç«  mar- 
chent foixantc-fix  pas  en  avant:  i's  font 
retirer  tout  ce  ijui  peut  embarrailer  la 
ligne  dans  cettb  étendue.  Ceux  des  Gre- 
nadÏTr'ï  Se  du  Piquet  fe  portent  à  quatre 

gts  au-delà  de  i'ailc  du  rang  auquel  ils 
nt attachés:  en  mèmetems  les  Sergcns 
qui  font  aux  autres  railgs,  &  tous  les 
Olficiers ,  ibnt  demi-tour  à  droite.  Cha- 
om  d*eux  palfe  par  Pintervalte  de  la  file 
devant  laquelle  il  fe  tr  iivc.  On  obîerve 
de  déborder  les  rangs  des  Ibldats  toujours 
alignés  avec  ceux  du  rang  dont  oti  eÂ. 
Les  Scrf^cns  vont  fc  pofer  à  quatre  pas 
des  iuldats.  Celui  de  chaque  quarrc  de 
rang  qui  a  débouché  le  dernier,  refte  vis- 
à  vis  îriii  intci~valle -,  les  autres  partaj^cnt 
également  le  terrein  de  cette  divihon  : 
les  Lteutenans,  Sons  -  Uentenans  &  En- 
lèîgnes  fc  portent  à  quatre  pas  au  -  delà 
du  rang  des  ièisens}  les  Capitaines  à  la 
même  o  iftance  de  celui  des  Lieutenans. 
Dès  que  les  Sergcns  du  premier  rang  qui 
ont  marché  en  avant  font  arrivés,  les 
tamboms  ceflènt  d'appeller:  en  même 
tems  tous  les  Officiels  &  Sexgent  font 
demi.tour  à  droite. 

AppEi ,  f  f. ,  Efcrime,  eft  une  attaque 
oui  fc  fait  d'un  fimple  battement  du  pied 
droit  dans  la  même  place,  v.  Attaque. 

AttEt ,  f.  f. ,  en  terme  de  Chaffe ,  eft 
une  manière  de  fonnet  du  COipouraiÛ- 
mer  les  chiens. 

APPELLANT,  en  terme  dt  Pratique , 
cfl  une  des  parties  collitigantcs,qui  fe  pré- 
tendant léfée  par  un  jugement,  en  in- 
1er  jette  appel  devant  des  juges  fupéhettn* 


App£llamt  i  nom  qu'on  a  donné  au 
commencement  de  ce  fiede  auxEvèques 

t^:  niitrrs  cclI jf'illiqucs,  qui  avoient 
interjette  appel  au  lutur  Concile  de  it 
bulle  Uniyenitus ,  donnée  par  le  Pape  Clé- 
nient  XL ,  &  portant  condamnation  du 
livre  du  Pcrc  Queliiel,  intitulé  R/ke* 
xtota  ntorala  furu  miuwau  Teflament. 

Appellant,  f  m.,  Oiajje^  cft  un 
oifcau  dont  oti  fc  fort  quand  on  va  à  la 
chaâb  des  oifeaux,  pour  en  appeUer  d'au- 
tres &  les  fidce  venir  dam  les  filets.  ■ 

APPELLATIF,  (R).  ad).,  terme  de 
Granimoirc  &  de  Logique.  Il  vient  de 
l  adjeâif  latin  tçtpeUatious  ^  qui  eft  deftiné 
à  cppcUcr ,  du  verbe  oppeUare,  appeller  , 
nommer.  On  déligne  par  ce  quaUncatif, 
les  fubftantiis  oui  fervent  &  nommer  les 
genres  &  les  cfpeccs  des  chofes ,  tandis 
qu'on  appelle  noms  propres  ceux  qui  fer- 
vent  &  nommer  Tes  individus.  AinG  les 
noms  appdlatifs  font  des  termes  abjiraitt,' 
Se  les  noms  propres  font  des  termes  indivi- 
duels. Quand  je  me  fers  pour  défigncr  un 
individu  dont  j'ai  l'idée,  des  mots  Cice- 
roit  .,  j-ïUxofidrc,  Eve,  Bhone ^  Paris,  Cau- 
aifc ,  j'emploie  des  noms  propres ,  des 
termes  individuels ,  parce  que  ces  mots 
ne  peuvent  dcijf^cr  naturellement  qu'un 
tel  être,  wn  td  in^vidu ,  féparé  de  tout 
autre,  i*?:  détermine  en  tout  fens.  Mais 
quand,  je. veux  déligner  une  efpece  d'è> 
très  fîtns  fixer  mon  idée  fur  un  des  in- 
divit^us,  à  rcxclulTon  de  tous  les  autres 
fcmblables  que  cette  eipece  renier  me,  j'em- 
ploie te  nom  de  cette  efpece  qui  eft  ym 
nom  appcVatif  un  terme  abitrait,  ligne 
d'une  idée  abltralte  générale  ou  univer- 
ièlle  ;  tels  font  ces  mots,  orateur,  conqué* 
rant,  femme,  r/i  f  f,  ville ,  montagne*  »• 
Abstrait,  terme.  (G.  M.) 

APPELLATION  ,  f.  f.  v.  Appel. 

APPELLE,  f.f..  Marine  i  c'eft  une 
forte  de  manœuvre,  î;.  Makœuvre.  Une 
manœuvre  qui  a/ypc//c  dejoin  ou  de  près, 
ell  celle  qui  eft  attachée  loin  ou  près  du 
lieu  où  elle  doit  fcrvir. 

APPELLER,  NOMMER,  Gramm.  On 
nonvnc,  pour  dilUnguer  daiis  le  dUcomsi. 

B  b 
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on  appeîh-  pour  fiiirc  venir.  Le  Sdî^tieiir 
appetia  tous  les  animaux  &  les  nomma 
devant  Adam.  Il  ne  H) ut  piuf  toujours 
nommer  les  chofes  par  leurs  r.on"!* ,  ni  cp- 
ptUer  toutes  fortes  de  gcn^  a  (un  itcuuis. 
i^ium.  Frangou. 

-  Appel LER  un  chewû  de  la  Lingue.,  Ma* 
negCi  c'cfHrupper  la  langue  contre  lepahiis, 
cequifau  u  (un  qui  imite  le  tac.  On  ac- 
coutume L"s  chcv?.iix  à  cet  avcrtiùliMciK 
Cil- raccomp;ignuac  d'abord  dequclqu'au- 
tre  aide,  v.  Aides,  afin  que  par  la  fuite 
il  réveille  fuit  attention  pour  fon  exer- 
cice ,  en  entcndiint  ce  ibu  tout  feul. 

APPELLES ,  0^) ,  f.  m. ,  Janf. ,  le  dit 
d'un  bc!  (icill'Jt,  qui  porte  bien  fcs  feuil- 
Icij.  Ut  Asur  en  eli  allez  large  :  la  cou> 
leur  etl  d'un  fond  blanc,  p^maché  d'un 
violet  brun. 

APPENDICE,  f.  £  ,  Uneraiurcy  du 
latin  appcndix  j  dhapitre  dépendant  d*un 
traité ,  &  qu'on  y  ajoftce.  v.  Acces- 
soire. 

On  emploie  ce  terme  prinâpalement 

en  niaticre  tîc  littérature  pour  exprimer 
une  adiiitioa  placée  a  lu  Eu  d'un  ouvra- 
ge ou  d'un  écrit,  &  nccelfaire  pour  Tc- 
«jlairciifement  de  ce  qui  n'a  pas  été  fuf- 
fifamment  explique ,  ou  pour  en  tirer 
des  conclulions  ;  en  ce  fens  ce  mot  re» 
vient  à  ce  qu'on  appelle  Jùgpleinau.  v. 
Supplément. 

.  Appendice  ,  (R),  Anat.,  &  dit  d'u- 
ne partie  d^'t-iuice  en  quelque  mniiierc 
d'une  autre  partie ,  à  laquelle  cependant 
elle  eft  adhérente  ou  continue. ,  Il  y  s 
dcî  nj^rrriciica  mcmbntneufesde  différen- 
tes iiguicii,  en  diverfes  parties  intérieu- 
res du  corps  humain.  Les  appendicts  .idi- 

Î)Cufcs  du  cclnn  &  du  rccUun,  ditWiiiC- 
ow,  font  difpolces  J'clpace  en  t  lpace, 
le  long  de  ces  intcllins ,  &  ci  icsi'  rit  lics 
alongcmens  paiticulicis  de  leur  tunique 
externe  ou  commune.  Elles  ont  la  nicmc 
llrudure  que  le  grand  épiploon.  Leur 
diipHcaturc  renferme  aulTÎ  xm  tilfu  cellu- 
laire qui  elt  plus  ou  moins  rempli  de 
fraiife,  félon  le  plus  ou  le  moins  d'em- 
bonpoint. Attenant  l'intcftin  ,  elles  for- 
ment chacune  une  bafe  large  &  mince , 


A    P  P 

&  elles  fe  terminent  par  des  mamelons 
trés-irrcgulicrs ,  &  plus  épais  que  leurs 
bafes.  Ces  balès  y  Ibnt d'abord  arrangées 
longitudinalemeiït,  &  comme  fur  une 
même  ligue  >  cni'uitc  elles  le  font  obli- 
quement, &  enfin  plus  ou  moins  tranC- 
\  erfalement,  fur-tout  vers  l'intettin  rcc- 
ftow,  &  fur  cet  intelliu. 

Ces  aiuHndicet  font  en  général  pour  la 
plupart  leparées  les  unes  des  autres.  Qiicl- 
qucs-unes  de  celles  dont  les  bafe:i  lont 
arrangées  longitudinalement,.  communi.' 
qticnr  cîifcmblc  par  des  traces  de  com- 
munication iuit  étroites ,  &  très-peu  iàil> 
lantes,  qui  vont  des  unes  aux  autres. 
Qiiaud  on  fait  un  p  tit  trou  à  la  mem- 
bnnic  d'une  de  ces  appendices,  &  qu'on 
y  fbulHe,  on  la  fait  gonfler  comme  une 
petite  velfie  inégale-,  &  on  fut  palfci  le 
vent  Ibus  la  tunique  voiline  du  coion  ou 
du  rectum.  Il  y  a  les  appatfUcts  de  l*os 
hyoïde ,  qui  font  deux  petits  corps  fcm- 
blables  a  deux  grains  de  irument,  pla- 
cés fur  Tarticulation de Pos hyoïde,  avec 
fcs  cornes.  Il  )  a  encore  Vanpendiu  xi- 
phoïde,  qui  cii  la  même  cnofe  que  le 
cartilage  de  ce  nom. 

APPfXS,  Gn,r.,  r.  m.pl.,  ellunaf- 
filîinat  coucertc  &  prémédité,  /ippensnt 
fcdittdus  qucd^ms  cette  feule  exprellion. 

APP£NS£L  eu  APPëNZëL:  v. 
Apenzel» 

APPENTIS,  (R),  toit  appliqué  con- 
tre un  mur,  ou  ff>utenu  par  des  bots 
de  bout  >  &  qui  n'a  de  pente  que  d'un 
côte. 

11  cfl  très-avnnr^iç^cux  de  placer  des 
appentis  dans  les  pâturages  ou  il  n'y  a 
point  d'arbres  ou  de  haies,  pour  don- 
ner de  l'ombre  au  bétail,  v.  Angarp. 

APPERCEPTION,  (N),  ff,  Pjy- 
ihMijie.  On  nomme  ainll  cet  néte  par 
lequel  l'amc  fe  iliflhiE^uc  cne-mémc  de 
tous  les  autres  objets  de  les  perceptions, 
&  fe  confidcre  non  comme  ayant  telles 
perceptions,  mais  comme  étant  le  fu[et 
qui  les  a  ou  les  peut  avoir.  Wolt  Icm- 
blc  en  donner  une  déBnition  un  peu 
différente,  lorfqu'i!  dit,  Vfy.h.  F.;np.  2f., 
^  que  Pou  attribue  à  famé  {'apperceptiant 
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„  iorfqu  ou  la  conndére  comme  aj^aat 
„  oon^ence  de  Tes  perceptions  Afais 
il  p;irf>!t  p:^r  ci?  qi!'il  dit,  PJ}/ch.  Rat.  $. 
ip-zr. ,  qu  ù  pieaii  ce  mot  dans  le  mê- 
me uns  que  nous  ;  pour  défigner  oetac- 
te  par  lequel  l'ame  fe  connoir  II*  coii- 
/idére  comme  le  fnjct  qui  a  des  pcrccp- 
tioBS ,  &  qu'elle  ib  diilin^e  de  tous  les 
objets  extéri^iir^  Ac  j^frceptions. 

Seluu  cette  dv-namoa  qui  ^'accorde 
avec  celles  qu'eu  donnent  les  M étaphy- 
ficlens ,  il  paroit  que  Vappcrception  efl 
un  ade  tres-rcûcthi  rie  i'amc,  qui  iup- 
pofe  qu'elle  a  déjà  des  idées  dilHndles 
des  êtres  qui  fonthor^  d'elle;  qu'ello  en 
connoit  rcxiltciice  &  les pioprictés}  qu'el- 
le ne  Ib  confond  point  avec  fesibniàtions 
&  fes  idées  ;  Si.  qu'elle  cil  parvenue  au 
point  de  pouvoir,  par  abitradlion,  fc- 
parer  l'idée  des  propriétés  &  des  adions 
des  (ubftances ,  d'avec  l'idée  des  fubf. 
tances  mêmes ,  l'idée  de  fes  perceptions, 
d*avec  l'idée  d'elle  -  mème«  confidérée 
comme  le  fii)et  en  qui  fc  font  ces  percep- 
tions :  elle  uippoie  enfin  que  l'ame  a  la 
réifunifcence  &  la  mémoire,  au  moyen 
de  quoi  clîefe  reconnoit  ellc-mîme,  en 
reconuoill'ant  les  diverfcs  modihcaaons 
qu'elle  a  déjà  prouvées ,  lorfqu'clles  fe 
réitèrent:  enforte  qu'elle  fe  dit  intérieu- 
rement, parce  qu'elle  le  fenc  avec  rcde- 
xûm,  c'eji  bien  moi  "même  y  qui  ai  déjà 
éprouvé  ci-devant  cette  fenlation ,  qui 
ai  eu  cette  idée ,  qui  me  fuis  trouvé  dans 
tel  état  qui  reCemble  à  la  fen^ition,  i 
l'idée,  à  l'état  dont  j'ai  aduellcment  la 

EiTception.  C'cft  ain(i  lapperception  qui 
ît  nàitre,  qui  conftitiie  en  nous  la  pcr- 
fannalit/,  qui  feule  nous  met  en  droit  & 
en  état  de  dire,  c'elt  moi  qui  penfe  ac- 
tuellement, qui  fent ,  qui  veut,  qiâagit. 
Comment  pourroit  tenir  ce  langage  une 
ame  qui  ne  fe  diiiingueroit  pas  de  Tes 
fenfations,  qui  (è  oonfiHidroil;  avec  tou- 
tes les  imprellîons  qu'elle  reçoit,  qui 
ne  fe  diltingueroit  pas  des  diverfcs  mo< 
difiottions  qu'elle  prouve;  qui  ne  icl 
connoiiTant  point  parr^/nùii/crncf  les  ma- 
nières d'être  qui  fe  réitèrent  en  elle,  fc 
ixonve  119  être  nouveau  i  chaque  nou- 
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vellc  ianfation  ou  modiâcatioil'  qtt*iHe. 
éprouve  i  &  qui  n'apnt  januiîsfiiit  d'a&/l 
traction ,  n'a  nulle  idée  de  ce  qu'expri- 
me le  terme  nblhait  d'adjience,  &  ne 
peut  pas  dire  par  conféquent  avec  ré~ 
Hexion  pexijie  i*  v.  PERSONNALiré  , 
Conscience  ,  Perception  ,  Abs- 
traction, RiHtVISCBNCB  ,  Exi»< 
TENCE. 

Ou  fent  par  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  qo*il  ne  iàut  pas  confondre,  com- 
me quelqucî-uns  des  Pfythologues  font, 
ïappcruptiomw'cc  ce  qu'on  nomme  conf^ 
datée,  UeUe-ct  eft  le  fentiment  intime 
que  l'ame  a  de  toutes  les  modifications 
ackuellcs  qu'elle  cpruuve  ,  fenlktions  , 
perceptions ,  idées ,  volontés .  delîrs  &c. 
ce  fentiment  intime  eft  inféparable  de 
l'ame  ;  elle  ne  peut  recevoir  aucune  im- 
çreUton  que  fon  état  ne  change ,  &  fon 
état  ne  peut  chnniçcr  fins  qu'elle  le  fen- 
te, puifque  fon  eilcncc  eit  de  fcntirfon 
écat,  fa  manière  d'être  i  mais  elle  peut 
fciitir  fon  état,  fans  avnir  rcfléchi  fur 
ellc-mcnie,  iims  i"c  conlidcrcr  comme  un 
être  dont  les  idées,  les  iènlàtions ,  les 
volontés,  les  adions,  ne  font  que  diffé- 
rentes manières  d  cxiltcr  du  même  être  i 
fans  avoir  abltrait  l'idée  de  foi,  de  fon 
être,  de  Ht  fubibince ,  de  l'idée,  de  fes 
modifications,  w.  SUBSTANCE,  MODi- 

FICATION.  (G.  M.) 

APPERCEVOIR,  (N),  v.  a.,  Pfff. 
clwlogie ,  c'eft  avoir  une  perception  ;  c'clU 
à-dire,  que  c'eitdans  l'ame  recevoir  uiw 
nouvelle  modification ,  fuit  du  dehors  , 
par  le  moyen  des  (eus ,  foie  du  dedans  « 
par  l'clièc  de  quelque  ade,  de  quelque 
opération,  par  laquelle  l'ame  fe  modifie 
elle  -  même  :  on  dit  qu'elle  apperfoU , 
ibit  lorfqu'à  l'occalion  de  fa  nouvelle 
modification  ,  elle  fe  repréfente  quelque 
chofe  hors  d'elle-même,  comme  caule 
de  perception ,  foit  lorrqu'elle  ne  fc 
repréfente  &  ne  fent  que  ion  état.  C'eft 
le  terme  le  plus  général  que  Ton  puifle 
employer  pour  déflgner  les  opérations 
de  l'ame  ;  il  ne  fc  paife  rien  en  elle  qu'el- 
le ne  rapper<;oive}  il  l'ame  n'appercoit 
tien,  c'eft  une  pieuve  qu'il  ne  rell  tait 
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aucun  changement  dans  fua  ctac;  car 
rariic  de  l'homme  étant  un  être  iimple 
indiviilble  t   &  c/Tcntiellerî-irtic  fcntanr, 

.  aeiàucoic  être  affedceuu  modxface  à  au- 
cune fa<;on  que  ce  1(mc«  iàns  s'en  appet^ 
eevoir:  qunnd  on  dit  que  V:\mc  s'cj-irct. 
joit  de  ce  qui  Te  paiic  en  allé ,  cette  ex- 
piedion  cil  équivalente  à  cclie^i  :  Viitic 
n  confciencc,  ou  cil  ccnj'knti:  de  ce  qtii 
Je  paflc  en  elle.  Mais  quand  on  dit  que 
Vzxnxi  apperçt^t  on  veut  dire  qu'elle  Te 
rcpréfcnte  quelni!''  cimfc  ,  Toit  hors  d'el- 
le ,  ibit  diuu»  ellc-meiuc,  à  i'uccaliun  de 
quelque  modUiciidon  qu'elle  éftrouve. 
C'ell  de  ce  mot .  pris  A-xm  ce  rf-c'>nd 
fcns,  qucil  forme  le  lublhiatif  iibdr.uc 
perception.  Il  fàutdonc,  en  Pfychologie, 
difFuigucr  entre  appcrcawir  S:  s.'^appcrcf- 
voir.  Le  premier  lignine  avoir  une  per- 
ception fie  quelque  àioCe  difTéretite  de 
la  liibftancc  même  qui  apperc;<Ht  S', in. 
jterccvoir  hgnilic  avoii  ia  coniciciice  de 
ce  qui  fè  pnllc  en  nous,  làns  nous  rieit 
reprcfcntcr  de  différent  de  iioiis-nièmes 
Qjiclques  Pfychologucs  ont  cru  que  l'a- 
me  pouvoit  avoir  des  perceptions  dont 
elle  ne  s'appcrqoit  pas  au  moniclit  qu'el- 
le les  a  :  mais  outre  que  c  clt  une  con- 
tradiéUon  dans  les  tenues  ,  puii'que  c'eft 

.  dire  qu'elle  a  des  perceptions  qui  tîc  font 
pas  des  perceptions;  on découvrihi  bien- 
■t6t^  lî  fon  y  rcRéchit,  que  ces  percep- 
tions qiu:  l'on  fuppofc  que  Tame  n';ip- 

*  per(;oitpaS}  font  des  perceptions  fur  lei- 
«|uelles  eDe  n*a  pas  met  fixé  foii  ntten- 
non  pour  c:x  cottferver  la  mémoire,  Un 
être  conipoic  peut  être  alfedé  dans  quel- 

]  qu'une  de  fes  parties ,  finis  que  les  aûtres 

*  s'en  rcflTentent;  mais  un  être  fimpie  & 
.  mdivdîblc,  ct)mme  Tamei  iiefauroit  re- 
cevoir une  imprclfion,  une  modiécation 

iKniVcl]':"  H'ns  ';'cii  appercfvdr  ^  en  q-ioi 
ijuc  cette  modmc.iti.on  piuiic  coniiitcri 
Voyez  fur  ce  fujct,  Onqine  des  œnnoiji 
Janas  htimaines ,  i\!  r  i  Abbé  de  Coudillac^ 
T.  1.  Sect.  II.  Ckap.  L 

L'amc  ^"appcrçoit  de  tout  ce  qui  iè 
pafle  en  elle;  c'cft  ce  que  Von  nomme 
en  Pfychologie  avou  cot^cicncc  de  ics  per- 
ceptions. V.  COMCISMCB. 


L'ame  appcrçoit ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'elle 
fe  reprcfente  des  objets  hors  d'eUe,  & 
diflincls  d'clle-nicmc,  de  quelque  natu- 
re que  luient  ces  objets  ;  fans  quoi  elle 
ne  penfcroit  point ,  ne  connoitroitrien, 

l  'atr::'  n'ay/rryo//'  rien,  fans  en  avoir 
coiUciciicc,  c'eit-à-dire ,  lans  s'appercc- 
voir  qu'elle  a  telle  perception,  car  elle 
n'apperqoit  ccrtaincmeitt  rien  quand  elle 
n'a  confciencc  de  lieu.  Si  donc  il  paroit 
aue  Tame  -a  du  avoir  une  pcfception 

l.ms  que  cependant  il  rarniifc  qu'elle 
vVu  foit  appcitjue,  li  iaut,  ou  qu'elle 
n'ait  point  eu  cette  penccption ,  ou  qu'éllê 
ait  été  plus  lé:^cre ,  ou  moins  foite  que 
d'autres  lur  iLiquelics  Icules  l'ame  iiura 
ûsc  fou  attention,  &  dèlquelles  feules' 
aulfi  elle  conf^rve  par  celte  raifon  ta 
mémoire.  C  eii  anui  qu  on  peut  avec  M. 
De  Conditiac  ,  &  M.  fionnet,  rendre 
r;'i(on  pourquoi  l'iime  n'n  nulle réminif. 
cence  ,  &  putoit  il  avoir  eu  nulle  conf. 
oence  de  nombre  d'impreflîons  que  fes 
fens  ont  ref;nes ,  &  qui  ont  dû  le  faire 
ibnùr  à  l'ame  :  mau  on  fait  que  cela  n'a 
lieu  que  quand  l'ame  ell  fonement  oc^ 
cupée  d'rnitrcs  perceptions  fur  lelquelles 
ieulcs  elle iLxe  ioii  attention,  &  que  l'a- 
mené confcrve  la  mémoire  que  oespef^ 
ceptions  qu'elle  a  confidcrécs  avec  nttcn- 
tion.  V.  AIwioiRE.  Par  une! uitc  de  l'u- 
nion intime  de  l'ame  &  du  corps ,  il  nS 
paroit  pas  polfiblr  que  rien  fiilfe  fur  le 
corps  une  inipreilion  capable  de  mettre 
les  &m  en  mourvenent,  iàns  que  Vamt 
s'^pperçoive  de  cette  nouvelle  modifie»^ 

Ici  l'on  peut  demander  &  l'on  dcmai> 

de  en  cifet,  comment  eft- ce  qtic  l'amc 
s'apperfoUr  comment  ett-cc  qu'elle  ap-  , 
perçoit?  queflions  .qui  paroiflcnt  d'une 
grande  impof^nce,  &  que  jufqu'à  pré- 
Jent  on  n  a  januis  pu  réfoudre  toiû-i- 
fàit ,  maigre  les  effiîns  des  plus  grands 
^'nies. 

Quant  au  fcntiment  intime  de  l'ame 
par  lequel  elle  i^appersoit  de  ce' qui  îê 
p:ifTî:  en  elle,  on  n'a  befoin,  pout  en  , 
rendre  raiibn,  que  du  ieul  fentimcnt 
qtw  nous  avons  tous  de  fadivite  ds  no^ 
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tte  ame  &  de  fa  renfibilltc  ;  mais  qnnitd  exprimer  ce  que  f<iic  tout  être  animé  & 

nous  valons  à  fuivre  tout  ce  qui  ic  pafle  fenfible,  qid  defire  une  chofe,  par  un 

en  nous,  nous  fommcs  bientôt  arrctc?  mouvement  non  réfléchi  cî'indiiîa,  par 

par  des  difficultés.  Nous  ne  fnvoDs  pas  l'ctfct  du  icndmcnc  d'un  bcfuin  qui  lui 

<|il»'noiis  ayons  eu  aucune  perception»  fait  rechercher  &  employer  ce  qui  ^eut 

avant  que  nos  fcns  corporels  fuflcnt  en  le  fatisHiire,  Ainfi  l'animiil  qui  afoif  a/j-' 

état  de  recevoir  des  imprelltons  du  de-  prrri'cau,  celui  quia  ûdma^rpéteiïinom- 

hofs>  nousnefavons  pas  quenofta  ayons  ricure,  la  feniclle  ar^Jtfte  le  mâle.  On 

eu  aucune  Icnfatîon  ,  aucune  perception,  çourroit  trè&>l)ien  u(er  de  ce  ttfme  etl 

aucune '  idée,  aucune  notion,  que  par  franqois  dans  ce  feus}  mats  dans  ce  cas 

VtSkt  des  iniiweffions  qniB  nos  lens  ont  il  conviendront  de  relbreindrc  aufll  dans 

reçues  i  nous  favons  que  nous  n'exer-  les  bornes  de  la  même  fipiification  le 

<;ons  nos  facultés  intelleduelic!»  que  fîir  mot  appàU  qui  ci\  eit  formé.  C'eil  fous 

ces  perceptbns  que  nous  avons  reçDCS  ce  pouit  de  vue,  &  dans  cette  acception 

origuinircmcnt  p;ir  les  fcns  ;  que  tout  ce  qiie  nous  niions  en  cffec  le  prendre  d'à- 

3UC  notre  ame  fait  à  leur  égard,  c'eit  bord  dins  TardJc  fuivant.t». INSTINCT, 

e  tes  rappeller  au  befoin,  de  les  coin-  (G.  M.  i 

parer,  de  les  ralfembler,  de  les  unir,  APPÉTIT,  (N),  f.  m.  ,  PhyftQl.  & 

de  les  icparer }  que  fans  de  nouvcitcs  im-  Fj^ch.  On  entend  par  ce  mot ,  la  difpo^ 

prelBons  tW|iies  du  dehors  par  nos  fens,  (ïbon  aâuelie  d'Un  être  anime ,  qui,  par 

nous  n'acquérons  pomt  d'idées  nouvelles,  un  mouvement  non  réfléchi  dlnilindl. 

Mille  faits  iious  conduifent  à  regarder  &.  par  1  t*dcc  du  fcntiment  d'un  befoin 

b  mémoire,  fins  laqiielle  nous  ne  pou-  qui  le  preâe,  délire  «  rèdierche,  &,  em- 

vons  faire  aucune. comparai fon  d*idées ,  ploie  avec  pbidr  ,  pour  y  fitiif'uirc,  un 

aucun  raifonnemenc  ,  comme  entière-  objet  qu'il  fuit  ou  qu'il  croit  écie  propre 

•ment  dépendante  du  corps,  &  n'iiyant  a  cela. 

pr  iiu  lien  Hins  l'on  fccoursi  ahifi  l'ame  II  ne  «i'agit  donc  point  ici  d'un  goût 

s'olire  a  nous  comme  n'appcrcevant rien  fàdicc,  d'une  inclination  non  naturelie, 

que  par  le  moyen  du  eorps,  &  voici  oe  •  fruit  de  l'éducation,  de  Terreur  ,  des 

que  le  fcntiment  intérieur,  ce  que  Pcx-  pïf-iLiçccs ,  de  Tliabitude,  del'imaginatioii 

pénence  iournalicre  &  commune  a  tous  ou  de  la  rcdexiou  >  il  n'cft  pas  quelHon 

les  individus  de  Thumanité  nous,  dit,  •  non  plus  de  ces  befbins  de  convention , 

fans  que  noip  puitîlons  conclure  autre  qui  fi  fouvent gênent,  contrarient,  étouf- 

ehofc  de  ion  rapport  que  l'exiiicnce  de  ces  lent  même  les  vrais  befoins  de  la  natu- 

-faits. ©.Influence  Physique.  (G.M.)  rcj  mais  nous  parlons  de  goûts,  d'in- 

■    APPESANTIR,  V.  ad.,  r:ndrc  pîus  cîinatioiis,  de  dcfîr.s ,  qui  nailfent  de  be- 

pefhnt ,  moins  propre  puur  le  mouve-  iôins  natureb  des  êtres  animés,  dcleuc 

-ment,  pour  fadion:  fagc,  la  vieil iede»  conlHtution,  des  diven  énits  dans  lcC> 

Foifivetc  ,  Sic.  upptfantijjcnt  le  corps.  quels  ils  peuvent  fc  trouver,  de  leur dc- 

APPillSAN  riSS£MENT,  f  m.,  l'état  pendancc  des  autres  êtres,      de  Iciur. 

d'une  perfonneappefantie,  foit  de  corps,  ddlinfttion  dans  l'ordoe  de  là  nature,  & 

.  foit  d'cfprit,  par  i'agc ,  par  la  maladie,  en  confcqueuce  de  h  volonté;de  f&ro 

par  le  fommcil,  i^c.  lieji  dans  un^rand  Créateur,  v.  Besoins. 

appefan^antnt.  Telle  ft  été  l^iimntïon  de  PAuteur  de 

APi>ETER ,  (R),  v  aft. ,  Pfych.  Œcon.  la  Nature ,  que  les  êtres  animes  fnlfent 

AnimaUt  c'eft  un  mot  iort  peu  ufité  en  .  tous  liés  les  uns  aux  autres  fiu:  d^.  be- 

-ftançois:  il  vient  du  latm  adpetere  ou  foins  >  que  leur . confèrvation  dépendit 

appctere  ^  qui  Hgnifie  defircry  fouh.aîrr  de  la  fatisfadion  de  ces  hefoins  ;  que 
une  cbofe.  Quelques-  pâi'£bnnes  veuleut  .  des  befbius  ibit.is  les  poti^làCeut  vcisja 

•  avec  râifiMi  remployer  en  firanqois,  pour .  dellinatioiiqttllietfraail^éei  quepour 
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les  fflttdâire ,  ils  fnflent  obligés  d*agir: 

que;  le  fcntimciit  de  ces  befoins  fut  alFcz 
pénible  pour  tbrccr  l'écre  atiinié  à  fe 
mettre  en  mouvement  ppm  fkice  cdTâr 
l'iiiquiétudc  qu'ils  lui  cm  (lut,  tant  qu'on 
ne  les  làtisBiupasi  que  la  làtislàiitiâa  de 
CCS  JbdR>ins  fôt  pour  lui  une  Iburce  de 
plailïr  vif,  qui  devint  la  rccompeiirc  & 
le  motif  de  ce  qu'il  Hak  pour  iè  conicr- 
ver  &  pour  remplir  (k  deftinatioîi -,  & 
qu'enfin  le  boibia  étant  iatisf.u!; ,  V appé- 
tit qui  en  nai^foit  s'éccigmc,  &  que  le 
plaiiir  de  le  iatisfiiirecclîat,  le  changeât 
en  dégoût  &  même  en  douleur,  dès  que 
l^uiinvid  iroic  au  delà  de  ce  que  le  belbin 
elcigcoit,  &  de  ce  qu'il  falloit  à  cet  être 
pour  remplir  Ça  dcftination, 

Vappcttt  doue  là  fource  dans  le  be- 
foin  ionti,  &  ces  belbins,  fourecs  de 
y  appétit ,  fe  rapportent  ou  à  la  conibr\'a- 
.  tion  de  l'individu ,  ou  à  la  reprodudion 
continuée  de  relpccc,  ou  à  fon  bien- 
être  «  ou  à  quelque  ddiination  particu- 
lière. Trop  de  repos  cnf^ourdit,  trop  de 
mouvement  fatigue ,  les  corps  s'cpuifent 
pju:  l'exercice  &  par  le  tems ,  ils  perdent 
deleurfubftancc:  des  accidens  en  dcran- 
cent  f  œcoiionue ,  &  conduilènt  l'être  à 
tu  deftniâion  :  (ans  la  reproduction ,  les 
efpcces  6niro!cnt  &  s'éteindroicnt  :  •»•- 
tains  fuci>  pruliEqucsfcjuurnant  dans  les 
v.iiiicaux  qui  leur  fervent  de  réfervoirs, 
s'y  a't  -reroîcnt  &.iîevif-n(?rfncnt  une  caiiH? 
clhciicc  de  mort;  au  iieu  d  être,  comme 
ils  y  font  dcitinés ,  une  fource  de  nou- 
velle vie.  Si  l'être  nnimc  ne  fen toit  dans 
chacun  de  ces  cas  aucune  peine  ,  auai- 
ne  inquiétude,  aucune  douleur,  quelle 
raifon  pourroit  !c  faire  monvoM-'f  c^rlr 
mouvement  ne  plaît  pas  par  lui-mcmc 
à  fètrc  fenfible;  il  eidge  des  clForts,& 
il  répugne  i  la  nature  de  l'animal  de 
faire  des  efforts  :  il  faut  pour  l'y  porter, 
un  aiguillon  qui  ranime,  cet  aiguillon 
exille  dans  cette  peine ,  cette  inquiétu- 
de, cette  douleur  qui  accompagnent  tout 
état  dont  la  durée  lui  feroit  nuifible. 

Cet  aiguillon  dont  on  fent  la  pointe, 
c'ed  le  bcfom.;  il  fuHit  pour  porter  rani- 
mai à  l'aâioii  la  ploi  propre  k  £ûte  oe& 


ièr  cette  peine  ;  le  palTi^c  de  la  peine  è 
l'ablence  de  toute  pci;ic,  cil  déj.i  par 
lui-mèmes  ^our  l  ëtrc  fcnliblc,  un  mo? 
mentdeplflilirtrès^f;  il  le  devient  bien 
davantage  encore,  fi  à  h.  ceifatton  delà 
peine  joint  encore ,  comme  cela  a  Ueu 
oaitsblen  des  cas,  une  volupté  pofitive, 
fruit  de  ladion  qiu  amis  fin  à  l'inquié- 
tude. L'cC'tt  de  l'èicc  eit  dans  ce  cas  uu 
état  agréable,  qui  ne  peut  que  fàbre  fur 
lui  une  imprellion  l'.irczvive,  poin:  fixer 
fur  lui  ion  attention ,  avec  un  feu  qui 
en  grave  profondément  les  traces  dans  la 
mémoire,  &  qui  le  met  en  état  de  fêles 
rappeller  dès  que  le  même  belbin  fe  fe^ 
ra  fcntir  de  nouveau  :  ce  ibuvenir ,  bien 
loin  de  lui  faire  craindre  le  retour  du 
befoin,  le  lui  fiiit  regarder  comme  un 
bienfait,  Iburce  de  fes  plaifirs;  &  lui 
fait  defirer  avec  plus  de  vivacité  encore 
que  la  première  fois ,  ce  qui  fatisfait  à 
ce  befoin  \  delà  naît  la  violence  de  fon 
appétit  dans  plufîeurs  cas. 

Il  ne  paroit  pas  que  dans  le  commen- 
cement de  la  vie ,  cliez  la  plupart  des 
animaux  pendant  toute  leur  durée ,  fi- 
dée  du  plaifir  prévu,  comme  fuite  delà 
fatisfaclion  du  befoin,  iuu  le  premier 
principe  de  V appétit  :  celui  qui  n'a  en- 
core iatisfàit  aucun  befoin  prévoiroit-il 
naturellement  un  plaair  dont  il  ne  peut 
avoir  aucune  idée  II-  cft  plus  naturel  de 
penfcr  que  Vappétit  nnît  premièrement 
d  un  fentiment  pénible  qui  nous  tour- 
mente plus  ou  moins,  félon  qu*il  inté- 
rclTe  plus  ou  moins  efrenticllcment  notre 
confervation ,  &  les  vues  de  la  nature 
(ùr  nous  :  mais  on  ne  peut  douter  qu'a» 
prè'  îp  premier  elfai,  le  fouvenirdu  plai- 
lïr qui  accompagna  &  fuivit  l'aâion ,  par 
laquelle  on  fatisfit  le  befoin ,  ne  devieiu 
ne  un  aiguillon  très-fort ,  qui  donne  plus 
d'énergie  &  d'efficace  a  i'appctu.  Mais 
cet  aiguillon  auroit  eu  une  force,  une 
efficace  trop  grande,  qui  mettant  tou- 
jours l'être  eu  mouvement  &  en  aâion 
pour  jouir  du  plaiâr,  l'auroit  enfin  pouf- 
fe au  delà  des  bornes  de  la  nature,  & 
de  ce  qu'exige  ù.  confervation  &  la  def- 
tinationi  Vmnh  même  oonduitàiàtniU 
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ne  -,  n  la  même  ntgcfTc  qui  nous  n  don- 
né ce  reilbrt  adif ,  n'avoir  auiPt  mis  des 
bornes  àfonaiétion,  en  pLtçuit  )e  de- 
goût  même  la  douleur  immcdintcmcnt 
au  delà  de  ce  que  le  beroin  exige.  Far-là 
les  animaux ,  pouflis  par  Viwpétitt  font 
retenus  dans  M  bornes  du  bcfoin,  par 
les  fuites  pénibles  &  dcplaîiànces  de  Tcx- 
cès ,  par  i  ennui-qut  naît  des  aAes  inti- 
tiles  ou  nuifibles. 

Tel  eCt  dans  Ibupriiicipc,  dans  là  nature, 
8c  dans  fés  fintcs ,  vtap/tU  naturel  des  ant. 
rriiiux',  fuit  nùfonnaDlcs  ,  foitJion  railbii- 
nabics.  Il  y  a  très-peu  de  diticrcncc  cn- 
tr^eux  à  ces  divers  égards  ;  mais  il  en 
cxiltc  une  bien  forte  &  bien  frappante 
aicrc  î'hommc  Se  les  animaux  par  rap- 
port nu  guide  que  la  nature  leur  donne 

pour  diriger  leur  appétit  vers  l'objet  qui 
lui  convient,  &  que  !c  bcfoiu  exige. 
Tout  ici  paroit  à  lavanragc  des  bètcs- 
Un  inftindlplus  prompt  dans  fon  effet, 
plus  fïir  dans  fon  choix ,  plus  adif  dans 
les  impuUions ,  plus  régie  dans  ton  aéli- 
vité,  que  toutes  les  réflexions  des  liotn- 
mcs,  conduit  les  bètcs  iàns  hédtatiun, 
lans  erreur,  avant totttelct.on,  &  toute 
expérience,  vers  l'objet  prcciiémcnt que 
la  nature  a  préparé  pour  chacun  de  leurs 
befoinsi  tandis  que  1  homme  laifle  à  lui- 
même,  ne  diîHnt,iJ(.  r.  itiir  jllcnicnt  aucun 
des  objets  qui  lui  iunt  propres,  &  court 
à  chaque  i'iltantle  rilque  de  tomber  dans 
les  plus  funeîtes  erreurs  ;  i-icapablc  pen- 
dant long-tems  de  diitinguet  fes  bcibins, 
iàns  force  pour  les  fatisfaire ,  ne  con- 
noiilânt  pas  ce  qui  lui  convient,  il  pé- 
riroit  bientôt,  li  fcs  parcîîs  ne  fc  1er- 
-volcnt  de  leur  expérience  pour  deviner 
(es  appétits  t  pour  lui  procurer  l'objet  de 
fes  de!îrs ,  &  pour  choifir  les  plus  con- 
venables à  fes  befoins,  encore  fouvcnt 
il-,  fc  trompent.  Preuve  bien  frappante 
d'ii:Tc  defiination  (Jirtércntc  pour  l'hom- 
me *S:  pour  la  bètc:  celle-ci  a  bientôt 
atteint,  au  moyen  de  fon  appétit  y  con- 
duit p-.'.r  fou  inllind.  t  nit  le  degré  de 
pcrtetiion  éi;  de  capai-hc  dont  elle  cil 
liiiceptible>  parvenue  à  ce  qu'exige  fa 
«îocdèrvatîon  &  là  rqiroduâion,  elle s'ar- 
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rète,  &  ne  va  pas  pins  loin,  v.  Bête, 
HoMJiE,  Instinct.  L'homme  ,  au 
contraire,  partant  dtiH  degré  de  pMfèc- 

tion  bien  plus  bas,  égal  en  quc'quc forte 
à  zéro,  ne  cumioiliant,  ne  diibitguimc, 
ne  pouvant  rien ,  lèntant  cependant  ira 
bcloins  ,  mais  prcfque  fans  inltinél pour 
les  Hitisfaire}  borné  en  quelque  forte  au 
finiplc  mcchanilmede  la  relpiration-,  de 
la  clrci;\  rion  du  fang,  de  la  digcftion 
ik  du  la  nutrition,  Thomnie  de  ce  point 
G  bas,  s*clevc  infeiifiblenH^t,  par  l'ex. 
périeiicc  «ît  la  pcnfce,  par  la  connoif- 
Ihucc,  le  jugement  &  le  raifonnement» 
au  defllis  de  tous  les  animatut  qu'il  taiilè 
bien  loin  derrière  lui  :  chaque  jour  éclai- 
re dans  l'homme  de  nouveaux  progrès 
en  intettigence,  &  rien  encore  ne  noui 
a  montre  les  bornes  fixes  de  la  perfec- 
ùon  quû  peut  atteindre,  &  au  delà  de&' 
quelles  il  ne  peut  parvenir.  A  cette  pre- 
n-.icrc  dirfércnce  s'en  joint  une  autre,  qui 
iàns  être  nuiTi  brillante  en  apparence , 
eft  peut-être  encore  plus  honorable i 
chez  la  brute ,  la  voLx  de  Wippe'tit  elî 
une  voix  impcricufc,  à  laquelle  tout  cé- 
de ,  &  qui  n*eft  retcnjfe  natureilemcnt 
que  par  la  feule  impollibilité  phyfique, 
ou  artilicicl|cincnt  par  les  ibins  de  Phom- 
me ,  qui  a  fitit  contraéler  à  la  bètc  des 
habitudes  non  iraturclles,  cncppofantà 
l'es  appétits  des  douleurs  beaucoup  pins 
fortes  que  la  peine  que  le  bcibin  lui  l'aie 
relfcntir.  Chez  l'homme ,  au  contraire , 
les  appétits  ibntdépendans  de  la  volonté, 
fubordonnés  à  nos  penfccs,  à  nos  ré- 
flexions ,  à  mille  conlidérations  purement 
du  rciibtt  de  rintcl'igencc  -,  &  cela  par- 
ce que  l'homme  c(t  dclUiié  à  être  un 
agent  moral  qui  ne  doit  fe  déterminer 
que  conformément  à  des  règles  que  la 
raifon  feule  connoit,  qui  Ibnt  fondées 
fur  des  idées  intclleâuelles  de  beauté, 
d'ordre,  de  convenance  ,  autletfiis  delà 
portée  des  brutes,  o.  Moral.  Il  con- 
vcnoit  donc  que  chez  Thomme  les  ap/it'- 
fits  fulfcnt  fubnriîf)n.nc£  à  la  raifon  ,  que 
leur  voix  ,  au  lieu  d'être  un  ordre,  ne 
fût  qu'un  fimple  avertilfement  des  fae- 
fi>ins  du  corps  i  iineiimplc  demande. 
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nffez  efficace  cependant  pour  vaincre  l'in- 
dolence naturelle  de  rhomme,  &  luifcr- 
vir  de  motif  ruriilant  à  pourvoir  à  fu 
confervation  &.  à  remplir  les  vues  du 
Créateur  fur  (Ii  deiHnation  dans  Tordre 
de  la  nature.  Il  cil  doue  pour  Thomine 
deux  principes  d'aélions  &  de  mouve- 
niens ,  qui  fe  combinent ,  fe  contrcdi- 
iènc  quelquefois ,  fans  cependant  fe  dé- 
truire inmais  ;  qui  influent  l'un  ùir  l'au- 
tre ,  ie  inoditîent  réciproquement,  & 
IlToduifcnt  par  leur  concours  uu  agent 
moral,  différciii  de  tous  les  autres  ani- 
maux. Ces  deux  piiiicipes  font  Vuppctit 
finfitiféoTO.  nous  venons  de  parler  jul- 
qu'ici;  qui  eft  commun  à  uns  les  êtres 
animés,  peut-être  mime  aux  plantes; 
qui  liait  inuquement  des  beluins  corpo- 
rels fentisî  qui  trouvant  i:i  fource  dans 
fes  befouîs,  y  trouve  autll  les  bornes 
de  -  Ton  adivité ,  dont  Tiiiftind  cille  fcul 
guide  chez  les  bêtes  ;  mais  çui  chczlliom- 
me  cft  encore  dirige  par  la  raifon.  Le 
lecond  de  ces  principes ,  qui  eifc  particu- 
lier à  l'homme,  ell  Vappétit  rai/hanablei 
dont  ii  nous  refte  à  parler. 

Le  but  de  l'un  comme  de  l'autre  de 
CCS  npp-'tits ,  cl\  de  répondre  à  notre  dcf- 
tjn.itiun:  leur  rcllort,  ou  le  prmcipe  de 
leur  adivitc,  ell  un  fcncimeat  încon»- 
mode  de  mal-aifc,  rutliliint  pour  nous 
ipcctre  eu  atftiuu:  reucour.igemenc  de 
l'un  &  de  l'autre  ell  l'idée  confufc  ou 
dillinélc  Hit  plaifir  qui  mût  de  la  fatif- 
fnclion  de  cet  appàu.  Mais  s'ils  fe  ref- 
(«mblent  à  ces  égards,  ils  1;:  lent.  i*. 
Q.uaiuà  leur  objet  propre;  ^  du  pre- 
mier ell  uniquement  l'eut  du  curps, re- 
lativement à  {a  confervation  &  à  ik  ve> 
produéliont  celui  du  fécond  cft  In  per- 
îedion  de  Tame ,  aux  progrès  de  laquelle 
nous  ne  {aurions  Hxer  des  bornes.  2". 
Qiiant  à  ce  qni  fort  de  guide  à  l'un  &à 
l'autre,  les  ienfatioas  dirigent  Vappétit 
fcnfitif ,  les  réâcxions  de  l'ame  dirigent 
Vappétit  raifonnable.  Qii  nu  à  \.\  nn~ 
(tire  du  principe  ou  du  reifort  qui  nous 
met  en  aâ&on,  des  idées  confufes  d'un 
llien,  ou  ce  qui  cft  la  même  chofe ,  de 
lil^  fin  d'un  oui  dout  nous  u'avons  pas 
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d'idées  diftinâes,  rendaéHf  r<i|ni;jnf.'.'fcn- 
Htif;  au  Heu  que  Vappétit  raifonnable  ti- 
re Ion  adivité  des  idées  diftindes  du 
bien,  du  plailir  qui  nous  manque,  & 
que  nous  prévoyons  comme  devant  être 
Tetfet  de  l'adlionà  laquelle  Pf^p^/fiuMS 
porte.  4".  Enfin  Vappétit  Hrulitif  tmuve 
des  bornes  dans  les  bornes  des  bcibins 
corporels,  qui  font  en  ellet  très  -  rciler-.- 
rccs,  foit  pai"  rapport  à  leur  nombre, 
ibit  par  rapport  à  leur  étendue;  au  lieu 
que  Vappétit  raifonnable  ne  fait  qu'aug- 
menter à  mcfure  qu'il  fe  fitisfait  ;  plus 
on  lui  laiilc  d'exercice,  plus  fa  capacité 
augmente;  plus  on  perfedioimc  l'ame, 
plus  elle  peut  encore  être  perfcttionnce  ; 
nulle  borne  n'cll  connue  à  cet  égard,  . 
foit  pour  le  nombre  des  objets  que  l'ame 
dcilrc ,  foir  pour  l'étendue  des  jouidàil* 
CCS  qu'elle  en  peut  tirer. 

Si  IVune  tent  Apurée  do  corps,  elle  ne 
s'appercevroit  que  des  appétits  mifonna- 
blcs;  mais  uiuc  à  un  corps  avec  lequel 
elle  ne  lait  qu'un  tout  individuel ,  les 
intérêts  de  ces  deux  fubllances  fontfou- 
vcni  réunis  &  confondus:  Ic^bcfuinsdu 
corps  îe  font  fentir  à  l'ame ,  &  elle  s'en 
occupe;  quelquefois  même  elle  ne  s'oc- 
cupe que  d  eux,  &  ne  rait  fcrvir  fa  ca- 
pacité &  fa  perfeâion ,  qu'à  fatislàire  plus 
facilemcnr  Ic^  appétits  fenfitifs.  jMaiT  fî 
l'un  conliderc  la  u.aure  de  l'homme,  >St 
que  l'on  conclue ,  comme  on  en  a  le 
droit,  de  ce  ou'il  cW ,  à  l'intention  du 
Créateur  qui  l  aturmé,  on  ne  peut  dou- 
ter que  cet  Etre  ,  qui  ne  fidt  rien  fans 
mifon,  n'ait  voulu  que  ces  deu^  fubr. 
tances  ic  fecondalicnt  réciproquemcm  ^ 

Îue  le  corps,  comme  inllrumeut  néce£>  > 
lire  à  la  pcrfci'lion  de  l'ame  fût  main- 
tenu dans  le  mc;iieur  état  polFiblc  ;  que 
les  befoins  feutis  aveitiiTcnt  1  ame  de 
ce  qui  lui  manque  pour  répondre  à  fa 
detlinationi  mais  que  ce  ne  fut  toujours 
que  comme  infiniment  nécellaire,  &pti 
li  même  comme  objet  fubordnnné;  que 
l'ame  s'occupât  des  (z^/;^^/:.'^ icnticiis,  que 
l'état  du  corps  lait  naître  ;  &  que  l'ame, 
partie  fupérieurc  ,  au  ft-rvice  tic  laquelle 
io  corps  ell  dclliné ,  fùc  toujours  l'objet 

principal 
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I^iincipal  auquel  tout  fc  rapportât  ;  cii- 
ibrte  que  Tenet  de  tous  nos  appétUs  vint 
fe  rcu'iir  ;î  !:i  pcrfcdioii  de  l'ame  &  à 
fou  bonheur  ,  d.iui  quelque  état  exté- 
lieur,  dans  quelque  relation  qu'elle  fe 
trouve  être,  pendant  toute  la  durée  de 
fou  exilteuc^  ^  ibit  qu'elle  lubflltc  fans 
ftitit  unie  à  un  corps;  foit  que  comme 
l'analogie,  la  raifon  &  la  religion  nous 
ren(cigncut,  elle  doive  toujours  être  unie 
à  des  fens  •  à  des  oig anes  corporels. 
LoiTqne  nous  parlons  d'appétit  Jenfuif 
qui  ne  fe  rapporte  qu'au  corps,  à^appé- 
tif  reiJimneUfU  qui  ne  fe  rapporte  qu*à  Ta* 
me ,  nous  ne  voulons  pas  inlînner  que 
le  corps  ,  parce  qu'il  a  des  bcibins ,  ait 
aulli  des  appétits.  Le  fentiment  de  ces 
befbins,  les  dcfirs  qui  en  natfTcnt,  ne 
làuroicnt  être  des  modiBcations  du  corpi^, 
(jui  n'elt  capable  que  de  mouvement  de 
fagure,  de  divilibilité.   Ils  ne  peuvent 
convenir  qu'à  Pâme;  c'eit  clic  Teulc  qui 
fent,  qui  veut,  qui  appéte,  qui  defire. 
Wolf  a  difliinguc  dans  l'ame  la  faculté 
app/titive  inférieure  ,  &  la  faculté  appéti- 
tive  fupérieure.  Voyez  Pfychol.  Emp*  Sf 
Rat.  La  première  cil  celle  qui  s'exerce 
envers  les  objets  des  feiii'ations ,  &  qui 
eft  la  foculté  d'éprouver  Vt^pétU  (ènfitif. 
Or ,  comme  les  fenfations  ne  font  que 
des  idées  confufes ,  il  dcfanit  Vappétit 
Jèn/itif,  Vindination  ou  la  pente  de  terne 
vert  un  objet ,  à  cattfe  de  Vidée  confuff  d'un 
bien  que  nous  croirons  y  apperccmtr.  Lax 
iccoiT  Je  q{\  celle  qui  s'exerce  fur  les  ob- 
jets iiitclicclucls  ,  qui  n'intcrclîent  un 
être,  que  parce  qu'il  eft  iutclUgeuti  or 
comme  l'ame  ne  deHre  les  objets  de  cet- 
te efpcce ,  que  parce  qu'elle  a  vu  diltinc- 
tementdans  leur  idée  ,  uu  bien  qui  peut 
contribuer  à  fa  perfedlion  &  à  fon  bon- 
heur, il  définit  Vappctit  raifonnable^  qui 
c/i  le  fruit  de  l'exercice  de  la  faculté ap- 
pe'titioe  fupérieure,  en  dtfant^  que  c'efl 
le  drjîr  d'un  ob  jet  que  Vivne  recJierche ,  « 
cauje  de  l'idée  diflincte  d\tn  bien  ,  (pi  elle 
fe  repréfente  comme  étant  dans  cet  objet. 
Dans  le  fond,  cette  (IHHndion  Wol- 
Êenne  ne  dit  rien  de  plus ,  que  ce  que 
nous  a  vous  d  écrit  ci-dcvaiit  i  &  n'annon^. 
Tpme  lii. 


ce  poiiit  deux  laculLci  différentes  dans 
l'ame  ;  mais  la  même  (acuité  qui  s'exer- 
ce, tantôt  d'iprés  Pidco-  conFure  d'un 
bien  qui  i\cl\  ici  que  ^uil  les  icni'ations 
agréables  qu  il  procure,  &  dont  l'ame 
n'a  nulle  idée  dtfHnâic  ;  tantôt  d\iprAs 
les  idées  dilHnclca  d  un  bien  cUuciuciic 
connu,  que  l'ame  dedre,  comme  pou- 
vant contribuer  à  la  pcrfcdion  d'un  èîrc  - 
intelligent.  ».  Biln  ,  i'EKFEcriq^. 
La  capacité  qui  eit  dans  l'homme  de 
diftinguer  ces  deux  getircs  de  biens ,  l'in- 
térêt que  f.i  coullitutioji  &  fa  nature 
l'obligent  à  prendre  aux  uns  &  aux  au- 
tres ,  font  c\uc  les  appétits  fcnfltils  &  rai- 
fonnablcs  iont  fouvent  combinés,  fc 
modifient  réciproquement ,  quelquefois 
aufîî  fc  contrarient  ;  delà  une  variété 
prodigLcuici  de  goiiis,  d'inc'iiaations ,  de 
paiftons.  v. Passions,  Goûts»  Ivcli* 

NATIONS. 

Lorfque  l'on  prend  le  mot  appétit  dans 
ce  fens  étendu  des  Wolficiis,  votdà 
quoi  l'on  peut  réduire  la  théorie  géné- 
rale de  ces  dclirs,  ou  de  rcxcrcice  de 
la  faculté  appétitivc  de  l'ame.  Dès  que 
nous  vivons ,  nous  fentous  notre  état. 
Par  une  fuite  de  fadivité  de  notre  ame , 
de  la  mobilité  &  de  la  divifibilité  de  la 
matière,  du  mouvement  &  de  l'aâion 
des  êtres  qui  nous  environnent,  &  de 
leurs  imprcfllons  diverfes  fur  nous ,  no- 
tre état  change  continuellement  :  nous 
fentons  la  dirfcrence  de  ces  états  ,  &  des 
impralfions  que  nous  éprouvons  :  la  mé- 
nu)ire  nous  met  en  état  de  comparer  en- 
femble  ces  divers  états  fucceflîfs:  Ic< 
uns  nous  plaifent,  les  autres  nous  dé- 
plaifent:  nous  préférons  les  premiers  aux 
ièconds }  ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie, 
nous  voulons  l'cxiftence  &  la  durée  des 
états  agréables,  la  non-exiftence  au  con- 
traire des  états  déplaifans.  Si  nous  avons 
ridée  de  la  caufe  de  ces  états,  que  nous 
la  découvrions  dans  les  propriétés  d'un 
être,  nous  nommons  cette  caufe  un  AiVn, 
quand  elle  rend  notre  état  agréable  i 
nous  nommons  mal  y  au  contraire,  la 
caufe  du  défagrénicnt  de  notre  fituation:. 
ikous  voulons  la  préCence  &  rexUleitce 
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du  te»  *  parce  que  Vètat  qu'il  nom  pfo* 
cure  par  loti  innuence  nous  plait.  Nous 
voulous  l'abrciice»  la  noivexiftoice  du 
mo/t  parce  que  l'état  dont  il  eft  h  eaule 

nous  déplaît.  L'un  eft  Fobjct  de  nos 
deûrs,  de  notre  appAit»  l'autre  eilTob- 
|ec  de  notre  aoerjlon.  Cette  fiiculté  de  ' 
rame  qui  recherche  ou  qui  rejette  un 
objet  iblon  qu'elle  le  regarde  comme  un 
bien  ou  cofiime  un  rnn ,  ii*eft  dans  le 
Fond  que  ce  que,  Kms  1c  lanç^ngc  ordi- 
naire des  philoiophes  »  on  nomme  volon- 
té, 9c  que  les  Sdiolaftiquesont  défignc  par 
le  mot  A^appe'iic,  qu'ils  p  irtngcoiciit  en 

ÉufKHirs  branches,  qu'on  peut  voir  dans 
urs  ouvrages. 

Il  ne  peut  y  rivdir  en   noilS  iVappctit 

pour  un  objet,  au'autantque  nous  avons 
une  idée  eonfble  ou  diftinAe  d'un  liien 

exilhnt  dans  cet  objet.  Vai^pctic  ccflc , 
1^.  lorique  nous  ne  voyons  plus  rien  de 
bon,  plus  defourcedeplainr  ou  d*agr^ 
ment  dans  uji  objet.  2'.  Comme  Vuppr'- 
tU  ell  d'autant  plus  vit,  que  nous  voyons 
plus  de  bien  dans  un  objet,  plus  de 
caufcs  de  plaifirs  prévus ,  comme  effets 
de  fa  préfencc ,  ii  arrive  qu'en  cas  d'in- 
oompatibilité  de  deux  objets  dilfcrens  que 
nous  pourrions  dcllrcr  k  la  fois,  Vap- 
pc'tit  pour  l'un  détruit  >  s'il  elt  plus  fort, 
VappAit  pour  Pautre,  qui  nous  promet 
moins  de  plaifir  ;  &  ainlî  uii  appétit  plus 
fort  en  détruit  un  autre  plus  tbible ,  quand 
on  ne  peut  les  fôttsfâne  tous  deux. 
IMppétit  cefTcaulTî,  lorfquc  parla  jouif- 
fance  le  befoiii  a  été  iàtistiaiCi  alors  le 
dégoût  fucolde  à  Vappc'tit ,  (buvcnt  mê- 
me le  plaifir  c(l  fuivi  de  la  douleur  ,  lorf- 
qu'on  appcte  plus  que  le  bcfoin  ne  l'e- 
xige. Chez  les  animaux,  la  (àtisfadHon 
du  bcfoin  eft  toujours  la  borne  qui  ter- 
mine VappétU.  Il  n'en  cd  pas  de  même 
chez  l^omme ,  en  qui  Ibuvent  Timagi- 
nation  déréglée  tient  lieud'a^j^/rif ,  &  le 
fait  tombes  dans  l'excès.  Delà  vient  que 
Voppétit  finmaln  eft  \\n  des  objets  de  la 
morale:  c'cfl  aufTi  fous  ce  point  de  vue 
aue  nous  avons  à  le  conlidcrer  encore 
dans  Tartide  fuivant.  (G.  M.) 
.  AtFtfriT  >  (R)t  Jilwde,  On  entend 
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en  «orale,  k  dans  le  difooms  orilintbc^ 

par  appétit,  le  penchant  qui  nous  porte 
a  recbercher  un  objet  phylif ue ,  à  caufc 
d*nne  propriété  que  nous  Imoonnoiflbns 
ou  que  nous  lui  fuppofons,  dcfatisfiure 
à  quelque  befoin  de  notre  corps»  de  nous 
flatter  par  quelque  ftnfiition  agr6ible. 
Qiioiqu'il  ne  dépende  pas  de  notre  vo- 
lonté de  faire  taire  ces  dcûrs,  d'étouHèr 
nos  appéits,  ou  ée  les  empèdier  de  luâ- 
tre;  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de  nous 
de  ne  pas  feutir  les  bcfoins  do  notre  corps  } 
cependant,  comme  nous  IVvons  remar- 
qué dans  l'article  précédent ,  la  force  de 
nos  appétits  qui  elt  très-grande  chez  les 
animaux  en  g^crat,  eft  toujours  chec 
l'homme  naturellement  fubordonnéc  àl.i 
raifon:  il  dépend  de  lui  de  fuivrc  ion 
^ipéit  ou  d*f  réfifter ,  parce  qu*îl  eft  ap- 
pelle à  fuivrc  dans  fa  conduit?,  i  tous 
éjsards»  des  règles  fondées  lur  là  nature» 
fur  fon  état,  fur  fts  relations  générales 
&  particulières ,  &  enfin  fur  fi  dcfîina- 
tion;  régies  qui  nous  font  connues,  ibic 

f»ar  les  himteres  naturelles  ,  foit  par  des 
oixpofitives  rcvélécsparcclui  qui,  avant 
créé  l'homme ,  lui  a  aifigné  fi  deltuia- 
tion.  Vbicî  i  ce  fujet  les  principes  que 
pofe  la  philofophie  morale,  i'.  Le  but 
aàigné  à  1  exiftence  &  à  l'adion  de  nos 
tmpétits  naturels,  a  été  de  nous  avertir 
des  bcfoins  de  notre  corps,  de  nous 
porter  à  agir  pour  les  fatisfaire,  &  de 
nous  laire  tendre  alnfi  à  notre  deftîna- 
tion.  1*.  Le  but  alTlgné  à  l'exiftence  du 
plailir  qui  natt  de  la  fatisfkâion  de  nos 
appétits  naturels ,  a  été ,  de  nous  encou- 
rager par  le  plaifir,  à  fiiire  ce  qui  aflure 
notre  confcrvation  ,  ce  qui  répond  à 
notre  defttnntion.  Le  but  que  nous 
devons  nous  propolcr  en  {îitisfàifant  nos 
appétits  t  doit  donc  être  uniquement  de 
fatisfaire  à  nos  bcfoins,  de  répondre  à 
notre  dcdination.  4*.  Il  n'eft  pas  poflî- 
blc  que  la  faf^cffc  du  Créateur  nous  corn- 
mande ,  par  la  voix  des  appétits ,  ce  qu'el- 
le défend  par  la  voix  claire  ëc  intclhgi- 
ble  de  la  rai  fon  ou  de  la  révélation  ;  il 
faut  donc  toujours  que  la  fatisfadioa  de 
nos  ifppétits  ioit  telle,  que  la  nilçn  9i 
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ks  loix  divines  ne  foient  oas  violées  par  éditions  de  ce  favant  ouvrage,  dont  la 

elle,  f *.  Tout  tqtp^t  ftAice  que  la  na-  meilleure  eft  ceHe  d*Amfteraam  \€jo.  % 

turc  ne  donne  pas,  ou  qu'elle  dcfavouc,  vol.  in-g*. 

bien  plutôt  encore,  tout a/»/)f'f if  quis'op-  APPIENNE , /a  uo/e ,  grand  chemin 

pofc  au  vœu  de  la  nature,  è  ladeftina*  de  Rome,  p«vé,  qu'Appius  Claudius , 

tion  réelle,  fok  de  norrc  pLTroiinc  en-  cenfeur  ilu  peuple Romam ,  fit  conftrui- 

tiere,  foit  de  telle  partie  que  ce  Ibit  de  re  Tan  444  de  Komci  il  commentait aa 

notre  corps,  eft  un  r:;v;rrfe contre  natu-  Jbrdr  de  la  porte  C^pennc.  aujourdliiTi 

rc,  contre  la  volonté  du  Créateur,  &  porte  de  faint  Scbalticn,  paffiuit  fur  la 

par-là  même  mauvais, blâmable.  6*.  Tout  montagne  qu'on  appelle  de  fanctiAn^cUt 

appétit  naturel,  qui  nous  porte  au  delà  traverkrit  la  phdne  valdrane ,  agri  Vd^ 

dubcfoin,  de  ce  qu'exige  notre  état ,  nos  drani^  les  Palus  Pontincs ,  h  finifToit  -a 

ibrces,  notre  deltiuation,  clt  WMmpétit  Capoue.  11  avoit  vingt-cinq  pieds  de  lar- 

ezoeflif,  qnHI  <àut  réprimer.  «.  Teh«  getir  avec  des  reboras  en  pierres,  qui 

■f^RANCE ,  Plaisir,  Passion,  Vo-  l'r.  oient  à  contenir  celles  dont  le 

LUPTil,  Relations,  Destination,  minctoit  fait,  de  douze  en  douze  pieds. 

t^ATURE.  (G.  M.)  On  y  avoit  ménage  ,  d'eTpacecn  erpace. 

Appétit,  (N),  Méd.  ^  ce  m  t  dins  des  crf  crrs  de  bornes  pour  aider  les  c«- 
un  iens  plus  étroit  &  le  plus  commune-  valicrs  à  monter  à  chc\'al ,  ou  pour  fer- 
ment re<;u  ,  ngnifie  Penvic  qu'on  a  de  vir' comme  dcfiegcs  fiirlefqucls  ceux  qui 
TnaiiL  cr  &  de  ooire.  v.  Faim.  ctoicnt  à  pied  puifent  (c  rcpofcr.  Ciius 

Appétit  ,  (NX  Ciut/I,  terme  employé  G  racchus  y  fit  placer  de  petites  coloiuies 

par  le  petit  peuple  de  nuis,  pour  qui  marquoiem  les  milles, 

fier  un  hareng-faur  &  les  cnchois.  \'oyez  APPIETRTR,  (K).  terme  de  Comm, 

CCS  mots.  Il  fe  dit  aullt  chez  les  trai-  On  dit  qu'une  niarclimuiife  s'appic'trit , 

tieun,d«s  petites  herbes  fines,  dontib  lorf^ue  ni  bonté,  fa  aualité,  fa  valeur 

aflaifonncnt  les  falades  &  les  ragoûts,  dimmucnt;  foit  à  caufe  qu'elle  fe  cor- 

comme  ciboulette,  cerfeuil,  perfiî,  &c  rompt  &  fc  gâte,  foit  parce  que  la  mode 

Appétit  hhamdesfmmn.  v.Gott  ouïe  débit s*en  paflc,  &  qu'il  s'en  làit 

ru'PH  AVF:.  de  mauvais  rcftcs. 

APPIADES ,  1.  i. ,  cinq  divinités ainlî  APPIOS ,  (N),  Comm. ,  fcmencc  d'une 

nommées ,  p^rcc  quêteurs  temples  étaient  plante  qui  vient  du  Levant ,  parriculii» 

à  Rnmc  aux  environs  des  fontaines  d'Ap-  rcmcnt  de  rifle  de  Candie.  Cette  femcn- 

pius ,  dans  la  nande  place  de  Célàr  ;  c'c-  ce  cil  du  nombre  des  drogueries  que  vcii- 

' toient Venus,  Fallas,  Vefta»  hConcor*  dent  les  Epiciers  en  nos. 

de  &  la  Paix.  APPIUS,     ;  A  - tf,  Hift.  Ane.  il  ne 

APPI£N,  (N),  Hi^,  Litt,t  Hiftoricn  fiiut  pas  entendre  leulement  par  le  mor. 
Grec  1  né  k  Alexandne,  vivott  vers  Pan  ché  a^Appius  une  place  de  Rome,  mais 
11-^  de  J.  C.  ;\  Rome  où  il  fe  plutôt  un  petit  bour^^  diftnnt  de  cette 
rendit  célèbre  dans  le  barreau,  il  a  làit  ville  d'environ  trois  milles.  Nos  Géo- 
une  Htftoire  Romaine  en  22  ou  24  li-  graphes  prétendent  mie  le  petit  bourg  de 
vrcs,  qu'il  commençoit  à  la  ruine  de  Sni n t-Donate  eft  le  jèrum  des  aa< 
Troyc ,  &  qu'il  continuoit  jufqu'à  Txa-  cicns. 

jan  ,  par  provinces  &  par  nations.  H  ne  APPLANIR,  v.  ad.,  c*eft ,  dans;un 

nous  en  rcftc  que  ce  qui  regarde  les  ^ucr-  grand  nombre  d'arts ,  enlever  les  inégal 

rcs  Puniques,  les  Syriaqùcs,  lesPucthi-  lités  d'une  furfitcci  ainfi  on  applanU  un 

Ques,  &  les  Civiles-,  celles  contre  Mi-  tcrrein,  en  a^iriculturer,  en  uniifant  ft 

tnridatc,  les  EPpagnols  ,  Am-ibal  ;  la  mettant  de  mvcau  toute  Ti  fin  face, 

guerre  d'AlTyric,  &  un  fragment  des  APPLATI,  adj.  m.  ^  fphéroide  applati 

guurcs  Gauloifes.  U  y  a  eu  plufieuts  "  eft  cdui  dont  l'axe  eft  plus  petit  que  le 

Ce  2 
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éiametre  de  régtmteur.  v.  Ai.l,Oiroé^ 

SpiiKRoinE,  &r  Ferre. 

APFLAna,  V.  ad.,  c*cft  altérer  la 
ferme  d'un  corps ,  félon  quelqu'une  de 
fes  dimeiilîons  ,  de  manière  que  la  di- 
meuitou  du  corps  félon  laquelle  Te  fera 
feicernieérattbn  de  fa  forme  en  Toit  ren- 
due moindre:  exemple;  fi  l'on  nppintit 
un  giube  par  un  de  fes  pôles  *  la  ligne 
qui .  piitTeira  par  ce  pôle,  8c  qiii  fe  termi> 
^era  à  l'aucrc  polc ,  lera  plus  courte  après 
rapplaùâcmcnt  qu'elle  ue  l'ctoit  aupara- 
vant 

Ce  qui  rend  le  mot  applatir  difficile  à 
déÉnir  exaderaent,  c'eit  qu'il  faut  que 
la  définition  convienne  à  tous  les  corps, 
de  qiic!qi:c  nature  &  de  quelque  figure 
qu'Us  foicnt,  aviuit  &  après  l'applatiifc- 
snent,  réguliers  ou  irrégutiers,  terminés 
par  des  lurfaccs  planes  ou  par  des  furfU- 
ces  convexes  capables  de  condeni'atiou 
«u  non. 

Pour  cet  effet,  conccx'cz  une  puiiTau- 
ce  appliquée  au  corps  qu'on  applatit; 
imaginez  une  ligne  tirée  à  travers  ce  corps 
dans  la  dircdion  de  cette  puiirance;  fi 
de  cette  ligne  indéfinie  qui  marque  la 
direâion'de  la  puiâluicc,  la  partie  inter» 
ceptéc  dansla  A)rulitc  du  corps,  fe  trou- 
ve moindre  après  i'adion  de  la  puiifan» 
ce  qu*eUe  ne  rétoit  auparavant ,  le  corps 
eft  apçhàti  dans  cette  direcftion. 

Il  elt  évident  que  cette  nution  dcl'ap- 
pltittlfement  convient  à  chaque  point  de 
îa  furfacc  cfun  corps  applati  pris  fcparé- 
jnent,  ik.  qu  elle  elt  par  conféquenc  gé- 
nérale»'quoiqu'elle  lemlilé  d^abordfouC- 
frir  une  exception. 

Applatir.  «.Presser  ,  en  terme  de 
Cornctier. 

APPLATTSSOIRES,  f.  f.  pl.,  c'cft 
dans  les  ujines  où  l'on  travaille  le  fer ,  le 
nom  que  Pon  donne  à  des  parties  de 
moulins  qui  fervent  i  applatir  &  éten- 
dre les  biures  de  ter,  pour  être  fonduçs 
de  la  même  chakide  dans  les  grandes  fon- 
deries, ou  d'une  autre  chaude  înn  les 

fctites.  fondeiics.  ».  les  articles  Forges, 
ONDRBt  FOVDBIIIÉS  petUts  Si  grandes. 

Ces  jptties  qu'on  appelle  agplatijjmntt 
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ne  font  autre  diore  que  des  cyltndMs  de 

fer  qu'on  tient  approchés  ou  éloignés  à 
difcrétion ,  &  entre  Icfquels  la  barre  de 
fer,  entrauiécpar  le  mouvement  que  font 
CCS-  cylindres  fur  eux-mêmes  8c  dans  le 
même  fens ,  eft  allongée  &  étendue.  Voy. 
la  jip.  4.  de  la  V  fiction  det  Vorgay  les 
parties  C,  D  'iont  àcs  appluljjoires  :  Vw- 
iaçe  des  applattj^joues  s'entendra  beaucoup, 
mieux  à  fiuticle  FoROES,  où  nous  ex- 
pliquerons le  mcchanifmc  entier  des  ma- 
chines dont  les  applitijj'oires  ne  ibntqiie 
des  parties. 

APPLAUDISSEMENT ,  f  m. ,  Hij^, 
Ane.  ,  les  applaudijjcmcns  chpzi  les  Ro- 
mains acoompagnoient  les  acclamations, 
&  il  y  en  avoit  de  trois  fortes  :  In  pre- 
mière qu'on  appeiioit^tÀi  ,  parce  Qu'ils 
imituient  le  bourdonnement  des  abolteii: 
la  féconde  étoit  appcllcc  imbikes  ,  parce 
qu'elle  rendoitun  fon  iembkble  au  biuic 
que  fait  la  pluie  en  tombant  fur  des  tui- 
les ;  &.  la  troiiicme  fe  nommoit  tcjls^ 
.parce  qu'elle  ùnitoit  le  fon  des  coquilles 
ou  caftasnettes  :  toiis  ces  applaudîJJcnKnsy 
comme  les  acclamations ,  fe  donnoient 
en  cadence  i  mais  cette  harmonie  étoit 
quelquefois  troublée  par  les  gens  de  la 
campagne  qui  vcnoient  aux  fpedacics , 
&  qui  étôient  mal  inlhuits.  Il  y  avoit 
-encore  d'autres  manières  d*applaudir  s 
comme  de  fe  lever,  de  porter  les  deux 
mains  à  la  bouche,  &  de  les  avancer 
vers  ceux  à  qui  on  vouloit  fiiire  hoiw 
neur;  ce  qu'on  appelloit  «K/brar?,  ou  Aa- 
Jîa  jactare  ;  de  lever  les  deux  mains  join- 
tes en  croiiant  lee  pouces  i  &  enfin  de 
faire  voltiger  un  pan  de  fa  lo^e.  Mais 
comme  cela  étoit  embarralfant ,  l'Empe- 
reur Auréiten  s'avifa  de  faire  diftribuer 
au  peuple  des  bandes  d'étoâè  pour  fo- 
vir  a  cet  ufage. 

APPLEBY,  GA>Q.  Mod.,  ville  d'An- 
gleterre, cnpitale  de  Weftmorland,  Air' 
i'Eden.  Long.  i^..  fo.  itU.  j^.'t-o. 

APPLEDORE,  Ge'o<)T.  Mod.,  petit»  ' 
ville  du  Comté  de  Kent,  en  Angleterre, 
fur  la  rivière  de  Phtttcn  ,  à  deux  lieues 
au  nord  du  chateui  de  Ryc. 

APfLiCATION,  if.,        par  1»^ 
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quelle  on  nppliquc  une  chofc  fur  une 
autre  i  VanpÙcation  d  un  remède  Jur  une 
partie  mmàde.  .> 

Il  fe  die  aufll  de  Fadaptation  des  par- 
ticules nourricicres  en  place  de  celles 
qui  Ce  font  perdues,  o.  Nutrition.  • 

Application,  c'cil  Tatlhon  d'appli- 
quer une  choie  à  une  autre ,  en  les  ap» 
prochàiit  «  ou'  en  las  mettant  'l'une  tiq. 
.f  rès  de  Tautre. 

.  On  déânic  le  mouvement»  ït^Uca- 
thn  facoeiltve  d*nn  corps  aiix  différentes 
parties  de  Pefpace.  v.  Mouvement. 

On  entend  quelquefois  en  Géoniétn,e 
par  appUeoHim,  ce  que  nous  appdlons 
en  Arithmétique  cfrwiy/on.  Ce  mot  cft plus 
d'ulàge  en  latin  qu'en  francois  :  apnlica. 
re    Âf  f  »  eft  la  même  dune  que  dh'ifcr 

'6  par  3.  V.  DlVIîîION. 

/ippltcationy  ié  dit  encore  de  Taâion 
de  pofer  ou  -d*^pliqueir  thme  ibr  l\nnare 
4cux  figures  planes  égales  ou  inégales. 

C'elt  par  r(^^^0^io/i  ou  Tuperpoiition 

Ïu'on  .oémontre  plulieurs  propofitions 
jndamcntalcs  de  la  Géométiie  élémen- 
taire» par  exemple,  que  deux  triangles 
qui  ont  une  même  ba(e  &  \v6  mêmes 
angles  à  la  bafe ,  font  égaux  en  tout  -, 

3ue  le  diamètre  d'un  cercle  le  diviiè  en 
eux  parties  parfaitement  ^les }  qu'un 
qiiirrc  cft  p  i  tagé  par  /a  diagonale  en 
deux  uiatiglçs  égaux  &  femblaoles',  ^c. 
V.  SVPBimiTlON. 

Application,  (N),  f.  f.,  Pfychol., 
c  eft  l'aâe  de  l'ame ,  qui  ûxant  fon  at- 
tention fur,  un  fujet,  eti  fhic  pendant 
long-tems  l'objet  de  fes  pcnfées ,  à  deC- 
.iein  de  le  connoitre  a.uliî  parfaitement 
qu'il  lui  eft  poûtble.  Comme  tous  Ittt 
mots  de  la  langue  ont  été  pretniérement 
employés  pour  exprimer  des  idées  que 
ncnis  avons  des  êtres  corporels»  pour.d^ 
ligner  leurs  propriétés  ,  leurs  arfedions, 
leurs  modificiicions ,  lei^irs  mouvemens, 
&c.,  au  lieu  d'en  inventer  d'autres  pour 
cxf  ntrîcr  les  idées  que  nous  avons  des 
êtres  fpirituets,  de  leurs  aifedtionti,  de 
leurs  aâionSf  on  a  emprunté  du  phy- 
(Ique  des  termes  pour  le  fpiritucli  & 
«Mji^acaiic  par  eueur.  les  aâes  4^  cif> 
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prits  aux  mouvcmens  des  corps,  on  .a 
établi  entre  ces  deux  fortes  4'objets«' 
^luelque  dif^rèns <  qu'ils  Ibient ,  une  ana> 
logie  imaginaire,  &  Ton  a  déllgné  par 
ie  même  jnot  les  ai^itious  phyiiques  & 
corporelles  entre  leiquéllee.  on.fiippolôit 
de  la  relfemblancc.  Gsmme  pour  juger 
par  le  taCl  de  ce  qu'eft  ui|  ooxps ,  il  iiuic 
appliquer  kt  niûns  fur  luis  oniainui- 
giné  que  l'ame,  comme  une  main,  s'ai>» 
pliquoit  aulii .  fui  les  objets  fpdjdtudif 
qu'elle  vouloit  étudier. &!  oomuikre  :  & 
ce  mot  a 'paru  d'autajit  plus  propre  à  d  '- 
tiîgner  l'ade  que  nous  avons  défijù,  <]ue 
ce  mot  qui  vient  de  la  prépofitioa  -latuie 

ad ^  vas  ^  contre,  près,  &  du  va'be ' 
carc ,  pltcr  ,  iiguitie  littéralement  poucle 
phyiique  ,  joindre  une  chofe  à  inem». 
trc,  de  manière  que  l'une  fc  pliant  fur 
toutes  ic$..inégalitcs  deTautce,  ne  taille 
aucun  intérvaUe  vuide  entre  les-  deux , 
mais  qu'elles  fc  touchent  par  tous  leurs  • 
pomts.  Or  le  moyen  de  connoitic  cxao-  " 
tement  au  toudier  toute  la  ferme  â\ut 
corps,  c'eft  d'appliquer  ainfi  la  main  fur 

ifur&ce  :  .ce  mot ,  ai^propric  ao  ipÀ- 
ritudi,  a  .paru  propre  à  exprimer  Tadion 
par  laquelle  l'anoe  confîdére  avec  une 
attention  fouteuue  l'objet  qu^le  adef* 
€âa  de  bien  oonnoltre. 

"UappUccrion ,  en  Prychologie ,  fii]  pofc 
que  l'ame  ne  penfc  qu'au  feul  objet 
qu'elle  étudie,  qu'elle  ne  fe  permet  d'Cii 
ctuJier  aucun  autre,  Si  de  ne  s'occuptc 
que  de  celui-là  l'eul  qu'on  veut  conno^ 
tre  *  &  que  l'on  a  commiencé  d'étu^Ber»  ' 
parce  que  riik'c  d'un  nouvel  obirt  effa- 
ce en  quelque  forte,  &  fjùt  diiparoîtie 
Vidée  du  premier ,  &  que  l'attention  ctrinc 
ainfi  partagée  n'cft  pas  ruflfifantc  pour 
apprt>fondir  aucun  ^cs  deux.  Le  manque 
A^applicatioiii  iou  ce  qui  eft  la  même  cho. 
fe,  la  légèreté  aveclaqnclle  on  pairefuc- 
^ceàlvçrucnt  d'un  iujet  à  un  autre,  Jèra 
'toujours  un  obftade  au  progrès  des  <$0]dL 
noidances  réelles.  ' 

On  dit  f  .  Rappliquer  Â  t étude  d'une fcieiu 
ce ,  méikv  avec  batucoup  d'application  m 
ftiict.  On  ne  fera  jamais  de  proqr es  amji- 
ddrabUsdmtuuuwtJàett&C  tJvu  me  gras^ 
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<ff  application,  v.  ATTENTION.  (G. M.) 

Application  d'une  fciencc  à  une 
autre  ,  engétl^»  fe  dit  de  l'ulagc  qu'on 

iait  des  principes  &  des  vérités  qui  ap- 

yarticuneiit  a  l'une  pour  pcriettiomicr 

:«ttgmenter  TautrcL 

En  rcnénil  ,  il  n'ett  point  de  fcicnce 
ou  d'ni  t  qui  ne  tiennent  cu  piUiic  àqucl- 
qu'autre.  Le  Dilcours  prûlinunairc  qui 
«Ità  la  tête  de  cet  Ouvrage,  &  les  grands 

.articles  du  ce  Diclionnairo ,  en  iournil- 

&nt  fMMmtt  b  preuve. 

Application  de  l\-1l^^chrc  mi  de  VA- 
nalijijc  a  Ui  Gconic'(ric.  L  Algcbrc  étant, 
comme  nous  l'avons  die  à  l'on  article, 
le  calcul  des  grandeurs  en  général,  & 

i'Analyic  l'ulàgc  de  l'Algèbre  pour  dô- 

■^aami  les  quantités  inconnues  »  il  ctoit 
naturel  qu'après  avoir  découvert  l' Algè- 
bre ëi  rAiialyio ,  on  fuji^eaia  .ippiiqucr 

«ces  deux  fcicnces  à  la  Géométrie ,  puit 
que  le^  lic^ncs  ,  Icî  fnrfaccs,  &  les  foli- 
des  dojit  ia  GcomccrLe  s'occupe,  font 
des  grandeurs  tnefurablcs  &oofnpanfalcB 
entr'ellcs  ,  &  dont  on  peut  par  confc- 
queut  allîgucr  ko  rapports,  v.  Arith- 
MbTJQ.UK  UNIVERSELLE.  Cependant 
jufqu'à  M.  Dclc.irtcs ,  perfonnen'y  avnit 
penlé  ,  quoique  l'Algèbre  cîic  déjà  tait 
d'aifez  grands  progrès ,  fur.tout  entre  les 
mains  deVictc.  v.  At.gehrf.  C'efldans 
ia  Gcomctric  de  M.  Dcicat  tes  que  Ton 
trouve  pour  Li  première  (oisVappliceiiûn 
de  l'Algèbre  à  la  Géométrie,  alnfi  que 
des  méthodes  excellentes  pour  pcrfeo 

.tUmaer  l'Algèbre  même  :  ce  grand  génio 
a  rendu  par  là  un  iervicc  immortel  aux 
Mathématiques ,  &  n  donnw  la  clef  des 
plua  grandes  décofiivertes  qtt*on  pOt  ^ 
pérer  de  fiiirc  dans  cette  fcience. 

Il  a  le  premier  appris  à  exprimer  par 
des  équations  la  nature  des  courbes,  à 
rélbudrc  par  le  fecours  de  ces  mêmes 
courbes ,  les  problèmes  de  (véométrie  i 

•enfin  à  démontrer  fouvcnt  les  théorè- 
mes  de  (iéoméiric  par  le  feconrs  dn  cal- 
Cul  algébrique  ,  loriqu'il  feroit  dop  pé- 

TjûUe  de  les  démontrer  autrement  en  le 
fcrvant  des  méthodes  ordinaires.  On 

•vetta  aux  articles  Construction  , 
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Equation,  Courbe,  en  quoi confîfte 
•cette  application  de  l'Algèbre  à  la  Géo- 
métrie. Nous  ignorons  Ci  les  anciens 
avoiciu  quelque  fecours  femblablc  d:uis 
leurs  recherches:  s'ils  n'cii  ont  pas  eu, 
on  ne  peut  que  les  admirer  d'artrir  été 
Cl  loin  fans  ce  fecours.  Nous  avons  1*- 
traité  d'Archimcde  fur  Icsfpiralcs,  &  les 
propres  déraonftrations  j  il  elt  diAtcile  de 
lavoir  fi  cesdcmonftration»;  evpofent  pré- 
cilcmcnt  ki  méthode  par  laquelle  il  elt 
parvenu  à  découvrir  h»  propriété»  é» 
îpiralcs  ;  ou  fi  après  avoir  trouvé  ces 

{iropnétés  par  quelque  méthode  particu- 
iere ,  il  a  eu  dclfein  de  cacher  cette  mé- 
thode par  des  dérnonflrations  enibarraf- 
lécs.  Aiids  s'il  n'a  point  en  ctiet  iuivi 
d*autxe  méthode  que  celle  qtii  eft  conte. 

nue  dans  ces  dcmonflmtinns;  n-!èn>es  ,  i! 
eil  étonnant  qu'il  ne  le  loit  pus  cgarct 
ét  ca  m  peut  donner  une  plus  grande 
preuve  de  la  profondeur  Se  de  l'étendue 
de  Ibn  génie  :  car  Bouillaud  avoue  qu'il 
n'a  pas  entendu  les  démondrations  d'Ar-* 
chimcdc,  &  Victe  les  a  injafteniait  eo» 
cillées  de  paralo^ifmc. 

Quoiquil  éniok,  ces  mêmes  démonf- 
trations  qui  ont  coûté  tant  de  peine  à 
liouillaud  «Sic  à  \'iete ,  &  pcut-écrc  tant 
i  Archimedc,  peuvent  aujourd'hui  être 
extrêmement  fiicilitces  par  Vcp/ilicat ion  de 
l'Algèbre  a  la  Gcomctric.  On  en  peut  di- 
re autant  de  tous  les  oimagcs  géométri- 
ques des  Anciens ,  que  prefque  perfonne 
ne  lit  par  la  Hicilité  que  doiuie  î'Algcbrc 
de  réduire  leurs  démonftcatione  i  qud* 
ques  lignes  de  calcul. 

Cependant  M.  Newton  qui  connoiC- 
Ibit  mieux  qu'un  autre  tous  les  avanta- 
ges de  l'Analvfc  dans  la  Géométrie,  fe 
plaint  en  plullcurs  endroits  de  fcs  ou- 
vrages de  ce  que  la  Icdhire  des  andens 
Géomètres  eft  abandonnée. 

En  effet ,  on  regarde  communément 
la  méthode  dont  ks  anciens  fc  font  ftr- 
vis  dans  leurs  livres  de  Géométrie,  com- 
me plus  rigoureule  que  celle  de  l'Analy- 
fe;  &  c'eit  princip;i;emcn:  fur  cola  que 
font  fondées  les  plaintes  de  At.Nevrton, 
qui  cTdignoit  que  jpax  l'ulage  tiop 
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Ïient  de  PAnalyfe,  la  Géométrie  ne  per- 
t  cette  rigueur  qui  caradérife  fcs  dc- 
tnonfîrarions.  On  ne  peut  nier  que  ce 
grand  homme  ne  fût  fondé,  au  moins 
en  partie  »  à  recommander  jufqu'à  un 
certain  point,  la  ledlure  des  anciens  Géo- 
mètres. Leurs  démonftrations  étant  plus 
difficiles  ,  exercent  davantage  l'cfprit, 
l'accoutument  à  xmc  application  plus 
grande,  lui  donnent  plus  d*ctcnduc,  & 
U  forment  à  11  patience  &  à  Topiniâtrcté 
fî  nrceffairps  pour  les  découvertes  iVîffis 
il  uc  hiut  neu  outrer  ;  &  il  on  s  eu  tc- 
noit  à  la  iêulé  méthode  des  anoens ,  il 
n'y  a  pas  d'apprircficc  que,  même  Avrr 
le  plus  grand  gcuie,  ou  put  litue  tiauslit 
Géométrie  de  g^ndes  découvertes  ,  ou 
du  mr)ins  én  nuiTl  p;rnnfi  nombre  qu'avec 
le  lecours  de  l' Anulyii;.  A  i  cgard  de  l'a- 
vantage qu'on  veut  donner  aux  démcMit 
tmtion';  faites  k  In  mantcre  des  anciens, 
d'ctre  il  lus  ngoiueuies  que  les  démonf- 
tratious  analytiques}  )e  doute  que  cette 
prêt  LUI  n  foit  bien  fondée.  J'ouvre  les 
Frutapcj  de  Newton:  je  vois  que  tout 
Y  eft  démontré  à  la  manière  des  anciens, 
mais  en  même  tcms  je  vois  claiicmcnt 
que  Newton  a  trouve  les  thcoicuics  par 
une  autre  méthode  que  celle  par  laquelle 
il  les  démontre,  &  que  fcs  dcmonlha- 
tions  ne  Ibnt  proprement  que  des  cal- 
culs analytiques  qu'il  a  traduits  &  dé- 
guifës,  en  fubflituant  le  nom  des  lignes 
à  leur  valeur  algébrique.  Si  on  prétend 
4|ue  tes  démonftrations  de  Newton  Ibht 
ngouteules;  ce  qui  eft  vrai;  pourquoi 
les  tradudlions  de  ces  démonltraiions  en 
langage  algébrique  ne  feroicnt-elles  pas 
ris^oureufcs  aufll?  Que  j'appelle  une  li- 
gne /}  S ,  ou  que  jo  la  dcligne  par  Tcx- 
preflîoa  algébrique  a,  quelle  diiférence 
en  peut -il  rcfulter  pour  In  certitude  de 
la  dcraonftration  s*  A  la  vérité  la  derniè- 
re dénomination  a  cela  de  particulier  , 
que  quand  j'aurai  déflgnc  toutes  les  li- 
gues par  des  caraclercs  algébriques}  je 
pourrai  faire  fur  ces  caraâercs  beaucoup 
d'opérations ,  fans  fongcr  aux  ligues  ni 
à  la  figure  :  mais  cela  même  ell  un  avan- 
tage} reQ^iic  eft  fotilagé  ;  il  n'a  pas  trop 
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de  toutes  fes  forces  pour  rofoudrc  certaine 
problèmes ,  &  l'Analyfe  les  épargne  au- 
tant qu'il  eft  poflîble }  il  fuffit  de  favoir. 
que  les  principes  du  calcul  font  certains, 
la  main  calcule  en  toute  iliretc ,  &  arri- 
ve prcfquc  machinalement  à  un  réful'^nt 
qui  donne  le  théorème  ou  le  probkmc 
que  l'on  chcrchoit  ,  Se  auquel  faiu  cela 
l'on  ne  fcroit  point  p  in  enu,  ou  l'on  ne 
ieroit  arrivé  qu'avec  beaucoup  de  peijiç. 
Il  ne  tiendra  qu'à  l'Analyfte  de  donner 
à  l:i  démonftration  ou  à  fa  folution  la 
ligueur  prétendue  qu  on  croit  lui  man- 
quer} il  lui  fuffira  pour  ceto  de  traduire' 
h  dcmonftration  dans  le  langage  des  an- 
ciens, commcNcwtonîa  friit  lesfîeimes. 
Qu'on  fe  contente  donc  de  dire,  que  l'u- 
trop  néqucnt  &  trop  facile  de  l'A- 
nalyfe peut  rendre  Tefprit  parelTeux,  & 
on  aura  ndfbn,  pourvu  que  Pon  con-' 
^*icnnc  en  même  tcms  de  la  ncceflrté  abJ 
foluc  de  l'Analyfe  pour  un  grand  nombre 
de  recherches  :  mais  je  doute  fort  que  cet 
ufàçe  rende  les  démonftrations  mathé- 
matiques moins  rigou|^cufes.  On  peut 
regarder  la  méthode  des  ahâeiis,  commé 
une  route  difficile ,  tomieiffc  ,  embar- 
rafl*ée ,  dans  laquelle  le  Géomètre  guide 
iês  lèâeurs  :  l'Analyfte,  placé  à  un  poinif 
de  vue  plus  élevé,  voit,  pour  ainfi  dire, 
cette  route  d'un  coup  d'œil }  il  ne  tient 

Su'à  lui  d'en  parcourir  tous  les  fcnuers , 
'y  conduire  les  autres,  &  delesy  acrè* 
ter  auflt  long-tcms  au'il  le  veut. 

Au  refte  ,  il  y  a  des  cas  où  l'ulàge  de 
l'Analyfe ,  loin  d'abréger  les  démonftra- 
tions, les  rend  roi  t  au  contraire  plus  cm* 
barraflees.  De  ce  nombre  font  entr'au- 
très  pliiHeurs  problèmes  ou  théorèmes, 
où  il  s'agit  de  comparer  des  angles  en- 
tr'eux.  Ces  angles  ne  ibnt  expnnud>fes 
analytiquement  que  par  leurs  ftnus ,  & 
rexprcinon  des  nnus  des  angles  cit  ibu- 
vcnc  compliquée}  ce  qui  rend  les  conf- 
trustions  &  les  démonlhtirions  dilhciles 
en  fe  fcrvant  de  l'Analyfe.  Au  refte,  c'eit 
aux  grands  Géomètres  i  ikvoir  quand 
ils  doivent  {;nre  uilipe  de  la  méthode  des 
anciens,  ou  lui  préférer  TAnalyic.  Il  fe- 
rait difficile  de  donner  fur  cda  des  ni 
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^les  craâet  générales. 

Application  'de  la  Gcomctrle  àt Al- 
gèbre. Quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  or- 
.dinaîre  &plus  qommode  d'appliquer  TAU 
gebre  à  la  Gé/9r>iécrie ,  que  la  Gcométrie 
à  r^l^ebre;  cependaiu  cette  dernière  ap- 
pÙcgtion  a  lieu  en  certains  cas,  Cotnme 
on  rcprcfcnte  les  lignes  géométriques  par 
des  lettres,  on  peut  quelquetbis  repré- 
iènier  par  des  lignes  les  grandenrsuuai^' 
riqucs  que  des  lettres  expriment,  &  Û 
peut  même  dans  quelques  occalions  en 
^'ultcr  plus  de  facilite  ppur  la  démons- 
tration de  certains  théorèmes,  ou  la  ré* 
folutiou  de  certains  problèmes.  Pour  eu 
donner  on  exemple  (impie,  je  fuppofe 
que  je  veuille  prendre  le  quarré  de  <;-|-(V, 
je  puis  par  le  calcul  algébrique  démontrer 
que  ce  quatre  contient  le  quarreide  a ,  plifS; 
celui  de  6,plus  deux  fois  !c  produit  île  a  par 
h.  Mais  je  puis  aulfi  dcmot)t;cr  c<tt€pro>- 

fofition  en  me  fervant  de  la  Géométrie, 
our  cela,  je  n'ai  qu'à  faire  un  qunrrc, 
dont  je  partagerai  la  bafe  &  la  hauteur 
chacune  en  deux  parties,  dont  j'appeU 
lerai  Tune  a,  8<  Taiitre  b;  enfuite tinmt 
par  les  points  de  diyiiîon  des  lignes  pa- 
falleles  aux  côtés /du  quarré,  je  diyiferai 
ce  quarré  en  quatre  furïàces,  dont  on 
verra  au  premier  coup  d'oçily  quc  Tune 
fera  le  quarré  de  a,  une-  antre  celui  de 
h,  &  les  deux  autres  feront  chacune  un 
rectangle  fornic  de  a  &  de  rd'où  il 
s^enfuit  que  lè. quarré  du  binôme  a-^b 
contient  le  quarré  de  chacune  des  deux 
parncs ,  plus  deux  fois  le  produit  de  la 
première  par  la  leconde.  Cet  exemple 
très-fimple  &  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de, peut  fervir  à  faite  voir  comment  on 
applique  la  Géométrie  i  l'Alsçbre,  c'eft- 
à-dire ,  comment  on  pcntt  fe  fcrv'ir  quel- 
quefois de  la  Géométrie  pour  démontrer 
ta  théorèmes  d'Algèbre. 

Au  relie,  Tapplitation  de  la  Géomé- 
trie à  TAIgcbre,  n'eli  pas  iî  uéceiTaire 
dans  l'exemple  que  nous  venons  de  rap- 
porter, que  dans  plufleurs  autres,  trop 
compliqués  pour  que  iious  en  fallîons 
td  une  éniimcracion  fort  étendue.  Nous 
' pov», oontcnterom  de  dire»  que  la  con- 


fidécM^iif  fmr  exemple,  des  courbes  d<^ 

genre  parabolique,  &  du  cours  de  ces. 
courbes  par  rapport  a  leur  axe,  eft  fou-- 
vent  utile  pour  démontrer  aifément  plu*  • 
fleurs  i!i -Ol  éines  fur  les  équations  &  fur 
leurs  racuics.  V  oyez  entr'autres  «  l'ufage 
que  M.  TAbbé  de  Gua  a  fait  de  ces  forâ- 
tes de  courber.  Mon.  Acad.  17+1  ,  pour 
démontrer  la  fameula  règle  de  Delcarccs, 
{iir  le  lumibre  des  racines  des  -équations.  > 

V.  PARABOCtQpB  ,  CONSTKUPTIOM 

On  peut  même  quelquefois  appliquer 
la  Géométrie  à  l'Arithmétique,  c'eft-à- 
dire,  fe  fervir  de  la  Gcoroétri^e,  pour 
démontrer  plus  aifément  fiins  Analyreft 
d'une  manière  générale,  certains  théo- 
rèmes d  Arithmétique  ,  par  exemple,  que 
lafiiite  des  nombres  inipairs  fi 
7,9,  ajoutés  fucccluvçment,  donne 
la  fuite  des  quarrés  i,  4,  9,  i^,  2f, 

Pour  cela,  faites  un  triangle  re<îlangle 
A  BEjtQ.  81.  Mcdian.  dont  un  côté  loit 
hotffontid,  &  l'autre  vertical,  je  les  défî» 
gne  par  horifontal  &.  vertical  pour  fixer 
Pimagiiiation:  divHcz  le  côté  vertical  4 
B  en  tant  de  parties  égales  que  vous  vou- 
drez ,  &  par  les  points  de  disiliun  1,  z, 
1,4,  iSc. , .  menez  les  paraile^les  i  /,  2^, 
éTc.  à  BE\  vous  aurez  d'abord  le  jpetit 
trL-inglc  A  i  f,  enfuite  le  trapcze  i/^f» 
qui  vaudra  trois  fois  ce  triangle ,  puis 
un  troiiieme  trapèze  2  ^  /i  qui  vau-, 
dra  cinq  fois  le  triuif^le.  De  forte  que 
les  efpaces  termines  par  ces  parallèles  i  ■ 
/,  2  g.  &c.  ftrone  repréfisntés  par  les 
nombres  fuivans,  i,  f,  7  -  i'^c-  en 
commençant  jpar  le  triimglc  A  if,  &  dé- 
fignant  ce  triangle  par  i ,  f. 

Or  les  fommcs  de  ces  efpaces  feront 
les  triangles  A  i /,  Aig,  A^h,  Êfc  qui 
font  comme  les  quarres  des  c^tés  if  i.» 
Ai^A^,  c'c(l-à-dire,  comme  1,4,  9, 
8^c.  donc  la  fumnie  des  noml3res  impairs 
donne  la  fommc  des  nomVnis  quarrés.- 
On  peut  finsd(uuc  démontrer  cette pro- 
poliuon algébriquement:  mais  ladémoni'- 
tratton  précédente  peut  fatisfaire  ceux  qui. 
ignorent rAigebre.  «.Accélération. 

Applica* 
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Application,  de  la  Géométrie  &de 
V Algèbre  à  la  Méclumuiue.  Elle  e(l  fon- 
dée fur  les  mêmes  prmcipcs  que  VappU- 
cation  de  l'Algèbre  a  la  Geomccric.  Elle 
oonriitc  principalement  à  reprcfenter  p:ir 
des  équations  les  courbes  que  décrivent 
la  corps  dans  leur  mouvement»  &  dé> 
terminer  Tcquation  entre  les  efpaccs  que 
les  corps  décriveut  lorfqu'ils  ibnc  animés 
par  des  forces  quelconques  «  &  le  tems 
qu'ils  emploient  à  parcourir  ces  efpaccs, 
&c.  On  ne  peut  «  à  la  vérité ,  comparer 
enlèmbte  deux  choies  d^une  nature  dif- 
Icrcnrc .  telles  que  l'cfpace  &  !c  tems  : 
mais  ou  peut  comparer  le  rapport  des 
parties  du  tems  avec  celui  des  parties  de 
rcfpace  parcouru.  Le  tems,  par  lîi  natu- 
re, coule  unitbrmément,  &  laméchani* 

Îjue  Tuppolè  cette  uniformité.  Ou  refte, 
ims  connoitrc  le  tems  cii  lui-même,  & 
fans  en  avoir  de  mclurc  précife,  nous 
ne  pouvons  repréfènter  plus  clairement 
le  rapport  (îc  fes  parties,  que  par  celui 
des  parties  d  une  ligne  droite  indciinie. 
Or  Tanalogie  qu'il  y  a  entre  le  rapport 
des  partie';  d'une  telle  li^nc  ,  &  celui  des 
parties  de  i'dpacc  parcouru  par  uu  corps 
qui  fe  meut  d*une  manière  quelconque, 
pexit  toiiiours  être  exprimé  par  une  équa- 
tion. Ou  peut  donc  imaginer  une  courbe, 
dont  les  ahicUTes  reprélcntcnt  les  por- 
tions du  tems  écoulé  depuis  le  commen- 
cement du  mouvement  j  les  ordonnées 
corrcfpondantes  défignant  les  efpaces  par- 
cotirus  dunmt  ces  portions  de  teros.  L'é- 
quation de  cette  courbe  exprimera ,  non 
k  rapport  des  tems  aux  ei'p-.ices ,  mais  fi 
on  peut  parier  ainfi ,  le  rapport  du  rap- 
port que  les  pnrties  de  tems  ont  à  leur 
unité,  à  celui  que  les  parties  de  folpacc 
parcoum  ont  a  la  leur;  car  Pcqiiation 
□''nnc  cniir<>e  peut  être  coulïdéréc,  fiu 
comme  exprimant  le  rappmc  des  (jrduii- 
nées  aux  «brciffes,  ou  comme  l'équation 
entre  le  rapport  que  les  ordonnées  ont 
à  leur  unité  ,  &  celui  que  les  abicillès 
oorrefpondantes  ont  à  la  leur. 

Il  ell  donc  évident  que  pnr  Vnpplica- 
tion  feule  de  la  Géométrie  &  du  calcul, 
on  peut,  fans  le  feooucs  d'aucun  autre 
IbmelII. 
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principe,  trouver  les  'propriM  génénu 

îcs  du  mouvement,  varié  fuivaiit  une 
loi  quekdiique.  On  peut  vou:  a  l'article 
AcCBLEP  ATioN  UU  exemple  de  Vapplù 
cation  lIc  la  Géométrie  à  laMéchaiùquci 
les  tems  de  la  dclcente  d'un  corps  pelant 
y  font  reprélentés  par  rabfciflè  d*uii 
triuigîe,  les  vitelfes  par  les  ordonnées, 
«.Abscisse  Ordonnée,  &  les  efpa^ 
ces  parcourus  par  Taire  des  partie*  du 
triangle,  v.  TrajectoiRS  »  Mo.VyB«.  f 
MENT,  Tems,  Èfc. 

KfrLICkTIOndelaMéchçniqueà  ; 
la  Géomcuic.  Elle  conHilc  principalement  : 
dans  l'ulagc  qu'où  tait  quelquefois  da 
centre  de  gravité  des  6gure9,  jpour  dé* 
terminer  les  folides  qu'elles  formeilt* 
Centre  de  Gravite. 

Application  de  la  Géométrie  ^  de 
i'/^Jiroiwmie  à  la  Géographie.  E!le  ctMifîfîîî  . 
eu  trots  chofcs.  1°.  A  déterminer  par 
les  opérations  géométriques  &  aftrono*  , 
miques  la  ligure  du  globe  que  nous  ha- 
bitons. V.  FiouRE  u£  LA  Terre  ,  âf- 
Deor^  ,  Sfc.  3^  A  trouver  par  rob(èr- 
v  ition  des  longitudes  &  des  latitudes  la 
poiitipu  des.  lieux,  o.  Longitude  ^ 
Latitude.      A  déterminer  par  des 
opérations  géométriques,  la  podtion  des 
UcuK  peu  éloignés  l'un  de  l'autre, 
Carte. 

L' Af^ifiuoinie  &  la  Géométrie  lbnt> 
aulft  d'uu  grand  ufage  dans  la  nay^gavr 
tion.  ».  Navigation,  <fc. 

Application  de  la  Géométrie  C*  de 
r^nah/fe  d  la  VhiffiqfU.  Ceil  à  M.  Ncw^ 
ton  qu'on  la  doit,  comme  on  doit  i  M* 
Ucfcarct  s  ïcrrUcation  de  PAlgcbrc  à  I» 
Géométrie.  Elle  cft  fondée  liir  les  mè» 
mes  principes  que  Vapplîeatiem  de  l'Alge- 
brc  H  la  Géométrie.  I.^i  pUipart  des  pt'>- 
pi  iétéii  des  corps  ont  entr'eilc$  des  rapport» 
plus  ou  moins  marqués  que  nous  pou* 
vous  comparer,  &  c'eft  à  quoi  ikuis  par- 
venons par  la  Géométrie,  &  par  l'Ana- 
lyfe  ou  Aîgebre.  Ceft  fur  cette  appUai-  » 
lion  que  font  fondées  toutes  les  fciencca 
pln-rico-mathcmatiques.  Une  feule  ob» 
iéi  vation  ou  expérience  donne  Jouvenb 
toute  une  fcienoe*  Sivpofcsc  i  comuiip  <m. 
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le  fait  par  l'expérience ,  que  les  rayons 
de  lumière  fe  réfléchùient  en  faifaiu  l'an- 
gle d  inciJence  égal  à  Tanglc  de  réfle- 
xion ,  vous  aurez  toute  la  Catoptrique. 
V.  Ca TOP TRTCiuE.  Cettc  expcricucc uHC 
fois  iuijiulc ,  la  Catoptrique  devieut  une 
fcicncc  purement  géométrique  ,  puil- 
qu'el'e  0::  réduit  à  comparer  dos  ani^les 
éc  des  lignes  domiccs  de  l'oiltiou.  Il  eu 
eik  de  même  d'une  inhaitc  d'autres,  tn 
géiu'r.il ,  c'ett  par  le  locoiirs  de  Li  (Téo- 
nictiic  de  rAiialyfc,  que  i  on  parvient 
à  déterminer  la  quantité  il'un  eAet  qui 
dépend  d'un  autre  cdct  mieux  connu. 
Donc  cette  lliciicc  nous  elt  prefque  cou- 

1*ours  néceiiaire  dans  la  comfsaraîibii  & 
'exiimen  des  laits  que  l'expérience  nojts 
découvre.  Il  faut  avouer  cependant;  que 
les  dlHcrens  fujt'ts  de  Ph\  (Iquc  ne  font 
pns  liî.i'cineiu  lulccprihlis  de  Vapp'-La- 
tion  delà  Gcoa.citic.  l'!»nicurs  expérien- 
ces, telles  que  celles  de  l'aimant,  de  l'clcc- 
tricité,  &  une  i  ihiiité  d'autres,  ne  don- 
nent aucune  pnic  au  caicui  ;  en  ce  cas 
Il  &ue  s*abltenir  de  l'y  appliquer.  Les 
Géomètres-  tombent  quclqucfnis  dans  ce 
dctuut  >  en  lublhtuant  des  hypotheiés 
atDc  expériences  1  &  calculant  en  confc- 
qucncc  :  mais  ces  ctîcuIs  ne  doivent 
avoir  de  force  qu'autant  que  les  hypo- 
thefes  fur  lefquelles  ils  (ont  appuyés , 
font  conformes  à  la  nature  -,  &  il  îaut 
pour  cela  que  les  obfcrvations  ies  con- 
firment «  ce  qui  par  malheur  n^arrivecas 
toiiunirs.  D'ailleurs  quand  les  hypothe- 
iés feroient  vraies,  elles  ne  lontpastou- 
|ours  fuflRlàntes.  SHI  y  a  dans  un  etTec 
un  grand  nombre  de  ci  rco  ni  lances  ducs 
»  piulîeurs  caufes  qui  agidcnt  à  ia  fois, 
&  qu'on  Te  contente  de  conftdércr  «juel- 
qucs-uncs  de  ces  CtUiles,  y^rcc  qu'eiant 
plus  limples ,  leur  etiet  peut  être  calculé 
plus  aifément  j  on  pourra  bien  par  cette 
méthode  avoir  i'cttet  paitiel  de  ces  cau- 
fes  :  m<us  cet  e.fet  l'era  ibrt  diîiérent  de 
l'cifet  fotal,  qui  réfulte  de  la  réunion 
4e  '       ,  'es  citifcs, 

APPUCATIPN  de  la  Mùliûdc  ffCon  J. 
trlt]U€  à  la  Méaphyfuiuc.  On  a  qûelque- 
iùj»  jA)ufê  de  la  Gàfméuie  daos  la  Ji'b^- 
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fique,  en  appliquant  le  calcul  des  pro- 
priétés des  corps  à  des  hypothcfes  arbi-^ 
traires.  Dans  les  fciences  qui  ne  peuvent 
par  leur  nature  être  foumifes  à  aucun 
calcul  ,  on  a  abufé  de  la  méthode  des 
Géomètres,  parce  qu'on  ne  rouvoitabu- 
icr  que  de  la  méthode.  Plufieurs  ouvra- 
ges métaphyflqucs ,  qui  ne  contiennent 
luuvcnt  iicn  moins  que  des  vérités  cer- 
taines ,  ont  été  exécutés  à  la  manière  des 
Géomètres  -,  &  on  y  voit  à  toutes  les 
pages  les  grands  mots  à'axiome^  de  thco~ 
Tinte  ^  de  corollaire ,  &e.  * 

Les  ;iinct!r<;  de  ces  onvrn?^es  fc  font  ap- 
paremment miagiuc  que  de  tels  mots 
taifoientpar  quelque  vertu  fecrete,  l'ef- 
fencc  d'une  démonllration,  &  qu'en  écri- 
vant à  la  tin  d  une  propolicion  ,  te  <;ud 
falloit  démontrer  y  ils  rendroienc  dé  mon- 
tré ce  qui  ne  l'étoit  pas.  Mais  ce  n'cll 
point  a  cette  méthode  que  la  Géométrie 
doit  fa  certitude,  c'cit  à  l'évidence  &  i 
la  llmplicité  de  fon  objet}  &  comme  un 
livre  de  Géométrie  pourroit  être  tres- 
bon  en  s'écartant  de  la  Foirme  ordinaire, 
un  livre  de  Mérapîiylîqiic  ou  de  ,M*;rale 
peut  fouvent  erre  mauvais  en  iuivant  la 
méthode  des  Géomètres.  Il  faut  même 
fc  dc^-.er  de  c:s  fortes  d'ouvrages;  car  la 
plupart  des  prétendues  démonltrations 
n'y  font  fondées  que  fur  l'abus  des  mots.. 
Ceux  qui  ont  rétléchi  llir  cert'^  matière, 
favent  c  iinbi*rn  l'abus  des  mots  elt  lacile 
&  ordinajre  Air -tout  dans  les  matières 
métaphyfiques.  C'cit  en  quoi  on  peut  di- 
re que  les  Scho'aftiques  ont  exceliéi  à 
on  ne  fauroit  trop  regretter  qu*ils  n*atent 
pas  f  lit  de  leur  (açacité  un  meilleur  uljt;c. 

Application  de  la  .^/tVapAy /./w  à 
la  G^ométrit.  On  abufc  qu?îqucMis  delà 
M ip' yiîque  en  C.?éo:n.-crie ,  comme  on 
abule  de  la  méthode  des  Géomètres  en 
Afétaphyfîque.  Ce  n'elf  pas  que  la  (?éo- 
mctri':  n'aie,  ommc  toutes  tes  autres 
Sciences,  une  ml:  piiviiquc  qui  lui  cil 
propre î  celte métppHvi]  ii<e  <>ff  même ccr- 
t  'ine  "Se  inconce"- ,  pu  l^iie  1rs  pro- 
poùtiuiis  géométriques  qui  en  relu  teat, 
(bntd^une  ^dencea  litquelfe  on  n>-  liuu' 
foit  le  refulèr.  Mois  ooaime  U  ci:mcad9< 
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des  Mathématiques' vient  de  la  fimpli- 
cité  de  loH  objet,  la  Mctaphyhque  n'en 
làuroir  être  trop  fimplc  &  trop  liimineu- 
fe:  elle  doit  toujours  le  râiuirc  a  des 
notions  claires ,  préciles  &  iiins  aucune 
oMcurité.  En  dTet,  comment  les  oonfé- 
quences  pourroieiit- elles  être  certaines 
&  évidences ,  fi  les  principes  ne  i'ctoicnt 
fmi  Cependant  quelques  Auteurs  ont 
cru  pouvoir  introduire  dans  la  (Tcomé- 
trie  une  metaphyiiquc  fouvent  allez  obl- 
eure,  &.  qui  pis  eft,  démontrer  par  cet- 
te méiaphyliqiic  des  vcritcs  dont  on  ctoit 
déjà  certiiin  par  d  autres  principes.  C'é- 
toic  le  moyen  de  rendre  ces  vérités  dou- 
tcufes,  fi  elles  avoient  pu  le  devenir. 
La  Géométrie  nouvelle  a  princutaleinent 
donné  oocafton  i  cette  mauvaiie  métho- 
de. On  a  cru  que  les  infiniment  petits 
qu'elle  contidcre»  ctoicnc  des  quantitcs 
léelles;  on  a  voulu  admettre  des  infinis 
plus  grands  les  uns  que  les  autres  ;  on  a 
reconnu  des  iiifiniment  petits  de  ditfe- 
rens  ordres,  en  regardant  tout  cela  com- 
me des  réalités;  nu  lieu  de  chercher  à 
réduire  ces  fuppontions  &  ces  calculs  à 
des  notions  (Impies,  v.  Différentiel, 
Infini  c£f  Infiniment  petit. 

Un  autre  abus  de  In  Mctnphynquc  en 
Géométrie ,  confilte  à  vouloir  le  borner 
dans  certains  cas  à  la  Métaphyfique  pour 
des  démonftrations  géométriques.  En 
luppcfant  même  que  les  principes  méta- 
^(iques  dont  on  part,  foienc  certains 
&  évidens ,  il  n'y  a  çucrc  de  propolitions 
géométriques  qu'on  puill'c  démontrer  ri- 
gonreufement  avec  ce  fcùl  fecours  i  preC- 
que  toutes  demandent,  pour  ainfi  dire, 
h  toifc  &  le  calcul.  Cette  manière  de 
démontrer  cft  bien  matcricile,  fi  l'on 
veut:  mais  enfin  c'eit  prcCquc  totiiout-s 
la  feule  qui  i'oit  fùrc.  C'eIt,  la  piumc  à 
Ife  main ,  &  non  pas  avec  des  raifonnc 
mens  mcthnphyfiqucs ,  qu'on  peut  faire 
des  combinnifons  &  des  calculs  cxads. 
'  Au  rrib ,  cette  dernière  métaphyfî- 
qne  dont  nous  parlons,  efi:  bonne  juT- 
qu*àun  certain  point,  pourvu  qu  on  ne 
t'y  b<»rne  pas  :  elle  lait  entrevoir  les  prin- 
cipes des  découvertes}  elle  nous  iour- 
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pit  des  ;  e'ie  nous  me*  <!rns  le  che- 
min :  mais  nous  ne  ionmics  bien  lùrs 
d'y  être,  fi  on  peut  s'estprimer  de  la  for- 
te, qu'après  nous  être  aidés  du  Iriton  du 
calcul  ,  pour  connoitre  les  objets  que 
nous  n*entrevoyions  auparavant  que  con- 
fufément. 

Il  femblc  que  les  grands  Géomètres  de- 
vroient  être  toujours  excellens  Métaphy. 

ficiens,  au  moins  fur  les  objets  de  leur 
(cicncc  :  cela  n'cil  pourtant  pas  toujours. 
Qiiciques  Géomètres  reflemblent  a  éet 
perfonncs  qui  auroicnt  le  fcns  de  la  vue 
contraire  à  celui  du  toucher  :  mais  cela 
ne  prouve  que  mieux  combien  le  calcul 
c(l  nécelfaire  pour  les  vérités  géométri- 
ques. Au  relie,  je  (crois  qu'on  peut  du 
moins  aflTurer  qu*un  Géomètre  qui  eft 
m;iuv,iis  Métaphyficicn  fur  les  objets  dont 
il  s'occupe,  fera  à  coup  iûr  Mctaphyû* 
cien  détolable  furie  relie.  Ainfî  laGeomé- 
trie  quimelurc  les  corps,  peut  fervir  en 
certains  cas  à  mel'urer  les  efprits  même. 

Application  (f une  Aoje  à  me  au- 
trc  f  en  général  fc  dit,  en  matière  de 
Science  ou  d'Art,  pour  dcOgiier  Tufage 
dont  la  première  cl i; ,  pour  connoitre  ou 
pcrlbdionner  la  féconde.  Ainfi  Vapphob 
tion  de  la  cycloïde  aux  pendules ,  flgni- 
fic  l'ufage  qu'on  a  fait  de  la  cycloïde  pour 
pcrtcdionncr  les  pendules,  v.  Pendu- 
le, Cycloïde,  ifc  &  ainfi  d'une  in- 
iînité  d'autres  exemples. 

Application,  fe  dit  particulière- 
ment, en  Tht'olojie,  de  Tadtion  par  la- 
quelle notre  Sauveur  nous  transféré  ce 
qu'il  a  mérité  par  fa  vie  &  par  là  mort. 
V.  Imputation. 

C'eft  par  cette  application  des  mérites 
de  jcfus-Chrill  que  nous  devons  être 
itidifiés,  ivc  que  nous  pouvons  préten- 
tire  a  la  grâce  &  à  la  gloire  éternelle. 

Les  Sacremens  font  les  voies  ou  le» 
inllrumens  ordinaires  par  lefquels  fefàit 
cette  appLcancn  ,  pourvu  qu'on  les  re- 
çoive avec  les  diipofitions  qu'exi^  la 
i'ainteté  de  ces  Mylleres. 

AIMMJCATIONS,  C-V),  c  eft  un  anJ 
cien  terme  d\-ljirû!v^ie  ,  doilt  fe  fért 
Ftolomée  à  la  ha  de  T'u  premier  livre. 

Dd  :k 


Digitized  by  Google 


à  P  P 


A  P  P 


de  judicus»  lorfqu'uiie  jplanetc  approche 
d*tine  autre  qui  eft  moins  avnncée  dans 

l'ordre  des  figues,  on  appelle  <j,'f '/.<.,'« /i 
le  rapport  ou  l'approximation  de  la  prc- 
icédente  i  ht  Itiiiraiice.  (D.  L.) 

Applique,  (N),  on  appelle  en  ter- 
me d'oçféorerie ,  pieu  d'applique  ^  tout  ce 
tpA  sWernble  par  charnières ,  coulilTcs  * 
goupilles,  vis,  ccroues,  agrartès,  cli- 
quets, crampons,  boucles,  clous,  ou 
livures. 

Applique  ,  (\)  ,fignifieaufii,daiis  l.i 
ménuiferie  de  rapport,  r«rt  par  lequel 
on  en  chafle  quelque  pièce  dans  une  au- 
tre; comme  coïKcs  les  divcrfos  pierres  c- 
cieufes,  ou  bois  de  couleur,  dont  on 
compofe  les  ouvrages  de  pièces  de  rnp- 
pun ,  de  marqueterie ,  &  de  damafqui- 
îicrie. 

APPLIQUÉE ,  f.  f.  m  Géométrie  y  c*eft 

en  Ké'iie'ral  une  ligne  Jruitc  terminée  par 
une  courbe  dont  elle  coupe  le  diamètre  j 
ou  en  général  c*e{l  une  ligne  droite  qui 
fc  termine  par  une  de  Tes  extrémités  à 
une  courbe ,  &  par  qui  l'autre  extrémité 
je  termûie  encore  à  fa  courbe  même,  ou 
à  ime  ligne  droite  tracée  fur  le  plan  de 
cette  courbe.  Ainli ,  fia.  $4.  Sect.  con.  E  M» 
M  M,  font  des  applt<mécs  i  la  courbe 
jV/.^.\/.  V.  Courbe,  Diamètre,  Esfc. 
,  Le  terme  appliquée  eft  fynonyme  a  or- 
donnée. V.  OanoNNéE. 

APPLIQUER,  llKiiihc,  tnMaihâna. 
tique  ^  traïuporter  une  ligne  donnée.  Toit 
dans  im  cercle ,  (bit  dans  une  autre  fi- 
gure curviligne  ou  rcdiliene  ,  cnforte 

Îiue  les  deux  extrémités  de  cette  ligne 
oient  dans  le  périmètre  de  la  figure. 

Appliquer  fignifie  aufiî  dioifcr  ,  fur- 
tout  dans  les  Auteurs  Latins.  lis  ont  ac- 
coutujné  de  dire  duc  A  B  in  C Dy  mené» 
A  B  fur  C  D ,  pour ,  multipliez  A  B  par 
C  D;  ou  faites  un  parallélogramme  rec^m- 
gie  de  ces  deux  lignes  ;  &  applica  A  B 
fid  CDy  appIitjuezÀ  B  dCD,  pour,  du 
vifez  A  B  pc.T  C  /> ,  ce  qu'on  exprime  ainlî 

^  On  entend  encore  par  appluiuer ,  tra- 
cer. l*nne  fiir  Pautre  des  Hgurcs  diiféren- 
tts,  0uj0  d<^  les  aine  font  éeales. 


APPOIGXY,  (N),  Gco^r.  nom  pro- 
pre d'un  bourg  de  France  en  Champa- 
gne, laué  près  de  l'Yonc,  environ  4. 
deux  lieues,  nord  -  nord  -  ouelt,  d'Au- 
xerre. 

APPOINT  ou  APOTXT  ,  terme  de 
Banque  i  c'clt  une  ibnunc  qui  fait  la  foU 
de  d'un  compte  ou  le  montant  de  quel- 
qiies  articles  que  l'on  tire  juile.  On  dit, 
j'ai  un  appoint  de  telle  fomme  à  tirer  fur 
un  tel  lien. 

\'oy\  /  fur  ce  mot  Samuel  Ricard  dans 
ion  traite  aâtéral  du  Commerce ,  imprimé 
à  AmUcriiam  en  1700,  png.  fo^i  &  le 
dia  du  Commerce  de  Savar^.  tom.  L  p. 
681. 

Appoint  fignifie  auflt  la  même  dto{è 

que  pajDe  dans  les  paiemens  qui  fc  font 
comptant  eu  efpeces,  c'eft-à-dire  ce 
qui  fe  prde  en  argent  R  le  paiement  ft 
i'.iit  en  or,  ou  en  petite  nvninoie  s'il  fe 
fait  en  argent,  pour  pariairc  la  lomme 
qu'on  paie  &  la  rendre  complette.  Sava- 
ry,  dict.  du  Contm.  tom.  L  p.  figz. 

APPOINTÉou  MORTE-PAIB,  Mcr.t 
c^efl:  tm  homme  qui  étant  à  bord  ne  fait 
rien  s'il  veut,  quoique  fii  dépenfe  &  fcs 
mois  de  gages  foient  employés  iUr  l'é- 
tat d^armement:  en  qujoî  il  dii^re  du 
volontaire,  qui  ne  re  .oit  aucune  paie. 

Appointé,  en  terme  de  Blafon ,  fe 
dit  des  chofes  qui  fe  touchent  par  leurs 
pointes  :  ainfi  deux  chevrons  peuvent 
être  appointes  :  trois  épées  mifes  en  pair- 
ie, peuvent  être  appointées  en  cœur; 
trois  flèches  de  même,  ^c. 

Armes  eu  Nivcrnois  ,  de  gueules  à 
deux  épccs  d'argent,  ajipùiructs  en  pile 
vers  la  poiiucdc  fécu,  les  gardes  en  ban- 
de &  en  barre,  à  uue  rofe  d'o»-  en  chef 
encre  les  gardes ,  &  un:  cn^i  clurc  de  mê- 
me autour  de  l'écu. 

Appointés?  joint.  Vojrezd-deâbiis 

Appointement. 
APPOINTEMENT,  f.  m.  en  tsm 

de  Droit  y  eft  un  règlement  ou  iuf^ement 
préparatoire  qui  h.vc  ,Sc  detannne  les 
points  de  la  conteftacion ,  les  qualités 

des  p:irri?s,  &  la  manière  d'^;n  I--  pinf-s 
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ture  à  être  juge  à  Tauiiiencc ,  {bit  parce 
que  fa  dccifuni  tlcpcnd  de  quelque  quef- 
siou  qui  mérite  un  cxanieii  iéricux,  ou 
parce  qu*tl  condent  des  détails  trop 

îoiigs,  ou  jiarcc  que  Ips  pnrries  de  con- 
cert demandent  qu'il  iuicappouuéj  c'cit- 
à-dire«  inilruit  par  écritures  &  lufé  fur 
lappnrt.  V.  ÉciUTURES  Rapport. 

11  y  a  plulicurs  iortcî»  d'appoaiumens: 
VappoUament  en  droite  qui  c(t  celui  qui 
fe  prononce  en  première  inltance:  Vap- 
pomtcment  à  mettre  t  lequel  a  lieu  ès  ma- 
tières (bmmaires,  &ne  s^inliruit  pas  au- 
trement qu'en  remctr.uit  les  pièces  du 
procès  a  un  rapporteur  que  ie  même  ju- 
gement a  dû  nommer  :  Vappointemcnt  à 

c\n'f  produire  ,  0'  donner  caiijrs  (Cap- 
j}clt  comme  quand  on  appointe  unecnui'e 
fur  le  rôle  de  la  Grand'- Chambre  :  Vap- 
pointcment  en  faits  contraires,  qui  eft  un 
délai  pour  veriticr  des  Biits  fur  lelquçls 
les  parties  ne  font  pas  d*accord:  Vappoin- 
temcnt à  otiir  droit ,  qui  a  lieu  en  matière 
çùminellc  ,  loriqu'après  le  recollement 
&  la  confrontation  le  procès  ne  fe  trou- 
\  c  pLis  ruFfinunment  indruit  :  Vappointe- 
tfieru  en  droit  ^  joint ,  clt  celui  par  lequel 
on  ioint  une  demande  incidente  avec  la 
demande  principale ,  pour  être  jugées 
i  une  &  l'autre  par  un  leul  &  même  ju- 
gement. 

Appointenicnt  de  condufton  ,  cft  un  ar- 
rêt de  règlement  fur  fappel  d'une  fen- 
tence  rendue  en  procès  par  écrit,  t;.  CoN- 

CLVSION. 

.  ÂFPOITEMENS,  penHoQ  OU  falaire ac- 
cordé  par  les  grands  aux  peribnnes  de 
mérite  ou  aux  gens  talens,  ;i  deircin 
de  les  attacher  ou  de  les  reteiùr  à  leur 
Service,  v.  HONORAIRE. 

On  fe  fert  communétncin  en  Fiance 
du  mot  àk  appoiniemens  i  par  exemple ,  on 
dit  le  Roi  domie  de  grands  appointemcns 
aux  officiers  attachés  à  fon  fcr\  ice. 

Les  appointemcns  {'ont  dilféreus  des  ga- 
ges ,  en  ce  cjue  les  gages  font  fixes  &  pay  é-s 

Ï»ar  tes  tréloricrs  ordinaires,  aiilieiuiuc 
es  appointemcns  font  des  gratihcatioiis 
Hniiuuilcs  accordées  par  brevet,  pour  un 
tem  iiidéreqiuné ,  &  alfignécs  iîiç  des 
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fonds  particuliers. 

APPOINfKR,  terme  de  Corrcynir , 
c'eit  doinier  la  dermcre  foule  aux  cuirs 
pour  les  préparer  à  recevoir  le  fuif>  ileft 
tcms  ce  appointer  ce  cuir  de  vache. 

Appointer  ,  fN),  terme  de  Tapiffier» 
c*eft  plierun  ni.iulas  en  deux,  &  y  cou> 
dre  vers  chaque  bout  deux  ou  trois  points 
pour  l'arrêter.  Appointe»  u  mattlm  f^l em- 
porte:.. On  dit  auflï  appointer  une  pièce 
d'étotfe.  w.  EmpoîNTER. 

APPOIN  i  hS ,  (K)  y  f.  m. ,  ^rt.  Mtht. , 
les  coromiinn'res  des  revues  nomment 
dans  leurs  régiflrc;  les  nnfpefFades,  ap- 
point e's  ^  parce  qu'ils  ont  plus  de  paie  que 
les  (impies  foidate.  Ces  appointé  iont 
d'ordinaire  les  plus  vigilans  &  les  plus 
vigoureux  de  la  compagnie.  Ce  uom  fe 
donne  auflt  à  des  foldats  qui  ont  une 
plus  haute  paie  que  les  foldats  ordinai- 
res, &  qui  l'ont  méritée  par  leur  aiiciejn» 
neté  &  leur  bravoure. 

Le  mot  d'appointer  vient  de  ce  qu'au- 
tre luis  on  diluit ,  appointer  un  foldat, 
pour  dire  ,  le  mettre  au  rang  de  ceux  qui 
doivent  faire  la  pointe.  OU  quelque  ac- 
tion périllculê. 

APPOINTEUR ,  (!  m.,  fe  dit  dans  un 
fens  odieux  de  juges  peu  adldus  aux  au- 
diaices,  &  qui  n'y  viennent  guère  que 
quand  il  eft  betbin  de  leiu:  voix  pour 
faire  appointer  le  procès  Â'une  pattie 
qu'ils  veulent  favurifer. 

Ce  terme  fe  dit  auilî  de  tontes  perfbn- 
nés  qui  s'inRcrenc  a  concilier  des  difil^ 
rends  &  accommoder  des  procès. 

APPONDURÉ ,  f.  f ,  ternie  de  rivierei 
mot  dont  on  fe  Icrr  d;i!is  la  conipufition 
d'un  train;  c'elt  une  portion  de  perche 
employée  pour  fortifier  le  chantier  lor£^ 
qu'il  eft  trop  menu. 

APPORT  du  foc  ou  des  pièces  ;  c'cft  la 
remtlè  fiiite  au  i;rcHê  d*une  cour  fupé- 
rieute,  en  conféquence  de  fon  ordon- 
nance, des  titres  pièces  d'un  procès 
iitflxuit  par  des  juges  inférieurs  dont  la 
jurifdiClion  relîorrit  .ic.nrecour;  iSc  l'ac- 
te qu'en  délivre  le  ^rcihg:  s'appelle  adte 
é^sgjport^ 

On  appelle  de  mime  celui  que  doanQ 
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un  notaire  à  un  particulier  qui  vient  de- 
pofer  une  pièce  ,  ou  un  czrl:  Tnis  feiiig- 
pnv&  (Inns  fuu  ctudu ,  a  l'clict.  de  lui  dou- 
ner  une  date  ccr&iine. 

Apport  fc  dit  utilfi,  dans  hi  coutume 
de  Reims,  de  tout  ce  quuac  fcmiuc  a 
apport  ;  en  mariage ,  &  de  ce  qui  lui  eft 
échù  depuis,  même  des  dons  de  nôces 
que  Ton  mati  lui  a  Hiits. 
'  Apport,  dans  queUiues  autres  coûtit> 
mes,  fe  prcaJ  autîî  pour  rentes  &  rede- 
vances, mais  conlidétces  du  côte  de  ce- 
lui i|uî  les  doit. 

APPORTAGE ,  r.  m.  terme  de  rivière, 
qui  détigne  <Sc  la  peine  &  le  lalaire  de  ce- 
Kiî  qui  apporte  quelque  £irdeau. 

APPOSITION'  vu  KPEXEGESE , (R) , 
f.  t. ,  terme  de  R/ietorique  &  de  Grammaire 
par  lequel  on  dcHgne  cette  forte  deconC> 
tridioii  dcphrafcqui  coiififtc,  foità  pla- 
cer Tun  après  l'autre  plulieurs  lubitan- 
tifs  pour détlgnerdifterens fumets,  decha- 
ouii  dclviuels  *on  veut  affirmer  ou  tiicr 
tout  ce  qu'exprime  Tactributit^^  qui  les 
fuit  00  qui  les  précède,  &  ces  fobtian- 
tifs  fe  prcfentent  Tans  aucune  conjondioii 
copulacive ,  comme  dans  ces  deux  phra> 
lès  «  Alexandre  le  Grmtd  conquit  aaec  ro' 
pidité  la  Lidic,  tloniCy  !<i  Caiic,  !a  Pcm- 
phùlie,  laCanadoce,  Voir  ^  fcou,  latcrrtt 
font  plus  mat-faitts  dont  Its  paijt -bas  qt^tn 
Fratur  :  loit  lorfquc  de  nicmc  Hnis  coii- 
jont^Loii  copulative  on  range  de  iiiitc  di- 
verfès  éptthetes,  toutes  deltinées  à  qua- 
liBer  &  à  faire  connoitrc  le  même  objet. 
Comme  quand  je  dis:  Caliçula  Empereur , 
truelt  emporte,  impie,  infcnfc,  Iqfdf,  la- 
ehe.  Dans  ces  phrafes  les  mots  y  font  com- 
me appo/rs  les  unsapràslcs  autres;  c'clt 
delà  que  vient  le  nom  de  tcitc  Ibrte  de 
tournure  de  phrafe.  Vt^pofition  cW  line 
forte  d  ônuniôration  qui,  par  l'tV.rcîu  c 
des  conjOiidions,  qui  allongeât  le  dii"- 
cours  &  en  rendent  la  marche  plus  lente, 
îiii  doiinc  line  firtc  de  rapidité  qui  pî,.ir, 
parce  qu'clic  frappe  Telprit,  <S:  qu'd-c 
peint  mi^nix  que  ne  feroit  un  dilcours 
H'.  ï'.  EpF.  XEGESE.StI  LE  COUPÉ,  ÉHU- 

•  Apposition,  (N),  C%m.  Lorfque 
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les  Oiymiftes  Hermétiques  dtfènt  qu'il 

faut  commencer  par  W-ppojliion  d;i  rv?r- 
cure  citriu  pour  p.iiicr  de  la  cnuleat  bi.<tî- 
chc  à  la  rouge ,  cette  fâ(;oii  de  purlcr  no 
doit  pns  s'entendre  d'une  addition  de 
mercure  à  la  matière  qui  eft  dans  !c  vafc, 
pudquils  ont  foin  d'avertir  qu'elfe  a  en 
elle  tout  ce  qui  lui  cW  ncccilairc  pour  lii 
perfeâion.  Ces  termes  iîguibcnt  feule» 
ment  qu'il  tmt  continuer  la  cuidbn, 
pour  qut^  I  l  tnuleur  citrine  fucccde  à  la 
blanche,  puis  l'oraugce,  &  cnÊnlarou* 
ge ,  au  moyen  de  la  digcftion  du  mercure 
des  Philt)f('p1ics-. 

Apposition  ,  f  f.,  c'eit  fadiou  de 
joindre  ou  d'appliquer  une  diofe  à  une 
autre. 

/Ippojition  fe  dit  en  Phyfmu^  cupar« 
lant  des  corps  qui  prennent  lenr  accroifi 
feinent  par  leur  jonclion  avec  les  corps 
environnans.  Selon  plulieurs  Piwtictens  » 
la  plupart  des  corps  du  règne  folUle  ou 
minéral  fe  forment  p.ir  juxta  -  polîtioii  v\i 

Jtar  VappajUion  de  parties  qui  viennciic 
è  joindre  ou  sVtacher  les  unes  aux  au- 
tres. V.  JUXTA -POSITION. 

Apposition  des  /celles  t  (N),  Mtlit., 
k  la  mort  des  Gouvernetirs  généraux  Bc 

particuliers,  Liciicen,ir-,s  iî«'iiér,iii\  .  ou 
Commendâus  deProvniccs,  Lieutenans 
Majors,  Aides-Majors,  &  Capitaines  des 
portes' ,  les  Juges  ordinaires  des  lieux  de 
leur  réiîdence,  à  rcxclulioiide  tous  offi- 
ciers militaires,  excepté  un  de  l'Etat- 
Major,  qui  doit  s'y  trouver,  doivent 
procéder  à  Vappojîtion  (f  un  fcellc  chez  les 
fufdits  officiers,  &  à  Tinventaire  des  et 
i  ctsde  leur  fucceiîion.  S'il  fe  trouve  plu- 
lieurs jurifdiclions  établies ,  les  contctla- 
tions  fondées  fur  le  paiement  des  dettes 
mobiliaiies  contrariées  par  les  officiers 
dctui  ts .  doivent  être  décidées,  fuivant 
Il  lai  du  pays. 

Qiiand  il  meurt  auflï  quelque  officier 
de  1.1  ^.irnirïn  diins  uncrinrc,  ou  qucl- 
qu'aunc  en  pallant,  le  Major  ou  Aide- 
Àîaior,  doit  drcii'er  un  inventaire  des 
eflcts  lailfcs,  &  y  f.dre  aprofcr  le  fccllé, 
s'il  ell  bcibui.  C'cll:  par  ion  ordre  qua 
Ton  procède  par  encan  à  la  vente  de  ces 
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çffet»; ,  Si  (îu  prix  qui  en  provient ,  il  s'en" 
lei  t  poui"  le  dilhibucr  aux  créanciers  mo- 
biliers de  ladite  Place  *  &  le  Tuperflu 
etfcts  cil  mis  dans  un  coffre.  Hir  le- 
quel le  juge  du  lieu  qui  a  la  coniioillhn- 
cc  de  la  caule  des  nobles ,  appofe  le  fceau 
du  (a  jurilHiclion  ;  8:  ce  cotire  eil  dépofc 
au  gictîe,  julqu  a  ce  que  les  eftets  qui 
y  (ont  ofMitenus,  foicnt  reclamés  par  les 
ncritiers  ou  créanciers  de  TolRcier  mort , 
autres  que  tes  mobiliaires  du  lieu  du 
décès. 

APPRÉCIARLE,  (X),  adi.  Les  Sons 
oppre'dabUs  foin  ceux  dont  on  peut  trou- 
ver ou  icntic  l  uniiUm  &  calcoler  les  in- 
tervalles. -M.  Kuler  donne  un  efpace  de 
huit  odaves  depuis  le  Ion  le  plus  aigu 
jufqitViu  Son  le  plus  grave  apprédables  i 
notre  oreille  :  mais  ces  fous  extrêmes 
u^étanc  guère  agréables ,  on  ne  pailé  pas 
communément  dans  la  pratique  les  bor- 
nes de  cinq  odaves,  telles  que  les  don- 
ne le  clavier  à  ravalement.  Il  y  a  auill 
iiii  degré  de  force  au-delà  duquel  le  Son 
ne  peut  plus  s'appr'cicr.  On  ne  laurott 
apprécier  le  Ton  d'une  groâ'e  cloche  dans 
]e  cloclter  même;  il  faut  en  diminuer 
la  force  en  s'cloignant,  pour  le  diiHn- 
guer.  De  niéme  les  Ibns  d'une  voix  qui 
crie,  cèdent  d'être  appt niables  ;  c'eft 
pourquoi  ceux  .^ui  chantent  fort  f^mt 
îujetsà  chanter  fiiux.  A  Tégard  dubruit, 
il  ne  s'apprécie  jamais  \  &  c'eft  ce  qui  (ait 
fa  différence  d*avec  te  fon.  o.  Bruit 
^  Son. 

APPiiÉCtATEUR,  terme  de  Cbmmer- 
**,  celui  qui  met  le  prix  légitime  aux 
chofcs,  aux  marchandifes.  On  a  ordoij- 
nc  que  telles  marchandifes  fcroientefti» 
jiiccs  h  miles  \  prix  par  des  tqtpréiiattun 
Si  des  experts, 

APPRÉCIATION,  r.f,  cnim;ition 
filite  par  experts  di-  n'.icîqnc  choie,  lorf- 
qu'ils  en  déc'.'rent  !c  vcrirahic  prix.  On 
ne  le  dit  ordinairement  que  des  {grains, 
denrées  ou  chofes  mobiliaires.  On  con- 
damne les  déHi  ••  •►s '•.  p,n'er  les  c'idÎcs 
dCics  en  elpcce .  (mon  'a  iullc  vateur, 
fe^on  \*appréciation  qui  en  fera  laite  par 
eacperc. 
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APPRÉCIER,  (R),  V.  n«.,  cftimcr» 
fixer  la  valeur  &  le  prix  d'une  chofcj 
foit  pour  que  celui  qui  veut  ta  vendre,* 
fâche  le  prix  qu'il  peut  en  demander, 
foit  pour  que  celui  qui  veut  Tacheter  Ta- 
che le  prix  qu'il  lui  convient  d'en  offrir. 
On  duit  faire  apprécier  par  des  experts  les 
chofes  qu'on  nous  confie  &  dont  nous 
devrons  rendre  compte,  pour  en  payer  la 
valeur,  fi  nous  ne  pouvons  pas  les  re- 
mettre en  nature  au  propriétaire.  Pour 
apprécier  une  chofe,  il  faut  iàire  atten- 
tion à  fon  utilité,  à  fa  nature,  à  la  dif- 
ficulté de  fe  la  procurer  a  luii  état  aduel, 
à  la  rareté,  v.  Prix. 

Pour  que  l'appréciation  qui  en  a  été 
faite  fuit  une  règle  obligatoire,  il  faut 
que  ceux  qui  apprécient  une  chofèlbienCr 
chnilis  par  les  intéreflés  ou  pnr  les  ma- 
giltrats,  qu'ils  foicnt  liés  à  apprécier  ie- 
H>n  leur  confcicncc ,  &  qu'ils  Ibient  ex- 
perts dans  cegeured'objets.  v.  Experts. 
(G.M.)^ 

APPRÉHENSION,  (R),  f.f.  Pfff- 
tfiofnnic ,  Le  nique.  Ce  mot  eli  fouvent  em- 
ployé par  les  Logiciens  :  ptufieurs  le  con- 
fondent avec  t'idée ,  la  perception ,  la  con«  . 
ception,  Pintelligence.  L'intelligence  cfl  la 
capacité  que  famé  a  de  penier ,  de  com- 
prendre ,  de  connoitre.  La  conception  eft 
Fridc  de  l'ame  qui  voit  le  rapport  des 
idées.  L'idée  eil  la  iTianierc  dont  famé  fe 
repréfente  im  ob)et  \  c'eft  en  quelque 
forte  fimage  qu'elle  s'en  trace.  La  per- 
ception elt  le  mot  général  par  lequel  on 
délîgne  l'imprellion  que  l'ame  reqoit  par 
tout  changement  qui  furvicnt  en  c'Ie  d'uù 
qu'il  vienne,  foit  du  dehors  par  les  lens» 
enfuite  des  impreflîons  qu'ils  rci;uiventj 
foitd'clle-memepar  l'e.ict  de  (n  propre  ac- 
tivité, au  moyen  de  •f»quclle  elle  fe  mo- 
di h e  elle- même.  Uapprrhtnpon  fuppofe 
ton  ours  l'am?  adive:  au  lieu  que  la  per- 
ception cH  (cuvent  une  modification  que 
l'i  nic  reçoit  de  dehors ,  l<;ns  y  contri- 
buer cp  Hcp,  par  iiucureadion  de  fa  part. 
L  \:ppréhcn.  eu  cil  ''iide  réel  par  lequel 
IVme  rc(;oit  les  idées,  fe  prête  en  quel- 
qii'^  f  >^te  auîriii'Trcffions  qui  lui  iournir. 
ièuc  des  pctc^  tions,  ^  iis  uwx  à  leur  , 
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OCcaHon  des  idées  des  chofes  :  atnà  on 
peuC  définir  Vappréhenfion  en  difant  qu'elle 

cH  Taclc  par  lequel  Tainc  fe  forme  des 
idées  des  clioles.  n.  (Jngine  (/«Idées, 
Perception,  In telmgen'ce. 

Uapprc'henjion  (ujipi>i'c  dans  l'anie  aifcz 
d^exercicc  de  ics  iaculccs  pour  qu  clic  dill 
fingue  déjà  fcs  perceptions  d'eUe^mème; 
car  tnnt  qu'elle  ne  les  diltingue  pas,  elle 
n'a  nulle  idée ,  elle  ne  le  trace  rimngc 
de  rien,  elle  fe  Ibnt  exifter  de  telle  ou 
telle  manière  1  fins  fe  repréfeater  qiioi- 

Î[uc  ce  foie  hors  d'elle  ,  hors  de  ce  qu'elle 
em. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  CDiifonilie 
Vappre'henjîon  avec  la  fhculcé  de  pcnlcr. 
Gél1  ié-ci  eil  une  Hicutcé  qui  peut  reftcr  fans 
exercice,  ni  avec  la  pciiféc  inèniL-  ou  \y.c- 
Ùou  de  pcnfer  >  parce  que  pcnlèr  conliite 
non  pas  feulement  à  Ce  faire  Tidce  d^une 
cho!e,  mais  à  chercher  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  cluque  objet  que  Tamc  conli- 
dére  { c*efl;  defirer  de  oonnoître,  travailler 
à  découvrir,  &  enfin  embralfer  la  vérité 
quand  ou  l'a  trouvée,  &  qu'on  croie  ia 
connottre:  c*eflrlà  ce  que  nous  attribuons 
à  Tamc,  quand  nous  difons  qu'elle  a  la 
£icuké  de  pcnicr  i  c'eft  ce  que  nous  ibm- 
mes  cenfcs  faire  quand  nous  dtfbns  que 
nous  penfons.  v.  Pensée.  Au  lieu  que 
Vappréhenfion  tlï  radcdei'amc  par  lequel 
elle  fe  forme  des  idées  de  chacun  des 
objets  oui  s'offrent  à  elle ,  &  qui  devien- 
nent,  n  je  puis  m'exprimcr  ainlî ,  la  ma- 
cère de  l'es  jugetnens,  de  fcs  raifonnc- 
mens ,  l'objet  de  fcs  penlées.  (G.  M.) 

Appréhension,  f.  f.  en  tenue  de 
Droit  t  llgnitiC  la  prifc  de  corps  d'un  cii- 
JlÛnel  ,  ou  d'un  dtl)!tcur, 

AFPRlùNORt,  (N),  V.  acl.  P^cAo- 
loçte.  Ce  verbe  s'emploie  dans  les  Icien- 
«cs  &  dans  les  arts.  Dans  les  fciences 
c'eft  acquérir  8c  pniver  dans  fn  nvîmoi- 
rc  la  coniioiilancc  de  toutes  les*  vérités 
^ui  font  l'objet  d'une  fcience,  dans  leur 
liaifo:)  &  leur  dépendance,  avec  leurs 
principes,  leurs  preuves,  ^  leurs  conlc- 
quehccs ,  en  forte  que  l'on  puîâlè  jufU- 
ficr  chacune  des  prnpnlltions  que  l'on 
aviuicc  à  ce  iujct.  Dans  les  arts ,  appreit- 
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dre  c'eft  aquérir  non  -  feulement  la  00fl« 
noiiiànoe  de  tous  ics  i.iics  néceflHrespotnr 
produire  un  tel  crict  phyiïque,  m  lis  en- 
core i'hubituJe  de  procurer  lU- mémo 
ces  faits  par  lôn  achon  propre,  cnfbrte 
que  l'on  prod  jifl  par  leur  m  lyen  avec  fa- 
cilité &  avec  certitude  les  eiiëts  que  l'un 
demande.  ».  Sciences,  Arts.  (G. M.) 

Apprendre,  Ktudter,  S'instrui- 
R  £ ,  Graninuiirc.  Ktudvcr ,  c'cit  travailler  à 
devenir  lavant.  Apprendre  \,  €"€11  rcuflîr. 
On  étudie  p  nir  ap;  rendre,  &  l'on  up- 
prcnd  à  force  à'ctiidrer.  On  ne  peut  ctum 
dicr  qu'une  chofe  à-la-fbis:  niais  on 
peut,  dit  M.  l'Abbé  Giran! .  en  apprct- 
dre  plulieursi  ce  qui  mecapliylîquemenc 
pris  n'eft  pas  vrai  :  plus  on  apprend^ 
plus  on  fait  ;  plus  on  ''  ../ir,  plus  on  le 
latigue.  Ceit  avoir  bien  àudié  que  d'a- 
voir appris  à  douter.  U  y  a  des  choies 
qu'on  apprend  fans  les  étudier ,  d'aucr  s 
qu'on  étudie  ikns  les  apprendre.  Les  plus 
favans  ne  (ont  pas  ceux  qui  ont  le  pins 
étudie,  mais  ceux  qui  ont  le  plus  appris. 

On  apprend  d'un  maiue  ;  on  s'injiniic 
par  foi- même.  On  c/'/^rc/ii/ quelquefois 
cequ'on  ne  voudroitpas  lavoir:  mais  on 
veut  toujours  lavoir  les  choies  dont  on 
t^infinat.  On dppricWles nouvelles  publi- 
ques i  on  s'injtruit  dc  ce  qui  fe  palfe  dans 
le  cabinet.  On  a/)prcndea  écoutant*  oa 
s'injfruit  en  interrogeant. 

APPRENÏIF  ou  APPRENTI  ,  f.  m. 
Commerce  ,  jeune  garçon  qu'on  met  & 
qu'on  oblige  chez  un  maichand  ou  elles 
un  maître  artilan  dans  quelque  art  OU 
métier,  pour  un  certain  tcm»; ,  pour  ap- 
prendre le  commerce,  la  marchamiilè  & 
ce  qui  en  dépend ,  ou  tel  ou  tel  art,  tel  ou 
tel  métier ,  afin  de  le  mettre  en  état  de 
devenir  un  jour  marchand  lui-même, 
ou  maitrc  dans  tel  ou  tel  art. 

APPREXTISSAr.l-  ,  r.  m.,  Comm., 
fc  dit  du  icms  que  les  apprcntifs  doi^ 
vent  être  chez  les  marchands  ou  maîtres 
des  Hrrs  &  métiers. 

APPRENIISSE  .  f.  f.  ,  Commace, 
fille  ou  femme  qui  s^engage  chez  uno 
ma'ftrcifc  pour  un  certain  tcms ,  afin  d'ap - 
prendre  iou  arc  &  ion  commerce  de  la 

même 
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même  manière  à  peu  près  que  les  gar* 
^ons  apprenôft.  v.  Apprentjf. 

APPRÊT  des  rrnff  s  de  foie.  Toutes  îcs 
étoffes  légères  de  ibie  ibnt  apprêtées, 
principalement  les  latins,  qui  prennent; 

Î»ar  cette  f;ic;on  qu'on  leur  donne*  àa 
uftre  &  de  la  conliftance. 

Pour  apprit^  tm  (atin,  on  (ait  diffbi»: 
drc  Hc  la  gomme  arabique  dans  une  cer- 
taine quantité  d'eau  i  après  quoi  on  palliî 
Titom  eiiirouléè  fiir  une  enfuple ,  au- 
dcifiis  irun  grand  brafier ,  &  à  me  Pure 
qu'elle  paffe ,  on  l'enroule  lur  une  autre 
enfbple  éloignée  de  la  première  de  il 
pieds  environ.  L'étoffe  e(l  placée  fur  ces 
enfliples  de  manière  que  l'endroit  elt 
tourné  dn  côté  du  bfafîer  i  c*eft  entre 
CCS  3r;i\'  cnfiiple";  que  lebfafier  eft^poTé, 
&  à  meiure  que  l'ouvrier  roule  d^un  côté 
la  pièce  d'étolfè  bien  tendue ,  un  autre 
ouvrier  pafTe  fur  la  partie  de  l'envers  de 
rétoife ,  qui  efl:  encre  les  deux  cnfuples , 
reaû  gommée  avec  des  éponges  humec- 
tées pour  cette  opération.  La  chaleur  dii 
braiier  doit  être  fi  violente,  que  Teau 
gommée  ne  puifle  tranfpitér  au  traver*  de 
rétoiTe,  qui  en  feroit  tachée;  de  fîiqon 
qu'il  faut  que  cette  eau  féche  à  mcfure 
que  la  pièce  eft  eft  humeâée.  Voità  la 
raqbn  d'appriter  les  pr'ti':?  fatins. 

l«cs  Hollandois  apprêtent  les  petits  ve> 
loUf^  de  ta  même  faqon ,  avec  cette  éif- 
férence ,  que  Tétoftè  efl;  accrochée  par  la 
liûere  fur  deux  traverfes  de  bois,  de 
dtflanoe  en  dtRance  d*uh  pouce,  pour 
lui  confcrver  fa  Inr^ciir  au  moyen  de  vis 
&  écroues  oui  i'empëclient  de  le  rétré- 
dr.'  'Oh  ne  décroche  l'étotfe  apprêtée  que 
qiun!  I  l  Komme  eft  fechc,  ce  qui  rend 
Vapprét  çlus  long  à  i'aire  que  pour  une 
étoSe'nunoe.  On  fuit  ime  paièUle  mé- 
thode pour  les  étoffes  fonts  qui  n'ont 
pas  ia  qualité  qu'elles  eidgeroicnt ,  ce  qui 
eftttiteefpeœ  defrnudè.  On  appelle  don^i 
murs  d'run  ces  apprctcurs. 

Apprêt  ,  f.  m.  en  Draperie  i  on  com- 
pnAid  (bus  ce  mot  toutes  les  opérations 
qui  fuivcnt  la  foule ,  telles  quclcgnrnif- 
fage  ou  le  tirage  nu  chardon ,  la  tonte , 
kprelTc&c.  Voyez  l'article DRAPERiBé 


ÂPPRÊT}  terme  de  CA^eliVri  ce  font 
tes  gommes  &les  colles  fendues  dans  de 
l'eau,  dont  les  chapeliers  fe  fervent  pour 
gommer  les  chapeaux  &  leur  donner  du 
corps ,  afin  que  les  bords  le  feùtf  euient 
d'eux-mêmes,  8c  que  leurs  formes oon- 
fervent  toujours  leurs  figura,  Vt^prit 
eft  une  des  dernières  fà<;ons  que  les  ou^ 
vriers  donnent  aux  chapeaux ,  &  une  de» 

Elus  difficiles»  car  çourque  Vàpprit  foie 
on,  il  ne  doit  pomt  dn  tout  paroUare 
en  dehors.  ».  Chapeau  Chapelier. 

Apprêt  t  chez  les  Pelletiers.  Les  peaux 
qu'on  deftûie  i  faire  des  feurrures,  & 
qui  font  garnies  àc.  leur  poil,  doivent» 
avant  que  d'être  employées  par  le  Pelle^ 
tier,  recevoir  quelques  (àçons  pour  le» 
adoucir.  Cette  préparation  conhflc  à  les 
paûer  en  huile,  li  ce  font  des  peaux  donc 
le  poil  tienne  beaucoup:  mais  fi  le  poil 
s'enlève  aifément,  on  les  prépare  àl'»> 
lun  comme  nous  Talions  expliquer. 
'  Les  principales  peaux  dont  on  iè  fert 
^our  les  fourrures ,  font  les  martres  de 
toute  eipece»  les  hermines,  le  caftor,  le  • 
toutre ,  '  le  tigre ,  le  petit  -  gris ,  la  feui- 
ne,  l'ours,  le  loup  de  pluneurs  fortes  i  • 
le  putois,  le  chien»  le  chat,  le  renard» 
le  lièvre,  le  lapin»  l*i%:neatt,  ft  autres 
femblables. 

Manière  de paffer  en  huile  la  peaux  defii^  > 
nêet  â  faire  tetjwirruret,  -Si-tAt  que  lee 
peaux  font  arrivif  s  chez  l'ouvrier,  oti 
les  coud  enfemblc  de  manière  que  le  poil 
ne  puiffc pas  fe  gâter;  enfuite  on  les  en^  i 
duit  d'îuiile  de  navette  qui  dl  la  feule 
qui  ibit  propre  à  cet  ufage,  après  auoi 
on  les  feule  aiix  pieds  pour  y  faire  plnéi 
trer  Phuile  8i  les  rendre  plus  maniables'. 
Si  elles  ne  font  pas  futfilàmmeht  adou- 
cies, on  réitère  la  même  opération,  ft 
on  y  remet  de  nouvelle  huile,  jufqu'Â 
ce  qu'elles  ibient  arrivées  au  point  de 
pouvoir  être  maniées  comme  une 'étoffe. 
Cela  fait,  on  les  met  fur  le  chevalet  pour 

{être  écharnées»  8c  lorfqu'elles  font 
ien  netto;rées  du  cdté  de  la  chair,  8c 
qu'il  n'y  refic  p'us  rien,  on  Icî  découd  • 
^on  lesdcgraiilcdc  la  manière  fuivaUte.  - 
On  étale  les  peaux  fur  la  terre,  1«  çà^ 
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île  la  chair  en  -  deflbiis  i  &  on  les  pou- 
dre du  côte  du  poil  avec  du  plâtre  bien 
6n  &  pallc  au  tamis  ;  enfuicc  on  bnt  les 
]»eaux  avec  des  baguettes  pour  en  fiiire 
tomber  le  plâtre.  Il  faut  recommencer 
cette  opération ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
totalement  - d^grailfêes  &  en  état  d'être 
employées. 

Mais  comme  il  fc  trouve  fouvent  des 
peaux  dont  le  poil  ne  tient  pas  beaucoup, 
ces  peaux  oerdroient  leur  poil  11  on  les 
paflbit  en  nulle i  ainfi  au  heu  d'huile, 
on  les  apprête  de  la  manière  fuivante  : 

On  prend  de  l'alun,  dufeimnrin,  & 
de  la  farine  de  feigle  :  on  délaie  le  t  iut 
enfemble  dans  de  Pcatt,  &  nu  en  rotmc 
une  pâte  liquide  comme  de  la  bouillie^ 
enfuite  on  en  enduit  les  peaux  du  côte 
de  la  chair  ;  cette  opération  reflerre  la 
peau  &  empêche  le  poil  Je  tomber.  Cet- 
te foqon  fe  réitère  jurqu  a  ce  que  les  peaux 
Ibient  tout- à- But  devenues  Ibuples  & 
maniables  ;  après  quoi  on  les  porte  chez 
le  FeUecier  pour  y  être  employées  en 
fourrures. 

Apprêt  Peinture  (T  i  c'cft  ainfî  qu'on 
appelle  la  peinture  qui  fe  ikitTur  le  verre 
avec  des  couleurs  particulières.  On  fe 
fert  du  verre  blanc  Les  couleurs  appli- 
quées fur  ce  verre ,  fe  fondent  &  s'in- 
«(urporcm.  Cette  peinture  étoit  fort  d*il- 
làge  autrefois,  principalement  pour  les 
grands  vitraux  d'églife  ,  où  l'on  em- 
ployoit,  dit  M.  de  la  Hirc,  Mém.de  VAc. 
de  Paris, /o/M.  IX.  pour  des  couleurs  vi- 
ves &  fortes  des  verres  colorés  dans  le 
Ibumeau,  fur  lelqiiels  on  mettuit  des 
ombres  pour  leur  donner  le  relief;  ce 
qui  ne  s'aiccud  guère.  Mais  voyez  à  l'ar- 
ticle Peinture  le  détail  de  la  maniece 
de  peindre  iVapprH  ou  fur  le  verre. 

APPRÉrEK,  v.  ad.,  chez  les  Fon- 
deuis  de  caraâere»  d'/mun/n^nV,  c'eft 
donner  aux  canwflercs  la  dernière  façon , 
qui  conlifte  à  polir  avec  un  couteau  fait 
exprés»  lee  deux  c6tés4lcs  lettres,  qui  for- 
ment le  corps ,  pour  fixer  &  arrêter  ce 
corps  fuivant  les  modèles  qu'on  aura 
doiiiiéàruivre,oufmvant  la  proportion 
4^iiui  eftptopies  cequifefiutadcini^ 


trois ,  ou.^qwtre  cens  lettres  à  la  fois  » 
qui  font  arrangées  les  unes  à  côté  des 
autres  fur  un  morceau  de  bois  long  qu'on 
appelle  compe^eur.  Etant  ainfî  arrangées , 
on  les  ratifie  avec  Ir  couteau  ,  plus  ou 
moins,  julqu'a  ce  quelles  foient  jolies 
&  arrivées  an  degré  précis  d*^Mullèiir 
qu'elles  doivent  avoir,  v.  C  o  M  p  o  8» 
TEUR,  Fonderie  &  Caractères. 

AppRiTBiL/^diR.  Toutes  les  gouttes 
étant  reverchccs  ,  v.  Revircher  ,  on 
les  apprête  ,  aintl  qu^  les  endroits  des 
}etsqu'ona^és,».  ÉPlLIlU  Af^èUr^ 
c'eft  écouaner ,  ou  râper ,  ou  limer  la 
pièce  ,  pour  la  reudi«  unie  &  facile  à 
tourner  :  on  dit  kxmnKT-,  parce  qu*(mfo 
fert  d'une  écouane  ou  écorne ,  ou  d'une 
rape,  outil  de  fer,  dont  les  dents  font 
plus  groifes  que  cdles  des  limes.  Pour 
apitriter  aifement,  il  faut  avoir  devaut 
Içi  une  feÙe  de  bois  à  quatre  pieds ,  de 
trois  pieds  de  long  Air  environ  un  pied 
de  lai^  ,  de  la  hauteur  du  genou ,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  ait  une  planche 
en  travers  d'environ  ig  ponoes.de  loag 
&  de  lo  ou  12  de  large;  on  arrête  cette 
(elle,  que  l'on  appelle «'roi^'  ou  aoprétoir» 
avec  une  perche  ou  morceau  de  DoispoK 
fur  le  milieu ,  &  portant  roidc  contre  le 

Êlancher ,  pour  teiur  i'apprêtoir  en  arrêt. 
,n  tenant  fa  pièce  du  genou  gandiie»  fi 
c'ed  de  la  poterie  ,  &  appuyant  contre 
Tapprétoir,  on  a  les  deux  mains  libres, 
&  avec  l'écouane  on  rape  les  gouttes  en 
faifant  aller  cet  outil  à  deux  main^î  Si 
c'efl  de  la  vailfellc,  on  tient  plulieurs 
pièces  enfemble Vune  for IVuitre,  for  iès 
genoux,  en  les  appuyant  à  Papprêtoir, 
foit  pour  râper  les  jets ,  foit  pour  râper 
les  gouttes.  L'écouane  ou  la  rape  doit 
être  courbe  lorfqu'ii  faut  aller  fur  les  en- 
droits plats ,  comme  les  fonds }  puis  on 
npe  les  bavures  d'autour  du  bord  avec 
une  rape  plus  petite  que  Técouane,  ou 
un  gratoir  fous  bras  i  &  iî  les  gouttes 
font  un  peu  grofles  par  dedans ,  on  les 
unit  avec  le  gratoir  ou  un  cifeau. 

On  dit  encore  apprfter  pour  tour- 
ner,  de  ce  qui  fe  tourne  avant  de  fou* 
der  »  comine  les  bouches  des  pots-à-viti , 
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les  bas  des  pf>tr  à  l'erîu ,  &c. 

On  peut  encore  dire  apprêter  pour 
tammer  de  et  qui  fe  répare  à  la  maia 
avant  c^c  tourner  In  pièce,  comme  les 
oreilles  d'ccuelle  ,  les  cocardes  ou  bcc^ 
d'aiguiere , .  flte.  «r.  JlBPAR  ER. 

Apprêter,  en  terme  de  Vcrgettiery 
c'eii  mettre  eiifemble  les  plumes  &  les 
Ibies-de  même  groflèur ,  de  mëine  gran* 
deur,-&  de  même  qualité. 

Affréter  au  fourneau  en  terme  de 
Vvyet^i  c^eft  paflèr  le  bois  d'une  ra- 
quette au  feu  pour  le  rendre  plus  pliant» 
&  lui  faire  prendre  la  forme  qu'il  doit 
ftvoirv  Aquld  ne  pourntit  acquérir  fans 
cette  préctiution. 

Apprêter  ,  (N) ,  Agric. ,  on  dit  :  tout 
^apprête  dans  nos  Aamps  A  bien  faire  :  les 
arbrts  î^apprftent  à  nous  donner  bien  du 
fruit  utte  aniue.  Voilà  des  poiriers  bien  ap- 
prêtes. £n  fuit  d'tebres  c*eft  la  même 
clioiè  qu'aboutir. 

APPRETES,  (N).  terme  de  CuiJIne. 
MouiUettes  »  petits  morceaux  de  pain 
menus  &  taillés  en  long,  qu'on  prépare 
pour  manger  des  œuls  :  ou  qu'on  liiit 
mie  -pour  mettre  dans  des  fauces ,  des 

J»lats  de  légumes  »  for  les  btiques  de  poif-. 
bn>   

APPRETEUR ,  lîibft.  nafcul. ,  c*eft 

le  nom  qu'on  i.^ons^c  aux  pctnrrcs  fur 

verre,  v.  Appaki  &  Peimïuke  sur 

AFfROBATEUR,  (N),  en  Droit, 
«"eft  celui  qui  loue,  &  approuve  un  mau- 
Imb  deffein ,  on  wie  mauvaife  interttton 
d'un  autre.  Le  Droit  Romain  foumct 
à  la  même  peine  \es  approbateurs  du  mal, 
ft  lA  Auteurs  dans  fe  cas  d^un  efdave; 
qui  de  lui-même  étoit  entièrement  déter- 
miné à  faire  un  vol  ^  ou  à  prendre  la  fui- 
te. Cetiii  qut  avoir  toisé  &  ap^uvé  Ton 
deiP:in,  étoit rcgardi;  comme  corrupteur 
de  Tefclave  d'autrui  >  &  ou  avoic  aâioii 
contre tvÂ  fiir  ce  pied-li.  Digeft.  Lé.XL 

Tir.  ///.  de  feroo  corrupto,  /- ;  /.  f,  A. 
Bayle .  dans  ià  Didertation  iur  les  libeU 
ht  iafiimatoirest  ftic  de  cette  l<d.-iiiieres> 
gic  générale  i  &  il  fc  fonde  fur  cette  ma- 
vme,  dk-il  •  lîue .  %w  ceux  qfà  approu< 
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vent  une  a<îlion  ,  îa  fcroîcnt  aprcab!?- 
ment,  s'ils  la  Douvoient  faire  :  «IS:  U  rap- 
porte la  loi  de  Valentinien  &  de  Valetis, 
qui  foumet  à  la  peine  capitale  ceux ,  qui 
rcacontraiu  un  libelle  par  un  cas  fortuit , 
le  fout  connoitre  au  lieu  de  le  déchirer 
ou  de  le  brûler.  Mais  il  elt  cl.dr  que  dans 
ce  dernier  cas,  il  y  a  quelque  chuie  de 
plus  qu'une  limplc  approbation.  Répan- 
dre un  libelle,  que  l'on  auroit  pu  &  dû 
luppnmcr,  ou  en  tout  ou  en  partie,  c'eft 
nuire  diredemcnt  par  foi -même  à  la 
réputation'dc  la  perfoniic  diffamée,  & 
agir  comme  de  concert  avec  l'Auteur  du 
libelle.  Ainll, quelque  vrai  qu'on fuppofe 
le  principe  de  M.  Bayle  ,  la  confcquen- 
ce  qu'il  en  tire ,  ne  paroit  pas  iuconteC> 
table.  De  ce  que  Ton  feroit  avec  plaUir 
ime  certaine  adlion  ,  fi  on  le  pouvoit 
fans  bled'cr  d'ailleurs  quelque  intérêt  d'a- 
inourpipopre,1lne  s'enfuit  pas,  que  l'oit 
foit  toujours  punilTablc  ou  rerponfabl» 
du  dommage  ,  devant  le  tribunal  hu- 
main; dont  il  s*agit  ici ,  avant  que  d*a. 
voir  commis  cette  adion  ;  moins  encore» 
lorfque  ne  penfaut  point  à  la  commettre 
foi-m^me,  on  la  loue  fimplementenaiu 
trui,  fans  que  cette  approbation  con- 
tribue en  aucune  manière  à  dccerniiiier 
)>tt  à  enoûun^er  l'agent.  (D.  F.) 
AppRoAATSUft,  en  mrvàk»  v.  CbV- 

SEUR. 

APPROBATION,  f.  f.  ;  en  Ubraèr^^ 
cil  un  aâc  par  teqtie]  un  cenfeur  nomme 
toour  l'examen  d'un  livre^  déclare  l'avoir 
lu  &  n'av<tir  rien  trouvé  qui  puide  ou 
do  i  vc  en  empêcher  rimprcflion.  C'ell  fur 
cet  ade  figné  du  ceulèur ,  qu'ed  accor- 
dée  la  permiïKon  d*imprimer  ;  &  il  4<Mt 
être  placé  à  la  tète  ou  à  la  fin  du  livre 
pour  lequel  U  elî  donné. 

Il  eft  vndlèmblable que  lors  delà  naiC- 
fance  des  Lettres ,  les  livres  n'ctoicnt  pas 
Aijets»  comme  ils  le  font  à  préfcnt,  àla 
formalité  d*une  approbation  }  &  ce  qui 
nous  autorifc  à  le  croire  ,  c'eft  que 
Autpert ,  écrivain  du  VHP  fieclc  , 
pour  ft  mettre  i  couvert  des  critiques 
l.ilcaix  qui  le  perfécutoient ,  pria  le  Pa- 
pe Ëticooe  lU.  d'accorder  à  foa  cooi- 
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nentaire  fur  rapocalypfc  une  approba. 
tUm  authentique»  ce  que,  dit -il,  au- 
cun interprète  n'a  fait  avant  lui ,  &  qui 
'ne  doit  prcjudicier  en  rien  à  hi  liberté 
où  l'on  eft  de  faire  vfàge  de  fon  talent 
pour  écrire. 

.  Mais  l'Art  admirable  de  rimprimeriç 
ayant  confidérab'emciijt  multiplié  les  li- 
vres .  i!  a  l'îc  cÎc  'a  rigclfe  des  dirfcrcns 
{[ouveinemens  d'arrêter,  par  hi  formali- 
té des  approbations  t  la  licence  dangereufè 
des  (.'c!  ivains  ,  iK:  le  ccurs  des  livre?  con- 
traires à  la  religion, ajix  bonnes  mœurs, 
à  la  tranquillité  publique,  &.c.  àcetetfct 
il  a  été  établi  des  cenfeurs  chargés  du 
foin  d'examiner  les  livres.  Cet  établilfe- 
ment  a-t41  été  fiivorable  aux  progrès  des 
rcienccs  &  au  bien  public  ?  C'eft  ce  qu'on 
^aminera  à  l'article  Censeur. 

APPROCHE,  f. F.,  en  Géométrie.  La 
courbe  aux  approches  /i/aks ,  accejjus  <equa- 
hilist  demandée  aux  Géomètres  par  M. 
Léibnitz ,  eft  fâmeufe  par  la  difficulté 
qu'ils  eurent  à  en  trouver  VéquationI 
Voici  la  quellion. 

'  Trouver  une'  courbe  ie  long  de  lamiieU 

le  un  corps  defccntlnnt  par  l'aélion  feule 
ilè.Ja  pefanteur,  approche  également  de 
lllôrifon  en  des  tems  égaux,  c*eft4Udi- 
re,  trouver  la  courbe  W3/P,^f7.  4^.  Anal. 

aui  foit  telle  que  û  un  corps  pefant  fe 
ieut  le  long  de  la  concavité  ÀMP  de 
cette  courbe,  &  qu'on  tire  à  volonté  les 
lignes  horifontajes  j^Af,  RN»SO,  TFf 
.^c;  également  disantes  Tunede  Pautre, 
il  parcoure  en  tems  cç^aux  les  arcs  MN^ 
MOtOFi  ^c.  ternîmes  par  ces  lignes. 

MM."  Bemoulli ,  Varignon  ,  &  d*àu- 
trcs  ont  trouve  que  c'ctoit  la  féconde 
parabole  cubique ,  placée  de  manière  que 
fort  (bmmét  if  fl^t  là  partie  (lipérieura 
On  doit  de  plus  remarquer  que  le  corps 
qui  la  doit  décrire ,  pour  s'approcher  éga- 
lement de  l*horiron  en  tems  égaux,  ne 
peut  pas  In  décrire  dès  le  commciicemeirt 
de  fa  chute.  Il  iaut  qu'il  tombe  d'abord 
en  ligne  droite  d'une  certaine  hautciur 
'VA  ,  que  la  nature  de  cette  parabole 
détermine  i  &  ce  n'eil  qu'avec  la  vitcfle 
acquife  par  cette  fcli&te  qu'il  peut  ooni- 
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mcncer  à  s'approcher  également  de  l'ho- 
rifon  en  tems  égaux. 

Al.  Varignon  a  généralifé  la  queftion 
à  fou  ordinaire,  en  cherchant  la  courbe 
qu'un  corps  doit  décrire  dam  le  vuide  pour 
s'approcher  également  du  point  donné 
en  tems  égaux ,  la  loi  de  la  pcfantcut  étant 
fuppoiee  quelconque. 

M.  dcMaupertuis  a  aufllréfolule  mê- 
me problème  ,  pour  le  cas  où  le  corps 
fe  moiivroit  dans  un  milieu  réiiftànt  com- 
me le  quarré  de  la  vitelTe,  ce  qui  rend 
la  qucition  beaucoup  plus  diilicile  quç 
dans  le  cas  où  l'on  fuppofe  que  le  corps 
(ê  meuve  dans  le  vuide.  Voyez  HiJl.Acad. 
Royale  des  Scienc.  an.  tôfp.pm.  12.  ^  an. 
17^0.  paç.  1 29 .  Mém.p.  S33.viaftt  aufli 
Descente  ,  Accéi-ERATioN. 

Approche  ,  S^'Ser  en  approdu,  o, 

Greffe.  '* 

Approche,  terme  de  Fondeur  de  ca- 
ractères d'Imprimerie  y  par  lequel  0^1  en- 
tend la  diftaiice  que  doivent  avoir  les 
lettres  d'Imprimerie,  à  côté  les  unes  des 
autres  :  un  a ,  un  6,  &c.  qui  dans  un  mot 
feroient  trop  diftans  des  autres  lettres , 
feroient  trop  gros  &  mal  approches. 

On  appelle  un  caraélcre  approchetouiod 
toutes  lès  lettres  lont  fort  preflles  \eS 
unes  contre  les  autres  ;  les  Imprimeurs 
font  quelquefois  faire  des  airaderes  de 
cette  fiM;on ,  pour  qu'il  tienne  plus  de 
mots  dans  une  ligne  &  dans  une  page  , 
qu'il  n'en  auroit  tenu  fans  cela.  Les  ict- 
ères ainfi  cpprochées  ménagent  le  papier» 
mais  ne  font  jamais  des  impreifions  élé- 
gantes. V.  Imprimerie.* 

'Approche  •  f.  £ ,  terme  d'Imprimerie  : 

on  entend  par  approche  ,  ou  l'union  de 
deux  mots  qui  font  joints,  quoiqu'ils 
doivent  être  efpacés  ;  ou  la  défîinion  d'un 
niot  dont  les  fyllabes  font  cfpacécs  , 

Suand  elles  doivent  être  {ointes.  Ces. 
eux  défauts  viennent  de  la  négligence 
ou  de  l'inadvertance  du  compofKeur. 

Approches,  f.  terme  de  Fortifta^ 
iion  ,  qui  fignifie  les  diffêren»  tnvauz 
que  font  les  afliégeans  pour  s'avancer, 
&  aborder  une  fortcreflb  ou  une  place 
àlfi^e.  Voyez  Us  FLjU  VAri  m&e,  v. 
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ufll  Travaux  &  t^oBTiriCATioNs. 

Les  principaux  travaux  des  approches  font 
les  tranchées  ,  les  mines ,  la  f ipc ,  les 
logemcns,  les  batteries ,  les  galeries ,  les 
épaulenicns,  &c.  Voyez  cet  artid£s. 
.  Les  {^proches  ou  Ut^nes  d'aprothcs  fe 
fint  ordmairemciit  par  tranché  ou  che. 
mins  crcules  dans  la  teixe.  tr.  TeaN- 

CHEES. 

Les  t^mmthes  doivent  être  liées  enfem. 

ble  par  des  parallèles  vu  l't^iics  de  com- 
inuuication.  v.  Comihunicatiun. 

Les  aflîégés  ibnt  ordinairement  des 
^n^e-approchet ,  pour  interronipre  iSc  dé- 
truire les  approches  des  emiemii».  v.  CoN- 
TRE-APl'ROCHES. 

APPROCHER,  Afarlne,  s'approcher 
du  vent.©.  Aller  au  plus  près. 

Approcher  ,en  Moitnoyacje,  c'eftôtet 
du  flaiic  Ton  poids  fort  en  le  limant  , 

Siur  ie  rendre  du  poids  prefcric  pur  les 
rdonnances.  Rbbaissbk. 

Approcher  carreaux,  terme  d''nnc!fn 
Moimoyaye  ,  c'étoit  achever  d  arrondir  les 

carreaux,  &  approcher  du  poids  qine  le 

ftuic  devoit  avoir. 

Approcher  y  a  la,  pointe  ,  à  la  double 
palntef  au  àfcm  :  ce  font  en  Sculpture  di> 

verles  manières  tîc  trHvaillcr  le  miirbrc, 
lorfqu^on  iaïc  quelques  fagurts. d.  i  oi>i- 
11. 

Approcher  le  gras  des  jambes  ,  les 
talons  ou  les  éperons,  Maneçfe,  delï  aver> 
tir  un  dieval  qui  ralentit  fon  mouve- 
ment, ou  qui  n'obéit  pas,  en  ferrant  les 
jambes  plus  ou  moins  fort  vers  le  Himc. 

Approcher,  conforve  rafignification 
dam  la  chaire  nux  oifeaux  marécageux. 

Voici  une  machine  plus  facile  ik  de 
moindre  dépenfequelcs  pdiux  devadies 
préparées  pour  tirer  aux  canards. 

C'eft  un  habit  de  toile  couleur  de  va- 
die  oudecfieval ,  depuis  la  tète  juiqu'aux 
pieds,  avec  un  bonnet  nui  doit  èr-e  fait 
comme  la  tcte.d"uiie  vache  ou  d  un  che- 
val, ayant  des  cornes  ou  des  oreilles, 
des  yeux,  deux  pièces  de  la  même  toile 
pour  attacher  autour  du  col ,  ik  tenir  le 
wmtteti  il  faut  laiifer  pendre  deux  mor- 
ceaiisde  Ja  mtaie  coiie  au  bottt  des  jnan> 
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ches  pour  imiier  tes  deux  jambes  de  de« 

vant  du  cheval  ou  de  la  vache  ;  il  Triut 
marcher  en  le  couibant ,  &.  piéfencaut 
toujours  le  bout  dufulîl:  vous  approche* 
ainfi  peu  ù  peu  poiir  tirer  les  oifeanx 
k  bas  i  &  s'ils  fe  lèvent  ,  rien  ne  vous 
empêchera  de  les  tirer  en  volant  :  la 
meilleure  beure  pour  cette  chaflè  eft  le 
matin. 

APPROPRIATION ,  (N) ,  fubft.  f. . 

Grumin.  Logiq.  On  nomme  lîind  !e  chnn- 
geuicnt  que  l'on  iau  iubir  au  ien>>  d  un 
mot.  Inique  de  Ton  emploi  naturel  à  dé^ 

ligner  une  chofe  H'im  certain  jrenre,  ort- 
ie luit  fcrv'ir  acu  dcliguci  unc.tutic  d  un 
genre  différent.  Ceit  ainH  que  prefque 
tous  nos  termes,  employés  d'abord  à dé- 
iîgner  des  êtres  phyiîques ,  luut  devenus 
par  «pjw^nVtfjbnf  des  termes  metaphyfî- 
ques ,  ceux  qui  ne  marquoient  que  les 
aclcs  du  corps,  ont  été  employés  pour 
exprimer  ceux  de  l*anie)  ce  qui  fe  difoit 
des  hommes,  a  pu  fe  dire  de  Dieu.  Ainû 
un  mot  propre  à  une  idée ,  eil  devenu 
par  Yappropriation^  propre  i  line  idée  de 
nature  toute  différente  Pour  que  cette 
appropriation  des  ternies  iiinduife  pas 
une  erreur,  il  fiiut  avoir  grand  loin  par 
des  d':''fîii!tions  ou  des  explications  ,  de 
détcrmnier  dans  quei  iéns  ou  rend  un 
tel  root  propre  à  défîgner  une  autre 
chofe.  (G.M  ) 

A  P  P  R  o  p  R  î  A  r  I  o  K  ,  terme  de  Ju- 
rifprudence  canonique  ^  eft  Papplication 
d'un  bénéfice  eccléfnifiique  ,  qui  de  la 
propre  natuie  tlt  de  droit  divin,  &nou 
point  un  patrimoine  pcrfonnel ,  à  Fufage 
propre  &  perpétuel  de  queloue  Prélat  ou 
Communauté  religieufe  ,  ann  qu'elle  en 
joutdè  pour  toujours.  V.  AppROPRié. 

Il  y  a  appropriation ,  quand  le  titre  & 
les  revenus  d'une  Cure  font  donnés  à 
un  Evéché,  à  une  maifon  Religieufe,  à 
un  Collège,  SiC.  &  à  leurs  fuccelTeurs  ;  & 
que  quelqu'un  des  membres  de  ce  corps 
fait  l'ofRce  divin,  en  qualité  de  Vicaire. 
».  Cure  &  Vicariat. 

Pour  faire  une  appropriation  ,  après 
en  avoir  obtenu  la  jpermilTion  du 
Souverain^  il  eft  nécefiaicc  d'avoir  le 
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confcntcmcnt  de  TEvcque  du  Diocèfe , 
du  pttroa  &  du  béncâcier ,  li  rhrgùie  ou 
le  bénéfice  eft  rempli»  sll  ne  Tefi  p»si 
VEybOMO  (du  Diocèfc  &  le  Patron  peu- 
vent le.  làixe  avec  la  pemulTion  du  Kui. 

Pour  diflbudre  une  api^opriatUm ,  il 
fuffit  de  prcfcntcr  un  Clerc  à  TEvonie, 
&  qu'il  riiiltituc  &  le  mette  en  polTer- 
fion  I  car  cela  une  (bis  fitCt  le  béaifioe 
revient  à  fu  première  nature.  Cet  aâe 
s'appcite  une  dt/appropriation. 

L'appropriation  ell  la  même  diolè  qae 
ce  qu'on  appelle  autrement  endioîtcano- 
nique.  Union,  v.  Union. 

APPROPRIÉ ,  (xN)  ,adj.  vtrbal,  indi- 
que la  qualité  d'une  chofe  que  l'on  a  ren- 
due à  dedcin  propre  &  convenable  à 
telle  fin t  on  le  dh  des  termes,  du  titre, 
de;  !l  s,  quand  ils  font  alTortis  exac- 
tement aux  idées  que  l'on  veut  exprimer , 
aux  lèntimens  que  Ton  veut  infpirer  t 
en  le  dit  des  chofes  lorfqu'elles  {ont  ren- 
dues propres  à  produire  i'etfct  que  Ton 
avoit  en  vue.  (G.  M.) 

APPROPRIÉ  ,  adj  en  terme  de  droit 
canonique,  le  dit,  d'une  Eglife  ou  d'un 
bénéfice,  dont  le  revenu  cft  annexé  à 
quelque  dignité  Eccléfiaftique  ou  Com- 
munauté religicuCe ,  gui  nomme  un  Vir 
catre  pour  deflèrvir  la  Cure.  En  Angle- 
terre, le  mot  approprie  eft  fyuonyrjc  j 
inféodé. v.lvFiooi*  On  y  compte  iS4r 
Eglilcs  appropriées:  APPROPRIATION. 

APPROV'ISIONXEMENS,  (R),  f 
jn.,  Mdit. ,  ce  iont  des  munitions  de  bou- 
che &  de  guerre ,  dont  on  rempHt  les 
Places  de  guerre,  les  Forts,  Cli  itcaux, 
Villa' frontières ,  &c.  Qj^d  on  veut 
fSriré 'des  approvijtonnemaiî  miliaires  fur 
les  frontières ,  il  ne  faut  jamais ,  dit  l'Au- 
teur dts  Œuoru  Militaires  ,  t.  4.  p.  t  4}. 
les  mettre  dans  les  Places  en  première  li- 
gne. C'eft  un  défaut  où  Ton  n'efl:  que 
trop  fouvent  tombé  ,  parce  que  fi  vous 
perdes  vos  Places,  vous  perdez  vos  ap~ 
provifwnncmem.  On  ne  court  pas  ces  rif- 
ques  -  là  eu  féconde  ligne  ,  d'où  on  les 
pouflo  en  avant  lorfqu*on  en  a  befoin. 

Il  eft  vrai  qu'il  faut  approvifîonner 
ttutes  les  Villes,  Forts  &  Châteaux  en 
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première  ligne  ,  mais  feulement  de  cé 
qu'il  leur  iaut  en  cas  de  Hege ,  parce  qa*é- 
tsnc  fur  ta  défenfive,  on  ne  fait  pas-au- 
quc!  l'ennemi  s'attacîiera  ;  &  l'on  a  vu 
trop  fouvent  des  Places  fe  rendre,  Biute 
de  (bbfiftances.  Si  l'on  eft  fur  roifenfl- 
ve,  CCS  munitions,  foit  de  bouche ,  f!)it 
de  guerre,  le  traniportent  en  avant  pour 
l'armée ,  &  font  remplacées  fuoeemve^ 
ment  par  celles  de  la  féconde  ligne. 

il  ne  &ut  jamais  approvifîonner  une 
firontiére  de  itibfiftances  du  pays  même, 
fins  qtini  vous  y  mettez  l;i  difc-tro,  5< 
faites  périr  par  conféqueut  vos  peuples, 
dont  vous  ffves  befbin  pour  Pagricuteu^ 
rc,  &qui  font  extrêmement  fntiguéspit" 
les  iréquens  convois  iadifpcalables. 

Ce  qui  ruine  encore  le  pays ,  c'eftlHi- 
vi Jité  de  certains  entrepreneurs  ,  qui ,  • 

Eour  avoir  moins  de  frais,  achètent  fur 
I  frontière ,  plutôt  que  db  tirer  de  plus 
loin ,  afin  quil  leitr  en  oottte  moins  dm 
voitures. 

Qiiand  'on  veut  fidrc  ftcrétcmcnt  des 

Cpr  -  ■oifionnen^ens ,  on  peut  y  rcufTîr  pS^ 
i'çntrcmife  des  entrepreneurs  généraur» 
qui  ftroht  deà'flieluits  eonfldérAles  dans 
les  villages,  &  qui  ne  les  enlèveront  que 
lorfqu'on  leur  aura  donné  l'ordre.  Ces 
adiats  fonttouiours  abnfifs  pour  Tennei- 
n\  \ ,  [  ircc  qu'il  ne  peut  pas  être  bien  in- 
formé de  ce  qui  fc  paiie  dans  l'intérieur  » 
ft'que  te  peu  de  connoiflahce  qu^l  eti* 
peut  avoir,  porte  fur  \:\  tiéLclTitc  d'ache- 
ter des  grains ,  ainii  que  l'on  jour- 
nellement pour  ta  fourniture  des  trou. 

{>es ,  le  Souverain  leur  donnant  le  pain  fur 
afi:ontiere,  &  le  fourrage  a  la  cavalerie.' 
comme  foin,  paille  &  avoine;  &  cela  eft 
d^Ult;ultplus  aifé  à  feindre,  que  quelques 
Souverains  ibnt  tous  les  ans  des  camps 
de  paix  fur  les  firontieres. 

APPROU\ŒR.  unUxir(,  c'eft  déclarer^ 
par  écrit  qu'après  l'avoir  lu  avec  atten-  * 
don,  on  n'y  a  rien  trouvé  oui  puiâeOtt' 
doive  en  empêcher  l  imprefliaiL  9»  AP- 
PROBATION, Censeur. 

APPROXIMATION  ,  approximatjo , 
f.  f. ,  en  Mathématique ,  eft  une  opération 
par  laquelle  on  stpprodhe  toojoun  die 


Digitized  by  Google 


iÂ  p  p 

plus  en  plus  de  la  valent  é*iuie  qtUMitité 

cherchée  ,  (ans  cependant  en  trouver  ja- 
mais la  valeur  cxadc.  o.  Racine. 
;  Wallis  ,  Raphfon  ,  Hallcy ,  &  dW 
ires,  nous  ont  donne  différentes  métfio- 
des  d'approximation  :  toutes  ces  méthodes 
coafiftent  à  trouver  des  fériés  conver- 
gentes ,  à  l'aide  dcfquclles  on  approche  fi 
près  qu'on  veut  de  la  valeur  exaâe  d'u- 
3pe  quantité  dierchée  ;  &  cela  plus  ou 
moins  rapidement,  felun  la  nature  de  la 
férié,  v.  Convergent  &  Série. 

Si  un  nombre  n*eft  point  un  quarré 
parfeit,  il  ne  fàut  pas  s'attendre  d'en 

touvoir  tirer  la  racine  exade  en  nonv 
tes  radonels ,  entière  on  fom|Ws»  dans 
CCS  Cils  il  faut  avoir  recours  aux  mctho- 
des  à'approximaiion ,  &  fe  contenter  d  u- 
iie  valâu:  qui  ne  diiicrc  que  d*ime  très- 
petite  quantité  de  la  valeur  exaâe  de  la 
lacme  cherchée.  Il  en  cft  de  même  de 
h  racine  cubique  d'un  nombre  qui  n*e(l 
pa^  un  cube  pariait,  &  ainfî  des  autres 
puiiiances,  comme  on  peut  voir  dans  les 
Tranfuu.  phil.  rf.  air. 

La  méthode  la  plus  fimple  Se  la  plus 
facile  d'approcher  de  la  racine  d'un  nom- 
lire*  eft  odie-ci  :  je  fuppofe,  par  exem- 
ple, qu'on  veuille  tirer  la  racine  quarrée 
de  2  }  au  lieu  de  a,  j'écris  la  fraâion 
l^p,  qui  lui  eft  égi^e,  a^^ant  ibin  oue 
ledcnominateur  locxîo  foit  un  nomore 
quarré ,  c'eiUà^iire ,  renferme  un  nom^ 
bre  pair  de  serosj  enfuite  je  tire  îa  nu 
cinc  quarrée  du  numérateur  aoooo  ;  cette 
.racine  ,  que  je  peux  avoir  à  une  unité 
près,  étant  divifee  par  loo ,  qui  e(l  la 
racine  du  dénominateur,  j'aurai  à  près 
la  radue  de  j^^,  c>ll-à-dire ,  de  i. 
.  Si  on  vou'oit  viyolx^  la  racine  plus  ap. 
prochce ,  il  faudroit  écrire  ^^g^,  &  on 
auroit  Ja  racine  à  près ,  &c.  de  mê- 
me pour  avoir  la  racine  cubique  de  i ,  il 
fiudroit  écrire  î^^,  loooooo  étant  \in 
nombre  cubique ,  &  on  auruit  la  racme  à 
près,  &  ainftï  IMnfint, 
Soit  a  a  h  un  nombre  quelconque 
qui  ne  foit  pas  un  quarré  parfait  >  &  a? 
-f-Â  un  nombre  quelconque  qui  ne  foit 
jw  un  dibepaxfittt.  Soîtaa  le  plus  gian^ 
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ouani-  parfait  contenu  dans  le  premier 

de  ces  nombres.  Soit  ^2',  le  plus  grand 
cube  parfait,  contenu  dans  le  fécond  de 
oesnombrrâ,  on  aura  V(  aa4-&)s 

tt  +  &C  ».  BlHOMB.  A 

l'aide  de  ces  équations,  on  aura  facile- 
ment des  expreUions fort  approchées  dea 
racines  quarrées  &  cubiques  que  Ton 
cherchera. 

Soit  propofc  (Paooir  la  racme  d'une  équa» 
tion  par  appro^dmation  t  ï*.  (hine  équa- 
tion du  fécond  degré.  Soit  l'équation 
donnée  du  fécond  degré  dont  il  faut  avoir 
la  fadne  par  «oprooeAnarton,  x* — ]rjf— îi 
=  o  ;  on  fuppofe  que  l'on  (àche  déjà  que 
la  racine  eli  à  j>eu  près  g }  ce  que  l'on 
peut  trouver  aifetnent  p«r  dinSrentes 
méthodes  dont  pluiicur^  font  cvpolces 
dans  le  VI*  livre  de  VAnaliJe  démontrât 
du  P.  Reyneau. 

Soit  8  +y  la  racine  de  réquation  pro- 
pofée,  enforte  que  sf  foit  une  fraâion 
égale  à  la  quantité  dont  8  cil  plus  gnnd 
ou  plus  petit'qveUi  ndne  cherdiéei  on 
aura  donc 

—  r*=— 40— ry 

—  —  qi. 

Or  comme  une  fiaâion  devient  d*au- 

tant  plus  petite  que  lapuiffîmce  à  laquel- 
le elle  fe . trouve  élevée  eli  grande,  & 
que  ttoua'ne  nous  propofons  que  d'avoir 
une  valeur  approchée  de  la  racine  de  l'é- 
quation» nous  négligerons  le  terme 
&  la  dernière  équation  fe  réduimà 

—  7-hiiff==0'  

y■=^^~  75  à  peu  près  =0.  6. 
Donc  X  =  8  -f-  ô-  ^  =  8-  6' 
Sok  encore  x=%,6+yy  on  aura 

Vàô'-Vo"-?i4-Wir-f*==o. 
RéduUuitles  fiaâîoiw  anmAmeddno- 
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n»»teiir,oii  aura  rcquatkm  (Utvitittt: 

4?oo— ?  ioo+(  1 72&-^f  oo)  j^ao 
'    — o.  04+  1220;/ =  0. 
12.  2oy=o.  04. 
jr= 004 :  lit  TQ— o.  oo^i. 
Doncx=8.tfooo+o.oo72  =  8'  60^2. 
Soit,  encore  x  =  8-  60^2  -\ry:  on  aura 
acfc574oifofo24+ 1 7.206400007 

—  fX  =  —  4^.  01600000 — ^fOOOOOOOO 

  ^  1  =3          ;  I  .  00000000. 

—  o.  000094976 —  12. 20640000 1/=0. 
1/  =  o.  000094976 :  1 2. 20640000  y 
=0.  000077808. 

Doncx=8-  60720000004-0.  ooooo7d8o8 
=  8..6o?2778o8. 

Soit  maintenant  cette  équation  du 
troiliemc  degré ,  dont  il  faut  chercher  la 
racine  par  approximation ,  — 3i 

—  70  — o  ,  &  dont  on  fuppofe  que  l'on 
fâche  à  peu  près  la  valeur  de  la  raciiiei 
par  exemple  f . 

Soit  donc  la  racine  de  cette  équation 
f-^y»  Comme  on  peut  négl^er  les  ter- 
mes où  y  fe  trouve  au  fécond  &  au  troi- 
ficmc  degré,  il  n'cll  pas  nécelfaire  de  les 
exprimer  dans  la  traua&flmation.  Onau* 
ra  4oac  feulement 

4-2X^  fo  -}-2oy 

—  2?x=iif  —  a^d/ 

—  70=  —  70. 

—  fo^  73^=0» 
i/r=  — if=ro.  1. 

Donc  jc=  r-f-  o.  i  =  f.  i. 
Soit  derediet  x=  f .  i + y  >  onmiB 

x'  =  i^2.6f  I  +  7?.  o^oy 

•f-ix'  =  ra.  020 + 20. 400  y 
—a?sc=— 117.700— 2?.  oooy 
—  70  = —  70. 000.  

^2.629  +  7r-4?Oi/=o 
7f.  4^0  y  =2. 629. 

y  =  2.629  :7f.  470  =  0.0748, 

Donc  x=f.  1  -4-0.  0748  =  T-  M48»  & 
ainfi  de  fuite  à  Tinfini.  ileft  évident  que 

i>luson  réitérera  l'opération,  plus  lava- 
eur  de  X  approdiera  de  la  valeur  exgûe 
de  la  racine  de  i'àiintioii  ptopofic» 
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Cette  méthode  pour  approdier  des  raci- 
nes des  équations  numériques ,  eft  dûc  à 
M.  Newton.  Dans  les  M^m.  de  VAc.  de 
1744  »      trouve  un  mémoire  de  M.  le 
Marquis  de  Courtivron ,  où  il  perfcc- 
tioune  &  fimpliâe  cette  méthode.  Dans 
les  mêmes  Mémoires,  M.  Nicole  donne 
audî  line  méthode  pour  approcher  des  * 
racines  des  équatiuns  dutcoilieme  degré  -, 
dans  le  cas  irréductible  i  &  M.  Clairaut ,  '* 
dnm      FJr'ninu  (TAlgehre ,  cnfcigneaum  ' 
une  manière  d'approcher  de  la  racine 
d'une  équation  du  troifieme  degré  dant 
ce  même  cns.  v.CèA  tRKéoUCTIUB-div 
troifieme  degré.  " 

APPUI ,  SOUTIEN' ,  SUPPORT  :  " 

fa/Yjui ,  fortifie ,  IcTôûfifn  porte ,  h  fup~ 
port  aide;  ï appui  ell  à  côté  ,  le  foîuien 
delfous ,  Vaide  à  Tun  ée»  bouts  :  une  mu-, 
raille  eft  appuyée  ;  une  voûte  eft  foùtenue  ; 
lui  toit  cîi  juppof^é:  ce  qui  eli  violem- 
méiit  pouffe  a  befoin  d'i^udi  ce  qui  eft 
trop  charge  a  befoin  de  faùtien  ;  oe  qui 
eft  très-long  a  belbiu  de  fupport. 

Au  figuré  «  Vappui  a  plus  de  rapport  k  .* 
la  force  &  à  l'autorité  ;  le  foùtien ,  au  cré- 
dit &  à  rhabileté }  &  le  fupport ,  à  falièc-^ 
tion  &  à  Tamitié. 

Il  fÀut  appitijn  nos  amis  dans  leurs 
prétentions,  les  Joîitenir  dans  fadverfî- 
té ,  &  les  fuppùTter  dans  leurs  momena 
d*Jiumeur. 

Appui  ,  ou  point  appui  d'un  levier» 
eft  le  point  fixe  autour  duqûel  le  poids 
&  la  puitfance  font  en  équilibre  dans  un 
levier  :ainti  dans  une  balance  ordinaire» 
le  point  de  milieu  par  lequel  on  fufpend 
la  balance ,  cfl  le  point  d'appui.  Le  point 
d appui  d'un  levier ,  lorfque  la  puiflance 
&  les  poids  ont  des  dirêéHons  panlle^ 
les  ,  eft  toujours  chargé  d'une  quantité 
égale  à  la  fomme  de  \z  puiflance  &  du 
|K>ids.  Ainfi  dans  une  balance  ordinaire 
a  bras  cf^trux,  la  charge  du  point  d'appui 
eft  égale  à  la  fommc  des  poids  qui  font 
dans  tes  plats  de  la  balance,  c^eftUi-dtre» 
au  double  d'un  de  ces  poids.  On  voit 
auiïï  par  cette  raifon  ,  que  Vappui  cit 
moins  duurgé  dans  la  baunce  appellée 
rsuMinr,  ou  j^f/on»  que  dans  la  balance 

ordinaire  i 
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poicîs  met  le  long  des  gaî 
de  iix  livres  t  Se  la  charge  dp  l'appui  eli  aux  croifccs.  Voyez  les  PL  de  Charptntt, 
és  dôme  livres»  au  lieu  qv^én  le  ièr-  fg.§2,H^ fig.  «2.  N.  L*iifàge  des 
vmt  du  pefon  ,  on  paut  pcfer  le  poids  puisc[\  d'cmpealierlcs  pafflins  cîetombcr,. 
de  jIjx  livres  avec  un  poids  d'une  livre»  .  Appui  ,  en  termes  de  Manège  ,  éà  ie 
fk  la  char^  de  VappuLiC^  alors  qiie  lèndment  réciproqur  - entre  la  main  dii 
fspt  livrîi.  V.  Peson  ,  Ro:^^AI^'T:  ,  &c.  cHYriIi-r      1:!  hnuche  du  cheval  ,  par  le 
Appui  »  £  m.,  terme  de  Toumcurs  ;  moyeu  d«  la  bride»  ou  bien  c'eltlclcn. 
c'eft  ainfi  quMIs  appellent  une  longue  timent  de  PaéHon  de  la  bride  éan%  la 
pièce  de  bois  qui  r(>rce  des  deux  bouts  mnin  du  c.ivalior.  u.  MaiM  •  FrbIK  ». 
liir  les  bras  de  deux  ^upées,  &  que  Mords,  I^ride» 
l*0Qvrier  a  devant  hit ,  poor  {bùtenir  9t  Un  <wpuij^-&  dit  dhin  dieval  qui  a 
affcnnir  Ton  ouril.  On  lui  donne  aulH  la  bouche  délicate  à  In  bride,  de  manie- 
le  nom  de  barre  ou  de  fupport  du  tour,  re  qu'intimidé  par  la  fenlibilité  ik  la  d&. 
».  Support  &  Tour.  licateffi;  de  ft  bouclie,  il  n*olè  trop  np. 

Appui,  en  /îrjuucture  y  du  Lati'i  p?-  puyerfur  fonmords  »  ilibttttreàla  maift 

ditm^  ielon  Vitruve»  c'eft  une  baiuitra-  pour  rélilter. 

de  entre  deux  colonnes  ,  ou  entre  les  On  dît  qu'un  cheval  a  un  appui  fourd, 

deux  tableaux  ou  pied;,  droits  d'une  croi-  ohm,  qu:ind  i!  a  une  boimc  bouche, 
fée,  dont  la  hauteur  intérieure  doit  être  mais  la  langue  ii  épailTe  que  le  mords  ne 
prot>oTtionnée  k  la  grandeur  humaine  ,  peut  agir  ni  ]>orter  4ur  les  barres ,  cette 
pour  s'y  appuyer,  c'cil-à-dirc  ,  de  deux  p;irde  n'étant  pas  afTcz  fenfible  pour  les 
^eds  un  quart  au  moins  ,  &  de  trois  barres  i  quoique  cet  eHct  provienne  quel- 
pieds  un  quart  au  plus.  v.  Balustrade,  quefois  de  PepaiHèur  des  lèvres. 

On  appelle  aufli  appui,  un  petit  mur  Un  clicval  n'a  point 'd'<jp/»ui,  quand  il 
,  qui  fcpare  deux  cours  ou  un  jardin  »  fur  craint  l'embouchure ,  qu'il  appréhende 
lequel  on  peut  s'appuyer  :  on  appelle  trop  la  main ,  &  qu'il  ne  peut  porter  la 
appui  continu,  la  retraite  qui  tient  lieu  bride;  &  il  en  a  trop  quand  il  s'aban^ 
de  piédeftal  à  un  ordre  d'Architcâu-  donne  fur  le  mords.  La  rêne  de  dedans 
re ,  &  qui  dans  l'intervalle  des  entre-co.  du  caveçon  attachée  courte  au  pnmmcau, 
lomiememens  ou  entre  -  pilaftrcs  ,  fcrt  eîl  un  excellent  moyen  pour  donner  un 
à^appid  aux  croiieea  d'une  feçade  de  bâ-  appini  au  chevid ,  le  rendre  ferme  à  la 
timens.  naèsn  &  'l'aflvrert  ceHi  eft  encore  utile 
On  dit  cqjpii  aVu'tjé ,  înrfquc  Vappui  d'u-  pour  lui  aifouplir  les  épaules  ;  ce  qui  don- 
ne croifée  cil;  diminué  de  répaiircur  de  ne  de  Vappui  oix  iï  en  manque  »  &en6te 
î'ébrafemcnt ,  autant  pour  regarder  par-  où  il  y  en  a  trop, 
dehors  plus  facilement ,  que  pour  lbttiaF>  Si  l'on  veut  donner  de  Vappiù  à  un 
fer  le  Hntot  de  celle  de  delTous.  chev;^l,  S<  le  mettre  dans  iii  main  »  il 
On  appelle  appui  émddé,  non -feule,  fiiut  le  galopper,  &  le  finre  fouveiit  re- 
ment les  bahilhadcs  ,  mais  auflî  ceux  culer.  Le  galop  étendu  eit  aulfi  très-pro- 
ornes  d'entrelacs  perces  à  jour ,  tels  qu'il  pre  à  donner  de  Vt^pui  à  un  cheval ,  par. 
s  cil  voit  un  modèle  au  periftyle  du  ce  qu*en  gatoppant  il  donne  lieu  au  au 
LottVrs»  du  CÔCé  de  $.  GeEinaÛl  1*Aik  va'ior  de  le  tenir  dans  la  main. 
Xcrrois.  jJppui  à  pleine  main ,  c'ell-à-dire,  apptd 
On  appelle  appui  rampant ,  celui  qui  ftrme  ,  fàns  toutefois  pefer  à  la  mam , 
fuit  la  rampe  d'un  efcalier  ,  loit  qu'il  .a  !ans  battre  à  la  main.    Les  chc\  uix 
foit  de  piore  ,  de  bois  >  ou. de  ièr.  v.  pour  l'armée  doiventavoir  Vappui àplàf 
JUmpb.  ne  main.            •    •  -1. 
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j^ppiti  au  delà  de  la  pleine  main  ^  OU 
f^t/s  (jn^û  pleine  main ,  c'cit-à-dire ,  qui  nC 
fôrcc  pas  hi  nain,  mais  qui  pcfè  pour- 
tant un  peu  à  la  main  :  cet  appui  clï  bon 
l^onr  ceux  qui  faute  de  cuifles  le  tieiinenfi 
a  la  bride. 

Appu  I  «  droit  d'y  (N) ,  terme  de  Droit , 
^  marque  une  lèmtude  réelle,  v.  Stiu 

VITUDFS. 

Le  droit  iVapptii  confilk  dans  le  pou- 
voir moral  qiie  Ton  a  de  faire  porter  un 
bâtimait  fur  une  muraille  on  tinc  colon- 
ne  de  la  maifon  voiluic,  cii  vertu  de 
quoi  le  maitre  de  cette  mailbn  doit  ré. 
pnrcr,  qunnd  il  en  elt  bcfbin  ,  Hi  muraille 
en  coIuui\c  }  autrement  il  n'auroïc  qu'à 
la  laiiier  tomber,  pour  étnder  &  rendre 
inutile  la  lervitude.  (û.  F.) 

Appui-main  ,  f.  m. ,  baguette  que  les 
Peintres  tiennent  par  le  bout  avec  le  pe- 
tit doigt  de  la  main  t;aiithc,  &  fur  la- 
quelle lis  pofent  celle  dont  ils  travaillent. 
Il  y  a  ordinairement  une  petite  boule  de 
bois  ou  de  linge  l'-v-rnc  de  pcauau  bout, 
qui  poic  fur  le  uiblcau  pour  ne  le  pas 
ecorcher. 

Appui-Pot,  (N),  uftcnfile  de  cuifi- 
ne ,  dont  la  matière  eft  de  cuivre  ,  ou  de 
fer,  fait  en  demi-cercle.  ïl  fert  à  foutc- 
hir  le  pot.  ou  qiiclqu'autre  vaidèaUf  de 
crainte  qu'on  ne  le  rcuvcric. 

APPULSE,  n  en  terme  d'^^wwmie, 
fe  dit  du  mcmvcmctn  d'une  planète  qui 
approche  de  ia  conjoiidion  avec  le  lo- 
leil  ou  une  étoile,  y.  Conjonction; 
AinH  on  dit  Vappit^j'r  de  la  lune  à  une  étoi- 
le jh^i  loriaue  la  lune  approche  de  cette 
étoile,  &  eft  prête  de  nous  ta  cadier.  Vi 
Occultation. 

'  APPUPEN,  Q^.Géog.^  nom  propre 
d'un  marais  confîdcrable  «le  TAmcrique 
méridionale  ,  dont  les  eaux  s'écoulent 
dans  le  Parana.  On  y  a  biti  une  ville 
qui  e(l  peuplée  de  Nouveaux  Convertis. 

APPUREMENT  tf^/i  compte,  terme 
de  Finances  &.  de  Droit ,  e(l  la  tranfadion 
OU  le  jugement  qui  en  termine  les  dé- 
bats ,  &  le  payement  du  reliquat  au 
moyen  de  auoi  le  comptable  dcmeuce 
ipûte  &  déenaigé.  v.  Cohiptk. 
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ÀPPUREMENT  d'un  compte ,  cft  l'appro- 
bation des  artides  qui  y  font  portés  , 
contenant  déch?.rpc  pour  le  comptable. 

Les  Anglois  appellent  cette  décharge 
vn  quitus  ejl  y  parce  qu'elle  i'c  temmie 
chez  eux  par  la  fnrnnilc  litixa  abùule  re-' 
ujfu  auiettts.  v.  Co.MPTE. 
•  APPURER  Ver  moulu,  terme  de  Dow 
rrnr  fur  métal,  c'eit ,  après  que  l'or  en 
chaux  a  été  amalgame  au  feu  avec  le  vit- 
aigent,  le  laver  dans  pluGeurs  eaux  pour 
en  ùtcr  la  çralfc  &  les  fcories. 

APPUYÉ,  adj,  m.,  on  dit,  en  terme 
de  Géométrie,  que  les  angles  dont  le  fom- 
met  elt  dans  la  circonférence  de  quelque 
icgment  de  cercle  ,  s'appuient  ou  font 
pofés  fur  l'arc  de  l'autre  fegment  de  dcf- 
fous.  Ainfi  jiq.gp.  Gro/n. , l'angle  AEC, 
dont  le  ibmmet  c(l  dans  la  circonféren- 
ce du  fegment  ARC,  cik.  àxt  ajgu^int 
l'autre  fegment  ADC.  v.  Seoment. 

APPUYER  des  deux ,  Manège  ,  c'cft 
frapper  &.  enfoncer  les  deux  éperons  danS' 
le  flanc  du  cheval.  Appuyer  ouvertement 
des  deux ,  c'etl  donner  le  coup  des  deux 
épenms  de  toute  fa  force.  Appuyer  le 
poinçon  ,  c'eft  faire  fentir  la  pointe  du 
poinqon  fur  la  croupe  du  cheval  de  ma- 
nège pour  le  faire  fauter.  t>.  Poinçon. 

Appuyer  les  chiens ,  en  Vénerie,  c'efl 
fuivrc  tuutes  leurs  opérations  ,  &  les 
duigcr,  les  animer  delà  trompe  &  de 
la  voix. 

APPUYOIR,  f.  m.  ,  pour  prcfTcrles 
feuilles  de  ferblanc  que  le  Ferblantier 
veut  fonder  cnfemble  :  il  fc  fert  d'un 
morceau  de  bois  olat  de  forme  triangiu 
lairc ,  qu'on  appelle  appmftr,  v.  la  fyurt 
$0.  Pl.  du  Ferblantier. 

APRACKBANIA.  ou  ABRUCKBA- 
NIA,  Géog.,  ville  de  Transylvanie  fur 
la  rivière  d'Ompas ,  «n-defliis  d'Albe- 
julie.  •  ■ 

APRE,  (N)>  adj.,  Gramm.^  c*eft  ce 
que  le  goût  trouve  rude ,  ce  qui  lui  cau^ 
fc  une  fcniktion  délagréable.  Ces  poires 
font  dprct. 

APRE-ARTFnF,  fN),  terme  d'^- 
natomie,  qui  lignifie  la  même  choie  uie 
iradiét-artire,  Voyea  ce  mot. 
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Apre,  (N)»  Awxt.,  ligne  4frre  du  fé- 
mwi  c*eft  une  ligae  fàillante  &  inégale, 

fitiicc  environ  vers  le  tiers  fiip^Ticur  du 
corps  du  icmuc,  &  qui  domie  attache 
î  des  mufles  ▼oifim. 

APREMONT,  Gévjjr.  Mod.,  petite 
ville  de  France,  dans  le  Poitou,  géné- 
ralité de  Poitiers.  Long,  t  j2.l(a.4-6.4-s. 

Apremont,  (N)»  0(03'-.  Mod.,  châ- 
teau .&  buronic  de  Lorraine,  entre  la 
Morellé'&  b' Meule,  près  duBailliagede 
S.  Michel.  CL  Loit  l'un  des  plus  .inciens 
iîefs.dc  l'EvègUé  de  ^Ictz,  lorique  dans 
le  XVl*fiecle  t1  en  fut  démembré,  pour 
Fiirc  partie  des  domaines  de  la  Maifon 
de  Lorraine,  fans  être  cependant,  ni 
dam  ton  Duché,  ni  dans  celui  de  Bar. 

Le  nom  d\'1prrniont  vient  du  haut  roc 
eCcarpc,  fur  lequel  on  bâtit  le  château 
de  cette  (eigtieurie.  (D.  G.) 

Apremont,  (N\  Gt'oyr. ,  château 
fortiâé  de  îùivoie:  il  a  donné  fon  nom 
â  nnefiiTnille  lUuftrej  il  cft  nfles  près  de 
ildiitn  'lian  à  l'oncît-nord-ouefl. 

ÂPi<£S,  prcpolîtion,  qui  marque  pof- 
tédontédetems,  ou  de  lieu»  ou  d'oiarc. 

-  Gotttons  lu  douoeun  de  h  paiae. 

Après  ,  fe  dit  auflî  adverbialement  ; 
ipartcz,  nous  iron&  t^rès,  c'ell-à.dire , 
enfuite. 

Apres ,  efl  audi  une  prépofitioii  infé- 
parable  qui  entre  dans  la  compoiicionde 
cerednï  nnots ,  tels  t^w'aprH'ikmmn ,  aprh^ 
dincy  taprès-dlnêe  ^  ^rès^audi,  i^ritm 
foi^t  taprètjoupée. 

G^eft  fous'  cette  vue  de  prépofition  in- 
Icparable  qui  fornic  un  fcns  avec  un  au- 
tre mût,  que  Ton  doit  regarder  ce  mot 
dans  ces  façons  de  parler;  ceportraiceft 
fait  A'après  nature  %  comhieondit  zn pein- 
ture &  en  fcuipture,  delltner  d'^prci  Van- 
tique  ,  modeler  êl^après  Cantique }  ce  por- 
trait cit  fait  d\:i':  s  ivitiirc}  ce  tabîeau 
eft  fiùt  d'après  Raphaël ,  &c.  c'cft-à-dire, 
que  Raphaël  avott  fait  Poriginal  aupa- 
ravant. , 

APRETÉ,  (N\f.f.,  Gra/nm.,  qualité  de 
le  qui  cft  âpre.  On  le  dit  des  &ui  ts  quand 
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£uite  de  matiirltc  ,  ou  pour  quelqu'aor 
tre-rairon,  ils  (ont  rudes,  to'cs,  déJà? 

gi  cables  i  Vùprctc  diminue  dans  les  fruits^ 
à  mciure  que  les  arbres  viciltiil'ent. 

ApRETé,  f.  f.,  fe  dit  de  l'incgalité 
de  la  ruJefTc  de  la  fuilacc  d'un  c(ups, 
par  laquelle  quclques-ui>cs  de  fespartic^ 
s*éleveiit  tellement  au  deflus  én  reftei 
qu'elles  empcclicnt  de  paiVcr  la  maindcH- 
jrusavecailiincc& liberté,  v.  Par'^icl'i.B. 

Uî^eté  ou  la  rudefl'e,  eft  oppofôe  ^ 
la  douceur  ,  à  régaiitc,  à  ce  qui  c'i  uni 
ou  pioU,  &c.  le  iVottcnicnt  des  iurHicc^ 
coutiguès  vient  de  leur  àpretiK  v.  Sur- 
face Frottf.mknt. 

L'tfpreff  plus  ou  moins  grande  dcsfuc- 
fàccs  des  corps  cft:  line  cnorc  purement 
relative:  les  corps  qui  nous  parollfent" 
avoir  la  iiirHice  la  plus  unie,  étaiu.vui(' 
au  microfcopc,  nenmt  j^ltis  qu*un  tiflî| 
de  rugofîtés  &  d'inégalités. 

Suivant  ce  que  M.  Boyle  rapporte 
de  Vermaufen ,  aveugle  très-fàmeu.K  par 
la  dclicatefle  i.^  la  fineiîe  de  Çon  toucher, 
avec  lequel  il  didinguoit  les  couleurs,  il 
p.iroitrui:  que  chaque  couleur  a  (onde- 
gré  ou  ion  cfpcce  particulière  d'«^tcte\ 
Le  noir  paroit  être  la  plus  rude,  dc.nû^ 
me  qu*il  eft  la  plus  oblcnre  des  couletùrs  : 
mais  les  autres  ne  font  pas  plus  douces 
à  proportion  qu'elles  iont  plus  éclatan- 
tes} c*efl-i-dtre ,  que  la  plus  rude 'n*eflr 
pas  toujours  celle  qui  rcïicchit  le  nioins 
de  lumicre  ;  car  le  jaune  ciï  plus  .rude 
que  le  bleu  ,  &  le  verd,  qui  eft  lacqu^ 
leur  moyenne ,  cft  plus  rude  que  i'uh^ 
&  l'autre,  v.  Couleur,  Lumierb. 

APRIGUANO  ,  (N) ,  Gc'osfr. ,  nom 
propre  d'un  bourg  d'Italie,  au  Royaume 
de  Naples ,  dans  la  Calabre  citérieure^ 
k  trois  lieues ,  Ouèft,  de  Colènce. 

APRIO ,  Géo(;r.  Ane.  &  Afod. ,  ville 
de  la  Romanic ,  que  les  Anciens  nom- 
moient  apros  Se  apri.  Elle  porta  aullî  le 
nom  de  Thi-odvfîapohs ,  p.irce  quéTheo^ 
dofc  le  Grand  en  aimoit  le  feiour, 

A  PRIORI,  A  POSTERtORfy  (N)^ 
tpiafiji^at ifs  lutins  ;  tcrmcdc  Fj^iùqite.Quoi-. 
que  CCS  çxjprcllions  loicnt  latines  ,  on 
s*6ii  fètt  anez  Ibuveat  «li  fcanqois,  £bit 
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en  faveur  de  leur  brièveté,  foit  parce 
qu'on  le  les  dl  raidttcs  fàmiliercs  dans 
les  auditoires  de  philofophtc,  ioic  parce 
qti'on  n'a  pas  voulu  fe  donner  In  peine, 
ni  prendre  la  liberté  de  leur  en  iubfti- 
tuer  d'équivalentes  en  fmnqois ,  par  une 
iiitcc  de  refclavaçc  oùfe  font  réduits  les 
tthilalbphes,  qui  n'ofent  enrichir  leur 
ttngiw  des  termes  néeeflàires  pour  ex- 
primer les  idées  nouvelles  dont  ils  aug- 
inentcnt  la  inade  des  coimoilTances  hu- 
maines, &  Qui  prennent  pour  juges  & 
légifliitcurs  ou  laiigagc  qui  exprime  les 
pcnfccs  ,  les  perlcimes  qui  penfcat  le 
moins. 

'  Au  lieu  donc  de  dire:  dcmonjlratîon 
Ji/nthétiquc  OU  defcendante ,  on  dit  iUrnonf- 
iriUion  à  priori.  Au  lieu  de  dire  démonf- 
tration  analytique  ou  afccndatiUt  OU  <UC 
dc'mottjiration  a  pojieriori. 

Démontrer  a  priori ,  ^eft  établir  la  vé- 
rité d'une  propodrion  en  tirant  les 
preuves  de  quelque  principe  général ,  de 

Îiudque  axiome  ou  propodtion  univer- 
elle,  dont  la  cervitudeeft  incontelbible, 
cela  fc  fait  en  développant  ce  principe 
&  en  fàilànt  voir  qu'il  renferme  dans 
la  fignificat'on  réelle  l'affirmation  de  la 
vérité  que  Ton  veut  établir.  Je  démon- 
te f^diéti^einent  ou  a  priori  que  la 
crnifc  première  cil  une  cnufc  cternellc, 
lorlque  je  pofe  d'abord  cet  axiome,  ce 
qui  n'cxijie  pas  ne  peut  rien  produire,  & 
qu'en  le  développant  je  fnis  voir  que  s'il 
y  avoit  eu  un  moment  dans  la  durée, 
daits  lequel  rien  n'exillât ,  il  feroit  im- 
pr:»fTîblc  qu'il  cxiftât  rien  à  prcfent;  je 
montre  par-là,  que  dire  que  ce  qui  n'e- 
xifte  ]nst  ne  peut  rien  produire,  c^dft 
afiinner  que  de  toute  ctcrnitc-  il  y  a  eu 
une  caufc  de  ce  qui  cft  aujourd'hui. 

On  démontre  aulTi  fyntnétiquement , 
lorfque  l'oix  fc  fett  d'une  définition 
avouée,  pour  çrouvrcr  une  propodtion 
conteltée  en  fiufànt  voir  clairement  par 
le  développement  de  la  définition ,  qu'el- 
le renferme  la  propofition  que  l'on  con- 
tede.  Cclt  :unli  que  Defcartes  ayant  dé- 
fini Dieu,  r Fjre  fouverainemrnt  parfait ,  fe 
fut  de  cette  déÊnitiun  pour  démontrer 
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â  priori  l'cxiflcitcc  de  cet  être ,  raifon- 
nanc  ainll  :  „  l'Etre  que  jc  coiuiois  corn- 
„  me  fouverainement  pariait,  a  toutes 
„  les  pcrfcélions  polfiblcs.  L'exiftencc 
p  néccdaire,  éternelle,  indépendante  cil 
„  une  pcrfcâion  efi*entiellei  donc  rexi£> 
„  tence  nccefTaire ,  étemelle ,  indcpeiN 
„  dante  eft  une  perfeéUon  de  l'Etre  fou- 
„  veraineraent  parftiit.  Tout  être  dont 
„  l'cxiftence  eft  néccdaire ,  cxillc  néccf- 
„  fairement,  &  ne  fauroit ne  pas  exillcr. 
„  L'Etre  fouverainement  parciit  que  je 
„  nomme  Dieu,  exide  néceflliirement. 
„  Il  cxiile  donc  réellement  un  Etre  ibu- 
„  verainement  parfait.  Donc  Dieu  exiihl 
„  ertediv  ement ,  puifqu'il  feroit  contra- 
„  dicioire  de  dire  qu'il  n'cxiftc  pas."  Tel 
elt  ce  fameux  raifonncmcnt,  cette  ci 
brc  dcmonltration  à  priori  de  l'cxiftence 
de  Dieu ,  ^ue  Dcfcartes  ie  félicita  d'a- 
voir trouvée,  &  que  tant  d'ennemis  dé 
cet  illudre  reflauratcur  de  la  Philofo-  • 
phie,  attaquèrent  plus  peut-être  par  ja- 
loufic,  que  parce  qu'ils  la  trouvoienl 
défeiflueufc  iiine bonne  partie  d'cntr'euît 
n'étant  pas  ieulemcnt  capable  d'en  fin* 
tir  la  force.  Voyez  fur  ce  fujct,  CarcefU 
Phiî.  prima  i  médit,  s.  Rukeri  Dijjcrtà- 
tiû  de  Cartejii  argumento.  Woifii  ConunctU. 
tatio  de  differentia  nexùi.  Si  la  oodibilîté 
d'un  Etre  infiniment  parfait  eft  démoft- 
tréc ,  la  démonftration  de  Dcfcartes  eft 
iàns  réplique! 

On  démontre  aufll  à  priori^  lorfque 
de  la  connoiffance  d'une  caulé ,  on  tire 
les  preuves  des  effets  qui  en  naidcnt. 
Aind  de  la  connoitfance  des  pcrfcdions 
de  la  caufc  première,  je  déduis  les  preu- 
ves de  la  perfection  de  ce  monde. 

La  force  de  la  dcmoiiftration  fynthé- 
tiquc  dépend,  i*.  delà  certitude  éviden- 
te des  principes  c|uc  l'on  pofe  ;  a",  de 
l'cxatîlitudc  des  définitions  que  Ton  don- 
ne &  de  la  fignifiication  fixe  &  bien  con- 
nue des  termes  ,  par  lefquels  on  les  ex- 
prime; 5°.  de  la  liaifon  réelle  &  fuivie 
des  proportions  que  l'on  déduit  de  ces 
principes  &  de  cas  définitions,  foit  avec 
ces  principes  mêmes  &  ces  dcfijiitions , 
foit  catr'eUes  %  foit  euân  avec  la  couclu- 
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•fion  qui  renfènne  le  jugement  que  Ton 
veut  prouver  être  vrai  ;  4^.  de  la  liaifon 
ncccflàire  &  évidente  entre  la  nature  & 
les  propriétés  de  la  caufe ,  avec  la  natu- 
re Se  rexiftence  des  effets  qu'on  lui  at- 
tribue, j".  La  dcmondradon  rynthétique 
&ndée  fur  des  définitions,  doit,  pour 
être  légitime  ,  ne  donncL  inm^^iç  àVticon- 
cluii(Ai,  plus  d'étendue  uueu  LU  ont  ics 
termcS'de  ladéfinîtioii  doimée,  ni  enw 
ploj'cr  ces  termes  A;m$  xin  autre  fens 
que  celui  précifémem ,  qu'ils  ont  dans 
la  définiront  cette  dernière  règle  eft fur- 
tout  d'une  nécellîté  indifpcîifhVtle  dins 
les  ouvrages  Wolûeiis,  &  doit  être  iui- 
vie  vnr  ceux  qui  les  lifent;  parce  que 
les  définitions  peuvent  être  arbitraires , 
fi  l'on  s'écarte  du  vrai  fens  de  la  dcfiui- 
tion ,  ou  qu'on  lui  donne  plus  ou  moins 
d'ctcni'ue  qu'fUt  n'en  ^,  on  déduira  de 
la  dcuioaiiracioa  tout  autre  chofe  que 
la projpofidon  que  Ton  devoit  établir,  Se 
on  imputera  à  l'auteur  une  doârinc  qu'il 
n'eniéigne  point,  v.  Principes,  Axio~ 
MES ,  DiriinTiONs,  Raisomuembht, 

DEMONSTRATION  ,  ANALYSE  »  SYN- 
THESE, Cause,  Effet. 

On  démontre  analytiquement  ou  tt 
pofteriori,  i*.  lorfque  l'on  veut  prouver 
Ja  vérité  d'une  propodiion  |^éncrale|  en 
mnam  de  quelque  propofiaon  pàra<nf> 
uere  ,  comme  quand  voulant  prouver 
la  contingence  du  monde ,  je  me  fers 
comme  d*un  premier  princii»e  de  Pezpé> 
rience  joumalicrer  qui  me' prouve  qu'au- 
cun des  faits  particuliers  dont  je  fuis  té- 
.nioin,  qti^ancua  des  êtres  individuels 
que  je  vois ,  n'a  une  exiftcncc  néceflai- 
.le  »  c'cll  ainfi  que  je  prouve  i'exiftence 
d'une  caufe  éternelle',  par  I'exiftence  des 
caufcs  fub  iîr  Tries  que-  je  vois  autour  de 
moi  :  2".  lorlijue  de  k  connoiâknce  des 
'cdSecft,  je  déduis  tes  preuves  des  proprié- 
tés de  la  caufe  :  c'eft  ainfi  que  de  l'arran- 
gement de  l'ordre,  &  des  rapports  decoiir 
'▼enance  que  Je  découvre  dans  runivery, 
je  déduis  la  lagelfe  du  Créateur  ;  de  l'ac- 
'tivicé  &de  l'intelligeiice  donc  c^uelques 
créatures  fimt  douées ,  je  déduis  Taâî^ 
vite ,  &  ilnteOigcSnce  d«  VSm  qui  les  a 
£ùces. 
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La  force  de  lii  déflionlïrstîon  nnalf* 

tique  dépend,  i*.  delà  certitude  des  pro» 
portions  particulières  d'où  l'on  part ,  des 
iàits  individuels  dont  on  pôle  l'exifteD. 
ce,  comme  un  ftiit  qui  fert  de  principe; 
2".  de  la  liiiifoii  cj^adc  de  toutes  les  pro- 
-pofitions  &  de  tous  les  faits ,  par  tefqueb 
on  remonte  à  la  propoOtion  générale  que 
loii  veut  établir,  \  oyez  ce  que  uo^s 
avons  dit  à  rarttde  Analyse  ,  en  don- 
nant les  r^les  panicuUeres  de  cette  mé» 
thodc.  ' 

Pour  peu  que  Ton  7  fàfle  attention,  on 
verra  que  la  démon  ftrationJ  priori,  n'cft 
autre  chofe  que  la  méthode  iynthétique 
emplojrée  pour  prouver  une  vérirf,  te 
qu'ainn  il  eft  naturel  de  fubftituer  aut 
mots  latins  à  priori  ^  le  qualificatif  fran- 
qois  iyniiliétique ,  puifqu'il  eft  déjà  rè;ii 
comme  terme  technique  dans  ces  matiè- 
res. Si  cette  expre(fion  Mroit  trop  fcicn- 
tifique,  pourquoi  ne  mn^on  pas  en  . 
place  de  démontrer  à  priori  ou  fynthr'ti. 
quement  :  Démontrer  en  rayonnant  du  j^éné^ 
nd  au  particulier  ?  De  nièiaié  b  démonftra- 
■fhn  â  iwfleriori,  n'étant  que  la  rnàhodc 
analytique^  appliquée  au  raifonnemen^ 
que  l'on  nomme  <&/nonj?rarioff^pôiii?quipi 
ne  diroît-on  pas  dernonfiriUion  antâ^tiy» 
ou  qui  va  du  particulier  au  génértiif 

Il  n'en  guère  poiK>le  de  fiufe  dei  dé» 
monftnitions  mircmeut  analytîqi^es  ou 
purement  iyntnctiaues,  jç  n'en  counois 
micOttè  dans  hqudlfi'  oh  Jie  dk>lve  fin-  - 
Tc  entrer  &  des  prfncfpès  géucTaux  & 
des  faits  |iflrticidicr&  Ce  qui  dçcide  de 
leur  déiloiinnaCfoifteft'Ieulement  le  point 
d'où  Ton  part ,  &  le  caradere  du  plus 
grand  nombre  de  propofittons  que  l'on 
emploie  dans  la^diaine  dés  idées,  qui  con- 
duifent  du  fait  ou  du  principe  que  l'on 
^fe  à  la  propofition  que  l'on  veut  éta> 

11  fuit  obn  n  nr  ici  qu'il  n'eft  pas  in- 
diilérent  quelle  de  ces  méthodes  de  dé- 
fflonibatîon  on  êmploie  pour  établir  une 
véritc.  îl  c!l  des  vérités  que  l'onnefau- 
roit  prouver  fynthetiquement.t  telles  fpnt 
odles ,  qui  ont  pour  objet  la  nature  ^  les 
yïùjpàim  des  itvess  dont  noua  ne  coi»- 
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llftii11>n<;  rexiftence  que  par  quelques  :ic-  APROSÎO,  Angtlko,  (N),  Ilijl.  T.ift., 
ttoasi  làus  pouvoir Jbpmetcre  l'être  lui-  né  àVintuuille»  fur  ia  rivière  de  Cencs, 
m^ne  k  notre  examoi.  Dieu  •  les  dprici  en  1^07,  enaafere  )eune  dans  TOrdre  des 
purs,  la  lumière,  la  matière  magnéci-  Auguftins ,  où  il  fe  difliugua  par  Ion  éru- 
que  ou  éiedriquc ,  runion  dcrameavec  ditiun,  &  oar  l'excelleace  Bibliothèque 
le  «orps  ,  -ftc.  ce  n'efl:  que  par  ranalyle  qu'il  raiembla  dans  Von  couvent  de  Vin* 
que  nous  pouvons  apprendre  les  vérités  tirrtQlia^  fur  laquelle  il  compara  un  li- 
qui  coaccracut  ces  objets.  Il  elt  vrai»  vre  fort  curieux,  fous  le  titre  de  Biblio. 
qu^aprés  avoir  lait  u(àge  de  ranalylè,  teeaAprofiana  :î\  publia  pfufieurs  autres 
nous  pouvons  déduire,  des  vciitcs  gc-  ouvrages  de  critique  fous  des  noms  fup- 
nérales.  que  uous  «yons  découvertes  piir  polés ,  &  lur-tout  piulieurs  écrits  contre 
ce  moyen,  des  vérités  particulières  qui  les  critiques  de  VAdottls  du  'OivalterMa- 
cn  naiffcnt  p.ir  une  liaifou  uccciliiii  c  :  1  in  ,  Ouvrage  qu'un  Religieux  pnuvoit  (c 
mais  nous  ne  pourrons  pas  prouver  c^  dilpcufer  de  défendre.  Cc^u'il  Êt  de  niciU 
vcritcs  particulières  à  ceiix(|m  n*ontpas  leur  fur  ce  (ujet ,  fut  l'écrit  intitulé s^r- 
vu,  comme  nous,  la  vérité  des  priuci-  Jkpoc  i.a  .//  Sijj^rido  favrici. 
pes  généraux  que  nous  avons  découverts.  AFK.ObiIT£,  ou  thle  inaccejphle.  Pli. 
De  même  il  ell  des  vérités  que  nous  ne  ne  la  place  dam  POcéan  atlantique  :  quoU 
faurions  prouver  anahit'ujucment  ,  parce  qucs  Géographes  nuuU'rncs  prétendent 
que  nous  n'avons  pa^  àcs  &jts  alTezu/om-  que  c'cit  l'islp  ,que  iu)us  apeilqns  Forto^ 
brjBUx,  alTez  con(»ns  &  unuormes^onr  Santo%  d'autres  i  que  c'eft  OnAris  ou  & 
«n  déduire  des  principes  généraux.  Com-  Bhjndan;  ou  par  corruption,  la  isia  de 
ment  prou veroit-on  anulyti^uement,  par  Han  Borondom  ou  Ventubicrta,,  la  cou- 
les faits  ,  la  juiHce  diftributivede  laPrô-  verte,  ou  As  non  trwada,  U  difficile  à 
vidcuccî'i*.  Axiomes, Principes, Ml'-  trouver.  Ccft  uiie  dës'Gananes  duc6tf 
TUODE*  CoNSE(i.U£MCiP>DeMoysi;suk-  d'Occident.  / 

TlOK^CG.M.)              .  APROXÏS,  (N),  Wï/ Nflf.,  plante 

Al^l^lSj:) vieux  ternw  de  FriUùjnt,  ainfi  iioniméc  p.ir  Pythagoie,  qui  dit, 

^nony  mc  à  ejhmation ,  prife'e., .  11  e|t  fa^t  que  la  racine  prend  feu ,  comme  le  naplu 

étaprijia ,  qu'on  trouve  eiî  ce  &n&  dans  te ,  à  une  certaine  diflance'.  Ce  Philofo- 

4*anciens  arrêts ,  &  qui  vûmt  ^vwbe  phe  ajoute  que  ,  de  quelque  maladie 

fippretiart  t  SfiCet.                   ,u    • ,  Qu'on  Toit  attaqué,  quand  cette  plante 

APRQÇÎ  ou^PRE,  (R),  {.xrCyHift.  fleurit,  on  en  a  un  rcffendmcnt  fcii  rc- 

Jtat,  JfJu,.  Ajp(f ,  viilça    petit  çoiiîonde  tour  du  printems,  quoiqu'on  en  ait  été 

;riviere ,  qu'on  trouve  dans  lcRiionc,.eji-  bien  .guéri.  Pline  prétend  qu  il  iaut  en 

tce  Lyoïi  $ç  V.icnnc.  11  eil  4f  £cnrc  de  dire  autant  du  froment ,  de  la  ciguc ,  8c 

la  perche,  &  Liçné  le.  nomn^o /icrca/iti^  des  violettes. 

lUf  dùrfahbus  dijiinais  ffCurhU  ra<iut  13.  APSouABS,(N),  Gésgr.  ^  ville 

V.  Perche.  Ce  poifl^ii  Tcdfcmble  allez  aiicicnne  de  France  ,  autrefois  capitale 

au  goujon  i  mais  la  l^,  oiib  plus  large  du  Vivarais.  On  la  nommoit  en  lacin 

&  pointue.  Il  a  doux  n^sicoires  fcparécs  Alba  Hthiorum.  Elle  étoit  à  deux  lieues 

fur  le  dos ,  dont  rantqricurc,  qui  cft  épi-  de  Viviers ,  &  fon  fiege  épifçopalla  rert- 

iieiife ,  cfl  compoféc,'  félon  iurtedi,  de  doit  ognndmbte.  Il  y  refte  encùrç  phf- 

huit  arêtes:  celles  des  ouies  ont  qua-  ficurs  "marques  d'antiquité, 

torzc  rayons  &.  celle  de  l'aJius  douie.  il  APSIDE,  (R),  f.  f. ,  Aftron,  :  fignifie 

c(l  de  conteur  ionire,  nnrquk^  d«  «dwque  les  deux  {bmmets  d'une  orbite  cTlipti- 

çôté  de  huit  ou  neuf  raies  noires  nui  que-,  ce  mot  vient  d'«\i<f,  tortue^  parce 

ti'irverfcnt  obliquement  le  ventre  &  le  que  ce  iout  les  points  où  l'orbite  fe  cour» 

dos.  Sa  cliair  W  plus  dllit  ^  çcUe  du  be ,  fe  replis  Â  change  dcdircâion. 

goigvf).  Çp,)  ^.  -  fidt  lupéiiniiv  s'appelle  t^ogét  quand  jl 
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t'agie  du  foleil-  Se  de  la  lune  ,  aj^haie , 
quand  on  parle  des  planètes  principales 
fç  quelquefois  apojove ,  quand  il  s'aeit  des 
fetellites  de  Jupiter,  t».  Afhelies.  (D.L.) 

APSILES,  i'.  m.,  Géogr.  Anc.^  peu- 
ples qui  habitoicnt  les  environs  duFonC- 
Euxin,  &  le  pays  de  Lazcs.  * 

APSIS  ou  ABSIS,  mot  ufitc  dans  les 
Auteurs  ecclétiaitiques ,  pour  (igniÊer  la 
partie  intérieure  des  anciennes  églifes  où 
K  Clergé  croit  alïïs,  &  où  Pantd  éUMt 
'^acé.  V,  Eglise. 

On  croit  que  cette  partie  de  l'Eglife 
s'appelloitainH  ,  parce  qu'elle  ctoit  bâtie 
en  arcade  ou  en  voûte,  appellée  par  les 
Grecs  «nl-i;,  &  par  les  Latins  abfis.  M.rlcury 
tire  ce  nom  de  l'arcade  qui  en  faifoitrou- 
vecture.  Ifidore  dit  avec  beaucoup  moins 
de  vraifemblance ,  qu'on  avoit  aiiiH  nom- 
mé cette  partie  de  l'églife ,  parce  qu'elle 
étoit  la  puis  «cburée ,  du  mot  ^wSnUm , 
édairtr. 

Dans  ce  fens,  le  mot  àbjh  fe  prend 
auflî  pour  concha ,  caméra ,  presbyterium , 
par  oppoHtion  à  /irf ,  ou  à  la  partie  de 
régliie  où  fe  tenoit  le  peuple  ;  ce  qui  re- 
vient à  ce  qu'on  appelle  cheeur  &  faub- 
tuaire.  o.  Nef,  Chœur,  OtTc. 
.  APSUS,  (N),  Ge'oj^r.Anc,  c'eft  le 
nom  que  portoit  autrefois  la  Chrevajiay 
rivière  de  l'Albanie  Turque ,  dont  le 
cours  fe  fait  dans  de  profondes  vallées, 
qui  ne  lui  lailTent  que  des  bords  très- 
etroits ,  8c  très-pénibles ,  foit  à  gagner , 
4bit  à  occuper.  (D.  G.) 

APT ,.  (R) ,  fff'o^r,  Ànc.  &  Mod. ,  au- 
trefois Apta  Julia  y  ville  de  France  en  Pro- 
vence ,  fur  la  rivière  de  Calaran.  Cette 
ville,  dont  l'antiquité  remonte  à  Jules 
Ccfar  ,  qui  l'embellit  pendant  Ton  fé- 
jour,  ou  à  Augufte  qui ,  félon  Dion  , 
.envoya  plufieurs  colonies  dans  la  Nar- 
boniioifc ,  dont  Apt  m  étoit  ime ,  moiv- 
tn  encore  dans  ion  enceinte  les  débris 
d'un  amphithéâtre ,  &  dans  fes  envi- 
rons ,  un  pont ,  que  l'on  ne  croit  pas 
moins  anaen.  Elle  a  un  Evè^ue ,  fuitra- 
gant  d'Aix,  mais  dont  le  Diocefe  n'eft 
que  de     paroifles,  &  le  revenu  de  9000 
Ëvies:  cet  firi^îe  eft  titté  de  Fcince 
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àypt ,  Se  n'en  eft  pourtant  pas  Seigneur. 
Elle  a  vu  naître  pluficurs  perfonnaeçs 
honores  comme  Saints  dans  l'Eglife  Ro- 
maine, tels  que  S.  Caftor,  S.  Prétextât 
&  quelques  autres  ;  &  elle  croit  polfcdcc 
le  corps  de  Stc.  Anne  ,  mere  de  la  Ste. 
Vierge.  Urbain  VI.  y  fit  tenir  un  Con- 
cile en  1^61  y  pour  ia  vérification  déi 
miracles  de  Ste.  Delphine.  Vaumoriérc , 
Valcroilfant  &  les  Scudcri ,  firere  &  lècur, 
étoient  d'ylpt.  Cette  ville  eft  encore  fiii^ 
mcufe  par  les  bonnes  prunes.  Long,  13. 
t.  lat.  ^3.  jo.  (D.G.) 

APTERE,  de  ùrrtfçf ,  fans  aile  y  Myt., 
épitliete  que  les  Athéniens  donnoient  à 
la  vidtoirc ,  qu'ils  avoientrepréfentce  funs 
ailes ,  afin  qu'elle  reflAt  toujotics  parmi 
eux. 

Aptère,  GA>^r.  Ane.  &  Mod.  ville 
de  rUle  de  Crète ,  c'eft  aujourd'hui  At- 
taria  ou  Faleocajiro.  On  dit  qu'Aptère  fut 
ainfi  nommée  de  ««ri{«( ,  fans  aûe ,  parce 
que  ce  fut  là  que  les  Sirènes  tombôen^ 
lorfau'elles  perdirent  leurs  ailes,  après 
qu'elles  eurent  été  vaincues  par  les  Mu- 
les ,  qu'elles  avoicnt  défiées  à  chanter. 

Aptère,  (N),  terme  formé  du  grec^ 
d'<x  privatif  &  «7if*»,  aluy  emploié  par 
quelques  Naturaliftes  çour  délîçner  en 
général  les  animaux  qui  n'ont  point  d'ai- 
les, &  en  particulier  un  ordre  d'infec- 
tes: V.  Insecte.  (D.) 

APTITUDE,  (N),  f  r,  Me'taph.  £f 
Phyf.  y  terme  abftrait ,  par  lequel  on  dc- 
iigne  une  difpofition  aâuelle  &  perma- 
nente d'un  être,  en  conféquencc  de  la- 
quelle il  peut  produire  tel  effet  recher- 
ché ,  lorfqu'on  l'appliquera  aux  êtres , 
dans  lefquels  on  veut  produire  Peilètçiiie 
l'on  dedre.  Ce  mot  s'emploie  en  Philo- 
fophie,  foit  relativement  aux  êtres  ac- 
tils  ou  moraux,  foit  relativement  aux 
êtres  purement  phyfiques.  On  dit  d'un 
homme,  qu'il  a  de  V aptitude  pour  les  fcien- 
ces,  pour  un  un  emploi,  c'cft-à-dire, 
qu'il  peut  faire  des  progrés  dans  les  fcien- 
ces ,  qu'il  peut  remplir  convenablement 
les  fondions  d'un  emploL  On  dit,  pour 
exprimer  le  contraire,  <}u'il  eft  inepte^ 
à  ce  «t'ai  TOinIviMt  k  fiixe ia:vir,c^elU 
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à-diro,  qu*îl  n'a  point  d'aptitude  pour 
telle  choie. 

Ou  dit  Vaptitudc  d'un  corns  à  remplir 
exftâcnient  une  placc>  à  produire  un  tel 
pour  dii'c  qu'il  a  dans  la  conlli- 
tution,  diuis  l'es  propriétés  tout  ce  qu'il 
{kut  pour  produire  reffèt  phyfîquc  que 
l'on  tcchcrchc  ;  mais  il  n'clt  plus  d'u- 
(hgc  d'employer  le  mot  inepte  dans  le  lèns 
phylîquc.  v.  PROPRitTE  ,  Capaciti/. 
(G.  -M.) 

Aptitude,  en  terme  de  Jurimruden- 
ce ,  elt  l'ynonyme  i  capacité  &  habiïtté* 
V'oyez  l'un  &  l'autre. 

A  PUA,  Gc'ocfr.t  ville  de  Ugane,  v. 

PONTREMOLLE. 

APLIKS  ,  f.  m.  pl.,  Gcogr.  ^  Hîfi., 
peuples  de  l'Amérique  racridionalc,  dans 

,  le  BrellL  Ils  habitent  la  fource  du  Ga- 
nabua»  ou  du  Rio> Janeiro  &  près  du 
Gouvernement  de  ce  dernier  nom. 

APULEE  ij<cit/i,  (N),  Hifl.  Litt.ytié 
k  Ifhdaure  en  Afirique  d'une  làmille  il- 
lulh-c,  fut  un  fameux  Philofophe  Plato- 
nicien, du  II.  lieclc.  Ayant  d'abord  étu- 

:  dié  à  Carthage  «  puis  ù  Athènes  &  en- 
fuite  à  Rome, une  infatiable  curiofitédc 
tout  lavoir,  lui  fit  entreprendre  pludeurs 
voyages  ;  &  après  y  avoir  dépenfè  pres- 
que tous  fes  biens  ,  il  revint  à  Rome , 
où  il  fut  oblœé  de  gagner  (a  vie  à  plai- 
dtr  des  cauus.  Un  bon  mariage  avec 
une  riche  veuve  le  mit  plus  à  Ion  aifc  ; 
mais  lui  fufcitn  un  fâcheux  procès  de  la 

{>art  des  parens  de  cette  femme»  qui 
•accuferenr  d'avoir  employé  l'art  massi- 
que pour  iurpreudrc  fon  c«:iir  &  ion  cu:- 
feht,  &  qui  le  citèrent  devant  le  Pro- 
i:ônful  d'Afrique  Apulée  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur,  &  prononça  l'A- 
pologie ,  que  S.  Auguftin  appelle  un  dif- 
coûn  fleuri  &  éloquent.  îl  s'y  juftifiadu 
crime  de  magie,  ce  qui  n  empêcha  pas 
que  les  Fàyéns  ne  Paient  regardé  con»> 
me  un  très-prand  Magicien,  &  n'aient 
eu  la  témérité  de  lui  attribuer  de  pré- 
tendus miracles  qu'ils  ont  ofc  comparer 
à  ceux  de  J.  C.  Apuye  compofa  plufieurs 
Ouvrages  en  vers  &  en  profe ,  dont  UiW 
tréc-Feâte  part»  a  léfifié auxmjiiree  du 


▲  PU 

♦ 

teriis.'  Cent  qui  nons  reAeilt  Uutt,  Za 

Mëtamorphafc  ou  fane  (Tor,  en  onze  Li- 
vres ,  qui  ii'eft  qu'un  Roman  ingénieux» 
fidtpour  relever  l*utilîtédes  wytteresdu 
Pag.lnifiivc .  pour  lequel  l'Auteur  ctoic  fort 
zélé,  &  en  recommander  la  pratique  par 
oppolîtion  à  la  religion  Chrttîenne»  qu*il 
dcteftoit.  Le  fondement  de  Pallégarie  que 
préfente  cette  fable,  eft  un  conte  mile- 
f ien  0Î1  PAuteur,  (bus  Pappas  du  plaifir, 
déguife  des  inftruâions  fcricufcs.  Lucien 
avoit  abrégé  la  même  fable ,  qui  orki- 
nairement  eft  d'un  certain  Lucius  de  Fa- 
tras ,  qui  racoiUe  lui-même  fa  métamor-i 
phafe  en  anc ,  &  fes  avantures  fous  cet* 
te  forme.  Les  autres  Ouvrages  Apulée 
traitent  de  la  Philofophie,  fuivanc  le  lyllè- 
me  de  Platon  ,  &  ne  peuvent  cependant 
guère  fervir  à  entendre  la  doârine  de 
ce  Philofophe }  mais  ils  attachent  le  Icc 
teur  par  la  beauté  du  ftyle  &  par  un  grand 
nombre  de  defcriptions  agréables  &  fleu- 
ries. 

APULEIUS  Cf/K  (N),  Hifi.Utt.,  Mé- 
decin, natif  de  Centuripa,  dite  aujourd'hui 
•Cattorbi ,  en  Sicile.  Il  a  été  en  grande  ef- 
time  fous  l'empire  de  Tibère ,  vers  Paii 

ou  25"  du  falut.  Scrlbonius  Largus  dit 
x^''Apuleius  avoit  été  (bn  Précepteur  & 
celui  de  Valens ,  qui  étoit  im  célèbre 
Médecin»  éic  Marcel  fEmpirique ,  quia 
vécu  ibns  Theodolb  Gratien,  le  nom- 
TOC  entre  ceux  qui  avotcnt  le  mieux  écrit 
de  la  Médecine.  On  lui  attribue  un  Trai- 
té des  chofcs  ruftiques,  que  nous  avons 
dans  les  éditions  de  Bàle  de  l'an  if?9  & 
jf40,  fous  le  titre:  de  Re  Rujikà J'elcc- 
tonan  lâri  vigisiti. 

Dans  une  é"dition  faite  à  Bâlc  des  Oeu- 
vres d\-ipulee  de  Madaiure ,  on  a  mis  un 
Traité  de  Herbis<,  qu'on  eftime  être  du 
■même  Apukiut  Celfut;  mais  le  ftyle  fe 
font  peu  du  iîecle  d'Augufte  &  de  Tibè- 
re, &  d'ailleurs  il  eft  peu  conforme  à 
celui  d'un  Philofophe  Platonicien. 

Il  eft  parlé  d'un  yipuleiusy  Médecin, 
dans  llnlcription  (ùivante: 

X.  AfVLElVS  L.  F.  IROS 
MEDICUS, . 

On 
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On  croit  qu'il  pourroît  bien  avoir  été 
un  Artraiichi  c?e  Luce  Apulée  le  Philofo- 
phe.  Ce  ne  feroit  pas  le  Icul  Médecin 
qu'il  auroit  eu  à  fon  fervicc  ;  il  parle  lui- 
même  d'uiiThcmifon  qu'ilappeUciV<  t^r  c//i. 

APULIA,  (N),  Géopr.^  en  italien, 
Apuglia  ;  contrée  du  Royaume  de  Na- 
pies ,  en  Italie ,  le  long  du  golphc  de  Ve- 
nîTe.  Elle  comfrrend ,  en  tens  étroit,  la 
tetre  de  Barri  &  celle  d^Otrante  ;  &  dans 
un  fens  étendu,  la  Capitanate  en  fait 
au(Tt  ptntie.  Cétoit  ta  Japygit  ou  Mef. 
f^irif  lîci  Anciens ,  coiurcc  de  tout  teins 
aride  ik  iàblouneulc,  mais  dont, à  force 
de  travail  &  d'indnftrie,  les  nabitiins 
b.muiircnt  peu  à  peu  la  flcrilitc  &  la 
milere.  Les  plantes  |K)tageres,  la  vigne 
&  les  melons  fnr-tont  y  réuÂîflrent  au 
gré  du  tultivateur ,  &  en  dépit,  fcmble- 
t-il ,  des  intentions  de  la  nature  :  car  il 
pleut  rarement  dans  ce  pays-là  ;  &  com- 
me il  n'y  a  pas  de  montagnes,  du  moins 
dans  les  terres  d'Otrantc  &  de  Barri ,  il 
n'y  coule  ni  ruilFeaux,  ni  rivières;  il  n'y 
a  pas  de  lacs  ,  ni  d*étangs  non  plus  :  les 
feules  eaux  douces  que  Pou  y  boive,  Ibnt 
aux  environs  de  Alaniredonia dans  la 
Cipitanate,  vers  le  mont  Gargano,  où 
véritnhicment  il  y  a  de  bonnes  (burces. 
Ce  n'eft  doue  que  tiaus  des  citernes  ou 
.  dans  des  puits,  dont  l'eau  ne  peut  en- 
core être  amiiifce  que  de  loin  eu  loin  , 
vu  la  rareté  des  pluies,  que  TApulicn 
trouve  de  quoi  nUfîUdiir  ou  abreuver 
lès  terres.  Mais  cette  rcffourcc  feroit  bien 
iufutiilantc ,  fi,  !?raccs  au  vuilinagc  de 
'  la  mer,  ainfi  qu'au  fouille  modéré  de 
quelques  vcnt^  d'Kft,  l'abondance  des 
rofces  n'y  lujniléoit  pas ,  &  fi  les  eaux 
de  la  mer  fe  nitrant  à  travers  les  fables 
du  pays,  S:  laiifant  ainfi  la  trop  forte 
amertume  de  leurs  fels en  arrière,  n'y  ve- 
noie  ut  pas  afllèz  oonftamment  aider  à  la 
V(.  j,'ct,!:ion  des  plantes.  On  remarque  à 
ce  dernier  égard ,  qu'à  quelqu'épaiÛcur 
que  les  iàbles  8*entaflènt  dans  l'Apouille, 
il  croit  à  leur  furfacc  des  myrtiies  fpon- 
tanés ,  des  genévriers  &  d'autres  ar- 
^rïQeattx ,  dont  les  radnes  delèendene 
jufqu'au  niveau  de  la  mer;  Iftfofcede* 
Tome  IIL 


ce?  myrthcs,  jointe  à'Jcur  grandeur ,  (ait 
qu'on  les  emploie  dans  le  contour  des 
jardins  &  des  vignes  du  pays,  pour  en 
mettre  les  produdions  à  couvert  de  la 
véhémence  de  certains  vents  :  &  en  gé> 
néral ,  les  Apuliens  font  très-experts  9c 
très-alfidus  à  tirer  parti  du  petit  nombre 
d'avantages  que  leur  tait  la  nature.  L'on 
fait  avec  quels  ibccés  ils  vaquent  en- 
tr'nutrcs  toui  les  ans  au  bord  de  ta  mer, 
à  leur  pèche  périodique  du  mois  d'Aviil 
&  du  mois  de  Alay  ;  &  t*on  fint  qo*à 
défaut  de  boi  -  ils  1  m  1  i  r  de  la  f  ;ur 
de  buHle,  cet  animai  étant  très>conimua 
diez  etnc.  (D.  G.) 

APULSE,  ('N),  Aftron.y  exprime  la 
proximité  de  la  lune  a  une  étoile ,  foit 
q«*îl  y  ait  éclipfe ,  foit  que  le  bord  de 
la  lune  ait  pallé  Iculcmcnt  à  quelques 
minutes  de  fétoUe.  On  oblcrveîes  apul- 
fcs  avec  foin  pour  déterminer  les  lieux 
de  la  lune,  les  erreurs  des  tables  &les 
longitudes  des  lieux.  On  fe  fert,  pour 
ces  obfervations  ,  d'un  micromètre,  avec 
lequel  on  obferve  les  diticrcnccs  d'aicen* 
fions  droites  &  de  déclinaifons ,  entre 
l'étoile  ik  le  bord  de  la  lune ,  ou  bien 
-d'un  héliometrc  ou  micromètre  objcdif 
poil!  nvMiircr  les  diilances  entre  l'étoile 
&  le  bord  de  la  lune  avant  &  après  le 
moment  de  la  plus  courte  diftance.  On 
calcule  les  apujes  en  rapportant  la  lune 
à  la  place  fur  une  figure  du  zodiaque, 
telle  que  celui  de  Seneu  ou  de  d'IIculîand, 
Si  cela  cil:  fulfifint  pour  les  prédire  dans 
les  éphémcriiles  ou  dans  la  connoidauce 
des  tcrr.s.  (D.  L.) 

APUKIALA  oj/  APORIMVC,  (R), 
Ge'oqr.  Mad.  ,  rivière  d'Amérique ,  la 
plus  rapide  li'^  toutes  celles  qui  coulent 
au  Pérou.  On  rcmarqtic  Ru-  V.  lptirima 
un  pont  d'une  Itructurc  éloniuutc,  vu  la 
lai  çcur  Si  la  profondeur  de  cette  rivière  I 
&  il  y  faut  payer  un  dcmi-ducat  pour 
cent,  de  toutes  les  matthandifes  qui  le 
paflènc.  L[on  d(innc  aulîî  pour  furpte- 
liant  par  fon  exécution  &  pour  effrayer 
encore  à  la  fimple  vue,  le  rapide  len- 
tier  ,  nommé  leLaxa,  qui  conduit  &.la 
tivieie:  c*eft  une  pente  de  rocher»  x«aia 
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4tte  praticable  pour  gens  &  pour  bètes 
4e  fi>iiime,  dans  une  longueur  de  400 
pass  au  moyeu  de  degrés  taillés  alîcz 
pour  qu'à  chaque  pas  un  mulet 
puiiiè  s'y  atreéer.  (D.  G.) 

APURWACA  ou  PIRAGUE,  (R)  , 
Géa^r.  MocL ,  rivière  de  l'Amérique  mé- 
Ddionale,  dbns  fa  Guiane;  c*eft  une  des 
plus  confîJérablcs  du  pays.  Qiielques- 
uns  la  nomment  aulfi  Capenuaco.  Ses 
bords  en  général ,  Ibnt  encore  peu  con- 
nus :  les  voyageurs  ne  fout  d'accord  ni 
'  fur  les  peuples  qui  s'y  trouvent,  ni  fur 
les  produâions  qu*on  en  retire.  Les  Hol- 
landois,  qui  l'ont  remontée,  ne  parlent 
que  des  (îiigcs  &  perroquets  qui  vivent 
dans  quelques-unes  des  iiles  que  forme 
cette  large  rivière ,  &  ils  ne  font  aucu- 
ne mention  des  arbres  de  cannelle,  par 
exemple,  que  quelques  Anglois  ont  cru 
voir  dans  des  forêts  adjacentes.  11  dï 
des  relations  de  pays  clois^nés  dont  il  faut 
pcut-ècrc  imputer  quelquefois  les  réti- 
cenfcs  à  des  raifons  d'intérêt.  (D.  G.) 

APUS  ou  APOUS,(R).y4>on.,c'clt- 
à-dirc ,  pedihus  carens  ;  quelquefois  auiU 
par  corruption  ûpiti  c*ett  le  nom  d'une 
conflellation  méridionale  ,  appellée  en 
£r9n(;ois  Voifcaux  de  paradis  y  aois  indica 
nûmu  coditUa ,  ou  paradifea ,  c'ell  le  nom 
que  lui  dorme  M.  Linné.  Cette  conC. 
tellation,  dans  les  cartes  de  Bayer,  a 
douze  étoiles:  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  dans  le  Catalogue  de  M.  FAb- 
bé  de  la  Caille.  Voyez  Oelum  aujirale 
fiellifmm ,  &  les  Mémrim  de  VAcadArde 
de  Paris  ,  de  I7f2.  pag.  r69.  La  prin- 
cipale étoile  de  cette  conneliation  elide 
la  cinquième  iprandeur;  elle  a  voit  le  91. 
May  1 7 fî ,  1 4^  19'  f 4"  d'afcendon  droi- 
te en  tems,&4i*  3'  de  déclinailon  auf- 
trale:  sinfi  elle  fMflTe  an  méridien  à  7' 
feulement  au  de/Tus  de  l'horifon  i!l  l' ob 
fervatoire  de  Paris  ,  ce  qui  ne  iuifit  pus 
pour  qu'on  puiâe  7  obferver  cette  étoile. 

APYCNI,  (N),  ad),  plur.  Les  Au- 
dens  appelloient  ainn  dans  les  genres 

épais  trois  des  huu  T  is  Arables  oe  leur 
fgSùaafi  oarPiagrammc ,  IsTiviels  Ae  coh>. 
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choient  d'aucun  côté  les  intervalles  fer- 
rés jfavoir  ,1a  Proflambanoméne ,  la  Néte 
Synnéménon,  &.  la  Xcte  Hyperboléon. 

lis  appelloient  auiH  apycnos  ou  rum  épais 
le  genre  diatonique ,  parce  que  dans  les 
tetracordes  de  ce  genre  la  fomme  des  deux 
premiers  intervalles  étoit  plus  grande 
queletroHîeme.  v.  Ep&is  ,  Genre,  Sok> 
Tetracorde. 

APYKE,(N),adj.  m.,  Chym.  Ce  nom 
eft  employé  pour  défigner  la  propriété 
qu'ont  terrains  corps  de  rclllicr  à  la  plus 
enuide  adiion  du  feu ,  lans  en  recevoir 
d'altération  jendhle.  On  doit  dilHnguer 
les  corps  apyres  d'avec  ceux  qu'on  nom- 
me réjractaires }  car  il  fuflit  pour  qu'on 
puiffe  qualifier  une  (ùbftanoe  de  réfrac- 
taire ,  qu'elle  réilfte  à  la  violence  du  feu 
fans  le  fondre ,  quoiqu'elle  éprouve  d'ail- 
leurs des  altérations  cunlidciables  :  au 
lieu  que  le  tiorpi  véritBblemcnt  apyre 
doit  éprouver,  de  la  piirt  du  feu,  ri  fu- 
fïon ,  m  aucun  autre  ciiaugement.  11  iuiE 
dc-là ,  que  toute  fubftance  apyre  eft  ré- 
tradaire,  mais  que  toute  fuoftancc  rc- 
hadaire ,  n'eft  point  apyre.  Les  pierres 
calcaires  bien  pures ,  par  e:semp]e ,  font 
réfr:id:\ires  ,  parce  qu'elles  ne  fe  fon- 
dent jamais  feules  j  mais  elles  ne  fonc 
vomi  apyres  y  parce  quefadiondu  feu  les 
fait  confidérablemem  diminuer  de  poids, 
détruit  l'adhérence  de  leurs  parties  mté- 
grantes ,  &  change  toutes  leurs  propriétés 
eifeiuielles,  en  leur  donnant  lescarade- 
res  de  la  chaux  vive:  au  contraire,  le 
diamant  bien  net  &  bien  pur  e(l  uneitibll> 
tance  opyrc  ,  parce  que  fadion  du  feu 
le  plus  iort  eiîmcapabie,  non-feulcmenc 
de  le  fendre,  mais  même  de  loi  cuiiêr  au- 
ame  autre  îiltération  fcnllblc  ,  en  forte 
qu'un  diamant  qui  a  été  expofé  pendant 
très-iong-tems  au  feule  plus  fort,  (è  re> 
trouveaprès  cclatelqu'il  étnit  auparavant. 

Peut-être ,  au  relte ,  nV  a-t-il  aucun 
corps  dans  la  nature  qui  (oit  efl^tief  ?e- 
nicnt  &  rigoureufenvjiu  -^pyre:  &  c  j'  i 
eft  aflez  yrai&mblabie  >  mais  il  iuAc 
quHl  s*en  trouve  qui  le  fbient  relative, 
ment  au  degr  ■  d;   feu ,  que  Part  peut 

ficoduiie  jpour^u'oa  Hoi^  eudroiLdeieui 
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donner  cette  qualification. 
APYREXIE,  r.  t:,  d*<;  privatif  &  de 

wvftVx  ,jicvre^  abrencc  de  fièvre  ;  c'eftcn 
Médecine  cet  intervalle  de  tems  qui  fc 
trouve  entre  deux  accès  de  âevre  inter- 
mittente, ou  c'eft  la  cediuioii  cntieie  de 
k  âevre.  v.  Fiet&b. 

A  Q 

AQUA,  GVq^r.,  province  d'Afirique, 
fur  la  côte  d'Or  de  Guinée. 

AaUA  DE  PALO ,  (N) ,  G/oçr. ,  nom 

ivopce  d'une  ville  de  i'isle  de  S.  Michel , 
*une  des  Açotes. 

AaUA  -  DOLCE  ou  GLECÎXTRO, 
Geogr,  Mod.  Ane  ,  rivière  de  Tlirace , 
4{ui  k  jette  dans  Ut  Propontide,  veisSei- 
livrée. 

AQiJA-CALIDJE.  Ge'ogr.Anc.vïae 
nommée  de  Tes  CMum  diauds.  Ceft 

la  même  qu'on  appelle  aujourd'hui  Bath, 
dam  le  comté  de  Sommerfet,  en  Angle- 
terre; Antontn  l'appelle  aufR  Aqu,t  Jolis. 

AQUALA,  (N),  CVi.,  c^elt  l'arfo- 
nic  phtiofophiquc  des  Alchy^miltes. 

AQUALAGNA,  (N),  G('o9r.,  nom 
propre  d'un  Château  d'Italie,  au  Duché 
d'Urbin.  Il  elt  aujourd'hui  ruiné  i  mais 
il  e(i  remarquable  par  la  bataille  quV 
perdit  autrefois  Tôtils  oimtte  Narfes.  u 
y  fut  blclTé  à  mort. 

A QU  A L A Q.U E  ou  ACHALACHE , 
(N),  Gétfffr.j  nom  propre  d'un  bourg 
&  d'une  contrée  de  l'Amérique  fcptcn- 
trionale,  à  Poucfl:  de  Li  Caroline  ,  près 
du  grand  lac  de  Tomi. 

AQL'A  -  iNEGR  A  ,  retire  place  d'Ita- 
lie, dans  le  Mancouan,  iur  la  Chicfe, 
un  peu  au-delà  de  la  jonâion  de  cette 
rivière  avec  l'Qglio.  Loiy»       I5«  ^* 

^^ÀaÛAOLVFS,  (N),  c'ert  le  vinai- 
gre diitillc  des  Philofophes  hermétiques. 
AaUA-PENDENTE.  v.Acqua- 

VEUDENTE. 

AaUAQUA,  (N),  r.  m.  Hifl  Nat.; 
c'cft  le  nom  qu'on  donne ,  au  Brélit ,  à 
une  forte  de  Crapaud. 

AQSJARIENS,  IhéoL,  dfeced'h^i^ 
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tiques  qui  parurent  dans  le  £ecle  j  ilk 
lùb(tituoient  Peau  au  vin  dans  le  ficre- 

mcnt  de  I  Euchai  iftie.  w.EucHARiSTiBé 
On  dit  que  la  perfécution  qu'on  exeiv 
<;oit  alors  avec  fiircur  contre  fe  Chriftia» 
nifme,  donna  lieu  à  cette  hcréfic.  Les 
Chrétiens,  obligés  de  célébrer  pendant 
la  nuit  la  cenc  cuchariftique,  jugèrent 
à  propos  de  n'y  employer  que  de  Te-au  , 
dans  la  ciTiiiite  que  l'odeur  du  vin  ne  1m 
décelât  aux  Faycns.  Dans  la  fuite,  ils  pouG» 
lèrentles  chofes  plus  loin;  ils  bannirent 
le  vin  de  ce  Tic  rem  eut ,  lors  même  qu'Us, 
pouvoient  en  taire  ulagc  en  fureté.  S. 
Epiphane  dit  que  ces  hérétiques  étoicnt 
feélateurs  deTaticn,  &  qu'on  leur  don- 
na le  nom  à'AijUiukns ,  parce  qu'ils  s'abli 
tenoient  abfolument  de  vin,  jufques-là 
même  qu'ils  n'en  nfoicnt  pas  dans  le  (a^ 
crement  de  l'Euckaillic.  v.  Encratn 
TES. 

\  n  i:  A  R I  u  s  ,  (  R) ,  Afironomie ,  conC 
tclUuoa  du  Zodiaque  qu  on  appelle  auifi 
le  wfim,  &qui  donne  fon  nom  a  l'on- 
zième portion  de  Tccliptique  dans  laquelle 
le  foleil  entre  le  19  de  Janvier,  v.  Ver- 
seau. (D.  L.) 

A  QU  A-SPART  A,  G^'o^r.,  petite  ville 
d'Italie,  dans  la  province  d'Ombrie ,  fur 
un  mont,  encre  Amelia  &  Spolette. 

AaUATACCIOo»  ACIUA  D'ACTO. 
eu  RIO  D'APPIO,  Gêo<fr.  MciiMod, 
petite  rivière  dans  la  campagne  de  Ro- 
me en  Italie ,  qui  fc  jette  dans  le  Tibre 
à  un  mille  de  Rome.  On  ne  connoit  cette 
rivière ,  que  paice  qu'autrefois  on  y  hu 
voit  les  choRs  facrihces  à  Cybclc. 

AOyA TIQUE.  (K) .  Ai)nc. ,  c'eft  ce 
qui  naît  dans  l*eau,  ou  qui  s'y  nourrit, 
&  s'y  plait.  Tels  font,  entre  les  végé* 
taux,  les  iîiulcs,  l'aune,  le  marceau, 
l'ofier,  l'algue,  \t  fucus,  le  roTeau,  !• 
jonc ,  &  grand  nombre  d'autres  :  au  noni- 
Ijre  defciuc's  on  met  encore  quelquefoit 
les  plantes  qui  aiment  les  terres  fort 
abreuvées. 

On  cultive  les  plantes  aquatiques  dans 
les  jardins  ;  &  pour  les  bien  conferver 
on  les  met  dans  des  baquets  faits  exprès 
ou  dans  des  loiumox  fciés  en  deux.  Att 
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£onâ  de  ces  baquets  on  met  de  k 'terre 
&  on  les  remplit  d'eau.  C*eftaiii(îau*on 
cultive  le  Nénuphar  ou  lis  d'eau ,  la  re- 
noncule aquatique  ,  le  jonc  fleuri,  la 
plume  &  la  Hccne  d'eau,  la  flambe»  Ift 
lenticulaire,  c^c.  On  peut  les- tnmrphn- 
tex  lors  même  qu'elles  font  en  rieur. 

Les  atumaux  aquatiques  font  les  poid 
fons  il^'  les  amphibies»  reptiles,  quadru* 
jpcdcsou  oiicaux. 

AQUATIQUES.  o.Aquariens. 
•  AQUATULCO.  v.  Aguatulco. 

AQIJAVIVA,  André  Matthieu ,  (N), 
Hifl.  Lut. ,  de  l'illuftrefiuniUe  de  ce  nom , 
Duc  d'Atri,  dans  le  royaume  dcNapIcs  , 
ajouta  à  l'éclat  de  fa  haute  naiilhiicc,  l  a- 
mour  des  belle»  Lettres  qu'il  cultiva  avec 
•Jiiccès  au  commencement  lîu  XVI'.  ficelé, 
•il  ne  fe  contenta  pas^  de  s'appliquer  à  Té- 
tude  &  de  protéger  les  favans»  il  fut  Au- 
teur lui-même  &  compori  une  Ency- 
tLopédic  &  des  Comnicntaires  lus  les  Mora>- 
Iri  de  Pkaarque,  Avant  que  de  s'appli- 
quer avec  tant  d'ardeur  aux  fcicnces,  il 
avoit  domic  au  métier  des  armes  ce  que 
£t  naiilance  exigeoit  de  lui»  &  s'êtoit 
trouve  à  deux  batailles  perdues  où  il  fut 
bledc  &  iàitprifonnicr.  Ce  Prince  favant 
pafla  le  refte  die  {à  vie  dans  les  douceurs 
de  la  vie  privée  &  les  agrémens  de  l'ctu- 
de,  &  il  mourut  en  if28  ^gé  de  7a  ans. 

Son  frère  BeUîfaire  excité  par  l*exem. 
pic  d'André  Matthieu ,  devint  aulfi  Au- 
teur, &  lit  des  traités  fur  la  Chalfe,  fur 
l'Art  Militaire ,  &  fur  la  manière  d'élever 
les  enfàns  des  Princes,  Ouvrages  I^itins 
imprimes  à  Naples  in-fol.en  ifi^^  lly  a 
eu  de  la  même  famille  : 

0<fbvio  Aquavivay  Cardinal  Archevê- 
que de  Naples,  qui  fut  le  protecteur  des 
gens  de  Lettres.  11  mourut  duas  fuuDio- 
•èfe  en  1612  à  fa  ans. 

Claude  Aijuaviva  qui  étant  entre  chez 
les  Jéfukes  fut  fait  leur  Général  en  ifgi. 
Il  a  laide  divers  ouvrages  de  piété ,  dont 
les  plusconndérablesk>nt  i5  Epitres  qui 
font  autant  de  Traités.  C'eil  lui  qui  prit 
le  parti  de  tempérer  le  Molini&ie  par  les 
ramnemens  du  Congruifmc.  Il  fitundé- 
aet  f  our  p iefcrire  aux  Jéfuites  d'£u^- 
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gner  la  gratuite  de  la  Prédeftination , 
en  leur  permettant  néajimoins  de  oonfcu- 
ver  touchant rcfficacirc  de  la  Grâce,  les 
fentimens  qu'ils  avoicnt  luutcuus  dans 
les  Congrégations  ilr /lii\i  \is.  * 

AQUEoi/  ACCRUE,  f.  f.  Marine,  c'cft 
une  elpcce  de  batinicuU  qui  amené  des 
vins  du  Rhin  en  Hollande:  il  cit  plat 
par  le  Fond,  large  par  le  bas,  haut  de 
bords,  &  fc rétrccilfant  par  le  hauti  fon 
étrave  eft  large  de  même'  que  fi>n  étan»> 
bord. 

Af^UEDUC,  f  m.,  bâtiment  de  pier- 
re, fait  dans  un  terrein  inégal,  poui  con- 
ferver  le  niveau  de  l'eau,  &  la  conduire 
d  un  lieu  dans  un  autre.  Ce  mot  cft 
formé  d'u^t/a,  eau,  &  de  duaus,  con- 
duit. 

On  en  dilKngue  de  deux  fortcsi 
d'apparent  t  8c  àe  Jôixerraùu  s  les  appa- 
rens  fon  conftruits  à  travers  les  vallées 
&  les  fondrières ,  &  compofés  de  trcmeaux 
&  d*Rrcades.  Les  foûtenains  font  percés 
à  travers  les  montagnes  ,  conduits  au- 
dedbus  de  la  luper&cie  de  la  terre,  bâ- 
tis de  pierre  de  taille  &  de  motions ,  & 
couverts  en  -  deffus  de  voûtes  ou  de  pier- 
res plates ,  qu'on  ^appelle  daUet  i  ces  dal- 
les mettent  1  eau  à  Pabri  du  (bleil. 

On  diilribuc  encore  les  aquedua  ett 
doubles  ou  triples,  c'cft-à-dire,  por- 
tés fur  deux  ou  trois  rangs  d'arca- 
des}  tel  étoit  Voijucduc  que  Procopc  dit 
avoir  été  cunftruit  par  Cofrocs  Roi  de 
Perle ,  pour  la  ville  de  Petra  en  Mii  - 
grelic }  il  avoit  trois  conduits  fur  une  me- 
né linne,  les  uns  élevé»  au-dellus  df» 
autres. 

Souvent  les  aqueducs  font  pavés*,  quel- 
quefois l'eau  roule  fur  un  lit  ck-  ciment 
fait  avec  art,  ou  fur  un  Ik  naturel  de 
glaife.  Orduiairemcnt  elle  paife  dans  dcc 
cuvettes  de  plomb ,  ou  des  nut^s  de  pierre 
de  tiuile,  auxquelles  on  doruie  une  peiv 
tt  imperceptible  pour  fiiciliterlbn  mou- 
vement ;  aux  côtes  de  ces  cuvettes  font 
n>énaj,'és  deux  petits  fenticvs  ou  l'on  peut 
marcher  au  befoin.  Les  ax/uedua  ,  lef 
!  î  rricrs  ,  les  tranchées,  tyc.  amènent 
ies  eaux  dan#  ua  léicrvoir  j  nuls  a&  los 
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clivent  point  Pmtr  ('evr-nir  ÎTitîlifînhtes, 
il  faut  qu  ciics  ioiuit  rcilciitcs  diuis  des 

tuyaux. 

Les  aqueducs  de  totite  efpecp  étulcnt 
jadis  une  des  merveilles  de  Kumc:  la 
gnuule  quantité  qu'il  y  en  avoit;  les  frais 
immenfes  employés  à  faire  venir  des  eaux 
d'endroits  éloignés  de  trente ,  quarante , 
ioixante»  &  même  cent  milles  fur  des 
arcades  ,  ou  continuées  ou  fiipplcées 
par  d'autres  travaux ,  comme  des  mon- 
tagnes coupées  &  des  roches  percées  $ 
tout  cela  doit  fiirpi-LMidre  :  on  n'entre- 
prend rien  de  Icmblable aujourd'hui:  on 
n*oferott  même  pcnfer  à  acheter  H  chè- 
rement la  commodité  publique.  Le  Ccn- 
fcur  Appiiis  imagina  &  conitruilit  le  pre- 
mier aqueduc  Son  exemple  dirigea  le 
luxe  public  vers  ces  objets;  8i  'Timmeru 
fes  travaux  hrent couler  dans  Rome,  des 
nvieres  &  des  fleuves.  Agrippa  dan* Pan- 
née  de  fou  Edilité,  mit  le  comble  à  la 
magniâcencc  des  ces  ouvrages.  Ceft  fîir- 
tout  à  cet  égard  que  Rome  moderne  ref^ 
femblc  le  plus  à  l'ancienne  Rome.  Elle 
en  a  la  principale  obligation  à  Sixte  V. 
&  k  Paul  V.  qui  ont  iofité  de  grandeur 
avec  les  Maîtres  de  l'Univers.  Par  leurs 
traveaux  Rome  eft  aujourd'hui  la  feule 
ville  qui  ait  de  l'eau.  Voyez  le  Tome  I. 
des  nouoeaux  Mèmoirts  fur  t  Italie.  On 
voit  encore  en  divers  endroits  de  la  cam- 
pagne de  Rome  de  grands  rcftes  de  ces 
éujueduest  des  arcs  continués  dans  un 
long  efpncc,  aii-dciTus  dcfqueîs  étoient 
les  canaux  qui  purtoiaîc  Feuu  a  lu  ville  : 
ces  arcs  font  quelquefois  bas ,  quelque- 
fois d'une  grande  hauteur ,  félon  les  iné- 
galités du  terrein.  Il  y  eu  a  à  deux  ar- 
cades Tunefitr  l'autre  v  &  cela  de  crainte 
que  la  trop  graiide  hauteur  d'une  feule 
arcade  ne  rendit  la  llructure  moins  ioli- 
de  :  ils  font  communément  de  briques  (t 
bien  cimentées,  qu'on  a  peine  à  en  dé- 
tacher des  morceaux.  Quand  l'élévation 
du  terrein  étoit  énorme,  on  recooroit 
aux  a,]iicilucs  foûterrainsi  ces  aqueducs 
portoient  les  eaux  à  ceux  qu'on  avojt 
élevés  iiir  terre,  dans  les  fonds  &  les 
•Rentes  dOsincmtagnc».  Si  row  n»  foun 


voit  nvoir  de  la  pente  qu'en  pafTant  nu- 
traveis  d'une  roche ,  on  la  per(;oit  a  la 
hauteur  de  Vaqucduc  fupérieur  :  on  en 
voit  un  femblable  au-dcfliis  de  Tivoli, 
&  au  lieu  nommé  Vicovaro.  Le  canal  qui 
formoit  la  fuite  de  Vaquedm  ,  c[\  coupé 
dans  la  roche  vive  l'eflmcc  de  plus  d'un  • 
mille,  fur  environ  dnq  pieds  de  haut& 
quatre  de  large.  •  ' 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft 
que  ces  aqueducs  qu'on  pouvoit  conduire 
en  droite  ligne  à  la  ville ,  n'y  parvenoient 
que  par  des  rinuofités  fréquentes.  Les 
uns  ont  dit  qu'on  avoit  fuivi  ces  obli- 
quités pour  éviter  le»  ihds  d'area^  dV 
ne  hauteur  extraordinaire  :  cr;u;trc<;, 
qu'on  s'étoit  propofé  de  rom|)re  la  trop 
grande  impétuofité  de  l'eau  qui ,  coulant 
en  îiiMic  droite  par  un  efpace  immenfe, 
auroic  toujours  augmenté  de  vtteâc  >  en- 
dommagé les  canaux ,  &  donné  une  boiîl 
fon  pci\  nette  &  mal  -  fùne.  Mais  on 
demande  pourquoi  y  ayant  une  H  gran- 
de pente  de  la  carcadede'nvoliàRome, 
on  clt  allé  prendre  l'eau  de  la  même  ri- 
vière à  vingt  milles  &  davantage  plus 
haut}  que  dis -je  vingt  milles,  à  plus 
de  trente  ,  en  y  comptant  les  détours 
d'un  pays  plein  de  montagnes.  On  ré- 

{>ond  que  la  raifon  d'avoir  des  eaux  meil- 
eure*  &  phis  fum  fuffifoit  aux  Ro^ 
mnins  pour  croire  leurs  travaux  ncceC- 
faues  &  leurs  dépcnfes  juftifiées  ;  '.&  fi 
Pon  oonfiderc  d'ailleurs  que  l'eau  du  Te- 
vcrnn  cfl  chargée  de  parties  minérales, 
Se  n'ed  pas  iamc,  ou  fera  content,  de 
cette  réponfe. 

Si  Ton  jette  les  yeux  fur  la  planche 
i2g  du  IV.  wjlume  des  Antiquités  du  P. 
Montfaucon ,  on  verra  avec  quels  foins 
ces  immenfes  ouvrages  étoient  condruits. 
On  y  lailfok  d'elpace  en  efpace  des  ibû- 
piraux ,  a6n  que  fi  l'eau  venoit  à  être  arrê- 
tée par  quelque  accident,  elle  pûtfedégor- 
gerjufqu'à  ce  qu'on  eut  dcgagé  fon  pailage. 
Il  y  avoit  encore  dans  le  canal  même  de 
Vaqueducàd'i  puits  où  l'ea»  fc  jettoit,  fe 
repofoit  &  dcchai^eoit  ion  limon,  & 
des  pifidnes  où  die  l'étendoît  &  fo  pu- 
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Uaqueducàz  VAqua-Marcia  a  l'arc  de 
fdze  pieds  d*<niverture:  le  tout  eftoomi> 

pofé  de  rrôiq  diffcrentes  furtc;  Ac:  picr- 
jres»  l'une  ruugcàtrc,  l'autre  brune,  & 
Tautre  de  couleur  de  terre.  On  voit  en 
haut  deux  canaux  dont  le  plus  o'c  vû  aoit 
fie  l'eau  nouvelle  du  Teveron ,  &  celui 
de  deflbus  étoit  de  l'eau  a^ipellée  Ùm- 
'd!C'i:v:  ;  l'édifice  entier  a  fouCBlIte  &  dîz 
pieds  romains  de  hauteur. 

A  côté  de  cet  aqueduc ,  on  a  dans  le 
p.  Montfaucon  la  coupe  d'un  autre  à 
froh  canaux  ;  le  fupérieur  eft  d'eau  Julia, 
celui  du  milieu  d'eau  Tepula,  &  l'inié- 
ricur  d'eau  Marcia. 

L'arc  de  l\7  7f."-f/^'r  d'c;ui  Claudienne  efl 
de  très-beiic  piciic  de  taille}  celui  de 
Vaquedue  d'eau  Ncronnienne^  eft  de  bri- 
que; ikont  l'un  &  l'autre foixante-dcu- 
2e  pieds  romauis  de  hauteur. 
.  Le  canal  de  Vcuiuedue  qu*oa  appdlole 
^qtta  ~  Appia ,  mérite  bien  que  nous  en  feC- 
fîoas  mention  par  une  iinguiaritc  qu'on  y 
remarque;  c'eît  de  n^ètre  pas  uni  comme 
les  autres ,  d'aller  comme  par  degrés ,  cn- 
i!brte  qu'il  efl:  beaucoup  plus  étroit  en- 
)»S  qu'eu -haut. 

Le  conful  Frontin ,  qui  avoit  la  di- 
xeâioa  àe&aqueduaïoviS  l'empereur  Ner- 
im, parle  de  neuf  aquedua  qui  avoienc 
iîf94  tuyaux'  d'un  pouce  de  diamètre. 
Vigerus  oblcrve  que  dans  l'elpace  de 
94tteures,  Romerecevoitfooooomuids 
d*eau. 

.  Nous  pourrions  encore  Biire  mention 
de  Vaqu^ktc  de  Dmfits  &  de  celui  de  Ri- 

mini:  mais  nous  nous  contenterons  d'ob- 
(erver  ici  qu'AuguHe  £t  réparer  tous  les 
fquedua  ;  nous  paierons  enfuite  î 
d'autres  monunicns  dans  le  même  genre , 
^  plus  importons  encore,  de  lamagni- 
£cence  romaine. 

Un  de  ces  monumens  eft  ïaqueduc  de 
Metz,  dont  il  reftc  encore  aujourd'hui 
un  grand  nombre  d'arcades  i  ces  arca- 
des traverfbienc  la  Mofellc,  rivière  graiu 
de  &  large  en  cet  endroit.  Les  fourco^ 
abotuiantes  de  Gorzc  fo uiniiroient  l'eau 
à  la  Naumadiiei  ces  eaux  s'aflcmbloient 
dang  un  cé(èrvoirt  de-là  cUes  écoteafe 
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conduites  par  des  canaux  foùtemuna 
faits  de  pierre  de  taille,  &  fi  {pacieur 

qu'un  homme  y  pouvoir  marcher  droit: 
elles  padbienc  la  Molèlie  fur  ces  hautes 
&  fuperbes  arcades  qu'on  voit  encore  à 
deux  lieues  de  Metz,  fi  bien  maqonnccs 
&  li  bien  cimentées ,  qu'excepté  la  par- 
tie du  milieu ,  que  les  glaces  ont  empor- 
tées ,  elles  ont  réfîfté  &  réfiftent  aux  in- 
jures  les  plus  violentes  des  faifons.  De 
ces  arcades  ,  d'autres  aquedua  condui- 
foient  les  eaux  aux  buiia  &  au  lieu  de 
la  Naumachie. 

Si  Ton  en  croit  Colmenareb ,  l aqueduc 
de  S^govie  peut  être  comparé  aux  plus 
beaux  ou vnifycs  de  l'antiquité.  Il  en  refte 
cent- cinqu.iiuc- ncul  aixadcs  toutes  de 
nandes  pierres  (ans  ciment.  Ces  arca* 
ae5  avec  le  refte  de  l'édifice  ont  cent 
deux  pieds  de  hauti  il  y  a  deux  rangs 
d'arcades  l'un  fur  l'autre  i  Vanucduc  tra- 
verfe  la  ville  &  pafle  par-delFus  la  plus 
erande  partie  des  mairons  qui  font  dans 
K  fond. 

Après  ces  énormes  édifices,  ont  pCUt 
parler  de  Vaqueéic  que  Louis  XIV  a  fait 
bâtir  proche  Mauitenon  ,  pour  porter 
les  eaux  de  la  rivière  de  Rucq  à  ^'^erfiiil- 
les  i  c'eft  peut-  être  le  plus  grand  aqueduc 
qui  {bit  à  prêtent  dans  l'univers  i  il  eft  de 
7000  brafles  de  long  fiir  2f66  de  hauti 
Se  a  242  arcades. 

Les  cloaques  de  Rome,  ou  fes  aque- 
duc t  fnûterrains,  étoient  aufîi  comptés 

f>armi  les  merveilles  >  ils  s'étendoicnt 
bus  toute  fo  ville,  &  fe  fnbdivtfbiait  eit 
pluficurs  branches  qui  fe  dcchargcoient 
dans  la  rivière  :  c'étoicut  de  grandes  & 
hautes vofttesl»ftties fondement,  fouslefl 
quelles  on  alloit  en  bateau  ;  ce  qui  fai- 
foit  dire  à  Pline  que  la  ville  étoit  {ufpcn- 
due  en  l'air,  &  qu'on  navigeoit  fous  les 
maifons  j  c'eft  ce  qu'il  appelle  le  pUii 
grand  ouvrage  qtt  on  air  iamars  enfreprii.  II 
y  avoit  fous  CCS  vaiitcsdcs  cndroksoù  des 
charretties  diargées  de  foin  pouvoient 
palTer;  ces  voûtes  foiitenoient  le  pave  de 
rues.  Il  y  avoit  d'efpacc  en  efpace  des 
trous  où  les  in  1  m  i  :ccs  de  la  ville  étoient 
fffégpït^dauslescioaquea.  La  quantité 
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incroyable  d'eau  que  les  aqueducs  appor- 
toifent  à  Rome  y  ctoit  aulFi  déchargée. 
On  y  avoit  encore  détourné  des  ruiifeaux, 
d'où  il  arrivoit  que  la  ville  étoit  tou  jours 
nette,  ftque  les  ordures  ne  {ejotirnoienc 
point  ilans  les  cloaques ,  &  étoientpcomp^ 
temeiit  rejettées  daus  la  rivière. 

Ces  édifices  ibne  capables  de  frapper 
de  l'admiration  la  plus  forte:  mais  ce  fe- 
loic  avoir  la  vue  bien  courte  que  de  ne 
pas  la  porter  au-delà,  &  que  de  n'être 
pas  tenté  de  remonter  aux  caufcs  lîc  la 
grandeur  &  de  la  décadence  du  peuple 
qui  les  a  oonftruits  Cela  n'eft  point  de 
notre  objet.  Mais  le  ledeur  peut  conful- 
ter  là-deâus  les  Conjîde'rations  de  M.  le 

SréHdent  de  Montefquieu,  &  celles  de 
f.  TAbbé  de  Mabl^  ;  il  verra  dans  ces 
ouvrages,  que  les  édifices  ont  touiours 
été  &  feront  coujouis  comme  les  hom- 
mes» excepté  peut-être  à  Sparte,  où 
Ton  trouvoit  de  grands  hommes  dans 
des  mniions  petites  &  chécivcs:  mais  cet 
exemple  eft  trop  iingulier  pour  tirer  à 
conféquence. 

Aq,ueduc,  (N),  Oec,  RuJLt  conf- 
tniAion  do  pierre  ou  de  brique,  pour 
confervcr  le  niveau  de  l'eau,  &  pour  la 
conduire  par  un  canal  d'un  lieu  à  un 
autre. 

Un  aqueduc  fe  fouille,  ou  par  dclTous 
«uvrc  iuus  terre,  ou  à  fouille  découver- 
te. Lorfqu'on  en  fait  les  murs  en  pierres 
détaille,  les  pierres  &  joints  doivent  être 
liés  avec  du  monier.  On  emploie  aux 
atfutducs,  de  bons  moëUons ,  &  do  mor- 
tier cotnpofc  de  deux  tiers  de  chaux  & 
un  tisrs  de  ciment  ou  de  fable.  On  leur 
donne  quatre  pieds  &  demi  ou  cinq  pieds, 
fous  c!cf;  &  deux  pieds  dans  œuvre; 
les  murs  ayant  dix -huit  pouces  d'cpaif- 
ièiiT}  &  k  Toùte  fe  borde  de  bons  mou- 
lons. On  met  fur  le  fond  delà  fouiHc  de 
la  terre ,  des  racineaux ,  de  trois  en  trois 
pieds  i  &  l'on  y  lait  des  entaflles  pour 
pofer  des  doâes  de  bob  de  chènc ,  cpaif- 
les  de  deux  pouces,  dellinées  à  fervirde 

iilate  -  forme  fous  les  murs.  Ces  doffes 
biic  chevillées  &  arrêtées  fur  les  raci- 
juaux»  pour  %ue  la  nuçonnene  ne  gliUe 


point.  Si  Ton  ne  fait  pas  de  voûte,  on 
couvre  Vaqutduc  en  pierres  plates,  nom» 

mées  Dalles  j  afin  que  le  foleil  ne  don- 
ne point  fur  feau.  S'il  fe  rencontre  du 
ioc,  on  y  taille  la  voûte.  Au  cas  que  quel, 
que  montagne  empêche  le  paiîagc ,  on  la 
perce:  ou  bien  on  fait  pafler  V aqueduc 
tout  autour }  &  de  cinquante  en  cinquante 
toifcs,  on  pratique  des  foûpiraux  pour 
donner  de  Tair  à  l'eau.  On  nomme  v^n- 
tre  les  fonds  &  valléei  ^i  fattetrompent 
le  niveau  d'une  conduite  :  ces  ventres 
doivent  être  rcmjplis  en  biocailles  &  ma& 
Hfs  de  ma(;onnene }  ou  par  des  arcades 
&  trumeaux. 

L'eau  coule  à  travers  ces  aqueducs ,  foit 
dans  des  tuyaux  de  grès ,  de  plomb ,  &c. 
{bit  dans  des  auges  de  pierre  de  taiUe« 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  ;  foit  encore 
dans  des  rigoles  faites  de  chuux  àc  de  ci- 
mené,  ou  de  glaile  dans  les  pays  on  elle 
eft  comminie.  I!  fc  rencontre  quelque- 
fois natureUcmtia  des  veines  de  gravier 
ou  de  tui ,  par  lefquellcs  Teau  come  Ikia 
fe  perdre.  On  doit  toujours  pratiquer 
deux  petits  fcntiers  aux  deux  côtes  de 
ces  auges  ;  afin  qu'on  puifle  y  aller  quaml 
il  eft  nécelTaire.  On  donne  à  ces  auges 
une  pente  infenfible,  qui  fàciSitc  l'ccou- 
iement  de  Peau.  On  tait  auill  des  pui- 
farts  en  moellon,  jufqu'aurcz  de  chauC- 
fée  de  la  terre  i  aân  de  pouvoir  nettojret 
les  aqueducs»  Au  bas  des  conduites ,  umt 
places  des  tuyaux  par  où  on  les  vuide  en 
cas  de  gelée:  &  au  plus  haut  des  con- 
duites, &  des  jours  qu'il  faut  quelque- 
fois leur  donner,  on  pratique  desévents 
&  ventoufes,  pour  laiifer  échapper  l'air 
&les  vents  qui  sVamallent  quand  on 
remet  l'eau  après  les  gelées  ou  lesrépiu 
rations,  v.  Abreuver,  Barbacanb» 
Réservoir,  Tuyaux. 

Aqueduc  ,  (N),  en  terme  de  Droite 
eftune  iérvitude ,  &,  il  Hgniâe  le  droit  de 
conduire  des  eaux  par  le  Ibnds  d'iiutrui 

pour  le  h::r.  de  mittc  propre  fonds,  foit 
pour  arrofer  nos  terres ,  foit pour  les  dé» 
charfer  d*une  eau  iuperfliie  on  Jnconu 
mode ,  foit  pour  abreuver  nos  troupeaux» 
V.  SS&ViTUDES.  iD,¥,) 
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Aqjjeduc  ,  f.  m.;  les  Anatomiftes  s'en 
£stveiit  pour  dcGgiier  certains  conduits, 
qu'ils  ont  trouvé  avoir  du  rapport  avec 
les  aqueducs. 

Vequeduc  de  Fallope  cft  un  trou  Htué 
entre  Icsnpophyfes  (tyloïde  &  malloïdei 
ou  a  auiii  nommé  ce  trou  Jiylo^afioU 
àkn.  V.  Stylo  idb^Mastoidb.  ) 
■  Vaqucdac  de  Sylvtus  cil  un  petit  ca- 
nal du  cerveau  dont  l'anus  eft  Toriâce 
poftérieur,  &  la  fente  qui  va  à  Tinfun- 

dibulum  ,  cfl  rintérieur.  n.  ClKVBAVt 
Anus  Ësf  IKFUNDIBULUM. 

AQÏJELONDE,  (N),  Géogr.,  nom 

propre  cruu  lac  d'Afrique ,  au  royaume 
•  de  Matamba,  dans  la  baife  Guinée. 

AQ,UERECY,  aquerea/ ,  haut ila 
pajfé  ici ,  terme  dont  on  fe  fert  à  la  chaflc 
du  lièvre ,  ioifqu'il  eft  à  quelque  belle 
piurée. 

AQPEUX»  aquofust  adj.  qui  partici- 
pe ou  qui  eft  de  la  nature  de  Peau ,  ou 
bien  ce  eu  quoi  Teau  abonde  ou  domi- 
ne. V.  Eau. 

Ainfi  Jl'on  dit  que  le  lait  coudric  en 
parties  aaueujes  ou  iércufes,  &  en  iiaïues 
DUtyreuCes.  v.  Lait. 

C'eit  parla  diitillation  que  les  ChymiC 
tes  réparent  la  partie  aqueuje  ou  le  phleg- 
me  de  tous  tes  corps.  9.  Phleone. 

Conduits  ou  canaux  AqJTBUX.  9.  ÏSltÀf 
de  LYMPHATIQ.UE. 

Humeur  AQUEUSE  i  c*eft  la  première  ou 
rantérieurr  des  trois  humeurs  de  ToeiL 
p.  HUMEUR  tsf  Œil. 
.  Elle  occupe  la  chambre  antérieure  & 
la  poltcrieure  ;  elle  lailfe  par  l'évapora- 
tion  un  fel  lixivicl,  &  au  goût  elle  elt 
un  peu  &lée }  elle  s'évapore  prompte- 
mcnt  &  toujours  après  la  mort.  Il  cft  très- 
conllaut  qu'elle  le  régénère ,  &  Qu'il  y  a 
par  confequent  quelque  fource  d'où  elle 
coule  fins  cclfc.  Eft-ccdans  lesvaifleaux 
£bcrétcurs  qu'Hovius  croit  avoir  vu  à 
Pextrèmité  de  fovée,  abifî  que  la  Char- 
ricre?  Albinusa  vu  fes  injections  tranf- 
iudec  par  les  extrémités  des  vaiÛTeaux  de 
Vins  :  mais  on  n'eft  pas  déddéâ  le  croi> 
re,  &  l'analogie  des  liqueurs  exhalantes 
qui  vienneot  toiites  dos  artères,  periuap 
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de  autre  chofe. 
Vhumeur aquoiji  eftrepomp^  par  dct 

veines  abrorbantcsi  autrement,  comme 
elle  abonde  làns  ceilc  par  les  artères» 
elle  s'acGumulerott,  &  l'oeil  devtendroic. 
hydropique:  d'ailleurs  on  fait  par  expé- 
rience que  le  iàng  épanché  dans  l'humeur 
aqueu/i  a  été  repompé  ;  elle  circule  donc  : 
mais  encore  une  fois  quels  en  font  les 
conduits  'i^  Nuck  croit  avoir  découvert 
ces  conduits.  Ruvlch  en  parle  dans  deux 
endroits.  Santorini,  dans  ljh  ,  a 

<||uelquetois  vu  des  canaux  pleins  d'une 
Hqueur  rougeâcre.  Hovius  a  cru  dccon» 
vrir  de  nouvelles  Hjurccs,  mais  il  les  re- 
garde comme  artérielles ,  &  il  a  aie  qu'el- 
les fulTent  des  conduits  particoliers  :  mais 
comment  d'une  artère  viitbledans  un  ca- 
nal également rcufibfe  à  l'œil,  une  autre 
liqueur  que  le  fang  pourroit-elle  paC- 
fcr  ?  Il  n'y  a  aucun  exemple  de  ce  fait 
dans  le  corps  humain  ,  qui  cmpé:he  le 
fang  même  d'entrer  dans  un  vaiilcau  d  uu 
aulti  ^rand  diameoce  Envoilàaâcz  pour 
détruire  ces  fources  particulières  de  l'hu^ 

meur  aquaije. 

AQ.UIUX.  Les  remèdes  aqueux  font 
tous  ceux  où  l'eau  domine  ;  telles  font 
les  plantes  fraîches  &  uouvciics,  &  en- 
tr'eUes  toutes  celles  qui  fc  rcfolvent  ai- 
fcmcnt  en  eau ,  foit  par  la  coclion ,  foit 
par  la  macération.  Lc>>  laitues ,  les  lai- 
trons»  les  patiences,  les  ofeilles,  lespoi- 
rées,  les  chicorées  &  autres  font  fur- 
tout  dans  cette  claifei  le  pourpier,  le  co- 
tylédon,  le  fedum  en  font  autli. 

Entre  les  légumes ,  font  les  pois  verds, 
les  haricots  nouveaux,  lesafperges,  tou- 
tes les  herbes  potagères. 

Entre  les  fruits,  font  les  railnis ,  les 
poires»  les  pomm^  douces  »  les  ceriles 
douces»  les  prunes»  les  abricots»  lespè- 

chcs  &  autres. 

Les  alimens  aqueux  tirés  du  règne  vé- 
gétal &  animal  conviennent  i  ceux  qui 
ont  les  humeurs  âcrcs ,  les  fibres  trop 
roidcs,  &  les  âuidcs  ou  le  làng  adulle» 
ainfi  dans  Tété,  on  doit  ordonner  ans 
malades  beaucoup  d'a./(^fu.v  &  de  délayans 
pour  salmer  les  douleurs,  que  piodui. 
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fcnt  Tcbullidon  &  refinrefceiice  des  hO- 
meurs.  :  ' 

AQPI  €f  AQUITA ,  Géop.,  ville  & 

province  (lu  Japon  ,  dans  la  coiurcc  nom- 
mée Ni^hoa.  La  province  d'Aquita  dk 
11»  environs  de  uttmquque ,  vers  le  dé> 
troit  de  Sangaar. 

AaUIGlRES ,  f.  m.  pl. ,  Hifi.  &  Géoç., 
peuples  de  rAmérique  mêKBîotwIe,  dans 
le  Bréni,  vers  la  préfeéhtte  du  SaiiK- 
£iprit. 

AQUIGNY  «I  ACQUIGNY,  (N)  , 

Gc-Lh/.  MoJ. ,  bourg  lîe France,  en  Nor- 
mandie, Ittuc  fur  r£ure ,  à  ûx  lieues  de 
Rouen.  Il  a  titre  de  Baronie ,  8t  confer- 
ve  en  grande  vénération  les  reliques  de 
S.  Maur  &  de  S.  Véncrand,  décapités 
ftr  fort  territoire.  (D.  G.) 

AaUILA,  (N),  r.  m.,  Hyî.  .W., 
du  latin  Aquila ,  nom  propre  d'un  hom- 
me dîftïngiié  parmi  les  premiers  Qiré- 
ticns.    Cétoît  un  Juif,  originaire  du 
Pont,  gui  lé  convertit  au  ChrilUaiiifmc. 
Il  quitta  Hltalte  avecPriCcillc  fâ  fenme, 
à  eau  Te  de  Tédit  par  lequel  l'Empereur 
Claude  fit  chafler  de  Rome  tous  les  Juifs 
avec  lefquels  les  Chrétiens  étoicnt  alors 
confondus.  Act.  XVIII.  i.  S'étant  arrê- 
té à  Corinthe  pour  y  exercer  fou  mé- 
tier de  fàifcur  de  tentes ,  il  eut  l'hon- 
neur de  recevoir  chez  lui  S.  Paul ,  de 
lui  fournir  de  l'occupation  dans  le  mê- 
me genre  de  travail.  II  le  fuivit  avec  fa 
femme  dans  fon  voyage  en  Syrie ,  &  ils 
s'arrêtèrent  à  Ephefe  où  S.  Paul  les  quit- 
ta. Act.  XVIII.  ig.  19.  V.  Paul.  C'eft 
à  Ephefe  qu'ils  firent  connoilfance  avec 
Apollo"?  8c  l'inftruifirent dans  la  doélrinc 
du  Seigneur  ^^.  25.  v.  Apollos,  De- 
là ils  retournèrent  à  Rome  où  ils  fcjour- 
Hoîcnt  lorfque  S.  Paul  écrivit  fa  lettre 
•aux  Romains,  dans laquc'lc i)  leur adref- 
des  falutations  ,  cotnmc  à  des  gens 
très-Jiftingués  par  le  zele  qu'ils  avoicnt 
Ikit  paroitrc  pour  le  Chriftianifmc ,  pour 
le  bien  des  Êgliiès ,  &  liir-tout  pour  lui 
en  particulier,  à  qui  ils  avoicnt  ftuvc 
la  vie  au  pcril  de  la  leur.  Rom.  X\  l. 
^,  4.  Ce  qui  peut  avoir  eu  lieu  ,  ou  lorf- 
ooe  le^  Juifs  fédiùeux  GraiiieieutS.Paul 
Tome  m. 
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devant  Callion,  Act.  XVIII.  la. ,  oa 
bien  dans  le  tumulte  d'^hefe  >  Aa.  XIX. 
24. }  car  Aquila  ft  Prilcitle  étoient  alois 
,  c  cet  Apôtre,  I  Cor.  XVI.  19.  AquÛe 
f  o  urnilfoit  à  Rome  une  retraite  aux  étranh 
eers  fidèles ,  ou  un  lieudVt^mblée ,  dans 
laquelle  il  fiifoic  vraifemblablement  les 
ibiiâions  dePaibur,  Ram.  XV  £.  /.  AqmU 
&  pTifcille  levinrefil;  encore  à  Ephefe» 
II  Tim.  IV.  ij^.  Ceft  là  tout  ce  que  noua 
eu  lavons.  • 
U  ne  Ikut  pas  confondre  cet  -^«ujbavec 
un  autre  /l.juiJa  du  Pont,  auteur  d'une  ver- 
^on grecque  du  V.T.  v.  Version.(C.C.) 

-  Aqvila,  (R),  G<fo^.  Mod.,  nom 
propre  d'une  ville  Epiftopalc  d'Italie  au 
Royaume  de  Naples ,  dans  i'Abruzc  ul- 
térieure ,  dont  elle  cft  capitale.  Elle  eft 

■fitucc  fur  une  montagne,  aux  pieds  de 
laquelle  coule  la  rivière  de  Pefcaire.  £n 
1705,  le  a  Février ,  cette  ville  dHiya  un* 
tremblement  de  terre  qui  fit  périr  ^400 

Êerfonncs,  outre  iroo  dangereaiément 
Icflees.  Dans  la  feule  Eglife  de  S.  Do- 
minguc  ,  il  y  en  eut  huit  cens  d'ccrafces. 

Aquila  fc  nommolt  anciennement  Avim 
ou  Avella ,  &  fc  trouvoit  munie  de  for- 
tifications qui  n'exiltent  plus.  Klle  a  un 
Evêque,  qui  relevé  immédiatement  du 
Pape;  Se  un  Tribunal  de  JuUice,  dont 
reffortic  toute  l'Abruzc  ultérieure.  Ses 
environs  produifeoc  beaucoup  de  fafiran. 
(D.G.) 

Aquila  alba,  (N),  CAym.,  terme 
emprunté  du  latin  pour  délîgner  les  fu- 
blimés  blancs  ,  &  particulièrement  le 
mercure  fublimé  doux.  Ce  nom  lui  a  été 
donné  par  les  latins ,  tant  à  railbn  deia 
couleur  blanche ,  que  de  là  volatilité  ; 
car  les  auteurs,  les  Alchymillcs  fur-tout, 
donnent  le  nom  aigle  t  muila ,  aux  lubC- 
tances  qui ,  quoiqu'elles  lembleroient  de- 
voir être  fixes  de  leur  nature ,  fc  laif- 
fpnt  néanmoins  liibltmer  par  l'adion  du 
feu,  telles  que  le  vif-argent,  le  fcl  am- 
moniac &  autres.  Peut-être  audî  anra- 
t-on  confervé,  tant  en  latin  qu'en  Fran- 
çois, le  nom  A^aquila-aiba  à  cette  com- 
pofitlon,  au  lieu  de  celui  de  fuhUm^  ^ 
4ai  potivoit  c&ayer  certains  maiadçs» 

Hh 
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Vaqu'ila-alba  fc  fait  avec  le  fublinié  cor- 
roiil  iàturé  de  mercure  »  bien  purifie  »  au- 
ttnt  qu'il  peut  en  prendre  ;  on  fublime 
ce  mélange  au  moins  trois  fois»  afin 
que  la  combinaifon  s*cn  fiilFc  plus  inti- 
mement }  il  devient ,  r:ir  ce  moyen ,  un 
-îimple  ptirt^itir  fort  ulité,  tant  comme 
fUiti-vcueiicii ,  que  comme  vermifuge  af- 
furé. 

AQUILAMC) ,  ''V)  ,  (7«w. ,  nom  pro- 

{)re  d'un  Fort  de  i  ule  de  Gilolo,  dans 
a  mer  des  Indes.  Les  Holiandois  Ten- 
levèrent  aux  Efpngnols  quand  ils  firent 
la  conquête  des  Moluqucs. 

AQSJILÉE,  (R),  Géogr.,  nom  pro- 
pre d'une  ville  d'Italie,  dans  le  Frioul, 
qui  tut  auti  etoii  florilTaiite.  Elle  clt  bai- 
gnée à  l'Orient  par  le  Liramo»  ik  à 
rOccidcut  par  l'Aoû.  Xon^.  i'.  J.  lot* 

Cette  ville,  dont  l'air  pafle  pour  mu- 
Jkin ,  fe  nomme  auill  AquiUe  ou  Âylar. 
Ce  n'eit  aujourd'hui  qu'un  alTez  petit 
.bourg,  lequel,  avec  fon  territoire,  ap- 
partient à  !;i  -Aî:ti{on  d'Autriche,  &  fait 
partie  du  Gouvernement  de  Goiu,  tant 
pour  le  fpirituel ,  que  pour  le  tompcml. 
Fondée  par  les  Romains ,  environ  aoo 
ans  avant  Jefus-Chrilb,  emljelUepar-Au- 
gufte»  &  chérie  de  pluHeurs  autre»  Em- 
percurs.  Aquilée  eut  long-teiî^s  beaucoup 
de  lultre,  &  elle  trouva  encore  fous  le 
Chriftianirmede  quoi  rehau (1er  fon  éclat. 
Ses  Evègues,  devenus  Patriarches  dans 
le  VI*  neclc,  lurent  mis  en  pod'eiiion 
du  Frioul  &  de  llftrie  dans  l'onzième, 
&  jouirent  de  cette  grandeur  iufqu'au 
il'iinziemc.  A  cette  époque  les  Vénitiens 
s'emparèrent  d'une  partie  des  terres  du 
Patriarche,  qui  fe  réfugia  dans  Udine 
avec  fon  titre.  Des  diiHcuité«>  i^is  nom- 
bre étant  f  Urvenues  depuis  tors ,  au  fii- 
îct  à'Anuilce  Si  de  fon  territoire,  entre 
l'Autctche  &  Venife,  ces  deux  puiil'aa- 
ces  les  terminèrent  enfin  l'an  i7fi.  par 
un  accord  qui,  tout  en  aboliffant  le  Pa- 
trjiirdiat,  a  élevé  fur  i'es  débris  l'Aiche- 
véchc  Autrichien  de  Gôrtz,  &  l'Arche- 
vêché Vénitien  d' Udine.  Qiiantà  ta  ville 
i\i<H»l(c  même,  eUe.nVa  ^\  refté«  ^ue 
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dansnn  plus  profond  abailTement.  TIs'ed 
tenu  phtfSeurs  Conciles  dans  fcs  murs» 
elle  a  eu  pluficurs  faints  hommes  pour 
Evêques,  &  elle  a  vu  naître  i'hillorica 
Paul  Diacre.  (D.  G.) 

AaUILIES  ou  AQPILICINIA,  Cu 
crifices  que  les  Romains  faifoicnt  à  Ju- 
piter dans  letemsde  la  féchcicil'c,  peut 
en  obtenir  de  la  pluie. 

Les  prêtres  qui  les  offroient  s'appcî- 
loient  Aqttiliciens  ,  parce  qu'ils  attiioieut 
l'eau ,  aquam  eliciebant.  Il  faut  voir  con^ 
ment  Tertullicn  charge  de  ridicule  tou- 
tes CCS  (uperltitions,  dans  fon  jlpologé- 
tique. 

AaUILlN,  (N),  r.  m.,  ////?.  Ecd, 
nom  d'un  IcAiire  quichcrchoit,avecun 
nommé  Adelphius,  à  répandre  en  Italie 
les  rêveries  des  Gnoftiqms.  Il  fut  com- 
battu non  feulement  pai  les  Chrétiens  * 
mais  encore  par  le  Philofophe  Piotin.  U 
vivoit  au  IIÎ^  flcc!  .  (C.  G.) 

AQ_UILiUS  GALLUS,  (N),  Hi». 
Lin.  y  favant  Jurifconfulte,  &  Pua  des 
plus  célèbres  Orateur-;  de  fon  tems,  qui 
vivoit  foixame- cinq  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  iicrivit  un  Traité  de  dolo  maîo\ 
un  autre  de  pofthtimorum  infitutione^  & 
quelques  autres  que  l'on  vuiC  fouvent 
cités  dans  le  Code  ft  dans  le  Digelle. 

AauiLius  Sabinus  ,  (N) ,  Hijl  Lit  t. , 
Jurii'cuniulte  Romain,  appelle  k  Catcn  de 
fon yîfc/c,  fut  Conful  l'an  214  de  Jefus» 
Chrift,  &  échapp  i  à  la  cruauté  d'Hclio- 
gabale  d'une  manière  linguliere.  Ce  bar- 
bare Empereur  ayant  ordonne  à  un  OÊ» 
ficicrdes  Gardes  de  le  détiiiie  â^/Jquiliur^ 
l'OlHcicr  qui  étoit  un  peu  dur  d  oreille, 
s'imagina  que  l'Empereur  lui  ordonnoit 
feulement  de  faire  fortir  Aquilius  de  la 
ville,  &  exécuta  l'ordre  qu'il  crut  lui 
«voir  été  donné  -y  par-là  it  £iuv«  la  irift 
à  cet  homme  Coniulairc. 

Aquilius  Severus,  ou  Acilius  » 
CN) ,  Hift.  Utt. ,  Hiftorien  &  Poète  du 
quatrième  ficcle  ,  auteur  d'un  ouvrage 
en  proie  &  en  vers ,  intitule  la  L'ataSrom. 
phe ,  &  qitt  étoit  Comme  te  journal  de 
fa  vie.  Il  mounit  vers  Tan  ^70. 
AQyiLOJ^j,  c  m.,  dt  fiis,  pat  Vi« 
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tnive ,  pour  ic  vent  de  nord-eft ,  ou  pour 
€0  rtnt  qui  fimfBe  à  4f  degrés  duiMapd« 
entre  le  nonl  ft  i'eft.  v.  VlHT,  Nokd 

Les  Poètes  doimeiit  le  nom  é*Aqiéon 
à  tous  les  vents  omgjBvaL  quelesnautao- 

uiers  redoutent. 

AaUILONDA,  Géû^,  MuL,  grand 
hc  d'Afrique,  en  Ethiopie,  aux  pieds 
des  montagnes  du  Soleil ,  Tur  les  Goa- 
fais  du  Congo  &  d'Angoh. 

AQUILONIE ,  (N) ,  Gr'og.  Ane. ,  an- 
cienne ville  d'Italie,  iur  le  tieuve  Auû- 
de,  dans  le  teiritdre  des  Hirptns,  aux 
confins  de  l'Apulie.  On  croit  que  c'cft 
auiourd'hui  Cedo^nay  petite  vEUeEpiTco- 
Mle  de  la  Province  uttérietire,  dans  le 
'  jtoyaumtt  de  Naples.  (D.  G.) 

AQUINCUM,  (N),  G^.itfncviUe 
de  la  Imflb  PaAnoaie,  iUr  le  Dnrabe. 
Ptolomce,  &  ritincraire  d'Antonin  en 
font  mention  i  mais  ou  ne  iaic  aujonr^ 
drimi  qoel  ^tt  ibn  emphnenent  t  les 
uns  lui  donnent  celui  de  Bude^  ft  les 
autres  celui  de  CepoL  (D.  G.) 

AQUINO,  (R)*  GcoQ. ,  eftittietHine 
d'Italie  au  Royaume  de  Naples ,  dans  la 
Terre  de  Labour ,  iur  le  torrent  de  Meiâ  >, 
frds  de  fon  emboadrate  dttis  lei'Gsrl-'^ 
glan.  Elle  ell  Epifcopale,  &  donne  le 
titre  de  Comte  à  la  Maifon  d'Avolos.  Le 
Poète  Jnvenal  y  naquit,  suffi  Men  que 
l'Eiiipcreur  Pefccnniue-ïfifer ,  &  S.  Tho- 
mas y  prit  ion  furnoai}  parce  qu'il  écoit 
né  dans  fen  territoire.  Ij>m.$  1.23.  loti 

AqjjinO;  pumas  «f,  v.  Tmomis^ 

ni.  "  ■ 

kt&llUO ,  FMippe  ,  (N) ,  Hiji.  Litt:, 
Juif  ne  à  C^rpentras  ,  fe  fît  baptifer  à 
àtquino,  au  Royaume  de  Naples  ,&  chan- 
gw  pour  lors  (on  nom  de  Rabbi  Morda* 
cai  en  celui  de  Philippe  d'Aquino ,  fous 
lequel  il  (è  rendit  célèbre.  Il  alla  à  Pa. 
ris  avec  toute  fn  famille,  &  y  cnfdgna 
l'hébreu  pour  la  faire  fublifter.  Il  y  mou- 
rut en  Itffo.  Le  plus  conlîilcrablc  de  fes 
ouvmges  eft  fon  Dictionnaire  Hébreu  Rab^ 
hiniaue  fef  Talmudijie.  Il  fut  aufît  chargé 
de  rùnpreifioa  Ht,  de  la  coriQcUon  des 
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textes  hébreux  &  chaldéens  de  la  Poly.. 
glotte. 

Louis  à^Aquin^  fils  de  Philippe,  s^é-. 
tant  converti,  à  l'exemple  de  ion  perey 
&  fendit  habUe  comme  lui,  dans  les  hae^i 

gucs  Orientales. 

Antoine  d'AMin,  Médecin  de  Louis 
XIV,  étoic  petit  fils  de  Philippe. 

AQUIQUI,  CN),  f.  m. ,  Hi/i.  Nat. , 
nom  qu'on  donne,  au  Brélil,  à  une  ef-. 
pece  die  ilnges  qui  font  plus  grands  que 
les  autres.    Ils  ont  le  poil  aoir»--&un& 
longue  barbe  au  menton. 

AQUITAÎNE,  r.  f ,  H?)». 
Ane.  ^  Mod. ,  une  des  trois  parties  de 
l'anciemic  Gaule.  Céfàr  dit  Qu'elle  étoit 
ftparée  an  nord  de  la  Gsuie  celtique , 

£ar  la  Garonne.  Il  y  a  fur  fes  autres^ 
omes  des  conteilations  entre  les  favans , 
en  en  peut.votr  le  détail  dans  le  iHctimu- 
de  Morcri. 

Selon  le  parti  qu'on  prendra  ÏAiptL^ 
ttànt  ièta  plus  00  moins  reflèrrée.  Lorf^ 
que  Ccfar  divifa  les  Gaules  en  quatre 
Ecauds  gouverncmens,  il  6a  entrer  dane 
rif(^ttfta*ie'leB.  Bourdélois,  les  Angou-' 
mois,  les  Auvergnats,  ceux  du  Vclai, 
du  Gévaùdan,  duRouergue,  du  Qper.* 
,  les  ^Agcnois,  les  Bemiyets,  leslii 
moHns,  les  Périgordins,  les  Poitevins, 
les  Saintongcois ,  les  Ëlviens  ou  ceux 
du  Vivarais,  à  la  place  delquelsunEm-* 
pereur ,  ciu'on  foupqonne  être  Galba ,  mit 
eeuxd'ÂIoi.  Sous  Julien  VAquiiàneèxioiA 
partagée  en  doue  provinces  î  ces  dent 
provinces  s'appcllerent;  fous  Val cntinien, 
prtmkre  è^Jeconde  Aqidtaiae,  dout  Bor- 
deaux fût  h  métropole.  Dans  la  fuite  on 
voit  Bourges  métropole  de  la  première 
Aquitaine  compoiéc  de  fept  autres,  cités  » 
lavoir ,  celle  d'Auvergne ,  de  Rhodes  « 
d'Albi,  de  Cahors,  de  Limoges,  de  la 
cité  de  Gévaùdan  &  de  celle  de  Vêlai  s 
&  Bordeainc  métropole  de  h.  lèoondf 
AtpUcûne^  &  fous  elle  Agen,  Angoulc- 
me.  Saintes,  Poitiers  &  Périgueuxicetr 
te  contrée  frit  appcllée  Jquitmae,  de  l'a- 
bondance de  fes  eaux  ;  on  l'appelloit  an- 
ciennement  Armorique ,  de  armor ,  qui  ^ 
eu  langue  Gauioife,  iigniâoit  ptty  mariit 
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timc.  Il  faut  ajouter  à  la  première  5.  fc- 
conde ÀquitamcUiiSovempopuhme,  com- 
poPcc  des  douze  cités  fui  vantes ,  taiiic 
métropotc ,  Acqs,  Lcicoure ,  Coiniayes, 
Conrerans  ;  la  cité  des  Boiatcs  ou  de 
Biifch,  celle  de  Bcnrn ,  A'xe,  Bazas,Tar- 
bes,  Oiéroii&  Aulch;  «Se  ces  trois  pro- 
vinces Armèrent  r^</u/^mnc  entière.  L'jf-. 
qttitaine ,  après  avoir  cproiiv^-  p'tiflciirs 
rcvokiaons,  fut  crigce  un  Ruyauiuc  en 
77g  par  Cliarlemagnc »  &  fupprinié  par 
C3iarles-îc-Ch :in\t .  qui  y  mit  tîcbDucs. 

*  L'on  a  vu  de  nos  jours,  en  JTf?, 
le  titré  de  Duc  d^Jquùûnic ,  renouvelle 
fur  la  tete  du  ietoiid  his  du  Dituphin', 
lequel  lecoail  £ls,  pai'  la  mort  de  fon 
pcrc  &  de  fon  frère  ainé ,  ci\  aujour- 
d'hui Dauphin  luivmème.  (D.  G.)  * 

iS Aquitaine ,  qu'on  peut  appcUer  mo- 
derne ,  cil  renfermée  entre  la  Loii« ,  TO- 
ccan  &  les  Pyrénées.  II  y  en  a  qui  ne 
comprennent  fous  ce  nom  que  ia  iGuien- 
ne  &  la  Gascogne  .:  d'autres  divifent 
V Aquitaine  en  trois  parties  ;  la  premicre 
comprend  le  JJexry  ^  le  Boujcbpunois , 
la  haute  &  baife  Aavffgne,^  le.  Vêlai.  & 
le  Gevaudan  ,  le  RouergueiSf  l' Albigeois* 
le  Quercy,  le  haut  &  le  bal  Linio^iu 
la  haute  &  baife  Marche iJa/fcoondo, 
le  Bourdctois,  le  Médoc,  la  Saiutongc, 
l'Aunis,  l'Angoumois,  le  Périgord,  l'A- 

{'énoit  &  le  Condomois  ;  la  troincme , 
'Armagnac  &  le  Rigorrc,  Cominges,, 
Conferans ,  le  Bear  a ,  la  b(û&  iii^varie , 
les  Bafques ,  les  Laides»  le  filtttdpiis 
h: petite  iCafcocueii..  >  tv. 
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AKf  (R))  Gco^-y  nom  propre  d'une 
miâenijc  ville  deréCoabitesi  Aiclpfleii* 

ve  Arnon.  S.  Jérôme  éerit,  qu'il  étoit 
encore  jeune  quand  cette  ville  fut  ren- 
▼erfôe  par'un  trehililement  de  teireî 

ARA,  cfl  le  nam  Intin  de  la  colifteU 
lation  appcilée  autel,  v.  Autel. 

ARA  ou  HARA ,  Géog.  Ane.  ^  Sainte^ 
ville  d'Affyric  où  les  Tribus  qui  ctoiciit 
au  delà  du  Jourdain ,  favotr  ,  de  Kuben, 
d^Gad.ft  là  «Mlié  de  «elle  tle  Mana£> 


fcs,  turent  menées  en  captivité  par  les 
Rois  Phul  &Theglathphalafar.  Saint  Jé^ 

rôme  croit  que  cette  ville  ell  la  même 
que  Rages  t  dont  li  cil  parlé  dans  lltUe^ 
Ghap,  I. 

Ara,  Cap  if ,  Gr'aç.  Ane.  ^  Mnd, 
autrefois  Neptumum  piomontotium  ,  cil  ie 
cap  le  plus  méridional  de  l'Arabie  hea* 
reufe;  il  forme  avec  la  cote  d'Aian  eu' 
Afrique,  le  détroit  de  tiabelmandci. 

ARAoff  Arka,  (N)«  Hi^.  Nat.^Com 
de  perroquets,  v.  PerroqL'ET. 
-  ARAB,  GcO'J.  Ane.      Huir.tCi  viUc  de 
la  tribu  de  juda. 

Arab,  (N)  ,  Gcoq.  Mod. ,  petite  villft 
de  l'Arabie  déferre ,  eu  Alie ,  dans  le  paya 
de  Nagidy  ou  Ncdllhcd.  (D.  G.) 

ARABA,  Géog.Anct^Mod.,  ville  de 
Perfe»  dans  leSigiilau,  entre  la  ville  de 
ce  nom  &'le  Cendahar.  On  penfe  com^ 
muncment  que  c'e^t  r  uidenuc  ville  d'A- 
sial|^».. capitale  d^ia  Diangiane,  à  moins 
qob  ce  ne  foit  Gobinam ,  ville  de  la  m&i. 
me  prQviuce»  au  inidi  de  celle  de 
giftan. 

ARAB  AN,  (N),  Gcog.  Mod.^  pcitite 
ville  d'Afie,  fut  le  fleuve  Khabur ,  dans 
le  Gouvâmemcat  ;i  urc  àWrfa  ,0^  Buca. 
C'eftvtUie  de  celi^  où  féiournent  tou^ 
à  tour-,  mais  iàiis  ordr? ,  ni  police,  lea 
Khirdes,  les  Turcomaus ,  les  Arabes, 
hâbitans  vagabonda  d'uiv  des  phu  boaiiC 
dimats  de  la  terre.  (D.  G.) 

ARAB;AT,  (N),  G^ogr.  Mod.,  fcute 
ville  maritime  d e  ta  l'arta^  ÙàHaéttt 
dans  la  partie  Orientale  4e  .f^e,  paySrlÂ* 

ARABATA,  (N) ,  Hiji.  Nat.,  efpece 
de  nnge  fkp.iinu,  oUkàutfemeilc.-fqnP^e 
aîouate.  v.[Alouxte„" 
.  :  ARABjE ,  tdj.  '  0»upp^4trab^  &  çra- 
hique  tout'ce  quia  rapport  à  l'Arabie, 
ow  aux  Jmbv  i  ùx^\^q^ç  tlar^^  pu 
langue  ànéi*  c*eft  wifiliAle^  de  l^hé. 
breu. 

Le  PereAnge  de  S.  Jo&ph  exake  beau? 
coup  la  richeffi»  &  Tabondance  de  VjÊi^ 

hc.  Il  alTùre  qu'il  y  a  dans  cette  langue 
plus  de  mille  mots  qui  ligniiieiu  une 
épû:  cm^cens  qui  iignificot  m-.lmi* 
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èeax  cens  pour  dire  un  Japent,  &  huit 

qui  figiiifienc  du  nuei  , 
,  Caraaira  arabes  i  ou  figures  arabiques, 
ce  font  les  chitfres  dont  oîi  fc  fcrt  (jrdi- 
i»iremeut  dans  les  calculs  d  «uruhmcciquc. 
«.  Figure  «  Nombre.  Les  caradcres 
arabes  font  diifâ-cii$decei|j}des  Kionmios» 
II.  Caractère. 

.  On  croit  communément  que  les'  Sar- 
jsiûns  nous  ont  donné  les  cariidcrcs  ara- 
àcr,  qu'ils  avoieucappiisciix-mèni.es  des 
Indiens.  Skaliger  étoit  (î  perfuadé  de 
leur  nouveauté,  qu'il  aflura  qu'un  mc- 
diuilou  d'argent  fur  lequel  il  fut  con- 
Jidt£  étoit  moderne ,  parce  que  les  ca- 
laâeres  2^4  &  a?fctoient  gravés  defîus. 

On  croie  que  Planude  qui  vivoit  fur 
la  fin  du  treiswme  iîecle,  a  été  le  pre- 
mier d'entre  les  Chrétiens  qui  ait  fait 
uiàge  de  ces  chitTres.  Le  Pere  Mabillou 
iS\xtt  dans  ToQ  tndté  de  Re  diplonuuicà, 
que  1  on  ne  s'en  cft  pas  fervi  avant  le 
quatorzième  Hecle,.  Le  Doâeur  WalUs 
^ticnt  qu'ils  étoientenulàgelong-temt 
auparnvatu,  du  muiiis  en  Angleterre ,  ^ 
fixe  cette  époque  au  tcnis  d'Herniannus- 
Concnidus  qui  vivoit  environ  l'an  lofo. 
Ces  chiti'res,  félon  liii,  ccolcnt  trunit^c, 
linon  dans  les  comptes  ordwaircs,  du 
moins  dans  les  Mamématiques,  &  fur- 
tout  pour  les  tables  adrononuqucs.  Voy. 
WaUis,  dseb.  Ch.  IV. 

Pour  prouver  ^antiquité  des  chiffres 
arches ,  1'  même  auteur  fe  fonde  fur  une 
inlcriptioA  eu  bas  relief  qui  étoit  iur.un 
manteau  de  cheminée  de  U  maifon  près, 
bytérale  de  Hclindon  dans  h  province 
^  Northampton  >  ou  on  lifoit  ces  carac- 
t«ns  n*.       avec  la  date  de  l*année 

Jl^.    Tn:n(a.i.  Philof.  n\    1 74. 

*  M.  Tutfkin  fournit  une  preuve  plus 
fûre  de  l'antiquité  de  Tufag e  de  ces  chit- 
|rcs.  C'efi  une  tvoifc^-  d'une  main^n  f.iitc 
à  la  romj^i\c,  Ikuce  dans  ia  place  du 
fflardiéde  Cmch^r,  fur  laquelle  en- 
tre deux  lions  cifclcs  eft  un  écuiRtn  con- 
tenant ces  marques  1090.  TranJ.  l'hiL 

M.  Huet  pcnfe  que  ces  caracflcrcs  n'ont 
§9m  été ,  epf  ruRt(ïS  des  ^a^ics , .  niajs 
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des  Grecs  ;  &  que  les  chiffres  arabes  ne 
font  autre  chofe  que  les  lettres  grecques, 
quePoniflttque  ces  peuples  employoient 
pour  nonibrcr  iS:  chiHVcr.  v.  No^MBRE. 

On  dit  que  l'on  nourrit  les  chevaux 
avec  du  lait  de  charaeàn  ,  &,  oti 
mTTnrtc  des  chofcs  étonnantes  de  ce» 
ammnux.  Le  Duc  de  Neucattle  aflltoo 
que  le  prbc  ordinaire  d'un  dieval  oraèe 
ctt  de  1000,  2000  &  julqu'à  ^ooo livres, 
&  que  Xe^Arabcs  iont  auifi  foigneux  de 
oomèrverla  généalogie  de  leurs  chevâiix» 
que  les  Princes  lont  curieux  de  ce'lc  de 
leurs  familles  >  les  écuyers  ont  ioin  d'é-. 
crire  le  nom  des  jperes  &  mères  de  ces 
nrr.maux,  fi'  on  en  trouve  dont  la  no^ 
bleifc  en  ce  ^'cnre  remonte  fort  haut.  On 
affûre  qu  il  y  a  eu  tels  dtevaux  poiiit 
lefquels  on  a  trappe  des  médailles. 

Le  bien  que  les  AT(àu  donnent  à  leurs 
enfois,  cpiaM  ils  Ibnt  arrivés  i  Pâga 
d'homme,  coniîlle  en  deux  habits ,  deux 
cùneteres.,  &  un  cheval  qui  les  acconw 
pagne  toû)Ours.  Les  chevaine  arabes  que 
Ton  a  amenés  en  Angleterre  n'ont  iamais 
rien  montré  qui  fut  extraordinaire,  v. 
Cheval. 

/Inw'c  des  An  ARES.  v.  As'NtK.  . 

Arabes  ,  Hijhirc  de  la  FJuloJoj)hie.cheM 
kt ,  (R).  On  peut  confîdérer  les  Ara^ 
tes  fous  trois  époqtics  différentes  ,  quand 
il  e(t  queltion  de  déterminer  quel  a  été 
le  degré  des  connoillknces  philolophi- 
ques  par  lefquelles  ils  fe  font  diltingués. 
La  j;>rcnuere  renferme  les  tems  les  plus 
anciens,  dès  le  déluge  iufqucs  nu  terns 
de  la  naillancc  du  ChriftianiCmc.  Lâ  fé- 
conde, des  la  première  prédication  de 
l'Evangile,  iufques  à  MiAqmet:  .&  k 
troificme,  des  rétabliiTement  du  JMaho- 
joétii'me  jufqucs  à  préfent. 

Première  Epoque.  Il  feroit  bien  difficile 
de  déterminer  quelle  a  été  la  Philon»phie 
des  /fra^ei  dans  ces  (tems  reculés.  Quoi- 
que quelques  auteurs  modèmes  préten- 
dent que  ce  peuple  a  cultivé  la  Philofo- 
phie  des  la  plus  haute  antiquité, Jl  ne 
nous  refte  en  faveur  de  cette  aflcrtipit 
aucun  monument  authentique  &  certain, 
j%ui  swjHo  étr.e.aU^ué.  en  preuve,  ii.jd'f 
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?  pour  cela  que  des  piéfomptioits&defi 

puiEbilités. 

Quoique  les  ^raba  prétendent  totu 

derccntîrt-  trAbrrrh^m,  i!  n'eft  pas  vrai - 
femblvibie  que  ceue  prctention  foit  fon- 
dée ,  &  qu'avant  Kmaël  &  Edom ,  il  n'y 
eût  point  d'habitans  dans  cette  vnf^c 
contrée,  qui,  ielon  les  apparences  ,  cioii 
d^ occupée  par  les  defcendans  de  Cush. 
Voyez  fur  ce  fujet  Schukfort,  H0.  du 
Monde,  facrée  profane ,  Hiji.  Univerfelle 
des  Anglais.  xMais  quand  il  leroit  \Tai  que 
der^'s  Abr  thnm,  l'Arabie  n'auroit  été 
peuplée  que  des  dclccndans  de  ce  Pa- 
triarche, il  ne  fuivroit  pas  delà  que  les 
Arabes  eulfent  été  des  philorophes.  Ce 
que  les  Juits  &  les  Arabes  ont  dit  de  la 
Philofophie  de  ce  premier  pcre  de  lalla- 
tion Jujve ,  u^étant  rien  moins  que  cer- 
tain ,  on  peut  conjeéhirer  cependant 
qu'au  moins  les  defcendans  d'Ifmaél  & 
d'Edom  héritèrent  de  leurs  ancêtres  la 
connoifliuice  d'un  Dieu  unique,  Créa- 
teur de  PUnivcrs ,  proteéleur  des  gens 
de  bien,  ennemi  des  mcchans,  fcul  di- 
gne de  l'adoration  i'uprème»  comme  ils 
en  héritèrent  la  pratique  de  h  cdccoiid- 
lion. 

Le  fcjour  que  Moïfc  fit  pendant  qua- 
rante ans  chez  Jethro  Ton  beau  pere ,  qui 
vivoit  vraifemblablcmcnt  dans  rArable 
déferte,  &  dont,  pendant  ce  tems,  U 
conduiToit  les  troupeaux,  peut  lui  avoir 
donne  occafion  de  communiquer  à  la 
ianulie  ou  peut-être  à  la  tribu  de  Jéthro, 
les  ooiuuMAnees  que  lui-même  a  voit 
scquifcs  en  Egypte;  mais  ce  ne  font  là 
que  des  poHîbiÛtés  fur  lei'quellcs  nous 
ii*avons  aucune  preuve  direâes  ftlafit- 
con  de  vivre  des  Arabes  Scénites  ou  du 
défcrtt  ne  foumiflbit  guère  les  moyens 
Bâtt  des  Philolbpnes. 

Qiislqncs  perfivinc:  regardent  le  livre 
de  Job  comtnc  contenant  l'hiiioire  réel- 
4»  0*1111  ifrofté  &  fts  eonverfarions  avec 

2USlque84ins  de^  fes  comp^ttriotc"  ;  fi  ce 
Ut  éloit  prouvé,  ce  livre ièroit  un  mo- 
Hument  nen  prédeux  des  oonnoiAnees 
&  de  la  croyance  des  Arabes  dan^  ceî 
anciens  tems«  car  on  ne  ûuroit  douter 


que  ce  livre  ne  foit  de  la  plus  haiîtc  an- 
tiquité. On  y  verroit  qu'alors  les  iagej; 
de  ce  pajrs  croyoient  un  Dieu  fuprème, 
unique,  fouverainemcntparfiit ,  dontU 
puuilmce  a  tout  crue ,  dont  lai  iageii'c  a 
tout  arrangé,  donclt  Providence  gou- 
verne tout,  qui  ne  InilTe  poiiit  le  vice 
impuiu,  ni  la  vertu  i.itis  rccompcnfe, 

Î[ue  rien  n'arrive  fans  fa  volonté  ou  fans 
a  permillîon,  qu'il  doit  (?u\  être  fervi 
&  adoré.  Il  feroit  prouve  par  ce  livre, 
que  les  Arabes  avoient  de  très-lmes 
idées  de  ce  qu'exige  de  nous  la  vertu  ; 

Î[u'il$  avoient  quelques  connoiiTanceii  af- 
ex  étendues,  quoique  lumofTftênati- 

aues  ,  mais  jpureme'it  expérimentales, 
e  l'aftronomie,  de  Thiftoire  naturelle, 
de  la  métallurgie  i  qii*Us  efp^oient  au 
moins  confulcment  une  autre  vie  après 
celle-ci.  Mais  il  n'eft  pas  certain  oue^ob 
foit  un  perfontiage  réel ,  &  que  le  livre 
qui  porte  fon  nom  ne  foit  pas  une  forte 
de  poêmc  ou  de  parabole  compofé  par 
Moïfe  lui-même,  pour  t*inflniâion  àn 
peuple  qu'il  conduifoit, 

L'illuitrc  Lokman  qui  pourroit  bien 
n'être  pas  un  peribnnagc  différent  de  ce« 
lui  qui  eft  connu  chez  les  Grecs  fous  le 
nom  d'Ëfope  ,  &  dont  Planudes  peut 
avoir  tiré  Tniftoire  des  Orientaux, quoi* 
que  reclamé  par  les  Arabes  comme  un  de 
leurs  Sages ,  étoit ,  félon  le  témoignage 
de  plufieurs  auteurs ,  Ethiopien  denaitl 
fance,  &  JuiFde  Religion  i  &  vivoit  du 
tems  de  David  &  de  Salomon  :  toute  fa 
philofophie  confiftoit  en  leqons  de  mo* 
raie,  cxprlm  'es  par  des  apologues  ou  fa- 
bles, &  en  itylc  familier.  Le  Chevalier 
Oiardin  le  fait  originaire  de  Casbin^ 
ville  de  Perfe.  Ce  que  Ton  fait  de  cet 
ancien  Ëibulifte  ne  ûuroic  donc  fournir 
«ueun  document  fiir  la  philofbphic  deâ 
Arabes  anciens.  Voyez  Voyage  du  Ckatm 
Chardin  t  Ërpenius  Gram.  Arab. 

Nous  netireronspfls  des  lumières  plus 
fatisfaifrintc;  dit  f.-.vj,;.'  de  la  Reine  de 
Sébaà  Jcrufalem,  ou  elle  vint  pour  ju- 
ger par  elle-même  de  la  fàgeffe  de  Salo*- 
mon.  Diverfcs  raifons  antoriTz'nt ,  il  eft 
vrai,  à  k.  regarder  conune  venant  d4 
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TArabie  heureufe ,  du  pays  des  Sabéens» 
dont  la  capitale  étoit  Saba.  L'hillonen 
flicré  nous  difant  qu'elle  vint  du  midi  de 
la  Judée,  &  des  extrémités  de  la  terre, 
apportant  avec  elle  de  riches  prcfcns  en 
or,  en  pierres  précieufcs,  &  eu  parfums 
exquis  ;  circonftanccs  qui  toutes  eonvicn- 
ixciït  au  pays  des  Sabccusi  lîtué  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Arabie  ;  mais  rien 
de  ce  qui  eft  dit  d'elle  ,  ne  rc^rde  la 

fihilofopiùc.  Propoier  des  uxxigmes  à  ré- 
budre,&enréfoudrefoft>iiièiii0«  indique 
dcPeffrit,  du  génie,  mnisnon  uriefrrk 
pbiiofophiquc  :  &.  l'on  iiut  que  tCi  jtux 
d'eiptic  étoient  une  occuintion  ordinaire 
dan<;  ces  tsms-là  ,  même  pour  les  plus 
grande  i:'nnces,  qui  quclquetuis  iaiioxeut. 
a  Jeun  comempoiaîiis  des  défis  duB  œ 

genre  qui  n'annonqoicnt  pas  he;tucoup 
dclageiie,  mais  qui  prou  voient  auraouis 
que  les  peuples  qui  fe  livroient  à  ces 
exercices  infi:é'iieux ,  «'-'toicnt  ni  î^rof- 
Cers  ni  ignorons,  &  conimcnc;oicut  à 
cultiver  leur  elpxie  par  i'éeude  des  bel- 
les lettres .  qui  paroit  avoir  toujours  pré- 
cédé ceUc-  des  Icienccs  philufophiques. 

À  toutes  ces  incertitudes,  on  peut 
joindre  un  fait  plus  avéré;  c'cft  qnc  de  ; 
les  tems  les  plus  reculés,  les  Arabes ,  donc 
le  pays,  dans  la  partie  méridionale  fur- 
tout,  abondoît  en  marchandifes  précicti- 
ies ,  s'appliquèrent  au  commerce  :  plu- 
£eun  raangersvenoient  les  acheter  chez 
eux  ;  mais  plus  ordinairement  ils  ail  oient 
eux-mêmes  les  porter  chez  les  nattons 
qui  en  manquoient.  Us  vovageoient  en 
Ethiopie,  en  Egypte,  èn  rhénicie,  en 
Judée ,  dans  i'Alfirie ,  la  Perfe  &  les  In- 
des.  Us  purent  donc  rapporter  de  cet 
pays  les  fciences  qui  y  étoient  cultivées, 
faire  un  amas  de  ces  connoi/Tances 
traditionnaires.  C'eftainfi  qu'Anacharlis, 
Thaïes  ,  PythiiS'jrc ,  Solon  ,  Platon ,  & 
les  autres  Sages  tant  vantés  chez  les 
Grecs,  a(»uirent  ces  lumières  qui  ont 
£ût  leur  réputation:  les  Araba  ont  donc 
pu  augmenter  conndérablement  la  ibm- 
jue  de  ces  oonnoiifancea  recueillies  par 
la  tradition,  qui  faifoicnt  toute  In  fli- 
fdTe  <iês  honuues  avant  les  Acad;;iaues 


Grecques,  ».  Académie.  Jufqu'alors  il 
ne  s'agiifoit  ni  de  difcullions ,  ni  de  lyîl 
tèmcsi  mais  uniquement  de  précepiee» 
de  fentences ,  d'apophtegmes  -,  &  on  en 
appelloit  pour  les  preuves  à  la  tradition, 
à  l'antiquité  des  opinions,  au  nombre  do 
ceux  qui  tcnoicnt  une  propofition  pour  ' 
vraie.  ».  AntilDILUvienne.  Si  par  les 
voyages  &  le  conunerce  avec  des  étrau- 
pcrç  de  toutes  les  nation^-  les  Arahet 
s'eciiiiicrent  Ce  apprirent  des  ventes,  ils 
purent  auifi  embfâflër  des  eireurs.  C'cft 
ainfi  qu'ils  peuvent  avoir  reçu  des  Za- 
béens  de  Chaidce ,  ic  culte  des  ailrcs , 
&  le  goftt  |iOttr  raftrologie  &  les  Tali£< 
m^ins-,  qu'ils  apprirent  des  Perfans  la 
doctrine  des  Mages j  des  Indiens,  i'er- 
reur  des  deux  principes  ;  des  Juifs  ,  les 
rêveries  de  laCabalIe;  des  Cannanéens, 
ie  cuite  des  idoles,  &c.  Au  moins  pa- 
roit-il  que  dans  les  tems  quipréoéderent 
Mahomet ,  ces  diverfes  erreurs  avoieoc 
cours  chez  les  Arabes.  Nous  ne  {avons 
ri<m  des  ancktn  An^  relativement  à 
leurs  fciences  pendant  cette  première 
époque ,  au  delà  de  ce  que  nous  venons 
c!  en  dire ,  qui ,  comme  on  le  voit»  &  li* 
duit  à  fort  peu  de  chofe. 

Seconde  époque.  Pour  ce  qui  concerne 
le  tems  qui  s'ell  écoulé  depnis  Jdîis» 
Chrill  ijuiques  à  Mahomet,  nous  n'a- 
vons abfolumeut  pour  guides  que  des 
auteurs,  foit  Juifs,  Toit  Arabes,  poUé. 
rieurs  à  Mahomet  même.  Voici ,  d'après 
ces  écrivains ,  dont  nous  negaranciifons 

Îias  la  fidélitié  à  tous  égards,  ce  fueTon 
ait  de  plus  certain. 

Il  paroit  que  les  fdenccs  étoient  de. 
puis  long-tems  très-négligécs  en  Arabie  » 
que  les  habirans  de  ce  pays  ttoicnt  très- 
ignorans  dans  tout  ce  qu  on  peut  nom- 
mer fciences.  Ils  conviennent  eux-mê. 
mes  de  ce  fait,  &  ne  p  irVtM  Hc  leurfi- 
tuation  avant  Mahomcc ,  que  comme  d'utt 
état  d'ignorance.  lis  fe  plaignent  que  la 
fiHturcTcur  avoii  rcriifé  les  taîens  qu'el- 
le avoit  accordés  aux  peuples  iavans,  tels 
que  les  Grecs,  lis  n'avoient  cultivé  que 
réîoquencc  &  la  poélie,  dont  ils  faifoient 
ieuis  4éiiccs:  leur  langue  haimouicufc. 
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liche ,  exprcflî  ve ,  pleine  de  figures  ,  four- 
niiibic  à  ces  deux  objets  de  quoi  flatter 
leur  goût.  Les  fuccès  d*tiii  Orateur  ou 
d'un  Poete  ctoient  chez  eux  des  titres 
d'homieui  dont  les  tamillcs  le  glorifioicnt. 
Ils  «voient  toutes  les  uinécs ,  dans  un 
Mou  nomme  Ocadk,  une  airemhicc  de  la 
nation  allez  Icmblablea  celle  d'OUmpic: 
'on  y  récitoit  des  harangues  ou  des  poè- 
mes ;  &  celui  dont  la  pièce  étnit  recon- 
nue la  meilleure  étoit  dcclaïc  vainqueur, 
&  on  le  combloie  d'honneurs.  Les  pLe> 
'ces  qui  avoient  remporté  le  prix  croient 
fuipenducs  dans  un  temple  noniine  Caa- 
ba.  J*avoue  que  j'ai  peine  à  cundlier  ce 
lîiit  avec  la  peinture  que  les  /Irabes  eux- 
mêmes  nous  tout  de  leur  ignorajice ,  & 
de  leur  inaptitude  pour  les  fciences  de 
raifonnement.  Il  cil  bien  vrai  que  ce  n'cil 
ni  chez  les  Poètes,  nichez  les  Orateurs 
brillans,  qu'il  faut  chercher  l'efprit  phi- 
lofophiquc,  rexa<fHtude  des  idées,  les 
exprerïlons  prccilès,  l'amour  (impie  du 
vrairmats  auffi  comment  fiippofèr  ce 
goût ,  cette  pallîon  pour  réloqucncc  &. 
la  pociîe,  à  un  peuple  ignorant  idiot, 
i»mmé  quelques  auteurs  Grecs  nous  pei- 
gnent les  Arabes  y  &  comme  les  Arahrs 
eux-mêmes  avouent  qu'ils  étoient ,  avant 
Mahomet ,  dans  le  tems  qu^  nomment 
leur  état  d'ignorance  ? 

Qjiclques  licclcs  avant  Mahomet,  il 
y  avoit  en  Arabie  un  grand  nombre  de 
Juifs  &  de  Chrétiens.  Piufieurs  particu- 
liers, des  iâmilles,  &  même  des  tribus 
'«itiercs  profciroicnt  Tune  ou  l'autre  de 
ces  Religions.  II  yavoitauiTi  parmi  eux 
des  Mages,  c'eit-à-dire,  des  perlonnes 

Î[ui  fuivoient  la  religion  des  andens  Per- 
ans,  adorateurs  des  a(!res  &  du  feu. 
Quelques  pcrfonnes  luivoient,  au  moins 
en  partie  ,  les  idées  des  Bmchmanes  In- 
diens ,  des  Gnolliques  ,  &  des  Platoni- 
ciens. Delà  naquit,  félon  les  apparen- 
ces, la  fcdte  des  Sabccns ,  répandue  alors 
dans  l'Arabie,  8c  qu'il  ne  f'iut  pas  con- 
fondre avec  les  anciens  Zabcensdc  Chal- 
dcc ,  ni  avec  les  habitans  de  l'ftnden  p^ys 
deSaba.  Les  Sabécns  modernes  dont  la 
iede  fubùitoic  avant  Mahomet,  &  à  la- 


quelle il  accorde  par  fes  loix  la  toléran- 
ce, &  qui  étoit  fuivie  par  la  plupart  des 
Arabes  ,  cro>  oient  un  Dieu  fuprème  & 
unique  ,  Créateur  &  Maitrc  louvcraiii 
de  l'Univers;  ils  le  nommoient  Allah 
Taàhla^  c'eft-à-dire.  Dieu  fuprême.  Dans 
certaines  ocrafions  ils  s'adreiiolcnt  à  lui 
eu  ces  tcimcs:  Je  me  coiilacrc  moi- 
„  même  à  ton  fervice ,  6  Dieu .  je  me 
„  confacre  moi-même  à  toi.  Tu  n'as  au- 
„  cun  compagnon,  excepté  ton  tompa- 
„  gnon  dont  ta  es  le  maître  abMu  • 
„  comme  aulîî  de  tout  ce  qu'il  a". 

Outre  ic  Dieu  iuprèmc,  les  Sabécns 
cro|roicnt  qu'il  y  avoit  cntr'eux  &  lui 
plutleurs  intelligences  fubalternes  qu'ils 
nommoient  Al  Ilaluit  ou  Drejjes.  Ils  fup- 
polcnt  que  ces  intelligences  habitent  dans 
les  aigres,  qui  fortt  leur  tabernacle }aHî- 
giiant  une  intelligence  à  chacun  d'eux, 
à  la  tète  defquels  lis  placent  le  foleil. 
Ils  les  rctrardent  comme  ayant  fur  le 
monde  un  degré  de  puiliknce  qui  rend 
les  faifons.  Se  les  variations  du  tems 
dcpendans  de  leur  volonté;  ils  en  fài- 
loient  dépendre  aulli  leur  fort  à  bien  des 
égards:  en  conféquence  ils  leur  adrejt 
feiit  des  prières,  leur  orf'rciit  des  f.u-rifr- 
ces ,  tout  comme  au  Dieu  fuprcme ,  qui 
ibnvent*  comme  le  leur  reproche  Ma^ 
homet,  n'avoit  que  la  plus  petite  por- 
tion à  quoi  les  Sabéeus  rcpondoient 
pour  leur  jultification,  „que  l'idole  avoic 
„  befoin  de  ce  qui  appartient  à  Dieu, 
„  mais  que  Dieu  n'avoit  befoin  de  rien". 
Ce  qui  prouve  qu'ils  n*attribuoient  à  ces 
intelligences  qu'un  pouvoir  emprunté  & 
dépendant  de  Dieu.  Mais ,  comme  fi., 
quand  les  aftres  n'aient  plus  fur  l'ho- 
rifoii ,  CCS  intelligences  n'avoici\t  plus  pu 
entendre  leurs  prières,  6c  leiu:  tendre  une 
main  fècourable,  tes  Sabéens  croyoicnt 
pouvoir  les  rendre  profentes  en  leftr  bà- 
tilVantdes  chapelles,  en  leur  dreflantdes 
flatucs,  &  en  taifant  des  Talifmans,  que 
ces  efprits  alïodioiinoient ,  choifilfoient 
pour  leur  réfidence,  &  auxquels  ils  s'at- 
tachoient ,  pourvu  qu'ils  enflent  été  con- 
facrés  fous  certains  afpecls  des  aUres,& 
avec  certaines  ccrcmoiùes ,  alors  ils 

croyoient 


Digitized  by  Google 


a  K  A 

croyoicnt  être  jpar  ce  moyen,  fous  la  pro- 
tewon  immédiate  de  ces  génies  :  ils 
s'appHquoient  aiiuî  à  r.îltrologie  «&  à  la 
magie}  ils  pcniuient  qu'ils  avoiaiC  be> 
'  ibin  de  ces  elprits  pour  être  leur»  nié- 
di  irenrs  aupi  f  s  du  Dieu  iuprème ,  &  que 
ces  chapelles,  ces  itatues,  &  ces  culil> 
mans  quHIs  leur  confacroienc  >  étoient 
des  médiateurs  entre  les  hommes  &  ces 
intclli^nccs.  Les  Sabéens  s'accordoieac 
tous  à  ccoin  Vame  inimoitetle,  &  1« 
réalité  de  fonexiftence  fcparce  du  corps  ; 
ils  enfeignoient  que  celle  des  médians 
feroit  punie  pendant  9000  (iecles ,  après 
quoi  elle  obticndroit  gnice  :  ils  admet- 
toient  aufli  l'idée  Stoïcienne  d'un  réta- 
bliircment  ou  renouvellement  de  toutes 
choies  après  la  révolution  compictte  de 
tout  Ptini%'ers,  qui  s'accomflit,  iilivaftt 

eux,  cil  ^642)'  àllS. 

Quoique  ce  foient  là  les  idées  qu'»-. 
voient  les  Arabes  en  gcuénil  avant  Ma- 
homet, il  y  en  avoïc  parmi  eux  qui, 
iàtis  comioiirance  d'un  Dieu  fuprème, 
étoient  plongés  dans  la  plus  groflîerc  ido- 
lâtrie ,  ne  croyant  ni  création ,  ni  réfur- 
recSion  ,  attruniant  l'origine  de  toutes 
chofes  à  la  nature,  &  leur  dilfotution 
au  teras.  D'autres  admettoicnt  la  Créa- 
don  &  une  autre  vie.  Quelques-uns 
Croyq^ent  la  métempCychofe,  &  difoiciit 

Sue  ,  du  fane  qui  eit  près  de  la  cervelle 
^la  mort,  le  fbrmoit  un  oilèau  qui 
ftrvoit  de  demeure  à  l'ame  du  trépalîë. 

Le  commerce  des  Arabes  avec  les  Per- 
fins  avoit  auffi  introduit  parmi  eux  la 
religion  des  mages  ,  fedlatcurs  de  Zo- 
xoaftrc,  qui  croyoienc  dewc  principes, 
Tun  bon,  auteur  du  tiién,  &  étemel  de 
fil  nature  ;  l'autre  mauvais ,  auteur  du 
mai ,  mais  cependant  ious  la  dépendan- 
ce du  premier:  d'autres  fuiyoïent  les 
idées  des  Manichéens ,  qui  dés  le  cin- 
quième ficelé  s'étoient  fort  répandus  dans 
l'Orient ,  &  croyoient  ces  deux  princi- 
pes co-éterncls  &  indépendans  l  un  de 
rautre.  Mais  de  quelque  fcde  que  ruf- 
lènt  les  Aruba  ^  ils  vaccordoient  tous  à 
croire  Tcxidence  des  Anges ,  démons  ou 
génies.  Il  e(l  étonnaiK  que  r«adftencede 
Tome  UL 
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CCS  intelligences  moyennes  cntte  Dieu 
&  les  hommes ,  ait  été  de  li  bonne  heu- 
re, fi  généralement  ,  (Sc'li  conitamment 
un  objet  de  créance  chez  tous  les  peu- 
ples. Elt«lle  due  au  fouventr  imparti- 
temcnt  conlcrvé  pr^r  V.i  tradition,  des 
leqons  que  Dieu  dunna  làiis  doute  au 
premier  homme,  foit  immédiatement, 
foit  par  le  mijultere  des  Anj^es?"  v.  AN- 
TÉDILUVIENNE. La  doit-on  au  fouvc- 
nir  des  Anges,  que  Dieu  envoya  (buvene 
pour  faire  coun-  uti  e  \\\  volonté  aux  faints 
hommes,  connus  ibus  le  nom  de  Patriar- 
ches ,  &  dont  PEcriture  Sainte  fait  men- 
tion? Ou  bien  auroit-elle  pris  naiflance 
dans  les  rcâexions  que  les  hommes  ont 
faites  fur  ce  que  devenoit  après  leur  mort 
ce  principe  intelligent,  qui  les  aitimoit 
pendiUit  leur  vie,  &  qui  les  dilVmpjuoit 
li  iort  des  auimaux  'i  11  laut  fans  doute 
que  de  bien  bonne  heure  on  ait  comprit 
que  ce  principe  connu  fous  le  nom  d'a- 
me ,  étuit  une  fubltance  active  par  cUe- 
mèmc,  didindc  du  corps,  &  «apable 
d'exilfer  fans  lui  ;  puifque  dès  les  tcms 
les  plus  reculés  on  a  cru  que  quelque 
chofe  de  l'homme  vivoit  après  fà  morc* 
qu'il  continuoit  à  s'intcrclîcr  pour  les 
vivans ,  &  pouvoit  devenir ,  ou  un  pro- 
teAeur,  un  bon  génie  ,  s*U  avoit  ébo 
bicnfiùfant  pendant  fa  vie ,  ou  un  en- 
nemi, un  démon,  un  génie  mal&ilànt» 
sMl  avoit  été  méchant  avant  ia  mort. 
C'efl ,  f^ns  contredit,  à  ces  idées  c^ue 
fout  dues  CCS  déifications  qui  ont  oiierc 
tant  d'hommes  morts  pour  'objets  du 
culte  des  hommes  vîvans.  Ou  enfin, les 
hommes  trappes  de  la  beauté  admirable 
de  cet  Univers,  de  la  fuite  i^on  inter- 
rompue d'êtres  qui  lient  par  une  grada- 
tion prefqu'infeniible ,  les  êtres  les  moins 
parfaits  aux  plus  parfaits ,  les  folliles  à 
l'homme,  fe  fîjut-ils  perfuadés  que  cette 
chaîne  progreifive  de  perfection  devoit 
continuer  de  l'homme  à  Dieu  '{  Peut- 
être  toutes  ces  caufes  réunies  ont  con- 
tribué à  rendre  fi  gcncrale  &  fi  conlbm- 
te  la  croyance  des  intelligences  créées , 
des  éfprits ,  des  anges ,  des  démons ,  des 
géniesi  doârine  dont  les  magiciens  & 


ARA 


ARA 


ks  caballiRes  ont  fi  fort  abufc^  pour 

tromper  la  crédulité  des  hommes. 

Par  cet  expolc  de  la  doclrine  des  Sa- 
bcens  modernes ,  &  des  Arabes  en  géné- 
ral 9  on  voit  que,  comme  les  Savans  l'ont 
remarqué,  les  idées  répandues  en  Ara- 
bie étoicnt  un  comporé  informe  de  Pat^a- 
nifmc  ,  de  Alagifme  ,  de  Manichéilnie , 
de  Jiidairmc,  de  Ci'lril'ifmc ,  de  Gnol- 
ticilme,  de  Lh.iid.iiiine ,  &  de  ChrilHa- 
rilmc.  On  peut  juger  en  même  temsd« 
rimpolTibilitL'  où  nous  Pommes  de  don- 
ner une  idée  lyllématuiuc  de  la  Philo- 
fophie  An-Armet,  Qyelle  philofophie 
peuvent  avoir  ceux  qui  croient  à  la  ma- 
gie ,  à  Pallrolugic ,  au>  lalirmans»  que 
des  chapelles,  des  (latuest  des  pierres 
tniMccs  pour  fervir  d'amulettes ,  peuvent 
devenir  les  organes  propres  à  des  efpiits  ? 
Ces  Aiperftitions  qui  exigent  &  ilippo- 
fcnt  une  aveugle  crédulité  ,  ne  s'auo- 
cient  pas  avec  T'elprit  d'examen  &  de  re- 
chercnes  qui  (eut  forme  les  phtlofophcs. 

S'il  étoit  quelque  objet  d'étude  chez 
les  Arabes ,  il  le  bornoit  à  la  beauté  du 
langage  &  de  l'expreflion,  &  leur  HiH- 
toire  Généalogique,  à  autant  d'aftrono- 
mie  qu'il  en  iaut  pour  être  Albrologue  » 
&  enfin  i  Parc  d'expliquer  les  Songes, 
connu  par  les  Crées  Ibus  le  nom  d'oni- 
Tocriticifmc.  Ils  le  venteiu  d'avoir  eu 
de  grands  Médecins  ;  mais  quelle  lèra  la 
médecine  d'un  peuple  qui  croit  que  prcH- 

Sue  tout  dépend  des  altces  >  des  génies 
i  des  enchantemens. 

Troifcrr^e  ('panne,  Qiioique  les  Arabes 
difcnt  qu'avant  Mahomet  ils  étoient  dans 
un  état  d'ignorance  ou  de  ténèbres ,  ce 

Î|ui  voudroit  dire  que  Mahomet  en  a 
ait  des  Savans  >  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  l'on  ne  puid'e  avancer  avec  fon- 
dement, que  ce  prétendu  Prophète  ait  fa- 
vorifé  les  progrès  des  fcicnces  &  de  la 
philofophie  chez  les  Arabes  fcs  compa- 
triotes; elles  n*eurent,  au  contraire,)». 
iTinis  de  p'us  grand  ennemi:  cet  impof- 
teur  ne  liivoit  ni  lire  ni  écrire,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Prophète 
non  lettré.  î,(»in  il"  f;iire  cas  des  fcicnces, 
il  eu  icduutuk  la  lumière,  qui  auruit 


nui  ifes  Inccès,  qui  ne  furent  fondij» 

que  fur  rij^norance  &  l.i  foiblLifc  de  ceux 
avec  qui  il  eut  à  tàire.  11  abolit,  parce 
motif,  &  par  politique,  rallembléc  fo- 
lemnelle  d'Ocadhi  il  fit  ainii  tomber  le 
goût  du  beau  chez  fes  compatriotes ,  Se 
éteignit  l'émulation.  Il  défendit  à  fes 
fuicts  l'étude  des  icicnces ,  exigea  que 
rÂlcoran  fût  leur  i'cul  objet  d'ctude.  Il 
eût  été  difficile  en  etîet  de  taue  goûter 
une  religion  comme  la  lleune,  &  rece- 
voir tout  ce  qu'il  diioit  de  lui-même,  &. 
tout  ce  qu'il  prefcrivoit,  s'il  avoit  eu  k 
faire  à  des  gens  aulit  éclairés  que  les 
Grecs  &  les  Romains  fous  le  Hccle  d'An- 
guiie.  La  force  des  armes  &  la  crainte 
de  la  mort  lui  tinrent  lieu  d'argumens 
pour  pcrfuader.  Sn  dodrine  cependant 
dut  apporter  quelque  changement  dans 
les  idées  des  Arabes  Sabéens  ou  idoli- 
très,  en  leur  fourmifant  qiic'ques  nou- 
veaux pruidpes.  Car  ce  iamcux  Arabe  ^ 
fondateur  d'un  nouvel  empire,  le  fus 
aulli  d'une  nouvelle  religion,  compoféc 
d'un  mélange  deSabéifme,  de  Judaifme 
&deChriftiantfnie ,  connue  fous  le  nom 
de  Mahornétifmc ,  ou  rcliL  i  n  le  Maho- 
met» mais  plus  propi  emenc  ious  le  nom 
â*lslamijmei  mot  qui  lignifie  Religion  fa- 
hitaire.  Cette  féconde  dcnomination  a 
été  prife  aâez  ridiculement ,  pour  le  nom 
d*un  homme  Savant ,  par  un  Auteur 
très- moderne,  qui  voulant  nous  faire 
connoicre  la  philofophie  desi^râ^««s'e(t 
avifé  pour  cda  de  traduire  &  de  com- 
menter ians  l'entendre ,  ce  que  le  favant 
Bruker  a  écrit  en  latin  fur  l'ancienne 
philofophie  des  Arabes,  à  Poccalion  de 
laquelle  il  tait  mention  de  riflamifine. «• 
Islamisme,  MAHOMériSiME. 

L'exirtence  d'un  Dieu  unique.  Créa- 
teur du  monde,  &  la  miiHon  divine  de 
Mahomet  comme  fon  Prophète,  font  les 
deux  points  ciieiuicis  delà  religion  Mà- 
hométane.  A  ces  deux  dogmes  fonda- 
mentaux s*en  joignent  de  particuliers, 
enfcignés  aulit  dans  l'Alcoran;  tels  que 
rexiftence  des  bons  &  des  mauvais  An- 

fes,  la  vérité  des  écrits  de  MotTcc^  des 
rophètesi  la  million  divme  de  Jclus- 
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CKriil,  la  réfurredton  des  morts  >  lejn- 

gement  univciTcl  &  folcmncl  ;ui  dernier 
jour  )  le  Faradis  pour  les  boiu» ,  l'eutcr 
pour  les  méchans,  les  décrets  de  DieOs 
qui  de  tout  ttms  n  oi  doniic  ce  qui  arri- 
veroic  daiis  laiuite  des  liecles,  uaedel- 
tinée  fatale  que  tout  homme  Aibit ,  en 
bien  ou  en  mal  :  telle  fut  en  alncgc  la 
dodriiie,  quiiittaccompagnce  d*uiic  mo- 
rale afiêz  bomie  en  i^néral ,  mais  relft- 
chée  à  certains  égards ,  &  de  quelques 
préceptes  plus  particuliers  >  lur  l'obier- 
vadon  defquels  il  infiftc  plus  que  fur 
tout  autre  adle  de  vertu,  tels  font  ceux 
de  la  prière  à  certaines  heures ,  de  l'au- 
mône )  des  ablutions  pour  la  pureté  du 
corps ,  du  jeûne  du  Ramadan ,  &  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque.  V.  Alcoran. 

Fendant  long-cmus  M.thotncc  ik  les 
fucoefleurB,  aulli  bien  que  leurs  fujets, 
furent  trop  occupés-  des  guerres  inévita- 
bles ,  lurs  de  la  tuadation  d'un  nouvel 
£mpire  &  d'une  nouvelle  Religion  que 
l'on  n'établit  que  pnr  la  force  des  armes, 
pour  que  perionne  eut  le  tems  d'cxatm- 
ner>  à  tète  repofce,  une  religion  que 
les  uns  embraflercjit  fimce  de  lutnicres, 
les  autres»  par  VeAet  de  la  criuntcuudc 
l*ambition.  Mais  quand  les  Mufuimans 
commencèrent  à  jouir  d'un  peu  plus  de 
tranquillité ,  &  à  goûter  les  douceurs  de 
la  paix,  les  Julges  civils  nV^nt  point 
d'autre  Code  de  loix  que  TAlcoran  ,  & 
une  tradition  non  écrite  des  dccuions 
que  Mahomet  avoic  prononcées  pendant 
la  vie  ;  ils  durent  chercher  le  vrai  fens 
des  painigcs  de  ce  livre,  &  des  tradi- 
dons  qn*il  fâlloit  encore  vérifier  par  le 
rapport  des  témoins  :  ces  dépofltions  & 
ces  explications  ne  s'accordoient  pas  tou- 
jours chez  les  divers  Jurifconfultes}  il 
le  Pjrma  à  ce  fuiet  dirTércntcs  fedes  , 
qui  iaiiiiuit  l'ubiiticr  les  dogmes,  furent 
regardées ,  malgré  leur  peu  «raccord,  com- 
me étant  également  Orthodoxes.  Ces  di- 
vcrlités  d'explications  rendirent  le  droit 
iMaliomctan  difficile  ;  il  fiillut  des  Doc- 
teurs pour  l'enleigner  i  chaque  fedc  avoit 
les  fions ,  &  leurs  dccifions  devcnoient 
des  régies  du  juriiprudcucc;  bientOt  ou 
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iènttt  la  nccefltté  d'établir  des  écoles  ,  8c 

des  Profeifcurs  qui  inftruilîflcnc  la  jeu- 
ncll'e  :  à  tout  autre  égard  les  Mufulmans 
refterent  dans  la  plus  crâlTe  ignorance, 
jurques  à  ce  que  les  Ahaiîides  montè- 
rent iur  le  trône.  Le  huneux  Calife  Al- 
manfor  ayant  fini  de  bâtir  la  ville  de 
Baf;dad  P.in  14,  de  l'Hégire,  766  ana 
après  Jefus-Chriit ,  fonda  dans  cette  ville 
tm  Collège  où  les  Quatre  J'ectes  fonnUes , 
c'cll-à-dire  ,  Orthodoxes,  avoient  cha- 
cune un  Froledeur ,  fous  lequel  étudioit 
la  jcuncffe:  ce  fut  là  le  premier  rayon 
de  lumière  qui  éclaira  les  Arabes.  Quel- 
que tems  après  Almanlijr  attira  à  Hi  cour 
uiT Médecin  Chrétien,  nommé  Georges, 
fils  de  Bakhtishua,  qui  tut  accompagné 
d'un  de  {'es  élèves,  nommé  iHi,  HIs  de 
Shahlata  :  ce  dernier  lucccda  peu  de  tem« 
après  à  fon  maître,  dans  l'emploi  de  Mo. 
deciti  dLî(*;i!irc.  Ces  deux  hommes  ,  con- 
iouueiucnt  avec  un  Allrulogue  qui  étoit 
Mathématicien,  donnèrent  à  A I ma n for 
du  poût  pour  les  fciences  :  il  attira  a  fi 
Cour  autant  de  Savans  qu'il  en  put  trou- 
ver chez  les  autres  peuples}  fit  traduire 
en  arabe  divers  livres  grecs;  mais  ces 
foins  a  cet  égard  ne  furent  heu  en  com- 
parajfon  de  tout  ce  qu'entreprit  pour 
l'encouragement  de  l'étude  &  le  progrès 
de  toutes  les  Iciences,  le  Calife  Haroua 
Al  Raiishild  qui  monta  fur  le  trône  do 
Bagdad,  dévenue  la  capitale  de  l'Empire 
des  Califes,  l'an  171  de  l'Hégire,  ou 
l'an  787  de  Jefiis-Cniift.  Il  fit  venir  à 
fi  Cour  ,  &  y  retint  par  fpn  afTibilito 
&  fes  bienfaits ,  graiid  nombre  de  buvant 
de  toutes  les  nations  ;  il  ne  voj^ageoit 
jamais  fans  en  avoir  beaucoup  à  la  fui- 
te, èc  s'entrctenoit  faouliéremcnt  avec 
eux.  Il  fut  iurpaiie  encore  i  cet  égard 
par  fon  fils  AIMamon:  celui-ci,  élevé 
ibus  les  yeux  de  fon  pere,  par  les  plus 
habiles  maîtres  de  ce  tems,  s'appliqua 
lui-même  avec  fuccès  aux  fciences  fpé- 
culativesj  il  fit  des  dépeiifes  conûdénu 
bles  pour  attirer  à  Bagdad  les  hommes 
les  plus  fivans  de  ^  u:.:;  les  nations i  & 
pour  ié  procurer  les  livres  les  plus  eu. 
lieux:,  égics  eu  Hriaquc,  ta.  hébreu  >  &. 
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ep  grec,  :&  les  fit  traduire  en  arabe,  des  Princes  Chrétiens  qu'ils  avoiciit  di- 

Malncurcurcmcnt ,  ce  Hcclc  n'ccoit  nulle  polTciics,  &  ou  ils  fondèrent  de  nou- 

part  le  licelc  de  la  icicnce  8c  du  boa  veaux  Royaumes.  Les  prugrcs  des  jira- 

rût;  tout  avoit  dégénéré  dans  la  Grèce  bet  allèrent  ainfi  en  croitfant,  jufqu'àcc 

dîins  l'It.ilic.  La  tyrannie  des  Princes,  que  la  nation  féroce  &  grolfiere  des 

les  guerres  continuclics,  les  perpétuelles  Turcs  Ce  fut  rendue  maitrelTe  de  TEm- 

lévolutions  dans  les  gouvernemens,  les  pirfe  des  Arabes,  &  eut  &it  ruccéderri* 

jnvafions  des  Barbares  ,  les   dirputes  gnomace  &  la  barbarie  aux  fcienccs  & 

Théologiques  ,  les  viéloires  des  Muful-  au  bon  goût  que^  les  Califes  Âballides 

mans ,  les  meurtres  journaliers  des  Priiu  s*eiS>rqoient  de  iàire  régner  en  Orient, 

ces  qui  n'avoient  ordinairement  pour  Les  Califes  d'Occident  ne  furent  pas  plus 

{uceeiTeurs  que  leurs  adàllins  >  tout  ren-  heureux  ;  obligés  de  fe  défendre  contre 

doit  précaire  &  incertain  le  fortdesEtnts,  les  Princes  Ovétiens,  dont  ils  avotent 

des  Provinces  &  des  particu'iers.  Rien  envahis  les  Etats ,  contraints  de  céder  à 

n'eiKoutageoic  les  fcicnces  ,  tout,  au  leurs  etibits,  &  de  fe  retirer  en  Afrique^ 

contraire ,  dégofttott  les  efprits  d'une  oc  toujours  occupés  de  guerres ,  on  vie  s'é^- 

cnpation  qui  n'aifuroit  ni  hoiuieur,  ni  teindre  dans  Ton  aurore  cette  lumière 

fùretc.  Ariilote  étoit  le  Philosophe  par  des  Iciences  qu'il  fembloit  que  les  Araha 

excellence ,  &  peut-être  avoitî-il  peu  de  alloient  làire  briller  d*un  éclat  fupérieur 

feétateurs  qui  le  comprilTent.  Les  Califes  à  ce  qu'on  avoit  vu  précédemment ,  par 

Abailldcs  ne  trouvèrent  donc  pas  dans  l'ardeur,  lestalens,  Témulation  &  Tap* 

les  Savans  qu'ils  attiroient  chez  eux ,  des  plication  qu'ils  npportoient  à  l'étude, 

fecours  alfortis  à  leur  amour  pour  la  Tout  s'éteigiiit  pour  eux ,  &  les  voilà 

fciencc,  &  à  leur  dclir  de  s'inflruirc.  replongés  î'u'ioiird'hui  dans  le  même  état 

Almamon  ne  négligea  rien,  çour  con-  d'ignorance  ou  Mahomet  les  avoit  laiC- 

tenter  (bn  defir  de  favoir  &  d'eclaicerfès  iîs. 

fujcts;  il  fayorifi  inditféremment  pen-  On  a  pu  comprendre  pnr  le  détail  h  if- 

dant  toute  lït  vie,  les  gens  la  vans  de  torique  diuis  lequel  nous  fommesenti  es, 

quelque  Religion  qu^ilsfulTent;  il  fecoua  que  la  phibropiiie  des  AraUs  ne  pou- 

efFeclivement ,  comme  le  dit  Bruker,  le  voit  encore  être  que  très-imparfeite.  Con* 

joug  de  la  fupcriiiùoa  mahométane ,  qui  duits  par  de  mauvais  guides ,  a  ayant  que 

n'npprouvoit  d'étude  &  de  Icdure  que  des  tradudions  infideîlcs  des  bons  ou- 

l'AIcomn.  Il  ôfa  pcnfcr  par  lui-même:  vraies  des  Grecs,  leurs  efprits  accou- 

aulli  fut-il  blâmé  par  les  Alufulmans  ri-  tûmes  à  l'efclavagCf  pioycs  fous  le  joug 

eides,  qui  trou  voient  mauvais  qu'on  af-  d'imc  religion  &  d'un  gouvernement  dei* 

j*)ci  it  à  riflamifme  l'étude  de  la  philo-  potiqucs ,  ils  n'^ufoicnt  pas  pcnfcr  par 

fophic  &  des  fcienccs  ipcculatives.  Ce  eux-mêmes ,  recherchant  plutôt  li  ce  que 

fut  en  efiètibus  Almamon  que  l'on  com-  leurs  maîtres  avoient  voulu  dire,  que 

menqa  réellement  à  étudier  la  philofo-  ce  qu'ils  avoient  dit,  ctoit  vrai.  Leurs 

phic ,  &  l'albronomie  proprement  ainii  ^uls  Auteurs  favoris  étoient  Arillote  & 

nommée,  dans  laquelle  cet  illuftre  Porphyre.  Le  premier  but  de  leurs  re- 

life  fit  d'alfez  grands  progrès.  L'exemple  cherches  ne  fut  pas  de  favoir  ce  qu'il 

de  ce  Prince  fut  fuivi  par  pluHeurs  de  &lloit  penfer,  de  fe  mettre  en  état  d'e- 

fes  fttccefleurs.  Bientôt  on  vit  le  former  xaminer  rillamifine ,  ou  de  le  perfè^on- 

des  écoles  au  Caire  &  à  Alexandrie,  dans  ner,  maisuniquementdele  juRificr  dans 

diverliEis  villes  des  côtes  de  Barbarie,  tous  fes  points,  d'en  pallier  les  contca- 

comme  Larrache,  Tunis,  Fez  &  Maroc,  dirons,  d'en  prouver  les  abfiirditÀ, 

en  divers  endrï^its  de  l'Lfpag'ie  ,  à  Cor-  d'accorder  la  lettre  avec  la  tradition,  & 

doue,  à  Grenade,  à  Sevile,  où  les  l'une  &  l'autre  avec  leur  prétendue  phi> 

Jraha  »*étoient  ^tabUs  malgré  les  elTorts  lolbphic.  Il  y  eut  bientôt  nombre  de  glo. 
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Tes  difTércntes  r  comme  l'on  lîevoit  Jacob  Alkendi ,  Thabcth  Ebii]< orra,  Abu 
attendri}  :  il  lé  ibrma  une  mulutudc  de  Nafrus,  connu  fous  le  nom  d  Al  Farage, 
fe&cs  particulières,  Se  l'on  en  compta  A!  Aishari,  Al  Rufi,  connu  encore  fous 
jufques  à  foixaiitc  f<  dis.  Enfin  quel-   les  noms  de  Abubccher  &de  Almanlor.  ^ 

3ues-uns  d'eux  embainiUcs  de  tant  de  Aviccnne,  Avenzoiir;  Ebn-Bajjah,  niifu 
îfficultés,  fe  jetterent  dam  les  ablurcH..  nommé  Avempace,  Al-Gazcl ,  Tophail, 
tes  du  plus  polîler  ryncrctirmc ,  oiitîans  Avcirocs,  6<c.  Voy.  ces  articles.  Voyex 
un pyrrhonifmc  outré,  dans  rathéifme,  aulii  Pocok.  Spedmtn  Hijî.  Arabum,  Sa> 
ou  le  lânatirme,  tant  U  eft  vrai  que  l'a-  lés  JVrf/m.  Difc. ,  Aficman  Bibliot.  OrUnt.,  > 
bus  des  meilleures  cbofcs  devient  fou-  Hottinguer  Hijl.  Orient, ,  Voyages  de 
vent  pire  que  le  mal  le  plus  pofitif.  Les  Schauw.t  Les  mœurs  couttavn  r!--;  Ara- 
fubdiités  de  la  dialeéliquc  ,  les  diiUnc-   bes^  d'Herbelot  Bibliothèque  Uncniaie^ 

tions  minutieufes  delalogique>  les  idées  Réiand  Religio  Mohamcdica^  HiJioireunU 

ub{traites  &  fans  précKîon,  les  termes  verfclk  des  Anglais,  Dict.  HiJL  £sf  Cr/f. 
vagues,  obfcurs,  vuides  de  fens,  de  la    de  Baylc,  Spencer  dr  Legib.  Hdbr.  rit. 

métaphy^nque,  finrent  les  objets  qui  plu-  Li6. //.  v.  Chaldéens  ,  BluCHHilVSB* 

T rnt  (.h v?.m?f  p  aux  Ârabes.  Soit  ptir  une  Mages  ,  Sabeexs  ,  Sarrazins,  Péri- 

iuitc  de  leur  tour  d'efprit  particulier,  pateticienne,  Platonisme.  (G.Âl) 
qui  aimoit  les  énigmes,  les  pcnfées  fub.      ARABESQUE  ou  MORESQUE,  Lm., 

tiles  &  ladifputej  foit  par  Teffct  delà  ouvrage  de  peinture  ou  de  Tciilpture , 

gène  où  les  tenoit  la  fupcrltition  &  Tau-  qu'on  nomme  ainli  des  Arabes  &  des  IMo- 

torité,  qui  ne  leur  permettant  pas  de  res,  qui  emoloyotent  ces  fortes  d'orne» 

penfer  ouvertement,  ou  de  dire  naïve-  mens  au  défaut  de  repréfeutatiuns  bu- 

ment  ce  qu'ils  pcnfoient,  leur  otfroient  maincs  &  d'ajiunaux  que  leur  religion 

dans  ces  fubtilités  Arîfioteliciennes  un  défendoit  d'employer, 
fnoyen  de  fe  retourner  quand  on  les  at-      ARABI,  le  polfe  de  qli- Arabie  Ge'og. 

taquoit,  &  de  paroitre  à  la  faveur  de  Ane.  Êsf  Mod. ,  autrefois  Gyfis  ou  Zygi^ 

eette  obfcurité ,  ne  pas  s'écarter  de  la  fbi  pedt  golfe  de  la  mer  de  Barbarie,  en> 

orthodoxe  des  Mufulmans.  Si  vous  ex-  trc  les  cotes  de  liarca  ^ic  de  l'Ej^ypte. 
ceptez  quelques  ouvrages  de  Mathémati»      Arabi  ,  la  torre  de  ga~  Arabi^  tour& 

iiue  &  d'Aftronomie ,  qui  ont  mério^  village  d'Egypte ,  fîtùés  dans  le  petit 

l'eftime  des  Snvans,  les  Arabes  ^  comme  golfe  qu'on  nomme  le  golfe  da  Arabei, 

le  dit  firuker,  n'ont  rendu  aucun  fervi.  Voyez  l'article  précédent, 
ce  i  la  Philofbphie}  on  peut  dire  même      ARABIE,  (R),  Gcoç.  Ane.  ^  Mod., 

qu'ils  ont  nui  à  fcs  progrès  par  les  épi-  grande  région  de  l'A  fie  qui  fait  la  partie 

ses  doiVt  ils  Pont  environnée,  par  les  méridionale  de  Ibn  côté  occidental.  Au> 

erreurs  dont  ils  Pont  remplie  ;  reproche  jourd^hui  on  en  place  le»  bornes  ducdcé 

que  l'on  a  fur-tout  droit  de  faire  à  l'c-  d'Orient  au  Colfe  Pcrftque  ,  autrement 

cule  d'Alexandrie.  C'eft  à  leurs  ouvra.  Golfe  d'Ormus ,  du  côté  occidental  la 

ges,  auflî  bien  qu'à  ceux  des  Juits  qui  mer  rouge,  au  midi  la  mer  dite  d'Arabie 

ont  étudié  parmi  eux,  que  Ton  a  dû  les  &  le  Détroit  de  Babeîmandel,  au  Nord 

^veries  fur  la  magie,  l'alchymie,  &  la  k  Syrie  ou  Sourie,  le  Diarbek  &i'Irac 
cabale,  &  les  fuperfluités  nnillbles  de      Elle  eft  fituée  entre  le  ia.  &  h*  d.  de 

la  iâiolaftiquc.   On  peut  voir  dans  le  latit.  fept.  &  le  f2      77'  de  longit.i  ce 

favant  ouvrage  de  Bruker,  înjl.  Hiji.  qui  fait  une  étendue  d'environ  600  lieues 

Philof.y  des  détails  curieux  &  inlhuâifs  en  longueur  &  de  foo  dans  fa  plus  grande  ■ 

fur  la  philofophic  des  Arabes  ^  fur  fes  largeur.  La  première  doit  fe  compter  de- 


te  nation  qui  fe  font  ilhillrés  par  leurs  Cup  Corodamum  ou  Razcugate  :  ]a  iéconde 
ledierches  &  leuxs  onviaces  i  tels  que  fe  piend  entre  lea  Détrow^dc  Babeluwiv 


défauts,  fur  les  favans  hommes 
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dcl  &  d'Ormiis.  jCettc  rmtion  ?  dès  lonç. 
tcnis  été  célèbre'.  Pline  dit  qu'elle  ne  le 
cudoit  a  aucune:  Terraram  nulli  potije' 
renda.  Son  voiiînage  de  la  terre  uiinte 
a  m?li'-  fréquemment  fon  hilloirc  avec 
celle  du  peuple  de  Dieu.  A  fafortiu  d'E- 
gypt»  il  pstfk  par  l'Arabie  Se  y  féjourna 
environ  40  ans.  Dès  Ton  ctahlifiemcnt 
dans  la  Pidcltine  il  eut  de  iicquenteï 
guerres  avec  les  Arabes:  par  cette  raifon 
l'Hilloirc  faiiue  peut  fournir  quelques  lu- 
mières Tur  les  peuples  qui  habitent  ce  pays. 

£n  général  V Arabie  efl  un  Pays  cnaocf 
&  fec  où  il  ne  pleut  que  très  -  rarement, 
peu  fertile  dans  une  grande  partie  de  roii 
étendue.  HIe  nourrit  pourtant  de  bons 
chevaux  que  di^cis  conntnfTcurs  mettent 
au-dedus  de  tous  autres,  îles  chimaux 
*fiir-t()Ut  de  ceux  qu'on  appelle  Dromadai- 
res ,  &  d'autre  bétail  dont  on  dit  que  la 
chair  efl  d'excellent  goût.  Le  nom  d'A- 
rabie qu'on  donne  î  ce  Pays  elt  très-an* 
ci  en  :  il  fc  trouve  plufîeurs  fois  dans 
TEcncure.  il  étoit  déjà  eu  ufage  ducems 
de  Salomon  II  0uon.  IX.  14.  II  en  eft 
parlé  auiH  hVhcm.  II.  19.  F-^^ch.  XX  VIL 
ai.  &  ailleurs.  On  ne  convient  pas  tout 
à  fiât  de  (on  Etymologie.  On  le  dérive 
de  ni-hrcii  iiy  qui  peut  également  fi- 

S^niàcr:  mélange  ^  Ocàdent,Jblitude,  Ces 
tgnificadons  différences  ont  fait  imagt- 
rcr  ditTércntcs  raifons  du  nom  que  por- 
te ce  Pays  i  quelaues-unes  même  qui  l'ont 
peu  naturelfes.  Il  n'eft  cas  fort  néceflai- 
re  de  les  rapporter  ou  de  les  examiner. 
S'il  faut  abiblument  rendre  raifon  de 
Mttedénomination  d'/ïra^/(r,difons  qu'elle 
dérive  du  mot  Hébreu  ïOlîf  foUtude  & 
défert  qui  exprime  affcz  au  juile  la  na- 
ture d'une  grande  partie  de  ce  pays  mé- 
langé de  radiers  Se  de  montagnes,  où 
l'on  rencontre  en  certains  cndroiri  de 
valics  plaines  fabloiuieufes  qu'on  ne  peut 
traverier  fkns  danger.  . 

La  lanî^uc  arabe  palTe  r"^^  plu* 
belle  de  i'Orient.  On  a  deja  fait  re- 
marquer à  r.irticlc  Arabb  ,  rabondan» 
ce  extraordinaire  de  cette  languie  ,  t'v: 
le  nombre  e^&cliif  de  mots  pour  ex- 
primer le  même  objet  Les  Axabea  dir* 
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fcnt  eux  -  mêmes  que  jnmnis  mortel 
ne  la  lut  parfaitement ,  linon  Maho* 
met  Son  affinité nivec  PHébreu  a  eng^ 
gé  quantité  de  Savans  à  l'étudier,  afin 
d'en  tirer  des  lumières  pour  découvrir  Le 
lens  des  écritures. 

On  dit  les  Arabes  maigres  ,  fecs,  ba- 
7nné<î,  f^raves ,  f  érieux  ,  penllfs  ,  capables 
de  cultiver  les  icicnces  avec  luccès. 

Il  cil  vrai  que  iur  ce  dernier  point  les 
fcntimcns  font  partagés  :  il  eft  des  au- 
teurs qui  vantent  beaucoup  leur  favoir 

qui  prétendent  que  dès  les  plus  an- 
ciens tems  ils  fc  font  dillinçués  à  cet 
égard.  Mais  auand  il  s'agit  de  le  prou- 
ver, au  lieu  de  témoignages  qui  puilfent 
faire  foi  des  découvertes  qu'ils  ont  fai- 
tes, ils  allèguent  des  railonnemeus  fon- 
dés fur  leurs  relations  avec  le  Patriarche 
Abraham  qu'il  leur  phut  de  fuppofcr  très- 
verfé  dans  toutes  les  fcienccs  divines  & 
humâmes.  Jofephe  donne  cette  idée  de 
lui  Aia.Judaiq.  Lib.  I.  Cap.  V^II.  g.  Dans 
ce  raifomiement  le  principe  pourroit  cire 
faux  î  PEcriture  leut  témoin  croyable  de 
CCS  anciens  tems  loue  la  foi,  la  piété, 
Pobéiiiànce  d'Abraham }  mais  elle  garde 
le  iilenee  fur  ce  profond  &voir  qu'oa 
lui  attribue. 

Le  peuple  Hébreu  ell  plus  {ikrement 
dcfcendu  de  lui  que  les  Arabes  ;  mais  les 
Varcs  counoiir.un.  ' .  qu'on  attribue  C\  tU 
becalement  x  leur  premier  pcre»  u'cu  ont 
pas  fait  un  peuple  de  favans. 

Cependant  un  tems  fut  que  les  fcicn- 
ccs  bannies  en  quelque  forte  de  l'Europe» 
femblerent  s'être  réfugiées  parmi  les  Ara- 
bes. Elles  ne  furent  pas  pouifées  aulll 
loin  qu'elles  l'ont  été  depuis  chez  divers 
peuples  de  Tturopc.  Mais  on  peut  tout 
au  moins  dire  qu'en  ce  tems  ils  nelecé- 
doiciit  à  aucun  peuple  en  fait  de  Icicnce, 
&  ce  qu'ils  produilîrent  alors  montre  que 
fi  aujourd'hui  ils  ne  cultivent  par  les 
fcicnces ,  ils  ont  du  moins  ce  qu'il  f lut 
pour  les  pouiTer  avec  fuccès.  v.  Arabes. 

Un  tems  lut  qu*i!s  ont  été  guemers, 
&  leurs  conquêtes  très-rapides  témoi- 
gnent leur  valeur ,  &  domient  lieu  de 
ccoire  que  ii  aujourdltuâ  ib  ne  font  pas 
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ftiWats  ils  pourroicnt  le  devenir.  Après 
que  Mahomet  eut  répandu  Tes  dogmes» 
&  que  les  OiKfe»  lès  fiiooeflettrs  eurent 

réuni  à  Taide  de  la  religion  en  un  fcul 
corps,  la  plûparcdes  tribus  des  Arabes;  lis 
ont  plus  diine  fois  mis  en  danger  les 
Empereurs  de  Conllaiitinoplc;  ils  crcn- 
dirent  leurs  conquêtes  de  toutes  pans, 
dans  PAdc ,  l'Egypte  &  autres  endroits 
d'Afrique  :  ils  le  rcnLÎirent  maîtres  de 
i'ECpague,  &  obligèrent  les  Goths  qui 
Tavoient  conquife  à  fe  retirer  dans  les 
montagnes  des  Aftiiries  :  ils  pénétrèrent 
même  en  France ,  où  Charles  Martel  eut 
bcfoin  de  toute  Ih  valeur  pour  arrêter  le 
cours  de  leurs  conquêtes  en  7^2.  Dès 
le  renvciTcmcnt  de  l'Empire  f^es  Califes 
les  Arabes  n'ont  j.ms  brillé  par  leurs  ver- 
tus guerriefes  :  dès  long^tems  ils  ii*ont 
fait  la  guerre  qu'-.uix  Caravanes  qui  tra- 
verfent  leur  Pays  pour  aller  à  la  Mecque 
en  pâérinage,  ou  aux  marchands  qui  ne 
fe  trouvent  ^as  en  alTes  grand  nombre 
pour  leur  rclHler. 

Les  Arabes  fedifent  defcendus  d'Ifmaêl 
£ls  d'Abraham  &  d'Hagar  ;  &  je  crois 
que  cela  eft  vrai,  non  pas  en  tout,  mais 
en  f^e}  puifque  l'Ecriture  nomme  di- 
-  Ters  autres  peuples  réputés  Arabes  qui 

Souitant  ne  deicendoient  pas^de  ce  nls 
'Abraham,  comme  les  Iduméens«  done 
lepœftécé  Ezaû,  les  Ammonites,  les 
lifmbites  defcendus  de  Loth,  &  je  crois 
qu*on  doit  aoflt  regarder  comme  pères 
de  cette  nation  les  Eiifans  d'Abraham  & 
de  Cethura.  Si  bien  qu'on  peut  dire  en 
général ,  que  tous  pourroient  être  de  la 
même  famille,  mais  pour  trouver  leur  pre- 
mier, chef,  il  faut  remonter  plus  haut 
qultmael  &  m^me  qu'Abraham,  favoirà 
Tharc  pere  d^Abnham  &  de  Haian  pere 
de  Loth. 

On  a  donné  fouvent  aux  Arabes  le 
nom  de  Sarraflns  que  quelques  Ecrivains 
dérivent  de  Sara  femme  d'Abraham  ;  & 
eux-mêmes  fe  le  donnoicnt  ;  ce  qui  a  fait 
imaginer  à  quelques  Ecrivains  que  c'étoit 
pour  faire  croire  qu'ils  defccncloiciit  de 
Sara  femme  légitime,  &  non  dllagar 

4ui  itmit  «fclay«.  On  a  fiût  voir  91c  1« 
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mot  de  Sarnuins  ou  de  pp*M3  ne  pou- 
voit  avoir  cette  ori^nc.  Les  uns  le  dério 
vent  de  p^D,  (|ui  lignifie  dérober  \  mais 

quoique  cette  etymologie  exprime  aiTeï 
bien  leur  caraâere,  il  n'y  a  pas  d'appa^ 
renée  qu'ils  eaifènt  voulu  adopter  un 
nom  flctriiîîmt.  D'autres  le  tirent  du  nom 
deSaracha,  ville  à' Arabie^  dont  le  Géo- 
graphe Ptolomée  fait  mention  i  d'autres, 
comme  Pocock ,  prétendent  que  ce  mot 
lignifie  Oriental.  Voyez  là-dcjfus  l'Ecii- 
ture  dans  ce  qu'elle  rapporte  de  la  uaif- 
Gincc  d'Ifmael ,  de  fes  defcendans,  Gcn. 
XXV.  Je  crois  que  c'eff  là  tout  ce  qu'il 

Îr  a  de  bien  ccrtaui  fur  cette  matière:  il 
'on  veut  y  joindre  des  conjeéiures,  on 
peut  rojifultcr  jolcphc  /Int.  Jitdaiij.  lib.  I. 
Heidegger  Uiji.  Fatnarch.  Exerut.  VL 
La  religion  des  Arabes  étoit  anden- 
nement  la  Payenne.  Mais  ce  nom  feul 
en  comprend  un  tres-grand  nombre.  La 
ChrilHanifme  s'y  étoit  fait  jour  ;  on  a 
même  célébré  quelques  Conciles  en  Ara- 
bit  i  mais  la  religion  de  Icfus-Chrift  cit 
a  été  bannie  par  le  Mahométifme  qui 

commença  à  fe  répandre  dès  !a  fîn  du 
VIMlecle»  &qm6t  en  peu  des  progrès 
étonnant.  Au)ourd'hot  tous  les  Arabes 
l'admettent,  &  de  tous  les  peuples  qui 
7  font  attaches  ils  palfem  pour  les  plus 
zélés  ou  les  plus  fuperfHtieux  défenfeurs 
de  fes  dogmes  &  de  fes  pratiques. 

On  divile  V Arabie  en  trois  parties:  VAram 
bit  Petrée^  VArabU  Dtferte  &  V  Arabie  Heu* 
reuj'e,  appelléc  par  Strabon  Sccnctis  »»»  rta 
0>umu.  Cette  divilîon  clt  ancienne  ;  cepen- 
dant  il  n'y  it  pas  d'apparence  qu'elle  ait 
été  en  ufagc  avant  les  fuccelfeurs  d'Ale- 
xandre le  (ira m).  On  le  conjedure parce 
que  Tilfc*  fa  c  '.picale  eft  un  nom  Grec*  & 
ce  font  les  fuccelfeurs  de  ce  Prince  qui 
ont  porté  en  Afie  ou  du  moins  dans  ces 
quartiers,  l'ufage  de  la  langue  grecque. 
Il  ell  parlé  dans  plus  d'un  endroit  de 
l'Ecriture  d'une  ville  nommée  Sela  pSo 
qui  a  la  même  Hgniiîcation  que  le  nom 
Grec^iV  donné  1  cette  ville,  k  caufe  de 
fi  firuation  fur  un  rocher.  Cette  partie 
de  l  /lrabie  conEne  à  la  terre  faintc,  8c 
même  quelques-unes  des  douze  mbm 
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occupoient  des  quartiers  de  l'aiicicunc 
Arabie  qui  Te  terminoic  auparavant  au 

Jourdain.  Cette  portion  de  V Arabie  clt 
remplie  de  montagnes  i  quelques  •  unes 
•  même  très-hautes ,  «itr*aiitres  les  monts 
de  SiiKiï  Se  d'Horeb,  fameux  parce  que 
ce  fut  delà  que  Dieu  donna  la  loi  aux 
IlînéHtes.  Ce  que  nous  (avons  de  ce  Pays, 
nous  le  devons  à  rKciiturc;  elle  nous 
apprend  que  les  Ammonites  occupoient 
la  partie  de  ce  Pays  la  plus  voîfine  de  la 
Judée;  qiie  les  Anioiihécns  les  avoicnt 
dépouillés  d'une  partie,  <Sc  que  ceux-ci 
furent  dcpolfedés  par  le  peuple  d*Ifraël. 
Komb.  XXIII.  Ces  Amorrhéens  nYtoicnt 
pas  de  race  Arabe,  mais  Cananéens,  quoi- 

Îu'ils  hiiTent  établis  à  l'Orient  du  Jour- 
ain. 

Ce  qui  rcfta  aux  Ammonites  étoit  bor- 
né à  l'Occident  &  au  Nord  par  la  rivière 
Jabbok  dont  le  cours  n'eit  par  exadc- 
nient  connu,  l.n  capitale  de  cette  nation 
s  appeiioit  Raoba  ou  Raèbathy  des  Encans 
d'Ammon,  Il  Sam.  XV IL  27.  Quelaues 
écn vains  Payen';  Vnnt  nommée  Rabbat 
umana;  d'autres  limplenicnt  Amman.  Au- 
près étoit  une  elpccc  de  Fauxbourg  nom- 
mé la  ville  /  r  Eaux,  II  Sam.XU  i". 
Cette  ville  ayant  elTuyé  quelques  cauitro- 
phes  dans  la  fuite  des  tems ,  Ptolomée 
rhiladelphc  la  répara  &  lut  fit  porter  le 
nom  de  Philadelphie ,  d'uu  vienc  que  ce 
quartier  de  pays  fut  appelle  VArabie  de 
Philadelphie  C'>.-xs->.Zy:>:  fub.  x"i*  vel  >?. 
Il  ea  cit  parlé  ious  ce  nom  dans  Jofcphe 
Ub.  III.  de  beU.  Judcaq. 

Il  eft  parlé  aulît,  JujZ-  XT.  d'une 
ville  nommée  i/i/>m/À,  d'une  autre  nom- 
mée ifiet  des  vignes,  Abel  om/jf&Niort  par 
quelques  autres,  Ehel  Char  min  Il 
eft  r-'^lé  d'une  ville  nommée  Jafer,  I. 
Machiib.  y.  g. 

Au  midi  du  pays  des  Ammonites  étoit 
le  pays  de  Moab,  dont  les  Ifraelites  oc- 
cupèrent Ift  partie  que  les  Amorrhéens 
leur  «voient  enlevée  :  le  reftc  étoit  bor- 
ne par  les  rivières  d'Arnon  au  Nord,  de 
.  Zared  au  midi ,  &  par  la  mer  motte  i 
l'Occident.  Il  y  avoïC  Une  ville  nommée 
Har  ^^  Dcut.  II.  9.  i^.a,».,  &  aiUeurs*  dont 


le  nom  étoit  quelquefois  appliqué  à  tout 
le  Pays  dont  elle  étoit  la  capitale.  On 

l'appehoit  aulH  Ruhôut  .^foab  ou  Rab' 
ba£  Monoy  nom  qu'on  trouve  encore  dans 
certaines  médailles  :  elle  a  été  nommée 

1:1' Il  rircopolis. 

il  elt  parlé  dans  l'Ecriture  d'autres  vil- 
les de  Moab  comme  de  Mîfpah  ou  ATf/l 

pJw ,  I  .S'.;'7r.  XXII.  2^.  de  Luiiith  &c. 
Voyez  le  àiap.  XV.  A^Ezaie  qui  elt  inti- 
tule In  charge  de  Moab  ;  on  y  trouvent  le 
nom  de  plulicurs  autres  villes  :  voyez 
aulfi.  le  cÀÔp.  XLIII.  de  Jérémie  011  on  en 
trouvera  puiHeurs  autres.  Je  ne  particu- 
lariferai  pas  davantage ,  parce  que  je  ne 
pourrois  indiquer  de  toutes  ces  villes,  J^^ue 
îeiu:  itmplc  nom ,  ce  qui  n'cll  pas  fort  ut- 
téreilant  ^our  le  ledleur. 

Il  fe  prefcnte  cependant  ici  une  remar- 
que :  l'événement  rapporté  au  chtm. 
XXV.  des  Nombres,  donne  lieu  depenler 
que  le  pays  de?  Monbites  étoit  en  par- 
ue habite  pur  des  ALidiaiiitcs ,  dont  le 
pays  étoit  pourtant  placé  à  une  alFez 
grande  dilhmce  de  celui-ci  j  Se  plus  au  mi- 
di prés  de  la  mer  roujje,  ou  qu'il  y  avoit 
dans  cette  dernière  contrée  une  ville  - 
nommée  Madian.  St.  Jérôme  en  a  parlé. 

Les  Amalékitcs  ctoicnt  iîtués  à  l'O- 
rient du  lac  Afphaltite;  il  en  ell  parlé 
II  Sam.  XV.  f.  Sail!  ,  efl-il  dit,  vint 
jufqu'â  la  vide  Amakk  ou  de  Hamalekm 

Il  en  eftiait  mention  waSx  Jv^.  VI.  \* 

Aux  environs  habitoit  un  peuple  nom- 
mé les  Ifmaélites,  dont  le  nom  pourroic 

çonvenir  à  une  graade  partie  des  Arabes, 
c'eft~à-dire,  à  tou.s  ceux  qui  étoient  de  la 
P  it  rité  d'Ifmael.  Il  ell  dit  de  lui  Gétaf, 
XXV.  ig.  que  fcs  defcendans  habitèrent 
depuis  Havilahsjufqu'à  Sur,  qui  ell:  vis-à- 
vis  de  PEgyptei  il  n'en  eft  guère  parli 
dans  les  tems  poflérieurs.  Cependant 
dans  le  Pfeaume  LXXXIII.  6.  ils  font 
mis  au  rang  des  ennemis  du  peuple  de 
Dieu.  Il  y  a  apparence  que  ce  nom  devint 
hors  d'ufage  lorique  tous  les  autres  peu« 
pies  d^Areibie  Ce  furent  doimés  un  nom 
particulier.  Il  cil  encore  plus  fingulier 
qu'il  foit  parlé  des  Hagareuiens  dans  oe 


Digitized  by  Google 


A  R  A 

nràmePTeaiime.  Un  célèbre  Rabbin  croit' 
qu'il  faut  entendre  par  là  les  enfans 
qu'Huar  eut  d'un  autre  mari  qu'Ab»* 
nmi.  n  n*en  eft  parlé  dans  aucun  autre 

endroit  de  l'Kcriturei  mais  ce  nom  fut 
remis  en  uiage  lorlque  les  Arabes  acta^ 
querent  l'Empire.  On  leur  dooncit  oom- 
muncmcnt  le  nom  à^Ht^eiUau  ou  de 
Sarrazins. 

Il  rit  jRiut  pas  onbHèr  ndumée  habi- 
tcc  par  !cs  tlcfcendans  d'Ezaii  ,  nommé 
Edom  par  une  raifon  particulière ,  rappor- 
tée au  XXV*.  de  la  Génefe:  c'eft  delà 
que  te  Pays  occupé  par  fts  dsfcendans  a 
été  nommée  Vldumée. 

L'Ecriture  nomme  quelques-unes  de 
leurs  villes,  comme  Thcman,  Botfra  , 
Befra,  Dedan.  Quelques -uns  y  placent 
auifî  Petra  &  on  croit  que  c'efl  le  lieu 
nommé  la  pierre  du  dcfcrt  dont  il  e(t  par- 
lé Ezrchid  XVI.  i;  XLII.  a.  On  met 
auiii  au  rang  des  villes  d'Idumce  les 
Ports  d'Elath  &  d'Hcfion  Gober  fur  la 
mer  rouge.  V^oyez  ces  mots. 

Farmi  les  peuies  éitVArabieFetréeoxx  com- 
pte aulîî  les  Ilabatacens ,  dont  lafitiiation 
n'eit  pas  ailée  à  déterminer.  Il  eli  bon  d'a- 
vertir ici  qu'en  général  tout  ce  Paya  n'eft 
pas  aflez  connu  pour  en  faire  une  carte 
cxaclc.  C'cii  beaucoup  H  en  réuniifant  & 
an  comparant  des  pafTages  de  phifieurs  hom 
teurs^on  vient  à  boîit  de  découvrir  à  peu- 
près  la  iltuation  de  quelques-uns  des  hcux 
mendonés  dans  les  hiftoircs  ancicmies. 
Et  même  il  7  en  a  fort  peu  fur  Icfquels 
il  n'y  ait  des  doutes  &  des  conteftations. 
Il  ell  même  arrivé  que  des  peuples  chaf- 
fés  de  leur  Pays  &  obligés  de  fe  cranf- 
porter  ailleurs ,  aient  donné  à  leur  nou- 
velle demeure  le  nom  de  celle  qu'ils 
avoient  quittée.  Ça  ^  le  cas  des  hlu- 
ffléens  ;  chaffês  de  leur  ancien  pa>  s  par 
les  Nabatliéciis,  ils  s'habituèrent  d.ins 
la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  J.u- 
da  &  de  Siméon  .  demeurées  vacantes 
par  la  captivité  de  ]5aby!onc.  Il  en  eft 
arrivé  que  cette  partie  de  la  Judée  a  été 
nommée  miflî  Idumée.  Dans  tout  le 
Vieux  Teftamcnt ,  fi  l'on  en  excepte  .^/a- 
laàùe  1. 4.,  ridumée  déiigue  i'anciemie  ha- 
Tmt  III.  j 
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bitation  de  la  poftéritc  d'EzaU.  Dans  cç 
dernier  endroit  &  dans  les  livres  des 
chab^esy  il  faut  entendre  le  quartier  de  pays 
dans  les  tribus  de  Juda  &  de  Siméon 
que  ce  peuple  s'écoit  approprié  pendant 
la  captivité.  Voyez  Pndcauas  Correa. 
of  l  oïd  &c  A.  A.  C.  154  ou  i6f.  Il 
eft  encore  parlé  dans  l'Ecriture  des  Pays 
deKedar  &  de  Media  comme  appartenanr 

Toiiccrnant  VArahie  Dcfertc  à  POrient 
de  celle  dont  ou  vient  déparier,  quis*é> 
tend  jufqu^è  la  Mefbpotâmie,  il  ne  me; 
paroit  par  fort  nécciriirc  de  s'étendre, 
parce  qu'on  n'en  peut  guère  dure  que- 
des  chofès  peu  certaines.  Je  remarquerat.< 
feulement  que  c'elt  dans  cette  partie  de 
Y  Arabie  appcllcc  par  les  anciens  Aujitù^ 
dans  le  livre  de  Job  le  pays  d'Hutz  ,  que 
plufîeurs  Géographes  placent  la  patrie- 
de  cet  homme  ,  dans  le  Quartier  1© 
moins  éloigné  de  la  Chaldce.  Il  me  fera- 
blc  qu'ils  en  rendenç  des  zaifons  affi» 

plaudbies. 

Latroifieme  partie  de  V Arabie  fenom*- 
mcHeureufe.  Les  Grecs l'appclloient  Afa5*« 
L'vWa'».  Pline  la  nomme  à  leur  imitiitiou, 
4rtéiaEuddmon.  Elle  eft  anfud  des  deux 
luttes,  prefque  toute  au  delà  du  tropi- 
ue.  Toute  cette  région  forme  une  cfpece 
eprefqu'isle.  Cette  partie  dont  nous  par- 
lons en  occupe  la  pointe,  ayant  à  l'Oc- 
cident la  mer  rouge ,  le  Golfe  Perdqqe. 
à  l'Orient,  &  l'Océan  au  midi.  EUetk»; 
Ibn  nom  de  fa  fertilité.  Outre  les  cho- 
ies néceflaires  à  la  vie ,  elle  produit  le 
baume,  l'encens,  la  myrrhe, l'aloés &c. ; 
le  feul  cafté  qu'elle  founiit  irEurope-de* 
vroit  renricnir.'  Toutes  ces  pirécieuftt, 
denrées  auroient  dû  naturellement  invi- 
ter les  étranger^  à  eu  prendre  connoiC. 
(knce.  Il  ne  paroit  cependant  pas  que  les 
anciens  i'aiciit  fort  cxadcment  connue. 
Diodorc  de  Sicile  parle  d'une  ville  nom- 
mée  Nifa  itimeufe  parce  que  Bacchus  doit 
y  avoir  été  nourri,  mais  il  ne  s'accorde 
pas  avec  lui-même  fur  fon  fujet.  Il  la 
place  tantôt  dans  V Arabie ^  &  tantôt  en- 
tre  la  Phénicie  &  le  Nil.  Les  anciens  Géo- 
graphes nomment  pluûeurs  des  villes  que 
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Tony  voyok.  Pluficurs  foutmcoimucs  : 
ils  nous  parlent  d'une  Arv»»  xi^^f ,  d'une 
ville  Royale  nommée  Zabra ,  d'une  Place 
marchande  nommée  Mouja,  par  d'autres 
Mfuaa  de  Bérénice ,  qu'ils  rcprcfentent 
comme  un  Port  de  la  mer  rouge,  d'une 
"ville  no  ni  m  ce  Ocelis  Om(>j<  ih»*;»»».  Enfor- 
tant  du  Détroit  ils  difent  qu'on  tiuu\  e 
la  côte  des  Homerites.  Pline  en  particu- 
lier parle  des  Sabccns  &  nomme  plu- 
lîeurs  de  leurs  villes-,  mais  il  n'iiuliiiuc 
point  de  ville  nommée  oue  d'autres 
aflurent  être  fa  cipitale  46cerays&vne 
Place  forte.  C'cfl  de  là  qu'ils  font  ve- 
nir la  Heine  de  Seba  que  la  renommée 
de  Salomon  attira  dans  ta  Indée,  pour 
y  voir  ce  HiS'-  Roi.  Il  cii  d\  parlé  en  ]^lu- 
iicurs  endroits  comme  au  FJ.  LXXII. 

il  ièroit  ftifê  de  donner  une  longue 
lifte  des  pcuf^  -  des  villes  de  Panciciine 
Arabie t  &  en  même  tems  très -difficile 
de  découvrir  leurs  limites  &  leur  Htiia- 
tioni  par  cette  raifon  je  m'abRicndrai 
d'en  iiiférer  ici  la  nonicnclanire.  Pline 
t^eft  extrêmement  étendu  fur  ce  fuiet. 
On  peut  coHfulter  U-deâtis  le  ^.  livre 
de  Ton  Hijè.  natur. 

Une  chofe  empêchoic  les  étrangers  de 
connoUre  e.xadcmcnt  VArd>ie.  Ce  peu- 
ple n'a  jamais  été  conquis  par  aucun  au- 
tre; ils  n*ont  jamais  été  chajfés  de  leur 
pays;  ils  y  ont  toujours  fublUVc  de  pcrc 
en  fils  depuis  leur  ctabiuicmcnt  juiqu  à 
aujourd'hui.  C'ed  une  remarque  du  Doc- 
teur Pridcaiix,  T.  I.  paq.  109.  l'année  dio 
avant  notre  Seigneur.  Le  peu  de  com- 
merce qa*tb  ont  eu  avec  les  étrai^ers  a 
feit  que  couy  -ci  n'en  ont  jamais  guère 
connu  que  ics  côtes.  Les  Romains  leur 
ont  fiiic  quelquefois  la  guerre.  Pompcey 
entra  lors  qu'Archas  en  ctoit  Roi;  il  at- 
taqua &  prit  Fctrii  l  an  6^  avuuc  la  nail- 
ûnce  de  notre  Seigneur. 

Après  lui  Scaunis  eut  encore  à  démê- 
ler avec  eux.  Herodelcs  battit  plus  d'une 
fois  :  mais  ces  avantages  qu'ils  remportè- 
rent ne  les  rendirent  pas  maîtres  du  pays. 

Horace  dans  VOde  qui  commence  JTcc» 
heatis   nu  ne  Arabum  inindcs  ,   qui  cft  la 

3CXIX  du  iiv.      recouuoit  que  les  Sak 
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bccns  n'avoient  pas  été  vaincus  à  cette 
époque ,  non  antèï  dcuictis  SabiCt  Kej^ibuu 
J^ectis  catenai  &c.  *  ils  ne  le  furent  pas 
non  plus  cette  fois.  Il  veut  parler  de  Pcx- 
pédition  d'^lius  Gallus  que  M.  Dacicr 
appelle  Mius  Largus.  Elle  fc  rit  l'an  de  Ro- 
me 729.  j  mais  elle  rie  ftit  pas  heurcufe  :  il 
en  a  été à-peu-juès  de  même  de  toutes  les 
entreprifes  qu'on  a  faites  contr'eux.  i>oic 
par  bt  nature'  du  Pays ,  foie  à  caulè  de  la 
valeur  dcshabitan'Maiiciiu  peuple  éu.tnger 
n'ell  venu  à  bout  de  ics  Ibuoicttre  entière- 
ment ;  ce  qui  a  fidt  quejnmats  ils  n*ont  bien 
été  connus.  Des  ratkms  à-peu-près  fem- 
blables  font  qu'aujourd'hui  encore' nous. 
n*eii  avons  pas  des  relations  bien  détail- 
lées. 0:1  rend  tcmoignnt^c  aux  vi'Ies  Ara- 
bes, que  leurs  habitans  tbnt  huiuiètess 
polis  «  &  humatnss  mais  ou  ajoute,  &  ce 
n'ell  pas  un  écrivain  feul ,  que  les  Ara- 
bes de  la  campagne  font  de  fameux  vo- 
leurs qui  attsiquent  &  dépouyient  les  voya- 
geurs  lorfqu'ils  ne  font  pas  aiTcz  nom- 
breux pour  leur  faire  tète.  Cet  inconvé- 
nient ne  permet  pas  de  prendre  connoijT- 
fanccdupays,  comme  i!  le  faudrait  pour 
pouvoir  en  donner  des  relations  liires  & 
fidelles. 

Qiioiqu'il  en  foit  voici  ce  qu'en  difent 
les  Géogniphes  modernes: 

Aujourd'hui  comme  autrefois,  on  la 
divife  en  trois  grandes  parties»  la  Petréei 
la  Défcrte  &  l'Heureule. 

Les  habitans  de  la  première  appellent 
leur  Pays  Hcrac  ou  Ame;  on  lui  donne 
pour  capitale  Hcrac  ,  &  l'on  croit  que 
c'eft  Tancienne  Perra:  la  ville  iïEluthSc 
d^Ep^^n  6'f-/'fr  liib(u!e  encore,  on  ajoute 
que  c'cil  le  grand  abord  des  caravanci  de 
petetins  Mahometans ,  qui  vont  à  la  Me^ 
que  ou  à  Mcdmc.  Quant  à  leur  Gouver- 
nement ou  dit  qu'il  y  a  des  pcupl€bLid«> 
pendans,  que  d'autres  paient  tribut  au 
Bâcha  du  Grand-Caire,  que  d'autres  ont 
des  Princes  particuliers.  On  ajoute  que 
les  Turcs  y  ont  trois  châteaux  où  ils 
entretiennent  de  bonnes  garnifons,  aâa 
de  confcrver  la  communication  libre  en- 
tre I  h.gyptc  i!v  la  Paleitine,  &  que  ces  cha- 
teauxic  uonuuenc  Carjfo,  ÂrrU  &  iia^haicU. 
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On  aiEgnc  à-pra-près  les  mêmes  bor- 
nes à  VArahie  Défcrte  qu'anciennement. 
Oto  dit  qu'il  s'y  tro  J  VC  des  folitudes  de 
pluiîcurs  journées  de  chemin  entre  la 
Suui  ie  &  riracj  qu^on  y  trouve  les  mi- 
nes de  plufieurs  villes  célèbres ,  comme 
celles  de  Tadmar  qui  eil  l'ancienne  Pal- 
myre.  On  la  divife  en  quatre  parties,  qui 
font  1°.  le  grand  dcfert  où  l'on  ne  trouve 
guère  que  les  tribus  d'Arabes  Nomades  » 
comme  Scmbon  les  appelle,  excepté  dans 
le  voilînage  de  TEuphratc  où  font  fi  tuées 
les  villes  de  Tarba  &  à'Anna;  z',  le  Pays 
Hagad  ;  q".  le  Pays  Jemama,  dont  la  capi- 
tale porte  aulîî  ce  \T<-m  ;  4\  le  Pays  de 
Hijaa  ou  Hcgiaz  fur  les  côtes  de  la  mer 
rouge  que  quelques-uns  placent  dans 
V Arabie  HcuMiilc:  on  lHc  pourtant  qu'il 
eitaiTcz  ilérilc  pour  mériter  uiicplaceoans 
Y  Arabie  Dèferte.  On  y  voit  MécHne»  nom- 
rv:c  niilfi  Afcdinath  al  Nabi,  à  trois  jour- 
nées de  la  mec  rouge  &  la  principauté 
delà  Mecque,  v.  Medike,  Mecque. 

La  troificmc  partie  cft  V/Jrabic  Heu- 
reulc  qui  comprend  le  Royaume  d'Yé- 
men qui  eft  la  patrie  du  caifê.  Nonobs- 
tant le  nom  honnrnbîe  qu'on  donne  à 
cette  partie  de  VArabity  on  allure  que  les 
eôtes  (ontlin  terretn  brûlé,  Itérile,  où 
l'on  ne  trouve  point  d'eau  &  quccctcr- 
reins'ctend  jufqu'à  di:(,  douze  ou  quinze 
lieues  de  la  mer.  Aillent^  ce  iont  des 
montagnes  entrecoupées  de  vallées  déli- 
cieufes»  où  l'on  trouve  de  bonne  eau: 
1r  caiHcale  eft  Mouab.  On  y  voit  aulIl 
Sancci  otT  Sanaiiy  qui  l'étoit  autrefois  i  ^fo- 
ka  tùr  la  mer  rouge ,  ville  ancicmie  & 
commerçante,  B<rff/ffl<7i'/,  Aden.  Le  Royau- 
me d'Yémen  eli  héréditaire.  Voyez  ces 
mots. 

H  yadans  VArah  f  urcufe  un  fécond 
Royaume  qui  cil  celui  de  Farr^cq.  La 
capitale  porte  le  même  nom:  on  le  donne 
suffi  au  cap  qui  eft  vis-i-vis  de  Zoco- 
tora. 

UntroiUemc  cft  le  Royaume  de  Mahé, 
pays  fort  ftértle  &  mal  peuplé.  A  fon 
o  trenâtc  on  voit  le  cap  deRa7als:ue  le 
plus  oriental  de  toute  ï Arabie.  Sou  vrai 
jiom  eft  RufdMtoL 
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Le  RoyaTimc  de  Mafcalat  ou  Mafia 
cil  le  quatrième  :  la  capiulc  efl:  de  même 
nom;  elle  cil  fituée  à-peu-près  fous  le 
tropique.  C'cll  un  Fort  de  mer  iiir  le 
gollc  d'Oimus.  ■  ' 

On  V  voit  enfin  le  Pays  d^Eîcutif  & 
de  Bahreïn  :  il  appartient  à  un  Prince  ou 
Emir  valfal  du  Roi  de  Perfe.  Voyez  tou$ 
CCS  mots  dans  leius  ditférentcs  articles. 

ARABIEN,  autrement  ARRlExN,  (N>. 
f.  m.,  Hiji.  Ecckf.,  écrivain  cccléfiafti- 
que  du  II*,  ficelé  dont  Jérôme,  Eufcbc, 
Niccphore  fout  mention,  mais  fans  rien 
dire  de  les  ouvrages ,  fi  ce  n*eft  qu'ils 
les  appellent  opufaïUi  ad  Chnjnmuni 
dogma  pertincnlia.  La  manière  vague  donfc 
ils  en  partent,  (cmble  prouver  quMls  n'e- 
xiiioiciu  p'us  de  Icurtenis,  ou  du  moins 
qu'ils  ne  le  comioillbicnt  pas.  Ccniufi 
Magdeb.  Cent.  II*.  (C.C.) 

ÀRABIEXS  ou  AR.\inaUES  ,  (R)^, 
f.  m.  pl.,  HiJi,  Ecd^J.,  Sedlaires  qui  s'é- 
levèrent en  Arabie  au  III*.  (lecle  ,  en- 
feignant  que  les  nmcs  des  hommes  mou- 
roieut  avec  leurs  corps  &  reflufciteroient 
auflt  avec  eux.  Les  uns  difenc  quMIs 
conimcnccrcnt  à  pnrnitrc  vers  l'an  207. 
d'autres  Iculement  Tau  afi  ;  mais  aucun 
écrivain  ne  veut  (avoir  qui  a  été  le  pre- 
mier auteur  de  leur  lurent.  Ils  Rirent 
condamnes  dans  un  Conale  d'Arabie  où 
Origene  parla,  dit-on ,  fi  forcement  con- 
tre leur  erreur ,  qu'il  les  ramena  à  la 
laine  Doclrine.  Èulchc  Hijf.  VI.  37* 
Chronic.  AugulUn  ifc  hcref.  c.  85-  NI» 
ccphorc  r.        Fahncii  Synodi  Onu  »• 

THNELOPSYCniTES.  (C.C.) 

ARABIHISSAR,  (N),  Gcogr.  Afod., 
ville  atfoz  p:iuvrc  de  l'AnntoHe,  au  bord 
méridinn.tl  de  la  rivière  Schina  :  l'on 
croit  que  ccW  l'ancienne  Alinda.('D.G.) 

ARAHKIL'E.  g^^w,  Met.  McJk.,  c(t 
un  fuc  en  grumeaux  ,  de  la  grolfeur 
d*une  aveline  ou  d'une  noix,  &  même 
plus  gros,  en  petites  boules;  quelquefois 
longs  ,  cylindriques  ou  vermiculaires  i 
d'autres  fois  tortillés,  &  comme  des  che- 
nilles repliées  fur  elles-mêmes  ;  tnuifpa- 
rens,  d'un  jaune  pâle  ou  tout-à-fàit  jau- 
JMS»  ou  btillaosi  ndés  à  la  furfiMe»  iia* 


Digitized  by  Google 


4€6       •  ':A  ..R  -.A  -  ' 

gilesi  luifaiis  cn-tîcdans  comme  "du  ver- 
re, s'amolIifTanc  dans  la  bouche;  s'at^ 
tachant  aux  dtiUs  ,  lans  i^oiit,  <S:  don- 
auuit  a  l'eau  lians  hiqucllc  on  les  dili'out 
line  vi(couté'^liiantc. 
-  ■■  La  tjcmmc   arabique  \\c\\X.  d'Egypte, 
id'Arabic,  &  des  cotes  d'Afiique.  Celle 
I-<qiii  eiè  blnnçlie  ou  d'un  jauac  pale,  uanf- 
*  ;      parente,  brillante ,  fcchc ,.& dans  ordu- 
re, cil  la  plus  cltimée.  On  en  apporte 
auin  en  grands?  morceaux  rouiTatics  & 
falés,  qu'on  vend  aux  artUans  qui  en  em- 
ploient. •     .  • 
;'•  ;  Il  elt  confiant,  dit  M.  Geoffroy,  que  la 
^omn>eth6ba|qiie  pa  cgyptiaque  desGrecs 

•  ■  3t  Varabiijuè'-èç  SeraiHon,  elt  un  fuc  gom- 
^  meux  .qiii  découle  de  l'acacia:  mais  on 

•  doiKe  il  .  celle  de -nos  boutiques  eil  la. 
^ème  .  qiie  celle  des  énwB.  M.  Geoflrd 

*  '     prouve  que  ce  doute  eftinfUf(»i<^(^- 

Îrez  'hi,Mat.  medic.  L*MRCb  ^ui  donne 
a  gomme  arabique  çl^,  {^on  lui,  un  grand 
athre  fort  bianchu,  dont  les  racines  fe 
diitcibueuc  &  s'étendent  en  rameaux,  & 
dont  le  tronc  a  fbuvent  un  pied  d'épaît 
ièur  ;  qui  égale ,  ou  même  furpiurj  en 
'  [Kluteiir  les  autres  acacia;  qui  clHerme 
&  armé  de  fortes  épines  ;  qui  a'Hi  feuille 

•  menue,  conjuguée  &  rangée  par  paires 
iur  une  c6te  de  deu;^  pouces  de  iong, 
d*uii'veTd  -oDfenr,  longue  de  trois  lignes 
&  large  à  peine  d'une  ligne,  &  dont  les 

'  -     âeurs  qui  vicmicnt  aux  a>lfellcs  des  côtes 
q^'IKkftent  les  feuilles,  font  ramafTées 
'  ■  ■  vn  un  bouton  fphérique  porté  fur  un 
pédicule  d'un  pouce  de  long-,  &  font  de 
:  •  'couleur  d*or  &  £tti8  odeur ,  d^une  feule 
çiccei  en  tuyau  rçnflé  à  fon  extrémité 
'    iupérieure,  &  divifé  en  cinq  fegmens  ; 
garnies  d'in;  grand  nombre  d*éibimines 
Se  d'un  piitil  qui  dégénère  en  une  goufle, 
'    '     fèmblable  -en  quelque  chofe  à  celle  du  lu- 
«n»  longue  d&cinq  pouces  ou  environ, 
onineou  roufîàtrc,  applatie,  épaiill- d'une 
ligne  dans  Ion  milieu  ,  plus  mince  fur 
'   ;     les  bords,  large  iucgaicinoiU  ,  C.fort 
étranglée  par  intervalles,  qu'elle  rcpré- 
. fente  quatre,  cinq,  fix,  huit,  dix,  & 
même  un  plus  grand  nombre  de  paililles 
^laties»  unies  enfianble  foc  ua  fil,d'tta 


demi -pouce  dans  leur  plus  grande  lar- 
^ur  ,  d'une  ligne  ù  peine  à  l'endroit 
étranglé;  pleines  chacune  d'une  femcnce 
ovalaire,  iipplatie ,  dure ,  mais  moins  que 
cçUedu  caroubier;  de  la  couleur  de  la 
chàtaiîync  ;  marquée  tout  autour  d'une 
ligne  telle  qu'un  l<i  voit  aux  graines  de 
tamarins,  &  enveloppée  d'une  cfpece  de 
mucilage  gohimcux,  ailringent ,  acide, 
&  rouliatre;  cet  acacia,  A  l'on  en  croit 
AugulHn  Lippi,'eft  commun  en  Egjrpt^ 
auprès  du  fpraud  Caire; 
.  La  jpoi^iAe  ordèi^uf  donne  dans  IMna- 
lyfe  du  âegmé -limpide,  fans  goùt&  fans 
odeur  ;  un  aadeTOUlTeàtre,  une  liqueur 
alkaline,  iSr  de  l*huile.' 

La  madV  n6ire  reftéc  dans  la  cornue  , 
calcinée  au  feu  de  réverbère  pendant 
trente  hèàtées,  des  cendres  grifcs , 
dont  on  retire  par  Itxivation  du  iel  fixe 
alkaJ|.  '  ... 

Là  jTommraroftîTiien'amgofttni  odeur. 
Elle  (c  diiTout  dans  l'eau,  mais  non  dans 
Pefprit-de-viii  ou  i'iiuilc  ;  elle  fc  met  en 
charbon  dans  le  fou  ;  elle  ne  s'f  enflam- 
mc  pas  -,  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  eil  com- 
i^ï\it  d'un  ièl  falé ,  wù  avec  une  huile 
groffîere  &  une  ttortion  affez  eoniîdéni- 
blc  /le  terre;  clic  cnnc  dans'un  grand 
nombre  de  médicameru»  ;  on  la  donne 
■  même  comme  ingrédient  principal. 

Elle  peut,  parfes  parties  mucilagineu- 
fes ,  adoucir  la  lymphe  acre,  épaillir  celle 
qui  *eff  témie,  &  appnifor  les  mouve. 
mens  trop  viole ns  des  humciu-s.  On  s'en 
fert  dans  la  toux,  l'enrouenient,  les  ca- 
tarrhes falés,  le  crachement  de  fang,  la 
flninguric ,  &  les  ardeurs  d'urine.  Vo- 
yez Àtat.  mtd.  de  M.  Geolftoy. 

Arabiqvb  Golfe^o.  Mbr Rougi. 
■  Arabiques,  v.  Arabifns. 

ARABIS,  rN),  Hiji.  Nat.  LV. ,  gcu, 
re  de  plante  de  la  daflè  des  crucifères. 
Le  calice  eft  formé  de  quatre  feuilles  re- 
levées dont  deux  oppofées ,  plus  grandes 
qWlès  autres,  font  concaves  &  ont  une 
protubérance  à  leur  bafc.  La  Jilique  eft 
ix>rt  longue  &  grêle  ,  un  peu  étranglée 
entre  les  UémUÊcmi  le  princtpal  carade- 
le  généo^ue  oonfifte  en*  quatre  écailloi, 
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attachées  à  lai  bafe  tïii  piftil  ^-  dont  cfia-  S^Orrhoa  &  à'Arach  ,  &  !e  tout  ,  croit- 
cune  ic  rabat  4iiiu&  ie  io.nd  d'une  des  fèuiU  on.  d'après  (îi.iàiïieule  fontauic  de  CaL_ 
les  dtt  caHce.  Linn.  gevk.  pL  «.'Chuci-  7<roA/.  L*oA  né  douté  pas  non. plus  que 
JERES.  (D).  ce  ne  fok  l'Lr  de  Chaldce  ,  dont  il  cft 

;.  ARABlSbE  ,  (>Q  .  Géog.  Ane,  viHe  parlé  dans  la; Bibly.  Ce ^u'il  y  a  ccpen- 
^'Arménie  >  jadis  Epircopale  ,      mxiiûé  '  oant  de  pliis  éertain. ,  c*eft .  qu'app cllée 
d'une  {orterci<c,  où  S.  jean  Chiifiiftômc    Urfa  par  les  T\ircs,  &  tenue  pourCapi- 
chercha  Ta  iùrçcé  ,  dans  Iç  tems  que  les  talc  dcl  nu  de  leurs  Goùvernemçns  Alla- 
-  Ifiiures ,  déToloient  le  fays.  (O.  G.)  •    tiques ,  elle  eft  une  grande  viQe  éeinte  de 

ARABISTAN,  (N),  Gcoj^.  y  nom  que  murs,  &  fortiiiée  par  un  chàtenu  très- 
l€S  Turcs  &  les  Perlàus  domient  a  TA-  avantagcuremouc  fitué.  ËUâ  avec  ce. 
xtàÀe  moderne.  (D.  G.)  la  pourvue  de  très  -  bonifes  eaiix ,  qui 

ARABÔ,  (N),  f.  m.,  fîijî.  AW.,  fer-   forment  deux  lacs  à  Tes  portes ,  &  don- 
nent auiii  ibrc  &  auiri  dangereux  que  neut  à  ics  jardins,  une  gayetc  rare  dans 
•'•-le  boiguacu,  &  dii:iiiéRié  genrèi  v.  Boi-  ces  contrées.  Son  cohunerce  fotktenu  par 
CUACU.  un  fréquent  piiirnge  de  caravanes,  con- 

;  -A&ABO.,  (N) ,  Gc'oif.  y  rivière  d'Hon-  fille  principalcmmit  en  maroquins  jau- 

frie,  ^VB  connue  (ous  le  nom  de  Raab  :  nés ,  lePquels  occupent  im  grand  iiombre 
1  fourcc  c(l  en  Itiric  ,  Se  fon  embou-    de  Cluétiens  Ariuciiicns  ,  tolères  dans 
chure  daus  le  Danube.  (D.  G.)  cette  ville ,  &  gui  même  y  JouilCeiit  de 

.  ARABOUTEN,  r  m.,  Hiji.  Kat.  Boty  deux  Eçlifes ,  fous  l'inrpeàion  d'un  Evê- 
grand  arbre  du  Rréril  qui  donne  le  bois  que  Moiidphyfitc  fui  Jacobitc.  Il  cft  vrai 
de  Bréiil  ù  cpnap.par  la  bonne  odeur,  que  des  les  premiers  fiecles  de  l'Erc- 
êc  doiMl  il- fèroit  Â  Ibuhaicer  qu*on  eCit'-  chrétienne,  Edéflè  a  été  comp^  pour 
une  meilleure  defcription.  Cette  obfcr-  ville  Epifoopale,  &  qu'il  eft  Ib rti  de  Ton 
vation.clt  metnc  xojnniune  pour  tous  les  école  P.crlhiuiejpluOcurs  des  plus  fameux 
arbres  éltangen  ^ônt.on  nous  aj^porte  Keftoriehs.  VEmperenr  CarACltlh  mon- 
des bnis;  il  n'y  eii  a 'prelqu'aucun  qi^  ruttî.:;is  cette  ville.  (C  D.)  * 
{bit  bicuçumiu. .    ,  ■  .'     AHAQA-MIKI,  Hijf-         Bot.f  ot. 

:  AllABRICAj,.  (Ny,  G<^ojf.,  nom'pro-'  brill^û  CQmmuQ  au  Breill.  Son  fruit  mû> 
pre  d*mie  •viUe.idxi^àglie  dans,  la  hxSi-  rit  en  Mars  6<  en  Septembre-,  il  tient  de 
VUlie.  •  • •'  Li  favcvr  du  jnufc  &  de  l'arboilicr.  Il 
.  ARABSCHAH  ,(N) ,  Hift.  Utt. ,  doc-  fe  garde  confit.  Il  eft  aftrfitgent  &  ro- 
teur  célèbre  delà  loi  de  Mahomet,  ne    fraîchi  (Tan  t. 

à.Dam^  pu  il  mourut  en  i4fo,  eft  uu-  On  fait  des  feuilles  &  des  boutons  de 
teMf  des  trois  Ouvrages  fuivans  :  k  fruit  Varaça-miri  y  un  bain  làlutaire  pour  toiu 
des  CalipJits,  ou  i'utilitc  qu'on  peut  rcti-  tes  les  atTcdions  du  corps  ,  où  l'on  peut 
ler  d&  lepr  Hilioir«  j  les  merveilleux  effets  employer  i'aftringeuce.  .Sa  racine  eft  bon- 
îtt  dîknts  Dhniu  iau  le  récit  des  faits  de,  ne  pour  la  dyilmterie}  elle  eft  liir*tout 
Ti'inn  ,  oii  l'IIiitoiredç  Taméclani  Xra&é  diurétique. 

de  iuaUe.dc  Dieu.  ^  .'  ^       .  ♦  Pilon  fait  mention  de  deux  fortes. 

' .  ARAÇA  ,  Gëô/.  /Inc.  Mod.\  ville  ou  variétés  •  dWtfj-a'»'  nommées  par  les' 
de  Ch;ddce  daii<i  la  terre  de  Seiinaar  ;  BréHliens  araça-çiiacu  ou  orand  araça, 
•unedes  pjus  anciennes  du  monde, puii-  ara^a^miri,  ou  petit  arq^a.  Ces  plantes» 
quVUe  ntt^  dithon ,  bâtie  par  Nemrod.  qui  ne  diffiScenl:  entr*elles  que  par  la 
On  croit  que  c'eft:  Taucie^e  Ededè  &  grandeur,  font,  félon  lui  ,  fort  analo- 
l'Orpha  d'ainouni  hui.  eues  aia  G^i/oiaof  ,  dont  à  enjiiger  par  Tes. 

.'^  Las  Arabes  Im  donnent  indiffS^rem-  defcrijptîons ,  élles  pourroient  bien  être' 

rncju  les  noms  d'Or/'/u;,  de  Kiiha^  de  Rohoy  line  clpece  ou  des  variétés.  V,  GUAIATV*  n 
de  Raha  &  d'£rrohef  &,  les  Sjriiens  ceux  Sifo  braf,  f^tp  (D.j 
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'  ARACAN ,  Gdoff.  Mod.  ,  Royaume 
maritime  des  Indes  proche  l'embouchure 
du  Gange,  borné  au  midi  par  le  golfè 
de  Bengale  ,  à  l'orient  &  au  l'cptentrion 

fiar  le  Royaume  d'Ava  ,  à  l'occident  par 
c  Royaume  de  Bengale.  La  ville  d'Ara» 
can,  lîtuée  fur  larivicrc  de  même  nom, 
éft  la  capitale  de  tout  le  Royaume.  Li»^. 
lio-^o.  lot.  20-?0. 

*  UAracan  cil  un  pays  fertile ,  &  où 
Ton  pourroit  trouver  la  plùparc  des  cho- 
fes  précleuies  ,  que  î*on  cherche  dans  les 
Indes  Orientales.  L'on  fait  qu'il  y  a  des 
diamaiis  ,  des  rubis,  de  l'ivoire ,  de  la 
lacque,  du  plomb,  de  l^étaîm  ,  du  co- 
ton &  de  trcs-bon  bois  de  charpente. 
L'on  fait  que  le  riz  &  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre  néceflâires  à  la  vie  de 
rhommc,  y  et  oiiTcnt  en  abondance  i  que 
les  faifons  y  fout  réglées}  que  le  climat, 
quoique  tres-chaud ,  en  eft  très-fam  ;  & 
que  les  habicans,  tout  gri)in.;.cmc.:t  ido- 
lâtres qu'ils  fuient  >  u'out  rien  de  lliuva- 
se  ni  de  éiroitche  dans  le  caraâere.  Ce^ 
pendant  l'on  commerce  peu  avec  ce 

5ay$-là,  &ron  n  y  voyage  pas.  11  y  a, 
it-on ,  trop  de  tigres ,  &  autres  bêtes  fé- 
roces. La  multitude  de  ces  animaux, cfl: 
même  domiée  avec  la  polygamie ,  pour 
caufe  de  la  dépopulation  de  cette  con- 
trée ;  car  on  prétend  que  Schouten  n*y 
verroit  plus ,  comme  fa  relation  porte 
qu'il  y  a  vu,  les  places,  les  rues,  &  les 
grands  chemins  ,  en  tout  tcms  pleins  de 
monde ,  &  la  capitale  du  pays ,  plus  peu- 
plée qu'Amlterdam  :  il  y  verroit  encore 
les  niaifons  petites  &  balfes  ;  mais  il  n'y 
verroit  plus  autant  de  villes  «Se  autant  de 
villages  qu'il  en  annonce. 

Le  Roi  d'/lracan  prend  le  titre  de  Roi 
de  l'Eléphant  blanc  i  c'eft  un  Prince  tout 
defpotiquc ,  dont  les  courdfa;\s  fc  trou- 
vent honorés  de  pouvoir  époufer  les 
concubines  qu'il  rejette.  Ses  lu  jets  font 
mous  &  efféminés  ,  &  faifant  nombre 
pnrmi  les  peuples  qui  croient  embellir  la 
nature  en  la  déB^urant ,  ils  font  dans 
rufàgedes'aHo  1^  .1  l  <  s  oreilles  i  un  point 
inondrueux.  *  (D.  G.) 
ARACA.NGA ,  (N;  ,  f.  m.  Hijl.  Nat, , 
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oifeau  du  Brédl ,  plus  grand  que  nos  eoÊs 
beaux.  Sa  tète  clt  groilo,  plate  &  larçe; 
fes  yeux  font  d'un  beau  bleu  ccleik ,  & 
la  prunelle  en  e!l  noire,  il  rclferable 
d'ailleurs  à  un  perroquet.  Il  a  de  belles 
plumes  rouges,  vertes  &  bleues  ,  &  ap- 
prend à  parler. 

ARACARI,  (N)  ,  f.  m.  Hiti.  Natur., 
oifeau  du  Bréfil,  de  la  grandeur  d'un* 
pie.  Son  bec  à  trois  doigts  de  longueur, 
&  la  forme  de  celui  d'un  perroquet.  If 
eft  garni  de  dents.  Ses  pieds  font  noirs 
&  verds.  I!  a  des  plunics  jaunes ,  noires , 
&  do  divcrfes  autres  couleurs,  commo 
celles  du  paonr  il  crie  d*un  ton  aigu  or*. 
cari ,  d'où  lui  cïl  venu  fon  nom. 

AR  ACÉEXS ,  /« ,  (N) ,  G6t9, ,  c'cll  un 
ancien  peuple  de  laPalelHne,  delcendant 
d'Aric,  fils  de  Canaan. 

ARACENA,  GéoQ,^  bourg  d'Efpagne 
dans  TAndaloufie,  à  la  fource  de  la  ri- 
vière de  Tino. 

A  !l AC-GELARAN ,  (R) ,  Géog. ,  nom 
propre  d'ime  contrée  de  rerfe,  dans  le 
ChuiilVan.  Cciï  la  Mclitenedes  anciens. 

AiUCHlDNA  ,  Plum.  ou  ARACHIS, 
Linn.  (R>,  Bi^an. ,  genre  de  plante  de 
la  claffe  aes  pnpilionnacées.  La  fleur  for- 
mée comme  toutes  celles  de  cette  claife, 
a  un  calice  divife  en  deux  lèvres,  dont 
l'inférieure  eft  entière  lancéolée,  pointue; 
la  iupcricurc  refendue  en  trois  iegmens, 
dont  celui  du  milieu  e(l  un  peu  échan- 
cré.  Il  fucccde  à  chaque  fleur  une  groutTe 
coriace  prcfque  cylindrique  qui  contient 
ordinairement  deux  (èmences.  o.  Papi- 

LIONNACÉES. 

Il  n'y  a  ,  félon  Limié,  qu'une  efpeco 
de  ce  genre  :  c'clt  la  plante  connue  fous 

le  nom  de  pjjîachcs  de  terre.  Elle  croit  nu 
Pérou  «Si  au  Bréfil ,  où  on  la  nomme  mcn- 
dobi  ou  munditbi.  Sa  tige  quelquefois  droi- 
te &  haute  de  plus  d'un  pied  ,  d'autres 
fois  rampante,  eft  anguleufc  &  vehie  , 
&  porte  de  diftance en  dtllance  des  pédi- 
cules im  peu  louî^s,  nccompnf^ués  a  leur 
origine  de  deux  llipulcs  caoïtes  &  poin- 
tues ,  &  portant  chacun  à  leur  extrémi- 
té quatre  feuilles  ovales,  obtufcs ,  un  peu 
velues ,  vertes  deâbs ,  blanchâtres  par 
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fellcs  des  Feuilles  :  elles  font  jaunes  ,  bor- 
dées de  rouge  }  &  lorlqu'clics  Ibiit  paC- 
Ses,  le  pédicule  qui  les  portoit  fe  recour- 
be &  pénctrc  en  terre ,  où  la  goufFc  croît 
&  mûrit  :  cette  gouil'e  elt  cendrée ,  ^oiie 
comme  le  doigt,  &  entrelacée  des  fibres 
de  la  racine  :  les  graines  qu'elles  contient 
font  arrondies  ,  grolles  comme  des  noi- 
fettes  ,  rougeàtres  en  dehors  ,  blanches 
en  dedans  &  d'un  goût  de  pilbclics  :  on 
les  mange  rôties  au  deli'ert  }  mais  elles 
édiauffênt  &  font  mal  &  la  tète  fl  Ton 
en  mange  trop  :  on  en  tire  une  huile 
ferablableà  celle  d'amandes  douces  &  pro- 
pres aux  mêmes  nfiiges.  Fifo  de  re  nat. 
Jnd.  2^6. 

Ai.  Linné  regarde  comme  une  limplc 
variété  de  cette  plante,  celle  qui  eft  dé> 

critc  fous  le  nom  A''arachiilndldrs  amerka" 
na,  dans  Àfcmoirci  de  VAcad.  Roi/,  des 
Scicnics  de  Paris  an.  172^. 

(Quelques  anciens  Rotaniftcs  ont  donné 
le  nom  iVarachidna  a  deux  clpeces  de  gei^ 
le»  dont  l'une  appelice  par  Linné  I^thy- 

TUS  ntdi'nc.r.'hs  iinjth  ris  calice  lomjioribiu  , 
drTnis  diphyliis  JinipliciJJimis ,  a  iniflt  cette- 
finçularité  qu'une  partie  de  Tes  gôuiies 
croiflcnten  terre:  Taurrc  cli-  celle  qu'on' 
appelle  glands  de  terre,  v.  Apios  ,  GtssE. 
(D) 

ARACHNEE,CX),  Afijth. ,  fille  d'Id- 
mon,  de  la  ville  de  Colophon  ,  difputa 
à  Mincr\'c  la  gloire  de  travailler  mieux 
qu'elle  en  toiic  &  en  tapiireric  :  le  défi 
nit  accepté  i  &  laDécflTe  voyant  que  l'ou- 
vrage de  fa  rivale  étoit  d'une  beauté 
adievée  ,  lui  jettn  fk  navette  à  la  tète  * 
ce  qui  chagrina  Arachnée  au  point  qu'elle 
fc  pendit  de  dcfefpoir,  &  les  Dieux  par 
pitié  la  changèrent  en  araignée.  La  rcl^ 
ambiance  des  noms  a  donné  lieu  à  cette 
feble. 

ARACHNÉOLITHE,  (N),  fubft.  f. 
Htft.  Nat.  Les  Naturaliftes  ont  donné  ce 

nom  à  une  coralloïde  de  figure  ovale , 
marquée  (uperficicUement  de  taches  fem- 
blablcsà  celles  que  les  araignées  ont  (bus 
le  N'entre.  En  coupant  la  tète  les  pat- 
tes à  l'araignée»  on  alaâguxe  de  ïaraciu- 
nifoluhe. 


A  &  -A  ii(\r)f 

.  AtACHmTE.y  (N) ,  f.  f. ,  Hijf.  ÎTMi 
Les  Xaturalides  ont  donné  ce  nomà  ttllf 
pierre  qui  reflëmble  à  l'araignée. 

arachnoïde,  (R),  Anm.,  mem- 
brane très-fine  &  tranfparcnte ,  qui  tire 
l'on  nom  de  fa  retfemblance  avec  une 
toile  d'araignée.  Elle  eft  placée  entre  hi 
dure  &  la  pie  -  mere ,  &  les  accompagne 
par-tout  :  elle  s'étend ,  comme  elles ,  lur. 
tout  le  cerveau  ;  mais  elle  ne  s*enfenc« 
pas  dans  fes  filions  comme  la  pie- mere. 
La  plupart  des  Anatomiltes  n'en  font  pas 
une  membrane  diltinâe  »  mais  ils  la  re- 
gardent comm»  la  lame  externe  de  la  pie> 
mere. 

Les  Anatomiftes  donnent  anfli  le  nom 

d'aracJwoide  à  une  membrane  très -fine, 
qui  enveloppe  le  cryllallin ,  d'où  on  l'ap- 
pelle encore  mjjiaUolde,  &f  capfule  du  cryf^ 
tallin.  Le  plus  grand  nombre  pcnfe  qu'el- 
le elt  formée  par  la  membrane  du  corps 
vitré,  dont  les  lames  fc  li-parcnt  à  là- 
partie  antérieure,  &  logent  Iccryftallin 
dans  leur  écartement.  D'autres  foutien- 
nent  que  cette  membrane  eft  propre  air 
cr>'ftallin,  &  indépendante  de  celle  du 
corps  vitré.  Nichols  &  Alhmuç  qui  ont- 
troifiré-le' moyen  d'inieder  cette  menu 
brane,  ont  découvert  qu'elle  eft  parfe- 
mée  de  vaulcaux  qui  font  dilpofés  fur 
die  comme  auauit de  rayons  qui  fartênt 
d'un  centre. 

ARACHOSrE  oii  AR  ACHOTIS,  (N) , 
Géoffr.  ArK. ,  contrée  d'Aile  dont  parlent 
les  anciéns  Géographes ,  &  dont  la  capi- 
taie  étoit  Alexandteiopolh.  Située,  com- 
me on  fe  le  figure  ,  entre  l'Inde  &  la, 
Perfc,  on  croit  retrouver  cette  contrée' 
dans  le  pays  moderne  de  Hdlacan ,  &  la  * 
ville  de  Cophe  qu'elle  avoit  autrefois  , 
dans  celle  que  Ton  iu)mme  aujourd'hui 
Chation.  (D.  G.) 

ARA  GLANA,  (N)  ,  Gc'oo. ,  nom  pro- 
pre d'une  ancienne  ville  du  pays  des 
Parthes.  » 

ARACIEL,  (X)'  Gr'ojj.,  nom  propre 
d'un  bourg  du  .Royaume  de  Navane  » 
entre  G)fella  ft  Alfaro. 

ARACILLUM  ,  (N),  Gcogr.- Jr,c.  , 

ville  d'Elpagne,  priie  &  détruite  par  Au- 


cofte.  Elle  ÉbA  ûmSe  émà  W  Ihmn: 

p.  G.) 

AKACK ,  (R) ,  f.  m. ,  Comm. ,  efpece 
d*eaii-de»vie,  que  préparent  les  Tartares 

Tungutes,  fujcts  de  l'Empire  de  Ruiiic. 
Cette  eau-de-vie  ië  fait  avec  du  lait  de 
cavale ,  qu'on  laide  aigrir  «  &  qu'eniùtte 
on  diftille  à  deux  ou  trois  reprifës,  en- 
tre deux  pots  de  terre  bien  bouchés  , 
d'ott  la  liqueur  fort  par  un  petit  tuyrau 
de  bois.  Cette  eau-de-vie  cft  plus  FortO 
l|ue  çcUe  qui  fe  hiit  avec  du  vin. 

On  appelle  encore  araci  diverfes  au- 
très  efpeccs  d'e;\u-dc-vic.  Les  Chinois 
en  fabriquent  de  trois  fortes  ,  tirccs  du 
CocoùeTy  du  riz  &  du  fucre.  Les  An- 
glois  font  leur  ponche  avec  celles-ci, 
qu'ils  tirent  de  Batavia  ,  ou  de  Malacca. 
.  ARACLEA,  Geog.  ^j.  Hkraclée. 

ARACOUA  ou  ARACHOVA,  bourg 
de  Grèce  dans  la  Livadie ,  proche  le  golfe 
4e  Lépante.  On  croit  que  c*eft  roncien- 
ne  Anibnife. 

.  ARACUIES  ou  ARACUITES,  f.  m.  pl., 
,  peuples  de  l'Amérique  méridiona- 
le clans  le  Brélîl,  dans  le  voidnagedç  la 
préfèâure  des  Pcrnambuco. 

ARACYNrHE,  (N),  Géoig.  ^  nom 
propre  de  la  montagne  d'Eolie ,  où  jyii^ 
nerve  ctoit  particulièrement  révérée  » 
pour  quoi  elte  étoie .  lUMmuée  .^raqyn- 
thàcnnc, 

AR\CYNTHUS  ,  (N)  ,  G<!og,  Ane. , 
montagne  de  l'ancienne  Grèce ,  que  les 
uns  cherchent  dans  rEtoUe,&jieB  autres 
dans  la  Béottc.  (0.  G.) 

AR  \D,  Gc'oij.  Ane.  £^  fainte,  ville  des 
Amorrhéan^aM  midi,  de  iacçibude  Jiu 
da,  vers  le  défère  de  Cadès. 

Arai).  ^>.  IIarad. 

,  ARAOE , .( K >  ,  G/ojf.  »  nom  propre 
d*ane  ville  &  d^une  Me  de  la  Méditer- 

ranée ,  fur  les  côtes  de  Ph  j:iicic ,  vis-à- 
vi$  .4'Antarade4  ville  de  terre  Icrmc.  Les 
ansiens'onc  cru  que  ce  fut  près  delà 

S'\ndrom:Jc  ,  fille  de  Céphce  &  de 
Jlopée ,  fut  cxporée  à  un  monlbre  ma- 
rin ,  dont  Perfce  la  délivra. 

ARE  PHiLEM  (yî),Grog.t 
lieu  de  l' Af  rique uoa  loin  de  la  mer 
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ÛSKetnmktm  bout  de  la  Cyrrhénai<i}De«, 

&  anx  confins  de  la  Provmce  Tripoli- 
taiue.  Il  ell  nommé  par  les  Fianqois  le 
Fort  de  fable.  Sallullc  en  donne  Porigi* 
no,  dans  la  digrcliion  iur  la  guerre  de 
Carthagc  contre  C>  rrhenc.  C'elt  un  des 
plus  fieappans  monumens  de  l'cnthouiktC 
me  »  auquel  l'amour  de  la  Patrie  ait  pu 
jadis  porter  les  hommes.  Deux  fteres 
Gaithaginois  notnmés  Philenes, con(èn^ 
tent  à  le  faire  enterrer  vifs  dans  cet  en- 
droit, plutôt  que  de  laiflcr  rétrécir  dp 
quelque  chofe  le  territoire  de  leur  pays. 
Carth.ifjc  crut  dcvdir  ctcrnifer  fur  la  pla- 
ce la  incmoire  d'un  tel  facrifice ,  par  la 
fondation  du  lieu  dont  il  s'agit.  (D.  G.j 
ARAF,  (N),  Htj.  Mod.,  c'cft,  fcloti 
les  dodcurs  Mululmans,cclicu  mitoyen 
entre  leparadis  &  l'enfer ,  que  les  Chro^ 
tiens  nomment  purgatoire.  Ce  mot  paroit 
venir  du  verbe  arafuy  dijtimjuef  ,ff parer. 
D'autres  veulent  quVaf  foit  une  lorte 
de  limbes  où  les  Patriarches ,  les  Prophè- 
tes ,  les  Martyrs,  gardés  par  des  Anges, 
feuj  une  iorme  humaiiie»  attendent  le 
jugement  dernier.  Ce  qui  eft  certain  c'efl: 
que  le  législateur  Turc  a  emprunté  cette 
idée  du  hk^islateur  Juif,  qui  parle  d'un 
«and  abyime  entre  le  paradis  &  l'enfer. 
Les  Turcs  ne  conviennent  pas  bien  de 
la  qualité  de  ceux  ^ui  doivent  être  en 
pur^toire.  Ils  penlçnt  néanmoins ,  en 
général ,  que  ce  feront  ceux  dont  les 
mauvaifcs  adions  feront  tellement  balan- 
cées par  les  bomics,  qu'il  paroitroit  in<^ 
jufte  de  les  récoràpcnicr,  ou  de  les'pa« 
nir  éternellement.  Le  pretnier  de  leur 
j^ippUoe  fera  la -détention}  le  fécond,  la 
vue  du  bonheur  des  juives,  dont  ils  ne 
pourront  jouir  pour  rmltaiU;  IcdcOrdc 
iè  voir  un  jour  réunis  à  ces  bicuhcurjcux 
augmentera  encore  leur  doufeur.  Cette 
peine  durera  jufqu'au  jour  du  iuscmcnC 
dernier  ,  qui  mettra  nn  au  purgatoire. 
Ceft  alors  que ,  proHemés  devant  la  (kx 
ce  de  TEtrc  Hipreine,  i's  ;iiiroiit  le  bon- 
heur d'entendre  ces  dclicieufes  paroles  s 
„  Venes,  en  paradis,  mes  bien-mméif 
^  vous  êtes  à  la  fin  de  VOS  cnintcs 
9  de  vos  fupplices 
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Les  bienheureux ,  dit  Saadi ,  regardent  luil  d'Ofleau.  La  liberté  rcgnok  dans  ce 

ror^' comme  renfèr;  &  les  réprouvés*  Comté,  &  Ton  n'y  reconnoilTeic  pour 

comme  un  paradis.».  EmPBRiFAILADIS  dicf,  que  celui  qui  f^woit  le  mieux  1% 

&  Purgatoire.  •  maintenir.  Sauche  le  Grand»  alCs  lut  le 

ARAFAT,  Géoff.  H^.  9  Moi. ,  mon-  trône  4le  Navarre  dans  rmudeme  fiede» 

tagne  peu  éloignée  de  la  Mecque,  remar-  clumgca  la  face  de  VAragcni ,  en  lui  don- 

Îluable  par  la  cérémonie  qu'y  jpraaqueiic  nanc  un  autre  titre,  &  en  étendant  lès 
es  pèlerins  Turcs.  Après  avoir  tait  fept  '  limites.  Tl  en  fit  lin  Roj^anme,  anifî  que 
fois  le  tour  du  temple  de  la  Mecque,  du  pays  de  Sobr;4rbc,  &illesafllgna  Tua 
avoir  été  arrolés  de  Teau  du  puits  nom-  &  l'autre  à  deux  de  iès  61$.  Celui  de  So- 
tné  Zenatem^  ils  s*en  vont  (ur  le  fbir  au  brarbe  dura  ^eu  s  fbn  premier  Rot  mou- 
mont  jirafat,  où  ils  partent  la  nuit  So  le  rut  (ans  pofterité,  &  VAraqon  en  fiitag- 

Cur  fuivanc  en  dévotion  &  en  prière,  grandi.  Celui-ci  fubliile  encore  quant  à 
i  lendemain  ils  égorgent  quantité  de  ion  titre,  &  en  cette  qualité  il  eit  réuni 
moutons  dans  la  vallée  de  Muia  àu  pied  depuis  près  de  trois  cens  ans,  à  ceux  de 
de  cette  montagne  }  &  après  en  avoir  CaiUlle  &  du  relie  de  i'Eipagne.  Depuis 
envoyé  quelque  partie  par  préfenti leurs  tff  ans,  il  efl:  privé  de  Jà  conftitution  At 
amis  ,  ils  diltribueiit  le  relie  aux  pau-  dépouillé  de  Tes  privilèges.  Philippe  V". 
vres»  ce  qu'ils  appellent  faire  U  corban ,  les  lui  ôta  dajis  la  guerre  de  la  fuccei^ 
c*eftJk-dire  Vobîathn  i  oe  qu*ils  exécutent  (ion ,  &  l'Empereur  Charles  VI.  ne  les 
en  mémoire  du  facrifice  qu'Abraham  lui  fit  pas  rendre  à  la  paix  de  Bade, 
voulut  hlire  de  Ton  âls  ITaac  fur  cette  Au  leite  i'Wr<ur<vi  eit  un  pays ,  dont 
même  montagne  ,  félon  eux.  Au  haut  le  fol  eft  généralement  ftérile.  Ce  n^dft 
de  cette  montagne  il  i\\  a  qu'une  moC-  qu'aux  environs  de  Sarragoffc,  d'Hucfca 
quée  &  une  chaire  pour  le  prédicateur»  &  de  Cariimena  ,  que  l'on  rcuilit  à  lui 
mais  point  d*aute1.  On  n'y  brftie  aucun .  donner  quelque  fécondité,  ft  U  vérita- 
des  moutons  égorgés  ;  c'eft  pourquoi  ce  blement  on  cueille  du  grain,  du  vit^ ,  de 
torban  n'ellpoint  un  iàcriâce  proprement  l'huile  &  un  peu  de  fairan.  Il  u'eit  donc 
dit ,  &  encore  moins  unholocaufte ,  corn-  pas  furprenant ,  que  Ton  trouve  ce  pays- 
me  l'ont  avancé  quelques  hiftoxiens.  Ri-  là  défert  dans  plufieurs  de  Tes  parties.  Il 
caut ,  de  VEmp.  Ottoman.  ne  Teli  pas  non  plus  ,  que  fcs  habitons 
ARAGON ,  Gtog. ,  Royaume  Se  Pro-  braves  &  vigoureux  pour  la  plupart,  aient 
fince  confuiérable  d'tfpagne ,  bornée  au  confervé  long-tems,  &  même  fous  leurs 
fcptentrion  par  les  Pyrénées  qui  la  fépa-  Rois  particuliers,  une  liberté,  des  droits, 
rent  de  la  rrance  \  à  l'occiacnt  par  la  &  des  firanchifes  que  le  refte  de  PEfpa- 
Navarre  &  les  deux  CalHlles  ;  au  midi  gne  ne  connoiiloit  plus.  Un  pays  rigou- 
par  le  Royaume  de  Valence  i  &  à  l'orient  reufcment  traité  par  la  nature ,  prend  or- 
par  une  partie  du  Royaume  de  Valence  dinairement  plus  tard  qu'unatitre,  iesli- 
&  par  la  Catalogne.  SaragolTe  en  ell  la  vrécs  de  ramoliifement ,  &.  les  engage- 
capitale,  &  l'Ebrc  la  rivière  la  plus  con^  mens  de  la  lujettion.  *  (D.  G.) 
fidérable.  Ce  Royaume  prend  fon  nom  Araoon-Subordant  ,  Géog. ,  petite 
de  VAragon  ,  petite  rivière  qui  y  coule,  rivière  d'Elpagne  dans  le  Royaume  d'/î- 
*  Sous  les  Maures,  &  quelaue  tems  ragoiiy  oui  a  iii iource dans  les  Pyrénées, 
encore  après  eux,  V  Aragon  étoit  un  pane  à  Jaccafa ,  Scngueda ,  &c.  fe,}oint 
Comté  relevant  de  la  Navarre ,  &  reffer-  à  l'^ra ,  &  fc  jette  dans  l'Ebre. 
ré  dans  un  certain  nombre  de  vallées  ,  ARAIGNE  ou  ARAIGNÉE,  f.  f.poiC- 
agréables  &  fort  peuplées.  Il  commun!-  Ton  de  mer  mieux  appellé  du  nom  de 
quoit  avec  la  France  parle  Bcarn,  au  vive.  v.  Viv^. 

moyen  de  deux  routes  pratiquées ,  l'une      ARAIGNÉE,  (R),  f.f. ,  Hifi.  Nat.  in. 
dans  le  vallon  d*A&e,  |ç  l'auttcdiuif  ce-   feaoloQ,  Armca  ou  4rmau.  U  eft  n^yf 
7«w  ÏU,  t. 
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triufcéles  plus  gcncralemcnt  connus  & 
plus  luiivenëliement  haï  que  les  araignées. 
Leur  fîpiirc  n'clt  riei:  moins  qu'attrayan- 
te, (X  leur  alpcd  iiilpuc  a  bicudcs  gens 
.  uae  fecrette  nocreur }  mais  leur  hi(toirc 
offre  de<;  traita  ùuéceflkiu  à  Foblerva- 
tcur  Phiioibphc. 

Ces  inièâes  font  de  œuxqui  ne  fubif- 
iènt  point  (le  transformation  &  qui  n'ont 
point  d'ailes  :  le  nombre  de  leurs  jam- 
Im»  &  de  leurs  yeux  les  diftinguent  de 
quelques  genres  approchans  ,  avec  lef- 
quels  unies  confond  quelquefois,  v.  FAU- 
CHEUR, TIQ.UB. 

Le  corps,  ou  le  tronc  de  Vcraignc'ec^ 
divifé  en  deux  parties  piincipales ,  fcpa- 
rées  par  un  étranglement  fort  étroit*  & 

Eiriùes  de  poils  plus  ou  moins  apparens. 
a  tête  &  le  corcelct,  fcparcs  dans  la 
plupart  des  infedcs,  Ibnt  réunis  iS.  con« 
fondus  de  manière  qu'on  ncpeut  les  diftin- 
guer  l'un  de  l'autre,  &  forment  la  partie 
antérieure  :  cette  partie  ell  recouverte 
d'une  croûte ccnillcule  affez  forte  :  la  par- 
tie poftcncure  eitle  ventre,  &  eltordi- 

-  nnircrncnc  couverte  d'une  peau  fouple. 
Au-dciius  de  la  partie  antérieure  on  ap- 

Êerçoit  les  yeux  de  l'iiifeâe  :  ils  ibnc 
flès  «  fans  paupières ,  nu  nombre  de  huit, 
&  arrangés  différemment  dans  différen- 
tes efpeces.  Liller  &  quelques  autres 
Naturôliftes  ont  cru  qu'il  y  avoit  des  ed 
peces  qui  n'en  avoient  que  fix,  trompés 
peut-être  parce  que  dans  quelques-unes 
deux  des  yeux  de  chaque  côté  ic  tou- 
chent de  fort  près,  de  manière  àparoitre 
•  n'en  former  qu'un  fcul.  Au  devant  de  la 
tète  font  deux  fortes  tenailles  à  peu  près 
cylindriques,  de  fubdaiice  écailleure ,  mo- 
biles &  couvertes  de  quelques  poils  >  elles 
portent  chacune  à  leur  extrémité  une 
efpece  de  r^ri'fc  ait,nie,  qui  dans  l'état  de 
repos ,  le  ioec  dans  une  goûtierc  qui  le 
trouve  au  cdté  intérieur  de  ta  tenaille. 
C'eft  avec  ces  inllrumcns  que  Variiignée 
faille  &  pmce  fa  proie  :  mais  ce  ne  lont 

-  pas  de  fimples  ferres  :  ces  mêmes  poin. 
tes  lui  fervent  aulH  de  bouche i  qiii)i([ue 
leur  extrémité  foie  fort  aiguë ,  elle  elt 
cependant  percée  Tins  le  bout,  &  le  de- 
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dans  des  tenailles  efl:  creux ,  enforce  ^ue 
y  araignée  fuce  par-là  les  hluneuis  dei'iti^ 

fedc  qu'elle  a  failJ. 

A  cùté  de  cette  bouche  font  deux  an- 
tennes compofées  de  plufieurs  pièces  ar* 
ticulées  cnfcmble  :  elles  reifcmblcnt  affez 
aux  pactes  ,  excepte  qu  elles  fout  ordi^ 
nairement  plus  petites.  Dans  la  femelle 
elles  font  plus  longues  &  d'égale  grolfcnr 
par-tuui  :  m<Ui>  dans  le  màle  elles  iunt 
terminées  par  une  dernière  pièce  plus 
groffc,  qui  forme  une  efpece  de  oouton,  & 
il  les  porte  relevées  en  aigrette  iUr  fa  tète. 

Les  pattes  de  Varaigne'e  Ibnt  au  nom- 
bre de  nuit,  attachées  fous  le  corcelct: 
elles  font  compofées  de  trois  parties  , 
chacune  formée  de  deux  pièces  inégales» 
dont  la  plus  courte  le  trouve  près  de  l'ar- 
ticulation, il  y  a  au  bout  de  chaque  jam- 
be deux  ongles  crochus  &  dentelés ,  & 
un  troifieme  plus  petit  placé  à  l'origine 
des  premiers.  On  a  auiil  oblërvé  entre 
les  grands  ongles  une  forte  de  petite 
houppe  imbibée  d'une  liqueur  vifqueufe, 
au  moyen  de  laquelle  ï araignée  peut  mon- 
ter contre  les  corps  polis  :  cette  liqueur 
tarit  avec  l'ai^c,  &  les  vieilles  craiauccs 
ne  peuvent  plus  monter  contre  ces  ior« 
tes  de  corps. 

La  partie  poftérieurc  du  corps  ,  ou  le 
ventre  ,  ell  de  forme  ovoïde  :  c'eft  au- 
deflbus  de  cette  partie  &  près  du  corce- 
lct qu'efl  fltuée  celle  du  fcxe  dans  les  fe- 
melles :  à  l'autre  extrémité  du  ventre  , 
outre  l'anus,  on  apperçoit  quelques  ma- 
melons ,  ordinairement  au  nombre  de 
fix  ,  quatre  grands  &c  deux  petits  :  ces 
mamelons  (ont  les  filières  de  IVaiWe, 
ou  plutôt  chaque  mamelon  cft  un  aÏÏem- 
blage  d'un  grand  nombre  de  âlieres ,  par 
Icfquelles  iort  cette  efpece  de  Ibie  dont 
elle  foBme  fes  toiles  ou  enveloppe  fes 
pcufs.  La  matière  de  cette  foie  eil  une 
Uqucur  vilqneuie  contenue  dans  des 
vailfeaux  particuliers  qui  aboutilfent  aux 
filières  :  elle  u'clt  pas  également  abon- 
dante dans  toutes  les  efpeces ,  &  il  7 
en  a  qui  ne  forment  jamais  de  toile  & 
qui  ne  fiieut  que  pour  envelopper  leurs 


-Ici   ^'J    --J^  '-'b^lC 


ARA 


ARA  z6j 


Tc<;  araignées  font  des  animaux  Cirn»- 
ciecs  qui  ne  vivent  que  de  rapine  i  elles 
fe  nourrirent  de  moudies  •  de  papillons 
&  d'autres  infcdcs:  mais  toutes  n'ont 

J>as  la  même  fa^oa  de  chairer.  La  plupart 
bnt  de  leur  foie  des  filets  de  diverfes 
conflruâions>où  elles  attendent  patiem- 
ment <^ue  quelque  inlède  imprudent 
vienne  le  prendre  ;d*aiitres  creufcntdans 
le  Cible  un  pie^e  au  fond  duquel  elles  fc 
mettent  à  Tatiut  à  peu  près  comme  le 
'  feunnilion  :  d'autres  enfin  pourfiiivent 
leur  proie  &  la  faifillent  en  fuitant  avec 
beaucoup  d'agilité.  La  voracité  de  ces 
inlèâeseft  telle  qu*t]s  ne  s'épargnent  pas 
même  entr'eux  ,  &  il  arrive  uifez  fou- 
vent  que  des  araignées  foibles  ou  incon- 
lîdéréeslbnt  dévorées  par  d'autres.  D'un 
autre  côte  elles  peuvent  fupportcr  un 
trés-iongieune  ,  &  l'on  a  vu  des  artd- 
gnées  palier  plufieurs  mois  renfermées 
iknî,  iiriiulre  de  nourriture. 

Au  relie  ces  inlecies  deilruiâeurs  ont 
«uifi  leurs  ennemis  (]ui  les  détruifènt , 
non-feulement  parmi  les  oifeaux ,  les  lé- 
tards  »  &c.  mais  parmi  les  inlei^tes  :  il  y 
a  entr'antres  une  eQ>ece  dldweumon 
qui  en  nourrit  fès  petits  »  o.  Ichnbu- 
uoii. 

Les  fettdmens  ont  varié  dir  la  géné- 

lation  des  araignées.  Quelques  Na'ui  a- 
fiftes  ont  cm  qu'elles  étoicut  androaynes 
ou  hermapkrùé^x  mais  ïa  dîverfite  des 
fexes  cftbicn  marquée:  la  femelle,  c  in- 
sne  parmi  tous  lesinfcdes,  elt  bien  plus 
grande  que  le  mtie,  &  la  dîfproportion 
eft  telle  dans  quelques  efpeces  que  M. 
JHomberg  a  trouvé  i^u'il  fallait  cinq  à  lix 
artàsnkt  mâles  des  jardins,  pouré^ler 
\c  poids  d'une  femelle.  Nous  avons  in- 
diqué ci>dellus  quelques  autres  caractè- 
res qui  les  dtftinfuent.  Lifter ,  qui  avoît 
oblcrvé  au  bout  des  antennes  des  màlcs, 
les  boutons  dont  nous  avons  parle ,  avoit 
foupçonné  que  ce  pouvoit  être  les  orga- 
nes ae  la  génération  :  ce  foup^on  paroit 
confirme  par  les  obfervations  intcrclfan- 
tes  qu'a  faites  M.  Lyonnet  fiir  l'accou- 
plement de»  arcùgnées  de  jardin  ,  &  qu'a 
xépétéot  M*  GtiMècou  Void  ce  que  ces 


Naturalises  on obfervé.  Depuis  leconu 
mencement  d  Octobre  jufqu'au  milieu, 
on  voit  fur  les  toiles  à  roeau  dans  les 
jardins,  des  araignées  femelles  qui  fc  tien- 
nent tranquilles  la  tête  en  bas  vers  le 
milieu  de  la  toile  :  le  mâle  va  vient 
dans  les  environs  i  il  s'avance  doucement 
fur  la  tuile ,  il  s'approche  inicniiblcmeiit 
de  la  femelle ,  qui  refte  toujours  dans  la 
même  place,  &  lorfqu'ii  en  e(t  toutprèi 
il  lui  touche  légèrement  la  patte  avec 
l'extrémité  d*une  des  Hennés  &  recule 
aufît-tôt  de  quelques  pas,  comme  s'il 
avoit  peur  :  quelquefois  elles  fe  laiifent; 
tomber  i*une  h  Tautreavec  précipitation 
&  demeurent  quelque  tems  fufpenducs 
à  leurs  fils.  Le  courage  enluite  leur  re- 
vient :  elles  s'appro(£ent  de  nouveau  & 
répètent  plufieurs  fois  le  même  manège. 
Pendant  ce  tems  les  boutons  des  antetu 
nés  du  mâle  s*entr*ouvrent  &  parotifènt 
humides  :  celui-ci  devenu  plus  h.irJi 
s'approche  davantage  &  porte  vivement 
le  Bout  d*une  de  les  antennes  dans  b 
fente  qui  c(V  au  devant  du  ventre  la 
femelle  &  le  retire  auili-tôt  :  un  moment 
après  il  fait  la  même  chofe  avec  Fautre- 
anteiuie,  &ainfi  plufieurs  Fois  alternat^ 
vement.  Ces  mouvemens  font  fi  prompts 
qu'on  a  peine  à  appercevoir  autre  dioft> 
qu'un  fimplc  contaél  :  cependant  en  y 
regardant  de  fort  près  ou  découvre  ua 
tubercule  diamu  &  blanchâtre  qui  Ibrfc 
dans  ce  moment  du  bouton  cntr'ouvert 
de  l'antenne  >  &  qui  y  rentre  des  que  le 
mâle  ft  retire.  Voyeje  Théolog.  des  Infcft, 
p;\r  Lcfler,  Tom.  /./)j<7.ig4.  Geol&of^. 
des  injea.  Tom.  II. p.  d;;. 

Voilà  des  amours  moins  furprenans 
par  les  marques  de  défiance  mutuelle 
bien  alfortie  au  caradere  féroce  de  ces 
infeAes,  que  par  la  façon  finguliere  dont 
s'opère  raccouplement.  Du  ccfle  c'clt  & 
des  obfervations  ultérieures  à  nous  ap- 
prendre ,  s'il  n'y  a  poitit  d*autre  accou* 
plement  h  s'il  s'operc  de  la  même  ma- 
nière dans  toutes  les  clpeces  d'araignées^ 
ce  que  Tanalogie  doit  cependant  fiùre 
prélumer.  Les  anciens  ont  dit  qu'elles 
s'accouplent  à  reculons  >  Se  quelques  mo« 
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cîernes  ont  prctcndii  que  c'cd  ventre 
c<>n(i'e  ventre.  J^'auteiir  d'un  mémoire Jar 
lot  araignées  aquatiques  foupqonne  qu'un 
tuyau  recourbé  &  (-lalliquc  qu'il  a  ob- 
î'ervé  Ibus  le  ventre  des  niales  de  cette 
efpece,  pourroît  bien  tore  Torgane  maC^ 
culin-,  auquel  c:\<i  l'accouplement  fe  fe- 
roic  dans  '  cette  ibrte  é^araignéa  d'une 
manière  bien  diffîrente  de  celle  que  nous 
avons  décrite. 

Quoiqu'ii  en  foic  de  raccouplement , 
les  Kineflesdcporcntbientâe  leurs  txxXs. 
Ces  œufs  font  nombreux' ,  petits ,  ronJs , 
lui^nts  »  couverts  d'une  peau  molle  & 
tntnfparenteidomta  ooulear  varie  félon 
les  efpeces  :  Varaignr'c  pour  les  garantir 
des  injures  de  l'air  &.  des  atteintes  des 
autres  inlèâes  ,  les  raiTemble  fous  une 
enveloppe  comnuinc  de  foie  en  Fonne 
de  coque  arrondie  ou  ovale»  dont  le  tiliU 
&  la  ferme  varient.  LVm^n^dmneftique 
&  celle  des  trous  tic  murs,  renrcrment 
leurs  œuis  dans  des  toiles  peu  diHcr entes 
-  de  celles  qu'elles  tendent  :  d*autres  en 
font  dont  le  tilfu  beaucoup  plus  fort  & 
plus  ferré  leur  donne  Quelque  rapport 
avec  les  cocons  du  ver  a  Ibie,  &  a  fait 
naître  à  M.  Bon,  Préfident  de  laSocictc 
Royale  de  Montpellier  «  l'idée  de  les  &tre 
à  notre  triàfe.  v.  SotC  D*AllAiGNéES. 
Qiiclqucs  araùjnr'fs  cachent  leurs  coques 
en  terre  ou  dans  des  troncs  d'arbres  : 
d'autres  les  ItiJpendent  à  des  fils  avec  la 
précaution  âc  les  cacher  derrière  un  pa- 
quet de  feuilles  iech^  :  d'autres  les  ca- 
dtent  dans  des  feuilles  roulées  par  des 

chenilles  :  i:ne  efpece  iVaraigm'c  des  prai- 
ries qui  ne  tend  que  desâls  confus,  colle 
là  coque  fut  unefèuille  &  lèmble  la  cou- 
ver }  fon  attachement  ci\  tel  qu'elle  fe 
laiâe  emporter  avec  la  feuille  fur  laquelle 
die  eft,  fans  l'abandonner  jiifqu'à  ce 

Sue  les  petites  araignées  foicnt  éclofes: 
'autres  araianétsy  de  celles  qu'on  nom» 
me  vagabondes  ^  portent  pour  le  moins 
aulU  loin  rattachement  pour  leurpofté- 
ricc,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Dès  que  les  petites  araignées  font  écto^ 
fes,  elles  fe  mettent  à  filer.  Ce  premier 

tems  de  leur  vie  elt  le  (cul  où  elles  vi- 


vent en  f^imilîc  ,  bientôt  elles  fe  fcpa. 
rent  Se  deviennent  ennemies.  Elles  crc^ 
lent  oonfîdérablement  dans  ces  premiers 
jours,  quoique  fouvent  elles  ne  man- 

Sent  point»  ne  pouvant  encore  attraper 
e  mouches.  A  melùre  qu'elles  croiflent 
elles  changent  de  peau  ;  &  quelques  Na- 
turalises ont  remarqué  que  celles  même 
qui  ont  acquis  tout  leur  «ccroiiTement* 
chans^cnt  encore  de  peau  tous  les  ans  au 
printems,  &laiiicnt  des  dépouilles  corn- 
plettes  comme  les  écreviflès.  - 

On  n'a  rien  de  certain  llir  la  durée  de 
la  vie  de  ces  iniedes.  Fluûcurs  auteurs 
prétendent  que  les  araignées  vivent  très- 
lonç-tcmsi  &  M.  Honiberi,'  rapporte 

Î[u'il  en  a  vu  une  qui  vécut  quatre  ans  : 
on  corps  ne  grollî/foit  pas ,  mais  lès  janu 
bcs  s'allongcoicnt. 

Les  cljpeces  de  ce  genre  font  aflez  nom- 
breufes.  Lifter  en  compte  plus  de  tren- 
te, &  Clerkdans  fa  defcriptiiuî  des  orai- 
$nées  de  Suéde  en  a  une  ibixantaine  :  mais 
rien  n'eft  plus  aifé  que  de  multipHer  les 
êtres  dans  cette  énumcration.  I.e  fcxe 
&  l'âge  caulènt  de  li  grandes  variétés 
dans  la  forme  &  dans  les  couleurs ,  qu'u- 

ne  même  araignée  wic  en  ditfcrens  tems  de 
fa  vie,  paroit  être  entièrement  différente. 
M.  Homberg  avoir  déjà  oWervé  quam 
caradlere  des  plus  fùrs  pour  dilhjifjuer 
les  dilférentes  efpeces  d'araignées  ,  étoit 
celui  que  préfente  le  ^IfSrent  arranfe- 
mcnt  de  leurs ycuç,  &  il  s'en  étoit  fervi 
pour  diihibuer  les  araignées  en  Hx  for- 
tes. Voye*  les  MémAret  de  VAexdhme 
Koy.  des  Scienc.  de  Paris  1 707.  M.  Gcof- 
froi  I  qui  a  auilî  adopté  ce  caraâerc  pour 
les  fMTincfpales  dtviiîoi»  de  ce  genre, 
didinfîue  cinq  poHtionsdes  yeux:  1".  eu 
lunule,  PL  cPhiJt.  ma.jh.  254.  AyX*.  en 
quarré  îhid.  B%  %*.  lùr  deux  lignes  ,  C; 
4*.  fur  trois  lignes,  F..  La  tarentule 
&  les  araignées  vagabondes  font  de  cette 
divifîon}  f».  en  bouquet,  F,  fc.  deuxfiir 
le  devant ,  &  fur  chaque  côté  trois  raf. 
femblés  en  trèfle:  tels  Ibttt  ceux  d'une 
'eredgnée  des  mailbns  remarquable  par 
rc.xtrénic  longueur  de  fes  jambes. 
Sans  encrei  daus  le  détail  de  toutes  li^ 
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efpeces,  donnons  une  idée  des  principales. 

On  a  donné  le  nom  A^araignèc  domef- 
tique  à  celle  qui  fait  des  toites  horifonta- 
Ics  dans  les  angles  des  murs  :  elle  eft 
brune  avec  quelques  taches  noirâtres: 
fes  yeux  ibnt  ilifpofcs  comme  en  B  jitf. 
264,  &  les  jambes  font  de  grandeur  mé- 
diocre. Loriqu  clic  veut  former  fa  toile  , 
elle  commence  par  appliquer  contre  un 
point  du  mur  les  mamoînns  defon  ventre, 
&  en  fait  ainf]  fortir  une  goutte  de  hqucur 
&  foie ,  qui  fe  colle  à  ce  point  lè ,  &  qui 
eft  l'attache  d'un  fil  qui  s'allonge  à  me- 
fure  qu'elle  s'clokne  :  arrivcc  au  mur 
oppofê ,  elle  attine  {on  fil  à  un  point 
viç-H-vis  du  premier;  puis  s'cloignnnt 
d  une  dtuu- ligue,  elle  applique  cuiure 
■ce  mur  un  nouveau  fil  qu'elle  conduit 
ai!  mur  où  elle  ;!  commencé,  &  cela  pa- 
riiiifltuiijiu  au  premier. Elle  continue  amii 
îufqu'à  ce  que  la  toile  ait  la  largeur  qu'el- 
le veu*:  lui  donner:  elle  n'eft  encore  for- 
mée que  de  fils  pariiilclcs  qui  en  font 
comme  la  chaîne.  Pour  faire  la  trame, 
Varaignc'e  applique  fur  ce  plan  de  fils  pa- 
rallèles, d  iiutres  fils  qui  les  croifcnt ,  & 
qu'elle  attache  d'un  coté  au  mur  &  de 
l'autre  au  premier  fil  de  chaîne.  Comme 
ces  fils  fraichement  filés  Ibnt  gluants ,  ils 
&  collent  à  ceux  du  premier  plan  dans 
tous  les  points  où  ils  lescroifent,  ce  qui 
f  ait  la  fermeté  de  la  toile.  V araignée  pour 
les  coller  encore  mieux,  les  ierre  dans 
tous  les  points  avec  fes  mamelons  :  elle 
a  foin  de  plus  de  tripler  &  de  quadru- 
pler les  bords  de  la  toile ,  pour  lui  don- 
ner plus  de  force.  Kllc  pratique  enfin 
dans  l'iuigle  même  du  mur  une  petite  ni- 
che de  foie  cmuinueaTecra  toile.  Ced- 
là  qu'elle  attend  avec  patience  que  fi 
j>roie  donne  dans  le  piège  qu'elle  vient 
de  tendre. 

Dés  qu'une  mouche  ou  qucîqu'autrc 
iiifeâe  eft  tombé  dans  fes  filets,  VaraL- 
gnit  avertie  par  l'ébranlement  des  ÊISt 
accourt  auiïî-tot  ,  la  faifit  avec  fes  pin- 
ces «Se  l'emporte  dans  la  niche  pour  s'en 
nourrir  :  li  la  mouche  elt  un  peu  trop 
grolle      qu'elle  puiife  fuicommoder  par 

iès  mouvemeiis  >  ello  Teuveiof p c  d'une 


grande  quantité  de  fils  &  la  ^^rirotrc .  na 
point  qu'elle  ne  puiifc  remuer  m  ailes 
ni  pattes.  Quelquefois  la  mouche  elfc  iî 
forte  &  n  groffe  que  ïmaignét  défelpere 
de  la  vaincre  :  pour  lors  elle  prend  fou 
parti  i  elle  déchire  elle  -  même  l'endroit 
de  la  toile  où  la  mouche  eft  tenue  ;  clic 
la  détache,  la  jette  dehors, &  alinltimt 
elle  répare  la  brèche. 

Une  atniqnh  ne  peut  faire  que  deux 
ou  trois  tuiles  dans  fa  vie:  après  cela  la 
liqueur  gluttncurc  tarit  :  alors  îî  elle 
manque  de  toile  pour  arr>er  f;i  proie  , 
il  faut  ou  qu'elle  mcuie  de  lauii  ,  ou 

Su'elle  s'empare  par  force  de  la  toite, 
'une  autre  araigm'c ,  ou  qu'elle  en  trou- 
ve une  qui  ibit  vacante ,  te  qui  arrive 
aiTez  fouvent  ;  car  les  jeunes  araiffnéa 
abandonnent  leurs  premières  tules  pout 
eu  lairc  de  nouvelles. 

On  comprend  fous  le  nom  ài  araignée» 
des  jardins ,  toutes  celles  qui  font  des  toi- 
les en  rcfeau  perpendiculaires.  Il  y  en 
a  ptuiieurs  efpeces ,  de  vertes ,  de  blan- 
ches, de  grifes,  de  couleur  citron.  Qîiel- 
qucs-uucs  ont  la  partie  poitérieurc  re- 
couverte d'un  velouté  de  poils 'courts 
de  dirtorcntes  couleurs,  qui  y  forment 
des figurcb  de  feuilles ,  de  croix ,  de  deurs 
de  lys ,  &c.  :  la  plup^ut  dtt  les  yeux  ea 
quarré ,  P'k  -164.  B. 

Ces  araijjnccs  montrent  encore  plus 
d'art  dans  la  conftniâion  de  leur  toile 
que  les  tlrvrihijucs.  Pour  la  faire,  Varai- 
gnce  tend  uu  premier  fil  entre  deux  corps 
nfCcz  éloignés  ;  elle  tire  enfuite  plufieurs 
autres  fils  qui  partant  d'un  point  de  ce 
premier  fil  comme  centre ,  s'attachent  à 
des  corps  voifins  :  tous -ces  fils  font 
dans  un  même  plun  à  pou  pr(/s  vertic  d  : 
Varaii/née  les  lie  enriu  par  un  hi  qu  cile 
conduit  en  fpiraleen  partant  du  centre  : 
c'eft-là  que  les  tours  font  le  plus  ferrés,. 
&  c'eii  auifi  là  que  V araignée  fc  place., 
pour  attendre  fa  proie. 

La  manière  dont  elles  s'y  prennent 
pour  tendre  leurs  fils  entre  des  corps, 
ibrt  éloignés,  mérite  d'ètce  oonnue.  Oa 
en  voit  pader  par  ce  moyen  en  l'air  non- 
ftulenieut  d'un  arbre  à  uu  autie ,  mais 
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traverfcr  de  grandes  rivières  :  ce  qui  a 
fiât  croire  à  quelques  perfbnnes  qu'elles 

volent.  Uaraiqnr'r  fufpciulue  par  les  pat- 
tes à  un  âl ,  iaic  iortir  de  l'es  mamelons 
un  fil  de  foie  qui  flotte  au  gré  du  vent, 
&qu'c!le  allonge  continuellement  en  com- 
primant les  lilieres  ,  julqu'à  ce  que  le 
vent  r«t  poné  contre  quelque  corps  fo- 
lide  auquel  il  s'attache  par  la  vifcofité  : 
lorique  Varai^née  s'eftadurée  en  le  tirail- 
lant de  teins  en  tems  avec  fes  pattes ,  que 
ec  fil  cft  fixé,  elle  s'en  fert  comme  d'un 
pont  de  cordes  pour  ië  rendre  au  poiiic 
où  il  s'eft  attaché»  ou  comme  d*un  appui 
pour  attacher  de  nouveaux  fils. 

UaraU/nce  des  caoes  eii  de  celles  qui 
paroillênt n^avoir  que  fix  yeux:  elteeft 
noire  &  velue  &  fes  jambes  font  cour- 
tes :  elle  habite  dans  les  vieux  murs ,  où 
au  lieu  de  (aire  des  toiles ,  dles  tire  feu- 
lement cinq  ou  fjx  fils  qui  rayonnant 
au  trou  où  elle  s'eit  fixée ,  fuififent  pour 
ravertir  de  la  préfencc  de  fà  proie.  Cette 
efpecc  cft  forte  &  méchante  &  pince  fui  i, 
ferre  :  cependant  il  ne  paroit  pas  que  ik 
morfure  foit  ventmeufè. 

V^'araignce  aquatique  eil  de  toutes  cel- 
les qu'on  counoit ,  celle  dont  les  ma- 
noeuvres font  les  plus  curicufes.  Cette 
cfpeceeft  en  quelque  forte  amphibie  i  elle 
vit  &  nage  dans  les  eaux*  où  périiTent 
toutes  les  autres  ,  &  elle  en  fort  foirvent 
pour  pourfuivrc  fa  proie.  Ses  yeux  font 
dilpofés  comme  Bfy.  264.  Elle  efl:  tou- 
te brune,  8c  file  comme  quelques  arai~ 
^nr'ts  tcrrcRrcs.  On  la  voit  quelquefois 
nager  au  milieu  des  eaux  avec  beaucoup 
d'agilité,  renvcrfée  fur  le  dos  :  &  lorfqu'cl- 
le  clt  tranquille  elle  habite  dans  une  eC 
pece  de  cloche ,  qui  eft  une  bulle  d'air 
enveloppée  de  foie  :  m;us  comment  par- 
vient-elle à  fe  conftruirc  au  milieu  det 
eaux  un  logement  fi  iîn;çulicr  ?  lorfqu'on 
obferve  cet  infcéle  nageant,  on  voit  fon 
ventre  enduit  d'une  cfpcce  de  vernis  bril- 
lant &  argentin  ,  qui  n'eft  autre  thofe 
qu'une  couche  d'air  attachée  a  lun  ven- 
tre qui  eft  gras  ,  &  que  l'eau  ne  mouille 
pas.  Pour  former  ft  bulle,  Varaipnée  at- 
tache quelques  fils  à  des  brins  d'herbe 
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dans  l'eau  même}  enfuite  montant  »  la 
{urfiice,  toujours  for  le  dos ,  elle  élevé 
fon  ventre  un  peu  au  deifus  de  la  fur- 
£icede  l'eau»  après  quoi  le  retirant  vive- 
ment, die  entraine  avec  hd  une  épaiA'e 
couche  d'air  qui  y  cft  adhérente,  &def- 
cend  vers  fes  fils  où  elle  dépofe  une  par- 
tôe  de  det  air,  qui  paroit  s'y  attadier. 
"\''oilà  déjà  une  bulle  ronde,  une  clpecc 
de  cloche  d'air  au  milieu  de  l'eau ,  que 
les  fils  qui  font  au  deflbs  empêchent  de 
remonter  à  la  furihce:  alors  Vanihjnt'f  j 
retourne  &  eu  rapporte  de  nouvel  air 
dont  elle  augmente  (à  cloche;  elle  répè- 
te ce  manège  jufqu'à  ce  que  la  cloche 
foie  plus  grofle  qu'une  noiiette  &  capa» 
ble  de  la  contenbr  ;  alors  elle  la  recou.< 
vre  d'une  efpecc  de  matière  vitrée  ;  elle 
la  renforce  &  la  tapiiië,  pour  ainll  dire, 
de  fils  au  petit  point  C/eft  dans  cette 
loge  fingiiHcrc  qu'elle  apporte  les  infec- 
tes qu'elle  prend  pour  les  y  manger  :  ces 
lofemens  tian^iarens  dînèrent  quelque- 
fois pour  la  forme  &  pour  la  grandeur. 

Le  P*  L....  Auteur  d'un  excellent 
mémoire  ftr  ces  araignées ,  foupqonne 
qu'elles  ont  deux  portées  par  an ,  une 
au  prijitems ,  Se  Tautre  en  Septembre. 
On  leur  voit  alors  deux  ou  trois  loges  qui 
communiqtient  entr'elles.  Il  croit  que  le 
màle  en  fait  une  à  côte  de  celle  de  la 
femelle ,  mais  ifolée:  lorfqu'elle  eft  faite , 
il  en  fait  fortir  fon  corps  en  partie  &  l'ap- 
proche de  celle  de  la  femelle  dans  laquelle 
il  s'introduit  :  alors  les  deux  bulles  fe 
réunifient  iubitcmcnt  par  leurs  bords  Se 
n'en  font  plus  qu'une.  Le  même  écri- 
vain a  obfervé  une  de  ces  fuaigndeM  gu'il 
lecomiut  depuis  être  luie  femelle  :  il  Ta 
\nic  cmichcc  fur  le  dos  dans  fa  loge,  les 
pactes  étendues  cunïmc  morte  pendant 
un  jour  entier  ;  il  vit  enfuite  une  autre 
araionf'f  entrer  dans  cette  k'pe  ,  &  gliffer 
fon  corps  iur  le  ventre  de  ccilc-ia  :  cela 
dura  un  inftant  après  lequel  celle  qui 
avoir  l'air  d'être  morte  fcranimn  &  cou- 
rut après  l'autre  qui  s'cnfuioit  avec  pré- 
cipitation. Seroic-ce  là  leur  maniete  de 

s'accoupler  ■f 

Ou  trouve  ces  arai^iiéa  daiu»  les  ma» 
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rcs  :  elles  font  fort  vives  :  elles  fc  dho- 
rent  aulit  les  unes  les  autres,  &  ont  pour 
ennemis  les  punaijèt  ttetui  &  les  nymphes 
à  nmpjur.  Voyez  mcmoirc  pour  commen- 
UT  l^hijicire  des  araignées  aquati^^  Geof- 
froi  hfioà-es  des  Infc*  Tome  II. 

*  L  araignée  magonne  qu'a  décrite  AT. 
TAbbé  de  Sauvages»  n'eit  guère  moins 
iinguliere:  elle  râTemble  prcfqu'endére. 
ment  à  celle  des  caves  $  clic  eu  a  la  f^r- 
me ,  la  couleur  &  le  velouté  :  Ik  téte  cit , 
dè  même,  armée  de  deux  fortes  pinces, 
qui  paroifîcnt  être  Ici;  feuls  inftrumens 
dont  elle  puiâ'e  fe  lèrvir  pour  creufer  un 
terrier  comme  un  lapin ,  &  pour  y  fa- 
briquer une  porte  mobile  ,  qui  ferme  fi 
(sxaâemcnc  qu'à  peine  peut-on  mcrodui- 
re  une  pointe  d'épingle  entre  fes  joints. 
Elle  apporte  ,  ainli  que  les  fourmis  & 
pluûeurs  autres  inlèétes ,  une  grande  at- 
tention pour  le  choix  d'un  lieu  favora- 
ble pour  établir  fon  habitation.EUe  choi- 
iît  im  endroit  où  il  ne  ië  rencontre  au- 
cune herbe ,  un  tcrrem  en  pente  pour 
que  l'eau  de  la  pluie  ne  puiifc  pas  s'y 
arrêter ,  &  une  terre  exempte  c!c  pierrail- 
les qui  oppoferoient  un  obiladc  mvinci- 
ble  à  la  conftruftion  de  fon  domicile  : 
elle  le  creufe  à  un  ou  deux  pieds  de  pro- 
fondeur }  elle  lui  donne  allez  de  ÏAXgcut 
pour  s'y  mouvoir  fiicilcment ,  &  lui  con- 
lervc  par  tout  le  même  diamètre  ;  elle 
le  tapidTc  cnfuitc  d  uiic  tuile  adhérente  à 
la  terre  «  fmt  pour  éviter  les  éboulcmens , 
foit  pour  avoir  prifc  à  primper  plus  faci- 
lement, foit  peut-être  encutc  pour  Icn- 
ttr  du  fond  de  fon  trou  ce  qui  fo  pafle 
à  l'entrée. 

Mais  ou  lliuiuftrie  de  cette  aiaignc'e 
bnUe  particulièrement,  c'cil  d;ins  la  fer- 
meture qu'elle  conflruit  à  l'entrée  de  fon 
tcrncr  ,  a  auquel  elle  fcrt  tout  à  Ui  lois 
de  porte  Su,  de  couverture.  Cette  porte 
ou  trappe  eft  peut-être  unique  chez  les 
infedesi  &  fcloa  M.  de  Sauvages,  on 
n'en  trouve  point  d'exemple,  que  dans 
le  nid  d'un  oifeau  étranger,  reprélènté 
dans  le  Tréfor  d'Albert  Sébn.  Elle  eft 
formée  de  différentes  couches  de  terre , 
détrempées  &  liées  entfelles  par  des  £U» 
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pour  empêcher  vraifemblablcment  qu'cl-' 
le  ne  fe  gerce,  &  que  fes  parties  ne  fo 
réparent}  ion  contour  eft  parfidtement 
rond;  le  deffus  qui  eft  à  fleur  de  terre, 
eft  plat  &  raboteux  \  le  deflbus  eft  conve* 
xe  &  uni ,  &  de  plus  il  eft  recouvert  dHme 
toile  dout  les  61s  font  très-forts  &  le  tilfu 
ferre  »  ce  Ibnt  ces  fils  qui  ,  prolonges 
d'un  côté  du  trou ,  y  attadient  fortement 
la  porte  ,  (Tv:  forment  une  efpece  de  pcn- 
tuic ,  au  moyeu  de  laquelle  elle  s'ouvre 
&  Te  forme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admi. 
rable  dans  cette  conlfrucflion  ,  c'cft  que 
cette  penture  ou  charnière  eft  toujours 
fixée  an  bord  le  plus  élevé  de  l'entrée , 
afin  que  la  porte  retombe  &  fe  ferme 
par  fa  propre  peliuiteur  ;  effet  oui  eft  en- 
core fiicilité  par  l'inclinaifon  au  terrein 
qu'elle  choilît.  Telle  cfl  encore  l'adreilc 
avec  laquelle  tout  ceci  eft  fiibriqué ,  que 
l'entrée  forme  par  fon  évafement  une 
efpece  de  feuillure  ,  contre  laquelle  la 
porte  vient  battre  ,  n'ayant  que  le  jeu 
néceifaire  pour  y  entrer  &  s'y  appliquer 
exadement}  enfin  le  contour  de  la  feuil- 
lure &  la  partie  intérieure  de  la  porte 
font  fi  bien  formés  ,  qu'on  diroit  qu'ils 
ont  été  arrondis  au  compas.  Tant  de 
précautions  pour  fermer  l'entrée  de  însi 
habitation  paroilfent  indiquer  que  cette 
ormgjiée  craint  la  furprifcde  quelque  en> 
n«^nii  •  il  feniblc  aulîî  qu'elle  ait  voulu 
Ciicucr  ia  demeure  j  car  la  porte  n'a  rien 
qui  puiflè  la  faire  diftuiguer }  elle  eft  cou- 
verte d'un  enduit  de  terre  de  couleur 
fcmblable  à  celle  des  environs  ,  &  que 
l'infcdle  a  laiffé  raboteux  à  dedèin  uns 
doute  ,  air  il  auroit  pu  l'unir  comme 
l'intérieur.  Le  contour  de  la  porte  ne  dé- 
borde dans  aucun  endroit ,  &  les  joints 
en  font  fi  ferrés  qu'iîs  ne  donnent  pas 
de  prife  pour  la  failir  pour  hi  ibuie- 
ver.  A  tant  de  foins  &  de  travaux  pour 
cacher  ion  hubitation  &  pour  en  fermer 
f  entrée ,  cette  arati^ncc  joint  encore  une 
adrefle  &  une  force  fin^liere  pour  em- 
pêcher qu'on  n'en  ouvre  la  porte. 

A  la  première  découverte  que  M.  l'Ab- 
bé de  Sauvages  en  fit ,  il  n'eut  rieu  de 
plus  pie^  que  d'enfoncer  une  épingle 
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fous  la  porte  lîc  cette  habitation  pour  la 
Ibulever  >  mais  il  y  trouva  une  rcfîltaii- 
ce  qui  rétonnaî  tfctoit  Varawnce  qui  re- 
tenoit  cette  porte  avec  une  force  qui  le 
,iurpric  cxcrcmcnient  dans  un  (ipetic  aiii- 
'  mal  :  il  ne  fit  qu*entr*oimir  la  porte,  il 
la  vit  le  corps  rcnvcrfé  ,  accrochée  par 
les  jambes  d'un  côté  aux  parois  de  ren- 
trée du  trou  ,  de  Tautre  à  la  toile  qui 
recouvroit  le  deifous  de  la  porte  :  dans 
cette  attitude  qui  augmentoit  fa  force, 
Varaignée  tiroit  la  porte  à  elle  le  plus 
qu'elle  pouvoit,  pendant  que  le  Nacura> 
lifte  tiroit  aufli  de  fon  côté  î  de  iàqon 
que  dans  cette  ci'pcccdc  combat,  la  porte 

5  ouvroit  &  fe  rctcrmoit  alternativement. 
Uaraignée  bien  déterminée  à  ne  pas  cé- 
der, ne  lâcha  prifc  qu  a  la  dernière  cx- 
trèmité}  &  lorfquc  M.  de  &iuvages  eut 
entièrement  ioulcvé  1;\  trappe,  alors  elle 
ic  piccipita  au  fond  de  Ion  trou. 

Il  a  fouvent  répété  cette  expérience, 

6  il  a  toujours  obfervc  que  Varaignée 
accouroit  fur  le  champ  pour  s'oppofcr  à 
ce  qu*on  ouvrit  la  porte  de  (à  demeure. 
Cette  promptitude  ne  montrc-t-cllc  pas 
(|ne  par  le  moyen  de  la  toile  qui  tapiifc 
ion  h  abitation  t  elle  fentou  connoit  du 
fond  de  fa  demeure  tout  ce  qui  fe  p.itre 
vers  l'entrée  ;  comme  Varaignée  ordmai- 
re,  qui  oar  le  moyen  de  fa  toile,  pro- 
longe, Ci  cela  fe  peut  dire,  fon  fcntiment 
à  une  grande  diuance  d'elle.  Quoi  qu'il 
en  (bit*  elle  ne  ceflè  de  fetre  la  garde  à 
cette  porte,  dès  qu'elle  y  entend  ou  y 
l«nt  la  moindre  chofe  >  &  ce  qui  elt  vrai- 
ment fîiip:ttlier,  c*eft  que  pourvu  qu'elle 
fut  fermée,  M. l'Abbé  Sau\  ,v;cî  pouvoit 
travailler  aux  environs  &  cerner  la  terre 
pour  enlever  une  partie  du  trou  ,  £ms 
que  Varalgnà  frappée  de  cet  ébranlement 
ou  du  ihicas  qu'elle  cutcudoit,^  &  qui  la 
mcnaqoit  d'une  raine  prochaine,  fon- 
geit  à  abandonner  f  jn  pofle  i  clic  fe  te- 
noit  toujours  collée  iur  le  derrière  de  fa 

Îjorte  ,  &  M.  Sauvages  l'enlevoit  avec, 
ans  prendre  aucune  prcciutioR  pour 
l'empêcher  de  fuir.  Mais  11  cette  arcd- 
§nit  montre  tant  de  force  &  d'adrclfe 
pour  défendre  ibsfbyen,  il  n'en  eftplw. 


de  même  quand  on  l'en  a  tirée  :  ci'e  ii; 
paroit plus  que  languilFante  ,  engourdie, 
&  fi  elfe  fait  quelques  pas ,  ce  n*e(l  qu'en 
chancebint.  Cette  circonlî.uice ,  &  quel- 

Î^ues autres,  ont  iaic  penicr  à  notre  ob- 
ervoteur  qu'elle  pourrbit  f>ien  être  un 
infecte  nodurnc  que  la  clarté  du  jour 
bleife>  au  moins  ne  fa-t-il  jamais  vue 
fortir  de  Ton  trou  d'elle-même,  &  lor£> 
qu'on  l'expofe  au  jour ,  elle  paroit  être 
dans  un  élément  étranger. 

Cette  araignée  fe  trouve  fur  les  bords 
des  chemins  aux  environs  de  MontpeU 
lier;  on  la  rencontre  nuffi  fur  les  berces 
de  la  petite  rivicre  du  Lez,  qui  paiie  au- 
près de  la  même  ville.  On  n'a  pas  de 
connoifTmce  qu'on  l'ait  encore  aécou- 
vertc  .iiiicurs  }  peut-être  n'habkc-t-eUc 
que  les  pays  chauds.  La  manière  lingu- 
licredont  fe  loge  cet  infede,  fi  dilférent 
des  autres  araigmxs ,  iiilpire  naturelle- 
ment la  CUriofité  de  favoir  comment  il 
vit  ,  comment  il  vient  à  bout  de  fe  fa- 
briquer cette  demeure ,  &c.  -,  mais  il  faut 
attendre  de  nouvelles  obfervations.  Juf- 
qu'ici  quelques  efforts  qu'ait  faits  M. 
l'Abbé  de  Sauvages  pour  confcrvcr  ces 
araignées  vivantes,  il  n'a  pu  pouffer  plus 
loin  fes  découvertes  fur  leur  manière  de 
vivre.  Il  fàudroit  peut-être,  pour  parve- 
nir à  les  mieux  connoitre,  enlever  tout 
à  la  fois  leur  demeure  &  une  portion 
confidérable  de  la  terre  qu'elles  habitent, 
qu'on  phiceroit  dans  un  jardin;  alors* 
comme  on  les  auroit  fous  les  yeux,  on. 
pourxoit  plutôt  découvrir  leurs  diiféren- 
tes  manœuvres.  * 

On  a  appelle  araignées  vagabondes  des 
araigiufcs  qui  ne  âlent  point  de  pièges , 
mais  qui  pouriuivent  leurproie:  il  y  en 
a  divcrfes  efpeces.  Leurs  yeux  font  fur 
trois  li|(nes ,  Jtg.  £ ,  F  ,  leur  corj^s  clt 
ordiiuurement  plus  allon^'é  que  celui  des 
autres  araigrufa  i  un  autre  caradlere  qui 
les  diltingue,  c'efl  aue  leurs  antennes  ont 
!a  ibrme  de  panaches  ou  de  bouquets 
de  plumes  ;  elles  s'en  fervent  pour  les 
jetter  fur  les  ailes  des  mouches  qu'elles 
ont  attrapées.  Une  de  ces  araignées  mon- 
t»  pouc  f«s  CBuft  te  plu9  grand  attacbe- 

mem: 
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ment  ;  elle  porte  toujours  la  petite  co- 
que qui  les  renferme ,  collée  aux  mame- 
lons qui  font  prés  de  l'anus ,  de  forte 
qu'il  fcmble  que  cette  boule  ne  fait  qu'un 
même  corps  avec  elle  :  H  on  la  lui  ôtc , 
on  h  voit  la  reprendre  avec  beaucoup 
d'empreiTemcnt ,  la  porter  avec  fcs  pattes 
fous  Ibn  veture  &  la  firotter  extrême- 
ment vite  avec  (es  mamelons  :  c'eft  par 
ce  frottement  qu'elle  fiiit  fortir  la  liqueur 
viCqueufe  qui  fert  à  les  y  coller.  La  ten- 
dretfe  des  araipT^  de  cette  efpece  ne  fe 
borne  pas  là  ;  elles  portent  leurs  petits 
fur  leur  dos  après  qu'ils  font  cclosi  ils 
8*7  arrangent  avec  tant  d*adreire  qu*on 
a  peine  à  les  appercevoir  fur  le  corps  de 
leur  mere  lori'qu'on  la  volt  marcher. 

Sur  Yaraignée  enragée.  ».  TARENTULE. 

Entre  les  araignées  étrangères ,  il  y  en  a 
de  remarquables  pai  leur  grandeur.  Cel- 
le  qu'on  voit  Pfc  i'hft.  nat.  fig.  a5f , 
«Ir  la  plus  grande.  Elle  fe  trouve  dans 
l'Amérique  méridioiiale  :  on  en  voit  qui 
ont  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  s 
elle  efl  couverte  d'un  duvet  roulTeutre, 
ou  noir  fur  le  ventre,  &  change  tous  les 
ans  de  peau.  Elle  fait  des  toiles  extrè- 
jnctncnt  fortes  dans  Icfquelles  fc  pren- 
nent non  -  feulement  les  iufeâes  ,  mais 
même  quelquefois  les  oifeaux  moudtes 
&  les  colibris.  Ces  araujnccs  dcpofent 
leurs  œufs  dans  une  coque  recouverte 
d*iiiie  enveloppe  forte  comme  du  canne- 
pin,  &  qu'elles  portent  par- tout  avec 
elles.  Sa  morfure  pall'e  pour  très- vcni- 
ineufe,  Bc  fes  poils  pour  ndre  fur  la  peav 
l'effet  des  orties, 

L'idée  où  Ton  efl  que  toutes  les  arai- 
gnées font  venimeufes ,  fortifie  Paverfion 
naturelle  que  bien  des  gens  ont  pour  ces 
infcdes.  Si  l'on  en  croit  Scaligcr,  il  y  a 
en  Gïdcognedes  araignt'es ,  dont  le  venin 
efl  fi  fubtil  qu'il  pénètre  au  travers  de 
la  femelle  des  fouUers  lorfqu'on  les  écra- 
fk.  On  regarde  la  morfure  d*one  araU 
gnée  comme  dangcreufc  :  on  a  prétendu 
qu'une  araignée  avalée  étoit  un  poifou. 
Quelques  faits  femblent  appuyer  cette 
idée.  Cependant  il  paro':r  que  h  'a  mor- 
iure  d^une  arasait  peut  être  dangeceu- 
Tome  m. 


fe ,  ce  n'eft  pas  du  moins  dans  let  pays, 
tempérés,  (^ant  au  danger  de  les  ava-. 
1er,  tuic  multitude  de  faits  doit  diUIper 
ce  préjugé  :  plufieurs  animaux  fe  nour- 
riffent  d'arcugnéei.  Derham  a  vu  un  hom* 
me  de  confidération  à  qui  on  les  avott 
confeillécs  comme  remède,  &  qui  les  man- 
geoit  avec  goût.  M.  Dclahire  a  alfuré  à 
X^Acad.  des  Se.  de  Paris ,  qu'il  avoit  con- 
nu  une  Demoifelle  qui  lorlqu'eile  fe  pro- 
menoit  dans  un  jardbi  ne  voyoit  point  d'«- 
raignées  qu'elle  ne  faisît ,  8c  ne  croquât 
fur  le  champ.  Engénciil  si]  y  a  du  vrai 
dans  ce  qu'on  a  ait  du  venin  des  arai'. 
gnées ,  il  y  a  du  moins  beaucoup  d'exa- 
gération. V.  Tarentule.  (D). 

Araignée,  (N),  Hifi.Na£.,  cft 
une  forte  de  coquillage ,  que  M.  d*Argen- 
ville  place  dans  la  famille  i  s  univalves, 
La  queue  &  la  clavicule  en  font  poin- 
tues -,  il  a  des  pieds  longs  &  crochus. 

Araignée  de  mer,JN), //i/î.  Nlaf,, 
ell  une  efoecc  d'écreviâe ,  couverte  de 
deux  écailles,  &  qui' a  une  queue  plus 
longue  que  le  refle  du  corps.  Elle  a  dou- 
ze jambes»  &  n'a  point  de  nageoires, 
mais  un  petit  os  de  chaque  côte ,  qui 
lui  en  fert.  Elle  fe  tient  près  du  rivage 
dans  les  lieux  peu  profonds ,  &  particu- 
lièrement aux  embouchures  des  rivierea. 

A  R  .M  G  >'  ÉE  devers  à  foie ,  (N),  HiJf.Nat., 
c'cll  la  première  toile  que  les  vers  filent  & 
préparent,  pour  fbutenir  leurs  cocons. 
Cette  toile  ne  rcHemble  pas  mal  à  celle 
des  araignées  »  mais  elle  a'cU  jamais  A 
grande ,  la  pefànteur  des  vers  les  empê- 
chant de  fe  lancer  avec  la  légèreté  &  la 
vitctie  des  araignées,  C'eil  de  quoi  l'on 
^t  une  partie  des  bourres  de  fine»  dont 
on  file  les  plus  gro(ïïcrs  fleurets. 

Araignée,  (N),  /IJiron.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à  l'un  des  cercles  d'ail 
allrolabc,  qui  cft  percé  à  jour  &  porte 
diiierens  bras  dont  les  extrémités  mar- 

Îuencla  fîtuadon  des  principales  étoiles. 
^araiqnre  toumc  fur  un  planifphcre  où 
font  tracés  les  diHcrcns  cercles  auxquels 
on  rapporte  la  podtion  des  étoiles,  pour 
trouver  leur  lever  &  leur  coucher  &c. 
voyez  le  TraUé  deVaJrolabe  dans  Ictroi- 
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neme  volume  du  P.  Clavius,  <Sc  Touvri- 
ge  de  Métius  intitulé/)rimumnioiii:if,  publié 
rtvec  des  augmentations  parBlaeu  kAxc£- 
tcnb.m  en  16"?;.  (D.  L.) 

Araignée,  (K) y  Are.  Afiht. ,  figni- 
fie  une  galerie ,  un  rameau ,  une  bran- 
chc,  un  retour,  un  conduit  de  mine,  ou 
lin  chemin  ibus  terre  ,  qui  fort  d'un 
puits,  &  qui  par  une  ouverture  de  trois 
a  quatre  picJsdc  liU"geui" ,  s'avnnco  lous 
le  tcrrcin  ues  ouvrages ,  ou  Ton  veut  con- 
duire des  mines  &  des  contre-mines. 

Araigne'e,  Araignées,  Marti- 

]IBT«  MOQJJES  DE  TRELINUAGE  ,  Mtb- 

rim,  teibnc  des  poulies  particulières  où 

viennent  palTerlcs  corcîn^^f.  appelles  mar- 
Hnits  ou  martidts.  Ce  nom  d'arai^iue 
leur  a  été  donaé  k  caufè  que  les  marti- 
nets forment  pluHeurs  branches  qui  fc 
tiemieut  terminer  à  ces  poulies ,  à  oeu 
prés  ét  la  même  fiiqon  que  les  filets  d'u- 
ne toile  d'araignée  viemient  aboutir  par 
de  petits  rayons  à  une  eipece  de  ^centre. 

Le  mot  éPart^née  fe  prend  quelque- 
f  h  pour  le  martinet  ou  les  martides  ; 
comme  le  martinet  ic  prend  auiii  pour 
les  artdméet.  «.  Marti  KBT»  MoQpES 

rE  TRELINGAGE,  TrELINOAGE. 

Araignée,  terme  de  ChoQct  forte 
de  filet  qu'on  tend  le  long  des  bois  ou 

des  buinons  pour  prendre  les  oifeaux  de 
proie  avec  le  duc  :  on  s'en  fert  aulTi  pour 
prendre  les  merles  &  les  fiives»  pour-- 
vu  que  ce  filet  Toit  bien  fait,  &  dHine 
couleur  qui  ne  foit  pas  trop  vilible. 

ARAnlE,  (N),  OecRujl.  LWaire  eft 
conipolcc  de  queue ,  foc  ,  oreillci ,  contre, 
timon ,  lelotte ,  flèche ,  heurtoir»  têtard» 
paloneteet,  &c.  o.Chakrub, 

ARAL,  (N),  &n)<7r. ilorf. , très-grand 
lac  d'Atie  àrorientde  la  mer  Cafpienne» 
'4am  cette  partie  de  la  Tartarie  que  Pon 
nomme  indépendante ,  &  qu'occupcnt  in- 
dillinâement,  des  Turcomans  >  des  Cani- 
calpacs,  &  des  Peuples  de  la  Cniàtcluu 
Horda.  Ce  lac  a  ?û  milles  d'Allemagne 
du  Sud  au  Nord,  &  environ  if  de  i'Eit 
k  rOueft:  ce  n'eft  que  depuis  aflez  peu 
de  tems  qu'il  eft  connu  à  un  certain  point. 
£es  eaux  iibiit  très-iàlces»  &  les  poi£> 
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Tons  qu'on  y  trouve  font  de  même  cTpcce 
que  ceux  de  la  mer  Cafpicnne.  Les  nations 
qui  le  bordent ,  pratiquent  fur  les  rives 
fablonneufes  ,  des  canaux  larges ,  mais 

{icu  profonds,  dans  Icfquclsils  incrodui» 
ënt  Tes  eaux,  pour  en  tirer  le  fel:  cet 
expédient  tout  fiinpic  leur  réulîit,  à  la 
fevcur  des  cxhalailons  produites  par  le 
Iblc  il.  On  ne  fait  pas  plus  qu'on  le  fait 
de  la  mer  Carpîeune,  fi  ce  Inc  a  une  iC- 
fue,  ou  s'il  n'en  a  point»  mais  on  voit 
qu'il  rcqoit  dans  fon  fein ,  deux  grande» 
rivières,  l'ancien  Jjxurtes  &  Tancica 
Oxus.  Le  premier  le  nomme  aujour- 
d'hui S^-Aorià,  &le  ièoond,itoit.I}a. 
ria  :  Daria,  en  languedupsys»  veucdiro 
un  fleuve.  (D.G.) 

ARALIA,  (R),  fiMa».  Les  planta 
de  ce  t^cnre  ont  des  flrars  compîcctes  ,  rat 
iembiecs  en  petites  ombelles  rondes,  à  la 
baie  de  chacune  defquelles  eft  une  &aife« 
ùwolucrum,  très -petite.  Le  calice  pro- 
pre de  chaque  Heur  eft  aifez petit,  cnar- 
AU ,  divifc  par  les  bords  en  dnq  dente- 
lures peu  fenfibles,  dans  les  interftices 
defquelles  font  attachas  autant  de  péta- 
les ovales,  pointus,  rabattus  en  dehors: 
ces  fleurs  ont  cinq  étamines  &  quiure 
ou  cinq  Diftils  très  -  courts  rapprochés  ea- 
ti'eux.  L'ovaire  placé  au- dellbus  du  ca- 
lice  devient  une  baie  arrondie,  fillon- 
née ,  couronnée  du  calice  &  divifée  en 
cinq  loges  dont  clttome  raifèrme  une  Ib* 
nence  dure  &  oblongue.  Linn.  jjtn-  plant. 
Les  principales  cfpcces  de  ce  genre  font: 
I*.  Jtrtdiaarhorejcenst  oaulejûtiifqueam- 
îeata.  lÀnn.  fp.  pl.  Cette  plante  ,  con- 
nue fous  le  nom  tTan^elûjue  e'pireufe  de 
Canada  t  eft  un  arbrifleao  qui  s'élève  à 
huit  ou  dix  pieds.  Ses  branches  font 
garnies  de  feuilles  très -grandes  corapo« 
lees  de  pluiîeurs  lobes  oblo  n  gs  :  Air  leurs 
côtés ,  ainfi  que  fur  les  branches  &  le 
tronc  fe  trouvent  de  fortes  épines  cro- 
chues.- Les€eurs  parotiTent  en  été  &  queU 
quefois  vers  le  mois  d'Oc'lobrc  ;  elles 
font  herbacées  &  diipoiees  en  gros  boup- 

3ttets  de  100  ou  Tfo  ombelles  au  bout 
es  branches;  cli  ini>  ombelle  eft  for- 
mée par  vingt  à  trente  âeufs  iouteaucs 
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pnr  des  pécliciile<;  de  quatre  à  cinq  lignes 
de  long,  &  ciï  garuie  à  {on  origine  d'u<. 
ne  fraifc  ou  roîmte  4*iuie  douzaine  de 
f^ipnle  ;  trun  beau  rouge.  Cet  arbriiTeau 
a  un  allez  beau  feuillage ,  fes  grands  bou- 
quets  font  un  bel  eâcit  malgré  leur  oon» 
leur  peu  apparente ,  &  il  elt  communé- 
ment eftime  pour  Ta  forme  lingulierc. 

a°.  AraliacaulepetioUfquc  acuhatis,  fom 
lus  iwrm'hti!  viHrfrf.  Elle  croît  4 la  Chine. 

5'.  Araita  tauic  raccmojo  hcrhaceo  lécvi, 
Linn.  Elle  aoît  au  Canada ,  où  on  Tap^ 

pelle  ani's  df^  rn'i.  C\'}:  Varal;.i  Ç::nadni^ 
fis  de  Tournetort ,  i'cuiaccs  ku-.i^i',  icc. 
de  Cornut.  Sa  ladiM  eft  vivace,  mais 

fa  tige  pfrit  tons  les  anç.  Elle  s'élève  à 
la  hauteur  d'eavuua  tioii  pieds  &  jette 
conFufément  nombre  de  brandies  leioi^ 
desquelles  font  pincées  nlrernativement 
des  feuilles  alTez  iemblabics  a  celles  de 
i'angelioue.  Lot  ieo»  Ibnt  Uiiichitres, 
ralTembiées  en  prappes  qni  fortent  des 
anicilcs  des  teuuics.  Les  baies  xiuircif- 
iènt  en  mùriCant. 

M.  Sarrazin  rapporte  qu'on  fe  fert  avec 
iuccès  de  fes  racines  bouillies,  appliquées 
en  catsiplafme  pour  leiuloeres  invétérés, 
&  de  fu  dccodioii  pour  étuver  &  baffî» 
ner  les  plaies. 

•  4*.  Celle  qu'on  nomme  aralia  balTe  i 

lacine  de  faireparcille ,  aralia  coule  nu- 
do ,  Luin.  Jp.  pi  q[\  une  plante  vivace 

3ui  trace  beaucoup.  Ses  wuiiles  Ibnt  i 
eux  ou  trois  découpures  profondes , 
dont  chacune  comprend  trois,  quatre, 
ou  cinq  lobes  afllez  larges ,  dentés  en  (cie 
fur  leurs  bords.  Les  tiges  qui  portent 
les  ombelles  font  fans  fei|illes  &  fortent 
immédiatement  de  la  ndiie:  les  fleuit 
font  blanchâtres  &  tardives. 

AI.  Sarrazui  a  écrit  qu'il  a  guéri  un 
malade  d'une  anafarque  par  une  feule 
boiiion  faite  tics  racines  de  cette  plante, 
qui  cil  ulfcz  commune  au  Canada.  (D.) 

*  La  graine  des  aralia  fert  k  kl  multi* 
plier.  Elle  doit  être  fem:o  en  automne 
dès  qu'elle  elt  mûre:  ii  on  ditferc  juf- 

Îiu*aii  printems  elle  ell  pluHeurs  mois  à 
ever}  ce  qni  fait  près  d'un  an  de  retard. 
Qyand  les  feuilles  du  jeune  plant  toni- 


bent»  on  levé  !e<;  r:icincs  penr  lestranfl. 
plantera  demeure.  Ces  deux  eipeccsfoi^ 
tiennent  fort  bien  la  température  de  no- 
tre climat:  elles  s'accommoflenr  déten- 
tes les  expolitions.  Et  comme  eiles  vien- 
nent naturellement  dans  les  bois  ,  oit 
peut  les  placer  dans  les  bofquets  (pus  ka 
arbres,  où  elles  ue  feront  ças  mal. 

On  peut  auflî  les  multiplier,  en  fépa- 
rant  les  racines  en  automne  au!Îî-t<^t 
après  la  chute  de  leurs  feuilles,  ii  eit  i 
propos  de  les  efpacer  de  nnniere  que  les 
racines  ne  fc  gênent  pas  mutuellement; 
eu:  elles  s'étendent  beaucoup  iuriqu  uii 
les  laiiTe  plufîeurs  années  dans  un  mànui 
endroit. 

L'angelique  épineufe  fe  multiplie  or- 
dinairement de  fraine.  que  Ton  tire  di» 

Canada.  Mais  comme  on  ne  la  r-roife 
que  vers  le  printems,  on  perd  une  an- 
;iée.  Désqtt^àle  arrive,  on  lafèmedans 
des  pots  remplis  de  terre  légère,  qu'oA 
tient  à  l'ombre Jufqu'à  l'aucunuic,  ayant 
SmIm  de  nV  latfler  croître  aucune  herbe. 
Alors  on  met  les  pots  dans  une  vieitlé 
couche  de  tan ,  ou  dans  une  terre  bien  e3Ç> 
polée  au  folcil  &  défendue  par  une  haie 
ou  un  mur.  Durant  le  grand  froid  on 
les  couvre  de  paille,  oudepefat.  Au  prin- 
tems on  les  enfonce  dans  une  couche  un 
peu  chaude ,  pour  avancer  la  levée  du 
jlant  Depuis  qu'il  ellforti  de  terre,  on 
le  mouille  fouvcnt.  Quand  on  le  retire 
de  la  couche ,  on  le  porte  à  l'ombre ,  &  ofi 
n'y  touche  plus  jufqu'a  l'automne ,  qu'on 
lemetfous  deschallls ,  que  l*on  tient  levés 
tant  que  la  fiinju  eft  peu  rit^oureufe. 

Il  cfl:  bon  d'être  prévenu  que  ces  jeu- 
nes aralia  perdent  leucs  feuilles  en  autom- 
ne ,  afin  de  ne  pas  tomber  d;nis  l'inconvé- 
nient de  les  regarder  comme  morts,  <fe 
les  arradier.  On  eft  pareillement  llirpris 
de  voir  quelquefois  leurs  feuilles ,  lorf- 
qu'ils  font  devenus  arbrilfeaux,  fedeilc- 
dier  prefque  toutes  dans  le  tems  que  le& 
fleurs  paroilTei-it  :  mais  il  en  reparotC  éfi 
nouvelles,  peu  après. 

Li  féconde  année  des  jeunes  aralia  ^ 
on  les  dépote  avec  prccai.tinn  pour  les 
Itparcr ,  avant  la  pouàe.  Ou  en  met  mie 
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partie  feuls  à  fculs  dans  des  pot^T^  on 
pkiice  les  autres  en  planche  dans  une 
terre  légère  expofée  au  Midi.  Pour  avan- 
cer ceux  qui  font  dans  des  pots,  on  peut 
les  enfoncer  dans  une  couche  médiocre- 
nent  diaude }  pourvu  qu'on  ne  les  y 
lai/Tcpas  trcp  I  r,g-tems:  ils  y  contrac- 
teroiciu  ^une  tuibicflc  préjudiciable.  Du- 
rant Tété  on  les  place  k  l'ombre  $  &  on 
les  ferre  encore  cette  année  pour  que 
fbyver  ne  les  attaque  point.  Maisleprin- 
-tems  venu  ,  on  les  plante  à  demeure. 
Quant  aux  pieds  que  l'on  a  mis  en  pleine 
terre,  on  les  garantie  du  &oid ,  ibulcment 
cette  année ,  en  y  répandant  du  tan  de 
vieille  couche ,  ou  en  les  couvrant  de 
Daillc,  &c.  Uspeuventy  rcfter  deux  aiiSj 
iàns  être  tranfplantiés. 

En  général ,  cet  araha  fe  plaît  dans  im 
terrein  humide,  &  le  graiid  folcil  ne  lui 
convient  point.  Comme  il  ne  pouife  pas 
ie  bonne  heure,  il  garc^c  fx  fcve  aflcz 
long-tems  pour  que  le  troid  endomma- 
ge fouvent  le  jeune  bois ,  mais  il  en  re- 
poulTe  d'autre  plus  bas.  Si  même  il  arri- 
ve que  rhyver  trop  rigoureux  falFe  pé- 
lir  le  corps ,  il  h*attaque  point  les  lacU 
nes-,  c'elî  pourquoi  l'nrbr- rc  périt  pas 
entièrement  i  il  en  reuaic  un  autre. 

Ses  racines  font  très -vivaces.  Comme 

elles  s'étendent  beaucoup  ,  on  le<;  décoiN 
vre  en  piulicurs  endroits  pour  le  procu- 
icrdes  diageofia  eoncinéc.  Chaqueiiiros 
tronçon  que  l'on  en  coupe,  fan-;  !c  tïrçr 
de  terre,  produit  un  arbruieau.  Four  les» 
inuidpUer  encore  davanu^,  on  met  une 
partie  des  racines  dans  une  couche  mé- 
diocrement chaude:  ce  qui  produit  une 
infinité  de  drageons.  * 

ARALIASTKUM,  (R),  Bot.  M.  Vail- 
lant avoit  donné  ce  nom  à  un  genre  de 

fiante  que  M.  Linné  nonune  Pmax.  v. 
anAx. 

ARAM ,  (N) ,  f.  m. ,  Hijl.  Sac. ,  nom 
propjre  hébreu  qui  fignifie  haut^  élevéy  du 
verbe  an  roum,  élever.  C'eft  le  nom 
de  pIuHeurs  pcrfonnes  dont  il  eft  fait 
tncntion  dans  ie  V.  Teftament  :  i".  d'un 
des  fils  de  Sem ,  Gtn.  X.  22.  Jofephe 
Jud.  1-6.  V*  Six  t  qui-fut  le  pcre 


des  Aramcens,  ou  félon  Homère  &  Hc- 
liode,  Antnccns,  appelles  cnluitc  par 
les  Grecs  Syriens,  t».  Syriens  ,  ft  les 

noms  de  fcs  quatrcsfils,  Vs ,  Hitl ,  GC" 
thert  Mas  :  i".  d'un  iïls  de  Kcmuel  tils 
de  Nacor  frcre  d'Abraham ,  Gcn.  XXII. 
21.  :  d'un  fils  de  Kctzron  &  pcrcdeHam- 
minadab,  appelle  Ram^  Ruth  IV.  19, 
I  OiTon.  II.  9.  &  Aram^  Math.  I.  Luc» 
III.  :  4'.  d'un  fils  de  Semer,  I  Chron. 
VII.  ?4.  de  la  Tnbu  d'Afer  i  d'un  enfin» 
I  Chron.  II.  2  r-  (C.C.) 

Aram,  (R),  Géogr.  Ane.,  nom  que 
les  Hébreux  donnent  à  la  Syrie.  Aram 
Naharaim ,  nom  qu'ils  donnent  à  la  Mé^ 
fopotamie,  l'appellant  Syrie  des  fieuves, 
parce  qu'elle  eu  entre  le  Tygrc  &  l'Eu, 
phrates}  ce  qu'ils  dénotent  aulH  par  Paim 
dan  Aram.  On  a  donné  le  nom  d^Aram  à 
la  Syrie  à  caufe  d'Aram  cinquième  fils  de 
Sem,  dont  les  dcfcendans  peuplèrent  la 
Syrie ,  &  font  nommés  -Aramcens.  (D.  G.} 

Aram  ,  (R) ,  Ge'o^r. ,  eft  encore  le  nom 
d'une  viUe,  patrie  de  Balwun,  dans  k 
Méfopotamie  de  Svn?. 

ARAMA ,  (7/09/.  Samre ,  ville  de  Palcf- 

tine  de  la  tribu  de  Nephtali. 

Aram  A,  Geogr .  Sainte ,  ville  de  Pal  ef- 
tine  de  la  tribu  de  Siméon ,  mais  fur  les 
00116ns  de  celle  de  Juda.  On  croit  que 
cette  ville  &  Jérimoth  font  la  même  ville. 

AR.AMAC\,  (N),  1:  m.,  Hift,  Nat.y 
poi£bn  de  mer  aes  Indes  ,  bon  à  man^ 
fcr.  Il  a  la  figure  d'une  foie,  des  dents 
cdgués  &  point  de  langue.  Ce  qui  eft  re- 
marquable, c'eft  qu'il»  deux  yeux  d*lui 
côté  &  point  de  l'autre. 

ARAMAGARA.  (N),  C/oyi-.,  c'eft 
félon  Ptolémée ,  le  nom  dHine  vÛle  de 
l'Inde ,  en  dc(;a  du  Gange. 

ARAM  A  VA,  (N),  Géeyr.,  nom  mo- 
pre«  lèlon  Ptolémée,  d*uno  ville  derA» 
rabic  Hciirenfc. 

ARA."MBF.R,  v.  n. ,  Àfarine,  c'eft  acw 
crocher  un  bâtiment  pour  venir  à  l'abor- 
dpç^e,  foit  qu'on  emploie  Je  grapin»ibit 

d'une  autre  forte. 
ARAMBYS,  CN),ff4Ù!9r.,  c^eft.feloii 

le  Périp'c  de  H;'nnon  ,  une  ^-i'Ip  mariti. 
me  d'Aiiique  lui  i  Ucs^an  Âuanuque. 
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ARAMINHA ,  (N) ,  Gèogr. ,  nom  pto-' 
pre  d'une  montagne  de  Portii{,'al ,  fur 
laquelle  oavoit  Fort-Al^e»  Alcgreue 
&  Marouan. 

ARAMONT,  Gcoç)r.,  petitd  ville  de 
France  dans  le  Languedoc,  Diocefed'U- 
«ès  fur  le  Rhonc.  Long  22. 27.  ha.  43.  S4. 

ARANo/^  ARRAN  ,  (N) ,  ^7%.  Mod.y 
iste  de  l'EcoiTe  méridionale  dans  le  Gol» 
phe  de  Clyde ,  province  de  Bute.  On  lui 
donne  24  milles  d'Angleterre  cw  lon- 
gueur, &  i6  en  largeur.  Elle  cil  fertile 
en  grains,  &  abondante  en  pararages: 
fcs  côtes  furtout  font  bien  hubitces ,  & 
Ton  y  trouve  ,  vis-à-vis  de  Lamlash 
autre  ide  do  -voifinage  ,  un  trés-bonr 
Port.  Il  n'y  a  que  deux  Eglifesdan  l'isle 
d'^on,  mais  il  y  a  nombre  de  châteaux» 
dont  celui  de  Brodich  appartenant  k  te 
famille  d'Hamilton,  cil  le  plus  confîdé- 
rable.  L'on  y  rrofeife  la  religion  Protef- 
tante,  &  l'on  y  parle  irlandms.  La  mer 
dl*Itlnide  oâre  auili  une  isle  du  même 
«nom,  dans  le  reâbrt  de  Gallwais  mais 
elle  eft  de  peu  dlmpottanoe.  (D.  G.) 

Ar  an  ,  (N)  ,  Ge'cgr. ,  nom  propre  d'u- 
ne rivière  de  France ,  en  Provence.  £lie 
a  là  fouroe  dans  le$  montagnes  qui  font 
au  fud-oue(t  rk  Signe,  &  fon  embou- 
chure dans  imc  petite  anfe»  entre  l'isle 
Rouffe  ft  la  rade  du  Brufc 

Aran  isifs  c/'  ,  deux  isles  d'Irlande 
dans  le  golfe  de  Gallvai,  province  de 
Connaught. 

ARAN  AS,  (N^,  Gc'offr,,  nom  pro- 
pre  d'une  petite  rivière  d'Ëfpagne ,  qui 
a  Â  (burce  i  Salvatierra ,  dans  le  Gul- 
pufcoa  ,  &  fon  embouchure  dans  l'Area. 

A  RANGE  y,  (N;,  G€ogr.Mod., 
bourg  ou  village  du  Luxembourg  Fran- 
c;ois ,  gouvernement  de  Metz  :  c'efl  cnn- 
jointément  avec  Marville,  une  des  cinq 
Frévot^»  dont  rEfpaniefit  ceifion  i  la 
France,  dans  leTnuwdeaPyxeiiées,de 

i<îf9.  (D.  G.) 
ARANOON,  (N) ,  PArf.  «haïA.  Lee 

Philofophes  Hermétique?  ont  donné  ce 
nom  à  la  matière  du  grand  œuvre  dans 
Pétitdeputréfiidion.  . 
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vîllè  d^Efpagne  dans  la  vieille  Caftillc  fur 
le  Ducro.  Long.  14.  jj.  hit.  +1,  4.0.  H 
y  a  auiH  une  Âranda  au  royaume  d*A* 
ragon. 

»  Aratula  de  Duero^  eft  une  aflez  belle 
&  aUez  grande  ville ,  remarquable  par 
le  Concile  provincial ,  qu'un  Archevêque 
de  Tolcdc  y  convoqua  l'an  147J.  C'c- 
toit  dans  le  tems  qu'Ifabelle  &  Ferdi-  * 
nand  montoient  fur  le  trône  de  CaftiUe, 
au  préjudice  de  la  fille  d'Henri  IV,  fur- 
nommé  VImpuiJJant :  &  l'on  prétend  que 
cet  Archevêque  n'étant  point  dans  les 
intérêts  de  cette  fille ,  chercha  fur-touc 
dans  cette  alfemblée  ,  à  ménager  ceux 
d'Ifabelle  &  de  Ferdinand.  Mais  quoi» 
qu'il  en  foit  des  motifs  fecrcts  du  Con- 
ole  à'Aratida^  fesades  publics  jettent  uii 
grand^  jour  fur  l'état  &  les  mœurs  du 
Clergé  d'Efpiîgnc  du  XV'.  fieclc  :  on  y 
trouve  des  ordomianccs  contre  le  con- 
cubinage des  Eecléfiaftiqucs  ;  des  à^ni 
fes  à  eux  de  porter  les  armes  ;  des  in- 
jonctions de  lire  rEcriturc  Sainte,  d'ap- 
prendre le  Latin ,  &  d'oblèrver  les  di- 
m,inchcs  &  les  fetcs,  &c.  La  reeelTc  du 
Concile  d'Aranda  fut  fans  doute  admuéc 
dans  fon  tems,  comme  Peft  au)ourd1iuî 
celle  d'un  Comte  qui  fous  le  même  nom, 
rend  actuellement  de  H grands  fervicesè 
l'Efpagne.  (D.  G.)  *  '  ' 

ARANDA  (PLoro,  (N),  Gc'ogr,,  eft 
une  ville  d'Efpagnc ,  fur  l'Ebre. 

ARANDIS ,  (N) ,  Gcogr. ,  c'cft  febii 
Ptolcmée,  une  ancienne  viUed'Elpi^e, 
dans  la  LuHtanie. 

ARANDORE  011 ARRANDARI,  Géog^ 
Fort  de  l'isle  de  Ceyiui,  k  cinq  lieues  do 
pic  d'Adam. 

ARANE,  CN),  Gi'ogr.,  eft,  félon 

Ptolémce  une  ville  de  la  petite  Arménie. 

ARANEA,  iN),  Minéral.  On  a  don- 
né  ce  nom  au  minéral  d'argent  qu*on 
trouve  au  Pot  fi  ,  dans  la  mine  de  Cata- 
mitoi  parce  que  les  filets  qui  le  compo- 
fént  &  qui  font  d'argent  pur,  redem- 
blci\t  aux  fils  d'une  toilu  d'ara  ignée.  L'<J* 
ranea  elf  le  plus  riche  des  minéraux.  ■ 

ARANIES,  ù/erd*.  v.Aran. 

ASANIOS,  6éop.»ûm»  de  Tianfrl^ 
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9anie,  qui  a  Ta  fource  près  de  Claufcm- 
îour^n  &  fc  joint  à  la  Marifch  ou  Merifch, 

*  il  y  a  aulU  deux  petites  vUlcs  de  ce 
nom  en  Hongrie  ;  rimefurnommce  Ma- 
Toth,  8c  l'autre  Mtdgyes.  (D.  G.)  * 

ARANJUEZ ,  (N)  ,  Géogr.  Mod. ,  p&. 
tite  ville  de  rAmcriquc  feptentrionale  j 
dans  la  nouvelle  Efpa^ne,  province  de 
Cofta  -  Rica  ,  audience  de  Guatimala, 
(D.  G.) 

Aranjuez  .  (N) ,  Géogr. ,  cft  Ic  nom 
d'une  petite  ville  de  la  nouvelle  Efpagne 
dans  l'Amérique  feptentrionale ,  vers  la 

{>rincipale  bourgade  des  fauvages,  appel- 
és chômes ,  &  à  cinq  lieues  de  la  mer  du 
fud. 

Aranjuez  >  (  R  )  ♦  Géogr. ,  nom  d'u- 
lie  maifon  de  plaifance  du  Roi  d'Eipa- 
gne ,  dans  la  nouvelle  Cadille ,  fur  le  Ta- 
gc,  à  fcpt  lieues  de  Madrid.  On  remar- 
que, cntr'autres  chelës,  dans  les  jar« 
dins  )  un  grand  baiîln ,  au  milieu  du  quel 
ell  un  Cupidon  avec  fon  carquois  rempli 
de  flèches,  dont  chacune  forme  un  jet 
d'eau  :  au  bas  font  les  trois  Grâces  j  &  à 
chacun  des  quatre  coins  du  ballin,  il  y 
a  un  arbre  du  haut  duquel  part  un  jet 
d'eau  qui  s'élève  à  foixante  &  dix  pieds, 
l-es  figures  font  de  marbre. 
.  ARANTELLES,  f.  f.  pl.  ce  terme  fe 
dit  en  Vénerie,  des  filandres  qui  ioiU  au 

Iiied  du  cerf ,  &  qui  ont  quelque  ccf- 
ëmblance  iivec  les  fils  de  la  txnie  de  Ta- 

r!lRANY-VAR,  (N),  GéogKMod.^ 
beau  diAteau  de  la  Tranfilvatiie  ,  en  Hon- 
grie, dans  le  comte  deHunyade:  ilpaflè 
pour  très  -  fort.  (IX  G.) 

ARAPABACA ,  (N) .  Bot. ,  plante  du 
Bi'  iîl'|ue  les  Botanil^cs  modemesnonu 
picnt^/MOf/iû.  ».  Spigelia. 

ARAFEDE,  (N),  f.m.,  Hifi.  Kat., 
t'eft  le  nom  d'un  genre  de  coquillage 
tmi valve,  qu'on  pèche  en  Provence»  où 
«m  le  nomme  encore  FatSe. 

ARAQUILow  HUERTA-  ARA- 
QyiL,  GéMr,Jnc,yMod.,  petite  ville 
de  Navarre  a  fè|»t  lienes  de  Pampelune, 
vers  les  confins  de  TAIava  &  du  Guipuf- 
coa.  On  aoit  que  c'eitrannicnne  Àraql' 
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lum  ou  AroctUis. 

ARARACANGA,  ("N),  f.m.HiJf, 
Kat. ,  forte  de  perroquet  du  firélU ,  oui  a 
la  tète  bleue  &  un  plumage  nuance  dg 

diverfes  couleurs.   

ARARADE  CLUSIUS.  Hi/f.  Not., 
Bot.t  c'ertun  fruit  de  rAmcriquc,  long, 
couvert  d'une  ccorcc  dure  &  noire ,  at- 
tache à  une  longue  queue ,  &  contenant 
une  noix  noire  &  de  la  grolfctir  d'une 
olive  fauvage.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
favoir  quelte  eft  !a  plante  qui  porte  ce 
fruit.  On  dit  que  fa  dccodioii  nettoie  & 
guérit  les  ulcères  mvctérés.  Il  faudroit 
aufn  s'aiTurcr  ii  le  fruit  a  cette  propriété, 

ARARATH,  (R),  f.  m.  Hijl.  Sacr., 
nom  de  la  montagne  fiu:  laquelle  l'Archer 
de  Noë  s'arrêta,  Gcn.  VllI.  4.  II  Rois 
XIX.  :}7.  ,/rr.  II.  27.  Rien  de  plus  h.i- 
iardé  que  les  conjectures  qu  on  a  faites 
fur  l'origine  de  ce  mot  :  les  uns  le  font 
venir  de  l'Hébreu ,  d'autres  de  l'Armé- 
nien }  d'autres  de  l'Egyptien  i  quelques 
uns  même  de  rHongrois.  Voyet  Simo- 
nis  Onomc^iam.  On  a  été  prefquc  aulTî 
embarrade  lorfqu'on  a  voulu  marquer 
au  jufte  la  fituation  de  cette  montagne. 
On  convient  alfe/  généralement  que  c'elt 
une  chaîne  de  montagnes ,  qui  a  reçu  ce 
nom  :  mais  les  uns  Pont  pincée  en  Phiy- 
gic,  vers  les  fourccs  du  rieuvc  Marfîas; 
d'autres  ,  ^  comme  Ralcigh  Hifi.  du  Mon- 
de^ &  Hcylin  Cofmoçr.  ont  cru  que  c*é- 
toit  le  Caucafc;  d'autres  en£n,  &  ceux- 
ci  font  le  plus  grand  nombre,  la  placent 
en  Arménie.  Ces  dcrniei*s  même  ne  font 
sas  d'aceord  entr'eux.  Bochart,  Patrik, 
Wells .  Gét^r,  du  V.  T.  &c. ,  placent  VA- 
raratk  au  midi  de  la  Méfopotamic,  fur  les 
chaînes  des  Monts  Gordiens.  Ils  allék- 
guent  en  leur  faveur  le  témoignage  des 
paraphrases  Chaldéens ,  celui  de  Berofè 
dans  jofephe  Antiq.  I.  4.  &  d'.Abvdenc 
dans  Eufebe  prép.  Evang,  L.  IX.  C  4. 
qui  fuppofent  que  les  débris  de  PArch» 
de  Noc  fc  trouvoicnt  encore  ds  leur 
tems  dans  ces  quartiers ,  ce  que  Epipha* 
ne ,  her.  ag.  &  un  Auteur  Arabe  ont  con- 
firmé, à  quelque  différence  ]près  pour 

le  local,  Ufaut  avouer  que  la  cbofe  eft 
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tflTez  (îiflicîlc  à  comprendre  ,  à  moins 
qu'on  n  V  lUppore  du  miraculeux  :  le  bon 
perc  Hiiiton  y  en  a  lans  doute  iuppofê 
îorfqu'il  dit  duns  Ton  Hiftoire  orientale , 
C.  lA.  qu'on  vovoit  encore  l'arche  de 
fon  tems,  c*cft-a-dire,  l'an  i?oo. 

D'autres  Ecrivains  modernes  placent 
VArarath  vers  le  milieu  de  l'Arméiue  »près 
de  l'Araxc ,  i  douze  lieues  au  Sud  >  Ed 
d'Erivan  &  fur  la  plus  haute  croupe  des 
monts  Taunis ,  qui  commandent  les  plai- 
nes d'Ararath.  Les  Arméniens  l'appellent 
Majts ,  les  Turcs  Agri  -  Da^h ,  ou  la  gran- 
de montagne.  S.  Jérôme  ell:  le  premier 
qui  ait  proçofé  cette  opinion,  tout  au- 
tant appuyée  que  la  précédente ,  fur  la 
tradition,  les  récits  des  peuples  voifins 
&  des  voyageurs  les  plus  célèbres,  & 
tout  autant  d'accord  avec  ce  que  Moïle 
fuppofe  de  l'clcvation  de  VArarath.  Aulii 
de  tres-Tavaiis  hommes  Font  adoptée, 
entr'autrea  les  autetin  de  VBifi<àn 

verfdk. 

Les  Dciftes  n'ont  pas  manqué  de  fai- 
fîr  cette  occafîon  pour  attaquer  l'Hiftoire 
Sainte.  Ils  difent  que  fuivant  la  rela- 
tion de  M.  Tournefort ,  Voyacj.  L.  V. ,  il 
ne  fe  trouve  point  d'oliviers  dans  toute 
l'Arménie,  ni  même  dans  aucun  lieu  de 
l'Afic  au-delà  d'Alep  ;  ce  qui ,  difent-ils , 
prouve  rinfidclité  de  la  narration  de  Moï- 
fe  ,  (Tri.  VIII.  2.  Mais  on  leur  répond, 

3utj  quoiqu'on  dil'ent  les  voyageurs  mo- 
emes ,  &  en  acoordant  même  la  vérité 
de  leur  ri-cit,  on  ne  peut  point  conclu- 
re qu  iL  n  ait  pu  y  avoir  des  oliviers  en 
Afie  ft  en  Arménie  dans  les  tems  les  plue 
anciens.  Si  l'on  ii'cn  veut  pas  croire  l'E- 
cnuiic  ,  loriqu  elle  parle  de  l'Aliyrie 
comme  d*ua  pBjr»  d'dîvien ,  II  Jtocr 
XVIII.  ^2. ,  qu'on  en  croie  du  moins 
Straboh ,  qui  dit  expreflcment,  L.  il,  qu'il 
en  craiflbttcnGogaiene»  province  d'Ar- 
ménie. 

On  a  fait  aufll  une  autre  objetflion, 
prife  de  ce  queMoSlè  dit  Gen.  XI.  2.  que 
les  hommes  allant  de  l'endroit  où  l'Ar- 
che s'étoit  arrêtée ,  à  Sinhar ,  partirent 
de  l'orient,  ce  qui  ne  fauroit  être  vrai  fi 
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l'Arménie  eft  au  Nord  de  Sinhar.  Mais 
on  répond  ,  que  cette  difficulté  n'cit 
fondée  quclur  rignorance  de  raiicieimc 
Géog:raphie  :  que  Moïlë  ne  dit  autre  cho- 
fe  li  ce  n'eit ,  que  les  eiifans  J.  N'oi  p;îr- 
tircnt  d'orient  :  rien  ireuiiicchc  donc 
qu'ils  n'aient  pu  paifer  de  l'Arménie , 
tuée  au  Nord  des  plaines  de  Babyloné, 
Jér.  XXV.  25.  en  Alfyric,  &.  deU  dmis 
les  campagnes  de  Sinhar,  qui  font  à 
l'ouefl  de  cette  dernière  province. 
NOE,  tajaits  de  NoÉ,  SiNHAR. 

Quoiqaelefommetder.ifraratA  ait  été . 

prolxiblcmcnt  découvert  Tiprcs  le  déluge 
plutôt  que  celui  dcii  autres  laoïitagncs ,  à 
caufe  de  fon  extrême  élévation,  il  n'y» 
point  de  doute  que  l'Arche  n'y  eut  pris 
îond  à  caule  de  ion  poidii  énorme  j  av.iuc 
que  les  eaux  s'en  fulî'ent  retirées.  Âinfi  de 
que  l'Arche  s'arret  1  lur  le  mont  Ara- 
rathy  deux  mois  avant  que  les  lommets 
des  autres  rntagnes  fuflènt  décou- 
verts, il  ne  s'oilliit  pas  que  dès  lors  la 
croupe  de  celle- ci  iut  a  fcc.  Coniuiccz 
VHiJf.  Univerf.  la  Bible  de  Hollande ,  la 
ThMog.  dcStackoufc,  Tom.  7f/.Schucfc- 
fort,  tiochatt,  rhalnj.  1. 5.  (C.  C) 

A&ARAUNA  ,^  (N) ,  f  m. ,  lUjl.  Net., 
perroquet  du  Bréfil  de  la  grandeiu"  de 
nus  chapons.  IL  a  lu  tcte  vcite  la  queue 
d'un  bleu  céleftei  d'iùUeurs  lès  plumet 
font  bleues,  noires  &  jaunes. 

AEjVRENE,  (N),  Géogr.,  c^eft,  fé- 
lon Strahon  ,  une  contrée  des  Arabes 
vnpabonds  de  l'Arabie  Hcurcufe. 

ÀKA.RI,  Gcog.,  rivière  de  TAmérique 
méridionale  dans  le  Brtlil:  elle  fe  jette 
dans  la  mer  du  nord  >  dan$  la  préfeâ^» 
rc  de  Tamiuata. 

A  RASmt  ARAXE,  Géogr.,  rivière 
d'Aile  qui  prend  la  fource  aux  frontiè- 
res de  Id  Turquie  Afiatique ,  du  côto 
d'Aflincalé  ,  travcrfe  l'Arménie  ,  une 
partie  clc  la  Perfe,  &  fe  jette  dans  le  Kur. 

ARASE,  f.f  ,  terme  d' Architecture i 
■  c^eft  ainfi  qu'on  nomme  un  rang  de  pier- 
res plus  baffes  ou  plus  hautes  que  cellés 
de  deflbus,  fur  leiquellcs  elles  font  a£> 
fifes fiiooeflivemeni^  ponrfarvenir  kuoM 
Ittutew  néceflàiie.- 
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ARASEMENT,  f.  m.,  dans  fat  de 
hàtir ,  efl  la  demie»  affile  d'un  miir  ar- 
rivé à  fa  hauteur, 

ARASER,  V.  n.  terme  êî' Architecture ^ 
c'eft  conduire  de  même  hauteur  Se  de 
niveau  une  alHiè  de  maqoiuiene ,  ibic  de 
litefre,  (bit  de  moilon ,  pour  airiver  à 
tme  hauteur  déterminée. 

Araser»  v-ii. ,  terme  de  Menutjerie t 

Î[iii  fignifie  couper  à  une  certaine  ^ai£> 
eur  avec  une  fcie  faite  pour  cet  tifage , 
le  bas  des  planches  où  Ton  veut  mettre 
des  emboieures,  &  conferver  du  bois 
fufitiàmment  pour  faire  les  tcno:T;. 

ARASH,  (yfoj;r.,  ville  de  la  province 
d*Argar«  ou  royaume  de  Fez ,  en  Afri- 

3ue ,  fur  la  côte  occidentale ,  dans  l'eii- 
taroît  où  la  rivicrc  de  Luque  entre  dans 
rOccan. 

A  R  A  S  S  E  ou  ARASSI ,  (K)  ,  Grorjr. 
Mod.i  ville  maritime  Jltalie  lur  le  terri- 
toire de  Gènes,  appelle  rivière  du  Po- 
Tient  :  elle  elt  jolie  &  peuplée  i  c'ell  qu'il 

Îa  du  commerce  »  &  que  l'on  y  réuillii 
la  pèche  du  oocail.  £0119.  »$,  s»*  hit, 
4^.  j.(D.G.) 

AKAT,  (N),  Cm.,  Hij}.  Nat.y  ef- 
pece  de  héron  de  l'Amérique ,  dont  le 
plumage,  qui  eft  rouge  «  efttrèt-eftimé 
des  £iuvagcs. 

ARATE,  f.  m.,  Corrmercey  poids  de 
Portugal ,  qui  eft  r^uffî  en  ufagc  à  Goa 
&  dans  ic  iirclil }  on  le  nomme  aifez  ibu- 
yroA  arottt  qui  eft  lenoinqtt*il  a  cn^ 
pagne. 

Varatc  ou  arabe  Portugaife  eft  beau- 
coup plus  forte  que  Tatobe  Elpagnole, 
celle  -  ci  ne  pefant  que  vingt  -  cinq  Uvres, 
&  celle-là  trente -deux;  ce  qui  revient 
poids  de  Paris,  iprès  de  vingt-neuf  li- 
vres  de  Lisbonne,  &  ccIÎl*  de  Madrid 
feuleracut,  a  vingt-trois  &  un  quart.  ». 
Arobe. 

A  RATEES,  Mi/t.,  fêtes  qu'on  cclc- 
broit  dans  la  Grèce ,  eu  honneur  d'Ara- 
tait-Gapitaine  célèbre,  qui  mérita  des  mo- 

numens,  pnr  la  conilance  avec  laquelle 
il  combattit  pour  la  liberté  de  fa  patrie. 
ARATHA,  (N),  Géo^r.    Il  y  a  en 

Sfàs  line  ville  de  ce  nomi  &  ^toiémée 
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en  place  une  autre  dans  la  Margiane. 

ARATICU,  (R),  Hiji.  Nat.  Bot.; 
Fifon  parle  de  auatrc. arbres  qui  portent 
ce  nom  au  Bréul,  fivoir  araticu  aonhcp 

araticu  apé ,  araticu  pana ,  &  araticu  aomato. 

Vaiaticu  ponhe  rclTcmblc  à  Torangec 
par  le  porc$  mais  fes  feuilles  font  cpaif^ 
Tes,  alternes,  &  pointues;  fes  fleurs  a£l 
fez  grandes ,  Jaunes  d'une  odeur  d'abord 
agréable  ;  mais  enfuite  défagréable,  con^ 
pofées  de  Cix  feuilles  épriifles  Se  conca- 
ves, &  fuivics  d'un  fruit  pulpeux,  aC- 
fez  femblable  à  une  petite  pomme  de 
pin ,  vcrd  blanchâtre  en  dehors  ,  jaune 
en  dedans,  &  rempli  de pludeur:»  fcmen- 
ces  ovales  &  ImJàntes,  grandes  comme 
des  fèves.  On  mange  ces  fruits.  Les  feuil- 
les grillées  &  trempées  dans  de  l'huile, 
font  bonnes  pour  iaire  mdrir  les  abfcès. 

Varaticu pana  rcflemblc  beaucoup,  diC 
Pilon,  au  précédent  i  mais  fes  fleurs  font 
lOttgefttres  en  dehors  *  fes  fruits  font  jau« 
nés,  d'une  odeur  femblable  à  celle  du 
fromage  pourri ,  &  ils  caufent  aux  pcr> 
fonnes  qui  les  mangent  imprudemmene 

fiour  ceux  de  Varaticu  bonhe^  les  mêmes 
ymptômes  que  les  poifons  froids.  Cette 
defoiptioa  âtafl*ez  imparfaite:  celle  des 
deux  autres  araticu  l'eft  encore  davan- 
tage. Voyez  Fifo  de  renat.  ind.  pag.  141, 
&  ^00.  (D^ 

ARATOR,  (N),  Hijl  Dtt.,  n'  dans 
la  Ligurie,  fut  d'abord  Secrétaire  &  In- 
tendant des  Finances  d'Athalanc  Roi  des 
Ollrogots  ,  &  enfuite  Sous  -  diacre  de 
l'Eglife  de  Rome.  Il  mit  en  vers  les  Ac- 
tes des  Apôtres  qu'il  dédia  au  Pape  Yu 
gile ,  &  qu'il  lui  prcfenta  en  r Cet 
ouvrage,  eltimé  dans  le  tems  quil  pa- 
rut, ne  l'eft  point  aujourd'hui ,  parce 
qu'il  eft  fans  goût  &  Cms  élévation.] 

Le  Fcre  Sirmond  a  auifi  publié  une 
lettre  en  vers  qu'^^ro/or  écrivoit  à  Par- 
thétuus.  On  dit  qu'Ejinudiu<:; ,  Fvèque 
de  Favie,  qui  mourut  l'an  y 21.,  lui  en- 
voya ces  vers,  pour  célébrer  le  jour  de 
fa  nailfance  :  ^ 

Jure  colis propriurrt  natalempuîcher  AxîltOt» 
Ji^iji  non  colères  t  mmquidAraioT  eris. 

ARATU* 
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ARATr-PTNiM  A ,  r>:),  f.m.,  m,!. 

-  Nat.i  cfpccc  de  cancre  tcrrcllre  du  fircïil, 
gonfla  coquille  eft  brune,  bleue,  blan- 
che &  roiii^c.  Il  a  huit  j;^inbcs  couver- 
tes de  polis  tins  &  noirs ,  &  Ibn  ventre 
eft  jaune. 

■  ARATUS.  rN),  Hijl.  Un.,  Poctc  cé- 
lèbre eu  Atironomic  par  ion  Foemc  grec 
indeulé  «Kirwwx,  les  phénomènes,  vi- 
voit  à-pai-prcs  270  ans  avant  J.  C.  à  la 
(Cour  d'Aiitigoiic  Gonatas  Roi  de  Miicé- 
doine,  pour  lequel  il  cnmpofà  cctoum- 
gc.  Aratus  dccrit  !os  Sf^rcs  tics  confî  ' 
lations,  leurs  tituationsdansla  ipherc,ro. 
rigine des  noms  qu'elles  portoient  enGrew 
ce  &C11  Egypte,  les  fiibles  qui  y  nvoicnt 
donné  lieu ,  le  lever  &  le  coucher  des 
étoiles  d'après  les  livres  d'Endoxe;  il  in- 
dique la  manière  de  recon'ioitre  IcsconC- 
celiations  par  leur  ûtuation  reipeéîive, 
Qomme  nous  le  ferons  au  mot  Etoile. 

Le  poème  ^Aratus  fut  commciué  & 
traduit  en  Latin  par  plutleurs  auteurs , 
dont  on  trouve  le  catalogue  dans  le  P.  Pé- 

tau,  Uranolo.jiônypart.  i.p.  i+S.  éJit.  tle 
nof.  &dansVolnus:  mais«nousne  de- 
vons pas  omettre  Ciceron  ft  Germant- 
cus  Céfar,  qui  en  fircin  l'un  &  l'auti  c  Jcs 
tradudlions  latines  :  il  nousreite  un  lîrag- 
ment  de  celle  de  Ciceron.  On  ne  (au- 
roit  faire  de  rouvrnge  un  plus  brillant 
élo^e  qu'en  citant  de  pareils  traduâeurs. 
Ovide  parle  à*Aratus  avec  la  même  ad- 
jiumcion  : 

Cum  jolc     luna  ^cmper  Aratus  cris. 
&  S.  Paul  même  lecitoitaux  Athéniens, 
Act.  XVILag.  On  trouvera  vie  dans 
le  P.  Pétau,  LVûWo<7/o/i ,  p.  148.  &daiis 
FabriciusT.  II.  4fi.  (D.  L.) 

ARAU,  AARAU  ,(R),  Geog.,  Araitgia  , 
y^rawiû,ville  de  l'Argo vie, Canton  de  Berne 
eiiSuiâe.  On  ne  peut  pas  déterminer  l'é- 
poque de  (a  rondation.  Dans  le  dixième 
Hecle  ,  elle  fut ,  avec  un  didridl  aflcz 
étendu  du  voifinagc ,  fous  la  domination 
des  Comtes  de  Rohr.  Le  nom  de  ces 
Comtes  fa  été  efface  par  ceux  d'Aitcn- 
bourg  &  de  Habsbourg ,  qui  leur  fuc- 
"ccfîcrcnt.  Les  Ducs  d'Autriche  accor- 
dèrent de  grands  privilèges  à  la  bour- 
Tome  UL 
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geoiGe  A^ArOt^  qui  pàr  reconnoifance 

combattit  pour  leur  caufe  à  Scmpaoh. 
Cette  ville  étoit  des  alliée  de  plu- 

licurs  villes  confidérables  de  la  Suifle: 

Lors  de  la  difçrace  du  Duc  Frédéric 
d  Autriche ,  pendant  le  Cojicilc  de  Conl-- 
tancc,  Arau  fe  fournit  aux  Bernois  par 
capitulation.  Elle  conferva  le  droit  de  fc 
gouverner  elle-même.  Sa  régence  muni- 
cipale eonfifte  en  neuf  Confeillcrs  du 
p>nieii  étroit,  dix-huit  autres  ConfeiU 
lers,  Se  enfin  dix  -  huit  mciubres  pour 
cômplcttcr  le  grand  Confèil  des  quaran- 
te-cinq. Les  Avoycrs  ou  Chefs,  font 
|iris  d*entre  les  neufs  du  Cunfeil  étroit: 
ils  prêtent  hommage  au  nom  de  la  ville 
à  l'Etat  de  Berne.  L'ancien  château  des 
Comtes  de  Rohr  ,  auquel  étoit  attaché 
le  droit  d'afyle,  a  été  acheté  par  la  ville. 
La  jurildi<aion  de  la  ville  eft  limitée 
a  une  enceinte  fort  reiferrée.  Les  appel* 
en  caufe  civile  vont  i  Berne. 

Cette  ville,  depuis  irig  que  la  rcfor- 
madon  y  a  été  introduite  ,  fert  quel- 
quefois de  lieu  de  conierenœ  entre  le» 
Cantons  Réformés.  La  paix  ,  qui  termi- 
na la  guerre  civile  de  1712,  y  tut  con- 
clue. La  ville  peut  contenir  environ  170a 
ames.  Elle  eft  bien  bâtie,  arrof'e  pnr  un 
ruilleau  poilfonneux,  qui  fert  eu  même 
teins  ;uix  divers  ufages  des  fhbriquesr 
fa  ûtuation,  dans  un  pays  riant,  &  fer- 
tile ,  for  le  bord  d'une  rivière  naviga- 
ble &'  dont  le  palfage  eft  alfuré  par  un 
pont  bien  couvert ,  facilite  l'induftne  &  le 
commerce.  On  fabrique ,  tant  à  Arcui  que 
dans  fcs environs,  des  étoffes  de  mi-co- 
ton ,  des  cotons ,  des  toiles  imprimées , 
des  rubans,  &c.  la  bonneterie  en  laine 
&  fabrique  de  bas  en  a  été  déplacée  par 
de  nouveaux  acquéreurs  dp  fond*  là  tan- 
ncrie  y  fleuries  lès  ouvrages  de  coutel- 
lerie ont  des  long-tems  de  la  réputation  i 
ci-devant  cet  art  occupoit  foixante  maî- 
tres; il  étoit  prefque  tombé,  mais  iffe 
rélcvc.  Il  règne  dans  cette  petite  ville 
une  bonne  police,  dei'aâivité  &dcra£- 
Ênce.  (D*A.) 

ARA  VA,  G/ogr.,  forterefTc  de  la  hau- 
te Hongrie,  dans  l»  comté  &  fur  la 
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Viere  de  même  nom.  Lofijr.  37- 

4P  2C. 

•■  ARAUCO,  (R),  Gt'oqr.,  fortereflTc  de 
l'Amcriquc  méridionale,  dans  le  Chili ,  à  la 
fource  de  la  ri\  icre  de  Tiica|iel.  Arauco  eft 
auin  le  nom  de,l<i  cuuticu  où  cette  for- 
tcrcilL  fil  bâtie,  &  c'cft  un  des  plusbéaux 
Valions  de  toute  rAméiique.  L^a^»  $99. 
ht.  4^.  30.  (D.  G.) 

ARAVIO,  (N;,  Gcoçr.  Mod.y  petit 
bourg  du  royaume  de  Gallice,  en  Efpa- 
eue»  muni  d'un  clutcnu  fuit.  (D.  G.) 
•  ARAUNA«/ORNAN.rNXr.m.,Ki)l, 
i'.ic,  nom  propre  tiré  de  l'hébrcti  pnornen, 
orax,  luivant  l'analogie  de  la  plupart  des 
langues  anciennes  où  plulieurs  noms  pro- 
pres font  tirés  des  noms  d'arbres ,  com- 
me en  Latin  Pinus ,  Ctdrus ,  en  François 
ÛUoier.  Ceft  le  nom  d'un  Jebuneii  qui 
avoit  embrnfle  la  religion  du  vrai  Dieu, 
&  renoncé  à  celle  des  habituns  de  Jcbus , 
C^dl-  à  -  dire ,  de  Jéruniiem ,  dont  David 
avoit  fiiit  la  conquête  &  fa  ville  capitale. 

Le  titre  de  Roi  donné  à  Jrauna,  Il  Sam. 
IV.i?.,  a  embarraflelcs  interprètes.Light- 
font,  Polus ,  Crotiiis,  diTent  qu'il  ftit 
etfedivcmciu  Roi  des  Jebunens  avant 
laprife  de  Jérufalem,  ou  qu^il  «lefceiu 
doit  du  fang  royal.  D'imtres  veulent 
que  ce  ne  foit.ici  qu  un  limpU  furnom. 
La  plupart  croietit  qu'il  cft  appelle  Roi 
dans  cet  endroit  à  caufe  de  fa  gcnéron- 
tc ,  d'où  vient  que  nos  vcrfions  tradui- 
fent  :  //  donna  tout  cela  au  Roi  comme  un 
Roi.  On  pourroit  auffi  traduire ,  Armms , 
à  Roi  y  donne  ic  tvut  au  Roi;  c'clt  le  fculi- 
mcnc  de  le  Clerc ,  Catmct  Se  Saurin. 

ïl  fe  prcfente  auiîî  une  difficulté  que 
nous  ne  devons  pas  palier  lous  fiieiice. 
Il  eft  dit  II  Sont.  XXIV.  que  David  paya 
à  Jirauna  fo  ficlcs  d'arg^cnt,  &  dans  les 
Qtroràtjuts  il  eft  piirlé  de  600  licles  d'or 
de  poids.  Sans  rapporter  les  folutions 
fubtilcs  que  l'on  trouve  dans  Bochïut, 
PoJns ,  Stackoufc ,  nous  nous  bornerons 
à  celle  qu'en  donne  la  Bible  de  Hollande  i 
c'eftque  ce  que  dit  l'auteur  du  livre  Je 
Samuel  ne  doit  s'entendic  que  de  Tuchut 
de  Taire  pour  battre  le  grain Vdet  bcufà^ 
&c.  qui  £e  ât  pour  fo  Hcles  d'argene,  an 
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lieu  qu'il  faut  prendre  ee  que  dit  Tau- 

teur  des  Chroniques  ,  de  l'achat  de  la 
montagne  de  Morija  où  Arauna  demeu- 
roit ,  ou  du  terrciii  que  David  voulut 
acquérir,  après  qu'il  eut  été  exaucé  pour 
le  conlacrer  dèslors  à  Dieu  &  ou  Salo. 
mon  bâtit  enfuitc  le  Temple.  Ce  terrein 
coûta  5oc  ficles  d'or  ,  ce  qui  revient  en- 
viron à  12,  i6f  florins  argent  d  Hollan- 
de. On  pouvrmt  dire  encore  que  le  pre. 
mier  de  ces  auteurs  n'a  voulu  exprimer 
que  le  prix  des  boeufs ,  &  de  leur  atti- 
rail} puifque  fo  ficles  d'argent  ne  font 
pas  au  -  delà  de  6^  florins  argent  courant 
de  Hollande.  Confultez  la  Bible  de  Hol~ 
lande,  PfcîHcr  dub.  vexât.  III,  i6.Chrift. 
Schotanus,  Bihlioth.  Sacr.vet.  TV//.  T.  IL 
Budicus  Uiji.  Ecc.  V.  T.  (C.  G) 

ARAUNIE,  (N),  Géogr,^  ville  d*A> 
fie,  vers  la  Galatie. 

ARAUQUES,  /«,  (N),  Geogr.y  peu- 
ple du  Chili  &  de  la  vallée  d'Arauco, 
dans  rAmcrique  méridionale.  Les  Arau- 
quei  font  braves  &  guerriers,  &  ont  vi- 
goureufement  réfiltc  aux  Ëfpagnols  qui 
fe  font  étaBlis  près  d'eux.  Leurs  armes 
font  des  arcs,  des  flèches,  de  longues 
piques ,  des  rondachcs  &  des  cuiruifes 
Butes  de  peaux  de  loups  ircirins,  Th  ont 
coutume  d'élire  pour  thct  celui  d  cnu  'eux 
oui  porte  le  plus  lourd  fardeau.  Alonzo 
de  Ercilla  a  célèbre  dans  fon  Poëme  de 
ÏAraucana ,  la  guerre  que  ce  peuple  ter- 
mina, par  la  paix  qu^  fit  avec  les  Elpa- 
gnols  en  16 fo. 

ARAURACiDES,  /a,  (N),  Geugr.^ 
c'eft  félon  Ptolémée,  im  ancien  peupto 
d'Afrique,  dwis  la  Pentapole. 

ARAUZOaVA,  (N),  Geoar.,  c'eft  fé- 
lon i'tolcmée,  une  villede  l'IUyrte. 

ARAX  a  ,  (N) ,  Géoyr. ,  ancienne  vilte 
épifcopale  de  Lycie. 

ARAX  AI,  (N),  Géogr.,  rinere  de 
l'Amérique  méridionale,  au  Bréfil ,  qui 
coule  vcra  la  Préfecture  de  Faraïbu,  où 
elle  a  {'on  cmboudiure,  dans  la  rivière 
de  Moneaguaba. 

ARAaE,  autrefois  Araxïs,  aujour- 
d'hui Anàt,  An^t  Ashlar  &  CaftK».  o. 
AllAS. 
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AraX'E  ,  Gcogr. ,  fleuve  de  Perfide ,  quî 
couloic  près  des  murs  de  raucienue  ïqï~ 
fcpolis. 

On  donnoit  le  mènfe  nom  au  Pénée* 
fleuve  de  ThelTalic. 

ARAXOS,  (N),  Phil  HnmcL,  c'eft 
un  des  noms  que  les-  difdples  d'Hermès 
ont  donné  à  la  Aiie. 

AR.AYA,  (R),  Gc'oor.,  cap  de  r  Ami. 
rique  méridionale ,  dans  la  nouvelle  An- 
daloude.  Il  forme  le  golfe  appelle  par  les 
Elpagiiols  (folfo  de  Cariaco.  Ceft  près  de 
tà  qu'on  voit,  à  trois  cens  pas  de  h 
mer,  la  plus  fameulb  fiiluie  qucToncon- 
noifle.  Elle  rend ,  tous  les  mois  de  riin> 
iiée,  un  fel  très -bon  &  très -dur. 

ARBA ,  (R) ,  Géoj^r. ,  Paufaiiias  place 
une  ville  de  ce  nom  enAehaïe,  dûisle 
Péloponcfc.  Ptolémée  en  place  une  axi- 
tre  eu  Illyne,  dans  l'ide  Scardone. 

ARB  A  CE ,  (  N  ) ,  GAsfr. ,  c'eR  félon 
Eticntic  le  géographe,  une  ville  de  la 
Celubcrie.^ 

ARBALETE,  f.  f.,  Ân.  Militaire,  cC 
pce?  d'amie  qui  n'clt  point  à  feu.  Elle 
conlitic  eu  un  arc  d  acier,  oui  traverfc 
un  moroeftu  de  bots ,  garni  a*mie  corde 
&  d'un  enrcyoir  :  on  bande  cette  arme 
par  le  fecours  d'un  fer  propre  à  cet  uia- 

Sc;  elle  peut  fervir  à  jetter  des  grandes 
echcs ,  des  dards  ,  &c. 
Les  anciens  avoient  de  grandes  machi- 
ne* •  avec  lefquelles  ils  jettoient  des  fle- 
clies,  qu'ils appcUoicnt  <:i/-6aiVrf;  ouhr.hC- 
ta.  V.  Balistï;.  Le  mot  arbalète  viciit 
d*arbidifta  ou  arcu  -  baUifia 

l  es  marins-  ont  aufli  un  inftnimcnt  ap- 
pelle arbaiàe  ou  aj  balejinllcy  qui  leur  fort  à 
prendre  hauteur.  v.Ra  yon  Astro  N  OM I- 
^UE, Flèche,  ARBALESTRiiLEjÇsfc 

Arbalète,  (R),  1". f. ,  ChaJJe,  efpe- 
ce  de  piège  dont  on  fe  ièit  pour  prendre 
!c>^  Inirï.  Four  faire  une  arbaUte ,  ayez 
une  mccc  de  bois  y}  B  C  D ,  voyez  les 
Plmsnes  de  JmJJe,  Jîq.  sS.,  longue  de 
deux  pieds  &  demi,  large  de fix pouces, 
&  cpaiti'c  d'un  boa  demi-pt>ucei  prati- 

3UCZ  dans  Ton  cpaill'cur  une  couliilè  G  H» 
ans  liiqui*ne  p\iifï'>  fr  mouvoir  très -li- 
brement la  pic  te  de  buis  iÂ ,  j-ilus  loiji» 
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giic  q^ie  l'entaille ,  de  trois  ou  quatre 
pouces.  Fixez  en  M  mxQ  forte  verge  de 
houx  ,  LM  Ny  qui  fâflè  Verci  palfès 
la  corde  L  M  AT  de  cet  arc ,  par  un  trou 
pratiqué  à  rcxtrcmitc  /  de  la  pièce  /  K. 
Bandez  cet  arc  en  repouflant  la  pièce 
I  K,  vers  7,  &  anmo^'cn  des  petits  bâ- 
tons c  Sidy  oi\  tiendra l'arèa/^ff  tendue, 
voici  comment.  La  pièce  c  qui  a  envi- 
ron deux  à  trois  pouces  de  longueur, 
tient  à  la  traverfc  E  F  par  une  ficelle }  la 

{>ieoe  d-  qui  a  environ  huit  pouces  de 
ongitcur,  cft  auffi  attachée  par  une  de 
fes  ^trèmités  en  M,  Se  l'autre  a  une 
petite  entaille,  pour  recevoir  le  bout  du 
petit  bâton  c  qui  eft  taille  en  bifeau:  fi 
maintenant  ou  drclTe  &  appuie  légère- 
ment le  bout  du  bâton  c,  contre  Tex- 
trènùté  A',  de  h  pièce  /A',  &  fî  après 
cela,  voyez  la  fy.  is?.,  on  engage  ion 
extrémité  c  taillée  en  bifeau,  dans  l'en- 
taille delà  piiTc  if .  il  cli-  vifîblc  que  l'ar- 
baitre  reliera  leudue.  Attachez  eniuite  i 
la  pièce  <^  près  de  l'entaille,  une  noix, 
une  pomme  &c.,  &.  Vurbiilête  fera  amorcée. 
Examinez  l'endroit  ou  le  trou  par  le- 
4|uel  paifent  le  loir,  le  m,  en  un  mot 
tons  les  animaux  qui  ravagent  vos  fruits. 
Placez  vis-à-vis  de  ce  trou  l  ouveuure 
que  la  pièce  K  l  laiffe  après  avoir  été 
poufïee  vers  /  pour  tendre  VarlaUte. 
L'animal  voulant  emporter  l'amorce  pla- 
cée ven  i  ne  pourra  la  toudier  fans  nire 
tomber  toutes  ces  pièces  qui  ne  ticnnci^t 
que  très  -  foiblement  les  unes  aux  au- 
tres; mais  ces  bâtons  étant  tombés,  la 
p'ece  /  A'  qui  n'cft  plus  retenue,  cft  re- 
puuiiec  fubicement  vers  H  par  la  force 
de  l'arc  L  il/ &  l'animal  fera  pris  dans 
cette  ouverture  yax  le  milieu  du  corps. 
Ou  peut,  cil  donnant  à  toutes  les  par- 
ties de  ce  piège  une  plus  grande  force . 
le  rendre  propre  aux  animaux  les  plus 
vigoureux. 

Arbalète,  Manège ^  ou  cheval  en 
arbalète  i  c'efl  un  cheval  attaché  feul  à 
une  voiture  devant  les  deux  chevaux  da 
timon. 

Arbalète,  f.  f. ,  dans  Xamanufno- 
tura  en  fou,  on  diîtingue  trois  AcM 
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d'arbalètes.  Varbaléte  du  baitantt  qui  n'ell 
autre  diofè  qu'une  corde  doublée  au 

hwut  des  deux  lances  du  batcant,  &  tor- 
due avec  une  cheville  k  laquelle  ou  don- 
ne le  nom  de  Vfdet.  Cette  corde  fert  à 
tenir  I;i  poignée  du  battant  folitî?,  &  à 
l'empèther  de  remonter  ou  de  badiner 
ïîir  le  peigne.  ».  Valet  &  Battawt. 

j^rbalêtcs  ûis  e'triuicrrs  ;  c'cfl:  une  corde 

faflee  à  chaque  bout  des  lidcrons  de  ra- 
at  ,  à  laqiielle  on  attache  les  étrivicrcs 
pour  faire  baiifer  les  H:'':';,  v.  I^ISSES  > 
Lisserons  ^  Étrivieres. 

Arhdite  de  la  gavajfmiere  ;  c'efl:  une 
grofle  corilc  à  laquelle  hi  gavaffiniere  eii 
attachée,  w.  Gavassiniere. 

iArbalÊTEi  r.  f.,  inllrumcnt  à  Tufa- 
ge des  Serruriers,  des  Taill.iudicis  ;  d'au- 
tres ouvriers  en  métaux  ,  &  même  de 
ceux  qui  travaillent  aux  glaces  dont  on 
fait  des  nTToir»  \ 'arbalète  des  Tiiillaii- 
diers  eit  conipolcc  de  deux  lames  d'a- 
der  élalHqaes,  courbées  en  arc,  allant 
toutes  deux  en  dimintiant,  nppliquécs 
le  gros  bout  de  l'intérieure  contre  l'ex- 
trémité mince  de  ta  fùpérieure,  &  reie- 
nues  l'une  fur  l'autre  dans  cet  état ,  par 
deux  cfpeces  de  vii  oies  quarrées ,  &  de 
la  même  figure  que  les  lames:  l'une  de 

CCS  lames  el*-  fcelice  fixement  à  un  en- 
droit du  plancher  qui  corrcrpond  per- 
pendiculairement un  peu  cil  -  dc(;,i  des 
mâchoires  de  l'étau  ;  l'autre  lame  s'ap- 
plique iur  une  encoche  ou  inégiiUcé  d'u- 
ne lime  à  deux  manches  qu'elle  preffe 
plus  ou  moins  fortement  à  la  difcrétion 
de  l'ouvrier  contre  la  fuifacc  de  l'ouvra- 
Seàpolir.  L'ouvrier  prend  la  lime  à  deux 
manches ,  n'n  prcfquc  que  la  peine  de 
la  faire  aller  ;  car  pour  la  faire  venir, 
c'eft  Verhalctt  qui  proiUnt  ce  mouvement 
par  fon  clallicité.  l.'arhaltre  le  foulage 
encore  de  la  prclllun  qu'il  iéruit  obligé 
de  faire. lui -même,  avec  la  lime  contre 
l'ouvrage,  pour  k-  poHr. 

ARBALEI  KIERE,  Ç-^,  Marine, 
c'eft  le  polie  où  combattent  les  (bldats 
le  lon«  des  apolvis  &  ilcs  courtois,  or- 
dinairement derrière  une  pailevaude.  v. 
Af  0ST18  ,  Ço VRTOI  »  ^  FaSSXVAHBB. 
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ARBALÊTiUERS  ,  f.  m. ,  Charpente, 
ce  font  deux  pièces  de  bois  dans  un' 
cintre  de  pont»  qui  pottent  en  déchar- 
ge fur  l'entrait. 

ARBALESTRILLE,  f.  F.,  eft  uninU 

trument  qui  fert  à  prendre  en  mer  les 
hauteurs  du  loleil  &  des  altres. 

Cet  infh-ument  (orme  une  efpeoe  de 
croix }  il  eft  compofc  de  deux  parties, 
la  flèche  &  le  marteau ,  voyez  Fl  naoig, 
fy.  13  ;  la  flèche  if  A  eft  un  bAton  quar^ 
ré  ,  uni,  de  même  grolTeur  dans  toute 
ik  longueur ,  d'un  bois  dur,  comme  d'é- 
bejie ,  ou  autre ,  ayant  environ  trois  pieds 
de  long  &  Hx  à  fcpt  lignes  de  grolfeur. 
Le  marteau  C  D  eit  un  morceau  de  bois 
bien  uni»  apptani  d'un  côté*  &  pércé 
parfaitement  au  centre  d'un  trou  quarré 
de  la  grodeur  de  la  flèche,-  au  moyen 
de  ce  trou ,  il  s'aiufte  lUr  la  flèche  où 
il  peut  gtilfcr  en  avant  ou  en  arrière i 
il  eit  beaucoup  plus  épais  Vers  le  trou* 
afin  qu'il  foit  feime  fur  la  flèche ,  &  qu'il 
lui  foit  toujours  perpendiculaire.  On 
pourroit  en  cas  de  nécelfité,  fe  conten- 
ter d'un  feul  marteau  :  mab ,  comme  on 
verra  plus  bas,  il  eft  bon  d'en  avoir 
plulieurs  *  ils  ibnt  au  nombre  de  auatre. 
Void  la  manière  d'obferver:  onhiit  en;:> 
trer  le  marteau  fur  la  flèche ,  de  fitqoii 
que  le  côté  uni  regarde  fa  pnrtie  A,  où 
ionpofe  l'œil}  l'oiii     nit  au  pointé, 
on  regarde  enfuitc  Taltrc  par  l'extrémité 
fùpérieure  du  marteau  i  &  par  Textrè- 
mité  inférieure  D ,  l'horifon  :  H  l'on  ne 
peut  les  voir  tous  les  deux  à  la  fois ,  on 
fait  avancer  ou  reculer  le  marteau  jut- 
qu'à  ce  qu'on  en  vienne  à  bout.  Cec& 
une  fois  fait ,  l'obfervarion  fera  ache- 
vée ,  &  les  deux  rayons  vifuels  qui  vont 
de  l'oeil  à  l'aftre  &  à  l'horifon,  forme- 
ront un  angle  égal  à  la  hauteur  de  l'af- 
tre.  On  obferve  de  la  même  manière 
l'angle  que  font  deux  aflres  entr'eux»  en 
pointant  à  l'un  par  l'extrémité  du  mar- 
teau C,  &  à  l'autre  par  l'extrémité 
en  otmféquence  de  cette  hç,or\  d'obier- 
ver ,  on  ilivife  la  flcche  de  la  manierfe 
l'uivantc:  on  la  place  iur  un  plan,  jig, 
tfi  Ar  par  l'exttimité  i<>  qui  eft  délie 
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où  on  applique  l'an! ,  ou  élevé  une  per- 
pendiculaire A  P  égale  à  la  moidé  du 
marteiui  :  du  point  P ,  comme  centre , 
&  du  rayon  A  P ,  on  décric  un  quart  de 
cerclé,  que  l'on  divife  en  demi  degrés, 
&  on  tire  depuis  le  4f'*  julqu'au  90**, 
par  tous  les  points  de  diviJioii  ,des  rayons, 
du  centre  P  à  la  flèche  A  F  i  les  points 
où  ces  rayons  la  couperont ,  feront  au- 
tant de  degrés.  On  marquera  les  90''  à 
uiie  difbmcc  du  point  -^1,  égale  à  la  moi- 
tié C£  du  marteau  ,  les  autres  angles 
fe  trouveront  fuccemvement ,  en  mar- 
quant i'ur  la  flèche  le  nombre  de  degrés 
d'un  angle  double  du  complément  de 
l'angle  E  P  Ai  alors  le  marteau  fe  trou- 
vant fur  un  de  ces  degrés ,  indiquera  la 
hauteur  de  l'aftre  :  car  il  on  le  luppofe 
en  F,  &  que  du  point  A,  &  par  les 
points  C  &  D,  on  tire  des  rayons  vi- 
lueis  qu'on  fuppole  dirigés  vers  Taflre 
&'i  l'horifbn,  it  eft  clair  que  Tanglc 
CA  D  fera  double  de  raiiRlc  CA E:  mais 
cet  angle  CAE  cit  égal  à  l'angle  PEAi 
puifque  les  triangles  P  A  Et  A  C  E  (ont 
égaux  &  feniblablcs,  les  angles  PAE 
d,CE  étant  droits ,  le  côté  A  E  corn- 
mnn,  ft  les  côtés  AP^  Ci? égaux  ;  ainfi 
faiiglc  CA  D  fera  double  de  l'angle  PEA  : 
mm  cet  aaele  PEA  eft  le  complément 
de  Tangle  APEi  par  confluent  l*an- 
gle  marque  fur  la  flèche  fera  toujours 
à  l'angle  formé  par  les  rayons  vi« 
fôels.  De  plus,  on  voit  qu'il  falloit  di- 
vifer  le  dcmi-ccrclc  en  demi-degrés, 
puifque  chaque  ajigle  formé  par  les  rayons 
vifuefo  eft  double  du  complément  de  Vatw 
glc  EPA;  il  eft  clair  par  cette  faqon 
de  (Uvifer  la  flèche,  qu'en  approchant 
des  90*,  les  degrés  deviennent  plus  pe- 
tits i  &  qu'au  contraire ,  en  s'en  éloignant 
ils  deviennent  plus  grands ,  conlcquem- 
flient  qu^il  làut  donner  au  marteau  une 
certaine  longu  ur .  pour  que  les  degrés 
vets  S  Ibient  diliinds  :  mais  (i  le  mar- 
teau eft  grand ,  cela  donnera  une  trop 
grande  longueur  à  la  flèche  ;  c'cft  pour- 
quoi au  lieu  d'un  feul  marteau ,  on  en 
«quatre»  comme  oit  a  dit  plus  haut,  au» 
tutt  que  de&ces:  &  ces  marteaux  étant 


plus  grands  les  uns  que  les  autres ,  fer- 
vent à  oblerver  les  ditférens  angles.  Par 
exemple,  le  plus  grand  f^rt  pi  air  les 
ajiglcs  au  deiiiis  de  40''  i  ccîul  d  ciifuite 
pour  ceux  au  dedus  de  20:  le  troideme 
pour  ceux  au  tlelfus  de  10;  &  cnHn  le 
quatrième,  pour  les  plus  petits  angles. 
Il  eft  inutile  de  dire  que  chaque  marteau 
a  fa  face  particulière ,  &  qu'elle  elt  di- 
viféc  comme  nous  venons  d'expliquer. 
Il  y  a  encore  une  autre  faqon  d'obier- 
ver  avec  cet  inltrument,  quicfl  plus  fù- 
re  &  plus  exadle}  parce  que  Ton  n'ell 
obligé  que  de  regarder  un  Icul  objet  à 
la  fois }  cela  fe  ^lit  de  la  manière  fui« 
vante:  on  ajufte  le  plat  du  grand  mar* 
teau  dans  le  bout  de  la  flèche  A,jiç.  t6. 
de  forte  que  le  tout  foit  à  l'uni}  enfuit^ 
on  pafl'e  diuis  la  flèche  le  plus  petit  des 
marteaux  qui  a  une  petite  traverfe 
d'ivoire,  fon  côté  plat  étant  tourné  auilî 
vers  le  bout  Ay  &  l'on  ajoute  une  vi* 
ilerc  au  bout  d'en  bas  D  du  marteau  C>  ' 
c'eft-à-dire  ,  une  petite  pièce  de  cinvrCi 
ou  autre  métal,  qui  ait  ifne  pedtè tentt. 

Uarbalejirille  ainlî  préparée  comme  le 
montre  la  fisure^  on  tourne  ie  dos  à 
Taflre,  &  on  regarde  Phorifbn  fenfiblè 
par  la  vificre  D ,  &  par  delfous  là  tra- 
verfe du  petit  marteau  :  en  regardant 
ainfi  par  le  rayon  vifUct  DJtf ,  on  ap- 
prochera ou  on  reculera  le  petit  mar- 
teau jufqu'à  ce  que  l'ombre  du  bout  C 
du  grand  ie  termine  fur  la  traverfe  M, 
à  l'endroit  qui  répond  au  milieu  de  la 
groflcur  de  la  flèche.  Alors  le  petit  mar- 
teau marquera  ftir  la  flèche  les  degrés 
de  hauteur  du  Hjleil ,  ce  qui  eft  fentî-- 
bicj  puiique  l'angle  formé  par  fombr^. 
qui  tombe  fur  le  petit  marteau ,  &  par 
le  rayon  vifucl  DM^  eft  égala  l'angle 
que  l'on  auroit  ii  obfervant  par  devant» 
Toril  étant  en  i4,  le  ^rand  matttàn  (e 
trouvoit  au  poir*  M. 

i'el  eft  l'inftrumcnt  dont  on  s'eft  fer- 
vt  long-tems  en  mer  malgré  tourîès 
défauts.  C'ar,  i*.  fans  les  détailler  tous, 
il  eft  fur  que  quclqu'attention  que  l'en 
apporte-danft  la  dtvifîoii  de  llnftramen^ 
die  eft  toftjomfiwtimparfidte.  a*.£taiic 
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de  bois  &  d'une  certaine  longueur,  il 

èft  toujours  à  craindre  qu'il  ne  trnvnilîe 
^-  ne  Je  dcjcttci  enfui  il  cil  ibrt  dit"- 
£cile  de  s'en,  ièrvir  nvec  prcciHon:  on 
compte  même  gciu'  ralcmcnt  qu'il  ne  vaut 
rien  pour  les  angles  au  dciVus  de  5o''. 
Ainfi  on  doit  ablblument  l'abandonner, 
fiir-toiit  depiii»?  rinlhumcnc  de  M.  Hal- 
ky,  Cl  llipcricur  a  tous  ceux  qui  Font 
précède.  «.  INSTRUMENT  de  M.  Htdley. 

î  .'aihalejhillen  cu  difi'ércns  noms ,  com- 
Ti.c  iûdionietre,  rayon  ajhonomif^ue  t  bâ- 
ton de  Jacob  y  &  ver{;e  d'or:  mais  arba- 
hJiiV.r  clt  nujourd'hui  le  plus  en  ufagc. 

Comme  les  obfervatioiis  oui  fe  font 
fur  un  vailfeau ,  donnent  la  nauteur  du 
foleil  tantôt  trop  g^nde,  tantôt  trop  pe- 
tite, félon  qu'elles  fe  font  par  devant  ou 
pisir  derrière  ,  &  cela  à  caufe  de  l'éléva- 
tion de  l'oblbrvateur  au  delTus  de  l'ho- 
rilbn.  on  ell  obligé  de  retrancher  plu- 
iieiirs  minutes  de  l  angle  trouve  par  l'ob- 
fcrvatioii ,  ou  au  contraire  d'en  ajoùter 
îi  cet  finale* 

ARBARINE,  (N),  G^ogr.,  petite 
rivière  de  France,  dans  le  Bugey.  Elle 
a  fa  fource  dans  les  montagnes,  près 
de  Nantua,  &  fon  embouchure  dans 
i'Ains ,  après  un  cours  de  trois  à  quatre 
lieues. 

ARBATA,  Géo^.  Sainte,  ville  de  la 
Tribu  d'Id'achar,  qui  lîit  détruite  par 
Simon  Macchabée. 

ARBE,  Ge'oçr.  Mod. ,  ville  de  la  Ré- 
publique de  V  eniie ,  dans  l'islc  de  mê- 
me nom,  près  dès  cdtes  de  Daltnatie. 
Long.  }2.  j#.  lat.  5;. 

*  Ptoicmée  nomme  cette  islc  Scardo- 
na.  Elle  ell  fertile  en  bon  vin,  &en  fi. 
gues  tres-doucfs ,  Se  clic  nourrit  buui- 
coup  de  menu  bcuil.  Sa  capitale  cit  le 
fiege  d'un  Evequc.  (D.  G.)  ♦ 

ARBELLE,  G'^ogr.  /Inc.,  ville  de  Si- 
cile, dont  les  habitans  étoient  Ci  fou  & 
(i  (hipides,  qu'on  difoit  de  ceux  qui  en 
fàifoicnt  le  voj  nK' : .  î'a.t'  n  r  r'<i  Arht- 
las  profectuif'  Ce  qui  peut  s'entendre  de 
deux  fa(;ons  :  que  rons  lèrec  fot ,  ou  que 
vous  ferez  riche  à  votre  retour  !  fot  pour 
«voir  vécu  li  long-tcms  avec  des  focs  i 
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riche,  panse  qa%  eft  kû\»  de  fidre  iat^ 

tune  avec  des  gens  auffi  peu  fins. 

Arbelle  ,  Gc'ogr.  Sainte ^  viiie  de  ia 
haute  Galilée ,  dans  la  Tribu  de  Neph- 
tali ,  à  l'Occident  du  lac  Scmachon  ,  où 
l'on  rciicoutroic  des  cavernes  arfrcules 
la  retraite  des  voleurs  ou  des  Juifij  per- 
fecutcs.  îîéroilc  h  f^rand  en  £t  boucher 
quelques-unes ,  &  mettre  le  feu  aux  au- 
tres :  on  lit  dans  Jofephe,  /Intiq.  Lib» 
XII.  C.  XriII.quc  Tacccs  en  ctoit  ren- 
du fi  difficile  par  des  rochers  &  des 
précipices ,  qu'on  n'en  pouvoit  prefque 
aborder  quand  on  étoit  au  pied ,  ni  def. 
cendre,  quand  on  avoit  atteint  le  fora- 
met.  Il  ajoute  qu'Hcrodey  fit  dcfccndre 
dans  des  cotfres  attachés  à  des  chaînes 
de  fer,  des  ibidats  armes  de  halebacdcs 

S[ui  accrochoicnt  &  tuotent  ceux  qui  fsir 
oient  réfilbuîcc. 

ARBELLES,  (R),  Gdogr. ,  ville  d'A- 
fic ,  dans  l'Adiabcnc ,  famcufc  pour  avoir 
donné  fon  nom  à  la  bataille  qu'Alexan- 
dre livra  à  Darius  prés  du  bourg  de  Gau* 
gamelle  i  affaire  qui ,  comme  tout  le  mon- 
de le  fait,  alfura  l'empire  d' A (îc  au  Roi  de 
Macédoine.  Elle  eût  été  mieux  nommée 
du  nom  du  bourg  de  Gaugamcllc. 

ARBENGIAN ,  Geog.,  petite  %'ille  de  la 
campagne  ou  de  la  vallée  qu'un  appelle 
Sogae  de  Samarcand  -,  c'clt  p|;opreiIlent  le 
territoire  de  cette  ville. 

ARBEXNE,  (Vi),Hyi.  Nat.  Ornithd. 
Lagnpvs  ci»M.  Alil.  Cet  oifcau  eft  delà 
grandeur  «.Se  de  In  figure  du  pigeon  do- 
melHquc,  ou  peut-être  un  peu  plus  grand. 
II  pcfe  quatorze  onces  i  il  a  environ  un 
pied  trois  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ou  des  pattes  j  l'envergure  elt  d'un 
pied  dix  pouces  i  le  bec  eft  court  , 
noir  &  lemblable  à  celui  d'une  poule . 
m;us  un  peu  plus  petit  i  la  partie  fupé- 
xieurc  etî  plus  longue,  &  déborde  un 
peu  ?a  partie  inférieure  î  les  narines  font 
couvertes  par  de  petites  plumes;  il  y  a 
au  dcifus  des  ycûx  eo  place  de  iburcils, 
line  petite  caroncule  dégarnie  de  plumes, 
faite  en  foi  m,'  le  croi liant,  h  de  couleur 

de  vermiilou.  Ou  diUinfue  le  maie  do 
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la  femelle  par  un  tniit  noir  qui  commen- 
ce à  la  çartie  lupéricure  du  bec  des  mâ- 
les, qui  pallè  au  delà  des  feux,  &qui 
finit  vers  les  oreilles  :  tout  le  rcfte  du 
corps  eii  d'une  couleur  très-blanche  y  à 
rexcepdon.de  la  queue  i  il  y  a  vinet- 

auatre  grandes  plumes  dans  chaque  aile, 
ont  la^premiere  ou  l'extérieure,  cit  plus 
courte  que  la  (èoonde  ;  fa  féconde  eft  auffi 
plus  courte  que  la  troificmc;  Icslîxplu- 
mes  extérieures  ont  le  tuyau  noir  :  la 
queue  a  plus  d'une  palme  de  longueur  ; 
elle  efl:  comporée  de  dix-huit  p! urnes  ; 
les  quatre  du  milieu  funt  blanches,  de 
même  que  les  barbes  extérieures  de  la 
dernière  plume  de  chaque  côté  ;  toutes 
les  autres  plumes  ibnt  de  couleur  ceu> 
drée  noirâtre,  à  l'exception  de  la  pointe 
qui  cft  blanche.  Les  pattes  font  couver- 
tes en  entier  jufqu'au  bout  des  doigts 
de  petttes  plumes  molles  pofêes  fort  près 
les  unes  des  autres  >  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  cet  oifeau  le  nom  de  Leufopus,  Les 
oiq:le8  dont  très- longs,  &  redemblans 
à  ceux  de  quelques  quadrupèdes,  tek 
que  le  lièvre  i  çes  ongles  font  de  cou- 
leur de  corne  obfcure,  ou  de  couleur 
de  plomb  i  le  doigt  de  derrière  efl  petit,, 
mais  fun  ongle  ell:  grand  &  recourbé» 
le  doigt  extérieur  ft  le  doigt  intérieur 
de  devant  tiennent  au  doigt  du  milieu 
pi\rune  membrane  i  l'ongle  du  doigt  du 
milieu  efl:  très -long  &  un  peu  creilX} 
fca  bords  fout  trancnans  ;  i!  y  adespcûls 
longs  &  toulfus  fous  les  doigts. 

On  trouve  ces  oifèaux  fur  lés  Alpes , 
qui  font  couvertes  de  neige  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  &iurd'au- 
ucs  montagnes  trés<élevéés.  On  a  don. 
né  à  cet  oiî" :;m  le  nom  de  pei  dnx  blan- 
the ,  (ans  doute  parce  que  fa  chair  a 
quelque  rapport  a  celle  de  la  perdrix 
pour  le  poùt;  car  Vcrbenne  eft  un  oifeau 
didérentde  la  perdrix ,  quoiqu'il  lui  rejf. 
femblepour  la  figure  &  pour  la  grandeur. 

♦  Cet  oifeau  eft  du  genre  de  la  ge- 
linotte. Il  vit  de  bouleau  nain  &  (è  creu* 
fe  des  efpccs  de  terriers  fous  la  neige. 
En  été  fon  plumage  eft  varié  de  blanc 
k  de  brun)  &  guei^^ueibis  de  marron» 


rayes  tranfverfiilement  de  noir.  On  le 
nomme  orhaine  dans  le  Valais.  Voyez 
BrilTon  Ornith  T.  I.j»^,  us..  (D.)* 

ARBERG,  proprement  AARBLRG, 
(R),  Géogr.^  petite  ville,  bâtie  fur  une 
ule,  entre  deux  bras  de  lariviere  d'Aar, 
dans  le  Canton  de  Berne  en  Suilfe.  Elle 
forme,  avec  le  difhicl  d'alentour,  un 
Bailliage  qui  confervc  encore  le  titre  de 
Comte.  Dans  les  franchifes  que  Ulric, 
premier  Comte,  qui  fe  titre  à'Arberg, 
accorda  à  cette  ville  en  1270.,  fon  Pere, 
Ulric,  Comte  de  Ncûchatel ,  cftr  cité 
comme  fondateur  à^Arbcrg.  Jean ,  le  ie- 
cond  des  fils  de  cet  UUic  d\-lrberp^  fut 
!c  chef  de  la  biaitche  des  Comtes  dè 
Vailengin. 

Pierre  à^Arber^^  petit  fils  d*Ulric,fut 
un  des  promoteurs  de  la  çrucrre  de  la 
noblcfl'c  contre  la  ville  de  Berne  j  il  fau« 
va  &  pilla  les  bagages  confiés  à  fa  garde* 
à  la  fameufe  journée  Je  Laupen,  en 
i^^9,  qui  décida  cette  guerre.  Le  dé» 
hut  de  conduite  mit  le  Comte  Pierre 
dans  la  nécclfitc  de  céder  fes  terres  nu 
Comte  Rodolfe  IV.  de  Nidau}  elles  fu- 
ient enfiûte  rendues  par  accommode, 
ment  à  Pierre  TI.  fon  nls. 

Celui-ci  porta  le  titre  de  Gouverneur 
de  l'Aargovie  &  de  la  Tourgovie  pour 
le,  Di.  s  d'Autriche.  Avec  lui  finit  la 
Miuion  d'Arbetif.  Les  Chroniques  rappor- 
tent, qu*ilayott  gagné  la  lèpre  au  liege 
dcZuric,  à  un  degré  qui  le  for(,a  d'a- 
bandonner fon  château.  Les  Bernois 
achetèrent  les  divers  droits  des  maifone 
de  Nidau  &  de  Frobourgi  ces  ventes 
furent  approuvées  par  les  Empereurs» 
eiî  qualité  de  Suzerains.  Depiiis  n97  «  la 
terre  à^'^rbtrg  eft  gouvernée  par  un  Rail- 
iit  de  Berne,  qui  réfidc  dans  ta  viils^ 
1*bnden  diàteau  fitué  fur  une  élévation 
hors  des  murs,  ayant  été  démoli.  Il  n'y 
a  pas  apparence  que  Pierre  II ,  avec  fa 
tépre,  fut  admis  par  la  Nobleife ,  à  conv. 
battre  à  la  célèbre  bataille  de  Sempach , 
&  qu'il  y  périt,  comme  le  rapportent 
quelques  Auteurs.  (D'A.) 

ARBEROU  ,(N)  ,  Géopr.  Mod. ,  qmr. 
tiejL  delà  baile  >]aviurxe,  lequel conjoiUf. 
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tcmcnt  avec  ceux  d'Amiz*  de  Ctze,  de 

Baigorti,  &  .rOflabarct,  compofc  tout 
i c Royaume ,  auquel  on  doiiuc  lo  lieues 
de  longueur  &  f  de  humeur.  (D.  G.) 

ARF.F.UCHIM,  (N),  Géoi)r.,  ville 
&  mojitijgiie  de  l'empire  Rullien,  fur 
la  tive  occidentale  du  Wolga.  Olearius, 
qui  parle  de  l'une  de  r.iiirr^,  dit  que 
\,\  ville  Fui  ruuicc  par  ianicrlan,  &quc 
la  Montagne  cil  remarquable  par  une 
gruiiè  pierre  d'un  poids  énorme  x  char- 
jj<;e  d'uae  .  infcriptiou  ,  peu  rpintuelle  , 
puilqu'etle  ell  trompcufc  :  fi  tu  lniescet-> 
le  pierre  ,  porte  rinfcriptioii ,  tu  tV/i  trott- 
veras  bien  :  «Se  ia  pierre  levée ,  ne  donne 
fiutre  cholè  que  ces  mots:  tu  cherches  en 
vain  ici  ce  que  tu  ny  as  point  mis.  L'inC- 
criptiondu  tombeau  de  Nitocns  1  Baby- 
lonc,  rapportée  par  Hérodote,  méritoic 
bien  mieux  à  tous  égards  de  paffcr  à  la 
poiicxni.  Voyoi  U  Liv.  Cho,  §.  76.  (D.G.) 

ARBI ,  ,  petit  pays  de  l'Amé- 

rique méridionale,  près  des  Andes,  en- 
tre le  Popayan  &  la  lumveile  Grenade. 

•ARBIA,  Gèogr.y  petite  rivière  d'Ita* 
lie,  qui  n  fa  fourcc  dans  le  territoire  de 
Florence,  padc  l'iir  celui  de  Sienne,  ^ 
fe  jette  dans  l'Ombrune. 

ARBIENS,  (N),  Gcoqr.Anc,  nation 
AliatK^uc,  dans  la  Gcdiolic,  entre  lln- 
doftait  &  la  Perfe:  elle  tiroit  fon  nom 
d'une  rivière  fui  vant  les  uns,  iS.  d'une  ville 
Suivant  les  autres ,  que  ïow  appclloit  tou- 
jies  ûeox  arbis.  Il  y  avoir  auiu  dan»  cçi^ 
,te  çQUXrce  une  chainc  Jcmnntnj^nes,  que 
^'ojl  appellent  arbui  mentes.  (D.  G.) 
-  ARBIS,  (X).  Geogr.,  ville  d' Afie,  qu'ha- 
bitoient  les  Ai  biens  ,  krquelsétoisntd'ail- 
:lc)u:s  répandus  lur  une  rivière  du  même 
.nom,  qui  «oiiloit  prêt  ilu  Cap  de  Car- 
rinanîc. 

.  Arbis,  (N)»  GifoQr.f  cft  encore  une 
^  rivière  d'Ane,  4111  ttparoit  les  Orites 

des  Indiens. 

.  ARBinUGE,  r.  m.,cu  Droit,  eft 
le  jugement  d'un  tiers ,  qui  n'cft  établi 

•jii  par  la  loi,  ni  par  le  ALit^iflrat,  pour 
terminer  un  difTorend  i  nuiii  que  les  par- 
ties 01U  choill  elles-mêmes,  v.  Arbitre. 
:  >UiMTRAQ£t  ca  Matière  df  Chaagt  > 
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veut  dire  une  combinai  fon  ou  aAèmbIft- 

gc  que  l'on  fait  de  plufieurs  chnngcs  pour 
connuitre  quelle  place  cit  plus  avanta« 
geufe  pour  tirer  &  remettre.  De  la  Port^ 
fi  icnu  des  négocions»  tr.  CHANGE  &  PLA- 
CE. 

Samuel  Ricard»  dans  (on  Traité géhé* 

rai  de  Commerce,  dit  que  les  arhit râpes 
ne  font  autres  qu'un  prcirenciment  d'un 
avantage  conlidérable  qu'un  commettant 

doit  recevoir  d'une  rcniife  ou  d'une  rrai- 
te  faite  pour  un  lieu  piéférablcmcnt  à 
un  autre. 

M.  de  Montodegni  définit  Vaibitraoe. 
de  dianpe  ,  un  troc  que  deux  banquieni 
fe  font  nuicuellement  de  leurs  lettres  de 
change  l'ur  didércntes  villes,  an  prix  dt 
cours  du  change  conditionne. 

Suivant  M.  J.  P.  Ricard ,  qui  a  don- 
né une  nouvelle  édition  du  traiti-des  ar^ 
httrages ,  ïarhitrajc  cil  UUC  négociation 
d'uiie  fomme  en  échange,  à  laquelle' un 
banquier  ne  fe  détermine  qu'après  avoir 
examiné  par  pluHeurs  règles  de  quelle 
mail  il  Ile  lui  tounwra  mteux'à  comp- 
te. M.  Savari  penfe  que  ces  deux  demie* 
rcs  définitions  font  les  mêmes  pour  le 
fond  ;  &  quant  aux  règles  ou  opccittions 
qu'on  fuit  pour  Varh.'Uaçe ,  il  en  rap- 
porte un  exemple  qu'un  peut  voir  dans 
îbn  ouvr.iiîe.  Tom.  I.  paq.  693. 

ARBITRAIRE,  (R),  -  Àfrraphi^j: 
Dans  un  ieiis  rigouieu-v  ablolu  ,  ce 
fnot  fert  à  déligner  non  -  feulement  ce 
dont  l'exiftencc  &  la  manière  d'être  eft 
laiiféc  au  choix  de  l'agciu,  à  la  déter- 
mination de  fon  libre  arbitre  ;  mais  en- 
core, ce  qui  par  fn  nnnire  n'eîl  pas  plus 
déterminé  à  être  d'une  mauicrc  que  d'u- 
ne autre}  ce  qui  n'olTre  aucun  motif  de 
préférence  en  fi  faveur ,  ni  pour  fon  exif- 
tence,  m  pour  ia  manière  d'être.  C'eft 
.dans  ce  fens  que  ce  mot  a  été  emploie 
par  quelques  Auteun? ,  qui  ont  prétendu 
que  les  edcnces  des  chofes  aufli  bien  que 
les  loix  phyllques  Se  les  loix  naturelles 
deîa  morale,  c^ui  naiffent  de  cette  cCCcn- 
ce  des  choies  «  ctoient  arbitraires  :  en  lor- 
te  quem  félon  eux ,  il  avoit  dépendu  de 

Pieu»  que    qui  eft  vrai  fût  iaux«  que 

...    ...  ^ 
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-^quî  cft  infiifte  fût  jiifte.  Je  ne  fiis  s'il 
poiTibie  de  rieu  dire  de  plus  éloigné 
du  Vrai ,  de  plusiréelfenHSit  abfùrdel 

Ou  bien  le  monde,  dans  lequel  cette 
idée  auroic  dû  toe  réaliiée,  auroic  été 
tout  comme  cbluUdt  dims  6t  cas  la  pro- 
portion générale  tic  ces  dodeurs  eHauflt 
oontxadidoire  que  ie  lonc  les  propoli- 
'ttons  pacticuUercs  qu'elle  renferme ,  teltes 

que  ccllcs-ci  :  un?  cho  fr  peut  crrc^v  nètre 
pas  ce  quelle  eji.i  un  tnan^U  pouvait  être 
Utiquanéi  &  en  aooir  ks  propriétés  i  dndt 
Çif  datx  peuvent  valoir  i  lu  moin'/  peut 
être  pku  grande  que  le  tout  ;  dire  la  vérité^ 
peut  être  un  crime.,  8f  mentir^  une  vertu  t 
ia  reconrtoifjance  peut  former  le  caractère 
ti'urte  ame  lâche  ,  &  V ingratitude  celui  d'un 
cmir  (fe'nereux  :  car  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  c'^i-'iiKcr  ics  dénomination!)  des  cho- 
fes.  Qu'il  yait  une  lungue  oii  le  Icns 
des  mots  fok  diamétralçihéitt  èippofô  i 
celui  qu'ils  ont  parmi  nous,  peu impon^ 
te  i  le  rapport  entre  le  menfoiige  &  la  ve- 
nté, entre  la  rcconnotifance  &  l'ingra-' 
titûdc,  demeure  le  mèmej  \e  n}e>!i'oiv'eÇe- 
roh  bon,  puifque  ce  mot  dciigncroïc  la 
vérité ,  &  en  revcilleroit  l'id^j  Tellèn- 
ce  de  1,1  chofe  reftcroit  la  même. 

Ou  t}icn  ,  on  fuppofc  que  ce  monde  , 
où  Teflcnce  des  choies,  reroierom>o(2de 
ce  qu'elle  eft  daii>î  celui-ci;  feroit  un 
autre  monde  diiicrcnt  de  celui  qui  exif- 
te:  dans  ce  cas ,  lesmëmek  choies 
ftroicnt  pas;  il  n'y  auroit  ni  les  mêmes 
eflencc; ,  ni  les  mêmes  rapportt  :  ce  fe- 
roit un  monde  qui  ii\iuroit  rien  de  ce 
Ut  .clt  diins  cçlui-ci.  On  ne  pourroit 
onc  pns  dfrc  nlors,  que  les  clTences  qui 
fiibllîtent  aujourd'hui  font  chana[ceî;m;us 

?uc  celles  qui  exiftent,  n'exiiieroient  jplus. 
)n  ne  frniroit  ,•  d«m  'ce  cas ,  ^établir  do 
comp  n  airo'i  entre  de*ix mondes  qui n':ui- 
roieiu  rien  de  commun.-  Dans  cet  autre 
monde,  d^autres  êtres Aiîroîcntimeatftre' 
elTcnLC  ;  do  cetce  clVcncc  devraient  né-" 
ceilliircmcut  naître  d'autres  rapports ^  de 
ces  rapports  dtfRrens  dcrrotent  rcfiiïter 
d'autres  règles  détcrniiiuv';,  tout  comnic 
dans  cehti-:ci ,  par  cette  nature,  cette  ef- 
finccv  ces  rapports  des  èferes  qui  exifte* 
ÏWic  III. 
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roient:  car,  que  font  les  loix,  les  régla 
nacwrelles  ,  (înon  le  réfultat  de  la  nature 
réelle ,  de  Teflènce  eifeiîlivc ,  des  rap- 
ports dctcrmiucs  des  êtres?  Tant  qu'Un 
être  exiÇe,  il  afôn  eHènce,  il  foutient 
des  Mations  il  efl  par-ià  même  ibumis 
à  des  règles  aiifTi  fixes  que  fon  eircncc  & 
Tes  relations:  changer  pette  eâence,c'eft 
détruire  Tétre  qui  wnftoit}  tant  qu'oit 
ne  le  détruit  pp.s  ,  fon  elTencc  c\\  Octcr- 
minée  ,  tout  comme  les  règles .  qui  en 
réfnitent:  iM-unes  èt'V»  autreyfcintliii> 
nuiaMc;,  r.coedbin»,*M8l'mm  ar^fiûrts» 
V.  Essence.          •••  • 

A  cette  première 'Confidétation  11*  m 
hin  joindre  une  féconde,  tirée  de  la  na- 
ture même  de  Dieu  &  de  fe»  attributs» 
c*eft-tti-«xibm#  fe<;»=qu'ihi'e{l  pas  dam 
la  -riaturé  deux  êtres  qui  foient  à  tons 
égards  femblablesv  en  iorte  que  l'un  ne 
(bit  A  atcun  égard  ^prérérable  à  Vwtét 
dans  W  cas  donné.  Indiscernable. 
Il  n'en  exille  donc  ^oiut  de  tel ,  aux 
yeux  <le  l'hitelligei*»  ftifiiiie ,  qui  con- 
rtoit  tout!  à  fes  fCùîtf'toùt  elt  détermi- 
né p<ir  fa  nature,  par  fc>  relations,  par 
fà  diîitiniition ,  à  être  plus  ou  moins  con- 
venable ptfUT  îc  but- qu'elle  fe  prnpofe: 
il  n'y  a  donc  point  de  choix  indidcrent 
pour  elle ,  aucune  préférence  réctlem^iK 
arbitraire.  On  s'dk  donc  fort  mal  CTpri- 
mé  lorfqu'on  a  dit,  que  les  loix  ou  les 
mfcfiires  par  lefqucllcs  k  Oéateur  agit, 
ou  au  moins  les  loit  |<hyfîqu*,  étaient 
arbitr(iirts\  elles  nC  p-otivoient  l'etje  pour 
Ifl  toiite  fcienceV  ehacUne  étolt  dctermii 
née  par  k  but  que  Dieu  fc  proisofoit  j 
but  qui  cxîçcoit,  pour  la  perféOTon  de 
I  cffct  qui  devoit  fe  produire ,  que  Toii 
ehiployàt  tel  moyen  précifément  &  noa 
jToutresrVeiiK  qui  oMr  éfc  dioifls  étoient 
les  plus  ciinvcnablés ,  &  les  feûls  par- 
faitement convenablfcSi         '     «  î 

Ce  qui  a  jetté  *rts''roit*ïir  ,  à  ice» 
égard',  a  été  \  n'ifemWabîcmctit ,  lanînu- 
vaife  habitude  d'attribuer  à  Dieu  lesim- 
perfeâfons  de  notre  intdN|;ence.  Nous 
prenons  pour  fcmblables ,  l'î;  par-là  mê- 
me, pour  objets  d'un  choix  ^arbitraire 4 
des'ctorës  qui  offi:éik  à>  nnteHiffOtiM'fii* 
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jtfèpe  tes^:iiloti&  los  plus  (lo.pjiWstiicpiu- 

jance,  les  bornes  de  nos  juniicrcs,  qui 
npua  im^  reg^riier  *;(>fïinie  nfktirturçS", 

f  çii  a  lujlîi  peu  ii«  cette  crpccc  qu*i!  y 
(t  djs  (k'urmuid^iaiib  de  la  vuioutc  i^wa 

lOn  peut  donc  établir .  qu  a  p:ii  k-r  exnc- 

rinte^UgfilGaidliâne'i  mais  «wp  ,cou(  ce 

qu'elle  veut ,  t«ilt  ce  qu'elle  tnit.  tout 
jee  qu  eNti  dctefiwjn.e,  cit.  toujcurs  ibiulc 
en  r.iiloii,  toujours  elTet  €l>ii.)ii^nici}X 
intàiilible  fur  ce  qui  coitvient  X  la  natu- 
re des  chofes  ;  toujours  objet  d'un  choix 
écJaii  cqui  ne  préfère  jamais  que  IcinciU 
Je*ir.  li  n'y  ;i  donc  nulle  vol«nté  ,  -mii}dc;- 
cret,  nulle  dqlHnatiuii.,  judIpixîljctiHnulJç 
loi ,  nun*(préf<fi:enç€  atlmrairç  de  la^^ary 
àe\a  foui>eraine  perfe^fiqat,  î>',\i€U.cftppiir 
les  intelligences  (réféçs,  fccn'cli  que  paç 
rcrtctdes  bornes  de  leurs  connoillanccs, 
&  de  rimp^r^cliw  àc  leurs  iàcujtés} 
^corc  «e  dQÎt-ont  pa$  diirç;  quq  les  ii>- 
telligeiKcs  agiireut<|r<)(iv<ï»f»if«?  d.wis  au- 
cun cas,  (iipw-la  "n,^m.(?^i{l«  agir.,iija|- 
grc  Fab^ncQ  nbfoliie  de  tou(«  rai/oo^ 
termlnalnte  :  il  y  a  toujours  néoefÇiffe- 
ment un  nu)CU.diii{:en)eJU ou coni'nfémwc 
appcri  ii,  qui  éxe  h  jréSérenc^  V.  i^R^ 

, ,  i^n  'leinpluie  .aulii.  ce  quf{\ià(pi^ii  .arLjr 
irolv/idaiK  un  iHitr»-  lens  i)J%ffu  «tiinc^ 
rent.,  pour  oclîqiKr-cc  Tihi  quoi,  pp  laillc 
î'ageiu  abioluiHfenci  libre  d<e  pseudre.  ^ 
paiti  ooMtvouill'ai  rans  j^'èoer  um  cHoix 
&  ruf!i{;e  de  Ton  libre  irbitrc  par  aucune 
loi ,  par  aucuyë  fcgle,  a  laquelle  cMiexi- 
^e qu'il  fo conforme t  en  forte  qu'il  n'au- 
ra à  confulter.  peur. déteriiuivci-  le  parti 
qu'il  voudra  prejuire  .  que  Ion  fcul  ju- 
gement.  Cciè  ainft  que  p.ir  ^apport  à 
tOttC.cc  qui  n'intôrcli'c  pas  la  morale,  le 
dloix.  de  nos  actions  cli  lubitrairc.  v. 
iMbItPÎRENTES  actiont.  C'eli  ainHque 
les  mots  &  le<î  lit^iies  du  difcours  font 
orïginairement  arbnraira;  \\y  ayant  cn- 
t^fttx  ^-let  idées  qu'ils  reprcicntcnt,au- 
CBP^'iiflîfta  nature%  :  leur  iîgtufic^tioa 


ayant  dépendu  du  bon  piaillr  de  celui  qui 
le  pretpicr  «i  a  fâit  ixtag^.  % 

SiG>-H3.,  Institution.  Onaditauiiî, 
par  la  niènic  railon,  que  les  déâiiitions 
110niina!cs  étoient  arbitraires.  li  fiiut  Ce- 
pen».*ant  obrei  ver  ici  .t  ce  luicc  que,  .quand 
)jnc  lois  l'uiii^c  ciï  cuibli  dç  joindre  te!- 
]q  idée  à  ce!  limite,  de  déngncr  tel  objet 
par  tel  mot,  il  ne  doit  plus  icrc  crbi- 
traini ,  quel  Icns  on  donne  .lUx  mots ,  de 
quelles iilées on  les  fait  être  lignes,  &  com* 
ment  1)11  !cs  ilcBait:  l'ufiige  rcru  devient 
une  loi,  qui  genc  à  ces  égard-»,  lii,  iibcrcé 
de  celui  qui  parle,  v.  Définitions. 
Dans  ce  mcni'c  fcns,  le  pouvoir  l'iviii 
e(t  atbitruiic,  puilquc  nulle  autorité  iix- 
péricurc  ne  peut  prcfcrirc  des  loix  au 
UiA^tQ  lu|irèn\e  de  toutes  chofes;  ccpeu- 
dailE  rcxQrcicc  de  ce  pouvoir  irdè  ja- 
(])ais  cpincaire  ai|X  règles  invariables  de 
^  làgfvdf  fnrfaite,  puifque  pour  cela  il 
fiwdroit  qu'il  fôt  contraire,  à  la  volonti 
de  celui  qui  :rexercc  v.  Arbitre  Jouf* 

verain. 

II.  ne  pcyt  y  avoir  chez  les  homities 

depouvpif  uri'it/airc  q-i/  [\iv  Àhv.a  ,  puif- 
tt]}ç%  jiçm^nfcs  peuvent  tous  manquer, 
manquéitt  m  matû  Gravent  de  fa-, 
godo. 

Un  gouvernement ortororrc  eftleploSk 
a^furde  des  établiflemens  parmi  les  hom- 
mes. I/ors^ueil  le  plus  extravagant  a  pu 
liul  V  prctcnijkejfi:^  la  plus  Uupidc  là- 
<Wt|l^|i  ieulcmi  CQiuèntir  à  ce  qu'il  com- 
mçnç^t  d'exilter  pour  duror  toujours. 
V.I)eSPpTISME>P0UV0ia  ARBITRAI  RE. 

ARiJTRAL,  terme  de  Droit,  fe  dit 
des  décilîons,  fentenccs,  ou  jugemen» 
Ctnimés  des  arbitres.  ».  ARBITRE > 
COiMPROMIS.  I^s  fcntenccs  arbttrakt. 
dpivcnt  être  h^moloeuée»  en  juiticc,  pour 
acquérir  l'autorité  a*un  )ugement  jadu 
claire,  &  pmir  pouvoir  emporter  hypo- 
thèque fur  les  biLiis  du  cuudamnci  Se 
locfqu'elles  le  font,  elles  font  exécute», 
res,  nonobl^ant  oppofitiiOiiB  OU  appdlB» 
tions  quelconques, 

S'il  y  a  quelques  ditficukcs  pour  Tin- 
tetpr4tatioa  d'une  ientence  arbitrale ,  c'cft 
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aux  arbitres  qu'il  faut  s'adrefler  pour 
rioterprétation ,  s'ils  font  encore  vivaus» 
ûnon  il  faudra  s'en  rapporter  au  juge  or> 
dinairc. 

ARBIT&ÂIEUR  »  f.  m.,  terme  do 
Drott ,  eft  une  efpece  d*arbitre.  v.  Ar- 

BITRE. 

£n  Anslcccrre.,  les  parti^^s,  en  litige 
chotfîflènt  ordinairement  deux  arbitra,- 
tcurs  i  Se  en  cas  qu'ils  iic  puhîciu  pas  s'ac- 
fiorder  »  ou  y  eu  ajoute  uii  uyiiicmc , 
que  Ton  appelle  arbitre,  à  la  décÙion  du- 
quel les  deux  parties  fout  obligées  d*ac- 
quiefcer. 

Les  JnriiconfbIteB  mettent  une  diifc- 

rciicc  entre  iirbi.ir  i'^.  ailincULu  ;  en  ce 
que  (^uoit^uc  le  pouvoir  de  Tua  &  l'au- 
tre fbit  fondé  fur  le  compromis  des  par- 
ties, néanmoins  leur  liberté  cfKiiiFcrcn- 
te  i  car  un  arbitre  elt  tenu  de  procéder 
&  de  îuger  fuivant  les  formes  de  la  loti 
au  lieu  que  l'on  s'en  remet  totalement 
à  la  propre  diicrétion  d'un  arbitrateur , 
ftns  être  obligé  à  aucune  procédure  fo- 
lainiclîe,  ou  à  fuivre  le  cours  des  ju- 
^emens  ordmaires  ,  il  peut  accommoder, 
a  fon  gré  Taffiaro  qui- a.  été  remiièàfon 
jugement,  pourvu  que  ce  (oitjuxta  ar- 
bUriam  boni  viri. 

AKBlTR4TBUR,fub{l.  pris  adj.,  ^^^A., 
nom  que  les  Payens  donmiiciu  à  Jupi- 
ter :  il  y  avoit  à  Rome  un  portique  à 
cinq  colonnes  eonfàcré  à  Jupiter  arbU 

trattur. 

ARBITRA  I  ION ,  f.f.,  terme  de  Pro- 
tiqu(^  eft  une  edimation  ou  évaluation 

faite  en  gros,  &  Huis  critrcr  en  dcKiil  : 
ainii  Ton  dit  eu  ce  icns  qu'on  a  arbitré 
les  dépens  ou  les  dommages  élic  intérêts 
à  telle  Ibnimc. 

ARBITRE,  f.  m.,  Gramnx.  Ce 

mot  vient  du  fuititantif  latin  tiriifcr,  ou 
arhitik/m  :  il  c't  dâivc  cîu  \cdyc  ai  l>itior, 
qui  iignifie  je  juge ,  je  trouve  convenable. 
Il  a  daps  notre  langue  trois  fignifications 
dilTc  rentes, 

i".  On  donne  ce  nom  à  une  perfon- 
Jic  au  jugement  rie  l.iqucllc  on  remet  la 
dccinna  il'unc"  ditTîcukci  c'cfl  ainfi  qu'il 
çQ:  pris  dans  ces  ^hrafes  :  Joyçz  i'i^rbiue 
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de  notre  différend.  Rt  cas  de  dijS^^lté.  en- 
tre Us  partteS  f  on  s'en  retqettra  .,  pour  la 
terminer  au  ji^anent  dèt  arbitres  que  ton 

choijira.  V.  ARBITRE,  J/mt. 

a*.  On  dcligne  auJiî  par.  ce  mot  une 
perfonnc  en  qui  on  fuppofo  îe  rfroft  & 

lu  pouvoir  lie  (lir^ofcr  du  fort  de  qucl- 
qu'étrc:  comme  dans  ces  manières  de 
parler:  Dieu  eft  Hrhme  Jhuoerain  de  nor 
tre  dcjiine'e'.  im  ùcfpoic  Je  regarde  comme 
/'arbitre  de  la  fortune  dt  Li  vie  tù  fa  . 
Jujeft. 

^''.  Ce  mot  s'emploie  pour  défigncr 
cette  faculté  ou  ce  pouvoir,  en  vertu 
duquel  Tètre  qui  en  eft  doué,  difpofe  a 
fou  e.ré,  iS:  de  fon  propre  mouvement 
des  forces  adives  qu'il  a  en  potage  pour 
agir  comme  il  le  trouve  à  propos.  Nous 
allons  développer  chacune  de  ces  figni- 
âcations  dans  les  articles  lui  vans.  (G.M.^ 

Arbitre,  (N),  f.  m.,  PkiL  Mbr., 
du  fubftantif  latin  arii/cr,  qui  HgniFjC, 
juge  t  témoin  oadaire expert.  On  dcligne 

Îiar  ce  mot ,  une  per  fonne  au  jugement  de 
aqueUe  on  remet  pirinciin  nc  la  dt\ifion  it i^ne 
dijjimUéy  J'oit  de  Jpc'çulation ,  fait  de  pra^^ 
tUpie. 

L'expérience  que  nous  faifonstous  les 
jours  des  obltacles  que  l'intérêt  de  nos 
paflions  oppofe  à  la  découverte  de  la 
vérirc  de  l.i  indice,  des  |u|cmensérron- 
ncs  que  rigiiorance  nous  tait  Ci  fouvent 
porter  fur  les  objets  les  plus  eflèntiels» 
joiiUc  à  la  pcrfiiafion  que  l'on  peut  trou- 
ver des  perlonijes  qui,  par  leur  imrar- 
tinUté  &  leurs  lumières,  peuvent  uip- 
pléer  à  ce  qui  nou5  nirinque  pour  juger 
fainement,  font  le  principe  qui  porte  les 
Hommes  à  recourir  à  des  mburcs. 

De  ce  qu'efl  un  arbiuc^  $^  du  but 
diins  lequel  on  a  recours  a  Ton  jugcincnt, 
il  fuit,  qu'en  lui  remettant  la  décifion 
d'une  difficulté,  c'cll:  toujours  dans  l'in- 
tention ,  i".  qu'il  juge  &  prononce  fou 
jugement,  de  fon  propre  mouvement, 
f.ns'  antre  rcfîc  qiie  la  connoilTance  fuf- 
fifantc  qu'il  aura  du  fujet  propoié,  & 
fans  autre  motif  pour  décider  d^uRe  ma» 
«ierc  plutôt  que  d'une  antre  ,  que  K 
vue  diftiiictc  qu'il  aura  de  la  convenai^T 
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ce  des  i<lëc8  qu'on  lui  prcfciîtc:  c'ell 
d^iis  rihtcntton .  i'.  de  prctulrc  le  juro- 
mcac  qu'il  prononcera ,  comme  cxprei- 
ûon  m  ce  quMl  faudra  recevoir  comme  • 
vrai,  ou  faire  comme  convenable  par 
rapport  au  lujct  en  quelhou. 
'  Ce  recours  à  wn  arbitre  ne  peut  donc 
«voir  lieu  qu'autant  que  ronluppole,  i'. 
que  Varbitre  peut  connoitre  &  counoitra 
eft  effet  iuffiu>tuiieiU  avant  que  de  pro- 
n-^  r  er,  tout  ce  qui  conftituc  le  lujetaela 
diiiiculté  :  i'.  qu'il  peut,  d'apr«  cette  con- 
noidtincet  voir  danscefujet  les  rapports 
de  convenance  &  de  difconveiiance  qui 
(but  c.fjvflivement  entre  les  idées  doiit 
la  comp,tr.îiloi\  a  doimc  lieu  à  la  diîH- 
culté  ;  Que  Varbitre  cil  le  mattre  de 
pifononcer  delôn  propre  mouvement,  le 
jugement  qu'il  a  porte,  c'cfl-à-dire ,  de 
faire  connoitre  quel  rapport  il  a  vu  en- 
tre les  idées  quHl  a  db  comparer;  4*; 
qu'il  a  l'ititciition  clK  ::\cc  d'exprimer  en 
etfct  ce  jugement  tel  qu'il  l'a  porté. 

SHI  ne  s*àgfflbit  aiic  d'avoir  «ne  dcci- 
fioii  quelle  qu'elle  filt,  vraie  ou  faulle  , 
on  auroit  pu  s'en  remettre  au  haiard  ; 
o.  Hasako  :  mais  l'homme  eft  oonftitué 
de  manière  que,  fait  pour  être  conrluit 
par  la  connoiillmce  de  la  vérité,  il  ne 
peut  être  làtisfàit  en  prenant  un  parti*  s'il 
iva  pas.  vu  lui-même,  ou  s'il  ne  croit  pas 
que  quelqu'un  a  vu  pour  lui  *  que  ce  à 
quoi  il  (c  dctermine«  eft  conforme  à  là 
vérité.  Or  liUis  les  quatre  conditions  qiie 
nous  venons  d'indiquer  nous  ne  pou- 
vons avoir  ilir  ce  fujet  aucune  certitu- 
de. AuHI  tout  homme  qui  a  recours  à 
un  arbitre ,  l'uppolc  toujours  que  cciui- 
ci  a  rempli  pour  juger  tout  ce  qu'il  fa!- 
loit'pour  n'être  pastrompé;  &  qu'il  pro- 
nonce couiormément  à  fon  jugement. 
Or,il  neipeut  fuppofer  cela  qu'autant  qu'il 
croit  que  Varbitre  a  rempli  toutes  ces 
conditions.  Aulfi  n'eft-il  perfonnc  qui 
voulût  8*cn  tenir  à  îa  dL-cifîon  de  celui 
i  qui  il  manqucroit  une  feule  de  ces  con- 
ditions. (Xiiêlqucs  clairs  que  fotent  Oes 
principes;  quelque  coulVant  que  foitl'ac- 
cord  de  tous  les  hommes  pour  en  ad- 
mettre la  juilice ,  poiur  exiger  que  Tofi 
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s'y  conforme ,  On  ne  lailTe  pns  d'élever  i 
lur  la  polfibilité  de  s'y  conformer ,  des 
diiHcuk.l<>  qui  demandent  de  notre  part 
quelques  explicitions. 

On  demande,  Jt  un  arbitre  {/i  bbredc 
juger  comme  il  vtuc  f 

Si  par  cette  liberté ,  que  l'on  met  en  * 
queition,  on  entend  le  droit  qu'on  dotu 
ne  à  Varbitre  de  décider,  nous  répondons 
qu'à  prendre  à  la  lettre  les  mots  par  Icf- 
quels  ou  lui  remet  le  foin  de  juger ,  on 
accorde  à  Varbitre  la  liberté  la  plus  en- 
turc  ,  une  liberté  fans  rclhictK>n  ,  de 
prononcer  comme  il  le  jugera  à  propos  » 
il  (èroit  abfiirde  de  le  prendre  pour  ju- 
ge, (A  tic  lui  tliiffer  d'avance  le  iu:;cincnt 
qu  il  doit  prononcer.  Delà  vient  qu'en 
jurilprudencc,  la  décifion  de  Ver1ritrteAi\^ 
gc  ceux  qui  l'ont  demandée  à  s'y  fou- 
metire,  quelle  qu'elle  foit.  Mais  fi 
Ton  explique  les  termes  par  lelquela 
on  établit  un  arbitre  ,  dans  le  fèns 
qu'y  attiichent  nécelliiiremem  ceux  qui 
veulent  être  îugés  par  lui ,  cette  liberté 
cH:  toujours  reltreintc  par  cette  condition 
tacite,  mais  eflcntielle:  i^'il  prononcent 
conformément  àla  vérkéj  qui  hû  jèracott' 
nue. 

Si  par  cette  liberté  on  entend  le  pou- 
voir naturel  qu'a  l'arbitre  de  juger,  en 
fàifant  ufage  des  f.iculrés  qui  l'en  ren- 
dent capable,  il  finit  iHItingucr  dans  ce 
cas,  \e  juoen.rnt  nicmc  d'avec  la  dédfioi* 
qui  l'-  '; pri  me -,  &  dans  le  jugement  mê- 
me il  rauc  diitinguer  la  connoijjance  du  fu- 
jet d'avec  lawie  des ^i^gtorts  ^ui  contH- 
tue  le  iugancnt.  La  connoilTancedu  iujet, 
iaus  laquelle  on  ne  voit  point  Je  i ap- 
port entre  les  idées  ,  dépend  de  la  vo- 
loiUc  de  Varbitre;  puifqu'cile  dépend  dt» 
degré  volontaire  d'attention  qu'il  donne 
à  l'examen  de  ce  furquoi  il  doit  juger: 
à  cet  égard ,  on  peut  dire  que  le  juge- 
ment dépend  de  la  volonté  de  VarvUre , 
qui  eft  libre  de  fe  mettre  en  état  par 
rétude  d'apperccvair  plus  ou  moins  par- 
iâitement  les  rapports  des  idées  qu'il  doit 
comparer.  Mais  ce  degré  de  connoiffîm- 
ce  étant  une  Ibis  6xé ,  il  ne  dépend  plus 
de  non»  ét  voir  ces  rapports- des  idm  à 
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autrement  que  tious  ne  les  vojtons  »  & 
qu'ils  né  s'ottrenc  i  nous  en  effet  Quand 

une  fois  noirs  avons  vu  qu'une  propofi- 
tion  eft  vraie ,  qu'uue prétention  clt  julte^ 
que  les  trois  angles  d'an  triangle  font 
égaux  à  deux  nngîcs  droits,  il  ne  dc- 

}>end  pas  de  notre  volonté»  nous  ne 
bmmés  fpas  (libres  de  voir  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  de  juger ,  que  cet- 
te propulition  eft  étuiTe  ,  que  cette  pré- 
tention eft  injufte^  que  ces  angles  n^ont 
pas  entr'eux  ce  rapport  d'égalité.  Notre 
prenoier  jugement  ne  peut  changer  que 
quand  de  nouvelles  oonnoiflknces ,  fruit 
d'un  nouvel  examen  ,  nous  ont  fourni 
des  idées  ditfércntcs  de  celles  que  nous 
avons  reçues  d'atMnd  pÊS  le  dmé  de 
connoilî^urccs  que  nous  avions,  (^nt.i 
la  dcciilon  qui  exprime  le  jugement ,  fa 
conformité  avec  le  jugement  réel ,  dé- 
pend iibfûiumcnt  de  In  volonté  de  l'or- 
biire ,  qui  ,  quoiqu  oblige  par  fa  quali- 
té* à  prononcer  conformément  à  la  vé- 
rité qui  lui  eft  connue,  eft  libre cepen- 
diinc  de  piononcer  contre  ce  qu'il  con- 
noit ,  ce  qu'il  voit,  ce  qu'il  juge ,  coni- 
nic  le  menteur  ctoît  libre  de  dire  la  vé- 
rité ou  de  mentir.  La  liberté  de  l'a/Aifrf,par 
rapport  à  fon  jugement,  n'cxiftc  donc  que 
relativement  à  ces  deux  circonftan«:s  » 
par  rapport  à  Tétude  plus  ou  moins  at;. 
tentive  qu'il  peut  faire  du  fujcc  fur  le- 
quel on  demande  qu'il  juges  2"-  parrap. 

Jort  à  la  conformité  de  ce  qu*t!  prononce 
^  vec  ce  qu'il  voit  &  ce  qu'il  juge  récllc- 
îmenti  C'eft-ià  ce  qui  fait  de  Varbitre  un 
'être  moral ,  ft  de  fon  prononcé  îine  ac> 
tion  mora'e.  11  a  pu ,  &  il  a  dû  s'inftruirc 
du  fujet,  pour  pou  voir  en  juger:  l'ayant 
étudie  autant  qn*U  en  étoit  capable ,  il 
a  pu  &  il  a  dû  exprimer  prccifement  le 
npport.  de  convenance  qu  il  a  apperçu 
^tre  les  idées  qui  lui  ontétépréfentées» 
c'cft-Ià  le  devoir  eflentici  de  tout  arhirre, 
c'cll  ce  ique  chacun  elt  en  droit  d'exi- 
ger &  exige  en  effet  de  quiconque  en 
accepte  la  qualité.  Si  Varbitre  y  manque 
il  eft  coupable,  &  il  trompe  indignement 
une  confiance  honorable  pour  lui.  v.Jv- 
OE  »  JVTOKMBNT  ,  JVOtf^,  ViHITi,  MO-. 
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AALITâ.  (G.  M.^ 

Arbithe,  (N;,f.  m.,  PhilMor. Otv 

emploie  ce  mot  pour  tlén^^iu-r ,  ,ain  être 
„  qui  a  le  droit  &  le  pouvoir  de  dUpo-^ 
„  ler  de  quelque  cfao(è,  Mon  qu^tl  le 
„  trouve  à  propos,  fans  prendre  pour 
M  cela  confeil  que  de  foi-roètne."  Ccft 
dans  ce  (èns  que  nous  difons,  en  par- 
lant de  Dieu,  iju^il  cji  TArbitrc  fouveraîn 
de  tvut  ce  qui  exijie.  Tenir  ce  langage,  en 
parlant  de  Dieu,  c'eftdire,  i°.  qu'il  a 
le  droit  &  le  pouvoir  de  déterminer  l'e- 
xiitence  Se  la  manière  d'exiiler  de  tout 
ce  quieftaduel  ou  poffible,  ©.Droit, 
Pouvoir-,  2'.  qu'il  ne  tîci-.t  ce  droit  & 
ce  pouvoir  de perfonne  que  de  lui-même, 
qu'ils  (ont une  fuite  néceffaire  de  ce  qu'il 
ell  par  rapport  à  tout  ce  qui  cxiite  ; 
qu'il  ufe  de  ce  droit  &  de  ce  pouvoir 
félon  fon  bon  plaiilr,  c'eft-à.dire,  fanr 
a\itre  principe  d'  f'ui  exercice,  que  Hi 
icule  adivuc  touce  paillante ,  làns  autre 
régie  que  la  cunnoiffance  fans  borne 
qiril  a  de  toutes  chofes,  fans  autre  mo- 
tif que  le  jugement  infaillible  qu'il  por- 
te de  ce  ()ui  eft  le  meilleur ,  &  la  préfé» 
rence  qu'tl  donne  à  un  p.irti  fur  un  au- 
tre} 4*.  gu'cn  conféquence  les  divers 
êtres  ne  feront  jamais  que  ce  que  Dieu 
a  bien  voulu  qu'ils  puifciit  être  »  ne  fe. 
ront  jamais  que  ce  quHl  les  a  rendus  c&^ 
pables  d'exécuter  ;  ne  deviendront  ja- 
mais que  ce  qu'il  les  a  mis  en  état  de 
devenir:  qu  iii,  par  ntpport  à  Dieu*, 
tout  eft  dans  la  plus  abfolue  dépendan- 
ce. L'exiftencc,  la  luture,  l'état,  les 
cûltéSfles  qualités,  les  relations,  1ade& 
tination  des  êtres  i  tout  vient  de  Dieu» 
tout  eft  ioumis  à  fa  volonté,  tout  eft 
ôrconictit  par  des  bornes  qu'il  a  pref-« 
critcs;  nul  être  11c  peut  aller  au  delà. 

On  comprend  iufément,  que  ces  di- 
vers traits  qui  caraékérifent  Y  Arbitre  fou- 
vcrain  ,  ne  peuvent  convenir  qu'à  celui 
qui  eft  la  caufe  pitnuere ,  le  Créateur  de 
tout.  Ces  deux  titres  Créateur  &  Arbitre 
feiroeraiii,  font  inféparables  :  celui-ci 
nait  de  celui-là  &  le  iuppoic  nccefl'aii»- 
ment. 

iet  (faits»,  par  leTquds  nous  vo« 
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nons  de  décrire  V Arbitre  fouveram»  il 
uV  ^  deux  ol^jcts  qui  pnroiflênt 
lermcr  quelque  cîirHcalcc ,  c^i^cr  t!c 
nous  par  cetce  raifon,  quelqu  ccLiiicilic- 
nent.  Le  premier  fe  préfente  dans  ces 
mots  :  Dtcu  u  'c  de  ce  droit  ^  de  ce  pou- 
voir Jeton.  Jon  bon  plaifir.  Ces  mots^^- 
îanj&i  bon  plaifir^  d'un  ufage  très>iré« 
qucnt,  mnis  d'une  ngnificiition  très-peu 
décidée,  femblcnt  aimoiicer,  félon  cer- 
taines perfbiines  -,  Pabrcncc  de  tout  mo- 
tif, de  toute  raifon,  de  pi\jrt'rcnce,pri- 
fe  d'autre  parc  que  du  ieul  delfcin  do 

f)rouver  que  l'on  ell  maître  i  en  forte ,  que 
e  bon  plailîr  cft  prcfque  la  m'cmz  chnfc 
que  le  capricc,une  bifarrc  fant;iine,dcs  dc- 
tcrmiiiatiuns,  dont  Oit  ne  (àuroit  ic ren- 
dre à  foi -même  aucune  raifon  fatisfai- 
iànte  aux  yeux  de  ia  l.igcirc.  D'autres 
piToiflènt  poulfer  encore  bien  plus  h  in 
cette  penfcc,  6c  croire  que  lebonplailir 
de  ÏAfburc  fouvci.un,  clt  roppolition 
de  fon  choix,  avec  toute  raifon,  prifc 
de  la  nature  des  choies  &  des  règles  de 
convenance  qui  rcluitent  de  ce  que  les 
«ho(ès  font  en  elles-mêmes  &  rclative- 
msnt  aux  autres  êtres.  Le  motif  d'une 
ijiterprétation  li  étrange ,  fe  tire  de  l*i- 
dcc  ou  1  ont  ceux  qui  l'embrailcnt,  que 
toute  raifon,  tout  motif,  toute  rcgie, 
i  laquelle  un  être  aflbrtit  Tes  démarches, 
font  dcflruclivcs  de  cette  fuprcine  liber- 
té I  Qu'ils  regardcot  comme  fappanuge  de 
liAwtrt  fouverain.  «.  LiBEiré. 

L'incompatibilité  de  cesregl-js,  avec 
k  liberté  de  V Arbitre  lupiemc,  lèroit  réeU 
lè  en  effet,  it  l'on  fuppolbit  quHl  efl 
contraint  par  une  force  étrangère ,  à  fe 
conformer  à  des  règles  qu'il  trouve  niau- 
'  vaiiès ,  à  céder  à  des  motifs  qui  Itii  dfr> 
plaifciit ,  :i  dos  rain>iK  qu'il  dclapprouvc. 
Mais  ï Arbitre  l'ouvcrain,  étant  l'Auteur  de 
cette  nature,  de  cet  état,'  de  ces  relations 
deschofcs,  d'où  nailfcnt  .  pnrce  qu'il  l'a 
voulu  &  qu'il  le  veut,  ces  règles, ces  rai- 
fons,  ces  motift }  &  ces  règles,  ces  motifs, 
n'exirtant  que  prircc  qu'il  les  approuve, 
qu'elles  Ion:  rcill-:  Je  i'.i  v>>lonté,  l'ex- 
Prclfion  de  fon  bon  |-it;iillr  ,  dire  que  Dicii 

prend  ks  moti£i  de  fes.  volontés»  dajis 
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ces  règles  qu'il  a  lui-même  choiûes,  n'eft- 
ce  pas  dire  qu*il  ne  prend  la  lot  que  de 

lui-même,  6c  dans  là  propre  volonté, 
qu'il  tait  une  choie ,  parce  qu'il  la  veut  : 
&  pourquoi  la  veut^tl,  fi  ce  n'eiè  par-  ' 
ce  qu'il  la  trouve  b  niue  ?  cotte  lagcjfe  , 
trouvcra-t-ellc  jamais  une  choie  bonne, 
fi  elle  ne  Teft  pas  eflènttdlement,  li  elle 
n'eft  pas  ,  dans  tel  cas  donné ,  la  mcil- . 
leure  poillble i'  Dire,  que  Dieu  fait  ce 
qu*il  rait  comme  Arbitre  fouverain ,  par- 
ce que  tel  eit  fon  bon  plaiùr ,  ce  n'ell 
donc  pas  dire,  qu'il  agit  fans  raifon  ou 
contre  les  râlions,  prifcs  de  la  nature 
des  chofés  &:  des  règles  de  la  conve- 
nance}  c'cit  dire,  au  contraire,  qu il 
agit  toujouis  par  les  meilleures  taifons. 
V.  Arbitraire. 

En  vain  voudroit-ou  dire ,  qu'au  moins 
en  qualité  de  Martre  fuprème,  il  eft  difpen- 
fj  de  faire  attention  .  &  d'avoir  égard  à  ces 
raiious,  a  CCS  règles  de  la  convenance,  iuus 
l'apparence  de  défendre  les  droits  de  la  li- 
berté de  Feti  c  indépendant  ;  on  n'en  tien- 
droit  pas  moins  un  langage  dépourvu 
de  fens.  Aux  yeux  d'une  intelligence  in- 
finie, il  ne  iàuroit  y  avoir  deux  êtres 
dans  la  nature  parfaitement  &  de  tout 
point  fembl.ibles.  Il  ne  peut  donc  point 
y  avoir  pour  rinteiligence  iii&niiucnt  fiu- 
ge,  de  choix  abfblument  indiffèrent  en« 
trc  deux  obicts  &  tel  qu'il  n'otfrc  au- 
cune t<^lbn  de  préférence  en  laveur  de 
l'un  plutôt  qu*en  faveur  de  Tautre:  Tun 
eft  donc  moins  bon  que  l'autre.  Si  donc 
la  toute  fcienceconnoit  toujours  le  meil- 
leur, la  fiiprème  Sageflcne  le  prcférera- 
t-clle  pas  .\  ce  qui  cil  moins  bon  '(  Si 
elle  ne  le  préfère  pas,  ce  ne  peut  être 
que  parce  qu^elle  ne  Tft  pas  pu,  qu'elle 
a  niiinqué  de  liberté.  Un  choix,  fait 
iims  rai  Ion,  ne  iauroic  être  attribué  à 
un  être  intelligent  &  libre:  un  choix, 
fait  coîître  des  raifon<; ,  ne  peut  être  fait 
par  un  être  fige  qui  jouit  de  la  iiberté  : 
car  la  liberté  necon  ni  à  agir  fans 
motifs ,  ni  à  agir  contre  des  motifs  que 
Ton  approuve ,  ni  à  agir  par  des  mo- 
tifs que  l'on  n'approuve  pas}  maiseUci 
caaûite  dans  U.foi^feù-  de  fatre  mtjomt 
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se  que  Ton  aimera  le  rnicitx.  Dire  donc, 
que  VArkitre  fouveraui  agu  cii  tuut  Ic- 
lon  fou  bon  plaifir,  c'eit  dire,  qu'il  ne 
fiiit  jumnis  que  ce  qu'il  approuve:  &  il 
mippruuv  c  j.uiirtis  que  ce  quiclt  le  meil- 
leur, le  plus  convenable  ,  feloii  la  nature 
des  choies ,  leur  eut ,  leur  rc!;;tion,  leur 
deltinationî  vtritc  c-gaicmcnt  pliilofo- 
phiquc  &  propre  à  plaire  à  la  raifc-n  ; 
conioUmte  &  propie  à  nous  infpirerpoux 
les  décrets  de  la  Providence,  la  confraiice 
la  plus  parfaite  &  la  mitiix  rdinlcc. 

Le  fécond  objet  qui  pourroic  uifrir 
quelque  difficulté  dans  les  caradercs  que 
nous  avons  donnes  de  ï/hbUrc  (biivcrain, 
îe  trouve  diuis  le  quatrième  de  ces  traits» 
quand  nous  difons ,  que  tout  dépend  de 
bien,  c?"  tjitc  nul  des  âia  ne  peut  faire  t 
être  devenir ,  que  ce  que  Dieu  veut  bien 
mil  fa[}e,  foit  î'^  devienne.  Pat-là  nous 
fommts  liicn  clui^nés  de  dire,  quec'elt 
Dieu  qui  meut  immédiatement  tout  ce 
oui  eft  en  mouvement,  qui  lidt  immé^. 
di.itemcnt  tour  ce  qui  s'cxcciits,  qui  dé- 
termine immcdiatcmcui  chacun  des  états 
ou  chaqu'ètrc  fc  trouve.  Nous  n'avons 
pas  dit  non  plus,  que  V^hbitie  fouverain 
iï,'ait  pas  donne  à  la  créature  un  degré 
de  force  &  d'adivité,  dont  il  lui  lai  Je  !c 
pouvoir  de  faire  uHigc  félon  fou  b(>ii 
plaidr,  pour  agir  par  elle-même,  cum- 
mcncer  Padion,  produire  des  cifets,  fe 
modifier  elle-même  ,  S:  m  uiiFicr  k  s  Lu  es 
qui  font  dans  la  iphcrc  Je  fun  activité  ; 
mais  nous  avons  dit  leulcmciit,  que  le 
Créateur  a  déterminé  le  degré  de  ces  for- 
ces ,  &,  circoufctit  l'étendue  de  cette  ac- 
Civké.  par  des  bornes  au  delà  defquellcs 
nulle  créature  ne  peut  pouiler  l'exercice 
de  fcs  facultés.  Nous  n'avons  pas  dit, 
qiic  la  qualité  d'ylrbiire  fuprcme,  qui  ne 
convient  qu'au  Créateur,  nepennkpas 
que  la  créature  fût  jufques  à  «h  certaîn 
point  aulfi  Varbitre  de  frs  propres  mou- 
yemen»,  &  de  fe«  adions  i  quoique  tou- 
jours d'une  manière  dépendante  &  pré- 
ciire,  limité  d'un  c6té  par  les  borne 
de  fes  forces,  &  de  l'autre  par  les  obl- 
tacles  que,  quand  il  le  trouvera  à  proposs 
I>ieii  peut  oppofer  à  rexécucion  des  de£> 
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feins  de  la  créature.  Nous  ne  voyons 
pas  en  cflct ,  par  quel  raifomiemcnt  on 
pourroit  prouver,  &  de  quel  principe  on 
déduirait  légitirficmcnt  ,  que  Dieu  n'a 
pas  voulu  ,  ou  que  l'ayant  voulu, il  n'ait 
pas  pu,  donner  à  une  créature  produc- 
tion de  lii  puillàncc ,  foit  une  exiftencc 
{table,  en  vertu  de  laquelle  elle  conti- 
nue d'cxillcr  par  l'elfetdela  nature,  aud! 
|ong-tems  que  le  Créateur  ne  trouve  pas 
a  propos  de  la  faire  ccffer  d'être;  foit 
un  principe  inliâ  ciu  d'activité ,  au  moyen 
duquel  clic  puiifc  agir  par  elle-même, 
feloii  Pétenduc  bornée  de  (es  forces,  & 
d'exécuter  p<  r  fi  propre  énergie  toutes 
les  adions  dont  Dieu  fa  rendue  capa-, 
ble,  tant  que  cet  Arbitre  fouverain  dei 
tout,  ne  trouvera  pas  à  propos  de  s'y 
oppolcr.  Il  faut  à  notre  avis,  tout^au 
moins  des  dcmonftrations  pour  prouver 
que  Dicjt  n'a  pas  vdulu ,  ou  n'.i  pas  pu 
s'il  Ta  voulu,  taire  une  choie  qui»  ei} 
elle-même,  ne  choque  aucune  de  (êsper« 
feclions.  A'oycz  ce  que  nous  avons  dit 
fur  ce  iujet,  fous  le  mot  ÂCTiOîi  rne~ 
taphtjfique.  Combien  ne  devra  pas  être 
vidoricufe  la  dcmonftration  qui  devroit 
contredire  cette  propofition  que  fuppofe 
&  toute  la  conduite  de  Dieu  envers  lej( 
luM'.irr.cs  ,  ts:  toute  la  ccmkIiHcc  des  hom- 
mes de  tous  les  tenis  (S:  de  tous  Ici;  lieux  , 
les  uns  envers  les  autres,  &  tout  ce 
que  nous  pcnfons  jugeons  à  l'égard 
de  nouti-mèmcs  ,  tout  ce  enfin  que  nous 
i  it  fans  cefle  le  fcntimcnt  intime  &  l'cx- 
pcricncc  continuelle  de  ce  qui  fe  pafle 
en  nous:  témoignage  intérieur  que  nous 
pouvons  aulfi  peu  révoquer  en  doute 
que  notre  propre  exiftcnce.  \'^oyc7,  Trai- 
té  des  premières  vérUés ,  § .  /  ; .  tâ'  /"/•  Loc- 
ke, F,{Tai  fur  VEnt.  lio.  IL  Chm,  »u 
(G.M.) 

Arbitre  ,  (N) ,  f  m. ,  Pfycholoçie.  Ce 

mot  qui  vient  du  mot  latin  Arbitrium, 
qui  iigniFe  volonté  ,  jugement  ^  fantaifiei 
aifcrétion  ,  piujlance  ,  ïlroit  ,  décijion,  (è 
prend  pour  déli^'iier  une  faculté  des  ëti'es 
intcUigens ,  Icuis  reconnus  aéUfe.  ».  AC- 
TION >  mats,  on  ne  remploie  prefque  ja^ 
mats  feul ,  toujours  ii  eft  ««^ompagné 
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d'Un  i}nalîficatif:  on  dit  k  jt6r«,  It  frotte 
arbitre:  on  a  dit  anffi  tarbitrt  d^aulaiit ^ 
t  arbitre  Jtrf. 
A  oonfuiter  les  diffêrens  auteon  qui 

ont  parlé  Ac  Wvhitre  ,  de  quc'quc  quali- 
jScacii' qu'ils  Talent  accompagné ,  il  paroît 
que  tous  ont  entendu  par  oe  mot,  „Un 
^  pouvoir  en  vertu  duquel  Tctrc  qui  en 
„  eit  doué  ,  diipofc  lui-même  de  ià  c»pa- 
p  cité  aâive  pour  agir  ou  n'agir  pas  t 
yy  pour  agir  d'une  mnnicrc  ou  d'une  au- 
„  cre ,  pour  déterminer  ion  choix  entre 
y,  les  ooiets  i  ià  portée ,  félon  que  luu 
3,  même  le  trouve  à  prnp/ts".  U  paroit 
encore  par  la  comparaifun  de  tout  :cqui 
a  été  écrit  fur  ce  ilijet,  que  les  divers  au> 
tcurs  qui  en  ont  parlé,  ont  voulu  être  en- 
vifagés  comme  ne  confondant  pas  le  libre 
étrhitre  avec  la  liberté  ,  la  volonté)  ou  la 
Iponmnéitc,  quoiqu'ils  n'aient  pas  tou- 
jours été  aflcz  exiitls  à  uc  pus  prendre 
un  de  ces  objets  pour  l'autre  ,  &  il  eft 
cfoctivement  allez  di^^  i!  -  d'établir  une 
dirfcrence  bien  marquci.  encre  ces  trois 
facultés,  &CC  que  l'on  a  eu  en  vue  fous 
Je  nom  de  lihrc  arbitre.  Prévenons  l'é- 
quivoque ,  au  moins  pour  ce  moment, 
en  diiant  que  nous  difluiguons  le  libre 
arbitre ,  de  la  libertc  ,  (1  par  la  liberté  on 
entend  l'abfence  de  tout  obdacle  fuffi- 
fant  poumons  empêcher  de  fiire  ce  que 
nous  avons  réfolu.  Nous  le  diliinguous 
dé  la  volonté,  û  on  la  fait  confifter  dans 
la  rcPolution  décidée  ,  ou  dans  le  pou- 
voir de  prendre  la  réfoiudon  décidée  de 
filtre  une  chofe.  Nous  le  diftinguonsde 

la  fjiontanriic-' ,  qui  fera  (î  l'on  \  c  ui. ,  l'àLlc 

par  lequel  l'ame  coufent  ,  &  concoure 
même ,  fdon  fts  forces ,  i  la  produ<%on 
d'une  adkinn  ,  n  laquelle  elle  pouvoitrc- 
fuièr  &  ion  confentcmcnt  &  luu  con- 
cours. V. Liberté,  VoLoivTé*  Spon* 

TANélTÉ. 

'  Nous  voirons  en  effet  des  auteurs  nier 
le  libre  atvitrtt  ches  des  êtres  en  qui  ils 

reconnolifent  la  liberté,  la  volonté,  & 
h  fpontanéitc  ,  telles  que  nous  venons 
de  les  définir.  Qiioiquetous  s'accordent 

à  faire  entrer  l'idée  que  nous  venons  de 
dooncx  du  Hbrc  arbitre ,  daiu  celle  qu'ils 
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le  forment  de  cet  objetf,  ils  s'en  faut  bîeit 

que  tous  en  donnent  la  méinc  ;lJH:u- 
tiotti  &  il  n'eft  pas  ilirprenanc  li  par 
cette  mifbn ,  Us  font'  peu  d'accord  en- 

tr'eux  fur  Hi  nature,  fur  fon  CAiftence  , 
&  fur  Tes  etfets.  Remarquons  auUi  que 
les  Théologiens  donnent  du  libre  arbi- 
tre, une  définition  un  peu  difFérente  de 
celle  qu'en  doit  donner  le  Philoibphe. 
V.  Arbitre  ,  Th/ol(Hf  ie.  Ici  nous  n'en 
parlons  que  comme  métaphyficiens  qui 
veulent  fiiire  coiinoitre  les  divers  pou- 
voirs de  la  me  humaine. 

Il  eftdcs  pcrfonncs  qui  fcmblent  pren-  ' 
dre  le  nom  iïarbitre  dans  un  fens  qui 
fe  rapproche  beaucoup  de  fon  étymolo- 
gic,  délîgnant  par  Varhitre,\n  capacité  de 
porter  un  juqnnrnt ,  &  par  le  franc  arbi' 
tre^  ibenteiulent/û<:<yac«/c  de  jujercom. 
mr  nrn/s  voulons  fam  /,'ri-  drtt-r  mines  pur  la 
nature  connue  du  Jiofes  dont  an  juge.  Après 
ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  pré^ 
cMent,  f:!!-  h  libertc  du  juc^cmcnt  des 
arbitres,  il  11  cil  pas  ncceflkirc  de  nous 
arrêter  à  prouver  qu'un  tel  libre  arbitre 
n'cvifk"  pas ,  &  ne  peut  pas  exifter.  Mais 
nous  en  aihncLtrons  TcxiHence,  fi  par-là 
on  entend  le  pouvoir  que  nous  avons  de 
iuger  affirmativement  ou  négativement 
ielon  que  les  idées  que  l'on  nous  offrira 
pour  être  jointes  ,  nous  paroitront  fe 
convenir ,  ou  s'exclure  rédproquemcnt. 
v.  Jugement,  Affirmation. 

D'autres  rapportant  davantage  le  libre 
arhUre  à  la  volonté,  difcnt  qu'il  con(îilo 
dans  \û  purjjance  de  fe  déterminer  entre 
deux  objets,  lors  f  '  jue  les  motifs  font 
parfaitement  é^aux  de  part  ^  d  autre  ^  en- 
forte,  dit  M.  Bayle  qui  adopte  cette  dé- 
fîninon  .  que  Tanie  peut  dire  d.ins  ce  cas, 
faitiic  mieux  ceci  que  cela ,  encore  que  Je  ne 
voie  rien  dans  ceci ,  de  plus  digne  de  meut 
choix  que  dam  cela;  Pict.  Hijf.  crit.  arti. 
de Buridan.  Mais  comment  iaine peut- 
elle  dire  en  elle-même ,  c*eft-à-dire,  fen- 
tir  efficacement  qu'elle  aime  mieux,  qu'el- 
le préfère  ceci  à  cela,  tandis  qu'en  mê- 
me tcms  elle  fent  efficacement  qu'elle  ne 
le  préfère  pas,  qu'elle  ne  l'aime  pas  mieux? 
C'eft  dire  une  contradiâiou  réelle.  Les 
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partifans  de  cette  opinion  croient  âc- 
truiie  la  force  de  cette  objcdion ,  en  di- 
ikiit  qu'il  eft  cependant  des  cas  dans  \t£- 
quels  l  ame  préfère  dans  te  fait  ce  qu'elle 
ne  préfère  pas  i  comme  quiuid  elle  choi- 
fit  encre  plufieurs  billets  de  lotterie  cer- 
tains numéros  plutôt  que  d'autres,  quoi- 
qu'elle n'ait  nulle  raifon  de  préférer  ceux 
qu'elle  choifit,  à  ceux  qu'elle  iaiifeiimns 
ici  il  faut  obferver ,  i".  qu'il  cltun  mo- 
tif fuffifant  pour  déterminer  i'ame  à  faire 
un  dioîx  uuu  en  fixer  encore  l'objet. 
Elle  veut  gagner  à  la  lotterie;  mais  fans 
billet  uul  gain  à  cfpérer  :  l'urne  le  iait, 
ic  en  confcquence  elle  fe  fait  d'avanCQ 
line  loi ,  une  ncccilaté  de  chqifir  entre 
les  numéros  qui  lui  icront  otiérts.  Une 
fois  détenninee  à  prendre  des  billets*  il- 
iâut  obferver  ,  i".  qu'elle  fait  bien  que 
quelque  attention  qu'elle  donne  à  l'exa- 
men des  divers  ninneros  qu^on  Itii  ol&e , 
elle  ne  trouvera  jamai';  clnns  aucun  d'eux 
ime  railbn  claire ,  un  motif  de  quelque 
pc\âs ,  pour  juger  que  l'un  vaudra  mieux 
que  l'autre  :  quelque  attention  qu'elle  ap- 

Sone  à  fon  choix  ,  elle  n'apprendra  rien 
e  plu»  que  ce  qu*dle  fait  déjà  :  mais 
dans  ce  cas ,  chacun  le  fait  par  fon  ex- 

Îichence ,  les  raifons  les  plus  frivoles 
uffifene  pour  fixer  la  préférence  qu'on 
cherche  à  donuLi  ;  iks  motifs,  qui  ne  nous 
détermineroicnt  jamais  dans  toute  autre 
circonftance ,  déterminent  dans  ce  cas-â 
notre  choix.  La  forme  d'un  chiffre ,  une 
tache  qui  difiingue  un  billet ,  quelque 
pirédilemon  pour  les  nombres  pairs  ou 
impairs ,  &  mille  autres  chofcs  auffi  16- 

Î^eces ,  nous  décident»  &  comme  ces  rai- 
ons  nHivoient  aucune  importance  réelle, 
elles  ont  fiât  Cuv  nous  une  impreflîon  (î 
&»ible,  quoique  fuihiànte  pour  nous  dé- 
telrminer,  que  nous  en  wons  perdu  le 
Ibu venir  le  moment  d'après;  ce  qui  efh 
caufè  que  fou  veut  on  croit  que  rien  ne 
nous  a  décidés*,  &  que  notre  amepréfSre 
abfblumcnt  lans  raifon;  tandis  que  cela 
prouve  feulement  qu'au  défaut  de  rai- 
ions  claires  &  de  motifs-  puifitnis ,  nous 
nous  décidons  par  des  raifons  c  nfun^s, 
jnr  des  motifs  légers  t  qui  dans  tout  au- 


tre  cas  n'cntrcroient  pn<î  feulement  en 
con(idcnitiun ,  &  ne  ieroient  pas  même 

apperqus. 

Mais ,  dira-t-on ,  famé  ne  fe  détermi- 
ne-t-ellc  pas  fouvcnt  dans  fon  choix, 
fans  aucune  raifon  prife  de  la  valeurde» 
chofcs,  mais  uniquement  pour  prouver 
qu'elle  eit  libre?  J'avoue  que  cela  peut 
arriver ,  &  que  I'ame  a  le  pouvoir  de  fe 
déterminer  par  ce  motif  ;  mais  ce  n'ell 
qu'autant  aue  quelqu'un  nous  difpure  la 
jouilfance  de  cette  ubectés  alors  le  defir 
de  convaincre  de  fon  tort ,  ou  de  fon  im- 
puiûknce  à  nous  gêner ,  celui  qui  doute 
que  nous  foyons libres,  ou  qui  veut  fè-^ 
ner  notre  liberté ,  nous  parott  un  bien 
aflez prédeux pournous  détei^nunerpuif- 
fàmment  à  a^«  &  à  préférer  un  objet 
que  îaiis  cr>la  nous  aurions  négligé  pour 
lui  en  prclérer  un  autre:  ce  pouvoir  ne 
prouve  donc  point  b  &culte  d'agir  (ans 
motif  V.  MoTip,  Raison. 

Qyelques  Doâeurs  font  venus  iufqu'à 
Ibutcnir  que  I'ame  pouvoit  avoir  «  avoît 
en  effet,  „un  tel  empire  fur  fcs  aélions 
„  qu'elle  pouvoit  également  le  déterminer 
M  pour  les  contrmres  les  plus  oppof^, 
„  rejcttcrle  bien  envifagé  &  connu  corn- 
„  me  bien ,  &  lui  préférer  le  mal  enviiàgé 
„  &  oomni  comme  mal  ** ,  cf  efl-i-dirc,  que 
de  gayctc  f!c  cœur,  rhommc  pourroit di- 
re, j'aime  mieux  être  malheureux  que 
d'être  heureux.  Mais  ceux  qui  ont  cru 
Thon. ne  tîouc  d'un  tel  pouvoir,  d'un  cô- 
té n'ont  pas  réfléchi  fur  la  nature  des 
toes  lenfibles  pour  lefquels  feuls  il  y  a 
du  bien  ou  du  mal.  Etre  malhcui  eux  c'cfl 
être  mécontent  de  fon  éut  &  en  délirer  un 
oppof^.  Il  eft  donc  impofllblcqu'un^  être 
fendble,  fuit  content  d'être  mécontent, 
&  Dréiere  un  état  qui  lui  déplaît  &  dont 
il  dêfîre  la  fin,  i  un  état  qw  lui  plaît  ft 
dont  il  dcfîrelapréfence.  D'un  autre 
té«  il  clt  bien  apparent  qu'ils  ont  confon- 
du le  'pouvoir  phydque  avec  la  fiiculté 
intelleduclle  de  I'ame.  On  a  fenti  par 
exemple  qu'un  homme  fage  avoitle  pou- 
voir phyuque  de  fe  précipiter  du  naul 
d'un  rocher,  s'il  vouloir  y  employer  fes 
ioxces  :oA  conciutde  ce  qu'il  ayoitcepoiw 


\ 
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voir,  qu'il  dépendoit  de  lui  de  fe  dcter- 
ininer  à  feire  cette  aâion,  tout  comme 

à  ne  la  pas  faire.  On  a  penfe  que  s'il  ne 
le  ÏAÏt  pas  >  c'ed  uniquement  parce  qu'il 
ne  le  veut  pas  j  car  il  en  eft  bien  le  maî- 
tre }  &  on  a  dit ,  c'cd  en  cela  que  confiftc 
Je  libre  f  le  franc  arbitre.  Mais  on  n'a  pas 
penfé  à  demander  «  eft-  il  pofltble  que 
cet  homme  fage,  veuille,  tant  qu'il  a  le 
bonfens  en  parcage  »fc  précipiter  du  haut 
de  ce  rocher?  Oui,  iàns  doute,  il  pour- 
roit  le  vouloir,  s'y  ilctcrniiner  &  Tcxé- 
cuter.  Cl  Ton  peut  lui  hiire  voir ,  que  ce 
jèroit  là,  pour  lui,  Taâion  la  plus  (âge, 
&  la  plus  avantagcufe  qu'il  pût  faire  dans 
ce  moment}  alors  il  la  fcroit  volontaire- 
ment, &  de  fon  bon  gré ,  par  Teffet  du 
libre  arbitre^  tel  que  nous  l'avons  dcôni 
dès  le  commencement  de  cet  article.  Mais 
il  eft  fiittx  quHI  dépende  de  lui  de  s'y 
Jettcr  volontaîrcnicnt  tant  qu'il  fera  (âge, 
&  que  la  liigcd'e  ne  f  exige  pas  de  lui.  La 
preuvftde cette  impolFibilitc  qu'il  s'y  jette 
volnntairement,  c'eft  que  non-reulement 
il  ne  s'y  jettera  pas ,  mais  que  jamais  il 
nV  tombera  que  malgré  lui ,  &  quand  on 
lui  aura  6té  le  pouvoir  phyfique  d'éviter 
cette  chute  qu'il  regardera  toujours  com- 
me un  mal  pour  lut  Un  tel  libre  arbitré. 
irexidc  donc  pas  (S:  ne  peut  pas  exifter 
chez  un  être  lènfible  >  parce  qu'il  eft  de 
ion  e^ce  de  defirer  fe  bonheur  &  de 
craindre  la  uiiforc,  de  préférer  le  bien 
au  mal,  un  plus  grand  bien  à  un  moin, 
dre ,  un  moindre  mal  à  un  plus  grand 
lorfqu'il  cfl  impolfiblc  d'éviter  Pun  des 
deux.  Ce  ^ue  nous  conildcrons  pour  le 
moment  on  nous  Ibmmes,  comme  le  plus 
grand  bien  pour  nou'=; .  cil  toujours  pour 
notre  ame  lui  motii  iWfilàut  de  prélié- 
lence. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  cependant 

3ue  la  vue  d'un  objet  que  nous  vegat' 
ons  comme  un  luen  ,  nèceffite  notre 
ame  à  :ipr  fur  le  champ  pour  nous  le 

Îrocurcr }  ou  que  la  vue  de  ce  qui  ea 
ni-mème  s*ol&e  comme  im  mal,  noua 
néceffite  à  as^ir  fur  le  champ  pour  l'évi- 

Sr.  Nous  avons  à  cet  égard  un  empire 
X  nos  aâiotts  qui  nous  eft  trèuivaata- 


Seux,&  dont  l'exercice  conftitue  la  pru- 
ence.  Plus  d*une  expérience  nous  a  ap- 
pris que  les  apparences  trompent  fou- 
vent  )  que  ce  qui  elt  un  bien  en  lui-mè-> 
me ,  peut  datis  de  certaines  circonftances, 
ri  i'ur  r  !  !  i  fuite  dc  grands  maux}  que 
ce  qui  ci^  un  mal  en  lui-même  devient 
quelquefois luiefource  de  grands  àvanta» 
ges.  Rcletter  ce  mal  fcroit  peut  être  s'en 
attirer  de  pires,  ou  fe  priver  de  grands 
Uens.  Rechercher  ce  bien  ,  {ëroit  peut- 
être  en  perdre  de  beaucoup  phis  pré* 
cieux,  ou  s'expofer  à  de  grands  maux. 
Notre'  intérêt  exige  donc  que  nous  ne 
cédions  pas  d'abord  à  rclficace  de  la  pré- 
férence que  domie  uotre  ame,  &  aux 
modis  réels  que  nous  aurions  d*flgir. 
Nous  ferions  bien  plus  fouvent  malKei^ 
reux,  Il  nous  n'avions  pas  ce  pouvoir  de 
fufpcndre  nos  déterminations,  malgré 
les  motifs,  jufqu'à  ce  qu'un  examen  atten- 
til' nous  ait  mis  en  état  déjuger  du  parti 
le  plus  fôr  à  prendre.  Mais  ce  pouvoir» 

que  M.  Locke  nomme  libre  arbitrcy  quoi 
qu'il  conviemie  que  ce  n'eft  qu'impro-t 
prement  quHl  lui  donne  ce  nom,nes*étcnd 
pas  plus  loin  que  ne  l'exige  rcxaincn.  Lo 
motif  une  ibis  vcriâc,  l'ame  agit  néceifaiw 
rement  pour  aflîirer  ion  bonheur  ^  parce 
qu'elle  ne  peut  pas  ne  pas  vouloir  être 
neureufe.  Si  elle  n'agilToit  pas  quand  elle 
Juge  que  fon  bonheur  le  requiert,  ce  iè^ 
roit  une  preuve  qu'elle n'elt  pas  libre,  & 
que  quelque  caui'e  étrangère  s'oppoiè  à 
Pexécudon  de  ce  quVlle  veut ,  de  ce  qu*el<< 
le  ilcfire  avec  raiîbn,avcc  connoiiriince, 
comme  étant  le  meilleur  pour  elle ,  Iclon 
&  fà^n  de  penfer.  Dans  Pcfprit  de  qui 
la  faculté  dc  pouvoir  faire  ce  qu'on  craint 
avec  railbn ,  de  pouvoir  rejctter  ce  qu'on 
defire  avec  railon,  de  pouvoir  fe  ren- 
dre malheureux,  fera-t-ilunc  perfeAion, 
une  prérogative  honorable  '{  L'exercice 
d'un  tel  pouvoir  feroit  contradidoire,  8e 
devroit  avoir  Ton  principe  hors  dc  Patient 
fcnfible  ;  puiiqu'il  conûlteroitdans  l'ame 
i  s'oppofer  àla  propre  volonté,  à  ne  vou-' 
loir  pas  ce  qu'elle  veut  S:  doit  vouloir , 
à  rejetter  ce  qu'elle  délire  &  doit  dcHrcr  » 
àjuîier  contte  ce  q^^elle  juge  &  doit  ju-. 
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ger.  Or  ces  deux  ades  ne  (auroieitt  fub- 
iiltcr  en  même  tems  dans  le  même  agent. 

QucMc  c\l  donc  l'idée  que  l'on  peut  ib 
iàirc ,  ik  la  définition  que  l'on  peut  don- 
ner du  libre  arbitre  pour  n'en  pas  faire 
un  nbiet  abfurde  &  çontrndit^loire ,  mais 

{)oui-  Icle repréfenter  tel  qu'il  y  aitréel- 
ement  d ms  la  natufe  un  objet  qui  ré. 
ponde  à  Fidccquc  nous  nous  en  faifons? 
Nous  croyons  qu'il  iiiut  ciueadrc  par-là: 
y  Un  pouvoir  inhérent  dans  un  être ,  en 
vertu  duquel  il  peut  dirpofer  u  ion 
{ré  de  fcs  forces ,  lèlon  l'ctcnduc  qu'eU 
es  ont  pour  agir,  commencer  radion, 
a  continuer ,  îa  rufpcniîi  c  ,  la  rh;u'9''r 
'eloaquo  cela  lui  pUiit  le  mieux,  iaiia 
qu'il  faille  cliercher  hors  de  cet  être 
la  raifnn  immcdiatc  de  Ton  adion  ". 
Le  libre  arbitre  ne  peut  donc  Te  trouver 
que  chez  les  êtres  aâifs.  t>.  A  ex  i  u  n  . 

Nous  'avons  vu  dans  l'article  prccc- 
dcnt,  &  dans  celui  que  nous  venons  de 
citer  qu'un  tel  pouvoir  eft  eflentiel  à 
Dieu  ,  qu'il  y  eft  indépendant  &  fans 
bornes.  Nous  avons  vu  auill  dans  ces 
mêmes  articles,  qu'il  étoit  polfiblc ,  vrai- 
fcmblable ,  &  même  prouvé  par  l'expé- 
rience ,  que  Dieu  ait  donné  auili  aux 
créatures  actives  un  libreiir6jtre«UR  enu 
piie  réel  fur  leurs  aiftions ,  un  principe 
d'aâivité  à  leur  dii'poiition  ;  mais  dont 
Fefficace  «  nous  le  repétons  ici ,  ne  peufe 
qu'être  toujours  reRreiiite  par  les  bornes 
étroites  de  leurs  forces ,  par  la  nature  de 
leur  conftitution  ,  par  leur  dépendance 
nécciîîiirc  du  fouvcrain  arbitre  de  tontes 
choies ,  de  qui  ces  créatures  tiennent  touc 
ce  qu'eUes  iont,  tout  ce  qu'dlcs  peuvent 
faire ,  tout  ce  qu'elles  Hint  capables  de 
devenir^  &  fous  Tempire  duquel  elles  ne 
fàtirotênt  cclTer  d^ètre  i  tous  égnrds. 

Si  l'on  veut  maintenant  pcfer  avec 
quelque  attention ,  tout  ce  que  nous  a- 
yons  dit  fiir  ce  fujet,  on  npperoevra  ai- 
lémentque  l'on  ne  Hiuroit  faire  contre  la 
réalité  de  ce  libre  arbitre ,  tel  que  nous 
venons  de  le  décrire ,  nuciine  objeâion 
tirée  de  la  nature  dr<:  hnfcs:  auHi  ceux 
oui  le  nient  ne  peuvent  y  oppurer  que 
«8  objections  9tées  -  de  ccmudérattoiis 


A   R  fi 


299 


étrangères  «m  lu)et. 

:  Les  rellridions  fous  lefqueHes  nous 

avons  attribue  à  la  créature  un  empire 
lur  lès  aciions,  préviennent  fuffiianunent 
les  objedions  qu'on  th-e  contre  le  libre 
arbitre  de  fon  incompatibilité  prétendue  » 
avec  le  dogme  d'une  Providence,  &  de  la 
dépendance  des  créatures,  v.  Provideh- 

CE. 

11  ircfl  pas  aifé  de  comprendre ,  com- 
ment ce  libre  arbitre  auroit  été  une  pré- 
rogative de  l'homme  dans  Tétat  d'iunr». 
cence,  &ne  le  feroic  plus  depuis  qu'il  eft: 
deyeiiu  coupable ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ne 
puiifc  fublîfter  avec  la  Providence  divin» 
&.  lu  dépendance  de  Thomme. 

La  plus  forte  objcélion  que  Ton  ait 
feite  contre  ce  pouvoir  que  nous  attri- 
buons ici  à  l'homme ,  elt  tiré  de  ce  que 
l'onenlèigne,  que  l'homme  dans  l'étae 
.rifinocence ,  fe  portoit  au  bien  par  choix, 
librcmeiit  ,  volontairement ,  par  l'efTct 
de  ion  libre  arbitre  ;  mais  que  depuis  qu'il 
eft  devenu  pécheur,  une  force  vtélorieu- 
ic  i.«n  traîne  vers  le  mal,  &  qu'il  ne  peut 
plus  fidre  le  bien  ,  à  moins  que  la  vertu 
d'une  grâce  irréfifîible  ne  l'y  porte  &  ne 
rompe  le  ioug  du  péché  ;  d'où  l'on  con- 
dut  que  l'honinie  n^a  plus  le  libre  arbitre; 
Peut-être  a- 1- on  mal  choifi  les  expreC 
lions  par  lelquelles  on  énonce  cette  doc- 
urine  ,  &  qu'il  ttuxoit  (àllu  dire ,  que 
l'homme  devenu  pécheur ,  a  été  pour  le 
mal  ,  ce  qu'avant  fa  chùte  il  étoit  POUT 
le  bien.  Il  préfcroit  ori^nairement  le  oieii' 
au  mal  ,  &  cela  librement ,  volont.iirc-' 
ment  par  choix ,  &  non  par  ncccl&té ,  par 
impoflibiiité  de  fe  déterminer  pour  le 
parti  contraire:  fa  chûteclt  une  preuve 
qu'il  pouvoit  le  déterminer  au  mal.  Dès. 
lors  il  préfère  delà  même  manière  le  mal 
au  bien  j  il  le  f.iit  librement,  volontai* 
rcmeat  par  choix ,  &  non  par  néceiUté, 
par-  impollîbilité  de  (è  déterminer  pour 
le  parti  contraire.  La  nature  des  chofcs, 
l'analo^,  le  fcntiment  intime  de  ce  qui 
fe  pafleen  nous,  les  remords  du  pécheur» 
la  conduite  l!c  IVicu,  fon  langage  envers 
les  hommes ,  tout  le  réunit  pour  autori- 
ibr  i'expofé  que  nom  fiulbns  IddePétat 
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de  rhommc  i  &  pour  nous  mettre  en  droit 

de  dire  que  rhomme  cft  encore,  comme  au 
commencement ,  doué  du  libre  arbitre. 
Cette  conféquence  que  nous  nous  croyons 
en  droit  de  tirer,  ne  dctruu  p.is ,  clic  Liiifc 
au  contraire  raalheurculcment  lUblilteir 
dans  toute  fa  force  cette  vérité  humilian- 
te, que  rhomme  ell  enclin  nu  mal ,  c'eil- 
à-dirc,  que  le  mal  fc  préfentant  à  nous 
comme  moyen  de  nous  procurer  certain 
plaillr,  certaines  aiCmces  que  nous  déli- 
rons ,  8c  qui  n'accompagnent  pas  de  même 
la  vertu  ,  qui  nous  appelle  fouvent  à  des 
iiurifices  à  des  privations  douloureufes , 
trouve  par  cela  même  notre  volonté  plus 
dilpolce  au  mal  mural,  qu'au  bien  n\o- 
lal  t  nous  préFcrons  à  caufe  de  nos  feus 
le  bien  phyfîquc  au  bien  mnm!  ,&  notre 
fcns  monil ,  clt  pour  rorduuire ,  moins 
efficace  pour  nous  déterminer,  que  notre 
fenfibilité  phylique.  Ainfi  ,  tout  comme 
il  fallut  les  fuggclHons  d'uu  icdudeur 
pour  faire  perdre  à  l'homme  ibn  inno- 
cence, en  le  déterminant  à  -àpr  contre  la 
vertu  qu'il  avoit  toujours  prcicrce,&  con- 
tre les  rerics  de  laquelle  il  n'auroit  ja- 
mais agi  Tiins  cela  i  de  même  pour  ra- 
mener le  pécheur  au  bien,  pour  le  dé- 
tourner du  mal ,  il  (àut  qu^il  y  foit  porté 
par  les  fccours  efficaces  ,  d'une  grâce  fa- 
lutaire  »  iaiis  laquelle  il  ne  ieroic  jamais 
k  bien,  tant  que  ce  bien  ne  (èroit  pas 
le  moyen  naturel  de  fc  procurer  les  ngrc- 
mens  qu'il  délire.  Mais  ne  le  trompcioit- 
on  point,  fi  l'on  fuppofoit  que  cette  grâ- 
ce agit  phynqucment  fur  notre  volonté? 
Kc  le  conformeroit  -  on  pas  davantage 
à  la  nature  de  rintelligenoe  ,  à  l'analo- 
tfie,  à  la  qualité  d'un  être  moral,  fiVon 
luppolbit  que  cette  grâce  nous  porte  au 
liiioi,  en  rendantplusdiftinâes  nos  idées , 
en  reélifiant  nos  jugcmens,  en  nous  fù- 
iànt  connoitre  mieux  le  prix  de  la  vertu, 
&  nos  véritables  intérêts ,  qui  fê  trouvent 
toujours  inféparablement  unis  avec  une 
conduite  vertueufe?  Notre  ame  une  fois 
éclairée,  ayant  une  fois  higc-  que  le  bien 
moral  qui  fe  préfente  à  faire  ,  mérite  de 
ià  part  la  préférci^ce}  une  fuis  décidée 
par  ce  jugement  eataveur  de  k  vertu. 
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il  n^eft  plus  belbtn  qu*uneferoe  étnnffo* 

rc  poulfc  nos  membres  pour  agir,  &  pour 
exécuter  ce  que  la  grâce  nous  aÊut  voir 
itre  le  meUleur  ;  notre  libre  arbitre  tou- 

jours  fubilllant  fulfit  pour  cela.  La  grâ- 
ce fait  aiiiii  la  fondtion  d'un  ami  fagc , 
qui  notis  voyant  prêts  A  faire  une  ac- 
tion que  nous  croyons  utile  pour  nous, 
mais  qui  nous  fera  en  elict  iimede  par 
fes  fuites,  accourt  pour  prévTenir  notre 
perte ,  nous  fait  voir  clairement  le  peu 
de  lagcife  de  notre  réfolution ,  les  maux 
que  nous  nous  attirerons ,  les  motifs  qui 
doivent  nous  détourner  de  notre  delfein , 
les  raifons  folides  que  nous  avons  de 
prendre  un  parti  tout  oppofé.  Notre  ame 
ramenée  va  vtù  pat  Tes  confeils ,  par  fes 
lettons .  pnr  Tes  encoura^emens,  voit  quel 
eii:  pour  eiie  le  bien  préférable ,  &  le  pré- 
fere,  iàns  qu*il  foit  nécefliûre  que  cet 
ami  nous  contraigne ,  nous  ôtc  notre  li* 
berté ,  &UOUS  poulfe  ruaigrc  nous ,  i.^  pat 
force  ,  à  ce  qui  nous  convient)  le  mieux. 

Le  libre  arbitre  de  l'homme  n'eft  donc 
pas  un  redort  aveugle ,  mais  une  puil- 
uince  dont  Taâivité  eft  toujours  déter- 
minée  par  une  connoilfancc  puis  ou  moins 
claire ,  par  un  jugement  plus  ou  moins 
réfléchi.  Cette  putflance  d'agir  d'après 
nos  réflcAi  His  ,  nos  idées  ,  nos  fenti- 
mens,  contormcmentà  ce  que  nous  pré- 
férons, ne  détruit ,  ni  notre  dépendan- 
ce de  Dieu ,  ni  le  beioin  de  fa  grâce:  il 
eft  eifentiel  à  tout  être  moral  i  làns  lui  il 
ne  peut  y  avoir  ni  vice,  ni  vertu.  Le  be- 
foin  que  nous  avons  des  fecours  de  la 
grâce,  U  réalité  de  fon  alfi (lance ,  notre 
pente  vers  le  mal ,  qui  n'cft  jamais  invin- 
cible, ne  dctruifentpas  non  plusle/;-unc 
arbitre,  au  moins  de  la  manière  c^ue nous 
venons  de  décrire  ces  objets;  defcnptiôn 
qui  ell  d'accord  avec  tout  ce  qui  a  droit 
de  nous  déterminer  à  croire.  Noi^  n'a- 
vons pas  dit  en  eflfet ,  ni  que  nofl«  pcn-. 
te  vers  les  plaifîrs  que  le  mal  moral  pro- 
cure, fût  une  pente  invincible  &  invo- 
lontaire ,  ni  que  1 1  grâce  divine  ftt  une 
force  qui  qui  nous  contraignit  phyfîque- 
ment,  &  contre  notre  volonté. 
Nul  homme  vicieux  ne  peut  dire,  j'ai 
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hit  le  mal  raialgrc  moi  :  nul  jufte  ne  peut 
dire,  'fui  été  forcé  i  faire  le  bien  contre 

ma  volonté  :  toute  cette  dodlrinc  hùiVe 
doue  fubOfter ,  &  le  libre  arlntre ,  &  la 
fbibleflê  de  Thomme,  &  la  nécefîtté  de 
la  grâce ,  &  l'empire  de  h  Provitk-nce. 
V.  Grâce,  Providence*  Volonté» 
Liberté,  Moralité. 

M.  Bayle  qui  s'eft  fi  fort  mclû  ilc  h 
controvcrfe  fur  le  libre  arbitre,  ncçaroît 
pas  avoir  été  toujours  de  bonne  foi  dans 
cette  difputc ,  ni  y  avoir  apporté  Tcxac- 
titude  philofophiaue ,  qu'on  avoit  droit 
d'attendre  d'un  Philofophc.  Il  définit  !e 
libre  arbitre^  la  puilHincc  de  fc  détermi- 
ner, fans  autre  motif  abfolument  que  ie 
deiir  de  prouver  qu'on  elt  libre.  Voyez 
Dkt,  art.  Buridan.  Il  fuppofe  comme 
prouvé  que  les  bienheureux  n'ont  foint 
le  libre  arbitra  que  cependant  ils  Ibnt 
libres,  font  le  bien  volontairement ,  &  ne 
fauroient  faire  le  mal.  Après  cette  alfer- 
tion  ,  il  accufe  les  Thomilles  de  ne  pas 
jfe  comprendre 'eux-mêmes ,  loriqu'ils  di- 
ièntqu  une  prémotion  phyfique,  qtiidif- 
poft  ITiommc  de  manière  qu'il  iic  peut 
ma  vouloir  le  mal ,  mais  qu'il  vcuttou- 
oiirs  le  bien  ,  feroit  la  perfc(flion  de  la 
iberté.  Pourquoi  les  Thomilles  qui  ca- 
:  eignent  cette  doârîne  ne  fc  compren- 
droicnt-ils  pas  eux-mêmes  ,  fi  M.  Bayle 
s'elt  compris  en  dilant  que  les  bienheu- 
zeux  qui  font  di(pofôt  de  même ,  font  ce> 
pendant  libres?  Voyez  Vut.  Àfarcionites 
Ecm.  F  &f  G.  Dans  l'art.  Rorarius  Rem. 
D.  Bayle  lùppofo  que  les  bêtes  ne  peu- 
vent avoir  le  libre  ar/'//'rf,puirque  fi  elles 
Vavoient,  elles  feroieut  des  êtres  moraux. 
Jene  vois  pas  laliaifon  de  ces  deux  idées, 
la  moralité  n'ayant  trait  qu'à  la  vertu, 
iuppofe  néceflkiremcnt  la  connoid'ance 
des  rc^es  de  convenance,  &  par-là mè> 
nie  les  idées  abftraitcs  des  rapports  &  des 
relations  d'où  ces  règles  naid'cnt  >  celles 
de  fa  dépendance  où  Pon  eft  d*un  fupé- 
rieur  qui  a  droit  de  commander,  qui  a 
donné  des  loix  auxquelles  on  eli  oblige 
de  (è  foumettrei  celles  des  devoirs  ftoiés 
obligations  ;  idées  au  dcifus  de  la  portée 
d«s,  bêtes.  Mais  ni  le  libre  wbun  de  M% 
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Bayle ,  ni  celui  dont  nous  avons  donne 
la  démUtion,  nefuppofent  ces  idées  mo- 
rales; ils  fuppofentde  l'adivitc,  &nout 
en  voyons  chez  les  brutes,  v.  Action. 
L*aAion  peut  n'avoir  pour  but  &  pour 
fîn  ,  que  des  objets  phyfjoues,  nonmo* 
raux,  dont  les  icns  fculs  font  ]v^us.  Le 
libre  arbitre  peut  s'exercer  fur  le  choix  de 
la  nourriture,  delà  fituation  du  corps» 
des  mouvemcns  néceflaires  à  In  confer- 
vation  de  la  vie  &  de  l'cfoece ,  lans  au- 
cune connoiflance  des-rqples  de  morale* 
On  peut  donc  attribuer  aux  brutes  un 
libre  arbitre  fans  eu  faire  des  êtres  mo- 
raux. Nous-mêmes  exen^ons  fou  vent  oeb> 
tcnicultc  fans  y  joindre  nnciinc  idée  mo- 
rale. Il  peut  y  avoir  quelques  autres  queC. 
rions  lur  ce  fujet  qui  ne  font  point  dn 
rcllbrt  de  la  métnphyfique,  mais,  unique* 
mène  de  celui  de  la  Théologie.  Voyes 
Particle  fuivant.  (G.  M.) 

Arbitre  ,  (NL  ThfoL  Les  Thcolo- 
giciis  oiU  emploie  ce  mot  pour  marquer 
l'exercice  de  la  liberté  dans  Phomme  pé* 
cheur.  Ceux  qui  ont  foutenn  qu'il  l'a  con- 
fervé  en  fon  entier ,  l'ont  appelle  le  franc 
ou  libre  arbitre.  Ceux  qui  ont  cru  qu'il 
en  a  perdu  une  partie  par  fa  chute  dans 
le,  péché  ,  ont  rejette  &  condanmé  Pcx- 
prcifion.  On  eft  toujours  convenu  de 
part  &  d'autre  ,  que  l'homme  par  cette 
révolution  n'a  été  privé,  ni  de  la  coiuioil^ 
ûnce  ,  ni  de  fa  liberté ,  &  qu'il  eft  tou- 
jours de  même  refponfable  de  fes  avions, 
fufceptible  de  peines  ou  de  récom^en* 
fes,  félon  Pufage  qu'il  fait  de  ces  fkcnl- 
tésj  ce  dont  l'expérience  de  chacun»  Ul 
conduite  de  Dieu  envers  les  hommes» 
les  déclarattons  les  plus  formules  de  PE- 
criture  Sainte»  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter. 

Les  Théologiens  qui  ont  pnKê  pour 

les  plus  rigides  fur  cette  matière,  quel- 

2ues  diures  que  puiifent  être  les  exprct^ 
ons  dont  ifs  Ce  font  fervis,  n*ont  jamais 
penfé  à  dépouiller  l'homme  pécheur  de, 
ia  liberté  dans  fes  penlëes,  daJis  les  paro* 
les ,  &  en  général  dans  toutes  fès  aÂions 
morales,  de  quelque  genre  &  de  quelque 
nature  qu'elles  foient.  Us  outixelTé  tout 
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nutant  que  les  auttcs ,  ia  lu'ccfïîtc  d'ob- 
jerver  les  devoirs  Je  l.i  morale,  de  faire 
•vi  Metiiv  :\UK  p  illions  dércgîô's  qnl  ten- 
dent a  nous  cii  ccarcer,  d'oppuicr  con- 
tr*c1les  la  Ibrce  *  comme  étant  le  plus 
iioh!:  uri^'C  que  n  )us  puilfions  faire  de 
notre  liberté.  Auguttui  lui-même  a  dit, 
que  les  bei^ers  dans  les  champs,  les  poè- 
tes &  Icj  ittteurs  fur  !o  thcatre,  la  popu- 
lace daiis  les  marchés,  ^  les  docteurs 
dans  les  écoles,  n^avoient  lâ-delTus  qu'une 
fetile  voix  à  élever. 

Jamais  les  Théologiens  n'ont  préten- 
du dire  autre  cholè  n  ce  n'eit  que  la  li- 
berté de  l'homme  dans  fon  état  de  cor- 
ruption ,  &  par  rapport  aux  choies  qui 
intérefTent  Ton  falut,  a  foufiérc,  comme 
toutes  fos  {"acuités  rpiritiiclîcs,  une  alté- 
ration, qui  eu  reltreint  l'exercice,  qui  le 
gène,  Talfujettît,  &  pnr-Iàmèmc  le  rend 
iillufHninc  pDur  le  conduire  à  (on  but. 
'  Ce  qu'ils  ont  dit  à  cet  égard,  ils  uc  l'ont 
p^s  avancé  (ans  preuves.  Ils  en  ont  ap. 
jv  î'  j  à  l'expérience  qui  nous  apprend 
que  les  hommes  font  généralement  très- 
prompts  à  faireje  mal,  pendant  qu'il  leur 
faut  tics  efforts  pour  pratiquer  le  bien; 

Su'ils  ne  peuvent  fouvent  être  contenus 
ans  le  devoir  qu*à  force  de  menaces  &  de 
chàtimcns  qui  ne  produifent  pas  même 
toujours  leur  effet  i  qu'ils  font  même 
quelquefois  infisnfibles  à  tous  les  attraits, 
aux  plaifirs ,  aux  récompenfcs  attachées 
à  la  vertu ,  pendant  que  la  honte,  Tigno- 
mtnie  ,  la  pauvreté  ,  lés  maladies  ,  les 
c,i  :hots  ,  les  fiipii'i:  s  ,  ne  peuvent  les 
empêcher  de  le  livrer  au  crime }  cnâii 

aue  plufieurs  en  viennent  &  ce  point  de 
épravation  que  de  fe  figurer  qu'ils  ont 
perdu  toute  Ûberté ,  &  qu'ils  font  ablo. 
fument  fournis  aux  aveugles  arrêts  d*nne 
deftinée  fatale  ;  idée  que  M.  Raylc  a  prcffé 
avec  beaucoup  de  force,  lorlqu'à  l'article 
Hélène  i\  explique  ces  paroles d^Euripide; 

t>:>*  otfusx^jw  eue  ixix>r  «>A  »»c  Lcs 

malheurs  d' Hélène  ne  viennent  point  de  fa 
9olont^,  mait  des  Dieux  8cc. 

Les  Théologiens  fe  r)nt  appuiés  prin- 
cipalement ,  i'ur  l'Ecriture  SiTmte  qui 
fiippc^  que  rhomme  pécheur ,  pendant 
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qu'il  reflc  dans  fon  état  naturel  de  cor- 
ruption, elt  aveuglé  fur  les  objets  &l*es 
intérêts  fpirituels,  Rom.  1. 21. 1.  Ccr.  l.ii, 
IL  14.  m.  i$.  Èph.  IV.  17.  ïg.  20,  v^, 

8.  IL  Cor.  Iv.  ^.  i  déchu  de  cette  inno» 
cence  qui  formoit  en  lui  l'image  de  Dieu^ 
Eom.  III.  aa.,  £ph.  IV.  14,  Coll.  111. 
]o. ,  impulttànt  des  la  pour  làire  le  bien 
par  lui-même  C>!1.  II.  17.  Rom.  VII 
18.  19' t  &  toujours  trop  prompt  à  liiire 
le  mal  Jifr.  XVI 1.  9.  Math,  XV.  19. 
Rom.  Vil  14.  Gui.  V.  19.  21.  II. 

I.  ,  Ihns  celfe  livré  aux  mouvemcns  de 
la  chair  &  des  pallions  €faL  V.  16.  1*^. 
24.  Eph.  IV.  22.  Rrm.  VII.  7-  /"V-  I- 
If.  ^ui  combattent  contre  la  railon,  & 
au  lieu  de  lui  obéir  cherchent  à  s*en 
rendre  maitreflcs  Rom.  VIII.  f.  6.  7. 
Gai  V.  17.  Rom.  VII.  22.  VI.  12.  il. 
VHI.  I?.  m.  I?.  18.  Jaq.  III.  9.  II. 
Pier.  II.  14.  I.  Jt  <:n.  II.  i5.  ;  ce  qui  conf. 
titue  le  péché  que  nous  appelions  oryt- 
nd  qui  domine  ft  règne  dans  notre  na- 
ture pendant  qu'elle  nVft  point  régéné- 
rée &  nous  rend  obeiii'ans  &  eiclaves 
Rom.  VI.  ïS.  Vif.  14.  Jean  VIII.  Î4- 

II.  Pier.  IL  19.  î'.  PtcHK  Originel, 

REGENERATION.  Rien  de  pltis  clair,  lè- 
ton  eux  que  la  oonféquencc  qui  réiùlte  de 
CCS  paffn^cs.  Il  ne  faurv?i:  y  avoir  un 
libre  &  ^ranc  arbitre  là  où  l'exercice  de  la 
liberté  eft  giné  au  point  que  dans  let 
cas  même  où  les  autres  circonibmces 
cilèntielles  fe  rencontrent,  elle  trouve 
les  plus  grands  obftaclesè  fbrmomer  pour 
fe  porter  vers  le  bien,  oblVacles  qu*eUe 
n'a  plus  même  la  Ibrce  de  vaincre^  lorC> 
qu'elle  eft  feule  &  (ans.  (ècours.  Or  tel 
cil  prcctfcment  le  cas  de  l'homme  pé- 
cheur &  corrompu  i  on  ne  peut  donc  pas 
ftippofcr  qu*il  ait  confèrve  le  franc  or* 
hiirc  d.ms  fon  état  aclucî. 

Les  Théologiens  fortifient  cet  argu- 
ment par  un  autre  qui  eft  tiré  de  tous 
ces  patfages  qui  liippofcnt  que  riiommc 
pécheur  ne  fauroit  rien  faire  de  bon  & 
d'efficace  pour  fa  converfion  &  fon  ft« 
lut  fuis  le  fccours  de  Dieu,  Ezech.  XI. 

9.  XXXVI.  26.  Pf.  LL  12.  Jean.  XV; 
),  6.  VI.  44.  61.  \  Cor.  XII.  6.  nCw. 
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III.  f.  Eph.  n.  g.  10.  pftiff.  T.  H. 

3^.  II.  Ttiu.  II.  af.,  autant  de  palfages 
qui  paioicroicut  deititucs  de  toute  v^ri. 
té.  sMt  étoit  vnd  que  l*homnie  p(^2dte 
encore  eu  qu'on  appelle  h  franc  arlntre» 
V,  Grâce,  Régémératiom. 

Tel  a  été  la  tàqon  d'argumenter  des 
Doélcurs  Juifs  &  des  Pcres  de  TEglifc, 
JuIHn,  Ircnce>  Clément  d'Âlex,  Augui<< 
tin,  cncherid.  ad  Laurent.  C.  30.  tôt,  oNi- 
tni  duasEpiJiol.  Pclagim.  L.  Ça  été 
auin  la  doélrine  de  tous  les  Rctbrma- 
teurs,  &  même  de  Luther,  dans  foii 
livre  intitulé ,  de  arbitrio  fcroo  qu'il  op- 
pol'a  aux  opinions  d'EnTme  fur  cette 
matière. 

Ellele  a  eu  auffi  de  tout  tems  Tes  anta- 
foniftcs.  Parmi  les  Payons ,  Arillotc,  Ci- 
C€con,Seneque,  Marc  Aurcle  ,  icmblcnt 
s'être  déclupés  contr'elle.  Num  guis  y  dit 
Ciccron,  rjuod  bonus  vir  effet  y  grattas  Diis 
egit  unquam  ,  De  Nat.  Deor.  L.  III.  StaU 
tum  efty  die  Sénéque»  bonam  mentem  à 
Deo  optarf ,  cum  timisquisqtir  eani  à  fe  im- 
pctrare  pojjk.  Les  Fkiriiîcns  Se  les  Juils 
de  nos  joiurç  peuvent  aulU  être  comptés 
parmi  Îp<;  -/clés  partifnns  du  libre  ùrbUre, 
v.Jluaisme.  Pharisiens. 

Ou  envifàge  aifcz  génénleiiieirt  OA* 
genc.  Théodore,  Rufîin,  comme  les  pre- 
miers auteurs  de  cette  opiaiua  dans  l'£- 
gliiè  Chrétienne  &  les  précurfeurs  dufk- 
mcux  Pelnge,  qui  en  a  été  un  des  plus 
vigoureux  défcnfcurs.  Il  a  été  luivi  en 
cela  par  tous  les  Pelagicns  fcs  lèélateurs, 
Je-^  Srni  Pelagiens  leurs  rucceOcurs .  !cs 
Bcncdictms,  les  Franciicauis ,  IcsDomi- 
nicains ,  les  Jefuites ,  &  tous  les  Catho- 
liques en  général ,  fi  on  en  excepte  les 
Janfenides.  Parmi  les  Rcforincs,  ics  So- 
ciniens  font  les  fculs  qui  ont  em* 
bralFé  les  fentinicns  de  Peintre  dans  leur 
eauci.  Les  Remontrans  y  ont  apporté 
phiiieurs  modifications  qui  ne  permet» 
tent  pas  de  les  mettre  prccirémcnt  au 
snjânerang.  o.  Oricene,  Théodore, 
KuFFJN  ',  Pelaoe  ,  Pelaoibns»  Sb> 
mi-Pelagiens,  Papisme,  jANSENis- 

MEy  ARMIÎ^IANIS^  3  LVXUKRANIS- 
MB. 
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On  oppofe  aux  Théologiens  Ortho- 
doxes: 1°.  que  l'expérience  prouve  quo 
l'homme  dans  fon  état  aduelpcuc  encoro 
firire  de  bonnes  adUons  }  que  ks  Payeiis 
même  en  ont  fait,  &  que  plulîeurs  fa 
l'ont  par  là  rendus  agréables  à  Dieu  Att. 
X.  Us  répondent  à  cela  que  Thomme  peut 
f.iire,  &  que  les  Payens  ont  (ait  effeâd^ 
yemcnt  des  adions  conformes  à  la  lu- 
iniers  naturelle,  bonnes,  raifunnablcs» 
"uflcs  ,  utiles  ,  mais  qu'il  y  a  encore 
oin  de  là  aux  actions  fpiritucllcs,  &  fa- 
lutaires,  c'cft-à-dirc,  celles  qui  lont  né- 
celHiires  de  la  part  de  Thomme  pécheur 
pour  Tortir  de  fon  étnt  de  corruption 
&  rentrer  dans  celui  de  grâce  i  que  ii  les 
Payens  ont  pu  en  &ire  de  ce  dônier  gen- 
re ,  ils  ne  les  ont  jamais  faites  par  eux- 
mêmes  ,  &  indépendamment  de  Paifii- 
tencc  de  Dieu ,  làns  laquelle  il  leur  eût 
été  impolTiblc  de  les  prariqiTor-,  que  lî 
par  certaines  aclions  ils  ic  lont  rendu» 
agréables  à  Dieu ,  ce  n'eft  .point  ,  ni 
qu'ils  eulTcnt  fiiit  ces  at^ions  lnn<;  fon 
concours ,  ni  qu'elles  cuiiciu  aucun  mé- 
rite par  elles-mêmes  qui  pût  leur  donner 
le  droit  de  prétendre  à  une  récompenfc, 
que  Dieu  n'a  jamais  accordée  à  aucun 
nomme  pécheur  que  par  un  elTet  de  & 
pure  mifcricorde.  V.  Œuvres»  Gracié 

MÉRITE. 

Aux  preuves  que  les  Théologiens  tî- 

renr  do  l'Ecriture,  on  leur  oppofe  enco- 
re, 2".  que  les  palPagcs  allégués  ci^deiius 
ne  doivent  pas  être  pris  félon  toute  lariw 
gueur  du  fcns  littéral,  &  qunn  np  p(-\ic 
point  en  inlcrer  Pimpuiliaiicc  de  1  iuun- 
me  à  faire  le  bien  par  lui  •  même  Si  par 
fes  prdpres  forcr<-  ;  que  l'Ecriture  fnp- 
pole  en  mille  endroits  Gen.  IV.  7.  Drut. 
jCXX.  if-  Ef.  I.  19.  Sic.  que  Phomme 
quoique  pécheur  cfl  fufccptible  d'examen 
&  de  choix  i  qu'au  fond,  ce  icroit  faire 
injure  à  la  Divinité  de  fuppofer  qu'elle 
a  voulu  lui  prefcrire  dans  fa  parole  des 
devoirs  qu'il  lui  cil  impolltble  de  rem» 
plir.  Les  Théologiens  ont  répondu  qntf 
ce  n'eft  pas  à  nous  à  rcltrcindrc  à  notrff 
gré  le  fens  littetal  des  parties  de  l'Ecri- 
ture,  £ir-tout  lorlquc  piifiss  an  précis 
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de- ce  (èiif»  elles  ne  difentrien  qui  (oit 

démenti  par  la  r:\in)n  ou  pnr  l'cxpéricn- 
OBi  que  quoique  l'Eciiturc  luppoic  par- 
tout que  l'homme  eft  lurccptiblc  d'exa- 
men dc^choLx ,  &  parla  même  de  liber- 
té* elle  peut  y  fans  fe  contredire  elle- 
même  ,  nom  enfcigiier  d'un  autre  cdtc 
que  cette  liberté  .i  foutTcrt  par  le  péché 
une  altération,  qui  eu  rend  rexcrcice 
teftreint  ,  gêné  ,  difficile ,  Se  qui  tait 
qu'elle  cfl  toujours  trop  prompte  à  céder 
au  pouvoir  &  aux  atuaits  du  péché  :  en- 
fin que  Dieu  ne  lâtt  aucun  tort  à  l'hom- 
me de  laiflfer  fubfifter  pour  lui  des  "bli- 

tations  naturelles  »  néccHaires ,  immua- 
les  »  indifpen&Ues  ,  quoiqu'il  fc  foit 
mis  par  faute  dan<;  rimpuilîaiice  de 
les  obferver  par  lui-même,  &  que  fa  bon- 
té a  fullif^mment  iwnrvn  aux  moyens  de 
remédier  a  ^  tto  Fâcheufc  fituation ,  en 
lui  préfcntant  tous  les  l'ecours  ,  toutes 
les  forces  dont  il  a  befbin  pour  fuppléer 
à  fa  foibleiTc. 

Théologiens  obferventici  que  leur 
doArtne  n*a  nen  qui  ne  foit  exactement 
conforme  aux  inftrudions  des  plus  f.igcs 
Philofophcs ,  qui  enfeignent  que  l'exer- 
cice de  la  liberté  eft  limité  chez  les  hom^ 
mes  par  les  imprclBons  &  le  pouvoir  des 
fcns,  de  l'imagination  &  des  pallions; 
que  cette  limitation  admet  divers  degrés, 
lelon  que  les  impreillons  dont  on  vient 
de  parler,  font  plus  ou  moins  fortes,  fé- 
lon qu'ik  fuiu  plus  ou  moins  accoutu- 
més k  y  céder  ou  à  y  réfider  dés  leur 
Cnfimce  ;  fclon  qu'ils  ont  fiit  plus  ou 
moins  de  progrès  dans  Lv  coiuioUlkilcc 

diftindle  des  chofes  fpiritu elles,  qui  eft 
de  tous  les  moyens  le  plus  efficrîçe  pour 
donner  du  rclfort  &  de  la  force  a  ia  li- 
lierté  &  en  rendre  l'exercice  plus  plein 

plus  étendu,  v,  LIBERTÉ.  On  peut 
coufultcr  fur  ce  fujet  la  Théologie  deBu- 
dwus,  Turretin,  Riflen. 

N'oublions  pas  ici  de  remarquer  que 
les  Théologiens  d'après  lefquels  nous 
venons  de  parler,  ne  fe  ibnt pas  aftreints 
àautant  de  préciHonque  les  Philofophes, 
en  traitant  cette  matière ,  &  n'ont  pas 
donné  4tt  libiv  arbitn  ptéciiSmeot  lu 


même  définition.  La  do<flrine  des  unt 

&  des  autres  à  et  égard  ne  ditlcre  ce- 
pendant pomc  ciieuLiclicment.  v.  ARBI- 
TRE Pfycholoffit.  (Ç.  C) 

Arbitre,  (R),  f.m.,  en  terme  de  Droit, 
cil  un  juge  nommé  par  le  magidrat ,  ou 
convenu  par  deux  parties,  auquel  elles  ^ 
donnent  pouvoir,  par  un  compromis,  de 
juger  leur  différend  iuivauc  la  loi.  v.  Ju- 
ge &  COHPIOHIS. 

Nous  avons  confidcré  Varhitre  relati- 
vemenc  à  la  Morale  i  voyons  àpréicntce 
que  les  loiz  civiles  prtnc^ementi  lui 
prc  Pc  ri  vent. 

Il  y  en  a ,  au  jugement  dcfquels  on 
doit  lè  foumettre,  foit  que  la  fentoicc 
fc  trouve  juflc  ou  injufte;  &  cclan  Heu, 
lorique  l'arbitrage  eft  fondé  fur  un  conv- 
promîs.  Il  f  a  aufli  des  arbitra  dont  le 
jugement  n'a  de  force  qu'autant  qu'il  eft 
conlbrmc  à  ce  qu'un  homme  de  bien  & 
équitable  doit  prononcer  )  auffi  eft-il  itu 
jet  à  être  redrcifé  fur  ce  picd-là.  Thu- 
cydide ibutient  qu'on  ne  peut  pas  inno« 
cemment  attaquer,  comme  coupaVIed'in^ 
julHcc,  celui  qui  cft  tout  prêt  d'acccp» 
ter  cette  voie  d'accommodement.  Lîb.  L 
Cap.  8f.  On  en  voit  un  pnmd  nombre 
d'exemples  anciens  &  r  ' m  '..;iis 
Grotius.  Lib.  II.  Chap,  XXIll.  §.  g.  & 
fuiv.  avec  les  notes;  &  Liv.  III.  0uip, 
XX.  §.  XLVL  &  fuiv. 

Il  fout  remarquer  ici ,  qu'à  la  vcritc 
dans  ime  atfairc  litieieufc,  chacune  des 
deux  parties  doit  cherdier  tous  les  mo. 
yens  polfible^  d'accommodement  .  ;îfiri 
d'éviter  la  gucncj  cependant  cl  lui  qui 
demande  •  y  eft  plus  obligé ,  que  celui 
qui  tient  ;  h  c^ufe  du  pofTefrcur  ctnnt 
toujours  hivorable  par  le  droit  même  de 
nature. 

La  raifon  qui  oblige  de  s'en  rapporter 
à  un  arbitre,  fait  voir  d'abord  de  quelle 
manière  il  doit  agir.  On  le  prend,  parce 
que  l'amour  propre  rend  chacun  fufpeét 
en  fa  propre  caufe.  Il  doit  donc  fur  tou- 
tes chofes  ne  rien  donner  è  la  iâveurt 
ni  à  la  haine,  l't  prononcer  uniquement 
félon  le  droit  &  Téquité  >  après  quoi  il 
peut  ^  moquer  de  rinjufte  reflammenit 
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de  celui  qui  a  été  condamne.  Il  pnroit 
donc  qu*uti  homme  ne  peut  pas  raifon. 
nubleineiit  être  pris  pour  arbitre  dans 
une  atiairc  où  il  a  Ueu  d'efpérer,  en 
donnant  gain  de  eaufe  i  Tune  des  par- 
tics  ,  quelque  avantage  ,  ou  quelque 
gloire,  qui  ne  lui  reviendroit  pas,  s'il 
prononçott  en  laveur  de  l'autre  :  en  un 
mot  ,  toutes  les  fois  qu'il  a  quelque 
intérêt  particulier  que  l'une  ou  l'.iutre 
partie  demeure  viâoriettfe.  Car  en  ce 
cas-là ,  le  moyen  qu'il  garde  exadement 
ce^te  neutralité  p<ui,ute,  &  cette  fouve- 
laine  impartistiito  qui  làit  le  véritable  ca- 
ra<flere  d'un  arbitre  f  Aiufî  c'eft  un  vilain 

Scribnnagc  que  celui  que  jouèrent  les 
.omainst  lorfqu'nyant  été  pris  pour  ar- 
bifret  par  les  Ariciens  &  les  Ardcatcs, 
ils  s'ajugerent  à  eux-mêmes,  &  s'appro- 
I^rierent  fans  aucune  honte,  les  terres  qui 
faifoicnt  le  fujet  du  différend  entre  ces 
deux  peuples  voiiius.  Tit,  Lio.  Lib.  IIL 
Cmp.  LXXIL 

fl  ne  doit  pas  non  plus  y  avoir  entre 
V arbitre  &  les  parties  quelque  conven- 
tion ou  quelque  promcHc,  en  ▼ertu  de 
bquclle  il  foit  engagé  ù  prononcer  en 
iàveur  de  l'un  ou  de  l'autre  des  parties, 
ibic  qu'elle  ait  raifbu  ou  tort.  Et  il  ne 
peut  prétendre  d'autre  rccompenfe  de  fon 
jugement  que  celle  d'avoir  jugé  comme 
il  finit.  C'eit  l'éloge  que  Pline  doinie  à 
Trajan,  au  fujet  des  caufcs  fur  Icrquel- 
les  cet  Empereur  prnnonqoit,  Ncc  aliud 
tibi  fenttnti^  tUit  prêt  mm ,  iptam  bene  judi- 
(^ig'i.  P.me^T.  Cap.  LXXX.  n,  i.  Au  relie 
cela  ne  regarde  eue  la  qualité  du  la  Icn- 
tencci  car  du  reltc,  li  Varbirre  cil  obli- 
gé de  faire  des  rr;ijx  ,  ou  l'c  prendre 
beaucoup  de  peine  &  d'employer  du  tems 
à  connoitre  de  ratTaire}  comnie  U  n*eft 
point  obligé  à  donner  tout  cela  grntuitc- 
mentfil  peut  accepter  ou  exiger  un  dédom. 
Hngement  ou  Un  équivalent  raiionnable. 

On  ne  peut  pas  appeller  du  jugement 
d'un  arbitre  ,  n'y  ay  ant  puiiu  de  juge 
iiipérieur  pour  redretfcr  la  fentence.  Ce- 
la a  lieu  même  dunsli  fociétc  civile,  lorf- 
qu'il  n'ini porte  point  au  Souverain  de 
qttdl<»  manicrc  (c  vuide  r«fiire  ^ui  « 
Tbme  IlL 


été  remife  à  la  décifiou  d'un  arbitre ,  do 
commun  confentcment  des  parties.Quand 
on  a  pris  quelqu'un  pour  juge,  ditPiinc, 
ou  lui  donne  pouvoir  de  juger  abfolu- 
ment  &  fans  appel.  Adeofimnmn  qu^ 


mir  caupc  fu.t  jndicem  fadt ,  quemamqtie 
cU<jit  ,  l^c.  H^.  Nat.  VrJtf.  Que  fi 
en  certains  endroits  il  elt  permis  d'ap- 
peller  de  hi  fentence  d'un  arbitre ^  c'clt 
eu  vertu  d'une  lui  p;n  tîculiere  &  pure» 
ment  politive.  On  iloniie  même  quel- 
quefois le  nom  d'arbitres  à  des  Jiîgcs 
extraordinaires,  commis  pour  examiner 
&  décider  une  utiaire  fans  toutes  les 
fiiimalités  &  les  longueurs  du  Barreau. 
Ainfi  nen  n'cmpédie  qu'on  appelle  d'un 
jugement  comme  celui-là.  Dnns  toutau^ 
tre  cas,  il  faut  paifer  par  la  fentence  de» 
arbitres ,  jude  ou  non  :  car  autre  choie 
eft  de  dire  comment  un  arUtre  doit  fe 
comporter  dans  fon  jugement;  &  autre 
choie»  de  dire  à  quoi  ibiit  obliges  fua 
envers  l'autre ,  ceux  qui  ont  pade  ua 
compromis  entre  fes  mnins. 

Pour  favoir  en  quoi  confifle  le  devoir 
d'un  arbitre ,  il  faut  conlidércr  s'il  a  hâ 
choifl  &  étiibli  en  qualité  de  juge,  pro- 
prement aiiifi  nommé  ,  ou  Ci  on  lui  a 
domié  un  pouvoir  plus  étendu,  qui,  fe<. 
Ion  Sénéque,  eft  en  quelque  façon  eiTcn- 
tiel  à  tout  arbitrage.  „  Une  bonne  caufc, 
„  dit  ce  Philofophe  ,  femble  être  eu . 
,j  meilleures  mains  ,lorfqu'on  la  renvoie 
à  un  juge ,  que  quand  elle  eft  remife 
à  la  déeifîon  d'un  arbitre.  Car  le  ju- 
ge clt  lié  pas  les  formules,  qui  lui 

Ëreiliiveiit  certaines  bornes,  au  de- 
i  defquelles  il  ne  iauroit  aller  j  au  lieu 
que  l\7'ft;r,»f  ayant  pleine  liberté  lîe  ju- 
ger icion  la  confcicnce  ,  peut  ajouter 
onretiançher  quelque  chofe,  &  pro-. 
noncer  non  lèlon  les  loix  ou  les  règles 
rigoureufes  de  la  iuftice ,  mais  iiiivant , 
„  ce  que  lui  dide  l'iiumanité  ou  la  com- 
„  paflion.  "  De  'Benefic.  Lib.  III.  Çap. 
III.  Ariftote  remarque  auIH  qu'il  eft 
d'un  '(homme  équitable  &  xaifooinable, 
d'aimer  mieux  prendre  des  arbitres  que 
de  plaider }  „  car ,  ajoute-t-tl  |  un  vbim 
ntn%  <said  i  i'tqiijté,  au  heu  qu'aji 


„  Juge  fc  règle  uniquement  fiir  fa  \tA.' 

„  Et  c'cit  auliî  p;>ur  donner  lieu  à  IV-- 
„  quité ,  qu'où  a  inventé  Tufage  des  ar. 
„  hitrtt.  ^  Rhetorie,  Lib.  I.  CSnp.  XIII. 
rar  réqnité  le  PhiloPophc  n'cntctul  pas 
proprement  ici ,  comme  il  Hut  ailleurs  » 
cette  partie  de  la  JufHce,  qui  reftreîntla 
généralité  des  termes  d'une  loi,  en  fui- 
vant  l'écrit  &  l'intention  du  Iq^islaceur» 
dont  nous  avons  parlé  ci -demis:  car 
un  Juge  même  a  le  pouvoir  d'expliquer 
ainfi  les  loix  ;  mais  ,  dans  1c  fcns  dont 
il  s'apit  ,  ou  appelle  équitable  ,  tout 
ce  qu'il  cil  mieux  de  f.iirc  ,  que  de  ne 
pas  faire,  encore  même  qu'on  n'y  fuit 
point  obligé  par  les  règles  de  ta  jnflice 
proprement  auifl  noniniéc  i  tcmpcni- 
mcnt  qui  ne  peut  ^ètrc  apporté  que  par 
le  Juge  fouveinin,  c*eft  ce  que  dit  ex- 
prciTcment  l'Empereur  Conftantin,  In- 
ter  nquitatcm  jujqtte  inUrpoJîtam  intcrprC" 
tationem,  nobis  Jolis  oportet^  6f  Ucet 
infpictre.  Cod.  Lib.  T.  Tn.  XIV.  de  Le- 
jfioust  &c.  Ltg.  I.  ou  par  un  arbitre  y  à 
qui  Ton  ti  donné  pouvoir  de  juger  fur 
ce  picd-là.  Mais  dans  le  doute,  Varlutic 
elt  tenu  de  faivre  exaâcment  les  règles 
de  la  jultice. 

Au  reite,  il  eft  clair,  que  dans  un  dif- 
£erend  entre  deux  citoyens  d'un  même 
Etat,  Verbitre  ne  peut  juger  régulière- 
ment que  félon  les  loix  civiles ,  aux- 
quelles les  parties  Ibnt  foumifes  Tune  & 
l'autre.  Mais  lorique  les  parties  ne  re- 
connoiifcnt  point  ici -bas  de  tribunal 
conimun,  V arbitre  doit  le  régler  fur  les 
iQix  naturelles  ;  à  moins  que  les  parties 
n'aient  confenti  elles-mêmes  de  fc  con- 
■formeraux  loix  poikives  de  quelque  Etat. 

Grotius  remarque,  que  les  arbitres 
nommes  par  des  puiifances  fouveraincs, 
doivent  prononcer  fur  le  petitoire,  ou 
lùr  l'affiiire  principale ,  &  non  pas  fur  le 
polTefToire  ;  car,  dit-il,  „  les  jugemens 
„  fur  le  polfciroirc  ne  font  que  de  droit 
„  civil  :  &  le  droit  de  policder  fuit  la 
„  propriété  ,  par  le  droit  des  gens.  " 
Liv.  III.  Chap.  XX.  §.  XIA  III.  Jepré- 
Icre  cependant  l'opimon  de  PutFendorf. 
lào,  V.  Chap.  XIII.  $.  VI.  Cw  il  eft 
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vrai  queTeton  les  masrimes  du  Droit 

la  Nature  &  des  çcns ,  il  ne  paroit  pas 
nécelfiiire  que  celui  qui  a  été  dépoUcdé 
(bit  d'abora  remis  en  pnflbflton,  avant 
que  l'on  ait  pris  connoiflancc  de  Tatiai- 
rei  liur-tout  (i  la  caufe  peut  être  jugée 
en  peu  de  tenw.  Mais  «cla  n'empêche  pas 
qu'en  pludeurs  dilTi/rcnds,  un  arbitre  ne 
doive  commencer  par  examinée  qui  elî 
ie  poflcflcur  ,  pour  favoir  laquelle  des 
deux  parties  cft  obligée  a  prouver.  D'ail- 
leurs }  comme  il  y  a  quelques  fois  de 
grandes  préfomptions  en  iàveur  de  l'une 
des  parties,  l'équité  veut,  que  fi  elle  a 
été>  par  exemple,  dépoàcdce  par  une 
injufte  violence ,  on  fa  remette  d'abord 
en  polTl-'lTlon  .  fans  attendre  la  difcuillon 
du  petitoire ,  qui  peut  être  longue  &  em- 
barraflec  :  &  afin  que ,  pendant  ce  tcms- 
là ,  le  détenteur  ne  iouilfc  pas  paifible- 
ment  des  trmts  de  fa  violence  &  des 
avantages  de  la  poflelîton.  Voyez  Dige/, 
Lib.  XLI.  Tit.  II.  de  cquircnda  vdomit^ 
tenda  pojjefftone.  Leg.  XXXV. 

Les  arbiera  doivent  tenir  la  balance 
éj^nle,  lorfquc  ,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
lerment  de  l'une  ou  de  l'autre  partie, 
elles  ibuticnnent  toutes  deux  préctlement 
le  contraire,  en  matière  d'une  chofc  do 
lait ,  c'ell-à-dire  ,  qu'ils  ne  doivent  en 
croire  ni  l'une  ni  l'autre  ,  mais  bien  exa- 
miner les  indices  ,  les  raifons  ,  &  les 
pièces  ou  les  ades  authentiques  ,  qui 
peuvent  ièrvir  à  découvrir  la  vérité.  Il 
faut  remarquer ,  que  quand  l'une  des 
parties  ne  peut  prouver  ce  qu'elle  avance 
que  par  des  a<fles  qui  fe  trouvent  per- 
dus, Varbitre  n'a  d'autre  expédient  à  pren- 
dre, que  celui  de  déférer  le  ferment  k 
cette  partie  ,  avec  le  confentement  de 
l'autre.  Je  dis ,  avec  le  confentement  de 
l'autre  î  car  autrement ,  dans  l'état  de 
la  liberté  naturelle ,  perfonne  n'eil  obli- 
ge de  remettre  Tes  droits  à  la  conTciCfliOfr 
de  fa  partie.  (D.  F  > 

ARBITRER  ,  v.  act.  ccft  liquider , 
cftimer  une  chofe  en  gros,  f,ins  entrer 
dans  le  détail  ;  ainfi  l'on  dit  :  des  nmh 
communs  ont  arbitré  à  une  telle  fommc 
le  dépétîlTemciit  de  oes  marclnndiics. 
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ARBITRIO.  t>.  Cabevza. 

ARBOGEN  ou  AREO,  Gc'og.,  ville 
de  Suéde,  daus  ia  province  dê  Welt- 
Btuinie«  fur  la  rivière  de  même  nom. 

*  Cette  ville,  e!l  lu  if'.  de  l'on  or- 
dre.], à  la  Dicte  du  Royaume;  elle  clt 

&  a  vu  quelqucfob  les  Etfttt 
«.'iiircniblcr  i.1ans  Tes  murs.  Un  canal  qui 
uorte  Ibu  iiotn ,  &  ^ui,  au  moyen  de 
Neuf.Eclufes>  mb  h  joitéHon  des  lacs 
Màlcr  Se  Iliclmar  ,  fort  beaucoup  au 
commerce  de  cette  ville.  (D.G.)  *< 

ARBOIS,  6Vu(7. ,  petite  ville  deFran. 
chc-Comté  ciutc  Salins  Se  Poligiii.  l/m- 
jfUudei^.  JQ,  latitude  • 

*  Il  croît  dans  fes  environs  des  vins 
blancs  fort  goûtes,  &  elle  a  dans  fii  pe- 
tite enceinte ,  un  Chapitre ,  un  Frieu* 
ré  &  trois  Couvcns.  (  D.  G.  )  * 

AR.BOLADE,  f.  T.,  c'efl  en  termc'dc 
Cuifinty  le  nom  d'un  âanc  tàic  avec  le 
t>curre«  la  crème,  les  jaune* d*œu(s ,  le 
jus  de  poire,  le  lucre  &  le  fel.  Voyez 
u  Oàfiiùer  François. 

ARBONî  ArborfcUx,  (R),  dans  Vîti. 
ner.  d'Antonin.  Cette  petite  ville  cfl  H- 
tuce  fur  le  bord  méridional  du  lac  de 
Conftance ,  dans  cette  partie  de  laTowr- 
govie  fur  laquelîc  les  F.vètiucs  de  Couf- 
tauce  ont  la  )uriidi(:îUon  &  les  Cantons 
Suiflês  la  fouveraineté  :  elle  iouit  debenux 
privilèges.  Autrefois  ville  libre,  elle  fu- 
bit  le  ban  de  TEropirc,  lors  de  la  catattro- 
phe  de  la  maifon  impériale  de  ^labc. 
Poiïcdée  enfuite  par  les  nobles  de  Kern- 
maten  &  de  Bodmann,  elle  fut  vci;due 
au  Chapitre  de  Conftance  en  iigi  & 
lagf.  Un  Confeil  d:  doin'.e  menibres  , 
mi -  parti  entre  les  Catholiques  &  les 
Réformés  yadmiuillre  la  rolice.  La  ville 
a  rexercice  de  la  iiiiiicc  ci\  i'c  crimi- 
nelle, fous  la  prclîdcncc  du  Châtelain  ou 
lieutenant  dcTEvèquc,  qui  tontcfirtsn'a 
point  de  voix  dans  les  délibérations. 
Les  huit  premiers  Coucous  Suiilès  ont 
dans  cette  feigncwrîe  h  dans  celle  de 
Bifchofzcll  la  domination  tciritoriaîc , 
le  droit  des  amies ,  celui  de  mettre  gar.. 
nifons  dans  les  doux  Places ,  &  jls  iont 
les  BtbitKcs  fouvéïaiiis  dansles  di^cnde 
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entre  PEvèqne  &  les  fujecs.  (  D' A.  ) 

ARBORER  un  mat.  Marine^  c'ell  mâ- 
ter,  ou  dreilcr  un-  màt  fur  le  vaiiTeao. 
Le  mât  de  hune  arboré  fur  le  grand  mat. 
Ou  fc  fcrt  dans  l.i  manœuvre  des  galè- 
res du  mot  dWltorer  dffarhorer^  pour 
dire  qn*nnc  galère  levé  fou  mcftre  &  le 
briiiquet  pour  appareiller  ,  ou  qu'elle 
dcmàte  &  qu'elle  abat  Tes  mâts.  v.  Mast, 
Mestrb,  Brinquet,  Galère. 

Arborer  le  pavillon  ,  c'eit  le  ïûSet  & 

le  déployer.  i>.  Hisser. 

ARBORIBONZES  ,  f.  m.  pl.  ,  Hijf. 
Mod. ,  prêtres  du  Japon ,  crrans ,  vaga- 
bonds &  ne  vivant  que  d'aumoncs.  Ils 
habitent  des  cavernes;  ils  le  couvrent 
I  l  tète  de  bonnets  Hiits  d'écorcc  d'arbres, 
terminés  en  pointes  &  garnis  par  le  bout 
d'une  toufR;  de  crins  de  cheval  ou  de 
poil  de  chèvre}  ils  Ibnt  ceints  d'une  li- 
îîere  d'étoffe  groflîcre  qui  Hiit  deux  tours 
fur  leurs  reins  v  ils  portent  deux  robes 
l'une  fur  l'autre  j  celle  de  delfus  cft  de 
coton,  fort  courte,  avec  des  demi-man- 
ches ;  celle  de  delTous  cil  Az  peaux  de 
bouc,  (S:  de  quatre  k  cinq  doigts  plus 
longue;  ils  tiennent  en  marchant  d'une 
matn ,  un  gobelet  qui  pend  d'une  corde 
attachée  à  leur  ceinture,  &  de  l'autre  un» 
branche  d'un  arbre  fiuvage  qu'on  nom- 
me foutait,  &  dont  le*  fruit  cft  fembla- 
blc  a  notre  ncfHe  ;  ils  ont  pour  chaulfu- 
rcs  des  fandales  attachées  aux  pieds  avec 
des  courroies  &  garnies  de  quatre  fers 
qui  ne  font  guère  moins  bru  vans  que 
ceux  des  chevaux;  ils  ont  la  barbe  & 
les  dieveux  û  mal  peignés  quMIs  font  hor- 
rinlo',  A  voir;  ils  fc  mêlent  de  coniurcr 
les  démons:  mais  ils  ne  commcncciitcc 
métier  qu'à  trente  ans. 

ARRORICTIES,  f.  m.  pl.,  ////7. ,  peu- 
ples^ que  quelques-uns  croycnt  être  les 
hidiitnns  de  la  Zélande*,  d  autres,  d*aiu 
ciens  habitans  du  territoire  voifîn  de  ce- 
lui de  Maitriclit:  félon  Bécan ,  les  Àrbom 
richet  occttpoient  le  pays  qui  eft  entre 
Anvers  &  la  Mciife, 

ARBORIQUES,  f.  m.,i/j/f.  Mod.,  nom 
de  peuples  que  quelques  Auteois  pri* 
tendent  être  les  mcnies  (iix-'  Arnûui^ 
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quesdv  AiMoricains.  Les  Arboritptet âont  eft  fort  petit*  8c  découpé  en  cinq  :  it 

le  P.  Daniel  fait  mention  ,  habicoient  pnrtc  à  ion  centre  un  piflil  forme  j  ar 

entre  Tournoi  &  le  Vahnl ,  écoieut  Chrc-  un  cnibr>'on  plus  ou  moins  fphcrique , 

tiens  ibtis  Clovis  comme  la  plûpart  des  &  un  {l>  le  cylindrique  terminé  par  un 

autres  Gaulois  ,  &  fnr^  utadiës  à  leur  ftigmntc  confidcrable.  L'enibryon devient 

religion,  v.  Armuki^ues.  une  baie  ronde,  fucculencet  chagriiicci 

ARBORISÉE ,  (N),  ad),  f. ,  HiJI.  Nat.^  intérieurement  divtfêe  en  cinq  loges  « 

fc  ilir  d'une  pierre  fur  laquelle  paroiifcnt  remplies  chacune  d'un  placcnGi  charnu» 

xepréfcntés  des  _builfons ,  des  mouties ,  garni  de  ièmences  alfcz  tines  &  dures. 


Varboufier  commun ,  Jrhuus  folio  fi» 
rato  C.  B.  vient  nnnircllcmcnt  dans  les 
pays  chauds.  Sa  tige  cik  rougeâtrc.  Ses 
feuilles  approdicnt  de  celle  du  laurier: 

elles  font  aiTez  profondément  dentelées , 
&  placées  alternativement  fur  les  bran- 


<les  plantes,  v.  Dendrites. 

ARBOURG  ou  AARROURG,  (R), 
Oroj/.,  petite  bicoque  &  château  enAargau, 
,  Canton  de  Berne,  lut  la  rive  droite  de 

l'Aar.  II  cxiftdît  anciennement  des  Ba- 
rons de  ce  nom  ;  leur  terre  paiHi  aux 

Comtes  de  Frobourg  ,  qui  (turent  for-  chês.  Elles  ne  tombent  pas  en  hyver.  Les 

'ccsde  la  céder  aux  Ducs  d'Autriche  fils  fleurs  nailfent  à  la  fin  de  l'aucomne,  & 
de  i'Empcrcur  Albert  I.  en  1299.  Çctte  font  blanches.  Les  baies  font  chagrinées 
maifun  l'engagea  en  1 327.  aux  nobles  de  i  grains  pointus.  M.  Miller  dit  qu'os 
Kriechcn  ,  dcfiiuclhi  TÉiat  de  Berne  le  doit  ne  regarder  que  comme  de  fimplcs 
:  racheta  lors  de  la  conquête  de  i'Aargau  vanctés  les  arbouiiers  à  fleur  allongée  & 


en  141  f.  Le  château,  élevé  fur  un  roc* 
a  été  fortifié  dans  le  dernier  fiecle.  Les 
cafemattes  font  à  l'abri  des  bombes,  & 
la  fi>irterefle  eft  pourvue  d*un  bon  puic 

On  y  entretient  toujours  une  petite  gar- 
nifoni  le  Commendant  clt  en  même  tcms 
fiailU  d'un  diltricl  de  jurifdiâion.  La 
vue,  depuis  les  fortifications  cfl  très  éten- 
due fur  un  païfage  riche  &  pittorefque. 


fruit  ovak^  qu'on  nomme  arbouJUri  iPU 
talic }  &  ceux  à  fleur  double ,  ou  à  fleur 

rouge. 

Entre  les  arboujters^  ceux  dont  ta  fleur 
e(l  allongée  &  le  fruit  ovale,  figurent 
très-bien  dans  les  jardins;  attendu  que 
ces  fleurs  &  fhiits  font  plus  confidéra- 
blcs  que  dans  Varboufier  commuii.  Us 
deuriitent  en  Août. 
Ceux  i  fleur  double  ne  Ibnt  que  de 


(D' A.) 

ARBOUSES,  C    ,  Niji.  Nat.f fruit  dr  curiodté  :  leur  fleur  n'ayant  que  deux 

Varboufier.  Les  arboufes  relfemblent  aux  rangs  de  pétales,  ell  peu  apparente»  ils 

fiaifes,  font  rouges  étant  mûres  ,  d'un  ne  donnent  prefque  point  de  fruit. 


goût  âpre,  &  difficile-^  à  digérer.  L'arbrif- 
leau  qui  les  porte  croit  dans  les  lieux 
montagneux  &  entre  dans  plufieurs  re- 
mèdes. Voyez  l'article  fuivant. 

ARBOUSIER,  (R),  Bor.,  Arbutus^ 
arbrilTeau  originaire  de  Provence  $  on 
l'appelle  aulli  --irbrc  à  fraifes.  v.  Ar- 
bouses. Les  aiboufurs  ont  une  fleur 


Varboufier  à  fleurs  rouges  fait  unmè^ 
lange  agréable  parmi  les  autres  de  ce 
genre:  le  pétale  eft  d'abord  (ji'un  beau 
rouge,  qui  fe  dégrade  Se  devient  po«r* 
prc  à  mefurc  que  la  fleur  décline. 

Ces  variétés  font  bonnes  à  garder  pour 
grertcr  fur  VaThonfirr  commun.  Car  on 
ne  peut  pas  compter  dc^  les  perpétuer 


peu  apperente,  formée  par  un  ièul  pé*  par  leurs  graines.  M.  Miller  difiiéan- 

talc  fait  en  grclut,  &  découpe  par  les  moins  que  celle  du  fruit  ovale  fournit 

bords  en  cinq  parties  renverfées.  Dans  davantage  de  ces  variétés,  que  i'efpcce 

Pintérieur  de  ee  pétale  font  dix  étami>  commune. 

ncs  qui  tiennent  pir  leur  bafe,  &  font  Varboufier  commun  ï'c  trouve  dans 

jfuiinuiitécs  de  lommets  inclinés,  qui  quantité  de  jardins  eu  Angleterre  &  en 

paroiifcnt  être  formés  de  deux  capfules  France.  U  7  frit  très -bien  en  automne 

poiëcs  l'une  à  o6té  de  Faucce.  Le  calice  fw  ièt  floin*  quiiitbfifteiit  fouTcat fiiA 
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qu'aux  approches  derhyver;  &  font  mé- 
langées avec  les  baies  de  Tannée  prccc- 
dente ,  qui  ne  miuifTent  &  ne  ibnt  bon- 
nes à  manger  que  quand  ces  fleurs  (ont 
en  état.  D'ailleurs,  les  feuilles  de  Var- 
houfier  fublàHent  pendant  rhy  ver,  enlortc 
que  ce  builfon  orne  de  toutes  manières 
un  jardin  ,  dans  la  Taifon  où  prefque 
tous  les  autres  arbres  le  déparent. 

Son  fruit  doux,  mais  fade,  plaît  beau- 
coup aux  oifeaux.  Ce  feroit  une  raifun 
pour  mettre  de  ces  arbuftes  daiis  les  bot 
quets  d'hyver  &  dans  les  rcmïTcsi  s'ils 
louvoient  mieux  rélifter  atut  fortes  ge- 
lées dans  nos  climats.  ^ 

Le  bois  de  Varboufitro^  blanc,  &  pro- 
pre à  ditférens  ouvrages.  On  CH  fiiit 
d'excellent  charbon. 

Varboufier  s'accommode  de  toute  forte 
de  terres.  Néanmoins,  dans  un  tenoiii 
fec,  il  donne  ordinairement  pcudcfruit. 
Une  terre  humide  cil:  celle  qui  lui  con- 
vient le  mieux.  Si  on  ne  peut  pas  la  lui 
donner,  on  met  autour  des  racines  beau- 
coup de  terre  noire  fubdantieafè,  &  de 
fumier  de  cour  bien  confomnié,  &  ou 
l'arrofe  abondamment,  ruppore  que  le 
printcms  ne  foit  pas  aifez  numide. 

Comme  fes  fleurs  ne  viennent  que 
dans  l'arriére  faifon*  elles  font  fujcttes 
à  périr  û  le  froid  fe  iàit  fendr  de  bonne 
heure  un  peu  rudement,  C'eft  pourquoi 
il  eiî  à  propos  de  le  mettre  à  une  bonne 
expoGtion. 

On  pourroitbien  dans  un  climat  doux 
&  avec  quelque  précaution,  conferver 
cet  arbriffeau  Thyvcr  en  pleine  terre» 
cependant  comme  fcs  fleurs  &  fes  fruits 
font  un  bel  effet  parmi  les  arbres  de  l'o- 
rangerie ,  on  le  tient  encaifl'é  pendant 
l'hyver,  en  ferre  froide,  en  luioonnanc 
autant  d'air  qu'il  eft  poiilble. 

On  le  multiplie  par  la  graine ,  qu'on 
ième  fut  couche.  Il  n'eft  pas  nécelTaire 
que  la  couche  foit  vitrée,  pourvu  qu'on 
la  défeiide  avec  des  paillaflbns  contre  les 
gdées  &  les  fbrtes  pluies  :  en  la  netto- 
yant des  mauvaifes  nerbes ,  on  aura  en 
automne  déjà  des  arbres  quelquefois  de 
quatre  à      fieds,  que  foo  tnmlQ^ce 
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ou  en  caiiTes  ou  en  pleine  terre  :  en  ce 
dernier  cas,  il  faut  les  préferver  du  grand 
froid  ,  en  les  empaillant,  ou  bien  les 
couvrant  de  nattes  de  jonc,  contre  les 
fortes  gelées,  qui  font  périr  les  branches. 

On  comprendra  bien,  que  celui  à  fleur 
double  ne  peut  être  propage  que  piu  bou- 
ture ou  par  miurcotte,  ou  en  femant  la* 
raine  dans  des  pots.  On  les  enfonce 
ans  une  couche  modérément  chaude, 
pour  hâter  la  germination.  La  graine 
ayant  levé,  ou  la  mouille  fouvent.  Qii 
il  fait  chaud ,  on  met  les  pots  dans  une 
vieille  couche  de  tan ,  pour  prévenir  le 
deifcchemcnt  de  la  terre  i  &  en  même 
tcms  ou  abrite  les  jeiuies  plantes,  en. 
forte  qu'elles  ne  foiene  pas  nappées  du 
Ibleil. 

Au  commencement  d'OAobre,  on  les 
change  de  pots  afin  qu'elles  foient  plus 
à  l'aile  :  il  ne  peut  même  qu'être  utile  de 
mettre  chaque  pied  dans  un  pot ,  rempli 
de  terreau,  qu'on  enfonce  dans  une  vieille 
couche  fous  des  challis}  ayant  Tatten. 
tion  de  les  défendre  du  foleil  de  midi , 
&  de  les  arrofer  à  propos.  On  tient  les 
icunes  arboufiers  bien  couverts,  tant  qu'il 
fait  froid  :  &  fi  l'hyver  eft  doux,  on  peut 
leur  donner  de  l'air  de  tcms  à  autre. 

Au  printems  on  les  tranfporte  fur  une 
couche  médiocrement  chaude,  où  il  fuffit 
de  les  couvrir  de  paillalfons.  Ils  y  paiiènt 
l'été ,  au  moyen  de  quoi  ils  fe  fortifient, 
&  font  quelquefois  hauts  de  deux  pieds 
avant  l'automne.  On  enfonce  enfuite  les 
pots  en  terre  à  une  bonne  exporuiont  & 
on  tes  couvre  de  paillaflbns,  pour  les 
garantir  du  froid. 

Ql^id  les  arboufien  ont  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  haut,  on  peut  les  tranfpîan- 
ter  à  demeure,  ioit  au  muis  d'Avril, 
afin  qu'ils  aient  de  bonnes  racines  avant 
rhjrv»;  Ibit  en  Septembre.  M.  Miller, 

3U1  lailTe  rakcrn.itive  ,  prcFcre  cepen- 
ant  la  dernière  iàifon.  Il  dit  que  li  l'au* 
tomne  cfl  três  -  feche ,  &  qu'on  entre- 
tienne rhumidicc  au  pied  de  ces  arbriH- 
icaux ,  ils  s'enracinent  promptement. 
Vtm  û  avertit  de  couvrir  le  pmi  avee 
de  la  litlacef  9»  conunenccmentdeNo- 
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vembrc  ;  précaution  qui  foit  que ,  fi  les 
branches  viennent  à  geler,  kilbucbe  en 
rcpoulTc  de  nouvelles. 

Au  refte  Varboujîcr  Touticnt  aiTcz  bien 
le  froid  ordmaire  de  nos  climats.  Les 
plus  rudes  hyvers  ne  font  ordinairement 
périr  que  le  jeune  bois  -,  &  nuifent  très- 
rarement  au  tronc.  Qiiclquc  endommagé 
que  cet  arbriiTcau  puillè  pat  (j'ute,  on  doit 
donc  attendre  juiqu'à  la  hn  de  l'ctc  à 
prononcer  (  ur  Ton  fort.  Tel  que  Ton  croit 
mort  de  froid  ,  reparoit  fouventavec  vU 
gueur  dans  ccitc  faifon. 

On  peut  multiplier  Varboufier  de  mar« 
cottes ,  &  de  boutures.  Mais  cette  mé- 
thode no  vaut  pas  celle  des  Icmcnccs. 
Les  marcottes  ne  font  communément 
bonnes  à  être  fépnrces  qu'nn  bout  de  deux 
futs.  Encore  y  en  a-t-il  prcfquc  toujours 
qui  ne  font  aucune  racine.  Four  ce  qui 
efl  des  boutura,  i!  y  en  a  peu  qui  re- 
prennent. En  général,  tout  arboujicr éle- 
vé de  bouture  ou  de  marcotte,  ne  fait 
pas  de  tige,  mais  forme  itnc  efpece  de 
puillbn. 

ARBRE ,  (!  m. ,  Mijf.  Nat.  Bof.  Les 

arhici  n^iU  les  plus  élevés,  les  plus  gros 
&  piur  conlcaucnc  les  plus  apparens  de 
tous  le«  végetnuir.  Ce  font  des  plantes 
ligiieiircs  diiiablcs  ;  elles  n'ont  qu'un 
(cul  &  principal  tronc  qui  s'élevc,  le  di- 
vife  &  s*ccend  par  quantité  de  branches 
&  de  rameaux,  dont  le  volume  &  Tan- 
parence  varient  eu  faifon  de  l'âge,  du 
climat  ,  du  terrein ,  de  la  culture  ,  & 
principalement  de  la  nature  de  chaque 
orbre.  En  comparant  la  hauteur  &  la  con- 
(Khince  de  toutes  les  plantes,  on  va  par 
des  Jiuanccs  infciinblcs  dqmis  thyfjhpe 
jufqiiou  ccdr  e  du  Liban  ;  je  veux  dire  de- 
puis la  plante  la  plus  bafle ,  jufqu'à  Var- 
bre  le  plus  élevé,  depuis  l'herbe  la  plus 
tendre  jufqtî'iu  bois  de  plus  dur:  ainfi 
quoique  le»»  herbes  Ibient  les  plus  peti- 
tes des  plantes,  on  auroit  pu  confondre 
certaines  efpcces  d'herbes  avec  les  arbresy 

11  on  n'ctoit  convenu  de  donner  les 
noms  à^arbrlffeaux  &  de  fous-arbnjjcaux 
V.  Arbris<;e  \u,  ^ous  -  a rbrisseâu  , 
AUX  pLaiiic:»  de  giuaiiuur  u  de  couûitAii<. 
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ce  moyenne  entre  les  herbes  &  les  aibres  : 
cependant  il  c(t  encore  allez  dilticilc  de 
diit;ini,'uer  les  i  '■^•■r  des  arbrilfeauxA^icile 
dltl'ércnce  y  w-i-u  entre  k  plui  petit  des 
arbres  &  le  plus  ^nd  des  arbriiieauxf* 
11  n'clt  pas  pofîible  de  la  déterminer 
précilcmcat;  mais  on  peut  dire,  en  gc- 
nénd,  qu'un  arbre  doit  s'élever  àphisde 
dix  ou  douze  pieds.  Cette  hauteur  cft 
bien  éloignée  de  celle  des  chcncv  ou  des 
lapins^  dont  le  Ibmmet  s'élève  à  plus  de 
cent  pieds  i  c'elè  pourquoi  on  peut  divi- 
fer  les  arbres  en  grands,  eu  moyens  & 
en  petits  arbres  y  le  chène,  le  liipin,  l« 
nv.ironnier  d'Inde ,  fie.  font  du  premier 
rangi  l'aune,  le  chène  vcrd,  le  prunier, 
£f c.  peuvent  être  du  fécond  j  le  pécher, 
le  laurier,  le  ncHlicr,  ^c,  font  du  nom» 
bre  des  petits  arbres. 

*  Les  BotEmiftes  diftribucnt  les  arbres 
cnditférens  ç;enres  &  dilTcreutes  claifes, 
félon  la  Itructure,  le  nombre,  &  la  dil- 
pofition  de  certaines  parties,  fur-tout  de 
celles  de  la  frudiBcation.  Tourner^rt 
leur  a  alligné  dans  fa  méthode,  des  dalles 
ft  part  :  mais  d*autres  nes*attachantqu*aux 
organes  de  la  fruelification ,  out  platé 
fouvent  daits  leurs  méthodes  tes  plus 
grands  arhres  avec  les  plus  petites  plan» 
tes.  Depuis  que  Plumier  a  fait:  connoitre 
des  fougères  d'Amérique,  qui  font  des 
arbres  ;  depuis  qu'on  a  obfervé  que  des 
plantes  qui  dans  leur  fol  natal,  font  d  allez 
grands  arbriti'caux,  ne  s'élèvent  pas  dans 
d'antres  circonftances  au-deAus  de  fa 
taille  de  fimpics'plantes  vivaccs,  «n  a 
jugé  Que  les  différences  de  grandeur  qui 
nous  frappent  le  plus,  ne  font  pas  les  plus 
elfentiellcs.  On  connoit  des  cfpèces  de 
fiules  nains,  qui  ne  p;\roi)rent  prcfque  que 
des  plantes  herbacées.  Il  eit  vrai  que 
des  Naturaliifes  célèbres»  eiuemis  trop 
déclarés  des  méthodes,  ont  re^nrdé  ces 
exemples  même  comme  une  preuve  de 
l'abfurdité  de  ces  méthodes  :  mais  à  en 
juger  fanç  prévention,  il  feroit  peut-être 
âulfi  ridicule  de  vouloir  que  les  plante» 
qu'on  nomme  bouleaux  ;j  ,  Joules 
nains,  ne  Vont  pas  des  bouleaux  &  des 
iiiuics,  que  de  préccudre  que  les  Lappom 
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ne  fout  pas  des  hommes  parce  qu'ils 
n'ont  pas  ia  taiUe  des  Fatagons.  Nous 
ae  devons  pas  làm  doute  recevoir  aveu- 
glement, comme  le  fyftèmc  de  la  nature, 
des  méthodes  de  convention  qui  ne  le 
repréfenteront  jamais }  nuûs  n'afTeâimt 
pns  de  les  mettre  au^eflbua  de  ce  qu^d» 
les  valent. 
La  nature  elle-même  en  defbenclant 

fiar  degrés  du  j^rand  au  petit  ,  S:  les 
iant  par  des  nuances  intermédiaires  dans 
quelques  genres  très-marqués,  nous  ap- 
prend que  les  principaux  caradercs  de 
les  produâions  ne  fe  déterminent. pas  à 
la  toile. 

"  L'organifation ,  commune  à  tous  les 
végétaux,  s'obferve  plus  ailémcnt  dans 
les  arbres.  On  en  verra  les  détails  au  mot 
Plante:  nous  nous  bornerons  à  donner 
une  iilcc  luccinâe  de  celle  qui eft propre 

aux  arbres. 

On  remarque  dans  un  arbre  coupé 
tranfvcrfalcmcnt,  le  bois,  faulier,  rtxorce, 
&  la  moelle.  Dans  l'épaifleur  de  lYcorce 
on  dittingue  Ce'pidermc^  Ve'corce  moyenne  ^ 
&  le  liber  ou  l'ccorce  intén'eiire.  Cette 
dernière  partie  ell  cotnpnfce  d'un  nom- 
bre promgieux  de  couches  dciHnées  à 
Paccroiflcment  du  bois.  Toutes  les  an- 
nées la  couche  de  liber  la  plus  intérieure 
le  détache^  iè  dilate,  &  forme,  en  s'cndur* 
ciflant,  une  nouvelle  ceinture  craccroiire- 
ment  au  bois  dans  toute  iii  longueur , 
tandis  qu'il  fe  forme  pareillement  une 
couche  corticale  fous  Tancicnne  ccorcc , 
dont  rcxtcneuic  tombe  par  écailles  dans 
ks  unst  ou  s'écoule  dans  d  autres.  La 
nouvelle  couche  de  bois  ditfcrc  un  peu 
en  conlîlhuice  de  celle  qu'elle  enveloppe  ^ 
de  là  ces  couches  concentriques  qu*on 
obicrvc  fur  la  coupe  du  tronc  d'un  arArf, 
&  dont  le  nombre  égale  celui  des  aimées 
de  raocroiflement. 

Conunc  l'ciniurciflcment  des  couches 
U^eufes  n'eit  pas  complet  dès  la  pre- 
mière année  de  leur  formation ,  les  cou- 
ches extérieures  font  plus  tendres  &  plus 
blanches  que  celles  de  l'intérieur  }  c'eli 
ce  qu'on  nomme  Poufr/er.  Le  hbtr  eft 
iiuore  roigane  principal  4*  ^ 


nouvelles  prodxidlions  'qui  fc  forment 
pour  la  cicatrifatiou  des  piayt^  dans  les 
or^rn  &  pour  IHuiion  des  gréffi»avecto 
fujet.  V.  Greffe. 

Toutes  les  piurties  d'un  arbre  ont  com- 
mencé par  être  herbacées,  ft  ee  n*eft 
Que  pendant  qu'elles  le  font  qu'elles  croif. 
lent  en  longueur  >  l'allongement  celfc 
dans  celles  qui  font  devenues  bois ,  des 
que  rendurciilcnient  eft  parfait. 

Les  branches  principales  qui  partent 
du  tronc ,  &  celles  du  fécond  ordre  qui 
partent  des  premières,  ont  été  dans  leur 
origine  des  bourgeons  herbacés,  produits 
par  le  développement  des  boutons  qui 
fe  forment  dans  Técorce.  Il  s'en  forme 
tous  les  ans  de  nouvelles  fur  les  ancien- 
nes; &  c'clt  auîli  que  Vurbre^  qui  dans 
fcs  commcnccmcns  n'étoit  qu'une  plante 
fimplc,  devient  de  plus  en  plus  bran- 
chu  i  &  comme  chaque  bourgeon  féparé 
du  tronc  peut  devenir  un  arbre  partit  « 
chaque  arbre  eft  moins  une  plnnte  uni- 
que qu'un  alTcmblage  de  plulicuis  plan- 
tes qui  nailfcnt  les  unes  fiir  les  autres 
&  qui  tiennent  à  un  tronc  commun,  fcm- 
blables  en  cela  à  une  fiimille  de  poly- 
pes encore  attachés  à  leur  mères  «.  Po- 
lypes. 

Les  arbres  font  fujets  à  diverfes  mala-. 
dies  ainfl  que  toutes  les  plantes,  v.  PlAK- 
TE  :  il  lèia  parlé  plus  bas  de  quelques- 
unes. 

Les  arbres  font  de  tous  les  végctaux' , 
ceux  qui  ont  le  plus  de  moyens  de  fc 
reprotluirc.  Outre  la  voie  des  femenccs, 
ils  (c  multiplient  de  boutures ,  de  raci^ 
nés  cclattées ,  de  rejets ,  de  greffe,  Sict 
on  peut  même  les  multiplier  par  les  icuil<» 
les.  (û.)  * 

Les  Jardiniers  6<  tous  ceux  qui  ont 
cultivé  des  arbres ,  n'ont  donné  aucune 
attention  aux  calices  êc  aux  pétales  ^  ni 
aux  pilHls  &  aux  étamint-^  dc^  fleurs: 
mais  ils  ont  obrcrvc  foigneufement  la 
nature  des  diflferens  arhfét^  pour  lavoir 
la  fai;on  de  les  cultiver;  ils  fe  font  effor- 
cés de  multiplier  ceux  qui  méritoient  de 
l*ètre  par  la  qualité  du  bois,  la  bonté  de^ 
fruits^  la  beauté  des  fleurs  &  du  feniU 
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lage.  AuiU  out>iU  dittineué  ies  arka  en 
ancrer  robufiet  &  m  anSra  d/liaas\  ar- 
bres qui  quittent  leurs  feuilles  ;  aibns 
toujours  vcrdsi  arbres  cultivés  ;  arbres 
de  forêt  r  orirer  fhiiderS}  ariva  d*ave. 
nues,  de  bofqucts,  dftptUâadeSt  «rArti 
fleurUTaus»  Ëyc. 

Tous  les  srftrrr  ne  peuvent  pas  vivre 
dans  le  nicme  climat.  Noui  voyons  que 
pour  les  arbres  étrangers*  ic  climat  cil 
fouvcnt  le  plus  grand  obftaclc  à  leur 
multiplicadon  i  il  y  a  peu  de  ces  arhrcs 
qui  i'e  relufcnt  au  terrcin*  mais  la  plû- 

Îiart  ne  peuvent  pas  réfiftcr  au  îtdxà.  La 
erre  &  rétuvc  font  une  foibic  reiTource 

{tour  fupplccr  à  la  tcmpcrnturc  du  climat  i 
es  arbrts  délicats  n'y  végètent  que  lan- 
gui flamme  nt^ 

Les  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles 
font  bien  plus  nombreux  que  ceux  qui 
font  toujours  vcrds  ;  les  premiers  croif- 
iciU  plus  prompccmeat,  &  le  multiplient 
plus  aifement  que  les  autres,  parmi  leil 
quels  d'i  l'  1  rs  line  s'en  trouve  qu'un 
très-pccit  nombre»  dont  le  firuit  Ibit  bon 
à  manger. 

Ou  ne  r  nii:  pas  toujours  les  arbres 
pour  les  multiplier,  il  y  aplulkurs  au- 
tres fà(;ons  qui  font  prcrerables  dans  cer- 
tains. La  greffe  pcrledionne  la  fîcur  & 
le  i'ruit  :  mais  c'elt  aux  dépens  de  la  hau« 
teur  &  de  l^^tU  naturel  de  Varhre.  La 
bouture  cil  une  voie  ficile,  qui  rduifit 
plus  communément  pour  les  arbriileaux 
que  pour  les  arbres.  Le  re)etton  eft  un 
moyen  llmple  &  prompt  :  mais  il  n'y  a 
que  de  petits  &  les  plus  communs 

qui  eu  produifènt.  Enfin  la  branche  cou- 
chée, la  mirc'jrcj  ,  ou  le  provin,eflun 
autre  expédient  que  l'on  emploie  pour 
h  mutttpUcation;  o*eft  celui  qui  convient 
le  moins  pour  les  grands  arbres.  Ceu.x 
qu'on  multiplie  de  cette  fat^ou  pèchent 
ordinairement  par  les  racines  qui  font 
trop  foihlcs,  en  p nitc  quantité,  &  pla- 
cées le  plus  fou  vent  d'un  ièul  cùtk.  On 
ne  parle  pas  ici  de  la  multiplication  par 
les  raiiiKS  &  parles  feuilles,  qui  efl  plus 
çuriculc  qu'utile.  Tous  les  zrbres  cepen- 
dant n«  k  pc«teot      à  toutes  ce&  fa. 


çons  de  les  multiplier  »  il  v  en  a  qui  ne 
réulHCent  que  par  un  feul  oe  ces  moyens, 

&  ce  n'eft  pas  toujours  celui  delà  graine; 
beaucoup  à^arbres  n'en  produifcnt  point 
dans  les  climats  qui  leur  font  étrangers. 

Les  arbres  des  forêts  ne  Çowt  pas  les 
mêmes  par-tout,  le  chêne  domine  plus 
génctalement  dans  les  climats  tempérés 
«  dans  les  terreins  plats;  on  le  trouve 
auiU  dans  les  c6teaux  avec  le  hètrc  iî  le 
terrein  eft  crétacé;  avec  le  châtniguter, 
s'il  e!l  fablonneux  &  humide;  avec  le 
charme ,  çar-tout  où  la  terre  eft  ferme 
&  le  terrein  pierreux;  par-tout  où  il  y  a 
des  fourcf",  le  fV/'u:  vioirbieii.  Les  (ir- 
brcs  aquatiques  tels  que  le  peuplier ,  l'au- 
ne, le  fiiulcSfc.lè  trouvent  dans  les 
terreins  marécag^i^iix  ;  au  contraire  les 
arbres  rélincux ,  comme  font  les  pins , 
le  Jàiitn ,  le  melele,  S^c.  font  for  les 

plus  n.iutcs  niMiif.apiiL's  ,  f-fc. 

^  On  dilhnguc  en  gmcral  les  arbres  frui- 
tiers qui  portent  des  fruits  à  noyau ,  de 
ceux  dont  les  fruits  n'ont  que  des  peptns. 
Ons'eiforce  continuellement  de  les  multi- 
plier les  uns  &  les  autres  :  mais  c*eft  moins 
par  la  fcmcnce  ,  qui  donne  cependant 
de  nouvelles  cfpcces ,  que  par  la  greffe 
qui  perfiîéKonnc  le  fruit.  Ceft  par  le 
moyen  de  la  titille  ,  opération  la  plus  dif- 
ficile du  jardinage,  que  fou  donne  aux 
arbres  fruitiers  de  la  durée,  deTabon- 
dance,  &  de  la  propreté.  Les  CA/Va  d'or- 
nement Icrvcnt  à  former  des  avenues  & 
des  allées,  auxquelles  on  emploie  plus 
ordinairement  l'ui-me,  le  tilleul,  le  châ- 
uiigiiier,  le  peuplier,  l'épicéas,  le  plata- 
ne qui  cft  le  plus  beau  &  le  plus  conve- 
nable de  tous  les  arbres  pour  cet  objet. 
On  emploie  d  autres  arbres  à  faire  des 
plantations ,  ■.\  garnir  des  bofqucts ,  à  for- 
mer des  portiques,  des  berceaux,  des 
paliifades ,  &  à  orner  des  plates-bandes, 
des  amphithéâtres  ,  des  terralfes ,  Ç^c. 
Dans  tous  ces  cas  la  variété  du  feuillage, 
des  fleurs  &  des  formes  que  l'on  donne 
aux  arbres  y  plait  aux  yeux,  &  produit 
un  beau  fpc<ftac!e ,  il  tout  y  elb  dilpofé 
avec  çoût.  V.  Plante. 
Le  Jdrduùer s'occupe  à.cVaibre  de  cinq 
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manicrcs  principales:  i*.  du  dratx  êt» 

arbres  :  i".  de  h  préparation  qu'il  cd  à 
prgpoa  de  leur  donner ,  avant  que  de  les 
planter  ;  de  leur  phintation:  4*.  de 
leur  nuikij'Iication  :  ^*.de  leur  entretien. 
Nou&  allons  parcourir  les  règles  généra^ 
les  que  Von  doit  oblèrver  dans  la  plu- 
parc  de  ces  occafions  >  &  nous  futirons 
,cet  article  par  quelques  oblcrvations^lus 
curieufes  quHmportaiites,  qu'on  a  âtes 
fur  les  arbres. 

i".  Du  dioix  du  arbres.  Prenez  plus 
de  poiriers  d'automne  que  d*écé«  &plus 
d'hyvcr  que  J'autonmc:  appliquez  la  mê- 
me règle  aux  pommiers  ^  aux  autr^  ar- 
hrett  miaatit  mutandhi  ceux  qui  donp- 
ncnt  leur  fi  nit  t  irJ,  relativement  aux 
autres  de  la  même  eipcce,  font  préféra- 
bles. Giardeas-voits  deprendre  les  poiriers 
qui  auront  étégretfés  fur  de  vieux  aman- 
.dters,  de  quatre  à  cinq  pouces  :  rejettes 
ceux  qui  auront  plus  d*un  an  de  gre&. 
Les  premiers,  pour  être  bons,  doivent 
avoir  trois  ou  quatre  pouces.  Les  arbres 
grdies  (urcoignaflter,  ibnt  les  meilleurs 
pour  des  arbres  mms  :  prenez  les  jeunes 
arbres  avant  aois  ans  »  trop  Jeunes ,  ils 
ièroient  trop  lonf-tems  i  fe  mettre  en 
builibn  i  trop  vieux  ,  on  n'en  obticn- 
droit  que  des  protludions  chétlves  :  re- 
jettez  les  arbres moniTus^  no&eux.ffonu 
mes,  rabougris  &  chancrcux.  Que  ceux 
que  vous  préférerez  aient  les  racines 
jaines  &  belles  ;  que  la  ^rcHc  e]i  ;iit  bien 
recouvert  le  ict  ;  qu'ils  foicuc  biL-n  iour- 
nis  de  blanches  car  le  bas  i  qu'ils  i».ient 
de  belle  venue.  Les  pêchers  ik  les  abri^ 
coders  doivent  avoir  czc  -^icffis  d'un  an 
feulement.  Il  fuilira  que  ics  pommiers 
ftdFés  fur  paradis ,  aient  un  pouce  d'é- 
pMlîour.  Puiir  \c9  arbres  (\o  ti-rc  ,  ils  n'en 
feront  que  meilleurs,  s'ils  ont  qu^ue  à 
cinq  pouces  d'cpaifleur,  fur  fcpt  à  huit 
ficJs  ds  haut.  Prenez,  fi  vous  êtes  dans 
>   le  cas  de  les  choitir  fur  pied ,  ceux  qui 
auront  poufle  vigoureulèment  dans  l'an- 
née, qui  vou»;  priroîtront  fatns,  tant  à 
la  feuille  qu'a  rcxtrênucé  du  jet ,  &  qui 
auront  l*éoorce  unie  &  luifante.  Lespê- 
énsts  qui  ont  plus  d'un  an  de  grelie»& 
Tome  IIL 
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qui  n'ont  point  rectos  en  bas ,  font 
mauvais.  Il  en  eft  de  mcroc  de  ceux  qui 
par^  bas  ont  plus  de  trois  pouces,  ou 
moins  de  deux  de  grolTeur ,  &  de  ceux 
qui  font  greffés  fur  des  arbres  de  quatre 
à  cina  pouces.  Que  les  nains  ou  arbres 
d'erpaliersibient  droits,  d*un  feul  brin 
&  d'une  feule  i  !î  -,  qu'ils  foicnc  (an* 
aucune  branche  par  basi  qu'on  yapper- 
çoive  lèuiement  de  bons  yeux.  Qiie  fi 
l'on  ne  choilit  pas  les  arbres  fur  pied,  mais 
arraches ,  outre  toutes  les  oblècvations 
précédentes,  il  faut  encore  veiller  k  ce 
qu'ils  n'aient  point  été  arraches  depuis 
trop  loug-tcms,  ce  qui  fe  reconnoitcaà 
bi  (ècheiêire  du  bois,  &  aux  rides  de 
récorce  :  s'ils  ont  l'ccnrcc  bien  éLorchée, 
l'endroit  de  la  gretie  étranglé  de  iilaflc  > 
la  greife  trop  bafle,  laifleô-les,  fi  fiir- 
tout  ee  font  des  pêchers.  Examinez  par- 
ticulièrement les  racines  i  que  le  nombre 
&  la  groifeur  en  foicnt  proportionnés  à 

r.ige  Se  k  la  force  de  Varbrc  ;  qu'il  y  en 

ait  une  au  moins,  à  peu  près  delagrop* 
feur  de  la  ttge  ;  les  racines  foibles  &diê- 
velues  marquent  im  arbre  folUc -,  qu'el- 
les ne  fuient  ni  fechcs,  ni  dures,  ni 
pourries,  ni  écorchées,  ni  éclatées,  ni 
rongées:  dilHngiiez  bien  les  jeunes  raci- 
nes des  vieilles  ;  &  exigez  icrupuleuic- 
mentque  les  jeunes  aient  lesconditiona 
requifes  pour  être  bonnes  ;  Ks  jeunes 
racines  fout  les  plus  voilincs  de  la  fur- 
hce  de  la  terre,  &  rougcitres  &  unies 
aux  poiriers,  pruniers,  Hiuvagcons, c^c. 
blanch.itrcs  aux  amandiers ,  jaunâtres 
aux  mûriers ,  &  rougcatres  aux  cerillers. 

2°.  De  la  préparation  des  arbres  à  plan- 
ter. 11  y  a  deux  chofes  à  préparer,  la  tè- 
te ec  le  pied.  Pour  la  tète,  que  Variée 
l')it  de  xXgc,  qu'il  foit  nain  j  conime  on 
l'a  fort  attoibli  en  l'arrachant,  11  laut  i*. 
lui  6ter  de  fi  tète  ù  proportion  des  for- 
ces qu'il  a  perdues.  Il  y  en  a  qui  diffé- 
rent jufqu'au  mois  de  Mai  s  à  décharger 
un  arbre  de  fa  tête  \  d'autres  font  cette 
opération  dés  l'automne ,  &  tout  en  plan- 
tant Varbrey  obfervant  de  malliquer  le 
bout  des  branches  coupées ,  afin  qu'cl- 
4es  neibuârencpas  des  rigueur^  du  aoid* 
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a*.  Il  faut  lui  ôter  <le  ïa  téte,  (èronro- 

&ge  auquel  on  le  tlclline.  Si  l'on  veut 
que  Varbre  falTc  (on  elfcc  par-bâs  *  conv 
me  on  le  rcaulert  éts  buillbns  &  des  e& 
paliers,  il  raut  les  couper  courts,  au 
contraire.  Il  l'on  veut  qu'ils  gagnent  en 
hauteur.  Voj'ez U'atticle  Taillb, ton- 
tes les  modihcations  que  doit  comporter 
cette  opération.  Mais  on  ne  travaille 
guère  à  ht  tète  ées  mires,  qu'on  n*ait 
opéré  fur  les  racines      au  yic-À. 

Qjiantaux  racines,  Icparaz-en  tout  le 
dievetu  le  plus  près  que  vous  pourrez» 
à  moins  que  vous  ne  plantiez  \  otrc  ar- 
bre immédiatement  après  qu'il  a  éré  ar- 
faché.  L'aâion de  l*air flétrit très-pr< > m  p- 
temcnt  ces  filets  blanc?;  qu'il  importe  de 
.conferver  fainSi  mais  qu'il  n'importe  pas 
moins  d*enlever  8c  de  détacher  pour  peu 
qu'ils  foient  malades.  La  fouUradion  de 
ce  chevelu  met  les  racines  à  découvert 
&  expofè  les  bonnes  &  les  msuvaifes. 
-Voyez  fur  le  camdcre  des  racines  ce 
^ue  nous  avons  dit  à  la  fin  de  l'article 
-précédent  ;  ISpares  les  mauvaifes  *  & 
donnez  aux  bonnes  leur  jufte  longueur. 
La  plus  longue  racine  d'un  arbre  nain 
n'aura  pas  plus  de  huit  à  neuf  pouces; 
celle  d'un  arbre  de  tiçe  n'atira  pas  plus 
d'un  pied.  Laidez,  li  vous  voulez,  un 
peu  plus  de  longueur  à  celles  du  mûrier 
&  de  l'amandier i  en  général  aux  racines 
de  tout  arbre  qui  les  aura  ou  tort  molles 
ou  fort  feches.  Deux,  trois,  ou  quabre 
pouces  de  lonj^ucur  fulfiront  aux:  raci- 
nes moins  importances  que  les  racines 
«laîtrelfes.  C*eft  alfez  d'un  fcul  étage  de 
racines,  fur- tout  fi  elles  font  bien  pla- 
cées. Des  racines  font  bien  placées ,  quand 
<  elles  le  diiiribucnt  du  pied  circulairc- 
mei\t,  &  laiifant  entr'elles  à  peu  près 
des  intervalles  égaux,  enlbrte  que  les 
arbres  (ètiendroient  droits  fans  être  plan- 
tés ,  fur- tout  pour  ceux  qui  font  delii- 
nés  au  plein  vent;  cette  condition  n'cll 
poa  néceflttre  pour  les  autres.  Ce  que 
Tiom  venons  ne  dire  du  choix  &  de  la 
préparation  fe  réduit  à  un  petit  nombre 
de  règles  fi  fimples,  que  celui  (jui  les 
«nm  ïtâkt  ea  piadqoe  quelquefisis  f«a 
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aùflî  vnmeê  que  le  jardinier  le  plus  ex- 
périmenté. 

9".  De  la  manière  de  planter  les  arbres. 
Commencez  par  prcpaier  la  terre  :  faip. 
tcs-y  lies  trous  plus  ou  moins  grands, 
Iclon  qu'elle  elt  plus  ou  moins  feche. 
Ils  ont  ordinairement  fix  pieds  en  quarré 
d.ms  les  meilleurs  fonds  ;  deux  pieds  de 

Srorundeuc  fulhfenc  pour  les  poiriers, 
éparezià  mauvailè  terre  de  ta  bonne, 
&ne  laifTcz  que  ccHc-ci.  Il  eft  rrcs-avati- 
tageux  de  laidcr  le  trou  ouvert  pendant 
plulieurs  mois.  Labourez  le  fond  du  trou  s 
renutto/.-y  d'excellente  terre  à  la  hau- 
teur d'un  pied,  &  par-dcii  us  cette  terre, 
une  couche  d*un  demi-pied  de  fiimiet 
bien  pourri:  nic'cz  la  terre  &  lefumiec 

})ar  deux  autres  labours  ;  remettez  en- 
ttite  un  fécond  lit  de  bonne  tenre,  un 
fécond  lit  de  fumier,  Se  continuez  ainfi, 
oblérvaiit  à  chaque  fois  de  mêler  la  ter- 
re &  le  ftimier  par  des  labours. 

Si  la  terre  cft  humide  &  n'a  pas  grand 
fond ,  on  n'y  fera  point  de  trou  i  c'eft 
aflèz  de  rengraifl*er  8c  de  la  labourer. 
Après  cette  faqon  on  y  placera  les  arbres 
fans  les  enfoncer,  &  l'on  recouvrira  les 
racines  è  la  hauteur  d*un  pied  &  demi 
&  ;\  la  diûance  de  quatre  a  cina  en  tous 
fcns  avec  de  la  terre  de  gafon  bien  ha- 
chée i  enfoncez  votre  arbre  plus  avant, 
(1  votre  fol  elt  fcc&  fiblonneux  ;  H  vous 
appliquez  un  efpalier  à  un  mur,  que  vo- 
tre trou  foit  de  huit  pieds  de  large  fur 
trois  de  profondeur  &  à  un  detni-pied 
du  mur  ;  retenez  bien  encore  les  règles 
liiivantes.  Le  tems  de  planter  cIV,  com- 
me l'on  fiit,  depuis  l.i  fin  d'Odobre 
jufqu'à  la  mi-Mars  i  dans  cet  intervalle 
choidifez  un  jour  fcc  &  doux*  ;  plantez 
volontiers  dis  la  fiint  Martin  dans  les 
terres  feches&  légères  i  attendez  Février 
&  ne  plantez  mic  fur  la  fin  de  ce  mois , 
fi  vos  terres  lont  froides  &  humides i 
laiâ'ez  entre  vos  arbres.,  Iblt  efpalicrs, 
foitbuiflbns,  feit  arbres  de  tige,  la  AiC- 
tance  convenable  ;  rct,'lcz  à  chaque  efpc- 
ce  ion  canton  ,  &  dans  ce  canton  la 
place  à  diacun  en  particulier»  difpores 
"VOS  tronsau  coideao  s  fiâtes  porter  cbfti 
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que  arbre  près  de  fosi  trou  ;  plantez  d'a- 
bord ceux  des  angles  aân  qu'ils  vous 
fervent  d'alignement  i  pa/Tcz  enfuite  à 
ceux  d'une  même  rangée  i  qu'un  ouvrier 
s'occupe  à  couvrir  les  racines  à  mefure 
que  vous  planterez;  plantez  haut  &  droit; 
n'oubliez  pas  de  tourner  les  racines  vers 
la  bonne  terre;  H  vous  plantez  au  bord 
d'une  allée  ,  que  vos  principales  racines 
regardent  le  côte  oppol'c  ;  quand  vos  ar- 
ires  feront  plantés*  laites  mettre  deux 
ou  trois  pouces  de  fiimier  fur  chaque 
pied  i  recouvrez  ce  lit  d\m  peu  de  terre. 
Au  dé&ut  de  fumier,  fcrvez-vous  de 
méchaiites  herbes  arrachées.  Si  la  fidfon 
cil  feche  pendant  les  premiers  mois  d'A- 
vril ,  de  Mai  &  Juin  »  ou  doimcra  tous 
Tes  quinze 'fours  une  cruchée  d*eau  à  cha« 
que  pied ,  iS:  afin  que  le  pied  profite  de 
cette  eau ,  on  pratiquera  à  Tentour  un 
fîiion  qui  la  retienne.  Vous  aurez  Pat- 
te ition  àc  faire  trépigner  la  terre  de  vos 
petits  arbres  -,  vos  efpaliers  auront  la  tête 
penchée  vers  la  muraille;  quant  i  la  dis- 
tance ,  c'ell  à  la  quajité  de  la  terre  à  la 
déterminer»  on  laille  depuis  cinq  à  fix 
pieds  ittfqtt*àdix,  onze,  douze  entre  les 
efpalicrs  ;  depuis  huit  à  neuf  jufqu'à 
douze  entre  les  buiifons,  &  depuis  qua> 
tre  coifes  jufqu'à  fept  à  huit  entre  les 
grands  arbres.   Il  faut  dans  les  bonnes 
terres ,  laidçr  plus  d'elpace  eiitre  les  ar. 
hres  que  dans  les  roauvaifes ,  parce  que 
les  tètes  prennent  plus  d'étendue.  Ixs 
arbres  qui  jettent  plus  de  bois,  comme 
les  pêchers,  les  poiriers  &  les  abrico- 
tiers, demandent  audl  plus  d'cfpacc.  Si 
on  cultive  la  terre  qui  eft  entre  les  ar- 
hres^  on  éloignera  les  arbres  les  uns  des 
aunes  de  huit  à  dix  toifes,  fur-tout  fi 
ce  fout  des  poiriers  ou  des  pommiers  ;  li 
on  ne  la  cultive  pas,  quatre  à  cinq  toi- 
fes en  tous  fens  uifHrontà  chaque arèrf. 
Laidez  trois  toifes  ou  environ  entre  les 
Jridtiers  à  noyau,  fbit  en  tige»  foit  en 
buiiron  ,  fur-tout  fi  ce  font  des  cerifiers 
&  des  bigarotiers  plantés  fur  merifiers» 
s^iis  ont  été  gre^  fur  d*autres  cerifiers 
de  racine,  ne  les  cfpscez  qu'à  douze  ou 
quinze  pifds  i  les  poiriers  Iul  coignaf*. 


fiers  plantés  en  buiflbn ,  fe  difpofènt  di 
douze  en  douze  pieds,  à  moins  que  les 
terres  ne  foient  très  -  humides ,  dans  ce 
cas  on  les  éloitîne  de  quinze  en  quinze 
pieds  ;  il  faut  donner  dix-huit  pieds  aux 
poiriers  &  pommiers  entés  fur  le  franc 
ik  plantés  dans,  des  terres  légères  &  fa- 
bloiuieufes  i  vous  leur  en  donnerez  vingt- 
quatre  dans  les  terres  gralfes  &  humides; 
c'cft  affez  de  neuf  pieds  pour  les  pom- 
miers entés  fur  puadis ,  &  l'on  en  fkit 
un  plan  de  pluneurs  allées  ;  c'efb  trop  H 
on  n'en  a  qu'une  feule  rangée ,  il  ne  leur 
£iut  alors  ^ue  ûx  pieds  >  donn^  aux  pê- 
diers,  abncotiers  &  pruniers  en  efpafier 
quinze  pieds  dans  les  terres  léçeres,  dix- 
huit  pieds  dans  les  terres  fortes  ;  aux  poU 
tiers  en  e(paUer  huit  ou  dix  pieds ,  félon 
la  terre.    Ne  mettez  jamais  en  contre- 
efpaliers  ni  bergamotes,  ni  bons-chcé- 
tiens,  ni  petit  muicat;  on  peut  mêler 
des  pêchers  de  quatre  pieds  de  tige  ou 
environ  de  quiiuc  en  quinze  pieds»  aux 
mufcats  mis  en  efpalîâ  :  mais  que  les 
pêchers  que  vous  entremêlerez  ainfi  foient 
plantés  iur  d'autres  pêchers  $  on  peut  fe 
lervir  en  mime  cas  de  poiriers  gretfés 
fur  coignafliers ,  pourvu  au'ils  aient  qua- 
tre pieds  de  tige.  Les  châtaigniers ,  les 
noyers,  les  pommiers  jSt  les  poiriers, 
mis  en  avenues ,  en  allées  &  en  routes, 
demandent  une  dillance  de  quatre  »  cinq 
ou  fîx  toifes,  IMon  la  terret  les  ormes 
Se  les  tilleuls-  deux  ou  trois  toifes;  les 
chênes  &  les  hêtres  neuf  à  dix^  pieds  i. 
les  pins  &  les  fapins  quatre  à  dmi  toi- 
fes. C>jant  aux  c\-pofitions ,  nousoDfcr- 
verons,  en  général  ,  que  iu  plus  favora- 
ble diUlS  notre  climat  eft  le  midi ,  &  la 
plus  mauvaifc  le  nord  ;  que  dans  les  ter- 
res chaudes  Ic^  Icvaiit  n'elt  guère  moins 
bon  que  le  midi  j  enBnque  le  couchant* 
n'eft  pas  mauvais  pour  les  pêches,  les 
prunes,  les  poires,  g^c.  mais  qu'il  ne 
vaut  rien  pour  les  mo(cat8»'le8  chadc- 
lats  &  la  vigne. 

4*.  De  la  multiplication  des  arbres ,  tf 
de  feur  tadle.  Nous  renvoyons  le  dét<dl 
de  CCS  deux  article^ ,  l'un  à  l'article  TAIL- 
LE »  f  autre  aux  articles  Flahtb»  V£< 
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Oe'tatioîï,  V^gItal,  &mèmcà  Tar- 
dcleANiMAL,  où  l'on  trouvera  quelques 
obfervations  relatives  à  ce  fuicc  Vojfe» 
auliî  les  articles  Greffe,  Marcotte, 
Bourgeon,  Pim;er,  Pincement, 

f°.  Dr  ifii'reticn  des  arbres.  Otcz  aux 
vieux  atùfis  les  vieilles  ccorccs  jufqu'au 
vif,  avec  la  ferpc  ou  une  bêche  biea 
tranchiinie;  dc.  liar^c/  Ies  ilu  trop  de  bois 
vers  le  milieu  de  ibcvncri  coupez-leur 
h  («te  à  un  pied  au-dejfus  des  fourches 
pour  les  rajeunir-,  faircc  en  nutnnt  à  vos 
eipalicrs,  contre-elpalicrs  buiiibns  iur 
coignttUter  &  fur  mac  Qsmà  ih  font 
vieux  ou  malades ,  ce  que  vous  rccon- 
noîcrez  à  lu  couleur  jauuu  de  la  tcuillci 
£iîws-leur  un  catapiafnie  de  forte  terre, 
de  crntip.  i^:  cheval  ou  de  boufe  de  va- 
che bien  lies  enfemble.  Qu;md  on  cou- 
pe des  branches ,  il  faut  toujours  les 
couper  près  du  corps  de  Varbre.  Pour  cet 
eHct  ayez  un  fermoir,  v.  Fermoir.  Il 
y  en  a  qui  fur  les  gretifes  en  fentes  & 
fur  les  pLiies  des  arbra^  aiment  mieux 
appliquer  un  mélange  d'un  tiers  de  cire, 
d'un  tiers  de  poix  rcfinc,  d'un  tiers  de 
fuif,  le  tout  tondu  cnlemble.  S'ilellné- 
ceffaire  de  fumer  les  grands  arirtt  gref- 
fes fur  franc,  faites  -  les  dt-chaufrcr  au 
mois  de  Novembre ,  d'un  demi-picd  de 
profondeur  fur  quatre  à  cinq  pieds  de 
tour,  fclon  leur  grolTcur;  répimdez  fur 
cet  eA>acc  un  denii-pied  de  haut  de  fu> 
mter  bien  gras  &  Incn  pourri  :  mais  i 
la  diflaiice  d'un  pied  de  la  tige,  &  un 
mois  après  rejettes  la  terre  fur  le  iumicr 
en  mettant  le  gafon  en  deflbus.  H  7  en 
a  qui  fc  contentent  de  les  déchaufler  en 
Décembre  ou  Novembre  1  &  de  les  re> 
chauflèr  en  Mars  ;  ne  leur  procurant 
d'autre  engrais  que  celui  de  la  faifon. 
N'ouli^cz  pas  de  nettoyer  la  mouâe  des 
mhra  quand  il  aura  plft. 

Si  IcNaturiilillea  fesdiftributionsd'ar- 
bres ,  k  Jardinier  a  aulR  les  tiennes.  Il 
partage  les  arhrtt  en  fauoagts  qui  neifont 
point  cultivés ,  &  en  domejiiques  qui  le 
ibnt }  cette  diitribuciou  eil  roadve  à  fa» 
vBittagequc  110111  ca  twoi»  pour  la  noiir. 
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riturc.  En  voici  une  autre  qui  cfl  tirée 
de  l'origine  des  arbres.  Il  nppcWc  arbre  de 
brin,  celui  qui  vient  d'une  graine  &  où 
le  cœur  du  bois  cft  entier  ;  &  luhjc  de 
fcia^e  ,  celui  qui  n'cll  qu'une  pièce  d  ar- 
hn  refendu ,  où  il  n'y  h  qu'une  partie  du 
cfTiu-j  OÙ  l'on  n'apperqoit  même  cette 
partie  qu'à  un  angle.  Il  donne  le  nom 
de  crojjette  à  celui  qui  vient  de  marcot> 
te  ;  de  taillis  à  celui  qui  croit  fur  fou- 
che  ;  s'il  conlldctc  les  arbres  par  rapport 
à  leur  grandeur ,  il  appelle  les  plus  éle- 
vés, nrbfcs  de  hat/fr  futaie;  CCUX  qui  le 
font  muins,  ai  Lia  de  moyenne  futaie  i 
ceux  qui  font  au-deilbus  de  ceux-etior- 
brrs  faillis.  Joint-il  éàm  fbn  examen  l'u- 
uuté  à  11  {grandeur,  il  aura  des  urbits 
fruit  lus  de  haute  tige,  &  de  baffe  tige  ou 
nains ,  &,  des  arbres  fruitiers  en  biaijons  ; 
des  arbrijJcoi/K  y  ou  frtttex;  &des  arbuf. 
tes  ou  foiis-arbrijjeaux.,  fitjffrutex.  S'atta- 
chc-t-il  feulement  à  certaines  propriétés 
particulières,  il  dit  que  les  pêchers  fe 
mettent  en  ejpaliers;  que  les  poiriers  for- 
ment des  T7r/-j7m  ;  que  les  pommiers  don- 
nent des  pommeraies;  qwe  Ics abricotiers 
Ibnt  en  plein-vent  ;  que  les  châtaigniers 
font  les  châtaigneraies  ;  les  cenliers ,  le* 
cerifaies  ;  les  fautes  ,  les  fauCfaies  ;  les 
o  fi  ers,  les  oferaies;  les  ormes ,  les  char- 
mes, les  tilleuls,  lesmaroiuiicrs»  les  hê- 
tres ,  les  allées ,  les  charmilles  ft  les  éra- 
b!cs,  les  pa'ifhidcs  ;  les  chênes  tous 
les  auttes  arbres ,  les  bois.  Quelle  foule 
de  dénominadons  ne  verra-t-on  pasni^ 
tre,  fi  on  vient  à  confidércr  les  arbres 
cou^  &  employés  dans  la  vie  civile  ! 
Mais  Varbre  coupé  change  de  noms  il 
s'appelle  alors  bois.  v.  Bois. 

Des  arbres  en  palijjada.  Les  efpalicrs 
(è  paltflènt  i  la  mi-^MM.  On  les  paliile 
encore  en  Juillet,  pour  expofcr  davan- 
tage les  iiruits  au  foleil.  v.  Palisser  ïâ 
Palissades. 

Des  arh:fi  ,  hautr-tioe.  Il  fàut  Ics  pla- 
cer à  l'abri  des  vents  du  midij  paxce 
qu'au  mois  de  Septembre,  ces  vents  les 
dépouillent  de  leurs  fruits.  Pour  faire 
un  plant  de  ces  arbres»  il  faut  choiOr 
im  tc;:rein  qui  ne  Ibis  poînc  battu.  <le» 
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vents,  ni  mouillé  d'eaux  croupiiTantes » 
&  chercher  la  quantité  d'arbres  néceflfai- 
res  pour  rctciuiuc  du  tLiicin.  ce  qu'on 
obtiendra  par  les  premières^  règles  do 
l'Arpentage  &  de  la  Gcomclxic;  vous 
divilbrcz  cnfuitc  votre  tcrrein  ;  vous 
marquerez  l'endroit  &  l'étendue  des  trousi 
&  Vous  achèverez  votre  plant  ;  comme 
nous  r.ivoiis  dit  ci-dciFus  :  n^i.is  comme 
les  arbres  palPcnt  ordinairement  de  la  pé- 
pinière dans  le  plant,  il  y  a  quelques  ob< 
1:  r  .  ations  à  fnic  fur  la  manière  de  de- 
pliuitcr  les  arbres. 

Aforquez  dans  votre  pépinière  avecvne 
coutilc  ronde  les  arbres  que  vous  voulez 
ikire  déplanter  ;  marqu^lfô  tous  du  cô- 
té du  midi ,  afin  de  les  orienter  de  la 
même  f'iço'i  ;  car  on  prétend  que  cette 
précaution  ell  utile»  marquez  Tur  du 
parchemin  la  qualité  de  Yarbre  &  du  fruit} 
attachc^-v  cette  étiquette ,  «ît  faites  arra- 
'  cher.  Pour  procéder  a  cette  opération, 
levez  prudemment  &  fans  ofTenfer  les 
racines,  la  prcmirrc  terre j  prenez  ciifai- 
te  une  fourche  ;  émouvez  avec  cette  iour- 
die  la  terre  plus  profonde  vuidcz  cette 
terre  cmiic  avec  la  pelle  ferrée  ;  ména- 
gez toujours  les  racines.  Cernez  autant 
que  vous  te  pourrez»  plus  votre  cerne 
fera  ample  ,  moins  vous  rifquerez. Quand 
vous  aurez  bien  découvert  les  racines  » 
vous  les  féparerez  de  celles  qui  appar- 
ticrnncnt  aux  iirbrcfs  voi(îiisi  vous  vous 
aliocicrcz  cnfuite  deux  autres  ouvriers} 
vous  agiterez  tous  enreinblc  Varhrc  Se 
l'iu- lâcherez.  S'il  y  a  quelques  ratines  (lui 
rclUtcnt,  vous  les  couperez  avec  un  fer- 
moir bien  tranchant.  Celï  ti  iiis  cette 
opération  que  l'on  fcnt  t  >nibicn  il  eft  im- 
portant d'avoir  laillé  CJUi  c  ces  arbres  une 
jufte  diftance. 

.■^rhre  de  haut  ou  de  plein  vent  ,  arhre 
de  tiQe  ou  en  plein  au.  Toutes  ces  ex- 
preffions  font  fynonymes,  &  détlgnent 
un  arhre  qui  s\'leve  unturellcment  fort 
haut  &  qu\)U  ne  rabanl'e  point.  Il  y  a 
,  des  fruits  qui  ibnc  meilleurs  en  plein 
vent  qu'en  buiifon  ou  en  efpalier. 

Arbre  riain  ou  «n  buijj'on  :   c'eft  celui 

qu'on  tkflt  bas  &  auquel  on  ne  laiffe- 
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qu'un  demi-pied  de  tige.  On  l'étage  en 
dedans ,  afin  que  la  levé  fe  jettant  en 
dehors,  l's  ï  i mchcs  sVtejident  de  cô- 
té ,  &  forment  une  boule  ou  buiâbn  ar- 
rondi. 

y-Jihre  en  efpalier:  c'cfl  celui  dont  les 
branches  font  étendues  &  attachées  con- 
tre des  murailles,  &  qu*on  a  taillé  à 
main  ouverte ,  ou  à  plat  ;  il  y  n  atiiîi  des 
efpaliers  en  plein  air  :  ils  font  cepen- 
dant taillés  à  plat,  &  prennent  Pair  lùr 
deux  faces }  mais  leurs  branches  H  m 
ibutenues  par  des  échalas  dilpofés  en  nu 
quette. 

Arbres  fur  franc:  ce  font  ceux  qui  ont 
été  greâcs  fur  des  fauvagcons  venus  de 
pépins ,  ou  venus  de  boutures  dana  le 

voifinage  d'autre«;  riuvageons  ;  ainît  on 
dit,  un  poirier  (frej^e  fur  franc  t  &C. 

Arbres  en  contrt-ejpaiier  ou  haies  if  op- 
pui,  ce  H  iit  des  arbres  plantés  lÙT  une  ^ 
ligne  paialleie  à  des  efpaliers. 

(^Jervations  part  iculières  fur  tes  arhret. 
1°.  La  racine  des  arhrrs,  même  de  toute 
plante  en  général  ,  en  cil  comme  l'efto- 
mac;  c'ett-là  que  fe  fait  la  première  & 
principale  préparation  du  fuc.  Delà  il 
palfe  du  moins  pour  la  plus  grande  par- 
tic,  dans  les  vaifleaux  de  Técorce,  (Se  y 
reçoit  une  nouvelle  dii,'cfHon.  Les  arbres 
crculés  &  cariés  à  qui  il  ne  relie  de  bois 
dans  leurs  troncs  que  ce  qu'd  en  faut 
précifcincnt  pour  foutenir  l'écorce.  Se 
qui  cependant  vivent  &  produifent  > 
prouvent  ailèz  combien  l'ccorce  eib  plus 
importante  que  la  partie  ligncule. 

a'.  Les  arbres  dont  les  chenilles  ont 
rongé  les  feuilles ,  n'oiit  point  de  fruit 
cette  année,  quoiqu'ils  aient  porté  des 
rieurs,  ou  du  inoiiis  n'ont  que  des  avor- 
tons :  donc  les  feuiUes  contribuent  à  la 
pcrfcc'lion  du  fuc  nourricier.  Hijl.  de 
Ljkad.  de  Taris,  pa^.  j/.  an.  1707. 

Les  deux  propolîtions  précédentes  font 
de  M.  de  Réaumur  :  mais  la  première 
paroit  contredite  par  deux  obfervations' 
rapportées  Hiji.  de  VAcad.àc  Paris  1709. 
pag.^i.  En  Languedoc,  ditM. Magnol, 
on  ente  les  [oliviers  enecuflbn,  au  mois  - 
de  Mai,  quand  ils  coAmenc«ut  d'être  - 
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fa  fève  «  au  tronc  ou  aux  gro/Tes  bran- 
ches. Alors  on  coupe  Téoorce  d^environ 

trois  ou  quntrc  doif^ts  tout  autour  du 
tronc  ou  dea  brauclies ,  un  peu  au  dci- 
fits  de  Tente  -,  de  forte  que  le  bois  ou 
corps  ligneux  cft  dccouvcrt,  &  qucTcr- 
bre  ne  peut  rcecvoir  de  nourriture  par 
récorcc.  Il  ne  perd  pourtant  pas  encore 
fcs  Feuilles  ;  elles  font  nourries  par  le  fiic 
qui  eit  déjà  monté.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c^eft  que  V arbre  porte  dans 
cette  annf'e  des  fleurs  &  des  fruits  au 
double  de  ce  qu  li  avoit  coutume  d'en 
porter.  Enfuite  les  branches  audcâusde 
î'cnte ,  étant  privées  vlu  fuc  qui  doit  mon- 
ter pur  récorce,  meurent,  i  les  rejet- 
tons  qui  fortent  de  Tente ,  font  un  nou- 
vel arbre:  il  paroit  delà  que  le  fuc  qui 
monte  par  l'écotce  n'cii  pas  celui  qui  lait 
les  fleurs  &  les  fruits}  que  c'eft  donc 
celui  quia  paflë  par  la  moelle  &  qui  y  a 
été  préparc  ;  que  la  quantité  du  fuc  qui 
devoit  naturellement  padcrpar  ]a  moelle 
a  été  augmentée  de  celui  qui  ne  pou- 
voit  plus  pafler  par  fécorce,  &  que  c'cft 
là  ce  qui  a  caufé  la  mulcipiication  des 
fleurs  &  des  fruits.  Eu  eliet ,  ajoîite  M. 
Magnol,  la  moelle  des  plantes  ed,  com- 
me celle  des  ajiimaux ,  un  amas  de  vé- 
itcules  qui  paroiil'ent  deltinécs  à  filtrer 
&  i  travailler  un  fuc  plus  finement  qu*il 
ne  C<::ait  nécclTaire  pour  la  feule  nourri- 
ture du  bois  >  &  Les  plantes  oui  ont  beau> 
coup  de  moëlle,  comme  le  rofier,  le 
trot-rnc,  le  nias ,  ont  aufTî  bc.mcoup  de 
fleurs  &i  de  graines  :  dans  les  plantes  fc- 
vulacées ,  la  moelle  monte  de  la  tige  juf- 
qu'à  la  femence  ;  &  les  longues  Icnien- 
<ies  du  myri'his  odorata ,  n'étajit  pas  en- 
core  m&res,  ne  fi>ne  viublement  que  de 
la  moelle. 

Un  orme  des  Tuileries  à  Paris,  qui  à 
rentrée  du  printems  de  1708,  ctoit  en- 
tièrement dépouillé  de  H)!!  écorce  depuis 
le  pied  Jufqu*aux  branches  9  nelaiii'apas 
de  pouffer  la  live  dans  toutes  fès  par- 
ties, &  d'entretenir  fes  feuilles  pendant 
tout  Tété  fuivant»  cependant  avec  moins 
4e  vigueur  i|ue les  autresormes.  Lepre- 
«dtf  Jaidiaior  le  fit  undicr  en  autom- 
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ne,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoic  plus  fub-t. 
fiflier  à  l'avenir.  Ceil  dommage,  dit  AL 
de  Fontenelle,  qu'on  ne  l'ait  pas  lailîe 
vivre  autant  qu'il  auroit  pu  :  mais  les 
intérêts  de  la  phyl^^ue  &  ceux  de  la 
beauté  du  janîin  fc  font  trouvés  diffé- 
rcns.  AI.  Paient  a  montré  à  f  Académie 
une  aucdation  de  M.  Du^is,  c'étottle 
premier  Jardinier,  qui  mcritoit  en  cff^t 
d'être  bien  certihéc  i  car  on  a  cru  jul- 
qu'à  prcfent  l'ccorce  beaucoup  plus  n^ 
ceifaire  à  la  vie  des  plantes.  L'Académie 
avoit  dune  alors  changé  d'avis,  ne 
penîbit  pas  fiir  ce  point  en  1709,  corn» 
me  en  1707. 

Un  ariz-tf  abandonné  à  lui-même, 
pouife  à  une  certaine  hauteur  un  certain 
nombre  de  branches  phis  ou  moins  «rand: 
par  exemple!,  ^,  4,  f,  félon l'elpece , 
le  fol,  Pexpolition  &  les  autres  circonf- 
tances.  Si  ce  même  arbre  eiï  cultivé  pat 
l'amendement  de  la  terre,  parle  labour 
au  pied  de  Varbre,  &  par  rarinfement 
durant  les  fcchcrelfes ,  il  poulfera  peut- 
être  un  plus  grand  nombre  de  branches 
&  de  rameaux  i  mais  la  culture  par  le 
retranchement  d'une  partie  de  fes  bran- 
ches, contribue  plus  qu'aucune  autre 
induilric  à  la  multiplication  :  de  forte 
Qu'on  peut  dire  que  plus  on  retranche 
de  cette  forte  de  corps  vivans  jufqu'à 
un  certain  point,  plus  on  les  multiplie. 

Cela  montre  déjà  combien  font  abou* 
dantes  les  rcflburces  de  cette  forte  d*è- 
tres  vivans;  c;u:  on  peut  dire  que  de- 
puis l'extrémité  des  branches  jufqu'au 
pied  de  l'arbre ,  il  n'y  a  prcftiuc  point 
d'endroit ,  fi  petit  qu'im  Icpuiil'e  dé  ligner, 
OÙ  il  n'y  ait  une  eÇaece  d'ciubryon  de 
multiplication  prêt  à  paroitre ,  dès  que 
roccaflon  mettra  Tt^'r/Tc  dans  la  iiécemté 
de  mettre  au  jour  ce  qu'il  tenoic  eu  ré- 
ferve. 

Si  on  n'avoit  jamais  vu  à'arive  ébrau- 
ché  jufqu'à  fa  racine ,  on  croiroic  qu'un 
arbre  en  eft  eftropié  fans  reflburce  &n*eft 
plus  bon  qu"i  être  abattu ,  pour  être 
débité  en  charpente  ou  mis  au  feu.  Ce- 
pendant fi  un  «wme,  os  un  chêne,  on 
un  pcuyliert  «n  ua  mot»  un  arbn  dont 


Digitized  by  Google 


A  R  B 

hi  dge  s'étend  afTez  droite  du  pied  à  la 
cime  ,  cft  ébranché  de  bas  en  bautt  il 
pouiiera  depuis  le  coletdes  branches  re- 
tranchées jurqu'à  lu  tinic  delà  tige,  de 
toutes  p»rts ,  un  nombre  inHni  de  bour- 
geons ,  qui  pouffant  des  jets  de  tous  cà~ 
tes ,  b:roiit  d\iu  tronc  haut  t'c  trente  à 
quarante  pieds ,  conunc  un  gros  bou- 
quet de  reuïHes  fi  touifu  ,  qu'à  peine 
Verra-t-on  le  corps  de  \\:r!/e. 

Si  on  n'avoic  jamais  vu  à'arbre  étèté 
par  un  totnbillon  de  vent,  ou  par  1ère, 
rraiichcmciit  exprès  de  fo'i  tronc  au  co- 
let  des  branches ,  il  n'y  a  peribnuc  qui 
ne  regardât  durant  ûx  mois ,  un  ajvrt 
mis  en  cet  état,  comme  un  tronc  mort 
&  inhabile  à  toute  génération  >  cepen- 
dant cet  erère  étèté  repotiflèra  du  tronc 
au  dclfous  de  l'endroit  où  il  avoir  poufl'é 
(es  branches,  un  grand  nombre  de  jets  > 
ou  au  couronnement,  où  vers  le  cou- 
ronncnieiit. 

•  On  en  peut  dire  autant  des  arbres  cou- 
pes à  raie  terre  ;  car  ils  repouâent  au- 
tant Si  plus  qu'à  toute  hauteur  :  c'eft  ce 
qui  iàit  les  arbres  nains,  en  buidbn  ou 
m  efpaHer,  entre  les  fruitiers  >  &letaiU 
lis,  entre  les  fauvagcons.  Voyez  Mc'm. 
de  rAcad.  de  Paris  an.  1700.  pag.  i-t-o. 
Je  rappelle  ces  faits ,  afin  qu'on  fe  dé- 
termine à  rétlcchir  un  peu  plus  fur  cette 
leproduction ,  &  à  en  tirer  plus  il  avan- 
<3iges  encore  qu'on  n'a  feit  juiqu'à  pré- 
Tcnt,  foît  pour  l'ornement  des  jardins» 
Ibit  pour  rutiiité  du  jardinier. 

4".  Comme  il  eft  néoeâhire  que  les 
bois  nient  une  certaine  courbure  pour 
la  bonne  &  facile  conllrudion  des  vaif- 
lèauxi  il  y  a  long-tcms  que  l'on  a  pro- 
pofé  de  les  plier  jeunes  dans  les  forets  : 
mais  il  ne  paroit  pas  que  jnl'qu'à  prélent 
on  ait  fuivi  cette  idée,  feroi&ce  qu'elle 
«ft  d'exécution  diiticilc? 

•  ♦  f  L'ccorce  des  arbres  ^  fur-tout  des 
•vieux  iè  couvre  fouvent  de  moufTe  :  & 
quoique  les  mnniîcs  ne  foient  p:is  de 
vraies  plantes  paniùtes,  convmc  on  fa  cru 
pendant  long-tems;  qu'elles  fe  nourrif- 
fcnt,  non  de  la  le\c  des  arbres,  mais 
d  un  teiTCtiu  (^ui  ie  iuiiuc  daus  les  ud- 
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vaflTcs  de  l'e'corce  \  elles  peuvent  y  arrê- 
ter une  Jiunùdité  DuiHble ,  &  leur  quan- 
tité  eft  un  mal  auquel  il  convient  de  re« 

médier.  (DJ* 

Pour  cet  etfct ,  l'expédient  le  plus  (mu 
pie  qui  l'c  préfente  feroit  de  la  rider» 
fur-tout  dans  un  tcnis  de  pluie,  comme 
nous  l'avons  prclcric  ^lus  haut:  mais 
outre  que  cette  opération  feroit  longue 
dans  bien  des  cas  ,  elle  feroit  dans  tous 
tiès-imparfaice  i  c'eli-la  ce  qui  détermi.- 
ntt  M.  de  Reflbns  à  propofèr  k  l'Acadéw 
niic  de  Paris  en  \-j\6,  un  moyen  qu'on 
dit  être  plus  court  &  plus  lui  :  c'eft  de 
Hiire  avec  la  pointe  d^une  lèrpette  une 
incifion  en  ligne  droite,  qui  pénètre  au 
bois ,  depuis  les  prcnùcrcs  branches  ju& 
qu'à  fleur  de  terre;  cette  longue  plaie  (k 
referme  an  bout  d'un  certain  tems  ,  après 
quoi  l'écorce  elt  toujours  nette  &  il  n'y 
vient  plus  de  moufl*e.  Le  tems  de  cette 
opération  ell  depuis  Mars  iufqu'à  la  fin 
d'Avril.  En  Mai,  l'écorce  auroit trop  de 
féye  &  s'entr'ouvriroit  trop.  Ce  remède 
a  été  fuggéré  à  M.  de  RciTons  d'une  ma- 
nière Huguliere  i  il  s'apperqut  que  les 
noyerstfluxquels  c^eft  la  coutume  enBour* 
gof^nc  de  faire  des  incifions ,  n'avoient 
point  de  lèpre  ;  &  il  conjedura  qu'ils  en 
étoient  garantis  par  cette  opération.  Voy. 
dans  les  Mrm.  deVAcad.  de  Paris c«.  17/ tf". 
paq.  31.de  PHiJi.  le  rapport  qu'il  y  a  en» 
tre  le  remède  &  le  mal. 

6*.  Pour  peu  qu'on  ait  fait  attention 
à  l'état  des  arbres  qui  forment  ks  forêts» 
on  aura  remarqué  que  ceux  qui  font 
plus  près  des  bords  font  conudénibl^ 
ment  plus  gros  que  ceux  qui  iom  plus 
proches  du  milieu,  quoiqu'ils  foient  de 
même  agcj  d'où  il  s'enfuit,  M.  de 
Reaumur,  dans  un  Mémoire  fur  i  amclw^ 
TtOkM  de  notforits^  que  quand  on  n*a 
pas  une  ^ande  quantité  de  terrein  où 
l'on  puilîe  éiever  des  arbies  en  futaie,  il 
eft  plus  avantageux  de  les  laiffer  élevor 
fur  des  lifieres  longues  &  étrotres,  que 
de  lailfer  élever  la  même  qukncité  d'ar- 
bres  fur  un  terrein  plus  large  &  moins 
long.  T^)yc2  Mém.  de  ÇAcad.  de  ïum» 
an.  1/21.  jf.  jpi. 
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7".  Le  rigoureux  hyvcr  de  1709 ,  dont 
la  mémoire  durera  long-tems  1  ât  mou- 
rir par  toute  la  France  un  nombre  pro- 
digieux iVarhres:  mais  on  remarqua, dit 
AI.  de  FontencUe,  Hijl.det^cad.  de  Pa- 
ris 1710.  p.  59.  que  cette  mortalité  ne 
s'ctendoit  pas  fur  tous  indifféremment  : 
ceux  qu'un  auroic  juge  en  devoir  être 
les  plus  exempts  par  leur  force ,  y  fu- 
rent les  plus  lUjcts.    Les  arbres  les  plus 
durs,  &  qui  coniervcnt  leurs  feuilles 
|>endant  rhy  ver ,  comme  les  lauriers  «les 
typrès,  les  chencs-vcrils  ,  ôfc.  Si  entre 
ceux  qui  font  plus  tendres,  comme  les 
oliviets  ,  les  châtaigniers  ,  les  noyers  , 
Gff.  ceux  qui  ctoiciu  plus  vieux  &  plus 
forts  moururent  prclquc  tous.  On  cher- 
cha dans  TAcademie  la  ciufc  de  cette 
bifarrerie  apparente,  cela  fuppoCc  qu'on 
s  ctoic  bien  allure  de  fi  réalité  i  &  M. 
Calîiui  le  fils  en  donna  une  fort  (impie 
à  l'égard  des  vieux  arbres.   Il  dit  avoir 
remarqué  que  le  grand  froid  avoit  déta- 
ché leur  écorce  d'avec  le  bois,  de  quel- 
que manière  que  cela  fût  arrivé.  En  ef- 
fet ,  il  elt  bien  naturel  que  l'ccorcc  foit 
plus  adhérente  au  bois  dans  les  jeunes 
arhres  que  dans  les  vieux  ,  beaucoup  plus 
remplis  de  fucs,  &  de  fucs  huileux.  Al. 
Chomel  en  imagina  une  autre  raifon. 
M.  Homberg  tenta  aulîî  d'expliquer  le 
même  phénomène.  Voyez  leurs  conjec- 
tures dans  les  Me'm.  de  VAcad.  de  Paris. 

Qiioi  qu'il  en  foit,  il  cft  confiant  que 
plulicurs  arbres  qui  fcmbloicnt  avoir 
échappé  à  ce  cruel  hyver,  parce  qu'ils 
rcpouircrcnt  des  branches  &  des  fciiiîlcs 
à  la  féve  du  printcms ,  ne  purent  pro- 
fiter de  celle  de  l'automne ,  &  périrent 
tout-à-fait,  friand  on  les  coupoit,  on 
les  trou  voit  plus  noirs  &  plus  brûlés  dans 
le  cœur,  que  vers  l'aubier  &  vers  Tc- 
COroei  le  cœur,  qui  elt  plus  dur,  avoit 
été  plus^  endommagé  que  l'aubier;  &  il 
étoit  dé)araort ,  que  1  uiblcr  confèrvoit 
encore  un  petit  roitc  de  vio. 

8".  Dans  plulicursûAÏiAa  fruitiers,  com- 
me les  pommiers,  les  poiriers,  les  châ- 
taigniers, &  généralement  d.iiis  ceux  qui 
ea  ioàiteiu  ic  porc ,  cois  que  ibiu  les 


noyers,  les  chênes,  les  hêtres,  la  bafe 
de  la  tourte  atfecle  toujours  d'être  paral- 
lèle au  plan  d'où  fortent  les  tiges,  fott 
que  ce  plan  foit  horifontal  ou  qu'il  ne 
le  foit  pas  i  foit  que  les  tiges  elles-ms- 
mes  finent  perpendiculaires  ou  inclinées 
fur  ce  plan;  &  cette  a}f"cdatit)n  cil  (î 
conlLmtc,  que  11  un  arhrr  (brt  d'un  en- 
droit où  le  plan  foit  d'un  c6té  horifon- 
xA ,  &  de  l'autre  incliné  à  l'horifon ,  la 
bafe  de  la  tourte  fc  tient  d'un  côté  ho- 
rifbntale,  &  de  l'autre  s'incline  à  Thori- 
fon  aucuit  que  le  plan.  C'elt  M.  Dodarc 
qui  s'eit  le  premier  apperçu  de  ce  phé- 
nomène extraordinaire»  &  qui  en  a  re- 
cherché la  cuifc. 

iSous  ne  rapporterons  point  ici  les 
cônjeâurcs  de  M.  Dodnrt,  parce  que 
nous  ne  dcfefpérons  pas  qu'un  n'en  For- 
me quelque  jour  do  plus  vraifembîiiblcs 
&  de  plus  heureufes;  &  que  ce  feroic 
détourner  les  efprits  de  cette  recherche, 
que  donner  quelque  iàtistaClion  a  la  cu- 
riofltc.  Qiiand  la  folution  d'une  diifi. 
culte  efl  éloignée,  notre  pareife  nous 
diij)olc  à  prendre  çour  bonne  la  premiè- 
re qui  nous  cft  prcfentée  :  il  fuflnt  donc 
d'avoir  appris  le  phénomène  à  ceux  qui 
l'ignoroicnt. 

9°.  Tout  le  monde  connoit  ces  cercles 
peu  réguliers  d'aubier  &  de  huis  parfait, 
qui  ic  voient  toujours  dans  le  tronc  d'un 
orftre  coupé  horilbntalement,  &  qui  mar- 
quent les  accroiflTcmens  en  groffcur  qu'il 
a  pris  fucccilivcmcnc  ;  par-la  ou  compte 
Ton  âge  aiTez  (lu-emcnt.  Le  dernier  cer- 
cle d'aubier  qui  c(l  immédiatement  en- 
veloppe par  l'ccorce ,  &  la  dernière  pro- 
dudion  du  tronc  en  groflcur,  eft  d'une 
fubihiiicc  plus  rare  &  moins  compacte, 
elt  bois  moins  parfait  que  le  cercle  qu'il 
enveloppe  lui-même  immédiatement,  & 
qui  a  été  la  production  de  l'année  pré- 
cédente ;  &.  aiuQ  de  fuite  jufqu'uu  cœur 
de  Yarbrt  :  mais  on  s^apperi^oit  qu*i  m»> 
furc  que  les  cercles  concentriques  font 
plus  petits ,  la  dirt'érence  des  couleurs 
qui  eft  entr'eux  dilparolt. 

On  croit  lîllcz  communément  que  ces 
cercles  ioiic  plus  ièacs  eutr'cux  du  c6cé 
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do  nord  que  du  côté  du  midi  >  &  on 
«a  conclue  qu'il  feroit  poffible  de  s'o- 
rienter dans  une  foret  en  coupant  un 
arbre.  £»  effet ,  il  paroit  aiiez  naturel 

rïes  àém  croiHent  plus  en  i^roflètir 
côté  qu'ils  font  plus  expoics  nux 
layous  du  ioleil  :  cependant  ce  fentiment 
9*eft  pas  ffén^l  s  on  (butient  que  c'eft 
du  côté  du  raidi  que  les  cercles  (ont  plus 
iénrés  i  &  ou  en  donne  la  raifon  phyil- 
qiie  ;  bonne  on  matnratfe:  qadqiieB>iins 
même  font  pour  te  levant»  &  d'autres 
poux,  le  couchant.. 

On  a  trouvé  par  un  grand  nombre 
d'expériences  que  ces  faits  oppofés  font 
▼tais.  L'arbre  h  de  grolies  racines  qui  le 
kttentJes  unes  éhan  o6té,  les  autres  de 

neutre:  s'il  en  avoit  quatre  à  peu  près 
éjplcs  ,  qui  tendiilent  vers.  Les  quatre 
points  cardinaux  de  l'kèfiibn,  elles  four» 

niroicnt  à  tout  le  tronc  une  nourriture 
^le,  &  les  diâereus  cercles  auroieut 
«mque  année  un  même  acorotflcnufnt, 

line  racsne  augmentation  de  largeur  ou 
d'épaiiieur,  fauf  les  inégalités  qui  peu- 
'««Bt  rnnrenlr  dVdllenrs:  mais  fi  une  des 
quatre  fiicines  manque,  celle  du  nord, 
par  eacemple ,  ce  côté<là  du  tronc  fera 
atniilÉr'nonm ,  &  les  cercles  par  confe. 
quent  feront  moins  larges  ou  plus  ferrés 
du  côté  du  nord  :  mais  une  grollè  bran- 
dm  qùi  part,  du  tronc  d'un  certain  côté, 
feit  le  même  erfct  qu'une  grofle  racine  ; 
la  nourriture  qui  a  dû  fe  porter  à  cette 
bianohe  en  plus  grande  abondance,  a 
rendu  les  cercles  plus  larges  de  ce  côté- 
là-,  &  delà  le  relie  s'eniuit.  Mais  on 
voit  que  tout  cela  fuppolè  une  diredion 
régulière  dans  le  mouvement  des  fucs 
deVarbre:  or  une  fi  parfaite  régularité 
n'cft  pas  dans  la  nature  -,  il  faut  y  cal- 
culer des  à  peu  près,  réitérer  d'-s  expé- 
riences» &  rcconnoitrc  une  cauic  génc>. 
nié  -à  tiavers  les  petites  nlC&adons  qu'ôn 
renvirquc  dans  fcs  erfcts. 
.  D'où  il  s'enfuit  que  plus  les  groffcsra- 
dncs  font  également  4ilitibiiécs  autour 
du  pied  de  Vnrbrc  .  &  les  g]'o(îbs  bran- 
ches autour  du  tronc,  plus  la  nourritu* 
xe  Ibra  égaictr.cut  dîlfaiibiMe  daos  Jewite, 
Tçmc  UL 
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la.  fubftance  de  Varbre  f  de  forte  qu'on 
aura  unfigne  extérieur 4*niiede  fis  pi»-, 
cipales  qualités  »  rdatlvemeot  à  ru£ig« 
des  bois. .  •  ^ 

L'aubier  lé  convertit  pcu-à-psu  en  boit 
parfait,  qu'on  appelle  art/r  .•  il  lui  arrive, 
par  le  mouvement  foit  dired  Toit  latéral 
de  la  levé ,  des  particules  qui  s^tcrètttHs 
dans  les  interftices  de  fa  fubftance lâche, 
&  la  rendent  plus  Senne  &  plus  durc^ 
Avec  le  tems  ranWer  n'eft  plus  aubier; 
c'eft  une  couche  ligneufc  :  le  dernier  aul 
bicr  cil  à  la  circonicrence  extérieure 
tronc  ;  &  il  nV  en  a  plus  quand  thrère 
celfc  de  croître. 

.  Un  arbre  eli  d'autant  plus  propre  au 
fervise.  quHl  a  moins  dStubicr  &  plus 

de  cœur;  &  MM,  Duhamel  &  de  BuF- 
ibn,  dont  nous  tiroits  ces  remarques  , 
ont  trouvé,  par  des  «xpérieitoM  réitS. 
rces,  que  les  bons  terrains  ont  toujours 
fourni .  les  arbra  qui  avoi^t .  le  moins 
d*aubiers  &que  plus  -les  couches  d'àu^ 
hier  ont  d'étendue,  plus  le  nombre  en 
eil  petit.  En  ellet,  c'cil  rabondnncc  do 
nourriture  qui  leur  donneune  plus  graîw 
de  étendue  ;  &  cette  même  abondance 
fait  qu'elles  fe  convertiifent  pluspromp* 
tement  en  bois,  &  ne  font  plus  au  Bonw 
bre  des  couches  d'aubier. 

L'aubier  n'étant  pas  com^c  pour  boia 
de  fervice ,  deux-  orArcf  «le .  mémo  âge  St 
de  même  efpecc  peuvent  être  tels  par  la 
icule  dilicrence  des  terreins,  que  celui 
qui  aura  crû  dans  le  bon  aura  deuxibia. 
plus  de  bois  de  fervice  que  l'autre ,  par- 
ce qu'il  aura  deux  ibis  moins  d'aubier. 
Il  faut  pour  cela  que  tes  mères  'Toleut» 
d'un  certain  âj^c. 

.  On  croit  communément  qu'en  plan- 
tant les  jeunes  arbret  qu'on  dve  de  la< 
pépinière,  il  finit  les  orienter  comme  ils 
l^toieut  dans  la  çépùùerB,  c'elluue  er- 
reur: vingt-citiq  )cuues  «érer  de  rhème 
cfpcce,  plantés  dans  un  même  champ, 
îdtcmativement  orientés  &  nou  orientés 
comme  dans  la  pépiaiei^-  ont  tous  éga«. 
lemcnt  rculfi. 

Iroid  |iar  lui-tncme  dtmiuue  le  mou- 
voment  de  is  ISfvç»  ft,par  cimffiufirii 

-  S?     .  . 
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peut  étreaupoiutde  l'arrêter  tout-à.fkit, 
&  Varbn  périra  :  mais  le  cns  ed  rare  ;  & 
commimémcnt  le  froid  a  bcToin  d'être 
aide  pour  iiuiic  bcHUCoup.  L"c:iu,  ik 
toute  liqueur  aquéufe,  fe  rarcÊc  en  iè 
gelant  ;  s'i!  y  en  a  qui  foit  contenue 
dans  les  porcs  iitcwrieur:»  de  ïarbnj  clic 
s'étendra  donc  par  un  certiiin  degré  de 
froid ,  mettra  nécelîairemcnt  les  pe- 
tites pniiics  les  plus  dciicatcs  dans  une 
diflmfion  forcée  &  trcs  -  couddcmble  ; 
cir  on  fait  que  lu  forte  de  rextciilum 
ik  1  eau  qui  ic  eclc  cft  prelquc  prudi- 
gicuic  ;  que  le  ioleti  fùrvienne,  il  fbn- 

di  u  Irurquemcnt  tons  ces  yiotits  pla(;on<;, 
qui  rcprciidrunc  leur  volume  uucurei: 
mais  les  parties  de  Varbre  qu'ils  avoieitt 
dillcnduc;  violemment ,  pourront  ne  pas 
icprcndie  de  même  leur  première  exteu- 
ion  ;  &  il  ^  leur  étoit  néceffidrepouT 

es  fonction»;  qu'elle;  doivent  exercer  , 
tout  l  iutciicur  de  i  arbre  ctant  altcie, 
kl  végét^n  ùn  troublée*  ou  même 
détruite,  du  mo!n<;  en  quelque  partie.  Il 
auioit  fallu  que  ïdjci-c  eut  éic  dégelé 
doiiceiii«iit-&  pur  degrés,  commeondé- 

C  CCS  parties  pelée»;  d'animaux  vivans. 
(yflième  eil  tres-appiiaible  ai  eticcdu 
grand  froid  de  1709»  dont  nous  avons 
parié  plus  haut. 

Les  plantes  réiincuies  ieront  nunns 
fiijettes  à  la  gelée ,  ou  en  ièront  moins 
endommagées  que  les  autres.  L'huile  ne 
s'étend  pas  par  le  froid  comme  1  eau  ; 
tu  contraire,  elle  fe  reflerre. 

Un  Ejnnd  froid  agit  par  lui  même  fur 
les  antres  qui  contiendront  !•-•  moins  de 
«es  petits  glaçons  intérieurs ,  ou  qtiittVn 
contiendront  point  du  tout ,  fi  l'on  veut  i 
iur  Jcs  a/bres  tes  plus  cxpoics  au  folcil, 
&  fiu"  les  parties  les  plus  fortes ,  comme 
le  tronc.  On  voit  par-là  quelles  font  les 
circonttanccs  dont  un  froid  médiocre  a 
befoin  pour  être  nuitible:  il  y  ena(br> 
1  tout  deux  fort  à  craindre;  l'une,  que 

les  ûrir«j aient  été  imbibés  d  eau  ou  d'hu- 
midité quand  le  froid  eil^  venu  ,  Se  qu'en- 
fuite  le  dégd  foit  biufijue;  l'autre,  que 
cda  arrive  dans  un  ccms  où  les  parties 
kl  Fin  tmirct  4^  les  pliit  préde^et  de 
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ïcibrcy  les  re)ettons ,  les  bourgeons ,  les 
Iruits ,  commencent  à  fe  former. 

L'hyver  de  1709  ralTcmKln  Icç  cittont 
tances  les  plus  fachcules;  auiii  cil -on 
bien  Su  qu'un  pareil  hy  ver  ne  peut  être 
que  rare.  Le  froid  fiit  par  lui-mème  fort 
vif:  mais  la  combiiiailbn  des  gelées  & 
des  dégels  fut  (inguiiérement  funefter 
après  de  t'rnulcs  pluies,  &.  imirti'diate- 
nient  après  vuit  une  gelée  trcs-torte  des 
fon  premier  eocnmencement }  enl'uite  un 
dégel  d'un  <nur  ou  deux  ,  très-iiibit  & 
très-court ,  iSc  aulli-tot  une  Iccoiidc  ge- 
lée longue  &  forte. 

MM.  de  ButTon  &  Duhamel  ont  vu 
beaucoup  à' arbres  qui  lé  fentoient  de 
rhyver  de  1709*  &  qui  enavoient  coo- 
trnc"tp  des  maladie»;  ou  de^  défiuits  fans 
remède.  La  des  pius  remaïqu.ibiei  eil 
ce  qu'ils  ont  appelle  le  faux  aubier  :  on 
voit  fous  l'ccnrce  de  Varbre  le  véritable 
aubier,  enluiic  une  couche  de  boij.  par- 
£ut  qui  ne  s'étend  pis  comme  elle  de- 
vroit  jufqu'au  centre  du  tronc,  en  de- 
venant toujours  plus  pariaicc ,  mais  qui 
eft  fuivie  par  une  nouvelle  ooudie  de 
bois  imparfait ,  ou  de  faux  aubier  ;  après 
quoi  revient  le  hois  pariaa  qui  va  jui- 
ou'au  centre.  On  cft  fôr  par  les  indices, 
de  l'âge  de  Vn^b^c  S.:  de  leurs  diiférentes 
couches  )  que  le  taux  aubier  eft  de  1 709. 
Ce  qui  cette  année-là  étott  le  véritable 
aubier  ne  put  fe  convertir  en  bon  boi^, 
parce  qu'il  ftjt  trop  altéré  par  i  excès  du 
noid,  la  végétation  ordinaire  tut  com- 
me arrètée4à:  elle  reprit  fon  cours 
dans  les  aimées  iui vantes  ,  &  patl'a  par 
deUîis  ce  mauvais  pas»  de  forte  que  le 
nouvel  aubier  qui  environna  ce  faux  au- 
bier ,  fe  convertit  en  bois  de  fon  tems, 
&  qu'il  reih  à  la  drconférenee  du  tronc 
celui  qui  devoit  toujours  7  être  natuieL. 
lement. 

Le  ùatx  auVier  eft  donc  un  bois  pins 

mal  conditionné  8c  plus  imparfitit  que 
l'aubier  î  c'ell  ce  que  ladilicrencc  de  pe- 
ftnteur  &  la  facilite  à  rompre  ont  en  e& 
fet  prouvé.  Un  arbre  qui  aumit  un  faux 
aubier  feroit  fort  défectueux  pour  les 
grands  ouvnees,  ^  d'autanc  plus  ^ue 
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ce  vice  efl  plus  caché,  &  qu'on  s'avife 
jnoùis  de  le  foup(;onncr. 
-  Les  gelées  comme  celle  de  1709,  & 
qui  font  proprement  des  gelées  d'hyver, 
ont  rarement  les  conditions  nccciniircs 
pour  faire  tant  de  ravages ,  ou  des  ra- 
vages fi  marqués  en  grand  :  mais  les  ge- 
lées du  printems ,  moins  fortes  en  elles- 
inêmes,  l'ont  atlcz  fréquentes,  &  alfez 
ibuyent  en  état,  par  les  circonflances , 
de  faire  beaucoup  de  mal.  La  théorie  qui 
précède  en  rend  raifon  :  mais  elle  four- 
nit en  même  tems  dans  la  pratique  de 
l'agriculture  des  règles  pour  y  obvier, 
dont  nous  nous  contenterons  d'apporter 
quelques  exemples. 

Puifqu'il  eft  iî  dangereux  que  les  plan- 
tes foient  attaquées  par  une  gelée  de 
printems,  lorfqu'elles  font  fort  remplies 
d'humidité,  il  faut  avoir  attention  ,  fur- 
tout  pour  les  plantes  délicates  &  précicu- 
fes,  telles  que  la  vigne,  à  ne  les  pas 
mettre  dans  un  tcrrcin  naturellement  hu- 
mide, comme  un  fond  ,  ni  à  l'abri  d'un 
vent  de  nord  qui  auroit  difîtpé  leur  hu- 
midité ,  ni  dans  le  voifinage  d'autres 
plantes  qui  leur  en  auroient  fourni  de 
nouvelles  par  leur  tranfpiration ,  ou  de 
terres  labourées  nouvellement ,  qui  fc- 
roient  le  même  erfet. 

Les  grands  arbres  mêmes,  dés  qu'ils 
font  tendres  à  la  gelée ,  connue  les  chê- 
nes ,  doivent  être  compris  dans  cétte  rè- 
gle :  mais  voyez  dans  le  Mémoire  même 
de  MM.  Duhamel  &  Buffon,  année  1737, 
le  détail  des  avantages  qu'on  peut  reti- 
rer de  leurs  obfervations ,  &  concluez 
avec  l'Hiftorien  de  l'Académie,  1".  que 
û  la  nccelîîté  dci  expériences  pouvoit 
être  douteufe,  rien  ne  la  prouvcroit  mieux 
que  les  grand3  crtets  que  de  petites  at- 
tentions peuvent  avoir  dans  Tagricultu- 
re  Se  dans  |e  jardinage.  On  npperqoit  à 
chaque  nv>ment  des  différences  très-fen- 
libles ,  dfuis  des  cas  où  il  ne  paroit  pas 
qu'il  dût  s'en  trouver  aucune  ;  d'où  naif- 
fcnt- elles?  de  quelques  principes  qui 
échappent  par  leur  peu  d'importance  ap- 
parente :  2*.  que  fi  l'agriculture  qui  oc- 
cupe la  plus  grande  partie  des  hommes 


pendant  toute  leur  vie,  &  pour  leur» 
befoins  les  plus  cflcntiels ,  n'a  pourtant 
fait  que  des  progrès  fort  lents ,  c'eft  que 
ceux  qui  exercent  par  état  cet  art  impor- 
tant, n'ont  prefque  jamais  un  certain  ef- 
prit  de  recherche  &  de  curiofité  ;  ou  que 
quand  ils  l'ont ,  le  loifir  leur  manque  : 
ou  que  fi  le  loiifir  ne  leur  manque  pas , 
ils  ne  font  pas  en  état  de  rien  hafarder 
pour  des  épreuves.  Ces  gens  ne  voient 
donc  pas  ce  qu'ils  font  forcés  de  voir, 
&  n'apprennent  que  ce  qu'ils  ne  peuvent, 
pour  ainfi  dire ,  éviter  d'apjprendre.  Les 
Académies  modernes  ont  enfin  fenti  com- 
bien il  étoit  utile  de  tourner  fes  vues 
d'un  côté  fi  intéreifant,  quoique  peut> 
être  dépourvu  d'un  certain  éclat  :  mais 
tout  prend  de  l'étendue,  de  l'élévation 
&  de  la  dignité  dans  certaines  mains  ; 
le  caradlcre  de  l'efprit  de  l'homme  pafTo 
nécelfairement  dans  la  manière  dont  il 
exécute  fa  tâche ,  &  dans  la  manière  dont 
il  l'expofe.  Il  efl  des  gen^  qui  ne  Ou 
vent  dire  que  de  petites  chofes  fur  de 
grands  fujets  ;  il  en  e(l  d'autres  à  qui 
les  plus  petits  fujets  en  fuggerent  de 
grandes. 

lo*.  Des ar*r«  dépouillés  de  leur  écor- 
ne dans  toute  leur  tige,  8c  laiirés  fur 
pied  en  cet  état  jufqu'à  ce  qu'ils  meurent, 
ce  qui  ne  va  qu'à  trois  ou  quatre  ans  au 
plus,  foumilTcnt  un  bois  plus  pefànt» 
plus  ferré  ,  &  plus  uruformément  ferre 
que  ne  feroient  d'autres  arbres  de  même 
efpccc ,  de  même  âge ,  de  même  grolfeur, 
fcmblabics  en  tout,  mais  qui  n'auroient 
pas  été  dépouillés  de  leur  écorce ,  &  qui 
n'auroient  pas  été  traités  de  même  :  ou- 
tre cela  ils  fourniirent  plus  de  bois  bon 
à  employer;  car  des  autres  arbres  il  en 
faut  retrancher  l'aubier ,  qui  eft  trop 
tendre  &  trop  différent  du  coeur  j  au  lieu 
que  dans  ccux.^  tout  dft  coeur  ;  ou  leur 
■aubier,  ort  ce  qui  en  tient  la  place,  elt 
auliî  dur,  ou  même  plus  dur  que  le 
cœur  des  autres.  On  trouvera  dans  les 
remarques  précédentes  de  quoi  expliquer 
ce  phénomène  ;  on  n'a  qu'à  voir  com- 
ment l'aubier  devient  bois  parfait  à  la 
longue,  &  l'on  verra  comment  ii  doit 
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fe  durcir  tottten  lèfonilaiit,  quand  i'dru 
bre  eft  fans  écorce. 
Lt  différence^e  poids  entre  deux  mor» 

ceaux  de  chêne,  qui  ne  dirfcrcnc  que  de 
ce  que  l'un  vient  d'un  arbre  ccorcc  & 
que  Tautre  ;^^ient  d'un  arbre  non  écorcé , 
&  par  conféquent  l;i  dirfljrcncc  de  ibli- 
dicc  cit  d'un  cinquième,  ce  qui  u  cil  pas 
peu  coiiiuiénible. .  . 

Maigre  cet  avantaf^e  de  rccorcemcnt 
des  arbres ,  les  ordoiuiances  le  défendent 
i'évérement  dans  le  Royaume  de  Firance  % 
^  les  doux  Académiciens,  à  qui  nous 
avoiiï  oUligation  de  ces  expériences  utiles, 
ont  eu  beioin  de  permUfion  pour  ofer 
les  taire.  Cette  manière  de  confolider  les 
buiii  n'ctoit  entièrement  inconnue  ni  aux 
•aiuHsns  ni  aux  modernes  :  Vitruve  avotC 
■dbt  que  les  arbres  entaillés  par  le  pied  en 
'flcqucroient  plus  de  qualité  pour  les  bà- 
timens  ;  &  un  Auteur < moderne  Anglois, 
cité  par  M.  de  fiutfon,  avoit  rapporté 
eette  pratique  comme  ulîtée  dans  utie 
•province  d'Ang'cterre. 
■  Le  tga  uécejl'airc  pour  les  cuirs  fe  fait 
«vec  Pécorce  de  cbënej  &  oii  Tenlevoit 
dans  le  tcms  de  la  fève,  parce  qu'alors 
elk'.éfioit  plu»  aiiee  :à  ealev£v^  &  que 
ropératiori-<cQÙtotc  moins:  maisreek  or. 

ccorcés  ayant  ctc  abattus,  leurs  (bû- 
ches repoulfotent  moins ,  parce  que  les 
XM»nes  s'étotent  trop  épiHiees  de  fucs; 
on  croyoit  d'ailleurs  que  ces  fouches  ne 
i;ei>oulfoicnt  plus  di)  collet,  con)me  il 
.fe  ftiM  pour  raire  de  nouveau^  bàU  ) 
qui  n'ert  vrai  que  des  vieux  crbf^i^iSl^ 
que  M.  de  fiu^bn  s'en  c\\  alfuré.  ' 

Un  arbre  éoMCé  produit  encore  nà 
moins  pcndiiit  une  année  des  feuillts, 
des  bpurgeons ,  des  fleurs ,  &  des  fruits  -, 
tpao conféquent  il  e(l  monté  des  raoinjes 
dans  tout  fou  bois ,  &  dans  celui  même 
qui  étuic  le  mieux  formé,  une  quantité 
de  féve  fuiiirante  pour  ces  noiiveUea  pror 
duâions.  La  feule  féve  propre  à  nour- 
rir le  bois»  a  formé  auliî  tout  le  refte: 
-donc  il  n*eft  pu  vni ,  comme  quelques^ 
uns  le  croyent,  que  la  féve  de  l'ccorce, 
celle  deTaubier,  &  celle  du  i>p;s ,  nour- 
xïfisnt  ft-fimstat  çh!wriinfi  une  ceitaïne 
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■partie  à  rcxclnnon  des  autres. 

Pour  comparer  la  tranipirationdes/zr- 
hres  écorcés  &  non  écoroés,  M.  Oirin- 
mel  fit  palfcr  dans  de  gros  tuyaux  de 
verre  des  tiges  de  jeunes  arbres ,  toutes 
lèmblables  ;  il  les  mafttqua  bien  haut  9c 
bns  ,  &  il  obferva  que  pendant  le  cours 
d'une  iournce  d'été  tous  les  tuyaux  le 
rempliilbicnt  d'une  cfpece  de  vapeur, 
de  brouillard,  qui  le  condcnfoit  le  foir 
en  liqueur ,  &  couluient  en  en-bas  ;  c'c- 
toit4à  fans  doute  la  matière  de  la  tranC- 
piration  \  elle  étoit  fenliblement  plus 
abondante  d^uis  les  arbres  ccorcés  :  de 
lus  on  VOToit  fertir  àcs  porcs  de  leur 
ois  une  (eve  épailfQ  &  .comme  gom»  ' 
meufe.  .  * 

Delà  M.  Duhamel  conclut  que  Pecoir 
ce  empêche  Texcès  de  la  tranjpîration  ^ 
&  la  réduit  à  n'être  que  telle  qu'il  le  faut 
pour  la  végétation  de  la  plante  ;  que 
puifqu'il  s'échappe  beaucoup  plus  de  fuos 
des  arbres  écorcés ,  leurs  couches  cxte^ 
rieures  doivent  fc  deflecher  plus  aifcmcut 
plus  promptemetit}  que  ce  delI'échQ- 
mcm  doit  gagner  les  couches  intérieures,, 
Bfc.  Ce  nulonncmcnt  de  M.  Duhamel 
expUqi)Q  peut-è.tre  le  durciiTcnient  pronipç 
des  coucnes  entérienres  :  mais  il  n^5*ac- 
corde  pas ,  ce  me  femble ,  au/fi  facilement 
avec  llaccrpiâèment  de  poids  qui  furvient 
dans  le  bois  dies  arbres  ccorces.  ' 

Si  récorcement  d'un  arhrc  contribue  à 
le  faire  mourir,  M.  Duhamel  conjeclutc 
que  quelque  enduit  pourroit  lui  proion» 
gcr  la  vie,  fans  qu'Û  prit  im  nouvel ac- 
•croiil'ement  :  mais  il  ne  pourioit  vivre 
•ftns  s'accroître ,  qu'il  ne  devint  plus  dur 
&  pluscompadj  &  par  conféquent  plus 
propre  encore  aux  uiages  qu'on  enpour- 
roit  tirer:  la  conjeâure  dcM.  Duhamel 
mérite  donc  beaucoup  d'attention. 

Alais  nous  ne  finirons  point  cet  qrtip 
c1e<àns  faire  mention  de  quelques  autrei 
\ucs  de  l'habile  Académicien  que  nous 
venons  de  citer,  &qui  font  entièrement 
de  notre  fujet. 

î.a  manière  de  multiplier  les  mires  par 
bouture  Ik  pjir  marcotte»  eii  c:^àme- 
nicnt  anciaMijB.&  oo^mne  de  ôm^s  ccjff 
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ffai  fe  font  mêlés  d'agriculture.  Une 
branche  piquée  en  terre  devient  un  ar- 
bre de  la  même  eîpcce  que  Varbre  dont 
elle  a  été  fcparéc.  Cette  manière  de  mul- 
tiplier leslûrÂrfj  cft  beaucoup  plus  promp- 
te que  la  voie  de  femwice  >  &  d'ailleurs 
elle  eit  unique  pour  les  arbres  étrangers 
traiirpurtés  dans  ce  pays-ci ,  &  qui  n'y 
pruduilcnt  puint  de  graine.  C'elt  aulu 
ce  qui  a  engagé  M.  Duhamel  à  exami- 
ner cette  méthode  avec  plus  de  foin. 

Faire  des  marcottes  ou  des  boutures , 
c'eit  faire  enfortc  qu'une  branche  qui 
n'a  point  de  racuics  s'en  garnifle;  avec 
cette  ditféiencc  que  (i  la  branche  elt  fé- 
parée  de  Varbre  qui  l'a  produite ,  c'cft 
une  bouttire  ;  &  que  11  clic  y  tient  pen- 
dant le  cours  de  l'opération,  c'cll  une 
marcotte,  v.  Bouture  Marcotte. 
Il  ctcit  donc  néccifaire  d'examiner  avec 
attention  comment  fe  faifoit  le  dévelop- 
pement des  racines ,  li  on  vouloit  par- 
venir à  le  fiicilitcr. 

Sans  vouloir  établir  dans  les  arbres  une 
circulation  de  fcvç  analogue  à  la  circula- 
tion de  fang  qui  fe  fait  "dnns  le  coj  ps 
aiiimal,  iM.  Duhamel  admet  une  fc)hC 
montante  qui  fcrt  à  n^prrir  les  braijp 
chcs  ,  les  feuilles  loi  boivrgconsi  tk 
une  defcendantc  qui  ie  porte  vers  les 
racines.  L'exiftencc  de  ces  dcux  el'pcccs 
de  fèves  cil  démontrée  par  plufîeurs  ex- 
périences. CcUc-ci  lur-tout.  la  ,pro\iyc 
avec  la  demiccc  évidence.  SLo^  ii^tcr- 
roinpt  par  un  anneau  circulaire  enlevé 
à  récorcc,  ou  par  une  iorte  ligature,  le 
cours  de  la  fcvc,  il  fc.  forme  aux  ex- 
trémités de  l'écorce  coupée  deux  bour- 
relets: mais  le  plus  haut,  celui  qui  cft 
.au  bas  de  l'écorce  fupcrioufc ,  eft  bea»; 
coup  plus  fort  que  rinféricur que  ce- 
lui qyi  couronna  la  partie  la  plus  baifc 
de  I  ccorce.  \^  même  chofc  arrive  à  fin- 
fertion  des  greffes;  il  s'y  forme  de  mê- 
me une  grollcur  ;  &  il  cette  groifcur  clt 
à  portée  de  la  terre ,  clic  ne  manque  pas 
de  poulfer  des  racines:  alors  fi  le  fujct 
cft  plus  foibic  que  l  u/Zirr  fiu'on^a  grcifé 
deilus,  il  périt,  &  lagrciie  dçvieiu  une 
véritable  bouture.        ..^  yi^,^,^ 


-  L'analogie  de  ces  bourrelets  &  de  ces 
gtoffeurs  dont  nous  venons  de  parkr, 
a cojjduii  M.  Duhamel  à  penfer  que  ceux- 
ci  pourvoient  de  même  domier  des  raci- 
«csi  il  lc5  aicnvelqppcs  de  terre  ou  de 
inoulfc  hun^cléotl'eau  ,  &  il  a  vu  qu'en 
effet  ils  en  produifoient  en  abondance. 

Voilà  donc  déjà  un  moyen  d'alîurer 
le  fuccés  des  boutures.  Ordinairemenc 
ç\ïes  ne  périlfent  que  parce  qu'il  faut 
qu!elles  vivent  de  In  févc  qu'elles  con- 
tiennent,  de  ce  qu'elles  peuvent,  tirei- 
de  l'iiir  par  leurs  bourgeons*  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  formé  des  racines  par  le 
moyen  que  nous  venons  d'ijidiquer.  Eu  .  % 
fxiifant  fur  la  branche  encore  attachée  à 
y  arbre, Va  plus  grande  partie  de  ce  qui  fe 

fialfeçoit  en  terre ,  on  les  préfervcra  dq 
a  pourriture  &  .du  deiféchement,  qui 
fout  ce  qu'elles  ont  le  plus  à  craindre. 

M.  Duhamel  ne  s'elt  pas  contenté  dq 
cette  expérience  ,  il  a  voulu  connoitre 
la  caufe  qui  faiibit  defcendre  la  féve  en 
il  grmide  abondance.  On  pouvoit  foup.* 
jqoimcr  que  c'étoit  la  pciknteur.  Pour 
e'en  éclaircir,  après  avoir  fait  des  en-, 
tailles  &  des  ligatures  a  âcs  branches ,  il 
lirs^  pliéos  de  fa<;oa  qu'elles  euffent  la 
tété  en  bas  i  cette  fituation  n'a  point 
troublé  l'opération  de  la  nature ,  &^  les 
bourrelets  fc  font  formés ,  comme  fi  la 
branche  e(i,t  cic  dans  ia  lltuatiou  natur 
relie..  Mais  voici  quelque  cJioic  de  plu% 
furprenant.  M.  Dunamel  a  planté  des  ar- 
bres  daus  une  fituation  abfoluqicnt  ren- 
ver fc-e ,  les  branches  dans  la  (terre  i5t  les 
racines  en  l'air;  ils  ont  repris  dans  cette 
étrange  pofition  ,  les  briUKhcs^  ont  pro- 
duit des  racijies  les  racines  des  feuil- 
les. Il  cft  vx;ai  qu'ils  ont  d'abord  pouiié 
plus  foiblement  que  ceux  qui  étoicnt 
plantés  à  l'ordinaire:  mais  enf^n  ils  o^it 
poulfé>  &  dans  quelqucs-uiis  de  ces  fu-. 
jets  ,  la  différence  nu,  bout  de  quelques 
années  ne  s'appercc\  oit  plus. 

Il  en  a  fait  arracher  pluficurs,  &  il  a 
vu  que  les  racines  portoient  toutes  lies 
groifeurs  qui  fe  trouvoient  à  l'infertioi^ 
des  bourgeons  ;  il  a  jugé  en  confcquciu 
ce  que  ces  gcoill^uijs  analogues  aux  K)U- 
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(es  des  groAt  &  «inç  bovcniett  esit& 

par  les  ligatures ,  étoieitt'ilClifilfa^itbiid»  à 
produire  des  bourj^eons  oïl  dès  râdnes. 
Pour  s'en  uÊtm  il  a  fait  élerer  ft  teoh 

pieds  de  hnur  une  {ntaillc  qu'il  a  rcmpKe 
de  terre  )  après  wi  avoir  percé  le  fond 
de  pluâeucs  trous  ;  ii  a  paiTé  par  ces  trous 
des  boutures ,  dont  le  bout  entroit  dans 
le  tcrrein  àu-deflbus  de  la  futaille.  Les 
unes  étoiciit  placées  le  gros  bout  ën  ïàmu 
&  les  autres  au  contraire.  Toutes  ont 
poulfé  des  racines  dans  la  partie  qui  aû- 
troit  dans  le^  terroin ,  des  bourgeons  & 
des  feuilles  entré  le  terrcin  &  la  futaille, 
des  raotnet  dans  la  futaille  &  des  feuilles 
au  >  deflus. 

>  Les  germes  qui  exiftent  dans  les  ar- 
ftrayfitnt  donc  également  propre*  à  pro- 
duire des  bumscons  ou  des  racines?:  le 
icut  concours  d<s  circooftaoces  te'dé- 
termifi»  itVtin  bu  i  Hnitre.''  '  " 

*  Ou  bien  il  y  a  J.itis  toute  l'ccorcc 
des  gennes  propres  à  produire  des  bran- 
dies» êc  ^«ftns  propres  à  prodikn  dss 
racines  ;  dont  les  premiers  ne  fo  déve- 
loppent qii'À  Taie  &  les  derniers  dans  la 
ierffr.  (D.)  *    ■  -      ;        ■  •; 

M.  Duhamel  appuie  l'expérience  prcl 
cédente  par  un  grand  nombre  ^'.autres'» 
9e  donne  le  imuniel  de'^dpérationfiécefl 
fiiirc  pour  élever  des  boutures  avec  au- 
taiit  de  sCkieté  &  de  hiciiité  qu'il  eii  pol- 
Hbk.  VoMrextndt  ile  ^  manael.'  • 

Le  vrai  tems  pour  couper  les  boutu- 
res ell  vers  le  commencement  du  moiè 
de  Mars.  'JtfiUer  vmt'qu'on  attende  Tan- 
tomne  pour  les  boutures  à'arbrrs  verds  : 
&  peut-être  a-t-il  raiibn.  lliàutchoi> 
iîr  utie  branche  dont  le  bok  foit  bien 
formé,  &  dont  les  boutons  paroiifent 
bien  conditionnés.  On  fera  former  un 
bourrelet  (ion  en  a  le  tems  &  la  commo» 
dite  :  datis  ce  cas  11  la  brauche  ell  me- 
nue, on  n'entailiem  pas  récorce>  il  fiif- 
£ra  d'ime  ligature  ferme  de  léton  0«  do 
ficelle  cirée:  fi  elle  .1  plus  d'un  pouce 
de  diamètre,  on  pourra  enlever  un  pe- 
tit annmtt  d*éeorce  de  la  largeur  d^ne 
Kgnc,  &  recouvrir  le  bois  de  plufieuré 
tours  de  loi  ciré  :  il  la  bronche  ne  périt 


pas ,  le  bourrelet  en  fera  plut  ffnt 
plus  difpofé  à  produire  des  racines  ;  on 
recouvrira  aullitôt  l'endroit  où  fe  doit 
former  le  bourrelet  avec  da  la  teirre  Se 
de  la  moufle  qu'on  retiendra  avec  lui  ré- 
feau  de  ficelle:  on  fera  bien  de  garantir 
cet  endroit  du  (bleil»  &  de  le  tenir  un 

fieu  humide.  Le  mois  de  Mars  fui\^nt , 
i  en  défaifant  l'appareil  on  trouve  au- 
deflu»  de  la  ligature  un  gros  bourf elett  ' 
on  aura  tout  lièu  d^efpcrcr  du  fuccès; 
fi  le  boÛrrelet  eft  chargé  de  mamelons 
ou  de  racines ,  le  fuccès  eft  certain  ;  on 
pourra  en  aiTùraiicc  couper  les  boutures 
au  -  deflbus  du  bourrelet  &  les  mettre  en  ' 
terre,  comme  on  va  dire. 

Si  on  a*&pà$  le  te^s  ou  la  commodité 
de  laifler  fennec' des  bottrreli^,^ôn-en. 
letcra  du  mohis  avec  les  boutures  la 
eroflèur  ^ui.fe  trouve  |«'rinfertion  des 
Grandies.  Sf'dmts  la^oHldn  desbbut»» 

rcs  qui  doit  être  en  terre  il  y  a  quelque* 
l^rancKes  à  retrancher,  ou  ne  les  abat- 
tra ptt  au  ras  de  la  lïranclie:  mus  ponr 
ménager  la  |;rofleiir  dont  on  vient  de 
par}erj  on  co^ifervera  fur  les  boutures 
«tes  pethe'Amficncë  qiii*ait  fèiilenieitt 
deux  lignes  d'épailTeur. 

Si  i  la  portion  dés  boutures  qi}i  doit 
éttv en  terre  il  y  avoit  des  boutons,  06 
les  arracheroit,  en  ménat^'cant  feulement 
les  petites  éminences  qui  les  fupportcnt, 
puHqu^on  a  re<io'nnu  quVIféi  (ont  dfl^M». 
iScs  à  fournir  des  racines.  Malpighi  re- 
commande de  faire  de  petites  entailles  k 
l^écocte;  &  je  crois  que  cette  jH^utioai 
peut  être  avantageufe. 

Voilà  les  boutures  choilîes  &  taillées: 
il  faut  faire  enfbrte  qu'elles  ne  fe  dellb- 
chcnt  pas,  qu'elles  ne  pourriffcnt  pas, 
&  qu'elles  poud'cnt  promptement  '  des 
racine^.  Voyez  dslns  l^MénU>ire  '(lè  M. 
Duhamel  ce  qu'on  peut  )fèati4|ier  p<<te 
remplir  ces  intentions.     *  *'  . 

Quant  aux  marcottes ,  quand  on  Veut 
en  avoir  beaucoup  d'un  même  arbre,  on 
fait  ce  que  les  jardiniers  appellent  des 
mères,  c'eft-à-oirc,  qti'on  abat  wnjgro» 
ahre  prefqu'i  ras  de  terre  ;  le  tronc  cou- 
pé poulTe  au  printeois  quantité  de  bour^ 
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Îreons;  fautomi»  ftttvante  on  but»  k 
puche,  c'crt-à-dire  qu'on  la  couvre 
4'un  bon  demi -pied  d'énai/Tcur  de  tet- 
rc.  ayant  foin  que  le»  Tbourgcoiis  &r- 
tent  en-dchors  :  deux  ans  apics  on  trou- 
ve tous  ces  bpurgeous  g^is  de  bonnes 
racines ,  &  en  iiak  d*être  nus  'Cn  pépi- 
nière i  &  comme  la  fouche  à  me  Turc 
qu'on  la  décWge  de  bouKepns  qyi  ont, 
pris  racine,  en  fournit  de  nouvattix, 
une  mere  bien  ménagée  fournit  tous  les 
deux  ans  du  plant  enraciné  en  abondan- 
ce, &  qêla  pendant  des  i3  à  tf  années., 
La  t^  poufTc  d'autant  plus  de  bour- 
geons qu'elle  eft  plus  grolie,  &  qu'on 
n'auroit  qu'un  très -petit  nombre  de 
boutures  d'une  tige  qui  ii'auroit  que 
deux  à  trois  pouces  de  dùimctre.  Ea  ce 
cas ,  on  coupe  la  tige  à  un  pied  on  deux 
pieds  de  terr^  elle  produit  quantité  de 
bourgeons  dans  toute  cette  longueur  j 
Tautomne  on  fait  une  déconible  tout 
autour  à  une  tranchée ,  dans  le  miheu 
de  laquelle  on  cQi)cbe  cçttc  tigPi  &  on 
étend  de  oôté  &  d*autie  tous  les  bout- 
geons.  On  couvre  de  terre  la  tige  cou- 
aiée,  .l'inf^rtion  des  bourgçons»  &  on 
peut  être  ailùré  que  la  Iboîmde  ani;iée>; 
toutes  ces  marqpttee  lècoiit  bien  gamies 
de  racines. 

.  'Mais  il  jr  a  des  branches  qui  feront 
mx  à  douie  ans  en  terre ,  fans  y  pro- 
duire la  moindre  racine^  tel  eH  le  ^tal- 
pa  :  alors  il  faut  arrètor  la  {eve  defcen- 
dante,  &  occafionner  la  formation  d'un 
bouaelet  par  incilion  ou  par  ligature.  , 
,  On  fera  Pinctfion  ou  la  Heature  à  la 
partie  balfe.  Si  on  laiflc  les  bourgeons 
dans  la  fituation  qu'ils  ont  prii'e  naturel- 
lement, on  fera  fa  ligature  le  plus  prcs 

£'on  pourra  de  la  fouche  ou  de  la  bran- 
dont  on  fort  la  marcotte.  Si  on  elk 
obligé  de  courber  la  marcotte ,  on  pla- 
cera la  li^^aturc  à  la  partie  la  plus  balfe 
au-deâbus  d'uQ  bouton  de  l'éruption 
d'une  brandie,  &e. 

£n£n  comme  les  racines  poulTcnt  aux 
endroits  où  les  tuoieucs  font  environ- 
nées «faim  tenreoonvtnaUement  Inunec-. 
tes,  on  CDiMModn  la  ton  fialche  & 


A   R  B  3â7 

humide  ;  ce  fc|:a  pour  les  marcottes  qu'on. 

faif  en  pleine  terre;  en  couvrant  la  ter- 
re de  litière  &,  en  farroiànt.  Qi^nt  ni^ 
marcottes  qu'on  paffc  dans  des  mnnnei 
quins  ,  pots  ou  cailfes  ,  yoyc  eiiins  IciÂlc- 
moirc  de  AL  Duhan^  les  prccautious. 
qu'il  firat  prendre.  ' 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  précède,  que 
plus  on  étudie  la  nature ,  çius  on  ciî. 
étonné  de  trouver  dans  les  fumets-  les  plus . 
vils  en  apparence  dts  phéiionicnes  di-, 
gues  de  tou|te  l'atteutipiL  &  de  toute  la, 
curiofité  du  Philo(bphe.  Ce  n'cft  pas 
fez  de  lafuivrc  dans  fon  cours  ordinidic  • 
&  jeglé»  il  iauc  quelquefois  elfayer  de 
la  dérouter,  pour  coonoitre  toute  fa  fê- 
condité  &  toutes  fcs  rclfourccs.  Le  peu-  . 
pie  rira  du  thilofophe  quand  il  le  verra 
occupé  dans  (es  jardins  à  déraciner  des 
arbres  pour  leur  mettre  la  cime  en  terre 
&  les  racines  en  l'air:  mats  ce  peuple  s'é- 
nerveinera  quand  il  verra  les  branches 
prendre  racine,  &  les  racines  fe  couvrir 
4e  feuilles.  Touç  les  jours  le  lîigc  joue  le 
rôle  de  Démocritc ,  &  ceux  qui  l'envi- 

ronnciit  celui  des  Abdâitains.  Cette 
ayeuturc  clt  des  pccroiçrj^  àgcs  de  la  f  hi* 
lolophie  &  d'jHijourdliui.  " 

*  Mal^idics  des  arbres  kJ  rcincdcs.  Aprè?> 
que  les  arbres  ont  proâté  en  grolfcur  & 
eri  étendue,  &  qu^ils  ont  donne  pendant 
certain  nombre  d'années  les  fruits  prin- 
cip^emQit  deitinés  à,  Jfur  multiplica- 
tion;  ils  tombent  dans  bi  dégradation 
delà  vicillelTc ,  (S;  périlfent,  les  uns  plu- 
tôt* les  autres  plus  tard.  li  y  &  dans  i'iu> 
tervalle  de  leur  durée  tut  tems  où.fl  ooiu 
vient  d'exploiter  les  arbres  de  fcrvice. 

Les  arbrts  qui  ibnt  dans  lui  état  de  de- 
périifement  peuvent  fe  renouvetler  par  le, 
réccpagc.  V.  Re'ceper. 

Les  cirbrcs  ,  d*'uis  le  tems  même  de^ 
leur  plus  grande  vigueur ,  (ont  àpofes 
à  des  maladies:  dont  les  principales  font 
occaûonnécs  ou  par  l'excès  d  humidité       ■  * 
ou  de  iSdiereflè,  ou  par  quelque  dépra. 
vation  du  terrein.  .  • 

On  a  l'estpénence  que  les  jeunes  ar> 
imjériflbnt  .pu  a»Ubnt  mitlaaes  ou  lan- 
glûauii.  dans  uqe  p^ifiiere  donc  le 


Digitized  by  Google 


3^8  A  R  B 

eft  trop  Tec.  Ceux  qui  ont  hi  Aevér 

dnnsuti  tcrrein  çraâ  &humicic  ,  neréuf- 
iiircat  pas  lorlqu'caluite  on  tes  fiante 
dans  des  terreins  un  peu  fccs. 

La  feuilles  Jcs  arbres  fruitiers  devien- 
nent quelquefois  jaunes  :  cec  eli'et  c(l  pro- 
duit par  le  dé&ut  de  facs  nourriciers. 
On  y  rcmjiîic  en  mettant  au  pied  dc<: 
arbres  dans  les  terres  légères,  de  la  iuic 
&  des  cendres ,  &  dtttts  les  terres  froi- 
des, du  fumier  de  pigeon.  On  voit  quel- 
quefois dans  les  grandes  chaleurs  de  Té- 
té ,  les  feuilles  de  quelques  arbres  ffiû- 
tiers  fe  faner  &  pencher.  Ou  a  beau  ar- 
rofer  Varbre^  les  feuilles  ne  fc  raniment 

Îioiiit.  Le  véritable  remède  d^anroTer 
es  feuilles.^  Sans  ce  foin  ÏWbre  couciott' 
rifque  de  périr. 

Quelques  attentions  qu'on  apporte  à' 
bien  faire  les  fcmis  de  bois,  il  fc  rcn-' 
contre  toujours  des  places  vuides«  où  le 

Î)eu  de  gland  qui  y  ibiyfifte  le  montre- 
hnguilTant.  Si  le  mal  vient  de  C3  que 
re;iu  l'éjoume  trop  long-tcnis  datis  ces 
endroits,  on  fera  enfonc  de  lui  donner 
lin  écoulement  par  des  faiguécs  ;  ou  bien 
on  y  plantera  des  arbres  aquatiques.  M;iis 
il  arrive  (bnvcnt  qu'on  ne  fait  à  quoi  at- 
tribuer ces  fortes  '!c  clairières:  alors  le 
mieux  elt  d'y  planter  p.ir  diftancc  &fans 
ocdrcy  des  bouleaux  ou  des  marfcauxi 
<yui  par  leur  ombre  favori  feront  raccroir- 
Icmcat  des  autres  arbres  donc  on  aura 
répanda  la  graine. 

Si  le  tertein  humide  fait  pourrir  les 
racines  jufqu'au  vif,  il  faut  commencer 
]ar  couper  les  racines  pourries,  &  re- 
mettre nu  pied  de  Varbrc  de  la  terre  neu- 
ve. Je  luppofc  qu  on  ait  fait  des  tian- 
chccs  pour  récoulement  des  eau.x. 

Quelques  efpcces  d'arbre»;  ,  dans  les 
terres  grafles,  Ibat  ibjcts  aune  iorte  de 
plccore  :  tel  elt  l'orme  à  larges  feuilles  qui 
jaunilTent  Scie  dcfî'échcnt.  M.  Duhamel 
pcnie  que  des  incifious  longituduialcs ,  en 
donnnnc  réooutcment  à -cette  fevc  fura- 
bondantc,  pourvoient  gnénr  CQttenialit-' 
die.  V.  Baliveau.  *  '  . 

Dans  les  eiidroits  moMtucux  &  en  pen- 
te, te  ibl  &  le  toi  ont  quelquefois  dos  lé> 
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ttrde»  trop  profondes  pour  qiM  tes  rsd-' 

lîcs  atteignent  la  terre  du  deiFous:  alors 
les  arbres  tombent  en  langueur,  malgré 
la  bonté  dn  lierrein  fuperficiel  &  la  meil» 
Icure  culture.  Or  puis  que  les  foins  que 
Ton  apporte  à  bien  planter  8c  gouver- 
ner les  arhnsi  n^eVnpèchent  pas  qu'il  n'en 
meure  toujours  quelques-uns,  on  feiic 
l'importance  d'en  élèvera  part  qui  foient 
en  état  de  les  rcni|rfaoer  tt  d^égaler  kuics 
voifîn^.  V.  Batardiere. 

Lorfque  les  fucs  &  la  fubilance  d'un 
drftrefotic  m&h  pur  fa  ftute  du  terrein, 
on  voit  communément  la  tij^e  ou  les 
branches  char^gées  de  mouti'e  ou  d'au- 
tiras  petites  plaiites  parafîtes;  ou  bien  on 
y  appcrçnit  une  cfpccc  de  gale  ou  teigne, 
qui  ronge  fccorce.  Il  iàut  déchatilièi  le» 
drbrès  8c  y  mettre  du  fiimierdemoiitoii. 
Les  jeunes  arbres  mouifcux  peuvent  fe 
rétablir  daus  uit  tcrreui  qui  leur  convien- 
ne: &  it  y  a  des  moyens  de  détruire  ces 
plantes  qui  raltcrciit.  v.  Mousse.  Pour 
ce  qui  elt  de  la  gale  ou  teigne,  les  ar- 
bres qui  en  font  attaqués  doivent  tare  ar- 
rachés pour  brûler.  Mais  auparavant  on 
cHaycra  de  couper  jtiiqu'au  vif  l'endroit 
malade  &  on  le  couvrira  enfuite  de  fiente 
de  vache.  On  doit  faire  la  même  chofe 
aux  parties  des  arbres  fruitiers  dans  let 
quelles  s'extravafe la  gomme.  Si  c'eildc^ 
ûr^re*  qui  donnent  les  refînes  Js:  les  gom- 
mes ,  il  fiiuc  leur  faire  des  incifioiis» 
pour  y  attirer  cette  liquenrlànicnlè. 

On  doit  traiter  de  même  tout  arl>re 
qui  a  des  veines  noires  &  moitUiécs  en- 
tré le  bois  &  l'écbrce  :  elles  font  les  an- 
nonces du  chancre,  v.  Chancre. 

Les  ulcères ,  &  en  général  i'extrav»- 
fion  des  fucs ,  les  excrMflafices ,  ièntdes 
maladies  de  conféquence  pour  le*?  arhrn. 

M.  Duhamel  dit  qu'un  coup  de  ioicil 
vif  peut  occafionner  un  bourfbutflcment 
local  dans  quelques  parties  des  arbres  de 
haute  tigej  contre  l'ardeur  du  Iblcil,  il 
efl  utile  de  faire  un  cc^rdonde  paille  ^s 
conime  le  pouce ,  &  les  en  entourer  de- 
puis le  pied  julqu'aux  branches,  les 
tours  bien  joints  tes  uns  contre  lés  au- 
trssf  imi»i2n»  irofi€crw>la<cige»^^:  les 

tenir 
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tenir  en  cet  état  deux  ou  trois  ans:  Té» 
corce  s'y  confervc  très  -  fraîche  &  vive  » 
&  Varlire  n'eft  point  gène  dans  fcs  pro- 
grès. Cet  expédient  le  déiènd  encore  de  la 

acjit  des  animaux. 

De  forces  gelées  font  capables  de  pro- 
duire un  pnreil  bourroulflemcnt,&  d'au- 
tres maladies .  Les  vents  d'eft  &  de  Nord- 
eft  occaltonnenc  quelquefois  dans  les 
plTiues  une  fi  grande  tmnfptration ,  que 
les  fleuru  fc  détachent  ik  les  iruits  cou- 
lent. I^uifi  ce  cas  il  &ut  arrofcr  abon- 
dammcnt  les  arbres  St.  rnênic  leurs  feuil- 
les isc  leurs  fleurs,  y.  Plantation  ,  1>a- 
LITEAV^  GELléB.  GKLIVURE,  BOIS. 

Outre  les  plaiTces  parafites,  il  y  en  a 
d'autres  qui  occafionncnt  des  nialadies 
&  le  dcpéridèment  des  arbres,  en  leur  dé- 
robant la  nourriture.  Tels  fontplufieurs 
chiendents  ,  qui  s'ctabliirent  &  s'éten- 
dent dans  un  terrein  qu'on  n'a  pas  loin 
de  bien  labourer  iiifqu'aiiiic  dilfanccdcs 
flA/'Afj  futTirante ,  pour  que  les  racines  de 
CCS  plantes  traçantes  ncpuitrent  parvenir 
à  celles  des  arbreu  II  y  en  a  entre  autres 
une  crpcce  dont  les  feuilles  iont  larges 
&  rudes  comme  celles  du  ibuchet,  lit- 
qucllc  trîîce  prodif^icufcmcnt  &  fait  pé- 
rir les  jeunes  arbres  qu'elle  environne. 
Le  dcchauflcment  &  te  nimier  font  le  feul 
remède. 

Le  fainfoin ,  la  luzerne ,  &  autres  fcm- 
biables  plantes  vivaccs  qui  prennent 

beaucoup  de  nourriture  ,  cpiiifcnt  enco- 
re les  crbra  plantés  au  niiiicu  d'elles  i 
fur-tout  quand  Us  n'ont  pas  afles  de 
vigueur  pour  partager  le  fuc  de  la  terre , 
comme  les  arbres  de  différentes  milles 
fubfiftent  enfemble  dans  les  bois.  Ceft 
pourquoi  on  doit  ne  fcmcr  de  ces  pr.i' 
ries  artificielles  qu'à  quatre  toifes  des 
nrbres  :  le  refte  du  terrein  peut  être  mis 
en  plantes  annuelles,  v. Baliveau.  En- 
core ces  dernières  peuvent  -  elles  nuire 
aux  arbres  jeunes  &  peu  vigoureux  ;  fi 
r»n  n'en  laiifc  pas  la  tii;c  ifuléc,  à  la diC 
tance  d'un  clpace  quarté  de  deux  pieiis 
de  côté. 

I,c>5  tonncrcs,  les  vents  &  les  grêles 
mutilent  quelquefois  les  afbrn.  Ce  au'il 
Tona  m. 
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y  a  de  mieux  à  faire  alors  eft  de  rctnui- 
dicr  les  branches  altérées.  Les  racines 
pouffant  avec  plus  do  )v%ueur  donnent 

de  nouvelles  branches. 

Il  y  a  des  animaux  qui  rongent  &  cott- 
pent  les  plus  tendres  racines:  tel  eft  le. 

mulot.  .1 
Les  Iufe<iles  font  un  tort  oonfidérable*: 
V.  Scarabée, CAXTHARiDcCHBitifi^' 
LE.  H.\NNETON  ,  Fourmi,  Pucb- 
KON,  Punaise,  Tigre,  VER,-lNi. 
SECTE  ,  &c.  Tantôt  ils  font  Jpétvc  Van. 
hic  par  tes  racines  dont  ils  fe  nourrilfent?-' 
tantôt  par  les  ieuilies  dont  ils  le  privent., 
fubicement,  ou  en  dctruifant  l'es  bour-.  •. 
geonç;  tnntAt  ens'infinuant  dans  le  bois", 
d'un  asbre  vif,  dont  ils    brifciit  le  ; 
tillu,  ce  qui  fait  que  Varbn  meurt  ott  <, 
devient  plus  .fujet  à  être  tompu  par*  la 
vent.   .  . 

Dans  le  diflrid  de  Montpellier  s*eft  • 
faite  nvec  fuccès  Tépreuvc  d'un  moy«it  • 
propre  à  dcrnnie  les  petites  foucmis  &  . 
toutes  les  iortcs  de  vermines  qui  dcvo-  * 
rent  les  premiers  jets  des  arbres  fruitiers. 
Ce  moyen  confilte  à  tranfportcr  dans  les 
jardins  un  grand  nombre  degroUes  four-.  ; 
mis  qui  fc  troiivcnt  ordinairement  dans  ; 
les  bois.  Celles  -  ci  par  l'jintipathie  qui 
règne  entr'elles  &  |es  petites  fourmis-, 
ainfi  que  les  autres  cfpccps  de  poux  flt  • 
de  vermines  qui  s'attachent  aux  arbra^ 
les  combattent  jufqu'à  ce  qu^elles  ftient-  : 
venue?  à  bout  de  les  exterminer  ou  du 
moins  de  les  expuHer  de  leur  voilinage.  . 
On  a  en  eHTot  rcn^arqué  ciue  dans  les  jar- 
dins où  il  n'hnb'tc  que  de  groffes  four-  . 
mis,  les  arbres  vicnucut  très- bien  & 
profpercnt  au  mieux.  .  . 

Contre  les  chenilles  &  les  Hmaqons  on  • 
c:  nfeille  de  mettre  autour  du  tronc  de. 
chaque  arbre  une  couple  de  toors  de  oor« 
de  fficc  de  crin  de  cheval,  comme  cel-- 
les  dont  on  fc  fert  pour  lulpcndre  les  > 
draps.  Ces  cordes  font  fi  h  érUrées  de  poîn>.  • 
tes  qu'aucun  de  ces  infe<îles  nepeutpafl .  • 
fer  par  delfus  fans  fe  piquer  &  fc  tuer. 
Pour  garantir  les  efpaliers  il  faut  noit-  .  ; 
feulement  que  la  corde  entoure  fc  pied, 
mais  encore  qu'elle  laife  autom  des  briui^ 
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ehes  un  circuit ,  eiiibrtc  que  les  bran  Jics 
îbient  enfermées.  Cet  ouviapc  doit  être 
fait  en  hyvcr.  Pour  les  pl.uitcs  potagc- 
ics  il  faut  coucher  autour  tle  la  planche 
1^  corde  &  la  bien  arrêter,  .v.  Chenil* 
lE.  Il  fiiut  ramafler  roi^nicufcmcnt  les 
nids  des  chenilles  &  d'autres  inioctcs  qui 
incomntodent  les  arbres,  ôrei  tcnivcs  les 
Fcuines  recoquillécs >  c'cll  la  ou  la  plus 
mauvaiic  vcrniine  le  niche,  quoiqu'elle 
foie  à  peine  vifîble  fans  le  fecours  da  mi- 
crofcope.  Cet  ouvrage  cïï  très  -  ncceirai- 
rci  car  chaque  infcrtc  nugiucnte  tous 
les  ans  de  quatre  cens  >k  davantage.  Par 
exemple,  les  chciiillej qui  vivent  fur  Ica 
choux  &  qui  le  changent  en  papillons 
jaunes ,  font  des  œufs  deux  fois  l'anncc. 
Ainfi  vouîi  dcve?  en  attendre  de  la  ilfni- 
ble  production  d'une  clieiiillc»  au  muiiis 
cent  foixante  miile. 

Pour  pnferver  la  arbres  des  injectes 
lesfertiLJer.  Ayez  un  tonneau  qui  con- 
tienne environ  deux  cens  quarante  piiu 
tes  d'eau.  Mettez  dans  ce  tonneau  un 
demi-boilieau  de  croàn  de  pigeon,  au- 
tant de  celui  de  brcbi  ^  .m tant  de  celui 
de  poule,  un  Jeun- hi)i:rc;iu  de  fiente 
de  vache ,  &  même  quantité  de  crocin 
de  cheval  :  ajoutez  -  v  un  boillèau  de  fuie 
de  cheminée,  fiiitcs  nnuiPir  du  f^cnèt  ou 
autres  plauus  foi  tes  dans  de  l'eau  de  Ici- 
five;  lorfqueles  plantes  feront  bietv  cui- 
tes , retirez-les,  &  jcttez  votre lelîîvc niiilî 
imprégnée  du  lue  des  plantcs^  diuis  le  ton- 
neau. Remuet  le  tout  pendant  quatre, 
ou  cinq  jours. 

Lorfque  cette  liqueur  a  bien  fermente, 
ano(èz-en  le  pied  d*un  arbre  que  vous 
amperccvrcz  malade ,  &  répandez  -  en  af- 
KZ  pour  qu'elle  pénètre  jufqu'aux  raci- 
nes. Vous  pouvez  auiH  en  afperger  les 
branches  &  les  feuilles,  ûvous  y  apper» 
cevez  des  infedes. 

Si  Varbre  ell  bien  malade  &  qu'il  ait 
langui  tout  l'été,  faites  au  mois  d'Oc- 
tobre ou  de  Novembre  une  eTpece  de 
baflîn  autour  de  Varbre,  &  mettez-y  le 
marc  qui  eîl  rcfté  au  fond  du  tonneau. 

Si  Ton  n'avoit  pas  le  tems  de  prépa- 
XCK  la  teifiye»  oa  pounoit«a  attôidaat 
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qu'elle  lutprcte,  faupoudrer  finiplemcut 
\\irl>re  attaqué  des  infeâes  avec  de  la  fuie 
de  cheminée,  peiuîant  que  la  rofce  eli 
encore  fur  les  feuiiks  ou  iiprcs  la  pluie, 
afin  que  la  fuie  s'y  attache.  On  peut  ré- 
péter cette  opération  lorique  les  pluies 
auront  lavé  les  feuilles. 

Cette  leiPive  peut  aulH  être  employée 
pour  pîéicrver  toutes  fortes  de  plantes. 
Si  l'on  \'cn  fert  pour  les  graines  ,  on  les 
mettra  à  l'abri  des  pucerons  &  autres 
vermines ,  elles  donneront  d'ailleurs  de 
meilleures  &  de  plus  .belles  piodudions. 
Elle  efl;  également  un  très -bon  engrais. 
<Sc  tm  très  -  bon  remède  contre  les  mala- 
dies des  arhres. 

Nombre  d'autres  accidens  (bntâcraîn^ 
drc  pour  les  arbres.  Le  vent  les  rompt, 
les  déracine,  leur  fait  prendre  uae  uiau- 
vaife  forme,  v.  Arbre  de  Lifere.  Les- 
voici; l  es  les  cbran!cr.t  &  les  écorchcnt.^ 
Ils  uat  beaucoup  a  ibutFrir  des  lapins», 
des  chevaux,  du  bétail  &  du  fauve  t  quk 
foulent  les  jeunes  plants,  ébranlent  les 
arbres  alrcrmis,  enlèvent  l'jcorce  dé- 
licate ,  broutent  les  tcuiiic,  ,  les  bou- 
tons, &  le  jeune  bois.  En  conféquencc,. 
M.  Duhamel  veut  que  l'un  faife,  dans- 
l'année  qui  fuit  celle  de  la  plautatioii- 
tl'uiie  avenue,  un  folle  tout  le  long  des 
filets  à' arbres  \  &  qu'on  en  rejette  la  terre 
de  leur  côté.  Ce  folle,  que  l'on  cure  de 
tems  à  autre,  étoutfe  l'herbe,  tient  lieu 
de  tout  labour,  ralfemble  aupjès  des  ar. 
hraVcm  des  pluies  utile  au\  racines;  il 
protège  les  arbres  contre  les  voit ui  es  :  & 
les  arbres  buttés  par  terre  fc  trouvent 
plus  fermes  pour  réfifter  au  vent. 
Bois. 

Les  jplaies  qu'un  Cultivateur  intelli- 
f^ent  fiiit  wxK arbres  parla  taille ,  la  gre^ 
fe ,  Ikc. .  ne  peuvent  caufer  de  dommage;. 
il  fait  y  apporter  le  remcde. 

Mais  il  y  a  d'autres  plaies  qui  endom- 
magent la  fubfîaiîce  de  Vr.r,'^re.  Je  parle 
de  celles  qu'occalionnc  la  négligence  oa 
la  maUadreflè  du  Cultivateur.  Ainll,, 
lorfque  pour  rétablir  une  allée  négligée 
depuis  long -tems,  ou  y  fait  un  grand 
élagagc ,  les  grodès  branches  qu'on  n*. 
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peut  tk  cUTpenfçr  d^aluttre,  laiflent  ton. 

joirr?  fous  !a  cic<îtncc  qui  fc  forme  au 
tronc,  un  vuidc  iiitcrieur;  parce  que  le 
nouveau  bois  ne  Ce  réunit  jamais  pariiii. 
tcment  nvcc  l'tincien.  v.  F!r.AnuT;R,TAi  L- 
LE.  Coiubicu  de  r.icincs  ionc  cndomma- 
gces  par  la  bêche  ;  éclatées,  rompues  en 
dcplautaiAt  '  Ce  foiît  autant  de  plaies 
tlangcrcures  il  ou  les  néglige,  &  qu'el- 
les le  trouvent  à  des  endroits  qu'on  ne 
puilie  retrancher  fans  nuire  au  pied  de 

Varbre. 

je  n'ai  pas  trouvé  occafion  de  pliccr 
dans  le  corps  decct  article,  divers  lietails 
curieux  Se  accomp  igncs  de  vues  intércf- 
fintcs  concernant  les  arbres.  l\$  (ont  dis- 
tribues dans   les  articles  FEUILLE, 

Fruit,  Racine,  Fleur,  Branche, 

SCVE,  ARROSEMENTf  JaROIK  ,  SiC. 
Pour  ce  qui  regarde  un  pi  us  lon^  dé- 
tail de  laplanlatiun  des  arbres ^  v.  PLAN- 
TATION. * 

Arbre,  (N),  Hijî.  Kat.^  nom  d'un 
reptile  du  Cap  de  Bonne  «Erperance,  qui 
a  deux  aunes  de  long^ueur,&  trois  quarts 
de  pouce  d'cpaiireiir. 

On  dit  d'un  arbre  qu'il  eft  couronné 
&  mort  en  cime ,  lorfque  le  haut  pouf- 
fe des  rejets  qui  (brroent  line  elpece  de 
couronne. 

Arbre >  HiJl.  Mat.  Bot.,  arhor  fapin^ 
du)  genre  de  plante  oUfervé  par  le  P. 
Plumier.  Ses  fleurs  font  comporécs  ordi. 
mtrement  de  quatre  pétales  dtfpofes  en 
rofc.  Lcpiftil  fort  d'ini  calice  compolé  de 
quatre  feuilles,  Si  devient  dans  la  fuictf 
un  fruit  fphériquc,  qui  renferme  une  pe- 
tite noix  aulFi  fphérique,  dans  laquelle 
il  y  a  une  amande  de  même  figure.  Tourr 
«cftm,  Inji,rtiherh.  n.  PlaNTE. 

Cet  arbre  cW  défigné  dans  les  Botanif- 
tes  par  arhor  facctaria  Amcrîcana.  Il 
croit  à  la  Jamaïque  &  dans  d'autres  con- 
trées des  Indes  occidenralcs.  Son  fruit  eft: 
nûr  en  Oé^ohi-::  Ini  riu'il  el!^  fec,  il  eft 
fphérique ,  d  uiiccouieur  rougcâtrc ,  plus 
petit  qu'une  noix  de  galte ,  amer  au 
goût,  mais  fuis  odeur. 

On  le  recommande  dans  les  pâles  cou- 
kurs.Le  firuit  paâepour  un  Ipécmquccon- 
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tre  cette  maladie  ;  il  la  guérit  infaillible- 
ment, fur  -  tout  quand  on  a  fait  untpc  des 
eaux  fcrrugincufes.  On  en  croit  la  tein- 
me*  l'extrait  &  refprit  plus  énergique» 

encore. 

Arbre  de  Judée  ou  Arbre  de  Jvi 

DAS.  V.  GaINIER. 

Arbre  d'amour,  v.  Gainier. 

Arbre  de  Beaujvie  ,  (N),  Ht^/i.  Nat.  ^ 
ainfi  nommé  par  les  habitans  des  isles  An- 
tilles. Cetarbrilfeau  [>orte  des  Feuilles  aifez 
lemb|ablcsà  celles  de  la  fauge;  mais  plus 
cpailfes ,  plus  firincufes  &  fans  odeur,' 
On  remarque  iiir  fes  feuilles  dix  à  douze 
petites  graines  rudes.  Lorfqu'on  arrache 
les  feuilles  il  fort  de  leur  queue  quelques 
gouttes  d'ur.c  liqueur  jaune  ,  fins  odeur, 
un  peu  amcre  ik  altringcntc.  On  con- 
fcrvc  prccieufement  cette  liqueur  dans 
des  fioles ,  &  on  en  feit  xifage  comme  du 
beaume  du  Pérou,  pour  les  bieifurcs. 

Arbre  à  Castor.  ».  Magnolia. 

Arhrf.  ,\  Cire.  v.  Cirier. 

Arbre  X  Choux,(N),  Hul.  Nat.,  on  a 
donné  ce  nom  à  une  elpece  de  Palmier  qui 
porte  à  fi  cime  une  tête  alfez  fcmblabic  A 
un  cliou  &  bonne  à  manger,  v,  Palmi£R. 
(D.) 

Arbre  X  Corail,  (X).  Bcf.  Dans 
l'ufage  ordinaire  on  étend  ce  nom  à  àu 
verfcs  plantes  dont  les  fruits  font  ron- 
Vies:  telles  que  le  {iilainim  nppellcamo- 
mum,uncapticum  vivace,  &c.  Maisccl-  ' 
les  qui  portent  proprement  ce  nom  font 
des  p'antes  papil'onnacées ,  d'un  peiire 
que  Tourncfurt  appelle  Corallodcndroa, 
«  Ltnné  Frtffhrina.  Les  fleurs  de  ce  gen- 
re (  lU  'oc.i'iee  ilivife  en  deux  lèvres  fim- 
plcs  &  entières  .  i'ctcndard  tort  long, 
étroit,  &  recourbé  en  goutiere ,  les  ailes 
&  la  nacelle  fr.rr  petites:  les  goulîcs  qui 
les  fuivent  iunt  tort  longues  &  contlen< 
ncnt  quelques  femences  en  forme  de  rein. 
V.  Papillonnacées. 

I  .es  principa'cs  efpcces  de  ce  genre  font 
\\i>hre  à  cnrail  épineux  ou  bois  immortel  t 
tri;'hi  '-'i-  i !:h:s  ternatis ,  catile  arboreo  fpi~ 
nofn,  Linn.  Ses  feuilles  nailfent  trois  à 
trois  fur  une  queue  :  fes  fleurs  font  d*utl 
beau  rouge  de  vcmuJlon .  &  fes  gouilêt 
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d'un  rouge  brun.  On  en  iliftiiiguc  deux 
variétés  qui  luiilbat  Vmys  tliins  les  Indes 
èricmalcs,  l'autre  en  Amérique. 

2°.  Frythrina  follis  tcn;::t:s ,  cink  f.ii- 
jp'iicijjimo  inermi,  Linil.  Qîtte  cibccc  qui 
croie  i  Li  Cnrolinej  eftherbacee^  mais 
Vivacc,  S:  fluK  piqtnns  :  f;i  racme  c!l 
très  -j{roire  ,  ik  le;»  lîeuii.  turnieat  ua 
grandépi. 

•  La  troifietnc  cil  un  arbre  de  l'A- 
jneiiquc  méridionale  que  Liiuié  nomme 
erjjithrimfhlîStpinnatis,  tcguminibus  meai- 
irimaceo  tetrnf;onis.  fp.  pL  ifD.) 

*  Ou  liult  lauw  vcuii  leur  gr.iine  d'A- 
mérique ;  la  femcr  au  priutenis  ilir  coiichè 
ch  iiul:  ;  tranfpîanter  les  jeunes  pîatnes 
loriiju  elles  Hiront  parvenues  a  la  hau- 
teur de  cinq  à  (îx  pouces,  dans  des  pots* 
qu'où  enfouit  rîLiiTi  dans  une  cnuche,  & 
qu'on  aura  ibin  de  g.irancîi'  du  lulcil ,  juf- 
qii*â  ce  qu'elles  atcnc  repris;  cufiiïte  on 
leur  donncni  de  Piiir,  de  tc:iv^  à  rîurre, 
pendant  les  grandes  clwlcursi  eu  juillet  es: 
Août  encore  plus ,  pour  les  endurcir  cun< 
trc  rhyver;  en  Septembre,  on  les  place 
dans  la  ferre  un  peu  chaude»  où  U  leur 
feut  peu  d'arrofèment.  * 

Arbre  A  Cueillere.  v.  Kalmia. 

Arbre  d'ENCEKs,(N),  Hif.  Nat.,  Tc- 
rthUuhùs pijlacia  fnuju  non  cduîir  Plum. } 
arbre  qui  croit  dansl.i  (7ul;inc.  Son  bois 
tiï  rougcâtre&  il  en  Jilitiicaboudiimmeiic 
une  goinme  réline  d'une  couleur  fcmbla- 
blc  à  la  gomme  élcini.  On  la  brû'e  dans 
les  Egliies  de  Caycnnc  au  lieu  d'cuccns. 
Son  odeur  eil  peu  agréable. 

Arbre  fncAot/r',(N),  terme d'£j//x  Ç«f 
Forêts  ;  c'eft  un  (^rhre  qui  en  s'abattant,  cft 
tombé  fur  un  aiu:c,  la  endommagé,  &  y 
aengagé  fesbraiithes,dcmaiuerequ'on  ne 
|»eut  abattre  l'un  fans  l'autre.  Un  Ordoii- 
nandeenFrance  porte  que,  „Les arbresté' 
,j  rontabattusenforce qu'ils  tombentdans 
„  les  ventes  fans  endommager  les  arbres 
„  retenus ,  à  peine  de  dommages  &  inté. 
„  rèts  contre  le  Marchand  ;  h  s'il  arri- 
„  voit  que  les  arbres  abattus  demeurai^ 
„  lèntencroués,  les  Marchands  ne  pour* 
^  ront  faire  abattre  Varhre  fur  lequel  ce- 
y  lui  ^uiicra  tombé  fç  trouvera  cuuouéj 
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„  n«is  la  permiiîîon  du  Grand  -  .Maitrô 
„  ou  des  Ollicicis,  après  avoir  pourvu 
„  à  rindemnitc  du  Roi.  " 

Arbre  (i  cniurf;  'npnifhn!/\)MiJi.>!nt. 
Il  ii'a  pLUiitd'auLic  uoiU ,  &  il  le  tue  de  fou 
ctict.  Cet  aibre  qui  croit  aiw  Antilles  e\ï 
de  !a  erolfeur  d'un  grand  poirier;  il  por- 
te des  feuilles  allez  icmblables  à  celles 
des  pois  communs,  mais  plus  épaiiFes.  Soii» 
bois  cW  jaune  S:  aîll*/  dur.  On  prend  l'é- 
curcc  lies  racines  de  cet  iirbre  »  on  la  pile  | 
oti  la  réduit  comme  du  tan»  St  on  la-  met 
dans  des  facs.  LnrHju'on  veut  aller  pir. 
cher  dans  quelques  iniércs  ou  quelques 
baies  de  mer ,  on  met  ces  facs  dans  Tca 
on  les  y  agite.  Toutes  les  particules  d'é- 
corcc  qui  (c  détachcuî ,  le  répandent  dai.s 
Tcau,  ik  le  poiiïbn  qui  avale  continuelle* 
ment  de  l'eau ,  e(l  enivre  par  ces  cor- 
piilculc;.  Il  bondit  alors  fur  les  eaux ,  w-i- 
ge  fur  le  dos»  de  côté  &  de  travers,  t< 
\i'  r.t  fc  jettcr  fur  le  rivage.  On  prend 
alots  tacilement  quantité  Uc  poiÙbns» 
grands  &  petits,  &  même  des  tortues. 
Arbre  X  Fr/.îses.  v.  Arbousier. 

AKBfiï.  !uitai\(lcsAnti!!cs,fN)yniJi.Na/ .y 
Slderoxillon  i  .imi]  nommé  parce  qu'il  fort 
en  gnmde  abonda^ice,  des  incifu  ns  (ju'iki 
lui  fait,  unfuc  laueux,.kre  &  cautHquc. 
Cet  arbre  croit  fur  les  rochers:  (on bols 
cil  il  tendre  qu'en  le  fecoiiant  on  calfj 
les  branches.  D'un  coup  de  bâton  on  le 
feit  fiuter  en  pièces.  Il  s'élève  à  la  hau- 
teur de  deux  piques,  &  cibde  la  grol^ 
fcur  de  la  jambe. 

•  Arbre  aux  lentflles  ou  Arbkk 

aux  pois  ilc  Sibérie  y  (N),  /iof.  Cet  ar- 
brilfeau  originaire  de  Sibérie  &  '^^Hr 
très  lieuse  oe  l'AHc  fcptentrionate ,  elt 
du  genre  appelle  robuva.  v.  Acacia^ 
COMMl^N.  Linné  te  notrinc  Rvù-ma  pc- 
éunctdis  fimpliciffima  ,  joins  abrupte  }>in-' 
natis.  C'eit  VAfi\i\i:;ii!s  ar bonjlens  &ic„ 
d'Amman;  Cara^ana Stùcnca,  Koy.  Dans 
un  fol  favorable ,  il  a  la  taille  d'un  bou- 
leau ordinaire:  fes  feuilles  font  com pu- 
fées  d'un  grand  nombre  de  petites  folio- 
les ovales,  rangées  par  paires  fur  unccô* 
te ,  fans  itupair  :  Tes  fleurs  fînu  d'un  jaune 
doré»  &  ics  goullcs  coiuieiuicnt  quatre  uu 
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<inq  femences  femblables  à  des  lentilles. 

Cet  ar^niPcau  réunit  l'agrcable  &  l'u- 
tile. Outre  l'ornement  de  Ibn  feuillage  & 
de  les  fleurs,  les  pouflcs  tendres  &  Ces 
feuilles  l'ont  un  e.\cci!ent  fourrage  pour 
les  belUaux  :  préparées  par  la  macération 
&  la  putrcfadion ,  comme  celles  de  l'In- 
digo ,  -elles  donnent  une  teinture  bleue. 
L'écorcc  eft  préférable  à  celle  du  tilleul 
pour  lairc  des  cordes  :  fon  bois  eil  jaune 
&  dur,  propre  à  divers  ouvrages  :  fcs  ra- 
cines font  douces ,  &  les  porcs  en  font 
friands  :  les  pois  ièrvent  d'aliment  aux 
Tungul'es;  ils  lont  plus  aifcsà  cuire,  de 
plus  facile  digcltion,  plus  oléagineux  & 
plus  nourridàns  qu'aucun  autre  légiune } 
mais  il  faut  leur  enlever  parrébullitioii 
une  cfpece  d'armcrrnme  qui  leur  dt 
propre  :  on  peut  les  réduire  en  farine  & 
en  taire  des  gâteaux. 

Cctarbnilc  uimc  un  tcrrcin  fablrinncinc 
mêlé  de  terreau  noir,  &  y  croit  beaucoup 
en  peudfr  tem»)  mais  il  ne  fait  que  buil- 
fonncr  dans  un  mauvais  tcrrcin.  On  !c 
propage  de  gniinc  &  de  bouture.  Voyez 
Bieike,  Âct.  &och.  tzs»- 

Il  y  a  deux  autres  efpeces  plus  petites 
de  Tûbtnia  pareillement  originaires  dt  Si- 
bérie, dont  les  fleurs  font  aulFi  de  cou> 
leur  ;aune  dorée  .  &  qui  n'ct:?nt  que  de 
très -petits  iubuites  pourroinu  fc  culti- 
ver en  buiifons  ou  en  haies.  M.  Linné 
qui  nomme  Pime  Robinia  pcdimculis'  fm- 
plicijjtntis ,  fuliùiis  ijiiatcrnis  petioluds ,  ^ 
l'autre  Robinia peduncuUs  fmpUeâjjiitttt^jh-' 
liolis  quattrnis  ftjjilil'ia ,  f')ii|  roniie  OUe 
ce  pourroit  n'être  que  cicux  variétés  au- 
ne même  efpece.  (  D.) 

Arbre  dt  Mil  ans.  dl  Pis  DE 
S  1  «  G  E. 

^RBRE  du  pain,  N(tt.\  c  e(l  u  it 

de  ces  û//'mdontlenom  feul  i  itcrcirc.  Il 
croie  naturellement  dans  ilslc de  i  inim, 
l*unedcsMariancs  oudesLanoiis.  Il  s'é- 
Icvc  Hifcz  haut.  Si  p'vtc  m^e  bcilc  rcrc 
garnie  àc  icuiiics  dentelées,  d'un  bcui 
verd  foncé,  qui  peuvent  avoir  depuis 
un  pied  iufqu'à  di\-hiiir  pouces  de  lon- 

Îucur.   Sun  ii  uit  vient  uidiricrcmmcnt 
COUS  les  endroits  des  branches^  La  fi« 
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giire  de  ce  fiiiit  eftèlutôtovnle  que  ron- 
de i  il  a  environ  fept  ou  huit  pouoâB^ 
de  longueur,  &  eft  recouvert  d'une  éooc* 

ce  forte  &  épaifle. 

Les  Indiens  nomment  ce  fruit  Rimai 
mais  les  gens  de  l'équipage  de  TA  mirai 
Anfon  l'appellent  le  fruit  à  pain.  Ils  en 
mangèrent  tous  au  lieu  de  pain ,  dans  le 
féjour  qu'ils  firent  dans  cette  Illc ,  &  ils 
le  préférèrent  au  pain ,  enforte  qu'on  ne 
dillribua  point  de  cette  provifion. 

Ce  fruit  croit  léparément  &  pmais  en 
grappcss  &  on  ne  le  mange  que  lorH. 
qu'il  cil  parvenu  à  ià  groncur.  En  cet 
état  il  eil  d'une  faveur  à  peu  près  fcm- 
blable  à  celle  qu'a  le  culd  .u  dchaut  lors- 
qu'il eft  cuit.  Qitand  il  eft  tout  à  fait  mûr, 
il  nun  gf)ûr  doux  &  une  cdcur  rj^rcablc, 
qui  apprt  chc  de  celle  de  la  péthc  mitre: 
mais  on  prétend  qu'alors  il  clè  mal  fainr 
&  catifc  la  dj'ilcntcvic. 

ArBKE  a  papier  de  la  i\ot;iH%lt:~I^pai/iïC, 
Ârl'orpi^autt,  (N),  Hijl.  Nat.  Cet  arAré* 
elt  le  même  que  le  thé  de  Rocrh.rave  qu'on 
cultive  aux  environs  de  Londres  en  pleine 
terre  depuis  quelques  années.  Il  croit  dans 
la  youvclIe-Erpagne  ,  &eft  nomme  par 
k'i»  li.ibii.ins  du  pays  Gnajaraba.  La  ti^ic 
de  cet  arbre  eli  rougeàtre.  La  feuille  cil 
grande,  verte  (S:  quelquefois  rouge,  épsilfe 
^  roiuk:  elle  1ère  de  papier  aux  Indiens, 
qui  écrivent  delfus  avec  des  (lilets.  Son 
rniit  eft  une  efpece  de  raifin  ,  t^rns  com- 
me une  aveline,  de  la  couleur  des  mu- 
res :  il  eft  fort  bon  è  manger. 

Arbre  aux  pois,  CS).  Bot.  On  n 
donné  ce  nom  à  une  elpete  de  Kobimw. 
V.  Arbre  aux  lentilles,  &  à  la  G!c- 

dit^ia.  :>.  Acacia  â  trois  pcintcx.  (D). 

Arbre  poibsoN  ,  (N),  Bot.  y  Arbre 
de  l'Amérique  feptcntrionalc ,  ainfi  ap« 
pellé  parce  qu'il  naitau  milieu  des  eaux. 
AI.  Linné  le  nomme  Nt/lJa  d'après  Gro- 
novius.  Il  porte  des  fleurs  mâles  di  s 
ilciirs  fl'tndîcs  ll'parées  lia-  des  pieds  dit- 
téicRs  mêlées  avec  des  ficurs  herma- 
plirodiies  ,•  toutes  font  formées  d'un  au 
lice  évalc,  divifé  en  cinq  pic:es  !k  d'une 
corolle  raonopétale  de  même  figure  qu<? 
le  calice:  les  fleurs  maies  &  les  fleurs 
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hermaplirodites  ont  dix  étamines:  ces 

dernières  &  les  fleurs  femelles  ont  un 

fiiUil  limple  &  un  ovaire  place  au  -  dcf> 
bus  dtt  calice,  qui  devient  un  fruit  char- 
nu dans  lequel  cft  un  noyau  n\  j!:  Hl- 
loiuié.  Les  tcuiiles  du  NjuJja  lune  Uugcs 
&  pointues:  Ces  fleurs  nailTent  ou  plu* 
Heurs  ciifeino'c  fur  un  même  pédicule, 
ou  feules  lur  les  pieds  femelles.  Voyez 
Gronov.  vir^în.  121.  Catcsby  caroL  t,p. 
êo.  (D.) 

Arbre  X  Salade.  \  oye^  4  la  fuite 
de  Gai  NIER.  .  . 

Arbrf  aux  Savonnettes,  v.  Sa- 

yONNlER. 

Arbre  Seringue,  v.  Caouchol'c. 

Arbre  (2  Suif,  (S),Hiji.  N.ic,  Croton  Sc- 
hifera.Linn.  Il  croit  à  la  Chine  a  la  hauteur 
d'un  gran J  ccrilîcr.  Ses  feuilles  funt  ad'cz 
iembinbles  à  celles  du  pcupHer  noir.  Son 
fruit  ell  renrcrmc  dins  une  écorcc  nom- 
mée Tin  -  Kiou ,  qui  s  ouvre  lorfouc  le 
ihilt  el\  mûr,  comme  celle  delaoïàcai- 
gnc.  Ce  fruit  conllfle  eu  des  «ruins  h'^Micv, 
de  la  groll'cur  d'une  nuiicttc,  doi»:  i,i 
chair  a  les  qualités  du  fuif  :  on  la  fait 
fon  Ire  nvec  de  l'huile  onliirnrc.  i5c  on 
en  tau  des  chandelles,  qu'on  trempe 
dans  la  cire  tirée  de  Tarbre  de  cire  ;  la 
croûte  qui  fe  forme  autour  du  fuiffem- 
péchc  de  couler,  v.  Crqton. 

Arbre  trîjh,  (N),  Htji.  Nat.  Arbre  des 
Indes  orientales,  dttiula  grandeur  l't  la  fi- 
gure approchent  beaucoup  du  prunier.  Ses 
feuilles  font  de  la  grandeur  &  de  la  largeur 
de  celles  du  prunier,  molles,  &  lanugi- 
îieufes.  Ses  fleurs  reilemhlenten  grandeur 
&  en  figure  à  celles  de  Poranger  :  mais 
elles  font  }iiU';  hellcs,  plus  grandes,  plus 
odoriférantes  iSc  de  couleur  blanche.  Son 
fruit  elt  verd  ,  de  la  forme  d'un  lupin 
ayant  la  figure  d'un'cœur,  fciniré  par  le 
milieu,  &rcnlcrmant  une  lèniencedeia 
grofleurd'un  noyau  ou  filiquede  Cnrou- 
ge.  Cet  arltre  ne  deurit  que  la  nuit.  Si 
à  l'approche  du  foleil  fcs  âeurs  tombent. 
Le  calice  de  (es  fleurs  qui  cftrougeàtre» 
fert  aux  habitnns  à  colorer  leurs  aliinens , 
&  à  ieur^dooncr  uue  boimc  udcuc  &.  un 
goût  tigréable» 
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*  Varhre  trijie  eft  d*un  genre  appro-  * 

chant  de  celui  du  jafmin  que  Lmnc 
nomme  Nyaanthei:  il  ne  di.fcrc  du  jaC- 
imin  que  piir  le  nombre  des  divlltons  du 
calice  v^'c  lie  la  fli.\u\  q  li  dans  le  Kyc 
tantha  Ibnt  di  vifcs  eu  huit  fcgmens,  (JÙ.)* 
Arbre  aux  Titlipa.  V,  Tulipier. 

Arbre  liu  Vernis ,  (S) ,  Hiji.Nut.  :  cet 
arbre  s'elcve  à  uue  moyenne  hauteur,  & 
eft  nommé  par  les  Chinois  Tfi~chou,Qc[\- 
à-dirc,  .-///'/(•  d.i  J'/r.'ii.  r,es  Chinois  en 
L'ctirciit  par  iiiôHoa  une  liqueur  qui 
leur  vernis. 

Le  Tfi-chou  croit  naturellement  fur 
les  montagnes:  mais  les  Chùmis  le  cul- 
tivent auliî  dans  les  plaines.  Ceux  qui 
font  à  l'ombre  donnent  plus  de  vernis» 
nuis  moins  bon.  Les  arbres  cultivés 
nent  du  vernis  trois  fois  dans  l'été  >  celui 
qui  découle  le  premier  e(l  le  mnlleur.  ' 

On  ne  fait  à  Varbre  que  trois  ou  qua- 
tre légères  entailles  fur  Técorcc,  fous 
chacune  de  rquclla  on  place  uiie  coquille 
de  inonlc  de  rivirrc,  pour  recevoir  la 
Uijucut.  Unies  rcuic  environ  au  bout  de 
trois  heures ,  &  on  verfe  ht  liqueur  dans 
un  petit  fjcau  lîc  BamHou. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font  véné- 
neufes}auin  doit-on,  lorfi)u'on  leiranU 
vafe,  tourner  la  tétc  pour  les  éviter. 
Peu  d'ouvricib  qui  y  travaillent,  font 
exempts  d'être  attaqués  une  fois  de  la 
maladie  des  clous  de  vernis  i  mais  elle 
u'cfl:  que  doulourcufe,  &  elle  n'eft  point 
mortelle.  Lorfquc  le  vernis  fort  de  l'ar- 
bre<,  ilrclfemblea  de  la  poix  liquide:  ex- 
pofé  A  l'air,  là  iuriace  prend  d'abord 
uue  couleur  roufle,  &  peu  à  peu  il  ^ 
vient  noir. 

Les  Chinois»  clidinguent  plulicurs  for- 
tes de  vernis  qui  tirent  leurs  noms  des 
divers  Cantons  ,  où  on  les  recueille.  Le 
Nicn-TJi  pur  elt  le  plus  beau:  il  eft 
noir,  mais  i!e(V  très- rare.  Le  Koaanç.ft 
eft  un  autre  venus  qui  tire  Ht  I-  jaune, 
ik  dans  lequel  on  mèie  moitié  de  Toiip' 
Yeoti ,  qui  eft  une  hnilc  très- commune 
à  la  (''  i  r.:.  qu'iju  CNprirac  du  fruit  de 
ïarLie  dont  on  retùe  de  l'huile,  v.  d- 
defliis. 
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EOn  prétend  que  cette  huile  fc  vend 
wiis  le  nom  de  vernis  de  la  Chine:  elle 
reircmb'c  aiiez  à  la  tcrcbcnthinc. 

Lorlqiic  les  Chinois  veulent  fiiirc  leur 
beau  vernis  ordinaire ,  ils  lont  évaporer 
au  foleil  le  vernis  nomiric  Kien-TJi  ca- 
viron  à  moitié:  i'*;  y  nioùtcfit  Hv  gros 
de  lîcl  de  poic  p.ir  li\re  de  \cniis:  ils 
remuent  fortement,  &  y  mêlent  quatre 
f;rm  de  vitriol  Romain.  I!s  n>iit  parve- 
nus depuis  quelques  annces  a  nmur  le 
Mllant  du  vernis  noir  du  Japon,  en  mê- 
lant avec  d'autres  fL!n!hnccs  ce  prcn^icr 
vernis  prcp;u"é.  Il  n'y  a  que  peu  d  annccî 
que  le  lècrct  de  ce  brillant  vernis  du  Ja- 
pon a  tri^nfpiré  hors  dîi  pnl  r.s. 

C'cil  avec  le  vcrjiis  jaune  que  les  Chi- 
nois fout  CCS  ouvrages  qui  imitent  l'.t- 
venturine.  Ils  l'aupoii  Iiliu  de  la  poudre 
d'or  fur  uye  couche  de  ce  vernis  ,  & 
remettent  enfui  te  de  nouvelles  couches; 
au  bniit  de  quelques  années  ces  nin-r:».- 
ges  d'avciuurtnc  deviennent  plus  beaux. 

L^application  du  vernis  demande  de 
rhabiî'.té  des  foins  ctonnans,  qui  trii- 
dcnt  fur-tout  a  éviter  le  mohidre  atùmc 
de  pouflîcrc.  Lorfqu'une  couche  irès- 
mince  de  vernis  a  c'é  itpp'iqiicc,  on  !a 
laide  bien  icclier  avant  d'en  appliquer 
une  autre.  Une  obfervation  fînguliere  & 
contraire  à  rcxpéricncc  (ndinairc,  t'cll 

âuc  ce  vernis  fcche  mieux  &  plus  vite 
ans  lin  lieu  humide  que  Ton  pratique 
exprès.  A\-iPt  d'i'pi'îiqucr  la  féconde 
couche ,  on  polit  bien  h  première  avec 
un  héton  compofê  d*ttne  pondre  de  bri- 
que très-fiiie.  On  treir.pe  ce  bAtuii  (!;ins 
une  préparation  de  fang  de  •cochon  & 
d*eau  'de  chaux.  On  ne  met  que  troi» 
couthesde  ce  vernis  fur  Pouvrage.  Pour 
empêcher  que  le  vernis  de  la  première 
couche  n'entre  dans  le  bois ,  avant  d'ap- 
pliquer cette  première  couche ,  on  paife 
fur  In  pièce  une  eau  gommée  empreinte 
de  craie. 

Le  bois  que  les  Chinois  emploient 
pour  leurs  petits  ouvrages .  eft  pliant  & 
e:iUaordi  il  aire  ment  léger.  On  prétend 
quHl  rend  un  plus  beau  fon  dans  les  inf- 
Ô^umens  d«  mufique  que  les  autres  eipe< 
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ces  de  bois.  l  es  Chinois  nomment  Vnr- 
bre  dont  j!s  le  tu  eut  Ngou  -  Toncf.  Peut- 
être  cet  arbre,  dit  le  P.  d'Incarviile,  fe 
trouvera -t -il  au  Milimiri. 

Jufqu'à  prcfent  les  Chiiu  is  n\<nt  pu 
trouver  le  fccrcc  du  vernis  tranfparenc 
comme  de  Tcau  ,  que  les  .l;iponois  ap- 
pliquent fur  leurs  deifcins  en  ur.  Le  ver- 
nis tranfparcnt  de  la  Chine  tire  fur  un 
vilain  jaune:  c'efl  celui  qu'ils  emploient 
pour  imiter  raventurinc }  mais  U  eii  bien 
inférieur  à  celui  des  Japonois. 

On  a  plante  à  \v'orb  à  deux  licnes 
do  Ikiuc,  ïarl're  du  vernis  qui  a  lup- 
porté  notre  climat.  I  .inné  l'appelle  Rhus. 
(1  produit  une  grande  abondance  de  fuc 
laiteux.  Ses  feuilles  font  extrémcnieiic 
grandes  &  Ic  v^ucs:  elles  font  ailées,  & 
leur  fuc  auili  bien  que  celui  de  IV^nreft 
un  poiion. 

,\rbre  de  vie  ,  (R),  Hijl.  Nat.  Bot. , 
Thiii/a,  ainli  nommé,  parce  qu'il  relie 
verd  été  &  hyver,  ou  à  caufe  de  fou 
odeur  forte.  Il  y  en  a  plufîeurs  elpeces  » 
les  unes  de  Canada ,  &  les  autres  de  la  Chi- 
ne. Uarbre  de  vie  de  Canada  eii  de  liau- 
teur  médiocre  :  Ton  tronc  eft  dur,  noueux 
cduvert  d'une  ccnrcc  rougc-obfcurc.  Ses 
rameaux  ie  répandent  en  ailes.  Ses  Veuil- 
les reifetnblent  à  celles  de  cyprès:  elles 
r)iit  pofées  les  unes  fur  les  autres,  ainfi 
que  des  écailles ,  ntuichccs  à  des  tiges 
applaties.  Cet  arbre  porte  des  fleun 
les  &  des  fleurs  femelles  fur  le  même 
pied.  Son  fruit  eft  oblong  &  compofi^ 
d*ccatHe$.  Ses  feuilles  ,  écrafées  dans  le» 
doigrs.  ont  une  odeur  Eorte,  léfîneulèy. 
&  leur  goût  clt  amer. 

Il  y  en  a  de  deux  efpeces  du  Canada, 
dont  l'une  a  les  feuilles  panachées.  Ces 
ihuija  font  tres-propres  à  mettre  dans  le» 
bofquets,  parce  qu'ils  fe  cortfcrvcnt  en 
ptcuTc  terre  ;i\  ec  leurs  feuilles  été  &  hj- 
vcr.  Il  tranfude  de  ces  arbres,  des  grains- 
de  réllnc,  jaunes,  tranfparens ,  qui  ne  font 
point  dius;  eu  'es brûlant, ils  répandent' 
une  odeur  de  gajipot. 

Qiioique  le  bois  de  cet  arbre  Toit  moms 
dur  que  le  fipin ,  il  cfl  prcuiuc  ineor- 

ruptiblei  aulfi«  en  Canada  «  eu  iait-on 
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grand  ufage  pour  les  paliiTades.  £a  le 
cravaittîyit,  il  répand  unemauvaife  odeur. 

Ses  feuilles  ("ont  réfoliitivos ,  delîîcatives, 
carminauvcs ,  fudoriiiqucs  »  ibn  bois  elb 
décerfif,  fudorifique,  propre  pour  réfifter 
aux  venins,  aux  m<iu\'  des  yeux  ou  des 
oreilles ,  écaat  pris  ca  poudre  ou  eu  ia> 
ftifion. 

Arbre  de  vie,  (R),  IUfl.  Sacr.  T?it 
arbre  p'acc  dans  le  jardin  d'iiédcn , 
Gen.  II.  9.  V.  IlÉDEN.  Il  fcroit  fort  ri- 
dicule d'hafarder  des  conjcdurcs  fur  In  na- 
ture de  cet  ai'brc  &  de  ibn  fruit ,  pendant 
que  l'Ecriture  garde  là-dclTus  un  profond 
lilcnce.  Tout  ce  que  nous  pouvons  com- 

f>rend(e  c'cll  que  cVtoit  un  arbre  (lugu- 
ier,  &  peut-être  unique,  appelle  arbh 
de  vie,  p.irce  que  fcs  fruits  avoient  une 
vertu  nutritive  aifcz  puiifantc,  non-fcu- 
leraent  pour  nourrir  le  corps  &  en  ré- 
parer les  forces,  mais  encore  pour  en 
confervcr  la  cunltitution ,  les  organes 
&  toutes  les  parties  dans  leur  vigueur 
originaire,  de  manière  mie  l'homme  fut 
à  Tabri  de  tout  dcpcriilcmcnt,  jufqu'à 
ciî  que  Dieu  trouvj'  à  propos  dL'  rélc- 
*  ver  à  la  gloire  célciie  qu'il  lui  rticfA  uit. 
V.  Innocence,  Immortalité,  lellc 
cft  l'idée  que  tous  les  Percs  tic  l  Eglifc 
fc  font  formes  de  V arbre  de  vie,  Irenée, 
Chryfoftôme,  Thc  Hlcrct,  Grégoire  de 
Nazianzc  Orat.  ^j.  Augullin  de  Qvitate 
Dei,  L.  Xm.  €.  2».  VIL  dt  Gauf.ad 

Litter.  C.41. 

Dieu,qiii  nevouloic  pas  rendre  Adam 
tout  à  coup  immortel  de  fa  nature ,  de 

la  nièmr;  m.inicre  que  le;  çlf^riBcs  le  r)itt 
dans  le  ciel,  mais  qui  avoit  pour  but 
de  faire  dipcndrc  fi  condition  immor- 
telle de  Çnn  obéitraace ,  trouva  à  pro- 
pos d'attacher  la  confervation  de  la  vie 
ici  bas,  à  Tulàge  de  certains  moyens  qu'il 
foumit  à  un  ordre  n;iturcl  é*^  orJirr.ii- 
rc,  p-^ur  éviter  une  iuitc  non  interrom- 
pue de  miracles,  qup  cette  conlènratton 
eût  exigé  fans  cela. 

D'ailleurs,  comme  le  jardin  dilcden 
t-toit  un  emblème  du  féiour  de  la  béatitu- 
de cé'efîe,  il  fcpcut  aufTi  que  Dieu  vou- 
iut  hgurcr  par  l'arbre  de  vic^  la  vie  im- 
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mortelle  que  Thomme  d&voic  un  jour: 
trouver  en  hii,  ^poe.  XXII.  3.  Ceft 

finis  doute  pour  ce'a  ,  que  cet  arbre  a 
été  enviiàgc  comme  un  fucrement  de 
Palliance  de  la  nature  ;  premièrement  par 

AugulHn,  eiifliit'j  par  Witzius  de  Oc- 
conorn.  fad.  I.  6.  Hraunius  de  Doctr.fad, 
Marckius  in  h-i!.  paraA.  l.  17.  Nacalis 
Alex.  /Yf/>'  F.^  .'i'f.  V.  T.  Il  pouvoit  fcr- 
vir  crtcctivemeat  de  iymbole  pour  rap- 
peller  fans  ccfle  i  Phommc  ,  que  c'étoit 
de  Dieu  uniquement  qu'il  t'.iioit  la  vie 
préfente,  &  qu'il  dcv<)it  elpcrcrune  vie 
éternel Icmcnt  hcureufc  aptes  celle  -  ci. 
Mais  nous  ne  croyons  pas  que  ï arbre  de 
vie  ibicpour  cela,  à  proprement  parler, 
un  €icrement,  fuivant  la  dcBnition  que 
nous  en  donnerons  a  r,ii\!:Ic  Sacre- 
ment. V.  aulfi  Alliance  de  Nature. 

Ceux  qui  Ibuhaitent  de  connoitrc  les 
revèries  que  les  Dodeurs  Juife  ont  dé- 
bités fur  cet  arb/e  ,  peuvent  confulter 
Gnhitin  de  arcan.ver.  Ca;h.  VU.  lo.  Ray- 
mond in  pug.  jid.  Philon  de  opîf.  munai, 

Qiiclques  pcrfonncs  ont  cru  que  les 
noms  d'arbres  dr  vie  ,&  <X\irl>rc  de  fdence  de 
^'m  de  mal,  font  de  l'invention  du  dé- 
mon &  relatifs  nu  menfonge  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  icduue  nospicmiers  parcns.Nous 
réfuterons  ce  fentimcnt  à  l'article  Ar- 
bre DE  Science.  les  Interprète;  ont  été 
auiii  fort  partagés  lur  ie  Icns  de  Gtnef. 
III.  22.  Nous  en  parlerons  à  Tarticle 
Peines  du  PkcheL 

Les  Dciltcs  n'ont  pas  omis  cet  arhre 
de  vif  dans  leurs  fiidcs  plaifimteries  fur 
la  religion.  Co;nmc;it  concevoir  q.ic  le 
fruit  d'un  (i/bre  puiife  rendre  immortel  ? 
voilà  toujours  leur  refrein.  On  diroit 
que  c'ell  la  Iphcre  de  leur;  i  Jics  qui  c(t 
la  mefure  de  toute  poliibiîiié.  C^i'on 
cclfc  donc  une  fois  d'inlukcrie  peuple, 
&  de  le  taxer  de  bètifc,  parce  qu'il  ne  peut 
pas  entendre  parler  des  Antmodcs ,  dont 
rexîtlenco  lui  paroit  impoiîiblc.  (C.C.)'' 

Arbre  de  vie,(xV),  /inatom.,  nom 
que  l'on  donne  à  la  partie  blanche  du 
c.Tvcîet,  recouverte  par  la  (bSllance  ccii-  ■ 
drcc.  l.orHiu'rdi  coupe  1c  cervelet  per- 
pcndiculaircmcnt ,  les  diltributions  de  la 

partie 
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partie  blanche  daiis  la  fubftance  cciidrcc 
paroiilènt,  comme  autant  de  brandies 

qui  partent  d'un  tronc  commun,  &  re- 
pcéieutcuc  un  arbre.  Quelques  Anatoinif- 
tes  rappellent  auflî  mhrc  de  Diane, 

Arbre  de  vie,  (N)  ,  PhJl.  Hcrmet., 
nom  que  les  Philoî'uphes  hermétiques 
ont  donné  quelquefois  à  leur  mercure  ; 
mais  plus  communément  à  leur  'îixir, 
parce  qu'il  cli  alors  la  médecine  des»  trois 
règnes ,  ou  leur  panacée  univorfelle;  qu*tl 
reiiufcicc  les  morts,  c'cft-à-dire,  les  mé- 
taux imparfaits  ,  qu'il  élevé  à  la  pertcc- 
don  de  Parfent,  8*il  eft  att  bjanc ,  &  à 
oilîc  tlo  Por,  s'il  cil  au  rouge.  Ils  Tont 
auili  appelle  bois  de  vie. 

Arbrb  de  SciEHCB  de  bien  ^  de  mal 
{R),  llie'ol.,  autre  ar/rf  que  Dieuavoic  f;iit 

Sermerde  la  terre,  dans  le  jardin  d'He- 
en ,  Gen?IL  9.  Point  de  tems  pl  us  perdu 
que  celui,  que  les  Sa  n  1:  emploié  à 
iaire  des  lecherches  ou  plutôt  des  coii- 
îedures  fur  la  nature  de  cet  arbre  8c  de 
luu  fruit.  Les  Codeurs  Juifs  ont  cru 
que  c'étoit  la  vigne  &  Seigfoot,  hor. 
•  vudm.  in  Luc  I.  î6.  femble  approuver 
leur  fentiment.  Thcodorct ,  incerrog.  jf, 
in  Genef.  &  IGdore  de  Pclufe,  L.  I.  Ep. 
j  / . ,  ont  dit  que  c'étoit  le  figuicr,&  Théod. 
Janflbn  m  Jpcdm.  antii).  e  facris  proph. 
s'eft  déclaré  de  leur  avis.  D'autres  ont 
voulu  que  ce  fût  le  confier  ;  d'autres 
le  pichieri  d'autres  le  pommier:  ce  der- 
nier fentiment  a  prévnlu  ,  quoiqu'il  n'ait, 
comme  tous  les  autres,  pour  fondement 
que  rimagination ,  &  qu'on  n'en  donne 
aucune  preuve  tirée  de  l'Ecriture,  fi  ce 
n'cft  un  paflàge  des  Cantiques  VllI.  f. 
miicniblement  tordu  &  ridiculement  ap- 
pliqué au  fujet. 

^  Les  Rabbins  ont  donne  à  cet  arbre  des 
i^nwnfioiMqui  répondaient  bien  à  la  taille 
gîgantefque  qu'ils  ont  attribuée  à  Ad;mi. 
V.  Adam.  Cet  arbre  étoit,  ièloa  eux, 
d'une  grandeur  prodigieufe  ;  toutes  les 
eaux  de  la  terre  fortoient  de'fon  piedj 
quand  on  auroit  marché  foo  ans,  ou  en 
auroit  à  peine  fait  le  tOlur. 

(^clques-  Anciens  ont  cm  que  cet  ûrire 
'n'a jamais  exifté qu'en  allégorie.  Suivaut 
Tcm  m. 


A   R   B  '  337 

Philou  de  opijk.  mundi  ^l'arbre  de  vie 
marquoit  la  piété,  Varbre  de  ha Jdence, 

la  prudence;  Dieu  avait  puvitécet  erhrcst 
iigniËe,  qu'il  ell  l'Auteur  de  ces  vertus. 

D'autres  ont  dit ,  que  Varbrede  fiience 
étoit  la  femme,  &  Ton  fruit  les  plailîrs 
de  rhymen,  qui  furent  incordics  a  Adam 
&  à  Eve  pour  un  tems,  juiqu'à  ce  qu'ils 
requirent  la  rermlflîon  d'en  jouir,  Mo- 
fes  Bar-Cepha,  Ubr.  de  Paradifo.  Nous 
dirons  deux  mots  de  cette  manière  d*eay 
pliquer  la  chûte  de  l'homme  aux  articles 
Chute ,  Loi  positive. 

Les  Interprètes  conviennent  afTez  gc- 
néralcment,  que  Wvhre  de  fdaice  étoit 
Xiti  arbre  bien  réel.  Miiis  ils  font  fort  piu:- 
tagés  fur  la  vertu  du  fruit  de  cet  arire, 
&  fur  les  raifoii  :  il:  fa  dénonn'nation. 
Abraham  A^ben-Ezra  veut  que  cette  dé- 
nomination ait  quelque  rapport  à  l'aéfce 
coiiiuu;ul,  &  que  c'eit  delà  qu'ell  venu 
l'uiàge  du  mot  de  œnnoUre^  emploie  Cl  (bu* 
vent  dans  ce  fens.  Mais  rien  de  phis  IH* 
vole  qu'une  telle  conjeûure  »  hafardée 
fans  aucune  preuve. 

Jofcphe  a/tf.  /.  i.  Nemefius,  denatiu 
ra  honnnis  /.  &  d'autres  ont  cru  ,  que 
Varbre  de  fcience  tire  ion  nom  de  ce  qu'il 
avoir  la  propriété  d'ouvrir  l'entendement 
de  l'homme  &  de  lui  faire  diiHnguerle 
bien  d'avec  le  mal;  propriété,  {uivant 
les  uns,  qui  lui  étoit  naturelle,  mais 
qui,  fuivant  Augultin ,  étoit  furnaturel- 
Ic  &  miraculeufe ,  de  Gencf.  ad  lUtter, 
VlII.  de  peccat.  merit.  II.  21. 

D'autres,  coi-.imc  l'ijuerprète  Chal- 
déen,  fuivi  par  Folus,  Ainsworth,  ti- 
rent la  dénomination  de  l'événement  mê- 
me}  cet  arbre ,  difent-ils ,  ayant  donné 
lieu  à  l'homme  de  difccrner  le  bien  de 
i'oiïéiirance ,  d'avec  le  ma!  de  la  rébellion. 
D'autres  veulent  oue^ Dieu  ait  donné  un 
tel  nom  à  ccr  m  f'rr .  uniquement  pour  , 
avertir  Adamc>.i:,ve  d'éviter  la  rufe,le8 
détours,  la  trop  grande  curiofité  de  tout 
lavoir,  &  fc  LOMt''in?r  de  Tî-tat  d'inno- 
cence &  de  limplicicc ,  dans  lequel  il  les 
avoit  créés. 

iMais  le  premier  de  ces  fentimens  n'a 
guère  de  vrail'emblanco  t  &  on  ue  la 

Vv  ' 
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fonde  que  fur  un  pRÏTage, /f/.aî.» 

auquel  (11  dtMine  un  Ibns  ctrungor  l't  qui 
luciiie  ne  prouve  poiiic  ce  que  l'on  veut 
prouver,  v.  Peîîibs  pu  Vient ,  Chû- 
TE.  I.c  fcc  .;!(!  ne  s\iccori\c  point  avec 
rEcritiue ,  qui  luppule  que  le  nom  fu^ 
donné  à  lW;rc  avant  la  chute.  Le  troi- 
f:emc  rcpofe  fur  la  fauiVe  ruppoiîtiou 
qu'Adam  &  Eve  ont  été  créés  avec  une 
ignorance  8c  une  fimpUcitc ,  telles  quMIs 
ne  Hivoient  pas  mcnic  ilHHngucr  le  bien 
d'îivec  le  mal-,  luppolîtioii  que  l'on  pré- 
tend, mal  à  propos,  appuyer  lut  Gen.III, 
6,  v.  Imnocence  antédiluvienne. 

Seb.  Schmidt ,  a  propolc  un  lencuncnt 
tout  à  fhit  finfutier  Air  cette  matière  :  it 
prêter  J  que  Vaibre  dr  J'unKC  ,  de  même 

3ue  l'arbre  de  vie,  n'ont  point  rcqu  leur 
^nomination  de  Dieu,  mais  unique» 
nient  du  démon,  qui  s'en  fervit  comme 
d*un  artifice  pour  Icduirc  nos  premiers  pa- 
ïens, en  leur  fitiHint  croire,  que  Tunde 
ces  arbres  leur  ou\  riroit  rintelligcncc,  & 
l'autre  les  rendroit  immortels»  s  ils  man- 
geoient  de  leur,firuit,  qui  d^ailieurs  n*a- 
voit  pas  plus  d'efficace  naturelle  pour 
Tun  que  pour  l'autre  de  ces  deux  cdcts. 
Cet  Auteur  ajoute ,  que  fi  Moîfe  leur  don- 
ne  CCS  noms  déjà  avant  rhilloirc  de  la 
chute ,  c'eli  par  une  anticipation  qui  lui 
cft  9Wex  ordinaire,  &  que  d'ailleurs  il 
ne  dit  point  que  ce  foit  Dieu  qui  les 
aie  ainlî  appcllô».  Alais  ce  qui  ell  dit 
Gtn.  IL  7. ,  (èmble  bien  infînuerqueces 
noms  ctoicnt  déjà  donnés  à  ces  arlrcs 
par  Dieu  lui>méme  j  &  on  ne  voit  rien 
ici  q[ut  annonce  l'antidlpatton.  D*aiHeurs, 
cette  dénomination  avoir  Je  julles  fou- 
demens,  &  étoit  bien  repondante  aux 
vues  de  Dieu.  Nous  l'avons  fait  voir  à 
l'égard  de  l'arbre  de  vie.  Par  rapport  à 
ïarbrt  defàcnce  de  bien  ^  de  mak  ion  nom 
itott  très-analogue  à  (à  deltination,  puid^ 
qu'il  devoit  fervir  à  placer  l'homme  dans 
telles  drconftances  où.  Ton  pourroit  là- 
voir  &  où  il  poorroit  lavoir  lui-même» 
s'il  prendruit  le  parti  de  faire  le  bien  ou 
de  faire  le  mal ,  en  obéiflant  ou  en  dé> 
Ibbéiflant  aux  ocdm  de  Dieu.  v.  Loi 
t  raiTiYE.  Td  a  été  Is  fenriment  de 
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Chrvfoftome,  de  Théodoret}  tet  eft  te 

fentiment  de  Ruilxus  in  H.  K.  V.  T. ,  de 
M.  Chais  Bible  de  Hollande  y  de  Mai  ckiiis 
0t  hijior.  parad.  I.  ig.  dc  Nocl  Alexan- 
dre ,  Hifi.  Ecdcf.  V.  T.  Je  fuis  étonné 
qu'un  ak  pu  avancer  que  l'arbre  de  vie 
&  Va/ire  de  fcience  ctoicnt  un  même  or. 
he.  En  comparant  les  paifages  Gcn.  IL 
p.  1^.  ///.  2.  6.  11.  ou  trouve  que  ces 
denx  arbres  lont  expreflement  dilUngués, 
&  féparés  par  la  particule  conjondive 
ordinaire,  qui  iè  prend  alfez  rarement 
comme  équivalente  à  la  disjonâive  ou, 
ne  peut  fe  prendre  ici  dans  ce  Cens, 
puii'quc  dans  la  dvfenfe  de  niangcr  du 
fruit.  Dieu  ne|(ait  mention  que  deror- 

//(  il:  fucncc,  &  que  Gfn.  III.  22.  il 
parie  d'une  manière  très^exprede  del'ar* 
brcdc  vie  en  particulier.  Ce  que  le  dé. 
mon  dit  Geu.  III.  4.  ne  prou\  e  point 
Que  Varirc  du  fruit  défendu  fut  Varbrc 
ae  vie  :  il  porte  uniquement  fur  la  me- 
nace de  mort,  contre  laquelle  il  vouloit 
railUrcr  Adam  &  Eve.  Auifi  parmi  les 
effets  que  devoit  produire  le  fruit  dé- 
fendu ,  il  ne  compte  que  la  fcience ,  en  • 
leur  difant  ,  que  dès  qu'ils  en  auront 
goûte,  ils  feront  contme  des  dieux,  fa- 
chant  le  bien  le  mal,  Auguftin,  dr  oi-cr. 
imp,  adu.  Julian,  VI.  30.  v.  ChÙTE  , 
Peinbs  du  Péché.  (C.C.) 

Arbre  o^n^ai  ()giq.ue,(N),  EJaf.j 
fe  dit  Êgurèment  d'une  figure  ti^céceii 
forme  d'flrirf,  d^où  Ton  voit  fbrtircom* 
me  d'un  tronc,  diverfrs  br.mches  de  con- 
languinité,  de  parenté.  Il  faut  qu'ilpré'^ 
fente  à  la  Cour  jbn  arbre  pénéedoqique. 

Arbre  de  Diane  ou  Arbre  philo- 
S0PUiQjU£«  0u^mic,  végétation  mécaU 
tique  artificielle  4  dans  laquelle  on  voie 
un  arbre  fe  former  croître  peu  à  peu 
du  fond  d'une  bouteille  pleine  d'eau. 

Cette  opération  fè  fab  par  le  mélange 
de  l'argent,  du  mercure  &  de  l'efprit 
de  nitre  qui  fe  cryftallifeut  euièmble  en 
forme  d*un  petit  arbre, 

Furcticrc  dit ,  qu'on  a  vu  à  Paris 

fétcr  les  métaux  ,  l'or,  l'argent»  le  fer 
E  le  cuivre,  préparée  tvec l'eauUùite » 
&  qjtt'il  «*éleve  dans  cette  eau  une 
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ce  â*ûrhre  qui  croit  à  vue  d'œll ,  fe 
diviic  en  p lullcurs  branches  dans  tuutc 
la  htiutetir  de  Peau,  tant  qu'il  y  a  dek 
matière:  on  appelle  cette  eau,  eau  Je 
cailioui,&  le  Tccret  en  a  ctc  donné  ps^ 
Rhodés  CaralTcs ,  Chymille  Grec ,  dont 
parle  le  Journ.il  lïesS.ivans  de  \677- 

Il  y  a  deux  niauicrcs  didercntc;»  de 
(aire  cette  expérience' amulniitc.  pre- 
mière c(t  d'uno  longueur  à  Ifiit  c  ,  ii  ruir 
un  curieux  :  voici  comment  la  décrit  Le- 
mcry.  Prenes?  Hinc  once  d'argent,  fhi- 
tcs  la  diîroliiuon  dans  trois  onces  d'cf- 
prit  de  iiitre  >  Jettcz  votre  diliblution 
dans  un  matra's  où  vous  nvam  mis  dix- 
huit  on  vingt  onces  d'c.ui  iknix  on- 
ces de  vif-nrgcuc»  il  £&ut  <}uc  le  matras 
Ibft  rempli  }ulqu*anoou$  laiflez-le  enre» 
pos  fur  un  petit  rr-nilc.uj  tle  paille  en 
quelque  Ueiilùt,  durant  quarauce Jours  i 
*  vous  verrez  pendant  ce  tems-là  le  for- 
mer un  arbre  avec  tî-js  br.uiclics,  &,  des 

Secites  boules  au  bout  qui  reprélèutenc 
es  fruits. 

La  féconde  matiicre  de  faire  Va/brc 
ài  Diane  elt  plus  prompte  :  mais  elle 
eft  moins  parfaite.  Elle  eft  due  à  M.  Hom- 
bcrg,  &  elle  fe  Lh  en  un  qunrt-d'hcu- 
re.  Pour  la  faire,  prenez  |)uacre  gros 
d'argent  fin  en  limaille,  foites-en  un 
amalgame  à  froid  avec  deux  t;ros  de  mer- 
cure i  diifolvez  cet  amalgame  en  quatre 
onces  d*cau-forte  î  vcrvst  cette  difTolu- 
tion  dans  trois  demi  -  fctiers  d'eau  com- 
mune >  biUtcz-les  un  peu  eufcniblc  pour 
les  mêler ,  &  ^ardez-le  tout  dans  une 
bouteille  bien  bout  h  je. 

(^iiand  vous  voudrez  vous  en  fervir* 
pour  taire  un  arbre  métallique^  prenez-en 
une  once  ou  environ ,  &  mette/  dans 
Ja  même  bouteille  la  groifeur  d'un  pe- 
tit pois  d'amalçame  ordinaire  d'or  ou 
d'argent,  qui  loit  maniable  c'>n-.iue  du 
beurre;  enfuite  lailfcz  la  bouteille  eurc- 
pos  deux  ou  trois  minutes  de  tems. 

Aulli-tôt  après  vous  verrez  fortir  de 

Jjctits  filamcns  perpendiculaires  de  la  bou- 
e  d'amalgame  qui  s'augmenteront  à  vue 
d'idl,  en  jettant  des  hnuichcs  eu  forme 
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La  petite  boule  d'amalgame  fe  dur^ 
ra  Sl  deviendra  d'un  blanc  terne  :  mail 
le  petit  arbrifTeau  aura  une  véritable  cou- 
leur d'.irfîcnt  poli.  îlombcrg  expli- 
que patiaucn)cm  la  formation  de  cet  or* 
hre  artijîcieî.  Le  P.  Ktrker  avoit  &  Ro- 
me, dans  fon  cibinet,  un  pareil  arl>re 
nutalUiiuct  dont  on  peut  trouver  une 
bslte  dcfcnptton  dans  fon  Mufeiim  orf* 

Icç.  Ko:v.  J.       p.  -fi. 

*  Cette  expéticucc ,  qu'on  ne  regarde 
communément  que  comme  curieule  & 

nnnifînitc ,  eft  fondée  fur  paificurs  pro- 
priétés cri'enciclics  des  iubilances  qu'on 
y  emploie.  Comme  le  mercure  a  urt'e 
plus  grande  alTïnitc  qnc  l'argent  avec 
l'acide  nitrcux ,  il  force  ce  métal  à  fc  fé-. 
parer  de  cet  actdc,  &  k  fc  précipiter. 
Alais  il  \' a  deux  particularités  clfenticMcs 
à  remarquer  diuis  cette  précipitation  ;  la 
première  cft  la  couleur  de  l'argent  pré- 
cipité, qiii  ilaivi  l'occaiion  préicntc,re- 
paroU fous  (a forme  naturelle,  &.pourva 
de  fon  brillant  métallique:  cdn vient  de 
ce  que  c'cfl  par  l'ir.termcde  d'une  fubf- 
tance  mctalliqus ,  que  cet  argent  elt  fé^ 
paré  d*avec  racîde  nitreux;  car  il  pa. 
roit  que  ccl.i  an  ivc  en  guicral  aux  mé- 
taux, toutes  les  lois  qulls  font  féparés 
d*avec  un  acide  par  Pintermede  fPun 
autre  métal  i  tandis  qu'au  contraire,  ils 
paroiifcnt  toujours  fous  la  forme  d'une 
chaux ,  ou  d'un  précipité  terreux ,  qui 
n'.i  aucune  appa.rence  mutiillitiue  .  quand 
ils  en  font  icparcs  par  tout  autre  moyen. 
W.  PRECÎ^ITATIO», 

La  féconde  remarque  qu'il  y  a  à  faire 
fur  Is^  précipitation  de  fiu-gent ,  dans 
Pexpcrienccde  Varhrede  Diane^  c'eftPar- 
ranpement  Hn^idicr  que  prennent ,  à  la 
furiace  du  mercure,  &  les  unes  auprès 
des  autres ,  les  parties  de  cet  argent ,  & 
mcTurc  qu'elles  lont  féparces  d'avec  l'a- 
cide nitrcux.  On  ne  peut  méconnoitro» 
dans  ce  phénomène,  un  effet  très-fen- 
fjblede  l'atrr.idion  ou  de  l'affinitc  qu'ont 
cntr'clles  les  parties  intégrantes  d'une 
même  fubftancc  ,  ou  de  deux  fub(hm«  ~ 
ces  analogues.  En  effet,  ce  ne  peut  être 
qu'en  vertu  de  i'aiiiinité  que  les  jpie» 
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mieres  particules  d'argent  féparccs  d'avec 
l'acide  nitreiix,  ont  avec  le  mercure  qu'el- 
les vont  d'abord  s'attacher  toujours  plu- 
tôt à  la  furfuce  de  cette  iublbuice  tnc» 
talliquc ,  que  daiis  tout  autre  endroit 
du  vafc  ou  de  la  liqueur  ;  Se  c^cft  en 
vertu  delà  tendance  qu'ont  les  unes  vers 
les  autres ,  les  parties  mêmes  de  l'argent, 
que  celles  qui  contiJiucnt  à  ic  fcparer  de 
rnoi  le  niti  eux,  viennent  aulll  s'.ippliqucr 
ciifuiLc  les  unes  llir  les  autici,  piutôt 
que  par-tout  ailleurs. 

A  l'cgarJ  ticç  coiiditinn'î  nccoO'n'rcs, 
pour  iaiic  rcLillir  Vaibu:  de  Dnuic ,  un  a 
recommandé  d'abord,  que  l'urgencr  l'a^ 
cidc  nitrcux  l'c  iu  ,  fuient  très-purs, 
parce  que  la  plupart  des  m  iticrcs  ctran- 
gères  «  dont  ces  lublhnccs  fn-oieiit  cliar- 
gées,  pourroicnt  précipircr  rarpenr,qni 
dans  rcxpcncncc  prcicate  ne  doit  ètie 
précipité  que  par  l'intermède  du  mercu- 
re. V.  Argent  li  Départ. 

En  iccuiid  lieu,  il  e(l  abfolument  né- 
ceflaire  d'étendre  dans  beaucoup  d'eau 
la  iHinjîiiùon  d'ari^'cnt:  i*.  Pour  éviter 
la  formation  des  crijjiaux  de  lune,  qui 
pourroit  avoir  lieu  U  cette  cette  diiro- 
îiitinn  ctoit  trop  concf  ntrée ,  S:  qui  font 
luic  crytlailifation  d'argent  dans  I  ctaC  fa- 
lin  ,  bien  difFcrcntc  de  Varbre  de  Diane 
qu'on  cherche  à  obtenir,  v.  Crystauy 
DE  LUNE.  aM'aicc  que  fi  la  dillblution 
d'argent  ctoit  concentrée ,  les  particules 
d'argent  feroicntprccipitces  en  trop  gran- 
de quantité,  &  beaucoup  trop  vite:  ce 
qui  leur  ùtcroit  la  liberté  de  s'appliquer 
réguli tri: ment  les  une;  nux  antres,  & 
les  forceroit à  tomber  coniuicaient  com- 
me un  précipité  informe. 

En  troificmc  lieu ,  il  eit  nécclTaire  que 
l'acide nitrcux  foit faturé  d'argent,  avant 
de  rétendre  dans  de  l'eau  i  fans  quoi  il 
&udroit  que  la  partie  libre  de  l'acide, 
commeu<;àt  à  fe  làturcr  d'argent  ou  de 
mercure,  avant  que  la  précipitation  pftt 
avoir  Heu,  ce  qui  allongcroit  d'autant 
plus  l'exçérience  que  la  dilToludon  au- 
xoie  été  étendue  dans  une  plus  grande 
quantité  d'eau.  ♦ 

AA£IL£  !)£  MaJLS,  ChymU»  c'dî  UJIA 
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iin'cntion  moderne.  On  en  eft  redev^ie 

à  M.  Lcmer>-  le  jeune. 

Il  la  découvrit  dclnmmiicrefuivante: 
fur  une  diifolution  de  limaille  de  fer  dans 
refprtt  de  nitre  renfermé  dans  un  ver- 
re, ilverfa  de  la  liqueur  a'kaline  de  tar- 
tre j  la  liqueur  s'cchautln  bientôt  très- 
confidérablcmcnt ,  quoiqu'avec  inie  fort 
petite  fermentation  :  elle  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  repos,  qu'il  s'y  élfva  une  iorte 
de  branches  adhérentes  à  la  furtacc  du 
verre,  IcTquelles  continuant  à  croître i 
le  t'uivrircnt  enfin  tout  entier. 

Laiotmcdes  branches  étoitlî  patfaite, 
qufr  l'on  pouvoit  même  y  découvrir  des 
efpeces-  de  fctiillcs  &.  de  fleurs-,  do  ma- 
lueie  que  cetlc  vcgctation  peut  être  iip- 
pellce  ïurbre  de  Mars  à  aulîî  jullc  ti- 
tre, que  l'on  appelle  !;i  précédente  Var- 
bre de  D.anc.  Voyez  ÏHijioirc  dciAuid. 
Roy^eda  Sciences  de  Paris,  de  1705. 

Arbre,  (N),  en  terme  de  A/onnoi/a^^, 
iigiubc,  dans  la  machine  qu'on  appelle 
une  jument,  qui  contient  toutcnfèmbJele 
dégroilinicnt  te  îamiiioîr,  une  grclTe 
pièce  de  bois  poTcc  perpendiculairement, 
furie  haut  de  laquelle  clt  la  granderone 
à  dents  qui  dounc  le  motivemcnt  îîux 
lanternes  5c  aux  hérilfons:  on  appelle 
encore  dans  cette  machine  les  «riref  du 
hcrijD'on  &  de  la  fr.n^err^r  ,  les  axes  ou  ef- 
fieux  de  fer  qui  en  tiavcrlcnt  le  diamè- 
tre par  ie  centre,  &  qui  ont  au  bout, 
des  pignons  qui  s'cjîgraincnt  dans  les 
roues  du  dégrolfinient  &  du  laminoir. 
Voyez  ces  mots. 

On  appelle  pareillement ,  parmi  les 
ouvriers  des  moniutycs,  Varbre  ducoupoir^ 
une  pièce  de  fer  pofee  perpendiculaire, 
ment,  dont  le  bout  d'en  haut,  qui  eft 
à  vis,  fc  toiu-ne  avec  une  manivelle 
pour  la  faire  baiffer  on  lever,  &  qui, 
à  n<ii  autre  bout,  porte  Iccoupoir;  c'eft- 
à-dire,  une  emporte  -  pièce  d'acier  bien 
acéré  pour  débiter  tes  lames  d*or,  dV. 
gcnt,  nu  d'autre  métal,  en  fiaons  con- 
venables aux  elpeces  que  l'on  veut  &bri« 
quer.  V.  CovpoiR. 

Arbre  ,  f'X).  chez  les  Tireurs  iTor,  efl 
lue  eTpeccdccabeftaiiydom  le  treuil eiî 
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pofé  'perpendiculairement  à  huit  ou  dix 
pieds  de  hautj  deux  barres  ou  leviers 
de  vingt-quatre  pieds  de  long  le  traver- 
fcnt  en  croix,  <St  fervent  à  le  tourner. 
C'cil  fur  cet  «r6re  que  fe  roule  le  cable. 
V.  Argue. 

ArB&E  de  porphyre  ,  CJl  Logique  , 

«^appelle  autrement  écheUe  des  predica- 
mtns ,  fcaia^Mlicamenttdis,  tr.  PlléoiCA- 
MENT. 

Arbre»  MythoL  II  y  nvoit  chez  les 

Pareil";  des  arbrt:,  confacrés  a  certaines 
diviiuccs:  exemple,  le  pin  a  Cvbclei  le 
hêtre  à  Jupiter;  le  chêne  à  Rhea;  1*0- 
livier  à  Minerve;  le  laurier  à  Apollon  ; 
k  lotus  &  le  myrte  à  Apollon  &  à  Ve- 
nus» le  cyprès  à  Pluton;  le  nar  ci  (Te ,  ra- 
diante ou  capillaire  à  Proferpine;  ic  frê- 
ne &  le  chien-dent  à  Mars  »  le  pourpier 
i  Mercure»  le  pavot  à  C^ès  8c  à  Lu- 
cine;  la  vigne  &  le  pampre  à  Bacchus; 
le  peuplier  à  Hercule  ;  l'ail  aux  dieux 
Pénates»  l'aune,  le  ccdre,  lenarciire,  & 
le  genévrier  aux  Enmcnides  ;  le  palmier 
auxMufes»  le  platane  aux  Génies.  V07. 
aux  acdcles  dé  ces  divinités,  les  lailbns 
de  la  plupart  de  ces  confécrations }  mais 
obfervcz  combien  elles  dévoient  embel- 
Hr  ia  poélie  des  Anciens  :  un  Poëte  ne 
rouvoit  prcfi;  IL  parler  d'un  brin  d'her- 
be ,  qu  il  n?  put  en  même  tem$  en  re- 
lever la  dignité  ,  en  lui  aflbciant  lenom 
d'un  dieu  (  u  iFune  déefle. 

A  RB  RE ,  £  m. ,  en  Marine ,  c'eft  le  nom 
que  les:Levantîns  donnent!  un  mit:  mire 
de  meftre,  c'en  le  grand  mit.  v.  Mast. 

Arbre  ,  fe  dit  figurement  en  Mécha- 
nit]ue,  pour  la  partie  principale  d*unc 
machine  .  qui  fort  à  foutenir  tout  le  ref- 
te;  on  &en  icrt  aufli  pour  dcllgner  le 
fufenu  ou  Vaxe  fur  lequel  une  maeltt- 
nc  tourne. 

Dans  fort  de  bâtir ,  ôf  dans  la  Char- 
penterie,  tarbre  cil  la  partie  la  plus  forte 
des  machines  qui  (èrvent  à  élever  les 
pierres;  celle  du  milieu,  qu'on  voitpo- 
Jce  à  pknnb,  &  fur  laquelle  tournent 
les  autres  pièces  qu'elle  porte»  comme 
Varhrr  d'imf  nrue,  d'un  «'■'  'mu/,  ou  taginw 
V,  G&U£,  GKUA.U,  EïMUi^r 


Chez  les  Cardans^  c'cft  une  partie  du 
rouet  à  laquelle  e(l  (ulpcnduc  la  roue 
par  le  moyen  d'une  cheville  de  fer  qui 
y  entre  dans  un  trou  aifcz  large,  pour 
qu'elle  puiâe  tourner aifcment.  v.Rol  et. 

Chez  les  Cartonniers  ,Cc^  une  des  prin  - 
cipales pièces  du  moulin  dont  ils  lè fer- 
vent pour  broyer  &  dclaycr  leur  pâte. 
Il  conliltc  en  un  cylindre  tournant  fin- 
un  pivot  par  en  bas ,  &  fur  une  crapau- 
diue  placée  dans  le  fend  de  la  cuve  ou 
pierre,  &  par  en  haut  dans  une  folive; 
la  partie  d'en  bas  de  ce  cylnidre  qui  en- 
tre dans  la  cuve  ou  pierre  eft  armée  de 
couteaux  :  ;i  la  hauteur  d'enviroh  fix 
pieds,  cli  une  piecu  de'  bois  de  quatre 
ou  dinq  pieds  de  longueur,  qui  traverîè 
par  un  Dout  l'axe  de  V arbre  ,  &  qui  de 
l'autre  a  deux  mortoiles  à  environ  deux 
ou  trois  pieds  de  diftance ,  dans  lerquel- 
les  font  alfntcttics  deux  barres  de  bois 
de  trois  pieds  de  longueur  qui  dclcen- 
dent  &  forment  une  eipece  de  brancnrt  ^ 
on  conduit  ce  brancnrt  à  bras  ou  piir  le 
moyen  d'un  cheval,  qui  en  tournant  au- 
tour de  la  cuve,  donne  le  mouvement 
à  Varhic,  &  par  conféqucnt  facilite  l'ac- 
tion des  couteaux.  Voyez  les  Jigurcs.  t, 
&  7.  Pi  du  Cartonnîtr. 

Chez  les  Tiifcurs  (rcinffcs,  c'cfl  Une 
pièce  AB,  qui  clt  couchée  le  long  delà 
machine  i  ftifer ,  fur  laquelle  eft  mon- 
tée la  plus  si'iiidc  partie  de  la  machine. 
Voyez  A  Bfj^  -i-»  FL  de  la  Draperie.  L'cii» 
iùpte  eft  auflï  mon^  l^r  un  arht  de 
couche.  V.  Ensuple. 

Chez  les  Fileursd'Ori  c'elt  un  bouton 
de  (èr,  quitiaveriànt  lefabot  &  lagran. 
de  roue,  donne  en  les  fliiflmt  tourner  ^ 
le  mouvement  à  toutes  les  autres  par  le 
moyen  de  fa  manivelle  qu'on  emmanche 
à  luic  de  fes  extrèffliteSr  v.  Moiii,lK  À. 

FILER  l'or. 

Chez  les  Horlogers 'f  c^eft  une  pièce 
ronde  ou  quarrée ,  qui  a  des  pivots  ,  & 
fur  laquelle  eft  ordinairement  adaptée 
une  roue.  Les  arbres  font  en  général  d*a- 
ciçri  quelquefois  la  roue  tourne  fur  Tiir- 
l'rr ,  comme  le  barillet  fur  le  fien  i  mai» 
k  |iiui^  communémcut  ils-  ne  Eont  Vv» 
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&  l'autre  qu'un  fcul  corps.  Lorfqu'il  de- 
vient fort  petit,  il  prend  le  nom  ilc 
V.  KssiEu,  Axe»  Tige,  Uarillex, 

Ches  les  mima  Ouvriers ,  c'cft  un  cf- 
(reu  qui  cft  v.u  milieu  du  barillet  d'une 
inojure  ou  d'une  pendule,  v.  la  fig.  s. 
Fl  d^Horlogtrk.  Cet  arbre  a  fur  i\\  cir- 
conférence \m  petit  crochet  auquel  l'œil 
du  rcii'oïc  s'uii étant ,  il  fc  trouve  com- 
me attaché  à  cet  arbre  par  une  de  Tes 
extrémités:  c'cft  autour  de  cet  clficu, 
que  le  relfort  s'enveloppe  loriqu'on  le 
bande  cii  montant  la  montre,  v.  Haril- 
i,ET ,  Ressort,  Crochet,  ^c. 

C'eit  encore  clicz  iQb  Horloijers ,  un  ou- 
Û\  qui  (en  à  meater  des  roues  &  autres 
f  icces ,  pour  pouvoir  les  tourner  entre 
deux  pointes. 

Il  elt  ordinairement  compofc  d'une  cl- 
pecc  de  poulie  A  y  qu'on  appelle  c«/yrot. 
V'oyez  la  jùjure  26.  outils  cT Horlogerie 
d'un  morceau  d'acier  trempe  &  revenu 
ÎjIcii  ,  quarrc  dam  fi  partie  B,  &  rond 
dans  l'autre  C,  avant  «icu.v  puinccsàfes 
deux  extrémités  B  &  C.  La  pcrfedion  de 
cet  outil  dépen il  de  la  iiiflelTe  avec  laquelle 
on  a  tourné  rond  toute  la  partie  C,  pour 

Î[ue  les  pièces  que  l'on  tourne  dclfus  le 
oient  auiTl;  &  de  fi  Jurclé  ,  qui  doit 
être  telle  qu'il  ne  cède  6i.  ac  ic  luuiie 
point  pur  les  ditfércns  efforts  que  l'on 
hiit  en  tournant  les  pièces  qui  font  mon- 
tées dclfus. 
Les  Horlogers  (è  fervent  de  diifércti. 

tes  fortes  i\\:rhrrs:  comme  il'crhrcs  à  ci- 
re, à  vis,  &c.  Ces  arbres  rcprclcntésjfy. 
tf  <i  319.%  fervent  à  tourner  différentes 
chofes,  comme  des  platines  ,  des  fauf- 
fes  plaques,  &  d'autres  pièces  dont  le 
trou  a  peu  d'épailfeur ,  &  qui  ne  pour- 
roicnt  que  diffiLiicinent  être  fixées  fur 
un  arbie,  &  y  relter  droites.  Pour  le 
fèrvir  de  V  arbre  à  vi«,  fiff-  20.  on  fait 
entrer  la  pièce  à  tourner  Air  le  pivot  A 
fort  jufle  i  &  par  le  moyen  de  l'écroue 
21 ,  on  ta  ferre  fortement  contre  Taffiet- 
te  C  C;  pnr  ce  moyen  oit  remédie  aux 
iaconvcnicns  dont  nous  avons  parlé. 
Lb$  Horlogers  fo  fervent  encore.  d*ua 
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arJrequ'ils  appellent  un  excaitrique.  Vojr. 
la  jigurc6 ,  outils  d  Horlogerie.  Il  cftcom- 
polc  de  deux  pièces ,  l'une  A  Q^,  iS:  l'au- 
tre CD.  La  première  s  aj allé  dans  la  le- 
condc;  &  au  moyen  des  vis  rP'F»qui 
prelfcnt  la  plaque  <>,  elles  font  corps 
enfemblc  ,  mais  de  niajiiere  cependant 
qu'en  frappant  fur  la  partie  011  la 
fait  mouv(»ir;  eiifortequc  !e  même  point 
de  cette  pièce  ne  répond  plus  au  c:?iitfc 
du  cuivrot  A.  On  fe  (ère  de  cet  outil  • 
pour  tourner  les  pièces  qui  n'ayant  qu'u- 
ne feule  pointe,  ne  peuvent  pas  le  mettre 
lur  le  tour;  par  exemple ,  une  fufce  qutn'a 
point  de  pointe  .1  rextrè.nité  de  fo!i  quur- 
re,  qu'un  \  eut  tourner,  on  eu  lait 
entrer  le  quarrc  dans  l'efpccc  de  pince  JP, 
&  au  moyen  de  la  vis  S.  on  l'y  alfûre; 
cnfuitc  ayaiit  mis  le  tout  dans  le  tour, 
fuppofé  que  la  fufce  ne  tourne  pas  rond, 
on  frappe  fur  l'une  des  cxtrèmitL's  Ode 
la  pièce  (^A,  qui  (fhr-la  cltangcmc  de 
fituation  par  rapport  à  la  pointe  JT,  fkic 
tourner  la  î'uréc  plus  ou  moins  rond, 
icloii  que  (ton  axe  prolonge,  palfe  plus 
ou  moins  près  de  rcxtrèmitcdc  la  pointe 
F.  On  réitère  cette  opéii^iioii  jufqu'a  ce 
que  la  pièce  touriic  ivaifaitemcnt  rond. 

On  appelle  enwrc  uihic .  \m  miti!  ,/ri7. 
,-3,  qui  a  un  crochet  C,  ^;  qui  fert  à 
nietue  les  reiforts  dans  les  barillets,  & 
à  les  en  6ter  \  il  fc  met  dans  une  tenail- 
le à  vis  par  fa  partie  A^  qui  eftquarrée. 

Chez  les  liuprirjieurs  ^  on  nomme  cîr- 
bre  de]urej)e,  la  piccc  d'entre  la  vis  St\e 
pivot:  ccï  trois  partîtes,  diflincles  par 
leur  dénomination  léuîcment,  ne -font 
eircntiellement(|u'une  même  pièce  de  fer- 
rureric  travaill':e  de  tri/is  fornics  dirt'é- 
reutcs.  La  partie  lupcricurc  cil  une  vis-, 
le  milieu  ou  Varbre^  de  figure  quaiTée , 
quelquefois  Iphérique,  elt  celle  ou  nalfc 
la  lëtc  du  barreau  »  fon  extrémité  elt  un 
pivtjt,  qui  eu  égard  à  la  confkuclion 
géiicralc  ,  oc  aux  propoi  rions  de  la  prelfe, 
a  toute  la  force  qui  elt  convenable  à  fa 
dcllination,  &  aux  pièces  dont  il  faitia 
troillcme& dernière  partie  ;  laquelle  trt  is 
ou  quatre  doigts  au  deilus  de  Ton  ex- 
trémité* eft  percée  &  reçoit  une  dott- 
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blc  c'nvcttc  qui  foutient  la  boite  dans 
laquelle  paile  la  plus  grande  piuticde  l'ar- 
irc ,  tluneiilîoii  prile  depiiii  rentrée  du 
barreau  juiqu'à  la  ciavcttc  qui  ibutient 
labohe.  V.  Vis,  Pi  tôt,  Barhsau, 

BoiTE.  Pl.  i/t  r finprimcricy  Jig.r)2.EI, 
/,  &c.î^c,9  clfc  le  pivot  qui,  après  avoir 
traverfê  la  boite;  va  s'appuyer  fur  b 
crapaudiiie  de  la  platine. 

Arbre  du  rouleau ,  cha  la  mêmes,  v. 
Broche  dv  jiof  leau.    '  * 

Dans  les  Papeteries,  arbr;  c{[  xinlon^ 

Sirlindre  de  bois  qui  1ère  d\ae  à  lu  roue 
u  moulin  ;  i\  m  armé  des  deux  c6i»s 
de  tourillons  de  fer,  qui  portent  fur 
deuï  piliers  ou  moucaiis  »  lur  Iciqucls  il 
tourne  parl*aâionde  l'eau.  Cet  arbre  eft 
gcirni  d'cPpacc  en  cfpace  de  morceaux  de 
bois  plats,  qui  reportent  d'environ  qua- 
tre pouces,  À  qui  en  tournant  rencon- 

trt-nt  rc.vtrèmitc  des  piloiii  on  maillets 
qu'ils  élèvent,  &  laillcnt  eniuicc  rctom> 
ber.  L«  «rériejr  des  moulins  à  papier  font 
plus  ou  moins  longs  ,  félon  h  difpofi- 
Ciou  du  terrein  &  la  quantité  de  mail- 
lets qu'ils  doivent  faire  jouer.  J'ai  vu 
un  moulin  à  papier,  dont  Varbre  don- 
noit  le  mouvement  à  vingc-quatrc  mail- 
lets ,  diflribn^  en  Hx piles.  «.Moulin 

X  PAPIER. 

Clicx  les  Potien-ctétain  ,  c'cft  la  prin- 
cipale des  pièces  qui  compolènt  leur  tour  ; 
elle  coniiftc  cil  un  morceau  de  fer,  or- 
dinairement rond  ou  à  huit  pans ,  dont 
la  longueur  &  la  grofleur  n'ont  point 
de  règle  que  celle  de  l'idcc  du  fort^eron. 
Cependant  on  peut  fixer  l'une  à  peu  près 
à  lix  pouces  de  circonférence,  &  l'autre 
i  environ  dix-huit  pouces  de  long.  On 
introduit  dans  le  milieu  une  poulie  de 
bois,  fur  laquelle  paflè  la  corde  que  la 
roue  fait  tourner:  aux  doux  cytés  de  la 
poulie }  à  environ  deux  pouces  d'éloi- 
gnement,  il  y  a  deux  moulures  à l'orire 
qu'on  nomme  les  oignons  y  ils  font  en- 
fermés chacun  dans  un  collet  ti'étainpo> 
fc  vers  le  haut  des  poupées  du  tour:  ces 
oignons  doivent  être  bien  tournés  par 
l'ouvrier  qui  a  fait  V arbre  ^  &  c'efl;  fur 
ces  oigaom  q,ue  ïarbft  fie  meut.  Varbrc 
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eft  ordinairement  creux  par  le  bout  en 
dedans  du  tour ,  pour  y  introduire  le 
mandrin,  o.  Mandrin.  L'autre  bout 
qu'on  appelle  ccUti  de  derrière  ^  doit  être 
p reparc  à  recevoir  quelquefois  iiiw  ma* 
nivelle  qu'on  appelle  ^//i^uttlr.  tr.  TOVR- 
K£&  À  LA  eiMUUËTTE. 

It  y  a  des  arbres  de  tour  qui  ne  tant 

point  c.  eux  ,  (S.  dont  le  mandrin  (5<  l'cr- 
bre  font  tout  d'une  pièce  :  mais  ils  font 
anciens  &  moins  commode<i  que  les  creux.' 
V.  Tour  de  Potier-d'Ftai  n. 

Chez  les  Ruhanicrsy  c'eit  ur.c  pièce  dcr 
botside  figure  oftogone,  lont^ue  de  quîu 
trc  pieds  &  demi  .ivec  Tes  mortoiies  per- 
cées d'outre  en  outre,  vom  recevoir  les 
latraverlès  qui  portent  les  ailes  du  mou- 
lin de  roiudilfoir  ;  cet  arhrc  porte  ail 
centre  de  iôii  extrémité  d'en  haut  une 
broché  ou  bouton  de  fer,  long  de  g  i  9 
pouces,  qui  lui  fcrt  d'axe;  l'extrémita 
d'en  bas  porte  une  grande  poulie,  lue 
laquelle  pjiHê  la  cOrde  dé  ta  fëlle  à  our- 
dir. V.  Selle  a  ourdir.  Il  y  a  encore 
au  centre  de  l'extrémité  d'en  bas  un  pi» 
vot  de  fet  qui  entre  dans  une  petite  crâ- 
paudinc  placée  au  centre  des  travcrfes  d'en 
bas.  C'cft  fur  ce  pivot  que  Varbre  tour- 
ne pendant  le  travail,  v. Ourdissoir. 

Chez  lc<;  T'  urncurs ,  c'elt  un  mandrin 
fait  de  plulieurs  pièces  de  cuivre ,  de  fer 
&  de  bois ,  dont  on  fc  icrt  pour  tourner 
en  l'air ,  pour  faire  des  vis  aux  ouvra- 
ges de  tour,  &  pour  tourner  en  ovale 
&  en  d'autres  figures  irrégulieres.w.TouR. 

On  voit  par  les  exemples  qui  précè- 
dent, qu'il  y  a  autant  à'arbres  ditférens 
de  nom ,  qu'il  y  a  de  machmei  diifliren- 
tes  où  cette  pièce  fe  rencontre  ;  mats 
qu'elle  a  prefque  par-tout  lamémefonc 
tion  :  anffi  Tes  différentes  fortes  à'arbrer, 
dont  nous  avons  fiit  mention,  ruffiroilt 
pour  faite  connoitre  cette  fonction. 

Arbre,  (K),  Philo f.  Hermet.  ^  eft  I« 
nom  que  les  Philofophcs  ont  donné  à 
la  matière  de  la  pierre  phiioibphale,  par- 
ce qu'elle  eft  végétative.  Le  grand  arbre 
des  Philofophcs,  c'cft  leur  mercure,' leur 
teinture,  leur  principe,  &  leur  racine} 
quclq,uefoi&  c'cft  f  ouvrage  de  la  piertev 
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Un  Auteur  anonyme  a  fait  à  ce  fujct  un 
traite  intitule:  de  tarbre  foîaire ,  de  arbo- 
re Jôlan.  On  le  trouve  dans  le  V'^I*  Tom. 
du  théâtre  chimique.  Le  Cofmopolice  , 
dans  Ibn  énigme ,  adrcflee  aux  cnfansde 
la  vérité ,  fuppofe  qu'il  fut  tninrporté 
dans  une  illc  ornée  de  tout  ce  que  la 
nature  peut  produire  de  plus  précieux, 
cntr'autres  de  deux  ariva  ,  l'un  folaireà 
Tautre  lujiaire ,  c'elt-a-dirc,  dont  l'un 
produiroit  de  l'or  &  l'autre  de  1  argent. 

ARBRES,  (X),  rMof.  Hermct.  Pa- 
.raceife  a  donné  ce  nom  aux  tumeurs 
&  aux  marques  qui  temiflent  &  défigu- 
rent la  couleur  vive  iS:  naturelle  de  la 
peau  ;  &  il  ne  les  appelle  atnH  que  dans 
leur  commencement  &  avant  qu'elles 
Ibient  tournées  en  ulcères. 

A&BRES,  (N),  Droit.  Les  arbra  de 
réferre  &  baliveaux  fur  tailKs  (ont  ré- 
putés fhire  partie  du  Fond  des  forêts,  fans 
que  les  enpagillcs,  douariers,  ou  ufu- 
Iruiticrs  y  puiirent  rien  prétendre ,  ni  aux 
amendes  qui  en  proviendront. 

Les  propiétaires  d'héritages  tenans  & 
aboutimms  aux  gnmds  chemins,  &  bran» 
ches  d'iceux,  font  tenus  de  les  planter 
arbres^  fuivant  la  nature  du  terrciit, 
à  la  diflance  de  a  ente  pieds  l'un  de  l'au- 
tre i  &  à  une  toife  au  moins  du  bord 
extérieur  des  folles  des  grands  chemins, 
&  de  les  armer  d'épines  ;  &  à  leur  dé- 
faut, les  Scifrneurs  qui  ont  le  droit  de 
voierie  fur  les  dits  chemins,  pourront 
en  fiiire  planter  à  leurs  frais ,  dont  ils 
auront  l'ufufruic  &  la  propricté.  Il  y  a 
des  peines  contre  ceux  qui  dégradent  les 
arbres,  foit  dans  les  forêts,  foit  iîirles 
chemins.  Lorfqu'il  y  a  conteftation  fur 
la  propriété  d'un  arbre ,  on  l'adjuge  à 
celui  dans  l'héritage  duquel  cfl  le  tronc, 
n>aisquandle  tronc  eO:  dans  les  limites, 
Varbre  eil  commun.  Qyand  un  arbre  étend 
fes  branches  fur  le  bâtiment  du  voifin, 
celui-ci  peut  demander  qu'il  foit  coupé 
tar  le  pied  ;  mais  Ci  elles  s'étendent  feu- 
ement  fur  un  lieu  oà  il  n'y  a  point  de 
)àtiment ,  le  voiini  peut  demander  que 
6S  branches  ibient  coupées  a  quinze  pieds 
de  tccrc.  Il     permis  *  dans  l'ufage  au 
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voifin  qui  fouffire  que  les  branches  d'un 
arbre  Ibient  pendantes  fur  fon  héritage, 
de  cueillir  les  firuits  do  ces  branches. 
Les  arbret  morts  appartiennent  a  Tufu- 
fruiticr ,  ceux  abattus  par  !c  vent ,  à  ce- 
lui qui  a  la  propriété.  Les  arbres  en  fu- 
tayc  font  réfervésau  propriétaire,  l'ufu- 
(ruitierpeut  feulement  en  demander  pour 
les  réparations.  Un  fermier,  quiaplatu 
té  des  arbres ,  peut  les  emporter  à  fa  fin 
de  fon  bail  ,  mais  le  propriétaire  du  fonds 
ell  en  droit  de  les  retenir  en  payant  la 
valeur  au  termier. 

ARBRISSEAU, /ri/<fx,  f.  m.,  HiJÎ. 
Nat.  Kot.f  plante  ligneufc,  du  tronc  de 
laquelle  s'élèvent  plullcurs  tiges  bran- 
chues  qui  forment  naturellement  un  bui^- 
fon.  Il  ivelt  pas  polfiblc  de  déterminer 
précilémcnt  ce  qui  diilingue'un  arbrijl 
feau  d'un  arbre  ;  il  ctl  (ùr  qu'un  arbrifi. 
fi-au  c(t  moins  élevé  qu'un  arbre  ;  mais 

JiucUe  ditférence  y  aura-c-il  entre  la  me- 
ure d'un  grand  arhrijfeau  &  d'un  petit 
arbre?  L\:rbriJ]'eau  fera  quelquefois  plus 
grand  que  l'arbre.  Cependant  on  peut 
eftimcr  en  général  la  hauteur  d'un  ttr- 
hnji'cait  depuis  environ  lix  jufqu'à  dix 
ou"  douze  pieds  j  tels  font  faubépin»  le 
grenadier ,  le  filaria ,  &c.  v.  Arbre. 

Arbrisseau,  foia- ,  f.  m. ,  fuffiutcx  . 
plante  iigneufe  qui  produit  d'un  fcul 
tronc  plufieurs  menues  branches  qui  for» 
ment  un  petit  buillon.  Les  pus  -  arbrif. 
féaux  [oat  plus  petits  que  les  arbrilfeaux, 
comme  leur  nom  le  détïgne.  On  peut 
ref^arder  commit  Jl'ns-arhri['it:au\ ,  toutes 
les  plantes  ligneuics  que  l'on  voit  fous 
fa  main,  lorlqu'ou  eft  de  bout,  comme 
les  grorcUicrs,  Icsbruycres*  &c.  v.  Ar- 
brisseau. 

*  On  peut  prendre  pourcaradere  diC. 
tinélif  entre  les ,  arbrijj'caux  S<  les  fous- 
arbrijjcaux ,  que  les  premiers  poulient  en 
automne ,  comme  les  arbres,  des  boutons 
à  fleur  &  a  fruit  pour  le  princems  fui- 
vant» au  lieu  qu'il  n'en  eil  pas  de  même 
des  fom-arhriffeaitx.  (D.)  * 

ARBROT,  r.  m.,  terme  A'Oifclcur, 
c'clb  un  petit  arbre  garni  de  gïuauxi 
on  dit  prendre  les  oiTeaux  à  ïarbrot. 

ARBUA, 
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ARBUA ,  (N) ,  Gco<)r. ,  cft ,  feloii  Pt»: 

Icnicc  ,  line  ville  de  la  Perfide. 

ARBUSTE,  i".  m.,  Hift.  Nat.  Bot., 
très -petite  plante  ligneufe ,  celle  qu'un 
Ibus-arbriflcau.  v.  ^o{/f- ARBRISSEAU. 

ARBUTHNpT,  Alexandre,  (N)  ^HijL 
Litt.  ,  né  en  Ecofle,  en  if?8  ,  il  cm- 
bralfa  la  reformation  ,  &  fut  Miniftre  en 
Ecotre,  &  Principal  du  Collcpc  rnyn! 
d'Abcrden:  on  dit  qu'il  ctoit  ct;.ilcmoiit 
bon  Puetc ,  Mathématicien ,  Philorophc, 
Théologien,  Jurifconfulte  éic  Médecin. 
On  n'a  (point  d'autre  Ouvrage  de  lui 
que  deux  difcouis  ilc  angine  ^  dign'date 
juris.  Il  mourut  âgé  de  4f  ans  en  ifg?. 

Akbuthnot, /fo/i,  (N),  Hifi.  Litr., 
célèbre  Médecin  Anglois  ;  il  fut  premier 
JVlédecin  de  la  Reine  Anne.  Il  duiuia  un 
Traité  dapoîdt  6f  des mefures,{\n\n\ regar- 
de  nvecrailon  comme  le  meilleur  Ouvrage 
que  nous  ayons  fur  ces  matières.  Sou 
ÈQ'ai  fuT  les  effets  de  Voir  fur  h  corps  Al*- 
main,  lui  a  {ait  SjifTi  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  a  été  traduit  eu  franqois  piurM. 
Bojrer ,  &  en  latin ,  augmenté  de  trois 
quarts  de  notes, par  DcFelicc. 
'  ARC,  arme  otfenlivc  ,  propre  à  com- 
battre de  loin,  feite  de  bois,  de  corne 
ou  d'une  autre  matière  élaftiquc  ,  &  que 
Ton  bande  fortement  par  le  moyen  d'u- 
ne  corde  attadiée  aux  deux  extrémités , 
en  forte  que  la  mnchine  retournant  à  fon 
état  naturel ,  ou  du  moins  lé  redrclfunt 
avec  violence,  décoche unefleche. «.Flè- 
che ,  Tirer  de  l'arc. 

LWc  cil  Tarme  la  plus  ancienne  &  la 
plus  univcrfelle.  Les  Grecs ,  les  Romains, 
mais  fur-tout  les  Parchc; ,  s'en  fervoient 
fort  avantiigeufcmeut.  EHeeft  encore  en 
u£^  en  Afie  ,  en  Afrique,  &  dans  le 
nouveau  monde.  Les  Anciens  en  attti» 
buoient  finvcntion  à  Apollon. 

Avant  que  l'ufiige  des  armes-à-feu  fût 
introduit  en  Europe,  une  partie  de  l'in- 
fanterie étoit  armée  d\ua ,  ëc  l'un  nom- 
moït  archers  les  foldats  qui  s'en  fervoient* 
Tes  h.ibitans  des  villes  ét'v''->n'-  mt-mc 
obliges  de  s'exercer  à  tu'cr  Je  l'arc  jc'ell 
fotigne  des  compagnie?^  bnrgeoifes,  des 
compagnies  de  l'arc,  qui fubii^ent encore 
Jbmc  ai^ 
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dans  pluHeurs  villes  de  France  ft  de  la  a 

§uidc.lLoub  XI  abolit  en  1 4g  i .  !'u  fige  de  ^ 
l'arc  &  de  la  fledie,  Se  leur  fubitituales 
armes  des  Suiflès,  la  haldnrde,  h  pique 

&  le  fabre. 

En  Angleterre  on  fait  grand  ufage  de 
a  eu  mime  des  loix  &  des 
rcglcmcns  pour  encourager  les  peuples  à 
ié  perfcélionner  dans  l'art  d'en  tirer. 
Sous  le  règne  de  Henri  VIII.  le  Parle, 
ment  fe  plaignit  que  les  peupî'^5  îv't^ll- 
geuicnt  un  exercice  qui  avoit  rendu  les 
troupes  angloifcs  redoutables  à  leurs  eni^ 
nemis  ;  &  en  effet,  elles  durent  en  par- 
tie à  leurs  archers  le  gain  des  batailles 
de  Créa,  de  Poitiers,  &  irAzincour'. 
Par  un  règlement  d'Henri  VIII.  chaque 
tireur  d'arc  de  Londres  cft  obligé  d'en 
faire  un  d'if  &  deux  d'orme,  de  cou- 
drier, de  frêne,  ou  d'autre  bois.  Ordrp 
aux  tireurs  de  la  campngne  d'eu  faire 
trois.  Par  le  huitième  règlement  d^Elifàr- 
h cth  Cliap.  X,  les  uns  &  les  autres  fu- 
rent obligés  d'avoir  toujours  chez  eux 
cinquante  arcs  d'orme ,  de  coudrier  oùi 
de  frêne,  bien  conditionnés.  Parledou- 
zieme  reglciucai:  d'Edouard,  Chap.  IL 
il  cil  ordomié  de  multiplier  les  arcr,& 
défendu  de  les  vendre  trop  cher.  Les 
meilleurs  ne  pouvoient  pas  valoir  plus 
de  fix  {bus  huit  deniers.  Chaque  conu 
merqnnt  qui  trafique  à  Venife  ou  aux 
autres  endroits  ,  d'où  l'on  tire  les  bâ- 
tons propres  à  fidre  des  ara ,  doit  en 
apporter  quî\tre  pour  chaque  tonneau  de 
miurchandilc ,  fous  peine  de  ûx  fous  huit 
deniers  d'amende  pour  chaque  bâtoti 
manquant  ;  &  par  le  premier  >-cyTc<ri'-nc 
de  Richard  III.  Lhap.  XI,  li  leur  cit 
ordomié  d'apporter  dix  bâtons  à  - {aire 
des  ara  ,  pour  chaque  botte  ou  tnnne  iu 
de  malvoiîîe  ,  a  peine  de  treize  tous  qua- 
tre deniers  d'amende.  Varc  n'eft  plus 
guère  en  ufage  dan-;  î:>  erande  Bretagne, 
que  parmi  les  momagnards  d'Ecolfc,  & 
tes  Hiuvages  des  ides  Orcades:  quelques; 
corps  de  troupes  Turques  OU  Rttûteunes 
eu  font  auifi  ufage. 

Arc,  f.  m.,  en  Géom.t  c'eft  une  por- 
tion de  courbe»  par  esem^c ,  d'un  çsf* 
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de,  d'une  ellipre,  ou  d^utte  Antre  cour* 

be.  V.  Courbe. 

Arc  lie  cercle  t  cft  une  portioJi  de  cir- 
conférence, moindre  qucla drconféren- 
ce  entière  du  ccic'c.  I  ci  cft  AEB,  Pl. 
de  Gc'om.  fy.  7.  V.  CERCLE  ^CIRCON- 
FÉRENCE. La  droite  A  B  qui  joint  les 
extrèniitôs  d\in  arc,  s'uppclle  corde;  & 
h  perpendiculaire  D  E  tirée  fur  le  mi- 
lieu de  la  corde,  s'appelle  ficchc.  v.  Cor- 
de, Flkche.  Tous  les  angles  font  inc- 
furés  par  des  ara.  Pour  avoir  la  valeur 
d'un  angle ,  on  décrit  un  arc  de  cercle, 
dont  le  centre  foit  au  fommet  de  l'an- 
gle. V.  Angle.  Tout  cercle  eft  fuppofé 
divifé  en  ^50*.  Un  orceft  plus  ou  moins 
çrand  ,  Icloii  qu'il  coiicicnt  un  plus  grand 
ou  un  plus  petit  nombre  de  ces  degrés. 
Ainfi  l'on  dit,  un nrc de  ,de  80,  de  loo*. 
1;.  Degré.  La  mcfure  des  angles  parles 
«rcf  de  cercle  elt  fondée  fur  ce  que  la 
-courbure  du  cocle  eft  miifenne.  Les 
cfis  d  une  autre  courbe  ne  pounoièntf 
leryir. 

Ara  concentriques ,  lont  ceux  qui  ont 

le  même  centre:  -aiiill  dans  la fig.  92. 
les  tues  b  H,  eK,  Ibnt  des  arcs  couceu- 
triques.  v.  Concentrique. 

Aru  rgaiix,  ce  loiit  ceux  qui  contien- 
nent le  même  nombre  de  degrés  d'un 
même  cercle, ou  de  ceréles  égaux;  d'où 
il  s'enfuit  que  dans  le  même  cercle, 
:ou  que  dans  des  cercles  égaux  1  les  cor- 
des égales  Ibutiennent  des  ans  égsnx. 
L^n  rayon  CEy  fy.7>  qui  coupe  en  dmix 
parties  égales  en  £>,  une  corde  AB, 
'coupe  nuin  en  E  Yàrc  AEB  en  deux 

}?arties  égales ,  &  cft  perpendiculaire  à 
e  corde ,  &  vice  verfà.  Le  problème  de 
couper  un  arc  en  deux  parties  éf^fes  fe- 
ra donc  rcTolu  ,  en  tirant  une  lit^nc  CE 
verpeudicuiairc  fur  le  milieu  JD  de  k 
wiae. 

Arct  Jèmblahks ,  ce  font  ceux  qui  con- 
tiennent le  même  nombre  de  degrés  de 
cercles  inégaux.  Teîs  font  les  arcs  A  B 
&  DE,  pQ.  96.  Si  deux  rayons  partent 
du  centre  de  deux  cercles  concentriques, 
les  ara  comprii  entre  les  d^ux  rayon!> , 
«ni  le  mime  rapport  à  leurs  drcon£^ 
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tenccs  entières  i  &  les  deux  lêâeurs ,  le 
même  rapport  à  la  Air&ce  entière  de 
leurs  cercles. 
La  diftailce  do  centre  de  gravité  d'un  arc 

de  cercle ,  au  centre  du  cercle  cft  unetroi« 
lieme  proportionnelle  à  cet  arc,  à  fa  cor- 
de, &  au  rayon,  v.  Centre  de  gravite'. 
Qiiant  aux  linus ,  tangentes,  fée  intcs  .àc. 
des  ara,  v.  Sinus^TaxIGENTE  cff  Arc  en. 
Afirmtomte.  Varc  diurne  A\x  foleil  ,eftla  por- 
tiun  d'un  cercle  par.dlcle  à  l'équateiir ,  lic- 
ence par  le  foleil  dans  fon  mouvement 
apparent  d'Orient  en  Occident  depuis 
fon  lever  iufqu'à  fon  OOUdier.  ir.DiUB.* 

N£,  Jour,  ëfc. 
L'arc  iK»cfamr,  eft  la  mime  choie,  ex« 

cepté  qu'il  eft  décrit  depuis  le  coucher 
jufqu'au  lever,  v.  Nuit,  Leycr,  &c. 
tr.  suffi  NocTimwB. 

La  latitude  &  l'élévation  du  pôle  font 
méliirés  par  un  arc  du  méridien.  La  lon^ 
gitude  eft  mefùrée  par  un  arc  de  l'équa- 
tcur.  0. Élévation, LATtTUDB9LoK- 

CITUDE,  Êfc. 
L'flTc  de  progreffton  OU  de  direction ,  eft 

un  arc  de  l'ccliptiquc  qu'une  planète 
femble  parcourir,  en  fuivaut  l'ordre  des 
fignes.  V.  D1R8CTIOIV. 

L'arc 'de  rc'trorjradatinn  cft  un  arc  de 

l'édiptique  qu'une  planète  femble  décrire, 
en  fe  mouvant  contre  Tordre  des  lignes. 

V.  RÉTROGRADATION. 

Arc  de  Jiation.  v.  SxATlON  &  Sta»' 
Tl  ON  AIRE. 

Uarc  entre  les  centra  dans  les  cclipfcs, 
cft  un  arc  tel  que  A  /,  Flanch.  ttAjlron. 
fiç.  ,  qui  TR  du  centre  de  la  terre  A 
pcrpciidicul  lircmcnt  à  l'oilMte  lunaire  O 
B.  V.  Éclipse. 

St  la  Ibmme  de  Varc  -entre  les  centra  A 
I  &  du  demi-diametre  apparent  de  la  hme, 
eft  égale  au  demi-diametre  de  l'ombre  « 
l'écKpfe  lèra  totnie  (kns  aucune  durée  ; 
fi  cette  fomnie  cft  moindre,  elle  fera  to- 
tale avec  quelque  durée  i  &  li  elle  eit 
plus  grande  ,  &  toutefois  moindre  que 
la  ibmme  des  dctni-dianictrcs  de  la  luiie 
&  de  l'ombre ,  elle  fera  partiale. 

Varc  de  vifion  eft  celui  qui  melïire  ta 
diflance  à  laquelle  le  folai  eft  au-deflus 
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de  rhorifon,  lorfqu'une  étoile  que  fcs 
rayons  déroboient,  conimenoe  à  repa« 

roitrc.  V.  Lever. 

Arc  fc  dit,  en  /IrJutecturct  d'une  ftruc- 
turc  concave  qui  a  lafonnede  IVcdhine 
courbe,  «X  qui  fcrt  comme  de  fupport 
intérieur  ;i  tout  ce  qui  pofc  deiTus.  M. 
Henri  \v'ottoii  dit  qu'un  arc  n'eft  rien 
autre  chofc  qu'une  voûte  ccioitcou  rcf- 
ferrée,  &  qu'une  vuùte  iicLl  qu'un  arc 
dilaté.  V.  Voûte. 

On  fc  fcrt  (ïcircs  dans  les  grandes  in- 
tercolomnations  des  vaftcs  bàtimens,  dans 
les  portiques,  au^dedans  comme  au  -  de. 
liors  des  temples,  dans  les  Ttlles  publi- 
eues }  dans  les  cours  des  palais,  dans  les 
àoltres,  aux  théâtres  &  amphithéâtres, 
t?.  P0RTIQ.UE,  Théâtre,  Lambris, 
&c  On  s'en  (crt  aulfi  comrac  d'cpcigus 
&  de  contreforts  pour  fo&tcnir  de  fortes 
mumilles  qui  s'enfoncent  profoudcmcut 
cil  terre,  de  même  que  pour  les  fonda- 
tions des  ponts ,  des  aqueducs ,  des  ara 
de  triomphe,  des  portes,  des  fenêtres. 
p.  Eperon,  Arc-boutant,  ire. 
^  Les  ara  (ont  miffi  foutenus  par  des 
piliers  on  piccîs  droits ,  des  iinpoftcs,  c-'t. 
V.  Pilier  ou  Pied  droit,  Imposte, 

II  y  a  des  ara  ÛrcuJaira,  cUiptiqueSf 

droits. 

Les  ara  drcubiires  font  de  trois  etpe- 

ces;  à  favoir  ,  les  arcs  demi-circulaires 
qui  font  cxadlcmcnt  un  demi-cercle,  & 

3ui  ont  leur  centre  au  milieu  de  la  cor- 
e  de  Vcrc;  les  Arcliitcdcs  Fmnrnis  les 
appcllcuc  aulE  des  arcs  parjaits,  ou  des 
àrcr  ,en  pitin  cintre. 

Les  arrs  diminues  ou  hnnihcs  font  phlS 
petits  qu'un  demi-ccrclc ,  ^S;  par  conié- 
quette  ces  ara  (ont  plus  plats  :  quelques- 
uns  contiennent  90  degrés,  d'autres  "'o, 
&  d  autres  Iculenicnt  60:  on  les  appelle 
auffi  etra  imparfaits. 

Les  arcs  en  tiers  t-f  quart-point,  comme 
S^cxprimenc  quelques  ouvriers  d'Angle- 
terre, quoique  les  Italiens  les  appellent 
di  terzo  quarto  aaito  ,  pnrce  qu'à  eur 
fommct  ils  font  toujours  un  angle  aigu, 
ibnt  deux  ara  de  cercle  qui  fe  zciigoiip 
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trent  en  formant  un  angle  par  le  haut , 
&  qui  fe  tirent  de  ta  divifion  de  hi  corde 
en  trois  ou  quatre  parties  à  volonté.  Il 
y  a  un  grand  nombre  d'oru  de  cette  e£. 
pece  dans  les  anciens  bitimens  eodiiqués  t 
mais  M.  Henri  Vv''otton  veut  qu'on  ne 
s'en  fervc  jamais  dans  la  conltruélioa 
des  édiBces  ,  tant  à  caufe  de  leur  foû 
hlcfTc,  que  du  mauvais  efibt  qu'ils  pro- 
duifent  aux  yeux. 

Les  arcs  elliptiques  confident  en  une 
demi- elliprci  ils  croient  autrefois  fort 
ufitcs  au  lieu  des  manteaux  de  chcnù- 
née:.  iU  ont  communément  une  cdé  de 
voûte  &  des  impofles. 
.  Les  arcs  droits  font  ceux  dont  les  c6« 
tés  fupérieurs  &  inférieurs  Ibnt  droitSt 
comme  ils  font  courbes  dans  les  autres i 
&  ces  deux  cotés  font  aulii  paraUclcs, 
les  extrémités  éc  les  jointures  toutes  di- 
rigées ou  tendantes  à  un  centre.  On  en 
flut  principalement  ufage  au-deiTus  des 
fenêtres  ,  des  portes,  ç^c. 

La  doctrine  &  l'ufage  des  arcs  font 
très-bicu  cxpofés  par  ]Vl.  Henri Wottoiit 
dans  les  théorèmes  fuivans. 

i".  Stippiin)ns  différentes  madères  fb- 
lides,  telles  que  les  briques,  les  pierres, 
qui  aient  une  forme  reâangulaire  :  il  on 
en  difpofe  plufîeurs  les  unes  à  côté  des 
autres ,  dans  un  même  rang  &  de  ni- 
veau, &  que  celles  qui  font  aux  extré- 
mités foient  foutcnucs  entre  deux  fup- 
ports  i  il  arrivera  néccflairenient  que  cel- 
les du  milieu  s*affài^ront,  même  par 
leur  propre  pelanteur  ,  mais  beaucoup 
plus  li  quelaue  poids  pofe  dclfiisi  c'cic 
pourquoi,  abn  de  leur  donner  plus  dv 
lolidité ,  il  faut  changer  leur  figure  on 
leur  polition. 

3?.  Si  Ton  donne  une  ferme  de  coin 
aux  pierres  ou  autres  matériaux,  qu'ils 
ibient  plus  larges  en  -  dclfus  qu'eu  -  deC- 
îbus*,  &  difpolcs  dans  un  même  rang  de 
niveau  avec  leurs  extrémités ,  foutenues 
comme  dans  le  prétcdent  théorème  i- il 
nV  en  a  aucun  qui  puiilc  s'aifailTer,  à 
mnin";  que  les  iiipports  ne  s'écartent  ou 
s'inclinent  j  parce  que  dans  cette  fjtuation 
iln*y  a  pas  lieu  à  une  defcente  perpeiu 
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diculaire:  mais  ce  tCaji  qu'une  cont^ruc- 
tion  fbible  ,  attendu  que  les  fupports 
font  fujcts  k  une  trop  grande  impul- 
Hon ,  particulier cmctu  quand  la  ligne  c(l 
longue  :  ainfî  l*on  fiiit  rarement  ufagc 
des  (ircs  droits  ,  excepte  au-ilcirus  des 
portes  &  des  fenêtres  ou  la  ligne  elï 
courte  î  c'eft  pourquoi ,  afin  de  rendre 
I'ouvr;i}.;c  plus  Iblidc,  il  faut  non. feule- 
ment changer  la  figure  des  matériaux» 
mais  encore  leur  poikton. 

Si  les  matériaux  font  taillés  en  for- 
me de  coin,  diipoiës  eu  arc  circulaire, 
&  dirigés  au  nieme  centre  ,  en  ce  cas 
aucune  des  pièces  de  Varc  ne  pourra  s'af- 
SudTer*  puifqu'elies  n'ont  aucun  moyen 
de  dcfoendre  perpendiculaircnjcnt,  &  que 
les  liipports  n'onc  pas  à  fouteuir  un  aulU 
i;rand  elfort  que  dans  le  cas  de  la  forme 
précédente  ;  car  la  convexité  fera  tou- 
jours que  le  poiils  qui  pcfc  deflus,  por- 
tera plut6t  fur  les  liipports  qu'il  ne  les 
pouflèra  en-dehors  i  ainfi  Ton  pcucdrer 
de-là  ce  coroil.iirc  ,  que  le  plus  avanta- 
geux de  cous  les  ara,  dont  on  vient  de 
parler,  eft  IWc  demi-qrculaire,  &  que 
de  toutes  les  voûtes  rqeniifphérique  eft 
préférable. 

4*.  Comme  les  voûtes  faîtes  d'un  dc- 
mi-cerctc  entier  font  les  plus  fortes  & 
les  plus  folides*  de  même  celles-là  font 
les  plus  agréables  ,  qui  s'élevant  à  la 
même  hauteur ,  font  ncaninoins  alion- 
£ées  d'une  quatorzième  partie  du  diamè- 
tre: cette  augmentation  de  largeur  con- 
tribuera beaucoup  à  leur  beauté,  fans 
aucune  diminution  confidérablc  de  leur 
force.  On  doit  néanmoins  obferver  que 
•fuivant  la  rigueur  Réomécrique,  les  arcs 
qui  fout  des  portions  de  cercle  ne  font 
pas  abfblument  les  plus  forts  i  les  ara 
qui  ont  cette  propriété  appartiennent  à 
une  autre  courbe,  appelléc  chaînette^  dont 
la  nature  eft  telle  ,  qu'un  nombre  de 
fpheres  ilout  les  centres  font  difpiifJs 
fuivant  cette  courbe ,  fc  îbutiendroat  Us 
unes  les  antres ,  &  fermeront  un  arct  «. 
Chaînette. 

AI.  Grégory  fait  voir  même  que  les 
qui  ont^uae  auore  foim^  que  cette 
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courbe,  ne  fc  foudennent  qu'en  vertu 
de  la  chainette  qui  eft  dans  leur  épatC> 

feur  i  de  forte  que  s'ils  ctoicnt  infiniment 
minces ,  ils  toinbcroicnt  d'eux  -  mêmes  » 
ou  naturellement}  au  lieu  que  la  chai- 
nette, quoiqu'infinimcnt  mince,  peut  fc 
foutenir  *  parce  qu'aucun  de  fcs  points 
ne  tend  en  bas  plus  que;  l'autre.  Tranjaet» 
ph'dof.  n".  2-^1.  Voyez  une  plus  anipla 
théorie  des  ara  à  l'article  Voûte. 

Arc  ,  ou  li^ne  courbe  de  Vépcrony  Marine  $ 
c'elt  en  longueur  la  diltance  qu'il  y  a  du 
bout  de  l'cpéron  à  l'avant  du  vaiifeau 
par-delTus  l'éperon }  cette  courbe  eft  for- 
mée principalement  par  les  iii^uillcs.  on 
plutôt  par  Taiguilic  inférieure  <Sc  la  gor- 

§erc.  On  donne  aujourd'hui  beaucoup 
*an  à  l'éperon.  Voyez  la  figure  de  Cépê^ 
>o«,  Pl,  de  Marine  Jig.  g. 

Arc  ,  f.  m. ,  partie  de  la  finrure  d'un 
carrolTe.  Ce  font  les  Maréchaux  groflters 

3ui  forgent  les  ara  >  voici  la  manière 
fe  forger  l'arc ,  &•  Ibn  emploi  dans  le 
carroife.  On  a  une  barre  de  fer  que  l'on 
étu'c  toujours  un  peu  en  dumnuant* 
dont  on  arrondit  le  milieu ,  qu'on  équar- 
rit  par  les  deux  bouts  ,  &  qu'on  coudç 
par  le  plus  gros  bout  cquani.  Après  cette 
première  faqon  de  forge  ,  la  barre  aura 
à-pcu-près  la  figure  qu'on  lui  \o\t  Planai, 
du  Mar^ch. gracier  Jiff.  lit.  Cette  figure 
rcpréfente  un  arc  un!}  nais  fi  on  «eut 
lui  donner  plus  de  faqon,  on  arrondit, 
comme  on  vient  de  le  dire,  la  partie  du 
milieu ,  Se  au  moyen  de  viroles  que  Ton 
y  fundc,  &  que  Ton  modèle,  on  ajoute 
à  cette  partie  les  mêmes  ornemcns  que 
les  figures  76  &  77  ont.  Quanti  Fufage 
de  Varc,  le  voici:  la  partie  que  Ton 
nomme  le  jtatin ,  s'encaftre  dans  le  Ul^ 
Ibire  de  devant  daj»  les  fourchettes 
de  delTusj  la  partie  B  qui  s'appelle,  la 

Îtueue  s'encalixe  dans  la  flèche  qui  paife 
bus  le  corps  du  carroflè  v  cette  pièce  eft 
retenue  par  des  chevilles  qui  palfcnt 
dans  les  trous  du  patin  &  de  la  queue  de 
Varc,  &  du  boîs  où  ces  parties  font  en^ 
cadrées}  le  patin  eft  tourné  extérieure- 
ment. Au  reltc  on  ne  li:  iert  plus  guère 
d'«rcr  aujourd'hui. 
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Arc  ,  (R)«  Géoff,  Mod. ,  rivière  du  Do. 

che  dcSavoïc:  elle  va  du  Comte  de  Mnii- 
ricmie  le  jcuer  dans  l'ilcici  Ion  cours 
accélère  par  nombre  de  cafcadcs  ,  ctt 
d'une  extrême  rnpidité.  (D.  G.) 

Arc  en  Baruis,  (R  ),  Gcoa.  Afod., 
ville  de  FraiTce  ,  duns  le  Duché  de 
BoLirf^ognc,  Railliage  de  la  montagne, 
fui  la  pcdic  rivicrc  du  Saugeou.  Long. 
23.  37.  lot'  4-7'  SS'  (D-  G.) 

ARC-BoUTANT,  &  ^-  'f'V  Arc -BU- 
TANT >  tn  Architecture,  clt  un  arc,  ou 
poEtiOll  d'ttii  arc  rampant  qui  bute  con- 
tre un  mur  on  contre  !cs  reins  d'une 
voûte  ,  pour  eu  empêcher  récartcmcut 
&  la  poulfce  ,  comme  on  le  voit  aux 
églifcs  gothiques.  Ce  mot  cft  Franqoïs» 
&  ell  formé  d'arc  ik  de  buter. 

On  appelle  auiO  alTcz  mal  à  propos 
arc-butant ,  tout  pilier  on  mafTc  de  ma- 
çonnerie qui  icrvcut  à  couttctcair  un 
mur,  ou  de  tcrraffe,  ou  autre,  v.  Pi- 

LIER-BATANT,  CONTREFORT ,0' EPE- 
RON. Ce  mot  d'arc •  butant  ne  convient 
qu*î  un  corps  qui  s'élève  &  s'incline  en 
portion  de  cercle  contre  le  ootps  qu'il 
foûrient. 

Arcs  -  boutans  ,  en  Marine  ,  ce  font 
des  pièces  de  bois  entaillées  fur  les  baux 
ou  barots ,  &  fervant  à  foûtcnir  les  ba- 
TOtins.  Voyez  les  Pl.  de  Marine  Jm.  s.;  le  n', 
73.  marque  les  arcs-boutans  &  fcur  Htua- 
tion.  On  peut  les  voir  encore fy.  10.  fous 

le  n\  7}.v,  Bavx,  Barots»  8rBAR0- 

ÏINS. 

Arcs-boutans  fe  dit  encore  d'une  eîpece 
de  petit  mat  de  2f  à  pieds  de  lon^, 
ferre  par  un  bout  avec  mi  fer  à  trois 
pointes  de  6  à  huit  pouces  de  longueur, 
dont  Tufagc  cil  de  tenir  les  écoutes  des 
bonnettes  en  étai,  &  de  repouifer  nu 
nutre  vaiflTeau  vcnoit  à  Tabordage.  v. 
Écoutes,  Honnêtes. 

Arcs-boutans,  ou  Aais  des  jumella, 
ce  lunt,  dans  Un  grand  nombre  de  ma- 
chines ,  des  pièces  de  bois  I K  fy.  1. 
Pl.  de  r  liuprimerie  en  taille  douce^  qui  af» 
lëmblent  &  foùtîennent  tes  jumelles  CD 
fur  les  pieds  des  patins  A  B.  v.  PRESSE 
ttJm^imcrkenjaiUe  douce. 


ARC  349 

t 

ArC-BVTBR»  v.  aél.,  en  Architecture , 
c'cft  contretcnir  la  poniîcc  d'une  voûte 
ou  d'une  platc-bandc  avec  un  arc-butane 
mais  contrc-buter,  c'eft  contretcnir  avec 
un  pilier  butant  ou  un  étai,  v.  CoNTRE- 

BUTER. 

Arc  nu  Colon,  ou  la  çraftde courburt' 
du  colon  ,  (  N  ) ,  Anat.  Odi  le  nom  que 
l'on  donne  a  une  graiulc  courbure  que 
fait  l'intelHn  oj/o/i  en  remontant  fous  la 
véfîcule  du  fiel,  fo'js  relKnnac,  Se  def- 
cendant  eniuite  fur  la  rate  &  le.  rein 
gauche  ,  iufques  fur  le  dos  des  iles,  où 
îë  termine  fjn  crc.  » 

Arc  -  en  -  Ci  EL ,  tris ,  r  m. ,  Phyfiq.  , 
météore  en  forme  d'arc  de  diverfcs  cou- 
leurs, qui  paroit  lorfquc  le  tems  cil  plu- 
vieux, dans  une  partie  du  ciel  oppofcc 
au  foletl ,  &  qui  elt  formé  par  la  reirao< 
tion  des  rrtyons  de  cet  afhe,  nu-travci"S 
des  gouttes  Iphériqucs  d'eau  dont  l'air 
elt  alors  rempli,  v.  MMoRB,  Fluii 

'ty  REFRACTION. 

Oii  v  ult  pour  l'ordinaire  un  fécond  crc 
en-ciel  qui  entoure  le  premier  à  line  ccr> 
tainc  dillancc.  Ce  fécond  arc-en-cicl  s'ap- 
pelle arc-en-cicl  extcriair ,  pour  le  dillni- 
guer  de  cehii  qu'il  renferme,  &  qu'on 
nomme  arc -en -ciel  intérieur.  Uarc  inté- 
rieur a  les  plus  vives  couleurs ,  &  s'ap- 
pelle pour  cela  Varc  principal.  Les  cou-  - 
leurs  de  l'arc  extérieur  font  plus  foiblcs,  , 
&  de  là  vient  qu'il  porte  le  nom  de  Jè- 
cond  arc.  S'il  paroit  ini  troifieme  arc,  ce 

Î[ui  arrive  ibrt  rarement ,  fcs  couleurs 
ont  encore  moins  vives  que  les  précé- 
dentes. I.cs  couleurs  font  renvcrfccs 
dans  les  deux  arai  celles  de  l'arc  prin- 
cipal (ont  dans  l'ordre  fiiivant  à  compter 
du  dedans  en  dehors  ,  vinlct ,  indigo  , 
bleU}  vcrd»  jaune,  orangé,  rouge  :  elles 
font  arrangées  au  contraire  dans  le  fe- 
cond  arc  en  cet  ordre,  rouge,  orangé, 
jaune ,  verd  ,  bleu  ,  indigo ,  violet  :  cç 
font  les  mêmes  couleurs  que  Ton  voit 
dans  les  raj  ons  du  foleil  qui  traverfent 
un  onlnie  de  verre,  o.  Prisme.  Les 
PhyUciens  font  aufll  mention  d'un  «rd- 
en-clcl  lunaire  8i   d'un  ar^^m-ciel  marine 

dont  nous  paclerom  plus  bas. 
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Varc-  en-ciel  ,  comme  robfcrre  M. 
Nevftoii ,  ne  paroit  jamais  que  dans  les 
endroits  où  il  pleut  &  où  le  folcil  luit  en 
même  tcms;  &  l'on  peut  le  former  ^ar 
art  en  tournant  le  dos  au  folcil  &  en  fiii- 
faut  jaillir  de  l'eau,  qui  pouflce  en  l'air 
Se  difperréc  en  gouttes ,  .vienne  tomber 
en  forme  de  pluie;  car  le  folcil  donnant 
fur  ces  gouttes,  fait  voir  un  arc-en-ciel 
à  tout  fpedlateur  qui  fe  trouve  dans  une 
julle  polîtion  à  l'cgard  de  cette  pluie  & 
du  foleil,  lur-tout  11  Ton  met  un  corps 
aïoir  derrière  les  gouttes  d'eau, 

Antoine  de  Dominis  montre  dans  (on 
livre  de  radiis  vijùs  lucis^  imprimé  li 
Venifc  en  1611,  que  IVc-w-ciW  clt  pro- 
duit dans  des  gouttes  rondes  de  pluie 
par  deux  rcfraétions  de  la  lumière  fo- 
iairc,  &  une  reflexion  entre  deux»  & 
il  confirme  certe  explication  par  des  ex- 
périences qu'il  a  faites  avec  une  phiole 
&  des  boules  de  verre  pleines  d'eau*  ex- 
pofées  au  ïbleit.  Il  feut  cependant  recoiv 
noitre  que  quelques  Anciens  avoient 
avancé  antérieurement  à  Antoine  de  Do- 
minis que  Yarc-en-del  ctoit  forme  piu:  là 
réfradion  des  rayons  du  fi)lcil  dans  des 
gouttes  d'eau.  Kepler  avoit  eu  la  même 
pcnfôe ,  comme  on  le  vote  par  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  BiLMiger  eu  i5of,  &  à 
Harciot  en  1606.  Dclcartcs  qui  a  fuivi 
dans  (ès  météores  l'explication  d'Antoine 
de  Dominis  ,  a  cor  rige  celle  de  Varc  ex- 
térieur. Mais  comme  ccs^  deux  favans 
hommes  n*enteiidoieht  point  la  véritable 
origine  des  couleurs,  l'explication  qu'ils 
ont  donnée  de  ce  météore  elt  déieâueufc 
à  quelques  éf,'ards.  Car  Antoine  de  Do- 
minis À  cru  que  P^rL-c/j-c/W  extérieur  ctoit 
formé  par  les  rayons  qui  laibient  les  ex- 
trémités des  gouttes  de  pluie,  8t  qui  ve- 
noicnt  à  l'itil  après  deux  réfractions  .& 
une  réflexion.  Or  on  trouve  par  le  cal- 
cul, qiie  ces  rayons  dans  leur  (èconde 
réfrndion  doivent  Faire  un  ang'c  beau- 
coup plus  petit  avec  le  rayon  du  foleil 
qui  palfe  par  Toci! ,  que  l'angle  fous  le- 
quel on  voit  Vaic-cn-ticl  intérieur;  iS:  ce- 
pendant l'angle  fous  lequel  on  voit  l'arc 
<tt^/  excérienr,  elï  bnucoup  plus  grand 
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^uc  celui  fous  lequel  on  vokVtrfe-en-ciel 
intérieur:  de  plus,  les  rayons  qui  tom- 
bent fort  obliquement  fur  une  goutte 
d'eau ,  ne  font  point  de  couleurs  fcnfî- 
bles  dans  leur  féconde  réfraélion  ;  comiuc 
on  lé  verra  aifément  par  ce  que  nous 
dirons  dans  la  fuite.  A. l'égard  de  ^I. 
Defcartes  ,  qui  a  le  premier  expliqué 
Varc-cn-ciel  extérieur  par  deux  réflexions 
&  deux  rétiraiîtions ,  il  n'a  pas  remarqué 
quêtes  rayons  extrêmes  qui  font  le  rouge» 
ont  leur  réFrac^îon  beaucoup  moindre 
que  feiou  Ui  proponioa  de  ?  à  4,  & 
que  ceux  qui  font  le  violet,  l'ont  beau- 
coup plus  t;randc:  de  plus,  il  s'eft  con- 
tenté de  dire  qu'il  venoit  plus  de  lumière 
i.  Poril  fous  tes  angles  de  41  &  de  42', 
que  fous  les  autres  angles,  fans  prou- 
ver que  cette  lumière  doit  être  colorée  > 
&  ainfî  il  n*a  pas  fuffifamment  démon- 
tré d'où  \icnt  qu'il  paroit  des  couleurs 
fous  un  angle  d'environ  42*^  ,  8c  qu'il 
n*cii  paroit  point  fous  ceux  qui  font  au- 
deflous  de  40*,  &  au-dcifus  de  44  dans 
ïarc-tn-àel  intérieur.  Ce  célèbre  auteur 
n*a  donc  pas  (ùifîfàmment  expliqué  farc- 
cn-ciel  ,  quoiqu'il  ait  fort  avancé  cette 
explication.  I^ewton  l'a  achevée  par  le 
moyen  de  (à  doârine  des  couleurs. 

Théorie  de  rarc-*n-c/f/.  ' Pour  concevoir 
l'origine  à^  ïarc^ti-dcly  examinons  d'a- 
bord ce  qui  arrive  lorfqu'un  rayon  de 
lumière  qui  \icut  d\in  corps  éloigiié, 
tel  que  le  folcil ,  tombe  fur  une  goutte 
d*eau  Jphériquc,  comme  font  celles  de 
la  pluie.  Soit  donc  une  goutte  d'eau 
A  D  KN,  Pl.  de  Phjfique  jig.  1 12.  &  les 
ligues  £F,  BA,  &c.  des  rayons  luml- 
lieux  qui  partent  du  centre  du  foleil,  & 
que  iious  pouvons  concevoir  comme 
parallèles  entr'eux  à  caufe  de  T^oigne» 
ir.cnt  immenfe  de  cet  nftrc  ,  le  rayon 
Bd  étant  le  feul  qui  tombe  perpendicu- 
lairement- fur  la  fur^ce  de  l'eau,  &  tous 
les  autres  étant  obliques,  il  cil  aifé  de 
concevoir  que  tous  ceux-ci  fouifrironc 
une  réfraôion  &  s'approcheront  de  la 
perpendiculaire;  c'cfl-à-dirc  que  le  rayon 
£F,  par  exemple,  au  lieu  de  continuer 
ion  dieimii fuivaut  ¥Gt  fc  rompra  au 
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point  F,  &  s'approchera  de  la  ligne  77  F 7 
perpendiculaire  à  la  goutte  en  F»  pour 
prendre  le  chemin  PK,  11  en  eft  de  même 
de  tous  les  autres  rayons  proches  du 
tavon  £Fy  Iclqucls  fe  détourneront  dT 
vci-s  A',  où  il  y  en  aura  vraifèmblable- 
meitt  quelques  -  ui's  qui  s'échapperont 
dans  l'air ,  tandis  que  les  autres  Ib  re- 
flcchiront  fur  la  Hgiie  A'  N  poiir  fiure 
des  angles  d'incidence  cV:  de  rcSexiOll 
égaux  entr'eux.  v.  RÉFLEXION. 
De  plus,  comme  te  rayon  Jr>r&ceiix 

?ui  le  fuivent  ,  tomhcnt  obliquement 
iir  la  Turface  de  ce  globule.  Ils  ne  peu< 
vent  repafler  dans  Tair  ftns  fe  rompre 
de  nouveau,  &  s'éloigner  de  la  perpen- 
diculaire MNLi  de  Ibrte  qu'ils  nepeu- 
"vent  aller  direélcmcnt  vers  T,  &  Ibnt 
obligés  de  fe  déiourncr  vers  P.  Il  fiiut 
encore  obferver  ici  que  quelques-uns 
des  rayons  après  qu'ils  font  arrivés  en 
N-,  ne  paircnt  point  dans  l'air,  mais  fe 
léâécbtdent  de  nouveau  vers  j^,  où 
Ibuffrant  une  réfradtion  comme  tous  les 
autres,  ils  ne  vont  point  en  droite  l!i;nc 
vers  Z,  mais  vers  R,  en  s'cloignaut  de 
la  perpendiculaire  TVî  mais  comme  on 
ne  doit  avoir  cj^ard  ici  qu'aux:  rayons 
qui  peuvent  aâ'câec  l'œil  que  nous  iUp> 
poîbns  placé  un  peu  au-deflous  de  la 
goutte, au  point  Ppar  exemple,  nous  laif- 
fons  ceux  ^ui  le  rcRcchillcnt  de  N  vers 
il  comme  inutiles ,  à  caufe  qu'ils  ncpar- 
vicnnent  jamais  à  ITxil  du  fpedatcur. 
Cependant  il  faut  oblcrver  qu'il  y  a  d'au- 
tres rayons,  commet,  qui  fe  rom- 
pant de  ?  vers  4 ,  de  là  le  rcflcchiirant 
vers  f ,  &  de  f  vers  6 ,  puis  fe  rompant 
•ftnvant  5,7,  i»euvent  enfin  arriver  à 
JVil  qui  ell  place  au-dclfous  de  la  goutte. 

Ce  que  l'on  a  dit  Kirqu''ici  cli  tcès- 
évîdentî  mais  pour  dfctermîner  précifé- 
raent  les  degrés  de  rcFracflion  de  ch  ique 
rayon  de  lumière,  it  ^aut  recourir  à  un 
-calcul  par  lequel  it  parole  que  les  rayons 
'qui  tombent  fur  le  quart  cercle  ^D, 
continuent  leur  chemin  fuivant  les  lignes 
que  l'on  voit  drées  dans  la  goutte  A  D 
KM,  où  il  y  a  trois  chofes  extrêmement 

impomutesà  oblecvec.  £a  fiemicrUeu, 


les  deux  réfracllons*  des  rayons  à  leur 
entrée  &  à  leur  Ibrtie  font  telles  que  la 
plÛpaTt  des  rayoïls  qui  croient  entres  pa- 
rallèles fur  la  furfacc  A  f,  fortent  divcr- 
gcns  ,  c'cll^-dirc,  s'écartent  les  uns  des 
autres,  &  ^arrivent  point  jufqu'à  Pœilî 
en  fécond  lieu  ,  du  Ihifceau  de  rayons 
parallèles  qui  tombent  fur  la  partie  ji  D 
ce  la  goutte,  il  y  en  a  une  petite  partie 
qui  ayant  été  rompus  par  la  goutte,  vien- 
nent fe  réunir  au  fond  de  la  goutte  dtuis 
le  même  point ,  &  qui  étant  réfléchis  de 
ce  point ,  Hjrtent  de  la  goutte  parallèles 
entr'eux  comme  ils  y  étoicnt  ciitrés. 
Comme  ces  rayons  font  proches  les  uns 
des  autres,  iîs  peuvent  agir  avec  force 
fur  l'œil  en  cas  qu'ils,  puilfent  y  entrer. 
Se  c*cft  pour  cela  qu'on  les  a  nçmmcs 
rayons  r'j^aTccs  ;  au  lieu  que  les  autres  s'é- 
carteut  trop  pour  produire  un  edcc  feu- 
fible  ,  ou  du  moûts  pour  produire  des 
couleurs  aufîî  vives  que  celles  de  Varc. 
en-ciel.  £n  troiûeme  lieu ,  le  rayon  N  F 
a  une  ombre  ou  obfcuritc  fous  lui  ;  car 
puifqu'il  ne  fort  aucun  rayon  de  la  fur- 
face  N  4,  c'eil  la  même  chofe  que  li 
cette  partie  étoit  couverte  d'un  corps 
opaque.  On  peut  rîjoùtcr  à  ce  que  l'on 
vient  de  dire ,  que  le  même  rayon  N  F 
a  de  l'ombre  au-deffus  de  l'ccil,  puifqac 
les  rayons  qui  font  dans  cet  endroit  n'ont: 
pas  plus  d'ciiet  que  s'ils  u'ejuitoient 
'point  du  tout. 

De  là  il  s'enfuît  que  pour  trouver  les 
rayons  efficace  il  faut  trouver  les  rayons 
qui  ont  le  même  point  de  réflexion,  c'efb* 
à-dirc,  qu'il  fuit  trouver  quels  font  les 
rayons  parallèles  &  contigus ,  qui  après 
la  réftaâîonfe  rencontrent  dans  le  même 
point  de  la  circonférence  de  la  goutte,  4t 
Sk  rcScchiifent  de  là  vers  i'œil. 

Or  fttppofbns  que  XPfoit  le  rayon 
efficace,  que  £'Ffoit  le  rayon  incident 
qui  correfpond  k  NF,  c'clt-à-dire  que 
F  foit  le  point  on  il  tombe  un  petit  raid 
ccau  de  rayon:;  parallèles,  qui  après  s'ê- 
tre rompus  viciment  fe  réunir  en  A' pour  , 
fe  réfléchir  de  là  en  N,  &  fortîr  fuivant 
jVP,  &  nous  trouverons  par  le  calcul 
que  l'angle  ONF ,  compris  entre  I9 


Digitized  by  Google 


3îS  A   K  C 

ïayon  NP  &  la  liçnc  0  y  drcc  du  cen- 
tre du  foleil,  cil  de  41**  ?o'.  Ou  cnfei- 
gnera  d-après  la  méthode  de  le  dctecmi. 
ner. 

Mais  comme  outre  les  rayons  qui 
viennent  du  centre  du  foieil  à  la  goutte 
d'cn.ii,  il  en  part  une  infinité  d'autres  des 
dirt'crcns  pouits  de  la  lutliicc ,  U  nous 
refte  à  examiner  plufieurs  autres  rayons 
efficaces,  fiir-tont  ceux  qui  partent  de 
la  partie  fupcneure  &  de  la  partie  inté- 
rieure de  fon  «Ulque. 

Le  diamètre  apparent  du  fileil  étant 
d''cnviron  ?2 ,  il  i  ciiluic  que  il  le  rayon 
M  F  padè  par  le  centre  du  foieil ,  un 
rayon  efHcace  qui  partira  de  la  partie  fu- 
péricure  du  foieil ,  tombera  plus  haut 
que  le  rayon  £Fde  16',  c'cQ-à-dirc  fera 
avec  ce  rayon  E  F  un  angle  d'environ 
j  6*.  Ccft  ce  que  fait  le  rayon  G  H  jig. 
j6.  qui  foutfrant  b  même  rcfradion que 
E  F,  fe  détourne  vers  /  &  de  là  vers  L, 
juiqu'à  ce  que  lortaiit  avec  la  nicme  rc- 
firaâion  que  N  F,  i\  parvicmtc  en  M 

Eour  former  un  angle  de  41''  14'  avec  la 
gne  ON. 

De  même  le  rayon  (^  R  qui  part  àe  la 

partie  inférieure  du  fotcil,  tombe  fur  le 
point  R  16'  plus  bas,  c'cll-à-due,  iait  un 
angle  de  15* en  delfous  avec  le  rayon  f  F,- 
&  foutfrant  une  rcfradion ,  il  fe  détour- 
ne vers  Si  ^  de  la  vers  J,  où  paifant 
dans  l'air  il  parvient  jufqu^à  V;  de  forte 
qne  la  liçnc  T  l'  >  1^^  rayott  OT  £ot- 
jncnc  un  angle  de  41  '  45'. 

A  l'égard  des  rayons  qui  viennent  à 
l'œil  après  deux  réflexion^  &  [deux  rc- 
fradions  j  on  doit  regarder  comme  effi- 
caces ceux  qui ,  après  ces  deux  réfle» 
xions  &  ces  deux  réfradions ,  foitentde 
la  goutte  parallèle  entr'cux. 

Supputant  donc  les  '  réflexions  ^es 
rayons  qui  viennent,  comme  2?,  fq. 
jj.  du  centre  du  foieil  ,  &  qui  péné- 
trant dans  la  partie  inférieure  de  la 

Î[Outic ,  fouffient ,  ainfi  que  nous  l'avons 
uppofé»  deux  réflexions  &  deux  réfrac- 
tions* &  entrent  dans  l'œil  par  des  U» 
gnes  pareilles  à  celle  qui  cfl  marquée  par 
^7iJ*S-  }7'  nous  trouvons  que  les  rayons 
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que  l'on  peut  regarder  comme  efficaces, 
par  exemple  67,  tbrmenc  avec  la  ligne 
86  tirée  du  centre  du  foieil;  ini  angle 
867  d'environ  f2^:  d\m  il  s'enfuit  que 
le  rayon  efficace  qui  pnrt  de  la  partie  la 
olus  élevée  du  foieil,  iait  avec  la  nicme 
isnc  ^6  un  angle  moindre  de  16' ;  &  cc- 
ui  qui  viejit  de  la  partie  inférieure ,  lui 
angle  plus  grand  de  1^. 

Imaginons  donc  que  A  B  C  D  El'  foit 
la  route  du  rayon  efficace  depuis  ia  par- 
tie la  plus  élevée  du  foieil  jufqu'à  l'œil 
F,  Tan^'le  f?^  F  (era  d'envifjn  fi*^  & 
44'.  De  même  li  GHIKLÀI  cit  laioutc 
d'un  rayon  cHicace  qui  part  de  la  partie 
inférieure  du  lolcil  &  aboutit  à  Ticil, 
l'angle  86  jtf  approche  de  fz^  16'. 

&>mme  il  y  a  plufîeurs  rayons  efficaces 
outre  ceux  qui  partent  du  centre  du  n)lcil, 
ce  que  nous  avons  dit  de  l'ombre  ibudre 
quelque  exception;  car  des  trois  rayons 
qui  font  tracés  fy.  jj,  tf  5<S.  il  n'y  a 
que  les  deux  extrêmes  qui  aient  de  f  om- 
bre à  leur  côté  extérieur. 

A  l'égard  de  la  quantité  de  Iimiierc  ,  , 
c'cft-à-dirc,  du  iaiiceau  de  rayons  qui  (c 
réunilTent  dans  un  certain  point ,  par 
exemple,  dans  le  point  de  rédcxion  des 
rayons  efficaces  ,  on  peut  le  regarder 
con\n\e  un  corps  lumineux  terminé  par 
l'ombre.  Au  relie  il  faut  remarquer  que 
jufqu'ici  nous  avons  fuppofé  ^ue  tous 
les  rayons  de  lumière  fe  rompoient  éga* 
lemcnt  ;  ce  qin  nou'?  a  frtit  trouver  les 
angUs  de  41''  jo'  &  de  fi'.  Mais  les  dif- 
férens  rayons  qui  parviennent  ainfi  jut 
qu'à  Tœil  ,  font  de  diverfes  coul'^iir^, 
c'elt-à-dirc  propres  à  exciter  en  nous  1  idée 
de  différentes  couleurs,  &pacoonféquenfe 
CCS  rayrns  font  différemment  rompus 
de  fcau  dans  l'air ,  quoiqu'ils  tombent 
de  la  même  manière  {ur  une  furfàce  re- 
frangible  :  car  on  fait  que  les  rayons 
rouges ,  par  exemple  ,  foutîrcnt  moins 
de  réfinâton  que  i  r  y  u^s  jaunes, 
ceux-ci  moins  que  les  bleus,  les  bleus 
moins  que  ies*violcts,  écamil  des  autres. 
V.  Couleur. 

Il  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  que 
les  {ayons  diifcreus  ou  hctcrogencs  ie 

iéparent; 
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i«pareitt  les  uns  âés  autres  &  prennent 
mfêrentcs  routes,  &  que  ceux  qui  font  ho- 
mogciKs  fc  roimitreiit  &  aboutilïcnt  au 
même  endroit.  Les  angles  de  41**  50' &  de 
fï*,  ne  font  qvk  potir  les  rayons  dhine' 
moyenne!  retrangibilité,  c'c(l-à-dirc ,  qui 
m  fe  rompant  s'approchent  dciapei-pen- 
'éicolairtt  pins  que  les  rayons  rouges , 
mais  moins  que  les  rayons  violets:  & 
de  là  vient  que  le  point  lumineux  de  la 
goutte  où  fe  Ëilt'U  réfnuSHon ,  paroit 
bordé  de  ditf^rL-iitcs  couleurs,  c'elt-à- 
dire,  que  le  rouge,  le  vcrd  &  le  bleu, 
Amflèfttdesditfcrens  rayons  rouçcs,  vcrds 
&  bleu';  du  folcil  ,  que  les  différentes 
gouttes  tranimcttcnt  u  l'cril  ;  comme  il 
arrive  Iorïqu*on  regarde  des  objets  éclai-»- 
rés-à-travers  un  prifmc.  v.  Prisme. 

Telles  font  les  coulciurs  au'uii  ieul  glo- 
huU  de-  ilbà¥e  doit  •  repvéTeriter  i  •  Pœp 
d'où  il  s'enfuit  qu'un  grand  nombre  de 
Cfn  petits  globules  venant  à  ie  rëpaiidre 
dm»  l*idr  t  y  fiHra  arP<^rco<v^ir  dilférerite»' 
couleurs,  pnurN  ii  qu'ils  foient  tellement 
diipolés  que  les  rayons  efficaces  puilfeiu 
imâter^êe^i-air  ees  ratons  a&ifi  dit- 
pofés,  formeront  un  izr^^cn-cieî. 
''^Pouri  déterminer  maintenant  quelle 
é«»iOTèlWit«lfe  ^dîfpofitlon  ,  fuppofons 
une  ligne  droite  tirée  du  centre  du  folcil 
àPoiU  du  fpedateur,  telle  que  VX^fy. 
Sf>.'  nous  àpiietlerons  Upne  iTafpect: 
comme  elle  part  d'un  point  extrêmement 
él«îgtté  ,  ou  peut  la  lùppofcr  pamllelc 
iribif'Inttres  Kgfletf  tit^  du  même  point  s 
«ir  on  fait  qu'uîxc  li'^nc  droite  qui  coupe 
deux  paralieieâ  y  forme  des  angles  âltc'r-> 
miiattàf^.  tk&ftm.  '  /' 

Imaginons  donc  un  nombre  indéfini 
deUgiies  tirées  de  l'œil  du  ipec^ateur  à 
Finwoit  oppofl^  au  ibteit  on  ftnit  dt^ 
gouttes  de  pluie  ,  lefquclles  forment  dtf- 
iérens  angles  avec  la  ligne  d'afped  , 
^ffiûiè  Itinc  angles  de  réfhiâion  des  dif- 

férens  rayons  ref'ranî];iblcs  ,  i>ar  exemple, 
des  angles  de  41"  4^',  &  de  41*-  at>',  & 
de  41*'  40',  ces  Kgnes  tomlMint  (nr  des 
gouttes  de  pluie  ccl.iirécs  lîu  foleil,  for- 
meront des  angles  de  même  grandeur 
^««  let  rayoïte  làik  du  cctitre  du  Tolefl 
Tome  IIL 
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aux  mêmes  gouttes  >  de  forte  que  les  li- 
gnes ainfî  tirées  de  l*ieii,  repréiènterottt 
les  rayons  qui  orrifioiUienC  la  fen£ttion 
de  diiterciites  couleurs. 
-  'Celle,  par  exemple,  qui  forme  un  an- 
gle de  41*^  46^,  repréfentera  les  ra^'ons 
les  ni9ii\s  rctrangibles  ou  rouges  des  dif- 
férentes ^uttes)  &  cette  de  ^i"*  40,  les 
rayons  violets  qui  font  les  moins  refran- 
gibles.  On  trouvera  les  couleurs  inter- 
médiaires &-  leurs  reftangibilités  dans 
l'efpace  intermédiaire,  v.  RoUGÈ.  ' 

On  fait  que  l'œil  étant  placé  au  (bm- 
met  d*un  c6ne,  Voltltfs  objets  fur  là  (br- 
ficc  comme  s'ils  étoicnt  dans  un  cercle, 
au  moins  lori^ue  ces  objets  font  liiez 
éloigncs^è  hii;  car  quand  dificrens  ob^ 

i'cts  font  à  une  difiance  aflee  confidé^.'af 
fie  de  Tœili.ils  paroiiienc  ^reàla  même 
Àftanee.'  Nour  en  avons  donné  la  ration 
éhn^  l'article  Apparent;  d'où  il  s'enfuit 
qu'un  gr^nd  ;iombre  d'objets  ainli  dif- 

Îiofês',  paroltront  rangés  dans  un  cercle 
ur  la  furfice  du  cône.  Or  I'ilmI  de  notre 
ipeâateur  ell  ici  au  iummet  commun  do 
plufîeurs  cdnes  formés  par  les diiî&entes 
efpeces  de  rayons  efficaces  &  la  ligne 
d'alpccl.  Suf  la  furface  de  celui  dont  l'an- 
gle au  (binmet  eft  le  plus  grand ,  &  qui 
contient  tous  les  autres ,  font  ces  gout- 
tes ou  parties  de  gouttes  qui  paroilTent 
rouges;  les  gouttes  de  conteur  de  pour- 
pre, font  fur  la  fuperficie  du  cône  qui 
forme  le  plus  petit  angle  à  fon  fommet» 
&"  lé  bleu,  le  verd  j  Ife.  font  dans  les 
concs  intermédiaires.   Il  s'enfuit  donc 

Sue  les  diliéreutes.  eipeces  de  gouttes 
oivent  paroltre  eomme  fi  etles  étoient 
difpofécs  dans  autaitt  de  bandas  ou  arcs 
colorés,  comme  on  Le  voit  dans  l'orc-cit- 
cff  2»  '  „ 

M.  Newton  explique  cela  d'une  ma- 
nière plus  fcientifique,  &  donne  aux  an- 
gles des  Trieurs  un  peu  différentes.  Sup- 
pofons,  dit-il,  que  0  fy.  s  S-  foit  l'œil 
du  ipeâateur,  &  0  P  une  ligne  parallcle 
aux  rayons  du  foleil;  Se  foient  FOE., 
POF  des  angles  de  40*  17',  de  ^2^  2', 
que  l'on  fuppofe  tourner  autour  de  ieuc 
côté  commun  OP:  ils  décriront  par  les 
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extrémité  Ey  F»  de  leurs  autres  c6t& 

0£  S^:  Of.  les  bords  de  Yan-en-ciel 

Car  il  Et  F,  i'ont  des  gouttes  placées 
en  quelque  endroit  que  ce  Ibit  m»  for- 
feces  coniques  décrites  par  OE9  OFt 
&  qu'elles  Ibicnt  éclairées  par  les  rayons 
du  Ibleil  SEy  S  Fi  comme  Vamk  SEO 
cft  égal  à  Pan^le  POE  qui  cft  de  4^^ 
17',  ce  fera  le  plus  grand  anglequipuuTe 
toe  fiiitpar  la  ligne  par  k»  rayons 
les  plus  refrangibles  qui  font  rompus 
vers  rœil  après  une  feule  réflexion  -, 
par  oonfêqiiem  toutes  les  gouttes  qui  fc 
trouvent  liir  la  ligne  OE,  enverront  à 
r«nl  dans  la  plus  grande  abondance  pof- 
fible,  les  rayons  Tes  phit  refrangibles  , 
&  par  ce  moyen  feront  fcntir  le  violet 
k  plus  foncé  vers  la  r^on  où  elles  ibuc 
placl«i. 

De  même  Tangle  S  F  0  Ltaut  égal  i 
l'angle  POF  qui  eft  de  4a''  2',  ferji  le 
plus  grand  angle  {elon  lequel  les  rayons 
les  moins  refrangibles  puiifent  fortir  des 
gouttes  après  une  feule  réâejdon  ^  &  par 
confluent  oes  fayons  /èront  envoyés  à 

Tocil  oans  la  plus  grande  quantité  polH- 
ble  par  les  gouttes  qui  lie  trouvent  fur 
.  la  ligne  OF,  &  qui  prodwnmt  te  fol- 
fation  dtt  couge  le  ]rfns  fimoé  en  cet  ea> 
droit. 

Par  la  m&tne  nifbn  les  rayons  ^li 

ont  des  degrés  intermédiaires  de  refran- 
gibilitc,  viendront  dans  la  plus  grande 
abondance  poflîble  des  gouttes  placées 
entre  E  Se  &  feront  fentir  les  cou- 
leurs intermédiaires  dans  Tordre  qu'exii 

fent  leurs  degrés  de  refrangibilîtç,  c'eft- 
-dire,  en  avançant  de  £en  F,  ou  de 
In  partie  intérieure  de  Varc  à  Textéricure 
dans  cet  ordre ,  le  violet  ,  le  bleu  ,  le 
venl ,  le  jaune  ,  Torangé  &  le  rouge  : 
mais  le  violet  étant  n\èlé  avec  la  lumiè- 
re blanche  des  nuées ,  ce  mélange  le  Icra 
paroitrc  foible,  &  tirant  fur  le  pourpre. 

Comme  les  lignes  0  Et  O  Fy  peuvent 
être  lltuées  indiiiéremmcnt  dans  tout  au- 
tze  endroit  des  furfaccs  coniques  dont 
nous  aVbns  parlé  d-deifus  ,  ce  que  Ton 
a  dit  des  gouttes  &  des  couleurs  p]a> 
cées  dane  ces  ljgneB5  doit  t'entendredee 
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gouttes  &  des  couleurs  dilhibuées  en 

tout  autre  endroit  de  ces  furfaccs  -,  par 
confisquent  le  violet  (èra  répandu  dans 
tout  le  cercle  décrit  par  rextrêmi^é  Eéi» 
rayon  0  E  autour  de  0  F  i  le  rouge  dans 
tout  le  cercle  décrit  par  F,  &  les  au- 
tres couleurs  dans  les  cercles  décrits  par 
les  points  qui  font  entre  E  Si  F.  Voilà 
quelle  eft  la  manière  dont  ic  forme  Varc 
en-dtt  iÊttérleur. 

Aie  -  en- ad  cxtc'ricur.  Qyaot  au  fecoud 
arc-cn-acl  qui  entoure  oïdinairemoat  le 
premier  ;  en  aifignant  les  gouttes  qui 
doivent  paroitre  colorées,  nous  excluons 
celles  qui  partant  de.  fu^il  font  des  an- 
gles un  peu  au-deflbus  de  43'  a',  nude 
non  pas  celles  qui  en  font  de  plus  grandi. 

Car  li  Ton  tire  de  l'oeil  du  fpe^ateuc 
une  infinité. de  pareilles  lignes,  dont 
qucIques-une^  fadent  des  angles  de  <^J^ 
fj'  avec  la  ligne  d'aipeci,  par  exemple, 
OG;  dVutres  des  angles  de  )  4'  7',  par 
exemple,  OH;  i\  faut  de  toute  ncceifi- 
té  que  les  gouttes  fur  lefqueiles  tombe, 
font  ces  lignes  fiidênt  voir  des  oouleunk 
furtoot  oellee  qui  foimeiit  l^Migle  de  fO* 
$7'' 

Far  exemple  ,  la  goutte  G  paroltra 

rouge,  la  ligne  GO  étant  la  même  qu'un 
rayon. efficace,  qui  après  deux  rédexions 
&  deux  réfradhons,  donne  le  rouge  « 
de  mème^  les  gouttes  fur  lefqueiles  tom- 
bent les  lignes  qui  font  avec  0  P  des  an- 
gles de  f4'*  7',  par  exemple  ,  la  goutte 
//,  parojtra  couleur  de  pourpre  j  la.  Joi- 
gne OM  étant  la  même  qu'un  rayon 
eifioa^e<.  qui  aprèy  dcu)(  rc4exipns/4( 
deux  réba^ns.  donne  te  couleur  pouct 
pre.  I 

Or  s*il  y  a  un  nombre  fufTifant  dft 
ces  goirttcs,  &  que  la  lumière  du  foleil 
foit  aifez  forte  pour  n'être  point  fcro^ 
atfoiblie  par  deux  redexions  &  réfraâions 
confécutives,  il  ed  évident  que  ces  gout- 
tes doivent  former  un  (econd  arc  fem- 
blable  au  premier.  Dîuis  les  rayons  les 
moins  réfrangibles ,  le  moindre  anele 
fous  lequel  une  goutte  peut  envoyer  des 
rayons  eificaces  après  deux  réflexions  « 
ft  été  treuv^j^  k  calcul  fio^  ff»  9f.  dans 
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les  plus  réfrangibleî .  de  f4*  7'. 

Supporons  Toeil  place  au  point  Ocom- 
«le  cCdevmtt,  &  que  POO^  POMy 
foiciit  des  angles  (te  fo**  f  7' ,  &  de  r  f'' 
7':  li  CCS  angles  tournent  autour  de  leur 
eftté  commun  OP  %  inrec-leon  autm 
côtés  OG  -,  0  Hy  ils  décriront  les  bords 
de  l'oAc-rn-Cic/  CHDGt  qoUl  fkut  ima- 

ftner,  non  pas  rfstlis  le  même  plan  que 
i  ligne  0 1\  aiiilî  que  la  figure  le  re- 
prcfente,  mais  dans  un  plun  j)cri>«ndi* 
culatre  à  cette  ligne. 

Car  II  G  0  Ibiit  des  gouttes  placées  en 
quelques  endroits  que  ce  {bit  des  TurFa. 
ces  contqn»  déerro»  par  OGy  OH,  Se 
qu'elles  foient  éclairées  par  les  rayonsdu 
folcil;  comme  l angle  SGO  elt  égal  à 
l'angle  P  0  G  de  ro''  f  7' ,  ce  fera  le  plus 
petit  angle  qui  puille  être  fait  par  les 
rayons  les  mouas  rctrangibles  après  deux 
rédexions  i  &  par  conféquent  toutes  les 
jgouttes  qui  fc  trouvent  lut  la  ligne  0  G 
enverront  à  l'œil  dans  la,  plus  grande 
abondance  pofltble  tes  rayons  les  moins 
rcfrangiblcs,  &  feront  Icntir  par  ce  moyen 
le  rouge  le  plus  foncé  vers  la  région  oà 
elles  font  placées. 

-  De  même  l'angle  SHO  étant  égAl  à 
l'angle  PO  H  qui  eft  de  f4'*  7',  fera  le 
plus  petit  fous  lequel  les  rayons  les  plus 
tefrangibles  puilfent  ifortir  des  gouttes 
après  deux  réflexions;  &par  confèquent 
ces  rayons  feront  envoyés  à  l'œil  dans  Và 
)>lus  grande  quutidté  qu'il  foit  polfible 
par  les  çniittes  qui  font  placées  dans  la 
ligue  0 II,  ik  produiront  la  fenlation  du 
violet  le  plus  foncé  dans  cet  endroit. 

Par  la  même  raifon  les  rayons  qui  ont 
des  deçrés  intermédiaires  de  reir.mgibi^ 
lité,  v!endr(jnt  dans  la  plus  grande  abon- 
dance poiilble  des  gouttes  entre  G  &  M, 
&  feront  icuilr  les  couleurs  intermédiai- 
res dans  l'ordre  qu'exigent  leurs  degrés 
de  rcfrangibilité,  c'cft-à-dhe ,  en  avan- 
çant de  ^  en  //,  ou  de  la  p  iruc  iatc- 
lîeiirc  de  Vve  à  rextéricurc  dans  cecor- 
dre  ,  le  rouge  ,  Porangé,  le  fjaiine  ,  le 
vcrd,  le  bleu,  Tiudigo ,  &  le  vioiet. 

Et  comme  les  lignes  OGj  OH,  peu- 
veat  être  iituées  iiuti^ieminemeaqnel- 


qu'endroit  que  ce  foit  des  fur&ces  coni- 
ques, ce  qui  vient  d'être  dit  des  goutte» 
&  des  couieurs  qui  font  fur  ces  lignes  , 
doit  être  appliqué  aux  gouttes  &  aux  cou*, 
leurs  qui  îbnt  en  tout  autre  endroit  de 
ces  (ùHàces. 

C'eft  ainfî  que  feront  formés  deux 
arcs  colorés;  l'un  intérieur ,  &  compofé 
de  couleurs  plus  vives,  par  une  Ibula 
réflexion  ;  &  Vautre  extérieur ,  &  com- 
pofé  de  couleurs  plus  foibks  par  deux 
réflexions. 

Les  couleurs  de  ces  deux  ara  feroot 
dans  un  ordre  oppofé  l'une  à  l'égard  de 
l'autre;  le  premier  ayant  le  rouge  eu  de, 
dans,  &  le  pourpre  au-dehors  ;  &  le  ^ 
cond  le  pourpre  en  dehors ,  Sç  le  rouge 
en  dedans;  &  aind  du  relie. 

Arc-en-del  artijkiel.  Cette ezpUcatioil 
de  yaro<n-del  eft  confirmée  par  une  ex- 
périence facile  :  elle  confifte  à  lulpendra 
une  boule  de  verre  pleine  d'eau  en  quel- 
qu'endroit  où  elle  foit  exiniftc  nu  folei', 
&  d'y  jetter  les  yeux  en  ie  piatjanc  de 
telle  manière  que  les  rayons  qui  viennent 
de  la  boule  k  l'oeil  puiffent  faire  avec 
les  rayons  du  foleii,  un  angle  de  42  ou 
de  f o''  ;  car  fi  l'angle  cil  d'environ  41 
ou  4^"*,  le  fpeélateur  ,  fuppolefen  O, 
verra  un  rouge  fort  vif  fur  le  côté  de 
la  boule  oppolc  au  foleii,  comme  en  Fi 
fi  cet  angle  devient  plus  petit,  com- 
me il  arrivera  en  faifant  defccndre  ia  bou- 
le  jufqu'en  £,  d'autres  couleurs  paroU 
tront  fuccefîîvcmcnt  fur  le  même  côté 
de  la  boule,  favoir ,  le  jaune  ,  le  vcrd  , 
&  le  bfeu. 

Mais  fi  l'on  fait  l'angle  d'environ  fo*, 
en  hauifant  la  boule  jyfqu'en.Gr,  il  p». 
roitra  du  rouge  fur  le  côté  de  la  boule 
qui  efl:  vers  le  foteil,  quoiqu'un  peu  foi- 
blc;  &  ù  Ton  Biit  l'angle  encore  plus 

rnd ,  en  hauflànt  la  boule  jufqu'en  H, 
rouge  fe  changera  rncccltîvement  en 
d'autres  couleurs,  en  jaune,  en  verd  «i 
bleu.  On  obfèrve  la  même  chofe  lors- 
que ,  fans  changer  de  place  à  la  boule , 
on  Ivautfc  ou  ou  baiife  l'œil,  pour  don- 
ner à  l'angle  une  grandeur  convenable. 
On  piMVit  encoje,  comme  nous  i'»> 

Yy  a 
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VOnSiliti^tn  crc-fn-ckl  crtifciflt  Cti  (c 
ttiiriiaiit  le  dos  au  iulcti,  &  en  jctcam 
en  h<  ut  de  1*«RU  dotit  oti  «ura  rempU 

iii  boule  -,  crtr  on  verra  dan<;  cette  cnu  \e% 
couleurs  de  i  art-en-ciel  y  poui  vu  que  ies 

gouttes  foieac  pouilecs  alfez  haut  pour 
que  les  rayons  tirés  de  ces  gouttes  à 
Tœil  du  fpedlatcur  fàûcnt  des  angles  dt; 
ifj*  avec  le  rayon  OP. 

je  premier  dctciniiuû  ion  diaivittrc  par 
une  méthode  indircdc,  avançant  que 
fa  grandeur  dépend  du  det^r/'  de  réfrac- 
tion du  riuidc  ,  &  que  le  linus  d'inci- 
dence eft  à  celui  de  rcfradion  dans  Teau» 
comme  2fo  à  187.  V.  RtFR'vcTioN. 

M.  Halley  a  depuis  donne  ,  dans  les 
Tranfactions  philqfoplilques  y  une  métho- 
de nmple  &  direde  de  détormiiicr  h 
diamètre  de  Vofc-en-acl ,  yi  iuprxnaiu 
donné  le  degré  de  rcfraâidn  du  âuide  , 
ou  réciproquement  de  déterminer  !  •  ré- 
fraâion  du  Buidc  par  la  conuoidauce  que 
Ton  a  du  diamètre  de  Varc-en-ciel.  Voici 
en  quoi  confifte  (a.  méthode  ?  1°.  le  rap- 
port de  la  rcfradlion,  c'clt-.i-duc ,  des 
umis  dincidcnce  &  de  rcfradion ,  étant 
connu,  il  cherche  ]ûs  angles  d'incidcn- 
cc  (Si,  de  réir.idiou  d  un  rayon  ,  qu'où 
ruppofc  devenir  elRcace  après  un  nom- 
bre dérermiiic  de  re'lcMfin'^-  ;  r'cft-à-di- 
xe>  il  chcrciic  ick  aii^ics  d  uicidunoc  & 
de  réftaâioa  d*iin  feitoeau  dô  rayons  ûu 
finimcnt  proches,  qui  tombant  parallè- 
les l'urla  goutte,  Toitent  paiaileles  après 
,avotr  ibumrt  au  dedans  de  la  goutte 
un  certain  noinbre  de  réflexions  déter- 


mine, l'^oicî  la  règle  qu'il  donne  Pour 
cela.  Suit  une  ligue  donnée  A  C,  Pi.Jiif. 
j9y  on  la  diviibra  en  D,  en  ibrte  que 
D  C  foit  //  ('  (  Il  raifon  du  flnus  de  ré- 
IraCllon  au  I mus  d'incidence»  cuiuite  on 
la  divifera  de  nouveau  en  £.  en  i  rre 
ouc  c  Toit  '1  Â  F.  comme  le  nombre 
donne  de  rcricxionsaugtnoitc  de  i  uuicc 
eli  à  cette  même  unité  >  on  décrira  après 
cela  fur  le  diamètre  A  E  le  dcmi-ccrclo 
^  BEi  puis  du  centre  C,  du  rayon 
C  D«  on  tracera  un  arc  D  fi  qui  coupe 
le  demi-ccric  an  point  B:  on  mènera 
les  lignes  fî  ,  C  B  i  J  B  C  ou  ion  com- 
plément à  deux  droits  fera  l'angle  d'iiK 
cidence,  &.  C -/ S  l'iingle  de  ré&aâiott 
qu'on  demande. 

2^  Le  rapport  de  la  rcfradion  ATau. 
fie  d'incidence  étant  donné  ,  on  trou- 
vera ainlî  l'angle  qu'un  rayon  de  lumière 
oui  fort  d'une  boule,  après  un  nombre 
doj^né  de  rértcxions ,  fait  avec  la  ligne 
d'afpec^.  Si  par  conlcqucnc  la  hauteur 
&  la  largeur  de  Varc-^n-ciel.  L'angle  d'in- 
cidence  &  le  rapport  de  réfr.iclion  l'cft 
aulîl.  Or  11  un  multipHe  ce  dciuicr  pat 
le  double  du  nombre  des  réflexions  ang- 
nvnré  de  2,  &  qu'on  retranche  du  pro- 
duit le  double  de  l'angle  d'incidence, 
Tangle  rcfhuitfera  celui  qucTonclietdie. 

Suppofons  Rvec  M.  Xcvcton  que  le 
rapport  de  la  ictVaction  iuit  comme  10g 
à  gi  pour  les  rayons  rouges,  comme  109 
à  pour  les  btc-.is,  î^;\.  Le  problème 
précèdent  donneta  Its  angles  luus  k£- 
quels  on  voit  les  couleurs. 


/.  Arc^n-àel, 


rouge  42^  1 1'. 
violet  40'  1^- 

rouge  y  o''  y  g', 
iolet  f4*9'. 


Le  Tpedateur  ayant  le  dos  tourné  au 
foieil,  parce  que  les  rayons  qui  vienueiH 
à  IViî  du  l'pcdaeeur,  après  une  ou  deux 

réRcxions.  font  du  mctnc  côté  de  la  gOUt» 
te  que  les  rayons  incidens. 


Si  l'on  demande  Tanglc  formé  par  un  quatrième  arc-en-cie!  ,  qwi  f nt  trè^ï-rare- 

■fayon  après  trois  ou  quatre  réflexions,  ment  &  très-peu  feniibîcs ,  a  caufc  delà 

ft  par  confcquent  la  hauteur  à  laquelle  diminution  que  fouifrent  les  rayons  par 

on  devfoît  apperœvoir  le  troifieme  Se  le  tant  de  rédesdons  réitérées  »  on  aura 
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Ârc-cn-del. 


r  rouge  4i<*)7'. 
(  yioict  J7*  5^'. 

violet  49''  ?4'. 


Le  fpcânteur  ayant  le  vifage  tourné 
vers  le  ibicil,  parce  que  les  rayons  qui 
viennent  à  I'iku  du  fpcdhuciir  hprci»  u^-a 
ou  quatre  réflexions ,  lortent  de  la  gout- 
te d'un  côté  oppofc  à  celui  par  ou  ils  y 
font  encres  ♦  &  confcqucmmenc  fout,  p;u' 
rapport  au  t'olcil,  d  un  autre  coté  de  la 
goutte  que  les  rayons  iuculcns. 


II  cH  aiTcfur  ce  priacipe  de  uouvcrla  ^^  Pourquoi  on  voit  quelquefois  le» 

largeur  de  Varc-en-tidi  car  le  plus  grand  jambes  de  Varc-en^d  contî^és  à  lafiir- 

dcmi  - diamètre  du  premier  arc- en- ciel,  fhcedchi  terre,  &  pourquoi  irriucrcs  lois 

c"eft-à-dire,  de  fa  p.^rtic  extérieure, étant  ces  jambes  ne  viendeut  pas  julqu'à  tcr- 


de 42''  II',  &  le  moindre ,  (avoir,  de  1s 
partie  intérieure,  de  40''  la  largeur 
de  la  bande  mefurée  du  rouge  au  violet 
ferA  de  i**  f f';  &  le  plus  grand  diamètre 
du  fécond  arc  ccaiu  de  f4"  9',  &  le  moin- 
dre de  fo"*  fg*,  la  hirpcur  de  la  bande  fera 
de  9'  it' ,  &  la  dilt  uice  entre  les  deux 
arci-en-ciel  de  S''  47 


re  :  c*eft  parce  qu*on  ne  voit  IVc-M-rfrf 

que  dans  les  endroits  où  il  pleut:  or  it 
\,\  pluie  cil  affez  étendue  pour  occuper 
iiti  ef]  ace  plus  grand  que  bi  portion  vU 
lible  du  cercle  que  décrit  le  point  £, 
on  verra  un  arc.  ^en-  ciel  qui  ira  jufqu'à 
terre,  linon  ou  ne  ven-a  dVc-en.cicI 
que  dans  la  partie  du  cerde  occupée  par 


On  regarde  dans  ces  mcfurcs  le  foleil  la  pluie, 
comme  un  point}  c'eft  pourquoi  comme  Pourquoi  Varc-en-cid  diange  defl. 

fon  diamcttc  eft  d'environ  50',  t't  qu'on  tu;ition  à  mefurc  que  I\fil  en  change, 

a  pris  jufqu'ici  les  rayons  qui  pallentpar  &  pourquoi,  pour  parler  comme  le  vuU 

le  centre  du  foleil,  on  doit  ajouter  ces  eaite,  il  fuit  ceux  qui  le  fuivent,  & 

3c'  à  la  largeur  de  civaque  b;uulc  ou  arc  fuit  ceux  qui  le  fuient::  c'elfc  qiic  les 

ou  rouge  au  violet}  lavoir,  if' en  defl  gouttes  colorées  lont  dil'pofces  lous  un 

fous  au  violet  à  Varc  intérieur,  &  if'  certain  anc^le  autour  delà  ligne  d'alpecti 

en  delTus  au  rouge  dans  le  mèmenrc  ;  qui  varie  à  mcfure  qu'on  change  de  pla- 


puur  Varc-en-cid  extérieur ,  1  f'  en  dcll'us 
au  violet,  &  ly'endeflous  au  rouge;  & 
il  (àudra  retrancher  70'  de  la  diilsuicequi 
eft  entre  les  deux  arcs. 

La  largeur  de  Vûrc-en-cid  intérieur  fe- 
ra donc  de  a  '  2y' ,  &  cci!c  du  fécond 
de  ;''4i',  Scieur  ililiaucc  de  g*'  17'.  Ce 
funt-là  les  dimcnlîons  des  artt^-âdf 
Si  elles  font  conformer  à  très-peu  près 
à  celles  qu'on  trouve  en  mefuninc  ua 
arc-en-dd  avec  des  inftriimcns. 

Phc'noTi^rnes  pcrticii^.'crs  ilc  tarc^ri-cid. 
Il  cil  aifc  de  dcduirc  de  cette  théorie 
tous  les  phénomènes  particuliers  de  l'flTC- 
en-ciel'.  i".  par  exemple,  pourquoi  Tdrc- 
cn-cid  eft  toujours  de  même  largeur  : 
c'efè  parce  que  les  dcçrés  de  rcfranpibi- 
lité  des  myons  rouges  &  violets  qui  for- 
ment Tes  couleurs  extrêmes,  font  tou> 
jouTB  les  mêmes. 


ce.  Delà  vient  auiR  que  chaque  fpeéla- 
teur  voit  un  arc^iudd  différent. 

Au  rertc ,  ce  ch^rit^cmenr  de  Varc^m- 
c;f/pour  chaque  fpeciaceur ,  n'etl  vrai  que 
rigoureufementj^rlant }  car  les  rayons  du 
foleil  étant  cenf'é<>  pamîicics ,  deux  fpcc- 
tatcars,  voillns  l  un  de  l'autre,  ont  al- 
fez  lënliblement  le  même  arc-in-ncl. 

4".  D'où  vient  que  Varc-en-ciel  forme 
une  portion  de  cercle,  tantôt  plus  gran- 
de &  tantôt  plus  petite  :  c'eft  que  ilx 
grandeur  dépend  du  plus  ou  moins  d'é- 
tendue d  :  la  partie  de  la  fuperficie  co- 
niquc  qui  e!l  au  dcifus  de  la  furface  de 
la  terre  dans  le  tems  qu'il  paroit>  &  cet- 
te partie  eft  plus  grande  ou  plus  petite, 
fuivant  que  la  ligne  d'afpccl  eii  plus  in- 
clinée ou  oblique  à  la  luriace  de  la  ter. 
rei  cette  obliquité  augmentant  à  propor. 
tion  que  le  foleil  eft  plue  élevé  «  ce  qui 
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ftitquc  {'arc-en-cid  diminue  &pfopûttioii 
que  le  foieil  s'élcve. 

ff.  Pourquoi  I Vc^-c«fï  ne  paroit  ja- 
niais  lorfquc  le  r<;ieil  cil  cicvc  d'une  ccr- 
t;iine  hauceur  :  c'cii  que  la  lUriace  co« 
nique,  fur  laquelle  il  doit  wiroitre,  cft 
cac  h-ic  fous  terre  lorfque  le  îbleil  c(t  élè- 
ve de  jplus  de  42"^  >  car  alors  Ja  ligne  OP., 

fiafaUele  aux  ra^ns  dn  foleil ,  rat  avec 
Tiorifon  en  tleliuus  un  ani;lc  déplus  de 
al' ,  &  par  confcquenc  la  ligue  O  £,  qui 
aoit  fiiire  un  angle  de  4a'  avec  0  P,  eft 
au  iloifr^iis  l'.c  i'hnrifou,  de  forte  que 
le  rayon  E  O  rencontre  la  furlàce  de  la 
terre  ,  &  ne  fauroit  arriver  à  Tozil.  On 
vctit  aufll  que  (i  !o  {l)lci!  cfl:  plus  élevé 
que  42'' «  mai:»  moins  que  f 4 ,  on  verra 
rair-ot-eie/  extérieur ,  (ans  Varc-en-ddiSL' 
tcrieur. 

6".  Pourquoi  VarL-en-ùel  ne  paroit  ja- 
mais plus  grand  qu'un  demi-ccrcIc  :  le 
jbleil  n'ell  jamais  villblc  au  delFous  de 
liiorifon,  &  le  centre  de  Varc-en-uel  cil 
toujours  dans  la  ligne  d'afped  i  or  dans 
le  Cils  où  le  foleil  eli:  .1  rhorifon,  cette 
ligne  rafe  la  terre»  donc  elle-ne  s'é- 
lève jamais  au  defli»  de  la  (ùrfàoe  de  la 
terre» 

Mais  ù  le  fpedateur  cft  place  fur  une 
éniinence  conOdcrable ,  &  que  le  foleil 
loit  dan<;  ou  f)u^  l'hotifon,  alors  la  li- 
gne d'aipcû,  dans  laquelle  eft  le  centre 
éeVcrc-cn-ciel fera  confidérabicment  éle- 
vée au  dcll'us  Je  l'horilon  ,  &  Varc^cn- 
ciel  fera  pour  lors  plus  d  un  demi-cer- 
cle i  &  même  li  le  lieu  elt  extrêmement 
élevé,  &  que  la  pluie  foit  proche  dufpcc- 
tateur ,  il  peut  ani\  er  que  iarc-cn-àel 
forme  un  cercle  entier. 

7°.  CA/niment  V arc-cn-ciel  fcwX.  parnîrre 
interrompu  &  tronqué  a  iii  partie  lupc- 
rieure:  rien  n*eft.plus  flmplc  ï 
qiier.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'un  nuage 
qui  intercepte  les  rayons  ,  &  les  empê- 
che de  venir  de  la  partie  fupcrieure  de 
{'arc  a  l'œil  du  Ipc-hitcur.  Car  dans  ce 
cas  ,  n'y  ayant  que  la  partie  uifcrieure 
qui  foit  vue  ,  Varcm^  paroltra  tron- 
qué à  fa  partie  fupérieure.  Il  peut  en- 
core nou;>  arriver  qu  on  ne  voie  que  les 


ARC 

deux  jnrnbcs  de  Varc-en-del,  parce  qu'il 
ne  pleut  point  à  l'endroit  où  devroic  pa- 
roitre  la  partie  (bpérieure  de  Porc  -  ciu 

ciel. 

8*.  Par  quelle  raifou  Varc^n-ciel  peut 
paroître  quelquefois  renverlS  :  fi  le  ioleil 

étant  élevé  de  41''  0\  fc  ^  rayons  tom- 
bent iur  la  iurhice  de  quelque  lac  ipa- 
cicux  dans  le  milieu  duquel  le  fpeâateur 
foit  placé ,  >!t  qu'en  même  tcms  il  pleu- 
ve, les  rayons  venant  a  fe  réfléchir  dans 
les  gouttes  de  pluie  produiront  le  même 
erf'ct  que  fi  le  îuîcil  ctoitfous  l'horifon, 

que  les  rayons  vinflcut  de  bas  en  haut: 
ainfi  la  fucfacc  du  cône  fiir  laquelle  les 
gouttes  colorées  doivent  être  placées  , 
Icra  touc-à-Htit  au-dedus  de  la  fur&cede 
la  terre.  Or  dans  ce  cas,  (î  (à partie iîi- 
pcricure  cil  couverte  par  des  nuages,  & 
qu'il  n'y  iut  que  fa  partie  inférieure  iur 
laquelle  les  gouttes  de  pluie  tombent  • 
Varc  fera  rcnverfé. 

Pourquoi  Varc~en-cid  ne  paroit  pas 
toujours  cxadement  rond  ,  &  qu'U  eft 
quelquefois  incliné  :  c'elt  que  la  rondeur 
cxacle  de  V arc-en-ciel  dépend  de  fon  éloi- 
gnement,  qui  nous  empêche  d'en  juger  : 
or  fi  la  pluie  qui  le  forme  eft  près  de 
nous,  on  apperccvra  fes  irrégubricés; 
&  il  le  vent  chaife  la  pluie  enforte  que 
fil  partie  iupérieure  foit  plus  fcnfiblcmcnt 
éloignée  de  l'oeil  que  l'iiiféricure ,  Varc 
paroitm  incliné  }  en  ce  cas,  Vatc-tn-ôd 
pourra  paroître  oval ,  convr.e  le  paroit  ua 
cercle  incliné  vu  d'alfez  loin. 

lo^  Pourquoi  les  jambes  de  Varc^mm 
ciel  pnroilfcnt  quelquefois  inégalement 
éloignées  :  fi  la  pluie  fe  termine  du  c6tc 
du  îpciîlateur  dans  un  plan  tellement  in- 
cliné à  la  liî^nc  d'afpcift ,  que  le  plan  de 
la  pluie  forme  avec  cotte  ligne  un  angle 
jSigu  du  côté  du  fpcclateur,  &  un  angle 
obtus  de  l'autre  côté;  la  furfiice  du  cône 
fur  laquelle  font  placées  les  gouttes  qui 
doivent  (aire  paroître  Varc-en^el^  (èra 
tellement  difpoféc  qucla  parriedecet  arc 
qin  fera  du  coté  gauche,  paroitra  plu*  pro- 
cltc  de  l'œil  que  celle  du  côté  droit. 

C'elt  un  phénomène  fort  rare  devoir 
eu  même  tcms  uuis  aru-cn-ucli  les  rayons 
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colorés  du  troifieme  fbitt  toujours  lôrt 

foibles  à  caufc  de  leurs  triples  réBc- 
xioiu  :  auiil  Jte  peut-ou  jamais  voir  un 
troiiîeme  arMit.cid,  k  moins  que  Tair  ne 
Toit  entièrement  noir  par  devânt  &  fort 
cUirpar  derrière. 

M?  Halley  a  vo  en  1698  &  Chefter 
tiois  ara-cn-ud  eu  mènic  tems ,  dont 
deux  écoient  les  mêmes  ^iic  Varc-en-ad 
intérieur  &  l'extérieur  qui  paroiHait  or- 
dinairement }  le  troifîemc  étoit  prcfquc 
aulli  vit  que  ie  fécond  ,  âc  les  couleurs 
étoient  amuigccs  comme  cell»  du  pre^ 
jnier  arc-en-ud  ;  l'es  deux  (ambcs  rcpo- 
ibient  à  terre  au  même  endroit  où  repo- 
jbient  celles  du  premier  «re^n^/,  &  il 
coupoit  en  haut  le  fécond  arc-en-ùtl ,  di- 
vifant  à  peu  près  cet  arc  en  trois  parties 
^lest  P'abcttd  on  ne  vojroit  pas  la  par- 
tie de  cet  arc  qui  étoit  à  gauche  ;  mais, 
elle  parut  eiUuite£brfc>écIatance  :  tes  points^ 
où  cet  are  coupoit  IWc  extérieur  paru- 
rent enfuitc  fc  rapprocher,  &  bientôtU 
partie  fupéricure  du  truiiicnie  arcen^l 
U  confondit  avec  Varc~en-cid  extérieur. 
Alors  Varc-en-cid  extérieur  perdit  fa  cou- 
leur en  cet  endroit ,  cpmniie  cela  arrive 
loffquelescoulcurs  le  confondent  &  tonw 
bent  les  unes  fur  les  nurics.  Mais  aux 
endroits  où  les  deux  couleurs  rouges 
tombèrent  l*uae  {nr  Tautre  en  le  coui. 
nuit»  la  couleur  rouge  parut  avec  plus 
l^édat  que  celle  du  premier  arc-en-deL 
"M-  Senguerd  a  vu  en  i58f  un  phiénomi>* 
ne  femblablc ,  dont  il  fait  mention  diuis 
&  Physique.  M.  Halley  faifant  attention 
à  hrnMUiicre  dont  le  Soleil  luiiôit,  &  k 
la  pofition  ih\  terrein  qui  rccevoit  fes 
rayons,  croit  que  cetroillcme  mo-ai-nd 
étoit  caufé  par  la  réflexion  des  rayons  du 
ibieil  qui  tomb oient  fur  la  rivière  Dée 
qui  paife  à  CheÛer. 

M.  CelHus  a  obfcrvé  en  Dalécarlic  pro- 
vince de  Suéde  ,  rrès-ooupée  de  lacs  & 
de  hvietes  ,  un  phénomène  à  peu  près 
lèniblable,  le  8  Août  174? ,  vers  les  6 
à  7  heures  du  foir,  le  Soleil  étant  à  11 
degrés  mmutes  de  hauteur  i  &  le  pre- 
mier qui  en  ait  obfervé  de  pareils, «été 
iL  ixutm^»  chanoine  de  Chames  >  le 
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10  Août  166 f.  V.  U  Journal  da  Sa», 
les  Tran.  phiL  de  1666,  &  tH0.  Ac  det 
St.  an,  174-3, 

Vitcltion  dit  avoir  vu  à  Fadouc  qua- 
tre atcs^L/uddcn  même  tems-,cc  qui  peut 
fort  bien  arriver ,  quoique  Vicomcicatus 
foutiemie  le  contraire. 

M.  Langwich  a  vu  en  Angleterre  un 
arc~  en-cid  folaire  uvjcc  fes  couleurs  or- 
dinaires {  &  fous  ce  premier  aiv^-ael 
on  en  voyoît  un  autre ,  dans  lequel  il  y 
avoit  tant  de  verd ,  qu'on  ne  pouvoic 
diftiiiguer  ni  le  jaune  ni  le  bleu.  Dans 
un  auare  tems  il  parut  encore  un  ar^-en- 
dd  avec  fes  couleurs  orduiaircs ,  au^ef. 
fuus  duquel  on  remarquoît  un- arc  bleu, 
d'un  Jaune  clair  en  haut,  &  d'un  vcrd 
foncé  en  bas.  On  voyoit  de  tems  en  tems 
au  dcflbus  deux  orcr  de  pourpre  rouge» 
&  deux  de  pourpre  vcrd  :  le  plus  bas  de 
tous  ces  arcs  étoit  de  couleur  de  pour- 

Sre,  mais  fort  foiblci  &  il  paroilfoit  & 
ifparoiifoit  à  diverfes  reprifcs.  M.  Muif- 
chenbroeck  explique  ces  dixiércntes  ap- 
parences par  les  obfervadons  de  M.  New- 
ton fur  la  lumière. 

^Pour  faire  ailement  concevoir  les  Phé- 
nomènes deParc>tfn-ctdf«MuirchenlHroeck 
a  imaginé  une  machine ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  les  reprc lente  tous  aifé- 
ment,  &d*une  manière  tres-claire.  AAAA 
fy.  I  ig.  cft  une  table  à  4  pieds,  ouverte 
à  fon  milieu ,  atin  qu'on  puiii'e  faire  mon- 
ter &  delboidre  à  travers  cette  table  un 
çorps  conique.  BC  dï  la  moitié  d'un 
cône,  dont  le  fommet  eft  en  D.  Ce 
fommet  cil  appuyé  fur  un  axe  tranlVerfal 
fur  lequel  tourpc  le  cône  B  C,  tSc  fur  le- 
quel il  s'élève  iiu  detlus  de  la  table,  ou 
i'ur  lequel  il  s'abailfe  au  dcifous:  k  Tex- 
trêrtùtc  du  même  fommet  ell  adapté  un 
oeil  de  la  grandeur  urdiiuiirc  de  l'oeil  d'un 
homme ,  Se  qoi  ièrt  à  rcpréiènter  Pcetl 
du  fpcdatcur  :  outre  cela  une  verge  de 
fer  longue  de  trois  pieds  c(l  adaptée  au 
o6ne  &  à  Taste,  l'extrémité  de  cette  ver- 
ge fe  termine  par  un  manche  M  :  un 
globe  doré  S  ell  enfilé  lur  cette  verge,  & 
ce  globe  reprcfente  le  foleil  ;  la  bafe  du 
«Ane  B  eft  entourée  d'une  bonde  largo 
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(ëmi-ciiculairc ,  fur  laquelle  on  pcuit  les 
7  oouleurs  de  l'iris  :1e  côte  du  cône  for- 
me avec  l'axe  un  ani^lc  i\e  4:°.  t-'  :  !a 
largeur  de  la  baiidc  peiute  lur  la  bafedu 
c6nc ,  cil  de  près  de  2  degrés ,  confûr> 
mémciit  à  la  laideur  ordinaire  d'une  iris 
principale.  E,  E  font  deux  plans  trian- 
gulntrcs  mobiles ,  dont  le  centre  du  mou- 
vement cil  place  au  delfus  du  fommct 
du  c6ac  i  CCS  deux  plans  font  conllam- 
mei\t  appliqués  à  chaque  côté  du  cône  : 
ils  ibrvcnt  à  cacher  l'écliancrure  faite  k 
la  table ,  &  ils  rq»réfentent  en  mènie  tcim 
l*hortfon.  On  verra  dans  la  figure  119» 
comment  ils  font  condamnicnt  appliques 
aux  deux  cotes  du  cunc.  Cela  pofc  , 
lorfque  la  tige  de  fer,  ainfi  que  le  foleil 
S,  cft  parallèle  à  l'horifon,  la  moitié  du 
cùue  cil  au  delfus  de  la  table,  &  l'œil  du 
Ipeébitcur ,  qui  ell  en  D ,  voit  la  bande 
colorée  femi  -  circulaire  placée  à  la  baie 
du  cône  :  mais  lorfque  la  main  faifit  le 
manche  tic  la  tige  de  fer,  &  élevé  le 
iolcil  S ,  le  cône  s'abailfe  ,  aiiiH  que  le 
lymhe  qui  cil  adhérent  à  la  bafe  du  cô- 
ne ,  qui  alors  devient  moindre  qu'un  de- 
muccrcle.  Si  on  élevé  encore  le  foleil  S , 
on  abaiiTc  toujours ,  dans  la  même  pro- 
pu'.'tton  le  cône,  &  confccjucmmcnt  Varc 
qui  reprcfsnce  l'iris  dimuiue  aulili  ce 
q  ni  a  Heu  jufqu'à  ce  que  le  foleil  S  foit  élè- 

\cà  41°.  i' ;  cal  iilori  toutVo'c-rij-iii:!  fc 

trouve  au  delfus  de  l'horifoii,  &  les  plans 
EE  couvrent  «ntîércment  1c  cône.  Ce 

lynibc  coloré  applique  à  l.i  li  i'i  du  ccmic, 
reprcfcnte  la  pluie  qui  tombe  au  devant 
ie  att  lotit  du  fpemtcttr,  dans  le  tems 
qu'on  obfcrvc  dans  le  ciel  un  ample  nrc- 
m-ciel  :  mais  comme  il  arrive  quelquefois 
i}ue  Varc-m-ctel  pturolt  plus  petit ,  lort 
que  la  pluie  qui  tombe  n'eft  pas  éloignée 
du  fpedateur }  il  y  a  iur  cette  machine 
un  autre  arc  pian  L  ,  fur  lequel  on  a 
peint  les  couleurs  de  l'iris  ,  qui  c{\  pla- 
cé à  une  plus  proche  diltaiice  du  ibmniec 
du  cône ,  &  dont  la  largeur  eft  propor- 
tionnéc  ,  de  (a<;on  que  cet  arc  forme  un 
demi-cercle  lur  I  horifon,  lorfque  le  fo- 
leil efl  à  rhorifon ,  &  qu'il  ett  tout-à-fait 
caché  par  les  platisE,  £;  loiCtue  le 


Icil  cfl  élevé  à  42*.  2'  au  dcflus  de  l'ho- 
rii'on  :  on  repréfcnte  donc  aifcment ,  à 
rnide  de  cette  machine,  comment  il  ar- 
rive que  Varccn-cid  paroille  quelquefois 
très-ample,  &  quelquefois  très-petit.  ' 

Il  y  a  outre  cela  fur  cette  machine  un 
autre  lymbe  X ,  placé  au  dcflus  du  pre- 
mier lymbeL;  ce  lymbc  N  repréfcnte  la 
fecoiuîc  iris ,  (S:  les  couleurs  de  cette  der- 
nière y  loiit  pcuucs  dans  un  ordre  ren- 
vcric.  On  a  donné  à  ce  dernier  Ifmbe 
une  largeur  fuffilhntcpour  que  cette  iris 

Earoilfe  à  l'a-il  du  ipcctaieur ,  placé  en 
> ,  de  ?  degrés  g*  de  largeur.  Ce  lymbe 
repréfcnte  un  demi-cercle  nu  delfus  de  la 
table  lorfque  le  foleil  S  cil  placé  dans  le 
plan  de  cette  table  ,  ou  fc  trouvée  à  l'ho- 
rifon.  Mais  lorfque  le  foleil  S  cft  élevé 
à  f4'.  7' au  delfus  de  fhorifon ,  ce  lymbe 
delcend  au  deflbus  de  l'hortfon,  &  fe 
dérobe  à  l'œil  du  fpedlateur.  Les  bords 
intérieurs  des  plans  E,  E,  ceux  qui  font 
conti^is  &  qui  touchent  les  côtés  du  cô- 
ne ,  Ibnt  aulfi  peints  des  mêmes  cou- 
leurs que  l'iris  i  ils  ont  les  mêmes  dimcn- 
fions  que  l'iris  elle-même  dans  l'endroit 
où  îl$  touchent  k  lymbc  de  la  bafe  B  : 
mais  leur  largfâfir  va  toujours  eu  din\i- 
nii  iiit,  &  ils  fe  terminent  en  un  point 
auprès  du  ibmmet  du  cône.  Ces  bords 
colorés  repréfentént  les  jambes  de  Piti? 
celles  qu'on  remarcpie  a  î  1  campagne  , 
dans  une  iris  luturcUe»  lorlqu'une  nuée 
qui  lance  la  pluie  paifê  for  h  tête  dd 
fpedatcur,  &tàit  tomber  des  gouttes  de 
pluie  qui  s'attachent  à  l'herbe.  La  iigu- 
re  1 1 9  rep  rcfènte  la  |mMie  nMchinet  -  mliit 
vue  par  derrière  :  on  y  voit  même  je 
Ivmbe  coloré  qui  ell  adhérent  à  la  bafe 
du  cône.  Les  plans  triangulaires  E^  E 
font  tirés  par  les  cordes  H  H ,  qui  paf- 
fent  fur  la  circonférence  de  deux  pouhcs 
horifbntales      K,  pom'venirènraraflînr 
les  gor^'es  de  dcwx  autres  poulies  verti- 
cales K ,  K.  :  on  attache  aux  extrémités 
de  ces  eordes  deux  poids ,  P  «  P ,  par  le 
moyen  defqucls  les  i\c\y<  plnns-  i")ni:  conC- 
tamment  tires  &  appliqués  contre  les 
côtés.du  cônes  &  parée  mojren  fàchasu 
aure  fidie  à  la  tûm  dl  MnoDuellemenc 

cachée. 


Digitized  by  Google 


ARC 

'Cachce,  &Ie8  plans  E ,  E  reprcfcntentrho- 
rifon.  On  peut  confulter  fur  ce!a,&  fur  ce 
qui  y  a  rapport,  les  Tranjaaions  Phdojo- 
phiques  iÀnglettrre  ,  n.  040,  25;,  î7r. 
Les  notes  de  Clark  lur  la  phyfique  de 
Rohaulc,  Part.  3.  ch.  17.  Les  Ouviages 
de  Jaques  Bernouilli,  VtA.  l.  mg.  401. 
L'optique  de  Newton  >  &  fes  Icqoiis 
d'Optique,  ^nnth  Compltat  Sijlem.  of  Op- 
tiks ,  Book.  2.  c.  10.  Martin ,  dans  la  Pni- 
kjfoph.  Britann.  Vol.  II.  Le  célèbre  No- 
cetus  a  décrit  Tiris  dans  Tes  vers ,  d'iuie 
fluniere  ferc  élégante.  (D.F.)* 

Arc -EN -CIEL  Lunaire.  La  Lune 
forme  auiil  ^uelquctuis  un  an  -en  -  ciel 
par  la  réfraâlon  que  rouHi  ciit  les  rayons 
dans  les  gouttes  de  pluie  qui  tombent 
la  nuit.  V.  Lune.  Ariitote  dit  qu'on  ne 
TaToit  point  remarque  avant  lui ,  & 
qu'on  ne  l'apperqoit  qu'à  la  pleine  Lune. 
Sa  lumière  dans  d'autres  tems  ed  trop 
foibic  pour  firapper  la  vue  après  <leiuc 
TtTrniflions'  &;  une  rcllcxicm. 

Ce  Fhiioibplie  nous  apprend  qu'on  vit 
paroitre  de  ion  tems  un  ar&Mi-ciel  lunai- 
re  dont  les  couleurs  ctoient  blanches. 
Gemma  Frilius  dit  aulH  qu'il  en  a  vu 
un  colore  i  ce  qui  elt  encore  confirmé 
par  AL  ^'erdrics  ,  &  pnr  Dan.  Sennert 

âui  en  a  obfcrvc  un  i'emblable  en 
nellius  dit  en  avoir  vu  deux  en  oeux 
ans  de  tems,  &  R.  Plot  en  a  remarqué 
un  en  i^jf  :  en  171 1  il  en  parut  un 
dans  la  provkice  d|  Darbjrshire  m  An« 
gleterre. 

Uiirc-en-uc!  lunaire  a  toutes  les  mê- 
mes couleurs  que  le  (ôlaire  ,  excepté 
qu'elles  font  prefquc  touinurs  plus  foi- 
bles,  tant  à  cauie  de  la  diticreiitc  intcji- 
iîté  des  rayons,  qu'à  caule  de  la  diffé- 
rente difpolltion  du  milieu.  M.  Thorcf- 
•by  qui  a  donné  la  defcriptioii  d'un  arc 
t»*iel  lunaire  dans  les  Tranf.  phdof.  n*. 
i^^i.  dit  que  cet  arc  ctott  admirable  par 
la  beauté  &  l'éclat  de  les  coulcuisi  il 
imsL  environ  dix  miniitts,  après  quoi  un 
fluage  en  déroba  la  vue. 

AL  Weidler  a  vu  en  1719  un  aic~<n- 
dd  lunaire  lorfque  la  Lune  ctoit  à  demi- 
jpleine  ,  dans  uu  toms  calmes  &  où 
Jomc  UI. 
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pleuvoit  un  peu  ;  mais  à  neine  puUil  re- 

connoître  les  couleurs;  les  fupcneures 
étoienc  uu  peu  plus  dillindes  que  ks  in- 
férieures i  Varc  dilpanit  aiilîî-tôt  que  la 
pluie  vint  à  cefler.  M.  Muilchcnbroeck 
dit  en  avoir  obfcrvc  un  le  premier  d'Oc- 
tobre 1729  vers  les  10  heures  du  foir: 
il  plcxivoit  très  -  fort  à  Tendroit  oy  il 
voyoit  Vcrc-cn-ciel  i  mais  il  ne  put  di£~ 
tinguer  aucune  couleyr,  quoique  la  Lu- 
ne eût  alors  beaucoup  d'éclat.  Le  même 
auteur  rapporte  que  le  27  Août  17^6  à 
la  même  heure ,  on  vit  à  YUclflein  un 
arc-en-àel  lunaire  fort  grand  ,  fott  cclu- 
tant}  mais  cet  arc-en-dcl  n'étoit  par-t^ut 
que  de  couleur  jaune. 

Arc-en-ciel -Marin  ;  Yarc-en-ciel- 
marin  eft  un  phénomène  qui  paroit  qûeU 
quefets  lorique  la  mer  eu  extrèmeinent 
tourmentée ,  &  qaïc  le  vent  agitant  la 
iupcrâcie  des  vagues ,  lait  que  les  rayotif  ■ 
du  foleil  qui  tombent  dcil'us ,  s'y  rom^ 
pcnt  &:  y  peignent  les  mêmes  couleurs 
que  dans  les  gouttes  de  pluie  ordinaires. 
M.  Bowrzes  obferve  dans  les  Tranfac~ 
tiens  philofophicjues ,  que  les  couleurs  de 
l'ûrc-fn-c/ft'marm  font  moins  vives,  moins 
diQinâes ,  &  de  moindre  durée  que  cel- 
les de  Wuc-rn-ciel  ordinaire  ,  &  qu'on  j 
dillingue  à  peine  plus  de  deux  cou* 
leurs  ;  lavoir  du  jaune  du  côté  du  So- 
leil, &  un  verdpàle  du  côté  oppofé. 

Mais  ces  ara  font  plus  nombreux  ; 
car  on  en  voit  fouvent  20  ou  )o  à  la  fois  i 
ilsparoiifent  à  midi  &  dans  une  pofition 
contraire  à  celle  .de  Yarc-cn-4.id ,  c'clt-à- 
dire  rcnvcriesi  ce  qui  eft  une  fuite  nc- 
cciiinre  de  ce  eue  nous  avons  dit  en  ex- 

f cliquant  les  pnénomenes  de  Varc-en-del 
blaire. 

On  peut  encore  rapporter  à  cette  claf- 
fe  une  c^^cccà'arc-en^cielblatK^UQ  Alent- 
zelius  &  d'autres  difent  avoir  obfervé  à  . 
rheure  de  midi.  M.  Mariette  dans  foa 
^ffai  de  Phyfique  dit  que,  ces  arcs^en-ciel 
fans  couleur  fe  forment  dans  les  brouil- 
lards comme  les  autres  fc  font  dans  la 
pluie  ;  «S:ilairure  en  avoir  vu  à  trois  di- 
verfes  fois ,  tant  le  matin  après  le  levée 
d]iiibleil,%ue|aiijMjtàlacIurté  de  i^lt^oA^ 
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Le  joW  qu*ll  vît  le  premier ,  i!  avoft 

feit  un  grani  brouillam  au  îcvcr  du  fo- 
ieil  i  une  heure  apr^ ,  le  brouillard  fe 
lîpan  par  intervalles  j  un  vent  qui  ve- 
noit  du  levant  ayant  poulfc  un  de  ces 
brouillards  ieparcs  à  deux  ou  trois  cens 
^de  Tobfervateur,  &le(bieil  dardant 
les  rayons  delfus  ,  il  parut  un  arc-f«-df/ 
femblablc  pour  h  Bgurc  ,  la  grandeur  » 
&  la  ficuation ,  à  Vare^m-dd  ordinaire. 
Il  ctolt  tout  blanc,  hors  un  peu  d'obC- 
curitc  qui  le  terminoit  à  rcxtcricur  ;  la 
Uanéheurda  iïiîlieuétoit  très-écistante, 
&  furpaffbit  de  beaucoup  celle  qui  pa- 
loiâbit  fur  le  relie  du  brouillard  :  IWc 
n^avott  qu*environ  un  degré  &  demi  de 
lar^'eur.  Un  autre  brouillard  ayant  été 
poulfé  de  même ,  fobfervateur  vit  un 
àiitre  arc-en-del  femUabte  au  premier. 
Ces  broui'l.irdsctoicnt  fi  épais»  qu'il  ne 
voyoic  rien  au-delà. 

Il  attrtboe  ce  délant  de  ooulenrs  à  la 
pctitefTc  des  vapeurs  imperceptibles  qui 
compofcnc  les  brouillards  >  d'autres 
eroient  plutôt  quMI  vient  de  ta  ténuité 
c\  j  (Uvc  des  petites  védcules  de  la  va- 
peur, qui  u^étant  en  etfec  que  de  petites 
pellicules  aqueiifès  ,  remplies  d'air ,  ne 
XOmpent point  afTez  les  rayons  de  lumiè- 
re, outre  qu'elles  font  trop  petites  pour 
ftparer  les  diliërens  rayons  colorés.  De- 
là vient  qu'elles  réflccnilTcnt  les  rayons 
aufli  compoies  qu^eUes  les  ont  lei^us, 
(Peft-à*dîre ,  blancs. 

Rohault  parle  d''un  arc-en-ciel  qui  (è 
forme  dans  les  prairies  par  la  réfradion 
des  rayons  du  foleil  dans  les  gouttes  de 
lofée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à 
rapporter  les  lêntimens  ridicules  des  an- 
ciens Philolbphes  fur  l'arc- eo-aW.  Pline 
&  Plutarque  rapportent  que  les  Prêtres 
éans  leurs  offrandes  fe  fcrvoieut  par  pré- 
férence du  bois  fur  lequel  Varc -en- ciel 
avoit  rcpofé,  &  <jui  en  avoit  été  mouil- 
lé, parce  qu'ils  s'imaginoicut ,  ou  ue  iait 

Pourquoi ,  que  ce  bois  rcndoit  une  odeur 
ien  plus  agréable  que  les  autres.  Voyez 
Vejjaide  fhif.  deMu^chenb. ,  d'où  nous 

ptom  M  vnefinie  4o€et  tnide.  Vof. 


Â  R  C 

aufli  le  traité  des  Météorts  de  Delcartèf  ^ 

Vnpdque  de  Ne\rton ,  les  Leaiona  opric^e 
de  fiarroW}  &  le  quatrième  volume  des 
muures  de  M.  BemoutUt^  imprimées  à  Gc* 
neve!74:{.  On  trouve  dans  cesdilfcrens 
ouvrages  &  dansplutieurs  autres  la  théo- 
rie de  Varc^n-dd. 

Finilfons  cet  article  par  une  réflexion 
philofophique.  On  ne  iàitpas  pourquoi 
une  pierre  tombe ,  &  on  (ait  la  caufe 
des  couleurs  de  Yarc  fn-cid ,  quoique  ce 
dernier  phct'.omcnc  Ibit  beaucoup  plus 
furprettant  que  le  premier  pour  la  mul- 
titude. Il  (cmble  que  l'étude  de  la  na- 
ture luic  propre  à  nous  enomieillir 
d*one  part ,  ft  a  nous  humilier  de  Pau- 
trc. 

Arc-en-ciel,  Qi)tHUi.Sacr.  ihèol, 
ligne  dont  Dieu  voulut  fceljer  Palliance 

particulière  &  temporelle  qu'il  trait»avic 
Noé  &  fes  defcendans  ,  Gen.  IX.  ix-i7« 
9.  Alliances  dtvikk  PARTicULtE- 
KES,  Not  ,  DtLLGE.  Qiielqucs  Inter- 
prètes ont  entendu  ces  paroles  ,  Je  nuttrai 
mon  arc  dam  ta  nir/f ,  comme  (i  Dieu 
avoit  créé  ce  nouveau  métét)re  après  le 
déluge.  Burnet  dans  fon  traité ,  TeiluriM 
Theor.  Sacr.  II.  c.  f.  a  voutu  mtmenoutf 
prouver  qu'il  n'a  pas  pu  cxifter  dai^ 
l'ancien  monde,  fuivant  les  hypothélcs 
qu'il  a  imaginées  par  rapport  k  la  fîtoa- 
tion  primitive  de  notre  globe,  &  aux 
changemens  qui  y  font  arrivés.  J'aban- 
donne au  Phyficicn Je  foin  de  réiuter  ce 
finitiment }  mais  je  dois  dire  ici  poiu: 
mn  prîrt  ,  qu'il  ne  peut  être  iuftifié  eu 
aucune  fa^oa  par  Thiftoire  de  la  Geitefi  t 
car  I*.  PAutcur  facré  fuppofe  Vlll.  az. 
que  les  cieux  &  la  terre,  l'atmofphcre 
éc  Taconomic  des  faifons  &  des  météo- 
res ont  été  les  mêmes  avant  le  déluge , 
qu'ils  le  Rirent  après:  a*.  Dieu  ne  diir 

Î>omt  qu'il  créera  Varc- en -ciel  i  mais 
implemcnt  qtCd  mettra  fin  art  dam  /a 
nu/e. 

Or  cette  exprclTion  défigne  auffi  peu 
une  création  que  celle  qu'il  emploie  en 
parhiii  à  Job,  lorfqu'il  iuppoTcque  c'eft 
lui  qui  excite  les  tempêtes  &  fait  lever 
kl  usQfS  dtt  lodiit^iK  »  JabXXXVJSS^  . 
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^i.  ^î.  II  veut  dire  feulement  Noé 
qu'il  difpoferoit  de  Ton  «zrc,  (a  créature 
comme  tous  les  autres  êtres,  &  aifujee- 
tic  aux  mémos  loix  ;  météore  qui  parott 
dans  Us  nuées  après  que  la  terre  en  a  été 
totmerte ,  i^".  14.  i5.  j  qu'il  en  dilpo- 
fcroit ,  dis-jc  ,  comme  d'un  fi^nc  de  fon 
çUianu  avec  lui ,  enlbrte  que  dcforniais 
au  lien  de  le  regarder  comme  un  fîmple 
phciiomenc,  les  hommes  y  vcrroicnt  de 

J>lus  un  fymbole,  un  gage,  un  fceau  de 
a  promeâfe  qu'il  iàifoic  de 'ne  plus  les 
exterminer  parles  eaux  du  duliigc.  C'étoit 
donc  ici  à  proprement  parler ,  un  iieuc 
dMhftruâîon  que  Dieu  pouvoit  attacner 
à  un  objet  déjà  cxiftant ,  avec  nutantde 
raiTon  que  Jeiiis-Chrift  a  pu  Ëiire  iervir 
le  pain  &  le  vin  de  fignes  Bc  de  fceaux 
à  Ton  allbnce.  D'ailleurs  ce  fi^mc  ctoit 
peut>écre,  de  tous  ceux  que  la  nature 
pouvoit  fournir,  le  plus  propre  à  retra- 
cer aux  hommes  la  promed'e  divine  à 
Lic^uelle  il  devoit  fervir  de  monument* 
puifque  ce  phénomène  qui  ne  s'offre  è 
nos  yciix,  que  quand  le  Inill.uit  écîat  du 
foleil  tempère  la  noirceur  des  nuées  ^ 
nous  annonce  avec  certitude  que  la  pluie 
ne  faurnit  adhiellcmciu  tomber  ;ivcc  vio- 
lence de  toutes  les  parties  des  Qeux. 
(CC.) 

Arc  de  CloistRE  ,  /Inliitccturc 

Coupe  d£s  pierres.  On  appelle  ainfi  une 
' volite  oompoiSe  de  deux,  trois ,  quatre , 

ou  pluficurs  portions  de  berceaux  qui 
fe  rencontrent  en  angle  rentrant  dans 
leur  concavité ,  commeïes  portions  ABCt 

fatirc  s -,  Ci^tipc  des  j^'rncs,  cnforte  que 

eurs  eûtes  forment  le  contour  de  la 
•'oûte  en  polygone.  Si  les  berceaux  Cf- 

îiulriqucs  H'  rcncor.troicnt  au  contraire 
iji  ajiglc  iailtnnt  fur  la  concavité  ,  la 
Voôtc  chnngcroit  de  nom  ;  elle  s'appellc- 
foir  voûre  d\ui!c.  v.  ArÈTE. 

Arc-doublau,  c'eft  une  arcade  en 
ikitlie  fin"  la  douille  d'une  voûte. 

Arc-droit  ,  Coupe  des  pierres  ^c'cd  la 
fedion  d'une  voûte  cylijidrique  perpen- 
diculairement à  (tm  axe. 

Arc-EAMPAHT,  (&),  Catg^dcspiaret, 


c'eft  celui  dont  les  imposes  ne  font  pas 
de  niveau.  Voyez  la  fyurt  â  ,  Qmipt  det 

pierres.  ■  • 

M.  Blondel  a  montré  comment  on  peut 
décrire  ces  ara ,  de  manière  qu'ils  ne  iàf- 
fent  point  de  jarret ,  en  y  employant  un» 
fcdion  conique  qui  touche  les  deux  im- 
polies de  leurs  fommets ,  &  dans  un  point 
quelconque-,  une  troîfieme  ligné  qui  déw 
termine  la  hauteur  de  Varc.  On  peut  en- 
core les  tracer  iàns  jarret  en  combinant 
ides  ortf  circulaires ,  ce  que  M.  Blondd 
avoir  regardé  comme  impoflible.  Soient 

Sur  exemple  APt  B  j^tf.  z. ,  des  pieds  ' 
roits-inegaux& incliné:  élevés  â  leurs 
extrémités  les  perpendiculaires  /!F,  BE 
ui  ic  croiicnt  eu  D  :  prenez  D  C  égale 
la  dilfêrence  des  lignes  AD,  BD,  & 
l'ayarr  divifée  en  deux  également  en  Gi 
élevez  la  perpendiculaire  G  i  :  en£n  ayant 
târépar  le  point  /  la  ligne  indânie  CHF, 
vous  décrirez  du  centre  C  l'arc  AH,  Si  du 
centre  /  l'arc  HB.  Si  les  pieds  droiu  l'ont 
verticaux  fy.  2.*  de  -  l'extrémité  A  dit 

Elus  bas  //?,  élevez  lui  la  perpendîcu-*  - 
lire  AGyi  laquelle  vous  mènerez  de B  . 
Ui  parallèle  B  C  ;  prenez  if  D  Bit?  A: 
élevez  la  perpendiculaire  D  F  terminée  à 
la  ligne  de  rampe  AB-y  faites  AH  = 
DF,  8c  âMfct  MG  par  moitié  en  Ei 
puis  ayant  élevé  la  perpendiculaire  Eli 
&  tiré  la  droite  indcÊiûe  G  IK,  vous 
'décrirez  du  centre  G  Vare  AK,  &  du 
centre  7  Varc  K  B.  Voyez  les  formuloî 

Îénétales  données  à  ce  itijct  ,  par  M. 
[raift.  Comm.  nov. 

Arcs  de  triomphe,  Ilift.  /inc.  y 
Mod, ,  grands  portiques  ou  édifices  éle- 
vés à  l'entrée  des  villes  ou  fiir  des  paflil-: 

gcs  r^'bl'*-'î^  ;Vrhonneur  d'un  vainqueur 
à  qui  l'on  avoit  accordé  le  triomphe, ou 
eh  mémoire  de  quelque  événement  hn- 
porlant.On  c'cvoir  aniTî  dts  arcs  de  triom- 
phe aux  dieux.  Une  infcription  confer- 
vée  dans  les  régiftres  de  l*n6tel-de-ville  • 
de  I.angrcs  ,  montre  que  dans  ces  mo-  ; 
numens  on  aflbcioit  même  quelquefois  ' 
les  hommes  aux  dieux  ;  voici  cette  ini^*  " 
cripttoh;  '    .  , 
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f ,' Sedulius  fil.*  *jtlius.  . 
.    .  Seduli  major 

Dis  maris  ac 

AUG.  *  ARCUM  *  Au^ufio. 

Statuas  idem 

M*^D«D«      *  tnimus  oxt  immictps 
dedicavit. 

jS^mtusSeéiUutjSs  tùné^im  autre  Seduliut, 

a  dédié  aux  dieux  de  lu  mer  Z^'  à  Augujle 
farç  de  triomphe  ^  les  ^atues. 
'■  Ces  édifices  étoient  ordinûrement  66- 
(.0' '    î   Ihitucs  &  de  bas -reliefs,  rela- 
tifs 9  la  gloire  des  dieux  Se  des  héros , 
&  i  la  nature  de  l'événement  qui  en 
avoit  occafionné  la  ccintîiufflion.  Plu- 
£eurs  ara  de  triomphes  des  anciens  font 
encore  fur  pied  :  celui  d'Orange,  qui 
fait  une  des  portes  de  cette  ville,  fut 
érigé  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  l'occadon  de 
la  vidoire  de  Gains  Marins  8c  de  Catu- 
lin  fur  les  TeutQiis ,  les  Cimbres  &  les 
A(nbroas>  On  en  peut  voie  dans  les  an- 
tiquités dafavant  Perè  Montfauoon,  un 
delfein  fort  exa<îl  :  cet  arc  a  environ  on- 
ze toifes  de  long*  fur  dix  toifes  en  fa 
plus  grande  hauteur.  Il  eft  compofé  de 
trois  arcades  embellies  en  dedans  de  coni- 
partimenSf  de  feuillages*  de  fleurons  de 
de  fruits,  &  filetées  avec  foin.  Sui*  Tar- 
ciiJe  du  milieu  cft  une  Ions:uc  tnblcd'nt- 
tente,  8c  la  reprcfcncation  d'une  bataille  de 
gens  de  pied  &  de  cheval,  les  uns  ar- 
més &  couverts ,  .S:  les  nutres  nuds.  Sur 
les  petites  portes  des  côtés  des  quatre 
«venues  ibnt  des  amas  de  boucliers  ,  de 
dagues  ,  coutelas  ,  pieux  ,  thrombcs  , 
heaumes  &  habits ,  avec  quelques  lignes 
militaires  relevés  en  bofle.  On  y  voit 
auin  d'autres  tables  d'attente ,  avec  des 
trophées  d'actions  navales ,  des  roitrcs , 
des  acroftjrles,  des  ancres,  des  proues, 
des  aplufles,  des  rames,  8c  des  tridens. 
Sur  les  trophées  du  côté  du  levant  cft 
un  foleil  rayonnant  dans  un  petit  arc 
fcmé  d'étoiles  ;  au  haut  de  IVc ,  fur  la 

Setite  porte  gauche  du  feptentrion,  font 
es  ïaArumciis  de  facrifices  >  à  la  même 
hauteur,  du  côté  du  midi,  eft  une  de- 
mi-ûgure  de  vieille  femme,  entourée 
4*10  grand  yoile  comme  rétcmîté.  Ln 


,^cs  principales  font  parfcmécs  de  fol- 
dats  combattans  à  pied.  Il  réfulre  de  cct^ 
te  dcfcription  ,  que  cet  ar^  triompha!  a 
été  conllruit  à  l'occalîon  de  deux  vic- 
toires, Pune  fur  mer  &  Tautre  fur  ter- 
re, &  qu'il  y  a  tout  lieu  de  douter  que 
ce  foit  celui  de  Caius  Majcius  &  .de  Ca* 
tulus. 

Il  y  a  à  Cavaillonles  ruines  d'un  arc  de 
triomphe  i  à  Carpentras  les  yefliees  d'ua 
autre*,  k  Rome  celui  de  Tite  eft  le  phis 
ancien  &  le  moins  grand  de  ceux  qui 
fubfiUait  dans  cette  ville.  Celui  qu'on 
appellott  de  Portugal ,  arco  di  Portoçtdto, 
a  excite  de  grandes  conteftations  entre 
les  Antiquaires ,  les  uns  prétendant  que 
c^étoît  Van  de  Domitien ,  d*autrcs  celui 
de  ^Taiv  Au'-e^e  :  mats  Alexandre  A^I.  fe 
propoiimt  d'embellir  la  rue  qu'on  appelle 
il  corjôt  fit  examiner  cet  are  qui  la  cou- 
poit  'cn  deux.  On  reconnut  que  In  ftruc- 
turc  en  étoit  irrégulicrc  dans  tout^  fes 
fiarties }  que  les  ornemens  n'en  avoient 
cntr'eux  auani  rapport ,  &  que  le  plan 
I&  le  terrein  fur  le(juel  il  étoit  conftruit 
ne  s'accordotent  pomt  avec  les  anciens  % 
d'où  Ton  conclut  que  cet  édifice  étoit 
moderne,  qu'on  l'avoit  formé  de  bas- 
retiefs ,  de  marbres  antiques, &  d'autres 
morceaux  raiTembiés  aunafiurd}  &  il  lut 
détruit. 

Il  y  a  deux  arcs  de  Severe,  le  grand 
&  le  petit:  le  grand  ell  au  bas  du  caji- 
tole.  Le  Scrlio  a  prétendu  que  c'ctoit 
aulB  un  amas  de  ruines  ditfirentes  rap- 
portées :  mais  la  coiijeélure  de  cet  archi- 
te<fle  cft  halhrdéc.   v'^oyez  cet  arc  fts 
ruines  jtç.  7.  &  S-  de  nos  /Intiquit.  11  clt 
à  trois  arcades.  Dans  les  bas-rclicrs  qui 
font  au  delfus  des  petites  arcades  de  cô- 
té, on  voit  Komo  ailile,  tenant  en  là 
main  un  globe,  &  relevant  un  Parthc 
Atppliant.  Viennent  des  foldats  ,  dont 
les  uns  mènent  un  captif  &  les  autres 
une  captive,  les  mains  liées.  Sur  le  mi- 
lieu eft  une  femme  allilé,  qu'on  pren- 
droit  aifcment  pour  une  province.  Sui^ 
vent  des  chariots  chargés  de  dépouilles, 
les  uns  tirés  par  des  chevaux ,  les  autres 
par  des  bœufv.  Ce  bas->ieUef  fott  pouc 
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ftiuû  dire ,  de  bafc  à  yii  autre  *  où  Von. 
'  voit  Séptimc  Scvere  triomphinc  Jk  ac- 
cueilli du  peuple  a\  cc  les  acclAfliatÎ0||S& 
les  ccrcmoiùcs  ordiuaiics. 
-  Le  petit  arc  de  Severe  qui  eft  auprès 
de  S.  George  in  vrfahro  ,  à  Rome  ,  a 
quelques  morceaux  d'archiccclure  remar- 
quables. On  voitfiir  un  des  petits  côtés 
Severc  qui  Hicrifie  en  \  erfant  fa  patcre 
fur  le  loyer  d'un  trépied  :  ce  Frincc  cil 
voilé.  On  croit  que  la  femme  voilée  qui 
efl  il  Tes  côtés,  cfl  ou  fa  femme  Julia, 
ou  la  Paix  avec  ion  caducée.  Il  y  avoic 
derrière  ,  une  troîfîeme  6giu-e  qui  a  été 
enlevée  au  cifeau;  c'étoitGeta,  fpecfhi- 
teur  du  iàcriâce.  Après  que  Caracaila 
ion  frère  Peut  tué ,  il  fit  6ter  là  figure 
&  Ton  nom  des  monumens  publics.  Au 
deiibus  de  ce  facrifice  ibnt  des  iniiru- 
mens^oés  i  comme  le  biton  augurai , 
le  préféricuîc  ,  l'nibogalems  ,  c^c.  Plus 
bas  encore  cli  l'immolation  du  taureau  » 
lieux  vtâimaires  le  tiennent,  un  autre 
le  frappe.  Le  tibiccn  joue  des  deux  flûtes. 
Camille  tient  un  retit  coiirc.  Vient  cnfuite 
le  Sacrificateur  Jans  barbe  voilé  avec  une 
patere  ;  ce  rncrificateur  fans  barbe  pour- 

*  Toit  bien  être  Caracaila.  Le  grand  mor- 
'  ceau  qui  fiîit  eft  entre  deux  'pilaftres 

d'ordre  compofite.  Sur  la  corniche  entre 
les  chapiteaux  il  y  a  deux  hommes,  donc 
Vun  vcrfe  de  ion  ytSe  dans  le  va(è  de 
l'autre.  Deux  autres  plus  près  des  cha- 
piteaux tiemient,  l'un  un  prt^c'ricukylk 
l'autre  une  actrrt,  Pliis  bas  (ont  deux 
captifs,  les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
&  conduits  par  deux  Ibldnts.  Au  deiibus 

*  Ibnt  d«  trophées  d'armes  ;  &  plus  bas 
un  homme  qui  chafTc  des  brcufs.  C'cll 
tout  ce  qu'on  apperçoit  dans  la  planche 

'  du  Pere  de  Montfaucon. 

Varc  de  Galicn  fe  reifcnt  un  peu  des  mal- 
heurs du  tcmsdc  cet  Empereur.  L'Empire 
étoit  en  combuftion.  Les  finances  étoient 
épuifées.  Les  particuliers  avoient  enterré 
leurs  richofcs.  Marc-Aurclc  Vider  fit 
élever  ce  monument  en  l'honneur  de 
Gnlicn  &  de  Salonine  fa  femme.  L'inf- 
criptiun  eft,  cujus  invicta  virtus J'ola  pic- 
tate  fupcrata  eji,  ce  quine  COnvieiltgUe'- 
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le  à  Galien ,  qui  vit  avec  joie  Valerien 
fon  pere  tomber  entre  les  mains  des  Par- 
thes.  Les  chapiteaux  font  d'ordre  corin- 
thien d'un  goût  fort  médioae.  On  s'aç- 
per(;oit  là  que  les  arts  tomboient  &  fui- 
voicnt  le  fort  de  l'Empire. 

L'arc  de  Conftantin  elt  un  des  plus 
conlldérables  ;  on  y  voit  les  batailles  de 
Counantiii,  &  il  eft  orné  de  monumens 
traiilpoitcs  àujvrum  Trajanif  voyez  les 
fy-  5-  <i  6.  des  Antiquités  y  les  tèces&  fes 
mains  qui  manquent  aux  flatucs  pofées 
fur  le  haut  de  ïarc ,  ont  été  enlevées 
furtivement. 

L'arc  de  Saiut-Rcmi  en  Provence  n'a 
qu'une  porte  large»  au  deâiis  de  laquel- 
le, &  lur  diaqiie  côté  ,  on  a  placé  une 
vicloirc.  Il  y  a  à  côté  de  la  porte  entre 
deux  colonnes  cannelées,  deux  figures 
d^hommes  maltraitées  par  le  tems. 

C3  litre  ces  tu  es  Je  triomphe  ancien*;  ,  les 
médaillons  en  oUrent  un  grand  nombre 
d'autres.  Ceux  qui  feront  curieux  d*efi 
fa  voir  davantage,  n'auront  qu'à  parcourir 
le  quatrième  volume  de  VjJntm.  expliquée. 

Mais  les  modernes  ont  auffî  leurs  ara 
de  triomphe;  car  on  nc  peut  donner urt 
autre  nom  à  la  porte  de  Feyro  à  Mont- 
pettier,  aux  portes  de  faint  Denys,  de 
fiint  iMartin,  de  faint  Antoine  à  Pa- 
ris. Outre  les  ara  de  triomphe  en  pierre  , 
il  y  a  des  ares  de  triomphe  d'eau  ;  tel  eft 
celui  de  Verfulles  ,  du  dcflcin  de  M.  le 
Nautre.  Ce  morceau  d'architedure  eft  ua 
portique  de  fèr  ou  de  bronze  à  jour,  où 
les  nuds  des  pitallrcs ,  des  faces  &  des 
autres  parties  rentcrmées  entre  des  orne- 
mens ,  font  garnis  par  des  nappes  d'eau. 

ARCACHON ,  golfe  (f,  ou  *f  ARCAS- 
SON ,  petit  golic  de  la  mer  de  Gafcogncs 
entre  l'embouchûre  de  la  Garonne  & 
celle  de  TAdour.  Il  y  a  dans  le  voiilitl^9 
un  cap  de  même  nom. 

ARCADE,  f.  f. ,  en  Architecture ,  fe  dit 
de  toute  ouverture  dans  un  mur  formée 
par  le  haut  en  plein  cintre  ou  dcmi-çcr- 
cle  parfait,  v.  Arc&  V.outb,  en  Latia 

Jornix. 

Akckde  feinte,  eft  une  feulTe  porte  ou 
cdntrée»  fçuiquée  dans  im  mue 
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d'une  certaine  profondeur,  ^our  répon- 
dre k  une  arcade  percée ,  qui  lui  eu  op- 

pofcc  ou  par.ille'c,  oufeatêment  pour  la 
décoration  d'un  mur. 

AitCADB,  en  Jardinage  y  fk  dit  d^une 
palill^iJe  formant  une  grande  ouverture 
cintrée  par  le  haut*  qui  peut  ëtre^  percée 

{*nlqu*en  bas,  ou  être  axtêtée  fur  une 
banquette  de  charmille. 
.  Les  arcades  Te  plantent  de  charmilles , 
d*ifs,  d*ornitlles,  de  tilleuls ,  &  même 
de  grands  arbres  rapprochés.  Le  tcrrcin 
irais  &  marécageux  leur  elt  abiblument 
néeeUîâre ,  ou  du  moins  une  terre  extrè- 
metnent  forte. 

On  donne  à  ces  arcades  pour  juite  pro- 
portion de  leur- hauteur,  deux  fois  ou 
deux  fois  S:  demie  leur  largeur.  Les  tre- 
/  mcaux  auront  trois  ou  quatre  pieds  de 
la^e  ;  au  detCm  on  élevé  une  corniche 
ou  banJe  plate  de  iL-ux  ou  trois  pieds  lîs 
haut  »  taillée  en  chantîmin ,  &  échappée 
de  la  même  charmille ,  avec  des  boules 
ou  aigrettes  formées  en  forme  de  vafes 
l'ur  chaque  trctneau  ^s'il  y  a  qucU[uc  corps 
ikillant,  tel  qu*un.  focle,  un  claveau» 
ce  ne  doit  être  tu  plus  que  de  deux  ou 
trois  pouces. 

Il  eft  néceHnre  de  tondre  quatre  fois 
l'année  ces  fortes  de  pnUfîadcs  pour  leur 
£onferver  plus  exademcnt  la  forme  con- 
trainte où  on  les  tient. 

Arcade;  c'cll,  dans  ks  manufactures 
de  Soierie  t  une  ticellc  de  la  longueur  de 
cinq  pieds,  plicc  en  deux,  bouclée  par 
le  h;uit ,  ou  du  moins  arrêtée  par  wi 
nœud  en  boucle  i  cclï  dans  cette  boucle 
qu'on  pafle  la  corde  de  rame  ;  quant  aux 
deux  bout^ ,  ils  fc  rendent  dans  des  plan- 
cher percées  qu'ils  travcrfent  &  (èrvent 
è  tenir  Icï  nnillcs  de  corps  qui  leur  font 
attachées  ;  c'eftpar  le  moyen  dzWircade 
que  le  deîfein  ell  répété  dans  l'étolfc  j 
«Ile  fc  pafTc  de  deux  façons ,  à  /jo  '/^'  &  à 
afle  oui  chemin.  L'arcade  fc  patfe  à  poin- 
te pour  lesdclTcinsà  fymmctrie  &  à  deux 
aarties  également  femblnbles  ,  placées 
l'une  à  droite  l'autre  à  gauche }  elle 
«ft  à  aile  ou  à  chemin  lorique  le  dcli'cm 
«e  fowfi  partager  eadeux  parties  égs- 
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les  &  fymmétriques  fur  fa  longueur.  Il 
£iut  obièrver  que  dans  les  defleins  qoi 

demandent  des  arcades  à  pointe,  rc.vtrè- 
mité  d'une  fleur  ie  pouvant  trouver 
■compofce  d*une  feule  corde  qui  tirerott 
les  deux  mailles  jointes  enfcmble  ,  clic 
fomicroit  un  quarré  ou  une  découpure 
trop  large,  proportionnellement  aux  au- 
tres mailles  qui  foiir  féparc'.'s ,  &  qui 
contiennent  neuf  à  dix  Êls  chacune  :  pour 
éviter  ce  petit  inconvénient,  on  a  la  pré- 
dutiori  de  ne  mettre  dans  chacune  des 
deux  mailles  qui  fe  joignent  à  la  pointe, 
que  la  moitié  des  fils  dont  les  autres  (ont 
conipiifées.  afin  que  le  volume  de<-:  deux 
ne  folié  que  celui  d'une  ;  ce  qui  s  appelle 
en  terme  de  Tart,  corrompre  k  courjè.  v. 
Velours  ciselé. 

Arcade  ,  en  PaffementerU ,  cil  un  mor- 
ceau de  fer  plat,  naut  de  trots  à  quatre 
lignes ,  allant  en  augmentant  depuis  les 
extrémités  jufqu'au  centre,  oùil^  àjjeu 
près  le  tiers  de  largeur  de  plus,  &  ou  il 
ell  percé  de  trois  trous  ronds  qui  donnent 
paiTage  aux  guipures  qui  fervent  à  la  li- 
vrée d'un  Souverain  &  autres  qui  portent 
comme  celle-ci  de  pnrcilics  guipures  ;  les 
deux  extrémités  Ibnt  terminées  en  rond 
pour  fervîr  i  Tuiage  que  l'on  expliquera 
en  fou  lieu;  ce  morceau  de  fer  efî  enco- 
re arrondi  en  demi-cercle  iur  le  dedans , 
&  au  centre  de  cet  arrondiflement  eft 
attachée  une  nutrc  petite  pièce  de  fer 
d'égale  hauteur  que  le  centre  :  cette  pièce 
eft  percée  en  fon  milieu  d'un  feul  trou 
df»nt  on  dira  rufat^e  ;  Icç  extrémités  ter- 
minées en  rond  portent  elles  -  mêmes 
deux  petites  éminenees  de  lèr  rivées  fur 
leurs  laces  ;  ces  éminenees  rondes  fer- 
vent à  entrer  dans  les  deux  troux  du 
canon  à  grands  bords ,  en  élargillànt  un 
peu  ladite  arcade  qui  obéît  aifcz  pour  cet 
ciiét.  Ce  canon  cil  percé  dans  toute  là 
longueur  d'un  trou  rond,  tant  pour  être 
prnpr?àèrrc  mis  ilmsla  broche  tUi  rouet, 
que  pour  être  chargé  des  trois  bruis  de 
guipures  dont  on  le  rcmp'it  ;  ce  trou  fert 
encore  à  recevoir  dnns  fcs  deux  extré- 
mités les  petites  éminenees  dont  on  a 
mût  parlé.  Ces  trois  bcins  paflènt  cour 
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d'^abord  dalislc  Icul  trou  delà  petite  pie- 
ce  ,  enfbite  diacun  d'eux  palTe  dans  cha- 
cun (les  trois  trous  du  devant.  Voici 
H  pi  clcntia  manière  de  charger  le  canon 
lippellé  à  grands  bords:  ce  canon  étant  à 
la  broche  du  rouet  ;*  f.'irc  de  h  trame, 
il  faut  tenir  les  trois  biins  de  guipures 
les  uns  à  côté  des  autres  entre  le  pouce 
&  le  doigt  index  de  la  main  gauche,  pen- 
dant que  la  droite  iàit tourner  le  rouet; 
on  coniiiiit  ainH  également  cette  guipure 
le  lonî^dc  ce  çnnon  le  phis  uniment  qu'il 
ell  poiiibic  pour  cviccr  les  lâches  qui 
nuiroiene  à  Temploi  :  voici  àpréiènt  k>ii 
uniçc  ;  cette  arcade  fert,  comme  la  na- 
vette, à  introduire  ce  qu'elle  contient  à 
tnvers  la  levée  de  ia  chaîne,  &  y  arrê- 
ter par  ce  moyen  les  guipures  qui  for- 
ment dtfferens  entrelacemcns ,  qui ,  com- 
me il  a  été  dit  en  commençant ,  ornent  la 
livréed'unSou verain  autres  :  il  Faut  tou- 
jours deux  arcades  dont  l'une  fait  la  rc- 
pétUion  de  Tautre ,  mais  chacune  de  fon 
c6tc. 

Arcade  )  en  Pajfementerie  y  eft  encore 
une  eCpece  d*anneau  de  gros  fil  d'archal , 
(^u'on  a  attache  nu  milieu  &  fur  répaif- 
icur  du  retour ,  en  iaifant  entrer  fesdcux 
bouts  dans  le  bftton  du  zetour.  «.  Rb- 

TOUR 

Arcade  ,  en  Serrurerie  ,  eft  dans  les 
balcons  ,  ou  rampes  dVl'calicr  ,  la  parti? 
<)u\  r>rmc  \m  fct  à  clicval  ,  &  qui  fait 
dtjivucr  a  CCS  i  anipcs  &  balcons  le  nom 
de  rampes  en  arcade  ,  ou  bàtcom  tn  arcade. 

Arcade,         Anat.,  nom  que  l'cui 
donne  à  diiférentes  parties  du  corps  , 
dirpofccs  en  forme  d'arcade.  Telles  font  : 
Vamidr  palmaire,  qui  cil  placée  dans  la 
pe;iuirio  de  la  nvain ,  «St  formée  par  l'a- 
naftomofede  Tartere  zadîale  avec  la  eu- 
bitale.  On  ne  la  trouve  pas  également 
bien  faite  dans  tous  les  lli  jets.  £11  e  four- 
nit des  artério!  es  qui  portent  lefangaux 
parties  voi fines  (!t  aux  doigts  :  V arcade 
plantaire  ,  qui  clt  lîtuce  lous  la  plante  du 
pied  ,  &  fc  forme  par  l'anaftomoTc  de 
î'artere  tibiale  antérieure  avec  la  poilé- 
ricure.  11  en  Dart  de  petits  rameaux  qui 
portant  te  ung  aiix  poitio  Toiûiies. 
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\S arcade  furcûiere ,  eft  la  partie  fnpérieu- 
re  de  Torbicet  formée,  par  une  efpece 
d'cchancrure  pratiquée  en  fortr-e  d'arc 
dans  l'os  frontal.  L/arcade  temporale  Ott 
zyçomatiauet  eft  formée  par  l'umon  do 
l'apophile  zygomatique  de  l'os  temporal 
avec  l'os  de  la  pommette.  Sa  convexité 
forme  cette  émiuencc  que  l'on  trouve  à 
chaque  joue ,  &  que  l'on  connoit  fous 
le  nom  de  pommette.  Sous  cette  arcatie 
paife  le  mulcle  crotaphite  ;  le  maflleter  a 
auiH  Cul  attache  ftipérieure  ea  cet  «w 
droit.  ■> 

ARCADES,  JSeadAnit  da,Cm,  pl.  v. 
Aacadiens. 

ARCADI,  (N),  Gifog.  Mod.,  grand 
&  riche  Monaftere  de  l'I/le  de  Candie  , 
en  Grèce ,  bâti  fur  la  place  qu'occupcvt 
autrefois  une  ville  du  nom  d'Arcadie.  Il 
eft  dans  le  territoire  de  Ratdno,  &  per. 
qott  Tes  principaux  revenus  en  vins  Se 
en  huiles.  Sa  uiaifon  eft  va  lté  &  coiif- 
trulte  de  manière  à  loger  commodément 
une  centaine  de  Rcliçicux.  Son  E^life 
paifc  pour  belle  &  pour  bien  décorée ,  & 
Tes  caves  ou  celliers,  font  une  forte  de 
licii-niint,  fur  lequel  la  bcncdiélion  du 
ciel  cli  nivoquce  tous  les  ans,  par  le  fu- 
périeur  du  Couvent,  qui  recite  pour  cet; 
effet  une  oraifon,  dont  voici  le  fiantu* 
lairc.  (D.  G.) 

*  „  Seigneur  Dieu ,  qui  aimez  les  honu 
j,  mes  ,  jettez  les  yeux  fur  ce  vin ,  &  fur 
„  ceux  qui  le  boiront ,  bcnilTez  nos 
„  muids,  comme  vous  bénites  le  puits 

de  J.icob  ,  la  pifrinc  de  Siloc  &  la 

huilions  de  vos  iaiius  Apotrcs.  Sei- 
„  gneur  »  qui  voulûtes  bien  vous  trou- 
„  ver  aux  nôces  de  Cana ,  où  par  le 
„  changement  de  l'eau  eu  vin  ,  vous 
„  mamniHtes  votre  gloire  à  vos  difct- 
„  pics  ,  envoyez  préfentemcnt  votre 
„  Saint-Elprtt  fur  ce  vin  ,  &  béniiîez-ie 
„  en  votre  nom".  Ainfî  loit-il,  * 

ARCADIA  l',  oj/ ARCADIE,  Gtlog., 
ville  de  la  Morcc  ,  proche  le  golfe  de 
même  nom ,  dans  la  province  de  Belvo* 
dere.  Umg.  ^9.50.  fat.  ■^'j.  27. 

ARCADIE,  (R),  Gcog.  Ane.  6f  Moi^ 
fxoviaoe  duPclopcmeie*  qui  tvoit  rAigo» 
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Itde  oa  pafs  d'Argos  au  levant ,  TElide 
tm  coiicnant,  TAcnaîe  propre  au  fcpten- 
triori ,  &  la  Me(îînic  iiii  midi.  Elle  étoit 
divifcc  en  haute  &  bajjc  Arcadie  :  tout  ce 
pays  cft  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
T^aconicy  &  comprend  les  villes  modernes 
de  Leontari,autrefois  Megalopola\AQ  Dor- 
bo ,  autrefois  Mantinêe ,  de  Mifîtrn ,  au- 
trefois Sparte ,  &  de  NalvcHa ,  autrefois 
Epidaure.  L'on  y  trouve  aulU  ie  cap  Ma- 
lio  ,  autrefois  Malée  »  &  le  diftridl  de 
Maina,  dont  les  habitons  nomnus  Afa/- 
nottes.  Ce  prétendent  ilVus  des  anciens 
Lacédcmonicns  ,  &  paient  encore  en 
effet  pour  les  plus  vaiUaiis  d'entre  les 

Grecs.  (D. G.)* 

Arcadie  ou  Akchadie  ,  G<fog.y  ville 
autrefois  aflez  renommée  d.ms  rifle  t^e 
Crète  ou  de  Candie.  Le  golfe  4' Arcadie 
eft  le  O/panlJus  y/nuf  des  anciens. 

ARCADIËNS,  f.  m.  pl.,  Hiji.  Litt,  , 
noiu  d'une  focicté  de  favans  qui  s'ciî 
for  mie  à  Rome  en  1590,  &  dont  le  but 
eft  la  confervation  des  Lettres ,  &  la  pcr- 
icdlion  de  la  pocde  Italienne.  Le  nom 
^Artadient  leur  vient  de  la  forme  deleur 
gouvernement,  &  de  ce  qu'en  entrant 
dans  cette  Académie ,  chacun  prend  le 
nom  d'un  betger  de  Pancienne  Arcadie. 
Ils  s'clifent  tous  les  qimtre  ans  un  pré- 
Tideat ,  qu'ils  appelieut  le  gardien  ,  &  ils 
lui  donnent  toiis  les  ans  douze  nouveaux 
afTcfTcurs  :  c'cft  ce  tribunal  qui  décide  de 
toutes  les  atfaires  de  la  focicté.  , 

ARCALU ,  Principauté  ,  petit  État 
des  Tartares  -  Mfinguls ,  fur  la  rivière 
d'Hoamko,  ou  cuiumencc  la  grande  mu- 
raille de  la  Chine,  fous  le  122'  degré  de 
longitude  &  le  42*  de  latitude  iepten* 
trionale. 

ARCAM,  (N) ,  f.  m..  Hifi.  Nat. ,  fer- 

£cnt  noir  &  blanc  du  Turqiieftan.  D'Hcr- 
elot  dit  que  fon  venin  cil;  le  plus  mur- 
tel  &  le  plus  dangereux  de  tous  les  poi- 
fons. 

v  ARCAX,  (N),  GéoifT.,  ville  d'Afie  , 
çn  Tartiirio ,  lur  la  rivière  de  CnUima. 

ARCAxXÇON,  (N),  f.  m.  ,  Comm. 
Eoxit  de  poix-réOuc  qui  fe  fait  avec  le 
gtl^ot,  ov  encens  naoré,  cm  tejbifiu|ç 
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cuire  jufqu'à  ce  qu'il  foit  preiquc  brûlé. 
C'efl:  avec  cette  ar(^ae  qu'on  oit  la  poix 
noire. 

ARCANE  ,  (N) ,  Phil  Herm.  Paraccl- 
{êdtt  qu*on  entend  parce  terme  une  fubïl 

tance  incorporelle,  immoi-.cllc,  forr  au- 
dclius  des  connoiifances  des  hommes  6c 
de  leur  intelligence  ;  mais  il  n*entend 
cette  incorporeirc  que  relativement.  Se 
par  comparaifon  avec  nos  corps;  il 
ajoûte  que  les  arcanes  font  d'une  excel- 
lence fort  au  -  delfus  de  la  matière  dont 
nos  corps  fuut  cumpoicSi  qu'il  différent 
comme  le  blanc  du  noir^  &  que  la  pro> 
jnicC'j  eirtudclle  de  ccsarcanes  c'i  do  cnan- 
ger ,  altérer ,  reltaurer  &  conl'ervcr  nos 
corps.  Varcane  eft  proprement  la  fubC- 
tance  qui  renferme  toute  la  vertu  des 
corps ,  dont  elle  ell  tirée.  Le  même  Pa- 
racelfe  diitingue  deux  fortes  iVarcanet^ 
l'un  qu'il  appelle  perpétuel ^  le  fécond  ;  -i;r 
la  perpétuité.  Il  fubdivife  cnfuitc  ces  deux 
en  quatre*  qui  font ,  la  première  matière , 
le  mercure  de  vie ,  la  pierre  des  Fhilo* 
fophcs ,  &  la  teinture. 

Les  propriétés  du  premier  arcane  ou 
de  la  première  matière,  font  de  mjctinir 
l'homme  qui  en  fait  ufage,  &  du  lui  don- 
ner une  nouvelle  vie,  comme  celle  qui 
nrrive  aux  végétaux,  qui  fe  dépouillent 
de  leurs  feuilles  tous  les  ans,  &  fe  renou- 
vellent l'année  d'après. 

La  pierre  des  Philofophes  agit  fur  nos 
corps  comme  ie  feu  fur  la  peau  de  la  fa- 
lanuuidre;  die  en  nettoyé  les  taches,  les 
purifie  &  les  renouvelle,  en  confumant 
toutes  leurs  impuretés ,  en  y  introduiiatit 
de  nouvelles  forces»  &  un  baume  plein 
de  vigueur,  qui  fortifie  la  nature  h»' 
maiuc.  .  . 

Le  mcrcuré  de  vie  fait  à- peu  •  prés  le 
même  cdet,  en  renouvelant  la  nature,  il 
fai:  tomber  les  cheveux,  les  ongles  ,  U 
peau ,  &  en  fait  revenir  d'autres  à  la  place. 

Le  célèbre  iM.  Haïes,  diins  fcs  derniè- 
res années,  avoit  auiiî  doimé  dans  une 
pareille  folie}  il  crot  avoir  trouvé  un  pa. 
rcll  arcane-âuu  une  elpece  d'elprit  de 
melufe. 

£a  teinture  monfipe  fes  eflfets  k  la  ma. 

nieré 
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niercdc  Rcbis,  qui  tranfinue  l'argent  & 
les  auucs  métaux  en  or.  £Ue  agit  de  mê- 
me fur  le  corps  huniaiiii  elle  le  dent,  le 

purge  de  tout  ce  qui  peut  le  corrompre, 
.  &  lui  donne  une  pureté  &  une  excellence 
'  au-deil'us  de  tout  ce  q|i*on  peut  inuigi* 
ner.  Elle  fortifie  les  organes ,  &  augmen- 
te tellement  le  principe  de  vie,  qu'elle 
'en  prolonge  la  durée  fort  au-delà  des 
bornes  ordinaires. 

jlfcane  ,  fe  prcjul  aulTi  pour  toutes 
fortes  de  teintures ,  tant  métalliques  que 
végétales  ou  animales.  Paracelfe  l'a  em- 
ployé plulieurs  fois  dans  ce  fens  -  là. 

Arcane ,  par  les  mêmes  Philofophes , 
doit  s'entendre  de  l'eau  mcrcuriellc  cpaif- 
•He,  ou  mercure  animé  pai  la  réunion  du 
ToiiTre  phitoTophique. 

AnCAXE  CORALLIK,  (R)  ,  Chijmie,  CC 

n'eil  autre  choie  que  du  précipité  rouge, 
fur  lequel^  on  a  fait  brûler  de  l'erprit-de- 
•vin  à  plulieurs  rcprifcs ,  dans  l'intention 
de  l'adoucir,  v.  Précipité  kouge. 

Arcane  de  tartrk  ,  Ou/mie  Mtd.  ; 
c'eft  une  matière  fnline  compofée  de  l'a- 
cide du  vinaigre  &.  de  Talkali  du  tartre; 
elle  fe  fait  lorfqu'on  précipite  le  ^fbufire 
doré  d'antimoine  avec  le  vinaigre  ;  on  fait 
évaporer  la  liqueur  où  s'ed  faite  c#tte  pré- 
cipitation ,  &  on  en  tire  Varçeme  de  tar- 
tre ,  qui  eft  une  eipece  tene  ou  de  tar- 
tre folié. 

Arcane,  Ge'og.  anc.  Çîf  morf. ,  petite 
ville  de  la  Turquie  Afiatiquc  dans  la  Na- 
tolic  propre ,  fur  la  côte  de  la  mer  Noire , 
^trc  la  ville  de  Scriapc  ou  Sinapc  &  le 
car"  Pifi'Ho  Qiielqucs  GéoKr.iphos  pré- 
tendent que  c'cil  Vjlùamt/iLhos  des  An- 
ciens, o.  Craie. 

ARCAXÎ  ,  C^ïv;.  anc.  £5»  mod. ,  ville  de 
Alingrelic  à  rcmbouchure  de  la  rivière 
du  même  nom  :  on  croit  que  c'cd  l'an- 
cienne Apfarum  ,  ApfaruSt  Apfarrus,  &C. 
de  ia  Colc^ide. 

f  nom  qu'on  donne 

à  une  craie  rnii"e  mhiér-'e  .  qui  fort  dans 
'  plulieurs  protcinons  a  tracer  des  lignes 
ïîir  le  bois ,  la  pierre .  Z'^- 

ARCIXl  ^r  Dl  PLICATUM  y  Chy- 
Uùc  Mtà.t  comme  ^ui  diroit  double -ar-r 
Tbme  lU. 
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cane  ,  c'cft-à-dire ,  un  rcmcdc  fccret  com- 
poic  de  deux ,  favoir  de  l'acide  vitrioll- 
que  &  de  la  bafè  alkaline  du  nltre,  ce 
qui  f  lit  un  fel  moyen  qu'on  nomme  JU 
de  duobus.  v.  Sel  DE  DUOBUS. 

AncjtKUM  jovis  i  Chymie  med. ,  eft  un 
amalgame  fait  départies  égales  d'étain  & 
de  mercure  pulvérilé  &  digéré  avec  du 
bon  efprit  de  nitre  s  après  en  avoir  tiré 
de  l'crpiit  dans  une  retorte ,  on  huifc  fé- 
cher  la  madc ,  &  l'ayant  pulvérilce  de 
nouveau ,  on  la  digeine  avec  de  l'efprit- 
dc-vin  jufqu'i  œ  que  la  poudre  devien> 
ne  inlipide. 

Cet  arcane  eft  fort  vanté  dans  la  Phar- 
macopée de  Bath  \  on  le  donne -l>i  com- 
me un  puilfant  fudorifique,  &  l'on  Exe 
fa  dofe  entre  trois  grains  &  huit  grains. 
Mais  l'ufagc  ii^térieur  de  toutes  les  pr6< 
parations  d'étain  eft  dangereux. 

ARC  AS,  (N),^jrf.,  fils  de  Jupiter 
de  Califto ,  régna  dans  l'Arcadic ,  à  laquel- 
le il  donna  Ion  nom  :  inftruit  par  Trip- 
tolemc,  il  apprit  à  fes  iujcts  à  femer  «a 
bicd  8i  à  faire  du  pain.  Ariltce  lui  mon- 
tra aulii  a  tilcr  la  laine  &  à  en  faire  de 
rétofSè.  La  fàbtc  dit  qtt*Arcas  devenu 
grand  ,  étant  à  la  chaire,  rencontra  la  mè- 
re ,  qu'il  ne  connut  pas  Ibus  la  figure  d'u- 
ne ourfe ,  quoiqu'il  en  fût  bien  connu  ; 
elle  s'arrêta  pour  le  voir;  ranis  Arcas  al- 
loit  pour  la  percer  de  les  traits,  quand 
Jiij^iter,  pour  empêcher- ce  parricide  le 
metamorphofa  aulfi  en  ours ,  &  les-  en- 
leva tous  deux  dans  le  ciel  ou  ilii  fui  nicnc 
les  conftellations  de  la  grande  de  Ja 
petite  ourfe.  v.  C.iVLiSTO. 

Arcas,  Gcoy.  anc.  ^  mod.  pctit 
bourg  d'Kfpagnc  dans  la  Galtille.  C'eft 
ÏArcabrka  des  Anciens. 

ARCASSE ,  f.  f. , terme  de  Marine,  par 
lequel  on  entend  toute  la  partie  extérieu- 
re de  la  poupe  d'un  navire ,  qui  dans  les 
vailfcauxde  guerre  eft  allez  ornée.  Il  faut 
que  toutes  les  pièces  qui  compofent  I'oa- 
cajje  foient  bien  liées  les  unes  avec  les 
autres  pour  s'oppofer  aux  coups  de  mer 
qui  quelquefois  enfoncent  cette  arcaj}'e. 

Sa  hauteur  eft  déterminée  par  l'étam, 
bord    Iç  trépot}  Ht,  fa  largeur  par  la  liHè 
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de  hoiirdi  ou  grande  barre  â'araijje.  v, 
Etawbord,Trépot,  Lisse  de  hour- 
OI.  Voye«  les  Fhmcfutde  Marine  y  fig. 
6.  &  I  o. ,  qui  rcprcîentcnt  VarcaJJe  ou 
la  poupe  d'un  vaiiicau  avec  les  noms  des 
principales  pièces  qui  la  compofcnt. 

ArcasSE,  f.  f.  ■>  en  Afiiriuc,  cl\  aiilTi 
le  corps  de  la  poulie  qui  renferme  leroùct. 

ARCASSOUL ,  (N),  f.  m. ,  Med. ,  dro- 
gue médicinale  de  In  Chine.  Il  s'en  vend 
beaucoup  à  fiatavia  par  les  Chinois. 

ARCE«  G^og.  Anc.^  ville  de  Phénideî 
c'cft  la  même  "que  Ccfarée  de  Pliilippc. 

ARCEAU,  f.  m-»  en  Archiuaure,  eft 
la  courbure  du  cintre  parfàitd*une  voûte , 
d'une  croiféc  ou  d'une  porte;  laquelle 
courbure  ne  comprend  qu'une  partie  du 
demi-cercle,  un  quart  de  cercle  au  plus , 
&  au-dciTous.  Voyez  CHOISI^E  BOMB^ 
VOÙTE  BOMBÉE. 

On  appelle  aui£  de  ce  nom  des  ome- 
mens  de  fculpture  en  manière  de  trèfle. 

Arceau  ijur  les  rroiem  ,  c'cft  la  voùtc 
OU  la  petite  arche  d*un  ponccau. 

Arceau,  en  Chimrip'e,  demi-caiflTe de 
tambour  dont  on  iàic  un  logement  à  la 
)ambe  ou  au  pied  d;Aîs  les  Fradures  ou 
autres  maladies,  afin  que  le  membre  foie 
à  Tubri  de  la  pcnrauteur  du  drap  &  des 
couvertures  du  lit. 

ARCÉE,  Gtfoa.  V.  Petra. 

ARCEGOVINA.  (N),  Géog.  Àfod. , 
Province  de  la  Dalmatie,  entre  la  Bot 
nie  &  la  mer  Adriatique.  Elle  a  eu  jadis 
fes  propres  Ducs,  que  Ton  appclloit  Ducs 
de  Saba,  d'après  le  nom  d'un  faint,  in- 
hume d>uis  cette  Province.  Les  Turcs  en 
poflëdcnc  aujourd'hui  une  partie,  &  les 
Vcniiieiis  l'autre.  Elle  eft  munie  lic  plu- 
ficurs  Places  trcs- fortcf; ,  telles  que  Caf- 
tcl  Nuovo, Riiàno,  Calicaro&c.  (D.G.) 

ARCÉOPHON,  (N),  Mjfth.,  jeune 
homme  de  Salamtne ,  qui  aima  cpcrdu- 
ment  Arfinoé  ,  fiile  de  Nicocréon ,  Roi 
de  Chypre,  &. qui  mourut  de  chagrin  de 
ri'avnir  pji  fc  faire  aimer  de  la  princelfe. 
Vciuii,  pour  venger  cet  amant  des  ri- 
gueurs d'Artinoé»  la  métniiorp'ho&  en 

ÀACi:.iUL  S ,  Sexttu ,  (N) ,  Hiji.  Litt. , 
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naquît  dans  la  Frife ,  &  fut  Doâeur  en 
Médecine  de  l'L'^niverlité  de  Franeker, 
Capitale  de  la  même  Province.  Il  enfei. 
pna  la  Médecine  la  Langue  Grecque 
(luis  cette  Académie,  oii  il  vécut  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  en  oé< 
lih.it  l'an  162^.  à^édc  f?,  fut  enterré 
dant  l'Eglife  principale  d'Alcmaer,  où 
l'on  voie  fon  ëpitapnes 

D.  G.  ET  MFMORIM 
CLARISS.  VI RI  D.  SEXTI  ^RCERlft 

MED  ICI  EXPERlEXriSS. 
Gfâaa^um  IHterarum      Hippocrat.  p& 
XyiIL  annos  in  Acadama  Frifam, 
rum  intcrpretis. 
Qiù  pojlquani  cum  lauae  fuum  éRUUi  tn  C4« 
libatu  tranfcQiJJa  vixiffetque  amot 
$2  ,  menfes7i  aies  19, 
LentÀ  tabe  correptus  vivere  defiit. 
Kal,  Augufl.M.  D.  C.  XXI II. 
f  rater  FauUu  ^  Jaquelina  Soror  hoc  mo^ 
mtmtntwn  Frûtri  defidenuiJJ'.  Mitfli 
pofuerunt. 

Nous  avons  de  lui  la  traduJlion  fui- 
vante  avec  des  notes  :  Galem  Oratio  hcr~ 
tatoria  ad  Atium  Liberalium  ftudium  cOm 
pejjendum  y  item  mtod  optimus  Àfedicus  ni- 
Jt  etiam  Thilofophitt  non  Jit.   Frcnckcrét  ^ 

"ÂrcËs,  (xV)  ,  Gfoî7.,  bourg  deFran, 
ce  en  Saintonge ,  à  fix  lieu  es ,  Sud  -  Oucft» 
de  Saintes. 

ARCÉSILAS ,  (N),  H.fl.'Litt.,  fameux 
Philofophc  de  l'aiitiquitc ,  fondateur  de 
la  féconde  Académie,  ainfi  appellée,  pour 
la  dilUnguer  de  celle  de  Platon.  Sa  doc- 
trine confilloit  à  douter  de  tout ,  à  dii^ 
courir  du  pour  &  du  contre, '&  à  fui- 
pend  t  e  fan  jugement. 

La  nature  avoir  rejidu  ce  Philûfophe 
propre  à  fou  tenir  fes  patlldoxes:  ellel'a- 
voit  doue  d'un  génie  prompt,  vif,  heu- 
reux; &  il  uniffoit  aux  grâces  du  corps 
les  charmes  de  l'éloquence.  IKUtuncom- 
pôle  de  vices  &  de  vertus:  débauché  i 
l'excès,  il  alloit  impudemment,  (bvs  letf 
yeux  de  tout  le  monde, chez TÎiéodore» 
Si  chez  Phiicta  ;  Vunr  l'autre  courti- 
fancs  décnces.  D  ua  autre  côté»  il  pnt- 
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tîquoît  plufieurs  vertus  momies.  Il  fa'u 
iqic  du  bien  aux  malheureux»  &  vouloit 
qu*on  ne  le  (htpas.  On  conce  qu'étant  nUé 
voir  un  pauvre  maîndc  ,  on  Tappcrrut 
gliiTant  adroitemeat  Tous  roieiiler,  une 
bourPe  pleine  d'éem.  On  iàit  te  Dialo- 
guc  qu'il  y  eut  entre  ce  Philofophe  8c 
Cléanthe ,  Ibiiadverfake}  qui  étoit  d'iinç 
fyCte  oppolee.  Des  ennemis  ài*Ârcéfilat 
difoient  au'il  vivoit  aufli  mal  qu'il  peu- 
ibtt.  Taijez-vous  ^  leur  dit  Cléanthe,  ne 
JAmn  pas  Arcéjtlat^  il  renverfi  ht  monde 
par  fcs  difcoursiinait  il  rctahlit  par  fcs  ac- 
tions. ArcéJHa$  qui  étoit  prcfent ,  dit  à  fon 
adverfidre ,  qu'u  n^aimoit  pas  à  être  flatté. 
Eft-cevous  flatter,  lui  répartit  Cléan- 
the, que  de  fouteuir  que  vous  dites  une 
chofe ,  &  que  vous  en  £dtes  tme  autre. 
Arcr'Jîlas  eut  Air  la  mpit  unc  penfce  qui 
mérite  d'être  connue :  Xa  mort,  difoit-il, 
tjt  de  tout  let  maux  ,  te  Jhd  dont  la  prefenee 
n'ait  jamais  incomniodr  pcrfonne  y  Êf 
ne  chagrine  qu'en  Jon  abjence. 

ARCESINE,  (N),  Géog.,  ancienne 
ville  de  l'ifle  d'Amorgos. 

ARCÉSIUS,  (N),  Afyt.,  grand  pere 
411170*6 ,  étoit  fils  de  Jupiter,  félon  Ovi- 
de»  ou  de  Céphale,  félon  Ariftotc:  Gc- 
phale  ,  dit  -  il ,  ayant  été  long-tcms  fans 
avoir  d'enlàns,  alla  confulter  rOracle, 
qui  lui  dit  de  prendre  pour  femme  la  pre- 
mière femelle  qu'il  rencontreroit:  ce  fut 
une  Ourfc  qui  fe  prélènta à  lui»  ft  dont 
il  fit  fa  f  emme  :  il  en  eut  un  fils  qu'il 
nomma  Arcéfius  du  nom  de  fa  merc ,  peut» 
être  que  la  femme  de  Céphale  s^appelloit 
Arcos ,  qui  eît  le  nom  d'une  Ourfe. 

ARCEU5,  Baume  d\  Qi),Mat.Mi!- 
dk.  Prenez  deux  livres  de  graifle  de  bouc  » 
une  livre  &  demie  de  térébenthine ,  nu- 
tant  de  gomme  élémi ,  &  une  livre  d  at- 
xgngc  de  porcj  feites  fondre  ce  mélange  ; 
pnlfcz  -  le  au  travers  d'un  lin^e  ,  &  :if;i- 
tez  -  le ,  jufqu'a  ce  qu'il  foit  entièrement 
réfroidi.  Ce  baume  c!i:  digclHf,  nuituni« 
tif  &  vulnéraire.  On  s\  n  fcrtpour  con- 
folider  les  plaies ,  de  mcmc  que  dans  les 
piquures ,  les  dislocations,  les  contufîons^ 
Se  pour  fortifier  les  nerfs. 
AK.CEUTHUS,  (N),  6%.i  c'écoit, 
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félon  Strabon  j  une  rivière  de  Syrie,  qui 
arroibit  le  Territoire  d  Anciochc. 

ARCH  ou  ARCO,  (N  ) ,  Gc'og.  Mod.^ 
ville  du  Tvrol .  dans  le  cercle  d'Autri-  • 
che,  en  AUctnague ,  fur  la  rivière  do  Sar* 
ca ,  &  au  pied^d*un  château ,  que  les  Fran- 
qois  ruinèrent  l'an  1705.  Elle  donne  fon 
nom  à  un  Dilhid ,  que  l'Empereur  Sigif- 
mond  érigea  en  Comté  Tan  141    (D.  G.) 

ARCHAÏSME,  (N),  cft une  imitation 
de  la  manière  de  parler  des  anciens .  foi& 
que  Ton  en  revivifie  quelques  termes  qui 
ne  font  plus  ufités,  foit  que  l'on  fàlTc 
ufage  de  quelques  tours  (^ui  leur  écoiei)C 
iaauiiera  >  &  qu'on  a  depuis  abandonnés. 
Ce  mot  vient  du  grec  «|ix=f>s<r ,  ancien  ,  au- 
quel en  iûoùtant  la  terminaifon  m-a»;  ,  qui 
eft  le  fymbole  de  Imitation*  on  a 
qiii  V  lit  dire  (mriçuoriuniniirtfje»  imita* 
tation  des  anciens. 

Les  pièces  de  /.  JB.  Souffeau,  en  ftyl« 
Marotiquc  ,  font  pleines  d'archaïfines. 
Naudéi  Patifien,  a  écrit  plufieurs  ouvra- 

?'es ,  dans  le  ftyle  ét Montagne ,  quoiqu'il 
bit  venu  long  -  tems  après  ce  philofophe  \ 
on  ignore  ce  qui  l'engagea  à  préférer  ce 
vieux  langage ,  qu'on  ne  permet  guertt 
que  dans  la  poLlle  fimilicrc:  c'efl  même 
un  mauvais  genre  qu'on  ne  doit  point 
employer,  quand  on  veut  fc  foire  lire  de 
tout  le  monde.  Si  l'on  pr^fcntoit  à  un 
François ,  qui  prétend  poUcder  Ik  langue» 
la  Lçttre  du  comte  HamiltonÀJ.  B.  Rouji 
J'eau ,  il  lui  foudroit  un  Didionnairc  ar- 
chaïque pour  bien  entendre  toutes  les  ex. 
prefltons  que  le  poëte  emploie.  Voici  te 
commencement  ou ,  It  Ton  veuCiPadte& 
le  de  cette  Epitre  : 

A  gentil  Cla  t;  qui.  fc  dame  Rouifel , 
Ores  chantant  es  marJies  de  Sciure , 
Où ,  de  Cantons  Parpaillots  naijant  curCt 
Prêtres  de  Dieu  baijcnt  encore  MijJeU 
De  r Evangile  en  parjinant  leaure  ; 
lUe^  qui  va  dans  moult  nohlc  écriture 
(  Digne  trop  plus  de  loz  Jaiipitcrnei,^ 
Mettant  plante'  Ç-f  cet  antique  jel 
Qii'en  Virelais  mettait  parfais  Voiture, 
A  cil  Routlél  ma  rime^  am^oit  obfcure 
Momie  falut  dont  «e  chétifdurteL 
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ARCHAMA,  (N),  Gcop.  Ptolémée 
place  line  ville  de  ce  nom  dans  la  Cap- 
paiix>ce. 

ARCHAXDROPOLIS  ,(N;)  ,  Géog. , 
ville  d^fi^îvptc  ,  dont  parle  Hérodote. 

ARCHANGE,  (R) ,  f.  m.,  2%A?., 
du  grec  «fx^'v-y  >'-  comp.  de v  ,  on  «V^iî 
j3ttni.tpa:t'é  is.  Je  tf^-  û/k/c  }  noui  appcU 
Jatîf  attribue  dans  rEcritiïrc  à  un  Ordre. 
iVanan  diflincl  de^î  autres  en  dignité  ou 
en  cjkcclî^nuc.  u.  Anues.  Il  elt  parle  I 
Jlief.  IV.  \6.  d'un  archange  qui  doit  fai- 
re entendre  fîi  y'">^'c pppcilc-  le,  h^^pi- 
mes  lorlquc  le  Seigneur  defccadni  du  Cicl 
au  dernier  jour  pour  jueer.  o.  Juge- 
yîFVT.  Mïchudquc  DariicîX.  I ?  appelle 
un  dca premiers  Chejs  ou  Frinus ,  eft  nom- 
mé {«r  S.  Judc  £jp.  4-  9.  archar^. 

Les  Juifs  ont  cru  qu'il  y  a  4  nripc; 
princifiaux,  ou  archanges  ^  qui  alfiitenc 
ccmtittttellement  devant  le  trône  de  Dieu 
pour  en  recevoir  les  ordre?  6^-  les  porter 
aux  anges,,  lur  Icfqucls  ils  prciident.  Ils 
la  nomment  Michad,  Uriêl,  GéaiAt 
Rapfuicl.  RuxtorF.  Dicc  Rabb.  A^oye2  ces 
noms.  Pluûcurs  Docteurs  Chrcticns  & 
BUK^mes  femblent  avoir  adopté  cette 
opinion,  Boch.irt  Hicrmoi.  R.  I.  L.  111. 
C.  VI.  S.  s.  s.  Chrj'ruttôme  a  cru  que 
Varcfumpe  dont  parle  S.  Paul,  feroit  l'un 
de  ces  chefs  d'anges  appelle  à  préiider  fur 
ceux  que  Jefus-Cnrirt  envoycra  pour  an- 
noncer fa  venue ,  &  qui  leur  criera  ,pr^- 
parât  toutes  chofatVoiàUjug^,  hom,  VUL 
in  I  ThcjK 

Cette  Dodrine  révélée  fur  les  anges, 
&  leurs  fon<ilions  cft  un  my Itère  très-di- 
gne  de  notre  foi ,  mais  fur  lequel  il  ne 
nous  c(l  pas  permis  d'hafarder  toutes  for» 
tes  de  conjedures.  Coll.  11,  ig. 

Il  cil  étonnant  que  Jérôme  ait  pu  dî- 
Vc  que  S.  Paul  avoit  pris  toutes  Tes  dif- 
tmctions  d'anges  de  la  Théologie  des 
Juifs,  &  que  de  Savans  interprète*  mo- 
dernes aient  p']  iîdupror  cette  pciifLe. 
Mais  il  l'eil  *  Iclou  nioi ,  cncor.e  bien 
plus,  quêtes  DoAenrs  de  PEçlîf^  Romnt- 
ne,  ne  Te  Hiicnt  l.dt  luicnn  fcrupule  tle 
compiler  les  opinions  de  la  Théologie  des 
Juift  &  de  leur  dinde,  les  doçmes  de 
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î;i  Philofnphic  Platonicienne  ,  S:  les  vj- 
Jionsdu  iiiux  Denis,  pour  cutormcr  une 
Dodrine.aulfi  inutile  que  peu  fondée  fur. 
In  Hiérarchie  cclelk,  dans  l.iquelle  ils  alfi- 
gnejit  la  féconde  pince  aux  a  r  chanta ,  à 
la  tète  defqucls  ils  mettent,  onne.fih. 
pourquoi,  S.  Michei,  v.  HlBRARCHIB. 
C  C.  C  ) 

ÂRCHANGEL  ,  (R),  Geogr.  Mod.^ 
grande  ville  de  la  RufTîc  en  Europe,  fut 
la  Dwina  vers  la  nier  Blanche.  Long. 
f7y7,o.  ht.  64, ?4.  Elle  tire  fon  nom  du 
Couvent  S.  Michel ,  proche  duauel  on 
l'a  bâtie,  &  elle  le  donne  à  un  vaiteGou- 
verncmeflC*  compofé  de  4  Provinces,  & 
divifc  en  nombre  de  cercle;.  Toutes  les 
maiions  de  cette  ville ,  à  Tcxcepuon  de 
l*ll6tel  des  Marchands,  font  de  bois;  & 
Pcnccinte  même  de  fil  citadrMc  e(è  de. 
charpente  ,  lik.  non  de  nui^oiuieric 

Pendant  iong^ttina,  Jbdu^d  t  (ait 
feule  tout  le  commerce  maritime  de  la 
Ruflle  :  toutes  les  cires ,  les  cuirs ,  toutes 
les  pdleeecies  du  pays  s'y  embarquoient 
pour  l'étranger,  &  s'y  vcndoicnt  ou  s'7 
échangeoient  contre  des  vins,  des  toi- 
les, des  étoifes,  des  ufterdlles  &c.  Défi 
Tan  TfS?i  les  Anglois  s'y  étoient  avan- 
taRL'uieinent  établis  i  &  d'autres  Nations, 
à  leur  exemple,  concouroicnt  à  fa  ré- 
putation. La  fondation  de  Pétersbourg 
y  mit  un  terme:  un  Port,  où  l'on  étoit 
conduit  par  la  mer  Baltique,  devint  tout 
naturellement  préférable  à  un  autre ,  où 
l'on  ne  pouvoir  arriver  que  par  la  mer 
du  Nord  &  la  mer  lilanche.  Archanyel 
n'efl:  donc  plus  aujourd'hui  ce  qu'elle 
étoit,  il  y  a  70  ans  ,  &  fa  décadence  eft 
comptée  parmi  les  grandes  Oeuvres  de 
Pierre  I.  (D.G.) 

ARCH  ANGELIQUE ,  (N) ,  f  f  Hift. 
Nat.  Quelques- uns  ont  domié  ce  nom 
par  excellence  à  la  plante  qu'on  nomme 
angelique ,  à  caufe  de  fes  propriétés  médi- 
cinalcs. 

Archangelique,  (N),  Hifi.  Nat.^ 
eft  aulfi  le  nom  d'une  plante ,  qu'on  ap- 
pelle encore  nr/ic  /'/<;«( /jr.  Sil  racine  cft 
rameulë  &  Ebreufe.  Ses  tiges  s'élèvent 
à  la  hauteur  d'un  |)icd, font  «sceufcs.^ 
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noueufcs  >  &.un  peu  velues.  Ses  fcuiU 
les  (ont  cordifbrmes ,  pointues  jfes  fleurs 

laliiccs,  &  Ton  fruit  cît  compofc  de  qua- 
tre lemciices  triaueulaires.  Lilecrokdiuis 
les  haies  &  les  buimms.  Le  fuc  de  la  plante 
elld'ungoiit  furt,  <!^:  l'es  fleurs. font  vul- 
némires  &  aftriugentcs. 
''  On  emploie  les  fleurs  en  nraniere  de 
thé,  de  même  que  les  ronimitcs  fleuries; 
les  fleurs  niaccrces  au  Ibleilidmis  de  i'huiic 
d*olives,fontttn  baume  vulnéraire,  ex- 
cellent pour  les  plaies  descendons  ;  il  dé- 
telle les  ulcères  t  &  diilipc  les  humeurs. 
Le  fuc  fert  î  arrêter  les  pertes  de  fang. 
Ou  le  donne  aux  hommes  à  la  dofc  de 
deux  onces  ,  &  aux  chevaux  à  la  doie 
d*utie  demi- livre. 

ARCHE ,  en  ^aAîffcfi/re ,  cft  l'crpace 
qui  e(l  entre  les  deux  piics  d'un  punt, 
&  (èrmo  par  le  haut  d'une  partie  de  cer- 
cle. On  appéttc' mattref)}  arihr  celle  qui 
elt  au  milieu  d'un  pont,  parce  qu'elle 
elîpluslai^e  Se  plus  haute  que  les  autres 
pour  la  facilité  delà  na\ igation;  &  aulfi 
pour  élever  le  milieu  du  pont,  &  for- 
mer une  pente  à  chaque  bout ,  pour  Té- 
coulcirient  des  eaux  de  pluie  fur  le  pavé. 
Les  arches  rci,uiveat  diiiercntes  expïcC- 
lions,  pair  rajçport  à  la  forme  du  cercle 
ou  de  Parc  qui  les  ferme  par  le  haut  «. 
Akc. 

Arche  «tajfanblage  y  efl  un  cintre  de 

charpente  bombé  &  trncc  d'une  portion 
de  cercle  pour  faire  un  pont  d'une  feule 
iircne,  comme  il  s'en  voit  dans  Palladio , 
&  comme  il  ;ivoit  été  propofé  d'en  fai- 
re uu  à  Sevc  pics  de  Paris,  par  M.  Pe- 
nult  Vojrcz  M.  Blondd  >  cours  ePArehi* 
tcUttrc part.  V.  liv.  I.  8^.0. 

Arche  extradossée,  ell  celle  dont 
les  voullbirs  ibiu  c^  iux  en  longueur  , 
pamllc't'S  à  leurs  d'uiellcs,  l't  qui  ne  font 
aucune  liniibn  entr'eux,  ni  avec  les  alU- 
ftsderrehis. 

Arcrs  .  1'  f. .  en  Marine^  c'eft  la  boite 
de  menuilcrie  qui  couvre  la  pompe ,  pour 
qu  elle  ne  (oie  point  endommagée.  On 
fe  Icit  aulfi  pour  le  même  erfct  des COT- 
dcs  dont  la  pompe  clt  furliéc. 

A&cut.t  ttvoi  Ficrr«rie>  c'eft  unêfar- 


A  R  c  ^n 

tic  du  four.  Il  y  en  a  Hx,  quatre  grr.n« 
des     deux  petites;  <^Ues  font  faites  de 

brique  .  i\  forment  rcxtcii;  ur  du  four, 
à  l'ijucncur  duquel  elles  communiqueut 
chacune  par  une  lunette ,  d*eiiviron  uii 
pied  de  diamètre.  C'eit  dans  c,s  arches 
ue  Ton  met  recuire  les  matières  propres 
faire  le  verre,  avant  que  dé  les  mettre 
dans  les  pots;  elles  icrvciit  ;n!lîî  à  at- 
tremper  leh  j^ots,  avant  que  de  paiferpouC 
la  première  ibis  dans  l'intérieur  du  four. 
Les  crJics  font  cthaufTces  par  la  chaleur 
du  four  qui  s'y  porte  par  les  lunettes,  v. 
FovR,  Lunettes  ^  Attrbmpeki 

Archf  .  CN),  mjK  Sac.  Chez  les  An- 
ciens Juifs  c  cioit  un  coHrc  ou  une  ar- 
moire dans  lequel  on  renfermoit  le  livre 
de  la  Loi  ou  le  Pentateuque.  Cette  ar- 
che étoit  faite  fur  le  modèle  de  Varche  de 
r  Alliance  y  &  il  y  en  a  voit  une  dans  cha- 
que Synagopuc.  On  laplai;oit  toujours  à 
l'endroit  qui  regîirdoit  la  Terre  Sainte  ^ 
quand  la  Syn.igogue  étoit  hors  de  cette 
Terre  ;  quand  clic  étoit  dans  cette  Terre, 
on  la  roetvoit  du  c6té  de  Jcrufiilemj  & 
lorlquc  la  Synagogue  fe  truuvuità  J^ni- 
falcm  même,  on  la  pnT  t  du  côté  des 
Saints.  C'cit;  de  ce  cotïre  qu  oti  tiroit 
avec,  folemnité  le  livre  de  la  Loi  en 
préfëncc  i^u  Peuple  pour  en  faire  la  Icc-- 
turc.  Les  livres  des  Prophètes  n'y  étoient 
pas  renfermes.  On  attachoit  à  ce  coffre 
un  voile  qui  reprcfentoit  celui  qui  étoit 
devant  le  Sauu  des  Saints. 

Les  Juifs  des  tenis  poitéricurs  ont  coit- 
fcrvé  le  mémo  ulhgc;  ils  ont  dans  leurs 
Synagogues  une  arche  qu'ils  appellent 
Vî*lt  armariutn  ou  STIK  Aron\  &  qui  eft 
toujours  pî.icce  du  côté  Oriental  du  bi- 
timent.  Léon  de  Modene  dit  qu'ils  y  dé- 
pofent  \t  Pentateuque ,  écrit  fur  du  vc- 
lin  avec  une  encre  f-nrttcidicre.  Il  fout 
qu'ils  y  aictu  mis  aulli  tous  les  livres  dont 
la  leâure  fe  faifoit  dans  leurs  Synago- 
gues; car  TerruHicn  nppclle  cette  arche 
armariiini  Judùicum ,  &  de  là  cft  venue 

cette  faqon  de  parler ,  ftre  dont  tarmoire 

(le  la  S'iiniy-cnttt ,  pour  dire,  être  nu  nom- 
bre des  livres  Canoniques,  v.  Canomi- 

;avK>^  Apocrtphk.  (C 
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Arche  d'Alliance  ,  (R) ,  Hift.  Sac.  tous  de  bokdc  lÀttiin  dorés ,  qui  fcrvoietic 

l%éol. ,  autremtfa  Arche  de  Dieu  ,  I  de  leviers  pour  Ut  porter.  Ces  barres  dc~ 

Sam.  Iir.     onde  rEtcrncI,  Jn/-      f  -  1 1.  voient  toujours  demeurer  dans  leurs an- 

C  étuit  une  force  de  coâfre,  d'un  bois  ueaux,  aâii  que  IVc/ic  fût  toujours  prêter 

appelle  Jittim ,  cotiftruit  par  ordre  de  Dieu  i  fouffiir  le  tranfport  au  premier  ordre  ; 

pour  eue  place  dans  le  S'andluaiicduTa-  car  ce  qui  cil  dit  Nomhr.  IV.  6,  ne  fup- 

bcrnaclc,  Ex.  XXV.  lo.  o.  TabermAo  polb  pus  que  les  barres  fuâTent  fcparées 

CLE,  Sanctuaire.  Ceft  là  où  ftirenc  de  leurs  anneaux  «  mais  feulement  qu*it 

rcnfcriTiijcs  les  deux  Tables  du  Décalo-  falloir  ajufter  les  anneaux  à  certaines 

eue  ou  du  Témoignage.  Ex.  XXXI.  ig.  échaiicrures  pratiquées  dans  les  barres 

XXV.  itf.at  ;  de  là  vient  qu'elle  fut  en-  afin  que  Ton  pût  alTujettir  IVcAe,  Se  la 

COre  appellce  Varchc  (iu  T' i^otgnagc.  Ex.  porter  fiulS  qu'elle  gUHàt.  On  peut  voir 

XXX  k  de  lalUaiiu  de  T Eternel,  Nombr.  auili  la  defcription  qu'en  hiit  Joic^he. 
X.      Jof.  III.  ^.  Dieu  ordonna  encore  à  MoîTe  défaire 

Dieu  n'avoit  pas  ordonne,  fuivantle  rc-  vn  couvercle  à  cette  arche ,  auquel  il  don- 

dtdcMoïfe,  de mettr» autre  choie  dans  Qalenomde/7ropirùz£oir(»D.PROPiTiTiA<- 

cetteorcArquelesTableSj&ellesyétoient  TOIRE.  H  lui  commanda  enfin  de  pla- 

feules  du  tems  de  Salomon,  I  Kols  VIII. 9.  cer  âu-deffuîi  de  ce  propitiatoire  deux  fi- 

Cependant  S.  Paul  dicHc6r.  IX.4,  qu'on  gures  appeilécs  cAeruixm.  o.CHERUBiKSi 

Îr  gardoit  outre  pela,la  cruche  d*or  où  étoie  ^  Cette  orcAe  dévoie  être  portée  fur  teft 

a  manne,  &  la  verge  d'Aaron.  v.  Aaron.  épaules  des  Lévites,  &  fpécialement  des 

Il  n'y  a  rien  là  que  l'on  ne  puiiTe  couci-  cnians  de  Kehath  Nombr.  IV.  4.  VII.  9^ 

UerfiPon  fuppoièou  que,  avant  la conf-  0iron.  XV.  2.  if.  v.  Kehath,  Lévi- 

ttinflion  du  Temple,  toutes  les  chofes  tes. 

dont  parle  S.  Paul  furent  renfermées  dans      Elle  fut  placée  au  milieu  du  Sanâuaire, 

IVcAf,  d'où  Ton  6ta ,  lorfque  le  Tcm-  en  forte  queià  largeur  répondoit  à  la  Ion* 

pie  fut  bâti,  la  cruche  &  la  verpe,  pour  ^ucur  du  Tabernacle  ,  «îs;  que  les  extrè- 

u'y  laiifer  que  les  Tables  de  VaîUanai  ou  nûtés  de  fcs  kù  rcs  étoicut  dirigées  con- 

que  ceV  deux  premières  n'y  fiirent  iniiès  tre  le  voile,  &  pouvoieiit  être  apperquet 

ciic  11  11;' -teins  après  Salomon  i  ou  que  depuis  le  lien  laint. 


lement,  dans  lequel  ^  c'eft«à*dire,  1»  né  fîmple  indtadon  de  ces  coffres  facrés 


miglle ,  ce  qui  leveroit  également  la  dif>  rçment  les  Egyptiens  »  qui  les  portoient 

fienlte.  ConfiiltaPrideaux  8î6/c>^np/ot/r,  en  pompe  dans  leurs  plus  grandes  fo. 

Bil)!e  de  îloUandc,  Hijlolre  unlverfcllc,  T.  Il-  lenniri^,  .f:  l  eg.  Hchr.  rit.  L.  ITI.  d-jï.  V. 

Jurieu  hifi.  àts  dogmes.  Cette  arche  fui-<  Il  s  appuie  f  ur  le  témoignagne  d'Apulée 

vant  le  ncildeMoffe  avoiten  longueur  de  Aur.afin.  Z.  X/. ,  de  Plutarque  in 

quatre  pieds  «.^  près  de  cinq  pouces  ,  en  bellode  Ifidcy  de  PaufaniasL.  VII.  &  pour 

.  largeur  deux  pieds  fept  pouces  &  demi,  juftifier fon opinion  il  obferve  qu'il n'eit 

&  en  hauteur  autant  qu'en  htgeur.  Elle  pas  probable  que  les  plus  ilHiftres  na^ 

étoit  couverte  de  plaques  d'or  fin  en  de-  tionsPayenncs,lesEg}-pticn  JnTroiens, 

dans  &  en  dehors ,  furmontée  d'une  bor.  les  Phéniciens ,  les  Hctrufqucs .  les  Grecs» 

dure  ou  rebord  cTor ,  un  peu  relevé  tout  les  Romains  »  aient  emprunte  cet  u(à|e 

autour ,  S:  travaillée  ;  couroiincmcnt  qui  4'une  n.ition  aufli  obfcure  méptifcc 

i«rvoic  non-lculement  à  l'orner  «mais  en.  que  celle  des  Juifs*  oue  l'ufage  elt  trop 

çore  à  enchafTer  le  couvercle,  &  le  reteiûr  ancien  pour  devoir  Ion  origine  à  Yim* 

fortement  de  tous  côtés.  Elleavoit  encore  trutlion  de  MoiTc  ;  qu'il  cft  bien  plus  na- 

àfesquatre  coins  quatre  anneaux  d'or  dans  turel  de  luppofer  qu'U  fut  introduit  dans 

lefquels  on  en^taiToit  des  bancs  nu  bè-  le  oiite  Judaïque»  pomme  wi  ne  par  le* 
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quel  les  hommes  avoient  cru  lufquesali^R 

honorer  Dieu,  avec  plus  d'appareil.  lî 
fe  moque  après  cela  de  ceux  qui  pcnfeUt 
que  l^inftinitioii  de  cette  arche  parmi  lél 
Juifs  c{\  d'origine  piircn.'jiît  divine,  & 
qu'elle  avoit  des  vues  morales ,  typiques 
&  inyftérieulcs.  Il  ndlbime  de  la  même 
manière  fur  les  QienilMns.  ».  Ckb&U- 

Mais  tout  ce  que  Spencer  dit  (br  eeftu 

jet,  font  des  fuppoutions  fans  aucune 
preuve.  D'où  iàit-il  que  l'ufage  de$  or- 
cÂer  itôtites  chez  tes  Payens  eft  antérieur 

à  Moïfe?  les  auteurs  qu'ils  cite  ne  le  di- 
fentpasi  &  quand  même  ils  le  diroient, 
ils  ne  mériteroient  aucune  créance,  puit 
qu'ils  ont  tous  vèqu  fort  long-tems  après 
ce  Législateur-  C'efl: ,  félon  lui ,  la  plus 
grande  des  abfurditcs ,  de  prétendre  que 
cet  ufage  eft  palfc  des  Hébreux  aux  au- 
tres nations.  Je  ne  vois  rien  cependant 
de  fi  abfurdc  ;  les  Juifs  quoique  mépri- 
fés  ha'i's,  n'ont  pas  iallfé  d'être  connus  ; 
&  le  bruit  des  miracles  produits  par  la 
préfence  de  Varchè  dans  leurs  camps  & 
batailles,  a  bien  pu  fuffirc  pour  fournir 
.  aux  nations  voilincs  l'idée  de  faire  des 
arches  à  l'imitation  de  celle  -  là.  Confultez 
Huet  demonjir.  Evaiti}.  I.  p.  IX.  c.  //. 
D'ailleurs  à  fuppofcr  que  cet  ufage  ne  foit 
point  pafïe  des  Hébreux  aux  Payens  , 
Spencer  ne  peut  pas  en  conclure  légid- 
mement  que  c'eft  les  Payens  qUi  1  ont 
communiqué  aux  Hébreux  ;  tout  com- 
me de  ce  que  l'on  fuppofe  que  ceux-ci 
ne  font  pas  tiré  des  Ègj'pticns ,  on  ne 
fauroit  inférer  que  c'eft  d'eux  feuls  qu'il 
eft  palfé  aux  différentes  nations.  Ce  ne 
fcroit  pas  le  premier  exemple  d'un  ufa- 

Î;e  religieux  introduit  chez  divers  peuples 
ans  qu'ils  aient  eu  entr'eux  aucune  coio- 
municadon  pour  cet  objet. 

Il  fc  peut  que  Varclie  ait  ctc  une  ima- 
c  de  la  préfence  Divine ,  dans  une  chair 
umaine  comme  qucîqiiesnicf'of'icns  le 
difenti  mais  ou  peut  dire  a\  cc  plus  de 
certitude,  qu'elle  étoit  un  lymboiedela 
préfence  de  Dieu  piinni  les  Hébreux-  v. 
TABERNACLE,  i'KOPiTlATOIRE,  CH£- 
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C^ttê  arche  Sainte  demeurait  tmtjoute 

dans  le  Sanétuaire  du  Tabernacle  ,  excep- 
té lors  que  les  Hébreux  ctoient  obligés 
de  la  porter  dims  leurs  marches,  Nbmér. 
X.  ou  qu'ils  la  produifoient  dans 
leurs  cxpcditioiui  militaires  t  comme  un 
cage  {ènfîble  de  la  proteéHon  Divine, 
Jof  III.  6.  IV.  n.  18.  VI.  6. 

Il  eft  alFez  difficile  de  dire  ce  que  cette 
arthe  devint  lorfque  le  Temple  fut  rui- 
né par  les  Caldécns.  Qiiclqucs- uns  veu- 
lent qu'elle  hit  cachée  avec  les  Tables  de 
la  Loi  &  les  autres  chofes  qu'elle  conte, 
noit ,  par  le  Prophète  Jcrcmic  dans  une 
caverne  fecrete  de  la  montagne  d'Horcb , 
&  fe  fondent  fur  II  Macchab.  II.  4.  & 
fuiv.  Mais  comme  l'auteur  de  ce  mê- 
me livre  ajoûte  que  le  Prophète  déclara, 
que  toutes  ces  chofes rcftcroient  cachées» 
&  le  lieu  inconnu,  jufqu es  à  ce  qu'il  plût 
au  Seigneur  de  raffcmbler  fon  peuple  de 
tous  les  pays  où  ilferoit  difperfé  ,  &  de 
les  leur  rendre  avec  un  éclat  aufti  bril- 
lant que  les  merveilles  opérées  dans  le 
Tabernacle  &  le  Temple  du  tems  de  Moïfe 
&  de  Salomon  -,  on  a  beaucoup  difputé 
fur  l'époque  où  cette  grande  promené  a 
été  ou  doit  être  encore  accomplie ,  &  eu 
général  iur  le  fort  de  Varche  ,  depuis  la 
captivité.  Rien  de  moins  fur  que  tout  ce 
que  les  Babbins  nous  ont  dit  là-ded'us. 
Les  uns  veulent  que  Varche  aitététrani^ 
portée  à  Babylone  avec  les  vafcs  du  Tem- 
ple; d'autres  croient,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  qu'elle  fut  cachée  par  Jéréa^ 
dans  un  lieu  fouterrain.  R.  Azarias ,  in 
Meor.  Enajim  P.  III.  c.  5/.  a  luppofcque 
l'or cAf  après  avoir  été  dans  le  fécond  Tem- 
ple pendant  quelque  tems ,  fut  enlevée 
dans  quelque  guerre,  où  les  Juifs  lurent 
battus  par  les  Gstc&.  Qiiclques  Chrétiens 
ont  (TU  qu'elle  y  étoit  demeurée ''iifqucs 
à  îa  ruine,  &  queTitecu  avoit  ;  iié  ion 
triomphe  à  Rome,  Tomieli  us  mn.  T.  IL 
adann.m  ?,p.f.  ,A  tlrichomc  dans  Ton  f/jf'ii- 
trc  de  la  Terre- Mainte ^  dit  qu'on  Ja  voit 

encore  aujourd'hui  dans  PÉgUlè  de  La- 

tran. 

Mais  tout  cela  eft  démenti  par  la  plus 
gnnde  pame  desDoâeurs  Jiii&,  çqidi^ 
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fcnt  que  Varche  n'ii  pinnt  ctc  dans  le  TI* 
Temple ,  qui  la  mettent  la  première 
ehtrc  les  y  chofcs  qui  manquoienc  dans 
■cL'!;ii-ci.  i>.  Aggée,  Templf  de  Salo- 
jaoN.  Coiif.  Carpfur  diij.  eu.  Jofephe 
'4ans  la  dclcription  qu'il  tiilcdu  Sanâuai- 
re  du  II* Temple,  dit  polltivement qu'il 
n'y  avoit  rici  dedans  :  de  belio  Jud.  IV. 
tf ,  &  ne  fait  aucune  nv:ntion  de  Vardie 
dans  le  détail  du  cri  ri-.phc  dcTitc,  L.  TU. 
C.  XLÎI.  A/iriis  u'appinc  fon  opinion 
d'aucune  prcii\  c.  On  n'a  pai  plus  de 
r.\ifon  de  liippolbr  ^luc  Wmht  fut  cach^je 
par  Jérémie.  Le  picauer  icniiincac  que 
nons  avons  indiqué,  a  été  fuivi  par  les 
iDodcurs  les  p'us  favans,  Buxtorf  t/(//;. 
yhd.  de  dfciil  Th.  XLIK.  Rainold.  cc/i- 
Jur.  apoaynh.  T.  II.  proîtct.  1^7.  Il  «ft 
vrai  que  aans  ce  lentimcnt  on  ne  peut 
pas  expliquer  quajidl'tJ/'u'jf  a  âc  l  eudueî 
car  elle  ne  fut  pas  comprile  dans  la  ref- 
tiuiiion  lies  vall-s  du  Temple  dont  il  cft 
p.iilé.  Ej'dr.  L  11,  &  d'ailleurs  il  n  eu 
elt  lait  aucune  mention  dans  le  détail  du 
l)ut!n  quciesCaldéens  cmpoitoient,  Jér. 
LU.  17. 

L'opinion  que  cette  arJie  fut  cachée 
par  Jérémie  ,  n'cti  inndcc  que  fur  l'au- 
torité des  Maccabées ,  livre  apocryphe 
&  qui  mérite  d'autant  moins  de  foi  liir 
ce  uiietque  Ton  fait  par  ITli (luire  Sacrée 

Sue  Jérémie  ,  ilaiis  le  tems  de  la  prifc  de 
éruiàlem ,  étoit  en  prifon ,  d'où  les  CaU 
décns  le  fortirent  pour  le  condukenvec 
d  aucres  à  Rome,  t>,  Jérémie. 

Si  quelques  Catholiques  peuvent  croire 
fur  l'autorité  des  Maccabées  que  V arche 
lubliltc  encore  dans  la  caverne  de  la  mon- 
tagne d'Horeb  ,  &  qu'elle  doit  s'y  cou- 
ferver  en  fon  entier  jufqucs  nn  jugement 
dernier  ,  il  faut  qu'ils  aient  la  foi  bien 
robulte.  Quant  à  moit  i^aimcrois  beau, 
coup  mieux  fuppofcr  que  l'arcAclaété 
réduite  en  cendres  lors  de  la  ruine  du 
Temple  de  Salomon.  (  C.  C.  ) 

Arche  DE  Noé  ^  fignifie, félon  le  lan- 
gai;c  de  l'Ecriturc ,  mie  forte  de  bateau , 
bu  de  vaftc  hitiniciu  flottant  qui  fut 
çonftruit  par  JSoê,  aEn  de  préfcrver  du 
déluge  lesdiverlès  efpcccs  d'animaux 
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Dieu  avoit  ordonne  à  ce  Patriarche  dy 

faire  entrer,  v.  Déluge. 

Les  naturalises  &  les  critiques  ont  fidt 
diverfes  recherches,  &  imaginé  ditl'ircns 
fyllèmes  fur  VarJie  de  Nue,  iur  fa  for- 
me, fa  gnuideur,  l!i  cap.icité,  fur  les 
matériaux  employas  ù  la  coufLi  iiclion , 
fur  le  tems  ç|u  il  a  iallu  puui  la  batir,  & 
fur  le  lieu  ou  elle  s'arrêta  quand  les  eaux 
du  déluge  fe  retirèrent.  Nous  parcour- 
rons tous  ces  points  avec  l'étendue  que 
comportent  les  bornes  de  cet  Ouvrage. 

r.  Oti  croit  que  Xoc  employa  cent 
ans  a  luur  ïarJic  ;  lavoir ,  depuis  l'an  du 
monde  ifff  jufqu'en  i6f6y  qu'arriva  le 
déluge.  C'ert  l'opinion  dOrigcnc  ,  /  i. 
IV.  contra  Celf.  S.  Augultui  ,  de  aviz. 
Deii  lit.  XV,  cap.  xxvij.  ii  contr.  Fuuft, 
lil).  XII.  cap.  xi):ii.  Se  dans  les  qurji.  f. 
^  2f.  fur  la  Gcihjci  ik.  dc  Kupert,  liO. 
IV.  fur  la  Gertefe,  chap.  22. y  en  quoi  ils 
ont  été  fuivis  par  StUicn,  Sponde,  le  Pel- 
letier ,  &c.  D'autres  interprètes  prolon- 
gent ce  terme  jufqu'à  fix  vingts  ans. 

*  Ils  le  fni:  lent  fur  ce  que  S  Pierre 
dit,  lEp.  lii.  2o.  que,  du  !  ans  de  Noi: , 
la  patience  de  Dieu  attendait  pour  la  derm 
niere  fois  pendant  que  ton  conjiriqfàit  tar-m 
che.  * 

En  comparant  cela  avec  ce  qu'on  tiCi 

Gcn.  VI.  BerofealFiirc  qucXo?ne  com- 
mença à  bâtir  Varche  que  7g  ans  avant  le 
déluge:  Tanchuma n*en  compte  que  rz, 
&  les  Mahométans  ne  donnent  à  ce  Pa- 
triarche que  deux  ans  pour  la  conllrui- 
rc.  Il  eil  certain  d'un  côté  par  le  texte 
dc  h  Gcnefc  .  que  le  déluge  arriva  Pan 
fix  cem  de  Noc  ;  &  d'un  autre,  que  Noé 
étoit  âgé  de  cinq  cens  ans  »  loiCiu'il  eut 
Sem,  Cham  ,  &  Japhct. 

*  Il  paroit  dc  plus  que  ces  fils  de  Xoé 
étoicnt  déjà  mariés  dans  le  tems  que  Dieu 
lui  donna  l'ordre  de  conftruirc  Varche  \ 
Gen.  \  l.  \  %.  On  doit  auflî  obferver  qu'au- 
cun d'eux  n^avoit  encore  des  enHuis  dans 
ce  tcms-Ià.  Arphaxad  n'étant  né  à  Sem 
que  deux  ans  après  le  déluge ,  Gen.  V. 
p.  V^II.  6.  XL  10.  V.  Arphaxad.  Il 
fuit  de-là  allez  clairement  que  Xoé  eut 
moins  de  tems  que  ficiofe  même  ne  l'a 
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fuppofé  pour  exécuter  Ton  ouvrage. 

Rien  n'clï  donc  moins  fonde  que  le 
fentimene  de  ceux  qui  lui  ont  donné 
pour  cela  120  nns  i  fcntimcnt  d'ailleurs 
qui  rcpofe  fur  la  faulfe  ruppoticion  que 
Noé  commença  à  travailler  dès  le  mo- 
ment même  que  Dieu  eut  réfolu  d'ex- 
terminer le  genre  humain.  Il  ne  peut 
pas  même  avoir  eu  Teipace  de  100  ans, 
puifque  aucun  de  Tes  fils  ii*étoit  né  un 
vecle  avant  Je  déluge. 

Il  eft  vrai  que  l'ordre  des  tems  n*efl; 
point  marque  aifcz  cxndemcnt  dans  In 
narration  de  Moïlè,  pour  pouvoir  dé- 
cider pofirivement  combien  de  tems  Noé 
a  emploie  à  bâtir  Jic.  Tout  ce  que 
Aous  pouvons  atllirer  hardmicnt ,  c'elt 
qu*un  vaifleau  tel  que  celui-là  tt*a  pas  pu 
être  achevé  en  peu  d'années. 

Suivant  le  fentiment  des  Pères ,  Noc 
fut  aidé  dans  fon  ouvrage  par  les  trois 
fils,  ^t  îc  p.  Fouruicr  qui  Ta  adopté  dans 
ÎQwHydrogroiihie ,  ajoute  que  ces  quatre 
pcHonnes  fuffircflt  pour  le  finir  «  ce  qu'il 
appuie  de  l'exemple  d'Archias  le  Corin- 
thien ,  qui  avec  le  fccours  de  ;oo  ouvriers» 
conftniifît  en  un  an  le  grand  iratlTeau 
d'Hiéron  Roi  dcSyi  acuC:.  On  compren- 
dra encore  mieux  In  polTibilité  de  lacho- 
ft,  fi  Ton  confidcre ,  1"  que  In  forme  de 
cette  <jrf  Ae ,  quoique  la  malle  en  fût  énor- 
me ,  n'avoit  vraifemblablement  rien  de 
compofc,  ni  de  difficile  4  exécuter  com- 
me il  y  a  dans  ccl!e  des  vaiiTcaux  de  nos 
jours}  2°  que  les  matériaux  purent  être 
d*abord  raJTèmblés  dans  le  pays  où  elle 
fut  conllruite  -,  f  c'inn  que  les  forces  des 
hommes  des  premiers  tems  ont  été  1  fui- 
vant  les  apparences ,  bien  fupérieures  i 
celles  des  hommes  qui  ont  vécu  après 
eyx. 

•  Les  réflexions  qu'on  vient  de  firire,  dé- 

truifent  déjà  les  objedlions  des  incrédu- 
les ,  qui  ont  fupporé,  iàns  aucun  fonde- 
ment, que  raine  des  enfans  de  Noé  ne 
naquit  qu'environ  le  tems  ou  VcrJic  fut 
commencée  ;  que  le  plus  jeune  ne  vint 
au  monde  qu'après  que  Touvragc  fut  à 
moitié  faiti  qu'il  TepalFa  encore  un  tems 
couddérnblc  avant  qu'ils  liiifcnt  en  étac 
Tome  m. 
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de  rendre  fcrvice  à  leur  pere ,  &  qu'ainlî 
Noé  fut  réduit  à  faire  Ton  ardve  enquet 
que  manière  tout  feui.  Ces  mêmes  réfle- 
xions préviennent  auflfî  Tinlfance  qu'on 
pourroit  faire,  tirée  de  l'impoliibilité  qu'il 
Y  a  que  quatre  hommes  aient  pu  fiimre 
a  conrtniirc  un  bâtiment  ou  il  falloit  em- 
ployer une  prodigicufe  quajitité  d'aibrca^ 
qui  demandnient  une  multitude  d'ou- 
vriers pour  les  exploiter.  * 

2*.  Le  bois  qui  fetvit  à  bâtir  V arche , 
eft  appelle  dans  VEcrifurc  >îfy  i£0 ,  Hotte 
Coj}hcr  ,  [hvs  dr  çopher,  que  les  LXX. 
traduilcnt  par  ^ùt^»*  mfstyainf ,  boisequarri. 

*  Voflîus  de  LXX.  fnt.  a  cru  cepen. 
dant  qu'en  s'cxprimant  ainfi,  ils  n'ont 

iias  voulu  déligner  du  bois  cauarri  pur 
es  ouvriers,  mats  ces  fortes  d*arBre$  dont 
les  branches  poulfent  quatre  à  quatre  à 
égales  didanccs  de  la  terre,  tels  que  le  piu« 
le  lapin,  le  cèdre. 

Onkelos  &  Jonathan  &  quelques  au- 
tres ont  clHmé  eue  ce  bois  étoic  le  ce- 
dre.  S.Jérôme  dans  la  vulgate,  emploie 
le  mot  li^na  Iro'njiUn  ,  bois  taillé  ou  poli  ; 
&  ailleui^  U^na  biiuminaia ,  bois  oiduit 
de  bitume  ou  gaudroraié.  Kimkidit  que 
c'étoit  du  bois  propre  à  aller  fur  l'eau: 
Valable  rcmcndd'un  bois  léger,  qui  de- 
meure dans  l*eau  ftns  fe  corrompre ,  ce 
qui  n'explique  pas  de  quelle  efpece  écoît 
ce  bois.  Junius  Trcmcllius  &,  Buxtorf 
prétendent  que  c*étoitune  cTpece  de  oc-* 
lire,  appcllé  par  les  Gt  ecs  x.r,-,),;<'r»-.  AT. 
Fcilcticr  de  Rouen,  panche  pour  cette 
opinion  ,  &  en  donne  pour  raifon  Pin* 
corruptibilitc  de  ce  bois.  iS;  la  ^r.iiulc  quan- 
tité de  Ton  elpccc  en  A  lie  j  puiique  Ictoa 
Hérodote  ft  Ariftophane  ,  les  rots  d'E- 
gypte &  de  Syrie  emploient  le  cèdre ,  au 
Rcu  de  iàpin ,  à  la  conilrucliou^  de  leurs 
flottes  y  &  que  c*eft  une  tradition  reque 
dans  tout  l'orient,  que  IVcAc  s'elf  con- 
fcrvée  toute  entière  jufqu'à  préfent  fur 
le  moitt  Ararnth. 

*  Ce  qui,  en  fupponmr  même  la  tra- 
dition fiiulfe,  V.  Araratu,  prouve  du 
moins  que  le  bots  de  cèdre  paiSbic  pout 
inaccclfiblc  à  la  corruption.  * 

TuUei  in  tnifuU,  IV,  j.  &  Bochaft 
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Pludtif.  I.  ^.  foutienncnt  a»j  contraire  que 
yc^ur  eft  originnircnicnt  le  nièniJ  mot 
que  xiira'fwsfj  &  llRniHc  Ic  cyprès ,  par- 
ce que  dans  l'Arménie  &  dans  l'Allyric 
oùron  fupporc  avec  raifon  que  Varchc 
fut  conflniitc,  il  uV  a  que  le  cyprès  pro- 

iirc  à  taiic  un  long  vailfcau  tel  ctoit 
*arche  i  ce  qu'on  prouve  par  Tautoritc 
d'Arricn,  liv.  VIF.  {k  de  S':r,i!vju,  liv. 
Xyi.  qui  nicuntcnt  tju'AicA.URirc  étant 
dans  ta  fiabylonic,  &  voulant  faire  coiii- 
trujre  une  flotte ,  fut  obîi'^'c  ilc  Fa'rc  ve- 
nir des  cyprcs  d'Ail>  ut.  Ce  ilcnucr  len- 
timcnt  paroît  d'autant  plus  fondé,  qu'il 
n'cfl  pas  vmircmblablc  que  Nne  avec 
r.udc  de  fes  ieuls  enians ,  &  le  peu  de 
tems  qu'il  eut  pour  bâtir  un  vaiiTeau  auili 
vafte,  dût  encore  tirer  de  loin  les  bois 
de  cunllruclion.  Enân  quelques  auteurs 
croient  que  l'hébreu  gopfur  (îgnifie  en 
général  des  bois  gras  &  rJfîneux,  comme 
le  pin,  le  fapin,  le  tcicbindie.  LesMa- 
hométaiis  difcnt  que  c'étoit  le  fag  ou  le 
platane  des  Indes,  que  Dieu  iiu{iqua|à 
Noé,  qui  le  planta  do  lii  mam,  &  le  vit 
croître  11  prodigieufemcnt  en  vingt  ans» 
qu'il  en  tira  toute  la  charpente  les  au- 
tres bois  uéccilaires  a  la  coiiltruclioii  de 
Varchc. 

*  Si  Ton  fuppofc  que  VarJic  fut  conflmi- 
tedans  rAllync,  ccu'citpas  fans  quelque 
raifi>n.Il  edalfe^  apparent  que  les  premiers 
hommes  hahirnient  dans  quelque  con- 
trée voilîne  d'Héden  i]ue  l'tm  croit  avoir 
été  Htuédans  leterntuirc  de  cet  Kmpire. 
Il  n'cft  pucrc  moins  vraifembiable  que 
Noe  avoit  fixé  lit  demeure  daris  un  pays 
artcz  peu  diftant  du  mont  Ararath  où  l'or- 
*hc  s'arrêta,  n'étant  pas  conltruite  de  ma- 
nière à  être  portée  furt  luui  j  ce  qui  con- 
vient aflez  bien  au  territoire  de  Babylo- 
rc  dans  la  Ch.iidcc.u.HEnEN,  Ararath» 
Une  ancienne  tradition  des  Chaldcens, 
porte  aufll  que  ce  fut  des  environs  de 
Babylonc  que  Xifuthnes,  qui  cft  notre 
Noe ,  mit  à  ia  voUc  avant  le  déluge,  v. 
NoÉ.* 

3*.  Cette  arthc  cfl  appclléc  nrn  the- 
hattir  que  les  Grecs  ont  rendu  par  luSZnf 
&  i^B^f  &  Jolèphe  pat  >M^mm  wtusi^ 
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Ce  mot  ne  ft  trouve  emploie  que  pour 
dcllgncr  ce  vaillcau  ,  &  le  corfrct  de  jonc 
où  Aloïfe  fut  enlcrmé  par  fa  mere,  Ex. 
II.  }.  liiivant  rétymologie,  il  lîgniBe  lin 
hijemcnt ,  une  habitation ,  une  mai/on ,  plu- 
tôt qu'une  anhc  ;  ce  qui  doit  nous  faire 
comprendre  qu'il  faut  nous  repréfenter 
le  vailicau  de  Xoé ,  non  de  la  iaqon  que 
fc  le  figurent  les  Déillcs ,  comme  une  cait 
fe  ou  un  corire ,  mais  comme  une  mai- 
Icm  d'une  architedure  très-fimplc,  & 
dans  le  poùt  des  Orientaux.  Dès  que  les 
humnics  commencèrent  à  avoir  quelque 
idée  de  la  charpente ,  ils  bâtirent  des  luai- 
fons  de  la  forme  d'un  quarré  long.  Ils  les 
compofercnt  d'un  plancher  intéiieur  pour 
fe  défendre  contre  l'humidité,  &  d'ui) 
plancher  l'upcrieur  rnt  toit  plat  avec  une 
pente  pour  fe  gannuu  de  Li  phue.  Ils  y 
pratiquoicnt  plulieurs  appartemens  pour 
ié  loger  eux]  &  leurs  bcifiau.x  i  «Se  afin  de 
s'y  mettre  cudéicmcut  a  l'abri  des  in- 
jures de  fair,  qui  auroit  pu  pénétrer  au 
travers  des  fcnfcs,  il  s'irviferent  d'endui- 
re le  toit  de  bitume.  Lardic  de  Noe  ctinc 
conllruite  précifémèiit  fur  ce  plan.  C'c- 
toit  véritablement  une  tnaipM  deftinée  à 
flotter  fur  les  eaux, 

La  forme  de  ce  bâtiment  ctoit  un  pa« 
rallelepipede,  ou  quatre hjiit,',  fermé  par 
fix  furfaces  rectangles ,  dont  les  oppolccs 
étoient  parallèles  &  égales.  Il  avoit  un 
fond  plat ,  (S:  le  delfus  échancré  élevé 
d une  coudt'c  au  milieu  ;  une  porte  à  l'un  des 
côtés,  avec  un  endroit  pour  donner  du 
jour.  Gen.  VI.  14.  16.  Il  n'a  vf>ii  ni  voi- 
le ni  gouvernail ,  &  n'ctoit  point  taille 
pour  tendre  les  eaux,  parce  que  tout  ce- 
la eût  été  inutile  même  nuifible  en 
Texpolant  à  des  Iccouifes  trop  violenteSf 

Dieu  ordonna  de  le  calfeutrer  par  de- 
dans Se  par  dehors  d'un  enduit ,  que  l'a- 
rabe a  rendu  par />o/x,  le  chaldéen  &  le 
fjrriaque  par  bitume.  Cela  devoir  fervir 
foità  en  rendre  la  charpente  plus  ferme, 
foit  à  la  prcferver  des  iniëcks  ou  des 
fentes  qui  auroicnt  pu  donner  paifage  à 
l'eau  ,  ibit  pour  rendre  le  bâtiment  plus 
propre  à  glilTer  fur  la  liirtàcc. 

Ce  faâtmieut,  feloii  Moîie»  «voit  croîs 
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cens  coudccs  de  longueur,  cinquante  de 
largeur ,  &  trente  de  haitteur,  ce  qui  pa- 
roit  d'.iboid  inruffifantrour  contenir  tou- 
tes les  choies  dont  ParJte  a  du  nécelTai- 
remenc  être  remplie  ;  &  c'eit  cette  pro» 
portion  inégale  qui  a  Eiit  révoquer  en 
doute  à  quelques-uns,  l'autorité  de  cette 
relation  de-  Moïfe.  Celfe,  entr*autres, 
s'en  eft  moqué,  &  l'n  nominéc  ii^Jîv 
«()hX»iu7wi  Varche  ttabjhrditc.  Pour  réibu- 
dre  cette  dillicuicé .  les  SS.  Pères  &  les 
critiques  moilcrncs  le  font  elfortLS  de 
déterminer  Tcipece  de  coudée  dont  Moïiè 
a  voulu  parler.  Origene,  S.  Auguftin, 
&  d'autres ,  ont  pcnle  que  par  ces  cou- 
dées il  faltoic  entendre  les  coudées  ^éc« 
métriques  des  Egyptiens,  qui  oontenoient, 
félon  eux,  fix  coudées  vulgaires  ou  neuf 
pieds.  Mais  où  trouve-t-on  que  ces  cou- 
dées géométriques  des  Egyptiens  fuffent 
en  ulage  parmi  les  Hébreux?  D'ailleurs 
dans  cette  iuppoGtioa ,  Varthe  auroit  eu 
2*^00  pieds  de  longueur»  ce  qui,  jotiit 
aux  iiutres  dimenfions,  lui  eût  donné 
une  capacité  énorme  &  tout-à-tait  lupcr- 
flue,  tnnt  pour  les  ePpeces  d'animaux  qui 
dévoient  y  être  renfermées ,  que  pour  les 
provilions  dclUnécs  à  leur  nourriture. 
D'autres  difent  que  les  hommes  étant  pYus 
grands  dans  le  premier  âge  ru'il  ne  jont 
matjuenantj  la  coudée  qui  elt  une  roc- 
fure  humaine,  devottètre  proportionnée 
ment  plus  î,'randc:  mais  cette  raifon  cfl 
folbie;  car  les  animaux  dévoient  ètreaulU 
pins  grands  &  occuper  plus  de  place. 
D'autres  enfin  fuppofcntque  ^Toïfe parle 
de  la  coudée  facrce ,  qui  étoit  de  la  lar- 
geur delà  main  plus  grande  que  la  cou- 
dée ordinaire;  opinion  qui  n'ell  pas  en- 
core Iblidcment  appuyée  i  car  il  ue  pa- 
roît  pas  qu'on  ait  jamais  employé  cette 
mcfurc,  îi  ce  n'eft  dans  les  cditîccs  fa- 
crés ,  comme  le  temple  &  le  tabernacle. 
Cette  difficulté  a  étt  mieux  rcfolue  par 
fiuteo  &  par  Kifther,  qui  en  ruppoTuit 
la  coudée  de  la  longueur  d'un  pied  &  de» 
mi ,  prouvent  géométriquement  que  Var- 
dte  ctoit  très-fuffifante  pour  contenir 
tous  les  animaux.  On  eft  encore  moins 
gêné  à  cet  égard  dans  le  fyftème  de  ceux 


qui,  comme  Mciricuis  le  Pelletier,  Gra- 
ves, Cumbcrland^  Newton,  donnent 
à  l'ancienne  coudée  Hébraïque  la  même 
longueur  qu'à  l'ancicjuie  coudée  de  Mem- 
phis,  c'eulà-dire,  vingt  pouces  &  demi 
environ,  mcfurc  de  Paris.  Les  dimenfions 
de  j'arcAe,  prifcs  fuivant  cette  mefure* 
donnent  une  capacité  ruffilànte  pour  le- 
cr  commodément  non  -  feulement  les 
ommes  &  les  animaux,  mais  auill  les 
provifîons  néceflàires,  &  l'eau  douce  pour 
les  entretenir  pendant  ini  an  &  plusi 
comme  on  le  verra  ci-dcifous  par  Tex- 
poilcion  desfyftèmes  de  M.  le  Pelletier  « 
&  du  P.  Buteo.^ 

Sncllius  a  prétendu  que  Varche  avoit 
plus  d'an  arpent  &  demi:  Guneus,  Bu« 
déc  &:  d'autres  ont  auflî  calcule  la  rapa- 
cité de  Varche.  Le  do«fleur  Arbuthaot 
compte  qu'elle  avoit  quarante  fois  gietf> 
pieds  cubiques.  I,e  P.  Lnmi  dit  qu'elle 
ctoit  de  cent  dix  pieds  plus  longue  que 
rEglife  de  S.  Merry  à  Paris,  8t  de  foi- 
xante-quatrc  pieds  plus  étroite ^  à  quoi 
ion  tradudeur  Anglois  ajoute  qu'elle  ctoit 
plus  longue  que  l'EglKède  S.  PauULon» 

dres  ne  l'efl  de  Telt  :V  l'ouefl: ,  qu'elle 
avoit  foixante-quntre  pieds  dehautlelon 
la  mePure  Angloife. 

4*.  {.'arche  contcnoit,  outre  les  huit 
pcrlomics  qui  compofoicut  la  famille  de 
Noé ,  une  paire  de  chaque  ePpece  d'ani* 
maux  impurs,  8c  fept  d'aniiiaux  purs 
avec  leur  proviiîon  d'alimcns  çour  un 
an.  Ce  qui  du  premier  coupd'ceil  parolt 
impofilblc  :  mais  fi  l'on  defccnd  au  cal- 
cul, on  trouve  que  le  nombre  des  am<< 
maux  n'efl;  pas  11  grand  qu'on  fè  l'étoit 
d'abord  imat^iné.  Nous  ne  connoilTons 
guère  qu'environ  cent ,  ou  tout  au  plus 
cent  trente  efpeoes  de  quadrupèdes,  en^ 
viron  autant  des  oifeaux,  &  quarante 
eipeces  de  «eux  qui  vivent  dans  l'eau* 
Les  ^ologiftes  comptent  ordinairement 
cent  foixante  &  dix  efpeccs  d'oifcauxen 
tout.  Wilkins  ,  Evèque de  Chelter, pré- 
tend qu'il  n'y  avoit  que  foixante  &  aoii« 
zc  efpeces  de  quadrupèdes  quî  fliflciltné^ 
ccâaircment  dans  Varche. 

f\  Selon  la  defcciption  que  MaSEs  âit 
Bbb  % 
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de  IWcAr,  il  fanblc  qu'elle  ctoit  diviTce 
en  trois  étages  qui  avotent  chacun  dix 
coudées  ou  quinze  pic.'s  Je  hauteui .  On 
ajoute  que  l'dcagc  le  plus  bas  ctoïc  occu- 
pé par  les  quadrupèdes  &  les  reptiles; 
que  celui  Hu  mi'ieu  rcnfcrmoit  les  pro- 
vilionS}  &  que  celui  d'cu-hauc  contcnoit 
les  otfèaux  avec  Noé  &  fa  ftmiile  î  eit- 
Bn  que  chaque  étage  étoic  rulnlivifc  en 
ptulieurs  loges.  Mais  Joie^he,  Philon, 
&  d^autres  commentateurs  imaginent  en> 
corc  une  efpece  de  quatrième  étaec  qui 
étoic  fous  les  autres»  &  qu'ils  regardent 
comme  le  lùnd-dé>cale  du  vaiileau,  le- 
quel contcnoit  le  Icit  &  les  cxcrônicns 
des  animaux.  Drexelius  croit  que  VarJie 
contenoit  trots  cens  loges  ou  apparte- 
mcns  i  le  P.  Fnuniicr  eu  compte  trois 
cens  trente-trois»  l'auteur  anonyme  des 
queftionsfur  la  Genefc,  en  met  jufqu'à 
quatre  cens.  Budcc,  Tcmpomrius ,  Arias 
Montanus,  Witkins,  le  P.  Lami,^& 
quelques  autres ,  ruppofene  autant  'de 
loges  qu'il  y  Avo'n  dVTpcccs  d'.uiimaux. 
M,  le  Pellcuer  &  le  F.  Buteu  en  met- 
tent beaucoup  moins,  commeonlever- 
.ra  :  la  raifon  qu'ils  en  apportent  c(l  que 
il  Ton  fuppoiè  un  grand  nombre  de  lo- 
ges comme  trois  cens  trcnte-tron  ou  qua- 
tre cens,  chacune  des  huit  pcffonncs 
quiécoient  dans  V arche,  auroient  eu  97 
ou  41  oti  fo  loges  à  pourvoir  &  à  net- 
toyer par  i*)ur.  ce  qui  cft  ini]H)lTîbIc. 
Feuc^tre  y  a-t-il  autant  de  diiiicuUé  à 
lÉimtnuer  le  nombre  des  loges ,  à  moins 
qu'on  ne  diminue  le  nombre  des  ani- 
maux i  car  il  feroit  peut-être  çlus  diffi- 
cile de  prendre  foin  de  ^00  anunaux  en 
72  loges,  que  s'ils  occupotent  chacun  la 
leur.  Budce  a  calculé  que  tous  les  ani- 
maux qui  étoient  contenus  dans  Varchc, 
ne  dévoient  pas  tenir  plus  de  place  ^ne 
cinq  cens  chevaux ,  ce  qu'il  réduit  à  la 
dimenfion  de  cinquante -Hx  paires  de 
bœufe.  Le  P.  Lami  augmente  ce  nombre 
jurqu'à  foixantc  -  quatre  paires  ou  cent 
vin^t-huit  boeufs,  de  forte  qu'en  fup- 
polant  que  deux  chevaux  tiennent  au- 
tant de  place  qu'un  bœuf,  fi  Vanhr  n 
tu  de  Teiface  pour  2f6  chevuujt,  die  a. 


pu  contenir  tous  les  animaux  î  &  le  mê- 
me auteur  démontre  qu*un  fèul  étage 
pouvoit  contenir  foc  chevaux' ,  en  comp- 
tant neuf  pieds  quarrcs  pour  un  cheval. 

Pour  ce  qui  regarde  Icsalimcns  conte- 
nus dans  le  fécond  étage,  Budée  a  nli- 
fervé  que  go  ou  40  livres  de  foin  iuHi- 
fent  ordinairement  i  un  bfeuf  pour  (à 
nourriture  iournalicrc,  l'v  qu'une  coudée 
ibitde  de  ioiu  preliée  comme  elle  feft 
dans  les  greniers  ou  mngalins,  pefe  en- 
viron 40  livres.  De  lorte  qu'une  coudée 
quiu-rée  de  tuui  elt  plus  que  fulfilimte 
pour  la  nourriture  journalière  d*un  bœuf; 
or  il  parole  que  le  fécond  cta|?e  avoit 
i/0000  coudées  folidc)».  Si  on  les  diviie 
entre  !kotf  bonift,  il  y  aura  deux  tiers  de 
foin  plus  qu*ila  ii*en  poturont  manger 
dans  un  an. 

L*Evêque  Wtlkîits  calcule  tous  les 
animaux  carnacicrs  cquivalens  tant  par 
rapport  à  leur  volume ,  que  par  rapport 
à  leur  nourriture,  à  27  loups,  &  tous 
les  autres  à  loR  banifs'.  P>  l''quiva- 
ient  de  la  nourriture  des  premiers ,  il 
met  celle  de  igaf  brebis,  &  pour  celle 
des  IcconJs  icçfoo  coincées  de  foin  rot 
les  deux  premiers  étages  ccoicnt plus  que 
fuflfilàns  pour  contenir  cesdiofcs.  Qi>ant 
au  troificmc  étage  ,  il  n'y  a  point  de  iHf- 
Êcultéj  tout  le  monde  convient  qu'il  y 
avoit  plus  de  place  qu^il  n*en  fàlloirpour 
les  oileaux,  pour  Noé  &  pour  la  £1. 
mille. 

Enfuite  le  lavant  Evèque  oblèrve  qu'il 

ef}  infiniment  pins  difficile  d'é\  alucr  en 
nombre  la  capacité  de  Varchcy  que  de 
trouver  ime  place  fuffiPante  pour  lesdif. 
férentcs  efpcces  d'animaux  connus.  11  at- 
tribue cette  différence  à  l'imperfecUon  de 
nos  liftes  d'animaux,  liir-tout  des  ani- 
maux des  parties  du  monde  que  nous» 
n'avons  pas  encore  fréquentées  :  il  a;oû- 
te  du  relie  que  le  plus  habile  Mathéma- 
ticien de  nos  jours  ne  détermineroit  pas 
mieux  les  dimeiifions  d'unvaiflcau,  tel 
que  celui  dont  il  s'agit  ici ,  qu'elles  ne 
le  font  dans  l'Écriture,  relativement  à 
l'iirafTe  aiiqiîH  il  ét(jit  defliilé.  D'où  il 
Luuuiut  q,uc  ïurjic  dont  ou  a  ptéteudu. 


ARC 


ARC  381 


^ire  une  objeAfon  contre  la  vfrhc  des 

Ecritures  divines,  en  devient  inic  preu- 
ve i  puif^u'il  e(l  à  prcfumcr  auc  dans 
ces  premiers  âges  du  monde,  les  hom- 
mes moins  verfés  dans  les  fciences  & 
dans  les  arts ,  dévoient  être  inânimcnt 
)lus  fujcts  à  des  erreurs,  que  nous  ne 
e  ferions  aujourd'hui:  que  cependant li 
'on  avoit  aujourd'hui  à  proportionner 
a  capacité  d'un  vaiifcau  à  la  mafle  des 
animaux  &  de  leur  nourriture,  on  ne 
s'en  acquitteroit  pas  mieux  ;  t'î:  que  par 
confcquent  Varche  m  peut  etic  une  in- 
vention humaine }  car  TeTprit  humain 
étnnt  cxpofc  en  pareil  cas  à  fc  grulllr 
prodigieuicmcnt  les  objets,  il  feroit  ar- 
rive indubitablement  dans  les  dtmenfions 
de  VarJic  de  Xoé ,  ce  qui  arrive  dans 
i'cftimation  du  nombre  des  ctoilcs  par 
la  feule  vue;  c'clt  que  de  même  qu'on 
en  juge  le  nombre  infini,  on  eût  poulie 
les  dimenHons  de  V arche  k  des  erundcurs 
demefurccs ,  &  qii'on  eût  ainuengendré 
un  bâtiment  infiniment  plus  grnnd  qu'il 
ne  le  falloit  i  &  péchant  plus  par  ion  ex- 
cès de  capacité  dans  l'hiftoricn,  ^ucceux 
qui  attaquent  rhilh)ire  ne  prétendent 
qu'il  pcche  par  dctaut. 

Mais  pour  donner  au  lefteur  une  idée 
plus  ju (le  des  dinicnfions  de  l'arcAc,  de 
'  la  capacité,  de  la  diltnbution  intérieu- 
re, autres  proportions,  nous  allons 
lui  f.iirc  part  ae  l'extrait  des  fyftëmcs 
de  M.  le  Pelletier  de  Rouen  &  du  P. 
Buteo,  far  cette  matière»  tel  qu^il  fe 
trouve  dans  !a  diffcrtatioa  duP.CalmeC 
iur  V arche  de  Nor. 

M.  le  Pelletier  fuppofe  querorcAc  étoit 
un  bâtiment  de  la  figure  d'un  paralleîe- 

J^ipede  reâangie ,  dont  on  peut  diviler 
a  hautetir  par  dedans  en  quatre  étages , 
donnant  trois  coudées  &  demie  au  pre- 
mier, ièpt  auliîcond,  huit  autroilieme, 
&  (ùc  &  demie  au  quatrième ,  &  laider 
les  cinq  coudées  reliantes  des  trente  de 
la  hauteur ,  pour  les  épailfeurs  du  fond, 
du  comble  &  des  trois  ponts  ou  plan- 
chers des  trois  derniers  étages. 

Le  premier  de  ces  étage?  auroit  été  le 
£bnd  a  ou  ce  ^ue  ïoi\  appelle  cartne  dans 


les  navires  t  le  fécond  poiivoie  ièrvirde 

grenier  ou  demagafin:  le  troilîeme  pou- 
voit  contenir  les  ctablesi  &  lequatciciuo 
les  volières,  triais  la  carene  nelè  comp- 
tant point  pour  un  étage  ,  Se  ne  fervant 
que  de  rélèrvoir  d'eau  douce,  l'orcAf  n'en 
avoit  proprement  que  trois,  &  l'Ecri- 
ture n'en  met  pas  un  plus  grand  nonir 
bre,  bien  que  les  Interprètes  y  en  aient 
mis  quatre ,  en  y  ajoutant  la  carene. 

Il  ne  fuppofe  que  ^6  établi  pour  les 
animaux  de  terre,  &  autant  pour  les oî- 
il'aux  ;  chaque  ctable  pouvoïc  être  de 
quinze  coudées  ^  de  long,  dc-dbe*fepc 
de  large,  &  de  huit  de  haut;  par  con- 
léquent  elle  avoit  environ  vingt- itx  pieds 
&  demi  de  long,  plus  de  vingt-neuf  de 
large,  &  plus  de  rreire  &  demi  de  haut 
de  notre  mefurc  :  car  il  hut  le  ibuvcnir 
que  M.  le  Pelletier  donne  kf%  coudée 
vingt  pouces  &  demi ,  ou  environ  ,  me- 
fure  de  Paris.  Les  trente  -  lix  volières 
ctoicntde  même  étendue  que  les  étables. 

Pour  charger  l'orcAr  égaU  nient ,  Noé 
pouvoit  remplir  ces  étables  «lie  ces  voliè- 
res ,  en  commctu^nt  par  celles  du  mi> 
lieu,  des  plus  gros  animaux  des  plus 
gros  oiicaux.  Cet  auteur  fait  voir  par 
un  calcul  exaél  que  l'eau  qui  étoit  dans 
la  carene  pouvait  être  de  plus  de  ^  ï  i 
muids,  ce  qui  eifcplus  que  fulfirant  pour 
abreuver  pendant  un  an  quatre  fois  au- 
tant d'hommes  &  d'animaux  qu'il  y  en 
avoit  dans  Varclici  il  montre  eniiiiteque 
le  grenier  pouvoit  contenir  plus  de  nour-^ 
riture  qu'il  n'en  &Uoit  À  tOUS  ks  ani- 
maux en  un  an. 

Dans  le  troifieme  ctnf  e  Noé  a  pu  ctïnil- 
rruire  \ngcK  pour  ferrer  les  iiNenfiles; 
de  ménage,  les  initrumens  du  laboura- 
ge, les  étoffes,  les  grains,  les  (èmen" 
ces;  il  s'y  pou\oit  niun.iger  une  cuilînCr 
une  falle ,  quatre  chambres ,  &  un  ei- 
pace  do  4S  coudées  pour  fe  promener, 

JVI.  le  Pelletier  place  la  porte,  nonaii 
côté  de  la  longueur  t  mais  à  l'un  de» 
bouts  de  Yarche,  perfuadé  qu  à  l'un  de» 
côtés  de  ta  longueur  elle  auroit  gâté  In; 
fymmctrie  de  ïjucîu,  &  en  auroit  ôcé 
l'é^uilibie. 
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Quelques-uns  ont  cru  qu*it  n*ctoitpas 

nérciraire  de  Faiic  pi  uvilloii  treiiii  tlDiice 
dans  VatJiCt  parce  que  Tcau  de  la  mer 
ayant  été  mcléc  nvcc  les  eainc  du  délu- 
ge, pouvoit  être  iilf./  defTalée  poui  ccre 
rendue  potable,  &  qu'on  en  pouvoic  ti- 
rer par  la  lènètre  de  IVdir  pour  abreu- 
ver les  animaux  :  mais  cette  prétention 
eil  infoutcnabic }  l'eau  de  la  mer  ttl  en 
tien  plus  grande  quantité  que  l'eau  qui 
tomba  du  ciel  pour  inoiuîcr  la  terre  :  or 
rcxpcricace  fait  voir  qu'un  tiers  d'eau 
faléc  mêlée  avec  deux  tiers  d'eau  douce, 
fait  une  potion  qui  n'cll  point  bonne  à 
boire  ;  &  Varche  ayant  cciré  de  flotter  fur 
les  eaux  dès  le  vingt- rcpticme  jour  du 
(èptieme  mois,  elle  demeura  à  fec  fur 
les  montagnes  d'Arménie  pendant  pref- 
quc  fept  mois ,  pendant  lel'quels  on  n^au- 
roit  pu  puifer  de  l'eau  de  dehors.  Tel 
el\  le  ryrftëme  de  M.  le  Peliétier  de 
Rouen. 

Le  Pcre  Jean  Buteo ,  natif  de  Dau- 
phinc,  &  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  An- 
toine de  Viennois,  dans  loii  traité  de 
Varche  de  Noé^  de  fafwme  ^  de  fa  ca- 
pacité, fuppofe  que  la  coudée  de  MoiTc 
n'étuit  que  de  ig  pouces  comme  la  nô- 
tre; &  cependant  il  ne  laiiTe  pas  de  trou- 
ver  dans  les  dimcnfions  marquées  par 
Moïle  tout  l'efiiacc  convenable  pour  [v- 
ger  dans  Varate  les  hommes,  les  ani- 
maux ,  &  les  provifions  nécciriircs.  Il 
croit  que  Vardie  ccoit  compofée  de  plu- 
lieurs  fortes  de  bois  gras  &  rélineux, 
qu'elle  étoit  enduite  de  bitume,  qu'elle 
jivoit  la  forme  d'un  paraileUpipedc  ,  avec 
les  dimenfions  qii^en  manque  TEcdcure , 
mefurces  à  notre  coudée. 

Il  divife  le  dedans  en  quatre  étages , 
donnant  au  premier  quatre  coudées  de 
hauteur,  huit  au  fécond,  dix  au  troifie- 
me,  &  huit  au  dernier.  Il  place  la  fen- 
tine  dans  le  premier,  les  étiibles  dans  le 
fécond,  les  provilions  dans  le  troinemc, 
les  hommes*  les  oifeaux,  &  Ica  uîieiu 
files  de  ménage  dans  le  dernier.  Il  met 
la  porto  à  îo  coudées  près  du  bout  d'un 
des  côtes  du  fécond  étage,  &  la  fait  ou- 
vrir &  fcinier  en  yoQt-ievû.  Il  dîlpofi 
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Ta  fenêtre  ait  haut  de  r.ippartemcnt  des 

honmics,  prétendant  que  les  animaux 
n'ilvoient  |pas  beibin  de  lumière.  Il  fer- 
me cette  fenêtre  d*un  double  challîs  k 
carreaux  de  cryftal ,  de  verre,  ou  de 
pierre  tranljparente,  parce  qu'il  laccoynit 
très-grande.  Il  élevé  le  milieu  du  com- 
ble (Tune  coudée  de  hauteur  fur  toute 
la  longueur ,  prenant  pour  cette  hauteiur 
la  coudée  que  les  interprètes  expliquent 
de  la  hauteur  de  la  fenêtre. 

Ayant  dans  le  fécond  étage  tiré  du  ciV 
té  de  la  porte  une  allée  de  llx  coudées 
de  large  &  de  ^oo  coudées  de  long,  ëc 
conltriiit  deux  cfcaliers  aux  deux  bouts 
poiir  monter  aux  troilleme  &  quatrième 
étages,  il  prend  fur  le  milieu  du  relie 
de  la  largeur  une  autre  allée  de  douze 
coudées  de  large ,  tombant  perpendicu- 
lairement ou  à  angles  droits  fur  le  mi- 
lieu de  la  première,  &  de  côté  &  d'au- 
tre de  cette  dernière  ;  ii  divife  un  efpace 
de  If  coudées  de  large  «Se  de  44  de  long, 
en  trois  parties  escales  lur  la  largeur,  & 
en  douze  parties  l'ur  la  longueur,  pour 
trouver  par  cette  divifion  ^6  cellules  ou 
ctables  de  chaque  côté,  dont  llx  étant 
prifes  pour  deux  allées  traverfantes ,  il 
en  reile  de  chaque  côté  qui  forment 
trois  redbanglcs.  deux  qui  en  contien- 
ncnc  chacun  iieui  ,  &  celui  du  milieu 
douze}  &  ces  ét;»blcs  ou  cellules  ont  If 
coudées  de  long ,  &  5 1  de  large.  Il  prend 
encore  iur  le  relie  de  cet  étage  de  côté 
&.  d*autrc  un  elpace  de  i  f  coudées  de 
largeur,  &  de  44  coudées  de  longueur, 
dont  il  retranche  quatre  coudées  de  cô- 
té &  d'autre  fur  la  largeur  pour  iairc 
deux  allées  ;  Si  il  lui  rcffc  un  rectangle 
de  fept  coudées  de  largeur  &  de  44  cou- 
dées de  longueur,  dont  il  divife  lalar* 
gciir  en  deux,  enfbrte  qu'une  moitié  ait 
trois  coudées  de  large  &  l'autre  quatre  i 
&  la  longueur  en  vingt  parties  égales; 
&  ces  divifionslui  donnent  quarante  pe- 
tites étables  ou  cellules  en  deux  raiigs, 
dont  vingt  ont  diacune  trois  coudées , 
&  les  vingt  autres  quatre  de  long,  &lcs 
unes  &  les  autres  deux  coudées  &  demie 
de  laigei  &  pul  ce  moyen  il  b  trouve 


Dlgltized  by  Google 


ARC 

I 

<fo  grandes  ctables,  40  moyennes  i*^  40 
pecucs ,  &  outre  cela  cncoïc  Jeux  cfpa- 
ces  de  c6cc  &  d*autre  de  1 14  coudées  de 
loiw  ,  &  de  44  couJces  de  large. 

Or  en  rcduifant  cous  les  aiiiniaux  qui 
entrèrent  dans  Varche  à  la  grandeur  du 
bœuf,  du  loup  &  du  mouton  ,  il  tfouve 
qu'ils  ctoienc  égaux  à  120  bœufs,  80 
loiifn ,  &  80  moutons  ;  de  forte  qu^fane 
dilpofc  5o  grandes  ctnblcï ,  40  moyennes 
&  40  petites,  il.  prétend  qu'elles  pou- 
voient  contenir  60  paires  de  bœufs,  40 
paires  de  loups,  &  40  paires  de  mou- 
tons. Mais  comme  ilpeufe  qu'on  devoit 
nourrir  de  chair  tes  bètes  carnacieres^il 
eu  conclut  qu'on  devoit  avoir  mis  dans 
Varche  ^6fo  moutons  pour  la  iubiiltancc 
de  40  paires  de  ces  animaux ,  qu'il  eftt- 
moit  de  la  grandeur  du  loup,  pour  leur 
en  donner  dix  par  jour,  ou  un  à  qua- 
tre. 

Il  perce  toutes  les  ctables  par  le  bas  . 
afin  que  Icsexcrcmeus  des  animaux  tom- 
bent dans  le  premier  étage  ou  fenttne , 

qu'il  dirpoTc  aulH  pour  le  \c[\:  niais  de 
peur  que  l'iniediion  des  fumiers  n'incom- 
mode, il  conftruit  enpiufîeurs  endroits 
de  cet  étage  des  foupiraux ,  qu'il  foit 
monter  jufqu'au  dcxnicr,  pour  y  donner 
de  Tair. 

Il  divifcletroificme  étage  en  pIuHeurs 
réparations,  pour  mettre  à  part  le  foin, 
les  feuilles ,  les  fruits ,  &  les  grains  :  il 
prétend  même  qu'on  pouvoir  y  conlînii- 
rc  un  réfervoir  pour  nourrir  du  polifon 
pour  les  animaux  &.  les  oifeaux  amphi- 
bies qui  en  vivent,  &  un  réfervoir  pour 
l'eau  douce.  De  plus  il  veut  que  toutes 
les  cellules  ou  étables  cjLiietoieat  immé- 
diatement fous  cet  étage,  aient  été  per- 
cées par  en-haut,  y^our  dilhibucr  par 
ces  ouvertures  lu  nourriture  dont  les  ani- 
maux auroient  befoiiu  &  au  moyen  de 
certains  canaux  qui  alloient  dans  chaque 
éCiible,  on  auroitpu  leur  dumier  de  l'eau 
pour  plulieurs  jours. 

Il  croie  qu'au  milieu  du  quatrième  éta- 
ge il  devoit  lé  trouver  pour  l'apparte- 
ment des  hommes,  une  grande  chambre 
éclairée  par  la  fenêtre  de  Varche,  une 
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dcpenfe,  une  cuifine  dans  laquelle  il  y 
aurou  eu  un  moulm  à  bras  «Se  un  four  » 
des  chambres  particulières  pour  les  honu 
mes  &  les  femmes,  enfin  des  lieux  pour 
le  bois,  pour  lecharbou,  pour  les  meu- 
bles &  uftenfîles  du  ménage  &  du  la- 
bourage, &  pour  les  autres  chofcs  qu'on 
vouloir  garantir  des  eaux ,  &  que  lui;  le 
relie  de  cet  étage  on  avoit  confiruitdc; 
côté  ik  d'autre  des  cages  ou  volières 
pour  renfermer  les  oifeaux ,  &  des  lugc& 
pour  en  ferrer  les  provifions. 

Ayant  aecordé  pour  nourriture  dix 
moutons  chaque  jour  aux  animaux  car- 
naders,  elHmés  à  %o  loups,  il  en  au^ 
roir  Fallu  ;5fc  pour  un  an  :  mais  ce  nom- 
bre diminuant  de  dix  par  jour  ne  devoit 
être  compté  que  comme  un  nombre  fixe 
de  j82o:  or  ayant  edimé  les  animaux 
qui  vivent  d'herbes,  de  graines  ou  de 
fruits ,  égaux  k  120  bomfs  &  à  go  mou- 
t  lis,  ajoutant  go  à  igao,  on  rcconnoic 

Îu  ii  auroit  eu  1900  moutons  à  nourrirr 
:  tso  bora&.  Il  trouve  que  fept  mou- 
tons mandent  autant  de  fourrage  qu'un 
b(cuf>  d'où  il  conclut  qu'il  jàlloit  autant 
de  nourriture  à  tous  ces  animaux  qu*à 
400  bœufs;  parce  qu'il  eRimc  que 40 
livres,  ou  une  coudée  cube  pariliemie 
de  foin,  pourroient  nourrir  un  bceufcn 
un  jour,  il  en  réiiilte  qu'il  en  auroit  fallu 
146000  coudées  pour  un  an.  Le  troilîc- 
me  étage  étoit  de  la  capacité  de  i  f coco 
coudées  cubes.  Le  foin  e(t  la  nourriture 
qui  occupe  le  plus  de  place  :  mais  146000 
coudées  cubes  de  foin  fuffifoient  pour 
nourrir  les  animaux  pendant  un  an  > 
ntnH,  fuivant  cet  nuteur,  il  y  auroit  eu 
iurni.imment  de  place  dans  cet  étage  pour 
ferrer  autant  de  nourriture  qu'il  en  fal- 
]oh  p'MH  nnurrir  les  animaux  pendant 
un  an.  ioute  la  capatuc  de  Varche,  ci» 
prenant  la  coudée  à  rg  pouces»  étoit  de 
4foc<?o  coudées,  ou  6-fooô  pieds: elle 
avoir  4)-o  pieds  de  long,  jf  piedj»  de 
lart^e  ,  &  4f  de  haut.  Tel  eft  le  fyftème 
du  F.  Buteo,  qui  vivoit  dans  le  XVI* 
liecle. 

Quelqu'ingénieulcs  que  paroiflent  fc» 
idées ,  &  queiqu'exaâ  4^e  iôit  fon.caU 
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cul ,  fon  opinion  foulfre  pourtant  de 
grandes  dirticultcs.  Les  principales  qu'y 
remarque  Al.  le  Pelletier,  font  i*.  que  la 
coudée  dont  parle  Moïfc  étoit  celle  de 
Memphis,  ditfcrente  de  colle  de  Paris, 
&  plus  courte  d'une  feptienîe  partie:  a*, 
qu'un  bâtiment  plat  &  quatre,  plus  long 
plus  large  que  haut ,  n'a  nul  bciuui 
4e  left  pour  Tempècher  de  tourner,  de 
quelque  manière  qu'on  le  charge  : 
qu'il  eft  ridicule  de  placer  des  animaux 
entre  des  Fumiers  &  des  provilions  pour 
les  étouffer ,  &  de  les  mettre  fous  l'cuu 
pour  les  priver  de  la  luoiicrc»  au  lieu 
qu^on  prévient  tous  ces  inconvéniensen 
les  mettant  au  troiftemc  ctaqc  :  4*.  que 
la  peianceur  du  corps  des  animaux  qui 
entrèrent  dans  Varàie  ne  pouvant  aller  à 
foi\-;inte-dix  milliers,  &  les  provifîoiis 
qu'un  y  eniernv.i  ik  quictoiciic  audcilus 
des  animaux ,  pouvant  aller  à  plus  de 
dix  nnilions,  il  n'y  auroit  pas  de  bon 
fens  de  mettre  dix  millions  de  charge 
dans  un  étage  placé  nu  defliis  d'un  au- 
tre qui  n'en  auroit  contenu  que  foi.vnnte- 
dix  milliers:  f*.  qu'en  plaçant  la  porte 
de  Varche  à  un  des  côtcs  pour  laiiferunc 
allée  vuide  de  trois  cens  c(nidL'es  Je  long 
fur  fix  de  large ,  on  auroit  rendu  cette 
mche  plus  pefante  d*nn  côté  que  d'un 
autre ,  &  incommode  en  gâtant  la  fym- 
mécrie  de$  étables  &  des  autres  apparte- 
mens.  Mats,  ajoùte  D.  Catmet,  il  y  a 
peu  J'.iiiteurs  qui  nient  trmc  cette  ma- 
tière, qui  ne  ibient  tombes  dans  quel- 
ques inoonvéniens.  Les  uns  ont  fiiiti'tfr> 
the  trop  grande ,  les  autres  trop  petite  ; 
d'autres  trop  peu  folide  :  la  plupart  n'ont 
nppeiçu  d*9utre  diffieulré  dans  Thiftoire 
du  déluge,  que  celle  qui  regarde  la  ca- 
pacité de  Vtn^Jie ,  ians  faire  attention  à 
une  înfintté  d'autres  inconvéniens  qui 
r-'fukcnt  lit-  r.i  furnic  ,  de  l.ulillributiitii 
des  appartenieus,  des  étages,  des  loge- 
mens  des  animaux,  de  leur  diftribution, 
de  la  manière  dont  on  pouvoir  leur  don- 
ner à  boire  &  à  manger ,  leur  procurei; 
du  iour  8c  de  Pair  i  les  nettoyer  &-fiiire 
couler  le  fumier  &  les  immondices  hors 
df  Vardie  ou  dam  la  fentiae.  Qu  peut 
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voir  toutes  rc;  di  facultés  cclaircics  par 
M.  le  Pelletier  de  Koucu,  daiisleChàp. 
XXV.  de  fa  DiJ)'ertatîon  fur  Varthe  de 
Noé. 

*  Si  l'on  peut  conclure  des  difficul- 
tés qui  viennent  d'être  proposes ,  qu'on 
ne  fuiroit  calculer  &  déterminer  au  jullc 
tuut  ce  qui  cil  lulccptiblc  d'évaluation 
fur  cette  matière ,  on  eft  bien  aulTi  en 
droit  de  conclure  des  diffcrentcs  filucions 
qu'on  en  adonnées,  qu'il  n'y  a  rien  dans 
tout  ce  que  Moïfc  nous  dit  de  Vanhe, 
qui  ne  foit  très-peffiblc  8:  trcs-crf)yable, 
&  que  comme  l'a  remarqué  Vilkins,  on 
trouve  dans  la  proportion  des  dimen* 
fions  &  des  diftributions  de  ce  bâtiment» 
avec  les  choies  qu'il  devoit  renfermer, 
le  but  auquel  il  étoit  deflinc,  plus 
d'cxadîitude  de  calcul  que  tous  les  Ma- 
thématiciens &  les  DciUes  du  monde 
n'auroient  jamais  fù  7  en  établir. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  W^rche  n'ait 
été  conftruite  de  manière  à  recevoir  l'air 
&  la  lumière  intérieurement,  quoique 
Moïfc  ne  difc  point  comment  les  fenê- 
tres en  étoicnt  conllruitcs,  &  qu'il  (cm- 
ble  même  infînuer  que  tout  le  oàtimenc 
étoit  couvert  de  quelque  matière,  Gau 
VIII.  1?. 

Le  mot  hébreu  Zobar^  que  nos  vcr- 
fions  ont  traduit  p:>.rfcnrrrc,  Cm.  VT. 
itf. ,  iiguiâe  plutôt  jour,  &  peut  expri- 
mer plufîeurs  fenêtres*  tout  aulll  bien 
qu'une  r::u!c. 

Le  Paraphrase  Jonathan  a  cru  que 
C*étoit  une  pierre  précieufe  oui  éclairoic 
Varche.  Il  n'a  pas  compris  Tins  doute, 
qu'avec  la  lumière  il  ialloit  encore  de 
Pair. 

Dickinfon,  in  Phij  f.  rd.  nova^apf). 
ad  Cap.  XP'II.,  a  fuppofe  que  Noé,ie- 
lon  lui ,  grand  Chymiftc ,  avoir  trouvé 
un  pI'Kjfphorc  Iv.iîlant  comme  le  loleil , 
qui  pouvoit  illuminer  toute  l'arJie ,  & 
une  liqueur  rpiritueufe,  dont  quelques 
guiites  {'uiriroicnt  pour  nourrir  v.'v  iorti- 
Ëer  tous  les  animaux  qui  y  étoicnt  ren- 
fermés. Il  cft  bien  fâcheux  pour  l'hu- 
manité que  l'on  ait  perdu  ces  admirables 
îèccets.  £11  attçu{iaut%u'ouics  retrouve. 
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fl  notis  fera  permis  de  douter  de  ce  (fat 

dit  cet  Auteur. 

Les  Dciilcs  oiU  beaucoup  plaifantéAir 
la  docilité  que  les  animnux  témoignèrent 

dans  cevte  occafion ,  en  venant,  uiiccr- 
ma  nombre  fixé  &  uniforme  »  de  cha- 

Îjue  eîpecc,  de  tous  les  côtés  du  monde» 
e  rendre  dans  le  même  lieu,  pour  être 
mis  par  paires  dans  Varche,  félon  l'iii- 
tcntîoh  du  Seigneur.  Je  répondrai  en- 
core ici,  qu'il  l'.'.i  pas  été  plus  difficile 
à  Dieu  de  les  raiicmbler  auprès  de  Noé , 
que  de  les  appeller  auprès  d  Adam ,  qu'il 
lui  a  ctc  tout  aulll  ailé  de  faire  l'un  & 
l'autre  que  de  les  créer,  v.  AniiMAUX. 
D'ailleurs  ils  ne  prouveront  jamais  qu'il 
y  eut  ,  du  tcir.s  de  Noc  ,  des  hom- 
mes &  des  animaux  eu  Amérique,  en 
Europe,  en  Afriqup,  au  Japon  &  aux 
terres  aulka'es  :  ils  ne  prouveront  pas 
mieux  qulî  y  eu  eut  de  féroces»  puif- . 
que  ceux  qui  le  font  aujourd'hui , peu- 
vent l'être  devenus  depuis  ie  déluge  , 
après  qu'ils  le  iùnt  fcpiu'cs  lies  premiers 
hommes,  &  dirpcrfcs      &  là  dans  les 
forêts  inhabitées.  Il  fe  peut  même,  que 
pendant  que  les  premiers  hommes  fc 
tinrent  ralTemblcs  dans  les  lieux  voifins 
de  celui  où  Adam  avoit  été  crée ,  les  ani- 
maux relièrent  aulfi  avec  eux  &  dans  les 
en\  irons  de  leurs  demeures ,  &  qu'il  ne 
fut  peut-être  pas  auiïî  difficile  qu'ôn  fe 
le  figure  de  les  raflembler  dans  Vardit, 
Comment  ils  fon,t  paffcs  en  Amérique  , 
c'eftune  quelHon  qui  revient  à  celle  de 
la  pppulntion  de  cette  partie  du  monde, 
^''oyci:  l'Ouvrage  de  M.  Engcl.  v.  au(B 
Amérique  gf  Population. 

Les  Tntcrprètes  n'ont  pas  été  d'accord 
fur  le  nombre  des  animaux  qui  entrè- 
rent dans  Varchcy  tel  qu'il  eft  rapporté, 
Gcn.  V\\.  2.  Qiiciqucs-uns  après  Jofe- 
phe,  ^lU.Jud,  I.  Augultiu  de  doit, 
Dti  XV.- 17.,  Jérôme  contr.  Jcmin.  L. 
II.,  croient  qu'il  en  entra  fept  de  cha- 

Sue  clpcte  d'anunaux  purs  ou  nets,  & 
^ix  d'animaux  impurs,  v.  Animaux 
purs  &  impurs.  D'autres  avec  JulHn  Mai- 
tyr,  Origenc,  Aben-E^ra,  entendent 
&$t  couples  d'un»  part  &•  oovple» 
Tom  UL 
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de  l*«utre,  &  ce  dernier  fentimentparoît 

plus  conforme  au  fcns  littéral,  plusna-  ' 
turel  cil  lui-même,  &  mieux  d'accord 
avec  ce  qui  cft  dit  -ir.  9.  Nous  avons 
fait  \  oir  qu'il  y  avoit  dans  l'orcAc  autant  < 
d'cjpacc  qu'il  en  falloit  pour  y  placer 
tout  cela ,  fur-tout  en  prenant  les  meftu 
res  de  ^î.  îe  Pelletier.  ^ 

11  cii  bon  d'obferver  pour  l'édification 
de  CCS  gens  fi  féconds  en  diljicultés,que  , 
dans  le  nombre  des  animaux  renfermés 
dans  l'orcAf ,  il  ne  faut  comprendre  ni 
les  poiflbns,  ni  les  amphibies  ,  ni  tous  . 
les  animaux  dont  les  œufs,  ou  les  ger- 
mes ,  pouvoient  être  confervcs  dans  les 
eaux,  &  éclorre  après  le  déluge  par  la  " 
fimple  imprclfion  de  la  chaleur  du  fo- 
leil  fur  la  terre  humedée;  c'eft-à-dire, 
la  plus  grande  partie  des  infedes.  On 
doitauui  leur  rappcller  qu'il  n'étoit  point 
ncceifaire  de  faire  provifion  d'animaux 
pour  fer^dr  de  nourriture  aux  lions,  aux 
loues  (Is:  autres  efpeces  carnivores,  puif- 
qu'il  ell  prouvé  que  ces  animaux-là  peu- 
vent fe  nourrir  d'autres  alimens  que  de 
la  chair. 

Ils  doivent  comprendre  auill  qu'il  cft 
très-difficile  à  des  geiis  qui  n*ont  iamaia 
vu  le  vaiiTeau  de  Noc,  &  quine  lec<)n«  •- 
noill'entque  par  une  dcfcription  dequeU 
ques  lignes,  de  répondre  à  toutes  les-^ 

Jueftions  que  la  curiofité  a  pu  enfanter 
îir  fa  forme,  fa  capacité,  m  ftrudure*  • 
&  qu'il  fcroit  aulfi  abfurde  qu-injuftede 
rcietter  le  récir  que       ïie  nous  en  fait, 
parce  que  les  Interprètes  modernes  ne  : 
peuvent  pas  la  fatîsfàîre  pleinement  ftw  • 
t^nis  ces  points.  .ATais  de  quoi  iic  (c  pré- 
vaui-ou  pas  quand  on  veut  fermer  ks 
yeux  à  la  lumière? 

On  peut  lire  ce  qu'ont  écrit  fur  cette 
nmticrc ,  Tcmporarius  ^  Holtus  »  les  deuj^ 
Cappcls  ,  Kircher,  le  Pelletier  ^  le  P;  . 
Lami  ,  le  P.  Butco,  'WilJàm,  BudiBuai»  ^ 
le  Clerc,  Chais,  &c.   .  ' 
Sur  le  lieu  oA  IVd'^s^ttTèta»  v.  fixk'*  ■■ 

RA  T  H.  (C.  C.)"^ 

Arche  de  Noé,  (N)  ,  HiJ.  Kat.i- 
coquillage  bivalre  que  Lifter  place  par« 
mi  ks-mpute  «  -ft      dans  le  CjQkatr 
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^I4imé,  forme  un  genre  pardcuflert 

compreiiJ  p!uJîcurs  cfpeccs.  I.n  fi^^ii- 
tc  de  Varche  de  Noé  a  q.uelque  rapport 
avec  celle  d^une  nacelle  :  Voyez  Pimch. 
(tWjf.  Miit..,  Jî'j.  js^-  I.^  ch.irniere  de 
cette  coquUk  wS^  de  toutes  celles  que  Lin- 
né rapporte  au  mèm'3  genre ,  eft  longue 
&;  droite,  formée  d'un  fjr.niLÎ  iioinl)!':  Je 

j)etues  dents  qui  en.i^rciicat  les  unes  diins 
es  autres  ;  &  les  becs  ou  talons  de  Tes 
deux  pièces  font  Tcpucs  l'un  de  l'autre 
par  un  cfpacc  niiez  large  :  Hi  robe  eft 
marquée  de  taches  brunes  en  zigzag ,  fur 
un  fond  blanchâtre ,  &  relevée  de  phi  fleurs 
eûtes  arrondies  qui  partent  du  tidon.  v. 
COQPILLAOES.  (D.) 

Arche  ou  ArchI  ,  Grammaire,  ter- 
me qui  par  lui-même  &  pris  ieul  n'a  au- 
cune fîgnification  déterminée,  mais  qui 
en  acquiert  une  très -forte  lorfqu'il  en 
précède  queiqu'autrc  limple  qu'il  élevé 
au  degré  fuperlatif,  dont  il  a  pour  lors 
l'énergie;  ainll  Ton  dit  archi-jou,  archi- 
çoquiiit  &c.  pour  exprimer  le  plus  haut 
degré  de  iblie  St  de  fourberie  j  on  dit 
auiiî  pour  marquer  une  fur- cmîiicncc 
<l*ordrc  ou  de  dignité ,  archange ,  arche- 
vêque., archi-diacre  f  anhi-tr^fôrier ,  ardd- 
rrtarc'Jial ,  &c. 

Ce  mot  ett  formé  du  grec  «fx»,  pri- 
maute\  coinmaniment  ^  autorité;  d*otteft 
dérivé  ètfX¥»t  prbu^s  f  fummust  prince 
•u  chef. 

En  Angleterre  on  fupprime  ordinaire^ 
ment  Vi  filial  du  mot  archi,  ce  qui  rend 
durs  à  rorcilte  les  termes  dans  la  com- 
pofîtion  dcfquels  il  entre»  dé&ut  qu*on 
a  évité  diny  piefque  tOUtCS  les  autres 
langues  V  Ibit  mortes,  foit  vivante,  w. 
AnOaMAL  ou  Irréoulier. 

Arche  ou  Arches,  (N),  Géog.Mod., 
>ille  de  France,  fur  la  Mofelle,  dans  le 
Gouvernement  de  Lorraine.  Ceft  lechef 
lieu  d'une  Prévôté  ou  ('hatcllcnic  alfcz 
étendue,  dont  la  Juriididionslt  enpoT'. 
lie  réclamée  par  le  Chapitre  de  Remirew 
mont.  (D.  G.) 

ARCHEE,  f.  m. ,  Fhjftoloçie ^  ce  mot 
HgniEc  ancien  dans  fa  propre  etymolo- 
|ie.  Baûle  Vaieqdii  &  autres  Gbymiftcs 
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abulèrent  de  ce  mot  qu'ils  convcrtircnjE 

en  il-n  natur-knah'  :} ,  appellant  aind  le 
principe  qui  détermine  chaque  végétation 
en  fon  elpcce.  Paracelfè  admit  TarcA/tf, 
&  Van-Helinont  voulut  exprimer  pnr-là 
un  être  qui  ne  fût  ni  refpiic  penlant, 
ni  un  corps  grollter  &  vulgaire;  mais 
quelque  être  moyen  qui  dirigent  toutes 
les  tbnciions  du  corps  fain ,  guénc  les 
maladies,  dans  lefquelles  il  erre,  ou 
mênic  entre  quclquefoi*;  en  délire  •  tfc. 
Ce  qui  a  engagé  ces  Philolbphes  à  fc  for- 
ger ces  hypothefes ,  c'eit  qu'ils  ont  vu 
que  le  corps  humain  étoit  conftruit  nvec 
un  art  U  merveilleux ,  &  fuivant  les  loix 
d^uue  niéchanique  fi  déliée,  qu'ils  ont 
cru  en  confcqucnce  qu'un  nulTi  grand 
nombre  de  fondions ,  fi  fubtitement  en- 
chaînées entr'elles ,  ne  pouvoient  jamais 
fe  fiire  fans  le  fecours  de  quelque  i;i- 
telligence  qui  préildàt  à  tout  :  mais  ils 
ne  voulurent  point  accorder  ce  minilte- 
reàTumc,  parce  qu'il  leur  fcmbloit  qu'il 
s'eiifuivok  delà  que  nous  eullions  dû 
lavoir  ce  qui  iè  pafle  au  dedans  de  nous> 
mêmes,  &  pouvoir  commander  à  toutes 
nos  fondions ,  fajis  excepter  celles  qu'on 
nomme  vitales.  Cette  opinion  ne  mérite 
pas  d'être  refutcc  ;  ic  ne  crois  pas  que 
Van-Helmout  ait  été  alfcz  infenic  pour 
croire  vrai  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  foi» 
ci  Jiêv;  &  lorfqu'il  dit  que  Varchce  a  faim 
oufoif,  digère,  choiUc,  cxputfe,  ^c.  il 
n'a  fans  doute  voulu  dire  autre  ^ofe, 
finon  que  c'elt  luie  puiilancc  inconnue 
qui  fait  tout  dans  l'homme  i  car  qu'im- 
porte qu'on  avoue  ignorer  fa  antre  de 
quelqu'atUion ,  ou  qu'on  !;i  mccte  d<ins 
un  être  imaginé  dont  on  ne  conuoit  ni 
Texillence,  ni  la  natture,  ni  les  aÂTec: 
tions,  ni  l,i  f;ic,on  d'agir?  Mais  pour 
nous  ,  nous  coimoiifons  pluiieurs  caufes 
méchaniques  des  fondions  du  corps: 
nous  flivons-  qu'elles  dépendent  toute*; 
d'une  iiiHiiité  de  eau  les  phylîques  con- 
nues, tellement  ralTemblees  en  un  tout, 
qu'elles  forment  I.i  vie  iR;  la  fanté,  lacon- 
fervent  &  la  rétablilicnt.  Comment.  Boeçh, 
V.  Vie  Samté. 
AKCHjée  Di  1.4  Nature,  (N),phiL 
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Herm.  Les  Phyficiens  &  pardcttliérement 

les  PhilofophcsSp.'.gyriqucs  appellent  ai nfl 
r.igeac  univci-fcl ,  &  particulier  à  chaque 
individu  i  ce  qui  met  toute  Ja  Nature 
en  mouvement ,  dirpofe  les  germes  &  les 
ièmenccs  de  tous  les  êtres  lublunaires  à 
produire  &  à  multiplier  leurs  cfpeces. 

ARCHEGETES  ,  Myth.  ,  nom  fuus 
lequel  ÂpoUon  avo^tun  autel  &  un  culte 
dans  nile  de  Naxos.  Sur  des  monnotes 
de  la  même  ilîc  on  vovoii  la  tète  d'Apol- 
lon avec  cefumom.  On  doimoit  à  iier. 
cule  le  même  titre  dans  l'i/le  de  Malte, 
ou  fûii  culte  avoit  été  apporté  de  Tyr  j 
ce  mot  ii|;niBc  (hef^  prince ^  conducteur , 
du  grec  »ix^*. 

ARÇH  KL  A  ÏS ,  (X) ,  Gcop.  Ane. ,  ville 
de  TAtie  mineure»  d.ins  la  Cappadoce» 
fur  le  fleuve  Halis,  aujourd'hui  Ki*d~ 
Inv.iii  ,  dans  la  Cirainaiiie.    L'on  croit 

SUC  c'clt  la  \ille  moderne  de  But  ou 
ore.  (D.G.) 

ARCHELAQS, (N) ,  f.  m. ,  Hifl.  Sacr., 
de  «fx*»»  &  de  >.a5î,  c'eii-à<^re*  chef  du 
peuple  i  nom  propre  du  fils  aine  d*Hcro- 
ilc  le  ^rand,  v.  HéRonE.  Parle  partage 
qu'Aiigufte  fit  des  Etats  de  ce  dernier, 
Aràueta&s  eut  pour  (à  portion  fa  Judée, 
la  Samaric  &  riJumce  :  mais  TEmpereur 
ne  voulut  lui  domier  que  le  titre d'Eth- 
narquc,  eu  promettant  d'y  fïibftituer 
celui  de  Roi,  lurfqu'il  s'en  fcroit  rendu 
digne  par  de  belles  aclions  ,  Jofephc  de 
B.  J.  II.  f.  Antiq.  XVII.  s.  S.Matthieu 
IL  22.  lui  donne  le  titre  de  Roi,  dans 
le  même  lens  qu'il  le  domic  à  Hérode 
le  Tétrarquc ,  XI V,  i.  9. ,  c'cft-à-dirc , 
félon  Tufagc  où  furent  les  Juifs,  d'ap- 
peller  Rois ,  tous  les  fucccjfeurs  d'Hc- 
rode  le  Grand,  Jofephc  Antiq.  XVII.g. 

Aràielaûs  CxgwÀz  lescommencemcns  de 
fou  règne  par  des  cruautés ,  qu'il  porta 
fi  loin,  que  les  Juifs  &  les  Samaritains 
portèrent  enBn  contre  lui  des  plaintes 
fort  graves  à  l'Empereur  :  celui-ci  le  dé- 
pouilla de  fa  dignité,  &lc  relégua, après 
neuf  ans  de  régne,  à  Vienne  en  Dau- 
phiné,  où  il  mourut  douze  ans  après  1n 
naiifance  tle  Notre  Seigneur.  Joicphc 
Aitiq,  XVII.  if.  Dion;  L  ff,  (CC) 
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ARCHELET ,  f.  m. ,  c>ft,  en  terme 

de  Pfdieur  y  une  branche  de  fui'c  plic'e 
en  rond,  qui  s'attache  avec  de  la  Ugnet- 
te  autour  dit  verveux  pour  le  tenir  od. 
vert.  V.  Verveux.  C  cil  encore  le  nom 
de  deux  bâtons  .d'orme  courbés  &  fètnu 
verfhnt  en  ferme  de  crobc ,  k  Textrèmité 
dcfljucls  font  attaches  les  quatre  coin^ 
.  du  ÈIct  à  prendre  1^  goujon ,  qu'on  ap- 
pelle c'cAigu/er.  V.  Échiquier. 
Archelbt  t  terme  A^Art^  v.  An- 

CHBT.  . 

ARCHÊMORE,  (N).  Mt^,,  «ils  de 

Lyctirguc,  Roi  de  Némée  en  Theifalie 
&  d'Euridice ,  eut  pour  nourrice  Hypii. 
pile,  femme  de  Thons.  Les  Grecs  de 
l'armée  d'Adralle  traverHuit  un  ]our  la 
foret  de  Némée,  trouvèrent  cette  illu& 
tre  nourrice  feule  avec  le  jeune  Prince 
qu'elle  alaitoit  :  ils  étoicnt  extrêmement 

jireifés  de  la  foif ,  &  prefque  toutes  les 
burces  étant  taries  par  Pardeur  de  la  (ai* 
fon,  ils  la  prièrent  de  leur  indiquer  que!-- 
que  fource  d'eau  vivepour  fedcfaltérer: 
Hypfipile  les  conduiltt  à  une  Fontaine 
qui  n  étoit  pas  loin  de  li,  lîv  pour  aller 

{)lus  vite,  elle  lailla  le  jeune  Arche'morc 
èul  furPherbei  mais  enibnabfenceun 
fcrpcnt  ôta  la  vie  à  l'enfant.  Les  Grecs' 
iurpris  &  alfligcs  de  cette  tuneltc  aven» 
ture,  tuèrent  le  fcrpcnt,  firent  1  cet  en- 
fant de  fupcrbcs  nincrailles ,  «îv:  indi- 
tuèrent  en  fon  honneur  les  jeux  Ké- 
mcens.  v.  Néméens,  Hypsipilë. 

ARCHEXNES,  (N),  Gc'oor.  Mal, 
Seigneurie  des  Pays-Bas  Autrichiens» 
dans  le  quartier  de  Louvain,  Mayriede 

Grez.  CD.  G.) 

ARCHEOPOLIS,  (N),  Géo^r.  Mc^ 
ville  de  la  Colchide ,  att|ourd*hui  la  Geor- 
gic,  ..'s:  Métropole  de  la  Laxique*  ftll- 
iourd'hui  l'Imirette.  (D.  G.) 

ARCHERS,  f.  m.,  Artmâitfûre^  for- 
te de  milice  ou  de  foldats  armés  d'arcs 
&  de  flèches,  v.  Armes  ,  Fléchi.  ^  Ce 
mot  vient  du  latin  orcw,  arcî  d*oùoit 
a  formé  arc//flr///j  cv  ar^jua^  &  arquites^ 
termes  de  la  balTe  latinité.  Onfcfcrvoit 
beaucoup  d*arJim  anciennement  :  mais 
préfcatemeiit  ils  ne  font  #lur  d*«fis^ 

Ccc 
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qu'en  Turquie ,  &  chez  les  Afiaciques, 
qui  ont  encore  des  compagnies  d'arJiers 
mns  leurs  armées,  dciquels  on  fit  une 
terrible  bouchci  ij  \  lai)  a  iiî'c  de  Lépan- 
te.  Le  nom  d'archer}  cil  cependant  relté 
ches  tes  peuples  m'imc  qui  ne  s'en  fer- 
l'cntplus:  par  exemple,  les  officiel  s  exé- 
cuteurs des  ordres  ilcs  li  utcnans  de  po- 
lice, &  des  prévôts  lu  P  runcc ,  SPc.  dont 
l'emploi  e(l  de  faiiîr,  faire  des  captures, 
arrêter,  ?sfc.  font  appelles  archers,  quoi- 
qu'ils aient  pour  armes  des  hallebardes 
&  des  fuîils  ;  c'ell  dans  ce  fcns  que  l'on 
dit  les  archers  du  pratid  incvôt  de  l'hôte!^ 
<Au  prevAt  des  marchands,  les  arJun  de 
vdle y  les  a'-i.htrs  du  guet  OU  (/*•  nui:.  Il  y 
a  aulH  des  archers  qwQ  l'on  appelle  la  nui- 
réchaujjee,  qui  font  continuellement lur 
les  gt^ands  chemins  pour  les  tendre  lîics 
contre  les  voleurs. 

ARCHES  t  ht  cour  des  arches t  en  Aa- 
fleterrc  eftunc  com  cpifcopale  àlaquc'lc 
refTortilient  les  appels  en  Fait  de  matiè- 
res eccléilaftiques ,  de  toutes  les  parties 
de  la  province  de  C mtorbéri.  v.  Cour, 
Appel  &  Archevêque.  Cette  cour 
eft  ainfi  ap^pellce  de  l'Eglife  &  de  la  tour 
voûtée  de  S'*  JVÎ.uie  ,  où  elle  fe  tenoit 
ordinairement.  Les  officiers  de  cette  cour 
font  le  juge,  le  fecrétsdre de fynode ,  les 
greffiers,  les  avocats,  les  procureurs  ou 
députes  de  raircniblée  du  clergé,  ^c. 

Le  juge  de  la  cour  des  arJtes  cit  ap- 
pelle le  doyen  dis  tinhcs  ou  Vo'^aa'  dr  la 
cour  des  arches,  &.C.  on  joint  orduiaire- 
jnent  à  cette  oflicialité  une  jurifditfliôn 
particulière  fur  treize  paroiifes  de  Lon- 
dres i  cette  jurifdiâion  s'appelle  4U1  doyens 
mf'f  elle  n'eft  point  fiibordonnée  à  l'au- 
torité de  rEvêqnc  de  Londres,  &  elle 
appartient.'!  rArchcvéque de  Cantorbcri. 

D'autres  penfent  que  le  nom  &  les 
fondions  du  iloycn  de  la  cour  des  arches 
'vieuuent  de  ce  que  loilicial  de  l'Arche- 
vêque, ou  le  doyen,  étant  fouventem- 

Sloyc  dans  les  ambadades  étran<:^crcs ,  le 
oyen  des  arJies  étoit  Ibu  fubihtuc  dans 
«ette  cour.  Ce  juge  fur  quelque  appel  que 
l'on  falle  à  Hi  Cfîur,  fur  le  champ  & 
^iua$  aucun  examcii  uitcrieui  de  la  cau- 
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fe,  envoyé  fon  aiournement  à  raccufc, 
&  fa  dctenfc  au  juge  donc  cil  appel.  Les 
avocats  qui  plaident  ou  qui  peuvent  plai- 
der à  la  cour  des  arJu-s  ,  doivent  être 
docteurs  en  droit  civil  dans  quelqu'une 
des  univcrfités  d'Angleterre. 

ARC"HKr,  r  m.,  en  Lu;hciit,  petite 
machine  qui  fcit  à  liurc  raiionner  la  plû- 

fart  des  inllrumensde  Mufîqueà  corde, 
l  eft  compofc  d'une  baguette  de  bois 
Aux  AC ,  jig.  171.  un  peu  courbée  en 
pour  éloigner  les  crins  de  la  baguette, 
&  d'un  faifceau  de  crins  de  cheval ,  com- 
pofé  de  80  ou  cent  biins,  tous  égale- 
ment tendue.  Le  faifceau  de  crins  qui  efl 
lié  ave  (le  la  foie,  eft  retenu  dans  la 
moitoilc  du  \)CcA,  par  le  moyen  d'un 
petit  coin  de  bois  qui  ne  laiifepomt  for- 
tir  !a  ligature.  Il  eft  de  même  attaché 
au  bas  de  la  baguette  C:  après  avoir 
paifé  fur  la  pièce  de  bois  B,  qu'on  ap^ 
pelle  h  haujj'e.  Cette  hauffc  communique 
par  le  moyen  d'un  tenon  taraude  qui 
paifc  dans  une  mortnife  à  la  vis,  dont 
la  pièce  d'ivoire  D  eft  la  tétc.  Cette  >; 
entre  de  ?  ou  4  ou  f  pouces  dans  la  ti- 
ge ou  fût  dc  Yarchet.  On  s'en  fert  pour 
tendre  ou  détendre  les  crins  de  l'arL/if/", 
en  faifaut  marcher  la  haulTe  vers  A  ou 
vers  D.  v.  Violon  ou  Viole,  pour 
les  règles  du  coup  d'archet. 

Afin  qucVarchct  touche  plus  vivement 
les  cordes,  on  en  frotte  les  crins  de  co- 
lophane, Ibrte  de  poix.  «.  CotOFHA- 

NE. 

Archet  I  budl  A'Arqurhu/lcr,  eft  un 

morceau  de  lame  d'épéc  ou  de  fleuret, 
emmanché  dans  une  poignée  faite  com- 
me celle  d'une  lime,  mais  percée  tout 
proche  du  manche  d'un  trou  ,  dans  le- 
quel on  pad'e  une  grolfe  corde  a  boyau 
qui  y  eft  retenue  à  demeure  par  un  noeud. 
Le  haut  de  cette  lame  eft  dentelé  comme 
une  crémaillère.  Se  l'autre  bout  de  la 
corde  i  boyau  eft  noué  en  boucle,  & 
peut  s'arrêter  par  cette  bnuclc  dans  cha- 
que denti  les  arquebufiers  le  fervent  de 
Varchet  pour  fiïire  tourner  la  boîte  à  fo- 
ret. Pour  cet  crîct,  ils  font  fiiireuntour 
à  la  corde  à  boyau  autour  de  k  boke« 
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&  l'accrochent  par  la  boude  <ni  rofette 

à  une  des  dents  de  la  crcmHillcre  de  la 
lame  ;  de  manière  que  le  tour  de  corde 
fait  fur  la  boite  foit  bien  ferré  ,  en  vertu 
de  rélafticitc  de  la  lame.  On  conçoit 
que  Cl  la  corde  u'écoic  pas  fccrée  fur  la 
buiti;,  Vardtet  en  allant  &  venant  ne 
fcroitpas  tourner  In  boite,  ni  p.ircnnfc- 
^uenc  percer  le  foret  i  ii  fur-tout  la  ma- 
tière à  percer  oppofoit  quelque  rélUhn- 
ce  au  mouvement  4u  foret .  &  de  la 
boite. 

Cet  arJn-t  eft  auflîà  Tufage  du  doreur. 

Voyez  Pumch.  du  doreur  fur  métaux ,  fp. 
69.  Celui  des  horlogers  n'clt  prefque  pas 
dîjfêrent}  ils  fubmtuent  quelquefois  à 
la  lame  d'cpée ,  un  morceau  de  baleine 
ou  de  canne.  Si  v  ous  comparez  cette  dcf- 
cription  avec  celle  qui  fuit,  vous  verrez 

Î[ue  Varchet  du  ferrurici  cfi:  aulll  très- 
cmblablc  à  celui  de  l'arquebuficr. 

Archet,  chez  Serruriers ,  eft  un 
outil  qui  fort  à  faire  marcher  le  furet. 
Cet  outil  ell  lait  d'une  lame  d  cpée  ou 
de  fleuret,  ou  d'un  morceau  d'acier  étiré 
fous  cette  forme.  A  fon  extrémité  faite 
en  crochet  eft  attachée  la  lanière  de  cuir 
ou  la  corde  à  boyau  qu'on  roule  (ur  la 
boite  du  foret.  Cctic  huiiere  fc  rend  au 
manche  de  ï archet  &  y  elt  attachée,  en 
paflant  dans  un  œil  ou  un  piton  -,  l'œil 
eft  percé  dans  la  lame  ou  le  piton  c(l 
rive  deflus.  On  cloue  la  lanière ,  après 
avoir  traverfc  le  piton  ou  l'œil  fur  le 
•manche:  on  a  des  archi/s  tic  toute  gran- 
deur i  félon  la  force  des  ouvrages  à  torct. 

Archet  1  dlCS  les  Fondeurs  de  carac- 
tères dUmprinirric,  ctT:  un  inflrument fai- 
fant  partie  du  moule  qui  Icrt  à  fondre 
les  caradleres  d'Imprimerie.  C'eft  un  bout 
de  fil  de  fer,  long  de  douze  à  quatorze 
pouces  géométriques  ,  plié'  en  cercle 
oblong.  Des  deux  bouts  qui  fc  rejoi- 
gnent, Tim  cd  arrêté  dans  le  bois  infé- 
rieur du  moule,  &  l'autre  reiîe  mobile 
faifànt  un  reflbrt  que  .Pon  met  fur  le  ta- 
lon de  la  matrice,  pour  l'arrctcmu  mou- 
le à  chaque  lettre  que  l'on  fond.  Voyez 
Us  Platmt,  du  Fonâatr  de  carottera ,  fy. 
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AkchbTi  chekies  Toanmtrs,  eft  un 

nom  que  ces  ouvriers  donnent  à  une  per- 
che attachée  au  plancher,  fuipendue  au 
deJfiis  de  leur  tète ,  &  à  laquelle  ils  at^ 
tachent  la  corde  qui  fait  tourner  leuc 
ouvrage,  y.  Tourneur. 

ARCHÉTYPE,  (N)»  f.  m.,  PM., 
fii^niHc  original,  modèle  fur  lequel  on 
fait  un  ouvrage.  Les  Phi|ofbphe$  appeU 
lent  archétype  du  mortde ,  Tldée  fin:  laquel- 
le P:::u  ■!  ci-lc  le  monde. 

Archétype,  1.  m.,  à  la  ^/onno/r ,  eft 
Pétalon  primitif  &  général ,  fur  lequel 
on  étalonne  les  étalons  particuliers.  «* 
Étalon.  , 

ARCllF.VECHE,  f.  m.,  Gram.  ^ 
Jiirilpnid.  F^Jef.,  terme  qui  fe  prend  en 
dirtercns  feus:  1°.  pour  leDiocefe  d'utt 
archevêque ,  c  cfl-à-dire ,  toute  Pétendue 
de  pays  foumife  a  fa  jurilcliâion«  mais 

aui  ne  corapofe  qu'un  fculDiocefe}  on 
it  en  ce  fens  que  tel  évèché  a  été  érigé 
en  iinhcvt'ché;  que  tel  orcAruftAt- contient 
tel  nombre  de  paroifles  :  2°.  pour  une 
province  eccléfiaftique ,  compofée  d'un 
Hcge  maropolîtaiii  &  de  pluHeurs  évè- 
qucîi futFragans  i  ainfi  Varchevfché dcScm^ 
ou  l'églife  métropolitaine  &  primatiale 
de  Sens,  a  pour  fuffragans  les  cvcchés 
d'Auxerre,  de  Troies,  de  Nevcrs,  & 
l'évèché  titulaire  de  Bethléem:  ^*.pour 
le  p  ilais  archiépifcopal ,  ou  pour  In  cour 
ecclélîalUque  d'un  archevêque  ;  ainfi  l'on 
dit  qu'un  tel  eccléfiaftique  a  été  mandé 
à  VniJici't-Jir.  qu'on  a  agité  te^c  OU  telle 
matière  ù  Vciuhcvrjic':  4'.  pour  les  reve-i 
nus  temporels  de  V ar chevêche ,  ainfi  l'ar- 
chcvt  chc  de  Tolède  paife  pour  le  plus 
riche  du  monde. 

Il  y  a  en  France  maintenant  dix-huit 
archrvt'  Ju's.  Celui  de  Paris  eft  le  plus  dit- 
tinj;uc  par  le  lieu  de  fon  liège  qui  eft  la 
capitale  du  Royaume:  mais  quelques  au> 
très  le  font  encore  plus  par  une  préé^ 
niinence  atfedée  à  leur  fiége. 

U  n*y  a  que  deux  archevêchés  en  An- 
p'etcrre ,  celui  de  Cantorbéri  &  celui 
d'ïork,  dont  les  prélats  font  appelles 
primats  ^  métmptKitains  \  itVec  cette  uni- 
que dilféreiice»  qiiele  prenoier  eftappeU 
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té  primai  ée  tonte  l'Atiglctcrre,  ftPav- 
tre  fimplcmeut  Primat  d'Angleterre,  v. 
Primat  &  Métropolitain.  ] 
•  L*arehcvèqiie  de  Cantorbéri  avoit  au- 
trefois  iurifdidioii  fur  rirlandc,  luiifi 
bien  que  fur  TAiigletcrre  i  il  écoit  Quali- 
fié de  imtriarche,  &  quelquefois  atterius 
orbis  papa  Ê?  orbit  Britannici  pontifex. 

Les  ades  qui  avoieiic  rapport  à  fou 
autorité  fe  fuCoieiit  &  9*enrégi(lroient 
cil  fou  nom,  de  cette  maiiicrc  ,  cnno 
nontijicatus  nojf ri  primo  t  &c.  llétuii  .uilR 
légat  né,  ffcv.LiokT.  Il  jouiifoit  tn.- 
mc  de  quelques  mar^-jiics  particulières  dç 
royauté)  comrïie  d'être  patron  d'uncvè- 
ché,  ainfi  qu*il  le  fut  de  celui  de  Ro< 
chefter;  de  créer  des  chevaliers,  &  de 
làire  battre  monnoie ,  ^c.  Il  ell  encore 
le  premier  pair  d'Angleterre,  Se  immé- 

•  diatement  après  la  ramillc  roynic,  nynnt 
la  préféance  fur  tous  les  Ducs  tuus  les 
grands  offiders  de  la  couronne,  Sui- 
vant le  droit  de  la  nation ,  la  vérification 

'  des  teftamens  reifoitit  à  fon  autorité  i  il 
a  le  pouvoir  cl*acoorder  des  lettres  d'ad- 
miniftration  ,  Zfc.  Il  a  aufTi  un  pouvoir 
d'accorder  des  licences  ou  privilèges ,  & 
des  difpenfes  dans  tous  les  cas  ou  elles 
étoicnt  autrefois  pcuitTuivies  en  Cour  de 
Home ,  &  qui  ne  ibnt  point  contraires 
i  la  loi  de  Dieu.  o.  Dispense.  Il  tiem 
aulfi  pluficurs  cours  de  judicaturc  ,  tel- 
les que  la  cour  des  arches ,  la  cour  d'au- 
dience, la  cour  de  la  prérogative,  la 
cour  des  paroilfes  privilégiées,  v.  An» 
CH£S,  Audience,  csfc. 
'  L*archevêqued*York  a  les  mêmes  droits 
dans  fi  province  que  l'archevêque  de 
Cantorbéri}  il  a  la  préféance  fur  tous  les 
ducs  qui  ne  font  ims  du  fang  royal  ,^  8c 
fur  tous  les  miniures  d'Etat ,  excepté  le 

Srand  chancelier  du  ropume.  Il  a  les 
roits  d*un  comte  Palatm  fur  Hexams- 
hire. 

Le  nom  à^archettèdié  n'a  guère  été 
connu  en  occident  avant  le  rcgn  e  de  Char- 
lenvat;ue:  &  (1  l'on  s'en  efl  fei  vi  aupa- 
ravant, ce ii'ci^oit  alors  qu'un  tenue  dedif- 
tinAion  qu'on  donnoit  aux  grands  (i^es , 
nuiis  qui  Ae  leur  attribuoicaucuiie  fivte  de 
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jurifdidion  i  au  lieu  qu'à  préfent  ce  titre 

emporte  le  droit  de  pi .  ïiLi  .m  concile  de 
la  province.  C'eit  auiH  a  iuii  oïlicialitc 
que  font  portes  les  appels  fimpics  des 
caufcs  jugces  parles  ofh'.i.uix  de  fes  fuf- 
fragans.  v.  Afpel,  SutiKAGANT, 
Archevêque. 

ARCHKVtai'E .  f  ni. ,  nM. ,  en 
laiiii  archicpifcopui  ,  compoic  du  grec 
"PX^^"»  pr inceps,  &à*tfftrm)Tii ,  vi^il;  c'elt- 
à-dii  e,  chcFou  premier  des  évèques  dans 
une  ccrtiune  étendue  de  pays.  C'eft  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  maropolitain  ^ 
qui  a  plulîeurs  évèques  futiVagans;  mais 
cette  notion  reqûe  maintenant  ne  fcroit 
pas  ejrade  pour  tous  les  ficelés  de  1  E- 
g'ife,  puifqu'il  y  a  eu  nntreiois  des  mé- 
tropolitains làns  futiragans  &  des  arcAf- 
vèquts  qui  n'étoient  pas  métropolitains. 
V.  MÉTROPOLITAIN.  Voycz  aujfi  le pcre 
Thunia£in,  dijcipliii.  Je  rF.ohfty  part,  l, 
lio.  I. 

Le  nom  d\7rLhcvfi]ue  fut  abfolumenc 
incoiuiu  dans  les  premiers  fiecles  de  l'E- 
glile:  U  rétoit  encore  du  tems  du  pre- 
mier concile  général  de  Nicée ,  &  même 
de  ceux  d'Antioche  &  de  Sardique ,  où 
il  n'en  éft  fait  nulle  mention  dans  les 
canons  qui  concernent  les  privilèges  des 
premiers  lièges,  &  les  appels  eccléliatti- 
ques;  ce  titre  d'honneur  &  de  jurifdic- 
tion  n'eut  pas  été  oublié ,  s'il  eût  alors 
exifté.  U  paroît  feulement  par  le  trcnte- 
troifieme  canon  attribué  aux  Apôtres* 
que  lorfqu'on  vouloit  marquer  le  prélat 
qu'on  a  depuis  nommé  archevêque  ^  on 
mfoit  feulement  le  premier  évêque  d'u- 
ne nation.  C'eft  aind  qu'Euilbe,  FUJI, 
ccclef.  Uv.  V.  dit  qulrciiée  évèque  de 
Lyon  étoit  évèque  des  églifes  des  Gau- 
les, fur  leRiLielles  il  avnlt  l'intendance. 

On  aoit  que  S.  Athanafe  inttoduilit 
le  premier  ce  terme  dans  TEglife  vers  le 
milieu  du  quatrième  fiecle ,  en  donnant 
par  uccafion  ce  titre  à  l'évéque  d'Alcxan- 
drie.  Mais  ce  nom  dans  (on  origine  n'étoît 
qu'un  tenue  de  vénération  &  de  refpecV, 
&ne  tut  d'abord  employé  en  orient  qu'à 
l'égard  des  évèques  les  plus  illufires  par 
leur  doâciae  &  pac  leur  âlatcté.  Ccft 
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en  ce  reii<;  que  S.  Grégoire  de  Nazian- 
2C  qualiBe  aarchcvcque  S.  Athanafe  lui- 
même.  Enfijite  ce  titre  fut  donné  par  dé- 
férence aux  évèques  des  villes  les  plus 
dillinguccs ,  mais  fans  y  attacher  aucun 
rapport  aux  privilèges  qui  pouvotent  ècce 
attaches  à  letiis  llc^^cs. 

*  Dans  le  couulc  œcuménique  d'E- 
phefètenu  Tan  4^1.,  le  Pape  CélclHu  Fut 
nommé  à  diverles  t'ois  archevêque.  Mais 
Cyrille  d'Alexandrie  le  Fut  encore  plus 
fouvcRtt  &  il  prit  ce  titre  lui-même. 
Dans  le  concile  gciKia!  de  Chulcédoine 
tenu  Tan  4fi.,  on  donna  le  titre  dWJic- 
v^ur  au  Pape  Léon ,  &  Epiphanc  en 
ufa  de  même  non -feulement  à  l'égard 
d'Alexatidrc  &  de  Pierre  Martyr,  mais 
même  de  Melece,  auteur  du  rduCmequi 
défola  l'orient. 

On  croit  que  dans  les  premiers  tems 
plttfieuTS  évèques  de  ceux  qu'on  sippelloit 
viârcpolitains  ,  pour  Pc  réunir  en  un  fcul 
corps  &  former  eu  même  tems  une  union 
entre  tes  Diocefès,  choifîrent  un  éyèquc 
d'cnn'cux  dans  la  ville  la  pîus  cc'é'Mc 
ou  l'Eglife  Ja  plus  dilHngucc  par  ion 
étendue  ou  par  fou  ancienneté ,  qui  fut 
«ommc  le  centre  de  la  réunion  ,  «S:  le 
chef  de  leur  corps,  auauci  ils  doiiuc- 
rent  d'abord  le  titre  ^aravevètme  ^  &  en- 
fuite  celui  dePatnarche.  «.Patriar- 
che. 

11  eft  très  -  vraifcmblable  que  c*eft  de- 
la  que  le  nom  iVarchevàijuc  fut  donné 
aux  évèqucs  de  Rome  ,  d'Alexandrie , 
d'Amiochc ,  &  de  Conllantinople.  Dans 
h  NoÊtelL  XL  dé  Judinien ,  nous  lifons 
que  cet  Empereur  voulant  ériger  unévè- 
chc  cil  Piitriarchiit,  dit,  vûltanus  ut  non 
fiiitm  mctropoUtanus,  Jed  etiam  archirpis- 
copaspat.  Cela  fiippolc  que  dans  cetems- 
la  Vari^hevcque  ctoit  diitinguc  du  Mctro- 
polimin  comme  étant  d'un  rang  plus 
éleN  é. 

Depuis  que  fou  eut  duanc  le  nom 
de  Patriarches  aux  aichcvâ-ves^  on  ré- 
ferva  encore  à  eux  feuls  pendant  quel- 
que tems  ce  dernier  titre,  comme  ceU 
paroit  par  les  ades  des  conciles  de  Cal- 
cédoine &de  Conitantiuople  >  mais  après 
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le  V*.  fieclc  ce  titre  fut  accordé  au  mé- 
tropolitains a  en  aifignanc  celui  de  pri- 
mat à  ceux  qu'on  appdloit  auparavanb 
Pntriarches. 

Ce  titre  à'archevfqut  ne  fut  d'abord 
qu'un  titre  de  préémmence>  mais  il  de- 
vint dans  peu  un  titre  de  jurtfdidion; 
auiii  il  ne  fut  plus  accordé  comme  dans 
les  premiers  tems  i  de  (impies  Evèques 
qui  n'av(ncnt  aucun  fuffragant,  mais 
on  le  rciircignit  aux  métropolitains  qui 
avoient  pluiicurs  Diocefes  Epifcopaux 
fous  leur  dépendance.  On  croit  que 
c'eli  révèque  d'Alexandrie  qui  fut  la  pre- 
mière cauie  de  ce  changement  ».  Pa-* 

TRIARCHE  ,  PRIVAT  ,  UlERARCKIB. 

(C.  C.)  * 
Mais  quclqu^autorifçe  que  f&t  TEglife 

Grecque  à  diilingxier  ainfi  fcs  n. 'rr  [  1  li- 
tains  »  l'Eglilc  Latine  fut  lojig  -  tcuis  iàns 
fuivre  fon  exemple.  Celle  d'Afqque  (br- 
tout  s'en  éloigna  jiifqu'à  prufcrue  dans 
le  troiiicmmc  c(;nci!e  de  Carthage»  au* 
quelallifla  S.  Aui^ufHn,  le  titreaVcA^- 
véque;  comme  plein  de  TafletS:  d'orgueil. 
l'etuit  fyiiodiis  lie pnmx  fedis  ejjifcoput  non 
appelletur  princeps  facerdotum  mit  jhmmut 
l.ucn'os  ,  Jcd  tiiiiU/in  pn'rrttc  fcdis  cpifcopus» 
Cependant  elle  adnicttoit  les  titres  o  ar- 
chi  -  prêtre ,  d'archt  -  diacre  ,  de  primat  ; 
il  eft  vrai  qu'en  Afrique  la  pnmatic  u'c- 
toit  attachée  à  aucun  fiége  cpiicopal  en 
particulier ,  mais  à  la  perfonne  du  plus 
ancien  évèque,  à  dater  du  tems  de  {"1 
promotion  à  Tépifcopat.  9.  PRIMAT  ^ 
Primatie. 

Si  les  autres  églifes  d'occident  firent 
moins  d'éclat  que  celle  d'Afrique,  il  clt 
certain  que  les  principales ,  telles  que  cel- 
les de  France  &  d'Efpagiie ,  n'avoient 
pas  encore  adopté  ce  titre  dans  le  feptie- 
me  iiccle,  comme  il  paroit  par  S.  Ilîdore 
de  Seville,  quivivoit  entfxf ,  &  qui  eft 
le  premier  auteur  Latin  qui  fafTc  men- 
tion des  ari.hevcijues;  &  d'un  gnuid  nom- 
bre d'cvcques  qui  foufcrivirent  au  coiu 
elle  d'Or! cans ,  tenu  en  621 ,  nul  ne  prend 
ce  titre,  quoique plulieurs  prennent  celui 
de  métropolitain. 

Ce  que  ce  lerme  fembloit  avoir  d?o» 
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dieux  ayant  difparu  avec  le  tems ,  toute 
PégUfe  d'occident  l*a  adopté  aufli-bien 
que  celle  d'oiicnt ,  comme  un  terme 
ener^que  &  pru^irc  à  exprimer  le  degré 
d*hoinneuf  '&  de  jurirdiâion  dans  l'cpîr- 
copat,  qu'ont  les  Mctrnpolitains  fur  les 
évèques  leurs  lutiraeans.  On  ne  dillin- 
gue  plu^  aujourd^hiif  ta  dignité  de  mé- 
tropoliuin  a  avec  ccWc  â'arcnevciju^.  Uar- 
duoéque  a  droit  de  convoquer  le  cuiicue 
de  fa  provinoe  &  d'y  prélider,  de  juger 
par  appel  des  caufes  des  fujeîs  de  Ils 
lutTra^ans ,  de  viiîter  même  lu  provin- 
ce >  ielon  le  condle  de  Trente ,  mais  pour 
des  raifons  approuvées  dans  le  cf  ncilc 
provincial.  Il  jouit  encore  de  plulîcurs 
autres  prérogatives  dont  on  peut  voir 
les  fondemens  &  les  preuves  dans  le  P. 
Thomalfin.  DtfcipUa.  de  l'£<jUfe,  Uv.  1. 
pare,  /. 

*  Voici  ce  que  le  concile  de  Paris  dé- 
libéra l'an  140g.  Les.  arçlievnjues  feront 
obt^és  à  teniir  toiis  lès  ans  leur  concile 

Îrovincia!,  J'y  ainflcr  en  perfonne  avcc 
;urs  Tutiragans ,  &  les  autres  qui.  ont 
accoutumé  de  s'y  trouver/^  cas  d*cm* 
pèchcment  légitime,  ils  enverront  à  leurs 
dépens  des  députés  avec  ppuvoir  fulH- . 
&nt.  Si  Vm-dnevéque  refufe  bu  di^e  de 
convoquer  le  concile ,  celui  de  fes  fulfra- 
gans  qui  tient  le  premier  rang  dans  la 
province,  fera  tenu  dé. té  convoquer  & 
d'y  piédJcr. 

On  peut  confultcr  fur  cette  matière 
Uflcrius,  de  Epifcop.  ^  Metrop.  origine. 
BrcrcWooil  lie  rd'.  FacI,  gubcr.  pati  iarch. 
Launoi,  de  Marca ,  AlteiTecrasM. Fabricii 
Bibl  ont.  (C.  C.)  * 

Archevêque,  (N),  HiJ,  Sot,,  âé. 
£gnc  un  œillet  violet. 

ARCHI,  (N) ,  GrW.,  nomd*une  ville 
de  la  tribu  de  JManafle  au -delà  du  Jour- 
dain. 

ARCHIACOLYTE,  f.  m. ,  Hijl.  Fxd, 
nom  d'une  dignité  qui  étoit  au-delfus 
de  V acolyte  dans  les  églifes  cathédrales, 
lerqnelles  étoient  divîiees  en  quatre  Or- 
drcs  tic  chanoines-,  fivoir ,  les  prêtres, 
les  diacres,  les  ibûdiacrcs*  &  les  acoly- 
tes-s  ils  avoicnt  chacun  leur  dief,  &  ce- 
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lui  Je  CCS  derniers  s'appelloit  aràûaco^ 
lyte  :  ils  n*alït(loient  point  au  chœur,  ils 
n'avoieiu  point  de  voix  au  chapitre, 
non  plus  que  les  acolytes.  Cette  dignité 
eft  prcfèntement  éteinte.  Du  Cange* 

Glojjarium  latinitatis. 

AK.CHIAS,  (N),  Hij}.  Lin.,  Poète 
Grec  que  nous  ne  connoijFons  que  par 
le  beau  p'aidoyer  que  Ciccron  fit  en  fa 
faveur  Ibus  le  Confulat  de  Meii'ala  &  de 
Pifon,  60  ans  avant  Jf.  C*  &  par  quel> 
ques  Epi^^rammcs  qui  nous  relient  de 
quelques  ouvrages  qu'il  avoit  faits,  en- 
tr'autres  d'un  Poème  fur  la  guerre  de» 
Cinabres,  &  d'un  autre  qu'il  avoit  COOI*' 
mensé  fur  le  Conluiat  de  Ciceron. 

A  RC  H I C  A  M  E  R I  ER  wi  ARCHI- 
CH.VMBELLAN  ,  f  m. ,  Hiji.  Mod  , 
officier  de  Tempire  d'Allemagne,  qui  n'a 
pas  les  mêmes  fbnétions  que  le  grand- 
cîiambclîan  en  France,  ln: dont  la  dignité 
n'clt,  à  proprement  parler,  qu'un  titre 
d^honneur. 

L'éle(ftcar  lîc  Braïuîebourg  eft  arJù- 
cha/nbcllaa  de  l'Empire  ,  comme  il  cH 
porté  par  la  bulle  d*or,  &  en  cette  qua- 
lité il  porte  le  fccpttc  devatit  l'empereur 
&  marche  à  la  gauche  de  félcdlcur  de 
Saxe.  Dans  le  fêttin  qui  (bit  PéleAion  de 
rempcrcur,  il  e(l  à  chenal  comme  les 
autres  cledtcucs,  &  porte  un  baHIn  &  - 
une  aiguière  d*argent  avec  une  fervîette 
fur  le  bras,  pour  donner  à  laver  à  ce 
prince  :  ce  n'ell  guère  qu'en  cette  occa> 
lion  qu'il  exerce  les  fondons  de  là  char- 
ge, &  même  i!  peut  être  fuppléé  par  uii 
vice- gèrent,  qui  cltle  priuce  d'Hohen* 
2ollcrn,  aum  de  la  rnaifbn  de  Brande- 
bourg.  Heiir.  h;!}.  TDm^. 

ARCHICHAN  CELiER ,  f.  m. ,  HiJ. 
Mod.i  grand  ckancdier\  c*étoit  ancicn-r 
ncmcnt  le  chef  des  notaires,  c'cll-à-di- 
re ,  dc^  fccrétaires  d'Etat,  v.  Chance- 
lier. * 

On  trouve  ccr  office  établi  en  France 
Ibus  les  rois  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde race,  &  enniite  fous  lés  empe- 
reurs. Comme  ils  avoienc  trois  dilFérens 
gouveraemeus,  favoir,  l' Allemagne.,  l'I* 
talie,  &le  coyauiiie  d'Arles ,  ils  avoient 
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trois  archichanceliers  ;  ce  qui  fubdOe  en- 
core en  Allemagne  i  la:  chcvcqiic  de 
Maycnce  eft  archichancelier  d'Allemagne, 
celui  de  Cologne  Vcii  d'It.ilic ,  6<  celui 
de  Trêves  a  le  titre  d'arJiiJumu'.tcr 
d'Arles. 

Bern.  de  Mallincrot,  dans  Ton  traité 
de  Archicanccllariis  imp.  rom.  montre  que 
ces  trois  irdievèqucs  furent  arJiicJian- 
celien  nvant  que  d'être  c'cdlcLiis.  On 
trouve  iiuiildiuis  I  hiltoire  dcî>  aiJuJian- 
celiers  de  Bourgogne  »  que  ce  titre  fut 
donné  par  rempereur  Frédeiic  premier 
à  l'archevêque  de  V'ienuc. 

Des  trois  élcdleurs  arcJùchanccîiers  de 
l'Empire,  celui  de  Ticvcs  &  cc'ui 
Cologne  n'ont  aucune  fonclioti  i  I  clcc- 
|eur  de  Alayenoe  feul  en  fut  les  foiic- 
tlons,  ce  qui  rend  fa  dignité  tiès-con- 
fidémblci  CAï  en  cette  qualité  il  cil  le 
àoym  perpétuel  des  clcélcurs  8c  le  garde 
■  de  la  matricule  de  l'Einpire.  TI  a  inTpec- 
•  tion  fur  le  confeil  auliquc,  fur  la  cham- 
bre impériale  de  Spire  ,  &  en  cas  de  va- 
cance du  fîégc  impéiial ,  le  droit  de  con- 
voquer les  Dictes  d'cledion.  Nou-icu- 
lemËnt  il  a  en  fà  pofièflion  les  archives 
de  l'Empire,  pour  ce  qui  concerne  l'Al- 
lemagne ,  mais  encore  tous  les  diplômes , 
titres  &  papiers  des  aââires  d'Italie.  U 

'  a  à  la  cour  impériale  un  vice -chance- 
lier qui  giude  ces  archives  &  en  délivre 

•  des  expéditions.  L'abbé  de  Fulde  a  aulîi 
le  titre  i.VurJuLhana'Iter  dc  l'impératrice, 
qui  lui  fut  confirme  par  l'empereur  Char- 
les IV  .  en  Heiif.  hijl.  de  VEmpnc. 

AR  CH ICH  A  N  IRE,  f.  m. ,  Hiji. 
Ecd.f  principal  chantre  ou  le  premier 
des  chantres  d'une  églife.  Cette  dignité 
el\  encore  en  ufage  dans  quelques  cha- 
pitres, t).  Chantre. 

ARCHICIIAPELAIN,  f.  m.  ,  Hift. 
Mod.  Ecd.  Sous  la  féconde  race  de;  rois 
de  France,  le  titre  ^''anhi'.hiipdunL  étuit 
confacrc  à  lignifier  celui  qui  avoit  la  con- 
duite de  la  chapelle  du  palais.  Son  au- 
torité étoit  fort  grande  lu;  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  les  affaires  codému^ 
tiques.  Il  étoit  dans  le  confeil  comme 
le  médiateur  entre  le  roi  &  les  évëqucs. 
XhfnelIL 
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Sf^m'cnt  il  décidoit  les  conteftations ,  & 
ne  rappurtoit  au  roi  que  les  plus  coafi- 
dânUkles.  Il  paroît  auiIl  par  les  monu» 

mens  de  ce  tcms-Lî  qu'on  le  nommoit 
^randJiapdatn  ^  fonvcram  cluipdaiti.,  qucl> 

quefins  iunplcment  cliapclam  Si.  g:u:de  oil 
primicier  du  palais.  Les  papes  lui  don- 
nuicut  aulii  quelquefois  le  titre  <k  les 
fondions  d'apocriliaire  anprés  des  Rois 
de  France,  v.  Apocrïsiaire. 

Cectc  fondion  fut  d'abord  exercée  par 
des  abbés,  particuhérement  par  Fulrad, 
abbé  de  faintDenys,  fous  le  règne  de 
Pépin ,  &  cnfuite  par  des  évèques.  L'or- 
chichapdiûn  étoit  alors  en  même  tcras  aC 
fez  Ibuvent  chancelier,  ou  comme  On 
ddoit  alors,  notaire  du  roi.  Sous  la  tTOÎ- 
fieme  race  il  n'eft  plus  fait  mention  d'ir- 
Jii chapelain  y  nvMs  de  chapelain,  de  con- 
felfcur ,  d'aumoiuer ,  &,  caHii  de  graui 
aumônier.  ».  Grand  Aumônier.  Tho- 

nvi^Hn  ,  DifdpUn.  ecdef.  part.  III.  UVé  L, 
Ui.  Ijv.     part.  ly.  hu.  I.  du  Ixxvni. 

ARCHl- CONFRATERNITÉ,  ÇN), 

titre  que  prennent  cerfuncs  confréries. 
VarJii -corij/aiernitc  de  N.  D.  du  Mout- 
Carinel,  établie  à  Rome»  e(l  remarqua, 
ble  par  l'habit  particulier  qu'et'  :  prjrts. 
Les  confrères  font  revêtus  d  un  lac  de 
couleur  tannée,  attaché  à  un  capuchon 
qui  leur  '-ouvr'Hc  vif^ge,  defcend  en 
pointe  juiqu'a  la  ceinture.  Us  ne  peuvent; 
voir  que  par  deux  trous  fiûts  aii.  capu- 
chon, à  l'endroit  des  yeur.  Une  ceintu- 
re de  cuir  leur  fert  k  atuicher  ce  fac,  & 
ils  portent  fur  les  épaules  un  camail  de 
ferge  blanche. 

ARCHI-CONI'JIÉRIE,  (N)  il  y  a 
une  fociété  érigée  fous  ce  titre ,  qui  a 
pour  inftrument  dc  dévotion  la  ccmturc 
de  S.  Augullin.  C'cit  une  ceinture  dc 
cuir ,  que  les  religieux  AugulHns  prêteur, 
dent  avoir  été  portée,  dans  tous  les  tcms, 
par  les  faints  les  plus  illuilrcs.  La  fiin- 
te  Vierge,  impératrice  des  hommes  & 
des  anges,  l'a  portée  fur  fcs  reins.  Il 
cil  probable  que  iws  premiers  pcrcs, 
qui  vivoient  fous  la  loi  dc  nature, 
étant  habillés  dc  peau,  dévoient  por- 
ter une  ceinture  .de  même  étotfe..  Le 

Ddd 


Digitized  by  Google 


3M     .  ARC 


A  R  C 


prrfhetc  E!ie  IVi  portée  aiifH  fur  Tes 
reins ,  puiiqu'il  cil  cciit  qu'il  ccoi:  ccii;c 
il*tme  ceinture  de  cuir.  Les  ^Auguf- 
dns  prouvent  la  mcmc  chofc  de  S. 
Jean-fiiiptilic.  Toute  cette  dodrine  fe 
trouve  dans  un  livre  que  ces  religieux 
ont  compcfé  fur  la  Confrérie. 

ARCHICONSUL,  (N),  f.  m.,  Hijl. 
Un. ,  c'cll  le  titre  du  Prciident  deTAca* 
demie     la  Crufca  île  Fforcnce. 

ARCHIDAPIFLR,  T. m.,  HiJl.  Mod., 
grand  maUre  d  hôtel  ;  c'cd  le  nom  d'un 
nés  firnnds  otKciers  lIc  l'Empire.  L'élec- 
teur de  iiavicre  cit  revêtu  de  cette  char- 
ge,  qui  lui  n  été  conteftcc  par  les  élec- 
teurs Palatins ,  ceux-ci  prétetulant  qu'elle 
étoit  anncj^cc  au  Palatniat:  mais  ils  le 
font  délldés  de  cette  prétention,  o.  Pa- 
latin. U.faut  dilHngucr  cette  charge 
de  celle  de  grand  maître  d-hôtel  de  la 
jnailbn  de  Pempcrcur ,  qui  eil  la  premiè- 
re de  fa coiu*.  Sous  celui-ci  font  les  con- 
trôleurs ,  les  thréibriers ,  les  argentiers , 
les  officiers  dé  la  bouche ,  les  maîtres  & 
autre^r  officiers  de  cuifine,  d'échanfon- 
iicrie,  de  lommellerie,  de  panneterie, 
de  fruiterie,  les  pourvoyeurs  ,  &  les 
marchands  qui  en  dépendent.  Heiâr.A(/f. 
de  PEmpire.  ' 

A  RCH I D I A  CO  N  AT,  r.  m.,  Jïi/f. 

Eccl.,  dignité  d'arciruiiacrc.  Voyei  ci- 
delfous  Akchidiacre. 

ARCHIDIACONÈ  ,  eft  la  portion 
d*un  Diocefefujetteà  le  viHte  d*un  archi- 
diacre. 

ARCHIDIACRE,  (R),  f  m.,  HiJl, 

EccL  Anc.t  àfxw  &  de  l.r/'xi,:.- ;  nom  don- 
né anciennement  au  premier  ou  au  chef 
desDiaércs.  «.Diacres.  Il  fbtftufltap- 
pcllé  ArchlLrr.ite.  \]  e({  aïK  /.  dilEci'c  de  flc- 
terminer  quand  cette  dignité  &  ce  titre 
ont  été  introduits  dans  PEglife.  Les  Ca- 
tholiqucs'lcs  font  remonter  au  tems  des 
Apôtres,  &  difent  que  S.  Etienne  iiit  le  pre- 
mier Archidiacre ,  Habert  not.  in  Pontlf. 
chf.  VI.  Si  les  canons  iir.ibiques  du  con- 
dle  deNicce  pouvoicnt  mériter  quelque 
créance,  ce  titre. devoit  être  dcja  connu 
depKis  lone  tcms  lors  de  ce  conci'c  puif- 
gu'il  y  elt  ibuvent  lappellé  cQoune  une 


inflitution  d'ancienne  date.  Mais  Cor- 
nélius Evcquc  de  Rome  vers  le  milieu 
du  IIP.  fiecle  n'en  a  fait  aucune  mention 
dans  fon  Epître  a  Pair  us .  où  il  parle  ce- 
pendant fort  au  long  des  Diacrci, ,  îsous- 
Diacres  &  autres  Ordres,  introduit»  de 
fon  tenis  dans  l'Ksi'Tc  de  Rom  v  Crpricn 
garde  le  même  filcncc.  On  prciumc  que 
Ccc ilicn  qui  vivoit  vers  la  nn  du  même 
lleclc ,  pourroit  bien  être  un  des  premiers 
qui  ait  été  appelle  Archidiacre,  parce  que 
Optiit  lui  donne  ce  titre.  Jérôme  en  parle 
dans  fa  lettre  gf  à  Evagrius  &  datis  la 
4  à  RuIHque ,  comme  d'une  dignité  lu- 
péricure  à  celle  des  Diacres.  Athanafefut 

appelle  rvivurninv  îçî/sv  Ti.»  J'iaws?*».  Zolb- 

menc  appelle  Evagrius  Ardiidiacre  de 
Grégoire ,  de  Nazianze ,  &  Scrapion  Ar- 
chidiccre  de  Chrifoftômc.  Mais  il  efl:  abfo- 
lument iaux,  que  S.  Aut^uilm  ait  attri- 
bué la  charge  iV Archidiacre  à  S.  Etienne, 
comme  le  fuppofe  Baronius  i  il  s'eft  ion- 
dé  fur  ce  que  ce  Pcre  ditferm.  I.  de  farte- 
tis;  puifqu'il  ne  veut  dire  autre  chofe'd 
ce  n'eft  qu'il  a  été  nommé  le  premier 
entre  les  Diacres,  tout  comme  S.  Pierre 
l'a  été  entre  les  Apôtres.  L'autorité  du 
Mcnologc  Grec  fur  laquelle  Habert  pré- 
tend s'appuyer  n'eft  ici  abfolument  d'au- 
cun poit» ,  parce  qu'il  eft  d'un  âge  trop 
récent  i  cl'  qu'il  ne  fc  Poiule  lui-même 
fur  aucun  auteur  de  i'Eglifc  ancienne. 
Dans  iespremie»  tems  P/frdteftiacrr  étoit 
toti  jours  pris  d'entre  les  Diacres,  comme 
il  paroit  par  le  témoignage  des  auteurs 
que  nous  avons  cités  &  par  celui  de  Pru- 
dcncc  ,  hymn.  de  S.  Laiirrntio.  Si  celui 
qui  ctoit  revêtu  de  cette  dignité  ,  rece- 
vott  l'ordre  de  Prêtrife,  il  ne  pouvoit 
pas  en  exercer  les  fondrions.  Devenir 
rrètre ,  c'étoit  s'exclure  de  VArchidiaco- 
natz  les  chofès  changèrent  dans  la  iùite, 
comme  on  Je  voit  dans  Hincmar  c.  877. 
&  comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Sau- 
niaifè  a  cru  que  dans  les  commencemens 
c'v.'ti'it  toujours  le  plus  ancien  des  Dia- 
cres gui  étoit  appelle  à  cette  dignité.  Ha- 
bert fiiit  dépendre  leur  éleétion  du  dioix 
libre  de  PFvèque.  L'exemple  d'Atha- 
nafa ,  allégué      Thcodorct  L.  t.  C.  2$. 
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frmsve  bien  qwe  lyrJuàiscre  croie  élu 

d'entre  le?  Diacres  i^iiis  i'{;>ir(.i  a  l'fi^e: 
mais  Jérôme  qui  iufpoié  iameiiîc  clioiè, 
.  ïèmble  inHnuer  que  cette  éledionic  thifoit 
pnr  les  Diacres  même:  cependant  s'ils  y 
ont  eu  quelque  part  ce  ne  peut  être  que 
ibus  la  préudence  &  la  dirediun  de  VE- 
vèque,  auquel  Tcledion  de  VArchidia- 
cre  eil  attribuée  dan^  les  plus  anciens 
Cuions.  eoncil.AgiUh.c.23. 

Cette  dignité  étott  trè<;  -  tliftinguée 
dans  les  premiers  tems ,  V Archidiacre  étoit 
le  premier  Miniftre  coadjuteur  de  l'Evè- 
que  &  la  pcrfonnc  qui  étoit  après  lui  la 
plus  conlîdérée  daios  l'Eglilb.  Il  avoit 
ordinairement  la  j^réfcrencc  (itr  les  Prè- 
trcs  pour  la  ruccelUonàrEpifcop.it,  ci-m- 
me  cela  paroit  par  rcxcmplc  d'Àthanalè, 
de  Cectlien,&  parce  que  dû  Jérômecomm. 

in  E^^ch.  XLVlll.  qui  primus  fuerit  nii~ 
nUirorwn  iaiuriam  putat,  fi  Fresbtfter  or- 
ainetur.  Delà  vint  que  les  Prêtres  mon« 
trerent  tant  d'ambition  pour  devenir  y^r- 
chidiacrcSi  étant  prelque  i'ùrs  dcreirayer 
par-li  nti  chemin  i  Pépifcopat. 

V Archidiacre  6toit  chargé  d'aider  l'E- 
vêquc  dans  toutes  Tes  f'oucUons.  i".  Il 
«voit,  mais  toujours  fous  l'autorité  de 
TEvèquc,  rinccndancc  fin*  le<;  revenus 
de  rEiglifc  &  radmuiiltratiou  du  tempo- 
rel dans  toutes  (es  branches ,  excepté  cet- 
les  fur  lefi^uetlos  on  iwoit  établi  des  éco- 
nomes particuliers;  delà  vient  que  Pau- 
lin l'appelle  cujios  arcs  gardien  au  thré- 
for  ,  Prudence  hi/mrt.  de  S.  Laur.,  Am- 
broife  de  oSic,  IL  2 s.  Après  avoir  reçu 
Pargent  de  fa  oolleâe ,  il  la  portoit  à  PB. 
vèque  qui  lui  en  confioit  la  goftion.  Il 
faiibit  diiîribuer  aux  Clercs  ce  qui  étoit 
réglé  pour  leur  fubfiftance ,  &  il  avoit 
toute  la  ditcâiton  des  pauvres ,  des  or- 
phelins, des  veuves,  &c.  VI  conc.  Car- 
thaç.  C.  17.  auxquels  il  finfoit  parvenir 
les  ailîftances  par  le  canal  des  Diacres , 
dont  le  mlnUbreétoità  ià  dipoHtioa.  De- 
là vient  qu'une  des  plaintes  que  les  Do- 
natilles  portèrent  contre  Cecilien,  fut 
qu'il  avoit  empêché  que  les  Diacres  ne 
portalTeut  du  recours  aii3C  Matlyis  déte^ 
nus  d«i»  Ici  liens»  Aucufiiii  Ènv,  Cal- 
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Uu  m.  c  >4. 

2°.  Il  Hiifoit  auflî  plufictirs  Font^ions 
pour  le  fpirituel  à  la  dédinrge  de  l'Evè- 
que.  Dans  Pl^lilè  il  étoit  toujours  près 
de  lui,  àlatcre  Pontifcis,  fuivant  l'cx- 
preliion  de  Jérôme ,  dans  l'endroit  déjà 
cité  i  &  quand  l'Evèque  officioit  à  l'att- 
tel,  il  fatfoit  à  côte  de  lui  les  fondions 
de  Diacre,  exhortoit  ceux  qui  dévoient 
participer  à  Peuchariftie,  en  leur  criant 
au  commencement  de  la  communion, 
nemo  contra  aliquem.,  nemo  in  Jtmulatione 
accédât t  Conflit,  apoftol.  It.  17.  %  il  dit 
tribuoit  la  coupe  à  ceux  qui  avoicnt  dcji\ 
rc^u  le  pain  de  PEvèque,  Ambroife  de 
ogic.  L4-t,  H  avoit  Phifpcdion  fur  tout 
le  bas  Clergé,  il  mnrquoit  \  chacun  fou 
rang  &  fes  tondions  ;  il  aniionqoit  les 
jours  de  (èteou  de  jeunes  il  pourvoyoît 
aux  réparations  &  i  l'ornement  de  l'E- 
glife  i  il  avoit  ibui  de  tout  ce  qui  coiv. 
cemoit  Pordre  &  la  décence  dans  le  cul- 
te. Sa  volonté  ,  quoiqu'il  ne  rexcrqàt 
qu'en  qualité  de  reprciéntant  de  l'Eve- 
que,  étott  tout  autant  refpeâée  que  let 
ordres  de  celui-ci:  c'cfl  même  delà  que 
les  ordonnances  de  V Archidiacre  furent 
nppcllées  des  anciens  Conciles  par  ordinih< 
ti.m;  Se  que  l'on  appelloit  àxa»  lalîliie 
les  ArJiidiaues  ordinanù 

VArdUdiaere  étoit  mime  quelquefbia 
appelle  à  prêcher  à  la  place  de  l'Evèque , 
comme  le  fuppol'c  Jérôme  dans  l'endroit 
déjà  cité ,  où  il  dit  ;  primas  mbnjjrortm  per 
ftmjula  concionatur  in  populos.  C'etoit  enco- 
re lui  qui  préfentoit  les  Clercs  des  Ordres 
inférieurs  i  Pordinadon,  «.  Okokes  i  or- 
dination qui  fc  Biilbit  non  pîTr  Pimpofi- 
tion  des  mains ,  mais  en  leur  préfentant 
les  vafesf^crés  ou  lesinftnunensde  leur 
ord rc ,  7  V.  Conc  Cartk,  C  5.  t,  9*  v.  AcO- 
LYTUE,  &C.  . 

Il  étoit  auffi  te  eemèiir  de  tout  le  peu- 
ple, charge  dcvei'ler  fur  les  mœurs,  de 
prévenir  ou  appaifer  les  querelles ,  d'a- 
vertir PEvèque  des  déibrdres ,  &  d^ètre 
comme  le  promoteur  pour  en  pourfui- 
vre  la  réparation  i  d'où  vient  qu'on  Taj»- 
pellott  la  mm  &  Vmd  de  PEveque  ///(/, 
Pebts,L  Décrétai.  I.  KKllL  T^àt 
.  Ddda 
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c*eft  delà  qu'cft  venu,  dit- on, ^e  titre 

qxi'on  lui  donnoit  de  Coréorijue ,  com- 
me qui  diroir,  caur  de  VEoequc.  Il  a  Voit 
certainement  une  Tortc  de  juriCdidlion 
fur  les  Dincrc;  les  autres  Clercs  infé- 
rieurs, puilqu'il  pouvoitleur  infliE^crdes 
peines  ecclcllaltiqucs ,  ce  dont  nous  a\ mis 
un  exemple  dans  !cs  aclcs  du  Concile  de 
Calccdoiiie,  ^a.  X.;  mais  les  -^rchidia- 
tret  n'ont  jamais  eu  dans  ces  tcms  ,  au- 
cun f (uivoir  fur  les  anciens  ou  Prêtres. 
V.  AnciENS.  Quand  V^rJudiacre  étoït 
abfent ,  te  premier  des  Diacres  après  lut» 
faifoit  Tes  Fondions.  Il  n'cfi  pas  vraifem- 
blablc  que  leur  inipcdiuii  r  etendit  fur- 
tout  le  D^occfe  &  au-delà  de  la  viK'c  épif- 
copnle,  ou  le  chef- lieu.  V^oycz  Bin- 
gham  ont;.  EcJcf.  L.  IL  C.XXI.  Alteiuia 
Dijjert.  juris  canon.  L.  X.  C.  II.  Ifidor, 
Hilpal.  F/iijloK  ad  Lc.ndcfrid  Ifidor,  Pc- 
lus.  Epiji.iid  LuLiiuu  ai  ihid.  Fabricti  Bibl. 
ant.  C.13-  (C-  C.) 

Ces  pouvoirs,  dit  M.  de  Fleuri,  dans 
ion  injiit.  au  Droit  Ei.iicf.  T.  1  p.  I.  C. 
XDCiattachés  aux  chofcs  fenfiblcs  &  à 
ce  qui  peut  intcreffer  les  hommc<; ,  mi- 
rent bientôt  V Archidiacre  au  -  deifus  dc<> 
Prêtres,  qui  n'avoicnt  que  des  fondions 
purement  rpiritucîlcs,  jufqucs -là  qu'ils 
en  vinrent  à  mcpnfcr  les  Prêtres  j  va- 
nité contre  laquelle  S.  Jérôme  s'éleva 
vivement.  L^rirJvdiucrc  n'avoit  toutefois 
aucune  jurildiclion  fur  cujc Jufqu'au  VK 
ikclc:  mais  en  h  n  il  leur  fut  fupcrieur, 
&  même  aux  A'rchiprètrcs.  Asnfi  il  de- 
vint la  première pcrfonne  après  I  tvequc, 
exerçant  fa  jnriiilidiun  5c  falHint  fes  vi- 
fites,  foif  comme  délégua .  foit  à  caufc 
de  l'on  abi'cnçe,  ou  pendant  la  vacance 
du  fié^e.  Ces  comrniîiîons  devinrent  en> 
fin  fi  fréquentes,  qu'elles  tournèrent  en 
droit  commun,  en  k>rte  qu'après  l'an  looo 
les  Archidiacres  furent  ri^ardés  comme 

Îuges  ordinaires,  ayant  juriflidion  de 
eur  chef,  avec  pouvoir  de  déléguer  eux- 
mêmes  d'autres  juges.  It  èfl  vrai  que  leur 
jurifdichon  étoir  i-lus  ou  i.î  uns  étendue, 
îelou  les  dirtcrentcs  coùtuiues  des  égli- 
iès,  &  fdun  que  les  uns  avoient  plus 
empiété  que  Icat outres»  elle  étoitauffi  b<w- 
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née  par  leur  territoire ,  qui  n'étoit  qu'u- 
ne partie  du  Diocefe }  ci\r  depuis  qu'ils 
devmrent  fi  puidhns,  on  multiplia, 
iur^-tont  en  Allemagne  &  dans  les  au< 
très  pays  où  les  Dioccds  font  d'une  éten- 
due exceinvci  utlui  qui  demeura  dans 
la  ville  prit  le  titre  de  prand /IrcJudtucre, 
Dès  le  IX^  fiecle  il  fe  trouve  des  W/ Ji>- 
dtuues  Prêtres,  toutefois  il  y  en  a  eu 
ico  ans  après  qui  n'étoient  pas  même 
Diacres;  t:!nt  l'Ordre  étoit  des  lors  peu 
coafidcré  en  comparaiibn  de  l'office.  On 
les  a  obligés  i  être  àu  moins  diacres ,  & 
ceux  qui  ont  charge  donnes  à  être  Prê- 
tres. *  V 

Les  Evèques  fe  trouvant  ainfi  prelque 
dépouillés  de  leur  jurilcliclion,  travail- 
lèrent après  fan  1200  à  diniinuer  celle 
des  Archidiacre^  ,  leur  défendant  de  con- 
noitre  des  cniifes  des  tnaringcs  ^s:  des  au- 
tres les  plus  importantes  ,  &  d  avoir  des 
oHiciaux  qui  jugcaffent  en  leur  place. 
L'aâiîmblée  du  Clergé  tenue  à  Mclim  en 
1/79 ,  rellreint  à  cet  c^ard  les  druits  aux- 
quels prétendoient  les  AiJudicaes  i  &  di> 
vcr<;  arrêts ,  foit  du  conicil ,  fuit  du  par- 
lement, ont  limité  leur  jurildiclion  con- 
tenticufe.  Thomairm ,  DifcipUn.  de  fE- 
ijJi  fc ,  part.  J.  liv.  I.  c.  xxv.  xxxj,  part. 
IL  iiv.  L  ch.  xiij.  part.  III.  liv.  L  ch. 
xij  y  part.  IV.  liv.  L  ch.  xxv. 

V Archidiacre  ell  oblige  de  fiire  desvi- 
fites  dans  fon  dillrid,  qu'on  nomme  >^r- 
chidiacone'.  Il  y  connoit  des  matières  pro- 
vifionnelîcs  ^s:  (iiii  fe  doivent  juger  furie 
champ,  rnais  pour  la  plupart  depeu  de  coii- 
féquence.Ilya  quelquefois  pluiieursifrcÀj- 
diacrcs  dans  une  même  cathédrale ,  qui  ont 
chacun  leiu:  dillrid,  fur- tout  dans  les 
grands  Diocefès;  &  dans  quelques-unes  ils 
ont  des  placcsdiflinguéci  au  chtvur.  F,n 
quelques  Dioceft»,  comme  dans  celui  de 
CahorS}  les  Archiàiacrts  tiennent  le  pre- 
mier rang  nprès  l'Evêque  Si  devant  les 
doyens,  ce  qui  s'oblcrvoit  autrefois  en  An- 
gleterre, n  y  avoit  anciennement  nn^rcAi-  * 
rf/flc/-f  de  l'Eglife  romaine  ,  le  Pape  Gc- 
lafc  Il.avoit  exercé  cette  dignité  avant  quç 
d'être  élevé  au  fbuverain  pontificat.  Pan- 
yiniiM  dit  q[ue  Gr^joire  VU.  fupprima 
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cet  office.  Se  établit  en  fi  pince  celui  de 
camérier,  pour  garder  le  trcibr  de  TE- 
glifc  romaine.  On  lit  néanmoins  dans 
rhiftoire,  qu'il  y  a  eu  depuis  des  y//  cA-- 
dtacra  fuus  Urbain  II.  Innocent  ii.  ce 
Clément  III.  A  l'c^jard  des  /Irchiditurts 
cardinaux^  ils  ont  ctc  innti  appelles  ,  non 
qu'ils  culTent  le  titre  de  Cardinal  de  TE- 
glUè  romaine ,  mais  du  nom  cardinalis , 
qui  fignifie  princ-nal  D?.m  TF^life  de 
Confhmtinoplc  le  grand  /h  J..,i:dcre  e(t 
du  nombre  des  officiers ,  cununoon  peut 
le  voir  dans  le  catalogue  des  orficieis  de 
cette  Egiile ,  que  le  P.  Goar  a  liut  im- 

I»rimer}  &  c^ell  à  lui  à  lire  l'évangile 
orfque  le  patriarche  célèbre  la  liturgie, 
ou  il  y  commet  un  autre  pour  le  Ine  en 
ià  place.  Du  Qmge,  Glaffar  latinit.  ^ 

Le  P.  Morin  obferve  que  le-  vm-q  Ar- 
chidiacre ell: devenu  aujourd  iuu  un  titre 
aiTez  inutile  en  quelques  cglifes  où  l'on 
pou rr oit  s'en  palTcr.  Leur  principale  fonc- 
tion, dit -il,  e(l  d'examiner  la  dcpcnle 
du  revenu  des  églifes ,  d'avoir  l'œu  (ùr 
leur  temporel ,  de  faire  rendre  les  comp- 
tes aux  marguilKcrs  des  paioifles«  &  dç 
voir  s*il  ne  s'y  commet  point  d^abusi  oé 
qiic  peuvent  faire,  ajoute  cet  auteur, 
les  Evèques  ou  les  grands  Vicaires  dans 
le  cours  de  leurs  vidtes. 
,  L'auteur  des  fupplémens  au  didlion- 
naire  de  Moreri  traite  alFez  au  long ,  & 
prouve  par  des  faits ,  la  prétention  que 
forment  en  quelques  Dioccfes  les  ylrchi- 
'diacrcs  du  droit  de  Dépouille  OU  de  fu- 
nérailles. Ils  prétendent ,  dit  -  il  ,  que 
lorfqu'un  cure  de  leur  itichidiaconc  vil 
mort,  ijî;  ont  droit  d'avoir  Ibn  Ut,  fon 
bréviaire,  ronfurplis,  fon  bonnet  carré, 
&  une  année  du  revenu  de  la  cure ,  qu'ils 
appellent  Vunnr'e  du  déport  ;  dans  d  autres 
endroits  i's  prennent  aulfi  le  cheval  du 
défunt.  M.  Thicrs,  ajoute -t- il,  <'i^ns 
fon  traité  de  la  d^oudle  des  curés ,  Ibûtieait 
que  ce  droit  eu  une  p>ire  exaâion,  & 
qu'il  ert  contraire  aux  canons  des  conci- 
les, aux  décrets  des  papes,  aux  libertés 
de  TEgtiiè  gallicane ,  aux  ordonnances  de 
nos  roix,  aux  loix  &  aux  coutumes  gé- 
néi^es  du  royaume,  &  aux  iuriets  du 
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parlement.  Ce  droit  de  déport  étoit  accor- 
dé aux  Archevêques  ou  évé^ucs  pur  des 
privilèges  particuliers  du  Pape,  comme 
il  paroit  par  nu  bref  de  124.5  accordé'  à 
i  archevêque  de  Cantorbéri  ;  &  pnr  la  ■  > 
fuite  dans  d'autres  Eglifes  les  yli  Jvdia^ 
cres  le  partagèrent  avec  les  cvéqucs ,  à 
la  charge  de  faire  delFervir  le  bcnéEce 
pendant  l'innice  du  déport.  Il  lublKle 
encore  en  Normandie,  où  l'on  tacha  inu- 
tilement de  l'abolir  dans  le  concile  do 
Rouen  en  if22.  Déport.  Ihomaf. 
fin  i  DifcipL  de  VégL  part.  IV.  Irv.  IV.  ch, 
xxxij.  Supplem.  eu  dictionn.  de  Moreri  ^  tom» 
I,  A  au  mot  Archidiacre. 

ARCIllDONA,  Géoçr.,  petite  ville 
d  Efpagne,  dans  rAndaluulie ,  lùrlcXe- 
nil. 

ArCHTDONA,  Gr'aq.,  petite  villc  ^dc 
f Amérique  niL-ridioiiale ,  dans  le  Pérou, 
&  la  province  de  la  Cancllc. 

ARCHIDRUIDE,  f.  m. ,  Ji;j}.Avz., 
chef  ou  pontife  des  Druides ,  qin  étoicnt 
les  fiiges  ou  les  prêtres  des  anciens  Gau- 
lois. V.  Druides. 

ARCHIDUC ,  f.  ra.  Hifi.  Mod. ,  d\ un 
ducrévècu  d'une  autorité,  d  uncpré4* 
mijience  fur  les  autres  ducs.  v.  Dl'c. 

UArcJùduc  d'Autriche  eft  celui  dont 
les  titres  font  les  plus  anciens.  Il  y  a  câ 
aulli  des  ^rduducs  de  Lorraine  &  de  Bt9f 
bant. 

L'Autriche  fut  érigée  en  marquifat  par 
Othon ,  ou  Henri  1.  iSc  en  duché  par  Fré- 
déric I.  en  11/6  :  mais  on  ne  fait  pas  le 
tcms  où  le  nom  d'Archiduché  lui  a  été 
donné.  I.cs  uns  croycnt  que  ce  fut  Fré- 
déric IV-  qui  prit  le  premier  le  nom 
â*4rchiduci  d'autres,  que  ce  nom  fut  ac- 
cordé p;ir  Maximilii  11  !,  en  I4f9  ,  &  qu'il 
annexa  à  cette  quaiuc  de  trcs- grands 
privilégoi:  les  principaux  ibnt ,  qucl'y^r. 
chiduc  exerce  toute  juftice  dans  fon  do- 
maine laji.s  appel}  qu'il  cft  ccnfc  rece- 
voir l'invclHture  de  fes  Etats  après  en 
avoir  fait  la  demande  par  trois  fois  :  qu'il 
ne  peut  être  dépouillé  de  fon  état ,  mê- 
me par  l'empereur  &  les  états  de  PEm- 
pire:  que  l'on  ne  peut  conclure  nncîme 
afiàire  qui  concerne  l'Empire,  ians  fa 
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participation:  qu'il  a  le  pouvoir  de  crôcr 
des  comtes  >  des  barons ,  &  d'auobiir 
dans  tous  les  états  de  l*Empire ,  privilé- 

.  gesquc  ivouc  point  !cs  autres  ducs.  Ou- 
tre celai  daus  les  Dictes  de  L'Etnpirc, 
Varehidàc  d^Autriche  tient  le  direetoire 
des  princes,  c'ell-duc,  qu'il  prclldc  à 
leur  collège  altemaùvcmciu  avec  l'arche- 
vêque de  Saitzbourgt  cette  tilternattvë 
ne  le  fait  pas  à  chaque  réanco,mais  à  cha- 
que changement  de  matière,  liuis  pour> 
tant  que  l'un  &  l'autre  quittent  leur  pla- 
ce, pendant  qu'on  agite  les  propofitions, 
&  qu'on  ciï  aux  opinions  :  mais  VArchi- 
duc  ùit  toujours  l'ouverture  de  la  Diète. 
Hciflr.  Ai/?  de  t  Empire. 

ARCHI-ECHANSON  ou  GRAND- 
ECHANSON,  f.  m. ,  HijlMod. ,  dignité 
de  l'Empire.  Le  roi  de  Bohême ,  en  qua- 
lité d'cleéleur ,  en  e(k  révètu  j  &  fa  fonc- 
tiou  conlîfte ,  dans  le  fcftin  qui  fuit  l'é- 
lèâion  d'un  empereur,  à  lui  préfenter 
la  première  coupe  de  vin  :  mais  il  n'efi; 
point  oblige  d'avoir  eu  cette  occafion  la 
couronne  ïur  ki  tète.  Il  a  pour  vicaire 
ou  ious-échauluii  le  prince  hércdiaire  de 
Limbourg,  lieiir.  hijL  de  l'Empire. 

ARCHIÎÉiPISCOPAL,  ad).,  fe  dit  de  ce 
qui  a  rapport  à  la  dignité  ou  à  la  pcrfon- 
ne  d'arcncvèque  :  ainfi  on  dit  palais  ar- 
chic'pifcopal ,  croix  archir'pifcopale.,  cour  ar~ 
chicpifcopaîe  J U  ri  fd  i â io n  arch 'r'p ifcopak. 
Le  palliutn  cft  un  ornement  m  Jiiéptfcjpal. 
«.Croix,  Jurisdiction,  Pallium. 

ARCiriEPISCOPAT.f.  m.  HiJ}.  Ecd., 
fc  dit  de  kl  dignité  d'un  archevêque, 

'Varchiéaifcopai  quanta  l'ordre ,  n'eft  dans 
le  fonJ  que  la  même  chofe  que  l'épifco- 
put.  Le  picmicr  lui  c\ï  fupéricur  par  la  ju- 

ri(Hidion.  Archirpiiloput  fc  prend  auâi 
pour  la  durée  du  teins  qu'un  archevêque 
u  occupé  le  nége  aichiépifcopal.  M.  le 
cardinal  de  Nomltes  mourut  après  ^4  ans 

èi^archicpifcopnr, 

ARCH LtUNUaUE ,  f.  m. ,  Htfi.Anc, 
le  chef  des  eunuques,  v.  Eunuque. 

Sous  les  F.iiipcrcurs  Grecs ,  Varchieu~ 
mupic  étoit  un  Jcs  principaux  oificiers  à 
Con!bntiiîop!c. 

AilCUlGALLE,  Hl0,  jÊik.,  chef  des 
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G.;lies  ou  des  facrificateurs  de  Cybcle  , 

Srand-pràtre  de  Cybcle.  On  le  tiroit  or- 
inairement  d'une  famille  diftînguce:  il 
étoit  \\.tu  en  femme,  avec  une  tunique 
&  un  manteau  qui  lui  deibeadoient  juf- 
qtt*aU3C  talons.  Il  portoit  un  colier  qui  • 
lui  dellc  i.ioit  liir  la  poitrine,  &  d'où 
pendoic  deux  tètes  d'Atys  ,  fans  barbe, 
avec  le  bonnet  Phrygien, 

ARCHIC,i:VK,  (N),  ////?.  Utt.,Mc. 
decui ,  natit  d'Apamée  en  Syrie ,  fils  de 
Philippe,  &  difcipic  d'Agiithinus ,  pro- 
felfa  fou  art  à  Rome  fous  Domitien, 
Ncrva  &  Trajan  ,  &  mourut  fous  l'em- 
pire de  ce  dernier,  âgé  de  6^  ans.  Ar. 
chi.jaie  a  beaucoup  écrit  fur  la  Phyfique 
&  fur  la  Médecine}  Galien  parle  de. dix 
Livres  de  fièvres ,  &  de  douze  de  Let- 
tres Hivantes  de  la  Médecine,  qu'il  avoit 
compofés.  On  trouve  dans  jÉtius  divers 
fragmens  tires  des  Oeuvres  à'ArchigenCt 
comme:  Hicra.  Dcbalneisnaturalibus.  De 
SpomjiU  ufu.  De  Dropace ,  Picatione  Êf  -S»- 
Txcqjij'mo.  De  Verii^inojîs  Injanià,  Refo- 
lutiofie,  Tetano,  Convuljlone ,  Cepha» 
Ltâ  t^  Hcimcraniâ.  Di.  Pectorc  J'uppuratis, 
De  VotvulOf  Caliacà  qffhtione,  Dijente* 
rià.  De  Hepatis  ahjcejju.  De  his  qui ,  pet 
circuituin  quemdam  ,  fanguinem  mingnnt, 
IJchiadis  exacerbât <t  cura.  De  Elephantiajr, 
De  Viperarum  efu  ^  de  Pruritibus.  De  Le» 
pra.  De  Caiicris  Jiîawvarntn ,  Finxu  Mu- 
liebriy  JJteri  abfcej}'u ,  Utcn  cxuLcijJiioae y 
Cancris  Uteri,  Ç<fc. 

Juvenal  a  mis  le  nom  d'.-/rLA;jf/r.' dans 
fcs  Ouvrages ,  pour  marquer  quel  Mé- 
decin que  ce  ibit.  Sat  VL  H^S, 

.    .     .    Tiinc  corpare  farjo 
Advocat  Ar<Jugcncn,oneroJaque  pallia  jactat» 
Et  ailleurs ,  Sat.  XIIL  v.  98- 

Nec  dubitetLadaSffi  non  eget  AntU^rAtiUC 

Archigene  , 

Et  dans  la  Sat.  XIV.  v.  p. 

OafUsAr'h'nrrinni  qudre^  Ot^ettU^d. 
Miihndates 

Cvnpojùit  

Ce  Poète  rayant  vécu  jufqu'à  la  dou- 
zième année  d'Adrien ,  il  a  été  contem- 
|K>raiu  Archigene }  &  la  manière  dont 
ji  en  parie,  èùx  voir  le  grand  emploi 
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où  ^toit  ce  Médecin.  Mais  ce  n'cft  pas 
fur  le  icul  témoignage  âe  Juvcnal  que  la 
réputation  iVArchi^ene  eit  établie.  Il  a 
encore  en  fa  faveur  oeliii  de  Galien»  qui 
eft  d'autant  plus  fort  que  cet  Auteur  cft 
du  métier,  à  qu  il  ucil  pas  trop  prodi- 
gue de  louanges  ù  l'égard  de  ceux  qui 
ne  font  pas  de  l'on  parti:  „  Archiveriez 
„  dit-il,  de  l»ds  aj^eu.  Ub.  IL  Cap.  s. 
yy  a  appris  avec  autant  de  foin  &  aullt 
„  bien  qu'aucun  autre,  tout  ce  qui  con- 
„  cerne  1  art  de  la  Médecine}  ce  qui  a 
„  rendu ,  avec  juftioe ,  recommandables 
„  tous  les  écrits  qu'il  a  Inilfcs  &  qui  font 
„  eu  grand  nombre.  Mais  il  ne  me  iem- 
„  blc  pas  pour  cela  qu'il  foit  iirépréhen- 
„  fible  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  ;  & 
„  comme  il  n'a  pas  hiit  difficulté  de  rc- 
„  prendre  ceux  qui  Pont  précédé,  quoi- 
„  qu'il  eût  beaucoup  profité  de  leur  tra- 
„  vai) ,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
„  nous,  qui  valons  apr^  lui,  letrai. 
^  tions  comme  il  a  traité  les  autres.  Il 
»  eft  bien  diUiciie ,  aioùte  Galien ,  qu'é- 
„  tant  homme  on  n  erre  pas  -en^ueU 
„  '-iu'(->cc,ifîiin ,  r.iit  pour  ignorer  entlc- 
riment  certaines  ctiofes  ,  foit  pour 
„  n  en  pas  juger  comme.il  &ut  •  foit  en. 
jj  fin ,  parce  qu'on  écrit  quelquefois  un 
^  peu  plus  négligemment.    Il  ne  fe  peut 
pas  une  cenfiire  plus  honnête.  Aràtigetie 
eut  un  difciple  nommé  Phihi'jr  ,  iiont 
Galicu  iàit  aulfi  beaucoup  d'eliime. 
I  -  On  regarde  communément  Archigent 
comme  chef  des  F.clcdiqucs ,   forte  de 
Idédecins  qui  ne  fe  vouloient  ranger 
d*aucu  p  arti  -,  mnis     faHoient  chacun 
un  plan,  le  meilleur  qu'ils  pouvoient, 
&  tout  ce  qu'ils  croyoient  leur  conve- 
air  dans  chaque  feée,  ils  fe  Pappro- 
ririoicnt.  C'ctte  fcélc  efl  encore  auiour- 
o'hui  celle  des  Médecins  les  plus  railbiv- 
nables. 

Il  pourra  paroitrc  étrange  que  Ton 
mette  Archigtne  au  nombre  des  Méde- 
cins de  la  fede  écledique  ou  choiliffan- 
tCt  pendant  que  d'autres  le  comptent 
pnrmi  les  Pneumatiques.  Mais  il  eft  aifé 
de  concilier  ces  diiférends,  en  difant  que 
fi  Ardii^tm  oftnûssu  nombre  des  Fneu- 


A  R    C  399 

matiques ,  ou  s'il  eft  entré  dans  les  fcn. 

timcns  d'Athence ,  cela  n'empêche  pns 
qu'il  n'ciit  la  liberté  de  choifir  ce  qu'il 
trouvoit  de  meilleur  dans  les  antres  fec 
tes  principales  ;  &  quoiqu'il  reconnut 
peut-être  tes  mêmes  caufes  de  maladies 
que  les  Dogmatiques  &  tes  Méthodiques, 
il  fe  peut  qu'<iyant  joint  à  ces  caufes 
celle  luriaquctlc  ics  Fucumatiqucs  comp- 
toient  le  plus ,  qui  e(H*e(prit }  il  fe  peut» 
dis-jc,  qu'on  l'ait  mi<;  pour  ccttj  raiion 
^u  nombre  des  Pneumatiques.  Quoiqu'il 
en  Ibit,  l*Auteur  de  rincrodnâion ,  qui 
mtt  Arch'.çcnr  clans  la  fec'lc  écledique,  le 
place  aulli  entre  les  Pneumatiques  i  & 
Qilten  hii-tnème^'qui  ne  parle  nulle 
part  de  la  première  de  ces  îeLles ,  re- 
marque en  plus  d'un  endroit  qu'ylrJiU 
çcne  étoit  du  parti  d*Athenée,  ou  de  ce* 
lui  des  Pneumatiques. 

ARCIilGRELLX ,  terme  de  Corderic^ 
c*eft  un  cordage  commis  trois  (bis ,  ik 
compofé  de  pluflcurs  grelins.  Le  pîus 
limple  de  ces  cordages  aura  vingt- icpc 
torons;  &  fi  Ton  vouloir  faire  les  cor. 
dons  à  fix  torons ,  les  grelins  de  même 
à  lix  cordons  >  &  Varchij/relin  aulit  à  lix 
-grelins ,  on  auroit  une  corde  qui  icroic 
compofée  tîc  deux  cciis  fcizc  torons. 
Mais  cette  corde  eu  icrott-cUe  mcilleu* 
re?  .fcn  doute;  il  ne  (eroit  guère  pof. 
Ilblc  de  multiplier  ainn  les  ripératioiîS 
làns  augmenter  le  tortiiiement»  &.  [îixe- 
ment  on  perdroft  plus  par  cette  augmen. 
tation  du  torrilkar.ent ,  qu'on  ne  gagne- 
roit  par  la  multiplication  des  torons. 
Ces  cordes  deviendroient  fi  roides ,  qu^on 
ne  pourroit  pas  les  manier,  fur- tout 
quand  elles  feroient mouillées  >  d'aillcins 
dles  feroient  tort  dilïtdies  à  fàhiiqucr* 
par  conféquent  trè.'t-fujcttes  à  avoit 
des  dctaut*;.  v.  Corde. 

ARCHILK,.(N),  Cc'oçr.,  ceft,  Te. 
Ion  Ptoicméc,  une  viUed'A&iquc,  dans 
la  Pentaaole. 
ARCHILEVITE,  f  m.  ».'Arcmi- 

DIACKE. 

ARCHlLOCtyE,  (N),  H»/?,  lut.. 
Poète  Grec ,  né  à  Paros ,  une  des  Cyda* 
des,  vivait  du  tens  de  Caiidaiite«  Roi 
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de  Lydie,  &  fat  l'inventeur  dès  vers 

ïambes  ,  qu'il  porta  tout  d'un  coup  à 
leur  point  de  perlccUoii.  Le  caraâerc  de 
ies  po^KS  eft  d*ètre  pleines  de  force, 
de penfées hardies,  de  traits  courts, vifs 
ftperçans,  &  fou  liylc  elHbrt  nerveux, 
Vcnéiiient  &  énergique  $  maïs  ce  qui  dif» 
tingue  fur-tout  les  vers ,  c'cfl:  la  fureur 
&  remportcmenC  qui  y  régnent ,  &  qui 
'étirent  les  eiféts  tes  plus  funeftes.  Horace 
ilit  cil  parlant  de  ce  Poète,  qu'il  s'ar- 
ma de  riambe  pour  fatisiaire  fa  rage: 
Ard\ilodîium  proprio  rahîes  armttoitlambo. 
La  premicrc  vittiinc  Je  la  bi!c  de  notre 
Poète  fut  Lycambc,  qui  le  pendit  de 
défefpoir,  à  caufe  de  la  Satyre  violente 
i]u/}rLht!oijue  fit  contre  lui  pour  fc  ven- 
ger du  refus  qu'il  kàîoit  de  lui  doimcr 
'KL  fille  après  ta  lui  avoir  promife.  Il  ne 
s'en  tint  pas  là ,  il  pourfuivit  la  flimillc 
de  cet  nifortuiié,  &  la  rcduifit  au  mê- 
me expédient  que  lepere,  pourlèfbuC- 
traire  au  torrent  de  fa  fureur.  Il  ne  ref- 
pcâa  pas  davantage  les  bomics  mœurs» 
8c  fut  auin  peu  chafte  dans  les  écrits  que 
mordant  ;  double  raiH^jn  qui  obligea  les 
Lacedémoniens  à  défendre  fcs  poéûes 
comme  phis  capables  âe  corrompre  te 
cicur  des  jeunes  gens  que  de  former  leur 
eiprit.  Ce  Poète  fut  tué  dans  un  com- 
Imt  II  ne  nous  rcfte  prcliiuc  plus  rien 
de  fcs  pocfies ,  hcureufcment  pour  les 
bonnes  mœurs ,  qui  ne  pouvoient  rien 
gagner  aux  Ouvra^  d*un  Poète  aufllt 
iatyrique  que  liceiuicux  ;  mais  fi  médi- 
làncc  elt  ctcrnifce  par  une  inÉnité  de 
proverbes,  &  Cîcéron  s'eftfervi  delôn 
nom  pour  défigner  les  édits  que  le  Con- 
fol  Bibulus  failbit  afHcher  contre  Ccliir, 
&  qu'il  appelle  i4rc/u7ocfoa  £tficffl.  Lafu> 
reurdc  médiie  Tanimoit  tellement  qu'il 
ne  s'eU  pas  épargné  lui-même}  &  nous 
levons  de  (bu  propre  aveu  que  fk  racrc 
■  étoit  cfclavc,  que  la  mifere  le  contraignit 
de  quitter  fon  pays,  qu'il fe  ât  ha'ir  par- 
tout ,  q«*tl  étoit  adonné  à  toutes  fortes 
de  déhanches;  &  ce  qui  cil  pis  que  tout 

cela  lèlonlui,  cclt  que  dans  une  bataille 
U  avoit  Jetté  (bn  boudier. 
AiLCmLUTH,f.iii.,  lMth,&Mu/^,, 
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forte  de  grand  ludi,  ayant  fcs  cordes 
étendues  comme  celles  du  théorbe,  & 
étant  à  deux  jeux  :  les  Italiens  s'en  fer- 
vent pour  l'accompagnement.  Broff.  ^, 
10.  V.  Théorbe  Luth,  îa  table 
du  rapport  dt  le'tendue  des  injirumens  de 
nutfique ,  où  les  wmha  i ,  2 ,  ^ ,  4 ,  &c. 
marquent,  par  les  notes  vis-à-vis  Iciquel- 
les  ils  fout  placés,  queb  fons  rendent 
ces  cordes  à  vuide. 

ARCHI-MAGE  ou  CHEF  des  MA- 
GES ,  (N) ,  HijL  Ane. ,  c'cft  le  titre  que 

ÎiritZcmialbe,  forfqu'il  eut  étafaU  fiiré« 
orme  dans  la  Perfe.  Ses  fuccelfcurs  l'ont 
toujours  conlcrvc  depuis.  V^rchi-Mojfc 
des  Parfîs  on  Guebres,  refte  desandens 
mages,  réfule  aujourd'hui  dans  le  Kir- 
man,  province  de  la  Pcrfc.  Sa  dignité 
Tobllgc  à  fe  confèrvcr  dans  une  pureté 
plus  grande  que  celle  de  toute  autre  pcr- 
ibmie.  Le  (impie  attouchcnusnt  d'un  laii- 
que,  lîir-tout  s'il  eft  d'une  religion  diE> 
térente  ,  cft  capable  de  !  ;  'unillcr.  Il  lui 
elt  détendu  ce  relier  dans  une  pieufe  oi- 
fiveté  :  il  faut  qu*il  travaille  de  fes  nains, 
&  prépare  lui-nicnie  les  chofcs  néceC- 
faires  à  ià  iubdltance  &  à  fou  eutretira. 
Si  Tes  biens  vont  au  delà  de  fon  néceil 
faire,  il  ell  oblige  de  diftribuer  aux  pau- 
vres fon  fuperflu.  Sa  vie  doit  être  une 
prière  contuiuelle;  &  tes  médians  doi- 
vent trouver  en  lui  un  cenfeur  zélé  & 
intrépide.  Il  eft  aulit  ipécialemcnt  char- 
gé de  l'entretien  du  feu  iàcré. 

Ce  Pontife  fouvcrain  des  Parfis  ou 
Guebres  jouit  d'une  autorité  ablolue  fur 
les  confdences  des  fidèles  ;  autorité  que 
lui  donne  le  Sad-der,  un  des  livres  fa- 
crcs  des  Guebres.  Ce  livre  déclare  ex- 
pre<f?mcnt  que  le  plus  fîir  moyen  d'ob- 
tenir le  p.iradis,  efl  d'obéir  au  grand 
Puntife,  &  de  gagner  fcs  bonnes  grâ- 
ces ;  qu'en  vain  un  fidèle  employeroit 
toute  fa  vie  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  i  s'U  manque  à  la  foumilfion  qu'il 
doit  au  foùverain  de  la  religion,  s'il  ne 
lui  cl\  pas  agréable,  &  s'il  n'eft  pas  exadl 
à  lui  payer  la  dime ,  toutes  fes  bonnes 
oeuvres  font  perdues  pour  lui  :  il  ne  doit 
en  attendw  aucune  sécompeafe. 

lARCUI- 
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ARCHIMANDRITE  ,  m.  ,  Hift. 
Mod  Jkclef.  Ce  mot  lignifioit  ancienne- 
ment le  llipcriciir  d'un  monalterc,  & 
revient  à  ce  qu'on  .ippcilc  pre'.ciitcmcnt 
Vil  abbé  régulier,  v.  À&Bi,  SUfÉRl£UR, 

Covarruvias  obrcrve  que  ce  mot  fi- 

Soihe  littéralement  le  chef  ou  le  ^uUU 
'lin  troupeau  t  &  dans  ce  fcns  il  peut 
convenir  à  un  iupérieur  ecclciiaitique } 
autli  trouvc-t-on  dans  rhiUoirc  ce  nom 
quelquefois  'donné  aux  Archevêques  : 
mais  dans  l'Eslilb  Grecque  il  ctoit&efl: 
encore  particulièrement  arfcdé  au  fupc- 
rieur  d'un  abbaye  uu  monaflere  d'hom- 
mes. 

M.  Simon  alTurc  que  ce  mot  ell  ori- 
ginairement fyriaque,  au  moins  fa  der- 
nière partie ,  mandiitc ,  qui  dans  un  fens 
éloigne,  (ignifie  mx  folitaire  ou  un  moi- 
ne i  la  première  ell  grecque  «fx»  >  empire^ 
autorité. 

Les  Abbés  des  monaftcrcs  en  Mofco- 
vie,  où  l'on  Tuit  le  rit  grec,  fe  nom- 
ment Archimandrites,  &  les  fupcrieurs 
des  caloyers,  ou  d'autres  moines  répan- 
dus tant  dans  la  Grèce  moderne,  que 
dans  les  ifles  de  TArdiipel»  portent  aulG 

le  même  titre. 

ARCilLMARECHAL,  C  m.,Hift.  Mod. 
On  nomme  ainfi  le  grand  Maréchal  de 
l'Empire,  v.  M  a  r  É  ciî  k  l.  L'EIcéleur 
de  Saxe  c(l:  an.himaT cJial  de  l'Empire, 
&  en  cette  qualité  il  précède  immédia- 
tement l'Empereur  dans  les  cérémonies, 
&  porte  devant  lui  l'cpée  nue.  Avant 
le  diner  qui  fuit  le  couronnement  de 
l'Empereur,  WuJwniiréckal ^  accompagné 
de  ics  oificiers ,  moiuc  ù  cheval ,  &  le 
pouflè  à  toute  bride  dans  un  grand  mon- 
ceau d'avoine  nmaiïT-c  Jans  la  place  pu- 
blique ,  il  en  emplit  une  grande  raefure 
d'argent  qu'il  tient  d'une  main,  &  qu'il 
racle  de  l'autre  avec  un  rndoir  aufîî  d  ar- 

f'cnti  ciifuite  de  quoi  il  donne  cette  me- 
ure au  Vice -maréchal  héréditaire  de 
l'Empire ,  qui  la  rapporte  à  la  mnifon 
de  ville.  Cette  dernière  charge  eft  depuis 
loag^tems  dans  la  maiioti  de  Fappen- 
iielm.  HeilT.  Wft,  «i»/^. 
Tome  m* 


ARCHIMEDE.  (N),  Hi/?.  Utt.,  le 
plus  grand  génie  qui  ait  paru  dans  l'an- 
tiquité, né  187  ans  avant  J.  C,  étoit 
parent  du  Roi  Hieron,  &  quoique  la 
naillance  lui  donnât  droit  à  In  t  n;  dé- 
ration publique,  il  avoitl'ame  iî  ckvée, 
qu'il  voulut  la  mériter  par  des  fervicc» 
réels.  Il  s'attacha  aux  icienc»s.  Sa  fa- 
gacitc  &  fa  pénétration  ctoient  fi  gran- 
des qu'il  y  fit  les  plus  belles  découvert 
tes. 

Il  connut  fans  doute  l'invention  de 
Nicomaque  l'ur  les  nombres  polygones  s 
il  poîlcdoit  aulH  tout  l'art  de  la  pro- 
greifion  des  nombres;  art  ablolument 
Ignoré  du  public.  Aullî  quelques  Savane 
ne  crurent  pas  qu'on  pût  exprimer  en 
nombre  une  quantité  couildciable.  Dans 
une  convcrfation  particulière  qu'ils  eis- 
rent  avec  lui,  ils  parleront  de  cette  im- 
polltbilité.  /irchimedc  repondit  qu'il  n'y 
ayoit  point  de  quantité ,  fût^-elle  compow 
fée  d'un  nombre  infini  de  parties,  qu'on 
ne  put  exprimer  par  des  nombres.  On 
n'ofa  pas  rire  de  cette  répottlè  >  quoi- 
qu'on la  trouvât  abfurdc  ;  mais  un  mau- 
vais plaifant  crut  avoir  bien  répliqué, 
en  demandant,  s'il  éralueroic  le  nombre 
de  g^rains  de  fable  qui  font  au  bord  de 
la  mer.  Ce  railleur  ignorant  s  applaudif- 
foit  de  fa  demande:  il  fut  bien  étonné 
quand  Archimcde  s'enjjagea  à  trouver  nn 
nombre ,  qui  non-leuiement  exprimeroit 
le  nombre  des  gnôns  de  Able  qui  Ibnt 
au  bord  de  la  mer,  mais  encore  celui 
des  grains  dont  on  pourroit  remplir  l'eC. 
pacede  l'univers  jusqu'aux  étoiles  fixes; 
<Sc  il  prouva  ce  qu'il  avanqoit ,  en  fat- 
faut  voir  que  le  cinquantième  terme  d'u- 
ne progreifion  décuple  croiffante  làtiik 
fdifoit  à  fon  engagement. 

Il  fit  plus  :  afin  de  ne  lailfer  fur  ce 
fujet  aucune  reifource  à  l'imagination 
la  plus  féconde,  il  imagina  un  corpuf- 
cule  dix  mille  fois  plus  petit  qu'un  grain 
de^  fable:  il  rappelb  irretn  de  pavot,  & 
en  fnrma  fa  première  mefure.  Le  grain 
{de  pavot,  pris  cinq  luis,  fit  un  grain 
d'orge  ou  fa  féconde  mefure;  &  avec 
ces  meluiesi  ce  gnuid  homm«  étiM^ 
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une  fuifcecle  nombres  qui  (è  perdent  dans 

l'infini. 

Il  nc  tkudroitpas  conclure  abfolument 
delà  qaArchtmeae  a  inventé  les  progref- 
fions ,  mais  le  préfumer  »  car  ii  on  en 
eût  f^it  avant  lui  la  découverte,  on  en 
trouvcroit  quelqu'ufagc  ou  quelqu'appli- 
eation.  Or  Ardùmedc  cft  le  premier  qui 
en  a  expofé  la  dodrinc. 

Ce  grand  homme ,  qui  ctoit  fi  paflîon- 
iié  pour  les  icicnces ,  qu'il  oublioic  dam 
les  tnéditiitions  le  foin  de  veiller  à  la 
confervation  de  Ibn  corps ,  fit  une  étu- 
de particulière  de  la  géoraétrie»  &ren- 
richit  de  plulîcurs  belles  déconvertes. 
Il  trouva  d'abord  lu  manière  tlo  mcfu- 
rer  la  fuifàce  &  la  folidicé  de  la  Iphere 
&  du  cylindre,  foitque  ces  corps foteiit 
entiers,  ou  qu'on  les  concjoivc  coupes 
par  des  plans  parallèles  à  leur  axe.  11 
découvrit  cnfinte  cette  importante  vé- 
rité ,  que  la  fphcrc  d\  les  deux  tiers , 
tant  en  furface  qu'eu  folidité  *  duqrlin- 
dre  circonfcrit. 

Il  alla  bien  plus  loin:  il  démontra  que 
In  iurlacc  de  chaque  iegment  cylindri» 
que  compris  entre  des  plans  perpendicu- 
laires à  V,\xc,  ell  égale  à  celle  du  feg- 
ment  Tphérique  qui  lui  répond.  Toujours 
profond  &  ingénieux  dans  fts  recherches, 
l!  trouva  encore  que  tout  cercle  &  tout 
feâcur  circulaire  ett  égal  à  un  trianele , 
dont  la  bnPe  eft  la  circonférence  ou  Parc 
du  fedcur,  &  la  hauteur  le  rayon.  Cet- 
te découverte  leconduiijt  à  celle-ci:  que 
le  diamètre  du  cerdc  étant  Tunité ,  la  cir- 
conférence efl  moiucîrc  que  ^îf  i  (S:  plus 
grande  que  >  de  force  que  le  diamè- 
tre eft  trois  foisf  la  droonfôrenee  du  cercle  j 
C*eft-à-dire,  qu'il  cft  à  la  circonférence, 
comme  7  à  22.  Le  railonncmeut  qu'il  iic 
pour  prouver  ces  vérités  cft  fi  beau,  que 
je  crois  devoir  en  enrichir  cet  article. 

Un  polygone ,  dit  Archimcdc ,  eli  égal 
i  un  triangle ,  dont  la  bafe  eft  égale  à 
la  fomme  des  côtés  du  polygone ,  la 
hauteur  à  la  perpendiculaire  abaiilee  du 
centre  du  polygone  fiir  rni  de  fes  côtés. 
Or  le  rayon  d'un  cercle  étant  lapcrpeii- 

jdkulaire  abaiiTée  fui  ua  des  cOtés  d'un 
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polygone,  qui  a  pour  centre  l'autre  ex- 
trémité de  cette  perpendiculaire»  l'arc 
d'un  triangle ,  dont  la  hauteur  foca^le 
à  cette  ligne»  fera  égaie  à  celle  de  ce  fo- 
lygone. 

Cela  pofé ,  ce  grand  homme  décritun 

cercle  ayant  cette  ligne  pour  rayon  i  inf- 
cric  £(  circonfcrit  deux  polygones  à  ce 
cercle  èc  conclut,  avec  minin ,  que  le 
P()I],\l;ôuc  circonfcrit  eft  plus  grand  que 
le  cercle,  ât  que  le  polygone  infcritclt 
moindre.  L'un  de  ces  polygones  eftaufli 
plus  grand  que  le  triangle,  &  l'autre 
plus  petit  que  ce  même  triangle;  &  cette 
railbn  des  deux  polygones  au  triangle  eft 
toujours  moiiulre,  à  mcfurc  qu'on  aug- 
mente les  côtés  des  polygones  infcrit& 
circonfcrit,  jufqu'àce  que  leur  dilfêren;. 
ce  devienne  prefquc  nulle:  de  forte  que 
l'aire  du  polygone  circonicrit,  ne  peut 
{urpaATercelledu  truuigle  qued*unequan> 
titéplus  ^letite  qu'aucune  .lutre  quantité, 
èc  que  i'iiire  du  triangle  n'excède  celiedu 
polygoneinfcrirquedela  même  quandté* 
La  même  vérité  a  Heu  à  l'égard  du  cercICf 
l'aire  de  ces  polygones  approchant  tou- 
jours de  rairedu  cercle.Doiic  le  cercle  &  le 
triangle  font  conftamment  les  limites  en- 
tre CCS  polygones  :  ils  (ont  donc  égaux. 
Dell  il  luit  que  l^ih«  d*nn  triangle ,  qui 
a  fa  bafe  égale  à  la  circonférenre  d'un 
cercle  ,  &  fa  hauteur  ^alc  à  Ion  rayon* 
eft  égale  à  celle  de  ce  cercle. 

Telle  fut  la  méthode  dont  Arjumcdc 
in  fcrvit  pour  nicfurer  les  âgures  curvi. 
lignes,  en  les  comparant  avec  d*autres 
figures  plus  f^mpks:  méthode  très  -  in- 
génieufe  &  fupérieure  même  pour  la  vi- 
gueur du  raifonnement ,  aux  moyens 
qu'on  a  imaginés  depuis  à  cette  fin. 

Après  avoir  ainli  formé  une  théorie 
générale  des  lignes  courbes ,  ce  profond 
Géomètre  travailla  à  celle  Jci  folides  en- 
gendrés par  la  révolution  des  courbes 
qui  nailTent  des  feâions  du  o6ne,  &  il 
appella  ces  folides  conoldcs.  Cx)mme  il 
rédigeait  le  Traité,  qu'il  a  public  fur  ces 
corps,  un  de  fès  amis  nomme  Cat^, 
lui  demanda  quelles  pouvoicnt  être  les 

propriété»  d'uue  courbe  qui  ^tf  lulieu» 
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'tours  autour  d'elle  &  autour  du  point 

où  cUe  commence.  C'eft  la  fpinile  que 
Conon  dctignoic  par -là.  Archimede  re- 
chercha la  nature  de  cette  courbe  ék  les 
propricccs ,  cs:  les  découvrit.  Il  crut  d'a- 
bord qu'elle  IcrviroiC  à  counoitre  l'aire 
du  cercle  i  mais  il  fc  trompa.  Cette  idée 
lui  fit  pourtant  faire  une  découverte  im- 

Soirdnte.  Ce  fut  de  déterminer  l'aire 
'une  courbe,  formée  par  une  fe^on 
conique,  cK;  coiuiue  aujOiird*hiii Ibus le 
nom  de  parabole. 

Ce  grand  homme  Rt  un  iHàfe  admi- 
rable des  miroirs ardcns,  fajis  qu'on  Ti- 
die  ni  leur  origine ,  ni  les  progrès  de 
lenr  invention.  Avec  ces  miroirs,  i<r. 
JunicJc  brùi.i,  à  ce  qu'on  prétend,  plu- 
iicurs  navires  Romains  à  la  diliance  de 
trois  mines.  Cela  cil  prodigieux':  qu'elU 
cc  que  c'étoit  donc  que  ces  miroirs 
Ou  a  écrie  ^uc  c'étoit  des  verres  para- 
boliques ,  qui  en  réunitfknt  les  rayons  du 
fii!  îl  à  fou  foyer,  niirent  le  Feu  aux 
vaiiicaux.  S'il  n'y  avoic  point  d'autre  cir- 
iMnftancede  oetndt hijh>rtque,  on  pour- 
roit  hardiment  le  mettre  au  rang  des  fa- 
bles »  parce  qu'il  elt  impolfible  qu'un 
verre  parabolique  ait  trds  nulles  de  foyer* 
Au  (H  tous  les  HtdoiieiiB  ne  s*aeooiaent 
pas  en  ce  point. 

Un  d*eux  nommé  Trettes,  {butient 
ique  le  miroir  (l'Archunede  ctoit  compofé 
de  pluSeurs  miroirs  >  qui  ajuilés  iur  une 
cfpece  de  chatTis,  réuniiloient  par  ré- 
flexion les  rayons  du  foleil  à  une  gran- 
de diilance.  Treues  ne  die  pas  quelle 
forme  avoient  ces  miroirs ,  sMls  étoient 
plans ,  fphériques  ou  paraboliques:  con- 
vaincu par  l'cxpéricace  que  les  miroirs 
■paraboliques  &  fphériques  ,  de  quelque 
manière  qu'on  les  combinât,  ne  pou- 
voicnt  pas  former  un  foyer  d'une  gran- 
de étendue.  Le  Père  Kirker  crut  que  la 
machine  A^Archinu-de  devoit  être  compo- 
îcc  de  miroirs  plans.  Il  voulut  &ire  ïtî- 
fai  de  cette  idée ,  &  imagina  un  miroir 
ardent  de  pluficurs  miroirs,  qui,  enré- 
fléchiifniit  la  lumière  dans  un  même 
point,  y  produifireiit  iitie  chaleur  con- 
udérable  a  une  gnnde  diftanoe.  Un  Ji> 
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(uite  de  Fntçue ,  au  commencement  de 

ce  ficelé,  repéta  cette  expérience  avec 
plus  de  fuccès.  Le  Perc  Regnault ,  dans 
îès  Bttretient  de  Phy/iquc,  en  réticchif- 
f;\nt  fur  TetTet  d'une  pareille  machine, 
a  avancé  qu'on  devoit  attendre  la  cha- 
leur la  plus  vive  d'un  miroir  ardent, 
compofé  de  plufieurs  miroirs  plans  diri- 
gés verji  le  même  endroit,  &  difpofés 
enferme  de  pyramide.  Enfin  M.  deBuC 
fon  a  réalifé  l'alfertion  du  P.  Regnault» 
en  fiiifant  exécuter  uu  miroir  femblable. 
Il  eftcompol'é  d'environ  auatre  cens  gla- 
ces planes  d'un  demi-pied  en  quarré  :  il 
fond  le  plomb  &  l'étain  à  cent  quatre 
pieds  de  diftance,  &  allume  le  boisbeau» 
coup  plus  loin. 

Aràiimede  inventa  quarante  machines^ 
qui  font  prefque  toutes  inronnues.  L'hiC. 
toire  nous  a  feulement  donné  la  det 
cription  de  la  vis  iàns  ân ,  &  de  la  vis 
inclinée.  La  première  eft  une  efpece  de 
vis  qui  cngrainc  dans  une  roue  dentée. 
£Ue  lert  à  lurmomer  de  grandes  réHf- 
tances  &  i  retenir  un  mouvement  pen- 
daiit  long-tcms.  La  féconde  eft  une  ma- 
chine hydraulique  >  qui  a  la  forme  d'uii 
cylindre»  autour  duquel  tourne  un  tuyau 
en  vis.  Cette  machine  cfl  finguliércment 
digne  de  remarque,  en  ce  que  la  pro- 
penfîon  même  du  poids  i  tomber,  fert 
à  le  faire  monter.  Archimcdc  l'inventa, 
dit>an ,  en  Egypte^  pour  évacuer  pronip- 
tementrmi  qui  fSraumoit  dans  les  lieux 
bas  ,  après  l'inondation  du  Xil. 

Il  imagina  encore  la  poulie  mobile,  Se 
trouva  qu'en  multipliant  lespoulieft,  il 
augnicntoit  confidcrablcment  l'elfoi  t  l'u- 
ne puiiTance.  Cette  découverte  le  mit 
tellement  en  état  de  oonnoUre  hi  fnroe 
des  leviers ,  qu'il  comprit  que  par  lepr 
multiplication  &  leur  combinaiTon,  il 
n*étoit  point  d*elfi>rt  dont  il  ne  fïte  ca^ 
pable.  Donnez-moi  un  point ,  difoit-il 
au  Roi  Hieron ,  &  je  fouleverai  la  ter« 
tet  da  miki  punetum  ^  terram  mov^. 

Afin  de  donner  une  idée  de  ce  qu'il 
pouvoit  fiure  à  l'aide  de  lès  inventions, 
il  entreprit  de  mettre  ièul  à  flot  un  na« 
vire  àt  ce  tm.  Lé  monde  entinadiiii«»  • 
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ra  fcs  merveilles ,  <î<  reganîa  Ar:hur:,h 
comme  un  homme  diviii.  Ccll  du  molios 
un  lies  plus  grands  génies  qui  aient  pa- 
ru. Il  ne  rn.diquoit  que  des  occafions 
pour  faire  conaoitre  au  public  fa  pro- 
digicufe  lagactté.  La  dernière  qui  fe  pré- 
fenta ,  lui  co.'ita  t  i  vici  mais  elle  lui 
donna  lieu  de  iairc  des  prodiges.  V^oici 
ce  que  c'eft  : 

Les  h  ibiraas  dcSyraciirc,  OVL  Ardu- 
mede  demcuroit,  satiiicrcnt  Tanimad- 
verfion  des  Romains ,  pour  avoir  pris  le 
parti  des  C.n  t!i  lois.  Les  Romains  ofl 
fciifcs  de  cette  conduite,  envoyèrent 
Marccllus  pour  feire  le  liège  de  Syracufe 
par  mor  &  par  terre.  L'attaque  ctoit 
violente.  Les  Syracuikins  alhurmés,  ne 
fe  crurent  pas  en  état  de  foutenir  lefic- 
ge:  .7/i  A(r;iL(/f  lesrafl'ura.  Il  inventa  plu- 
iieurs  machines  avec  lelquelles  il  Êc  de 
grands  dégâts  dans  Parmcc  des  Romains. 
Tantôt  il  lanqoit  de  ^los  quartiers  de 
pierre  qui  i'raciUibienC  les  ealcrcs  :  tan- 
tôt il  faifbit  pleuvoir  fur  les  ainégeans 
une  infinité  de  ti^aits  qui  les  mctt  tient 
en  déroute.  Mats  ce  qui  étonna  lur-tout 
&les  Romains  &  les  SyracuOiins,  ce  fût 
une  machine  qu'il  inventa  pour  enlever 
les  galères  &  les  écrafcr  contre  les  ro- 
chers en  les  laiflànc  tombe»-.  Cette  mn- 
chiiic  ctoit  d'une granilem  énorme.  Ce- 
toit  une  baTculc ,  à  un  des  bouts  de  la- 

3 «elle  était  attadiée  une  chaîne  armée 
e  crampons  ,  qui ,  en  tom'isiu  accro- 
choient  la  galcrc.  Ou  builToit  alors  la 
hnieiAe  qui  enlevoit  ce  Intiment  »  &  îai- 
tnl  lâcher  prifc  aux  crampons  pour  le 
iaiiler  tomber  iur  des  rochers  où  il  le 
nettoit  en  pièces.  Archimtdt  Ibutint  lui 
fcul  le  ficfc^c  pendiuit  rreiis  ans  p:ir  Tes  in- 
ventions. Il  eût  réiiltc  encore  davantage, 
fi  les  Sjrracufains  nVulTent  celle  d^ob- 
fcrvcr  les  matueuvres  des  Romains.  La 
icte  de  Diane  qu'ils  célébrèrent  ayant 
donné  lieu  i  des  dtverttlTemens,  ils  sV 
bandonnerent  à  la  débauche  &  ne  pcn- 
ierent  plus  au  (iege.  Marceilus  prohta 
de  cette  occafion  pour  entrer  dans  la 
ville  par  cfcahule,  &  vint  ainfiàboutde 
«'60.  eoif arei.  U  uîvldat  f énétra  dans  Tap- 
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parlement  d'Archimr  h- ,  qui  méditolt  avec 
tant  d'attention  qu'il  n'avuit  pas  enteOf 
du  le  vacarme  que  les  Romains  faifoient 
dans  Syracufe.  Il  lui  ordonna  de  venir 
avec  lui.  Cet  ordre  étoit  précis}  mais 
ridée  qvi'Archimede  vouloir  futvre,  lui 
tenoit  plus  au  c:i  ur  ,  qje  les  Jifeours 
d'un  foldat.  Celui-ci  impatient  d';ilierau 
pillage,  fans  avoir  égard  à  la  p:  ici  e  que 
fon  prifonnier  lui  fatfoit  d'attendre  un 
moment,  ne  pouvant  l'amener,  le  tua  dans 
fa  chambre.  Cette  mort  arriva  Tan  log, 
avant  J.  C.  Marccllus  fut  extrêmement 
touché  de  la  perte  de  ce  grand  homme. 
On  dit  même  qu*il  fit  pendre  le  ibldat. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cl>  qu'il  fit  en- 
terrer Aràùmede  tres-honorablement,  & 

3u'il  accorda  de  grandes  exemptions  & 
es  rri\i'êK'''^  ^cs  parens. 
Ce  grand  iiomme  avoir  audî  décou- 
vert les  principes  de  cette  partie  de  Thf- 
draul  ique  ,  qu'on  appel  !  e  Ih/di .  ïque , 
laquelle  a  pour  objet  l'équilibre  de  i  eau, 
^Ic  Ton  adton  fur  les  corps  qui  y  font 
plongés.  Ce  qui  donna  Heu  à  cette  dé- 
couverte ,  c'ed  la  prière  qu'Hieron,Roi 
de  Syracufe,  fit  i  Archimtde\  de  cher- 
cher  un  moyen  par  lequel  il  piit  con- 
noitre  combien  d'alliage  il  y  a  voit  dans 
une  couronne  qu'il  avoit  (ait  &ire.  v. 
Alliage. 

Cette  découverte  fut  le  germe  de  U 
fctence  de  l'équilibre  des  liquides.  En 
l'.ippnrondîîTiisK ,  Anhimede  trouva  les 
principes  de  cette  fcicncc.  Il  établie  d'a- 
bord cette  vérité  ;  un  corps  plongé  dans 
un  liquide,  déplace  un  volume  d'eau, 
égal  à  Ibn  poids.  Delà  il  cmcUit  qu'un 
corps  plongé  dans  Feau,  &  plus  léger 
que  l'eau,  y  furnagc  ;  qu'il  y  demeure 
enciérement  plongé  ,  s'il  di  de  même  pe- 
iànteur  fpécifique  ;  qu'il  tombe  au  fond 
de  Peau,  s'il  ell  plus  pefant,  &  que  d.uis 
CCS  deux  cas  il  perd  un  poids  égal  à  celui 
du  volume  d*eau  qu^iî  déplace.  Il  pu. 
bli  i  toutes  CCS  véri'.és  daiis  un  Ouvrage 
intitulé  :  de  ùiddcntibus  in  Jiuido. 

La  fphere  é^Archimede^  inftnimene* 
par  lequel  il  reprcfente  les  mouvemcns 
des  alkc^a  elt  des  f  lus  tkmeufes  :  elle  a  été 
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chantée  par  pluficurs  Poètes  >  &  il  n'c 
pcrfonnc  qui  ne  connotlTe  l'épigramn 


pcrfonnc  qui  ne  connotlTe  l'épigramme 
célèbre  de  Claudieit»  qtii  commence  par 

CCS  vers: 

Jupiter ,  in  parvo  cum  cerner  et  <tfhcravitro 

R'Jït,      cd  fupcros  lalia  vcrba  Jcdit  : 
Huccinc  mortaui proorefjapotcntia  tura  j 

Ecce  Syracufn  lucUmur  ûrtejiais. 
Cicéron  n'en  pnrle  pns  nvcc  une  moin- 
dre admiration*,  &  il  la  legardc  comme 
une  des  inventions  les  plus  capables  de 
feire  honneur  à  rcfrrit  humnin. 

Il  compofa  deux  Uuviiigcs  fur  les  di- 
mcndons  du  cercle,  de  la  fphcrc  &  du 
cvîindrc.  Le  premier  pnrut  fous  le  titre: 
de  Jphcra  cylindro ,  Uini  duo  ;  le  Iccond 
(bus  celui  de  dimmfione  circuli.  Il  mit  au 
au  jour  fiicvcînvement  les  Traites  fui- 
vans  :  a",  de Jp:ralibus ,  de  conoidibus,Jphœ~ 
Toiddnis ,  &  de  quadraturà  paraboLt. 
de  diqui  pondci iintihtti  îuddeni.ihus  hti- 
niido.  4*.  de  numéro  arente.  Les  Ouvia- 

fes  de  ce  grand  homme  ont  été  corn. 

mentes  par  plulîcurs  Savans  dilHngués; 
eatr 'autres ,  tutocius,  Commandln,  ALiu- 
Tolicus ,  Borelli  &  Bnrow.  Le  Commen- 
taire de  ce  dernier  efl  forteftimc.  (D  F.) 

ARCHIMIMH:  ,  f.  m. /^///. //ne. ,  c  elt 
la  même  chofc  qu'<2/'c/i;7)ou^o/i  oiibàtrleur. 
Les  ai  chiinin'.cs ,  chez  les  Romnins  ,  ctotent 
des  gens  qui  imicuient  les  ni;uiierc& ,  la 
contenance  &  le  parler  des  perfonnes  vi- 
vantc<;,  même  des  morts,  v.  MiME.  On 
s'en  Icrvit  d'abord  pour  le  théâtre  j  en- 
fuite  on  les  employa  dans  les  fêtes»  &  à 
la  fin  dans  les  funérailles  i  ilsmarchoient 
après  le  corps ,  en  contrefaifant  les  geltes 
&  les  manières  de  la  perfonne  morte,' 
comme  fî  elle  ctoit  encore  vivante,  v. 

IFUNERAILLES. 

'  ARCHtMINISTRE,£m.l»jf.Jir<Me., 

le  premier  minillre  d'un  prince  ou  d'un 
Etat.  Chatle-le-Ch.iuve  ;iyant  déclaré  Bo- 
fon  -,  fon  vice-roi  en  I  t  i  I  ie  Je  fit  auill  fon 

premier  minillrc,  ibus  !  ■  titre  iVanhi- 
mintjiic.  Ce  mot  eft  forme  du  grec  .«,:x<»*  » 

&  d'i  1  i' ■  M  .'/ji/i.'.icr, 

ieioil  i^tolémcc ,  une  Vii;e  de  1  iiiue  au- 
delà  du  Gange,  . 


ARCinNG  ,  (N),  Geogr.  Mod. ,  châ, 
teau  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Bik 
viere  ,  &  d  ins  le  Comté  d'Ifmaning, 
faifant  partie  de  l'Evéché  de  Freyling, 
(  D.  G.) 

ARCHINGFY,  (N),  Gc'o<y.  ,  bourg 
de  France,  en  Sauuonge,  a  trois  lieues> 
Suil-Ouelk,  de  Saint-Jean  d'Angcli. 

ARC.HLXTO,  (N;,  n.-'o.jr.  .Vo(f., bourg 
d'Italie,  dans  le  Milar.ois,  au  territoire 
de  Coma  ,  avec  titre  de  Comté.  (  D.  G.  ) 

ARCHIPEL,  ARCHI1M:LAGE,  01/  AR- 
CHIPELAGL'E,  (R),  GVu^r.  Oniéfert 
.de  ces  mots ,  pour  exprimer  en  général 
une  mer  entrecoupée  de  beaucoup  d'is- 
Ics  :  mais  archipel  cil  plus  ufité  que  les 
de  tix  autres  mots ,  &  on  remploie  parti, 
tuliéicment  pour  déflgner  cette  pnrtic  de 
la  Méditerranée  qui  elè  entre  la  Roma- 
nie  ,  la  Natolie ,  la  Macédoine ,  la  Liva- 
die ,  la  Morée ,  &  Tisle  de  Candie.  C'eft 
ce  que  les  anciens  appclluieut  Mer  Ej^e'e» 
Cette  mer  Icpare  l'Europe  de  TAfie,  de» 
puis  l'isle  de  Rhodes  )u{qu'à  la  Propon- 
tide.  Ou  donne  à  l'Alie  les  islcs  adiaf 
centes  à  la  Natolie  >&  les  ancres  à  VÉi^ 
rope. 

ArCUI  PEL  ,  Duchc  de  r ,  (N) ,  Gc'opr.  , 
elt  une  ancienne  Souveraineté  ,  qui  a 
duré  pendant  plufieiirs  Hccles  fous  la 
domination  des  Ducs  de  Na\e ,  alors  pro- 

Êriétaircs  delà  piùpart  des  islesde  la  mer 
géc.  Le  dernier  Duc  de  Naxc  qui  pof- 
fcda  cette  Souveraineté,  tiit  le  Duc  Jac- 
ques Crifpo.  Le  grand  Seigneur  Selim 
II  la  lui  ravit  en  iff^,  pour  la  donner 
au  Juif  Michez ,  qui  ne  la  garda  que  peu 
d'années.  Depuis  la  mort  de  ce  dernier, 
elle  fair  p  tr'ic  de  l'Empîre  Ottoman. 

A  RC  H  i  F  E  L  D'A  N  BO I N  A  ,  (X)  ,  Gco^r. , 
fe  dit  d'une  partie  de  Varcliiftel,  des  isleS 
Moluqucs  5c  de  l'Océan  des  Indes. 

Archipel  des  Céllbes,  (N^,  Gc'ogr,', 
fe  dit  d'une  partie  de  l'Océan  des  Indes, 
à  l'oued  dcsisles  Muluquc^. 

Archipel  de  Cuiloéou  d'Ancud, 
(N) ,  Ge'o^r. ,  fe  dit  de  cette  partie  de  la 
in'"r  Pacthquc  qui  bai;^ne  1:'  p'irtie  mé- 
ridionale du  Royaume  de  Cmiy ,  cxi  Ame- 

riq,tie. 
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'  Archipel  des  Maldives,  CN), 
OÂffft. ,  (è  dit  d'utie  partie  de  l*Océan 

dc^  Inr^c*;,  à  l'ouefldu  Malabnr. 

Archipel  du  Maure,  (N),  Gc'ogr. , 
fe  dît  d'une  partie  de  VOcêan  des  Iiiaes> 
&  de  Y  Archipel  des  Moluqucs ,  veis  le 
itord  &  l'elt  de  Pisle  de  Gilolo. 

ARCHIPBL  du  MeXIQ3UE,(N),  Géogr. , 
c'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appel- 
le Golfe  du  Mexique  ,azns  la  mer  du  nord. 

Archipel  des  Molvq.vb8»  (N), 
Gi'ogr. ,  fe  die  d'une  partie  de  la  mer  des 
Indes,  vers lesisles  Moluques. 

Arch  I PEL  des  Papous  ,  (N),  Géogr. , 
fe  dit  d'une  partie  de  h  mer  des  Indes , 
qui  s'étend  vers  le  pays  des  Papous  & 
la  nouvelle  Guinée. 

Archipel  de  S.  Lazare,  (N),  G/oyr., 
fe  dit  d'une  partie  de  l'Occaji  oriental , 
qui  s'étend  vers  les  bles  des  Larrons  »  Se 
entre  le  Japon  &  les  Philippine*;. 

Archipel  delà  nouvelle-Yorck, 
(N),  Géogr.  ,  fe  (fit  d'une  çartie  de  la 
mer  du  N  itlI,  entre  le  continent  de  la 
nouvelle- ï 01  ck  &  de  l'isle  longue. 
■  ARCinPHERACITE,(R),f.m.  H^. 
Ane.  Jud. ,  nom  donné  à  certains  Miiuf- 
trcs  des  fynagogucs  chez  les  Juifs.  Gro- 
tius  a  cru  qu'ils  ctoient  les  mêmes  que 
ceux  qui  font  appelles  aràii-fynacioji  y  & 
il  s'eft  fonde ,  1*.  fur  la  Novelle  de  Juf- 
titiien  où  ceux-ci  font  appellés  archiphere. 
cites  i  1*.  fur  rét^  mologic  de  ce  dernier 
mot,  qui  ed  tire  de  xfxm  &,  dcî^^vtWù 
irtfi«x>^parafchesy  j^ct.Vlll.^l.;  nom  des'cfi- 
vifTons  ou  périodes  de  la  Loi  en  ufàgc  par- 
mi les  Juifs  :  cette  ctymologic  en  c^et 
a*indi(|tte  dlautre  fîginlîcation  aue  celle 
de  jgcns  appcU/s  à  prt'fidi-r  à  la  lecture  de 
t Ecriture  SiiifUe  qui  Je  Jaijoit  par  paras- 
elles  dans  les  fynagogues  ,*  ce  qui  ctoit 
précifcmcnt  l'office  des  Archilynngogi. 
Des  gens  fans  duute  plus  iavaiis  que 
Grotiusont  dit  qu'il  s'etltromoc  ,  &  que 
Varchiphcracitc  efl  plutôt  le  cncF  ou  le 
premier  de  ceux  qui  ctoient  chargés  de 
Ore,  d'expliquer,  &  d'enfeigner  la  Loi 
dans  les  écoles,  &  ils  allèguent  aufîi 
en  leur  faveur  la  même  etymoiogic. 
Mais  ioiitoeiixqtti,coiiiiojizQittf  comme 
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Grotius,  la  force  du  mot  ifx<**  ou  archit 
ne  ièront  jamais  de  leur  avis.  v.  Paras- 
CHES.  Ar:hifynaqoqus.  (CC) 

AKCHIPbMPE,  i:f.  ou  puis.  On  ap- 
pelle ainfi  en  Marine  ^  une  enceinte  ou 
retranchement  de  planches  dans  le  fond 
de  cale ,  pour  recevoir  les  eaux  qui  fe 
déchargent  vers  l'endroit  où  ctle  eft  fi- 
ruéc  i  Ils  pompes  font  élevées  n^lîea 
d'une  arJiipompe. 

Le  matelot  qui  va  viRtetVarchiponqtet 
&  qui  trouve  que  l'eau  ne  franchit  pas, 
y  jette  une  ligne  chargée  d'un  plomb» 
pour  Ibiider  S:  mefurcr  la  profondeur  de 
l'eau  :  on  y  met  quelquefois  les  boulet* 
de  caiton.  Voyez  les  Pl.  de  Marine ,  Juf, 
t%  la  (ituation  de  la  grande  anJùponh. 
pef  Si  nu  n".  49.  Varckipoa^ ,  OU  lan- 
terne d'artimon. 

ARCHIPPE,  (N),  r  m. ,  Hifi.  &cr., 
du  grccstfz*'*,  chevaU  comme  qui 

diroit,  Eculer,  nom  propre  donné  dans 
le  nouveau Teftament,  CoU.  V.  17.  l'hd. 
III.  2.  à  un  Mimftre  de  l'Evangile,  aflbcié 
aux  travaux  de  S.  Paul ,  &  qui  exercoi&. 
les  fonétions  du  Minifterc  à  Colofles  , 
fuivant  la  conjecflure  de  Crj'foftôme,  en 
qualité  de  Diacre ,  attendu  que  PApôtre 
fuppofc  qu'il  avoit  dans  TEglife  des  per- 
fonnes  au-dciTus  de  lui ,  &  appellées  par 
leur  vocation  à  l'exhorter.  Les  relations 
d^amîtié  qu'il  foutenoit  avec  Philemon , 
engagèrent  S.  Paul  a  le  Joindre  à  ce  der- 
nier dans  l'adrc^fe  de  (a  lettre ,  afin  que 
fil  rccommendation  en  faveur  d'Oneli- 
mc  fût  d'autant  plus  efficace.  (C.  C.) 

ARCHl-PRÉTRE,  (R)  ,  f.  m.  y  Ane 

Hijl.    Ecdéf.y    de  «RCîïi'  &  de  nufSvnftty 

Presbyter,  Prêtre,  c'eft-à-dirc,  chef  des 
Prêtres ,  v.  Prêtre  >  titre  d'une  dignité 
eccléfïafHque.  Jérôme  eft  le  premier  qui 
en  ait  parlé,  Epijl.  VI.  ad  Rujlicuni , pn- 
quli  ecclejtarum  EpOcopi^  Jinguu  ArJùpref- 
bi/teri ,  finqidi  Arcnidiaconi.  Socrate  VL  f, 
parle  de  Pierre ,  premier  Ancien  d'Alexan- 
drie, que  Sozomene  VII  l.  n.  appelle 
Archi'Prêtre.  Libernt  Brev.  C.  14*  fait 
mention  d'un  certain  Protcrc  ,  Archi- 
Fritre  de  la  même  Eglifc.  Suivant  ce  que 
dit  Jéf^me»  il  oV  avoit  qa*iia  ^thi* 
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Trétre  dans  chaque  Eglife.  Il  ctoit  élu 

Sar  r£vèque  d'entre  tous  les  membres 
u  Presbytère  ;  c*cft  ainfi  que  Protere 
fut  élu  par  Diofcorc.  Il  étoit  regarde 
comme  le  chef  du  Presbytère ,  leprenuer 
duns  t'Eglife  après  TEvéquc,  dont  iKid- 
,foit  toutes  les  fondions  loiTquc  celui- 
ci  étoit  abfenc  Sa  charge  ordiiûiire  écoic 
de  veiller  fur  la  bondnite  des  Prêtres  ft 
des  Clercs;  d'.ivoir  foin  des  veuves,  des 
orphelins  &  des  pauvres,  aulfi  bien  gue 
l'Archidiacre,  ^lingflet,  IrenicPart.  il, 
C.  8.  croit  que  cette  dignité  ctoit  préci- 
fcment  ta  même  que  celle  des  Doyens 
des  Eglifes  cathédrales,  dam  la  Commit* 
iiion  Anglicane.  C'cll  (ans  aucun  foudc- 
ment ,  qu'on  les  a  confondus  daiis  leur 
Origine  avec  les  Prêtres -Cardinaux,  v. 
Prêtres-Cardinaux.  (C  C.) 
-  La  dignité  d'ardùprètre  encore  à  pié. 
icnt,  elt  la  première  après  celle  de  Pé- 
vêquc ,  dans  quelques  ct^îifes  cathédrales , 
comme  à  Vérone  »  à  Feroufe,  èfc«  De- 
puis on  a  donné  le  titre  éPardi^Hre  m 
premior  cure  d'un  Dioccfe,  ou  au  doyen 
des  curés.  On  les  diitingue  en  arJuprl. 
trts  de  la  ville ,  &  en  œrdùpritra  de  la 
campagne  ou  doyens  ruraux.  Il  en  eft 
parle  dans  le  deuxième  concile  de  Tours 
en  5-67 ,  &  dans  les  capitutaires  de  Chflr« 
les-le-Chauvc  ,  qui  niourut  l'an  877.  H 
y  a  encore  à  prclent  àcnxarchipritrciàms 
la  ville  de  Paris ,  qui  font  les  curés  de 
^  Ja  Magdelcine  &  de  S.  Sevctin.  M.  Si- 
mon remarque  que  *  comme  les  curés 
étoient  autrefois  tirés  du  clergé  de  révè- 
que,  &  qu'il  y  avuu  eiui'cux  de  la  fu- 
bordination ,  celui  qui  étoit  le  premier  fe 
11  ommoit  arc/wpn'ff ,  &  avoitenefiêtune 
prééminence  au-deilusdcs  autrt's  prêtres 
ou  curés.  Il  ajoute  que  Vari.hiprétre  le 
nomme  proto-papas  chez  les  Grecs ,  c*cft- 
à-dire,  premier  papas  ou  pn'.''.'  ;  &  que 
dans  le  catidogue  des  otficicrs  de  l  eglife 
de  Conftantinopie ,  il  elt  remarqué  qu'il 
donne  la  communion  au  patriarche,  & 
que  le  patriiu-che  la  lui  donne  ,  &  qu'il 
tient  le  premier  rang  dans  Péglife .  rem- 
piillant  la  place  du  p.icri  irclic  en  fon  ab- 
^ce.  Le  f  ecç  (àim  dans  iès  lemaïqucs 
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fur  ce  cntologiie,  dit  que  Vareh^tritn 
chez  les  Grecs  a  Aiccédé  en  quelque  ma- 
^niere  aux  anciens  chorévèqvcs  j  &  que 
dans  les  isles  qui  font  de  la  dépcinhince 
des  Vénitiens,  il  ordonne  les  leâeurs, 
&  Juge  des  caufes  eccléfialtiques.  Il  y  a 
des  euchologcs  où  l'on  trouve  la  forme 
de  coniércr  la  dignité  d'arduprétre  i  &  le 
père  Gbar  l*a  rapportée  d|un  euchologe 
maniifcrit  qui  appai  tcnoit  à  .\IIatius.  L'é- 
vêque  Ini  impolè  les  nuins,  comme  on 
fait  dans  lés  ordinadons,  &  ce  font  les 
prêtres  qui  le  prcfentent  à  l'évèque.  Dtt 
Gange,  Glojj'.  latinit. 

*  Notnavons  quelques  Canons  concert 
mntïts  Archi-Pt êtres.  Ils  villtcront, eft- 
il  dit  au  Can.  VI.  du  Conc.  de  Paris ,  te- 
nu en  $fo  ,  tous  les  die^  de  fkmille, 
afin  que  ceux  qui  font  des  péchés  pu- 
blics, laâ'cttt  pénitence  publique.  Pour 
tes  péchés  fecrcts ,  ils  fe  conf elTeront  i 
ceux  qui  feront  choifîs  par  l'Evèque  ou 
VArJu-frétre.  Dans  le  Cap.  XI.  £t  Conc 
de  Tours,  tenu  en  12^9,  il  cil  dit  en- 
core, les  Archi-  Prêtres  &  Archidiacres 
ou  auu  es  Juges  eccléiîaitiques ,  n'auront 
hors  de  la  ville ,  ni  offidaux ,  ni  allouésj 
c'eft-à-dire ,  lieutenans ,  mais  ils  exer- 
ceront leur  jurâTdidion  en  peribmie ,  fous 
peine  de  noîlité.  (C.  C.)  * 

ARCHIPRIEUR,  f  m.,  llifi.  Fxdef. 
On  donnoit  quelquefois  ce  nom  au  maître 
de  Pordre  des  Templiers.  ».  Templiers. 

Maistre. 

AKaiIS,  (N),  Géosr.^  c'eft,  feloa 
Orbétius  uneanaenne  viSe d'Aile,  dant 

la  p     I  Te  Arménie. 

AKCHiSYNAGOGUS,  (R),  f.nu, 
if  ne  Hifl.  Jud,  Sacr. ,  du  frec  «fxiw  &  nm- 
yvyr ,  Synaijinjù  i  c'cf|-  -  à  -  dire ,  Chef  de  la 
&jna^o^uc  :  titre  d'oifice  &  de  dignité  ecr 
cléfiaftique  chec  les  Juifs,  tr.  Syvaooovb. 

Chaque  fynagogue  étoit  {,'ouvernéepar 
un  Confeil  ou  Sénat,  compolé  de  plufieurs 
perfonnes  notables  ,  graves ,  &  verlîes 
dans  la  loi ,  qui  préfidoient  à  toutes  fes  aC 
femblées.  Le  nombre  n'étoit  pas  fixé  ni 
égal  dans  toutes  les  villes,  ni  dans  toutes 
les  fynagogucs.  Il  y  avoit  telle  fynago- 
gue où  70  Anciens  préûdoientj  d'autres 
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en  avoifilli  dix  ou  moins  encore.  Cha- 
que Sénat  avoir  à  (à  tète  un  Chef  nommé 
mfjffnmimytc  Oief  de  la  Synagogue  y  Luc 
XIII-  i-k-  >  tels  étoient  à  ce  qu'on  croie, 
Jairus  Àfarc.  V,  22..  Luc  V\\\.  41., 
Crifpc  Au.  XVIII,  8. ,  &  Softheue  ^.  17. 
Ce  titre  néanmoins  fe  donnoit  aulfi  à  tous 
les  membres  de  ce  Sénat ,  &  c'elt  pour  ce- 
la qu'en  divers  endroits  du  N.  T.  il  eft 
parlé  des  chefs  de  la  fynagogue  au  plu- 
riel, Aï.  XIII.  If.  XVIII.  8. 17.  li  y  a 
bouicoup  d'apparence  que  ce  (ont  les  mê- 
mes qui  étoient  appelles  les  premiers  d^en- 
tre  Us  Juifs ,  Act.  XXV.  2. ,  les  Anciens  « 
«r.  AhciBNB,  les  Préfets  ou  Prévôts,  Inll 
pedleurs ,  Evèques,  Pores  de  la  fynagogue, 
C3*oin  ou  les  Sages.  Les  Chefs  avoient 
deux  principales  lonâtons ,  Tune  de  gou- 
verner  lafynagogue,  l'autre  d'ciifcigner. 
Le  gouvernement  conliltoic  i".  à  régler 
ks  fondions  ou  les  aéles  de  la  fynagogue  ; 
a*,  à  exercer  la  difcipline  envers  les  délb- 
béilTans ,  par  les  cenlures,  par  Texcommu- 
nication»  Texpulflon  de  la  f/nagogue,  & 
par  d*aiitres  peines ,  comme  les  amendes, 
w  flagdiadon  ,  MattL  X.  17.  ;  on  croit 
même  qu'ils  jugeaient  des  affiiircs  pécu- 
niaires ,  des  larcins ,  &  autres  choies  de 
cette  nature,  v.  Discipline  eccli^si  as- 
TiQjJB  ,  Excommunication  t  9*.  à 

KmdrefoÏJt  des  aumônes,  v.  Collecte. 
étoient  aulli  chargés  d'enfeisner,  ce 
qu'ils  fàKbient,  tantôt  par  des  dilputes  ou 
conférences,  tantôt  par  demandes  &  par 
téponfcs,  Luc  II.  4.5. ,  &  eiiân  par  des  dif- 
cours  fuivis  ou  iermons.  Ils  donnoient 
ces  inftruélions  quelquefois  dans  les  mai- 
Ibos  particulières  »  quelquefois  dans  les 
écoles,  mais  principalement  dans  les  fy- 
ivaf,'0[^ucs  les  jours  de  Sabbat  &  des  au- 
tres iètcs. 

•  Dans  Tancienne  fynagogue  du  tems 

d'Efdras,  c'ctnit  les  Sacrificateurs  &  les 
Lévites  qui  inliruilbient  le  peuple»  Nch» 
VIII.  2.  ^  4.  f.  Du  tems  de  notre  Seigneur 
C^étoit  aux  Chefs  de  la  fynagogue  qu'ap- 
partenoit  le  druit  de  prêcher,  &  de  don- 
ner aux  autres  la  permi/non  de  le  (kire , 

Philon  de  vit.  contempl.   Act.  XIII.  If. 

il  jr  a  apparence  qi^e  ce  dernier  poavoii 
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étoit conféré  au  Préfident,  qui  étoitdans 
l'origine  le  feul  Arihifynagogusy  ou  le  Chef 
par  excellence,  comme  ledilbnt  les  Rab- 
bins. On  a  confondu  mal-à-propos  le  ca- 
ractère lï Archifunagogus  avec  celui  d'An- 
ge oa  Envoyé  de  U  fynagogue.  v.  Stn A- 
OOOUE,  Envoyé.  Confultez  Vitringa 
in  Archifyn&Q.  &  Synaqoija ,  Rhcinfcrd  de 
lootioJts ,  Pari  us  tn  N.  T.  Préface  du  Teji 
tament  de  Berlin ,  Fabricii  &J»L  Antiq, 
(C.  C.) 

^  ARCHITECTE,  f.  m.  «des  mots  grecs 

«Kt»  ,  &  de  r/xri-» ,  principal  ouvrier.  On 
entend  par  ce  nom,  un  homme  dont  la 
capacité,  l'expérience  &  la  probité,  me- 
ritent  la  confiance  des  pcrfonnes  qui  font 
bâtir.  De  tous  les  tems  les  architectes 
ont  été  utiles  à  la  (bciété,  quand  ils  ont 
fu  réunir  ces  ditfct  entes  qualités  ;  les  Grecs 
&  les  Romains  ont  montré  dans  plus  d'u- 
ne occafion,  le  cas  qu'ils  ont  (ait  des  «v» 
chitectes  y  par  les  éloges  qu'ils  nous  ont 
laiâes  de  la  plupart  des  leurs  :  mais  fans 
remonter  fi  haut,  la  protedUon  queplu- 
fieurs  Souverains  ont  accordée  à  ceux 
de  leurs  tems ,  nous  fait  ailez  connoitre 
qu*un  bon  architecte  n*eft -point  un  hom- 
me ordiiinirc,  puifque,  fans  compter  les 
connoiiiances  générales  qu'il  cil  obligé 
d'acquérir,  cdfes  que  les  belles -lettres, 
rhiftoirc  ,  &c.  il  doit  faire  fon  capiral 
du  delTein,  comme  i'ame  de  toutes  iés 
produdUons }  des  mathématiques ,  COfTV* 
me  le  feul  moyen  de  régler  l'efprit ,  & 
de  conduire  la  main  dans  fes  dilfércn* 
tes  opérerions  s  de  ta  coupe  des  ptencs» 
comme  la  bafe  de  toute  la  main-d'œu- 
vre d'un  bâtiment  ^  de  la  pcripedtive  » 
pour  acquérir  tes  connoiflânces  des  di€* 
férens  points  d'optique,  &  les  plus-va- 
leurs qu'il  elt  obligé  de  donner  aux  hau- 
teurs de  la  décoration ,  qui  ne  peuvent 
être  appcrcucs  d'en  has.  Il  doit  joindre 
à  CCS  talens  les  difpoiitions  naturelles  « 
Ptntetligenoe ,  le  goût,  le  feu  &  Pinven- 
tion,  parties  qui  lui  font  non-feulement 
néceàaires  >  mais  qui  doivent  accompa* 
gner  toutes  fts  études. 

*C'eft'par  le  fecours  de  ces  connoiflan- 
ces  diveciès  &>4es  talens  lupérieurs,  qu'en 


Digitizcd  by  Google 


ARC 

Italie  Bnimaiitc,Miclicl-Ange,Sanfoviiio, 
Bîildazarc  daSiena,  Aatomo  da  San  Gallo, 
Ligorio ,  Michel  da  San  Michèle ,  Sebaf- 
tiano  SerliojVafari,  Jacob  Barozzi  Vigno- 
k»  Chi  iltophc  Lombard,  Jacobo  da  Porta* 
DominiooFontana  ,  Carolo  Maderno  ,  le 
Chevalier  Lionc,  le  Cavalier  Bcriiin,  Ga- 
leazzo  Alclii,  Pelcgriiio  libaldi ,  André 
Palladio ,  Vincent  Dante ,  dont  ou  voit 
de  très-benux  bitimetT:  dans  la  plupart 
des  villes  d'Italie ,  le  ibnt  rendus  célè- 
bres. La  ièiileénumeration  de  leuisOu- 
▼rag^cs  fcroit  volunnncnre. 
.  C'clt  en  étudiant  ces  grands  Architec- 
tes %  que  les  Anglois  ,  trop  peu  connus 
des  autres  nations,  le  font  dilHngués, 
tels  qu'Xnigo  Jones ,  Wooton  •  &,  princi- 
pal eniene  le  Chevalier  Omftophewrenn, 
crJiiicdeâc  S.  Paul  de  Londres,  de  fi 
autres  églilcs ,  de  fept  palais  royaui  & 
d*un  très-grand  nombre  d^édifices  par-  ' 
ticulicrs:  c'cll  en  fuivant  les  mêmes  mo- 
dèles» qu'en  France,  de  Broflc,  le  Mer- 
cier,  Dorbets,  Perrault,  les  li^làrds, 
BoHrand,  Cartault,  Gabriel,  de  Côte, 
d'Iile,  rAïTurcnce ,  Bilaudel .  le  Nor- 
mand  de  Toumehem ,  &c.  &  plulieors 
autres ,  ont  mis  le  i'ceau  de  Timnioita- 
lacé  fur  leurs  .Ouvrages.  * 
'  ARCHITECTONIQyE,adi.,P;u/y??., 
eft  ce  qui  donne  à  quelque  choie  une 
£>rmc  régulière ,  convenable  à  la  nature 
de  cette  chofe,  &  à  l'objet  auquel  elle 
elt  deltincc  :  auill  la  puiinmceplaftique, 
qui ,  félon  quelques  Philofoplies ,  chan- 
ge les  œufs  des  temelles  en  créatures  vi- 
vantes de  la  même  efpece ,  cil  appcllée 
par  ces  Philofophes  e/prU  architectonique. 
'  Sur  le  fyftème  des  puiflances  &  natures 
plalHques ,.  voyez  l'aracle  PLASTIQUE. 

architectono(;raphe,  (N), 

£  m. ,  ce  mot  dérivé  du  grec ,  défignc 
celui  qui  fait  la  defcription  d'un  mcU 
ment,  d'un  édifice  quelconque. 

ARCHI  ltC TOXOGKA PI IIE ,  (X) , 
f.  f. ,  dérivé  du  grec ,  délîgnc  la  defcrip- 
tion d'un  bâtiment ,  d'un  édiâce  quel- 
conque. 

ARCHITECTURE,  fll) .  f.  f. ,  eft  en 
général  l'art  de  bâtîr.  On  en  diilinguc 
Tome  nu 
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^  trois  efpeccs  ;  lavoir  la  tiodca  h  nùlUoiret 

&  la  iiLwale. 

L'ordre  encyclopédique  de  chacune  eft 
différent.  Voyez  VArbt  p  qui  eft  à  la  fuite 
du  difcoiirs  préliminaire. 

On  entend  par  architecture  civile ,  l'art 
de  conrtruire  les  bàtimcns,  pour  la  né- 
cellité ,  la  commodité  ,  &  les  diifcrcns 
vfages  de  la  vie,  tels  que  font  les  édili. 
ces  lilcrés  &  publics,  les  Palais  des  Roi$ 
&  les  maifons  des  particuliers ,  auUi  bien 
que  les  ponts,  places  publiques,  thés- 
très,  ar^s  triomphes,  <.^c.  Oncntcr.d 
par  architecture  militaire ,  l'art  de  fortifier 
les  places ,  &c.  par  la  navale  la  conftruc- 
tion  des  vaifleaux,  ports,  moles,  iet^ 
tces,  &C.  f.FORTIIl CATION,  ARCHI- 
TECTURE Navale. 

Var  chitecture  civile  qui  eft  notre  ob'rt, 
eft  auiii  ancienne  que  le  monde ,  elle  duc 
ià  naîilànoeà  lanéôefTité ,  Se  Tes  erabelli£. 
femens  à  l'opulence. 

La  réflexion  forma  inlc^iliblemcnt  le 
goût  î  on  diercha  les  proportions  »  Ton 
ajouta  des  ornenicns  allbrtis  aux  Inmio. 
les  &  au  génie  de  chaque  liecle,  &  de 
diaque  nadon;  Varchiteeture  8*embe1!it, 
(c  corrompit  (S:  fe rétablit  fuccefTlvcmcnt. 

La  nécclUté  cnfeigua  au.\  premiers 
hommes  à  fc  bâtir  des  cabanes  ;  tis  y  em- 
ployèrent des  brandies  d'arbres  ,  des 
feuilles ,  des  écorces ,  la  terre  graife  le 
gazon.  La  tour  de  Babel  elt  le  plus  ancien 
monument  d'architecture  dont  il  foit  par- 
lé :  Ton  croit  qu'elle  n'étoit  conftruite 
que  de  briques  cuites  au  lôTctl.  Les 
premières  maifons  des  Grecs  étoient  d'ar- 
gille  }  ils  ignorèrent  quelque  tcms  l'art 
de  la  durcir.  Dans  les  pays  oà  le  bois 
étoit  abondant ,  on  en  fit  uTigc  de  bonne 
heure,  on  ciitrelaila  des  branches,  011 
enduific  de  terre  ces  efpeces  de  clayes 
fontenufô  fur  quelques  perches  &  on 
les  couvrit  de  feuilles  ou  de  gazon  i  leur 
forme  étoit  circulaire ,  termmée  en  cône 
&  refîcmbloicnt  à  nos  glaciers  ;  le  foyer 
étoit  placé  au  milieu  ,  un  trou  dans  l'cv- 
trèmité  fupéricuic  domioit  pafl'age  à  la  • 
fumée ,  &  l'on  n'avoit  du  jour  que  par 
la  porte.  Telle  a  été  vraisemblablement 
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la  manière  Rebâtir  des  premiers  peuples 
oui  s'eft  perpétuée  chez  plufieurs  nations. 
Oii  aura  aiilH  pu  cotrffaîuire  des  mnifons 
de  troncs  d'arbre»;  entairé";  &  rangés 
quarrcmcnt,  comme  piutkurs  peuples  le 
praciqueiit  encore  aujourd'hui  i  on  aura 
pu  inventer  fuccclfivcment  des  outils 
pour  tailler  le  bois  >  i'induftrie  s'ctaiit 
perreélionnce ,  on  aura  trouve  l'art  de 
fublHtucrau  bois  les  briques  &  les  pier- 
res ,  &  on  fera  pai  venu  à  élever  des  édi- 
fices (blidest  on  aura  Fait  ufage  des  tui<* 
les  pour  !c5  couvrir  ,  dont  l'invention 
cft  ti  es  -  ancienne.  On  no  connoît  pas 
répoque  où  l'on  a  commencé  à  faire  ufa- 
ge  des  pierres  taillé  s ,  de  la  chaux,  du 
mortier  &  du  plâtre  pour  les  cdiâces  : 
ces  découvertes  fe  fonc  Hûtes  infenfible.. 
ment. 

VurJuteciure  doit  Ton  origine  à  l'agri- 
culture :  les  foins  qu'elle  exige  ibn;a  des 
fnmiHes  à  fe  fixer  ihm  im  même  can- 
ton. On  chercha  à  ic  procurer  des  logc- 
mens  durables  j  Ton  bâtit  des  villes 
mais  Vauhircctttrc  ne  put  faire  des  pro- 

Srès  que  depuis»  la  découverte  de  plu- 
eun  arts  qui  lui  étoicnt  nécelTaires; 
comme  les  machines  ù  voiturcr  &  à  éle- 
ver les  fardeaux  ,  l'art  de  tr.ivaiiler  les 
snétam  &  fur-tout  le  fer. 

Les  peuples  s'étnnt  polices  &  ayant 
acquis  i'uccci&vcment  des  cunnoilTances , 
fongerent  à  embellir  les  édifices.  LW- 
chitecture  s'appropria  plullcurs  art«;  -,  on 
fubditua  des  cfpeces  de  colonnes  de  pier- 
re aux  poteaux  qui  fervoient  à  foute- 
nir  le  fnitc  des  cabanes.  Il  en  a  été  de 
même  des  autres  orucniens  de  l'architec- 
titre  ^  dont  la  plûpart  ne  font  que  la  rc- 
préfcntation  des  pièces  de  bois  employées 
originairement  à  la  conllruétion  des  édi- 
fices. On  les  a  enrichies  de  divers  ornc- 
snens»  en  les  exécutant  en  pierre.  C'cft 
ainfî  qtie  Varchitrcture  parvint  à  une  lurte 
de  j  erredion.  On  a  connu  très-anâeii^ 
jietscut  la  cifelure  &  la  fculpture  ;  on 
nVinra  pas  tardé  à  en  faire  ufage  dans  la 
décoration  des  édifices.  L'hilloire  pro- 
fane fait  mention  de  Temples  &  de  Pa- 
lais coufbruits  par  les  f  remicrs  Souve- 


rains d'Egi,'ptc,  de  Xiiiive  &  de  Babf- 
louc.  Le  tabernacle  des  Ifraelites  dans 
le  défèrt, auquel  MoiTe  employa  des  co- 
1'>!iMes  ornées  de  b.ilbs  ^:  de  chapiteaux, 
nuliquj  des  progrc!»  iuccclfds.  Moiffc 
ti\u\t  vraircmblablement  puifë  ces  idées, 
chez  les  Egyptiens ,  dont  les  monumens 
font  les  plus  anciens  ;  plufieurs  ont  été 
l'admiration  des  ficelés  où  ils  ont  paru, 
&  ce  qui  en  cxiftc  encore  donne  de  l'é- 
tomicmcut  ,  tout  eu  ciï  gigantcfque  & 
merveilleux  ;  mais  il  y  manque  les  fstZm 
ces,  la  noblciTc,  &  les  proportion*!  que 
les  Grecs  iureac  donner  a  leurs  éditées. 
Avant  -les  Grecs  les  colonnes  étoientr 
fans  proportions  ;  leur  hauteur  étoit 
arbitraire  ,  d'où  il  rélulta  un  dérègle.^ 
ment  dans  tous  les  édifices  des  Egyp. 
tiens.  Au  reUe  les  commcncemcns  &  le» 
progrés  de  leur  arJuteauic  ïont  trcs-obf^ 
curs.  Ils  ne  furent  pas  les  inventeurs 
de  V architecture  cnvifagée  du  côté  du  be^ 
foin  &  des  ulagcs  de  la  vie,  que  tous 
les  peuples  policés  ont  fuivie  &  ont  ap- 
pr-npiiéc  à  la  température  thi  climat.  Et 
quand  à  VaiJuieUurc  ornée,  les  auteurs 
s'accordent  i  en  attribuer  l'invention 
aux  Egyptiens  ;  mais  les  Grecs  lui  ont 
donné  cette  régularité  ,  cette  propor-* 
tion  ,  cette  ordonnance,  cette  nobl^I^ 
fc,  cet  enfemble  ,  cct^e  "harmonie  qui 
frappent,  fatisfont&:  ciianncnt  les  yeux, 
&  dont  ralfembtage  a  feul  droit  de 
former  im  beau  tout.  On  leur  doit 
toutes  les  beautés  ,  dont  clic  cfl  fuf^ 
ceptibte.  Ils  ont  dans  Ce  fo»  inventé 
Vn- chitecture ,  &  n'ont  riencmpninré  des 
autres  nations.  La  Circce  a  tuuriii  les" 
modèles  &  prcfcrit  les  règles  qu'on  a  l'ui.r 
vies  dans  la  fuite  ,  lorfqu'on  a  voulu  exé-» 
cuter  des  monumeus  fomptucux.  On 
trouve  dans  les  trois  ordres  Grecs ,  tout 
ce  que  Yarckitccture  peut  produire  ,  foit 
pour  la  maicflé,  l'élégance  ,  la  beauté» 
&  la délicatcfe,  foit  pour  la  foliditéî  ces 
trois  ordres  font  le  Dorique  .  l'IoniqiJC  , 
&  le  Corinthien.  Les  Romains  ne  nous 
ont  produit  que  les  deux  autres ,  favoir 
la  Tofcan  qui  fe  rapporte  au  Doriqii"  d  c- 
pouiiic  de  la  plupart  de  les  oiucniciu», 
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téêmt  \  êes  proportions  pTns  mainvèst 

&  le  conif  ofîtc  qui  ivcd  qu'un  aflcmbla- 
ge  de  rioiiiquc  &  du  Corinthien  dont  il 
a  les  propordons  }  on  fc  €txt  utilement 
de  rordrc  Tofcan;  l'ordre  comporice  eïi 
tiUCfitacïitam  en  it{l.gc.  Du  rette  les  cinq 
•  ordres  dans  leur  grailution,  deTofcan, 
Dorique  ,  Tunique,  Corinthien  S:  Coni- 
poiicc,  comprennent  tous  les  genres  d'or- 
dUteeture^  ikvmr  le  mfHque ,  le  folide, 
le  moyen,  l'î'::.  t  «Se  compo(é.  Plulieuis 
habiles  artilics  troni^ois ,  tels  que  Biu- 
ganc,  le  Bran ,  le  Qere&cone  cherché 
inutilement  à  compofer  lie  nouveaux  or- 
dres •  ils  n'ont  varié  que  pour  les  accef-^ 
.foires  ;  &  n*ont  pu  s'écsuter  des  for- 
mes iS:  tics  proportions  antiques  ;  leurs 

^elibrts  iont  reliés  dans  l'oubli  ;  ce 
jqiii  nous  montre  que  Vttràùtecture  ain- 
li  que  les  autres  arts  ,  a  fcs  limites  , 
que  les  anciens  n'ont  rien  lailTé  à  dé- 
lirer. Ils  ont  d'autant  plus  approché  de 
la  pcrfccflion,  qu'ils  ont  imité  la  nature, 
Se  ils  £ônt  montes  par  degrés  à  TexceU 

'lence  de  leur  art  *  de  manière  que  leurs 
principes  confirmes  d'a^e  en  âge,  font 
devenus  des  loix  rcques  depuis  environ 

^enx  mille  ans. 

Chez  les  Romains ,  VarchUccUirr.  par- 

.viiit  à  fon  plus  haut  degré  de  pa1c<^on 

Jbus  le  règne  d'Augufte-,  depuis  cet  Em. 
percur  elle  ne  fit  que  déchoir.  Les  Gots 

.c}ui  ravagèrent  l'Italie  daiis  le  V'  Hecle, 
întroduinrentlWcÀitMrurc  qui  porte  leur 

nom.  Ils  voulurent  rafincr  fur  le  goût 
lîmple  &  majcitueux  des  Grecs»  &  ap- 
portèrent du  Nord  ce  mauvais  goût  qui 
a  fublTflé  en  Italie  &:  en  France, comme 

.dans  le  relte  de  l'Europe  ,  jufqu'au  re- 
nouvellement des  arts. 

Varthttecture  gothique  nc  fuivit  ni  la 

.  jiillelfe  des  proportions ,  ni  la  convenan- 
ce, ni  la  fymractric }  ils  fcmblent  attacher 
l'idée  du  beau  i  la  difficulté  de  l'exécu- 
tion &  lu  hardicirc&  la  délicatclfc.  Tout 
étoit  à  jour,  tout  étoit  en  l'air,  avec 
une  profufion  ir<»rneincns  chimériques» 
&  bizarre,  jufqu  alors  inconnus. 

\    Ùarchkeaure  gothique,  toute  défcc- 

'  nieufe  qu^elIe  eft,  a  cependant  fes  beau. 
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tés  ï  on  prétend  que  les  Goths  l*ont  imitée 

des  Arabes.  Elle  a  fii  maiedé  parriculicre. 
&  lur-tout.  une  légèreté  dont  les  ordres 
Grecs  &  Ronuias  ne  font  pas  fhlcqiti- 
bles ,  &  qu'on  defireroit  dans  quelques 
occations. 

Il  &ttt  dtIHnguer  deux  arâûtettum 
gothiques.  Tune  du  \'pncclc,  qui  a  duré 
jufqu'au  XI'.  i  la  féconde  nomnu^c  ma. 
demea  duré  depuis  te !ÏCI*  fîeclc  jurq,ues 
vers  le  rc^Mic  de  Franqois  I. 

Ce  n'cit  guère  que  dans  les  deux  dcc- 
'nient  (tecles,qiie  Varthiteaure  s^eft'ré^ 
nouveîlce.  Les  architecfles  d'Italie  &  de 
France  .s'appliquèrent  à  retrouver  la  pre- 
mière Ifnnpiicité ,  la  beauté  &  la  propor. 
tion  de  l'ancienne  arcK.te^.Uirc.  AuiTî  n'efl- 
ce  que  depuis  ce  tem.s  qu'on  a  exécuté 
'des  édifices  à  rimitadon*  &  fuivani;  les 
I  Cibles  les  préceptes  de  IVcftirecâire 
antique. 

Bramante  grand  ohfervateur  de  Canti- 
que, qui  vivoit  fons  le  Pontificat  de 

iules  II }  rappelia  le  premier  en  Italie  la , 
onne  architecture  :  après  lui  TÛircnt  Mi-  * 
chcl-Angc,  Sanfoviiio ,  Baldazare  de  Sie- 
na,  Antonio  da  San  Gallo  ,  Michel  da  San 
Michèle,  Sebaftiano  Serlio ,  Vafîuri,  Ja- 
cobo  Barozzi  da  \'ignola  ,  Chrillophe 
Lombard,  Jacobo  da  Porta»  Dominico 
Fontana,  le  chevalier  Ltonc,  Gale»xo 
Alcflî,  Pelegrino  Tibaldi,  André  Pallo-  . 
dio,  Vincent  Dante»  le  cavalier  ficrnin , 
&c.  dont  on  voit  de  très-beaux  Htlmens 
à  Rome,  àFlorcnce,  à  ^'unifc  ,  à  M  l  1  & 
d'autres  villes  d'Italie,  w.  Architecte. 

Il  e^tk  remarquer  que  dans  la  rcnaif. 
fiuicc  dos  arts ,  VarJUttaurc  s^cft  relevée 
avec  la  peinture. 

François  I.  fit  venir  d'Italie  Serlio  pour 
bâtir  Fontainebleau  ;  il  lui  demanda  des 
dcifcins  pour  le  Louvre;  ceux  de  l'Ab- 
bé de  Clugny  architede  François,  furent 
préférés  &  exécutés,  li  appeilji  audi  Vi> 
gnole. 

Varchitccture  civile  peut  fè  diftinguer\ 
eu  égard  à  fcs  \ ariarinns.  en  antique, 
aiicienne .gothique  &  moderne j  elie peut 
encore  lè  diftinéuer  félon  fcs  diifércnccs 
proportions  &  ios  ufagcs ,  félon  les  ài£- 
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fcreiis  caraclcres  des  ordres  dont  nous 
avons  parlé,  v.  TOSCAV*  boAlQUE, 
lONICU-'E,  c^c. 

Pour  avoir  des  notions  de  ïarchuectu- 
r*»  &  des  prilictpcs  cicmcntaires  concer- 
nant lam^Tticrc,  la  forme ,  la  proportion  , 
la  lîcuauon  ,  ia  diltribudon ,  &  in  décora- 
tion, voyez  la  définition  de  ces  différen- 
tes cxprelîions,  aullî-bicn  que  celles  Hc; 
arts  qui  dcpcudcnt  de  Vardiiiccturc  j  tcii 
que-  la  fculpCure ,  peinture ,  donirc ,  ma- 
çonnerie, chnrpentçric  ,  mcnuircric.  &c. 

De  tous  les  archiceclcs  Grecs  qui  ont 
écrit  fur  Varckittdotrt,  tels  qu'Agatarque 
fAthcnien  ,  Démocrite,  Théophraf^c,  8iC. 
iiuciu»  de  leurs  traités  u'cil  parvenu  jul- 
qu'à  nous,  non  plus  que  ceux  des  au- 
teurs Latins,  tels  que  furent  Fuiîitius, 
Tercutius  ,  Varo  ,  Publius  Scpcimus , 
Epâproditus ,  &c.  i  de  forte  que  V'itruvc 
peut  être  regardé  comme  le  ieul  archi- 
tecte ancien  dont  nous  ayons  les  pic- 
oeptcs  par  écrit,  quoique  Vegecc  rap- 
porte qu'il  y  avoit  à  Rome  prés  de  fcpt 
cens  architcdes  contemporains.  Cet  ar- 
chitedle  vivoit  du  tems  d'Augullc,  dont 
il  étoit  ringénieur,  &  compofli  dix  li- 
vres d' architecture^  qu'il  dédia  a  ce  Prince. 

L'auteur  de  l'article  de  l'édition  de  Pa- 
ris ,  dit  que  le  peu  d'ordre,  l'obfcurité,  &  le 
mélange  de  Latin  &  de  Grec  qui  fe  trou- 
ve répandu  dans  fon  ouvrage ,  a  donné 
occafion  à  pluHeurs  architcélcs,  du  nom- 
bre defqucis  font  Philander,  Barbaro, 
&c  d'y  ajouter  des  notes  }  mais  detou- 
tes  celles  qui  ont  été  faites,  celles  de  Per- 
rault, homme  de  lettres  &  fiivantarchi- 
tcélc,  font  celles  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur aux  commentateurs  de  Vitruve. 

Le  célèbre  Palladio  lui  donne  les  plus 
grands  éloges  ,  &  dit  que  les  melures 
qu'il  a  prifes  dans  les  ruines  de  l'ancien- 
ne Rome ,  s'accordent  parfaitement  avec 
ce  qu'en  a  dit  ce  graii  J  homme.  Et  que 
par  ce  moyen  il  eft  parvenu  à  Pintclli- 
gence  de  pludenrs  de  ces  palfagcs  qui 
palf.'nt  pour  irés-difTicifcs. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  Varchitccture 
depuis  GK  auteur,  (ont,  Léon  Baotiftc 
llbciti,  qui  publia  dix  livres  d'arcmr«e. 


titre  à  rimitation  de  T'itruve,  mais  où 
la  clodnue  des  ordres  cil  peu  exadlc  ; 
Scbalticn  Scrlio  eu  donna  aulfi  un,  & 
luivit  de  plus  près  les  préceptes  de  Vi- 
truve î  Palladio,  Philibert  dePOrme,  & 
Bnroî^i  de  Vii^nolc  ea  donnèrent  auf- 
il  ;  Davilcr  a  iait  des  notes  fort  utiles 
fur  ce  dernier.  On  peut  encore  ranger 
nu  nombre  des  ouvrages  célèbres  fur 
Varckitccture,  l'Idée  inuyctlclle  de  cet  ait, 
par  Vincent  Scamozzi;  le  P  uallele  de 
rancicnnc  architecture  avec  la  modenie, 
par  M.  de  Cambray  ;  le  Coûts  iWiràmcc- 
ture  de  François  Blondel,  Profelfcur  & 
Dircdlcur  de  W^LadJinie  Royale  darchi- 
tecture  ,  qui  peut  être  regarde  comme  une 
collcdion  de  ce  que  les  meilleurs  auteurs 
ont  écrit  fur  les  cinq  ordres  ;  V Architec- 
ture de  Goldman  ,qui  a  montré  combien 
il  étoit  aifé  d'arriver  au  degré  de  perfec- 
tion dans  Part  de  bâtir ,  par  le  fccours 
de  certains  inftrumens  dont  il  eft  l'in- 
venteur i  celle  de  Wooton  réduite  en 
démonftration  par  Wolfius ,  à  qui  nous 
avons  l'obligation  lunfi  qu'à  F.  Blondel , 
d'avoir  appliqué  à  l'architecture  les  do* 
monftr^tions  mathématiques. 

Depuis  les  auteurs  dont  nous  venons 
de  parler,  plufleurs  architedcs  François 
ont  aulîî  traité  de  Varchitccture  ^  tels»quc 
M.  Perrault  qui  a  donné  les  cinq  ordres 
avec  des  additions  fur  Vitruve,  «S:  des 
obfervations  fort  inréreflantes  ;  le  P.  Dai- 
ran  a  doiuié  un  excellent  traité  de  la 
coupe  des  pierres ,  que  la  Rue  architefte 
du  Roi  a  commenté  ,  éclairci  &  rendu  uti- 
le à  la  pratique  ;  M.  Fraizier  a  donné  la 
théorie  de  cet  art  prefqu'inconnue  avant 
lui.  M.  Boifrcrot  a  donné  fcs  œuvres 
dans  lefquelles  il  a  montré  fon  érudi- 
tion ,  &  fbn  expérience  dans  Varchitectttm 
re  ;  M.  Brifcux  a  auiîî  donné  un  traité 
fur  la  diftribution  &  ia  décoration  des 
maifons  de  campagne  :  iS:  Davilcr  à  non- 
feulement  commenté  Vignolc,  mais  a 
donné  un  traité  (V architecture  fort  efti- 
mé ,  augmenté  par  le  Blond ,  dont  on  a 
un  excellent  traité  du  Jardinage,  &  de- 
puis par  J.F.  Blonde!  Profèflèut  d'orcA^ 
rrcturc ,  dont  on  a  aiiifi  un  trattî  de  h 
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didancc  &  de  la  décoration  des  édîâces  » 
fans  oublier  Bullct,  le  iMuct,  BolFc  du 
Cerceau ,  S.  Savot ,  &c.  qui  ont  aulfi  don- 
né quelques  ouvrages  fur  Varchitecture. 

Le  terme  d'architecture  rei;oft  encpre 
pliificiirs  lignifications,  félon  la  manière 
dont  ou  le  met  en  ufage ,  e'eft-à-dire  , 
.  qu'on  :\\-i\->c\\c  architecture  en  pcrfpedive» 
celle  dont  los  parties  font  de  ditfcrcn- 
tcs  proportions ,  &  diminuées  à  raifon 
de  leurs  diftances  pour  en  faire  paroltre 
Vordonnancc  en  général  plus  grande  ou 
plus  éloignée  qu'elle  ne  l'efl  réellement, 
tel  qu'on  voit  exécuté  le  ftnncux  cl'ca- 
licr  du  ^'atican  ,  bâti  fou5  le  Pontific.it 
d'Alexandre  VII.  fur  les  dclfcms  du  ca- 
valier Hcmin.  On  ai>pelle  aulfi  anhUtc- 
turc  feinte  ,  celle  qui  a  pour  objet  de  re- 

Sréfenccr  tous  les  plans ,  lidilics  &  reiieft 
'une  architecture  réelle  par  le  fcul  (e- 
coursdu  coloris  ,  tels  qu'on  en  voit  dnns 
quelques  frontifpiccs  d'Italie  ,  «Se  aux 
douze  pavillons  du  Château  <le  Marli  > 
ou  bien  celle  qui  concerne  les  décora- 
tions de  théâtres ,  ou  des  arci  de  triom- 
phes ,  peinte  fur  toile  ou  fur  bois ,  géo. 
mctralement  ou  en  perfpccflivc  ,  à  Pocca- 
fion  des  entrées  ou  letes  publiques ,  ou 
bien  pour  les  pompes funeDm,Jeiix d'ar- 
tifices, &c. 

Architect  u  RE  Hydraulique, 
(N)  «  c'eft  Tan  de  conduire  &  de  ména- 
ger les  cnux  pour  l'iitilité  ou  pour  le 
pl.iiilr  de  l'homme  j  ou  li  l'on  veut  fart 
de  condruirc  les  maditnes  propres  à  pro- 
duire CCS  effets. 

L'eau  peut  être  d'une  CTande  utilité 
aux  hommes;  elle  peut  aullî  leur  nuire  j 
on  n'en  ?.  que  trop  d'exemples  :  fa  pefan- 
teur  &  fon  mouvement,  qui  peut  être 
augmenté  ou  diminué ,  la  rendent  une 
puiiTance  cnpnble  de  furmonter  les  plus 
grands  poids.  En  mettant  à  profit  ces 
deux  qualités  &  la  force  qui  en  réfulte , 
on  a  invetité  différentes  machines,  au 
moyen  defquelles  on  peut  épargner  une 
infinité  de  bras  qu'on  occupe  utilement 
pilleurs.  On  s'en  eft  aulfi  fcrvi  pour  la 
iureté  des  Places  de  guerre  ,  en  rendant 
leur  approche  plu»  difficile  à  rennenu  > 
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&  pour  faciliter  lu  navigation  dans  des 
endroits  ou  Ton  n'auroitpas  ^  u  i  iviger, 
n  Pou  n*avoit  employé  les  iccours  da 
l'art. 

La  propriété  qu'elle  a  de  mettre  toutes 
les  parties  de  lii  furface  de  niveau,  cn- 
forcc  qu'elles  foient  toutes  à  une  égale 
diftancc  du  centre  delà  terre  j  la  rapidité 
avec  laquelle  fon  mouvement  eft  accéléré 
dans  les  defcentes ,  fait  qu'elle  entrains 
li  elle  n*eft  retenue,  tout  ce  qui  s'oppoïè  * 
à  fon  palfage  ;  il  importe  par  cette  rai-  ' 
fou  u  es-fort  de  la  contenir  duns  certaines  ' 
bornes. 

D'un  autre  côté,  quand  certaines  caur  ♦ 
font  conduites  i'ur  les  terres  avec  ména- 
.gement ,  elles  peu%'cnt  !cs  fertilifcr  à  un 
grand  degré;  on  ne  l'ignore  nulle  part  ■ 
&  peut  être  moins  dans  lu  Suide  qu'ail- 
leurs.  On  Pa  fu  dans  tous  les  tems  i  l'an^ 
cicnnc  Fît^'c  &  In  moderne  ont  profi- 
té dehiciuc  du  îs'il  pour  féconder  leurs 
campagnes  ,  qui  (àns  cda  lèroient  tnia-  ' 
(h'rilcs,      qui  nvcc  ce  fecours  devieu* 
lient  les  plus  iertiics  de  PouivaB. 

Mais  Peau  ne  monte  jamais  d*e1le-mè« 
me,  fi  le  lit  de  la  rivière  où  elle  cmilc  ,  on 
lafuitace  de  l'ctang  qui  la  rentcrnic  ,  ett 
plus  baifc  que  le  lieu  ou  on  voudroit  la  ■ 
conduire.  Elle  n'y  montera  point  fi  l'^n 
ne  lui  monte  fon  poids  qui  la  liiit  deiceu- 
drc,  &  n  on  ne  réprime  fa  mobilité  qui 
la  fait  échapper  à  Padion  de  la  puiffan-^- 
cc  qu'on  voudroit  employer  pour  l'y 
élever. 

L'induftrie  humaine  a  pu  vaincre  ces 
difficultés  i  elle  eft  venue  a  bout  de  coi>- 
tcnir  Peau  dans  les  bornes  qu'on  a  Jugé 
à  propos  de  lui  aûlguer  ,  &  Pou  a  in-  ' 
venté  des  machines  de  différentes  efpe^ 
ces  pour  tirer  un  parti  avantageux  de 
fon  poids  &  de  fa  mobilité.  L'art  de  les 
imaginer,  de  les  conftniire,  de  les  em- 
ployer, d'en  calculer  les  fortes  Se  de  les 
augmenter  ou  diminuer  dans  le  degré 
nécedaire,pour  produire  les  effets  auxw 
quels  on  les  deftine,  eft  ce  qu'on  nom* 
me  architecture  hydraulique. 

Les  machines  qu*ei  le  a  produites  font  en 
tcop  grand  nombre  >  pour  pennetoe  d'en 
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donner  une  énumération  oom^lette.  II 
i'uHira  pour  mon  bue  d'en  indiquer  qucl- 

3ues  exemples.  11  n'ai  cii  guère  de  plus 
ignc  H'iucenrion  que  les  moulim  à  eau , 
«  caufe  de  leur  iicllitc ,  quoiqu'.i  force 
d'ècre  communs  &  à  cauiè  de  leur  Cim- 
plicicé  on  dai^e  à  peine  en  étudier  le 
mcclianinnc.  Ils  ont  été  long-tcnis  in- 
connus ,  ce  n'cll,  dic^n,  ^uedans  le 
«    Âecle ,  nue  riifàge  s*cn  ett  introduit.  Beli- 

dor  aVL/;K'rL L-  hydraulique  Llh.  U .  Cc.tc 

machine  épargne  une  ùibnité  de  bras  & 
permet  de  les  occuper  i  d'autres  travaux 
utiles  ,  en  mènie  tcms  qu'elle  délivre  les 
iiommes  d'une  fatigue  rebutante,  autre- 
fois réfervéc  aux  efcla ves  qu'on  ne  croyoit 
pas  de  pouvoir  punir  plus  fcvcrcnicnt , 
qu'en  leur  impolinic  la  tâche  de  faire  ce 
que  les  moulins  font  aujourd'hui  >  làns 

au'il  en  coûte  d'autre  peine  qu'un  peu 
'attention  à  uu  ouvrier  intelligent, qui 
■peut  à  Taide  Ûe  cette  madiine  faire  plus 
■  d'ouvr;ige  dans  un  jour  ,  que  plufieurs 
hommes  robultes  ne  pourroient  faire 
d*une  femaine.  Tels  (ont  encore  les  mon. 
lins  à  fcicr ,  les  forges  à  eau ,  ou  les  mar- 
tinets &  quantité  d'autres  que  je  pour- 
tois  nommer.  Vcftz  ces  mots. 

Dans  les  exemples  qu'on  vient  d*  illé- 

5uer ,  Teau  eA  la  force  motrice.  11  clt 
'autres  machines  qui  élèvent  les  eaux 
les  font  monter  au  dcU'us  du  niveau 
de  leur  lit,  à  l'aide  de  quelques  agcns 
*diflffirens  d'elle.  TeTs  font  les  fyphons  , 
les  pompes  nfririntLs,  .^c.  dans  Icfqucl- 
ies  lapreinonderatniolphcrc  etUa  caufe 
de  leur  élévation ,  elle  aeic  par-tout  fî 
Ton  ne  s'y  oppofe  ;  il  n'elt  qucllîonque 
d'empêcher  qu'elle  n'agilie  d'une  manière 
<|ui  en  arrèteroit  Teftet*  fi  l'on  n'avott 
f  nn  de  prévenir  Ton  adlion  en  ce  fens. 
Dans  les  pompes  à  ieu  on  emploie  l'ulà- 
ge  des  bras ,  il  y  en  a  où  l'on  met  en 
ulagc  la  force  des  vents  ;  tels  fijiit  ces 
moulins  ii  communsxians  les  Frovinces- 
Vnies,  à  l'aide  defquels  on  défiche  les 
ten  crs  inondccs;  dans  d'autres  le  feu  cfl 
leprmcipal  moteur,  comme  dans  la  célè- 
bre machine  à  feu,  oue  les  Anglois  ont 
juveotéepoiir  étevcx  Jet  eaux  des  mines. 
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Nous  nous  réfètvMu  pour  un  plus  grand 

détail  aux  articles  jMMiper, jSipmit ,  iiuicAi*  . 
ncs  hfdraulujues. 
Comme  c'eft  fur  Peau  que  fe  déploie 

la  i'oixc  de  ces  machines,  ou  peut  par 
cette  raiibn  les  rapporter  à  Varchiteciarc 
h/dratJique.  Maïs  les  mac^nes  qui  en  " 
font  particulièrement  Tobict-  f<)nt  celles 
où  l'eau  clï  élevée  par  la  iculc  force  de 
l'eau.  On  ne  peut  rien  indiquer  de  plus 
célèbre  en  ce  genre  que  la  ?anicufe  ma- 
chuic  de  Marly.  Une  chiite  d'eau  de  trois 
pieds  ménagée  dans  le  Ht  de  la  Seine , 
fait  tourner  quatorze  roues  i  ces  roues 
font  travailler  quantité  de  pompes  qui 
font  monter  l'eau  julqu'au  lommet  d'u- 
ne montagne,  à  la  hauteur  de  cinq  cens 
&  deux  pieds  au  delfus  de  la  iur^ce 
d»hi  rivière,  quifeuniit  l'eau  que  la  ma- 
chine élevé.  Voyez  fon  développement 
.au  mot  machine  hydraulique. 

Ce  même  ait  qui  a  des  utilités  fî  réeU 
les,  peut  fervir  aulfi  à  recréer  les  fpcc- 
tateurs ,  en  leur  oi&ant  des  machines 
donc  tout  Tufage  fe  réduit  4  divertir  & 
à  faire  admirer  le  génie  de  l'inventeur. 
Onpourroit  mettre  dans  ce  nombre,  les 
fontaines  de  Heroqui  font  monter  l'eau 
CDuridérablement  plus  haut  que  îa  {iirface 
du  rélcrvoir  d'où  çUes  foncnt.  v.  i  oN- 

TAIlte  ARTIPtCIELLB. 

V  architecture  hjiranhqne  apprend  aillîî 
les  moyens  de  le  prélèrver  des  iiiconvé- 
ntcns  auxquels  on  eîl  expofé  par  les 
innivintions.  Elle  enfcigue  la  tacûil  de 
conltruirc  des  éclulcs,  des  levées  ou  di- 
gues pour  contenir  les  rivières  dans  leurs 
bords.  Qiioique  la  fimple  expérience  ait 
indiqué  l'ufage  de  ces  movens  julqu'à 
un  certain  de^é  ,  prefqu'a  tous  ceux 
que  leur  emplacement  expofe  à  des  in- 
a>nvéniens  de  cette  nature ,  cependant 
il  y  a  une  grande  différence  entre  l'ou- 
vrage de  perfonnes  que  le  fîmple  bon 
fens  dirige,  &  le  travail  d'un  homme 
éclairé ,  verfê  dans  toutes*  les  fcîences 
qui  intérclfent  l'art  dont  nous  par'ons, 
comme  celles  de  lu  phylique ,  &  en  par- 
ticulier des  loix  du  mouvement,  dfe  la 
mécfaanique ,  del'hydro(liitique».de  i'hjr- 
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dmtiliquc  ,  cîe  la  gcom '-trie  &  du  calcul. 
Toutes  ces  iciences  font  d'un  gvmd  ula- 
gC  dans  YarchHeaitrt  fu/draulujue  ^  &  elle 
en  fuppofc  la  connoiilaiice.  (  T.  D.  G.  ) 

AacHi  TECTU&E  Uyorauliqpe  N  a> 
VALE  ,  (N)  «  Math. ,  ç^eft  Part  de  con& 
truirc  les  vailTcaux.  C'eft  un  problème 
qu'on  n'a  pas  cncoie  rélolu ,  il  Tait  de 
oondniire les  vaifleauxa  étéconnuamuit 
le  déluge.  Il  cft  cependant  certain  que 
les  premiers  bâtinicns  de  mer  n'ctoicnt 
que  des  fadeaiix ,  c^eft^à^dire,  des  pou- 
tres iî'intc^:  enfcmblc  &  couvertes  dc 

filanchcs>  que  des  atiiraaux  trainoicut  le 
ong  du  rivage,  &  qu'on  fiiifbit  voguer 
avec  de  longues  perches,  connues  au- 
joLnd'hui  des  marins  fous  le  nom  de 
Qiijl'cs ,  voyez  ce  mot  -,  que  ces  radeaux 
changèrent  infcnfiblemcnt  de  forme,  & 
^u'on  vint  enfin  à  bout  de  lairc  de  pe- 
ntes barques.  Les  premières  furent  de 
)nncs  :  on  fc  fcrvic  enfuitc  de  rofeaux. 
On  eu  a  vu  même  d'un  feul  rofcau  «par- 
ce que  dans  ce  tcim-là  il  y  avoit  des  pie- 
ces  de  rofeaux  ,  appelles  cannes  ,  d'une 
grolTeurii  extraordniairc ,  qu'en  les  cou- 
pant d*un  nœudài^autre,  &  en  tesdivi- 
f.uu  on  deux,  on  avoit  des  petites  bar- 
ques toutes  faites.  Je  crois  plutôt  que 
ces  prétendus  rofeaux  n'ctoient  que  des 
troncs  d'arbres.  Les  Grecs  nppcUerent  les 
barques  monoxyks.  Apres  tous  ces  clfais  » 
on  s'hafarda  à  faire  un  navire  :  les  ha- 
bitans  de  l'Inde  &  ceux  de  l'Etliyoptc  fe 
ferviienc  de  planches  qu'ils  ad'embierent 
avec  des  liens ,  &  iabriqucrcnt  une  ed 
pcce  dc  navire  qui  avuit  la  forme  d'un 
nionoxyle.  Cette  forme  n'ctoit  pas  fort 
propre  pour  le  Hltage.  C*eft  aulH  ce  q  i  > 
reconnut  ;  &  comme  on  manquoit  dc 
principes  «  on  s'avilîi  de  prendre  pour 
modèle  les  oiftaux  &  les  poilfons ,  parce 
que  les  premiers  fendent  l'air,  &  que  les 
poilfons  fe  meuvent  dans  f  çau.  Ces  der- 
niers curent  bientôt  la  préférence  ,  com- 
me cela  dcvoit  erre.  En  les  copiant  on 
îbrroa  une  poupe  &  une  proue.  La  proue 
repréfentoit  la  tète  do  poiifon  ,  &  la 
poupe  en  étoit  la  queue  ;  de  forte  que 
le  premier  juvirc  ccoit  pieiquc  un  poii> 
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fon  dc  bois.  Pour  le  faire  Hllcr,  on  fb 
lervit  des  mêmes  mojrens  que  le  poiirott 
emploie  pour  fendre  les  eattx.  Comme 
fa  queue  cft  mouvante  &  qu'elle  fcrt  à 
le  inirc  tourner ,  on  ajouta  à  la  poupe  du 
navire  une  pièce  de  bois  mobile ,  pour 
imiter  ce  mouvcnicnt.  On  mit  en  i  l: 
d'autres  pièces  de  bois  aux  c6cés  ,  aulli 
mobiles,  afin  de  le  faire  Hller,  parc* 
qu'on  lir\oit  que  les  nageoires  f;r voient 
au  poiifon  à  fendre  l'eau.  On  eut  ainli 
un  gouvnnflil  &  des  rames. 

Cette  invention  parut  fi  heurcu  fc  , 
qu'on  ne  s'attacha  pendant  long  -  ccms 
qu*3  fa  décorer.  On  mit  timt6t  i  la  proue, 
tantôt  à  la  poupe  lafigure  d'un  animal , 
&  quelquefois  d'une  Divinité,  avec  des 
ornemens  particuliers.  On  changea  ainJi 
infenilblemcnt  la  figure  du  premier  na- 
vire ,  &  cette  figure  difparut  entière» 
ment,  lorfqu*on  longea  à  mettre  les  bâ« 
timens  de  mer  fous  la  protc(flion  des 
JDicux.  On  changea  ta  poupe  dc  la  figure 
du  Dieu  ttttelairc.  C'ctoit  une  efpece  de 
dédicace  qu'on  faifoit  ainfi. 

Lucien  a  fîiit  la  defcription  d'un  de  ces 
navires ,  qui  pourra  donner  une  idée  des 
autres.  Il  avoit ,  dit-il ,  cent  vingt  coudées 
de  long ,  vingt-neuf  de  hauteur ,  &  trente 
de  largeur.  La  poupe  s^elevott  en  rond 
&  portoitau  fonimct  un  oifcau  d'or.  Il 
avoit  à  la  proue  luie  avance  chargée  dc 
la  figure  dTfis.  C'étok  la  Dceflè  tttte- 
lairc. 

Dans  la  nailfancc  de  Varchitecture  nom 
valcf  on  n*flvoit  point  de  plus  gnuids- 

navires;  mais  à  mcfurc  que  la  nayi{,^a- 
tion  prit  faveur  ,  on  en  conllruilit  de 
plus  conildciables.  D'abord  Ptolomée 
Philadelphe  ,  Roi d'KtîVptc,  s'étoi:  atta- 
ché a  iuiie  conflruire  un  grand  nombre 
de  navires.  Il  en  avoit  dans  fcs  Purta 
plus  de  trois  mille,  dixifés  en  bâtimens 
dc  charge  &  en  aavuts  dc  guerre  appcU 
lés  Liburnes.  Ce  ne  fut  pas-là  l'ambittoA 
de  fon  petit  Bts,  fiirnommé  Philopator. 
11  crut  fe  diltinguer,  en  eu  fàifant  conf- 
tniire  un  qui  étoit  plutôt  une  mai  fou 
flottante  qu'un  bâtiment  dc  mer.  Elle 
avoic  deux  cens  quatre-vingts  coudées 
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do  lonr^'ticur.  treiui:  -  huit  de  largeur  Se 
quarante  de  hauteur  ;  ce  qui  forme  qua- 
tre cens  vingts  pieds  de  long  fur  cin- 
quante-fept  de  large.  Lu  poupe  avoit  cm- 
quantc-truis  cjudcesdelcvatioa.  Toute 
la  hauteur  étoit  dtvifëe  en  douze  étages 
ou  jtonK.  Kllr  avnit  quarante  rangs  de 
rames  de  trente-huit  coutlées  ,dcux  gou- 
vernails ,  &.  elle  étuit  dûcoréc  avec  des 
tyrl'cs,  do  feuilles  de  lierre,  de  figures 
d'auiiiuus  de  douze  coudées  de  haut. 
.  Son  équipage  étotc  compofé  de  crois  mille 
xanicurs,  niitnnt  de  ibldats  &  de  quatre 
cens  matelots. 

.  Quelque  prodigieux  que  cela  foit,  ce 
ii'ctoiî  encore  qu'un  cilhi.  Un  plus  grand 
projet  occupa  bientôt  Philopator  ;  ce  i'uc 
de  faite  un  palms  fur  Teau  ;  car  on  ne 
peut  pas  appcjler  vaiflèau  »  le  bâtiment 
que  je  vais  décrire. 
-  Il  avoit  Hx  cens  pieds  de  long,  & 
quatre-vingt-cinq  de  Lit  ige ,  <S;  fd  poitpc 
ctoit  double.  Une  magnifique  niailon 
occupoit  le  milieu  de  cet  efpacc.  Elle 
ctoit  condruite  avec  du  bois  de  cypics 
&de  cèdre.  Ses  appartcmcns  le  conunu- 
niquoicnr  par  vinigt  portes  à^m  bois  ra- 
re .  enrichies  d'orncmcns  en  y  voire.  Les 
lallcs  à  manger  ctuiciic  richement  meu- 
blées, de  même  que  les  chambres.  L'art 
le  plus  recherché  &  le  bois  le  plus  prL'- 
cicux  iurmoient  leurs  lambris.  Des  co- 
lonnes d'ordre  Corinthien  dont  les'  ar- 
chitraves étnicnt  d'y  voire  dccoroicntrcx- 
térieur  de  cette  maiibn.  Elle  étoit  en 
quelque  forte  adoflee  à  on  Temple  fu- 
pcrbe  dôdic  à  Venus  ;  au  milictt  duquel 
on  voyou  la  (latue  en  marbre  de  cette 
péefle.  Et  autour  de  ces  deux  édifices 
réjnoit  une  double  promenade  de  dix 
arpcns  tic  longueur.  Ce  vailfcau  fut  nom- 
me Talamctja ,  ou  Nooù  Talumiferay  par* 
ce  qu'il  contenoic  beaucoup  de  chambres 
&.  de  iits. 

.  Athénée  ,  qui  a  décrit  alnfi  ce  bâ^ 

ment,  dit  qu'il  filloîtpnrie  moyen  d'im 
mat  de  lui\antc-dix  cuudccs  -,  que  les 
oordages  qui  le  foutcnoient  étoieiu  de 
pourpre,  .K:  que  la  voile  ctoit  de  fin  lin. 
Cciâ  iu^ipuic  i^u'un  a  voit  invciité  le  nùC 
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fcla  vnile.  On  ne  fiit  pi>int  rorjgi;',c  de 
cette  invention.  On  a  bien  écrit  qu'on 
doit  la  voile  à  Dédale ,  à  Ploie  ,  ou  à  Icare; 
mais  rien  n'eft  plus  f.ihuIcuK,  On  ,i  dit 
quelque  chofc  de  plus  vraiiemblabic.  Il 
rcitoit  à  en  marquer  Tépoque ,  &  c*cft 
ce  qu'on  ii'.i  pu  alfigner.  Abandonnons 
ce  point  d'hiltoire,  <Si  luivons  le  Hl  de» 
progrès  de  la  conltrudion  des  vahlbaux. 

A  l'exemple  de  Philopator ,  le  Roi 
Hicron  voulut  avoir  un  grand  navire  ; 
il  en  dem.mda  le  plan  à  Archimede  ,  {fc 
en  confia  l'evccution  à  Architas  Corin- 
thien ;  mais  ce  dernier  ne  permit  pas 
qu'.Vrchimede  employât  fes  lumières  aux 
progrès  de  \\:r  Jiirccrttre  nainj'c;  niilîi  la 
conlkuction  des  vaiii'caux  hit  long-tcms 
abandonnée  à  ta  routine.  On  établie 
dans  ce  mémo  tems ,  pnr  principe ,  qui?  les 
proues  aigués  &  les  poupes  ctruitci  cou- 
tribuoient  beaucoup  à  un  bon  (illage  } 
que  les'f'Uions  des  navires  delHncs  à  i;in- 
gcr  les  eûtes,  ou  à  pad'er  iur  ks  vaics, 
dévoient  être  plates  j  qu'il  ftilloit  qu'el- 
les fuiTcnt  aigués  lorfqu'ils  étoient  dcfti- 
ncs  a  tenir  la  mer,  6c  que  le  màt,  qui 
porte  la  voile  >  devoit  être  auflt  long  que 
le  vailfcau. 

Ces  règles  étoient  aîTcz  bonnes  ,  & 
l'expérience  avoit  bien  lervi  les  anciens. 
11  n'y  ,1  que  la  longueur  du  màt  qui  pa- 
roiilc  avoir  été  déterminée  au  haiiud, 
car  les  raifonnemcns  des  Philoli  phcs  de 
ce  tcms-la  fur  la  force  du  màt,  n'eu  ient 

Jias  leulement  faux,  mais  ils  ne  condui- 
bient  point  encore  à  cette  conféquen- 
ce ,  qtie  la  longueur  du  mrit  dcvolt  être 
c'çale  a  celle  du  vaiifeau.  Anltotç  &  feS 
difciples  vouloicnt  que  le  point  d'appui 
du  mât  fût  à  fon  pied.  C'ctoit  une  er- 
reur ,  comme  le  fit  voir  long-tems  après 
Batdus,  qui  lui  fublHtua  une  explica- 
tion défedlucufe.  Il  prétendit  que  le  m.ic 
ell  un  levier  angulaire  y  dont  la  force 
augmente  proportionnellement  à  l'excès 
de  la  longueur  du  màt  fur  !a  demi-lon- 
gueur dii  vaillbau.  Baldus  vi\ oit  dans  le 
dernier  licclc.  Dans  ce  toms  un  marin'» 
nommé  Pi'-nTHanze  de  I ftnnc,  voulus 
preiçiiic  mic  nouvelle  couiirudion.  Juf- 

ques* 
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qucs-là  Tact  de  bâtir  des  vaifleaiix  n'a- 
voir fiiic  aucun  progrès  ,^  &  Von  en  écoic, 
à  lii  fin  du  quinzième  lîecle ,  aulTî  avan- 
ce que  dans  les  tenis  des  Grecs.  Les 
Oirchaginuls  &  les  Romains  n*avoieiit 
que  des  galères  ,  qui  ne  valoicnt  pns 
mieux  que  les  navires  des  Grecs.  Us  ue 
s*attachoient  qu'  i  nuiUipIier  le  nombre 
de  leurs  bàrimcns  de  mer.  Les  [Hiittes 
des  Grecs  étoient  compofccs  de  cinq  mille 
navires.  Celles  des  Romains  étoicnt  or- 
dinairement de  fcpt  cens.  Les  vallfeaux 
écoiem  un  peu  plus  conlidérablcs  s  m;us 
c*écoîc  toujours  !a  même  conlhruâion, 
fans  des  progrès  fcnilbles. 

Dans  le  treizième  Hecie ,  on  compo> 
foit  les  flottes  de  près  de  deux  mille 
v-'Ulfcaux.  Celle  Je  rhilippe-Augufts ,  en 
iai8 ,  étoic  de  mille.  Eu  1248 1  Louis  DC, 
ou  Saint  Louis,  avoît  une  armle  navale 
de  dix-huit  cens  vailTeaux.  Onvoyoit, 
il  clï  vrai,  pluHeure  mâts  à  ces  bàd- 
mens;  mais  leur  forme  nediifêiotc  guè- 
re de  ceux^  des  Romains.  Elnfin  ,  pour 
juger  de  1  état  de  Varçhitecture  navtue  de 
ces  teins ,  il  (tiffic  d*examiner  le  projet 
de  Pierre  de  Home  i  qw  je  viens  de 
citer. 

Ce  marin  croyoît  avoir  trouvé  te  lè- 

cret  de  la  conftrudion ,  en  copiant  Tar- 
che  de  Noc }  parce  que  cette  arche  étoit 
Touvrage  de  Dieu.  Elle  avoit  pourtant 
la  forme  d'un  parallélépipède  ,  qui  n'eft 
point  celle  qui  convient  au  fîllage.  Aulli 
rcxécution  répendit  paHâitementi  cette 
ÏlIcc.  De  Home  bàtit  une  maifon  flot- 
tante* qu'il tt'étoit  pasaifé  de  faire  mou. 
voir. 

On  fit  jufqu'en  1^81  des  eflais  aufli 
ridicules}  de&<ion  que  les  marins rebu> 
par  leur  peu  de  fiiocès,  avouèrent 

qu'ils  ne  fiv  :icnt  pas  ce  (juc  veut  la  mer. 
Cela  paila  eu  axiome.  Les  conllrudcurs 
le  ckoient  pour  couvrir  leur  ignorance. 
Ils  fcrmoient  par-là  la  Hnuche  aux  avis 

3UC  les  Mathématiciens  pouvoient  leur 
omier.  R  fidlut  que  rautoritc  s'en  mê- 
lât afin  de  leur  fiiire  entendre  raifon. 

Louis  XIV.  crut  qu'il  devoit  y  avoir 
un  ait  de  cotiftciike  la  vaiffcaïub  Les 


Officiers  Se  les  Mathématiciens  s'en  oc 
cupercnt  ^  (ans  en  excepter  Newton.  Ce 
grand  Géomètre  réfolut  ce  problème» 
déterminer  U  Jhlidc  de  moindre  rcfijlancet 
OU  y  autrémcilt,  déterimtter  lajigure  la  plut 
propre  à  un  prompt  fillage.  New  ton  uip- 
poioit  que  le  vaiiTeau  iè  muuvoit  Iclon 
une  direâton  parallèle  à  Thorifon.  C*é- 
toit  une  fuppolltiou  fuilfc  ,  le  vaifTcatt 
ne  tàtlant  route  qu'en  fui  vant  une  direc- 
tion oblique.  Le  P.  IHirdiot,  leàhevalier 
RjnauJ,  Hufjhcns ,  Guinée,  Parent,  & 
BcmouiUi  rciulureut  auifi  quelques  pro- 
blèmes particuliers ,  Ituts  fiûre  attention 
à  cette  obliquité  de  dircâion.  M.  Vari- 
guon  cii  le  premier  qui  a  cherche  à  en 
connoitre  la  loi.  Ayant  été  clrargé  en 
nao,  avec  M.  de  Mairan,  de  donner 
une  méthode  de  jauger  les  vaijûTeaux ,  il 
eut  quelques  nouvelles  idées  €va  leur 
mâture.  C'  't  ir  de  prévenir  rinclinaifoii 
du  vaideau.  A.  cette  fin  il  compofa  un 
bel  Ouvraçe  qu'on  a  trouvé  parmi  lès 
papiers  après  fa  mort ,  qui  fut  alors  re- 
mis entre  les  mains  de  fon  Libraire,  le- 
quel le  donna  à  un  Mathématicien ,  qui 
a  bien  fu  en  faire  fon  profit  celui  du 
public.  Dans  cet  ouvrage,  il  allienoit  au 
mât  une  hauteur  telle  ,  que  TeHort  de 
l'eau  fur  la  proue,  fc  rcuniiTant  avec  la 
diredion  de  la  force  du  vent  fur  les  voi- 
les ,  le  décotnpoToit  de  façon  que  oea 
deux  forces  dcgcncroicnt  en  unetroifio- 
me ,  qui  foulcvoit  le  vaiifeau. 

Dans  ce  ten»-là ,  TAcadémic  des  Scien- 
ces  de  Parts,  prorofapour  le  prix  de  l'an- 
née 1726  ,  de  uéterminer  la  meilleure 
manière  de  mâtcr  les  vuiileaux.  M.  Bou- 
guer,  Hydrographe  du  Roi  au  Croitîc, 
envoya  pour  concours  à  l'Académie  une 
pièce  dans  laquelle  il  établit  pour  prin- 
cipe que  rhypomodion  du  mât  doit  être 
au  centre  de  gravité  du  vaiiieau.  On  a 
feit  voir  que  ce  principe  eft  fiiux  «  que 
le  point  d'appui  du  mat  eft  un  centre 
ipontanc  de  rotation  j  &  ce  qu'on  a 
aflez  bien  démontre.  Le  grand BernouilU 
l'a  penfédemème.  "M.  Bouguer  a  cnfui- 
tc  compofô  un  ouvn^e  conUdérable  fur 
b  oonffinâîondcs  vaiflcauz  »  qui  tfout 
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titre  r  Traité  du  nainre  ,  de  pi  conflructioriy 
6?  de  Jis  motmemens  ;  mais  comme  il  a 
adopté  le  même  principe,  Hi  thcoric  cil 
abrolument  ihuiic.  Cela  cit  aiicz  connu. 
Je  m'arrêterai  à  un  livre  qui  Teft  inoins« 
&  qui  a  paru  prcfqu'en  même  tctns  que 
celui  de  M.  Bougucr.  II  eil  du  célèbre 
M.  Euler.  Son  titre  eft  :  Scientia  navaliSy 
Jeu  Tractatus  de  confiruendis  ac  dirigendis 
naoibus  :  Fars  prior  complcctcns  thcoriani 
inaoerfam  torporum  aqua  intuttaittium  i 
Part  pr>Jferior  in  quâ  rafinnes  ac  pr.ti.cpta 
mroiurn  conjirucndarum  çsf  qubcrncuuLirunt 
fitfitts  exponuntur.  D  eft  en  deux  volumes 
in-4' ,  &  il  contient  une  thcoric  Tavante 
de  Tart  de  la  conitrudion  des  vailTeaux. 
On  verra  avec  plaidr  rcxpolltionde  cette 
thcoric,  qui  clt  le  dernier  etfortque  les 
Maihcmaticiens  ont  fait  voir  pour  per- 
fectionner Varchitecture  navale. 

Dans  la  fcicnce  du  vaiifeau ,  il  y  a 
deux  points  à  concilier.  Ces  points  font 
£i  (b)bilité&  fon  mouvement.  Unegtan- 
ëcltabilitc&un  grand  mouvement;  voi- 
là le  lècret  d'une  conftruclion  parlaitc. 
Pour  le  découvrir ,  M.  Euier  commence 
^at  diftingUer  trois  ferions  dans  le  vaiC 
îîau  ,  une  horifbntate  &  deux  verti- 
«ites,  dont  la  première  eft  de  proue  à 
poupe ,  &  h  féconde  de  Itribord  à  bns- 
bord  ,  c'clUa- dire  de  droite  à  gauche. 
La-  figure  dé  ces  ftdions  ou  des  coui;- 
Bcs  y.  qui  les  terminent ,  cil  donc  fubor- 
donnée  à  la  IlabiUic  du  vaiiTcau.  Par  Jltu 
hilitéy  on  entend  une  fituatioii  de  vaif- 
feau,  telle  qu'il  réiiftc ,  le  plus  qn'il  eft 
poinble,  à  l'crt'ort  qu'on  jpourroit  faire 
pour  l'incliner ,  &  que  parvenu  enfin  » 
cet  ct;n  ,  il  fc  rcdrciic  promptemcnt.  Cet 
elict  dépend  en  partie  de  ia  diliauce  du 
centre  de  gravité  du  navire  à  l'égard  de 
celui  de  la  carene,  &  en  partie  de  la 
grandeur  de  fa  fediun  Itoiilbntale.  Aân 
que  le  yniflèiiu  fiiît  dans  un  parfait  équU 
libre  ,  il  faut  que  les  deux  premiers  cen- 
tres ibicnt  dans  la  même  verticale  ,  &  la 
taifon  de  cela  eft  bien  (impie.  Lorfqu'on- 
iret  un  vaifTcau  à  l'ciu  ,  il  s'y  enfonce 
kifqu'a  ce  qu'il!  déplace  un  volume  de  ce 
IIiiiMb  gg»  i  fon  coidt.  U  £0itlli£e  vol. 


ticalc  de  l'eau  ,  réunie  au  centre  de  lit 
carene,  ou  de  la  partie  fubmcrgéc  du. 
navire  ,  en  f  )utient  alors  la  cb.irgc.  Il  y 
a  la  deux  foiceSr  celle  de  la  graviti:  du 
vailfenu  ,  qui  s'exerce  de  haut  en  bas , 
&  celle  de  l'eau  ,  qui,  au  contraire,  poul- 
fc  de  b^  en  haut.  Comtnc  ces  deux  cf- 
fi)rts  ibnt  égaux  ,  ils  fe  déeruifent  réci- 
proquement 1  &'  pour  que  cette  dcflruc- 
tion  fuit  partkitc»  il  eft  nécetiairc  qu'ils 
s'exercent  dans  la  m^e  ^rertîode..  Voilà 
pourquoi  ces  dcuic -Entres,  doivent  ëtxe- 
dans  cette  ligne. 

Li-deifus  M.  Euler  fait  voir  qu'il  y  a 
dix  formes  de  vaiUcau  où  ces  centres  fc 
trouvent  naturellement  ùtucs.  Parmi  ces. 
formes  »  celle  de  l^arche  de  Noé  tient  le 
premier  rang,  parce  qu'étant  un  paral- 
lelcpipcde,  le  centre  4c  gravité  de  cha- 
que tranche  horifbntale  eft  dans  la  ver- 
ticale du  centre  de  gravité  de  ce  fuiidc. 
U  fuit  ile-l.i  qu'un  vailTcau  dont  la  proue 
&  la  poupe  font^les,^  eft  dans  un  par- 
fait équilibre. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout:  fuivant  que 
le  centre  de  gravité  &  celui  de  la  carene 
font  diftans  l'un  de  rantrc  fur  cette  li- 

Sne  verticale,  le  vailTeau  a  plus  ou  nioms 
e  fiabilité.  S'il  eft  chargé  de  telle  forte 
que  le  centre  de  gmvitc  f :»it  le  plus  bas 
q^u'il  eft  podîblc  ,  en  mettant  toute  la 
charge  au  fond  du  cale,  la  ftabiPité  eft 
très  -  confidérable.  Eleve-t-on  le  centre 
de' la  carène?  on  a  le  même  elTet.  Et 
il  fe  manifclie  encore,  lorfqu'on  donne 
largeur  à  la  fcéhon  horifontale  de  cette 
même  carene.  En  etfct»  dans  les  deux 
premiers  cas  la  poallee  de  l'eau  a  un 
grand  moment  pour  rnppcller  l'équili- 
bre parce  que  le  bras  du  levier  eft  plus 
long,  ayant  le  centre  de  fbn  mouvement 
dans  le  centre  de  gravité  du  vaiflcau.  A 
l'égard  du  dernier  cas  »  les  parties  du 
vaiâêau  qui  réiiftenti  Pindinaifon,  ont 
de  même  un  grand  mouvement  lorf^ 

Su'elles  font  plus  éloignées  du  centre 
a  mouvement  r  que  quand  elles  leibric 
moins. 

Ces  règles  font  démontrées,  il  ne 
finidiott  Ge^dant  sas  les.  lîiim.  A  la 
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rign$ur.  Les  circonftances  doivent-^ 
tempérer  la  fiSv^rité.  M.  Euter  n'en  aver. 

tk  cependant  pas  :  c'eft  une  abfeiicc.  Il 
Icroit  dangereux ,  par  exemple,  de  doa> 
ner  trop  de  force  à  la  pouflee  de  Teau  • 

oui  en  rcJrciTiiiu  le  navire,  lui.fcroit 
nire  des  roulis  très<violens.  Les  roulis 
s*accéléreroient  *  &  il  n*en  Ikudroit  pas  de* 

v.mtiige  pour  Hure  capot.  On  doit  ici 
prendre  garde  à  la  force  du  vent ,  &  au 
port  des  voiles,' avant  que  de  régler  la 
ftabilitc  du  vaiirciui. 

Ce  favant  eii  plus  attentif  fur  la  trop 
grande  feéHon  de  ta  carene.  II  convient 
dans  lir  fuite  qu'elle  ne  fcroit  pas  avan- 
tageuie  pour  ie  tillage.  Néanmoins  il 
calcule  rcffort  que  chaque  partie  du  vait 
fcau  prifc  dans  le  Tcns  de  fa  largeur  » 
^  fait  pour  le  remettre  en  fon  premier  état 
lorfqu'on  l'a  incliné.  Cela  le  conduit  à  la 
recherche  du  centre  d'ofcillation  du  na* 
▼ire»  &  il  trouve  la  longueur  du  pendu- 
le fimple,  dont  les  ol'cillations  fout  ifo- 
chroiics  à  celles  du  vaitTeau,  endiviCmt 
r;iiijle  de  fon  inclinaifnn  par  la  force 
qui  le  tait  ofciLlcr.  D'où  M.  Euler  con- 
clut que  cette  longueur  eft  égide  au 
moment  de  rincrtic  du  vailTeau  ,  eu 
égard  a  l'axe  d'olbiliation  ,^  divifé  par  la 
l£ibilité  de  fst  figuré  relativentent  à  ce 
même  axe. 

Après  avoir  bien  conrtaté  les  règles 
de  ta  ftabilité  du  vaiflcau,  cet  illullre 
Auteur  confidere  cette  forte  de  machine 
en  mouvement.  Le  corps  éprouve  en 
cet  état  une  rédlfance  qui  s'exerce  ibi- 
vant  trois  difTércutes  directions.  ï,apre- 
miere  eil  horifontale  &  parallèle  à  la  quij- 
le.  La  féconde  eftauifi  horifontale,  mais 
perpendiculaire  à  celle-ci.  Etiatroifieme 
elt  verticale  &  exerce  fon  eJFort  de  bas 
en  haut.  Celles-là  s'oppofcnt  à  la  courfe 
du  vaiifcau,  &  celle-ci  à  fon  inclinaifon. 

vent  agilfant  fur  un  endroit  éloigné 
du  corps  au  narire ,  Je  veux  dire  fur  les 
mâts,  travaille  à  le  faire  incliner;  &  il 
le  renverlëruic ,  il  la  pouifce  verticale  de 
Teau  ne  s'oppofoit  à  cette  inclinailbn. 

A  cette  force  ,  M.  Euler  en  joint  une 
autre:  C'elt  celle  de  l'eau  iur  la  proue. 
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qui  ag^  feloù  une  direâion  pcrpeudû  ' 
cataire  à  cette  partie  du  tutvire.  Si  cette 

dircdlion  efl:  oppoféc  à  l'cfJbrt  dii  vent 
lur  les  voiles ,  il  n'y  aura  point  du  tout  • 
é^dinaiTon.  Perfuadé  quec*eft>tàua   ,  * 

grand  avantage,  ce  grand  Géomètre  veut  ' 
qu'on  donne  à  la  proue  une  âgure  telle 
que  la  direAion  de  la  réfîllance  de  l*eau 

qu'elle  éprouve,  paile  par  \t  centre  de 
l'elfort  du  vent  fur  les  voiles.  Cela  étant, 
on  peut  augmenter  à  volonté  la  furface 
des  voiles  fîins  craindre  rincHnaifon.  .' 
Dans  toute  cette  partie,  M.  Euier  tache  ' 
de  donner  des  moyens  de  maintenir  le 
vailTcau  dans  l'équilibre  &  de  l'y  rendre 
fiable.  Mais  cette  Ctuation  eft-elle  celle 

Îlui  convient  à  lui  parfait  fillage  Le  vaif-  •' 
eau  ainfi  ferré  &  contraint  ,  fera -t- il 
mis  plus  aifcmcnt  en  niouvcmeiit  i! 
feroit  aifc  de  démontrer  le  coucraue. 
M.  Euler  n'a  pas  fait  attention  que  le 
vaiffeau  ne  fille  que  dan."?  une  ntuatimi 
inclinée ,  parce  que  l'etFort  du  vent  fur 
les  voiles  le  tient  dans  cette  fituatton. 

Le  vailTeau  efl  néanmoins  en  n'-niive- 
raent.  La  force  du  vent,  qui  agit  iur  le 
mâtiiar  le  moyen  des  voiles ,  ell  connue 
en  géncrnl.   Pour  la  réduire  à  fa  jurte  ' 
valeur,  il  ne  relie  qu'a  déterminer  la 
furiàce  des  voiles  &  la  viteife  du  vent- 
La  furfacc  des  voiles  e(l  donnée.  A  Té-     .  ', 
gard  du  vent  ,  M.  Euler  a  invente  lin 
anémomètre  ingénieux  qui  marque  la  fer-  . 
ce  du  vent  &  ï'efpace  qu'il  parcourt  en 
une  minute.  Cette  idée  n'ell  pas  nou- 
velle, mais  Texécudon  eft  très-ingé- 
nieufe. 

L'auteur  procède  cnfuitc  à  l'examen 
du  mouvement  du  navire.  Ce  mouvè^  '  \ ,  ' 
menteft  ou  parallèle  à  ta  quille  ou  oblique  ',' 
Le  mouvement  parallèle  a  lieu  lorlque  les 
voiles  font  limées  perpendiculairement  '  !  \ 
à  la  quille.  Et  dans  le  moiivemcnt  obli- 
que, la  direéljon  de  leur  ertort  s'en. écar- 
te. Qiiand  le  vaiifeau  eft  parvenu  à  la 
fin  de  l'accélération  à  un  mouvement 
unilbrme  ,  la  réilllance  de  l'eau  qu'il 
éprouve,  e(l  égale  à  l'ctfort  du  vent  itic 
les  voiles.    Alors  le  valifciiu  fille  avec 
cette  vitcU'e  acquiie.  Il  ne  s'agit  donc 
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que  de dctcrnuncr  atccrcHilaiicc,  pour  ordres  ruiUque*  foUdc  ,  moyen  oudéli- 

la  rendre  la  moindre  qu'il  eft  pofliblc.  rat.  v.  Ohdrc. 

C'cfl  ce  que  fuit  M.  Eulcr,  en  tlonnant  Tl  clt  cks  architraoes  miitiîécs,  c'c(l-à- 

la  figure  de  la  proue  de  moindre  rclil-  dire ,  dont  les  moulures  ibiu  amlecs  ou 

tance.  retninchccs  peur  recevoir  iui«  infcrii». 

L'examen  de  îa  courfc  oblique     Tes  tion ,  tf-!  qu'on  îc  remarque  au  pcriftyle 

Voix  neroncp.is  (i  limplcs.  Il  ie  tàic  d.ms  de  la  Sorbonac  du  côte  de  la  cour;  cet> 

ce  CAS  deux  eflfbrts  fiir  la  proue  an  tour  te  licence      vicicufè ,  ces  infcrqptiom 

de  la  liî^nc  de  îa  force  mouvante  ,  qui  pctuvant  être  mifcsdans,  la  frifcjquidoit 

ne  partage  pas  d'abord  la  rcTdtaiicc  de  toujours  être  lice.  v.  Frise. 

Tenu  lîir  cctre  partie  du  navire.  Cela  II  ef t  nuflt  des  archkraoes  qu'on  nom- 

n'.nrivc  que  quand  îa  dircclion  delà  ré-  me  coupées ,  parce  qu'elles  font  tntcrrom- 

iilhince  ne  forme  qu'une  même  ligtie  pues  dans  l'efpace  de  quelque  entre -pi> 

avec  celle  de  la  force  mouvante.  Ce  pro-  fciih«,  v,  Pi  lastre  ♦  afin  de  laifler  mon- 

Wèmc  de  la  courfc  oblique  du  navire  cit  ter  les  croilccs  jufqucs  dans  la  frifc,  tel 

aflcz  connu,  v.  Marine»  Vaisseau.  Qii'on  peut  le  remarquer  à  la  fà(;ade  des 

(D.  F.)  Tuileries,  dans  les  ailes  qui  font  àico- 

AR.CHITTS-  Afifth.  On  adoroit  Vc-  rccs  de  pilnftrcs  d'ordre  cnmpofitc  :  mais 

nus  au  mont  Liban,  fous  ce  nom  :  elle  cette  pratique  eit  tout-a-ihit  contraire  nu 

y  étoit  rcprefcntée  dans  TaffliAion  que  principe  de  fa  bonne  architedure,  &ne 

fui  caufc  la  nouvelle  de  la  blclfure  d'A-  doit  être  fuivie  par  aucun  archire<fte, 

donisi  la  tétc  appuyée  fur  la  main  gau-  malgré  le  nombre  prodigieux  d'exemples 

che,  Â  couverte  d*un  voile,  de  deflous  '  qu*on  remarque  de  cette  licence  dans  la 

lequel  on  croyoirvoir  couler  fes  larmes.  plCipart  de  nns  édifice-^. 

ARCHITRAVE ,  f.  L ,  Architecture-,  du  ARCHITRAVE ,  f.  f. ,  épifiyU  -,  c'cft  ,  en 

ffrec  irx^^ ,  principal ,  &  du  ladn  trabs ,  Marine,  une  t»ieoe  de  bois  mife  for  des 

une  poutre  ;  on  le  nomme  auflî  epijfi/le  colonnes,  au  Heu  d'arcades,  qui  cft  la 

du  latin  epiHyîiurti ,  lait  du  grec  ivl^  Jur ,  première  &  la  principale ,  &  qui  fuûtient 

4k  ftSxar,  motme.  Sous  ce  nom  on  entend  les  autres)  an  dellbus  de  la  plus  boA 

la  principale  poiirrc  ou  poitrail  qui  porte  frife  de  l'arcaflc,  qui  fert  de  bafe  aux 

horifontatcment  iiir  des  colonnes ,  &  qui  termes  ,  il  y  a  une  ard'Mrave  qui ,  dans 

fiic  une  des  trois  parties  d\m  entable-  un  vailTeau  de  1 74  pieds  de  longueur  de 

ment.  v.  Entablement.  Comme  les  l'ctravc  à  Pétambord  ,  doit  avoir  deux 

anciens  donnoicnt  peu  d'efpace  à  leur  pieds  de  largeur  &  quatre  pouces  &  demi 

■entre-colonne ,  leur  erdiitrave  ctoit  d'u-  d'épaiflTeur.  voyess  tes  Pl.  de  Marine 

ne  feule  pièce  qu'ils  nommoicnt  /ôw-m/fr.  rûr-A/'-m-f  marqué  FF. 

Kos  Architcdcs  modernes,  qui  ont  mis  ARCHl rRÉSORthR  ,  f.mafc,  JUfl. 

m  ufagc  les  colonnes  accouplées  ,  ont  MocL  y  ou  grand  tréibrierde  l'Enirirc, 

donné  phis  d'efpace  a  leurs  tarauds  entre-  dignité  dont  d\  revctu  P^'cdcur  rala- 

colonncmens,  &  ont  fait  leur  architrave  tin.  Cette  dignité  hit  créée  avec  te  hui- 

de  plufieurs  claveaux,  tels  qu''on  le  re-  tieme  éledorae  en  faveur  dn  Prince  P«- 

marque  aux  grand  &  petit  entre-colone-  latin  du  Rhin  :  mais  Frédéric  V.  ayant 

ment  du  périiiyle  du  Louvre,  au  Val-  été  dépodedé  de  (on  élcétorat  par  fEm- 

de  Grâce,  aux  Invalides,  &c.  pervttr  Ferdinand  IL  après  la  bataille  de 

Les  arxJùrravrs  font  ornées  de  mmilu-  rrapuc,  fachare;c  fut  donnée  à  l'Elc<flcur 

rcs  nommées  /j/af«-^aW« ,  parce  qu'elles  de  Bavière  :  mais  elle  a  été  rendue  à  la 

ont  un  peu  de  (hillic  les  unes  fur  les  au>  maifoji  Palatine  lorfqu'ellc  cft  rentrée  en 

très.  Ces  plate*; -bandes  doivent  être  en  poircffîon  d'imc  partie  de  fcs  Etats  par 

plus  ou  moins  grande  quantité ,  icion  le  traité  de  Wel^halie.  Au  commence 

9ue  cet  vJ0ram  appartiennent  à  d«8  ment  de  ce  lieclc  »  PEmpereur  Jofcph 
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ajraiit  mis  TEledeur  ilc  Bavière  au  bail 
de  rÈmpire,  ie  priva  de  fim  Eledortt 

&  de  ik  charge  de  grand- maître  d'hôrcl, 
«niMI donna  à  TElcdeur  Palatin,  8c  revê- 
tit de  celle  de  grand  tréfbrier  rEleâeur 
d'Hanovre ,  qui  fonde  d'ailleurs  Ton  droit 
à  cette  diarge  fur  ce  qu'il  deicend  de 
Frédéric  V.  Mais  la  maifon  de  Bavière 
ayant  été  rétablie  dans  fcs  Etats  &  dans 
Tes  droits,  le  Palatin  conteltc  à  l'Electeur 
d*Ibnovre  le  dcre  de  f  rand  trérorier  , 
d'autint  r'u^  que  celui-ci  ne  le  tient 
qn'cn  vertu  d'une  difpoiition  particuliè- 
re de  l*Empereur  Jofcph ,  qui  n'clt  point 
confirmée  par  la  déciiîon  du  corps  Gcr^ 
inaiiique.  Qyoi  qu'il  en  foit  de  ces  droits, 
une  de$  principales  fondions  de  Varchi> 
trejorier  de  l'Empire ,  le  jour  du  couron- 
nement de  l'Empereur  ,  eft  de  monter  à 
cheval  &  de  répandre  des  pièces  d'or  & 
d'argent  au  peuple  dans  la  place  publi> 
que.  HeilT.  Hiji.  de  l'Empire. 

ARCHITRICLINUS  .  (N).  f.  m, , 
Aat.  HiJi.  Sacr. ,  nom  donne  dans  l'Evan- 
gile,  JoA.  II.  S.  9.  au  maître  d'hôtel ,  qui 
étoit  diargé  du  foin  ou  de  Pordunnancc 
des  noces  de  Cana.  Ce  mot  eft  tiré  de 
ifxfn  &  de  TimiJm* ,  c'eft-à-dire,  une  cham- 
bre è  manger  où  Von  pouvoit  dil^ofcr 
trois  lits ,  félon  la  coCitume  des  anciens. 
Leigh.  Oit.  Sûcr.  (C.  C.) 

ARCHITRIOMPH  ANTE ,  (S) ,  f  f. , 
Fîcur ,  dédgne  un  œillet  à  fond  blanc  s 
nuancé  de  couleur  de  pourpre. 

ARCHIVES,  f.  f  ,  Hifl.  Mod.,re;éit 
d'anciens  titres  ou  chartrcs  qui  contien- 
nent les  droits  ,  prétcnuous  ,  privilèges 
ft  prérogatives  d'une  maifon,  d'une  vil- 
le, d'un  royaume.  1!  Te  dit  aufTî  du  lieu 
où  l'on  garde  tes  titres  ou  chartrcs.  Ce 
mot  vient  du  Latin,  orca,  cotfre,  ou  du 
Grcca;x«r:>,  dont  Suidas  (c  fcrt  pour  fi- 
gnificr  la  même  chofe:  on  trouve  dans 
quelques  auteurs  Latins  archarium.  On 
dit  les  archives  à' un  collège,  d'un  mo- 
naftcre.  Les  archives  des  Romaiiis  ctoient 
confervées  dans  le  temple  de  Saturne. 
Dans  le  Code  on  trouve  qa'archiviimpi:- 
bUcutn  vel  armarium  ctoit  le  lieu  ubi  acta 
^  tAri  ti^toaAmtair,  Gdd.  defid,  infirum. 


mth.  ad  hdc  XXX.  nu.tji.j. 

Archives,  (N;,  Mc.  HiJi.  Ecd. 
On  donnoit  ce  nom  à  une  matricule  dans 
laquelle  on  infcrivoit  le  nom  de  chaque 
Evêque,  &*  le  tems  deià  eonfecration. 
11  devoit  y  en  avoir  une  dans  l'Eglifc  du 
Patriarche,  &  dans  oellc  du  .Métropoli- 
tain. CbflciL  Mtko.  in  coi  cfric  c.  t§. 
Bingham.  L.  II.  c.  16.  (CC; 

ARCHI\- lOLE,  f  f. ,  Luth.  &Mi^^^ 
efpece  de  clavecin  qui  n*c(l  prcfque  iTau- 
cun  ufage,  auquel  on  a  adapté  un  jeu 
de  vielle  Qu'on  accorde  avec  le  davecui» 
&  qu*on  fait  aller  par  le  moyen  d*one 
r  ii;c  &:  d'une  manivelle. 

ARCHIVISTE,  f.  nu,  garde  des  ar. 
ditves.  V.  Archives. 

ARCHIVOLEUR,  fm.,  HiJÎ.  A  , 
chef  ou  capitaine  des  ùlous.  $i  l'on  en 
aroit  Dio<H>re  de  Sicile,  les  volenrs  Egyp. 
tiens  obfcrvoicnt  cette  coûturriO  :  ils  fe 
&ifoient  inlcrire  par  le  chef  de  leur  ban- 
de ,  en  promettant  de  hii  apporter  fin 
le  champ  &  avec  la  plus  exa^c  fidclitc  , 
ce  qu'ils  auroient  dérobé  j  afin  que  qui- 
conque auroit  perdu  quelque  chofe ,  pût 
en  écrire  à  ce  capitaine,  en  lui  marquant 
ie  lieu,  l'heure  &  le  iour  auquel  il  avoit 
perdu  ce  qu'il  chercnoit ,  qui  lui  étoit 
reftituc  à  condition  d'abajidonncr  au  vo- 
leur pour  fa  peine  la  quatrième  partie  de 
la  chofe  qu'on  redemandoit. 

ARCHIVOLTE,  f  m.  ,  du  Latin  ar- 
eus  voUitus ,  arc  contourne.  Sous  ce  nom 
l'on  entend  le  bandeau  ou  chambranle, 
V.  Chambranle,  qui  règne  autour  d'u- 
ne arcade  plein  cintre ,  &  qui  vient  fe 
terminer  fur  les  impolhs.  v.  Impostb. 
Les  moulures  de  ces  archivoltes  imitent 
celles  des  architraves,  &  doivent  erre 
ornées  à  raifon  de  la  richetie  ou  de  la 
(Implicité  des  ordres.  On  «rrf''e  archt-. 
volte  retournéy  celui  qui  retourne  hori- 
zontalement fur  l'impolie  ,  comme  au 
château  de  Clagny  &  à  celui  de  Val  , 
proche  Saint  -  Germain  -  en  -  Lay  c  :  mais 
cette  manière  eftpelàiite  &  ne  doit  con. 
venir  que  dans  une  ordonnance  d'archi- 
tecture ruiiique.  On  appelle  arJiiwUc 
rttflique  »  oeliiidontlcsmciilufes  fintfbfe 
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ilmples,  &  font  iiiterrompues  par  des  bof-  rcfpedcs»  aufll  étoit-cc  un  ciiine  d'Etat 
fyges  unis  ouvermiculcs.  o.  Bossage.      que  de  les  iniUltcr.  L'iiiformacioii  pour 
ARCHO,  LES,   Gt'oQ.  ,  trois  petites    le  fécond  ofEcier  de  ce  tribunal  qui  étoit 


ARCHON,  (N),  Hijl.  Litt.y  né  i  parce  que,  ditD  énioflhencs  ,  ces  deux 

Riom  en  Auvergne,  eft  Auteur  deVHif-  qualités  ctoieut  néceir.iires  pour  rendre 

iMre  de  la  CA^^Naffe  dts  Uàs  de  France,  agréables  aux  dieux  les  {àcrifices que  ce 

9r  vol.  in-4,  ouvrnf^e  curieux,  intérefl  magiftrat  &  fon  époide  étaient  f^Mi^^cs 

ftnt,  &  très-peu  commun.  ArchonmoU"  d'oiirir  au  nom  de  toute  la  rcpunliquo. 

jrut  à  Rome  en  17 17.  L'examen  de  la  vie  privée  des  archontes 

ARCHONTES,  T.  m.  pl.,  Hijh/lnc,  était  txès-fevcre,  &  d'.iutant plus  nccef- 

magiifarats  ,  préteurs  ou  gouverneurs  de  faire  ,  qu'au  ibrtit  dt:  leur  exercice  & 

l'ancienne  Athènes.  Ce  nom  vient  du  après  avoir  rendu  compte  de  leur  admi« 

Grec  afx^v,  au  plurier  «fxsmr,  comman-  nillration,  ils  eotroienc  de  droit  dans 

filoJis  ou  princes.  Ils.étoiciic  au  nombre  l'Aréopage. 

4e  neuf,  dont  le  premier  étoit  Varchon-      Ceci  regarde  prindpatement  tes  or. 

te  qui  domioit  fon  nom  à  l'année  de  Ibn  choutcs  déccnnniix  •,  cnr  cette  forte  de  m;i- 

adnuniltriyioii  i  le  fécond  fc  nommoit  le  giilraturc  eut  les  révoluuuns.  D'abord 

roi  y  le  troiiiemet  le  polemarque  ou  gcv  dans  Athènes  les  archontes  fucccJercnt 

rériliflîme  ,  avec  fix  rhffmothetn.  Ces  auxrois  &  furent  perpétuels.  Mcdon  fut 

iiiiiiititrats  élus  par  le  fcrutiii  des  fcvcs,  le  premier,  fan  du  monde  19^6,  &eut 

étoient  obligés  de  fliire  preuve  devant  douze  fucccifcurs  de fn race,  aiixquelsoia. 

leur  tribu  comme  ils  étoient  iffusdn  c6-  ^uhlHtna  les  archontes  décennaux  qui  ne 

te  paternel  &  matciiiel  de  trois  alcen-  duierent  que  70  ans,  &  qui  iurent  rem- 

4ans  citoyens  d'Athènes;  ils  dévoient  placés  pat      archontes  annuels.  Lepr^ 

prouver  Me  même  leur  attachement  au  micr  de  ces  magillrats  fe  nommoit  pro- 

cuite  d  Appollon,  protedeur  de  lapa-  prement  orc/ionfr  i  ony  ajoâtuit  l'cpithece 

trie*  &  qu'ils  avoient  dans  leur  mailbil  a^ponyme,  parce  que  dhiis  l'année  de  fon 

îin  autel  con^icré  1  Jupiter  ,  &  par  Icur  adminifî^nition  ,  toutes  les  alTaires  im- 

refpcél  puui  leuis  païens,  faire  efpérer  portantes  le  palfoient  en  fon  nom.  Il 

qu'ils  en  auroient  pour  leur  patrie:  il  avoit  foin  des  chofcs  facrées,  fréfidoit 

falloit  aufn  qu'ils  euifent  rempli  le  tenis  ?i  une  cTpece  de  chambre  eccliiinî^iqtie, 

du  Içrvice^  que  chaque  citoyen  devoir  ou  Ion  décidoit  de  tous  les  démêlés  des 

«Ja  république;  ce  qui  donnoit  des  of-  époux,  des  pcres  &  des  cnfans,  &ies 

ficiers  bien  préparés,  puifqu'on  n'étoit  contcllations  Formées  ihr  les  tcflamens, 

Ucentié  qu'i\4o  ans:  leur  turtunc  même,  les  legs,  les  dots,  les  fucceilious.  Il  étoit 

dont  ils  dévoient  inftruire  ceux  qui  étoient  durgé  particuliélretnent  des  mineurs ,  tu« 

prépofés  à  cette  enquête,  fervoît  de  pa-  teùrs,  curateurs;  en  général,  toutes  les 

raiu  de  leur  iidélité.  Après  que  les  corn-  alFaircs  civiles  étoient  portées  en  prcmie- 

milfaires  nommés  pour  cet  examen  en  re  inC^nce  à  fon  tribunal.  Le  deuxième 

avoient  f.'.it  leur  rapport,  les  archontes  (rrc^on^f  avoit  le  furnom  de  roi;  le  relie 

prètoient  ferment  de  maiiitenir  les  loix ,  du  cuite  public  &  des  cétémoaics  lui 

&  s'cngageoient  en  cas  de  contravention  •  éloit  confié.  Sa  fonâion  principale  étoit 

de  leur  part,  à  envoyer  à  Dc!phr.y  unti  de  préfider  à  la  célébration  desFétcîide 

(latue  du  poids  de  leur  corps.  Suivant  terminer  les  querelles  des  prêtres  &  des 

line  loi  de  Solon,  fi  VarJionte  fe  trou-  familles  facrées;  de  punir  les  impiétés 

voit  pris  de  vin,  il  étoit  ron'^uniné  à  &  les  profanations  dfs  mylleres.  Oninl- 

Une  foric  amende ,  &  même  puni  de  truifoit  encore  devant  lui  quelques  af- 

QiQrt  Ps  tçt»  officiers  méritoiçnt  d*ètt«  ùâm  cddiiiMlIcs     .civiles,  quil  décip- 
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.cioîtou  renvoyoit  à  d'autres  cours.  Le 
j  olcmarque  veiUoit  aulli  à  quelques  pra- 
tiques de  religion  :  mais  foii  vrai  dépar- 
tement ctoit  le  militaire,  comme ie porte 
fon  nom  dérivé  de  irlxintf ,  guerre ,  &  de 
»ifXMi  commander.  11  étoit  tout-puilFanc 
en  tems  de  guerre ,  &  jouitroit  pendant 
la  paix  de  la  même  jurifdidion  fur  Té- 
trangcr  que  le  piciviicr  archonte  fur  le 
citoyen  d'Athènes.  Les  ilx  autres  oui 
portoient  le  nom  commun  de  the/mome- 
tes,  qui  vient  de  ^M-M6f,foi,  (Si  de  ri»»;««( , 
établir  t  formoient  un  tribunal  ^ui  Jil- 
geoit  des  fédudlions,  des  calomnies,  de 
toute  faulfe  accufationj  les  diii'crcnds  en- 
tre Tctranger  &  le  dtoyen,  les  faits  de 
marchandiies  Se  de  commerce,  étoicnt 
encore  de  fon  rcllbrt.  Les  thelmotlictcs 
avoient  fur-tout  l'œil  à  l'obfervation  des 
lobf ,  &  le  pouvoir  de  s'oppofcr  à  tout 
ctabliflemcnt  qui  leur  paroiilbit  contraire 
aux  intérêts  de  la  focicté,  en  Àilklieuiie 
barrière  élevée  entre  Ici;  autres  magif- 
trats  &  le  peuple.  Tel  étoit  le  diftridde 
chaque  archonte  en  particulier.  Le  corps 
feul  avoit  droit  île  vie  &  de  mort.  En 
récompenfe  de  leurs  Services,  ces  juges 
étoient  exempts  des  impôts  qu'on  levott 
pour  rcntrcticii  des  armées  ,  &  cette  im- 
munité leur  étoit particuliarc.  La  iiiccef- 
fion  des  .  i  ru  fut  régulière»  &queU 
les  c^uc  furent  les  révolutions  que  TEtat 
louitrit  par  les  faéUoas  ou  par  les  ufur- 

{laneurs ,  on  en  revint  toujours  à  cette 
orme  de  gouvernement,  qui  dur  i  1  uns 
Athènes  tant  qu'il  y  eut  un  rcite  de  U- 
-  Wrté  &  de  vie.  •  • 

Sous  les  Empereurs  Romains  ,  plu- 
iîeurs  autrci»  villes  giccqucs  eurent  pour 
loremiers  magiilrats  deux  archontes  j  qui 
avoiciit  les  mêmes  fondions  que  les 
duumv  irs  dans  les  colonies  &.  les  vil- 
les municipales.  Qiielques  Auteurs  du 
bns  Empire  donnent  le  nom  â'archontes 
î  divers  oiHciers  foit  laïques,  fuit  ecclé- 
lliiltiques,  quelquefois  aux  Evcques,  & 
plus  Ibuvent  aux  Seigneurs  de  la  Cour 
des  Empereurs  de  ConlVantinoplc.  Aiufi 
ar  Jwnte  des  archontes  y  ou  grand  arJwnte, 

fignifie  la  première  -cetfonne'  de  -l'Ëtat 


niHcs  l'Empereur;  archonte  des  églilès*. 
archonte  de  l'Evangile,  un  Archevêque, 
un  Evèque;  archonte  des  murailles,  iti 
furintendant  des  fortifications,-  &  ainii 
des  autres,  v.  Aréopage. 

ARCHONrK.^ES,  (R),  Hiji.EccL^ 
du  grec  »tx'*"*>»  les  Principautés.  Epipfaane- 
a  donné  ce  nom  à  une  (eéle  qu  il  place- 
d'abord  après  les  Sethicns ,  heref.  40.  Il 
attribue  rhéréiic  des  /IrJiontitfueu  à  un 
certain  Pierre ,  qui  la  communiqua  à  un 
certain  »Eutade,  vers  la  fin  du  règne  de 
Conftaiice.  Il  paroit  bien  par  ce  quHl  en 
•dit,  qu'il  renviHigcoit  comme  un  rejet- 
ton  de  l'ancienne  lédedes  Gnoftiques  & 
des  Valeiuiniens }  v.  Gnostiques  ,  Va- 
LENTINIEKS;  mnis  d'ailleurs  il  ne  dit. 
rien  de  pofiui  lui  ion  uiigiue,  ai  qui  doive- 
nous  engager  à  la  rapporter  au  II*necle> 
Le  nom    ArchontUjues  leur  fut  donnée 
parce  qu'ils  attribuoicnt  la  création  de  cet 
L'nivers ,  non  pas  à  Dieu ,  mais  à  des  An- 
ges ou  efprits  d'un  certain  ordre  ,  qu'ils- 
appelloient  «fz»*".-»  Principautés  ou  Puifl 
fonces.  Il  y  avoit»  fui  vaut  eux,  fept  de; 
ces  principautés ,  qui  avoient  infpecHon 
fur  lept  cieux  ou  fept  mondes ,  &  fur  cer- 
tains ordres  d'Anges  ou  de  puiiîances  in- 
férieures, dont  ils  nommoient  la  princi- 
pale Sehaoth  ou  Sahaoth.  Ils  foutenoient 
•que  le  baptême  étoit  adminiftré  non  point 
au  nom  du  Dieu  fuprème  ,  mais  feule- 
ment au  nom  de  SaWoth ,  qui  en  étoit 
l'auteur ,  auHt-bien  que  de  l'Eucharidie. 
C'elt  pourquoi  ils  rejettoient  également 
run&  l'autre,  Théodoret  hieret.  f<A,t.,ï. 
C.  II.  Ils  difoient  auilî  que  Sabaoth  étoit 
le  Dieu  des  Juitis»  &  l'auteur  de  laloi^ 
On  luppofe  encore  quHIs  croyoient,  com- 
me les  Arabiens,  que  rame  niuuroit  8c 
rcfufcitoit  avec  le  corps ,  v.  Arabiens». 
&  que  la  femme  étoit  rouvrage  de  SaKin- 
On  ne  comprend  pas  comment  les  héré- 
tiques ,  defcendans  des  V'alentinicns ,  des; 
Gnoftiques  &  tant  d'autres ,  qui  fàifoient 
métier  d'impudicité ,  aient  pu  en  quelque 
manière  fe  réunir  pour  adopter  une  idée: 
Cl  iniurieufe  au  fexe.  (C.  C.) 

ARCHOUS,  (N),  Géoçr.,  rivière 
4'  \ iTvric ,  qjai  féfiarou:  l^AxbiUitide'de  lai 
^ulione.. 
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ARCHURE ,  r.  f. ,  Cliarp. ,  nom  de 
plusieurs  pièces  de  charpente  ou  de  me- 
nuifcrie,  placées  devant  les  meules  d'im 
moulin. 

ARCHYTAS,  (N),  Hiji.  Lut.,  cck- 
brc  parmi  les  Pythagoriciens ,  avoit  em- 
brallé  l'uiiiveilklité  des  Mathcmariqucs. 
L'hiftoirc  nous  a  confervé  des  lumières 
concernant  fts  travaux  &  (on  lavoir.  Il  a 
écrit  grand  nombre  d'i  u  .  rages  fur  divers 
fujets  dont  il  ne  fubiille  plus  que  les 
titres.  Horace  a  voulu  fans  doute  célé- 
brer Hi  gnmdc  habileté  dans  la  Cco- 
métric  &  l'Allrouomie  par  ces  vers  de 

rode  xxvin..L  i. 

7i  maris  ac  terra  numéro  carentis  arend 
Mei^lbrem  cohd>a  Anhtftàt  îic. 

Nous  avons  un  monument  cftimabic 
de  Sà.  Géoméme  dans  fa  folution  du  pro. 
blême  des  deux  moyennes  proportion- 
nelles. I!  fut  un  des  premiers  qui  S'-iifa- 
gc  de  l'analyie,  dont  Platon  lui  commu- 
nk{ua  le  procédé*  &  aidé  de  ce  fecoui-s« 
il  hi  de  nombrcufcs  déeouvertes  géomc- 
tiiqucs.  On  doit  enftn  lui  fa  voir  beau- 
coup de  gré  d*avoir 'rappelle  la  Géomé- 
trie de  fcs  rpéciilattoîts  abllraites  à  Tufa- 

Sc  de  la  fociété  >  eu  ciTet ,  nou-fcuicment 
tâdM  de  fonder  une  théorie  de  la  mé- 
chanique  en  rendant  raifon  de  fes  cHets, 
mais  U  excella  même  dans  Tinvcntion 
des  machines.  L'antiquité  parle  avec  ad- 
miration d'une  colombe  artificielle  qu'il 
iàbriqua.  &  dont  Icméchanifme  étoit  û 
ingénteuièmeiit  imaginé ,  qu'elle  imitoit 
le  vul  des  colombes  naturelles.  L'éloi- 

eicmcnt  a«  je  pei^fe»  beaucoup  groi& 
récit. 

/îrJuyrflx  efluya ,  dit -on,  des  rcpro- 
<;hes  de  Platon»  pour  avoir  appliqué  la 
Géométrie  à  la  Mechanique.  Nous  avons 
de  la  peine  à  croire  que  ce  Philofophe 
ait  pu  dcfapprouYer  un  fervice  (î  eilen* 
Ût\  aux  arts  &  à  là  ibciété.  Comme  Dio- 
genc  Lacrcc  nous  apprend  ^u'  4  r  chutas 
employa  le  premier  le  mouvement  dans 
les  réfehitions  &  dans  les  deTcripttons 
gcoractriquL  ; ,  nous  croirions  volontiers 
gua  ce«  rcpi:oçhc$  regardoieut  l'af pUycfr- 
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tion  de  la  mechanique  à  la  Géométrie , 
il  nous  n'avions  Tcxcmplc  de  Platon  \uu 
même ,  qui  comoita  de  réfoudre  de 
cette  manière  le  problème  des  deux 
muyeiuics  pïoportiouncllcs.  Peut-  être  le 
dénouement  cle  tout  ceci  feroit-il  dedi« 
rc,  que  le  cheF  du  lyct-c  n'employa  ce 
moyen  que  dans  un  cas  dcfciperé,  & 
que  le  Philofophe  Pythagoricien  fe  don- 
na trop  de  licence  à  cet  égard  ,  ou  du 
moins  qu'il  propolii  desmouvcmcns  trop 
compliqués  &  trop  difficiles  à  exécuter. 
Cet  illullrc  Philofophe  vivoit  vers  fan 
403  avant  J.  C. ,  <Sc  ayajit  péri  dans  un 
nau&age ,  il  fut  trouvé  mort  fur  le  ti> 
vagc  de  la  Pouillc.  (D.  F.) 

ARCIFIMES,  (N),  en  Droit,  ter- 
res ainfi  nommées,  félon  Varron,  parce 
qu'elles  font  environnées^ de  bomes  pro- 
pres à  empêcher  les  cuùrfes  des  enne- 
mis *  cMt-à-dire,  de  Hmites  naturelles, 
comme  les  rivières  &  les  montagnes. 
Nain  agcT  arci/nius ,  ficut^ait  f  arro^  ab 
arcendis  hoftibus  \efi  adpellatus,  FronCinus 
jjag.  ^g.  L'étymologic  de  Gronoviusme 
paroit  plus  luturellc  ,  &  elle  revient  à 
la  même  chofc  pour  le  fond.  Il:  la  are 
ab  arteiidisfiiibus  :  c'eft-à-dirc ,  de  ce  que 
ces  fortes  de  terres  n'avoicnt  point  de 
bornes  fixes  déterminées  par  quelque 
mcfitrc.  <U.F.) 

AKULACIS,  (N),  Géosr.  Ptolémée 
place  eii^Ëfpagne  deux  anciennes  villes 
de  ce  nomi  l'une  dans  la  Bétiquc ,  & 
l'autre  dans  le  territoire  des  Baltitans. 

ARCIUERES,  f.  r,  terme  de  XiMcre» 
pièces  de  bois  cintrées  &  toumnntes,  fer- 
yantàlacondrudion  d'un  bateau ioncct. 

ARCINA  ,  (  X  )  ,  Géoffr. ,  ancienne 
ville ,  que  Ptolémce  met  dans  la  Datic. 

ARCINES,  (N),  Gcogr.,  nom  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine,  envi^ 
ron  H  Tcpt  lieues ,  au  Nord,  du  Mans. 

A  K Cl  KOEiiS A ,  (N) ,  Gcojr, ,  nom 
d'une  ancienne  ville  d'Afie,  furlcPont- 
Euxin.  Etienne  le  Géographe,  ditqu'eU 
le  éu>it  tribuuirc  d'Hcraclée. 

A&aS-SURpAUBE,  Géoar.,  vUlede 
France  en  Champagne, fut lAttbe.  JLof|g. 
4/,*f.  lot,  4t»i9*  ^ 

ARCatSSA, 
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ARCISSA  ou  ARSISSA  .  (S),  Géo^,  ; 
grand  lac  d*Afîe ,  dans  TArménie  majeu- 
re: on  Pappc'lc  luilî  Afcr  de  Van  eu 
iT-rfcro/ncr.  w.  AcRAMAR.  (D.  G.) 

ARCK,  Gco^r. ,  lac  d'ÊcolTe,  dans  la 
province  de  Loqudbar»  prés  de  oelle  de 
Âlurmi. 

•  ARCKEL,  Terre  cT,  contiée  duBra- 
banc-Erpagnol ,  dont  la  ville  de  Liereou 
Lire ,  cîl  le  lieu  principal. 

ARCKLO  W  ou  ARCLO .  (R),  G^oç., 
petite  ville  d'Irlande ,  dans  la  Province 
«îe  Lciiiftcr,  à  rcmboiichure  du  D  Jt  o. 
£llc  à  un  Marche  public,  &  deux  Dc- 
putés  au  Parlement. 

ARCO  ,  L\  r.  ni.,  ter?-;!?  de  Frir 
ne,  ce  iuiit  lies  partie»  de  euivic,  ré- 
pandues dans  les  cendres  d'une  fonder 
rie,  &  qu'on  retire  en  criblant  ces  cen- 
dres, &  en  les  iaiiunt  palier  fuccelir,  c~ 
nvntpardiifcrens  tamis.  «.Calamine. 

Arco,  Gcf"7r. ,  ville  d'Italie  ,  dans  le 
Trcntin,  proche  la  rivière  Sarca.unpcu 
au  Nord  de  rcxtrèmicé  ièptentrioiiale  du 
lac  de  Garde.  Lonp.  sg.  2^.  ht.  4-h  S'- 

Arco,  Archet,  (N).  Ces  mots  iu- 
ticns  œnTarcOt  marquent*  qu*après  avoir 
pincé  les  cordes ,  il  faut  reprendre  l'or. 
cfut  î  Tendroit  où  ils  font  écrits. 

ARCOB,  ÇS),Géoçr.,  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte,  dans  une  contrée  du 
même  nom.  Elle  appartenait  a  la  Tribu 
de  Manairé. 

ARCOBRICTA,  (X),  Geogr.  Ptolé- 
mée  met  deux  anciennes  villes  de  ce 
nom  eiiEiÎMigne,  l'une  dans  la  LufitaniCf 
&  l'autre  au  pays  des  Cl 'tilM-ricnS. 

ARCON.  V.  Arkona. 

ARGON,  f.  m.  y  Manège,  eft  unc  cC- 

Çecc  d  arc,  compofc  de  clcux  pièces  de 
ois  qui  fouticnnent  une  Telle  de  che- 
val,  &  lui  donnent  fa  forme.  Il  v  a 
un  arçon  de  devant»  St  un  ar$on  de  der- 
rière. 

Les  parties  delVfon  fon;:  k- pommeau, 
qui  cft  une  petite  poipice  de  cuivre  éle- 
vée au  devant  de  la  fellei  le  garrot,  pe- 
tke  arcade  un  peu  élevée  au  deflus  du 
laiTOtdu  cheval  ;  les  mamelles,  qui  font 
Fendroit  où  aboudc  le  garrot  i  Si,  les 

..  Tome  m. 
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pointes  qui  forment  le  bas  de  Var^on, 
On  y  ajoùtoit  autrefois  des  morceaux  de 
liège,  fur  Iclqucls  on  chaullbit  les  bat- 
tes. V.  Garrot,  .Maai£lle,  Points» 
Batte,  Gfc, 

Il  y  a  des  armons  mobiles  pour  les  fd- 
Ics  à  tous  chevaux,  qui  changent  l'ou- 
verture de  la  felle.  Uargon  de  derrière 
porte  fur  le  trouffequin.  v.  Trousse-* 
QUIN.  Les  arçom  font  ncrvcs ,  c'eft-à- 
dire ,  couverts  de  neris  de  bœuf  battus 

6  réduits  en.  filaflè ,  pids  collés  tout 
autour  des  arçons  pour  les  rendre  plus 
forts.  On  les  bande  eufuite  avec  des  ban- 
des de  fer  <pii  les  oennent  en  état.  Au 
delfous  des  arçons  on  cloue  les  contrc- 
iangbts  pour  tenir  les  fanglcs  en  état. 
V.  Comtre-samolot,  Samoli»  &C. 

Les  piilolcts  d'arçon  font  ceux  qu'on 
porte  ordinairement  a  Varcon  de  la  felle. 
Perdre  les  arfont,  vuider  lesarfoi»  ,fer-< 
me  fur  les  arçons. 

Arconsà  coipsy  fervoient  autrefois  aux 
Gendarmes.  Lfi  trouflèquin  leur  aUoîc 
jufqu'au  milieu  du  corps. 

Arçon  ,  f  m. ,  outil  de  Chapelier ,  avec 
lequel  ils  divifent  &  féparent  le  poil  oa 
la  laine  dont  les  chapeaux  doivent  être 
fabriqués  :  cet  outil  rell'emble  aifez  à  un 
archet  de  violon  ;  mats  la  manière  de  s^eat 
fervir  efl  fort  différente,  v.  Arçonner. 

Varçon  repréfenté  fy.  7.  f^-  du  Oiape-. 
hcr ,  ell  compofé  de  plufieurs  parties; 
la  pièce  A  B  cil  un  bâton  cylindrique  do 

7  à  g  pieds  de  longueur,  qu'on  appelle 
perche.  Près  de  l'extrémité  B,  cil  nxée 
à  tenon  &  mortoife  une  petite  planche 
de  bois  chantournée,  comme  on  voit 
dans  la  figure  ,  qu'on  appelle  bec  de  cor- 
bin  :  cette  pièce  a  fur  fon  épaifleur  en  C, 
une  petite  rainure ,  dans  laquelle  fc  lo- 
ge la  corde  de  bofan  c  C,  qui  après  avoir 
paffé  dans  une  fente  pratiqucc  à  Tcxtré- 
niitc  R  de  la  perche,  va  s'entortiller  & 
le  fixer  à  des  chevilles  de  bois  qui  fo!it 
placées  au  côté  de  la  perche  di  imctralc- 
mcnt  oppoféc  au  bec  de  corbin.  A  l'au- 
tre extrémité  A  de  la  perche  eft  de  mê- 
me fixée  à  tenon  &  mortoife  une  plan- 
che de  bois  i^,  qu'où  acpclie  pawxiw* 
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Cette  planche  cft  cvidéc  afiii  qu'elle  foit 
plus  légère»  &  elle  doit  être  dans  le  mê- 
me ptan  que  le  bec  de  corbin  Ci  clleeft 
auiTi  pins  irnïiïc  par  Tes  extrfcmitcs  que 
.dans  ion  nniieui  Tépaifièiic  du  o6té  de 
la  perche  fait  qu'elle  s'y  applique  plus 
fcm^cincjuj  i'épaitfeur  pratiquée  de  l'au> 
tre  côté  ,  eft  pour  recevoir  le  cuiret  CC> 
qui  cft  un  morceau  de  peau  de  caflor , 
%ue  l'on  tend  fur  l'extrémité  £  du  pan- 
neau» au  moyen  des  cordes  de  boyau 
c2  attachées  à  ces  cxtrcmitcs.  Ces 
cordes  font  le  tour  de  U  psrche,  &font 
tendues  par  les  petits  tarauts  a  a ,  qui 
les  tordent  enfemble  deux  à  deux  de  la 
même  manière  que  les  Mcnuiliers  ban- 
dent la  lame  d'une  Icic.  ».  Scii.  Tou- 
tes les  chofcs  ainfi  difpofces,  on  attache 
la  corde  à  boyau  au  moyen  d'un  nœud 
coulant  &  rextrèmitc  A  de  la  perche. 
Après  qu'elle  y  efl  fixée,  on  la  Fait  paf- 
ier  dcli'us  le  cuiret,  &  on  la  conduit 
dans  la  lainure  du  bec  de  corbin ,  d*ott 
elle  paflTe  par  la  fente  pratiquée  à  l'ex- 
trémité 6  de  la  perdie  aux  chevilles  i  i  i,  où. 
die  doit  être  fixée  &  fuffi&rament  tendue. 

On  metcnfuite  une  petite  pièce  de  bois 
h  d'une  ligne  ou  environ  d'épaiiTcur, 
qu'on  appelle  (AatitereUe.  L'utage  de  cette 
pièce  cd  d'éloigner  le  cuiret  du  paii- 
ru»u  i  ce  qui  lame  un  vuide  entre  deux, 
&  dit  rendre  k  h  corde  un  (on  qui  efl 
d'autant  plus  fort  qi'.:  l  i  cm.lc  c'l  plus 
tendue:  imgon  a  fur  le  imiieu  dciapcr- 
die  une  poignée  o ,  qui  eft  une  courroie 
de  cuir  ou  de  toile,  qui  encoure  cn-def- 
fus  la  main  gauchp  de  l'arçonneur.  Cette 
courroie  empêche  que  le  poids  du  pan- 
neau <St  du  bec  de  corbin  ne  falïent  tom- 
ber la  corde  de  boyau  iur  la  claie,  &  aide 
rar<;onneur  à  Ibûtcnir  Vargon  dans  la  C- 
tuation  horifontalc. 

ARÇONNAY,  (NJ.  Gco<j.  ,  bourg 
de  France  dans  le  Maine ,  à  une  lieue, 
ibd  fud-cit,  d'AIenqon. 

ARCJONNER  ,  v.  ncut ,  terme  de 
Chapelier.  C'cft  fe  fervir  de  l'arçon  dé- 
cru a  l'article  Arçon  :  cette  opération 
ell  rcprcfcntée  Jjgure  prem:  PlanJic  de 
Cht^daU,  LLLL  iibut  deux  trcccwux 
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fur  lerqucls  tii  poféc  une  claie  d'oder 
}V  qui  en  a  deux  autres  HK,  HK,  à 
fes  extrémités  qui  font  courbées  en-de- 
dans, &  qu'on  appelle  dc^un.  Elles  iér- 
vent  à  retenir  les  matières  que  l'on  ar« 
(onne  fur  la  première,  dont  le  côté  an- 
térieur doit  être  appliqué  contre  le  mur 
qui  a  été  fupprimé  dans  la  figure ,  parce 
qu'il  l'auroic  caché  entièrement.  Ces 
mêmes  matières  font  aulH  retenues  du 
côté  de  l'ouvrier  par  deux  pièces  de  peau 
MÀf,  qui  ferment  les  angles  que  la  claio 
ik,  les  doliiers  laiifent  entr'cux. 

L'arqonneur  A  tient  de  la  main  gauche^ 
&.  le  bras  étendu ,  la  perche  de  l'arçon 
qui  ell  fufpendu  horifontalemcnt  par  la 
corde  DEqui  tient  au  plancher;  enfor- 
te  que  la  corde  de  boyau  de  l'arqon  foit 
prefque  dans  le  même  pkui  horifoucai 
que  la  perdie.  De  la  main  droite  il  tîmt 
la  coche  F  repréfcntéc  féparément  Jîcurc 
tt.  FL  (Li  Chapelier ,  avec  le  bouton  de 
laquelle  il  tire  à  lui  la  corde  de  boyau 
qui  échappe  englilTant  fur  h  rnnJciu  du 
bouton ,  &  va  frapper  avec  la  force  élaf. 
tique  que  la  tenUon  lui  donne  ,  fur  le 
poil  ou  la  laine  précédemment  cardée, 
placée  en  G  \  cq  qui  la  divife  &  lu  laie 
padcr  par  petites  parties  de  la  gauche  de 
l'ouvrier  a  fa  droite;  ce  qu'on  appcll* 
jatre  vojuer.  On  ré^te  ccttc  opération 
jufqu'à  ce  que  le  poil  ou  la  laine  fôient 
lurihrainmci\c  argonn/si  pour  cela  on  la 
lailcmblç  Iur  la  claie  avec  le  clayon. 
».  Clayon  ,  Çif  la  jjgure  g.  qui  le  rcpré- 
fente.  On  conçoit  bien  comment  la  cor- 
de de  boyau  venant  à  échapper  du  bou- 
ton de  la  coche,  doit  pouifcr  l'étolfe  que 
l'on  veut  ordonner  de  droite  à  gauche: 
mais  on  n'entend  pas  de  même  pourquoi 
au  contraire  elle  paâfe  de  la  gauche  à  la 
droite  de  l'ouvjier:  c'eft  ce  qu'on  va  ex- 
pliquer. Soi»  la  ligne  droite  A  B  fy.  s. 
ChapeL  t  la  corde  dans  luii  état  naturel  , 
c'clt-i-dire  en  repos,  D  la  coche,  Ç  le 
poil  on  laine  qu'il  faut  arronntr  ^  on 
conçoit  que  la  corde  tirée  par  la  coclie 
au  point  b  parvient  en  D,  où  elle  ccirc 
d'îiire  rci-'  fUic  par  \>-  !i  ut  'i  de  lacorhe, 
fcilt;  ictourucra  cwuriuaic  par  la  furcc 
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tiaftique  au  point  de  repos  b,  où  elle 
ne  s'arrêtera  pas}  la  vitedc  acquiie  la 
fera  aller  au-delà  comme  en  C,  où  elle 
frappera  contre  l'etort'e  C,  qui  eft  en  quan- 
tité confldérable  de  ce  côte }  elle  s'7 
enfonqcra  jufqu'à  ce  que  fà  vitefle  foit 
SQéaittiej  elle  reviendra  enfuite  de  C  en 
b  avec  la  même  vîtclle  que  celle  qui  la 
Élit  aller  de  b  en  d  elle  entraincra  a  l'on 
retour  la  petite  quantité  de  poil  ou  de 
laine  m ,  qvc  le  mouvement  communi- 
qué i  II  iuaiib  totale  de  poils  par  le  pre- 
mier choc,  a  fait  élever  fur  ion  paâàge. 
Aiiilî  CCS  pi^lh  prilfcront  de  la  gauche  à 
la  cUoiLc  de  l  uUNiicr,  ainli  qu'on  l'ob- 
.  fcrvc. 

AKCONXESUS,  (N),  Grog.,  c'eflr, 
félon  Strabon  une  lilc  d'Alic,  près  d'ilali- 
Hcamalle. 

ARgONxVEUR  ,  r.  m. ,  eft  un  ou- 
vrier qui  fe  fert  de  Tarçon ,  ou  qui  par 
Ton  moyen  ,  fait  voler  fur  une  daie  la 
laine  ou  le  poil  qui  auparavant  ont  été 
bien  cardés ,  pour  être  employés  à  la 
Chapellerie,  v.  Arçon  &  Arconner. 

ARCOS,  (R),  Geoc;.  Mol  ,  bourg 
d'iiiipagne,  dans  la  Vieille  Callillc,  aux 
environs  de  Mcdina  Celi.  C'cll  auifî  le 
nom  d'un  bourg  de  Portugal ,  dans  la 
Frovince  de  Beira:  ni  l'un  m  Tautre  ne 
font  oonfidérables.  (D.  G.) 

Arcos  vy.  r.A  Frontera  :  ancienne- 
ment Arcubriga,  (N),  Géoif.t  Place 
fbçe  du  Royaume  de  Seville,  en  Efi»».' 
ime»  fur  la  rivière  Guadaicttc.  Elle  fut 
érigée  eu  Duché  >  eu  faveur  de  la  Maiibn 
Ponce  de  Léon ,  lorfque  celle-ci  fit  cefl 
lion  à  lacruronne  de  la  ville  &  du  port 
de  Cadix  a  il  y  a  deux  cens  ans.  (D.G.) 

Arcos  de  valdevbz,  (N),  GA>gr, 
bourg  de  Portugal  ,  dans  la.  Province 
d'Entre -Miiiho  &  Douro.  Il  elt  poilé- 
dé  par  la  IVbifon  de  N(Wonhan ,  à  titre 
de  Comte,  &  fondiibiâ  elt  de  Pa- 
jpoifl'cs.  (D.  G.) 

ARCOUA,  (N),  G/og.,  Ttlle  fituée 
aa  milieu  île  hicùtc  d'Abex.  Elle  appar- 
tient au  Grand  Seigneur. 

ARCS,  (N;,  Gf'oy. ,  nom  d*an 
tMHug  de  Frauoe»  .eu  Pio vente»  précde 
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la' rivière  d*Aripent,  à  (deux  Heuei».lnd< 

eft,  de  Dragtngnàn. 
ARCTIQUE  ,  adj.  ,  c'eft  «1  4/?r<Mw»- 

mie  ,  une  cpithctc  qu'on  a  donnée,  au 
pôle  ieptcntrional ,  ou  au  pôle  quis'éle- 
ve  fur  notre  horiîbn.  v.  f^oRo  ,■  Sep- 
tentrion, Pôle. 

Le  pôle  Ibptentrional  a  été  appellé/»o/e 
arctique,  du  mot  Grec  â^xJs,-,  qui  iîgtùâe 
ourfei  d'où  l'on  a  fait  le  terme  arctique, 
cpithcte  qu'on  a  donnée  au  pôle  fcpten- 
trional ,  parce  que  la  dernière  étoile  d- 
tuée  dans  la  queue  de  la  petite  Ourle» 
en  cil  trè<;-voiline.  v.  OuRSE. 

Lf  cercle  polaire  arctique ,  cil  un  petit 
cercle  de  la  fphcre  parallèle  à  l'cquatcur, 
&  éloigné  du  pôle  arctique  de  aj**  jo'. 
C'cll:  de  ce  pôle  qu'il  prend  le  nom  dVc-  ■ 
tique.  V.  Cercle,  Sphère. 

Ce  cercle  &  le  cercle  puLiirc  antarcti^ 
oue  ion  oppofé,  font  ce  qu'on  nomme 
tes  cercles  polaires.  On  peut  les  concevoir 
décrits  par  le  mouvement  des  pôles  de 
l'écliptique  autour  des  pôles  de  Tc^ua- 
teur  ou  du  monde.  Depuis  le  cercle  juf. 
qu'au  pôle  arctique  eft  comprife  la  partie 
de  la  terre  appelicc  zone  froide  feptentriih, 
tude.  Les  obier vations  faites  en  17^6  & 
J7?7par  rAcadcmicdcs  Sciences  de  Paris 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre,  ont 
été  ftiees  fous  le  cerae  polaire^urceigue. 
V.  PoLE  &  Polaire. 

ARCIIUM.  V.  Bardane. 

ARCTK>FHILAX^  terme  ttAfirmumie^ 
nom  d'une  conUcIlation  qu'on  appelle 
autrement  Bootes,  ou  Bouvier  i  Arctoph'm 
lax  lignifie  gardien  de  Vourt  :  il  cil  déri- 
vé des  deux  mots  Grecs  «;ît7c;,  ourfe,  & 
^hxrvm  I  je  garde.  La  conrtcllation  du 
Bouvier  eft  ainfi  appcUéc ,  piurce  qu'elle 
fe  trouve  proche  de  la  grande  &  de  la  v 
petite  Curie. 

ARCTOPCJS.  «.  Valeriamoide. 

ARCTOTIS,  Lin  11.  ou  ARCTOTHE- 
CA,  VailL.  (N),  Botan.  genre  de  phmce 
i  fleur  radiée,  de  Pordre  que  Linné  ap- 
pelle polyqanùa  neceJJ'ur  ia  ,  ou  dont  Icdi!- 

que  eil  Itériic.  v.  Radiées.  Le  calice 
commun  eft  écatlleux ,  le  placenta  char- 
gé  de  «oils,  &  les  femenccs  vduet,  cou* 
^  Hhh». 
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ronndes  d'une  aigrette  de  petii-s  }ctii!!e<; 
ovales.  Les  efpeces  de  ce  genre  peu  nom- 
breux font  toutes  étrangères.  Voyez  VaiU 
lant>  Aead.  R.  des  Se  tja.  Linn.  jren. 
plant.  (P). 

AF.CTVRUS,  en  Grec  dérivé 
é*£f>tri(s  ôtirfc  ,  &  de  «a,  ijtifitc  ;  c'cft,  f« 
Afirononut  ,  uae  ctuile  Bxe  de  la  pre- 
mière graiideur,  fituce  dans  la  conftelh- 
tien  du  Bouvier,  très  voifinc  de  la  queue 
de  rOurfe.  v.  Bouvier,  v.aulli  Ourse 
ft  Constellation. 

Cette  étoile  a  été  fort  cotuiue  des  an- 
ciens» comme  on  le  voie  par  ce  vers  de 
VirfUes 

.  Anturum ,  pfuttiqfque  Hifodatt  gemiiiof- 
quc  Triones. 

Il  en  cft  aufrt  parlé  dans  l'Ecriture  en 
plulieurs  endroits  »  comme  9n  le  voit 
par  ces  paflâeas  :  fX^ui  fedt  acturum  ^ 
ùriona  fef  hyadas ,  interiora  auftri.  Job. 
C.IX.  V.  9.  &C  XXXVUi.  V.  JI.  JSfu». 
quid  conjungere  tndebis  micanta  ^eBa» 
pUiadast  aut  ^fnun  arvturi  poteris  diffi- 
parei' 

ARCTUS ,  «5^7sf ,  f.  m. ,  Âfirùnonde. , 
t'cd  le  nom  que  les  Grecs  ont  donne  à 
deux  conllellacions  de  l'hémirphcre  ibp- 
tentrional,  que  les' Latins  ontappeflées 

■urfa  major  ^  minor .  &  que  iiou;»  appel- 
ions la.  petite  Ourjc  &  la  grande  Ourje,  v. 
Ovitsc  proKhie  Se  petite, 

ARCUATIOX ,  f.  f. ,  terme  dont  quel- 
ques  Chirurgiens  le  fervent  pour  expri> 
xner  la  coarbure  des  os,  comme  il  arri- 
ve aux  cnfiuis  qw  fe  nouent,      v.  Ra> 

CUITiS. 

ARCÛDIA ,         jinc,  ^Mod. ,  ville 

4'Afriquc  dans  U  Barbarie,  au  royaume 
deTnt>oli,  vers  la  Ixonderc  de  celui  de 
Barca,  fiir  le  folfè  de  Sîdra.  Quelques- 
uns  croient  que  c'cft  l'ancien  vuus  Fhi- 
Unorumou  FhiUnorum  ard;  d'autres  que 
c*eft  fandenne  Aaomda. 

ARCUDIUS  ,  Pierre ,  (N) ,  Hijl.  Ut. , 

Ïrêtre  Grec  qui  fit  Tes  études  a  Rome, 
t  fut  employé  dans  plufieurs  affaires 
par  Clément  VIII  qui  coniioiiruit  fi  ca- 
pacité. Ce  pape  reavoya.e(iKuill%poury 
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terminer  quelques  différends  de  Religion 
qui  s  ccoient  cicvcs  entre  les  peuples  de 
ce  paySf  &  il  rcudit  dans  fa  négoci:ition. 
A  fon  retour  il  s'nttiicha  au  Cardinal 
Borgheie  neveu  du  Pape,  &  mourut  au 
collège  des  Grecs  en  i52t.  Il  a  traduit 
du  Grec  plulieurs  Traités  qu'il  Bt  impri- 
mer à  Rome,  outre  cela  nous  avons  de 
htt  un  ouvrage  intitulé  :  de  c<mcordiàeaJe- 

Jid  orientalis  occident  a!  i  s  In  ffptcm  facra- 
mentorum  adminijîratione  6c  un  autre  de 
purgatorio  advcrjus  Barlaamum. 

ARCUEIL,  (X),  GrW.  ,  village  de 
France  aux  environs  de  Paris:  il  exit 
toit  déjà,  dit^on,  du  tems  de  Julien l'a- 
podat;  ce  Prince  y  fit  conftniiic  le  bel 
aqueduc ,  réparé  fous  le  Règne  de  Louis 
Ain  ,  &  au  mojren  duquel  la  bonne 
eau  de  Rougis ,  parvient  à  Paris.  (D.G.) 

ARCULANUS,  Jean,  (JSf),  Hi/i.LUt., 
Médecin» natif  de  Vérone,  étoit  en  répu- 
tation dans  IcXy*  (îecle,  il  rétablit  dans 
la  médecine  i'uiagc  des  cautères,  Ik  s'm 
fervitavec  fiiccès  pour  les  douleurs  des 
5'cux,  des  oreilles  &  des  dents.  11  nous 
a  laiii  c  des  preuves  de  Ion  érudition  dans 
l'ouvrage  futvant  Practica  ntedica  fhe 
expojitio  in  noniini  Rhazis  ad  AÎmanforem. 
Venetiii  14-94^  in  folio  150+,  ij<f .  ISST» 

ARCY,  G('ogt  gros  village  de  France, 
en  Bourgogne  »  dians  l'Aïuerrois.  L'on 
trouvera  à  Tardcle  Grotte  ,  la  defcrip- 
tion  des-  fameufcs  grottes  d\'îri./. 

ARDACH  ou  ARDAGH,  (R;,  Gc'og., 
liod.i  petite  ville  d'Irlande  au  G>mté 
de  Longford,  Province  de  Leinftcr.  Elle 
n'a  rien  de  confîdérabie.  Loiy,  9  9  4i* 
ht  5U  3r.  CD.  G.) 

ARDACHER  ,  (N),  G/og.,  bourg 
d'Allemagne,  dans  la  BaCe- Autriche, 
près  de  la  rive  méridi<)nale  du  Danube, 
entre  Eus  &  ^^alfée. 

ARDALIDES,  furnom  des  Mufes, 
pris  d'Ardatus ,  fils  de  Vulcain ,  qui  lio- 
noroi;  i  r   ces  déefles. 

AKDANAT,  (N),  Ge'og.  Mnd,  ville 
des  Indes  orientales  ,  aux  environs  de 
l'ifle  de  Dieu,  dans  la  terre  fenne,  au  delî 
du  Meuve  Indus.  £lle  paâè  pour  grande 
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pour  peunltiC  >  &  pour  riche  »  des  mar- 
chands, Juife,  Chrétiens  &  Maures  s'y 

rendant  de  toutes  parts.  L'on  dit  qu'elle 
ell  dans  une  contrée»  où  l'on  ne  fait 
mourir  aucun  malfaiteur  que  par  le  poi- 
fon.  (D.  GO 

ARDART,  (N),  Gco^.y  villcipirco- 
pale  d'Irlande,  prés  de  la  mer  fa  cinq 
milles,  à  l'oucft  de  Trally.  Elle  envoie 
deux  Députés  au  Parlement, 

ARDASSES  ,  (N),  Ccmm.^  oe  font 
les  plus  groiHcrcs  de  toutes  les  foies  de 
Petfe ,  &  comme  le  rebut  de  chaque  ef- 
peoe.  On  dit  en  ce  fèns ,  des  îe(;is ,  des 
noujj'ets,  des  choufs  ,  &  des  Payas  Ardaf- 
fes  'i  pour  marquer  les  moindres  de  ces 
quatre  Ibites  de  foies  PerHennes.  o. 
SovEs  îii  Levant  &  d'Italie. 

AKDASSINES,  (N),  Comm.,  font 
detrès-bèlla  foies  de  Perfe  quêtes  Fran. 
qois  appellent  Ablaques.  Elles  ne  cèdent 
guère  pour  la  Ênefle  aux  Sourbajiis,  ou 
ohitât  0urèaffis,  Cette  forte  de  fble  ne 
{buifre  pas  l'eau  ch.uule  dans  le  devi- 
éàgCt  de  forte  qu'il  eit  peu  d'ouvrages 
dans  lefqoels  dles  puiilènt  entrer. 

ARDAXANE,  (N),  f7%.,  Ccft  fé- 
lon Folybe,  uue  rivière  dlUyrie,  dans 
le  voifîntige  de  la  ville  de  Ufllis. 

ARDBR  AC.  (N)  ,  (7%.,  ville  épif- 
copale  d'Irlande,  dans  la  province  de 
Leinftcr. 

ARDBRY,  (N),  ^7%.  Àfod. ,  Port 
de  l'Afrique  feptentrioualci  dans  le  Royau- 
me de  Barca ,  proche  des  mines  d'une 
petite  ville,  anciennement  nommée  BrUom 

Tum  Uttus.  (D.  G.) 

ARDE,  (N),  Gt'oç.  Mod.,  rivière  de 
la  Turquie  en  Europe  ;  el!^  coule  dans 
la  Romanic,  baigne  les  murs  d'Andrino- 
pic,  &fc  jette  dans  le  Maritï:  elle  por- 
te au  lit  le  nom  de  Canidarc.  (D.  C7.) 

ARDEBIL,  (R),  G'%.,  vUle  d'Alie, 
dans  la  Perfe,  dans  l'AdirbeîîBin.  ion- 
^udt  Sf.  haittidc  37-  5J.  Cette  ville, 
conGdérahle  par  fon  étendue,  Ton  coro- 
juerce  &  ies  richcfles,  eft  fituée  dans  une 
piaïtM  ftiRile,  que  de  hautes  moinagues 
environnent,  &  qu'un  grand  nombre  de 
vÛLiges  occupent,  -/i/^de^i/elic-mènien'ed 
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pas  entourée  de  murailles,  elle  ett  ou- 
verte de  tous  les  côtés,  &  chacune  de 
fes  maifons  ayant  fon  jardin  ou  fou  ver- 
ger, on  ne  la  prcndroit  pas  de  loin  pour 
une  ville.  Elle  eft  cependant  fort  célè- 
bre :  clic  l'cd  par  foii  antiquité;  car, 
quelques-uns  croient  que  O^unte-Curce 
en  parle  déjà  :  elle  l'ell  par  le  JiÈjour  de 
plulicurs  Rois  du  Pays;  &  elle  l'elt  fur. 
tout  par  le  tombeau  de  Schecik-Seâ  , 
Auteur  de  la  lèâe  de  ces  Rois ,  lequel 
tombeau  eft  un  continuel  objet  Je  dévo- 
tion ,  de  Pèlerinages  &  d'Ortrandes ,  tant 
de  la  part  des  Rois  feâatears  du  falnt 
homme,  que  de  la  part  d'une  infinité 
d'autres  Pcriàus  &  Afiatiques,  dont  la. 
croyance  eft  la  même.  On  lâit  monter 
à  plufleurs  millions  la  valeur  des  tré- 
fors  de  ce  tombeau.  Il  efl:  dans  une  des 
places  ^ArdthiU  nommée  le  Méfar,  C*eft 
une  enceinte  de  batiniens  vadc*.  <5<  ma- 

Î[iùâqucs ,  dont  l'un  entr'autres  e(l  à  l'u- 
flge  des  Pèlerins,  Mendians ,  Icfqucis , 
fulTcnt-ils  mille  à  la  fois, trouvent  là  leur 
nourriture  ,  aulli  bien  qi^e  leur  loge^ 
ment:  les  malfitltcurs  auflî  y  trouvent  \\n 
azylc  ;  mais  c'cfl  lui  abus  pratiqué  dans 
bien  d'autres  parties  de  la  terre.  Chaque 
Pèlerin  d*itfr^cM«  remporte  du  {epulcre, 
xni  petit  paquet  d'anis,  un  certificat 
de  la  foi  i  certificat  il  univcrfeUcment 
relpeâè  aux  Indes  &  dans  la  Perfe,  qu'il 
?. ,  dit-on,  phis  d  une  fois  dclhrmé  l'af- 
fa0ln  fcélerat  ,  fous  les  coups  duquel 
alloit  tomber  le  Pèlerin.  Un  autre  bâti- 
ment du  McHtr  eu  contient  la  Biblio- 
thèque :  c'elt  une  coUcdiou  de  livres 
turcs  ,  perfans  &  arabes,  tous  écrits  à 
la  main,  proprement  reliés,  &  dont  la 
partie  hiiionque  cli  judideufement  ac« 
compagnéc  de^  figures:  on  ne  dit  point 
quelles  autres  fcicnces  font  traitées  dans 
ces  livres.  (D.  G.) 

ARDEE,  (R)  ,  Ceog.,  ville  très -an. 
ciennc,  autrefois  capitiile  des  Riituîcs, 
n'clt  plus  qu'un  petit  village  orné  d'un 
château  entre  Oltta  &  Antio  Rovinato, 
dans  la  campagne  de  Rome,  i  environ 
160  iladcs  de  cette  ville  ;  BàuuU  qui  of- 
tufiam  hebuamt  Ardam  »  dit  Straboa. 
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Son  origine  eft  (1  ancienne,  qu'on  la  Hn- 
foit  remonter  à  la  feble  de  Oftnaé»  la- 
quelle avant  été  trouvée  dans  le  coffre 
où  Ton  perc  Tavoit  entermcc ,  fut  p cé- 
Antée  au  Roi  Pilumne  qui  Pépoulk ,  Se 
de  concert  uvec  elle,  b.itit  h  ville  d'///- 
dc'e.  Elle  devine  colonie  Konuunei  ibus 
le  Confulat  de  Fabius  Vidulanus,  l'aii 
312  de  Rome. 

AKDEAIEANACH.  contrée  d^Scoflc', 
dans  la  provinw  de  Rofs)  elle  eft  pteine 
de  hautes  moiiagnw  toujours  couver> 
tes  de  neige. 

ARDTiN  .  (X),  cft  une,  con- 

trée de  Syrie*  donc  Tornoz  eft  la  capi- 
tale. 

Arden  ,  (N)  ,  Géoç. ,  eft  auflî  une 
contrée  de  SuliFc  ,  dans  le  bas  Valais. 
Elle  compofe  le  ibcoud  des  fix  Gouvcr- 
ncmcns  du  Pays. 

ARDEN  BOURG,  ville  des  Pays-Bas, 
dans  la  Fliuidre  Hollaiuloife.  Long.  il. 
lot.  j/.  ts. 

ARDENE,f^n«7ffl/i  de  Romcd\(}i), 
H^'f.  Litt.  ,  né  a  Marlcille  le  ^  de  xMars 
i6i,4?  y  «ïi'Hirut  le  i5Mars  1748» après 
avoir  mené  la  vie  d'un  homme  de  let- 
tres, fans  emploi ,  en  liaifon  avec  divers 
illullres  de  fon  tems ,  Vontenelle ,  Racine 
le  fils*  Dubos  ^  &c.  On  a  imprimé  lès 
Oeuvres  Pojihumet,  parmi  Iclquelles  il  y 
a  un  recueil  de  fables  allez  bonnes. 
.Voyez  la  Biblioth.  des  Sciences  ,  Tom. 
XXVm.  Pl^^  I  p.  ,94.  &  fuiv. 
.    ARDENNL,  i;t.,  Groy.,  grande  fo- 
lèt  iur  la  Meufe,  qui  s*^nd  fort  loin 
de  l'occident  à  l'orient,  &  qui  pàfff  en 
tre  Charlcmont  au  nord,  &  Rocroi  au  iud. 

*  VArdom ,  ou  les  Ardennet,  com- 

Îircnoient  autrefois  un  Pays,  qui  avoit 
es  propres  Comtes ,  lefiiuels  ayant  pris 
fin  dans  le  XII*.  lîecle,  ftirent  rempla- 
ces par  ceux  de  Luxembourg  ,  de  m- 
mur  écc.  ciuie  ie^  mains  dcfquels  ce 
Pays  a  été  partagé,  &  fertilifé  très-di- 
verfement.  (D.  G.)  * 

ArdeNNE  ou  ArdEINE,  (N),  Ge'n^. 
Mod. ,  Abbaye  de  France,  dans  la  Nor- 
mandie, Diocefe  de  Bayeux  ,  à  peu  de 
diibncc  de  Cacn..  £Uc  clt  de  Prémontres 
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réformes,  qui,  d'un  lieu  jadis  tr^-fau- 
vage  &  comme  étoutfé  dans  PcpailTeur 

d'une  f>rjt,  ont  lu  faire  une  habitation 
des  plus  commodes  &  des  plus  riantes. 
(D.  G.) 

ARDKXS,  adj.  pl.  Hijl.  Mod.,  efl  le 
nom  qu'on  a  donné  à  une  elpecc  de  ma» 
ladte  peftUentielle,  qui  fit  autrefois  beau- 
coup de  ravage  à  Paris,  (î^:  dans  le  royau- 
me de  France}  Se  c'elt  delà  qu'elt  venu 
le  nom  do  fainte  GAiePieve  des  trdemf 
parce  que  ccllc  nialiidie  fut,  dit-on,  gué- 
tic  par  f  intcrceiUon  de  cette  Ihinte. 

Il  y  ayoit  à  Par»  proche  l'égtife  mé- 
tropolitaine, une  petite  paroille  fous  le 
titre  de  Jhiiae  Geaewievc  des  ardenst  éri- 
gée en  mémoire  de  ce  prétendu  miracle* 
&  qu'on  vient  de  détruire  pour  agrandir 
rkûpicai  des  Enfans-trouvés. 

ARDENT  miVoir  ;  c'eft  un  miroir  con- 
cave, dont  la  furface  eft  fort  polie.  Se 
par  lequel  les  rayons  du  foleil  fontréâé- 
diîs  &  nimaffés  en  un  feul  point ,  ou 
plutôt  en  un  cTpace  fort  petit  :  par  ce 
moyen  leur  force  eft  extrêmement  :mg- 
m«ntée,de  forte  qu'ils  brûlent  les  corps  fur 
lefquels  ils  tombent  après  cette  réunion. 

P'erre  ardent,  eft  un  verre  convexe, 
appcllé  en  latin  lens  caujhca.  Ce  vcnc  a 
la  propriété  de  tranfmcttre  les  rayons  d« 
lumière  ,  &  dans  leur  palfat^^e  il  les  rc- 
frade  ou  les  mcime  vers  fou  ,ixc  ;  &  ces 
rayoïu  aiiid  rompus  &  xapprodiés  d« 
Ta-ve,  fe  réuniifent  en  un  p<»int  ou  à  peu 
près  eu  un  point,  &  ont  aii'cz  de  force 
en  cet  état  pour  brûler  les  cmpsqui  leur 
f  im  préfentés.  Aind  il  y  a  cette  dilfé- 
rence  entre  les  miroirs  Se  les  verres  ar- 
dent,  que  les  premiers  réunifient' les 
rayons  en  les  réfli-chiinmt,  &  les  autres 
en  les  bnfant  ou  en  les  ré&a^it.  Les  . 
niions  tombent  fur  la  furfiice'  des  mi- 
roirs ardens ,  8c  en  font  renvoyés  î  au 
lieu  qu'ils  pénétrent  la  fubftance  des  ver- 
res ardens.  Le  point  de  réunbn  des  rayons 
dans  les  miroii  s  les  verres  arj/for,  s'ap- 
pelle \t foyer.  On  appeile  cependant  quel- 
quefois du  nom  général  de  mirorr  tûéent 
les  miroirs  &  les  verres  ardens.  v»  Lsif* 
TiLLL     Réfraction.  . 
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^  Les  ndiroîfs  <iritm  dont  on  fc  fert,  font 

eoncaves;  ils  font  ordinairement  de  mé- 
tal :  ils  réâéchiâent  les  rayons  de  lunue- 
re,  ft  par  cette  réâesdon  »  ik  les  incli- 
nent ver;  un  point  de  leur  axe.  v.  Ml- 
SOIR  ,  RÉFLEXION.  Quelques  auteuis 
croient  que  les  verres  convexes  étotent. 
inconnus  aux  anciens  :  mais  on  a  cru 
qu'ih  connoiflbieut  les  miroirs  concaves. 
Les  hîftoriens  nous  difent  qne  ce  fut 
par  le  ni  n,  en  d'un  miroir  concave  qu'Ar- 
ciùmede  brùia  toute  uii^  flotc}  &quoi' 
que  le  fait  ait      fort  conteflé ,  on  en 
peut  toujours  tirer  cette  coiiclufion,  que 
les  anciens  avoicut  connoiiiàncc  de  cette 
{ÔTte  de  nuToirs.  On  ne  doute  nulle- 
ment que  ces  miroirs  ne  fuiTcnt  conca- 
ves &  métalliques  ,  &  on  cli  pcrfuadé 
qu'ils  avoient  leur  foyer  par  réflexion. 
A  l'cgnrd  des  verres  brûlans ,  M.  de  la 
Hire  iàit  mention  d'une  comtidie  d'Arif- 
toplisne  Rppellée  les  Nu/et ,  dsns  laquelle 
Slrepfiade  fait  part  à  Socratc  d'un  expé- 
dient qu'il  il  trouvé  pour  ne  point  payer 
les  dettes,  qui  eft  de  fe  fèrvir  d'une 
)ierre  tranlpareirte  &  ronde,  &  d'expo- 
er  cette  pierre  au  foleil ,  sSn  de  fondre 
'aflignation ,  qui  dans  ces  tems  s'écrivoit 
ur  de  la  cire.  M.  de  la  Hire  prétend  que 
a  pierre  ou  le  verre  dont  il  e(l  parlé 
dans  cet  endroit,  qui  fervoit  à  allumer 
du  feu  &  à  fon^e  la  cire,  ne  peut  avoir 
été  concave ,  parce  qu'un  foyer  de  réfle- 
xion venant  de  bas  en  haut,  n'auroic 
pas  été  propre ,  félon  lui ,  pour  Tefict 
dont  on  parle  ici;  car  Tufagc  en  auroit 
été  trop  incommode  i  au  lieu  qu'avec 
un  foyer  de  réfradion  venant  de  haut 
en  bas,  on  pouvoit  aifcment  brûler  Pallî- 
gni  rion.  Voyez  Hiji.  Acad.  170S.  Ce  fen- 
nt  crt  confirmé  par  le  ftholiafte d'A- 
lillophane.  Pline  fnit  mention  de  cer- 
tains globes  de  verre  &  de  cryltal,  qui, 
expoiés  au  fd'eil ,  brftioient  les  habits  » 
&  même  le  dos  de  ceux  fur  qui  tom- 
baient les  raj'ous.    Et  l.adance  ajoute 
qa\in  verre  fphérique  plein  d'eau  &  ex- 
po!^ nu  folci!  ,  al'uine  du  feu,  même 
dans  le  plus  gnind  hyver,  ce  qui  paroit 
prouver  que  ks  efiett  des  verres  conve- 
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xss  étoient  connus  des  anciens.' 

Cependant  il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  les  anciens ,  qui  avoient  cou-  . 
noilfance  de  ces  fi>rtes  de  verres  ardent^ 
ne  fefont  pas  apperqus  en  même  tems  que 
ces  verres  grolUJfoient  les  objets.  Car 
tout  le  monde  convient  que  ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  du  treizième  fiecle  que 
les  lunettes  furent  inventées.  M.  de  la 
Hireremarque  que  les  palfagcsde  Ptaute 
qui  femblent  infinuer  que  les  anciens 
avoient  coimoiffancedes  lunectcs.ne  prou- 
vent  rien  de  femblable:  8t  il  donne  la 
folutioi:  de  ces  paltligcs  ,  en  prouvant 

Sue  les  verres  ardens  des  anciens  étant 
es  Jp1ieres,ou  folldes,  ou  pleines  d*eau, 
le  foyer  n'ctoic  pas  plus  loin  qu'à  un 
quart  de  leur  diamètre.  Si  donc  on  fu^ 
pofe  que  leur  diamètre  étoit  d*un  demi, 
pied,  qui  cil,  fclou  M.  de  la  Ilirc,  la 
plus  giaude  étendue  au'onpuiife  donner} 
il  auroit  fallu  que  Tobjet  fat  à  un  pouce  ■ 
&  demi  d'éloignement,  pour  qu'il  parût 
groiii:  caries  objets  qui  feront  plus  éloi- 
gnés ne  paroitront  pas  plus  grands,  mais 
on  les  verra  plus  conFufcincnt  à  travers 
te  verre,  qu'avec  lesjy^eux.  C'cit  pour- 
quoi il  n'cft  pas  furprénant  que  1 1  pro- 
priété qu'ont  les  verres  convexes  de  groll 
îîr  les  objets  ait  échappé  aux  anciens , 
quoiqu'ils  connulfent  peut-être  la  pro- 
priété que  ces  mêmes  verres  avoient  de 
brûler  :  il  elt  bien  plus  extraordinaire 
qu'il  y  ait  eu  ?oo  ans  d'intervalle  entre 
l'inventUMi  des  lunettes  à  lire  &  cdledc* 
télefcopes.  v.  Télescope. 

Tout  verre  ou  miroir  concave  raffcnif- 
ble  les  rayons  qui  font  totnbcs  fur  fa  fur- 
fticej  &  après  les  «voir  rapprochés,  foit 
par  rcfradion,  foit  par  réflexion,  il  les 
réunit  dans  un  point  ou  foyer;  &  par 
ce  moyen,  il  devient  verre  ou  miroir 
ardent  y  ainll  le  foyer  ét.iiu  l'endroit  où 
les  rayons  font  les  plus  ratkmbics  ,  il 
s'enfuit  que  fi  le  verre  ou  'c  miroir  eft 
un  Icgmcnt  d'une  grande  fphcre,  Ih lar- 
geur ne  doit  pas  contenir  un  arc  de  pluS 
de  dix-huit  degrés  ;  &  fi  le  verre  ou  le 
jniroir  cil  un  iègmcnt  d'une  plus  petite 
ipheie»  &  laxyeur  ae  doit  pas  être  de 
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plus  de  trôntc  ;  parce  que  le  fofer  con- 

ticndroit  un  cfpace  trop  grand,  fî  le  mi- 
roir ctoit  plus  étendu j  ce  qui  ell  véri- 
fié par  t'cxpérience. 

La  furface  d'un  miroir  ,  qui  cft  \m 
fcgmcut  d'une  plijsgramlc  liihccc,  reçoit 
plus  de  rayons  que  la  furface  d'uuplus 
petit:  donc  ii  la  larpeur  de  chacun  con- 
tient un  arc  de  dix-huit  degrés ,  ou  mê- 
me plus  ou  moins,  pourvu  que  le  nom- 
bre de  degrés  Toit  égal,  les  crfbtsdu plus 

Sraiid  miroir  feront  plus  grands  que  ceux 
M  plus  petit  s  &  comme  le  foyer  cil 
vers  la  quatrième  partie  du  diamètre, 
les  miroirs  qui  font  des  fcgmcns  de  plus 
grandes  fphcres  *  brftlenc  à  une  plus 
gnuide  diîbncc  que  ceux  qui  font  des 
iëçmcns  d'une  plus  petite  ipliero  :  ainli 
putfque  raâioii  de  brAler  d^>end  de  Tu- 
Tiion  des  rayons ,  &  que  les  myon';  font 
i-cums ,  étant  réfléchis  par  une  luriace 
c(^ncuve  l'phérique  quelle  qu'elle  puidc 
être .  il  n'eft  pas  étonnant  que  même  les 
miiuirs  du  bois  doré ,  ou  ceux  qui  font 
Htits  d'autres  matières,  puiifcnt  biùlcr. 
Zahn  rapporte  dans  fou  livre  intitulé 
Ouilus  artijiciaiis ,  que  l'an  1699  un  cer- 
tain NituoiMR  tit  H  V  ienne  un  miroir  or- 
dent  de  carton,  &  que  ce  miroir  avoit 
fcint  de  force  qu'il  liquéfioit  tous  les  mé- 
taux. 

Les  miroirs  ardcns  d'Arclnmc-lc  &  de 
Procliis  {'ont  célèbres  parmi  les  anciens. 
Par  leur  moyen,  Archimcde  ,  dit -on, 
brûla  la  iiotce  des  Romains  qui  aliic- 
Çeoient  Syracufc  ,  fous  la  conduite  de 
Marcellus,  félon  le  rapport  de  Zonare, 
de  Galien,  d'Euitathc,  Êfc.  &  Proclus 
fit  la  même  chofc  à  la  Botte  de  Vitalien 
tti  afliégeotc  Bjr&nce,  (clon  le  rapport 
u  même  Zonare.  Cependant  quelque 
«tteftés  que  foient  ces  iiiits ,  ils  ne  laif- 
fcnt  pas  d'être  fuicts  à  de  fort  grandes 
difficultés.  Car  la  diltance  du  foyer  d'un 
miroir  concave  eit  au  quart  de  Ibn  dia- 
mètre :  or  le  pere  Kirker  paâànt  à  Sy- 
racufc,  8c  ayant  examiné  la  didnncc  à 
laquelle  pouvoicnt  être  les  vaiifcaux  des 
Romaiiis  ,  trouva  que  le  foyer  du  mi- 
roir d'Archimede  étoit  au  moins  à  70 


pas  ;  d'où  il  s'enfuit  que  le  myon  du  mi- 
roir devoit  être  fort  grand.  De  plus ,  le 
foyer  de  ce  miroir  devoit  avoir  peu  de 
largeur,  Ainfî  ,  parce  que  la  véritable 

forme  de  ces  miroirs  étoit  cachée ,  on 
aimoit  mieux  douter  de  la  vérité  du 
fait. 

L'hiftoire  d'Archimedc  dcvcnoit  enco- 
re plus  dilficilc  a  croire,  parce  qu'on  i'cii 
rapportoit  au  récit  pur  &  fimple  que  nous 
en  ont  donne  les  ancien';  Car,  félon 
Diodorc,  ce  grand  Géomètre  brûloit  les 
vaillcaux  des  Romains  à  la  didance  de 
trois  il.ides;  t'i.  félon  d'autres,  a  b  di{l 
tance  de  5000  pas.  Le  pere  Cavalicri, 
pour  fuûtcnir  la  vénté  de  cette  hiliotre, 
dit ,  que  li  des  rayons  réunis  par  la  fîir- 
face  d'un  miroir  concave  fphérique,  tom> 
bent  Air  la  concavité  d'un  conoïde  para- 
bolique tronqué,  dont  le  foyer  foit  le 
même  que  celui  du  miroir  Iphcrique  , 
ces  rayons  réfléchis  parallélemciK  à  l'axe 
de  la  parabole  ,  formeront  une  eTpece  de 
foyer  linéaire  ou  cyliiidrique.  M.  Dutay 
ayant  voulu  tenter  cette  expérience,  y 
trouva  de  grandes  dilEciiîrés  ;  le  petit 
miroir  parabolique  s'échauiié  en  un  mo- 
ment, &  il  ell  prefquc  impolfible  de  le 
placer  où  il  doit  ène.  D'ailleurs  l'éclat 
de  ces  rayons  réunis  ^ui  tombent  fur  le 
miroir  parabolique,  incommode  extrê. 
mement  la  vue. 

M.  Defcartes  a  attaque  dans  fa  Diop- 
trique  l'hiltoire  d' Archimede  :  il  y  dit  po- 
fitivcmcnt,  que  fi  l'éloigncmcnt  du  foyer 
efl:  à  la  largeur  du  verre  ou  du  miroir , 
comme  la  diftanoe  de  la  terre  au  folôl  » 
c'eil-à-dire  environ  comme  100  cft  à  i , 
quand  ce  miroir  feroit  travaillé  par  la 
main  des  anges,  la  chaleur  n*en  feroit 
pas  plus  fcnfiblc  que  celle  des  rayons  du 
folcÛ  qui  traverferoicnt  un  verre  plaii. 
Le  pere  Niceron  ibutient  la  même  opl» 
nion.  Voici  fd  preuve.  Il  convient  qite 
les  rayons  qui  partent  d'une  portion  du 
dilque  du  fbleil  ^le  au  verre  ou  au  mi- 
roir qu'on  y  expofe,  feront  exinflcnicnt 
réunis  à  fou  foyer,  s'il  ell  elliptique  ou 

Saraboltque:  mais  les  rayons  qui  partent 
c  tous  les  autres  points  du  dilque  du 

folea 
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folcil  ne  peuvent  être  réunis  dans  ic  mê- 
me point ,  &  forment  autour  de  ce  point 

une  image  cîu  dtfqnc  dti  foicii ,  propor- 
tionnée à  la  longueur  du  toyer  du  verre. 
Lorfquc  ce  foyer  eft  très-court»  c'cll-à- 
dirc  ,  fort  près  du  verre,  l'irrirr^c  du  fo- 
lcil ell  fort  petite,  prciquc  tous  le^i rayons 
paflcnt  fî  proche  du  foyer  qu'ils  (cmblent 
ne  fiirc  qu'un  point  knr.iiicux:  mais  à 
nicfure  que  le  foyer  s'élojgnci-a ,  l'image 
s*agrandtni  par  la  diiperfion  de  tous  ces 
rayons  qui  ne  partent  pas  du  centre  du 
Toleil,  que  je  fuppofè  répondre  directe, 
ment  au  foyer  du  miroir}  &  par  confc- 
quent  cet  amns  âc  myons  ,  qui  crant  réu- 
nis dans  un  crèb-pcdt  cip.tcc  iaifoicntun 
etfet  con(tdcrable,  n'en  fera  pas  plus  que 
les  rayons  dircds  du  folcil ,  lori'que  i'c- 
loigiiement  du  foyer  fera  tel  qu'ils  feront 
aulii écartés  les  uns  des  autres, qu'ils  Té- 
toicnt  avant  que  de  rencontrer  le  veire. 
Ainll  parle  le  P.  Nicciun. 

Cela  peut  être  vrat,dlt  M.  Dufttf»  mais 
eft-il  fùr  que  les  rayons  qui  viennent  d'u- 
ne portion  du  diiquc  du  ibicil  égale  à  la 
furfacc  du  verre,  étant  réunis  au  foyer, 
ne  riillil'cnc  pn^  pour  brûler  iiulcpciulam- 
mcnt  des  autres?  M.  Dulay  rcqut  fur  un 
miroir  plan  d'ini  pied  en  quarré  l'image 
du  folcil ,  &  la  dirigea  de  fàqon  qu'elle 
allât  tomber  fur  un  miroir  lphén(}ue  con- 
cave aifez  éloigné,  qui  réuniSbtt  k  fan 
foyer  tous  Ic<;  myons  qu'il  recevoir  pa- 
rallclcsou  prclqucparallclcsi  ces  rayons 
dévoient  allumer  quelque  matière  com- 
buftible;  lemiroir  fphériouc  a  été  porté  à 
la  diftance  de  600  pieds,  &  ion  foyer  a  en- 
core été  t>rùlant.  Cependant  le -miroir 
plu!i  qui  reccvoit  le  premier  les  rayons 
du  folcd ,  étoit  allez  petit  pour  ne  rece- 
voir de  rayons  parallèles  que  d'une  pe- 
tite partie  de  l'a  furface  ou  de  ion  dilque  ; 
les  inégalités  inévitables  de  la  furface 
du.miroir  fiiUbtent  perdre  beaucoup  de 
rayons,  ceux  qui  porroicnt  l'image  du  fo- 
lcil tfu  miroir  plan  fur  ie  miroir  conca- 
\  e  ctoicnt  fi  divcrgens ,  que  cette  image 
ctoit  peut-être  dix  fois  plus  grande,  & 
plus  foible  fur  le  concave  que  fur  le  plan  ; 
&  par  conféquent  cesrayoi|s  étaient  fort 
Tom  Ul 
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éloignes  du  parallélifmc;  enfin  ils  étoient 
affi>iblis  par  deux  reflexions  conlécutives. 
Il  paroit  par-là  que  k  s  rayons  du  i'oleil  tels 
qu'ils  font  répandus  dans  l'air,  conlcrvcnt 
une  grande  force,  malgré  un  grand  nom- 
bre de  circonflances  dcfavantageufes  j  & 
peut-être, ajoute  Al.  Dufay  feroit-il  permis 
d'appeller  du  jutzemcnt  que  Dcfcartes  a 
porté  contre l'hilfoire  d"Arclnmeclc.  Il  cft 
vrai  qu'afîn  qu'un  miroir  fût  capable ilc 
brûler  à  une  grande  diftance,  il  Biudroit, 
s'il  ctoit  parabolique,  que  la  pnmbolcRit 
d'une  grandeur  énorme  &  impraticable  ; 
puilque  le  paramètre  de  cette  parabole 
devroit  être  quadruple  de  cette  diRancc; 
&  fi  le  miroir  éttjit  Iphcnque ,  foii  rayon 
devroit  être  double  de  cette  diflnnces  & 
de  plus  ,  Ton  foyer  auroit  benucmip  d'é- 
tendue. Mais  I  cxpcricnce  de  M.  Dutay 
prouve  qu'on  peut  porter  avec  un  miroir 
plan  à  une  alfez  grande  diRance  Fimnge 
du  folcil,  dont  les  rayons  feront  peu  af- 
fbîblisj  &  (tplufieurs  miroirs  plans  étoient 
pofés  ou  tournées  de  fàqon  qu'ils  portaf- 
îent  cette  image  vers  un  même  point, il. 
fe  pourroit  faire  en  ce  point  une  efpece 
de  foyer  artificiel  qui  auroit  de  la  force. 
Ce  fut  ainiî ,  au  rapport  deTzetzes ,  poè- 
te Grec,  mais  fort  poilérieurà  Archimc- 
de,  que  ce  célèbre  Mathématicien  brùîa 
les  vailfeaux  des  Romains.  Ce  Poète  fait 
une  defcription  fort  détaillée  de  la  ma- 
nière dont  Archimede  s'y  prit  pour  cela. 

V.  ARCHIMErE. 

Les  plus  célèbres  miroirs  orrff/ij  parmi 
les  modernes,  fîint  ceux  deScptala,  de 
Vilicttc,  de  Hchirnaulcn.  Le  miroir  or- 
dcnt  de  Âlanfrcdiis  Septala  Chanoine  de 
Milan,  étoit  un  miroir  parabolique,  qui  fé- 
lon Schot,  mettoit  le  feu  a  des  morceaux  de 
bois,  à  la  didancede  if  ou  16  pas.  Le  mi- 
roir arJc/n  de  Tf^hirnaufen  égale  au 
moins  le  nuroii  île  iicptala  pour  la  gran- 
deur, &  pour  l'eflet.  Voici  cequ'on  trou* 
vc  fur  ce  fujet  dans  les  Âaa  eruditorutn 
de  Leipfic 

Ce  miroir  allume  du  bois  verd  en  mi 
moment,  enfbrte  qu'on  ne  peut  éteindre 
le  feu  en  foufHant  violemment  delfus. 

%\  Il  fait  bouillir  fcpu ,  cnfprtfifu*oa. 
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peut  très-i^romptcmciu  y  faire  cuire  des 

a-ufs  ;  &  Il  on  i  li.îe  cette  cnu  un  peu  de 
tems  au  foyer,  elle  s'cvaporc. 

q'.  Il  fait  tbnire  en  un  moment  un  mé- 
lange d'ctain  &  de  plomb  de  trois  pou- 
ce$  d'épais:  ces  môuux  con\mencenc  à 
fendre  goutte  à  goutte ,  eniuite  ils  cou- 
leur contiiiucmcnt ,  &  en  deux  ou  trois 
minutes  ia  maiie  cit  cntiL-rcaienc  percée. 
Il  tait  nuilt  rougir  promptement  des  mor-  ' 
CCauK  de  fer  ou  d'acier,  &  peu  après  il 
sV  forme  des  trous  par  la  (oico  du^  ^éu. 
Une  lame  de  ces  métaux  fut  percée  de 
trois  trous  en  lîx  minutes.  îe  cuivre, 
Targcnt  *  c^c.  le  iiquédeuc  aulft  quand  ou 
les  approche  du  (bjrer. 

4".  Il  t"ik  r  jLi^ir  comme  le  fer  les  ma- 
tières qui  ne  peuvent  foudre»  comme  la 
pierre,  la  brique,  8fc. 

f  Il  blanchit  Tiir Joiic  en  un  moment , 
&  eniuite  il  la  rend  comme  un  verie  noir 
aflez  beau  ,  &  fî  on  tire  avec  une  tenaille 
uncpartiedc  l'arcîôircîorfqu'cHceft  blan- 
chie» elle  ié  change  en  jilecs  de  verre. 

tf^.  Il  diange  les  tuiles  en  verre  jaune , 
&  les  écaiiles  en  verre  d*un  jaune  noi- 
lâtre. 

7*.  Il  (bfid  en  verre  btenc  une  pierre 

ponce,  tirée  d'un  volcan, 

8°.  Il  vitrifie  en  huit  minutes  un  mor- 
ceau- de  creufet. 

9".  Il  chanj^e  promptement  des  os  en 
un  verre  opaque ,  &  de  la  tene  en  verre 
noir. 

Ce  miroir  avoit  près  de  trois  aunes  de 
Leipûc  de  large»  lôn  foyer  étoit  à  deux 
aunes  de  dtftanoede  lui:  il  étoit  de  cui- 
vre ;  Si  fi  fubfbncc  n'avoic  pas  plus 
d'épuiilcur  que  deux  fois  le  dos  d'un 
canif. 

Un  ouvrier  de  Drcrdc ,  appelle  G.{:rt- 
nrr,  a  fait,  à  limitation  du  miroir  de 
Tfchtrnaufen ,  de  grands  miroirs  ardent 
de  bais,  qui,  au  grand  ctonnemcnt  de 
tout  le  monde  »  produifoient  les  mêmes 
efIRïts. 

Villctte,  ouvrier  Franqois,  de  î  \  1  it , 
a  fait  un  grand  miroir  que  l'avernier  em- 
porta &  préfenta  an  roi  de  Periè»  il  en 
ju  qn  fécond  poiw  te  cot  de  Daneaiarcs 


A   R  D 

un  troiliemc ,  que  le  roi  de  France  doi}> 

na  à  l'Académie  royale  des  Sciences  ;  & 
un  quatrième ,  qui  a  été  cxpofc  publi- 
quement en  Angleterre.  Les  crf'cts  de  ce 
dernier,  lelon  le  rapport  des  di  Jlciirs 
Harris&  pcl'ngiilicrs,i"onuie  fondre  une 
pièce  de  (jx  fous  d'argent  en  fept  minu- 
tes; tic  fendre  i'ctain  en  tlois  minutes, 
le  ter  ci;  Icize ,  l'ardoile  en  trois.»  de  cal- 
ciner une  écaille  foffile  en  fept.  Ce  mi- 
roir  a  vitrifié  un  morceau  de  la  colonne 
alexandnne  de  Pompée  en  parties  noires, 
dans  Telpace  de  cinquante  minutes,  & 
en  prrties  blanches  dans  rcfpacc  de  cin- 
quante quau'c:  il  fond  le  cuivre  en  huit 
minutes;  il  calcine  les  os  en  quatre,  & 
les  vitriF.c  en  trente  trois  ;  il  lond  &  chan- 

fc  une  émeraude  en  une  iUbiiance.  fem- 
table  à  celle  d*une  turquoifè  :  H  vitrifie 
des  corps  extrêmement  durs ,  il  on  les 
tient  aflez  long-tcms  <tu  foyer»  entr'uu- 
tres  Tasbefte ,  forte  de  pierre  qui  réfifte 
à  l'aclion  du  fcii  terreUre  :  mais  quand 
ces  corps  ibnt  une  fuis  vicriâcs ,  le  mi- 
roir n'a  plus  é*e(kt  fur  eux. .  Ce  miroir 
a  4-'  pouces  de  large,  &  il  fait  portion 
d'une  fphete  de  76  pouces  de  rayon  i  de 
Ibrteque  fon  foyer  eftà  environ  5  S  poli- 
ces du  fommct.  S.i  fubîiancc  elt  une  com- 
polîttond'ctaui»  de  qiivre,  £c  de  vit-ar- 

\  oicilcs  encts  du  miroir  cri^:  ?;*  de  l'A- 
cadémie, rapportés  dans  le  Journal  des 
Sttoans  de  1 979 .  ou  moit  de  Decemb.  p. 
322.  Le  bois  vcnl  y  prend  feu  dans  l'inf- 
tanti  une  pièce  de  ly  fous  clt  trouée  en 
34  fécondes ,  &  un  petit  morceau  de  lé- 
ton  en  de  lecondej  un  morceau  de 
carreau  d'une  chambre  s'y  vitrifie  eu  4f 
fécondes;  l*acier  eft  troué  en  ij^  de  fc- 
Cl'  ,  la  pierre  à  fufil  s'y  vitrine  en  uriC 
mmucc  »  &  un  morceau  de  cimait  en  sx 
fécondes. 

Ce  miroir  a  environ  "^6  pouces  de  lar- 

Seur  i  lôn  foyer  occupe  un  efpace  rond  , 
ont  le  diamètre  eft  à  peu  près  égal  à 
celui  d'un  demi-louis,  il  cfl  éloigne 
du  centre  d'environ  un  pied  &  demi. 

Toute  leiittUe  convexe ,  ou  plane-con- 
VBZ^  ratfemble  parxéfiaâion  en  un  pçiae 
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les  Mirons  du  foîeit  difpcrfes  fur  iîi  con- 
vexité, &  par  conlcqucnt  ces  fortes  de 
lentilles  lont  des  verres  ardais,  [x  verre 
le  plus  confidcrable  de  cette  lt>rtc,  ctoic 
celui  de  M.  Tlchiriiriuren  :  la  largeur  ilc 
la  lentille  ctoic  de  trois  à  quatre  pieds  >  le 
foyer  ctoit  éloigne  de  âum.c  pieds,  &  il 
avoit  un  pouce  &  demi  de  diamètre  :  de 
plus ,  afin  de  rendre  le  foyer  plus  vif ,  on 
railcnibluiL  les  rayons  une  féconde  fois 
par  une  iccoiuic  lentille  parallèle  à  la  pre- 
mière ,  qui  étoit  placée  dans  Tendroic  où 
le  diamètre  cUi  c6n?  des  rnj-ons  formés 
par  la  première  lentille  ctoit  égala  la  lar- 
geur de  la  féconde  ;  de  l'brte  qu'elle  les 
1  j  jcvoit  tous  :  le  foyer  qui  étoit  d'un  pou- 
ce &  demi ,  était  reilcrre  par  ce  moyen 
dans  l'efpace  de  huit  lignes;  &  par  confô- 
qucnc  fi  ri)ice  étoit  augmentée  dans  ]a 
même  proportion. 

Parmi  plufieurs  de  fes  effets  gui  jbnt 
rapportée  dans  les  Actaeruditorummljà^ 
£c  >  fc  trouvent  ceux-ci. 

I^  Il  allume  daiis  un  inftant  du  bois 
dur,  même  trempé  dans  l'eau. 

2*.  Il Ëirt  bouillir  promptementde  l'eau 
mife  dans  un  petit  vaiâlèau  i  il  fond  tou- 
tes fjrtes  de  métaux- -,  i!  vitrifie  la  brique, 
la  pierre-ponce  «  la  ta^  ance  i  il  hiit  fon- 
dre dans  reau  le  (oufre ,  la  poix ,  gfc.  il 
vitriuclcs  cendres  des  véî^étaux- ,  les  bois, 
&  les  autres  matières  j  en  un  mot  il  fait 
fondre  ou  change  en  fumée,  ou  calcine 

tout  ce  qu'on  pr^Iciite  à  fon  foyer;  (S: 
il  change  les  couleurs  de  tous  les  corps , 
à  l'exception  des  métaux.  On  remarque 
que  ion  clfct  c(t  plus  vif  fi  en  met  !,i  ma- 
tière fur  laquelle  on  veut  i'eiiayer  fur  un 
gros  charbon  bien  brûlé. 

Quoique  la  force  des  rayons  du  foleil 
filfc  de  li  grands  eliècs  dans  le  verre  ar- 
dcnt ,  cependant  les  rayons  de  la  pleine 
hine  ramalîcs  par  le  min-c  verre ,  .lu  par 
vn  miroir  concave,  ne  doiment  pas  le 
moindre  dcgi  c  de  chaleur. 

Comme  les  elfets  du  verre  ardent  dc- 
pcndcnt  entièrement  de  fa  convexité,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  même  des  iendU 
]es  faites  avec  de  l'eau  gUcée  prodnifait 
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On  peut  aifémcnt  préparer  une  lentil- 
le de  cette  forte ,  en  mettant  un  morceau 
de  glace  dans  une  petite  écuclle,  ou  dans 
le  ferment  creux  d'une  fpherc,  &  en  le 
faiiant  tondre  fur  le  feu  juigu'à  ce  qu'il 
prenne  de  lui-même  la  forme  d*iin  ïeg-  . 
ment. 

M.  Mariotc  fit  bouillit  pendant  une 
demi-heure  environ  de  l'eau  nette,  pour 
en  faire  Ibrtir  l'air,  piit«;  l'ayant  faite  gla- 
cer, ^  lui  ayant  fuit  prendre  la  forme 
oonvoce,  il  en  fit  un  verre  ardent  quial» 
luma  de  la  poutirc  fine. 

Ceux  qui  ignorent  ia  dioptrique,  ne 
doivent  pas  être  moins  furpris  de  voir 
le  feu,  &  les  autres  effets  qui  fout  pro- 
.duits  par  le  moyen  de  la  réfradion  de  la- 
lumière  dans  une  bouteille  de  verre  rem- 
plie d'eau.  V.  Lentille. 

Un  phéiiomeue  allez  flngulier  du  mi- 
roir ardent  de  M.  Tfchimauiènt  &  pro-. 
bablcmcut  de  tous  les  miroirs  crd:m  ,  c'eft 

Sue  ce  miroir  ardent  a  moins  d'efficace 
ans  les  grandes  chaleurs  que  dans  les 
chaleurs  ordinaires.  I!  n'nvoit  prerque 
aucune  force  dans  le  chaud  extrême  de 
I70f ,  &  quelquefois  à  peine  a-t-il  huit' 
jours  pleinement  f ivorablcs  dans  tout  un 
été.  Peut-être  les  exhalaiiuns  qui  s'eie- 
vent  abondamment  de  la  terre  dans  les 
grandes  chaleurs,  &.  qui  caillent  dans  Pair 
&  dans  la  lumière  ce  tremblement  &  ces 
efpeccs  d'ondulations  qu'on  y  remarque 
de  tcms  Cîi  tcms,  interceptent  imc  gran- 
de partie  des  rayons ,  &  les  empêchent 
de  tomber  fur  le  miroir,  enveloppent  les. 
rayons  qui  tvnvcrîcnt  le  miroir  ,  vont 
fc  réunir  dans  le  loyer,  &  leur  ôtent  leur 
extrême  fubtiUté  nécclKiire  pour  péné- 
trer un  corps  dur.  Cet  excès  d'atfoibliife- 
ment  furpaife  i'cxces  de  force  qui  peut 
venir  des  grandes  chaleurs.  Cette  con- 
jecture eft  confirmée  par  deux  obfcr\'n- 
tioiis  de  M.  Homberg.  Dans  des  chaleurs 
même  ordinaires  ♦  lorfque  le  tems  a  été 
feiein  plufieurs  jours  de  fuite,  l'c^fctdu 
miroir  n'ell  pas  fi  grand  que  quand  le  Ib- 
leil  ièdécouvreimmédtatement  après  uns 
grande  pluie.  Pourquoi  '{  c'eft  que  Ift  pluie 
précipité  les  udialuiibns.  Ainfi  mettes  oh 
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trelc  miroir  Se  le  foyer  un  réchaut  plein 
d&  charbon  aauiuc,  tous  les  ruyuns  qui 
vont  du  miroir  au  ï'oyvr ,  &  vous  ver- 
rez que  rcf^t  icc  des  rayons  fera  conll- 
dciablcmciu  idfuiblic.  Ou  s'atFoibUt-el- 
ic,  linon  en  u  ci  tant  les  exhalaifoiis  qui 
s'élèvent  du  (.11.111)00? 

Trabcrus  a  ciifcigiic  comment  on  fai- 
ibitunmiruir  nuienc  avec  des  feuilles  d'or; 
•Invoir,  en  fai!<ju  tourner  ini  miroir  île 
bois  concave  ,1!^  ciiiiuil.iHL  cgalcmcnt  les 
c5cés  intérieurs  avec  de  la  poix  ;  ou  cou- 
vre enrui:':  la  furfacc  concave  du  miroir 
avec  lies  tcuilict»  d'or  taillées  en  quarré 
de  deux  ou  crois  doigts  de  large  ;  il  ajou- 
te qu'on  peut  faire  de  très-grands  mi- 
roiis  avec  trente,  quarante,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  morceaux  quarrés  de 
verre,  qui  feront  joints  &  ;u:iangcs  les 
uns  auprès  des^  autres  dans  une  écuellc 
de  bois  :  les  eti'ets  de  ces  miroirs ,  l'clon 
cet  auteur ,  feront  aullî  grands  que  ti  la 
fur&ce  étoit  parhdtcmciit  fphcriquc.  v. 
Miroir. 

'On  f  lit  In  propriété  qu'a  în  parabole  de 
rcflcchu:  a  (un  loyer  tous,  les  rayons  qui 
tombent  fur  fa  concavité ,  parallèlement 
ù  fou  axe  ;  d'où  il  s'enfuit  que  il  d'un  fo- 
lidc  parabolique  creux  on  retranche  la 
portion  qui  contient  le  foyer,  les  rayons 
du  i'olcii  tombant  fur  ce  folide  paraooli- 
que ,  païadcienient  a  l'axe  ,  fe  réuniront 
à  fon  foyer  {  ce  qui  donne  un  moyen  fa- 
cîle  d'avoir  \m  miroir  bridant  dont  le 
foyer  (bit  derncrc  iui  à  une  diftance  don- 
née. V.  PARABOLt. 

De  plus,  comme  tous  le*  rayons  qui 
partent  du  toycr  d'une  parabole,  fe  ré- 
fl^^llcnt  parallèlement  à  l'axe,  &  que 
ce  paraHclilme  s'étend  l'infini,  i!  s'en- 
fuit que  il  on  piaçoit  une  Iccondc  para- 
bole à  une  diflance  infinie  de  la  premie» 
rc  ,  de  manière  feulement  que  leur  axe 
fût  le  même,  les  rayons  icdJchis  par  la 
première  parallèlement  à  l'axe ,  iroient , 
après  avoir  frappé  la  féconde  ,  s'affeinblcr 
tous  À  ion  foyer  j  de  forte  qu'étant  par- 
tis d'un  point,  ils  (è  réuniroiencdans  un 
autre  point  infiniment  ék)ignc. 

Donc  il  ie  foycc  de  u  première  para- 
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bolc  étoit  occupé  par  un  corps  bien  chaud, 
comme  par  un  charbon  enflamme ,  toute 
là  chaleur  fe  feroit  lentir  au  foyer  de  la 
féconde  pinbolc,  quoiqu'in^niment  di(- 
tant.  Voila  le  iHii"  géométrique:  mais  il 
cil  certain  que  le  phyliquc  doit  en  rabat- 
tre beaucoîîp,  i.vémc  i'ir.niment,  & 
que  des  layons  ne  s  âcndioicnt  pas  à 
rintini  dans  l'nir,  ni  même  dans  aucun 
milieu  ,  <nîis  perdre  abfolumcnt  leur  for- 
ce &  leur  chaleur.  On  n'aura  donc  un 
ert'ct  fcnlîblc  qu'en  plac^ant  les  paraboles 
à  quc'qiiC  dii^ancc  ;  &  M.  Dufay  a  trou- 
ve que  i  c.xpclicucc  iculitiioit  en  plaçant 
atnu  deux  miroirs  paraboliques  à  oix> 
huit  pif'd'.  <)c  ililiance. 

Il  .iubituii  i  ;.ux  muoirs  paraboliques 
drax  tnit  iiis  iphcriqucs,  l'un  de  vingt 
pouces  de  diamètre,  l'autre  de  di\--fcpt; 
(!x  trouva  qu'ils  bridoicnt  éloignés  l'un 
de  l  autre  de  cinquante  pieds,  c'cil-à- 
dirCt  trois  fois  plus  que  les  paraboliques. 

On  peut  conjeclurcr  que  cette  grande 
fupériorité  des  miroirs  fphériqucs  i'ur  les 
par.ibiiliqueç  ,  vient  d'un  endroit  qui  pa- 
roit  itéiavaniageux  pour  les  iphcriqucs. 
Ces  derniers  n'ont  pas ,  comme  les  pa- 
rabolique!? .  un  foyer  cxac^  qui  ne  Ibit 
qu'un  point  j  nrais  auiFi  le  charbon  qu'on 
met  au  foyer  n*eft  pu  un  point  Si  ce 
foyer  cft  celui  du  miroir  parabolique,  tous 
les  rayons  qui  ucfoiit  pas  partis  du  fcul 
point  du  charbon  placé  au  foyer,  ne  fe 
rcflcchiirent  point  parallèlement  à  l'axe, 
ne  tombent  point  fous  cette  dircdion  fur 
l'autre  miroir ,  &  par  confôqucnt  n'étant 
pas  bien  réunis  à  fon  foyer,  ils  brûlent 
peu  >  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  les 
deux  miroirs  ont  befoin  pour  brftler  d'ê- 
tre peu  éloignés.  .Mais  fi  le  foyer  où  cft 
le  charbon  cib  celui  d'un  miroir  iphéri- 
que,  l*eJjnce  qu'occupe  le  charbon  peut 
être  en  grande  partie  le  même  que  le 
foyer  du  miroir:  or  tout  ce  qui  part  de 

ce  foyer  fe  réflédiit  exaâement  paral- 

Icle. 

Les  miroirs  paraboliques  ayant  fait  un 
certaui  ctTet  à  une  dirauice  de  dix»huit 

pieds  ,  M.  Dufày  a  trouvé  "que  il  on  in- 
ccif  oluit  cafuicc  uiie  glace  plai^  dt':*  deux 
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côtés,  il  fiiUoic  les  lapprodier  de  dix  pieds. 

ce  qui  marque  une  grande  perte  ou  un 
grand  afrolblillcment  de  rayons  cauié  p^ar 
h  glace  :  fou  cpaiffeur  augmente  très- 
peu  cet  eHl't  ;  &  pnr  confcquent  il  vient 
beaucoup  plus  des  layons  réfléchis  à  la 
rencontre  de  la  glace ,  que  de  leur  atfoi- 
biiilcment  pat  le  paflàge  à  travers  fon 
cpaiii'eur. 

De  la  paille  allismée  entre  les  deux  mi- 

roirs  en  dimiinie  confidérablcment  l'ac- 
tiun  i  ce  qui  r'jvicat  a  i'ublctvation  de 
M.  Hombcrg  liir  le  grand  niiroir  anknt 
du  Palais  Royal,  qui  a;ïiiroit  beaucoup 
moins  pendant  de  grandes  chaieurs,  que 
quand  Tair  venott  d'être  rafraîchi  par  la 
îhiic  ;  itne  partie  des  rayons  réunis  par 
e  miroir  aidtat  écuicnt  peut-être  abior- 
)cs  ou  détournéii  de  leur  direction  par 
es  foufrcs  répnndiis  dans  l'air  pendiuit 
es  grandes  tiiaicmij  »^  les  foulres  allu- 
mésj^uifonc  la  flamme  de  la  paille ,  pro- 
duifoient  apr  l' cmment ,  dans  le  casdont 
il  s'agic,  un  eiîcc  icmblable. 

Le  vent  même  violent  ne  diminue  point 
fciifiblcDicnt.  l'action  des  miroirs,  ibicque 
fil  duccliuu  luit  précileinent  conti"airc  à 
celle  des  rayons  qui  vont  d'un  miroir  à 
r.'urre        qu'il  la  coupe  à  angles  droits. 

Lu  charbun  ayant  été  placé  au  foyer 
d'tta  verre  convexe  des  deux  côtés»  d'où 
li  s  r  (vnns  qui  l'ont  travcrfé  m  s'yrom- 
|).uic  ioituiclu  paralicics  ,  Ai.  iJuiay  a  re- 
çu ces  rayons  lur  la  furface  d'un  miroir 
coiicîive  qui  les  réuniiroit  à  Ton  foyer: 
mai  s  ces  rayons  n'ont  pu  brùlci  que  quand 
le  verre  &  le  miroir  n'ont  été  éloignés 
que  (le  quatre  pied? ,  tant  les  rayons  fe 
lont  arfbiblis  en  pad.uit  au  travers  du 
verre  i  &  il  faut  bien  remarquer  que  ces 
rayonfjCont  ceux  d'un  charbon;  car  ceux 
du  Ibieil,  uu  ne  s'aitoibiilicnc  pasainli, 
ou  s'iiHbiblilfcnt  beaucoup  moins  ;  d'où 
M.  Du^iy  conclut  qu'il  doit  y  avoir  unc 
Er.uide  Uiri-icuce  entre  le  feu  Uu  Ibleil 
&  nos  feux  ordinaires,  dont  In  parties 
doivent  être  beaucoup  pl  is  malTivcs  .  & 
plus  Uijettesa  s'embarraiter  d.uis  dcspal- 
fegcs  étroits, 

Ce  P.  Taquet  a  ohfervéqueli  onplace 


une  chandelle  au  foyer  d'un  miroir  pa-* 
rabolique,  l'image  de  cette  chandelle  ro- 
que loin  du  miroir  ne  p.vruit  pas  ronde, 
comme  elle  le  feroit  en  cfict  lî  tous  les 
rayons  réfléchis  cioicnt  r  irnl'elcs  à  l'axe: 
mais  cette  image  a  une  tguic  Icmblable 
à  celle  de  la  chandelle;  parce  que  laduui- 
delle  n'étant  pas  un  point ,  les  rayons 
qu'elle  envoie  ncfe  réfléchiirenc  pas  pa- 
rallèlement à  l'axe  du  miroir  parabolinue. 

0)\  lait  que  la  courbe  nonum'c  cltij^fe 
a  cette  propriété ,  que  des  rayons  qui  par- 
tiroient  d'un  de  Tes  foyers'  &  qui  tom- 
bcroient  fur  la  concavité  de  cette  cour- 
be, le  réunii  uient  tous  à  l'autre  loy  er. 
Cependant  M.  Dufiiy  ayant  mis  uncnar* 
bon  au  fo]  cr  d'un  miroir  elliptique  tra- 
vaillé avec  tout  le  lom  polfiblc ,  tSc  n  ayant 
pas  eu  égard  à  la  grolfcur  de  ce  char- 
bon,  les  rayons  ne  fe  îi  nt  jamais  réunis 
en  allez  gt.md  nombie  à  l'autre  loyer 
pour  pouvoir  builer.  Mais  lorfqu  au  lieu 
d'un  charbon  il  y  mettojt  une  LourIc 
allumée,  les  rayons  fe réunilfoient exac- 
tement à  l'autre  foyer  &  y  caufoient  une 
chaleur  fenftbie,  mais  n'pvoient  pas  la 
lorcc  de  brûler  i  ce  qui  arrive  de  même 
avec  les  miroirs  pnraljoliques ,  fans  dou- 
te parce  que  Icï  parties  dcl.i  flamme  font 
trop  déliées  pour  cuiileiver  long-tcms 
leur  mouvement  dans  l'air. 

Si  on  met  au  foyer  d'un  miroir  para- 
bolique ou  Iphcrique  uu  cluirbuii  ardent, 
les  rayons  qui  après  avoir  rencontré  le 
miroir,  font  réfléchis  parallèlement  à  l'a- 
xe ou  à-peu-près ,  formenr  une  efpeccde 
cyUndre,  dans  Telpace  duquel  on  fenc 
une  chaleur  à-peu-prcs  égale  à  celle  d'un 
poêle ,  &  qui  dï  fenfiblc  jufqu'à  vingt  ou 
trente  pieds;  de  faqon  qu'avec  quelques 
charbons  on  pourroit  échautfer  une  fer- 
re pour  des  plantes  ,  ou  quelque  autre 
endroit  d'une  largeur  médiocre  :  on  pour- 
roit auifi  donner  aux  contre-cœurs  des 
cheminées  une  forme  fphcrique  ou  para- 
bolique, ce  qui  les  rendroit  beaucoup 
plus  propres  à  renvoyer  la  chaleur  que 
les  plaques  ordiiiiurcs.  o.  Chaleur, 
Feu. 

AADBliT,  fe  dit  quelquefois  d'un  mé» 


a 
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tcorcipiu-,  qui  relTcmblc  à  unclampcal- 
liimcc.  V.  MirtoKE  ;  v.  ;iLii]t  Feu- 
FOLET. 

Ardent,  fc  dit  nulT!  qw  Médecine,  & 
de  rhabicude  du  corp<i  dans  certaines  mn- 
ladtes»  &  de  la  maladie  même. 

Fièvre  ardente^  Cciï  une  fièvre  vio- 
lente &  brùluntc ,  que  Tou  appelle  autre- 
ment cattfus.  V.  Fièvre. 

Ardent,  fc  dit  en  A  farine,  d'anv^iif- 
Icau  qui  ic  comporte  à  la  mer  de  fàqon 
quHl  approche  ailement  au  plus  près  du 
vent. 

Ardent  ,  Manège ,  poil  ardent .  eft  ce- 
lui qui  tire  fur  la  couleur  de  feu.  On 

dit ,  ce  cheval  eft  poil  ar.fcur. 

AKDENT,  (R;,  terme  de  Blafon,fe 
dit  d*un  charbon ,  d^un  flambeau  allumé. 

Doiw\''c!a  ,  cil  FTpagnc  ,  d'.ir},'eiit  à  l'ai- 
gle de  Ihble,  vécu  d'iuur^  â  quittrcBam- 
beaux  d'argent ,  nrdcnsou  allumés  d*or« 
iH,  pnfcs  dans  le  Ions  des  quatre  traits  du 
vêtu  >  dont  les  .quatre  côtés  loiit  accoitcs 
de  ces  flambeaux. 

ARDER  ou  ARDRA  ,  Ge'apr. ,  petit 
royaume  d'Atiriquc  dans  la  Guinée  propre, 
ment  dite,  au  fond  du  ^Ifede  Saint-Tho- 
mas. .'Irdrc  OU  /ÎJlc'u  en  cii  la  capitale.  On 
lit  dans  le  Diction/hiu  c  ae'mjraphtque  de  Al. 
de  Vofgien ,  que  le  peui  !c  y  cft  fort  dé- 
bauché; tju'unetemmc  y  pailc poi'r  adul- 
tère li  elle  accouche  de  deux  jumeaux  » 
qtiHI  nV  a  ni  temple ,  ni  aCemblées  pu- 
bliques de  religÏDn,  <S:  qu'on  n'y  croit 
ni  rclurreâion,  ni  autre  vie  après  cel- 
le-et. 

*  Les  relations  angloifcs  ajoutent,  que 
ce  pays,  dJvadé,  conquis  &  fournis,  il  y 
a  dueans,  par  le  Roi  deDahomc ,  c(t  fer- 
tile en  bled  des  Indes ,  en  vin  de  palme, 
en  herbages  &  en  Fruits ,  &  que  l'on  en 
tire  beaucoup  de  bon  fcl:  que  l'air  n'en 
convieiu  p  is  aux  Européens  i  mais  que 
les  naturels  du  pays  n'ont  pas  lieu  de 
8*en  plaindre,  puifqu'en  ^^éucral  ils  vivent 
lon^'-tcins ,  lijiît  forts,  oura^cux,  &  ne 
meurent  guère  que  de  viei'leîr-  ou  de  'a 
petite  vérole.  Ardre  leur  capiuilc,  la 
plupart  de  leurs  autres  villes  ou  bourga- 
des ont  été  réduites  en  cciidrcpar  leRoi 
daDahome.  (D.G.;  ♦ 
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\RDER?;,  Jean,  (N),  m.  Lift, 
Chirurgien  d'Angleterre,  très -renommé 
de  Ion  tcms.  Il  s'établit  à  Loiidres  en 
1  ?7o.  ;  mais  fa  réputation  favoit  dévaji- 
cé  ,  &  depuis  long-tems  Ion  nom  y  étoic 
célèbre.  Suivant  la  commune  opinion  » 
il  a  été  Chirurgien  de  Henri  I V.  Roi  d'An- 
gleterre, qui  monta  fur  le  trône  le 
Octobre  de  l'an  i;99. ,  enfuite delà  dé- 
polltion  deRicliard  il.  ;  cependant  Freind 
cil  d'avis  contraire  ,  ce  Médecin  ne  croit 
pas  fixCArdern  ait  vécu  aflTez  long-temt  ^ 
pour  cela.  Qiioiqu'il  en  foit ,  il  a  écrit 
un  Ouvrage  adéz  conûdcrable  i'ur  la  Mé- 
decine &  ta  Chirurgie  ;  il  paroit  même  que 
c'cfï  lui  qui  a  relevé  l'ctudc  de  cette  dcr-i 
uicrc  Icicnce  chez  les  Anglois.  Cet  Ou- 
vrage dMrrfrrn,  qui  eft  manu(crit,  ren- 
ferme un  Traité  de  la  Fij.uîc  à  tawisy  & 
au  rapport  de  ion  Auteur,  il  n'ctoit  per- 
fonne  alors  qui  put  guérir  cette  Ëtcheufe 
maladie. 

ARDES,  (réog. ,  efpece  ilc  pcniiilule  fur 
le  lac  Coin  en  Irlande ,  dans  PU  Itonie  &  le 

comté  de  Dovrne. 

Ardes,  Gcogr.,  ville  de  France  dai^ 
la  bafle- Auvergne,  chef-lieu  do  Dudié  . 

de  MciCd'ur.  fj)ni;it.  20.  40.  le:.  ■:-<;.  j.'. 

Ardes  -  Lays  ,  ÇS)  ♦  Gc'oyr. ,  bourg 
de  France,  en  Poitou,  à  quatre  lieues, 

oueR-fiid-ouert  ,  de  Mauleon. 

ARDESCHE,  Gt'og, ,  rivière  de  France 
dans  le  Vtvarès:  elle  vient  de  Mircbc",  paf- 
fc  à  Àubenas,  reçoit  d'autres  rivières  ,  & 
fe  jette  dans  le  Rhône  .  à  une  lieu  au- 
delius  du  Pont-Saint-El'prit. 

ARDESTON  ,  TN),  ville  de 

Perfc,  connue  parles  bonnes  toiles  qui 
s'y  fabriquent. 

ARDEUR,  (N),f.f.  Gram.  Ce  mot 
déllgnc  au  propre,  vnf  ch^'eur  vive, 
extrême,  vclîeincnic.  cj  dangereux  de 
s' expo  fer  à  t  ardeur  du  folcil. 

Ardeur  dVr  ir.  v.  Dysirte. 

Ardeur,  f.  ï.  Afanr'.jc..  cheval  d'ar- 
deur ,  ou  qui  a  de  Verdeur  i  c'ell  un  che- 
val toujours  inquiet  fous  te  cavalier, 
«Se  dont  l'envie  d'avancer  augmente  à  mc- 
fure  quHl  eft  retenu  :  c*eft  110  dgfiiiic  bien 
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ARDEY,  (N; ,  Géogr.,\>  -  ite  ville  d'Ir- 
lantle,  daiu  le  con.tc  de  Iclmjiul,  l'ur 
la  rivière  de  Maire. 

ARDEFEARD  ARTFfART,  Gcogr. 
ville  dlriiuideau  corme  de  Kcriy ,  près  de 
la  mer  àToccident.  Lon»/.  7.  j'^Jat.  5*. 

ARDIÉENS,  (N)  ,  Gc'oi^r.  Ane. ,  peu- 
ple de  i'illyne ,  l'un  de  ceux  que  les  Ro- 
mains trouvèrent  indociles  >  &  qu'ils  for* 
cerent  par  cette  raifoa  à  s'éloigner  des 
bords  de  la  mer,  pour  aller  deixiclier 
d'autres  terres.  (  D.  G.  ) 

ARDIENS,  (xN)  ,  Ane,  peu- 

ple des  Gaules ,  qui  luivaiu  Polibe,  ha- 
bitoient  Tnn  des  vallons  parcourus  par 
Je  l'iôDc.  (  D.  G.  ) 

ARU1ÉKE,(W;,  Cfiyr.,  rivière  de 
France ,  qui  tombe  dans  la  Saône,  £Ue 
a  îii  fouiL'j  &  Ion  cours  dans  le  Beaujo* 
lois  uniquement.  (  D.  G.  )  * 

ARDILA,  Gciii/r. ,  rivière  d'Efpagnc  qui 
afafourccdans  i'Andalouiie ,  (Scie  jouit  à 
l'AnnsouGuadiana  aLi-defiiis  d'Qiivunça. 

ARDlLLIERi-S ,  [Sj,  Gcctjr. ,  bourg 
de  France,  au  pays  d  AuJiis,  a  quatre 
iicues,  iiid-elt,  de  la  Rochelle. 

ARDILLON,  (N),  f.  m.  An.,  petite 
poiutcdc  met/.! ,  qui  taitpartie  d'une  bou- 
cle, &.qui  krcà  arrêter  la  courroie  qu'on 
paiie  dam  cette  bouele.  Varditlonde  cet- 
te  boude  fji  rompu.  On  dit  in"<jvcrbiiiîc- 
ment  d'une  choie  où  il  ne  manque  rien  , 
&  fur-tout  en  parlant  d'équipage ,  quU 
n'y  manijue  pas  un  aidiUon. 

ARDIX ,  (N) ,  Gi'ojr. ,  bourg  de  Fran- 
ce ,  en  Poitou  ,  lur  la  rivière  d'Autize , 
à  onze  Heucs,  ouclb-fud-oueli,  de  foi- 
tiers. 

A1IDISTA.MA,  (N),  Gdo^r.,  Ptûlé- 
mée  place  une  ville  de  ce  nom  dans  la 

Gaîaiic. 

ARDAIORE,  (N),  G^'ogr.,  ell  un 
port  d'Irlande  ,  dans  le  comté  de  \C'a- 
terfbrd  ,  entre  ,1a  ILiic  d'Youghal,  au 
nord,  &  celle  de  Duiu;arvaii ,  .^a  midi. 

AROO I N  N  A  au  ,\  Ix  ù  L  i  N  N  A,  Mytk. , 
nom  que  les  C^ait  ois  les  Sabins  don- 
noicnt  .1  Diane ,  protcctiicc  des  chailcurs. 
Ib  la  repr^entoient  armée  d'une  elpece 
de  cuiraiie,  un  arc  débandé  à  la  main , 
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avec  un  chien  à  Ton  côte. 

ARDOISE,  (R),  i.  f.  Hift.  Nat.  Mi^ 
nérnlog, ,  lapis  fffifiSy  aràejia ,  ardofia  ;  e(^ 
1-iccc  lie  picitc  feuilletce,  opaque,  qu'on 
pourroit  regarder  comme  une  argillc  en- 
durcie, de  couleur  ordinairement  bleue, 
noirâtre  ou  grtfc,  quelquefois  roulfe,  qui  fe 
diviie  en  lames  muices  plates  &  unies}  elle 
ne  fe  dillùut  ras  dans  les  acides  &  ne 
fait  point  iî\lî'ji  \  clccnce  avec  cvi.x  ,  r  u 
il  cela  art  i\  c  i  quelques  arcioifu,  on  a  lieu 
de  croire  que  cela  vient  de  quelques  ma* 
ticiei  étrangères  qui  y  font  incorporées: 
f  uuiiuc  à  un  icu  violent  clic  le  bour-lbuf- 
fle  &  fe  change  enfuite  en  nn  verre  obC 
cur.  Sa  furface  Ib  raye  aifcmcnt,  &  les 
traces  qu'on  y  iàit  ibnt  d'une  couleur 
plus  claire  ;  les  molécules  de  Vardoiji  font 
tres-tincs  :  il  y  en  a  où  elles  paroillcntdil- 
polées  coiiinieeu  tilamcns  i  on  a  obfervé 
que  les  ti  .i^mens  OU  molécules  feniibles 
aHecteiu  une  figure  déterminée,  &  alfcz 
communément  celle  de  parallélogrammes. 

Les  Hthologiffos  font  fort  partages  fur 
la  nature  de  [\udoiJe.  Linné  ,  qui  la  re- 
garde  comme  un  ichilie  ,  la  range  parmi 
les  pierres  calcaires  :  Wallerius  &  Cra- 
mer parmi  les  pierres  vitrifiables  :  Pott 
la  regarde  comme  une  pierre  nrgilleuië , 
dont  quelques  efpcces  peuvent  être  cal- 
caires t&  d'autres  vitrifcabics.  Sans  pro- 
noncer entre  ces  divers  fcntimens ,  nous 
croyons  qu'on  peut  s'en  tenir  aux  carac- 
tères indiqués  ci-deflus  d'après  M.  Guet- 
ta rd,  Mân.  Acad.  17s  T. 

VarduiJ'e  fe  trouvc  à  une  certaine  pro- 
fondeur en  grandes  malles  qui  forment 
des  carrières  de  quelques  cens  pieds  en 
tous  fens,  &  compolées  de  bancs  incli- 
nés à  l'horizon.  Il  y  en  a  non-feulement 
de  didcrentes nuances,  mais  anfil  de  dif- 
férens  grains ,  &  de  diiiuiens  degrés  de 
hncHe.  On  en  fait  des  tables ,  &  l'on  s'en 
{crt  pour  coiivrir  les  mnifons.  Cette  ef- 
pece  de  couvciiuic  n\;tt>ic  pas  connue  des 
anciens;  le  nom  à'ardoife  elt  nouveau» 
mais  cette  matière  a  lérvt  dans  Icy  -tcms 
padés  de  moilon  pour  ia  conltrutlion  des 
murs.  On  en  tait  encore  aujourd'hui  le 
même  ulàge  dans  les  pays  oui!  l'eo  trouve 
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des  carrières.  On  dit  que  lu  plupart  des 
murs  d'Angers  font  bitis  de  blocs  d*ar- 

t/.)t7Z',dontta  cniicur  rend  cette  ville  d'un 
triitc  alpea.(D.) 
Les  plus  fiimeures  carrières  é*ardoiJè 

Sullyait  en  Fmnc:,  f^nt  .uik  environs 
*Angers:  aulil  cU-ce  dans  la  province 
d*Aniou  que  fe  (ait  le  plus  grand  com- 
merce d'ardoife  pour  ce  royaimie  &  pour 
les  pays  étrangers.  La  plus  belle  vient  de 
Trélaze  &  des  Ayraux,  paroiiTes  diftan- 
tes  d'une  lieucJe  la  ville  d'Vnçcrs  :  mais 
ou  trouve  de  ïardoifc  de  ditiérentes  qua- 
Ûcés  en  d'autres  lieux  de  TAn'iou.  11  y 
en  a  dans  les  paroilles  de  rHûcellcrie,  de 
Flcc,  deiajaiile,  de  Magné  prés  d* Aon, 
&  dans  réledtion  de  Chiteau  -  Gontier. 
Celle  de  Mczicrcs  cfl  plus  ccmlrc  que  les 
autres.  On  a  trouvé  à  quelques  lieues  de 
Cluirleville,de l'ardoi/eauin  bonne  &  aullt 
belle  que  celle  d'Anjou,  qmiqu'clîc  ne 
loitpas  d'une  couleur  aulli  bleue  ou  aullL 
noire.  Il  y  en  a  plufîeurs  carrières  à  Mu- 
rat  &  àPrunct  en  Auvcrs^nc.  On  en  voit 
auprès  de  la  petite  ville  de  ib  umai  en  Flan- 
dre furlaMeufe,  au-deflusde  Givee.  On 
en  tire  de  la  côte  deG^nes  qui  cfl  très-dure. 
Il  y  a  en  Angleterre  de  ïardoije  bleue  & 
de  rar</o</(grire:  celle-ci  eft  connue  fous 

le  nom  lie  pierre  de  Horsh.ztn,  du  nom 
d'une  ville  de  la  contrée  de  Suilcx ,  où 
elle  efltrés-commune.  Pour  (aire  des  ta- 
bles  &  des  carreaux ,  on  donne  la  prô- 
férence  aux  arduUes  les  plus  dures.  On 
a  remarqué  fur  des  morceaux  de  pierre 
â'^ardoifc ,  m  iiï  plus  fréquemment  fur  le 
fchilte ,  des  rcpréientations  de  poilTeus  & 
de  plantes.  v.Schistb. 

*  Les  bancs  dont  iont  fDnnocs  les  ardoi- 
fierci  d'Angers  ont  en  général  une  hau- 
teur verticale  afezconfîdéniblet  les  pre- 
miers font  les  nioinii  hauts  ,  &  celui  qui 
eft  à  la  ^ur^ilcc  de  la  terre  n'eli  fouvent 
compofé  que  de  petits  quartiers  de  figu- 
re rhomboïdale.  Ces  bancs  courent  du 
levant  au  couchant  &  font  inclinés  à 
l'horizon  en  plongeant  du  côté  du  nord 
d'environ  70  de;jrjs.  Ils  lo  it  rarement 
féparcs  par  des  couches  de  miticres  étran- 
gères: quand  il  jr  en  a,  elles  fimt  incli- 
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nées  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche, 
d'environ  4f ,  la  matière  de  ces  veinet 

eR:  ordinairement  du  fpnth.  O  i  c  i  trou- 
ve autU  des  grains  dilperrés  parmi  Wir. 
doifi ,  de  même  que  des  paillettes  qui  pa. 
roidcnt  talqueufes»  &  des  pyrites  cubi- 
ques. Ment,  de  M*  Gtuttard,  Acad.  du 
Scime.  17$?.* 

Après  cet  hiftoriquc  àcVardiifc ,  noui 
allons  palier  à  une  coniidéradon  plus 
voifîne  de  Tes  carrières  &  de  (à  fabrica- 
tion. L'exploitation  d:la  carrière  n'edpas 
la  même  par-tout  :  elle  fc  lait  dans  TAu- 
)ou  par  des  iôncées  k  ciel  ouvert:  dans 
d'autres  endroits  c'ell  par  des  gailories 
ioucerraincs  >  nous  allons  décrire  la  pre- 
mière méthode.  C'e((  avec  de  grands  rid' 
qucs  qu'oq  entreprend  d'ouvrir  &  de  tra- 
vailler une  carrière  d'ardoife.  On  n'a  point 
de  Aireté  que  la  roche  découverte  dé^ 
dommagera  dans  la  fuite  des  frais  con- 
lldérables.  Il  ne  faut  pas  trop  compter 
furie  jugement  que  les  ouvriers  ne  man- 
quent iimais  d'en  porter,  à  la  prciiiicre 
inipcdion  de  la  cojjè.  On  entend  par  cojj'e 
la  première  fur&ce  que  prélènte  le  ro- 
cher, immjiliatc.nent  au-deilbus  de  la 
terre.  La  colfc  peut  promettre  une  bon-  ' 
ne  ardoifii  &  le  fond  de  la  carrière  n'of- 
frir que  des  fcttlUctis  &  des  chats:  deUK 
déiauts  qui  rendent  Vardùife  mauvaile, 
&  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  On 
travaille  donc  lonoj-tcms  en  avcui,'lc  :  (î 
la  carrière  fe  trouve  bonne,,  on  fait  fa 
fortune  ;  (inon  on  eft  miné. 

*  On  ciimniencc  par  ranger  de  niveau 
toute  la  iuperâcie  qu'on  veut  exploiter: 
on  trace  enfuite  fur  cette  fuper(ide  qua- 
tre lignes  qui  forment  un  rcct.mçlc;  deux 
dans  la  diredion  des  lits ,  c'eit-a-dirc,  de 
l'eiiàPoueft,  Se  les  deux  autres  du  nord  au 
fud.  Les  prtMTiieres  f;irin::îr  la  l.)iiî;ucur 
de  la  carrière;  elles  ont  ordinairement  cent 
cinquante  pieds  !  les  fécondes  marquent  la 
largeur,  on  leur  donne  deux  cens  pieJs : 
c'eiifur  ces  dernières  >  qu'on  nomme  c/iç^ 
de  carrière^  q  ue  (bntbàries  les  machines  qui 
fervent  à  l'exploitation.  Cela  fait  on  en-  ■ 
levé  les  terres  pour  découvrir  la  carrière. 

*  Il  n'y  a  rien  de  fixe  fur  la  pro. 

{bnoeiic 
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fondeur  de  ces  terres:  elle  efl;  tantôt 
grande,  tantôt  petite,  Qjielquefois  le  fom- 
met  de  la  roche  cft  à  la  furfacc  de  la  ter- 
re i  d'uutrcs  iois  il  eii  elfc  à  quelque  dii- 
tance.  Auffi-tôt  qu'on  n  découvert  la  cot 
fc ,  oji  Hiit  fur  le  plan  de  cette  coffc ,  dans 
lvi\  milieu ,  une  ouverture  d'environ  neuif 
pieds  de  profondeur;  c'eftiPétenduedu 
rocher  à  détermijicr  Tes  autres  dimeu- 
fious.  Cette  ouverture  s'appelle  première 
foncée.  Ainfî  Flanche  I.  d'ardoife ,  en  fup- 
polîmt  que  q  foit  la  fuperficie  de  la  ter- 
re, que  I ,  rcprcfentc  le  commeib- 
cement  de  In  colPe  j  i ,  2 ,  fera  la  premiew 
re  ronccc.  La  foncée  n'a  pas  par-tout  cxac- 
temcuc  lanacme  profondeur»  on  lui  don- 
ne un  peu  de  pente  de  l'un  à  Pautrebout 
du  banc  qu'elle  forme.  Cette  pente  fur 
toute  la  longueur  du  banc  peut  aller  à 
un  pied;  enforte  qu'à  l'extrènutc  du  banc, 
la  Foncée  peut  avoir  dix  pieds  de  pro- 
iôudeur.  On  pratique  cette  pente  pour 
déterminer  les  eaux  des  fourccs  qu'on 
peut  rencontrer  >  à  la  fiiivxe  &  à  def- 
cendre. 

Le  moins  de  largeur  qu'on  puifTe  don- 
ner à  la  foncée ,  cH  celle  qui  dl  nccef- 
faire  pour  qu'un  ouvrier  qui  y  eft  def- 
ceudu ,  puilfc  travailler  làns  être  gène. 
Lotfque  la  première  foncée  eft  fàke»  on 
a,  comme  on  le  voit  en  1 ,  par  le  moyen 
de  cette  opération,  &  de  celle  qui  a  prc- 
ecdé  •  IkYoir  la  coupe  ou  le  percement 
de  la  cofle  ,  un  tîanc  i  tout  forme. 

*La  direction  de  cette  première  toiicce 
&  de  toutes  les  autres  ed  félon  la  lon- 
gueur de  la  carrière,  c'eft-à-dire,  de  Vefk 
à  fouelt.  *      -  - 

Lorique  le  banc  i  e(l  formé,  il  arrive 
ou  que  la  pierre  nn  f-r  /  r/^-  clt  tendre  & 
parfcmée  de  vcuics,  ce  iju^uu  appelle  être 
enfeidlUtisi  8c  alois  elle  n'eft  pas  alTez 
faite;  c'ilc  n'a  pas  aflcz  de  confiftancc 
pour  fc  divifer  exaélemcnt  pat  lames, 
&  pour  que  ces  lames  aient  la  dureté  rc- 
quifc:  ou  elle  efl  cxceflîvcmcnt  dure  & 
caifantc;  défaut  oppofé  au  précédent, 
nais  qui  ne  permet  pas  de  tirer  de  Tor. 
dnife  un  meilleur  parti  ;  on  donne  à  r<ïr- 
doîJe  de  cette  dernière  qualité  le  nom  de 
Tom  m. 
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duU:  ou  elle  a  la  fermeté  convenable, 
&  les  ouvriers  font,  comme  ils  difent, 

en  bonne  chambrée.  Dans  les  deux  premiers 
cas ,  on  ne  retire  aucun  fruit  de  fon  tra- 
vail; avec  cette  différence,  que  Vardoife 
devenant  plus  dure  &  plus  confillaiiLe  à  •  ■ 
mcfure  que  la  carrière  prend  plus  de  pro- 
fondeur, il  peut  arriver  qu'on  trouve  de 
la  bonne  crdoifc  après  les  fcuillctis  ;  mais 
qu'il  elt  à  jprciumer  par  la  même  raifon , 

Î ue  ta  carrière  qui  commence  par  donner 
culement  des  chats,  ira  toujours  en  de- 
venant dIus  dure,  &  n'en  fera  que  plus  • 
mauvaiie. 

D'une  première  foncée  on  paife  au  tra- 
vail d'une  ièoondei  du  travail  d'une  fe-  ' 
conde  à  celui  d'une  troifieme ,  &  ainfî 
de  fuite,  formant  toujours  un  banc  à 
chaque  foncée.  Ces  bancs  formés  par  les 
foncées ,  relfemblent  par  leur  figure  & 
leur  difpoHtion  à  de  grands  &  longs  de- 

Srés  d'un  efcalier,  par  lequel  on  defcen- 
roit  du  haut  de  la  carrière  au  fond, 
s'ils  avoient  moins  de  hauteur. 

*  On  réferve  ces  gradins  du  côté  du 
nord  à  caufede  l'inclinaifon  des  bancs  &-  • 
pour  prévenir  Téboulemcnt  :  au  midi  * 
l'inclinaifon  du  banc  forme  un  talus  fuffi- 
fant  pour  en  maintenir  les  parois ,  &  on  les 
coupe  prcfque  verticalement  fur  les  deur 
chels  ;  de  forte  que  le  vuide  d'une  car- 
rière a  la  forme  d'un  coin:  voyez  pl.  <f. 
la  coupe  d'une  aidoifiere  prifc  fur  fa  lar- 
geur, où  ff  m  irqiicnt  les  délits  mon- 
tants qui  Icp.ucuc  les  bancs,  &  en  mon- 
trent l'inclinai  fon.  * 

On  continue  les  foncées  &  les  bancs, 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  une  bonne 
qualité  d'<;rrfo//èi  alors  les  ouvriers  pren- 
nent un  inftrument,  tel  qu'on  le  voit  en 
i),  6;  chacun  le  choilit  gros  ou  petit ,  félon 
fa  force  }il  eitde  fer,  aigu  par  un  bout  & 
qunrrc  par  l'autre  :  on  l'appelle  pointe.  A 
l'aide  de  cet  inftrument,  on  pratique  un  pe- 
tit enfoncement  fur  tainife  d'un  des  bancs, 
à'  4 ,  f ,  6  pouces ,  plus  ou  moins,  de  fon 
bord  i  ce  petit  enfoncement  pratiqué  tout 
le  long  du  banc  s'appelle  chemin ,  &  l'o- 
pération faire  'f  chf"i!'!,  Qn  entend  parla 
mjet  la  furfacc  iupcneuie  d'un  banc»  ' 
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SÎiifi  în  m'-mf  PlancJic  ^  la  même  fyitre 
inarqucnt  eu  Â'i^lc  chemiii ,  &  en  / ,  ^  , 
j  ,  ^,  j  ,  &c.  les  nj/fx  des  bancs. 

Qyand  le  chemin  cft  fr  it  ,  on  plante 
dans  cette  efpecc  du  riuiiure  une  clpccc 
de  coin  fourcnu ,  comme  on  m  voit  un 
jitémc  Planche,  fy.  K2'-,  ce  coin  s'appelle 

fer:  il  y  a  deux  fortes  de  fers,  qui  ne 
ditfcrcntqutt  par  la  grofleuf}  on  appelle 
V\xn  fer  mo-jtn ,  &  l'autre  j/raot/. fer.  Après 
qu'on  a  phincè  des  fers  moyens  dans  l.i 
rainure,  félon  toute  fa  longueur,  à  un 
pied  ou  environ  de  diftance  les  uns  des 
autres,  les  ouvriers  tous  rangés  fur  une 
même  Kgne,  &  tous  armés  de  maffes, 
ftapp"'^^  même  tems  fur  les  fers  : 

quoiqu'ils  foient  en  grand  nombre,  ou 

'  n'entenâ  qu*un  feul  coup^  par  ce  moyen 
les  fers  enfoncent  tous  éj^aiement  &  en 
même  tems  -,  le  morceau  du  banc  s'ébran- 
le également  dans  toute  là  longueur,  & 
ie  fépare  de  la  roche  en  des  parties  plus 
grandes  î  c'ell  précifément  comme  s'il 
nV  avoit  qu'un  feul  ouvrier ,  &  que  fon 
coup  tombât  fur  un  grand  tranchant  qui 
occuperoic  toute  la  longueur  du  chemin: 
«m  voit  en  JT,  JT,  des  fers  plantés  dans 
le  chemin.  Selon  que  la  roche  eft  plus 
ou  moins  dure  ik  les  ibncées  plus  ou 
moins  profondes}  on  (è  fert,  pour  faire 
le  chemin,  de  pointes  plus  ou  moins  for- 
tes i  &  pour  enfoncer  les  fers  moyens, 
'de  mafles  plus  ou  moins  pefantes. 

Qiiand  les  fers  moj  ens  font  enfonces, 

-  on  leur  en  iàic  fucccder  de  plus  gros, 
qu*on  appelle  grmia  fers  :  on  enfonce 
ceux-ci  comme  on  a  enfoncé  les  précé- 
dens.  Après  les  grands  fers ,  on  emploj^e 
les  quilles,  qui  ne  font  à  proprement 
parler  que  plus  grands  fers  encore, 
puifqu'ils  n'en  ditiereat  que  par  le  volu* 
me  &  Textrèmîté  qui  n*eft  pas  fourchue. 
Les  ouvriers  font  entrer  les  quilles  com- 
me les  autres  fers}  ce  font  elles  qui  fè- 

'IKUtnt  do  banc  la  pièce  d*aré>ifi.  Voyez 
f(/.  K}^  une  quille. 

Quoique  la  chambrée  foit  bonne ,  il  ne 
Isut  pas  $Mmai,Mncr  que  la  fiew éPardoiJi 
fe  fepare  entière  &  Ihns  frjcflion;  il  fc 
«eiixiontre  des,  velues  dans  h  cauiciej 


ces  veines  font  blanches:  on  les  appelle 
chauvet  quand  leur  direélion  verticale 
fuit  celle  du  chemin,  &  iinncs  quand  au 
contraire  cette  diredion  cit  oblique  & 
fait  angle  avec  celle  du  chemin.  11  clt  évi- 
dent que  dans  oe  dernier  cas  la  pièce  ne 
peut  manquer  de  fc  fracailer  Los  fin- 
ncs  g.itcac  Vardoife;  les  ciiauvci,  donc 
les  ouvriers  ne  manquent  pas  de  profi* 
ter,  hâtent  &  fucilitcnt  la  fcpnrntion; 
les  icuillctiî»  uc  icur  coûtcuc  guère  a  lè- 
parer,  puifiiu'ils  font  d'ardoijè  tropten. 
dre,  mais  ils  ne  fervent  à  rien.  Quand 
les  ouvriers  ioiu  tombes  dans  les  feuille» 
tis ,  ils  ont  perdu  leur  tems.  Ils  difent 
qu'ils  ont  feit  une  enferrure,  ou  qu'ils  ont 
enferré  une  pièce ,  quand  ils  ont  achevé 
ropération  que  nous  venons  de  décrire. 

Quand  les  quilles  ont  été  conduites 
dans  le  rocher  iufqu'à  leur  tète  à  coups 
de  maCes ,  û  l'on  en  efl;  aux  premières 
foncéasi  &  à  coups  de  pics,  fi  l'on  en 
eii  aux  dernières }  quand  la  pièce  eft  bien 
féparée  de  fon  banc ,  on  la  jette  dans  La 
dernière  foncée  faite,  foit  avec  des  ca- 
bles, ibit  d'une  autre  manière}  là  on 
travaille  à  la  divifcr:  pour  cet  eâet  on 
pratique  dans  fon  épaidcur  une  trace  ou 
chemin  avec  la  pointe  y  on  place  dans  ce 
chemin  un  Lnfmiment  de  fer  ou  une  eC^ 
pece  de  coiji,  tel  que  celui  qu'on  voit, 
même/;/,  ^^S' A'  ' ,  &  qu'on  appelle  un 
aUynouet.  On  frappe  fur  Talignouet  avec 
un  ^ic  moyen  i  &  après  quelques  coups, 
la  feparacion  fe  fait  continue  &  daiis  un 
même  plan  de  toute  l'épaideur  de  la  pî^ 
ce,  s'il  ne  s'y  rencuncrc  ni  finne,  ni 
feuillcds,  ni  chats,  ui  même  de  chauve^ 
dont  on  n*a  point  profité  faute  de  les 
avoir  apperqus. 

Avant  que  la  féparation  fe  iàlle,  les 
ouvriers  font  quelquefois  obligés  de  Ce 
fcrvir  du  gros  pic.  Les  morceaux  qui  vien- 
nent de  cette  première  dividonj  font 
fbûdivifës  i  Paide  du  pic  moyen  ou  dtt 
gros  pic ,  en  d'autres  morceaux  d'une 
eroâeur  à  pouvoir  être  poncs  par  uns 
feule  perfbnne  ;  cm  les  appelle  trtnom. 

Tandis  que  les  ouvriers  font  occupés 

à  mectce  en  moiccaiu  Ie&  pièces  d'afdtfijè^ 
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&  les  morceaux  en  crcnons  ,  d'autres 
font  occupes  à  fortir  les  crenons  de  ta 
foncée,  &  à  enlever  les  petits-  rcfles  qui 
lont  demeures  attaches  jau  banc,  cV  qui 
ne  font  pas  venus  avec  la  pièce  :  ce  qu'ils 
exécutent  avec  les  fers  moyens  *  fur  IcC- 
quels  on  frappe ,  foie  avec  les  mains  t  ^oit 
avec  des  pics,  félon  qu*il8  font  plus  ou 
moins  adnérens.  Ils  mettent  ces  petits 
morceaux,  qu'on  appelle  ejlots^  dedans 
un  ftau  qui  eft  enlevé  du  fond  de  ta  fon- 
cée avec  beaucoup  de  promptitude ,  par 
tuie  machine  appellée  le  trait.  V.  même  Pl. 
fg.  19,  le  trait.  La  partie  du  trait  S  Ty 
à  l'extrémité  de  laquelle  Sd\  attachée  la 
corde  qui  enlevé  le  leau,  s'appelle  verne;  la 
partie  R  q  s'appelle  le  gland  le  gland  tour- 
ne fur  le  fupport  P  q  j\c  fcau  clï  enlevé  en 
vertu  de  la  ^eiànteur  de  la  partie  T  de 
h  vente,  &  li  eft  conduit  ou  le  defire 
roTivricr  de  fg.  p,  qui  en  pouffant 
rextjrcmicé  Jde  la  vcrne,  fait  mouvoir 
en  fens  contraire  reactrèmité  Si  0*6%  auC> 
Ù  à  l'aide  de  cette  machine  qu'on  peut 
tirer  de  la  foncée  les  crcnons»  clic  ier- 
viroit  même,  fi  l*on  vouloît,  i  en  en- 
lever de  trcs-grolTcs  pièces  à\irdoifci  & 
l'on  elt  bien  force  d'y  avoir  recours, 
lorfque  la  foncée  eft  trop  étroite,  & 
qu'on  ne  peut  y  manier  une  grotfe  pièce 
à^ardoife  commodément:  alors  on  la  per- 
ce d'un  trou ,  comme  on  voit  Planck. 
yil.jîg.  ji.ion  pafle  dans  ce  trou  \m 
crochet  qu'on  nomm-^  hnv-f  ;  ce  crochet 
tient  à  une  corde  j  à  l  .udi;  de  laquelle  la 
pièce  eft  enlevée. 

Lorfque  Vardoifc  eft  en  crcnons,  fi 
ces  crenons  font  éloignés  du  bout  de  la 
&ncée  auquel  eotrdpond  l'engin  ou  ma- 
chine ,  on  les  y  porte  avec  des  hottes  > 
là,  d'autres  ouvriers  en  chargent  un baC- 
ficot  attaché  au  cable  de  l'engin  :  on 
voit  Planche  VU.  ce  baiîlcot  fy  22  ,  il 
eft  lié  de  bandes  de  fer  u ,  u  i  ces  bandes 
•s'élèvent  au-deflvs  du  baflîcot  d*ent^- 
ron  d  à  7  pouces,  font  terminées  pnr 
line  boucle  à  laquelle  fout  attachées  des 
cordes  qu'c^n  appelle  bertos.  Les  bertos 
font  pafles  dans  un  crochet  de  fer  qni 
tient  le  bailicot  fuipendu  ;  ce  crochet  eft 


-A   R   D  44Î 

tmvctT-j  d'une  goupilU  qui  empêche  les 
bertos  de  s'en  échapper  i  22  eft  une  plan- 
che de  bois  qui  cil  placée  au  bout  du 
baificot,  ou  elle  cil;  lixce  par  les  deux 
tenons  qu'on  voit  :  cette  planche  s'ap- 
pelle le  hcet.  Aufli-tôt  que  le  bafficot 
eft  au  haut  de  la  carrière,  on  ôte  le  lu- 
cet,  &  on  nettoyé  le  baffioot  de  toute! 
les  ordures  qui  y  font. 
^  Le  baflîcot  eft  enlevé  hors  de  la  cari- 
riore  par  la  machine  ou  l'engin:  on  voijt 
cette  machine  ni  haut  de  la  PlanJie  VI, 
La  partie  A  A' qu'on  nomme  faillie  ^  avao- 
ce  lur  la  carrière  environ  de  douze  pieds  ; 
elle  y  ell  foutenue  par  le  chef  de  fa  car- 
rière. Elle  a  fa  parallèle  à  l'autre  bout., 
dont  elle  eft  éloignée  de  quinze  pieds  & 
davantage.  La  pièce  B ,  qui  s'appelle  un 
furbadier,  eft  fixée  d'un  bout  dans  le  chef» 
&  emmortoifôc  de  l'autre  dans  la  faillie. 
La  pièce  parallèle  à  la  faillie  efl  une  ef- 
pecc  de  gardefou }  clic  eft  élevée  i'ur  la 
uiilie  d'environ  trois  pieds  i  die  a  auffi 
Ç.i  parallèle  de  l'autre  côté.  Les  pièces 
H  È  ibnt  des  poteaux  fixés  perpendicu- 
ktrement  fur  les  ûtllies.  Les  pièces  KK 
font  des  traverfes;  elles  portent  celles 
iur  lefquelles  fe  meuvent  les  tourillons 
des  poulies  PP.  Les  traverfes  //font 
fuutènues  par  desaiffeîiers.  Les  pièces  H  L 
fe  nomment  Hlieres,  La  pièce  L  L  fur  la- 
quelle Pextrenûté  des  filières  eft  foute- 
mie ,  s'appelle  chaoeau  du  bâtis  MM  L  L, 
qui  n'eft  autre  cnofe  qu'un  chevalet  à 
deux  pièces  de  bois  perpendiculaires.  La 
fg.      eft  une  fufce  dont  l'extrémité 
le  meut  dans  le  chapeau  LL,  &  fon  ex- 
trémité O  porte  fur  une  crapaudine  ou 
couette  de  rer,  emboîtée  dans  une  pièce 
de  bois  enterrée.       pièce  à  laquelle  le 
cheval  elt  attache  le  nomme  queue  i  elle 
eft  emmortoifée  dans  la  pièce  qui  fert 
d'ax'"  à  la  fufée.  Tandis  que  le  cheval 
mari.l.c  vers  0,  le  cubic  R  s'enveloppe 
lùr  le  cylmdre,  &  le  cable  .9  fe  dévelop- 
pe i  c'elt-à-  dire  que  le  balîicot  attaché 
au  premier  de  ces  aibles  monte,  &  que 
celui  qui  eft  attaché  au  fécond  dcfcend. 
L'homme  qui  conduit  le  cheval  s'appelle 
le  touchcur.  Ceux  qui  font  au  fond  da 
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la  carrière  ravertiflent  >  &  ils  oiu  un  cro- 
^et  «vec  lequel  ils  atteignent  le  ballicot 
vuidc,  qu'ils  coiithiifent  ainfi  dans  l'eii- 
droic  de  la  foncée  ou  ils  en  ont  bclbin. 

Mais  avant  que  de  foitir  de  la  carriè- 
re, il  cft  à  propos  de  remarquer,  l'.que 
quand  on  ell  parvenu  à  une  certaine 
quantité  dé  foncées ,  !*eau  abonde  de 
tous  côtes  ;  elle  dcfccnd  du  roclicr  par 
des  veines:  nous  avons  déjà  indiqué  le 
moyen  que  Ton  prend  pour  la  détermi- 
ner à  couler  vers  un  bout  de  la  foncée. 
Elle  y  elt  conduite  par  im  petit  che- 
min »  &  elle  y  ell  reque  dans  un  endroit 
qu^on  y  a  creufc  &  qu'on  nomme  cu- 
vttte  i  cette  eau  e(i  renvoyée  de  la 
mivette  dans  une  cuve  profonde  *  qui 
eft  au  pied  du  chef  de  la  carrière,  op- 
pofé  à  celui  où  i'ciigin  eli  placé.  Ce 
renvoi  fe  (ait  avec  un  fetm  &  la  machin 
ne  appellcc  trait:  mais  on  n'ufe  guère 
du  trait  pour  cela ,  que  dans  les  carrie- 
tes  où  l'eau  e(l  en  n  grande  quantité, 
qu'à  peine  la  foncée  ett-ellc  faite  qu'elle 
«It  pleine  d'eau.  Dans  les  auties  carrie-' 
res  la  corde  de  la  machine  defUnée  à 
vuider  Icsenux.  Ce  rend  dirccTcmcnt  nu 
réfcrvoir  qu'on  leur  a  pratiqué  a  l'autre 
bout  de  ta  foncée,  &  les  enlevé,  com- 
me nous  allons  l'expliquer. 

On  ic  fert  pour  vuider  l'eau,  de  la 
machine  rcprcientée  dans  la  vignette  de 
la  Flanche  VIL  cctrc  machine  Te  nom- 
me cn^in.  Sa  polition  fur  le  chef  de  la 
carrière  cft  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  la  machine  à  enlever  Vardoife  ou  le 
baflicot:  mais  fa  conllruâion  eit  tort 
diffêrente.  Au  tien  d*one  failHe  s  chaque 
c6tc ,  l'engin  en  a  trois  Se  trois  (ui  badiers , 
dont  les  extrémités  inf  érieures  b^b^b  font 
ou  dans  le  chef  de  la  carrière,  ou  dans 
un  mur  dont  ce  chef  cfl  revêtu;  les  ex- 
trémités fupérieures  fout  emmortoifces 
dan»  les  làillies  ;  ces  faillies  avancent  fur 
}\  j  .  r'urc  de  la  carrière  environ  de 
quinze  pieds:  on  a  été  forcé  d'en  employer 
îd  trois  de  diaque  côté,  parce  qu'on  a 
fait  fur  elles  un  bâtis  ou  pont,  fur  le- 
quel on  elt  continuellement  placé  pour 
ccGCvoir  tout  ce  qui  vient  de  Jh  caKoare^ 


au  lieu  que  dans  la  machine  on  cft  tou  jours 
fur  le  folide,  c'c(t-à-dire,  fur  le  chef 
de  la  carrière.  Si  l'on  examine  de  près  la 
machnie  ou  baflîcot ,  l'on  verra  que  quand 
le  cable  R  tW  arrivé  entre  les  deux  fail- 
lies, ou  à  la  lumière,  on  peut  facile- 
ment l'attirer  a  foi  &  expofer  le  balUcot 
fur  le  chef  de  la  carrière,  mais  que  dans' 
l'engin  que  nous  décrivons  on  n'a  pas 
cette  commodité.  Aux  deux  extrémités 
A de  la  fufée ,  font  des  tourillons  de 
fer  qui  rcmlcnt  fur  des  couettes  de  tonte. 
On  appelle  la  pièce  compriib  entre /& 
a  &  montée  fur  l'arbre  ^,  un  tabourets 
"l'arbre /A  s'appelle  \q  farfus  de  la  fufée. 
Les  pièces  qui  conùenncut  entr'elles  les 
lulèaux  du  tabouret  s'appdient  tourteUes^ 
La  pièce  CC  s'apjicilc  le  roûct.  On  voit 
à  fa  circonférence  des  alluchons  poics 
verticalement}  ils  font  en  talus;  ilss^en- 
grenent  dans  les  fufeaux  du  tabouret, 

3ui  tourne  &  entraîne  avec  lui  la  fufée, 
ont  la  corde  i  monte,  tandis  que  la  cor- 
de^ dcfcend.  Le  cheval  qui  met  en  mou- 
vement le  rouet  fe  fait  û  bien  à  cet  exer- 
cice ,  qu'après  s*ètre  mû  de  droite  k  gau- 
che  ,  il  revient  de  lui  -  même  de  gauche 
à  droite  aulll-tôt  qu'il  cil  à  propos, 
^eft<&-dire  lorfqu'un  des  féaux  etane 
monté  &  l'autre  dcfccndu ,  il  faut  faire 
delccudre  celui  -  là  &  monter  celui  -  ci. 

Mais  on  n'entendroit  que  très  -  impar. 
fàitcment  l'effet  de  l'engin  ,  Ci  l'on  ne 
connoiflbit  un  peu  la  conftruâion  des 
féaux,  voyes-en  un  par  pièces  aflem- 
blécs  &  détaillées,  Planche  ni.fy.Jo. 
le  cerceau  de  icr  7  en  elt  le  chapeau  »  il 
eft  tout  lanblable  i  celui  qu*on  voit  en 
5,  6,  6  fur  le  feauj  10  elt  une  oreille  v 
II  un  aileron}  12  l'ance.  Voyez  toutes 
tes  ptects  aJJemÛecs  fur  le  Jean ,  éf  dtms  ta 
figure  p  ,  9  i  S  ,  a  ,  qu'il  cil  ficile  d'ima- 
giner eu  place}  4,  4,  eti  un  cercle  de 
ter  qui  entoure  le  feau  un  peu  «u-dell 
fus  de  fon  bouge.  L'aulc  li.ut  à  ce  cer- 
cle par  deux  gros  boulons  qui  font  par- 
tie du  cercle  même,  &  furlelqtTelsl*an(e 
peut  fe  mouvoir;  f ,  j"  font  des  pièces 
qu'on  appelle  bridt,  elles  ibutienncm  le 
fond  qui  eli  ordioaktmeat  double.  Il 
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n^eft  pas  difficile  de  concevoir  que  Ci 
deux  crochets  s'engagent  fur  le  cercle  de 
icr  qui  cli  en  6,  6,  6,  f  ur  le  lèau,  a 
fou  approche  du  bulTui,  ils  arrêteront 
fa  partie  fnpérieurc  qui  baiirera  iicccirai- 
icmcnt,  tandis  que  la  iulee  mart liant 
toujours  «  la  partie  inférieure  du  le  au 
montera  ,  nu  le  fond  fera  renvcrl'é  & 
fcau  tunibcni  dans  le  baiHu.  Ce  mécha- 
nifmc  clt  fort  fimpte,  &  produit  bien 
l'ertct  qu'on  en  attend. 

Remarquez  i'.  qu'il  y  a  toujours  dans 
la  carrière  une  perfonne  qui  conduit  la 
coupe  du  rocher  le  plus  perpeiuiicul.ii- 
remeiic  qu'il  lui  elt  ppUlblcs  c'eii  ce  qu'on 
appelle  couperlen  chef.'  On  voit  combien 
il  importe  au  fervice  des  machines  qui 
font  établies  iur  le  chef  de  la  carrière, 

3ue  cette  conduite  le  fhflè  bienj  auffi 
it-on,  nu  lieu  de  couper  en  chef,  me- 
ner le  Joùtien  des  niaUiincs  :  4e  ces  machi- 
nes l\me  correfpond  à  rextrèmité^de  la 
foncée ,  &  l'autre  coirt^ond  à  Tautre 
extrémité. 

Renuurqnez  2*.  que  le  baflicot  ne  re- 
monte  pas  tout.  11  y  a  des  enfuis  qui 
montent  &  dei'ccndcnt  par  des  échelles 
placées  de  banc  en  banc ,  &  qui  (brtent 
les  vuidanges  les  p!us  légères. 

Remarquez  9°.  que  chaque  foncée  don- 
ne toujours  deux  bancs ,  Tun  à  droite  & 
l'autre  à  gauche:  pour  cela,  il  ne  faut 
gue  jettec  Twil  fur  la  vignette  de  la  Plan- 
ate  preimerei  quand  on  uépuifé  Tun,  ce 
qui  fe  fait  toujours  par  les  enferrures, 
^n  paâe  à  l'autre  banc.  Du  côté  de  la 
1 1 .  tous  les  bancs  font  cpuiiés  :  mais 
pour  faire  une  nouvelle  foncée ,  on  n'at- 
tend pas  que  tous  les  bancs  foient  épui- 
fés«  parce  que  les  ouvriers  qui  fabriquent 
Vardoife  manqueroient  de  matières  les 
travaux  du  rond  de  la  carrière,  &  ceux 
du  deii'us ,  doivent  niarchei  de  concert. 
*La  plus  grande  profondeur  qu'on  ptiiflc 
donner  à  une  carrière  eii  de  foncées, 
ou  aif  pieds:  ou  pour  le  plus  foncées 
ui  fèroient  270  pieds  :  à  luie  plus  gran- 
c  profondeur  le  tra\'ail  devient  trop  dnn- 
gereux  &  l'extradion  des  matières  trop 
oilpaidieufe,  Lawvq^d'imecanûncii* 
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tiérement  expbitée  a  la  figure  d'tan  trian, 

gle  ilocele  tronqué  &  renverfé,  dont  les 
angles  liir  la  bafe  font  chacun  de  70".  & 
rinclinaifon  des  deux  côtés  égale:  Plan. 
r.  _/!/.  /.  Cette  inclinriilon  ncparoit  pas 
luihiante  pour  le  côté  du  nord, pour pré- 
V  e  I  ur  i  il  renient  les  écroulcmens  :  &  Pau- 
rcLir  d'un  mémoire  communiqué  aux  pre- 
miers éditeurs  de  cet  ouvrage ,  propofe 
de  donner  k  ce  côté  une  inclinaifon  de 
4f°.  voyez  m'ntc  Pl.  fg.  j.  :  pour  lui  don- 
ner a  peu  prés  ce  talus ,  il  iaudroit  fiiire 
la  première*  foncée  non  au  milieu  de  la 
largeur  du  terrein  defHné  à  la  carrière, 
mais  aux  deux  tiers,  &  donner  aux  bancs 
du  côté  du  nord  une  largeur  double  de 
celle  qu'on  donneroit  A  ceux  du  midi; 
cette  méthode,  outre  l'avantage  de  ren- 
dre le  côté  du  nord  moins  fujet  aux  écrou- 
lcmens aiiroit  encore  celui  -  ci  qu'à 
profondeur  égale ,  l'exploitation  cmbraf- 
leroit'une  plus  grande  étendue  folidc. 

Ce  ii'cfl:  communément  qu'après  fat 
cinquième  ou  iixiemc  foncée  que  fe  trou- 
ve ia  bonne  ardoijè:  il  n'v  a  ccpcnU.mt 
rien  de  bien  conîhnu  à  cet  ét^ard. 

Les  francs  quiUtiers  Itjnt  durs  &  fono- 
res  au  fortlr  de  fa  carrière  :  mais  fi  Var- 
doife, du  moins  celle  de  bonne  qualité, 
ii'clt  pus  tendre  dans  la  carrière ,  elle  eft 
imprégnée  d'un  certain  degré  d'humidité, 
du  quel  paroit  dépendre  fa  fiUibilité,  à  en 
juger  par  le  {ait  fuivai't;  h  fut  face  des 
blocs  fe  gelc  par  un  grand  Jroid  au  fond 
de  la  carrière ,  ou  par  un  froid  médio- 
cre s'ils  font  dehors  -,  d  nm  cet  état  ils 
le  fendent  beaucoup  plus  J.iciiementque 
dans  leur  état  naturel  :  le  dégel  leur  ôte 
non- feulement  cette  rouvclTc  qualité, 
mais  encore  leur  fiifibilité  panutivc  :  ils 
peuvent  cependant  la  recouvrer  fi  on  les 
expolc  de  nouveau  a  la  gelée;  mais  ils 
la  perdent  lans  retour  s'ils  ibnt  cxpolés 
pendant  quelques  jours  à  cette  alterna- 
tive. * 

Nous  voilà  fortis  de  la  carrière.  Voyons 
maintenant  ce  que  deviendront  les  mor- 
ceaux d''tirf{r-;jl-  que  Ic  balFicot  a  cn'cvés 
ious  le  nom  de  uenons ,  après  avoir  été 
déou^  de  la  pièce  tufetrect  avec  un 
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iiiCbrument  qu'on  voit  Planche  première 
*n  V9  flequon  appelle  ci/eau  itai-ùiis, 
parce  qu'on  ne  «'en  i'crt  qu'au  fond  de 
la  carrière. 

Qiiand  on  a  déchargé  les  crcnons ,  en 
étant  le  lucet  du  balficot ,  il  y  a  des  ou- 
vriers tout  prêts  avec  des  hottes  qu'on 
appelle  hottes  à  quartier,  pour  les  dilhn- 
gucr  lie  celles  dont  un  Vc  fert  (inns  ].\ 
carrière,  &.  qu  on  îippsiic  hottes  à  vuidaii- 
aesy  voyez  Planche  I.  Lafiji,  A  1.  eftunc 
hotte  à  vuidange ,  6c  pg.  A  2.  hotte  à 
quartier  i  dautces  ouvriers  prennent  le 
crenon  chacun  pur  un  bout ,  &  Icporent 
fur  la  hotte;  les  hntttcr<;  charges  vont 
dépofer  leurs  fardeaux  autour  des  ou- 
vriers qui  fabriquent  Vardosfc;  c*eft  ce 
que  fait  la_^9.  de  la  vij;.  de  la  Plane.  II. 
la fs-  FEtJ'et  reprél(:nte  ali'ez  bien  les 
crenons  quand  dépofes  autour  des  ou- 
vriers ,  ils  travaUlenc  à  les  lepafdr.  Voy. 
Han.  II. 

Pour  repartir  «  les  ouvriers  £e  ièrvent 

du  cifcau  C/,  qu'on  voit  Pi  I.  &  qu'ik 
appellciU:  cijiau  à  artner  i  ils  Finierent 
dans  le  crenon  »  comme  on  le  voit  dans 

la  fy.  FEtfcy  Plane.  II. ,  ou  comme 
on  le  voit  Ëiire  à  la  Jig.  2.  de  la  vi^net,  la 
même  Pltmche.  Les  morceaux  ^  qui  font 
autour  de  cette  fy.  2.  font  des  divifions 
du  crenon ,  &  Tes  divilions  s'aj^pellent 
rquartom.  Le  morceau  qn*on  voit  entre 
fes  jambes  eft  une  portion  de  crenon  qu'il 
&ut  achever  de  débiter  en  repartons.  Les 
repartons  paflènt  i  un  ouvrier ,  qui  avec 
le  cifeau  C2  appelle  cifeau  moyen,  me- 
nu Plane,  t  pouife  la  divifîon  des  rejpar. 
tons  en  contrefendis.  Quand  Vardoife  eft 
en  contrefendis  ,  les  mêmes  ouvriers 
premicntle  palTc  -  partout  ou  cifcau  C3 , 
ou  ceux  de  la  même  efpcce  C  4,  C  4 ,  & 
mettent  le  contrefendis  en  fendis  ou  ar~ 
doifc  hruta.  Toutes  les  divilions  I  du  re- 
parton  en  crcnons ,  en  contrefendis  &  en 
fendis  ou  ardoife  brute ,  fe  font  d'épaif^ 
feur  feulement;  les  fendis  paffent  entre 
les  mains  des  ouvriers  î  &  f  i  ces  ou- 
vriers font  aflîs  à  terre  derrière  des  pail- 
laifons  foutcnus  par  des  fourches,  qui 
les  garantirent  de  la  chaleur  &  du  inau^ 


vaitS  teras  ;  on  les  appelle  tue  -  vents  j  ils 
ont  les  jambes  couvertes  de»:  guêtres 
qu'on  voit  Plane.  I.  en  B,  «S:c.  &  en- 
tr 'elles  une  Ibrte  de  billot  cylindriqua 
OP^i  dont  on  a  enlevé  une  portion; 
ce  biliot  ou  efpece  dïiabli  s'appelle  le 
Jiaput  :  c'ell  fur  le  chaput  que  l'ouvrier 
pôle  le  fendis ,  &  c'elt  la  furfaœ  verti- 
cale de  la  fedion  qui  dirige  le  mouve- 
ment du  dolcau  ou  de  l'mttrument tran- 
chant dont  il  fc  fert  pour  terminer  IV- 
rfoj/è,  &  lui  donnei  la  fornie  qu'il  déli- 
re. Selon  la  forme  que  Ton  donne  au  cha- 
put» on  a  la  commodité  de  feçonner  di- 
verfcmcnt  Varduifc  :  quant  au  dolcau, 
vous  en  avez  la  rcprclènutioa  en  TSi  eu 
V,  même  Plane.  /  /.  il  a  une  furfàcc  plate 
comme  celle  d'un  cife.iu  à  deux  branches, 
&  fon  autre  iiirface  eli  arrondie. 

Le  fendis,  au  fortir  des  mains  de  ceux 
qui  fe  fervent  du  dolcnu  ,  cfl  ardoife, 
mais  d'une  qualité  telle  que  le  permet 
le  morceau  de  fendis,  tant  par  la  nature 
de  la  pierre  donc  il  cil  venu,  que  par  la 
Êgure  qu'on  lui  adonnée  fur  la  chaput: 
comme  toutes  les  couches  de  Varéafi 
ne  font  pas  cxaâcmcnt  parallèles,  les  pe- 
tits angles  qu'elles  forment  ciur'elles  font 
perdre  beaucoup  de  matière }  une  por> 
tion  d'ardoifc  OU  un  contrcfcndis  dont  on 
cipere  deux  fendis,  fe  divifem  fouvcnt 
obliquement,  &  au  lieu  de  deux  ardoim 
fis  on  n'en  aura  qu'une  avec  un  morceau 
ou^  fragment  dont  on  ne  fera  qu'une  qua- 
lité d*ouvn^  fubaheme  :  mais  ce  n'eft 
pas  feulement  en palfant  de  l'étatdecon- 
trefendis  à  cplui  de  fendis  que  l'ouvrage 
îe  détériore;  toutes  les  divifions  de  la 
pierre  ont  leurs  inconvcniens. 

Exemple:  Ibit,  Plan.  II. fy.  FE^fEy 
vax  morceau  de  pierre  que  l'ouvrier  d'en- 
bas  a  mis  en  crenon  avec  Talignouet  & 
le  pic  moyen ,  que  le  cifeau  C  y  ait  été 
inlcré  pour  en  tirer  les  repartons  E  F, 
f  Ey  il  peut  arriver  que  fon  cpaillcur  to- 
tale foit  traverféc  de  chauve  ou  de  finne, 
ou  qu'il  s'y  rencontre  de  petits  chats  qui 
empêcheront  ime  exaâe  diviflon  i  ces 
chats  &  la  finne  s'appcrqoivent  à  mer- 
veille'dans  ic  icadk,       Mi  même  PU 
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jj ,  mfme  Planc.  l  I.  il  y  a  une  finnc  dans 
la  (Urection  ZZ,  il  n'eu  viendra  qu'u- 
'  ne  trdoijhy  Ces  finnes  ne  s*apper- 
i;oivcnt  que  par  l'etfct,  quand  on  tra- 
vaille la  pierre  au  haut.  On  in^cïc  Ton 
cifeau  dans  un  crenon  F  EfE  ;  on  en 
efpcre  quatre  concrcfbndis  >  &  il  arrive 
qu'où  n'en  tire  qu'un  entier  »  la  fiime 
arrèont  toujours  la  dividon. 

Les  ouvriers  d'en  -  bas  ne  font  pas  fi 
furpris  des  âimes}  auin>c6t  qu'ils  ont 
entamé  un  banc,  elles  fe  montrent  dil^ 
tintement,  s'il  y  en  a;  alors  ils  fon- 
gent  à  en  tiicr  parti  pour  avoir  des  mor- 
ceaux de  pierre  plus  petits ,  ce  qu'ils  font 
en  appliquant  deux  ou  trois  coups  de 
pic  moyen  fur  la  &ine  i  ces  coups  don< 
nent  tieu  â  une  divifion  qui  fe  continue 
dans  une  même  dlredUon  que  la  finnc  , 
fur  la  furfàce  de  la  pierre  où  la  fiiuie  le 
rencontre,  au  Heu  que  iàns  elle  ils  au- 
roient  été  obligés  de  recourir  à  l'enFer- 
rure ,  qui  eft  un  moyen  qui  demande  plus 
de  peine  &  de  précifion. 

A  mcfure  que  les  ouvriers  fibriquent 
leur  ardoijc,  il  y  a  uu  ouvrier,  qu'on 
appelle  le  conteur,  qui  prend  Vardoifc 
dans  une  crpcce  de  brouette,  la  nanf- 
poneen  un  endroit  où  il  la  range,  &  ie- 
pare  clique  qualité  >  c^eft  ce  que  lait  kl 
Jiç.  6.  Pl.  II.  les  ardolfes  élevées  mar- 

Îîuent  les  cents.  L'endroit  où  Vardoife  eit 
eparîe  par  qualité  &  rangée  par  cent, 

B*appelle  ntacjafm. 

Le  conteur  met  l'ouvrage  de  chaque 
ouvrier  à  part,  avec  le  nom  &  la  quan- 
tité fur  la  dcrnicrc  urdoife.  On  voit  au 
bas  de  la  Plaac.  II L,  des  piles  féparées 
par  cent. 

De  toutes  les  qualités  de  Vardoife,  la 
plus  belle  &  la  plus  eitimée  cli  la  quàrréci 
elle  eft  faite  du  cœur  de  la  pierre  j  elle 
a  la  figure  rcclangnlairc  qu'on  lui  voit 
plane.  IL  fiq.  1 2.  i  elle  porte  environ  huit 
pouces  de  large  fur  onze  pouces  de  long, 
Se  doit  être  fans  rouffeur.  La  féconde 
qualité  eft  celle  du  gros  noir:  le  gros 
noir  u  a  ni  tache  ni  roufleur ,  non  plus 
que  Vardoife  quarrée  i  voyez Jîg.  LLmime 

'  i^ivlafeuie  dinérai»  qu'il  jr  ait  cotre  ces 
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deux  fortes  A^ardoife ,  c'eft  que  le  gros 
noir  n'a  pas  été  tiré  d'un  morceau  de 
pierre  qui  pût  fournir  les  dimcnfîons  re* 
quifcs  dan"ï  Vardoife  La  troific- 

mc  eit  le  puil  ,  qui  a  la  mcmequa.. 
lité  &  la  même  tîgure  que  le  gros  noir, 
mais  qui  eft  plus  mince  &  plus  légère, 
La  quatrième  cli  le  poil  taché,  ^ui  a  les 
n^cmcs  dlmenfions  que  le  gros  noir,  mais 
qui  n'a  pas  la  même  netteté;  on  lui  re- 
marque des  endroits  roux.  La  cinquième 
eft  lé  poil  roux  ;  cette  ardoift  eft  en  effet 
toute  roufTci  ce  font  les  prcnilcres  fon- 
cées qui  la  donnent,  &  ce  n'eft  propre- 
ment que  de  la  cofle.  Il  n*en  eft  pas  de 
même  du  poil  taché ,  il  fe  trouve  par- 
tout} il  n'y  a  guère  de  foncées  où  il  ne 
8*en  rencontre.  La  fixione  eft  la  carte, 
qui  a  la  même  figure  &  la  même  qualité 

Sue  la  quarrée,  mais  qui  eft  plus  petite 
*aire  &  plus  mince.  La  (èptieme  eft  llié* 
ritlc'lc ,  crdoife  étroite  longue ,  dont 
les  côtés  feulement  ont  éic  taillés,  mais 
dont  on  a  IvàSê  les  deux  autres  extrémi- 
tés brutes.  Il  y  a  des  ardoifcs  de  quelques 
autres  qualités ,  mais  dont  on  ne  fabri- 
que guère:  entre  ces  ardoiffs,  on  peut 
compter  la  fine,  qui  eft  allez  propre  à 
couvrir  des  dômes,  parce  qu'elle  a  une 
conv<»ité  qm  lui  vient ,  non  de  Poovrier  » 
mais  de  la  pierre  dont  la.oottdhes  Ibnft 
convexes. 

Comme  la  grandeur  de  la  quarrfe  eft 

déterminée ,  on  feroit  tenté  de  croire 
que  les  ouvriers  jpreonent  quelque  pré- 
caution  pour  la  couper  :  cependant  il 
n'en  cit  rien;  ils  ont  une  fi  grande  ha- 
bitude à  donnei'  à  Vardoife,  de  chaque 
eTpece  ou  forte,  les  dimenGons  qui  lui 
conviennent,  qu'ils  s'en  acqu'ticnr  très- 
exadement  fans  la  moindre  attention. 

Les  monceaux  à  ,  Z» ,  6  font  les  d^ee^ 
des  ouvriers  qui  fabriquent  Vardoife, 
Les  ouvriers  8'»  8*8*  traniportenfi 
ces  dédiets  dans  des  hottes. 

La  mailbn  E%  autour  de  laquelle  on 
travaille,  vignet.  IL  Plane.  L  eft  celle  du 
clerc  de  la  carrière.  Ce  clerc  gouverne 
l'ouvrage,  tient  les  livres,  rend  compte 
aux  ÎQtérell'cs  >    c  Celle  qui  lui  eft  voj,. 
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fîiic  cd  une  forge  où  des  forcerons  font 
continuellement  occupes  à  la  réparation 
des  outils  qui  fc  g.ncn  dans  la  carrière. 

On  voir,  /f.  i8-  ^•ii'^  ard.'ifc  taillée  on 
écaille,  i'L  Il-  .ji^-  2.0.  b'  19.  les  ouiils 
dont  le  Couvreur  Ce  l'ert  pour  In  tailler , 
^W'^c  h  manière  dont  il  la  diipoie»  en 

22,  22,  21  ,21. 

Les  urdcijh  peuvent  encore  être  confi* 
dérécs  félon  leurs  échantillons.  La  gran- 
de quarrcc  tortc  làit  le  piemier  écliaiitiU 
Ion  i  on  dit  que  le  millier  couvre  àivi> 
ron  cinq  torfcs  d'ouvrage  :  la  grande  qiia- 
rcc  âne  luurnit  par  millier  cinq  toifcs  &(. 
demie,  &  iàic  le  fécond  échantillon:  la 
petite  fine  environ  trois  rnifcs  par  mil- 
lier »  ik  eik  du  tioilicinc  cchaniillou  :  la 
quatrième,  qu'on  appelle /yuar/c/f/ft,  fait 
le  quatrième  cduintillon  ,  &  doimedeux 
toifcs  &  demi  de  couverture. 

*  Pour  compictter  cet  article  en  don- 
nant une  idée  d-j  rexploitation  des  nr- 
doificrcsen  gallciics,  nous  tianfcrirons 
ici  le  précis  d'un  mémoire  fur  les  ardoi- 
lieres  de  la  Meufe  imprime  avec  le  re- 
cueil des  planches  de  l'Edition  de  Paris , 
&  fourni ,  ainfi  que  les  delTeins  qui  s'y 
rapportent,  par  M.  Viallet  ingénieur  des 
ponts  l'vc  chaudées  à  Caen. 

L'inclinaifon  du  banc  de  ces  nrdoifîe* 
res  &  la  dureté  de  la  roche  qui  le  recou- 
vre ne  permettent  pas  de  les  exploiter 
à  ciel  ouvert:  c'eft  pourquoi  on  les  tra- 
vaille par  gallerics.  L'ardoiflere  de  Rimo- 
gne,  une  des  plus  coiifidérables  de  ce 
pays  là,  feumira  Pexemple  déodllé  de  ce 
travau. 

£lle  eft  fur  une  hauteur  à  quatre  pe- 
tites lieues  de  Charleville.  Son  banc» 
que  les  ouvriers  appellent  la  Planche ,  a 

Idus  de  60  pieds  d'épaiffcur ,  mais  on  ne 
*exploitc  que  fur  ^^o  ou  4f  pieds ,  tant 
parce  qu'il  fiut  rélerver  un  ciel  de  bon- 
ne pierre,  que  parce  que  ia  partie^nfé- 
rieure ,  que  tes  ouvriers  nomment 
regrciutt,  efl  trop  aigre  &trop  dure  pour 
pouvoir  être  débitée  en  ardoijc.  Ce  banc 
eft  incliné  d'environ  40*.  du  nord  au  fud  i 
il  a  outre  cela  un  dévcH-s  de  l'eft  à  l'oueft 
d'enviroa  un  demi  pouc«  par  pied;  on 


A   R  D 

ne  connolt  point  fa  longueur.  Lorfque 
les  ouvriers  font  à  une  certaine  dilian- 
ce,  ils  aiment  mieux  fe  jetter  de  côté 
que  de  pouifcr  plus  loin ,  tant  par  rap- 
port à  ce  que  les  épuifemens  feroient 
plus  confidérablcs  &  à  ce  que  la  pierre 
y  eft  un  peu  grenue,  que  parce  qu'ils 
auroient  trop  haut  à  la  monter;  car  vu 
i'inclinaifon  du  banc,  on  ne  pcutpouir^r 
en  av.;nt  de  4  pieds  qu'on  ne  dcfcendc 
en  même  tcms  de  prclquc  La  laig::ur 
du  banc  n'cll  pas  mieux  connue  que  lA 
longueur:  on  iliit  feulement  qu'elle  c(t 
au  moins  de  60  toiics ,  puiiqu'il  y  a  des 
galleries  à  ^o  toifts  de  chaque  odtc  de 
celle  du  milieu. 

On  voit  fit;.  1.  Plane,  VIII.  le  plan 
d'une  partie  du  terrcin  ious  lequel  fonc 
les  galleries  :  la fy.:2.-  Pi  IX.  cft  une  coupe 
fur  la  longueur  de  rarduificrc,  &  Li fy. 
leplan  d'une  partie  des  galleries:  comme 
ces  galleries  font  inclinées  fui  vant  le  banc» 
on  ne  parvient  au  fond  de  la  carrière  qu'à 
Taide  d'un  grand  nombre  d'échelles  mar- 
quées dans  les  ^ç,  1.  ?  conip- 
toit  en  17^1,  vingt  iîx,  laiiant  caicm- 
ble  environ  400  pieds  de  hauteur  perpen- 
diculaire: toutes  ce;  échelles  font  iumcU 
les,  c'cit-à-dire  qu'il  y  en  a  deux  à 
c6té  l'une  derautre,  afin  que  les  ouvriers 
qui  montent  ^  ceux  qui  dcfccndent  ne  • 
Je  caufcnt  mutuellement  aucun  embar- 
ras. On  tire  de  Yardtnft  de  plufienrs  en- 
droits du  banc  en  même-tems:  le  fort 
du  travail  en  1751.  ctoit  dans  la  culée 
ah  cd  jig.  2.  ^.  On  appelle  calêt  un  eC- 
pacc  quadranfîulairc  d'environ  60  pieds 
de  long,  &  de  ao  ou  22  de  large  qu'on 
cteulè  &  d'où  Ton  tire  de  l'ardoife  )u(l 
qu'à  ce  qu'on  ait  atteint  la  pierre  gre- 
nue }  pour  lors  on  ne  va  pas  plus  loui , 
&  l'on  dit  que  la  culée  eft  entièrement 
foncée. 

Suppofotts,  pour  montrer  comment 
lèfiiit  ce  travail, que  A  B  CD  jjsf.  t.  Pl. 

X.  foit  le  plan  d'une  culée  entièrement 
foncée  »  que  EFG  H  foit  la  coupe  fur  la 
longueur  de  cette  même  culée,  &  qu'il 
s'agiife  d'en  forer  une  nouvelle ,  on  ne 
peut  le  iigie  fur  le  derrière  D  C  en  pro- 
longeant 
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longeant  les  côtes D  &  B  C,  parce  qu'il 
îèroit  à  craindre  que  le  cielainii  en  rairfiir 
une  trop  grande  étendue  ne  vint  à  mnn- 
qut^r.  L  ui.igc  cil  de  faire  un  tarage  de 
côté,  ab  D  €  dezf  pieds  de  face  fur 
une  larpcur  D  c  de  20  ou  12  pieds  t  le 
forage  de  derrière  Dcdc  quon  Lût  en- 
fuite  ,  fbmie  avec  le  premier  une  culée 
a  t  c  ff  pareille  k  celle  /?  BC  D.  l.n  m,\C- 
i'es.  abJ  y  &  c  D  C  qu'un  rcfcrvc,  &  der- 
rière lefqucllcs  ou  vient  eufulte  travail- 
ler par  d'autres  gallcricç,  le  nomment  pi- 
liers. Celui  qui  dirige  le  travail  doit  veil- 
ler à  ce  qu'on  n'uname  pos  trop  ces  pi- 
liers :  on  leur  donne  communément  ao 
pieds  d'cpaillcur.  La fy.X,  Flanc.  Vlll.; 
Se  la  fi^.  I.  Plmc.X.  font  voir  que  les  fa^ 
ces  de  devant  &  de  derrière  des  piliers 
ne  lout  point  verticales  ,  ces  piliers  étant 
à  peu  prés  perpendiculaires  fiir  le  cidde 
la  carrière. 

On  appelle  yôra<;f  de  côté  celui  qui  fc 
fait  fuT  l'un  ou  l'autre  flanc  d*unc  culée  j 
&  forages  de  bout  ceux  qui  fc  font  fur 
la  paroi  antérieure  A  Bon  pultéricurc  De. 
Le  premier  fe  nomme  en  particulier /o- 
rage  de  devant  y  Vwntrc  for  aqr  de  dct  ricrc. 

Un  forage,  foit  de  bout  fuit  de  côté, 
fe  commence  toujours  vers  le  ciel  de  la 
carrière.  Ce  commencement  de  travail , 
qui  fc  fait  tn\mcdiatemenc  fous  le  ciel  Ik 
avec  le  pic  A  Plane.  VIIl.  aubQs,(ènom- 

TCiC  crabotûije  ;  &.  comme  prefque  toute 
1,1  pierre  qu'on  lue  d  un  crabotugc  tom- 
be en  pure  perte ,  on  le  feit  le  plus  pe- 
tit ,  c'efl  -  à  -  dire ,  le  moins  haut  qu'il  cft 
pulfiblc  ;  cette  hauteur  ell  ordinairement 
de  27  pieds  &  5  :  ainli  le  crabotagc  quand 
iî  e(t  fini  forme  une  boite  de  2f  pieds 
de  long,  21  pieds  de  largeur,  &  il  de 
hauteur,  dans  la  quelle  on  entre  par  le 
leiil  côté  i  Fm  I ,  fy.  i.  Plane.  X. 

Les  cçhafauds  dont  les  ouvriers  font 
obligés  de  fe  fervir  pour  commencer  le 
crabotuge ,  n'ont  rien  de  particulier  que 
leur  extrême  légèreté:  ceux  pour  les  fo- 
-ragcs  de  bout,  que  les  ouvriers  nom- 
ment hcurdc.jes,  font  foutclius  par  deux 
pièces  de  bois  qu'ils  nomment  hécub  & 
qui  iont  placés  en  gouffct  daos  les  deux 


angles  de  la  culée  -,  on  pofc  fur  ces  deux 
béeuls  deux  travetfes  qu'on  recouvre 

avec  des  perches  &  des  claycs  auxquel- 
les on  donne  un  peu  de  devers  du  côté 
de  l'ouvrage.  Les  cdndàuds  pour  les  cra. 
but- de  cûté  fc  nomment  /lo^rrî,  & 
comme  ils  Ijut  "beaucoup  plus  longs  que 
les  îiutrcs,  au  lieu  de  faire  porter  Icstra- 
\eife.s  fur  deux  bcculs  on  les  fouticnt 
avec  des  perches  qui  mouteuc  de  fond. 

Les  décombres  des  crabotsges  font  en- 
levées par  des  petits  parrons  appelles /af- 
Jlicux  qui  les  portent  dans  d'-incicancs 
culées  :  on  les  y  jette  fouvent  (ans  autre 
delfein  que  de  s'endébrirmircr;  quelque- 
fois cependant  on  les  arrange  par  alufcs 
potir  contrcbutter  les  piliers  &  même 
pour  foutcnir IccielIoHqu'ons'appeci^it  • 
quil  y  a  du  danger. 

Outre  qu'il  faut  favoir  prendre  le  fèns 
de  la  pierre  pour  la  piocher  avec  n\'an- 
tagc,  il  y  a  encore  des  attcnnons  à  avoir 
pour  que  tout  ce  qui  ibrt  du  cnibotage 
ne  tombe  pas  en  pure  perte.  Les  ouvriers 
en  tirent  ce  qu'ils  appellent  des  paim  dt 
nœuds  i  cc  iont  des  morceaux  d'environ 
un  pied  de  long,  un  pied  de  huge,  & 
ig  pouces  de  hauteur  avec  Icfquels  on 
peut  par  conféquent  faire  de  Vardoifi» 
Voici  comme  on  Ce  procure  ces  pains  de 
nœuds. 

Soit  D  e  abjtq.  2.  Plane,  l.  le  plan  d'u- 
ne malfe  d'ardoye  à  craboter ,  &  i  Fm  l  la 
face  verticale  de  cette  même  maffc.  On 
commence  par  creufcr  avec  le  pic  veis 
m  l  un  trou  nomldc  ipieds  &  !  de  hau- 
teur, qui  eft  celle  du  crabotagc,  envi-- 
ron  2  pieds  de  largeur  &  i  pied  de  pro- 
fondeur i  on  rcièrvc  enfuitc  un  pain  de 
noïttds  S  d'un  pied j de  large  «Se  1  pied! 
de  hauteur  qu'on  détache  du  dclfous 
p  ni  Se  du  cùté  q»  par  une  tranchée  d'un 
•pied  de  largeur  Seulement,  &  d'un  pied 
de'profond  Jir  i-mnie  le  trou  no  ml:  le 
pain  ne  tient  plus  alors  que  par  le  hauc 
&par  iii  queue,  qu'on  a  même  eu  atten- 
tion Je  di:maif;nr ,  comme  on  le  peut  voir 
par  le  plaur  de  ce  pain.  C'eit  alors  qu'on 
le  détadie  en  le  finppant  de  côté  à  grands 
co^pi  d«  hadie  d'ouvrage  B  P/onc  VlU* 
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On  Ibrme  &  enlevé  ainfi  fucccflivement 
tous  tes  pfliiis  de  nœuds  pontîhics ,  fy.  a. 
après  quoi  le  crabotagc  le  ttouvc  fait  fur 
«a  pied  de  profondeur.  On  enlevé  en- 
fuite  de  la  même  manicî'e  une  féconde 
fiJc  de  pains  de  nœudi,,  ainfi  fucccf- 
livement jufau'à  ce  que  le  crabotage  foit 
toat-à-fiiit  ncnevé,  c'c!t-à-dire ,  qu'on 
ioit  -.irrivé  a  la  ligne  ca. 

Les  ouvriers  font  certainement  bien 
peu  à  l'-'i:r  uifi;  dans  le  fond  dc^  crabo- 
tagcs ,  pas  iluiU  niai  tepeudatiL  qu'on 

Çiurroit  fc  Timaginer,  Les  Hg.  ?  &  4* 
lanc.  X.  font  voir  quelle  Fitilitc 
vriers  tirent  dans  cette  occaliua  di;  la 
grande  indinaiiôn  du  banc,  qui  fait  qu'ils 
ne  font  rceliemeiit  qu'un  peo  couchés 
.  fur  le  côté.  ^ 

Le  crabot^e  une  fois  achevé  »  on  di- 
vife  la  malfe  ec  b  D,fy.  f.  en  troi^  lon- 
guelles  Hi  /,  par"  le  moyen  d  une 
taille  de  devant  le  long  de  a  marquée 
D  fur  la  coupe,  d'uae  de  derrière  le  long 
de  c  D,  marquce  S  lur  la  même  coupe, 
d'une  de  o6té  le  long  de  r  a ,  &  de  deuic 
autres  marquées  C:  les  tnillcs  font  de 
€^9  pouces  de  largeur  &  de  i2  à  i  f  pou- 
ces de  profondeurs  les  longueflès  ne  tien- 
nent plus  que  par  deflbus  au  rcftc  du 
banc  dont  on  les  féparc  comme  nous  le 
▼errons  plus  bas. 

Outre  la  taille  de  devant  qui  fcparc  la 
première  longueHe  d'avec  le  devant  ab 
àt  la  culée,  on  Fuie  encore  à  cette  loiv 
■guefle  des  tro  :s  .S  de  pr^rcille  profondeur, 
oe  12  à  ijr  pouces,  fur  autant  de  lar- 
geur» &  1 8  OU  ai  pouces  M  longueur^ 
ces  trous  fe  nomment  manottes ,  ils  don- 
nent la  facilité  de  placer  &  de  frapper 
cnfuite  avec  la  hache  d'ouvrage  les  coins 
C  Plane.  VIIL  qui  doivent  faire  lever  la 
longuelfe.  ïl  eil  elfcmiel  d'oblérver  c^u'à 
quelque  endroit  qu'on  place  \in  com, 
on  lui  prépare  l'entrcc  en  faifant  avec 
le  pic  un  petit  trou  appelle  tenure  :  voy. 
J^.  6.  le  plan  &  la  coupe  d'une  manotte 
avec  les  coins  a  placés  dans  leurs  tenu- 
res:  on  met  ordniairement  dans  chaque 
manette  deux  coins ,  fur  lefquefs  des  ou> 
vntcn  placés,  tniTiS'à-vift  d«  chaque 
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manotte,  frappent  alternativement»  & 
de  manière  cependant  que  tous  les  ou- 
vriers frappent  enfemble:  aux  premiers 
coins  on  en  fait  fuccédcr  de  plus  épais 
jufqu'à  ce  que  la  longuelfe  foit  détachée: 
une  longueflc  ainfi  féparée  du  baiic  prend 
le  nom  de  pièce  et  en  bas. 

Une  pièce  d'eu  bas  qui  a  environ  ij* 

Î)ouccs  d'épallfeur ,.  lé  divile  avec  dci  rc- 
endrets  D  Plane.  VIIL,  c'cit- à-dire, 
des  coins  plus  minces,  en  deux  ou  trois 
.ctcndclles  qui  n'ont  plus  que  ^  a  6  pou- 
CBi  d'épai^ur  &  qu'on  divil»  encore 
avec  les  minces  refendrcts ,  riy  nvcc  d'au- 
tres plus  déliés  ,  chacune  en  ueu.v  ou 
trois  étendeliespltts  minces,  de  forte  qu'u-. 
ne  de  ces  dcinieres  étc!ulf  l!e«r ,  lori  ni'i' 
n'y  a  point  de  délit  dans  ia  pieiie,  ou 
qu'il  n'arrive  point  d'acddent,  ed  une 
iMcd'ardoife  d'environ  îo  niL-ds  de  Ioitt. 
7  de  large,  &  deux  pouces  d  epaUicur. 
Ontdébite  enfuice  ces  éeendelles  fur  leur 
longueur  en  fax  ou  fciy:,  ainfi  nommés 
fans»  doute  parce  qu'ils  font  la  cb;ir^e 
d'un  homme,  auxquels  on  donne  depuis 
12  jurqu'à  If  pouces  de  largeur  lî-  lon- 
gueur environ  7  pieds,  qui  clt  la  largeur  de 
rétendelle.  Pour  débiter  une  étendclle  en 
faix  on  met'deffous  cette  étcii.lcllc ,  à  quel- 
ques poLivCii.prés  de  Ion  devant,  un  coin  de 
ter ,  &  on  frappe  fur  l'étendelle  avec  la 
hache  d'ouvnii!:c  précifémcnt  à  plomb  de 
f  endroit  qui  porte  fur  le  coui>  après  deux 
ou  trois  coups ,  fouvent  même  dès  le  pre- 
mier, rétendelle  fe  fend  alfez  droit  du 
devant  à  l'arriére  :  on  poutfe  enfuite  le 
coin  iaà  If  pouces  plus  loin,  &  enfrap> 
pant  de  nouveau ,  on  fl'.it  encore  un  nou- 
vciui  fidx  ,  &  ainl  i  de  fuite  jufqu'à  ce  que 
toute  l'étendelle  foit  débitée.  Ces  faix  for\t 
enlevés  à  mcPjrc  8c  portés  au  dépôt,  qui 
e(l  environ  à  nioiiié  chemin  de  l'ouvfer- 
ture  de  la  foife. 

La  lontîur:re  Je  de\;;ntnnc  fiis  entc- 
vée,  cela  donne  du  ]\i  peur  battre  les 
coins  qui  d  jivcnc  faire  lever  ta  luivante, 
fans  qu'ils  foit  bcfoindc  fitre  An  manottes, 
mais  feulement  destenures  qu-on  efpace 
depied  en  pieJ.  Lesouviisrs,  qui  font 
foiir  tois  moins  s^és»  frappent cbacuo 
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fucce/nvemcnt  fur  trois  coins  fans  être 
obKfcs  de  changer  déplace^  parce  qu'ils 
le  mettent  vis -a- vis  celui  du  milieui 
quand  les  trois  loiiguefles  font  enlevées, 
on  en  levé  de  In  même  manière  trois  au* 
très  immédiatcmciu  au  dcifous  des  trois 
premières  ;  &  comme  le  ibrage  fe  trouve 
alors  avoir  p!u$  de  cinq  pieds  de  hau- 
teur, &  qu'on  y  cft  très  à  fou  alT:;,  on 
peut  commencer  le  «rabotage  de  la  par- 
tie de  Dejip.  i.  Plmc.  X.,  lequel  une 
fois  achève ,  toute  I;i  culée  fera  eiitaniéc 
&  il  ne  relte  qu'à  laibuccr,  en  enlevant 
dans  tonte  (on  étendue  des  longuefl^  die 
l;i  manière  décrite  ci  -  deiTus.  II  d\  bon 
d'obiervec  à  ce  lujet  que  pour  mettre  le 
b^vatltout-à-iàit  en  règle,  il  ne  fîmtpas 
faire  d'abord  toutes  les  tailles  qui  répa- 
rent les  longuell'es  aulH  {)roibndes  les 
unes  que  les  autres  ;  on  doit  donner  plus 
de  profondeur  à  celles  de  devant  qu'à  cel- 
ieis  de  derrière,  afin  que  ces  lot^gueiTcs 
fàfTent  des  efpeces  de  gradins,  comme 
on  le  voit  dans  la  culée abtd.  fy.  2  8c 
^.  Flanc.  IX.  cela  donne  la  iacilité  d'ex- 
ploiter toutes  les  longuefïès  en  même 
tems,  ce  qu'on  ne  pourroit  pas  faire  fi 
toutes  avoient  leur  dcAus  dans  le  même 
plan.  La  fy.  i.  Plane.  XL  ftrviraà  éclair- 
cir  tout  ce  qui  vient  d'être  dit:  elle  re- 
prc  lente  la  vue  en  pcrfpeélive  d'une  cu- 
lée où  plufieurs  ouvriers  exécutent  les 

Îlus  eflentielies  des  manocttvces  relatives 
fnn  exploitation. 

Les  ouvriers  d'en  -  haut  viennent  pren- 
dre les  faix  au  dépôt  où  les  ont  portes 
ceux  d'en -bas:  les  uns  &  les  autrcspor- 
tcnt  ces  faix  fur  leur  dos  prcfque  toujours 
iàns  y  mettre  la  main  ,  tel  clt  celui  mar- 
qué a  fig.i  PlancXL.  celui  marqué  b  en 
fonce  le  bout  de  fbn  faix  fous  un  des 
bouffons  de  l'cchellc  &  monte  en  même 
trrms  un  bourfon  de  plus  pourfc  garaiu 
rir  de  quelque  chofc  qu'il  entend  tom- 
ber au-deflus  de  Un  ,  &  même  pour 
le  retenir;  cette  précaution  clt  prclque 
tou  jours  fuperflue,  les  ouvriers  qui  len- 
tcnt  leur  faix  gliifer  ayant  ordinairement 
l'attcnrinn ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  le  re- 
tenir, de  le  rejetter  promptemeMt  de  côté 
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&  en  dehors  de  l'échelle. 
Comme  les  iàbt  péfent  communément 

plus  de 200  livres,  ceux  qui  doivent  les 
porter  endoifent  luie  elpcce  de  farrot 
uppéllé  bajjat ,  qui  n*eft  autre  chofc  qu'un 
vieil  habit  dont  le  dos  cft  maiclalfc. 
Tous  les  ouvriers  attachent  au  -  devant 
de  leurs  jambes  pour  les  garantir,  des 
morceaux  de  feutre  quHb  nomment  w*. 
guettes. 

De  toutes  les  ardoifcs  qu'on  tire  aux 
environs  de  Charlcville,  celle  de  Rimo- 

ëie  ell  la  plus  pure  &  d'un  bleu  très- 
ncé  i  on  n'y  trouve  même  ni  coquilles 
ni  empreintes:  fon  banc  eftlc  plus  épais 
qu'on  connoilfe  dans  le  pays  i  il  elt  plein 
&  uniforme;  on  y  rencontrepeu de  craie 
ou  de  cordons ,  c'eft  ainlî  que  les  ouvriers 
appellent  des  veines  de  cailloux  qui  em- 
pêchent que  la  pierre  ne  fè  débite  faci- 
lement &  à  pront:  on  y  rencontre  aulfi 
peu  de  délits  par  comparaifon  aux  autres 
ardoifieres  du  voifinage.  Ces  délits ,  ou 
fentes  remplies  d'une  matière  plus  ten- 
dre, prennent  iuivant  leur  polition  par 
rapporté  celle  du  banc,  dirtérensnomsj 
les  ouvriers  appellent  «a/V  ou  late  tout  dé- 
lit vertical  qui  fc  trouve  à-peu-prcs  dans 
le  fens  de  la  longueur  du  banc  ;  lorfque 
la  laie  au  lieu  de  le  foutcnir  dans  :a  verti- 
cale, s'en  éloigne  en  plongeant  de  l'clk 
à  l'oucft  ou  de  l'oueit  à  l'clt,  elle  prend 
le  nom  A^aomtaffti  le  délit  qui  plonge 
dans  le  banc  dii  nord  nu  fud  s'appelle 
rifeau,  &  celui  qui  y  plonge  en  fens  con- 
traire, c'eft-à-dirc,  du  fud  au  nord  s'ap- 
pelle maaquerie.  £n  général  on  nomme 
délit  en  cottteau  ou  en  bécuant  tout  délit 
qui  n'ell  pas  à  l'cquerre  fur  la  furface  du 
banc:  voyez  Plane.  XLjiff.  V-  &  ^on  ex- 
plication. Il  fimt  avoir  une  grande  atten- 
tion aux  délits  qui  peuvent  fe  rencon- 
trer dans  les  piliers  qu'on  laiife pour ibu- 
tcnir  le  ciel;  car  comme  ccspiltèis  font 
inclinés  à  l'horifon ,  une  tranche  com- 
)rife  entre  deux  délits  ainfi  incUnés,  peut 
àcilcment  glifler,  même  quand  ces  dé- 
its  font  parallèles ,  &  à  plus  forte  raifon 
orfqu'ils  forment  un  coin  dont  la  tète 
elt  du  côté  où  le  banc  plonge.  (D.} 
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*  Lorfqu'oa  pouflc  plulieurs  culces  à  la 
Ittitc  les  unes  des  autres,  fans  leur  don-. 

lier  aucune  cominuincation  avec  les  ou- 
vrages vuilins  >  il  elt  aâcz  orUinake  que 
l'air  celiê  de  circuler  dans  toute  cette  par-, 
tie,  mais  fur- tout  dans  la  dernière  cu- 
lée. On  eil  averti  du  danger  (^u'y  cou- 
rent les  ouvriers  par  rinipofllbiUté  qu'il 
y  a  d'y  confcrvcT  Li  cli.nulcllc  i\\\u~ 
mce.  Dans  ce  cas  il  lauc  ouvrir  une  coin- 
municntion  entre  la  culée  la  plus'  pro- 
che de  celle  où  ou  ne  peut  p:ts  relier 
liins  danger»  &  quelques  anciens  ouvra- 

Î[e$4  c^eft  le  feul  moyen  dont  on  le  foit 
ervi  jufqu'à  prcfeiit  pour  entretenir  la 
ciccuiacion  de  i'air  dans  cette  carrière , 
parce  que  les  ouvrages  y  ont  marché  a£- 
lez  également  llir  Li  !ar^eiir  dn  banc  pour 
Huii  ait  toujours  été  iacûc  d'ouvrir  ces 
communications  d*un  ouvrage  à  Pautrci 
Dans  une  carrière  où  on  ne  ponrroit  pas 
£s  les  procurer  »  ii  taudroit  avoir  recours 
aux  moyens  ufîtcs  en  pareil  cas  dans  les 
mines  &  autres  Ibutcrrains. 

Ceil;  beaucoup  que  d'avoir  alTurc  le 
del  de  la  carrière    d^avoir  donné  à  ratr 
de  la  ioiVi  une  libre  ciicii!:it'.<>n  ;  rrais  il 
n'eit  pas  moins  important  de  ne  ië  pas 
iaifiêr  gagner  par  les  eaux  ;  leur  dcriva> 
tion  elt  la  partie  h  plus  délicate  de  l'ex- 
ploitation d'une  ardoiilere,  tant  par  rap- 
port à  la  dépenfe  immenfc  qu'entrûnenc 
les  cpuirj  iv_':-.s  lurfqii'ils  Tint  ninl  con- 
duits, que  parce  que  le  peu  d  intelligen- 
ce de  la  plupart  desiàâeurs  k  cet  égard  » 
met  fouvL-nc  lI.his  Ic  cas  d'abaïuîoniicr 
ks  meilleures  carrières.  L'elicnticl  ciè  de 
bien  cl)oifîr  remplacement  des  badins 
où  on  doit  ré  unir  les  caiix  S:  oà  lc<.  p</m- 
pes  doivent  puiicr.  Comme  on  ié  iért 
communément  de  pompes  afpirantes». 
ces  ^uifirts  ou  rércrvoirs  peuvent  repla- 
cer a  «iiviron  trente  pieds  au-  dedus  les 
uns  des  autres»  nuis  il  y  a  des  circonU 
tances  loc.iks  qui  forcent;»  les  multiplier 
bien  d:w.tticagc.  Cclt  pour  cela  que  dans 
rard'oidere  de  Rtmogne  dont  il  s*agit  ici» 
il  y  a  dix-fcpt  pompes  les  unes  fur  les 
autres.»  pour  le  moins  do  trois  cens  pieds. 
dbiuuÇBUC»  Je  ne  f  arie  que  de  trokocoi. 
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pievlS)  parce  qu'il  n'a  pas  été  nécelTaire 
d*élever  les  eaux  jufqu'à  l'entrée  de  la 
folTe  ;  elles  s'écoulent  environ  cent  pieds 
auodeiFous  de  cette  entrée  par  dcuxca* 
naux  fouterrains  qui  ont  leur  ifTue  fur 
la  croupe  de  la  rrwntagnc.  Ces  fortes  de 
canaux  coûtent  ordinairement  bciiucoup 
de  première  conftruâioii»  mais  c*eft une 
dépenfe  qui  elt  bien  -  tôt  regagnée  ;  aulîî 
doit -on  commencer»  lorlqv'on  ouvre 
une  ardoifiere»  pAr  examiner  tous  les 
dehors»  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  mojeu 
de  fe  procurer  un  pareil  canal  de  de- 
charge»  qu'il  faut  toujours  placer  le  plus 
bas  qu'il  cil  pollible.  On  rejette  uulîî 
quelquefois  les  eaux  dans  daucicuncs 
toflès»  qui  fervent  pour -lors  de  réfer- 
voirs  aux  pompes  fupérieurcs  ;  tel  ell  le 
gou&e^»  Jù;.  s  I'^-^  if'  >  où  ie  réuniiTent 
toutes  les  eaux  inférieures  ai  x  quîime^ 
mes  pompes,  il  eft  fî.r  qu3  ce  Icroit  une 

fraude  dépeufe,  que  d'avoir  une  lècoA> 
e  (ùite  de  pompes  dans  ces  anciennes 
culées  abandonnées;  mais  il  faut  être 
bien  fur  des  parois  d'un  pareil  goulire, 
qui  inonderoit  en  un  înftant  toute  la  par- 
tic  baiTe  dfc  la  carrière ,  fi  jamais  les  eaux 
venoiene  à  s'ouvrir  un  pail'a^c  vers  iba 
fond.  On  voit  par- là  combien  il  eft  eC 
fcntiel  de  n'en  pas  trop  approcher  les 
uouvelics  cuiees  qu'où  fonce  aux  envi- 
ions. 

Comme  les  puifarts  reçoivent  toiijv>ur'-\ 
à  mefure  qu'on  monte,  d'autres  eaux 
que  celles  des  pompes  inférieures»  & 
que  fouvent  niùue  pUiucurs  fuites  rie 
pompes  viennent  fe  décharger  dans  ie  mê- 
me puifiut»  non- feulement  les  pompes 
fupérieurcs  Jc^  iciuicnt  p'us  fortes  à  tirer» 
mais  on  elt  même  obligé  de  les  redou- 
bler î  c*eft  pour  cela  qu^on  voit,  Jit;. 
Pl.  II.  qu'il  y  n  deux  pompes  numéro- 
tées ly»  qui  répondent  à.  la  quatorzie- 
liie,  &  trots  numérotées  17,  quircpon- 
lient  aux  deux  numérotées  t5.  Les  i,ol:- 
veljes  eaux  fc  coiuluilau  dans  les  pui- 
làrts  des  rigoles  qui  partent  d'^ufrc:»  pe- 
tits piufarts,  où  on  les  réunk  dirfc- 
rcntes  manières  très- fimpics.  On  iàit, 
par  caGemplct  dans  les  farois  des  gai«- 
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rîcs,  de  petites  ri^o  ci.  ij ,  /y.  ^.  ?/.  X"/, 
p;ir  le  moyen  defqucllcs  on  ramiuic  tou- 
tes les  eaux  qui  fourcillcnc  le  long  de  ces 
parois .  &  même  du  ciel  d«  la  carrière. 
LorlqnMl  fe  trouve  en  quelque  endroit 
de  ce  ciel  comme  en  h ,  ime  petite  lource 
qui  couleroit  le  long  du  ptaibnd  vers  Cj 
k  qui  étant  trop  confidérable  pour  être 
contenue  dans  h  ripolc  a  ,  Totiiberoit 
dans  le  iund  d'où  il  iàudrou  cniuite 
la  faire  remonter  en  on  dirige  tout  de 
fil 'te  cette  fource  vers  e,  en  fixant  foli- 
dcmciit  &  verticalement  une  grande  per> 
che  lifl*e  &  « ,  le  long  de  laquelle  l'eaoooule 
d'elle-même. 

C'eft  dans  les  huttes  ou  haiiloiis  qui 
font  au-delfus  de  la  carrière,  que  les  ou- 
vriers d'en -haut  donnent  à  Yardoifc  fa 
dernière  riic,au:  ou  v  met  les  iaix  à  me- 
fure  qu'on  les  fort  de  la  foifei  ilne&uc 
pas  même  les  y  garder  trop  long  -tcms 
avajit  que  de  les  débiter }  car  la  pierre  le 
durcit  à  l'air  au  point  qu'il  n'elb  quel- 
quefois plus  polTible  lL-  1.1  refendre. 

Les  ouvriers  d'en  -  haut  font  les  refcn- 
deurs,  &  les  hacheurs  ou  rebattcurs. 
Les  rcfendcurs  divifent  les  faix  fur  leur 
épuideur  en  repartons ,  ce  qui  i'e  fait  4 
r«ide  d'un  gros  cifeau  K  PL  IL  Ces  rc- 
prirtons  fe  divifent  encore  en  d'autres 
plirs  minces  avec  un  nun  en  ciicau,  6c 
enfin  ceux-ci  en  pièces  d  en  -  haut,  foit 
avec  le  même  moyen  cileuu  ,  (oit  avec  le 
tiieau  fin,  qui  n'eit  qu'un  moyen  ciicau 
devenu  plus  déiié  à  force  d'avoir  fervi. 
La  fn.  I  Pl.  XII.  rcpréfcntc  l'intérieur 
d'un  haillon,  a  el\  un  refendcur  qui  dé- 
bite en  repartons  un  morceau  de  pierre 
qu'il  place  h  cet  effet  entre  fcs  janibes, 
de  manière  qu'il  ioit  ferré  par  le  bas  en- 
tre fts  talons»  &  par  le  haut  entre  les? 
genoux.  Outre  la  diirfércncc  des  cîfc.u'x 
dont  le  fcrt  le  rciendeur  à  mclurc  qu  li 
doit  refendre  des  aiorceaux  plus  minées, 
il  y  a  encore  un  certain  niénni»cmcnt  à 
avoir  dans  la  manière  de  s'en  icrvir.  U 
conflffe  à  frapper  avec  le  maillet  fur  Ift 
tcte  du  cifeau  qui  doit  relendre  les  mor- 
ceaux les  plus  épais  &  les  plus  durs,  à 
fiaf  per  plm  doucemeot  avec  le  mtm 


maillet  quand  la  pierre  cfl  plus  tendre, 
&  enfin  à  ne  chalfcr  le  cilcau  qu'avec  !a 
pniimc  de  la  main,  lorfqu'on  en  cft  h  la 
dernière  diviiion.  Il  laut  aulfi,  à  mciu- 
re  que  le  cifeau  entre ,  le  firappcr  de  tems- 
cn-tcms  ftir  In  trnnche,  pour  dctacher 
en  menjt;  terni  la  pienc  iur  toute  la  !,-t- 
geur ,  fans  quoi  il  feroit  à  craindre  qu'elle 
n'éclatât  a  l'endroit  du  cifeau.  C\ik 
tou'ours  par  l'angle  du  faix  ou  du  itpar- 
ton  qu'il  faut  faire  entrer  le  cifeau  ;  QueU 
qucfciis  l'angle  s'éclatte  ious  le  cifeau, 
qui  le  rejette  par  ce  moyen  de  côté  fan» 
entrer  dalis  la  pierre;  on  l'attaque  poor- 
Jors  par  un  autre  angle.  Il  y  îv  encore 
un  tour  de  main  ellcntiei  au  rcfendcurs 
quand  fon  cifeau  cft  une  fois  arriré  ail 
tiers  ou  h  moitié  de  fa  pierre,  fnrvanc 
qu'elle  eli  plus  on  moins  épaiife,  tl  achc.. 
ve  pour -lors  de  l'enfoncer  avec  la  main 
feulement ,  en  l'agitant  légèrement  de  la 
droite  à  la  gauche  entre  les  doux  feuil- 
les, qu'il  iépare  enfin  tout -à -fait  eix 
éloignant  d'abord  îa  tête  du  cifeau  &  eii. 
la  remuant  enfinte  Itibiicmcnt  vers  lui. 

Il  faut  aufli  avoir  attention ,  à  mefure 
que  les  repartons  s'amincilTent,  de  di~ 
muiucr  leur  largeur,  fi  elle  elt  trop  gran- 
de, parce  qu'un  morceau  moins  grand 
cH:  toujours  plus  facile  à  refendre.  Ce 

Jju'oii  retranche  arnli  avant  ne  pourroit 
crvir  de  rien,  &  fi  le  morceav  (ère- 
fcndoitmal,  faute  d'avoir  fait  ce  retran- 
chement, il  pourroit  très -bien  fccail'er 
de  fii<;on  qu'il  ne  feroit  plus  poflàble  d*en 
tirer  une  ardotje  entière. 

ù  Même  jiç.  i.  de  la  Pl.  XII.  eft  un 
hachcur  ou  rebatteur  ;  c'efl  lui  qui  pren  J 
les  pièces  d'en  -  haut  des  mains  du  refen- 
dcur, &  qui  les  façonne  en  ardoife  d'é- 
ehantilloii.  Il  eft  à  califourchon  fur  une 
efpcce  de  tréteau  appelle  cheval-,  la  tcte 
de  ce  cheval  elt  traverfee  comme  on  le 
voit  dans  la  figure,  nuis  encore  mieux 
M  Pl.  IL  pnr  une  efpece  de  petite  plan- 
che qui  fe  nomme  bcijiudony  &,  dont  \<i 
partie  fupérieurc  qu'on  appelle  la  bride^ 
excède  la  téie  du  chc\'Til  d'environ  trois 
pouces,  C  eii  fuc  la  bride  que  je  cebac- 
tcur        de  la  piew  «ttiBOKccatt  £10-' 
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pie  à  faire  une  ardoife,  &  qu'il  fâqonne 
eiiTuite  cette  ardai fe.  Il  fe  fert  à  cet  ctfct 
d'un  rebattret  >î  qu'il  tient  de  champ 
de  la  main  droite ,  &  dont  le  tranchant 
el\  dirige  pur  le  parement  de  la  bride  du 
côte  de  ce  rebattret.  Quand  le  rebatteur 
tient  de  la  main  gauche  un  morceau  de 
piec  d'en  -  haut ,  dcftiné  à  former  une 
ardoifc  cette  ardoife  fe  trouve  toujours  en- 
tre la  main  gauche  la  bride ,  &  tout  ce 
qui  eft  à  c&oice  de  cette  bride  doit  s*en  ' 
aller  en  recoupes.  Ces  recoupes  tombent 
d.uis  une  cfpccc  de  petite  auge  4 ,  appel- 
Ice  oifeau  ,  qui  Te  place  fous  In  tète  du 
cheval .  &  dont  on  voit  le  deiTrin  en 
grand  au  bas  de  la  Planche  en  O.  L  n  pe- 
tit £tîfeleux  prend  Toifeau  lopfqu'il  elt 
plein ,  &  va  le  vuider  en  -  dehors  du  hail- 
lon} ce  ibnt  ces  recoupes  qui  ont  for- 
mé les  efpeccs  de  pentes  munragnes  qu'on 
voit  fur  le=:  rr'r?.  2.  Flanc,  f.  &  II, 

Les  huciicurs  encore  novices  le  fervent 
de  leur  rebattret  pour  donner  à  Vardoiji 
h  lonîîueur  qui  lui  co^viem,  c'eft  pour 
cc\d  que  la  longueur  du  ichac-rcc  eft  pré- 
ci  Icmcnt  de  OIWC  pouces,  qui  eft  celte 
de  l'iif  i :>r7f  mr>yennc.  Ils  donnent  à-peii- 
près  un  pouce  de  plus  a  la  grande,  & 
un  pouce  de  moins  à  bl  petite:  on  peut 
îiins  la  même  vue  ,  donner  ii  la 
biidc  i;i  largeur  de  Vanlifijc  moyenne i 
mais  quand  un  ouvrier  clt  nue  fois  for- 
me, il  fhqonne  fon  ardoife  au  fimpîe 
coup -d'oeil  fans  jamais  fe  tromper.  On 
commence  ordinairement  par  faire  le 
bout  ou  le  pied  de  Vardoife  qui  doit  être 
en  ligne  droite,  cnfuite  les  côtés  qui  le 
font  auffijufqu'à  environ  moitié  de  leur 
longueur,  &  on  finit  pnr  la  rcte  ,  qui  clt 
arrondie  quelquefois  mcmc  .xiïcz  irrégu- 
lièrement; c'eft  cette  irrégularité  de  la 
tète  qui  fauve  les  ouvriers.  Ils  font  ce- 
pendant de  Vardoife  quarrée  qui  a  les  qua- 
tre aittlesà  Tcquerre,  mais  elle  eft  beau- 
coupjîîus  chère  que  l'autre,  parce  qu'elle 
occafionne  bien  davantage  de  déchet.  On 
iènt  que  ce  déchet  feroit  encore  bien  plus 
conlidérable  C\  on  ne  faifoit  que  de  la 
quarrée.  Il  paroit  même  qu'on  ne  mul- 
OpUe  pas  aflb  1»  écliaiitUloiis»  qui 


fait  perdre  beaucoup  de  pierre ,  d'autant 
plus  qu'il  faut  toujours  que  la  longueur 
de  Vardoife  foit  djuis  ie  lens  de  la  lon- 
gueur du  banc. 

Il  Hiut  beaucoup  de  tems  avent  qu^un 
ouvrier  puilfe  devenir  bon  hacheur,  non- 
feulement  parce  qu'il  faut  travailler  fort 
vi'e  à  ce  métier  pour  y  gagner  quelque 
chofe ,  mais  encore  parce  qu'il  faut  à  cet 
ouvrier  un  coup-d'œil  jufte  pourvoit 
fur- le -champ  en  prenant  une  pièce» 
combien  il  en  pourra  tirer  éVardoiJrs,  8c 
dc^  quel  échantillon.  Comme  la  pierre  clt 
au  compte  des  ouvriers  qui  fe  chargent 
de  la  tirer,  de  la  monter,  de  la  débiter, 
de  la  fat^oiuier ,  &  délivrer  cnfuite  pour 
un  certain  prix  fixé  par  le  propriétaire  de 
lacnrrierc,  on  voir  oomliicn  l'ouvrier 
qui  iaïc  tirer  le  meuleui  p,u  ti  de  la  pierre 
ft  d'avantage  fur  les  autres.  Le  hacheur 
range  fes  arrfo;/rj  à  i^icfurc  qu'il  les  tait, 
non  -  feulement  par  échantillon  ,  mais  en- 
core par  épailfeur ,  parce  aue  dans  le  mê- 
me échantillon  il  y  en  a  de  la  grolfe,  de 
la  moyenne  &  de  la  fine ,  fuivant  que  la 
pièce  étoit  plus  ou  moins  épaific. 

Les  échantillons  qui  fc  font  à  la  car- 
rière de  Rimogiic  &c  dans  beaucoup  de 
celles  des  environs,  font  la  qu.irrée  de 
doure  poiices  de  long  fur  huit  de  largeur  ; 
ie  barra  d  un  pied  fur  fept  pouces  ;  la  de- 
roèlée  de  onze  pouces  fur  ilx}  &  la  fla- 
mande de  dix  pouces  fur  fix  pouces  & 
demi.  La  quarrée  feule  a  »  comme  nous 
Pavons  déjà  vu,  fes  quatre  angles  à  l*o* 
querre  ;  les  trois  autres  ont  leur  tète  ar- 
rondie, mais  le  barra  &  la  démêlée  ne 
font  faits  que  pour  avoir  quatre  pouces 
de  purenu  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'elles  n'ont 
leur.s  côtés  en  ligne  droite  que  jufqu'à 
un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  leur 
pied  ,  au -lieu  que  la  flamande,  quoique 
plus  courte  que  les  autres,  peut  porter 
cinq  pouces  &  demi  de  pureau ,  c'etl  en 
quoi  elle  cfl:  préférable.  On  fait  aufli, 
avec  les  rebuts ,  des  iaifeaux ,  c'ell  le  nom 
qu'on  donne  à  des  ardoifes  irréguUeres 
par  leur  fornie  par  leur  épaiffeur ,  el- 
les fervent  à  couvrir  les  maifons  du  pays, 
ft  fe  pofent  fur  «n  mortiflc  de  teiie* 
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Tous  ks  jours,  le  raiiciii  &  le  fuir, 
les  ouvriers  ibrtcnt  du  haillon  Vardoiji 
qui  trouve  façonnée,  &  la  portent  à 
Icuts  cietes  ou  treilles;  oa  nomme .liiîû 
de  grandes  files  d'ardoifcs  jf,  PLmc^  1. 8t 
II  où  les  ardcifes  font  rangées  par  nature 
&  par  cchantiUun  ;  eWes  y  font  iiuin  tou- 
tes oomptées  &  divifées  par  cent,  com. 
me  on  le  voit  en  d fy.  i.Pl.  XII.  c'clt- 
à-dire,  que  chaque  nouveau  cent  faille 
en- devant  d'cnviion  un  quart  de  pouce 
fur  celui  qui  le  prcccilc.  Les  bouts  de 
chaque  crête  l'ont  retenus  par  un  mor- 
eeau  âfardo^e  fiché  en  terre  qu'on  nont* 
me  ou  peif.  C'eft  fur  un  des  peys 
qu'on  écrit  la  quantité  d'ardoifcs  qu'il  y 
a  dans  chaque  crête,  &  le  nom  du  dief . 
de  la  bande  à  qui  cette  crête  appartient  ; 
car  les  ouvriers  ne  livrent  leurs  aidoifes 
m  fadeur  que  deux  fois  Tannée ,  à  la  S. 
Je?.n  &  à  Noe!  ;  cela  n'empèchc  pns  qu'on 
ne  leur  donne  de  tems-en-tems  des  à 
comptes',  fuivant  qu'ils  ont  plus  ou 
moins  d'arduifes  de  faites  ;  mais  ils  ré- 
pondent de  la  quantité  julqu'a  ce  qu'elle 
«it  éfà  livrée  ft  une  des  deux  époques  fuf- 
dttes ,  après  quoi  elle  cft  au  compte  du 
niaitre  >  ou  au  moins  du  faâcur. 

„  L*ardotGere  de  Rimogne  occupe  nc- 
^  tuelletnent  près  de  cent  vingt  ouvriers, 
^  non  compris  le  iàâeur  &  les  n>aré- 
,  chaux  employés  à  réparer  les  outils. 
„  On  compte  parmi  ces  cens  vingt  ou- 
^  vricrs  cinquante  maîtres  écaillons , 
^  trente  -  cinq  petits  (àtfêteux  qui  (ervent 

les  écaillons.  Les  autres  font  appelles 
„  Tireurs,  &  font  agir  les  pompes  i  ce 
„  font  preTque  toutes  femmes  6<  filles, 
,j  Les  cinquante  maîtres  écaillons  font 
„  divifés  en  fix  ou  lept  bandes  appellées 
^  couf^ex.  Un  couple  cft  ordinaire  ment 
„  compofé  de  huit  hommes,  dont  cinq 
p  travaillent  en  bas  \  ce  font  eux  qui, 
^  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  icpii- 
^  rcnt  la  pierre  du  banc,  la  débitent  en 
y  écendelles  &  en  faix ,  &  montent  les 
s  faix  i  moitié  chemin.  Les  trois  ou- 
j5  vricrs  d'en -haut  qui  prennent  la  pier- 
„  re  au  dépôt  !a  montent  dans  les  hail- 
^  Ions»  ioat  les  mentes  qui  icfewdeut 
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„  les  faix  en  rcpiutons  &  en  pièces  , 
„  &  débitent  les  pièces  en  ardoij'cs. 
„  (>ii:iii  I  11  travail  du  fond  de  la  iofle 
„  ett  liiliicue,  &  que  les  ouvriers  d'en- 
„  bas  ne  tirent  pas  afle^  de  pierre  pour^ 
„  entretenir  ceux  d'en- liant |,  un  ou 
,}  deux  de  ceux  -  ci  dcicendcnt  pour 
yt  aider  les  autres  i  tout  le  couple  même 
„  trnvnillc  en-bas,  pendant  tout  le  tenis 
„  que  dure  le  crabotagei  &  conunec'elfc 
„  une  opération  qu'on  a  intérêt  de  hâ- 
„  ter,  &  que  tous  les  huit  ne  peuvent 

cependant  pas  ordinairement  y  travail» 
„  1er  en  même  tems ,  ils  reprennent  fuo- 
„  ceflîvement  le  travail  qui  fe  continu* 

par  ce  moyen  jour  &  nuit.  C'eft  paf 
„  cette  raifon  que  tous  les  ouvriers  d'en* 
„  haut  Hivent  travailler  en- bas,  au-Heu 
„  qu'il  y  a  beaucoup  d'ouvriers  d'en- 
„  bas  qui  ne  lavent  pas  travailler  en* 
„  haut;  l'ouvrage  fe  fait  cependant  en 
„  commun,  c-'elt-à-dire,  que  ce  que  le 
„  maStre  de  l'ardoifiere  paye  pour  cha^ 
„  que  mille  d'ardoifcs  qui  eft  livré  àfon 
„  fadeur,  fe  partlige  également  entre 

tous  les  ouvriers  du  couple.  Qiianc 
„  aux  cinq  ou  fix  petits  faifeleux  qui  les 
„  fervent  &  qui  enlèvent  les  décombres 
„  &  recoupes  ,  tant  au  -  dedans  qu'au- 
„  dehors  de  la  foife,  ils  n'ont  d'autre 
^  payement  que  ces  mêmes  recoupes  Se 
«  qudques  morceaux  de  bonne  pierre 
5,  que  les  maîtres  ouvriers  leur  donnent; 
„  ils  en  font  des  faifaux  &  de  Vardoife 
n  qu'ils  vendent  à  leur  profit  ,  rnais 
„  toujours  au  propriétaire  de  l'ardoifie- 
„  re,  donc  le  faâeur  iéul  peut  vendra 
„  &  débiter  aux  pardciiliers.  " 

„  On  voit  par  tout  ce  qui  précède  qnc 
„  k  propriétaire  de  Vardcijlcrc  rcc^oït  l'cr- 

dopitxmtc  façonnée  delà  main  des  ou. 
„  vriers,  qui  fe  fournirent  d'outils  &  de 
„  lumière.  Il -ne  la  leur  paie  même  que 
„  moitié  de  ce  qu*il  la  vend}  mais  il  ne 
„  faut  pas  croire  pour  cela  que  cette  le- 
„  conde  moitié  Ibit  tout  gain.  Il  faut 
„  qu*fl  prélevé  deflus  les  droits  dus  an 
„  feigncur,  les  premiers  frais  deTouvei- 
„  ture  de  la  folie,  l'intérêt  de  fes  avan- 
9  cea*  les  agpoMtemeni  4e  foa&âco» 
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„  line  certaine  fommc  qu'il  donne  pour 
„  chaque  crabotagc  qui  s'adjuge  ordi- 
„  naireijent  tru  rnbais ,  &  toujours  avec 
„  la  condition  que  ics  mêmes  qui  au- 
^  ront  fcit  le  crabotage ,  exploiteront  à 
^  leur  profit  la  pierre  qui  le  trouvera 
^  au-deilbus.  Le  propriétaire  de  Vardoi~ 
jier(  ctl  encore  tenu  de  la  tburniture 

des  bois  nécclTaircs  pour  les  hourcs  & 
^  hourdages,  &  pour  ics  étnycmcns,  de 
„  la  fourniture  Se  entretien  des  échelles, 
^  de  la  conftrudion  ik.  entretien  des 
^  grands  conduits  foutcrraiivs,  &  de  la 
„  fourniture  8c  entretien  des  pompes. 
„  Qiiant  aux  tireurs  qui  font  agir  ces 
„  pompes ,  il  les  paie  icul  pendant  tout 
„  le  tems  t^*on  ne  travaille  pas  dans  la 
„  fofle  -,  mais  i!  n'en  paie  plus  que  h  moi- 
„  tié,  quaiid  une  lois  le  travail  de  la  folfe 
„  eft  ouvert}  il  fàjit  fiivoir,  pour  «nten- 
„  drc  ceci ,  que  ce  travnil  ne  va  pas  tou- 
„  jours.  On  le  lulpeud  ordinairement 
^  depuis  la  ftuchaUbn  jufqu'à.près  les 
„  moiifons,  t?.nt  parce  que  les  ouvriers 
^  trouvent  daus  cette  tkÛbn  à  gagner  de 
„  plus  fortes  journies  •  en  travaillant  à 
„  In  cnmpngne,  que  parc?  que  s'ils  tra^ 

vaiUoicnt  toute  Tannée  ,  iis  keioient 
„  plus  d'a/doife  qu'on  ne  trouve  à  en 
„  vendre.  C'eft  pour  iiucrclTcr  les  maU 
„  très  ouvriers  i  diminuer  autimt  qu'il 

ell  poiTiblc,  la  dépenfedcs  épuifemenS) 

qu'on  leur  Fait  payer  cntr'enx  tous  la 
^.  moitié  de  çctvc  dépenlc  pcud;uu  qu'ils 
^  travaillent.  C'eft  aulTî  pour  la  même 
,5  railun  qu'ils  font  charges,  chacun  en 
^  ce  qui  les  concerne  «  de  faire  &  entrt;- 

tenir  les  rigoWs  &  les  conduits  pour 
„  diriger  les  eaux  an  ri' -  ^  des  pompes. 

La  dépcnle  des  épuileincas  ii'elt  pas 
„  eonfîaétable  à  Varihifierede  Rimognc. 
„  On  n'y  fait  commii-v-Tncnt  aller  les 
„  pompes  que  depuis  iuritrc  heures  du 
„  mada  |ufqu  a  iicui ,  au  plus  tard  )uÇ- 
„  qu'à  midi,  ^  cela  iuâil^ (WfltllQirCsnient 
„  jufqu'au  lendemain. 

Ce  que  nous  avons  vu  de  la  manière 
de  mn^erles  échelles  &  d'épuifcr  les  c;niï 
de  i  iudoijicre  de  Kimogne ,  peut  s  appiu 

«Dtr  à  toutes  les  vma»  qnbifcmp  vftQ 


certaines  modifications  relatives  aux  cir- 
conllances,  Lorfquc  les  eaux ,  par  exem- 
ple, Ibnt  trop  abondantes,  on  peut  au- 
lieu  de  fimpîcs  pompes  k  bras,  fe  rer%ir 
de  machines  plus  compliquées,  auxquel- 
les on  applique  des  chevaux;  je  vent, 
l'eau  même,  font  encore  des  agcns  qu'on 
peur  employer  quelquefois  avec  luccès. 
Ceci  doit  iculement  s'entendre  de  l,i  ma- 
chine fupérieure  qui  e(t  toujours  Ki  plus 
chargée  d'eau ,  &  au  pied  de  laquelle  on 
conduit  &  amené  les  eaux  de  toutes 'les 
galeries  par  les  moyens  ordinaires.  Je  ré- 
pète ici  comme  une  chofe  trés-cflentiell^ 
que  le  premier  foin  lorfqu'on  veut  ou- 
vrir une  ardoifiercy  doit  et de  chercher 
fi  on  ne  pourra  pas  fc  dcbarrallcr  des 
eaux  par  quelque  conduit  foutcrrain  qui 
ait  fon  débouché  dans  le  vallon  voiiin 
le  plus  profond.  La  feule  attention  qu'on 
doive  avoir,  elt  de  bien  s'informer  jnf- 
qu'ou  monte  le  débordcnieat  de  la  riviè- 
re ,  qui  palfe  quelquefois  dans  ce  vallon, 
afin  de  tenir  le  conduit  alTcz  élevé  poiir 
que  l'eau  de  cette  rivière  ne  puidi;  ja- 
mais s'introduire  dans  la  folTe. 

M'.  Viallet  auteur  de  ce  Mémoire  a 
iaitdesellais  pour  améliorer  rti/i/o[/t-  trop 
tendre  de  quelques  carrières.  Il  en  réfuU 
te  que  Vardoife  cuite  d:nis  un  four  à  bri- 
ques ordinaire,  ce  qui  ne  coûte  que  tren- 
te fols  par  mille,  devient  d'un  rouge  pâle, 
&  acquiert  une  dureté  qui  îa  lait  durer 
uu  moiii$  le  double  de  la  crue.  Celle  qu'il 
a  foit  vernilTer  de  la  même  manière 
qu'on  vernit  Ic^  poteries  de  terre,  efl 
tout-a-iiut  impénétrable  à  l'eau  ,  (k  ne 
peut  par  conféquent  jamais  prendre  la 
moulTc,  mais  la  dcpenfe  va  à  cnvivoo 
huit  livres  de  plus  par  mille.  La  durcie 
que  Vardoife  acquiert  à  la  cuiflbn  n'cft 
point  aigre,  de  forte  qu'elle  n'en  devient 
pas  pluk  cailante ,  mais  il  n'ell  plus  polU- 
ble  de  la  tailler  ni  de  la  percer»  c'ellpour 
cela  qu'il  faut  avoir  attention  de  îa  répa- 
rer Si  de  faire  ks  trous  pour  les  clous 
avant  que  de  la  mettre  au  four.  On  doit 
par  la  même  raifon  faire  cuire  des  moi- 
tiés &  des  quarts  «pour  former  les  nui- 
fécf  doJU  la  longueur  ne  s'accorde  pas 


Digitized  by  Google 


r 


A  £  O 


A  R  D  4f7 


précifc-ment  avec  la  laijgeur  des  ardoifcti 
il  fiitit  aiiOi  CM  faire  cuire  êc  tranchées 
eu  biais  trente -cinq,  quaioitte- cinq  & 
foûomte  degrés  pour  les  noues  &  lesar« 
rèticrs.  Cela  furfit  ilanstous  les  cas,  fur- 
tout  â  Paris,  où  l'uiage  cil  de  couvrir 
les  arrètiers  en  plomb ,  &  où  il  eft  par 
coitfcquciU  inutile  que  les  ardoifcs  qui  les 
forment  joignent  li  parfaitement.  * 

Ardoises.  Elles  fervent  aux  Pafle- 
mentiers  pour  les  tinnrcs  liilès  :  au  lieu 
de  platines,  v.  Px.ati»£. 

AKDONA,  ^éoifr.^  ville  autrefois  , 
maintenant  vill.igc  de  la  CapitanatiB  >  pro- 
vince du  Royaume  de  Xaples. 

ARDONE,  (Nn,  G%r.,c'eft,relim 
Ptolémée,  une  ville  à»  Plnde,  en  de^ 
du  Gange. 

ARDOSA,  (N),  Gro(jr,^  bourg  de 
Port  ii^tI  ,  lîaus  rÉltrémadure. 
AKUKA,  V.  Arder. 
ARDRAGH,  (m,  Gc'og. ,  petite viU 
k  d'Irlande,  !  i   la  Lagéiiie«  au  fiuÛ 
ouell  de  Longiurt. 

ARDRE,  (N),  Gi^.  ,  ville  &  petit 
Royaume  d'Afrique  à  Toccidcnt  de  Be- 
uiii.  Les  Nègres  de  cette  contrée  ven^ 
dent  aux  François  &  aux  HoUandois, 
beaucoup  d'cfclaves  qu'ils  enlèvent  chez 
leurs  voidas,  &  auxquels  ils  joignent 
louvent  leurs  fommes  &  leurs  enfims. 
Seroit-ïc  une  qucflion  itidifcreee  de  de- 
mander. Il  d;uis  cet  odieux  commerce, 
f  acheteur  eft  moins  coupable  que  le  V0i> 

dciir  ? 

A  K.DRES,  (R) .  Gào^, ,  ville  de  Fran- 
ce dans  la  bâfre  Picardie,  au  milieu  des 
nnniis.  Ccft  une  ville  forte,  avec  titre 
de  Principauté)  c'eit  le  lîége  d'une  Pré- 
vôté Royale ,  d*oà  dépend  auifi  le  Conu 
té  de  Guines,  mais  dont  le  relfurt  gé- 
iicrid  eit  au  Bailliage  de  JMontreuil.  11 
y  a  un  Gouverneur  debi  Place,  fubor» 
donné  à  celui  de  Picardie.  Le  Territoire 
é'/irdres  comprend  d  ttillcurs  dix-neuf 
-paroiflès,  &  toutt  de  Pexemptiofi  de  la 
taille  ,  au  nio)  cil  des  fournitures  qu'il 
paie  pour  la  garniibn  de  la  ville.  Qn 
Jàtt  qtt*en  irao,  Fran(;ois  I.  de  France, 
&  Hend  VIIL  d'Aocleteot»  eurent  leur 


fàmeufe ,  mais  vainc  entrevue,  appétit 

k  camp  du  drop  d'or,  entre  Guines  &. 
Ardres  i  entrevue  magni£que  dans  fou 
appareil,  &  pitoyable  dans  fes  fuites; 
cd\  que  les  orgueilleux  projets  de  ces 
deux  Rois  dévoient  échouer,  contre  l'ha^ 
bileté  non  foftueulè  de  Charles-Quint. 

Imuo.   !ç.  30.  lot.  fo.  3$.  (D.  G.} 

ARpKUSSEN,  (N),  Cfopr.-,  bourg 
de  I^Ecofle  méridionale»  dans  la  Frovinp 
ce  de  Cuningbam ,  fiir  la  côte  du  gotfb 
de  Cluyd. 

AIU!!>$CH£,  (N),  Gcogr. ,  gros  bourg 
d'Afie,  dans  le  Gouvcrueuunt  Turc  de 
Bagdad  :  il  eit  iur  l'Euphrate ,  &  fort 
peuplé  ;  quelques-uns  le  nomment  Ar^ 
^u:  rn.G.) 

ARDiiCHiR  rBabe^an ,  Qi) ,  BiJf.Litt., 
premier  Roi  de  la  quatrième  DynalHe 

des  Perfcs  que  l'on  appelle  des  Sajjani^ 
des ,  fut  élevé  avec  les  eu&ns  du  Roi 
Ardavan  ,  &  fit  tous  leurs  exercices  avec 
tant  de  fupérioritc  fur  eux,  qu'Ardavm 
eu  iut  jaloux ,  &  lui  donna  un  emploi 

Î>our  Péloigner  de  la  Cour,  habegan  fut 
b  faire  des  amis  dnns  fon  porte  ,  &  pro- 
fita de  leurs  iccours  pour  remonter  fur 
le  trône  de  fes  ancêtres.  Il  p^nit  bieib. 
tôt  à  la  tète  d'une  armée,  défit  &  tua 
le  fils  aîné  du  Roi  qui  étoit  verni  pour 
le  combattre,  &  dans  un  lècond  combat 
il  Ht  éprouver  le  même  fort  au  père. 
Après  cette  victoire  il  fut  déclaré  Roi» 
&  ilhiftra  fon  règne  par  les  exploits  les 
r'iis  glnrii'ux,  6v  fui  tout  parles  vertus 
civiles  qu'il  pollcUoit  en  un  fi  haut  d«- 
grc ,  qu'il  devint  le  modèle  des  bons  Rois- 
II  nous  a  laiil  L- lui  même  un  Journal  OMtcH: 
de  toutes  fes  acUons  particulières  &  pu- 
bliques. On  y  voit  dans  le  plus  grand 
détail  fes  vidoires,  fes  cutrrprifes,  fes 
conquêtes ,  les  monument  qu'il  fit  éle- 
ver dans  fis  Etats,  les  ouvrages  magni- 
fiques dont  il  embellit  les  villes  de  fou 
Royaume}  il  y  rapporte  jufqu'aux  dit 
cours  <^u'iî  faifoit  «  aux  foutes  qu'il  a 
commilcs,  avec  un  nir  nnturcl  à  ce  Prin- 
ce fi  cimemi  de  la  flatterie,  qu'il  avoit 
^bli  un  de  fis  Courtifins  pour  lui  faire  ' 
mdre  compte  de  tout  ce  qu'il  auroir 
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dit      &ie  dans  h'  journée.  Outre  ce 

Comméuwii'tî  tle  fi  vie  ,  il  a  l.tiric  im 
ouvrage  intitule.:  Kcf/Us  pour  bien  xnvrCt 
dans  lequel  il  prcfcrit  à  Tes  l'uccefleiirs 
&  à  Tes  fujets  Ki  maincrede  fe  bien  com- 
porter daiis  toutes  les  adions  de  leur 
Tic.  Los  principales  maximes  de  ce  Prin- 
ce étoient,  „  que  itnniuc  le  Roi  s'iip- 
„  plique  à  rendre  la  julticc ,  le  peuple 
„  s^anèiSlionne  à  lui  rendre  obéitfànce. 
j,  Le  p?us  méchant  de  tous  les  Princes 
0  ell  celui  que  les  gcu$  de  bien  craignent 
„  Si  duquel  les  mechans  efperent.**  Il  ne 
voiiloit  pas  qu'on  employât  la  même  pu- 
nition pour  toutes  fortes  de  tautes  ;  Se 
il  difbit  fouvcnt  à  fes  OÂîciers  :  „  n'em- 
„  ployez  pas  IVpéc  qii^rnd  la  canne  liiT- 
^  ât.  "  Ce  grand  Koi  vivoit  ibus  le  re« 
gne  de  TEmpereur  Commode. 
ARDSTIN  ou  STIXCHARD,  r7<'  ;., 

Sctitc  rivière  d'EcoiFc  qui  le  décharge 
ans  te  golfe  de  Cluyd,  vts>i>vts  de  la 
pointe  lie  la  prclqu'ille  de  Cantyr. 

ARUî>  riMSEL,  (N)  ,  Géog. ,  bourjg 
d*Ecoflè,  ficué  à  Penobouchure  del'Ard^ 
tin»  dans  le  golfe  de  Cluyd. 

ARDTULLI,  (N>,  Gav^r,,  bourg 
dlrlande ,  à  cinq  ligues ,  nord-oueft  d'Ar- 
dey. 

ARDUBA,  (N),  c'cll,  félon 

Dion  ,  une  ville  de  Dalmatie,  qui  ftit 

prife  par  Tibère. 

•  AROVERD,  (N),  Gi!og.  Mod.,  pe- 
tite iile  de  France,  furies  c6tes  de  Sam- 

tonge  :  elle  aboiulc  en  bois  toujours 
verds ,  tels  que  le  pin,  Tif,  le  houx , 
&c.  (p.  G.) 

ARDUSSON,  (N),  Groj^r.  ,  petite 
livierc  de  France,  en  Champagne,  qui 
a  fn  fburce  auprès  de  Saînt-Flavy ,  &  Ton 
embouchure  dans  la  Seine ,  entre  No- 

Sent  Si  Font-l'ur-Scine,  après  un  cours 
e  trots  a  quatre  Keues. 
ARE,  (X),  G/ch;..,  rlvicrc  d'Angle- 
tcrre,  au  Duché  d'Yorck.  Ellealùiour- 
ce  dans  te  Comté  de  Lancaftre,  8c  fon 
tnihouchure  dans  l'Humbcr  ,  à  douze 
milles  au  deiTous  de  la  ville  d'Yorck. 

Ptcdémée  ptoce  une  •  contrée  de  ce 
nom  daii$'  rArabie  Heureufe,  &  une  ffle 


dans  le  golfe  Arabique. 

A  RE  A  ,  (N) ,  f.  f. ,  terme  de  Afvdcdne  \ 
c  cit  une  forte  de  maladie  qui  fait  tom- 
ber les  cheveux.  Arca  eft  aullî  une  dc- 
pilation  générique  qui  renfernic  deux  cf 
pcccs,  Vilopdcie  &  ïophiajis.  X^oyez  ces 
mots. 

ARKB ,  Cnmm.,  nionnoie  de  compte 
dont  on  le  1ère  dans  les  Etats  du  grand- 
Mogol ,  &  fur-tout  à  AmadabaA. 

h\:ith  N  aiit  vingt-cinq  lacs  ,  ou  le  quart 
d'un  crou ,  ou  2f  ooooo  roupies,  v.  Crou, 
Lacs>  Rovpte. 

AREBBA,  r\),  GeoQr.,  nom  d'une 
ville  de  la  Tribu  de  Judii ,  dans  la  Pa« 
leftme. 

ARF.HICO,  (N),  (7r',7.;r-  ce  fut  au- 
trel'ois  une  ville  de  TAmériquc  Icpten- 
trionale;  mais  ce  n*eft  plus  auiourd*hni  ' 
qu'un  \ iluii^e  de  l'ifle  de  Portoricco. 

AKEB-KIR,  (N;,  Géojf.  Mod.,  gros 
bourg  d^Afîe,  dans  fa  Province  de  Sie- 
vas,  foumifc  nnx  Turcs:  il  cil  à  trois" 
lieues  de  l'Euphrate,  dans  une  contrée 
riante  &  (mile,  &  il  donne  fbn  nom  a 
un  i!iî!ricl  ilont  il  clHc chef- lieu.  (D.G.) 

AREBO  o«  AREBON,  (N),  Gcogr, 
Mod.^  Place  de  commerce  en  Afrique, 
fur  la  cote  de  Guinée,  à  rcmbouchurc 
de  la  rivière  f  ormole  ;  elle  eft  bâtie  en 
ovale,  &  occupeun  terreîn  aflez  fpacieux i 
mais  les  niaifons  en  crant  épaiTcs  c"^-  pc-  ' 
tites,  elle  n'clt  pas  peuplée,  à  propor- 
tion de  ion  étendue:  tes  HoUtniffois  j 
ont  un  comptoir  pour  la  traite  des  Ne- 
|[res.  Quelques  relations  Européennes , 
imputent  aux  liabitans  naturels  de  cet 
endroit,  la  barbare  coutume  de  mettre 
à  mort  les  eniàns  qui  naiifcnt  jumeaux, 
audi  bien  que  la  mere  dont  ils  font  nés. 
Que  cette  imputation ,  ou  route  autre 
également  horrible ,  foit  vraie  ou  fauiTe^ 
it  ne  parolt  pas  que  ce  foit  aux  Euro- 
péens à  la  divulguer*,  ils  font  f^ftémact» 
quement  trop  de  mal  aux  Nègres ,  pour 
que  l'on  doive  ajouter  foi  fans  peine  à 
celui  qu'ils  en  peuvent  dire.  Lm^, 
35-  ^^t.  s.  (D.G.) 

AREC,  (N),  Gc'osr.,  c'cftle  nom 
tTtttie  vilfo  dts  Indei,  au  Royaoïne  do. 
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Dccan,  à  ce  que  dh  Mande/lo,  qui  la 

S lace  encre  Berce  6c  Âtceni  s  mais  Man- 
eflo  n'efV  pas  titi  Auteur  bien  accrédité 
pour  l.i  fidélité  des  faits. 

AKECA  .  (N) ,  GSç.  Mo£,  ifled'A- 
fie,  dsmslè  golfe  Perfiquc,  au  voifînage 
de  cc!Ic  cl'Ormus.  Eilc  elt,  dit-on,  fer- 
tile àc  agréable ,  &  les  Hoilaiidois  ont 
£dt  bi  tentatiVe  de  s'y  établir  i  mais  n'ayant 
ni  rnde  ni  port,  l'on  ne  peut  s'y  foute- 
iiir  ;  l'on  ne  peut  y  réfiiter  aux  attaques 
des  Pyrates,  qui  l'abordant  légèrement 
de  toutes  parts  ,  vont iadélbler par  leun 
incuriions.  (D.  G.) 

ARECON,  (N),  Gcogr. ,  ancienne 
ville  de  Ja  Meftine,  dans  la  Tiibu  de 
Dan.  ' 

ARÉFACTION,  (N)  ,  C.  f.,  Méd., 
fc  du  de  r.id!oii  &  de  la  manière  de  def> 
iccher  les  drogues  qu'on  veut  puivé- 
rîfèr. 

ARECKA  ,  6^%.,  Port  de  la  mer  Rott. 

ge,  à 22  lieues  deSuaquem. 

AREMAROS,  (N),  CAy/ri.  Les  Al- 
dîymillcs  ont  doinié  ce  nom  au  cinabre. 

AREMBEKG  ,  (K),  Ge'ogr.,  petite  ville 
d'Allemagne  dans  le  cercle  de  Wcltpha- 
lic,  fur  la  rivière  d'Ahr»  capitale  du 
Comté  de  même  nom. 

Ce  Heu  a  été  aulH  nommé  Arbourg. 
•C'étoit  autrefois  une  Seigneurie  libre  « 
qui  ne  rclcvoit  d'aucun  Roi  ni  Prince. 
'Melchtildc ,  Hlle  de  Jean ,  Sci!,Micur  d*-<^- 
rmbercf.,  &  Burggrave  de  Cologne  ,  der- 
nier màlc  de  Hi  famille  ,  cpoufiUit  l'an 
129g  Englcbert,  Comte  delà  Marck,  por- 
ta dans  cette  famille  cette  fuccelFion  ,  qui 
fiit  donnée  au  cadet,  nomme  Evrad;  l'ainé 
ayant  eu  la  fuccelîîon  des  biens  paternels. 
Iji  poftcritc  d'Evrad  poifcda  Areaétrg 
environ  deux  liecles,  jufqu'à  f on  arrierc- 
peiit-fiis  nommé  Robert,  fils  de  Robert 
&  de  Walpurge  d'Egmond.  Celui-ci 
n'ayant  point  d'cii"aiis  ,  lailîa  héritière 
fa  iœur  Marguerite ,  qui  porta  eu  maria- 

Îe  la  Se^eurie  à'Aremberg  à  Jean  de 
.it^no ,  Seigneur  deBarbanfon:  il  quit- 
ta le  nom  de  ("espères  pour  prendre  celui 
^Aremberg  ,  &  feii^iiala  Ions  Charles  V., 

qui  lui  conféra  l'ocdie  delà  Xoiioa d'Or. 
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&  fous  Philippe  II. ,  qui  le  fit  Gouverneur 
d<  la  Friie  L  de  l'Overiiiel.  L'Enipereuc 
Maxindlien  II.  le  dédarà  FHjnce  de  PEm. 
pire,  &  fit  mettre  le  Comté  d\heniScry 
ioxis  laproteâion  &  dans  la  matricule  de 
l'Empire ,  en  l'incorporant  au  cercle  du 
Rhin. 

Le  Prince,  Duc  éCAremberg  &  d'Arf- 
^hoz ,  prend  féance  dans  les  alTcmblées 
du  Cercle  du  Bas-Rhin,  immédiatement 
après  PEleâeur  Palatin  ;  &  dans  celles 
de  la  Diette  de  l'Empire ,  après  le  Duc 
de  "Wirtcmberg,  Prince  de  Montbeû 
liard.  Ses  mois  Romains  font  de  deux 
hommes  de  cheval  &  de  fix  fantaiHns} 
ou  bien  de  48  flor.  en  argent.  Sa  con- 
tribution à  Wetziar  efl  de  gi.  Rixd.  60  ' 
cr.  Long.  24-.  33.  lat.  jo.  zy.  (D.  G.) 

AREAIBUS,  (N),  Géon.-,  c'eft  fclon 
Ptolémée,  une  viUe  de  l'Inde»  en  deçà 
du  Gange. 

AREMOGAN,  (N),  Gé<^r.  Mad., 
ville  &  Port  des  Indes ,  Air  le  golfe  de 
Bengale ,  dans  le  Royaume  de  Bifnagar. 
Lom;.  çs.  /J.  lat.        20.  (D.  G.) 

ARENA,  Antoine,  (N)  ,  Hi/i.  Litt., 
Poète  Provençal  né  à  Souliers,  Diocefe 
de  Toulon,  fe  rendit  célèbre  au  XVI» 
ficclc  pnr  fes  vers  maccjuroniques.  Ils'c- 
toit  d'abord  appliaué  à  la  Jurifpruden- 
ce,  &  il  écrivit  fur  cette  matière  fans 
beaucoup  de  fuccès,  cnfuitc  il  fc  livrait 
cette  pocilc  badine  qui  condllc  à  rendre 
latins  les  mots  des  lant^ucs  vulgaires 
que  le  Bcuédidin  Théophile  Folcngi , 
connu  fous  le  nom  de  Merlin  Coccaie, 
avoit  déjà  long-tcms  auparavant  intro- 
duite en  Italie.  Ces  deux  Poètes  mou- 
rurent en  if44.  Le  dernier  a  compofô 
divers  poèmes ,  dont  le  principal  elc  la 
Defcription  de  la  guerre  de  Charles  V.  m. 
Provence  y  imprime  en  lyq;,  &  devenu 
fort  rare. 

Arena,  (N),  rivière  de  Sici- 

le ,  qui  a  ion  cnibouchure  à  l'orient  de 
Mazara. 

ArEKA,  PhiJ.  Hrrnir't.,  défignC 

I  ctat  de  diifolution  &.  de  putiéfadlionde  , 
la  nniticre  du  grand  oeuvre. 
AR£NAIR£S,  (N),  f.  m.pl.,  ^ 
Mmm  2, 
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JTifi.  EccJ.  y  nom  ^ic  l'on  dbiiiioit  an» 
cicnncment  à  des  todes ,  cavuts  ou  voû- 
tes crculces  dans  le  fable  ,  pour  y  dcpo- 
lër  les  morts.  Il  elt  de  fait  que  les  ca- 
davres ne  fc  coiiiervent  nulle  part  mieux 
que  dans  le  fiible,  t>.  C  i  iM  e  r  i  E r B ,  l'o .m- 
JE.  (C.C.) 

ARENARIA ,  (N)  ,  i>^>^  iVf.  Linné  a 
fait  fous  ce  nom  un  Rcnrc  de  plantes 
qu'il  a  réparées  de  ce'ui  de  la  morgeîinf , 
parce  qu'elles  ont  dix  étaniincs  ,  trois 
pilHls  &  les  pét'iles  entiers,  v,  MoRGE- 

iiNE.  rn.) 

AHENAIION,  (N).  f.  f. ,  W./.  . 
fc  dit  de  l'adlion  de  toii\  i  ir  un  inùlatlc 
de  fable  chaud. 

AREXDSÉE,  (iV),  G.v,-.  J/.  t/.,  vil- 
le d  AUcnu^nc,  en  nauteSnxe,  &  daiij» 
la  vieille  Marche  de  Brandebourg  »  au 
liord  d'un  lac  de  peu  de  circuit,  mais 
d  une  grande  profujiJcur.  Cette  ville 
n'eft  ni-  grande ,  ni  forte  ;  mais  ,  Htuée 
dans  nu  Canton  fertile ,  elle  cft  le  ref- 
Jbrtd'un  fiailliage,  &  le  lîcgc  d'une  ton- 
dation  eccléUailiquc,  jadis  aifcdce  à  des 
Religieufcs  de  S.  Eciioir,  &  jouïe,  dc- 

£uts  la  réformacion ,  par  llx  Demoifellcs 
rUdlériennes ,  qui  vivent  l  i  fous  ta  di* 
ledion  d'une  Abbclfc.  (D.  G.) 

ARENE,  (NY,  G'%.,  cft  félon  Stra. 
bon',  le  nom  d'inie  ancienne  Qtadelle 
du  Pcloponefe ,  quiapparcenoitaux  MelV 
féiiiens. 

Akène  ,  arena,  Jiijl.  Nût.  FoJT. ,  amas 
de  particules  de  pierres ,  forme  mi  débris 
des  matières  lapidifiqucs  calcinabics.  Va- 
rené,  le  gravier,  &  le  fable  calcinable, 
font  de  la  même  fubflance  ,  ne  dilTc- 
rcnt  que  par  la  groifeur  des  grains.  Le' 
cours  des  eaux,  Taétion  de  la  gelée, 
l'impreflîon  de  l'air ,  Z^c  rcduifent  pcu- 
à-peu  les  pierres  en  petites  parties  plus 
ou  moins  fines:  les  plus  petites  forment 
le  fiible  calcinable-,  les  plus  groiTcs  font 
du  gravier  ;  i!t  on  a  donne  le  nom  d'o^ 
Tcne  à  celles  qui  font  plus  grolfcs  que  le 
Cible ,  &  plus  petites  que  le  gravier.  On 
a  audi  divifc  ïarenc  en  fcSu ,  fuoiatilc, 
€f  marine:  maisaueUeddférence  j  a-t-il 
«Dire  Vanne  qm  k  trouve  dàns  les.cer- 
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rcs,  ou  celle  qui  cft  fur  les  côtes  de  la 
mer  ou  dans  ks  li(S- des  rivières  Leur 
origine  &  leur,  nature  ne  font-elics  pas 
les  mêmes  ?  &  à  quoi  fervent  en  Hift<.»i- 
rc  naturelle  toutes  ces  divilions  arbi- 
traires? Voyez  Tcrrx  Mujld  r<ry.  Di<ji  \ 
dm  fis  uiu-.  Gottiieb.  Sudwig.  pag.  7f.  «. 

FiLRRE. 

Arène,  H'tjl.Anc,  partie  de  l'amphi- 
théâtre des  Romains.  C'étoit  une  valle 
place  fiblée  ou  combatioient  les  ghidia- 
teuts;  d'où  cft  venue  l'cxprelfion  in  are- 
nom  dçjicitdcrc,  pour  lii,'nificr,/f  prejcnter 
au  LOtidnit.  Le  liiblc  dont  Varene  étoit 
couverte,  outre  qu'il  amortilfoitlci  chû- 
tes, iovoit  encore  aux  Athlcte<;  à  iè 
flotter,  pour  donner  moin?  de  prife  à 
icuis  advcilaiics.  D'autres  prétendent 
qu'on  avuit  pris  la  précaution  de  fablec 
l'ampliitlicatre,  pour  dérober  aux  fpec- 
tateuis  la  vue  du  iàng  qui  couioit  des 
blelTure»  des  combattans.  On  dit  que 
Néron  porrn  rextrav"?  >nce  jufqu'à  faire 
couvrir  ['an!,c  de  i.ibic  il'or;  cette  par- 
tie du  ciraue  étoit  pour  les  gladiateurs 
ee  que  Iccnatnp  de  bataille  étoit  pour  les 
loldats  t  deU  leur  vint  k  nom  à^art^ 
narii.  v.  GLADIATEUR. 

A  R  ENER  ,  v.  pair. ,  terme  d'Archûcit.y 
fe  dit  d'un  bâtiment  qui  s  cft  aifaillé, 
qui  a  bnilTé ,  n'étant  pasbÂti  fiir  un  fonds 
tolidc.  On  dit  :  ce  bâtiment  efi  acné. 

ARENSBERG  ,  (R)  ,  Gvogr.  Mod.  , 
ville  d'Allemagne  dans  le  Cercle  de  Wclt- 
phalie,  fur  laRoer.  C'ell  la  c.ipicaîed'un 
Comté  de  même  nom,  reutcuné  daitsle 
Duché  de  "Wellphalic  proprement  dît^ 
é<  faifant  partie  des  Etats  de  FElcdeur 
de  Cologne.  Le  terrein  eneft  montucux 
&  couvert  de  bois*  ce  qui  n'cmpèche 
pas  que  l'on  n'y  trouve  un  aife/  grand 
nombre  de  bourgs ,  de  villages  &.  de 
nui{bns>de  plaifance.  Lona,  25 •  s» '  lot, 
j/.  .M.  (D.G.) 

ARJiN  SBOU RG ,  Géo^. ,  ville  mari- 
time  de  Suéde  dans,  la  Livonie,,  dans 
ri/le  d'Ofel,  fur  la- mec  Baltique..  £onf« 
4-0.  20,  lot,  st.  If. 
*  L'on  trouve  en  Allemagne  un  bouig 

un  Bailliage  de  ce  nom:  le  pmnter 
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dans  le  Holilein,  aur  Cercle d'Itzeho,& 
il  appartient  à  h  brandie  Raftorf  des 

Comtes  de  R;;ntzau  ;  Se  !c  fécond  dans 
1^  Wellphalic ,  au  Comté  de  Schauen^ 
bourg ,  &  il  efl;  pofledé  par  la  maifbn 
de  la  Lin  c.  (D.  G.)  » 

AKENliAKDE,  (N),  (îr'o^., Canton 
deDancmarck ,  dans  le  Duché  de  SchlcC- 
,  au  Bailliage  de  Gottorp.  11  cft  re- 
marquable par  les  ruines,  que  Ton  y 
voit  encore  épnrfcs  ,  du  grand  rempart , 
appelle  Danncwirck,  cle\  c  par  le  Roi 
Goltrick  de  Danemiirck,  vers  le  com- 
mencement du  DC*  ilecle,  tout»  travers 
le  pays,  contre  les  incurlioiis  violen- 
tes des  Saxons  .&  des  Slaves.  Il  ellrc> 
marquable  encore  par  le  temple  de  Had- 
dcbue ,  le  premier  que  les  Chrétiens  nient 
conllruit  en  Danemiurck  :  fa  fondatioti 
étant  datée  de  l'an  $26.  (D.  G.) 

ARENSHAUG,  (N),  Geog.,  efl:  un 
Bailliage  d'Allemagne,  dans  lequel  dt  la 
ville  de  Nauftadt. 

ARENSWALDE,  Gc'og.,  ville  d  Al- 
lemagne dans  la  nouvelle  Marche  de 
Brandeboure,  fur  le  lac  Slavin»  froii« 
tiae  de  la  Pométanie.  iMUf.  32. 2».îat, 

AREOLE,  f.f.,  cft  un  diminutif  (l'tfî- 
rc,  &.  C\ginûo petite Jwface*  «.  AlRB  & 

Surface. 

Aréole,  en  Anatomie,  eft  ce  cerclis 
coloré  qui  entoure  le  mamelon,  o.  Ma- 
JHELLE,  Mamelon,  ^c. 

Ce  cercle  ell  d'un  rouge  agréable  dans 
les  filles,  lui  peu  plus  oblcur  ou  d'un 
rouge  pale  dans  les  jeunes  femmes,  & 
tout-à-fait  livide  dans  les  vieilles. 

On  remarque  fur  les  aréoles  y  tant  des 
hommes  que  des  femmes ,  des  tubcrcu- 
les  dont  la  (îtuatîon  n'eft  pas  conftante. 
Bidioo  a  oblbryc  qu'il  s'écouloit  de  ces 
tubercules,  loriqu'on  les  comprime,  une 
humeur  limpide.  Morgagni ,  ado.  Anat. 
J,p.  tJ.  ajoute  qu'il  s'en  écoule  quelque- 
fois une  humeur  fort  femblable  au  petit 
lait,  &  qu'il  a  même  fàitlbrtir  de  ces  tu- 
hercules  quelques  gouttes  de  lait,  dans 
les  hommes  comme  dims  les  femmes  ;  il 
dit  même  avoir  vu  des  conduits  laiteux 
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dans  trois  femmes ,  tels  que  font  ceux 
de  la  papille  qui  y  aboutiflênt,  dcfquels 
il  a  {<  it  fortir  à  plufieuis  icprifes  des 
gouttes  de  lait. 
ARÉOMÈTRE,  (R),  f.  m.,  mot  dé. 

rive  d'à:.'".'-  tci:ii,'s,  &.  de  MiVçjv ,  n'.cnfu. 
ra.  Ou  appelle  arcomcirc  un  iniirument 
mii  (ère  à  meiùrer  la  denfité  ou  la  pe> 
lijntcur  des  fluides,  v.  Fluide,  Gra- 
vite, Pesanteur,  D£msit^. 

L'ufage  de  cet  infiniment  eft  très-art- 
cicn,  comme  on  peut  le  voir  pat  i  iie 
lettre  que  le  Philofophc  SincHus,  Evè- 
que  de  Ptolomaîde  en  Cirenaïque ,  ccri- 
voit  à  la  Savante  Hypathia.  Wjycz  la 
Lett.  XV.  des  Œuo.  de- Sine.  Il  lui  mar- 
quoît  de  fiiire  faire  un  cylindre  creux, 
d:>nt  une  extrémité  devoit  être  terminée 
par  un  cône  ,  qui  devoit  exaâemcnt  icr> 
mer  le  cylindre.  On  devoit  enfiiitedï-- 
vifcr  en  parties  c>;alcs  une  ligne  droite 

Sarallelc  à  Taxe  du  cylindre ,  au  moyen 
efquelles  on  pouvoit  connoltre,  com- 
bioii  cet  inftrument  cntroit  dans  le  flui- 
de dans  leauel  il  nagcoit  j  &  par-là  ,  la 
pelànteur  du  fluide.  Oir  Phiftoire  nous 
apprend  ,  qu'H  .  p  ithia périt  malheiircufc- 
mcut  dans  un  tumulte,  qui  arriva  à  Aie* 
Yandrie,  l'an  41  f  de  notre  crc,  cnfortc 
que  l'on  peut  croire  que  cet  inftnameut 
etoic  déjà  connu  dans  le  IV*  lieclc.  Ou 
Poublia  dans  la  fuite  entièrement;  &  ce 
fut  le  Perc  Kirker,  qui  ayant  vu  un 
pareil  inftrument  entre  les  mains  d'un 
certain  Toldcnus ,  artiile  Allemand ,  qui 
s\n  fcrvoic  pour  juger  du  degré  dclîdu- 
rc  des  eaux ,  en  rappcUa  Tuiage.  Vol^ 
ci  la  defcription  qu'il  a  donnée  de  cet 
inftrument,  &,  qui  cfl  la  même  que  cellc" 
qu'on  en  donne  encore  aujoiud'hui. 

Varformtre  ordinfûrement  eft  de  vcrr^  • 
il  coi'n'ir:  en  un  globe  rond  &  creux  , 
QUI  ie  termine  en  un  tube  long,  cylin- 
drique, &  petit;  on  ferme  ce  tube  her- 
métiquement, aprèsavoir  lattcntrcr  dans 
le  globe  autant  de  mercure  qu  il  en  taut 
pour  fixer  le  tube  dans  une  pofition  ver- 
ticale, iorfque  t'indrument  cil  plongé 
dans  l'eau.  On  divilè  ce  tube  en  degrés, 
comme  on  voit  PL  deFhifiquey  fg.  129,. 
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S.  Ton  cfti.nc  l.i  pcniiitcur  d'un  fluide , 
r  11  le  plus  ou  le  moins  de  profondeur 
A  laquelle  le  globe  defccnd }  en  forte  (^ue 
le  fiuidcdans  lequel  il  defccnd  le  moms 
bas  ett  ic  plus  pcfiuit  ;  &  celui  daiis  le- 
qud  il  dercend  le  plus  bas,  le  plus  lé- 

•  En  effet  c'cft  une  loi  générale,  qu'ui\ 
corps  pefant  s'enfonce  i  ans  un  fluide , 
hirqu'à  ce  qu'il  occupe  dans  ce  fluide  h\ 
place  d'un  volume  qui  lui  luit  c^.il  en 
pefantcur:  delà  il  s'enfuit  que  plus  un 
fluide  cft  dcnfe,  c'c(l-à-dire ,  plus  il  ell 
pcianc,  plus  la  partie  du  fluide,  qui  fê- 
ta égale  en  poidsàlW^wnerrf,  Ânid*ua 
pctir  volume,  ^l'  prir  conféqucnt  le  yo- 
îuinc  de  fluide  que  Varcomctre  doit  dé- 
placer, fcr,i  aulfi  d'aiiraiic  plusp^ctit,  que 
le  fluide  cil  plus  pelant:  ainli  p'u'i  le 
fluide  eft  pefiuit,  moins  Varc'omcire  doit 
s'y  enfoncer.  Il  doit  donc  s^eufbncer moins 
dans  l'e.ui  que  dans  le  vin,  moins  dans 
le  vin  que  dans  reau-de-vic,  ^c.  com- 
me U  arrive  en  elFet: 

Tl  y  a  uti  autre  art'nn-.rtrc  de  l'inven- 
tion de  Ai.  Homberg  :  on  en  ciDuve  la 
defcription  fuivante  dans  les  Tranfact. 
rh.  n'.  262.  A,  jig.  i:t.  cW  une  bou- 
teille de  verre  ou  un  ni.uiab  dont  le  col 
CB  c(l  fi  étroit,  qu'une  goutte  deau  y 
occupe  cinq  ou  llx  ;  à  côté  de  ce 

col  cil  un  petit  tube  capillaire  D ,  de  la 
longueuf  de  (ïx  pouces,  &  parallèle  au 
col  es.  Pour  remplir  ce  vaifleau,  on 
verfe  la  liqueur  par  l'orifice  B,  dans  le- 
quel on  peut  mettre  un  petit  entonnoir  : 
on  vcrfcta  jurqu'à  ce  qu'on  voie  ibrtii' la 
liqueur  par  l'orihcc  D,  c'clt-à-dirc ,  juf- 

Su^  ce  qii^elle  foit  dans  le  col  CB,  à  la 
auteur  C;  f^r  ce  moyen  on  aura  tou- 
jours le  même  volume  ou  la  même  quan- 
tité de  liqueur}  &  conicquemment  on 
f  Mîrra  trouver  par  le  moyen  d'une  ba- 
iuuce,  quelle  cli,  parmi  les  dirf'érenccs 
liqueurs  dont  on  aura  rempli  cet  arc'o- 
mctrc^  celledont  la  pefantcur  abfo'ueeft 
la  plus  grande,  ou  qui  pefe  le  plus. 

Mais  Mulîchcnbroek  obferve  que  cette 
niéthodc  a  des  inconvéniens  qui  doivent 
k  £ure  rcjetcer  »  c'eU  .que ,  î'attraCtiun 
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du  tuyau  capillaire  élevant  le  fluide  plus 
haut  qu'il  n'cll:  en  clfiît  dans  le  col  de  la 
bouteille  ,  &  l'attraction  du  verre  variant 
encore  fuivant  les  différentes  liqueurs 
que  l'on  y  met,  empêchent  que  l'un  ne 
connoid*e  exademeiit  fî  la  bouteille  con- 
tient touiours  la  mèine  quantité  de  li- 
queurs. Ét  il  parott  que  de  toutes  les 
méthodes  qu'on  a  imaginées  pour  con- 
nnitre  la  pefantcur  des  iluiJes,  il  pré- 
icre celle  ou  l'on  fe  fertde  la  balance  iiv- 
dro(tatiqtt&  Gv  V^uéimetrc  ell  aiilfi  itU 
jet  à  l'inconvénient  qui  rcl'ulte  de  Pat- 
tradion  du  âuide  &  de  la  tige  de  j'uil- 
trumcnt.  Le  fluide  s^éleve  un  peu  con- 
tre le  tube  ou  ta  tige  graduée,  en  lôrte 
que  l'un  ne  peut  pas  couiioîtrc  facilement 
à  quel  degr^  la  lurËice  du  fluide  (ë  ter* 
mine. 

Cependant  plufteurs  Savaus ,  tels  que 
Clark,  Gefner,  Deparcteux,  &  quel- 
ques autres  moins  connus,  s'ctnnt occu- 
pés A  rendre  fulagc  de  cet  lidiiumenc 
plus  commode  &  plus  utile,  nous  allons 
rapporter  ce  que  M.  Gcfncr,  Pro!cilcur 
en  Phylique  a  Zuric ,  &  Alembre  de 
plulieurs  Académies ,  a  donné  là.  deffus 
dans  une  diiTertation  qui  a  paru  il  y  a 
quelques  aimées. 

Ce  &vanc  s'cd  propofc  de  condruire 

un  aréomttrr  qui  T-rxit  à  connoitrc  en 
même  icms,  hi  pcfaïucur  ipcciriquc  des 
fluides ,  &  leur  poids.  Pour  y  parvenir 
plus  aifémeiit,  il  a  choifi  le  pied  ai-ii^^jis 
préfcrablemeju  a  toute  autre  mefurc  i 
parce  que  ,  luirant  les  expériences  réité- 
rées que  le  eelcbrc  R.  Cotes  a  faites,  il 
a  trouvé  qu  uapicd  cubique  anglois  d'eau 
de  pluie  pcfoit  exaâement  1000  onces 
avec  du  pnids ,  &  ce  nombre  eft  d'une 
grande  commodité  dans  le  cdcid.  D'ail- 
leurs ,  comme  l'on  connoit  le  rapport 
du  pied  &  du  poids  ang'ois  à  beuicoup 
d'autres  raefurcs  &  d'autres  poids,  on 
fubflitucra  facilement  les  uns  aux  autres. 
Ainfî,  comme  les  grains  dont  on  fe  fert 
en  Alcdccine  font  généralement  plus  con- 
nus que  le  puids  anglois ,  au  lieu  de  l'on* 
ce  avec  du  poids,  qui  cfl  le  poids  d'un 
pouce  cubique  anglois  d'eau  de  pluie  , 
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en  ruppofant  le  pied  divifc  en  dix  par> 
lies,  on  fh  fervini  ici  du  poids  dont  on 

fait  iif^ij^cen  pharmacie.  Ôrl'onced'An- 

Sleccrrc  v&utf^gnms  de  Paris,  &f^x 
e  ces  grains  font  une  once*  ou  480 
grains  âe  pliarm:icic  ;  ce  qui  doime  4f5 
gndiis  de  pharmacie  pouc  [l'once  d'An» 
glererre.  Pareonlcquent  la  millième  par. 
tie  cUi  pied  cubique  anglois  ou  un  pou- 
ce cubique  décimal  d'eau  de  pluie*  pcfe 
pnâement  4r6  grains  de  pharmacie. 

Il  fuit  de  ce  que  Ton  vient  de  dire  , 
que  il  Ton  fait  un  aréomètre  du  poids  de 
4f6  grains,  cet  inftrument  mis  dans  un 
vafc  d'eau  de  pluie,  déplacera  un  vo- 
lume de  Buide  égal  à  un  pouce  cubique 
décimal  anglois.  Il  relie  maintenant  à 
fiiire  voir  comment  il  faut  divifcr  la  ta- 
ble de  cet  inftrument,  pour  découvrir 
facilement  les  pefanteurs  lpcci£ques  des 
autres  fluides ,  Se  leurs  poids. 

Comme  la  dividon  du  tube  fcroit  un 
peu  difficile  à  cxécuicr  ,  en  iie  conlidé- 
lant  que  la  niail'e  dcFinllrument,  il  ihut 
employer  l,i  nicchoJe  fuivantc,  qui  de- 
mande au  rcftc  que  rinftrument  Toit  l'aie 
de  tdle  manière  qu*on  puiiTe  le  charger 
de  quelque  poids,  ainfî  que  la  /î.;.  122. 
le  rcpréfentc.  Il  Conliilc  ilmplcmcnt  en 
un  globe  A  qui  fera  de  verre  ou  de  me- 
ta!, <x  dfjut  !a  partie  inférieure  doit  être 
un  peu  plus  pePantc  que  la  fupéricure, 
afin  que  le  tube  ou  la  lame  BD  (car 
on  peut  fc  ferv'ir  de  l'un  ou  de  l'autre 
inditféremmcnt  )  qui  doit  être  graduée  , 
al^e  toujours  une  pofition  verticale. 
On  ajul^e  enfuite  au  dcffus  de  la  lame 
OU  du  tube,  un  petit  valc  i),  propre  à 
recevoir  les  «rains  que  l'on  y  mec  pour 
charger  l'inUrument.  On  le  met  alors 
dans  Teau  de  pluie»  &  on  marque  iur 
le  tuhe  C  l'endroit  où  il  eft  coupé  par 
la  furface  de  l'eau  -,  &  fi  rindrumenteft 
du  poids  de  4f6  grains  ,  comme  on  le 
fuppofe ,  ia  partie  A  C  (ùbmergce  dépla^ 
cera  exactement  un  pouce  cubique  déci- 
mai d'eau.  Cepoinc  là  une  fuis  détermi- 
né, lèrvîra  à  trouver  le  refte  des  divi. 
nous.  Pour  cet  cifcton  mettra  20  grains 
de  pharmacie ,  dans  le  vaiè  JD,  St  f  inf- 


trument s^ciifoncera  dans  l'eau  jufqu'en 
Fi  on  bien,  fi  on  le  fufpend  au  bafiîn 

d'une  balance,  &  qu'on  mette  ces  10 
grains  dans  l'autre  bailia,  il  s'élevem 
alors  hors  de  Peau  jufqu'cn  E,  Maintes. 

nanc  pour  déterminer  ce  que  la  partie 
Cf  ou  Criait  en  Lignes  cubiques ,  voi. 
d  comment  on  y  parviendra  aifcment , 
cil  fc  fcrvant  de  ce  principe  i  c'eft  qu'en 
général,  le  poids  d'un  corps  cft  propor- 
tionnel à  fon  volume  &  à  fà  denfite.  t;. 
Poids  ou  Pesanteur  spécifique. 
Par  confcqucnt  11  les  poids  de  deux  corps 
font  exprimés  par  P,  />,  leurs  dcnlités 
par  D,  di  &  leurs  volumes  par  F,  », 
on  aura  cette  proportion  P  :  p=  D  V: 
dv.  Dans  ce  cas,  où  l'indiTimcnt  relie 
dans  l'eau,  les  denfitcs  l'ont  égales;  alors 
les  poids  font  comme  les  volumes,  ou 
p:  JP—v:  V.  Or  nous  avuns  là  trois 
de  ces  quantités  connues*  favoir  les  deux 
poids  &  un  des  volumes,  c'eft  pourquoi 
il  on  met  leur  vaicur  dans  cette  propor- 
tion, on  aura,  (/•=rr4j-6S  :  (7'=476* 
=  f  7î=iooo'-"):  •  r  — T-oo':J-  CF, 
ou  bien  en  fouftiaiiam  4)r6  '  :  ao*'  =: 
icoo'-'-  :  C  F  =  ijy-  1000  =  44  lignes 
cubiques  à  peu  de  cnofeprès.  D*où  l'on 
voit  que  fi  l'on  divife  la  hauteur  CFeu 
44  parti-s  tf;;iles,  chacune  fera  une  li- 
gne cubique  décimale,  ou  la  millicme 
partie  du  pied  cubique iuiglois  j  ou  bien, 
ii  on  la  divife  en  20  parties,  chaque 
partie  aura  1  \  de  lignes  aibiques  ;  pc- 
fcra  exadlement  un  grain.  Et  c'cit  ainli 
que  l'on  achèvera  aifcment  de  graduer 
la  tige  ou  le  tube  de  ïaicvmcirf.^ 

Cet  infiniment  ayant  ctc  ainii  divilc 
en  millièmes  parties  de  pied  cubique  au 
moyen  de  Tenu ,  peut  alors  fei  vir  à 
trouver  ;lc  rapport  des  peiàntcurs  ipccifi-. 
ques  de  différens  fluidcsi  &  le  poids  d'ua 
pouce  cubique  de  chacun  i  comme  nouS 
allons  le  faite  voir, 

-  Si  on  plonge  Yarfometre  dans  des  flui- 
des dirférens,  il  déplacera  dans  chacun 
d'eux  des  volumes  de  fluides  «^aux  en 
poids.  Par  confêquent,  comme  la  pro- 
portion préccdcnrc  l'indique,  Tes  dcnlî- 
tés  feront  eu  raifon  inveriè  des  volu* 
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mes}  or  on  peut  ubfervcr  fur  rùiftru- 
tnent  ces  derniers ,  aiafi  on  aura  le  rap- 

tfovt  des  premiers. 

Coiinoiliant  le  volume,  ou  la  dcndté 
d'un  fluide,  on  oonnoitra  aulH  com- 
bien un  pouce  cubique  de  ce  Buitle  pcTc. 
Car  lapcfanceur  de  Varâumtre  écant  cou- 
jours  lamirae,  iteftcvident,  que  le  poids 
à\n\  pouce  cubique  d'un  fluiJc  quelcon- 
que fera  à  celui  de  Teau,  qui  oit  de  4f5 
grains,  en  mfon  direâc  des  deudtés, 
ou  inverfcracnt  comme  les  volumes.  Par 
conféqueuc ,  on  tiuuvcr.i  le  puiils  d'iui 
pouce  cubique  décimal  de  tîuide ,  en  mul- 
tipH.iiit  Ht  p L-fanteur  fpccifiquc  par  le  poids 
conttant  4f6  >  ou  bien,  en  diviianc  ce 
poids  par  le  volume  du  fluide. 

On  pourroit  aufîî  trouvei  les  pefad- 
teucs  fpccLÊques ,  en  chargeant  l'inltru- 
ment  avec  des  grains,  ou  bienenlefbu- 
levanc  dans  les  fluides  plus  légers  que 
i'eau,  en  le  fixant  à  Tun  des  baifms  d'u- 
ne balance,  &  en  mettant  des  poids 
dans  Tautrc,  jurqu'à  ce  que  la  furfàcc 
du  fluide  parvint  toujours  cxaâcmenc  à 
h  jnargne  Ci  alois  les  yolumcs  étant 


égaux ,  les  denfiics  feroient  dlredUmetlt 
comme  les  poids  ;  &  onauroît  en  mime 

tem^  le  poids-  d'un  potice  cubique  de 

chacun  <le  ces  fluides. 

C'elb  fur  ces  principes  que  les  deux 
bibles  fuivantes  ont  été  conltruites.  Oti 
trouve  dans  la  première  colonne  de  la 
première  table  ,  le  rapport  des  pefàn- 
tcurs  fpécifiques  des  fluides  plus  légers 
que  l'eau ,  ou  leurs  dcndtési  exprimées 
en  parties,  dont  l'eau  en  contient  uncu 
d<jns  la  troiliemc,  la  dcnfité  des  fluides 
plus  çefaiits  que  l'eau.  La  i'ecunde  <Sc  la 
quatrième  colonne  indiquent  les  volu« 
mes  correPpondaiis  de  ces  fluides,  dont 
le  poids  elt  toujours  de  4f5  grains. 

La  première  colonne  de  la  féconde  ta- 
ble iii.îique  auîTi  les  volumes  des  fluides 
tous  du  poids  de  4f 5. grains,  dont  on 
trouve  les  pcfanteurs  fpécifiques  ou  les 
denlîtés  ,  relativement  à  tdle  de  Tcau, 
dans  la  féconde.  La  troitîeme  colonne 
eft  le  poids  d'un  pouce  cubique  decha* 
cun  de  ces  fluides.  Ec  la  quati  icme  mon- 
tre combien  ce  poids  diiièrc  de  celui  d'uu 
pouce  cubique  d'eau. 


P 

Dcnftcs ,  ou  pcfaiu 
tcurs  fpécijinuet  des 
Jbiidesplus  Icgarsque 
tenu, 

«  9fo 


REMIERE  TABLE 

Volumes  du 
poids  de  4i€ 
jfrains. 


«  ,  86b 

O  ,  gTO 

o  .  880 
o  ,  890 
o  ,  900 
o  ,  910 
o  ,  930 

G  , 

o  ,  940 

o  ,  9TO 

o  ,  950 
o  ,  970 

0  ,  980 

1  4  000  Ëau 


1179"»  A 
,  8 
»  4 
'  4 
,  6 

>  I 

>  9 
.  o 

>  g 
.  9 
,  6 
t  9 

>  4 


Xl62 

II49 
IIII 

1098 

I087 

io7f 

lo5? 

I0f2 

1041 

10)O 

1010 

1009 
1000 ,  0=1" 
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Dctifités  fOupt 

teursrtl^iotsQ 
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Comme  la  divifion  faite  fur  l'inllru- 
Ment  indique  en  lignes  cubiques  le  vo> 
îume  de  Varéomctre  qui  eft  dans  le  flui- 
de ,  on  trouvcm  par  ces  tables  »  la  deiu 
lité  &  te  poids  de  ce  fluide  {  00  bien, 
fi  on  connoit  le  yo\â^ ,  on  trouvera  la 
denûté  &  le  volume }  ou  cn6n ,  connoil- 
£int  la  denfité  •  iln  trouvera  te  poid»  & 
le  vn!umc. 

Nous  allons  ajoùter  un  exemple,  qui 
cdaircira  ce  que  nous  venons  de  dire. 
On  a  mis  Fiiillnthicnt  dans  Tcrprit-dt- 
vin ,  &  l'on  trouve  par  les  divifious ,  que 
la  partie  ^ui  eft  dans  le  fluide  eft  de 
iif4,  7  lignes  cubiques-,  ce  volume 
dVfprit-de-vin  eft  donc  équivalent  au 
poids  d'un  pouce  cubique  d^eau  »  ou  ^ 
4f5  grains.  Or  ce  nombre  1 1  f 4 ,  7  Te 
irduvc  dans  la  première  table,  enua 
1152,  8&  II 49'  4,  auxquels  répondent 
dans  la  première  colonne,  les  nombres 
o,  g^o&o,  g/c,  ainit  on  trouvera  fa- 
cilement par  la  règle  de  trois ,  que  hi 
partie  proportionnelle  à  ajouter  à  %6o , 
cft  5>  donc  la  pcfauceur  ip<ciâ<iu«  de 
Tome  IIL 


E  TABLE. 

Foids  d'un  pouce       Différences  des 
■  cubique  en  ^rainj,  poids 
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I 

4r''  I 

refprit-de-vm  cil  à  celle  de  l'eau  cota* 
me  o,  %iS6  eft  à  i ,  *eoc.  -  AI uldpliatil^eAJ 

fuite  ce  nombre  par  4f5,  on  trouvenu 
qu'un  pouce  cubique  d'ciprit-de-vin  pe- 
K  à  peu  prés  ?9f  çrains.  '  î 

Si  on  connoit  d'ailleurs  au  jufte  le  rap- 
port âe  la  denOtc  d'un  fluide  à  celle  de 
Peau«  on  trouvera  le  volume  de  Xu£i 
tnimcnt  qui  y  eft  plonge.  Par  exemple, 
Muiichcnbroek  a  trouvé  ^uella  pdkiu> 
tcur  fpcciHque  du  viir'do''BouigogiK,. 
étoit  à  celle  de  l'eau  comme  o.,  9^^o  à» 
j.  Ce  nombre  (è  trouve  dans'U  iiecaoi-' 
de  table  entre  ces-dèux,  o,  9fS4  &  o, 
9^1  f,  &  l'on  trouvera  nirénicnt  que  le 
volume  corrt  rpoadaat  dans  ja  première 
colonne  eft  de  1049  KgHA  /Cubiques; 
c'cll  -îire,  que  Pinttrumcnt  mis  dans  îc 
vin  de  Bourgogne,  defccnd  49  lignes  de 
pluf  :  que  lorfqu'on  lô  mec  dans  ^fcau. 

Avant  que  de  terminer  c?t  hrticle  »  on 
remarquera  qu'il  fcroit  difHcile  de  &ire 
fcrvir  le  même  inlh-umenti  pour  ex»* 
miner  la  pcfhntenr  de  toutes  fortes  de 
fluides,  à  caulc  4e  kur  nature,  &  de 

Nna 
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la  grande  dirTcrencc  de  leurs  deiintcs. 
Car  li  Wnr'omeire  eft  d*argent  ou  de  cui- 
vre, il  fera  rt»ng6  f?T  totitcr  \ck  liqueuis 
acides,  diiits  Icfqueilts  ou  \<;  mettra. 
Outre  ceifl)  pour  que  cet  iaih  umcnt  in- 
dique ,  nvec  un' certain  degré  d'cïaâi- 
tudc ,  les  iTitfcrentcs  denfités ,  il  faut  que 
le  degré  qui  eft  tracé  lur  le  tube,  & 
concfpond  h  chaque  liiMic  cubique 
d'cnronccment,  ou  à  chaque  ligne  cu- 
bique de  fluide  que  Varc'ometrc  déplace, 
foit  d'une  t^randcur  fcufible.  Ainh,  s'tl 
y  a  une  grande  diiicreiite  entre  les  pe- 
lànteun  fpédfiqucs  des  fluidès  qoe  ron 
veut  examiner,  il  faudra  donner  une 
grande  étQiduc  à  l'échelle.  Si  on  vouloit , 
par  eatemplei  employer  le  même  inftru- 
inent  pour  trouver  la  pefanteui  fycdû- 

2ue  de  refprit-de-viu ,  &  d'un  autre 
uid«  de  la  mime  pelauteur ,  ou  plus 
pcfant  que  l'eau,  il  fâudroit  diviîer  la 
hauteur  CD  au  monis  en  if4  parties i 
iî  cette  haiitetir'  eft  trop  petite ,  on  ne 
peut  pns  y'tmcer  ce  nombre  de  parties, 
cnfbrte  qu'on  puilFc  les  dillinguer  ;  &  li 
elle  eibiin'  peu  gnmde,  cela  procurerftà 
rinffarumçitt  Une  yaàU^n  tcè»fiiicooi. 
nuide.  ,  1.  i;  - 
.'Pour  fcmjîdiér  à  fies.-incony^niens ,  il 
faut  d'abord  faire  un  arépmttre  tïont  le 

Soids  ioit  tel ,  qu'ct4nt  misidans  un  flui- 
e  très-léger,  il  n'enfonce  que  jul^u^eiik 
C,  qui  iiuiique  toujours  que  le  volume 
de  fluide. déplacé,  égal  a  un  pouce, 
cufa«cH)<^.  ill  fit  ut  enlînte.  avoir  des  poids 
égaux  à  Ja  différence  que  Ton  trouve 
entre  le  , poids  d'un  pouce  cubique  du^ 
6bîde  le: Jihn  légers  &  celui  d'uji  flui« 
de  ou  de  pluneurs  fluides  plus  peiànts} 
il  iàut  nuUî  pouvoir  introduire  commo^ 
dément  cei  poids  dans  la  boule  de  l'inC 
truraent,  &  les  A:cr  de  même.  Parcou- 
Jequenc*  onpouna  toujours  iiureciifbo* 
eer  {^aréometrU  dam  'utt'tuide  flue  deafe 
jurqu'à  la  marque  C,  en  mettant  un  de 
ces  poids  dans  le  globe  A.  Par  q^eiuple, 
«n  pouce  cubique  d'erprie-de<idn  péTe 
59f  grains,  de  vin  de  Bourgogne  4?f , 
d'eau  4/6  >  &  d'ciprit  de  i'el  fif.  Ainil 
Jet  diwxnces:  de  «snpoidt  fom  40,  Ai» 


Î9  Qyt"  I  on  faite  donc  un  aréomctreàn 
poids  de  ^pf  gains  i  étant  mis  dans  PeC> 
prit-dc-vin ,  il  déplacera  un  vohjrtc  d'un 
pouce  cubique,  &  il  enfoncera  julqu'en 
C.  Oifon  incEte  dans  le  globe  le  f oidc 
de  40  graiits  ;  l'iuttrumcnt  pèlera  alors 
4îf  grains  ,  il  defcendra  lufqu'cn  C, 
étant  mis  dans  du  vin  de  Bourgogne, & 
il  fei  vira  alors  à  cvaminer  les  vins.  En  y 
ajuùiiuit  le  poids  de  21  grains,  fmitru> 
ment  pefera  4ftf,  &  fera  propre  à  fidre 
l'examen  des  cnux,  ou  des  fluiilcs  qui 
ont  à-peu-pre&  la  même  pel  iineur.  En- 
fin, en  ajourant  encore  f9  giains  aioc 
précédens,  il  fera  alors  du  poids  de  fif 
gr.iijisi  étant  mis  dans  l'efprit  de  Tel  il 
S*eftfoncera  jufqu'en  C,  &  il  fcrvira  à 
examiner  les  fluides  de  cette  cfpece.  Il  clk 
évident  que  la  première  cabie  peut  lervir 
dans  COUS  ces  cas>il  faudta  lèulement  chan^ 
gcr  convenablement  le  nombre  conHant 
4f  5;  c'clt-i-dirc,  que  li  on  veut  faire  lervir 
cette  table,  par  exemple»  aesamuier  des 
liqueurs  faHnes,  que  l'on  veut  comparer 
à  Tciprit  de  iél,  ceiui-d  occupera  la pla- 
M  de  Peau»     le  nombre  fif  fera  mis 
au  lieu  du  nombre  4f6,  au  dcflus  de 
la  féconde  oQlpune.  On  voit  par  -  li 
que  les  deux  premières  colonnes  de  la 
féconde  table  peuvent  aulH  fei  \'ir. 
;  11  y  auroit  encore  ptuOcprs  remarques 
àfeire  fur  ce  fu;et}  mais  comme  elles 
appartiennent  également:!  l'autre  métho- 
de de  trouver  par  la  balance  hydroibti> 
4l|e,  les  pefanteursfpédËques  des  corps, 
qui,  comme  on  l'a  dit,  c(t  plus  cxaclc 
uuï:  celle-ci,  on  Jes  prouvera  à  Tarucle 
PlSAMTBIJRISP^çiFiQVJC»  OÙ  quel- 
ques -  unes  fur  -  tout  feront  beaucoup 
mieux. en  place.   On  obfervera  feul^ 
ment  «  que  fi  Yaréom»rt  eft  de  métal, 
il  faudra  l'enduire  avec  quelque  vernis^ 
pour  empêcher  que  les  liqueurs  iàli^sa 
ne  rrattaquent»  ou  en  lîùreun  de  verrez 
qui  ait  la  même  forme  que  celui  de  mé- 
taL  £t  jqtt'4vant  de  le  plonger  daiis  un 
fluide,  ilfàutenôterfoignetKKnienttottt 
corps  étranger,  qui  poiinroit  s'aoadier 
à  ià  furHicc.  (J.) 
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plus  iiimâux  tnbimal  de  la  Grèce.,  aiiiû 
nommé  d*uiie  colline  voifine  de  h  d. 

tadelle  d'Athènes,  des  deux  mots  grecs 
*  wâyt ,  bourg , place  ,  &  A^ic ,  le  Dieu  Mars^ 

farce  que,  félon  la  &ble,  Mars  accufê 

du  meurtre  d'un  fils  de  Neptune,  en 
fiit  abiuus  dans  ce  lieu  par  les  juges  de 
VÂréopaçet  comme  rioiis  le  èkcom  tout 

à  l'heure. 

Ce  Tribunal  fut  l'ouvrage  de  Cecrops, 
confirmé  par  fbn  fils  Cianafte.  Il  ne  tar- 
da pas  à  sattircr  la  plus  gnuidc  cunlîdc- 
lation.  Ltt  étrangers ,  les  Souverains  niè. 
me,  venoîent  Te  (bomettre  à  Tes  déci> 
iioBS.  C'étoit  principalement  pour  don- 
noitre  des  meurtres ,  que  V Aréopage  avoit 
été  établi.  Hallirothius,  fils  de  Neptu- 
ne,  ayant abul'c  d'Alcippc,  fille  de  Mars, 
ce  Pnnce ,  indigne  d'un  aliront  ii  i'an» 
glant,  en  tira  vengeance  par  la  mort 
d'Hnliirothius.  Ce  procède  violent  au- 
roit  pu  avoir  des  fuites  funelbn.  Pour 
les  éviter*  Mars  &  Neptune ^umirent 
leur  ditTcrend  à  la  dccilion  de  VArt'opa- 
ge.  Le  Sénat  s'aifembia  »  &  après  avoir 
écoute  les  raifons  de  part  &  chiutre ,  il 
prononça  que  la  vengeance  de  Mars  n'a- 
voit  point  excédé  Toutra^e  qu'il  avoit 
requ  en  la  pcrfonne  de  la  fille.  Ce  ju- 
gement fut  trouve  fi  julte  ,  que  pour  re- 
lever les  lumières  de  ceux  qui  Tavoicnt 
rendu ,  on  dit  que  douze  dieux  s'étoicnt 
mclcs  dans  le  nombre  des  Sénateurs.  Ce 
fut  à  cette  occafion  que  V Aréopage  reçut 
Je  nom  qu'il  a  toujours  porté  par  la 
fuite. 

Au  commencement,  les  membres  de 
ce  fameux  tribunal  étoiént  chotHs  d'en- 
tre les  plus  prudcns  les  plus  judicieux 
perlbnnages  de  la  ville.  Les  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  (Itr  le  nombre  de  ju- 
ges ,  dont  il  étoit  compofé  :  ce  qui  me 
l'croit  croire  qu'il  a  varié  en  ditfércns 
tcms.  L'édifice  dans  lequel  YAréopages^^X- 
.  fembloit  dans  fou  origine  ,  étoit  très- 
fimple  &  très-groiCer.  11  étoit  placé  au 
milieu  d'Athènes,  fur  une  colline  fitnée 
à  l'oppofite.  Cette  pofition  dcvoit  être 
très-incommode  pour  des  vieillards  qui 
ne  pouvoieut  monter  qu'avec  peine,  C'eft 


ce  qui  détermina  les  Arcopagîtes  itran^ 
porter  leur  Tribunal  dans  nn  endroit  de 

la  ville,  appelle  le  portique  du  Roi.  C*é- 
toit  une  place  expol'ée  à  toutes  les  inju- 
res de  l*air.  Les  juges  s'y  rendoient  en 
grand  (llcncc.  Aulîlcot  qu'ils  étoicnt réu- 
nis,  on  les  reutèrmoit  dans  une  encein- 
te tracée  par  une  efpece  de  corde  qu'on 
faifoit  tourner  autour  d'eux.  Ils  ctoient 
■aflts  fur  des;lsq|es  de  pierre,  tenant  à 
là  main,  poiir  marque  de  leur  caraâerc, 
une  efpece  de  biton,  fine  en  fiiime  àe 
fcmtre. 

<  Homère  dépofè  de  l'anciemieté  de  ces 
ulages.  Parmi  les  ditfércns  fujcts ,  reprc- 
fcntcs  fur  le  bouclier  d'Achille,  on  voit  des 
juges  occupes  aux  fondions  de  Iciir  mi- 
niUcre.  Le  Poète  les  dépeint  alfis  en  cer- 
cle au  milieu  de  la  place  publique,  fur 
des  pierres  bien  polies,  &  portant  un 
fceptre  à  la  main  lorlqu'ils  vont  aux  opi- 
nions. Il  y  a  lieu  de  croire,  que  dans 
cette  peinture, Homère  s'eft  conformé  aux 
ulflgcs  de  W'trr'opjtjc.  PauCmias  dépofc 
également  de  cette  ancienne  ûmplicité  , 
lorfqu'cn  parlant  de  ee  Tdbunnl,  il  dit, 

3ue  dans  la  flillc  d'audience  on  voyoit 
eux  cipeces  de  blocs  d'agent  taillés  en 
forme  ne  fieges.  L'eziweffîôn  dont  11  le 
fert  eft  remarquable:  il  appelle  ces  maf- 
fes  des  pierres  d'arpent}  preuve  que  dans 
les  premiers  tems  les  pierres  étaient  les 
feuls  fieges  ,  dont  on  té  fervok  dans 
VAréop^ge. 

Afin  que  rien  ne  pût  partager  !\itten« 
tion  des  Arcopagitcs ,  ils  ne  jugcoient 
4]jue  pendant  la  nuit.  Delà  ce  que  nous 
lilbns  dans  Athénée ,  que  perlbnne  ne 
connniiroit  ni  le  nombre  ,  ni  le  vifàge 
des  Aréopagitcs  :  ceux  des  Anciens  qui 
ont  examiné  les  niions  de  cet  nlhge, 
ont  débite  bien  des  motifs  que  je  crois 
plus  ingénieux  que  Iblidcs.  Il  me  paroit 
-  que  (^étoit  me  latte  néceflaire  de  l*u(à* 
gc  où  étoient  tous  les  Tribunaux  de  ju- 
ger ^  dioi  en  piiin  air,  les  criminels 
accuISs  de  meurtre.  Il  eft  vifible  que,' 
lans  cette  précnutioii,  la  foule  &  le  bruit 
du  peuple ,  qu'il  n'était  pas  poiHblc  d'em- 
pècher  pendant  le  jour ,  autoient  enle- 
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yé  aux;  Magiflnits  ,  aflemblé^  tlaiis  une 
pface  umquetnenc  fermée  par  une  corde, 
une  pr-rnfie  pi'.rtie  (k  Tattention  qjc  tlc- 
mandotcnt  des  affaires  aulfi.  impoit.uitcs 
que  celles  des  meurtres. 

Hii  déjà  dit  que  VArccpage  nvoit  été 
formé  par  Cécroj^s»  liir  ic  modeîc  des 
tribuiuuix  Efypcieiu.  •  Il  n'utoit  point 
jjermis  eu  Egypte  aux  parties  de  fê  dé- 
tendre par  la  voix  des  orateurs.  Les 
maximes  de  yjSréopage,  dan*  Son  inlH- 
tution,  ctoient  en  ce  point  très  confor- 
mes à  celles  des  Egyptiens.  Dans  les  pre- 
miers tems,  les  parties  étoienC  obligées 
de  pl.iider  cUes-mcmes  leurs  caufes;  Té- 
loqut^ice  des  orateurs  étoit  regardée  alors 
conuiM  un  talent  dangereux ,  &  qutn*éw 
toit  propre  qu'à  prêter  au  crime  les  cou- 
leurs de  rituiocence.  Cependant  la  fé- 
vérité  &  Texaditude  de  V Aréopage  fur 
ce  point,  s'adoucirent  dans  l;t  fuite-,  on 
fouifrit  que  les  accules  eraprumaiicat  le 
minilhrc  &  le  fcoouis  des  orateurs  •■,  mais 
il  ne  leur  étoit  pas  permis ,  en  plaidant, 
de  s'écarter  jamais  du  fond  de  la  ques- 
tion. Far  une  fuite  de  cette  &'(Çon  de 
penfer  ,  ils  ne  pnuvoicnt  employer  ni 
cxorde,  ni  péroralion,  ni  rien,  en  un 
mot,  de  ce  qui  pou  voit  exciter  les  paf- 
flons&  furprendrc  radmiration  nu  la  pi- 
tié des  Juges.  Les  orateurs  cioictit  obli- 
jjés  de  je  renfermer  tini(|uenient  dans  leur 
caufe  }  autrement  on  leur,  faifoit  impo- 
fer  nience  par  un  héraut.  Cette  manie- 
'  le  dont  on  ptaidoit  devant  V Aréopage  •% 
avoit,  pour  ainli  dire,  donne  le  ton  au 
barreau  d'Athènes  ,  &  s'étoit  étendue 
auxdiicours  qu'on  prononqoit  dans  les 
autres  tribunaux.  C  etl  par  cette  mi  Ton 
que  le  commencement  ik  la  tîn  des  ha- 
rangues de  Démolthcne  nous  paroiflent 
£  (impies  &  n  dénuées  d'ornemens. 

Qpant  aux  émolumens  des  juges»  il 
y  a  lieu  de  douter  qu'on  leur  en  eût  ftt> 
tribué  originaiiemenr.  Ceux  qu'ils  cu- 
rent dans  la  fuite,  étoient  trc6-'médi:>- 
cres.  On  ne  leur  adjugea  d'abard  que 
deux  oboles  pnr  cairfc,  &  c:i fuite  trois  ; 
c' étoit  quatre  iuls  tout  au  plus  »  Tobole 
leTeûnit  ^  P«u  près  à  if  deniers  mon* 


noie  de  France.  La  longueur  de  la  procé- 
dure n'y  changeoit  rien ,  &  quand  ladA> 

tiiioîi  d'une  affaire  étoit  renvoyée  au 
lendemain,  les  Aréopagites  ii'uvuienc  ce 
jour-là  qu'une  obole.  Tel  étoit  VAréopêi^ 
pe,  dont  rimcRrité  &  la  fagcilc  fonttrt^p 
univerfcllenient  reconnues  ,  pour  quU 
loit  néceflàire  d'y  initllcr.  L'htftoire  ne 
pirle  jamais  de  cette  illultre  compagnie 
que  puur  vamer  fcs  lumior<^  &  en  fai- 
re l'éloge.  Démofthene  ne  crsignoit  point 
de  dire  qu'il  étoit  iiioui  que  quelciirun 
fe  fût  plaint  d'une  icutencc  injulle  de  ce 
Tribunal. 

Il  eft  prouve  par  les  marbres  d'Aron- 
.del  ,  que  YArcopaye  fublîiioïc  941  ans 
avant  Solori:  mais  comme  ce  tribunal 
avoit  été  humilié  par  Dracon,  &  que  So- 
lo» lui  rendit  fa  première  i'plcndeur;  ce- 
la a  donné  lîmi  à  hmépiife  de  quelques 
Auteurs,  qui  ont  rcr^ardc  Solon  comme 
finllitutcur  de  ÏArcopage.  (D.F.) 

ARÉOPAGITE,  juge  de  rAréopage. 
Voici  le  portrait  qu'Ifocratc  nous  a  tra- 
cé de  CCS  hommes  merveilleux ,  6t  du 
bon  ordre  qu'ils  établirent  dans.  Adie^ 
nés.  Les  juges  dcl'aréopaçe,  dit  cet  Au- 
teur ,  n'étoient  point  occupés  de  la  ma- 
nière dont  ils  puniroient  les  crimes*  mais 
uniquement  d'en  infpirer  une  telle  hor- 
reur ,  que  perfonne  ne  pût  fe  réfoudre 
à  en  commettre  aucun:  les  ennemis, {<s- 
lon  leur  fàqon  de  penfer,  étoient  faits 
pour  punir  les  crimes  i  mais  eux  pour 
corriger  les  mœurs.  Ils  doiuioient  à  tous 
les  cirtiyciis  des  foins  généreux,  mais  ils 
avoicnt  uiie  attention  Ipccialc  aux  jeu- 
nes gens.  Ils  n*ignoroient  pas  que  la  ton» 
guc^  des  palîions  nniifiuites  donne  à  cet 
àgc  tcndcc  les  plus  violentes  fecouifeS) 
qu'il  faut  à  ces  jeunes  cœurs  une  éduca- 
tion dont  l'iprcté  foie  adoucie  par  cer- 
taine mefure  de  plaifir^  «Se  ^u'au  fonds 
il  nV  a  que  les  exercices  ou  fe  trouve 
ccr  heureux  mèlan{»e  de  trnviiil  &  d"a- 
gicment,  dont  la  prtiti.]ue  confhmtc  puif- 
ic  plaire  à  ceox  qui  ont  été  bien  éle- 
vés. Les  iortunes  étoient  trop  uiéga'cs 
pour  qu'ils  puifent  prcicrire  à  tous  in- 
ditf&remmettciesmèmescholès  &  smmâ- 
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nie  dcigrc,  ils  en  proportionnoient  la  qua- 
lité ik.  Tuiàge  mx  lacultés  de  chaque  fa- 
mille. Les  moins  riches  étoicnt  appli- 
qués a  lagacukurc  (Si  au  i;ugoce,  fur 
ce  principe  que  la  parcfl'e  produit  l'in- 
digence, &  l'indigence  les  plus  grands 
crimes:  ayant  ainli  anachc  les  racines 
■des  plus  grands  maux,  ils  croyoienc  n'en 
avoir  plus  rien  à  craindre.  Les  exercices 
du  corps,  le  cheval,  la  chaire,  l'étude 
de  la  {iliilorophie  t  étoient  le  partage  de 
ceux  a  qui  une  meilleure  fortune  don- 
noit  de  plus  grands  iécours  :  dtms  une 
dtftrifaution  il  iàge ,  leur  bue  étoit  de 
iàuver  les  grands  crimes  aux  pauvres, 
&  de  faciliter  aux  riches  l'acquilition  des 
vertus.  Peu  contens  d'avoir  établis  des 
Vnx  11  utiles ,  ils  ctoieut  d'une  extrême 
attenuun  à  les  i.iirc  obfervcr  :  dans  cet 
dpric,  ils  avoienc  diliribué  la  ville  eu 
quartiers  ,  &  la  cnmpnçnc  en  cantons  dif- 
fcrens.  Tout  fe  pallok  ainii  comme  fous 
leurs  yeux.  Rien  ne  leur  échappoit  des 
conduites  particulières.  Ceux  qui  s'écar- 
toient  de  la  règle  étoient  cités  devant 
les  magiftrats,  qui  airortiilbicnc  les  avis 
ou  les  peines  à  la  qualité  des  fautes  dont 
les  coupables  étoient  convaincus.  Les 
mêmes  Aréopagites  engageoient  les  riches 
k  foulagcr  les  pauvres  s  ils  rcprimoient 
rintcnipérance  de  la  jeunelfe  par  unediC> 
cipiine  auftere.  L'avarice  des  magiftrats 
cttnivéc  par  des  fupplices  to.ijours  prêts 
à  ia  punir,  n'ofoit  paroitrc ;  tSt  lesvieil- 
faods  à  la  vue  des  emplois  &  des  rcfpeds 
des  jeunes  gens,  fe  tiroient  de  la  léthar- 
gie ,  dans  laquelle  ce  grand  âge  a  coà- 
tumc  de  les  plonger.  Aufli  ces  juges  fî 
fcfpeâables  n'avoicnt-ils  en  vue  que  de 
rendre  leurs  citoyens  meilleurs,  &  Isr^ 
publique  plus  flori,l;uue.  Ils  écoicut  (i 
défiiitéreilés ,  qu'ils  ne  recevoicut  rien, 
ou  prefque  rien  pour  leur  droit  de  pré- 
fenceaux  jugcmens  qu'i's  prononqoicjU  ; 
Se  Cl  intègres*  qu'ils  rendoient  compte 
de  l'exercice  de  leur  pouvoir  à  des  oen- 
jèurs  publics  ,  qui  placés  ciitr'cux  &  le 
peuple,  empêchoient que  l'ahitocratie ne 
devine  trojj  puiâknte.  Qpelque  CDtwbé» 
qulls  lyTent  foi»  kpoids  des  tnaéct ,  ib 


fe  rendoiendur  la  colline  où  fcteiioient 
leurs  alicmblées,  expofés  à  rinjure  de 
l'air.  Leurs  décifions  ncnt  ninnuiécs 
au  coin  de  la  plus  exado  fulLicc:  icspUis 
intércliantcs  par  leur  objet,  font  celles 
qu'ils rciuîirCnt  en  Kivcitr  tic  .M;u-s,crC-)- 
iclte  qui  y  tu:  abluus  du  nicuicrc  de  là 
merepar  la  protection  de  Minerve  qui  le 
fauva  ,  ajoutant  fo;i  furtVngc  ri  coiik  qui 
lui  étoient  favorables,  &.  qui  i'c  tnm- 
voient  en  pariiiite  égalité  avec  les  fuf- 
fragcs  qui  le  cond-.imnoienr.J  Ccphale 
pour  le  meurtre  de  Ih  femme  Pj ocris , 
&  Dédale  pour  avoir  alfaffinc  le  filt  de 
la  fœur  ,  furent Lcoiidamnés  par  ce  oi- 
bunal. 

Qiiciques  anciens  auteurs  prétendent 

que  S.  Denys ,  premier  Kvèquc  d'Athènes 
avûK  cLc //rt'opfipjYe ,  iS;  qu'il  tut  converti 
par  la  prédication  que  fit  S.  Paul  devant 
ces  juges.  Un  plus  grand  nombre  ont  con- 
fondu ce  Denys  Wlrcoptit^ite ^nvecS.  De- 
nys premier  Evèquc  de  Paris.  Voyez 
dans  le  Recueil  de  PAcad.  des  Belks-Lct~ 
de  Paris,  Tom.  F//,  deux  exceDcns 
mémoires  fur  Taréopage ,  par  M.  TAbbé 
de  Canaye. 

AREOSTYLE,  f.m.,  dans 
Architecture,  c'elt  une  des  cinq  fortes  d'in. 
tercolonnations ,  dans  l;r  iuelfe  les  cùhn- 
nes  étoient  placées  à  la  ddbnce  de  huir, 
ou  comme  difcnt  quelques-uns,  de  dbt 
modules  l'un  de  l'autre,  o.  Intercol- 
LONNATION.  Cc  mot  vient d'a^é; ,  rûrr, 
&  çJxsf ,  colonne  ;  parce  qu'il  n'y  avoît 

j>oiut  d'ordre  d'archite<flure  où  les  co- 
onnesfulTent  aulit  éloignées  les  unes  des 
autres  que  dans  Vare'ojiyle. 

On  fait  pcincipalement  ufage  de  Yaréof- 
tyle  dans  roidre  Tofcan ,  aux  portes  des 
grandes  villes  &  des  fbrterefles.  «.Tos» 

CAN  »  &C. 

AREOTECTONIQUE .  adj.,  eftcette 

partie  de  fuicification  i.'^  d'architedlure 
militaire ,  qui  concerne  fart  d'atta^er 
&  de'pombattre. 

ARÉOTIQ.UFS  ,  en  Médecine ,  fe  dit     '  '  ■^■■j,,  ^ 
de  ces  remèdes  qui  tendent  à  ouvrir  les    t.  ',-^  .  '"V  •  -  * 

Kres  de  la  peau ,  à  les  rendre  niiez  di~ 
é»9  pour  que  loi  matières  morbifique» 
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puifent  ttrepoofiees  dehors  par  le  tnofen 

de  la  fucur  f)u  de  rinrcnfiWc  tranfpira- 
.tiou.  V.  Fore,  Sueur  ,  Transpira- 
tion, ^c.  Les  diaphorétiques,  \»  lù- 
doriâques,  E^c.  app;ir;icnn-'nt  .i  h  claflc 
des  are'otiijua.  v.  DiAPHUKÉTiQUES, 
SuDOttlPtaVES,  @fc 

AREQUE  ou  AREC,  (R)  ,  Botan. 
jirecai  Jeu  Faufeli  c'cfl:  le  fruit  d'un  pal- 
mier qu*on  nomme  Artfjtàtr.  Cet  nrore 
qui  croit  aux  Indes  orientales  ,  forme 
un  genre  à  part  parmi  les  palmiers.  Lin- 
né le  nomme  Artca  fronéiout  ^matis^fo^ 
liolis  pUcatis  oppofttis  yrxmoijn.  Sa  tit^c 
eil droite,  dcliée,  haute  de  2f  à  3 o pieds, 
&  couverte  d*une  écoree  verdàtre,  fi 
unie  qu'on  ne  peut  y  monter  fans  s'aider 
de  crochets  ou  de  cordes:  (es  feuilles 
Ibnt  aflemblccs  par  paires  fur  de  longues 
côtes  qui  ff)rtcnt  du  tronc  deux  à  deux  & 

3 ui  enveloppent  par  leur  bafc  le  fommet 
c  la  tige  comme  par  une  capfulc  ronde 
&  fermée:  ces  côtes  font  creufes,  elles  le 
fendent  par  le  pied  &  tombent  fuccellî- 
yement  l'une  après  l'autre.  Au  fommet 
de  l'arbre  &  d'entre  les  ailîelles  des  feuil- 
les nailicnt  des  gaines  qui  fe  fendent  en 
deux  fdon  leur  longueur,  &  contiennent 
les  crappes  des  fleurs  malcs  &  femelles: 
les  otiurs  mâles  ont  trois  pétales  roidcs 
&  neuf  étamincs  :  les  fleurs  fbroelles  n'ont 
qu'un  pirtil  auquel  fuccede  un  fruit  ovale 
prclquc  de  la  groH'eur  d'un  oeuf  conte- 
nant fous  une  pulpe  Elamenteufc  jaunâ- 
tre, une  femencc  aflcz  fembUble  à  une 
noix  mufcadc.  v.  Palmier. 
'  Oc  noyau  quand  le  fruit  cil  fec,  fe  fc- 
pare  aifément  de  la  pulpe  fibrcufe  :  ilcit 
dur,  de  couleur  rouge  brun  veiné,  d'un 

foàt  aromatique  &  aftringcnt.  Les  In- 
icns ,  qui  le  nomment  aulfi  i'hotovU  fe 
prélciueiit  del'orfc  dans  les  vili tes  qu'ils 
fe  rendent  :  ils  le  coupent  par  morceaux 
&  l'enveloppent  dans  une  feuille  de  bétel 
recouverte  d'une  légère  couche  de  chaux  : 
ils  y  mêlent  quelquefois  du  Lychm  indien 
ou  Kaatk,  &  m\ch:nt  continuellement 
ce  mèlançc-  ils  avaient  leur  falivc  teinte 
par  ces  ingredicns  &  rejettent  le  refte: 
leur  bouche  paroît  alors  toute  cit  lai^: 
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.ce  Kgal  a  chei  eux  un  air  de  bienféailoe  i 

mais  comme  il  rend  à  la  longue  les  dents 
brunes ,  les  Indiens  de  diltinâion,  pour 
éviter  Tair  de  ma)pK«H»reté,  fe  les  noir- 
cirent tout  à  fait.  Varec  cft  ftomachi- 
que  :  on  dit  que  (i  on  le  mange  verd  il 
caufe  une  efpccc  d'ivrelfe  femblable  à 
celle  du  vin.  C'eft  de  Varec  qu'on  pré. 
parc  le,  cachou,  v.  Cachou.  (D.) 

ARÉQPIPt,  ou  ARlQyiPA, 
ville  de  l'Amérique  méridionale  ,  dans 
le  Pérou ,  iùr  une  nviere ,  dans  un  ter- 
rnnfèrtfle.  Long.  309,  tôt.  mérid.  16.49, 

*  Si  le  tcrrein  d'  '■'rr  ;  yv-  v\\  Fertile , 
Ton  air  ^afle  aufll  pour  le  meUicur  que 
Ton  relpure  au  Pérou  :  deU  legtand  nom- 
bre  d'habitans  que  l'on  trouve  dans  cette 
ville  &  dans  (es  environs  \  population 
que  n'arrête  ni  n'effiraie  le  voinna^dhitt 
Volcan ,  dont  les  explofions  ont  pour- 
tant tait  bien  du  mal  à  cette  contrée, 
&  dont  les  feux,  interrompus  à  la  vérité 
depuis  un  certain  tems  au  dehors ,  ne 
lailfent  pas  cependant  de  toujours  fer> 
menter  au  dedans,  &  de  lui  caufer  peut 
être  ces  fircquens  tremblemens  de  terre, 
que  Ton  y  reCcnt  encore  de  nos  jours. 
Un  Evêque  fut&a^it  de  Lima ,  llege 
dans  Arequipc  \  mais  il  y  a  encore  dans 
fa  Province  nombre  d  Idolâtres,  dont  le 
Ibleil  cil  le  grand  Dieu.  (D.  G.)  * 

ARER,  ou  JmJJ'er  fur  frs  ancres,  Afa- 
fine,  fe  dit,  lorfque  l'ancre  étant  mouil- 
lée dans  un  mauvais  fi>nd  »  elle  lâche 
prife  F  f?  traîne  en  labourant  lc£ible. 
p.  Chasser. 

AR£S ,  (N) ,  FM.  Herm.  Les  Philo- 
fophes  hermétiques  donnent  ce  nom  à 
ce  qu'ils  appellent  le  dijpenjateur  delana- 
turc  ,  caché  dans  leurs  trois  principes, 
qui  font  le  foufre,  le  fel  ^<  le  mercure, 
&  dont  ils  ditent  que  tout  elt  compofc 
dans  le  monde.  Ils  ajoutent  que  ce  dif» 
pcnfiiteur  donne  la  forme  aux  individus, 
&L  en  diyerliâe  les  eipeces ,  làns  permet- 
tre que  l'un  s'approprie  la  matière  fpé- 
cifiquc  de  l'autre. 

-  AIŒSGOL ,  G<os.  t  ancienne  ville  du 
rai^ume  d'Alger,  dont  il  ne  refte  que  les 
ruines  ï  eUe  écoit  auparavant  la  capitale  de 
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h  province  &  de  tout  le  royaume  de 
Tremccen,  qui  liut  aujourd'hui  uncp;ur- 
tie  de  celui  d'Alger. 

ARESI,  Paul,  (N),  //^.  L,7f.,  après 
avoir  rempli  les  premiers  portes  rie  l;i  Con- 
grégation des  Thenins  dans  laquelle  il 
ctoit  entré,  fiit  nomme  à  rtvcchc  de 
Tortone  dans  le  Alilanois,  &.  publia  plu- 
iieurs  ouvrages,  comme  des  Sermons, 
des  Traites  de  Philofophie  &  de  Théo- 
logie, pluficurs  livres  de  dévotion,  &  un 
ouvrage  iVi  folio  fur  les  devifcs  {tierces. 

AKËSIBO,  Gc'ecj,  petite  ville  d'Amc- 
iiqtw«  fiir  une  rivière  de  mcmc  numj 
à  trois  lieues  de  fûnt  Jitan  de  Porco-Ric- 
co,  dans  l'illc  de  ce  nom»  qui  eft  une 
des  grandes  Antilles. 

ARESTE  ,  fpina ,  Hijl.  Nat. ,  partie 
du  corps  de  la  plupart  des  poiifons;  on 
entend  conimuuctncnt  par  ce  mot  toutes 
les  parties  dures  &  piquantes ,  qui  le 
trouvent  dans  les  poiiTons  :  mnis  dans 
ce  fens  on  doit  dithnguer  pluiieurs  ior- 
^  tes  d'arejles  >  car  il  y  a  des  parties  dures 
dans  les  poiflbns  ,  qui  font  analogues 
aux  os  des  ferpeiis ,  des  oiieaux ,  &  des 
ouadnipedes }  tels  font  les  os  de  ta  tète 
des  poitîbii»; ,  leurs  vertèbres  ,  &  leurs 
côtes.  JUa  plupart  ont  de  plus  dés  piquans 
dans  les  nageoires ,  dans  la  queue,  8t 
fur  d'autres  parties  de  leur  corps.  Il  y 
a  auiii  dans  la  chair  de  plufieurs  poif- 
fi>ns  ,  des  filets  (blides,  pointus,  plus 
ou  moins  lonçs,  &  de  dinétcntes  gT^oÇ- 
£ems,  dont  le$  uns  font  iimpies,  &  les 
autres  fourchus.  .On  ne  peut  donner  à 
ces  parti(SS.que-le  nom  dWeJie.  v.Pols> 

son. 

Arestb  f  cotae  det  pierres ,  c'eft  l'an- 
gle ou  le  tranchant  que  font  deux  fur- 
iaces  droites  ou  courbes  d'une  pierre 
quelconques  lor^ue  les  furiaccs  cunca- 
•ats  d'une  voûte  compofée  de  plufieurs 
portions  de  berceaux ,  fe  rencontrent  en 
A9gle 'Âillant,  on  VA\>^\i\\Qvoide  (tarefie. 
Jm  fyure  ^.  PlaïKÂc  de  la  ^oiipc  des  pier~ 
Tes,  reprclèace  une  portion  de  berceaux 
qui  fe  croifent  à  angle  droit. 

Lorfque  l'angle  d'une,  pierre  eft  bien 
taiilé  a     Ikos  aucune  ca^uie  >  on  dit 
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qu'elle  eft  à  vive-arejle. 

Sur  la  mellire  des  votites  cCa/efte.  9%. 
VoÙTB. 

A  RESTE  ,  f.  f. ,  {l-  dit  chez  les  C^  apelierh, 
de  rextrcmitc  par  ou  on  arrondit  un  cha- 
peau ,  &  oii  Ton  coud  ce  qu'on  appelle 
un  bord  de  ckaj>eau.  Pour  arrondir  l'u/tf/Zf, 
on  met  une  Hcelle  autour  du  lien  ou  bas 
de  la  forme,  on  tourne  cette  ficelle  tout 
autour  fur  la  ciiconfcrence  du  bord 
extérieur,  &  avec  un  morceau  de  craie 
qui  eft  au  bout ,  on  marque  ce  quHl  y 
a  à  enlever  du  bord  du  chaperai  ,  qiù 
par  ce  moyen  fc  troavepartkitement  rond. 

V.  CHAPBâU. 

ArestE,  d\C2  les  Diamantaircif  fc  dit 
proprement  des  angles  de  toutes  les  la- 
ces que  peut  recevoir  un  diamant.  Ceft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  confondre  tVrç/fe 
avec  le  pan.  v.  Pan. 

Arestb,  en  terme  d!r  Ffaneur,  c*cft 
une  carne  ou  angle,  qui  fépare  dans  tout 
le  contour  de  la  boite  le  buuge  d'avec 
la  marlie.  On  dit  pincer  toftfit.  v.  PiM- 

CER. 

Areste,  (R),  MardJi.,  fe  dit  d'une 
forte  de  maladie  du  cheval  :  c'eft  une 
efpece  de  croiite  dure  &  tciillciirc,  qui 
vient  le  long  du  tendon,  &  qui  va  abou- 
tir au  paturon  i  elle  forme  une  efpece  de 
raie  qui  fépare  le  poil  des  deux  cùtcii, 
de  laquelle  il  fort  enhyver  dans  Icstems 
humides,  des  citux  roufles  Se  puantes. 
Cette  raie  fe  recouvre  d'une  efpece  de 
croûte,  en  été,  dans  les  tems  fecs  &  dans 
un  terrein  aride  &  poudreux.  Ce  mal 
lait  rarement  boiter  im  cheval ,  à  moins 
qu'il  ne  traviûlle  dans  un  lems  excciiive- 
ment  firoid  :  il  rend  feulement  les  jam- 
bes un  peu  roidcs ,  Si  fi  it  tomber  le  poil. 
Les  chevaux  £ns  y  fuut  peu  fujets,  à 
caufe  qu'ils  ont  peu  de  poil  aux  jambes. 
On  emploie  contre  ce  mal  les  deUipatiâ. 
iin  voici  qui  iont  éprouvés. 

Frênes  tin.  demi.4]uarteron  de  noix  de 
galle,  autimt  d'alun,  &  parciîie  quanti- 
té de  couperolcj  faites  bouitlir  le  tout 
dans  deux  pintes  d'eau,  &  laves- en  la 
partie.  Ou  bien,  prcnc  onces  de 

\ecd>de-gris  ,  autant  de  coupciofe,  ijà- 
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corporcz  ces  drogues  dans  un  quarteton 
de  miel ,  &.  frottez-en  les  arejks. 

A&ÈSTIER,  f.  m.,  en  Oiarpenttrk, 
eft  une  principale  pièce  de  bois  d'un  com- 
ble, qui  en  tuimc  Varejie  ou  augle  Ail- 
lant. 

ARESTIERES,  f.  f.,  en  Architecture , 

font  les  cueillies  de  plâtre ,  que  les  cou- 
vreurs mettent  aux  angles  (milans  d*un 

comble  couvert  en  niilc. 

ARESTINGA,  Gt'o?.,  isle  iiir  h  mer 
des  Indes  I  vers  le  Kerman  &  la  ville  de 
Diilcinde.  On  croît  que  c*eft  la  LAa  de 

Ptoléméc. 

ARETA,  (N),  Gc'oq.  Mod.  ,  diftriâ 
de  la  PuIcfHnc ,  dans  l'Empire  Turc  en 
Aile.  S>cs  bornes  font,  à  l'orient  >  l'EU 
bt(bi  rivière  qui  fort  du  mont  Daaî  ou 
Hermon  ,  Il-  jette  dans  le  Jourdain  ; 
au  fepcciunou ,  la  montagne  de  Thabor  i 
à  l'occident,  la  mer  Méditerranée)  &au 
midi,  le  diilncl  de  Naboios.  La  plaine 
tertilc,  autrefois  nommccJ{/rfe/  ou  Efére- 

''  iont  èft  comprifc  dans  VAreta  :  on  la  nom- 
me aujourd'hui  Mardfclic-  Ebn  -  Aamer  , 
cell-à-  dire,  la  Prairie  des  JiU  d' Aamer. 
1>*ail1eurs  ce  dtftriâ  n*eft  guère  compofê 
que  de  quelques  villes  ruinées,  telles  que 
Nain,  Endor ,  Cefarcc  &c.i  de  quelques 
villages,  &  des  montagnes  connues  dans 
rhittoirc  fainte ,  fous  les  noms  de  Cor- 
mel  ,  Thabor ,  Hennan  ,  Gdboa  Ç<fc.  Ses 

•habitans  font  les  uns  Arabes,  &  les  au- 
tres Chrétiens,  &  tous  obéilfent  à  des 
Emirs  ou  Princes  Arabes  de  la  famille  de 
Turàbefa,  Il  y  a  phideurs  de  CCS  Emirs 
d^ns  In  contrée:  l'on  y  en  comptoit  i8 
dans  le  lieclc  dernier.  Ils  vivent  fous 

-des  tentes^  campés  à  la  ronde,  &  'deux 
ou  trois  lieues  de  tb (lance  du  mont  C:ir- 
mcl ,  fur  lequel  campe  de  Ton  côté  TE- 
mir  principal  ,  autrement  dit  le  Grand- 
'  Emir,  qui  ell  toujours  rainé  d'cntr'cux, 
&  que  la  Porte  Ottomane  qualifie  du  ti- 
tre de  Sandfchak  Bcgi.  Chaque  Emir 

•  evercc  une  nntorité  fans  bornes  dans 
l'enceinte  de  i.>;i  camp  Se  le  Grand- 
V.mk  cil  Juge  ibuverain  de  toutes  les 
difficultés  qui  fuvvicimcnt  entre  les  Emirs 
les  inférieurs ,  cuiumc  entre  les  habitans 
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des  villes  Se  des  villages  fes  fujets.  On 
Sût  monter  à  cent  mille  écus  les  revenus 
annuels  de  ce  Grand-Endr$  il  les  perçoit 
par  voye  de  Dixmc  fur  toutes  les  pro- 
duélions  du  Pays,  &  par  voye  "d'impôts 
ftir  toutes  les  marchaadifès  qui  en  {bt-*^ 
tent  ou  qu'on  y  lait  entrer.  Ce  qu'il  don- 
ne a  l'Empereur  Turc ,  n'eft  point  par 
ibrme  de  tribut,  cela  ne  con  qu'en 
chevaux  &  en  chnmcnux,  qu'il  lui  fait 
prcfentcr  de  tems  en  cents.  Mais  il  a  d'au- 
tres devoirs  à  rendre  au  Sultan  ;  il  eft 
tenu  de  prêter  main  forte  au  Bâcha  de 
Damas,  dans  les  cas  de  révolte ,  de  four- 
nir des  elcortes  aux  courriers  du  Grand* 
Seigneur  ,  &  aux  caravanes  marchan- 
des ,  &  eu  général  de  pourvoir  à  la  liber- 
té &  à  la  fîircté  des  routes  fur  lefquel- 
les  fa  Domination  peut  s'étendre.  Ces 
diverfes  obligations  le  mettent  quelque* 
fels  dans  la  nécelitté,  de  £dre  maidiert 
comme  i!  en  a  le  droit  ,  les  troupes 
des  autres  Emirs  avec  les  ficnnes }  & 
alors  il  commande  un  corps  d*enviioA 
foco  hommes.  (D.  G.) 

ARET/EUS,  (N),  Hijf.  Uu,,  deCup- 
padoce  Médecin  qui  vtvoit  fous  Jules* 
Ccfiir  ou  fuis  Trajan  ,  c^--  qui  eft  au- 
teur de  divers  Traités  de  Médecine  écrits 
en  dialede  Ionique ,  dt  nwrlns  acath^  ét 
ntorborum  airatione,  &  quelques  autres, 
dont  la  meilleure  édition  elt  celle  de 
Boerrhaave  en  17^1 ,  en  Grec  &  «n  La- 
tin avec  des  notes. 

ARETAS,  (N),  f.  m.,  Hifi.  &cr..  du 
Greci^fnîla  vn&w-,  h  vertu  ^  c'eft-Mir^ 

vertueux,  vaillant.  C'eft  un  nom  qui  pa» 
roic  avoir  été  fort  .commun  aux  Rois 
Arabes.  L*Auteùr  des  Macchabées  parle 
d'un  /Iretas  Roi  des  Arabes  qui  mit  en 
prifbn  Jafon ,  li  MacJiab.  V.  g.  v.  Jà- 
^ON.  Il  7  en  eut  un  autre  de  ce  nom  qui 
fut  beau  Pere  d'Herode  Antipas  ».  An- 
TIPAS.  C'eft  vraifemblabloraent  le  rad- 
ine dont  il  eft  parlé  II.  Cor.  XI. 
à  l'occafion  du  Gouverneur  de  Damas 
qui  vouloit  faire  failîr  S.  Paul.  Act.  IX. 
aa-îf.  (C.  C.) 

■  ARFTHUSB  ,  f  f  ,  M:,th.  ,  fontaine 
de  la  prciqu'isle  d'Ortj'gie.  Quditqu'yf- 
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retïmfc,  avant  qoe  d'être  fontaine ,  jtoit 

une  des  compnji^ies  de  Di:ine  ;  qu^uu 
joue  qu'elle  ic  baignoic  dans  un  ruilCeaii, 
elle  fucappen;ae  par  Alphce  i  que  ibfen» 
tant  vivement  pourfuivie  par  le  fleuve 
.amoureux  ,  elle  implora  le  fecours  de 
Diane ,  qui  la  mctnmorphoik  en  fontai- 
ne -,  mais  qa'Alphéc  ayant  reconnu  Ton 
amante  f<fii^  ce  dcguUemenc ,  ne  s'en 
unit  que  plu b  intimement  avec  elle*  en 
mêlant  Tes  ondes  aux  Heiincs.  On  lit 
dans  Ciccron  que  VArctkujc  eût  été  de 
ïbn  tems  ci iHl  renient  couverte  des  flots 
de  la  mer,  lluis  une  digue  Se  une  levée 
de  pierre  qui  l'en  Icparoit.  Pline  &  plu- 
ilcurs  des  anciens  paroiiTent  avoir  cru 
que  TAlphce  continuant  Ton  cours  fous 
U  mer,  vcnoit  rcparoitre  en  Sicile j  ^ 
que  ce  qu'on  jettoit  dans  ce  fleuve  en 
Arcadie  ,  fe  rctrouvoit  dans  la  rivière 
d'Ortygie  :  mais  Strabon  ne  donne  pas 
dans  cette  tradition  ridicule  ;  il  traite  de 
mcnfonge  la  coupe  perdue  dans  l'Alphéc, 
&  retrouvée  dans  la  Sicile ,  &  ne  balan- 
ce pas  à  dire  que  TAIphée  fe  perd  ^ikns 
la  mer  comme  les  autres  fleuves.  Pline 
débitoit  encore  une  autre  table  iur  .lcs 
eaux  de  VArakuJè,  c^eft  qu'elles  avoient 
une  odeur  de  tumicr  dans  le  tcnis  des 
jeux  olympiaues  qui  lé  ccicbroient  en 
Grèce ,  fous  les  rmirs  d'Olyrapic  où  pat 
fuie  PAIphéc,  dans  lequel  on  jettoit  le 
fumier  des  viclimes.  &  celui  des  che- 
vaux qui  fervoient  flans  les  courfcs. 

Arethuse,  Gc'oç.  ,  (R)  ,  ville  de  Syrie, 
entre  Emeûè  &  Epiphanie.  On  dit  que 
c*eft  aujourd'hui  Formcufa. 

Cette  ville  a  été   Epifeopalc  fous  le 

bas  ^ipire  ;  Hc  dans  des  iîecles  anté- 
rieurs, elle  étoîffous  la  puillance  d^un 
petit  lioi  Arabe ,  t'v  peuplée  d'halutans , 
donc  les  mœurs  &  les  ufages  tcnuicnt 
.  beaucoup  plus  de  ceux  des  Syriens,  que 
de  ceux  des  autres  peuples  qui  favoilî- 
noient,  ^  dont  la  vie  nomade  ou  va- 
gabonde fàifoit  le  cnraâere.  (D.  G.J) 

Arethuse,  Gcog.,  ville  de  Maccdoi- 
nc,  que  quelques-uns  appellent  Tading 
&  d'autres  RnidfAo.  Ole  eft  fur  le  bord 
4tt  golfe  que  nous  aApeUoos  4i  Comtejm 
Tome  m. 


Jà,  &  que  les  andcm  àoniiiioient  Stry^ 

monium. 

Aréthuse,  (R),  Géog.,  lac  de  la  grande- 
Arménie.  Pline  dit,  que  quoiqu'il  (oit  ni- 
treux,  il  nclallfe  pas  de  nourrir  des  poii- 
Ibns.  Il  ajoûte  ailleurs  que  le  Tigre  tombe 
dans  celac,  qui  foudent  toutes  les  diofes 
pefimtcs  que  l'on  jr  met,  &  qui  exhale  des 
brouillards  remplis  de  nitre.  Ce  lac  a,  dit- 
il*  une  forte  de  poilfoits  qui  ne  fe  mêlent 
point  avec  ceux  du  lit  de  ce  fleuve ,  & 
les  poiffons  que  nourrit  le  Tigre  ne  pal'-* 
fent  point  dans  ce  lac.  On  peut  au£R 
diftinjucr  les  eaux  du  fleuve  d'avec  cel- 
les du  lac,  &  par  leur  cours  &  par  la 
couleur.  Strabon  dit  auffi  que  (es  eaux 
font  ués- bonnes  à  laver  &  à  détralfer 
Içs  habits ,  &.  qu'elles  ne  valent  rien 
pour  bcûre. 

Arethuse  ,  C  N  )  >  ,  eft  le  nom 
de  plulieurs  fontaines.  Ortelius  parle 
d'une  quiétoit  près  deSmymei  Etienne 
le  GcoRraphe  parle  d'une  féconde  dans 
l'isle  ditaque  >  Pline  en  place  une  troi- 
fierae  en  Béode,  &  une  quatrième  dans 
l'Eubéc. 

Arethuse  ,  (N) ,  f.  f.  »  Bor. ,  Are* 
thtifa ,  genre  de  plante  de  la  famille  des 
oLcliis  :  les  fleurs  de  ce  genre  ont  qua- 
tre pétales  oblongs  &  raprochés ,  Se  un 
cinquième,  ou  neâaire  à  deux  lèvres 
dont  la  fupéricui'c  ell  r.ibattue  &  froncée, 
&  l'inférieure  étroite:  les  anthères  font  au 
noAibrededeux,  comme  dans  les  autres 
orchis ,  &  le  (ligmate  a  lii  forme  d'un 
entoluloir.  Linii.  s^"'  ^-  Orchis* 
Les  dpeces  dé  ce  gciu-efont  américai- 
nes, (p.; 

AR£T1A,(N),  Bot.,  genre  de  plante 
▼oiHn  de  celui  de  la  primevère.  Les  ca- 
nufkcrcs  de  ce  genre  lont,  félon  IJnnc» 
le  calice  obtus ,  h  en  cloche ,  la  fleur 
monopétale  en  foucoupe  dont  le  tube 
crt  rétréci  à  fon  oriÊcc  &  le  limbe  di- 
viic  en  quatre  i'cgmensi  cinq  étanunes 
renfermées  dans  le  calice  ,  &  un  piftU 
fimple  auquel  fuccede  une  capfule  ar- 
rondie qui  renferme  dans  une  feule  cavi- 
té plulieurs  femcnces  menues.  Varetia 
ne  diâ^     la  primevère  ,  félon  AL 
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Haller,  que  parce  que  le  tube  delaflenr 

cil  relfcrré  à  Um  orifice  par  cinq  ou  â\x 
glandes:  ces  mêmes  glandes,  le  cube  de 
la  fleur  cylindrique,  &  la  forme  du  cali- 
ce la  dilhngiicnt  de  l'androfacc.  Les 
plantes  de  ce  genre  croiiicnt  principale- 
ment dajis  les  Alpes.  Voye»  Hall.  hift. 
Jiirp.  heh.  (D.) 

ARETIN,  Gui/,(K),  Hijf.  Lin.,  d'A- 
rezzo  en  Tofcane,  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît,  fc  rendit  célèbre  dans  le 
XI*.  fieclepar  une  nouvclleméthodedap> 
prcndre  la  muliqueparfix  notes  emprun- 
tées d'un  hj^mne  de  S.  Jean ,  ur ,  rcy  miy 
fa,Jiy  la  y  fol  y  ut  y  qui  font  les  premiè- 
res fyllabes  de  la  première  iirophe.  H 
publia  fur  ce  iUjec  un  livre  intitulé  Mi- 
trologus, 

Ahetin  ,  Pierre,  (N),  HiJf.  Litt,f 
fils  naturel  lîc  LouÏ!;  Racci  Gentilhomme 
d'Arczzo ,  vivoit  dans  le  XVI  fiecle,  & 
Rendit  fameux  un  nom  dont  on  ne  de- 
vroit  fé  f  iuvcnir  que  pour  îc  dcteftcr. 
Il  commença  à  faire  eonnoitre  fon  ta- 
lent pour  la  poélle,  par  un  Ibnnet  contre 
les  indulgences  où  l'on  trouve  déjà  ce 
ce  ftyle  mordant}  cette  licence  ctfrenée» 
cette  hardiedTe  à  cenfurer ,  qui  firent 
trembler  les  Rois  même  fur  leur  Trône  i 
car  il  les  attaqua  avec  une  audace  incom- 

5 réhenfibie,  qui  lui  fit  donner  le  nom 
e  fe'au  des  Princes.  Charles  -  quint  8c 
Franqois  I.  craignant  les  foudres  qui 
partoient  de  Tes  mains,  n'hcfitcrent  pus 
d'acheter  fon  amitié  par  des  prcfcns,  eux 

}[ui  avoient  bien  d'autres  moyens  de  dé- 
armer ce  fityriquc  effronté.  Aretin  de- 
venu plus  iiilolcnt  par  la  crainte  que  les 
Souverains  avoient  de  lui,  voulut  la  con- 
férer à  la  poftérité,  &  fit  frapper  une 
médaille  où  il  étoit  repréfentc  d'un  côte 
avec  ces  mots:  il  divino  Aretinoy  &  au 
revers  îl  étoit  fur  un  Trône  &  recevoit 
les  prcfcns  des  envoyés  des  Princes, 
avec  des  paroles  dont  le  fens  ell  qu'il 
avoir  mis  à  contribution  ceux  à  qui  les 
autres  hommes  payent  des  impots.  Ce- 
pendant quelques  Princes  d'Italie,  mau- 
vais imitateurs  du  Roi  de  France  is.  de 
IPEmpercur,  firent  donner  des  coups  de 
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liftton  au  flém  det  Princes-,  &  ce  ch:Ul- 
ment  juftement  appliqué ,  fut  plus  cfli- 
cuce  que  des  préicas  qui  ne  laifoicnt 
qu'accroître  fon  envie  de  médire  &  de 
déchirer.  En  eîfct ,  l'intérêt  feul  décidoit 
du  ton  de  fa  plume;  &  ce  furieux  dont 
la  bile  caudiquc  fe  répandoît  par  torrens 
fur  les  têtes  les  plus  cniinente?;,qiii  avoient 
la  toiblcilb  de  le  ciiiindrc,  dcfcendoit  aux 
flatteries  les  plus  rampantes,  prodiguoit 
les  louanges  les  plus  outrées  à  ceux  dont 
il  avoit  bclbin.  Ce  n'étoic  plus  cet  Au- 
teur qui  exigeoit  fièrement  des  ranqons, 
c'étoit  un  P^etc  aftanié  qui  dcmandoic 
avec  balfelfe  des  fecours  contre  la  miiere 
qui  l'opprimott.  Si  Âretin  déchin  finis 
ménagement  la  réputation  de  ceux  qu'il 
attaquoit ,  il  olfenfa  encore  plus  les  boii^ 
nés  moeurs  &  la  religion  par  les  abomû 
nations  qui  font  furtics  de  fa  plume. 

Quelqu'un  fit  en  italien  une  pièce  fa- 
tyrique  Ivst  fit  mort»  en  fi>nne  d*^ti^ie  i 

Qtd  piaee  PAretîn  Poêta  Jbfoo 

Che  di  tutti  dijffe  mal  fuorchè  di  Ckr^ 
Scujandojt  col  dir  :  non  lo  conqfco. 

On  Ta  traduit  ainfl  en  latin. 

Condit  Âretini  Qneres  lapis  ifle  fepidtoSf 
Mortaîes  atro  qui  fale  perfricuit. 

Intactus  Deus  eft  illi^  caujamque  rogatux, 
Hanc  dcdit;  iUe,inquit,  non  mini  notas  erat, 

Aretin  1  Léonard^  (N),  Hifi.  Litt. , 
plus  connu  fous  ce  nom  qui  lui  fut  don- 
né parce  qu'il  étoit  d'Arez20,  que  par 
celui  de  Bruni  fon  nom  de  fiimillc,  fut 
un  des  plus  habiles  hommes  du  XV. 
fieclc  ,  &  rétablit  le  premier  en  Italie , 
l'éclat  de  h  langue  grecque.  Innocent 
VII.  qui  connut  fon  in^'rite  ,  le  fit  Se- 
crétntre  des  Brefs,  emploi  qu'il  cxcrqa 
dignement  fous  ce  Pontificat  &  les  quatre 
fuivant.  Il  mourut  à  Florence  où  il  rem- 
plilToit  le  polie  de  Secrétaire  de  la  Rc- 
publique  mî  144? .  âge  de  47  ans.  Il  a 
laiiTc  une  tradudiun  en  latiii  de  quelques 
vies  de  Ptutarque,  9  livres  de  la  guerre 
Ptmiq'ic  qii!  prouvent  fcrvir  de  fupplc- 
mcnt  a  lue  Live:  dans  ces  ?  livres  il 

se  Sût  prévue     traduire  Folybes  une 
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Hift.  des  Goths,  qui  n'eft  proprement 
qu'une  traduâion  de  Procope  au'il  copie 
uns  le  nommer  ;  l'Hiil.  des  cnofes  qui 
fe  firent  de  fon  tems  en  Itilie ,  depuis 
le  Ichil'me  fous  Urbain  VI  eu  14^8,  juf- 
qu'à  ia  vidoire  remportée  par  Içs  Floren- 
tins auprès  d'Anp'f  terre  en  1440  ;  THift. 
de  l'ancienne  Giccc  depuis  le  gcneralat 
de  Thrafimène  chez  les  Athéniens,  juf- 
qu'à  la  mort  d'£paminoiidas  >  &  quel- 
ques autres  ouvrages. 

CharlesTortellius,dit  aufld  jirettt,  parce 
qirîl''rnitcî'Arezzo,ruccéd;î  ;iî.conartfdans 
la  Lhar^ic  de  Secrétaire  de  la  République 
de  Florence,  &  mourut  avec  la  réputation 
d'un  Tivant  homme.  Il  eR  auteur  de  quel- 
ques Comédies  en  proie.  Jean  TortelUus 
que  quelques-uns  font  frerc  de  Chariot 
ct(Mt  Cnmer'cr  de  Nicolas  V ,  &  cft  auteur 
d'une  traducliou  en  latin  de  la  vie  de  S. 
Athanafe  •  &  d*un  Traité  de  Tordiographe 
latine. 

Il  y  a  encore  du  nom  d'virrt/n,  Fran- 
i^is ,  qui  vivoit  au  XV.  fieclc ,  &  qui 
traduifit  en  latin  les  Commentaires  de  S. 
ChrylollônitTurS.  Jean,  quelques  Homé- 
lies du  même  Perc ,  les  lettres  de  Phala- 
lis  ,  &  fit  un  Traite      halncts  Putcolams. 

ARETINI,  rX),  6Voi7,  y^/rc. ,  peuples 
d'Italie,  dans  TEtruric,  &  habitanstrois 
villes,  dont  il  ne  refte  aujourd'hui  qu'A* 
rczzo.  (p.  G.) 

ARETOLOGIE,  f.  f. ,  Morde. ,  c'cft 
le  nom  de  la  partie  de  la  Philofophic 
morale»  qui  traite  de  la  vertu,  de  iii na- 
ture ,  &  des  mof  en»  d^r  parvenir.  «. 
Vertu,  Moralb. 

ARETON  ,  (N),  FM.  Herm,  Les 
PltiloCophes  hermétiaucs  ont  donné  ce 
nom  au  laiton  des  Pnilofophes. 

ARETOPOTES ,  Hijf.  Ane. ,  ou  le 
grand  buveur  de  vin;  nom  fous  lequel 
on  honoroit  à  Munichin  ,  comme  utt 
homme  doiié  de  vertus  héroïques,  ce- 
lui qui  favoit  bien  boire. 

AREVAC.E  o;/ ARF.VACI,  ÇN),  Gc'otj. 
Ane. ,  peuples  de  l'Efpagne  Tarracon- 
noilè ,  qui  occupoient  les  territoires 
modernes  de  Rurgos,  de  Scgovie  &  de 
ValladoUd»  &  qui  tiroient  leur  nom  de 
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la  rivière  Areva .  que  Ton  croit  ètrel'Ar- 

lanzo. ,  (D.  G.) 

AREVALILLO,  (N),  Gfoj?. ,  rivière 
d'Efpagne ,  dans  la  vieille  Caftille.  Elle 
a  fa  fource  dans  les  montagnes,  au  nord- 
oued  d'Aviia ,  &  fon  emboudiure  daiia 
l'Adaia,  au-defîtis  d'Arévalo. 

AREVALO,  GVoo. ,  petite  ville  d'Efpa- 
gne, dans  la  vi^Ue  Caftille,  près  du  royau» 
me  de  Léon. 

*  tlie  elt  au  confluent  des  nviercs 
Adaja  ,  &  ArevaliUo,  &  elle  ell  fur- 
nommée  la  A'oé/r ,  à  cauf  c  du  nombre  de 
grandes  &  anciennes  tn.ufom  qu'elle  a 
produites.  (D.  G.)  * 

AREIS\  Af';rh.  ,  fih  ou  enfiuit  de 
Marsi  épich-r  que  les  portes  don  noient 
iœujt  qui  s  i  icnt  illuttrés  dans  les 
combats,  v.  Arès. 

Areus,  (X),  Gf'oi;.,  c'eft  félon  Pline 
une  rivière  de  la  cote  de  Bithynie. 

AREZ7X) ,  (R.)  ,  Geo^. ,  ancienne  ville 
d'Italie  dani  la  Tofcane,  &  le  territoire  de 
Florence.  Long.  29  $2. 1.4-3.27.  C'ctoitune 
das  douze  de  l'Ancienne  Etrurie,  &  l'une 
de  celles  qui  fut  le  mieux  fe  concilier 
l'amitié  des  Romains  :  elle  leur  fut  même 
fi  dévouée,  que  plus  d'une  fois  elle  leur 
ouvrit  &  fes  greniers  &  {a  bourfe  : 
ce  n'étoit  donc  rien  moins  da     1  anti- 
quité, qu'une  ville  méprifable.  Mais  fa 
conddération  n'ell  pas  reliée  toujours  la 
même;  elle  n'a  pas  été  plus  inaltérablet 
que  celle  de  tant  d'autres  villes  fes  pa- 
reilles ,  que  le  torrent  des  révuiucions 
de  l'Italie  a  fubmergécs  pendant  un  tcms.^ 
Enfin,  le  lu  (Ire  d'/?r«jo  s'elt  écUpfc  du- 
rant pluHeurs  liecles  >  &  bien  que  les 
Médids  aient  tenté  de  le  remettre  au 
jour,  on  ne  voit  pas  que  dans  ces 
modernes  après  le  fouvenir  de  foi;  an- 
cienne profpéritc  ,  elle  ait  lien  d'auffi 
remarquable  à  préfentcr,  que  l'honneur 
d'avoir  vu  naître  Mcunas^  favori  d'Au- 
gudc.  Gui  VAretin  Inventeur  des  notes 
du  plein  chant,  &  Pierre  fArctin  Poète 
&.  Satyrilie  fameux  :  voyez  leurs  articles. 
Cette  ville  ed  d'ailleurs  i^ablement  £U 
tuée  fur  le  pendiant  d'une  montagne»  OÙ 
cepcndiuic  les  eaux  manquent. 
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ARFIORA,  (N),  PhiL  Herm.,  les 
Philoibphes  hermétiques  donnent  ce  nom 

à  lu  matière  du  grand  Oeuvre,  parvenue 
au  blanc  après  la  putrcfadion. 
•  ARG  ,  Gi'oij.  Me.  Êf  Mod.  ,  rivière 
d'Allemagne,  dans  la  Souabe. . CclU'/?r- 
^us  des  Latins  »  elle  paâè  à  Wangen , 
&  (e  kcte  dans  le  lac  de  Confiance. 

ARGA  ,  6^''  ;.  «  rivicrc  (î'Erj-.igac  ,  qui 
a  fa  Iburce  dans  les  Pyrénées,  aux  troutic- 
res  de  la  bafle  Navarre,  traverfe  lahautç, 
baigne  Pampelune,  &  fe  joint  à  llAta^ 
gon,  viS'à-vis  de  Villa  Franca. 

Aroa  ,  (  N  ) ,  Gcog.  Ane. ,  bourg  de 
l'Arabie  Petrce  ;  quelques-uns  lui  oiu 
donné  le  nom  d'È^ra.  Von  croit  que 
c*e(l  In  ville  moderne  de  Dfchar,  fituce 
fur  le  golfe  arabique,  à  trois  Ihitions  de 
Mediiie,  dont  elle  cil  conildérée  comme 
le  port  de  mer.  (D.  G.) 

Aroa,(N),  U'ji.  ^fl/. ,  fruit  qui  croît 
en  Afrique,  fur  un  arbre  épineux.  Ce 
fruit ,  qui  eft  de  la  grolfeur  des  olives , 
donne  une  huile  de  mauvaifc  odeur , 
que  les  Africains  brûlent  &  mangent. 

ARGADLS,  (N),  Gt'o^.,  rivière d'A- 
fie>  <.]ii'£licn  place  dans  la  Sitacène. 

ARGADl>jA,  (N)  ,  Ge'oa.  ,  c'eft  fé- 
lon Ptolcmcc,  une  ville  d'Aile,  dans  la 
JMargianc. 

ARG.'EUS,  (N),  Gf'orj.,  nujoiird'hui 
Erd^ifche  ou  Erdjaftb  i  ti  es  -  ll,lut^î  mon- 
ti^e  de  Pancienne  Cappadoce,  dans  la 
Caramanie  moderne.  Le  fommcr  en  eft 
en  tout  tems  couvcic  de  neige  :  «S.  la  pen- 
te H:ptc!itrionale,  celle  qui  fait  face  à  la 
ville  de  Kaileric,  autrefois  Cifarra  Cap- 
padûcia,  en  elt  pleine  de  giottes,  tail- 
lées dans  un  roc  alfcz  moû ,  &  que  l'on 
croit  avoir  fervi  jadis  foie  de  tombeaux» 
luit  d'hcimitag;,s.  (D.  G.) 

A  R  G  A I S ,  (  N; ,  ,  c*cft ,  félon 
Etienne  le  Géopr.iphe  ,  une  iih  de  la 
Alcditcrrance ,  fur  la  côte  de  Lycie. 

ARGAU ,  (N) ,  r.  m. ,  J£^.  Nat, ,  et 
pece  de  mouton  Hnivape  qui  fe  trouve 
dans  les  montagnes  de  la  Sibérie:  cclb 
le  même  que  le  mouflon.  «.  Mouflon. 
(D.) 

ARGAN,  Géog.i  ville  d'Efpagne,  dans 
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la  nouvelle  CalUUc,  &,  leDiocefc  de  To« 
lede. 

ARGA\A,  (N),  Gœg.,  ville  de l'A- 
fie  Turque,  au  Icptcntrion  de  Diarbe- 
kir,  fur  une  montagne  dont  le  lac  Gueulc- 
ichik  b.iigne  les  pieds.  C'c(l  hi  capitale 
d'une  Frmcipauté  de  ion  nom,  &.  qui 
pour  n*ètre  pas  de  f>nimlc  étendue,  pro. 
duiî  d'aflez  gros  rc\  enus  ;  p  ir  la  quan- 
tité &  la  qualité  des  vins  que  Ton  en 
exporte  :  car  tous  le  pays  n*eft  planté 
que  de  vignes.  (D.  G.) 

ARGAN  EAU,  (N),  f.  m. ,  terme  de 
Marine:  c'cfl  un  gros  anneau  de  fer  ou 
de  fonte  qui  fort  a  amarrer  ou  attacher 
les  vailièaux  aux  quais  des  ports  de  mer. 
Daiïs  chaque  vaiHèau  il  y  a  des  ar^om 
neaux  au  phnboi  d  pour  amarrer  des  ma- 
nœuvres, Aux  batteries ,  il  y  a  des  oiya- 
neaux ,  un  à  chaque  côté  d'un  fabord. 
Chaque  ancre  a  Ton  a/aanccu  ,  qui  d'or- 
dinaire eii  fourre  d'une  boudinure,  pour 
confervcr  le  cable  qui  y  eft  talingué.  Le 
cargue-bas  a  aulfi  fon  ujc!.:/tcau. 

ÀKGANTHONIS,  (N) ,  m.  Poët. , 
jeune  fille  de  Tisle  de  Chio;  Rnéfus  Roi 
de  Thrace  palfant  par  cette  isle  pour  al- 
ler à  Troye ,  devint  amoureux  à^Argan- 
thonis,  lui  donna  fa  foi  &  lui  promit  de 
l'emmener  à  fou  retour  j  mais  ce  Prince 
ayant  été  tué  au  Hcgc  ,  caula  une  H 
grande  afflidlion  à  fon  amante  qu'elle  en 
mourut  de  regret,  v.  Rhésus. 

ARGARAUDACA,  fX),  Gco^.,  c'eft, 
félon  Ptolémée,  une  ville  d'Alie,  dans 
la  Médie. 

A  R  G  A  R  T  C  U  S ,  f!nus ,  (S)  ,  Gt'oij. , 
goUc  d'Aile  ,  dans  la  mer  des  Indes. 
C'eft  aujourd'hui  le  golfe  de  Benjt^e. 
(D.  G.) 

ARGAU,  A  A  R  G  A  U  ,  ArqovU 
Paqus ,  (N)  ,  Géog»  VÂorjfOoie  eft  au- 
jourd'htii  imc  petite  province  du  Cintoa 
clc  berne  en  Suiife,  dont  elle  forme  la 
partie  la  plus  feptentrionale.  Ladénomi- 
nation  ^\^circtatt ,  s'étcndoit  autrefois  fur 
un  diiirid  beaucoup  pliis  étendu  entre 
la  Reuls  &  VAar.  On  le  partage  en  haut 
Si  bas  --^or^ûa,  dont  la  pctirc  ville  d'Aar- 
bourg  fait  à-pcu-près  le  point  de  fépara<. 
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tion.  Les  deux  parties  offrent  un  pays 
"  très-fertiic  i  bien  arrolii  par  des  ruiiieaux 
|>oiironneux ,  qui  defcendent  depuis  le 
Canton  de  Lucerne  ;  par  conféquent  ri- 
che en  cxccilens  Fourragesi  il  produit  aulii 
beaucoup  de  grains  &  de  vins.  Le  haut 
Aargcui  a  la  préférence  par  ibn  loi,  le 
bas  Aarçjau  compeni'e,  ce  délàvantagc 
par  des  richelfes  d'induftrie ,  produites 
principalement  par  les  Êlatures  de  cotom 
Dans  les  deux  parties  on  trouve  dans 
plulicurs  endroits  Jcsp.uliius  ties-nchcs; 
le  haut  prix  àe&  bons  ccrrcms  y  eft  Vcï" 
l'et  &  la  preuve  de  cette  ai&iice.  «.  Bea» 
NE  Cxinton.  (D'  A.) 

A  1\  Lt  IL  ou  ARGÉE,  (N),  Mtfih.^* 
Nymphe  qui  fut  changée  cii  biche  par 
le  foleii,  dit  Hygni,  en  punition  de  ce 

att'elle  avoit  ofé  mie  d'un  cerf  qui  fuyoit 
c\\mt  elle,  que  quand  iliroit  aufTivite 
qut  le  Soleil  ,  elle  fauroit  l'atteindre. 
Cette  table  cache  Tavcnturc  de  quelque 
Ê!le  qui  aimoit  fort  iachafle»  &  qui  pé- 
rit d.ins  les  forêts. 

Argé,  (N),  Àhjth.,  fœurd'Hébé  & 
de  \''ulc.iiii,  naquit  de  Jupiter  &  de  Ju- 
noa,  lurfque  ce  Dieu  trompa  la  femme 
Ibus  la  tîgurc  tl'uu  Coucou. 

ARGÉATHE,  (N)  ,  Gœgr. ,  village 
du  Peloponncfe,  dans  l'Arcadic,  félon 
Paulànias. 

ARGÉE,  (N),  Myth. ,  fils  de  Licim- 
nius,  fut  emmené  par  Hercule,  nui  pro- 
mic  à  fon  pere  de  le  tamenef.  Mais  le 
icunc  homme  étant  mort  dans  le  voyage, 
HeiTCule  fit  brûler  fon  corps  pour  en  re- 
caeillir  les  cenckres  &  les  apporter  à  fon 

{«re ,  fatisfaifant  autant  qu'il  éroit  en 
ui  à  fon  engagement.  On  dit  que  c'eft 
le  pTemier  exempte  de  corps  brûlés  après 
la  mort. 

AiCGÉENS  ou  ARGIENS,  ad),  plur. 
pris  fubft. ,  Hifi.  yinc. ,  c*étoic  ancienne- 
ment des  rcpreientations  d'hommes  fai- 
tes avec  du  joue,  que  les  velialcs  jet- 
toient  tous  les  ans  dans  le  Tibre  le  jour 
des  Ides  de  Mai.  v.  Vestales. 

Cette  cérémonie  eft  rapportée  par  Fef- 
tus  &  Varron.  Felhis  cependant  dit, 
qu'elle  étoît  &tce  par  tes  piètres»  dj!»- 


cerdotihn:  nous  fuppofons  que  c'ctoient 
les  pràtredes.  Il  ajoute  que  le  nombre 
de  ces  figures  étoit  de  trente.  Plutarqus 
dans  Tes  quellions  fur  les  Romains,  re- 
cherche pourquoi  on  appelloit  ces  figu> 
res  arqca ,  &  il  en  donne  deux  raifons  : 
la  première  eli  que  les  nations  barbares 
qui  habitèrent  les  premières  ces  cantons* 
jcttoient  tous  les  Grecs  qu'ils  pouvoient 
attraper,  dans  le  Tibre  :  car  argétns  ou 
arpitns  étoit  le  nom  que  Ton  donnoit  à 
tous  les  Giccs  ;  m;us  qu'iiercule  leur 
perfuada  de  quitter  une  ooûtume  fi  in* 
humaine ,  &  de  fe  purger  d'un  crime 

{►areil,  en  iniHtuant  cette  iblemnité.  La 
ècondc  qu'Evandre  TArcndien,  cruel 
nemi  des  Grecs  ,  pour  tranlmcfrc  fa 
haine  a  lapoltcricé,  oidontia  que  1  on  ht 
des  repréfcntations  d'argkns ,  que  l'on 
jctteroit  dans  la  rivicrc.  Les  fêtes  dans 
Icfquelles  ces  Grecs  d  oller  étoient  pré- 
cipites d.ius  le  Libre,  s'appellercntoi^Ai'. 

ARGÉKS,  ;^d!.,  Hiji.  Ane,  nom  qui 
fut  auiLi  donné,  iclon  auelques-uns,  aux 
fept  collines  fur  lefquelles  Romefutafl|- 
fe,  en  mémoire  d'Argeus,  un  des  com- 
p;iguoas  d'LIcrcule  qu'Evandre  requt  chez 
lui  iclon  d'autres»  aux  feuls  endroits 
de  la  ville  de  Rome,  où  ctoicnt les  tom- 
beaux des  Argiens,  compagnons  d'Her- 
cule. V.  Argéens. 

ARGEl  -  IXSULA ,  (N)  ,  Gêogr. ,  pe- 
tite isle  d'Egypte ,  auprès  de  Canope>  amU 
nommée  d'Argée,  HIs  de  Macedon,  dnqml 
les  Argéades  ont  au/h  pris  leur  nom. 

ARGEMA  ou  ARGEMON  ,  f.  m. , 
Chirurgie  ,  eft  un  ulcère  du  globe  do 
rocd,  dont  le  Hege  eil  en  partie  fur  la 
coniondtivc  ou  blanc  de  l'œil ,  &  en  par- 
tie «ir  la  cornée  tranfparcnte.  Il  paroît 
rougeàtre  fur  la  première  membrane,  & 
blanc  iiur  la  cornée.  L'intiammation,  les 
pulhiles  >  les  abcès  ,  ou  les  plaies  des 
yeux,  peuvent  donner  lieu  à  ces  ul- 
cères. 

En  général ,  les  ulcères  des  membra- 

nés  de  l'œil  font  des  maladies  fàcheufcs, 
parce  qu'ils  donnent  beaucoup  de  diffi- 
.  culté  à  guérir ,  &  qu'ils  peuvent  être  ac. 
compagaés  d'excroiflànces  de  chairs»  de 
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6ftu!cs ,  d'inflnmmntions  ,  {îehrortie& 
de  la  rujpture  de  Vuvca  qui  fait  dctrir 
l'œil  i  enfin  parce  que  leur  guérlTon  laiife 
des  cicatrices  qui  empêchent  ia  vue,  loiT- 

Îu'eUes  occupent  la  cornée  tra ni  parente. 
>es  illcercs  fupcrficicls  lont  moins  fâ- 
cheux &  plus  Ëtcilcs  à  guéiii  que  les 
profonds. 

Pour  la  cure  >  il  (aut  autant  qu'on  le 
peut  détruire  la  caufc  par  Tufage  des  re- 
mèdes convenables.  Si  elle  vient  de  cau- 
iè  interne  par  le  vice  &  la  (iirabondan- 
cc  des  humeurs  ,  les  faignées  ,  les  lave- 
mens»  les  purgatits,  le  régimi.*,  les  vc- 
licatoires,  les  cautères,  ferviront  à  di- 
minuer &  à  détourner  les  fucs  viciés  ou 
lUperâus.  S'il  y  a  ijitiammation  ,  il  fau- 
dra employer  les  topiques  cmoUiens  & 
anodine.  Enfuite  on  tiîchern  de  cicatri- 
fer  les  ulcères.  Le  collyre  fuivantclt  tort 
recommandé  :  dix  grains  de  camphre,  nu<- 
tant  de  vitriol  blanc,  &  un  fcrupule  de 
fucre  candi  >  faites  diâbudre  dans  trois 
onces  des  eaux  diftillécs  de  roic ,  de 
plantain  ou  d'cuplir;nre  ,  dans  lerquelles 
on  aie  fait  fbndie  auparavant  dix  grains 
dé  gomme  arabique  en  poudre,  pour  les 
rendre  mucilaguieufes.  On  en  fait  cou- 
ler quelques  gouttes  tiedcs  dans  Tœil 
malade  dix  à  douxe  fois  par  jotu:  ;  &  par 
deflus  l'œil  on  applique  une  comprcfTc 
trempée  dans  un  coU/re  raixaichillajit 
fait  avec  un  blsinc  d*œuf  &  les  eaux  de 
tofc  &  de  plantain ,  battus  cnfemble. 

ARGEAIONE.  ».  Patot  épineux. 

ARGEN ,  (N) ,  Ge'o^.  Mod. ,  château  & 
Seigneurie  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de 
Souabe,  vers  les  bords  dulacdeConftan* 
ce ,  &  appartenant  au  Onnte  de  Moncfbrt. 
Le  château  d'/?r(7;7[  çfl  Htuédansune  pen- 
te tfle  du  lac  de  Conlhmce.  Qyant  à  la  ici- 
rateurie  dont  il  s'agit  ici,  elle  ne  s^étend  que 
fur  deux  villages  ;  mais  elle  entre  dans  les 
titres  qui  font  prciuire  place  aux  Com- 
tes de  Montfbrt  fiir  le  banc  des  Comtes 

Gentilshommes  du  cercle  de  Soiiabe. 
£lic  cil  arroféc  d'une  hvierc  qui  porte 
«uflt  le  nomd*yfr9fn.  (D.G.) 

ARGENCE,  ^  N),  Géog.,  petite  ri. 
visre  de  Normandie .  qui  a  ia  i^urce 
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près  de Sauit-SIlvain ,  à  trois  lieues,  fud- 
e(l ,  de  Caen,  &  fon  embouchure  dans  la 
Dive,  après  un  cours  d'environ  quatre 

lieues. 

A  R<3  E  N  C  E ,  (N) ,  GroQ. ,  Sciçueuric 
de  France  en  Lr;  y  m  J  ,  au  Diocèiè 
de  Nifmes  ,  vers  les  bords  du  Rhône. 
£llc  c(l  du  nombre  de  celles  qu'il  fut  de 
rhabilctc  de  S.  Louis  de  (oulh-iiire  en 
I2f8,lbit  à  la  couroimc  d'Arles,  foit  à 
celle  d'Arragon.  En  i  lof,  toute  cette  Sei- 
gneurie appartsnoit  à  l'Empire ,  comme  le 
rei^c  du  temporel  de  rArchevfedié^'Aries. 
(D.  G.) 

ARC,  EX  CE ,  GeoQ. ,  bourg  de  France 
en  balTc  Normandie'fur  la  Méance.Loi}(r. 
17.  20.  lat.  49,  if. 

ARGENCES,  (N)^  Géog.  Mod. ,  c'eft 
tmc  Baronic  que  pollcdcnt  les  Rénédic- 
tins  de  Fefcamp  ,  &  fur  le  territoire  de 
laquelle  il  croit  d'alfez  bon  vin  blanc, 
connu  dans  contrée  fous  le  nom  de 
vin  huet  ou  houet  :  ce  mot  vient  de  l'An- 
gloiswAtff,  qui  veut  dire  hUnc^  &  ce  font 
les  Angiois  qui  les  premiers  plantèrent  les 
vignes  Urgences  ^  au  moyen  de  leps.ap- 
portés  de  (a^lcogne,  dans  le  tems  m*Hs 
etoient  les  maîtres  tant  de  cette  Pro- 
vince que  de  celle  de  Normandie.  CD,  G.) 

ARGENDAL ,  Géog. ,  petite  ville  d*Al. 
Icmagne  dans  le  Palatinat  du  Rhin>enp 
tre  Simmereu  &  fiacharach. 

Arobndal  *  Géi^.  i  rivière  de  Fnince 
en  Provence  ,  qui  a  trois  fourccs  ;  l'une 
à  Sellions  >  l'autre  vers  Saint-Martin-de- 
Varages,  l'autre  du  côté  de  Barjols ,  &  le 
jette  dans  la  mer  près  de  Fré)u8i  après 
avoir  reçu  plulîeurs  rivières. 

ARGENNOS,  (N),  Géog.  Ane,  URe 
de  TAfie  Mineure,  dans  la  mer  d'Ionie. 
£lle  portoit  en  commun  avec  celles  de 
Pfîta ,  &  de  Sandafios ,  le  nom  de  Tro» 

gili:.  'D.G.) 

ARGENNUM ,  Qf) ,  Geog.  Ane.  Trois 
promontoires  éeoient'  autrefois  connus 

fous  ce  nom  :  le  cap  Blanc,  dans  le  gol- 
fe de  Smyrnc  en  Alie  %  le  cap  S.  Alexis 
fur  la  côte  orientale  de  la  Sicile  s  le 
cap  Mali.< ,  dans  l'Iile  de  M^Klin  jadis 
Lesbos.  (D»G.) 
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ARGENSOLE,  (N)»  G<^''9-  ^^'^J-  »  qui  vcnoit  vraircmblaWemcnt  d'une  pc-' 
Abbavc  de  France  en  Champagne ,  Dio-  tite  quantité  de  maucre  étrangère ,  donc 
cdTe  de  Soiâbi»,  dans  un  lieu  folitairc,  il  pouvoir  être  allié, 
entre  Epcrnai  &  Vertus.  Lnc  Reine  de  Juncker  avance  cependant  que  l'argent 
Navarre,  veuve  diui  Comte  de  Cham-  Ce  change  en  une  cendre  vitreiccntc  , 
pagne,  le  fonda  dans  le  XIII*  fiécte  lorf^u'on  le  traite  pendant  lon^-tems  par 
pi'ur  des  Religieufcs  de  Citeaux,  les  pre-  la  réverbération,  à  la  manière  d'Ifaac  le^ 
mieres  de  cet  Ordre  que  Ton  eût  vues  Hollandois  :  cette  réverbération  confîUle 
en  France }  &  elle  obtint  pour  leur  Ab^  i  expoTer  les  métaux  réduits  en  parties 
beiïe  le  privilège  fingiiîicr  de  pouvoir  très  hncs,  à  Taélion  de  la  chaleur  I a  plus 
alTUlar  au  Chapitre  général  des  Percs  de  forte  qu'ils  puiflent  éprouver  fans  (èiou* 
Citeaux.  (D.  G.)  dre,  aidée  du  contaà  de  Mr  libre.  Ce 

ARGENSON ,  (N)  ,  Géo^.  Mod. ,  pc-  moyen  eft  elTcclivcmont  tr  :  .  efficace 
tite  ville  de  France ,  dans  les  montagnes  pour  brûler  le  principe  inflammable  des 
duDauphiné,  auDiocefede  Gap,  àdbux  métaux,  &  de  tous  les  autres  corps  : 
lie  IL  l'APpres  :  on  In  nomme  propre-  mais  Juncker  ne  cite  point  TAuteur  de 
mène  S.  Fierre  d'/JrsfcnJon.  (D.  G.)  cette  expérience. 
'  ARGENS  l',  Ge'oç.,  rivière  deFranceen  L'aélion  combinée  de  Pair  ft  de  Tenu- 
Provence ,  qui  prend  Tel  fource  au  marais  n'altère  point  la  couleur  &  le  brillant 
d'OUcres ,  &  le  jette  dans  la  Méditerca*  de  l'aigent,  &  n'y  occalîonnc  aucune 
née  près  Fréjus.  rouille  :  cependant  la  lurfàce  de  ce  mé> 

ARGENT,  (R)  ,f.  m.  MétaILChm.  tal  c(l  fort  fujette  h  b  ul  fVmcir  ,  à  fe 
L'argent  appelle  aulFi  lune  par  les  chy-  ternir»  &mème  aie  noircir,  par  leçon* 
miftes,  eft  un  métal  parfait,  d'un  blanc  taét  du  phlogiftique  de  plulieurs  matie- 
brillant  &  éclatant.  rcs  inflammables  ,  ou  ilc.  leurs  cmana- 

Sa  pcfanteur  Ipéciôque ,  (juoique  con-  tions,  parce  qu'il  a  la  propriété  de  fo 
lîdérame ,  eft  près  de  moitié  moindre  charger  de  principe  innammable ,  par 
que  celle  de  For.  Pcfé  à  la  balance  hy-  fiirabondance  ,  même  à  ftoid  ,  comme 
droltatique,  ii  y  perd  environ  un  onzie-  les  autres  matières  métalliques  :  mais  il 
medefon  poids.  Un  pied  cube  d'argent,  paroît  que  Variait  eft  encore  plus  fui^ 
pcfe  720  liv.  ccptibledc  cet  d&t»  que  les  antres  mé* 

La  ténacité  de  fcs  parties  eft  nufTi  de  taux, 
près  de  moitié  moindre  que  celles  des      Tous  les  acides  ibnt  capables  de  éi£- 
parties  de  l'or  :  un  fil  d'argent  dW  di-   foudre  l'ar^mc i  mais  avecpllBOUnoinS 
xiemc  de  pouce  de  diamètre ,  ne  peut   de  facilité. 

ibutenir  qu'un  poids  de  270  Uv.  avant  L'acide  vitriolîque  &  Tacidc  marin  , 
que  de  fe  rompre.  fe  combinent  avecVarçent  même  en  maC- 

Ce  métal  elî  le  plus  dudile  de  tous,   fe,  mais  dlHîcileinent,  &  par  des  fluuii^ 
après  l'or  :  on  en  fiiit  des  fils  &  des  la-  pulations  particulières, 
mes  de  la  plus  grande  fincife.  Il  faut  que  Tacidc  vitrioliqucfoit  très- 

II  dï  un  peu  plus  fonore ,  &  plus  dur   concentré  &  très-chaud  j  pour  dilToudre 

Sue  l*or ,  fuivant  Juncker  j  &  M.  Cramer  Vari^ent  direélementt  il  paroit  qu*en  con- 
it  qu'il  fe  fond  à  un  degré  de  feu  un  féquence ,  fi  l'on  vouloit  faire  cette  dif. 
peu  moindre  qiie  l'or:  au  reftc ,  il  paroit  folution  ,  on  devroit  avoir  recours  à  la 
à  peu  près  aulll  fixe  &  auili  indeltruc-  diftillation  ,  comme  dans  l'opération  du 
tible.  Kunckel  a  tenu  de  l'argent ,  de  tarbith  minerai  v.  Turbith  Minéral. 
même  que  de  !'<  r ,  dans  un  feu  de  ver-  A  l'égard  de  l'acide  marin ,  il  ne  peut 
rerie, pendant  plus  d  un  mois,lans  qu'il  attaquer  Varient  dircdcment ,  que  lord 
ait  été  altéré ,  ni  qu'il  ait  ibufEsit  de  dé*  qu*il  eft  extrêmement  déphlegmc  ,  & . 
chet,  û  ce  n'cft  de  quelles  grains}  ce  pour-  atnli  dire,  dans  Tétât  de  ûccicé  « 
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«idé  d'mi  degré  de  chaleur  conCdcrablCt 
&  appliqué  à  ce  métal  dans  t*état  deva- 

pciirs  ;  coinmc  cela  pratique  ,  par  le 
œo^rcu  du  ccmcnc  royal  daiis  le  départ 
Cpncentr/.  v.  DéPART  COMCSNTRé. 

Mais  il  y  .i  <ics  moyens  beaucoup  plus 
£mples  &  plus  cotutuudes  de  combmcr 
avec  Varient  les  deux  acides  dont  on  vient 
de  parler  :  ou  va  les  expliquer  ,  après 
avoir  parié  de  la  dillbiution  de  L'arjfcnt  » 
pAr  l'acide  nïcrenx. 

Cet  noiile  bien  pur  ,  &  médiocrement 
fort ,  elt  celui  de  tous  qui  diilbut  IW- 
ijent  en  mafle ,  avec  le  plus  de  ^cilité. 
Cette  diifolution  fc  fait  d'elle  -  même  , 
^us  le  iccours  de  la  chaleur  ,  ou  tout 
au  plus  par  une  chaleur  très  -  douce  au  ■ 
coninieacemcnt ,  pour  la  mettre  en  train  ; 
après  quoi  il  convient  de  la  retirer  de 
deifus  le  feu ,  pour  empêcher  quelle  ne 
continue  avec  trop  de  violence  ;  fur- 
tout  11  Ton  travaille  fur  des  quaucités  ua 
peu  confidérables. 

Par  cette  méthode ,  l'acide  nitreux  fc 
charge  de  Varient ,  iuCqu'au  point  de  fa- 
turation ,  &  en  diUout  une  alfez  grande 
quantité  s'il  eft  fort. 

Si  Vwgcnt  qu'on  fait  diflbudre  eft  allie 
d'un  peu  de  cuivre  ,  la  diifolution  cfl 
verte  &  confervc  cette  couleur  :  s'il  elt 
abfolument  exempt  de  çuivrc,  la  diflb- 
lution  eit  toujours  d'abord  de  couleur 
verdàtrc  i  mais  cette  couleur  fc  dillîpe 
neu  à  feu,  &la  liqueur  devient  très* 
blanche. 

La  furfacc  de  Var^ffent  commence  par 
fe  noircir  dès  les  prcmicrcf;  imprcfTions 
de  TacJtion  de  l'acide  nitreux  :  cette  noir- 
ceur eft  due  à  une  partie  du  phlopitti- 
que  de  l'acide  nitreux,  qui  s'applîqi'c 
par  furabondance  à  la  furlacu  de  l  ar- 
sent,  Se  qui,  dans  ce  cas,  a  la  proprié, 
té  de  noircir  ce  métal ,  coipme  on  l'a 
déjà  dit. 

Il  eft  trés^ordinatre  de  voir  aufll  des 
flocons  noirs,  auxgucis  facidc  nitreux 
ne  touche  point,  le  féparer  de  Varient , 
&  fc  précipiter  pendant  fi  diflbltttton. 
Ces  flocons  peuvent  être  un  peu  d'or, 
dont  rarement  i^ar^ciui  eft  çaucrcmeuc 
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^cmpt ,  ou  quelque  autre  fubftance 
phlogilliquce  ,  indilToluble  dans  Tadde 

nitreux. 

.  La  dilTolution  argent  par  l'acide  ni- 
treux eft  plus  acre  &  plus  oorrullve  que 

l'acide  nitreux  pur;  propriété  finr^u'ieij 
bien  digne  de  rcmarq>ic,  qui  lui  fit  com- 
mune avec  plufieurs  autres  comMnaf(t>ns 

d'a.iilos  >?c  de  mécaux  S.  de  t  il  hiut  voir 
rcxiilicatioii  au  nior  caujliàcd.  v.  Caus- 
TIClTé. 

Cette  ncmc  diifolution  ô.''arQ(rt  rongs 
&  çurrode  toutes  les  matières  végétales , 
&  animales  ,  &  jâit  fat  la  peau  ,  des 
taches  noires  qui  ne  s'cfficcut  que  par 
i'ufurc  &  fabralion  de  la  partie  itoiccic  : 
cette  noirceur  ne  peut  être  attribuée 
qu'au  phlogiftiquc  des  matières  corro- 
dées, quis'uiiit;,  furabondance  ,  à 
Yarga^  de  la  diflblutton  qui  leur  eft  adhé- 
rent. 

Si  l'on  feit  évaporer  jufqu'à  un  cer- 
tain point  la  difiblution  d'argent  pur  l'a- 
cide nitreux  ,  &  qu'on  la  lailfc  réfroi- 
dir  ,  il  s'y  forme  une  grande  quantité  de 
criftaux  blancs ,  en  forme  d'écaillés,  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  cryjlaux  de 
unie.  C'eft  un  fel  nitreux  qui  a  Varient 
pour  bafe  ;  on  peut  le  nommer  aufH ,  par 
cette  raifon,  tt&te  à  bafe  émargent  ou  m- 
tre  lunaire. 

Ce  fcl  fe  fond  à  une  très  -  douce  cha- 
leur ,  &  perd  aifcmcnt  fcau  de  fa  cryt- 
tallifation  :  il  devient  tout  noir,  fc  con- 
gelé p.u:  le  rcfroidiilemcnt ,  ik  peut  fc 
mouler  ;  c'eft  alors  le  £imeux  cauitique 
ufité  dans  h  chirurf^ie,  &  connu  linislc 
jiom  de  pierre  mjcinale.  Voyez  les  mots 
DÉPART  ,  CrySTAUX  DE  LVKB  ,  Ht 
PîERRK  INFFUNM.F. 

IvC  ruiie  lunaire  fuie  furies  charbons, 
prcfque  auât-bien  que  le  nitce  à  balè  de 

fel  alkali;  ce  qui  prouve  unen(rc7  farau- 
de adhérence  de  l'acide  nitreux  aveci'ar- 
ffent.  Cependant  ce  même  fel ,  poulfé  att 
Tcii  d  MIS  des  vailfeaux'  à  difîiller  ou  dnn» 
un.  creulet  ,  fc  dccompofc  alfcz  facile- 
ment ;  l'acide  nitreux  quitte  Varient ,  8c 
rcf?.rrn  fom  fi  première  fo'-m'-. 
Uuoii^uc  l  ardent  f  ainiîqu  ua  vient  de 
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le  voir ,  fe  diflTolve  beaucoup  plus  fiicU 
lemeiit  dans  Pacide  nitreux,  que  dans 
les  acidesvitrtolique  &  marin ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  pour  cela ,  que  ce  mctail  ait  avec 
cet  acide  une  plus  grande  affinité  qu'a- 
vec les  deux  autres  }  au  contraire  ces 
deux  mêmes  acides  font  en  état  de  le  fé- 
parer  d'avec  l'acide  nitreux  qui  le  Ùsat 
en  dilîblution. 

Si  l'on  verfe  de  l'acide  vitrioliquedans 
cette  dilfolution ,  &  qu'elle  ne  foit  point 
étendue  dans  une  trop  grande  quantité 
d'eau ,  on  voit  fur  le  champ  les  liqueurs 
fe  troubler  par  l'apparition  d'un  préci- 
pité blanc,  lequel  n'eft  autre  choie  qu'u- 
ne nouvelle  combinailbn  qui  s'ed  faite 
de  Var(fcntqui  a  quitté  fon  acide  nitreux, 
Ijour  s'unir  avec  l'acide  vitriolique,  Se 
forme  avec  lui  un  nouveau  Ibl  à  bafe 
métallique.  Ce  fcl  ,  qu'il  el\  à  propos  de 
nommer  vitriol  d'argent  ou  vitriol  de  lu- 
ne^ eft  fufceptible  de  cryîtallifation  ,  & 
fe  cr>  llallife  en  etfet,  dans  l'inftant  mê- 
me de  fa  précipitation ,  mais  en  cryflaux 
n  petits,  à  caulbdela  rapidité  de  la  cryCL 
tallifation  ,  qu'ils  n^ont  l'apparence  que 
d'une  poudre  blanche  :  il  faut  une  bonne 
loupe  pour  s'aflîirer  qu'ils  font  ea  effet 
des  cryftaux. 

Le  même  phénomène  fe  préfente  ,  fi 
au  lieu  d'acide  vitriolique  libre,  on  verfe 
dans  la  dilToIution  d'flrçrrnt,  la  folution 
d'un  lel  quelconque  qui  contient  l'acide 
vitriolique }  la  décompoficioii  du  nitre 
lunaire  fc  fiiit,  on  obtient  un  vitriol 
d'argent  tout  icmblLibic  au  iircccdcnt. 

Comme  l'acide  Wtrioliquc  ,quoiqu'en- 
gagc  dans  une  bafe  telle  que  t'allcali  fi- 
xe, par  exemple,  avec  laquelle  il  a  plus 
d'affinité  qu'avec  Wirgent  ne  lailfe  pas 
que  de  quitter  cette  bafe  pour  fe  combi- 
ner avec  ce  métal ,  il  eft  évident  qu'il  y 
a  ,  dans  ces  fortes  de  précipitations  , 
deux  décompolîtions  &  deux  combinai- 
ions  nouvelles;  ce  qui  ne  peut  le  faire 
qu*eii  vertu  d'une  double  affinité  :  c'eft 
pourquoi  il  faut  voir  l'explication  de  ce 
dernier  cas,  au  mot  AFFiNITé. 

Lucide  marin,  foit  libre,  foit  engagé 
<bns  une  inic  quelconque,  produit  «dans 
Tome  ill. 


la  difTolution  d'crpcnf  par  l'acide  nîtrcuri 
le  même  ertct  que  l'acide  vitriolique:  il 
fépare  d'avec  l'acide  nitreux  ce  métal 
auquel  il  s'unit ,  &  avec  lequel  il  forme 
un  nouveau  compofé,  qui  eft  un  felmcu 
rin  à  bafe  d'argent:  il  eft  connu  en  chy- 
mie  fous  le  nom  de  lune  cornée  ou  à'ar- 
Jftnt  corne.  V.  LUNE  CORNÉE.  On  lui  a 
donné  Tcpithete  de  corné ,  parce  que  cet 
argent  uni  à  l'acide  marin ,  étant  expol^ 
au  feu ,  s'y  fond  &  fe  coagule  par  le  rc- 
froidiffcment ,  en  une  malle  dcmi-trnn& 
parente  &  demi-flexible,  qui  8  quelque 
red'emblance  avec  la  corne, 

La  lune  cornée,  quoique  dans  l'état 
falin  ,  eft  cependant  très-peu  dilloluble 
dans  l'eau  ;  le  prccipité  qu'elle  forme, 
eft  très-apparent  :  il  eft  en  flocons,  qui 
s'attachent  les  uns  aux  autres ,  &  for. 
ment  comme  une  cfpecc  de  ciiillé  b!anc 
qui  nage  dans  la  liqueur:  on  le  ciiiiingue 
facilement  par  cette  feule  apparence.  Se. 
fans  qu'il  foit  bcfoin  d'un  examen  plus 
particulier  ,  d'avec  celui  de  vitriol  de 
lune. 

Ces  propriétés  de  la  difToIntion  d'frr- 
gent,  jointes  avec  fa  grande  fcnlibilité  , 
c'eft-à-dire,  l'extrême  facilité  qu'elle  a  à 
fe  troubler  ,  par  la  préfcnce  de  la  plus 
petite  quantité  des  acides  vitriolique  & 
marin ,  libres ,  on  engagés  dans  des  bafet 
quelconques  ,  la  rendent  une  liqueur 
d't^prcuve  très  -  conuuode  &  ires-ulitée 
dans  l'examen  des  eaux  &  autres  opé- 
rations chymtqnes,  pour  s'aîftirer  de  la 
préfencc  de  ces  deux  acides ,  qu'on  ren- 
contre dans  nn  ii  grand  nombre  âe  conu 
pofés. 

Vargent ,  de  même  que  tous  les  mé- 
taux ,  peut  être  féparé  d'avec  tous  les 
acides  auxquels  il  eft  uni,  par  Tinter- 
mede  des  terres  abfbrbantcs  &  des  alka- 
lis  fixes  ou  volatils  -,  &  alors  étant  fon- 
du ,  il  reprend  fa  première  forme  avec 
toutes  fes  propriétés.  Ordinairement  l'or- 
gent ,  ainfi  dilfous ,  précipité  &  refondu t 
eft  très-pur.  On  peut  être  affuré  que 
celui  fur -tout  qui  a  été  transformé  en 
lune  contée  &  enfuite  réduit,  ne  çon« 
tient  pas  on  acôme  d'or,  de  platine» 
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cuivre  ,  de  fer,  ni  d'aucune  des  autres 
fubftttices  métalliques  qui  font  dllFolu- 
Ûes  dans  Peau  régale,  &  qui  par  cun- 
icquenCi  ne  fant  point  réparables  de 
Tacide  nitreux  par  l'intermède  de  Tacide 
marin. 

Tl  réfultc  de  tout  ce  qui  vient  crctie 
dit  fur  ces  dilfcrcntcs  dccompolîtions  de 
la  didolution  d'arpent,  faite  par  Tacide  ni- 
treux ,  que  cette  combinaifon  *peitt  ëtie 
décomporée  : 

Far  la  (èuleaâion  du  feu,  qui  en- 
levé l'acide  nitreux  ; 

a'.  Par  le  phlogitHque ,  qui  embrafe 
-&  détruit  l'acide  nitreux  dans  la  détoit- 
oation  du  nitre  lunaire  -, 

5*.  Par  la  précipitation  avec  les  alkalis 
fahns  ou  terreux,  qui  s'emparent  de  Ta- 
cide  nitreux ,  Se  hilïent  Vargau  libre  {bus 
k  forme  d'un  précipité  ; 

4®.  Par  Pacide  vitrioliquc,  qui  s*enu 
parc  de  Varif€iU  ,  ftlaiflè  Tacide  tûtreux 
libre  i  ' 

f*.  Far  Padde  marin,  qui&icla  même 
«hofe  i 

6'.  £nân ,  pluHeurs  métaux.  Se  en  par- 
ticutier  le  cuivre,  ayant  plus  d'afltnité 

que  Vartjent  a%'ccl'acide  nitreux,  décom- 
pofent  aulfi  cette  dilibluhon  d  ar^eru^  en 
s'emparant  de  cet  acide ,  &  formant  l'ar. 
jlTfnf  quilui  ctoit  uni, à  fe précipiter  fous 

forme  naturelle.  Voyez  les  muts  Pré- 
GiviTÉs  ET  Précipitation. 

Le  foufre  diffout  Vargent  par  laflifion , 
&  forme  avec  lui  luie  mafTe  noirâtre  , 
qui  peut  fe  couper ,  &  qui  a  prefque"  la 
couleur  Se  la  confiftancc  du  pîombi  on 
le  nomme  argent  Juif  uré.  Ce  cornnolé  clt 
line  elpeoe  de  nûne  émargent  artincielle  i 
on  nfrure  ni  Orne  que  des  gcus  adroits  imi- 
.  tcnt  tres-bien ,  par  cet  alliage ,  plullcurs 
mines  d'arpent  naturelles. 

Pour  faire  cette  combinaifon  ,  on  ftra- 
liâe,  lit  par  lit ,  Varient  avec  le  ibufre 
dans  uncreufet;  on  chaulTe  par  degrés, 
jufqu'à  ce  (jue  le  tout  foit  entre  en  fu- 
iion  :  ce  qui  exige  moins  de  chaleur  que 
ji  Varient  étoit  pur ,  parce  que  le  foufre 
.fecilite  fa  fufion ,  de  même  qu'il  le  fait 
là  ï^suÀ  ési  autres  méuujp  difficiles  à 


fondre ,  &  fur  Icfque's  il  a  de  Tadioil. 

La  feule  acliou  du  tcu,concinucc  pen- 
dant  un  certain  tems  avec  le  concours 
de  l'air  libre,  fuffit  pour  fcparcr  le  fou- 
fre uni  à  Vargent.  En  faifant  détonner 
Tarj^OTtruIfuréavec  du  nitre,  cette  (èpa* 
ration  fe  fiit  auiTî  trcs-bicn  &  dans  un 
indant.  Comme  ce  métal  e(l  indellruc- 
tible  p»r  tous  ces  agens ,  on  le  retrou- 
ve ,  après  toutes  ces^ opérations ,  tel  qu'il 
étoit  auparavant. 

Junicer  rapporte  ,  d*après  Kunckel , 
que  fi  Ton  fait  dilïïpcr,  par  l'aélion  du 
feu ,  le  ibutrc  de  Varçent  lulfuré ,  &  qu'on 
verfe  de  Pefprit  alkali  volatil  d'urine  fur 
cet  argent.,  on  en  tire  une  couleur  bleue  ; 
&  il  ajoute  que  cela  n'arrive  plus  une 
féconde  fins  au  même  argent ,  à  moins 
qu'on  ne  l'ait  coupclé  avec  le  plomb. 
Ce  Chymiftc  conclut  delà ,  avec  alfez  de 
vrailèmblance  que  cette  couleur  eft  due 
au  cuivre  que  le  plomb  peut  fournir  à 
Varqent.  ConJ'pect.  Chym.  Tom.  La.  gp}. 

On  trouve  Varient  fous  dinéretitet 
formes  dans  l'intérieur  de  la  terre:  il  y 
en  a  une  petite  quantité  fous  la  forme 
naturelle  &  malléable  ,  qui  n'eft  alliée 
qu'avec  un  peu  de  cuivre  &  d'or:  on  le 
nomme  argent  vierge  ou  argent  nattf.  Mais 
la  forme  la  plus  ordinaire,  fous  laquelle 
la  nature  nous  préfente  V argent  .^qH  l'état 
minéral ,  c'cibi-dire ,  que  ce  métal  eil 
uni  &  incorporé  avec  beaucoup  de  ma- 
tières bétcrogenes,  telles  que  d'autres 
fubltanccs  métalliques ,  &  les  fubitanccs 
minéraliJàntes  qui  font  le  (buFre  &  Par- 
fenic.   On  le  fépare  d'avec  toutes  ces 
matières  par  des  procédés  particuliers, 
vfités  ,  tant  dans  la  dodmaftique  ou 
l'art  des  eifais  ,  que  dans  les  travaux  en 
grand  des  mines,  v.  Ml  NES. 

*  Les  principales  mines  d'arçfiir  font , 
1°.  V  argent  vier)c  ou  nafif.  dont  on  a 
déjà  parlé.  Il  aiiède  ordinairement  des 
fermes  régulières  :  on  le  trouve  adhérent 
ou  incrufté  danspluficurs  fortes  de  pier- 
res, conune  le  quartz,  le  fpath,  le  cail- 
lou, &c.  fous  la  forme  de  grain,  de 
lames,  de  p  lintes,  de  filamens ,  ou  ra- 
miâé  comme  de  petits  arbriil'eaux ,  aa> 
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«ïuel  cas  on  l'appelle  Jendroldc. 

2*.  La  mine  d'argent  vitrée.  Ellceftpe- 
fiuite  &  fans  fiffure  déterminée,  &  a  à 

£eu  près  la  couleur,  la  mollcfle  &  Lifii- 
bilitc  du  plomb.  Varient  vCy  eft  miué» 
falifé  que  par  lefoufre;  eue  donne  |  de 
fou  poids  à''argent  pur.  Quelques  mani- 
pulateurs adroits  rimitcnt  allez  bien  en 
combinant  du  Ibufre  avec  Vargm  par  la 
iBiHon. 

La  mine  d'argent  cornée ,  ainfi  ap- 
pellée  à  caufe  de  la  couleur  &  d*tine  de> 

mi-tranfparencc  qui  le  fait  reflemblcr  à 
de  la  corne  ou  à  de  la  colophone.  Elle 
eft  lutine,  jaunâtre,  ou  verditre,  {ans 
forme  décermincc  au  dehors  ,  fcui!l  t  'c 
intérieurement  &  friable.  Chaulféc  lubi- 
tement ,  elle  pétille ,  &  le  fond  i  une  dou- 
ce chaleur  :  elle  contient  J  (î.'' argent  qui 
y  eU  minéralifé  par  le  Ibufie  &  l'ariènic 
Cette  mine  eft  des  plus  rares. 

4*.  La  mine  d'argent  ronge,  appellceauflî 
rqpclairç»  Cette  mine  eit  belle  &  recher- 
àiée  dés  curieux.  Sa  couleur  eft  plus  ou 
moins  rouge ,  tirant  quelquefois  fur  le 
bleu» le  noir  ou  le  brun, opaque  ou  tranf. 
parente,  ibtnrent  oylbHifêc ,  voyez  Pl. 
dhijî.  nat.  fig.  740.  très-pefante ,  fufiblc 
comme  les  précédentes  :  elle  contient  de 
rarfentc,  peu  de  Ibufre ,  &  \  AWgent  : 
elle  en  donne  d'autant  moins  qu'elle  cfl 
d'un  rouge  plus  clair  &  plus  traniparcnt. 
Cette  couleur  peut  lui  venir  ou  d*un  peu 
de  fer  ,  ou  au  mélange  du  foufre  & 
de  l'arfcnic ,  ou  enûn  de  la  manière  par^ 
ticulicre  dont  ce  dernier  y  eft  combitté 
avec  Vargent. 

Ces  mines  font  les  plus  riches ,  &  tien- 
ncnt  le  premier  rang  parmi  celles  qu*on 

peut  appellcr  mi;i(s  propres  d''argcnt  :  les 
autres  miiu;s  en  domieut  beaucoup  moins 
&  quclqucs>imcs  de  celies-ci  ne  peuvent 
être  regardées  que  comme  des  mines  im- 
propres d'ar^e/U ,  en  en  contenant  moins 
que  d'autres  roaiieresî  telles  font  b  mine 
cC argent  hJdiiJic  qui  nVH  qu'une  mine  de 
plomb  riche  d'argent  :  la  mine  daraent 
grife  en  écailles  brillantes ,  aflêz  lèmbla> 
ble  à  la  galène  à  points  brillants,  qui  cfl 
une  niiae  de  cuivre  tenant  |  à'ayenc  i  la 


mme  d'argent  noire,  qui  tient  J  d^crçrrnC 
minéralilë  avec  le  fouire,  raricnic  ,  le  » 
cuivre  &  le  fer  :  la  mine  éTargem  en  pliu 
me;  elle  eft  blanche  ou  noire  &  llricc  ; 
Vargent  y  eft  nùnéraiUé  avec  le  loufre  , 
Parfenic  &  l'antimoine  î  la  mine  d'urgent 
molle ,  cTpcce  degukr  plus  ou  moins  flui- 
de, tenant  argent. 

On  trouve  encore  de  Vayent  dans  la 
mine  rouge  d'arfenic,  dajis  la  blinde  rou- 
ge ,  dans  les  galènes  de  plomb ,  dans  k 
mine  de  cobalt,  &c.  (O.)  * 

On  purifie  Vargent  de  i'allia},'e  des  au- 
tres métaux  dcitruAiblcs ,  eu  le  traitant 
avec  le  nitre  ou  avec  le  plomb  :  ce  der- 
nier  moyen  eft  le  feid  ufitc  dans  les  tra- 
vaux en  grand.  Cette  purification  de 
Vargent ,  s'appelle  affinage  ou  coupellation^ 
çarce  qu'elle  fe  fait  dans  une  coupelle. 
Voyez  pour  Us  détails  ^  la  théorie ,  u  mot 
Afpikaob. 

Toutes  ces  opérations  font  fondées  en 
général  lut  la  deitrudibilité  des  métaux 
imparfaits,  &  l'indeftmdHbiKté  de  Tor. 
gent,  qui  cil:  un  métal  parfait  ;  mais  com- 
me l'or  eft  un  métal  iudcftruâible ,  il 
eft  évident  que  toutes  les  purifications 
de  Var.jenf ,  qui  ne  fe  pratiquent  que  par 
la  deltruâion  des  métaux  qui  lui  font 
alUés,  font  infuflifantes  pour  le  fcparer 
d'avec  l'or.  On  cfl:  donc  obligé  d'avoir 
recours  à  d'autres  opérations  ;  pour  fé- 
parer  ces  deux  métaux  l'un  de  l'autre. 
Ces  opérations,  qui  portent  en  général 
le  nom  de  dr'pan  ,  font  fondées  Au:  la* 
propriétés  qu'a  Vargent  d*ètre  diflbus 
p.ir  pluHcurs  nicnflrucs,  quin'ont  aucuns 
at^ion  fur  l'or.  Ces  menftrues  Ibnt: 

1*.  L*acide  nitreux  qui  diflbut  Tara 
gent  fims  toucher  à  l'or.  C'eft  avec  cet 
acide  qu'on  fait  le  départ  ordinaire  &  le 
plus  uuté  :  ce  départ  porte  le  nom  ftul 
de  départ.  V.  Départ. 

2**.  L'acide  marin,  qui,  appliqué  à  ua 
mélange  d*or  &  é*argent  d'une  manière 
convenable,  s'empare  de  ce  dernier  mé- 
tal à  l'exclu fîon  du  premier.  Conune  ce 
départ  i^  fait  par  cémentation ,  &  qu'il 
exige  que  l'acide  marin  foit  dans  le  plus 
haut  degré  de  concentration ,  il  s'apf  dJft 
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déparc  concentré,  Départ  Concek- 
TRÉ. 

3".  EiiSti  le  foufrc  ,  qui  s'unit  auflî 
k  ï  argent  Inns  touchera  l'or,  tburiiit  un 
troilieme  moyeu  de  féparer  ces  deux  mé- 
taux :  on  a  dnimc  à  cette  opération  le 
nom  de  iUfun  Jsc ,  parce  qu'elle  fe  iàic 
par  la  fulionque  les  Chjriniftes  nomment 
la  voie  fedie.  u.  Départ  sec. 

L'argent  cLi  capable  de  s'allier  à  tous 
les  métaux  ;  il  forme  avec  eux  diiférens 
compofés ,  dont  il  tant  voir  les  proprié- 
tés au  moc  Alliage. 

La  table  des  rapports  de  M.  Gcol&oy 
ne  donne  pour  ceux  de  Va/çrn^ ,  que  le 
plomb  le  cuivre  -,  celle  de  M.  Gcllert 
ne  domie  que  l'or. 

ARGKvr,  Œon.Pof.,  cfl  ilnus  no- 
tre langue  u:i  icrmc  générique  lijus  le- 

J[ttet  font  coriiprifcs  toutes  les  efpeccsdc 
Ignés  de  la  nchcire  courans  dans  le  com- 
merce i  or ,  aiijcat  monnoyé ,  monnoies, 
bUItti  de  toute  nature ,  éfc.  pourvu  que 
ces  fîgnes  l'oient  autorifés  pur  les  !o'\  de 
l'Etat.  U  argent ,  comme  métal,  a  une 
valeur  comme  toutes  les  autres  marchan- 
difcs:  mais  il  en  a  encore  une  autre, 
comme  figue  de  ces  marchandiles.  Con- 
fidcrc  comme  figne ,  le  prince  peut  6xer 
la  valeur  dans  quelques  rapporrs,  &  non 
dans^  d'autres  i  il  pcuc  établir  une  pro- 
portion entre  une  quantité  de  ce  métal» 
comme  mét;"! .  .'v  la  m'I-i-nr  quantité  com- 
me fignei  hxer  celle  qui  elt  entre  divers 
métaux  employés  à  la  monnoie;  établir 
le  poids  &  !ç  rirrc  de  chaque  pièce,  & 
donner  à  la  pièce  de  monnoie  la  valeur 
idéale,  c^u'il  faut  bien  dilHngucr  de  la 
valeur  r"':^l!e,  parce  que  l'une  clHnrrin- 
feque,  l'autre  d'iiilHtution}  l'une  de  la 
nature  ,  l'autre  de  la  loi.  Une  grande 
qua  i  tiré  d'or  &  iVar.jcnt  cïï  toujours  fa- 
vorable ,  lorfqu'on  regarde  ces  métaux 
comme  marchaiidife  :  mais  il  n*en  eftpas 
de  même  jorCqu'on  les  regarde  comme 
iîgne,  parce  que  leur  abondance  nuit  à 
leur  qualité  de  figne ,  qui  c(l  fondée  fur 
la  rareté.  Vargrntci}  une  richcirc  tle  fic- 
tion i  plus  cette  opulence  âcUce  le  muU 
tipUs»  plus  die  pônl  d«  fon  prix»  puoe 


qu'elle  raprcicnte  moins  ;  c'eft  ce  que 
les  Efpagnoîs  ne  comprirent  pas  lors  dfe 
la  conquête  du  Mexique  ^  du  Pérou. 

L'or  &  Vargent  «toient  alors  u  .i-raics 
en  Europe.  L'Elpagne  ,  maitreiic  tout 
d'un  coup  d'une  très-grande  quantité  de 
ces  métaux,  concjut  des  cfpérantcs  qu'elle 
n*avoir  jamais  eues:  les  richclîes  repré- 
fenratives  doublèrent  bicntôc  en  Europe, 
ce  qui  parut  en  ce  que  ic  prix  de  tout 
ce  qui  s'achetsi  fut  environ  du  double: 
mais  ''r:r(7?'ff  ne  put  lîor.bîcr  en  Kurope, 
que  le  piont  de  re.\plûii<ttu)n  des  m  ni  es, 
confidcré  en  lui-même  &  làns  égard  aus 
pertes  que  cette  c-.plf  itation  entraîne, 
uc  diuuuuHt  du  double  pour  les  Elp.a- 
gnols»  qui  n'avoient  chaque  année  que 
la  même  quantité  d'un  métal  qui  étuic 
devenu  la  moitié  moins  précieux.  Dans 
le  double  de  tems  Varient  doubla  encore, 
&  W  ptofi»- diminua  encore  de  lamoitiéi 
il  diuùuLia  incmc  dans  une  progrclfion 
plus  forte  :  en  voici  la  preuve  que  donne 
l'auteur  de  f^Ffprit   des  Imx  ,  tom.  //. 
pag.       Pour  tuer  Tor  des  mines ,  pour 
lui  donner  les  préparations  rcquifcs,  & 
le  tranfporter  en  Europe,  il  fiiîloit  une 
dépenlè  quelconque  î  foit  cette  dépenfe 
comme  i  elt  à      quand  l'or^renf  fut  une 
fois  double,  &  par  conféquentla  moitié 
moins  précieux,  la  dcpcnic  fut  comme 
a  à  54«  celadl  évidente  ainft  tes  flottes 
qui  apportèrent  en  Efpagnc  In  même  quan- 
tité d'or,  apportèrent  une  chofc  qui  réel- 
lement valoit  la  moitié  moins ,  &  coCÛ 
toit  la  moitié  plus.  Si  on  fuit  la  même 
progrclUon ,  on  aura  celle  de  la  caufc  de 
l'impuiifance  des  richefl*es  de  I*Elpagite.* 
Il  y  a  environ  deux  cens  ans  que  l'on 
travaill(j  les  mines  des  Indes  :  ibit  la 
quantité  d'argent  qui  dft  à  préfènt  dans 
le  monde  qui  commerce,  à  la  quantité 
qui  yétoit  avant  la  découverte,  comme 
^2  à  I  ,  c'e(l-à-dire  qu'elle  ait  doublé 
cinq  fois  ;  dans  deux  cens  ans  encore  la 
même  quantité  fera  à  celle  qui  étoit  avant 
la  découverte,  comme  tf4  a  i,  c'eft-à- 
dire,  qu'elle  doublera  encore.  Or  à  pr*'- 
fent  cinquante  quintaux  de  minerai  pour 
l*ort  doônmt  quaia»,  dnq  ft  fix  onces 
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d'or;  &  quand  il  n'y  en  a  que  deux,  le 

TTiincur  ne  retire  que  les  frais:  dans  deux 
cens  ans ,  lorfqu'il  n'y  en  aura  que  qua- 
tre, le  mineur  ne  ttreraaufll  que  îès  frais  -, 
il  y  aura  donc  p?u  de  profit  à  tirer  fur 
l'or  :  même  raiionnement  iur  Vargent , 
excepté  que  le  travail  des  mines  à'argent 
eft  un  peu  phi';  avantageux  que  celui  des 
mines  d'or.  Si  Ton  découvre  des  mines 
Il  abondantes  qu'elles  donnent  plus  de 
ptofit,  plus  elles  feront  abondantes,  plu- 
tôt le  protit  finira.  Si  les  Portugais  ont 
en  elTct  trouvé  dans  le  Bréfil  des  mines 
d'or  &  A'a'iicn'-  très-riches,  il  F^uklra  nc- 
ceilaircnieiit  i|tie  le  protit  tics  Elpaf;noIs 
diminue  conddcrablemcnt  ,  &  le  leur 
auifi.  En  fuivant  le  calcul  qui  précède 
ftir  la  multiplication  de  l'arn-jif  en  Eu- 
rope, il  e(l  facile  Je  trouver  io  tems  où 
cette  richcire  reprél'entative  Icr.i  (i  com- 
mune qu'elle  ne  fcrvira  plus  de  rien: 
mais  quand  cette  valeur  fera  réduite  H 
rien',  qu'arrivera -t- il  ?  prccif'tnent  ce 
qui  étoit  arrivé  chez  les  Lacédcmonicns 
lorfque  l'flr^fnr  ayant  été  précipité  dans îa 
mer.  &  le  fer  fublHtuc  à  fa  place,  i!  en 
felloit  une  charretée  pour  conclurre  un 
très-petit  marché:  ce  malheur  fera -t> il' 
donc  fi  rraiTil,  &  croir-on  que  quani^  ce 
ijgne  métallique  fera  devenu,  par  fon 
volume  «  très-incommode  pour  le  conw 
Tiiercr,  les  hommes  n'aient  pas  l'induf- 
trie  d'en  imaginer  un  autre  i  Cet  incon- 
vénient eft  de  tous  ceux  qui  peuvent  ar- 
river le  plus  ricile  à  rcp;irer.  Si  Vanjent 
eft  également  commun  par-tout  ,  dans 
ton?  les  royaumes}  fi  tous  tes  peuples  fe 
trou'.  cnt  à  la  fois  obligés  de  renoncer  à 
ce  figne ,  il  n'y  a  point  de  mal  i  il  y  a 
mime  un  bien,  en  ce  que  lesnardculiers 
les  moins  opulens  pourront  fe  procurer 
des  vntifeHes  propres,  faines  &  folides. 
C*eft  app  iiemment  d'après  ces  principes, 
fcons  ou  m.nivais,  que  les  E|iprf:;n(i!s  ont 
laifonnc  lorlqu  ils  ont  détendu  d'em- 
ployer l*or  h  PûïyfBf  en  dorure  &  autres 
fiiperÂuités  ;  on  diroit  qu'ils  ont  craint 
que  ces  lignes  de  la  richciiis  ne  tardaJfcnt 
trop  long-tems  à  s'anéantir  A  force  de 
devenir  communs. 
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Ilt*enfîiit,  de  tout  ce  qui  précède,  qur 
Tor  &  V argent  fe  détruifant  peu  par  eiuc» 
mêmes,  étant  des  lignes  très  -  durables  » 
il  n*cft  prefque  d'aucune  importance  que' 
leur  quantité  abrolue  n'augmente  pas,  & 
que  cette  augmentation  peut  à  la  longue 
les  réduire  à  l'état  des  dftoies  communes 
qui  n'ont  du  prix  qu'autant  qu'elles  font 
utiles  aux  ulàgcs  de  la  vie,  &  par  con-.- 
féquent  les  dépouiller  de  leur  qualité  re- 
préfcntntive  ,  ce  qui  ne  feroit  peut-être 
pas  un  grand  malheur  pour  les  petites 
républiques:  mais  pour  les  grands  Etats^ 
c'eft  autre  chofc;  car  on  conqoit  Iv.cii 
que  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  eft  moins 
mon  fentiment,  qu*iine  manière  frappan- 
te de  foire  fenrir  rabfurdité  de  l'ordon- 
nance des  Efpagnols  fur  l'emploi  de  l'or 
&  de  Vargent  en  meubles ,  &  étx^S»  èt 
luxe.  Mais  fi  l'ordonnance  des  Efpagnols  • 
ell  mal  raiionnée,  c'ell  qu'étant  poCd^ 
feurs  des  mines,  on  conçoit  combien  tl  - 
ctoit  de  leur  intérêt  que  la  matière  qu'ils  - 
en  tiroient  s'anéantit  &  devint  peu  com- 
mune ,  afin  qu'elle  en  fdt  d'autant  phis 
prccieuiè  ;  &  non  précifément  par  le 
danger  qu'il  y  avoit  que  ce  ligne  de  la 
richeffe  tut  jamais  rédirit  à  rien,  i  force 
de  fe  muHipiicr:  c'cit  ce  dont  onfccoh- 
vamcra  facilement  par  le  calcul  qui  fuit. 
Si  l'état  de  l'Europe  reftoît  durant  encore 
deux  mille  ans  cxadtcmcnt  tel  qu'il  eft 
aujourd'hui ,  iàns  aucune  vidlHtude  fen- 
fible;  que  les  mines  du  Pâron  nes*épui- 
fiUfent  point,  &  pulTent  toujours  retra- 
vailler, &quc  par  leur  produit  l'augmen- 
taùon  de  Varqcnt  en  Europe  fuivit  la  pro- 
portion des  deux  cens  premières  années, 
celle  de  |2  à  1 ,  il  eft  évident  ^uc  dans 
dix-fept  a  dix-huit  cens  ansdHci,  Por^ene 
ne  feroit  pas  encore  a/Tez  commun,  pour 
ne  pouvoir  être  employé  à  rcprcfenter 
fil  nchefle.  Car  iî  Vargent  étoit  oeuxcoi^ 
Quatrc-vinpts  Iniit  fois  plus  commun,  un 
ligne  équivalent  à  la  pièce  de  vingt-quatre 
fols  de  France ,  dcvroit  être  deux  cens 
quatre-vingt-huit  fois  plus  grand ,  ou  la 
pièce  de  vingt- quatre  fols  n'équivau- 
droit  alors  qu'un  figne  deux  cctisqu«»< 
^gts-huit  fois  plus  petit.  Mais  il  y  » 
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deux  cciis  quatre-vingts-huit  deniers  dans 
une  pièce  de  vingt-quatre  (bus  de  France  i 
donc  cette  pièce  de  vingt-qtintrc  fous  ne 
ircprcfenteroit  alors  que  le  deiiicf  ;  reprc> 
fentation  qui  feroic  à  la  vérité  fort  in- 
pommode ,  mais  qui  n'anéaiitiroic  pni 
encore  touc-à-fait  dans  ce  métal  l  i  qua- 
lité repréTentadve.  Or  dans  combien  de 
tems  penfe-t-on  que  Varient  de v\cnnQ 
^ieux  cens  quatre-vingt-huit  fois  plus 
commun,  enfiiivancle  rapport  d'acoroiÇ- 
lement  de  ?z  à  i  pnr  dcus.  cens  ans? 
dans  igoo  ans ,  à  compter  depuis  le  mo- 
inent  où  l*on  «  commencé  à  travaiUer 
les  mines,  ou  dans  1600  ans  à  compter 
d'aujourd'hui.  Car  ^2  eii:  neuf  fuis  dans 
288)  c'eft-Mire,  que  dans  neuf  fois  deux 
cens  ans ,  la  quantité  d'argent  en  Europe 
fep  à  celle  qui  y  ctoit  quand  on  a  com- 
mencé àtravîdllerles  mines,  comme  a88  i 
I.  Mnis  nous  avons  fuppofc  que  dans  ce 
long  intervalle  de  tems ,  les  mines  dou- 
neroient  toujours  également  j  qu'on  pour- 
roit  toujours  les  travailler-,  que  Tarifent 
ne  fbunroit  aucun  déchet  par  Tufagc,  & 
gue  l'état  de  PEurope  durcrmt  tel  qu*il 
cft  fans  aucune  vicilhcudc;  fuppofitions 
dont  quelqucs-imes  font  tàulfes,  donc 
les  autres  hé  font  pas  vraKèmblables. 
Les  mines  s'épuifcnt  ou  deviennent  im- 

{oillblesà  exploiter  par  leur  profondeur. 
^arpent  décnoit  par  l'ufage»  &  ce  dé- 
chet cft  beaucoup  plus  conlrdérablç  qu'on 
ne  pcnfei  &  il  furviendra  ncceflairement 
âans  un  intervalle  de  2000  ans,  i  comp- 
ter d'aujourd'hui,  quelques-unes  de  ces 
grandes  révolutions  dans  lelqucUes  ton- 
tes  les  richellès  d^unc  nation  diliiaroill 
fcnt  prerqu'cntiérement,  dms  qu'on  lâ- 
che bien  ce  qu'elles  deviennent  :  elles 
font,  ou  fondun  dans  les  embrafèmens, 
ou  cnroncécs  dans  le  fein  de  la  terre.  En 
un  mot,  qu'avons-nous  aujourd'hui  des 
iréfbrs  des  peuples  anciens  ?  prefque 
rien.  Il  ne  Huit  pas  remonter  bien  haut 
dans  notre  hilioire,  pour  y  trouver  Var- 
ient entierémentrare,  8c  les  plus  grands 
édifices  bâtis  pour  des  fommes  fi  modi- 
ques ,  que.  nous  en  fommes  aujourd'hui 
tout  étojinésl  Tout  ce  qui  fubulle  dW 
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cieiines  monnoics  dirpcriccs  dans  les  cSr 
binets  des  antiquaires,  rempliroit  à  peine 
quelques  urnes:  qu'cil  devenu  le  relb? 
il  elt  anéanti  ou  répandu  dans  les  cntraiU 
les  de  la  terre ,  d'où  les  focs  de  nos  drar* 
rncs  font  fo;  tir  de  tems  en  teins  un  .An- 
tonui ,  un  Uchon ,  ou  rctfij;ic  piecieufe 
de  quelqu*autre  Empereur.  On  trouvera 
ce  que  l'on  peut  délirer  de  plus  fur  cette 
matière  a  i  aiucle  MoNNOiB. 

♦  Vargent  peut-être  confidéré  comme 
une  marchandife  dont  la  valeur  a  la  facul- 
té d'être  reprcièntativé  d'une  valeur  éga'e 
en  toute  autre  efpece  de  marchanai(b. 
Au  moyen  de  cette  faculté  qu'une  con- 
vention ,  ou  du  moins  un  ufage  prefque 
untverTel  lui  attribue,  les  ventes  en  or* 
gent  y  ne  font  que  de  véritables  échanges 
d'une  marchandife  pour  une  autre  mar> 
chandife.  Cependant  comme  il  n*eft  point 
une  choie  ufuclle,  &  que  celui  qui  le  re- 
çoit en  vendant ,  ne  peut  s'en  fervic 
qu'autant  qu'il  le  vend  en  achetant,  on 
ne  l'emploie  que  dans  le  cas  où  qucl> 
qu'uu  veut  acheter  les  marchandifes  des 
autres  fiuis  avoir  en  nature,  les  diolès 
que  ceux-ci  défirent  de  recevoir  en  échan- 
ge ;  alors  ï argent  peut  être  reg.vdé  cora* 
me  un  gage  intermédiaire ,  par  le  moyen 
du  quel  l'échange  fe  commence  entre  l'a- 
cheteur &  ces  vendeurs,  pour  enfuite 
être  confbmmé  par  eux  avec  d'autres 
hommes  qui,  fur  ce  gage  commun. Tour- 
iiident  les  marchandifes  que  le  premiec 
acheteur  n'avoit  pas  duis  pofleliton. 

J'ai  dit  que  Vargent  n'eft  qu'un  ijuqc: 
ce  niot  fe  prend  en  pluiieurs  fens.  Ga^c 
ne  llgnihe  point  ici  namijjemem  ,  ma» 
alTurance  pour  le  vendeur ,  que  ce  qu'il 
a  reçu  *  lui  fervirapour  acheter  tout  ce 
qu|tl  voudra.  En  effet,  ce  qu'il  a  requ  n*cft 
point  propre  à  la  jouidlmce,  au  lieu  que 
fachctcur  a  requ  une  chofc  dont  il  peut 
jouir,  l^arrtnt  eft  donc  dans  la  main  dut 
veiKleur  une  caution,  que  iorfqu'il  vou- 
dra féchançer,  il  trouvera  tout  le  mon- 
de difpofé  a  traiter  avec  lui-  Tout  eft  à 
la  véricé  confommé  entre  les  parties,  puiC- 
que  rachcccur  ne  recirera  pas  fon  argent 
comme  un  homme  qui  auroit  donné  fon 
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dismant  «i  nantifTement:  mais  toutii*e^ 

pus  cotifommé  d;m<;  Pintieiition  du  ven- 
deur qui  n'a  reçu  \ argent  uuc  pour  l'é- 
changer contre  un  bien  iilùel.  Si  on  le 
lut  nvoit  propofé  à  condition  de  le  gar- 
der, il  Tauroit  rcfuré,  &  auroitdit:  don- 
nez moi  une  |Mene  à  la  place,  dte  me  fcr- 
vira  tout  autant,  car  Wncjcnt  tnonnoic 
n'ell  point  une  richeife  de  fouiinuice}  on 
ac  le  reçoit  que  pour  le  changer,  &  Ton 
ne  chercne  qu'à  s'en  défaire. 

En  général,  ou  n'a  qu'une  idée  très- 
faulfe  de  Vargtnt  :  l'on  fc  perfuade  qu'il 
ell  le  principe  &  h  mcrure  de  la  proîpé- 
rité  d'une  nation.  Il  cil  pourtant  viai 
qu'avec  plus  à^art^ent  on  peut  être  plus 
pauvre.  On  ne  confbnmic  point  Vur.jent 
Cil  nature  î  une  richeile  en  ar^au  ne  fe 
réalife  que  par  l'échaiige  qu'on  en  fait 
contre  des  choies  ufuelles  :  cette  richclTe 
n'ell  donc  point  une  riclieire  ablblue,  une 
ridieflè  par  elle-même:  elle  n'ed  au  con- 
traire qu'une  richejrc  relative,  une  ri- 
chelie  dontia  valeur  dépend  abfolumcnt  de 
la  quantité  des  choies  ufuelles,  qu'on  peut  ' 
lè  procurer  en  échange  pour  (on  argent. 

Une  autre  preuve  encore  que  Vannent 
n'cd,  ni  le  principe  ni  In  mefurc^de  la 
profpérité  d'une  nation ,  c'cfl  que  Var- 
oent  ne  raulriplie  point  les  chofcs  uiuel- 
Test  mais  les  choies  ul'ucllcs  muldpUent 
Varient ^  ou  du  moins  lui  impriment  un 
mouvement  qui  tient  lieu  de  fa  muld- 
pUeation  :  un  icul  écu  qui  changfede  main 
cent  fois ,  cH^uivaut  à  cent  cens* ,  rend 
les  mêmes  lervices  »  car  il  eiï  parvenu 
fuccelfivement  à  repréfcntcr  une  valeur 
de  cent  ccus  en  marchandifcs.  Qii'a-t-il 
donc  fallu  pour  que  les  ventes  de  ces 
cens  parties  de  mardiandifes  aient  eu 
lieu?  lî  a  Fallu  ce<î  cens  parties  de  mar- 
chandiies,  la  liberté  du  mouvcnicut  nc- 
ceflaire  à  leur  confommation,  &  un  feul 
ccu.  L'emploi  qu'on  a  fait  de  ce  feu!  écu, 
à  l'occaùon  de  ces  cens  dilicrcntes  ven- 
tes fuccellives ,  pourroit  même  fe  répé- 
ter pour  milic,  pour  beaucoup  plus  en- 
core :  &  fon  utilité  icra  toujours  la  même, 
tant  qu'il  lè  trouvera  dans  le  cas  de  fer- 
vit  de       intermédiaire  aux  ccnibm* 
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mateurs  qui  auront  des  marchandifcs  à 

échanf;er  entr'eux.  Au  moyen  de  ce  feul 
écu,  &  de  loo  paitics  de  marchaudile, 
il  s'eft  fait  cent  ventes ,  cent  confomma. 
tions,  qui  toutes  cnfcmblc  ont  valu  cent 
écus.  Qii'oii  me  dife  à  préfcnt  en  quoi 
conlilloit  la  richeflb  de  cent  confomma- 
tionsj  li  cYtoit  daift  le  fcul  ccu  qu'und'en- 
tr'eux  poii'eduit.  qui  exiile  encore  parmi 
eux,  &  qui  n'a  fervi  qu'à  faciliter  leurs 
échanges  par  Cu  circulation,  ou  fi  c'étoic 
dans  les  cens  parties  de  marchandifcs 
dont  ils  ont  joui ,  &  qui  avoient  pour 
eux  vne  valeur  réelle  de  cent  ccus? 

Si  l'on  cit  embarralfé  pour  décider  cette 
queftion,  que  l'on  âiange  l'efpeçe.  Don. 
nez  à  ces  confommateurs ,  cent  ccus  avec 
une  feule  des  cens  parties  de  niarchan« 
difes  fuppofcesi  calculez  maintenant  com- 
bien vaudra  leur  cc  nfîjnimatlon  :  en  vain 
ferez  vous  pader  d'un  acheteur  à  un  au« 
trc,  cette  partie  de  marchandife;  cer- 
tainement elle  ncgrofîîra  point  enchan- 
geaiu  de  main  :  après  cent  ventes  &  re- 
ventes ,  elle  ne  jèra  qu'une  marchandi(è 
d\iu  écu  ,  &  ne  pourra  jamais  occafion- 
ner  qu'une  coniommation  de  la  valeur 
d'un  écu.  Faites  plus  encore  j  lupprime» 
cet  écu  i  lailTez  renaître  annuellement 
les  cens  parties  de  roarchandiies  }  dl& 

Îiofea  les  chofes  de  manière  qu'elles  puiil 
ent  être  changées  en  nature ,  &  dites- 
moi  nia  valeur  delà  confommationajv. 
nuelle  ne  fera  pas  de  cent  écus  Y 

Qtii  ne  fait  pas  que  Vargcnt  cfl  uit 
moyen  d'échange  ?  que  tous  les  jours  ou 
le  lupplée  même  par  le  crédit  &  le  pa- 
pier; de  manière  que  les  plus  grands  af- 
iaires  dans  le  commerce  lè  font  fans  ar- 
$tnt  ?  Mais  tandis  qu'il  eft  divers  expé- 
dions qui  fuppléent  l'orof/it ,  il  n'en  cfl 
aucujv  pour  fuppléer  Tes  produdions. 
Quelle  cil  donc  la  véritable  richelTe ,  o« 
de  la  chofc  dont  on  fe  palTe  très -bien, 
ou  de  celle  dont  on  ne  peut  fe  paifer? 
V.  Richesse. 

Qiie  l'on  me  permette  de  répéter  ici, 
que  ïar^eiu  ne  naxt  point  dans  nos  mains, 
né  croit  point  dans  nos  champs  en  na- 
ture: pour  avoir  de  Varyeat  »  il  £ittt  fa» 
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chetcr,  &  après  ccc  achat,  on  n'eft  pa$ 
plus  riche  qu  onne  l'écoit  aupiiravant  :  on 
n'a  f:Mr  ']iic  recevoir  en  argent,  uuc  valeur 
égaie  a  culie  qu'on  a  donnée  en  marchan- 
difes.  Une  nadon  agricole  eft  très-riche, 
noii^  f^it-ou,  quand  on  lui  voit  beau- 
coup d  u>yenti  on  a  raiCon  fans  doute  de 
le  dire  >  mais  on  a  tore  de  ne  pas  vou- 
loir auin  .qu'avant  d'acquérir  cet  «tn^ent, 
elle  ctoiccgalciuciit  riche,  puifqu'clle  pof- 
Hbdoit  les  valeurs  avec  lerquelles  elle  a 
payé  cet  argent:  elle  ne  peut  même  jouir 
de  cette  richefTe  en  argent,  fans  la  faire 
dUparoitre  pour  toujours,  à  moins  qu'elle 
ne  !'f_'inrctieune  par  la  rcprodiiétion  diîs 
valeurs  donc  la  vente  ou  plutôt  l'échaugc 
lui  ont  procuré  une  richcile  en  argent. 
Cette  ricnelTe  en  fTr7fnfn'c!^  donc  qu'une 
richclTc  féconde  &  reprclcntiitive  de  la 
richdTe  première  à  laquelle  elle  eft  fubf- 
tituce. 

Nous  pouvons  donc  envifager  {"argent 
comme  une  efpece  de  fleuve  fur  lequel  un 
vninire  toutes  les  chofes  commcrcab'cs , 
&  qui  arrolc  tous  les  lieux  ou  t.'ctuad  le 
comnMrce.  Voulez- vous  vous  en  procu- 
rer une  grande  abondance!'  Multipliez, 
élargUfez,  crcufe^-lcs  canaux  qui  le  ic- 
fqolvent;  mais  difpofez-les  auliî  de  ina- 
hiere  que  rien  ne  puiffc  ralientir  fon 
cours  j  il  lie  doic  faiic  que  palTer,  &  la 
liberté  de  fa  fortie  doit  être  égiilc  à  la 
liberté  de  fon  entrée:  car  le  volume  qui 
entre  perpétuellement ,  le  mcfurc  tou- 
jours fur  le  volume  qui  fort  Si  pour  le 
retenir  chez  vous,  vous  arrête/ fon  écou- 
lement naturel,  voiii  ccifercz  bientôt  d'en 
recevoir  la  même  quantité  que  la  nature 
vous  avoir  dellinôc:  en  rout  ca<?,  ce  qnc 
vous  en  pod'cdcz  ne  pourra  s'accroître 
que  pour  vous  occafionner  de  grands 
ravaîjcs  par  fcs  inondations}  tandi-î  que 
l'incerception  de  Ion  cours,  ne  vous  per- 
mettant pitts  de  vous  en  fcrvir  pourreX'» 
portntion  de  vos  m.irchaîulircs  ,  vous 
perdez  uiufi  toute  i'utilué  que  vous  de- 
viez en  retirer. 

Il  cil:  fcn'îbic  que  les  CTinanx  tléfiqjnés 
pav  cette  comparaifon,  pour  recevoir  l'o/-- 

ya^t  font  toutes  les  produâiona  tttfàè* 
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toriales  qu'une  nation  peut  veiidrc  aur 
étrangers,  &  que  Vargent  qui  entre  par 
ce  moyen  doit  rcifortir  par  des  achats 
qu'elle  fait  chez  eux  pour  des  fommes 
égales  à  celles  de  fes  ventes.  A  mcfure 

aue  la  made  d'argent  s'accroit,  il  perd 
c  fon  prix}  &  conféqucmment  il  entre 
en  plus  grande  abondance;  vous  cnpof* 
fedez  ainli  toujours  une  plus  t^rande  quan- 
tité. La  même  augmentation  encore  a 
lieu,  (i  pour  multiplier  vos  achats  chez 
les  étrangers,  vous  parvenez  à  multiplier 
les  ventes  que  vous  leur  faites.  Mais  cet 
avantage  alors  fuppofc  la  multiplication 
de  vos  produdlions,  (Si  en  outre  une graii-" 
de  liberté  de  vendre  6(.  d'acheter. 

En  confidéranc  Varpeat  dans  le  point 
de  vue  ou  cette  comparaif:»n  nous  le  pré- 
fente,  je  conviens  qu'on  peut  juger  de  la 
richeffe  d'une  natiojiagricolepar  la  quan- 
tité d^irgcnt  qu'on  voit  chez-cllc:  cette 
quantité  qui  iïms  ceife  fc  renouvelle,  clt 
toujours  proportionnée  à  la  quantité  & 
à  la  valeur  vénale  de  fl-s  producitotîs , 
en  un  mot,  au  montiuit  des  ventes  qu'elle 
eft  en  état  de  faire  annuellement  aux 
iuitrcs  nattons.  Mais,  Vargent  alors  n'elt 
que  le  ligue  de  la  richcife :  il  lannonce 
&  ne  la  fait  point}  aulfi  eft-ce  d'après 
Vargent  qui  palfe  librement  chez  cette  na- 
tion, &  non  d'après  Vargent  qui  y  dé- 
meure engorgé ,  que  nous  pouvons  nous 
former  une  idée  jufte  de  fa  véritable  ri. 
chclfe.  * 

Argent  en  feuilles ,  (N),  Mat.  Mr'd.^ 
c'cfl  Wn.rrnt  qui  s'emploie  d.ms  divcrfcs 
compofnions  de  Pharmacie  ,  dans  des 
poudres  i^on^pojies  ,  dans  les  ccr;icctv:mt 
cP hyacinthe  c<  d' a-^-crmcs.  On  s'en  fert 
aulil  commuiicnuatpour  couvrir  ou  en- 
velopper les  pilules  &  les  bols,  ce  qni 
diminue  le  dégoiit  &  en  facilite  !a  déglu- 
tition. C'cll  un  crime  puniifible,  &  de 
la  plus  grande  conféquence  ,  de  fubrti- 
tucr  aux  feuilles  d'ii-yr  i^  !c>  feuilles  d'é- 
tain  battu  ,  auxqueile:,  ou  donne  dans  les 
arts  le  nom  d'argent  faux,  je  relevé 
cette  fr.iudc  pour  l'avoir  autrefois  dcctni- 
vercc  dans  la  confection  (Thyadntfu  qui 

&  débite  dans  le»  campagaes  i  vil  prix 

cornue 
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comme  <ompnJÎTioH  foraine  i,  l'.u  cc  qtic, 
dit-on,  le  commerce  s  cii  f  Jt  librement 
dans  les  foires.  Cet  abus  devient  encore 
plus  terrible ,  lorfquc  les  fcuilks  d'or 
tt-'f'ilenhjgne.,  ou  à\iiiripeau  y  qui  ne  (ont 
autre  chofe  que  du  cuivre  battn,  y  font 
employées  au  lieu  dV  fin  pour  en  l.ici- 
litcr  raboiidance  &  b  vente.  Ce  Ibnt-là, 
dit  ic  côlebre  Rouelle,  de  ces  abus  qu'il 
fîiuc  crier  jurqucs  iur  les  toits  pour  le 
{aire  cnteniUc  au  loin.  Bien  plus,  je  fuis 

{)cut-ètrc  le  premier  qui  ai  remarqué  qtie 
e  féiour  de  trois  à  quatre  mois  que  iait 
ordinairement  ua  colporteur  ,  ou  dio» 
fuiltc  ambulant,  dcUis  huit  à  dix  lieues 
de  pays  pour  y  vendre  une  charretée  de 
pareilles  drogues  foraines,  i'ulBt  bien  pour 
y  rcpaudre  le  pcrmc  de  ces  fièvres  colli- 
quativcs,  de  ces  coliques  d'catraille^s,  de 
ces  %\xx  do  iàng,  &  autres  tmaladies  pré- 
tendues cpidcmiqucs  ,  qui  ravagent  c!i 
peu  de  tcms  tout  un  pays ,  &  contre  Icf- 
quelles  tes  Médecins  les  plus  zélés,  les 
plus  vigilans,  les  plus  bailles,  font  d'au- 
tant moins  aguerris  que  la  caufe  primi- 
tive eu  ell  incertaine  ou  inconnue,  & 
s'attribue  le  plus  fou  vent  foit  aux  fari- 
nes éc  autres  aiimcns ,  iuit  a  lair  qu'on 
y  refpire.  On  aura  peine  elfedivemcntà 
fc  pcrfundcr,  fi  on  n'cfl  pasChymifte, 
jiilqii'à  ce  qu'on  y  ait  (uffilîinnncnt  réflé- 
chi, que  les  moyens  les  plus  louables 
d'abcnuluicc  «Se  d'utilité  publique,  >S:  le 
prétexte  de  iaciiuer  le  commerce,  tour- 
itenc  ainH,  plutôt  même  par  l'ignorance 
que  pnr  la  mauv:iirc  Foi  des  vendeurs,  au 
préjuilite  do  wnt  de  citoyens  utiles,  qui 
en  font  les  vidtimes  d'autant  plus  à  plain. 
drc  en  ces  cas,  que,  conduits  parl'appas 
du. bon  marche ,  ils  paient  toujours  bien 
cher  des  remèdes  qui  ne  font  que  des  poi. 
fons  ,  &  qu'ils  n'appellent,  ou  plutôt 
qu'ils  n  invitent  a  leur  facours  ,  quclorf- 
que  le  mai  elH  fbn  dernier  période.  Ce 
que  ic  viens  de  dire,  étant  appuyé  fur 
des  îaits  non  équivoques,  mérite  toute 
l'attention  des  Âlédecinsi  &  ce  n'ellpas 
idu  tout  l'intérêt  de  l'Apothicaire  qu'on 
doive  ici  apprécier  ou  balancer,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  point  aul£  edênod»  ^  qui 
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tient  de  fi  près  à  l*honiicnr  de  la  Méxle- 
ci  ne,  à  fcs  progrès,  à  la  confcrvatio» 
des  reuples'.  Si  les  Grands  fint  moint 
expolés  a  le  reilcntir  de  ces  abiJS  perni- 
cieux, ^uc  font-ils  en  compamifon  de  ce 
peuple  inimonrc  dont  les  campagnes  four- 
miilent,  &  dont  la  vie  eii  également,  ciicre 
au  Souverain  i'  On  ne  peut  trop  fe  ré- 
crier fur  \a  Ihiilir '•  i|i!'il  y  a  à  imiter  !  » 
couleur,  la  couiili.oiLC ,  l'udcur  meaie 
des  médicamcns,  &  à  les  fiillîÊer  fecré- 
tement,  foit  hors  des  villes,  foit  dans 
les  lieux  privilégiés,  &  diuis  lenceinte 
même  des  CapiOlcs  \  &  quand  les  pei- 
nes fli^lic^ivcs  pourroicnt  obvier  à  ces 
iraudcs  multipliées,  les  raifons  d'abon- 
dance, &  la  multiplicité  de  k'  r,i  de  tout 
fexc  &  de  toii^  ctnts,  qui,  ians  talens  & 
(ans  études,  wS;  pour  de  ïargcnt.,  exercent 
la  Pharmacie  même  Huis  être  aifu jettis  à 
aucuns  examens  ni  vifitcs,  feront  tou- 
jours de  grands  obflaclcs  contre  la  réfor- 
me de  ces  abus  funedes.  Enfin  en  admet- 
tant la  probité  &  la  droiture  îa  plus  exadc 
chez  les  prétendus  droguiitcs  ou  col- 

fiorteurs,  il  eil  toujours  certain  que  la 
eule  impéritic  dans  la  préparation  <5v'  la 
comj)olîtion  des  remèdes,  dans  le  choix 
des  ingrédiens,  &  dfis  inllrumens  nécei^ 
faires  pour  opérer,  que  cette  ignorance, 
dis-jc ,  fulfit  pour  crapoilunncr  en  peu 
de  tems  de  la  meilleure  foi  du  monde» 
&  par  le  faux  appas  du  vil  pdx»unePro- 
vincc  entière.  ♦ 

Arijcnt  blanc,  fe  dit  de  toute  monnoitt 
fabriquée  de  ce  métal.  Tout  Vargent  blanc 
de  France  cft  aujourd'hui  ccus  de  ûx 
francs,  écus  de  trois  livres,  pièces  de 
vingt-quatrc  fous»  pièces  dc^  douze >  & 
pièces  de  fix. 

Argent  fin  y  fc  dit  de  Wirgent  à  douze 
deniers ,  pu  au  titre  le  plus  haut  auquel 
il  puiffe  être  porté. 

Argent  bas  ou  hiu  arqcnt ,  fc  dit  de  ce- 
lui qui  e(l  plus  de  fix  deniers  au-^ieilbu^ 
du  titre  de  V argent  monnoyé. 

Argent  faux ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft 
fut  de  cuivre  rouge,  qu'on  a  couvert  à 
plulicur»  iuu>  par  le  feu,  de  feuilles dW- 
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Argent  tenant  or ,  fc  dit  de  Tor  quî  a 
perdu  fou  nom  &  Hx  qualité  pour  ètre^ 
allie  fur  le  blaiic,  &  au^e^otis  de  dix- 
fept  karats. 

ArgetA  de  cendrée;  c'eft  aiiid  qu'on  ap- 
pelle nnc  poudre  de  ce  meta!  ,  qui  c!t 
attachée  aux  plaques  de  cuivre  miles- 
dans  de  l'eau -forte,  qui  a  fcrvi  à  l'affi- 
jingc  de  l'or,  après  avoir  été  mcléc  d'une 
portion  d'eau  de  Fontaine  ;  cet  argent  cii 
citimé  à  douze  deniers. 

Arijent-le-roi  ;  c'cit  celui  qui  cfl  au  titre 
auquelles  ordonnances deFrcuxce  rontôxé 
jour  les  ouvrages  d'Orfèvres  &  de  Mou- 
aoycurs.  Par  l'article  3  de  Tédit  de  Henri 
il.  Roi  de  France,  il  fut  dciendu  de  tra- 
vailler de  Vargent  qu'il  ne  ftc  i  onze  de- 
niers douze  grains  de  fin  au  rcmcLÎc  de 
deux  grains  i  aujourd'hui  un  appelle  or- 
yent-Ye-roi  celui  qui  paHc  ù  la  monnoie 
&  dans  le  commerce ,  a  cinquante  livres 
un  fou  onze  dciuers ,  &  qui  eli  au  d-- 
tre  de  onze  deniers  dix -  huit  grains  de 
fin. 

Argent  en  pâte,  (c  dit  de  Vargent  prêt 
iètte  mis  en  fonte  dans  le  creufet.  Voyes 

le  premier  article. 

Argent  en  bain ,  fc  dit  de  celui  qui  eft 
en  fttifion  aâuelle. 

Argent  de  coupelle;  c'eft  cehii  qui  eft 
à  onze  deniers  vingt^trois  grains. 

Argent  en  lamt$  c*eft  Vargent  trait,  ap- 
plati  entre  deux  rouleaux,  &  difpofc  à 
être  appliqué  fur  la  fuie  par  le  moyen 
du  moiâin,  ou  à  être  employé  tout  plat 
dans  les  orncmcns  qu'on  fait  à  plusieurs 
ouvrage  brodés,  brochés,  6?c.  v,  Fi- 
LetTR  d'Or. 

Argent  trait;  c'eft  celui  qu'on  a  réduit 
à  n'avoir  que  fépaiJl'cur  d'un  cheveu,  en 
le  fiiifant  paflèr  fuccelfivement  par  les. 
trous  d'une  filière. 

Argent  Jilé  ou  Jil  d'argents  c'eft  Vargent 
en  lame  employé,  &  appli^  furfiitbie 
jar  le  moyen  du  niouHn. 

Argent  en  feuille  ou  battu }  c'eft  celui 

Î[ue  les  Batteurs  d'or  ont  réduit  en  fèiitU 
es  très-minces,  à  Tufagc  des  Argenteun. 
&  Doreurs,  t;.  liA.TX£Ua  O'Oa,  £aT« 
.lEKk  OJh. 
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Argent  tn  coquille ,  fe  dit  des  rogitures 
même  de  Vargent  en  feuilles  ou  battu; 
il  efl;  employé  par  les  Peintres  &  lesAr. 

gciitcurs. 

Argent  fin  fumé  t  lè  dit  de  Vargent  fin, 
foit  trait,  foit  en  lame,  foit  hlé,  foit 
battu,  auquel  on  à  taché  de  duniier  la 
couleur  de  l'or  en  l'cxpofant  à  la  fumée  ; 
cette  Fraude  eft  défendue  fous  peine  de 
con6fcation  entière  &  deux  mille  livres 
d'amende,  voyez  pour  l'intelligence  de 
tout  CCS  articles, TiREK,  Battre,  Fi- 
ler l'or. 

Argent  A  la  greffe  ;  c'eft  la  même  diolè 
qu'argent  mis  à  la  grolle  aventure. 

Argent  de  permijjlon;  c'ell  ainti  qu'on 
nomme  Vargent  de  change  dans  la  plu- 
part des  Pays-Bas  Franc;ois  ou  Autri- 
chiens: cet  argcni  cil  dirférent  dcl'Grocnr 
courant.  Les  cens  florins  de  permimoa 
valent  huit  cens  florins  &  un  tiers  cou- 
rant ,  c'eft  à  cette  mei  urc  que  fe  rédui- 
fènt  toutes  les  remilès  qii*bn  £dt  enpays 
étranj^crs. 

Argent  ^Qn  Droite  s'entend  toujours  de 
Vargent  moiinoyé. 

Argent ,  fc  dit ,  en  ^hfon ,  de  la  cou- 
leurblanche  dans  toute  armuiric.  Les  ba- 
rons &  nobles  l'appellent  en  Angleterre 
blancke  perle;  les  princes  ,  lun^  ,  les  hé- 
rauts difent  que  fans  or  &  fàus  argeiu , 
il  n'y  a  point  de  bennes  armoiries.  L*ar- 
gent  s'exprime,  en  Gravure  d'armnirieç, 
en  lailfant  le  fond  tel  qu'il  eft ,  tout  uni 
&  fans  hachfire. 

Argent,  (N),  FM.  Berm,  Lorique 
les  Philofophes  difent,  notre  argent  m 
notre  ,  lune  t  ce  n'eft  pas  de  Vargent  vulgai- 
re, dont  on  fait  les  uftcnHles,  les  meu- 
bles &  la  monnoie  ,  qu'ils  parlent ,  c'eft: 
de  leur  matière  quand  elle  eft  parvenue 
au  blanc  parlait:  par  le  moyen  de  la  cuiflbn. 

Ce  terme  s'entend  aufll  de  leur  eau 
mercitrielle  r  qu'ils  appellent  «ulE  Fe^ 

mclle,  Beja,  Sperme  ^  Sic  Quelqucs-UOS.le 
le  nomment  or  blanc  ^  or  çrud. 

Argent CoMMUNicAWT,  (N)>  Pfc?. 

Hèniii.  Les  Philofophes  ont  donné  ce 
nom  au  fel  qui  entre  dans  la  comp oii« 
tinade  la  pierre  phiiofoshalei.. 
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Argent  pe  Mercure  ,  (X),  Hil. 
Htrm.  y  EILvir  :iu  blanc ,  ainli  nummc  de 
00  qu'il  cil  cooipofé  du  mercure  philolib- 

phiijuc. 

Argent  du  Peuple,  CN]I,  Fhil. 
Jierm.  Qiielques  Chymiftes  ont  oounc  ce 

nom  au  Ici.  • 

Argent -VIP  des  Philofophcs,  (X), 
Fhil.  Hcrnt.  11  fjut  faire  attention  quV- 
^tnt-vif  &  vif  ^  argent  n'cll  pas  la  mémo 
chofc.  Le  vip4vgent  q[\  le  mercure  vul- 
faire,  &  Var^jcn*. -vif  q[\  celui  des  Piiiîo- 
lophcs  Hcrmciiques.  Ils  &  expriment  aiulî 
pour  marquer  Tadion  &  la  vie  de  leur 
mercure,  qui  elt  l.i  fonienccdes  métaux; 
au  lieu  que  le  vulgaire  elt  un  métal  dé- 
jà fait.  Ils  lui  ont  donné  le  nom  A^arpent- 
vif,  parce  qu'il  efl  volatil,  blanc,  clair, 
h-uiJ ,  humuic,  coulant,  &  fuiccptible  de 
coagulation,  conune  le  vulgiiire,  dont  il 
cil  la  fcmence.  o.  Mercurs  Philoso* 

fHIQJUE, 

Aroent-tif  ,  (N) ,  PAit  Herm.  Ce 

terme  figiiific  quelquefois  non  le  mercu- 
re des  Sages,  mais  leur  maciliere  au  blanc, 
^ui  en  eft  compofë.  Les  Pbilolbphes  lut 
ont  donné  ce  nom  par  équivoque,  pour 
le  diltinguer  de  Varient  commun  &  vul-> 
gaire,  quMls  appellent  art^mt-mort. 
.  Argent- VIF  exalté,  (N),^  Thl. 
jfenn. ,  lune  des  PhUorophcs ,  ainli  nom- 
mée de  ce  que  ce  mercure  eft  puri6é  & 
poulTé  à  un  degré  de  pcrfcdion  qu'il  n'a- 
voit  pas  avant  d'être  par\  enu  au  bianc. 

Argent-  vif  animé  ,  (N )  ,  Phil. 
Hcrm. ,  mercure  des  Sages  aprcs  fon 
union  avec  la  pierre  ignée,  le  foufrephL- 
lofophique. 

Argent-vip  coagulé  ou  purifié, 
(N),  PhiL  Herm, 9  c'eft  le  magiftere  au 
blanc. 

Argent,  (N),  Géog,  jWcxi,  c'cft  le 

nom  de  trois  petites  rivière?;  de  France, 
aux  eaux  dcrqucllcs  la  nature  donna  bien 
moins  de  confidération  ,  que  Topinion 
n'en  attache  à  leur  nom.  (D.  C) 
Argent  ou  vif -argent,  v.  Mer-_ 

eu  R  E 

ARGENTA ,  (N),  Gcog.  .lAu/. ,  rivière 
(ic  rAlbauic  Turque,  en  Eucupc.  Ses  citux 


blanchcâtres  la  fout  fans  doute  ainfi  nom- 
mer., par  oppofition  à  celles  du  Drino- 
Negro ,  autre  rtvieic  4e  ia  même  Pra< 
vincc.  (D.  G  ) 

ARGENTAC,  G^ig. ,  ville  de  France, 
dans  Ici  i  n  ifii..  furl«DordogtW. Loâ^. 
>9-  33-  '<<f-  'f-i-  i- 

ARGENTAN,  G<foç.,  ville  de  France, 
dans  la  balle  Normandie,  auDioccfcde 
Sccz,  fur  les  bord»  deTOrne.  Long.  17. 
3f,  lot:  4s.  54. 

*  Cette  ville  aies  titres  de  MarquiCir, 
&  de  Vicomte,  &  cil  le  ficgc  d'une  fcUec- 
tion ,  d*un  Bailliage ,  d*un  Bureau  des 
forêts,  &  d'un  autre  des  fels.  Elle  a 
trois  Églii'es  ParoiiHalcs  ,  quatre  Mona& 
eeres  &  deuy  Hôpitaux.  Sa  ficuation 
c{\  au  milieu  d'une  pleine  très  -  asjréable 
tk,  très-fertile  >  &  il  fe  fabrique  dans  fon 
enceince  &  dans  fes  environs  beaucoup 
de  toiles ,  d'étaminec  &  d'autres  étotfis 
légères,  (p.  G.)  * 

ARGENTANUM,  (N),  Gea^.  Mc.^ 
ville  d'Italie,  au  Pays  des  Bruticns.  L'on 
ne  fait  pas  prèciicment  It  c'clt  Ârgentiiui 
ou  S.  Marco ,  villes  modernes  de  la 
Calabre  citéricurc.  (D.  G.) 

ARGENT  ARIA  ou  ARGENTOVA- 
RI  A ,  (N) ,  Gc'og.  Ane. ,  ville  de  ta  Gaule 
Séquanoife,  proche  de  laquelle  l'Empereur 
Graticn  battit  les  Allemands,  &  qu'Attila 
décruifîc  enfuite.  On  croit  qu^elle  n*é^ 
toit  pas  éloignée  de  l'endroit  où  fc  trou- 
ve aujourd'hui  Colmar»  dans  la  haute 
Alface.  ÎD.G.) 

AKGENTARO,  autrement  MONTE 
ARGENTAKO  (N),  Giog.  Mod.,  cap 
du  Grand.Dudié  de  Tofcnne,  en  Italie, 
au  midi  d'Oçbitello.  (D.  G.) 

ARGENTE,  ad]. , Manège.  Gris  argcn" 
te  y  nom  d'un  poil  de  cheval.  ».  Gris. 

ARGENTEAU,  (N),  Géog.  Mod., 
château  ruiné,  dans  les  Pays-Bas,  fur 
la  Meufc,  au  Duché  de  Limbourg,  & 
dans  le  Comté  de  Fauquemotit.  Une 
branche  des  Comtes  de  Metcy  en  porte 
le  nom.  (D.  G.) 

ARGENTER,  v.  ad.,  c'eft  appliquer 
Se  fixer  des  feuilles  d'argent  fur  des  ou- 
vrages  en  ter»  ca  cuivre,  ou  d'autres 
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métaux,  en  bois,  eu  pierre,  en  écaille, 
fur  la  toUe»  furie  pt^iier,  &c.  pour  fàir» 

pnroître  ccsmivrngcs  en  tout  ou  ai  par- 
tic,  comme  s'ils  ccoicnt  d'argents 

LVgcnturc  fur  les  méraux  dil^e  to- 
talement de  l'argctitiirc  {"iir  les  mitres  mn- 
tietcs.  Pour  lu  incinicrc  un  fait  ulàgc  du- 
ièu»  au  lieu  qu'aux  autres  manières  dV- 
(fentery  on  fc  icvt  iculcmciit  do  quelques 
matières  g-lutnieuks  qui  prennent  iur 
les  feuilles  d*ai^eiit  St  fur  les  pièces  quW 

veut  arncnter. 

Pour  orp^cntci  fur  fcr  ou  fur  cuivre,  il 
y  a  plulicurs  opérations  que  nous  allons 
décrire  dans  ToFdce  qu'elles  doivent  Jè 
faire. 

La  première,  c*eft  i^émorfiler  i  émor- 

Jîlcrun  ouvni^e,  c'eft,  quand  il  a  été  fiut 
au  tour,  en  enlever  le  morhl  ou  les  vi- 
ves arrêtes  ;  ce  qui  s'exécute-  avec  des 
pierres  à  polir,  iS:  par  les  apprenties. 

La  icconde,  c'clt  de  recuire.  Quand 
les  pièces  font  bien  émorfilées ,  les  re- 
cuire, c'cfl  les  faire  rou'^ir  dans  le  Feu, 
pour  les  plonger,  itprcs  qu  cilcs  font  un 
peu  refroidies ,  dans  de  l'ftiu  féconde , 
où  on  les  laiire  (éjourner  un  peu  dctcms. 

La  troilîeme,  c'elt  de  les  poncer  i  les 
poncer,  c'eft  après  qu'elles  ont  été 
ciiitc";,  les'éclaircir  en  les  ffottant  àfeau 
a\  ce  une  pierre  ponce.  ' 

La  quatrième  oonliite  à  Mn  rechauf- 
fer mcdiocrcment  h  pièce  éclaircie,  & 
à  la  replonger  dans  l'eau  leconde.  Elle 
fera  chaude  au  dc^ré  fuffiilmt  pour  être 
plongée  ,  fi  rél)uHition  qu'elle  caufera 
dajis  Teau,  en  y  entrant,  cft  accompa- 
gnée d'un  peu  de  bruit.  Le  but  de  cette 
quatrième  opération  ell  de  difpoler  la 

i»iece,  eiï  ku  doiuiant  de  petites  inéga- 
kés  infenfibics,  à  prendre  plus  ferme- 
ment les  feuilles  d'atgcut  qui  doivent  la 
couvrir. 

Lorfqu\Mi  veut  que  Targcnturc  fuit 
Iblide  Si  durable,  on  Hiit  luccèder  l'opé- 
ration dout  je  vais  parler,  à  celle  qui 
précedtiv  Cette  opération  qui  fera  la  cin>- 
^uiemc,  cnnliltera  à  huMcr  les  pièces; 
c'elt-à-dirc  ,  a  y  pratiquer  un  nombre 
frodigieux  de  traits  en  tout  fcnii  Cet 
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traits  s'appellent  des  hachures;  &  ils  (c 
font  avec  le  tranchant  d'un  couteau  d'a- 
cier, dont  la  forme  &  la  j^rnndeur  Ibnt 

f)roportionnées  aux  ditfcrcixtcs  parties  de 
'ouvrage  à  linchcr.  Lesjig.  17 -,  li, 
20y2l  y  de  la  rfunJie  de  VArgcnteur,  re- 
préfentcnt  cinq  ibrtes  de  couteaux  a  ha- 
cher, &  la  h'igure  première  de  la  même 
Planche  cft:  celle  d'une  femme  Q\n  tient 
une  picce  d'ouvrage  de  la  main  gauche, 
&  qui  la  hache  de  la  main  droite. 

La  (îxiemç  opération  confifte  à  bleuir 
les  pièces  haclitcs.  Pour  cet  erfet  on  les- 
fait  réchauffer,  pour  ne  plus  les  laiHcr 
refroidir  qu'elles  ne  foicnt  achevées^ 
Cette  opération  s'appelle  bleuir  ,  parce 
que  le  degré  de  chaleur  qu'il  convient  de 
donner,  cit  celui  qui  change  en  bleu  h 
furface  de  ia  picce ,  ^ui  étoit  aup<iravant 
d'une  belle  couleur  jaune»  (à  c'étoit  du» 
c.iivre. 

Mais  comme  les  pièces  doivent  étr» 
chaudes  dans  tout  le  relie  du  travail,  on 
ell  oblige  de  les  monter  fur  des  tiges  ou- 
fur  des  chalfis  de  fer,  qu'on  appelle  a«<w- 
drins.  Il  y  a  des  mandrins  d'une  infinité* 
de  formes  (!(:  de  grandeurs  dirférentcs, 
itilon  le  beloin  ik  les  diticrentes  furtes^ 
d*ottvrages  qu'il  (àut  argaaer.  S'il  s'agît^ 
par  exemple,  (Vcrs^mter  une  pièce  plate, 
telle  q^i'unc  alfiettc,,  on  la  montera  fur 
le  mandrin  à  chnflis  ou  à  couliflb,.  qu-ow 
voit  p'g.  2}  £^  ^2.  Si  c'eft  au  contraire 
un  pied  de  chandelier,  ou  autre  pièce 
lèmblable  percée  d'un  crous  on  y  Ait 
paffcr  une  bniche  de  fer,  terminée  pnr 
unevii,  iur  laquelle  broche  on  £xe  l'ou- 
vrage par  te  moyen  d*uJi  écrou.  Cett«> 
broche  qui  fc  peut  mettre  dans  im  érau, 
quand  il  en  eii  befoin,  s'appelle  auifi  un 
mmdrin,  U  n'y  a  guère  d^  reflèmblance 
entre  lia  forme  de  ce  mandrin  8c  celle  du 
mandrill  précédent:  mais  l'ufagc  ctauC 
abfolument  le-  même,  on  n'a  pas  fàic- 
dcux  noms,  &  l'on  a  en  i*nifon.  Ondif- 
tinguc  fcuicment  ces  outils  par  ceux  de» 
pièces  auxquelles  tia  doivent  fervir  ;  ainli 
on  dit  mandrin,  à  aiguierre ,  mandrin  à  af~ 
Jiener  mandrin  â  ^lat,  mandrin  à  duuuk- 
Uir, 
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'  Les  feuilles  d'argent  dont  on  fc  fcrt 
td  pour  argenter  ,  out  cinq  çouccs  en 
qtiiirré.  Quarante-cinq  de  ces  temlles  pe- 
fcnt  un  gros:  on  commence  p,ir  en  ap- 
pliquer ùeux  à  la  fois iurlcspieccs chau- 
des que  Ton  veut  argenter.  Cette  opéra- 
tion cft  ia  fcptieme  ;  clic  conflrtc  propre- 
ment à  argenter  ,  mais  elle  s'appelle  char- 
ger*, on  prend  les  fèiiHles  d*ar^t  de  la 
main  gauche,  avec  les  pinces  que  Ton 
voit  fg'  '22.  &  qu'on  appelle  èrt/xd/«  :  on 
dent  de  l'autre  main  un  bruniUbir  d'a- 
cier reprcfenté  féparcment/î  i-f,  &*  /y. 
Ce  brunilfbir  s'apclleérufii^o/r d  ravaler: 
PaéHon  de  raoaler  confifte  à  prefler  avec 
cet  inftrumcnt  les  feuilles  appliquées  , 
contre  la  pièce,  en  les  frottiuit.  Cette 
opération  cft  repréfentéc  fg.  3. 

On  a  des  brunijjairs  à  ravaler  de  diffé- 
rentes^ formes  &  grandeurs ,  pour  fervir 
aux  différentes  parties  des  cnivragcs.  Us 
fonr  Icî  nns  droits,  les  autres  courbes; 
mais  cous  d'un  bon  acier  biai  trempé , 
très-polis,  &  parfaitement  arrondis  par 
leurs  angles ,  de  manière  qu^ils  puiflent 
aller  &  venir  ilir  Touvn^  fans  y  faire 
des  raies:  ils  font  auffi  emnwnchés  de 
bois;  ce  manche  de  bois  e(l  un  bitoir 
qrUndrique,  de  longueur  &  groficur  con- 
venable, garni  fÇune  frette  de  cuivre  par 
le  bout ,  &  percé  dans  toute  f:i  longueur 
d*un  trou  dans  lequel  clt  dmentéc  la 
tige  du  brunUIbiir:  la  finette  ctupéchc  le 
nianche  de  fendre,  ou  en  contient  les 
parties  quand  il  elfc  fendu. 

S'il  ai  rivoit  que  la  pièce  eAt  été  troir 
frappée  de  feu  dans  quelques  endroits  , 
on  la  yrattebojjcroit  :  grattcboîlbr  une 
pièce,  c'en  en  emporter  avec- un  inRru- 
mcnt  de  laiton  appelle  çrattchojje ,  une 

ë>uiHcre  noire  qui  s'eft  formée  à  f  a  fur- 
ce;  cela  jBûtt  -on  continue  d'appliquer 
des  feuilles,  ou  de  diarger  comme  au- 
paravant. 

•  Il  eft  à  propos  de  (avoir  qu*ori  travaille 

deux  pièces  à  la  fois,  &  que  tandis  c^iie 
l'une  clxautfe,  on  opère  fur  l'autre,  loit 
quand  on-  dtârge,  ioit  quand  on  hrwût.. 
On  entend,  comme  on  voit,  pard^^er» 
iaméme  cholè  q.ue  pac  qpipUgucr^ 
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Après  que  la  pièce  eft  chargée  de  deux 
feuilles  d'argent ,  on  la  fait  rechaulî'er  à 
peu  près  au  même  degré  de  chalem*  qu'elle- 
avoit  auparavant;  puis  on  la  reprend,  & 
on  lui  applique  quatre  feuilles  d'argent 
à-la-fois;  ces  quatre  feuilles  deviennent 
adhérentes  entr'clles  &  aux  deux  pre- 
mières; &  pour  égaliicr  par- tout  cette 
adhérence  ,  on  palTe  fur  cette  fc^inde 
application  ou  charge  un  brunilfoir  à  bru- 
nir. Les  bruniOoirs  à  brunir  font  d'acier  ^ 
il  y  en  a  de  dufêrentes  grandeurs  &  fi. 
gures  ;  ils  ne  dtffereiTt  de  ceux  à  rava- 
ler, mie  par  la  longueur  de  leur  man» 
die.  Voyes«en  deux  de  di^entes  for* 
mes ,  jig.  10 ,  r  r ,  tf  12. 

Cette  première  bruniiiure  ne  fc  donne 
point  à  fond ,  comme  celle  qui  doit  ter- 
miner l'ouxTage,  &  que  nous  explique- 
rons plus  bas.  On  contiinie  de  charger 
quatre  à  quatre  feuilles*  ou  fix  à  fix^  )u(î 
qu'à  ce  qu'on  en  ait  mis  les  unes  iàjrle& 
autres,  juf^u'à  trente,  quarante,  cin- 
quante ,  foixante,  félon  que  Ton  vent 
donner  à  la  pièce  une  argenture  plus  du- 
rable &  plus  belle. 

Lorfque  les  pièces  font  autant  cfîar-» 
gécs  qu'on  le  veut,  on  les  brunit  à  fond-, 
c'elt  la  dernière  opération.  Le  travail  der 
rarçenture  Ce  finit  avec  les  bniniflbtrs  re- 
préfentcs  Jfg.  10  y  11  y  ,  t-^  ,  &  par 
l'opération  à  laquelle  on  voit  ia^£.  ^f.  oc- 
cupée: c*eft  un  ouvrier  quittent  le  bru- 
nilfoir de  la  main  droite  par  le  manche  i 
&  de  la  main  gauche ,  près  du  fer ,  lar 
droite  tend  à  élever  le  manche,  la  gau-' 
chc  H  baiifer  le  fer;  d'où  il  arrive  que 
celle-ci  fait  point  d'appui ,  &  que  l'autre 
extrémité  dti  bruniflbir  eft  fortement 
appuyée  contre  la  pièce.  L'ouvrier  fait 
aller  &  venir  cette  extrémité  iiir  toute, 
l'argenture ,  8t  Touvrage  eft  achevé. 

Nous  renvoyons  a  l'irttcle  Dorure, 
l'argenture  des  métaux  ,  i iir  bois ,  fur 
toile,  &e,  parce  qu'elle  fè  lait  de  la  mèm» 
manière  que  leur  dorure. 

On  dcfargcntc  en  (àifanc  chauffer  1^ 

Îtiece  argentée,  &  la  trempant  dansPeaur 
cconde;  la  faifant  ch;mffer ,  &  la  trcm- 
paut  derecheiV  juiqjy»  ce-  q^ue--  l'eam  m' 
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pris  toute  l'argenture  i  on  pratique  cette 
opération  quand  il  s^agit  oe  fondre  des 
picccs,  ou  de  les  i  cargciircr}  dans  le  cas 
ou  il  s'agit  (le  les  rcaigeater,  il  ne  faut 
pas  lAiHer  fcioumer  pendant  long-tems 
la  pièce  dans  I'-mu  Icconde,  ftir  l.i  fin 
ïur-tout  de  l'opcratioui  car  l'eau  fécon- 
de prendroît  infailliblement  fur  le  corps 
de  la  pièce ,  &  y  formcroit  des  illégal i- 
tcs  quand  on  la  r<^u:gcutcroit  >  ce  qui 
donneroit  à  fa  Oir&ce  un  air  raboteux  > 
Si  dénigrcable. 

ARGENTEUIL,  (N)  ,  Geo,7-  Mod,, 
«os  bourf  de  France,  Hir  la  Seine,  i 
deuK  lieues  de  Paris,  entre  les  vilîe  de 
S.  Denis  &  de  S.  Germain.  U  ell  entouré 
detnttratltn&defoflés,  comme  une  ville. 
&  il  a  un  grand  nombre  de  portes.  Les  Bé- 
jtcdiâins  de  Saint  Maur  en  font  les  fci- 
gneursi  ils  y  ont  un  Priewé -,  &  les  Au- 
guHins  déchaulfés,  un  monallcrc:  il  y  a 
Buin  un  Couvent  de  Bernardines,  &c  un 
fiutre  d'Urlulines.  C*eft  à  tout  prendre 
un  lieu  conlîdérable  :  on  y  compte  près 
de  f  OOP  habibms  ;  il  s'y  f^iit  un  alfcz 
grand  commerce  de  vin  &  de  denrées} 
&  Ton  y  embarque  fur  la  Seine ,  une 
quantité  de  plâtre  tiré  de  Tes  environs , 
&  très^eftimé.  L*on  fuit  que  la  préten- 
due robe  fans  couture  de  X.  S.,  cflune 
des  famcufes  reliques  des  Bénédictins 
ù^Argenieiiil  L'ontroiiTC  encore  en  Fran- 
ce, fur  la  rivière  d'Armnnqon  ,  dans  le 
Comté  de  Tonnerre,  Gouvcrncrocnt  de 
Bourgogne ,  un  autre  bourg  du  même 
nom.  (D.  G.) 

ARGENTEUR,  f.  m.,  ouvrier  dont 
Tare  eft  d'appliquer  de  Targent  en  feuil- 
les Iiu'  quelques  ouvrages  ou  eu  bois  ou 
en  fer,  ou  en  d'autres  raéuux,  ou  lur 
le  papier.  Les  Argcntatrt  font  un  corps 
fifliez  confidgrablc  à  Paris.  Leurs  ftatuts 
font  de  Charles  IX.î  ils  ont  pour  fête  la 
Jointe. Elojr,  &  leur  diapelle  eft  aux- 
grands  -  Auj^iH^ins. 

ARGENTIER,  f.  m.,  Comm.,  dans 
Jes  anciennes  Ordonnances ,  eft  le  nom 
qu'on  donnoità  ceux  qui  Te  mèloieutdii 
commerce  de  l'argent ,  comme  les  Ban- 
^«ifiES»  les  Changeurs, 


Argentier  ,  Hijl.  Mod.^  figniFioit 
auiïi  autrefois  en  France  le  Surintendant 
des  finances  du  Roi.  Le  fameu.x  Jacques 
Canirtîoit  uri/cntkr  du  Roi  Charles  V'II. 

Argentier,  Jtan,  (N),  Hift.  Un. , 
dit  en  latin  Argent frhrs,  ctoit  de  Cadcl- 
Novo  en  Piémont:  il  étoit  habile  Mé- 
decin} &  il  fe  fit  fur-tout  remarquer 
par  les  ELri*!;  qu'il  tît  contre  Galicn , 
dont  il  ccnlura  les  Ouvrages.  C'cli  une 
fcte  pour  lui  que  d'avoir  découvert  les 
erreurs  de  ce  Âlcdecin}  il  en  parle  avec 
-  un  air  de  mépris  ,  qui  lui  attira  les  re- 
proches de  fes  confrères,  &  il  fut  ap- 
pelle le  Cinftiir  des  Màlccim. 

/Irpcntur  vivoit  dans  le  XVI»  ilecle. 
À  l'agc  de  vingt-cinq  ans  ,  il  8*en  alla  à 
Lyon ,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  ini 
fuccès  fi  merveilleux ,  qu'au  rapport  de 
Caltelan  in  Vitis  Medicomm,  il  mérita 
l'ndniir.uioii  de  tous  les  halntaus  de  cet- 
te grande  ville ,  &  de  tous  les  étrangers 
qui  s'y  rendoicnt  de  tous  côtés  t  car  on 
ne  lui  donnoit  point  d'autre  nom  que 
celui  de  grand  Médecin.  De  Lyon  il 
paifa  à  Anvers,  où  fon  favoir&  m  ver- 
tu lui  acquirent  rclHme  &:  hi  bienveillan- 
ce de  Vincent  Lauro,  qui  depuis  fut  éle- 
vé à  la  dignité  de  CWdinal.  Pub  ayant 
été  appellé  en  Italie ,  il  cnfeigna  la  Mi- 
deciiiç  premièrement  à  Naplcs,  puis  à 
Kfe,  &  enfin  à  Mont-Réal  &  à  Turin. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  en  îvol. 
in-foiio  en  idio.  à  Venilè. 

ARGENTIERE,  f,  petiteville 
de  France,  en  Languedoc,  dansIeViva- 
rais.  Dmg.  zi.  fj.  lot.  4-4..  30, 

AroENTI  ERE,  Géog.^WiiàUt 
ine  de  l'Archipel ,  proche  celle  de  ^Iiîo. 
Elle  a  été  ainii  nommée  de  fes  mines 
'd*affent  auxquelles  on  ne  travaille  plus. 
Long.  42'  40.  Ici.  sS.  je. 

*  L'ancien  nom  de  cette  ifle  étoit  Ci- 
fno//r,  &  ce  nom  a  ^1»  confervc  à  la  craie 
lavonncxifc  qui  abonde  d.uis  cette  ifle , 
&  qui  femblc  y  donner  l'exclufioii  à  tout 
autre  produit  végétal  ;  car-  il  n*y  croit 
pas  d'herbe,  &  prcfque  point  de  grains  i 
les  eaux  même  y  font  mauvailcs  >  àTchi 
n*^  boit  de  vin,  guç  celui  que  Ton  cire 
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de  riile  de  Milo ,  qui  n'en,  eft  pas  cioU 
gnée..  Au  refte  VArgmiere  eft  i  peu  près 
rfcferte  depuis  loiig-tcms.  Tous  Tes  ha^ 
bilans.  Turcs»  Grecs  &  Latins,  fe  ré- 
duifent  à  ceux  d'un  feul  village,  auàl 
grand  à,la  véritc ,  &  aulFi  corrompu  quant 
attx  mœurs,  que  bien  des  villes  de  la 
Grèce  moderne.  Les  Corfaires  Franqois 
efi  &tfi>ient  autrefois  le  tien  de  leur  reiu 
dez-voii5.  rn  G  )  * 

ARGEN  ILSi,,  (R)  ,  f.  f. ,  Bot. ,  ar. 
gentina  :  pMtntiUa  argirim  Liim.  Cette 
plante,  qui  ert  du  même  gmxf  que  les 
^uintetcuiiles ,  croit  par-tout  duiis  les 
heux  un  peu  humides.  Sa  racine  allez 
petite,  poulTe  un  grnnd  nombre  de  Feuil- 
les, ordinairement  couchées  par  terre, 
&  quelques  foifales  tig»  zampaittes.  Ses 
feuilles  font  empennées ,  compofées  de 
dix  à  douze  paires  de  f  olioles  ovales  y 
dentées  en  fcie  &  rangées  fur  une  côte 
terminée 'par  une  foliole  impaire  j  outre 
d'autres  folioles  très-petites  placées  entre 
les  premières.  La  fiimce  inférieure  de  ces- 
feuilles  efl  couverte  de  petits  poils  argen- 
tins qui  lui  donnent  un  œil  fatiné.  Des 
«iirelles  des  tbuilles  fortent  des  pédicules 
aifez  longs  &  fimplcs,  qui  portent  chacun 
une  ièule  ileur  jaune,  de  même  llrudu- 
re  que  celle  du  Hraidery  &  à  laquelle  fuc- 
ccdent  plufieurs  femenccs  attachées  à  un 
placeuta  fec  &  velu.  v.  Fr  A  i  s  i  £  R ,  Qj;  i  n- 
TIPBVILLB. 

Toiite  11  p];inte  a  un  goût  d'herbe 
un  peu  falé  &  Itiptiquc,  mêlé  d'acidité. 
Elle  palfe  pour  raFraichiflante ,  aifarûu 
gente,  deflicative,  répcrcufllve  &  for- 
tifiante :  on  la  met  au  rang  des  vulné- 
laîre»  aftringena  :  en  effèc  elle  arrête 
toutes  fortes  d'hémorrh.igies.  On  la  pref- 
crit  utilement  dans  le  crachement  de 
(ang,  dans  les  perte»  de  iàngft  dans  les- 
hcmorrhoïcles.  Toumcrort  en  n  tlonné  le 
fuc  avec  iuccès  à  la  doie  de  quatre  ou 
fix  onces  dans  les  fleurs  blanches  :  on  hii 
attribue  encore  la  vercu  tîe  fou^ager  dans 
1^  diarrhées  &  les  dyli'enteries.  L'ean 
diitilléede  cette  plante  paii'e  pour  un  bo» 
cofmétique.  Géoflir.  jnttf*  AieoL  Hall.  Aàf. 
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Argentine  ou  Hautin,  (N),f  f. 

J-Iijt.  Nat.  IcthyoL  ,  argentine  ;  genre  de 
poiffon  à  nageoires  molles  ,  de  l'ordre- 
des  abdominaux.  Les  poilfons  de  ce  gen- 
re ont  le  corps  plus  étroit  que  la  tecc, 
grêle  &  làns  écailles  apparentes ,  des 
dents  aux  mâchoires ,  nu  palais ,  &  iur 
la  langue;  la  membrane  des  ouics  a  (Ix 
ou  huit  rayons,  l'anus  fort  pré^  de  1» 
queue,  &  les  naj^eoires  du  ventre  com- 
polécs  de  plulkurs  rayons.  Artedi  gen,  , 
Gou^m  id^. ,  Linn.  jîf/i^.  noc.»,  Foissov. 
(D.) 

ARGE>»TO ,  Géog. ,  rivière  de  la  Tur- 
quie en  Europe  ;  elle  coule  dans  l'Alba- 
nie &  fe  jette  dans  le  f,'olfc  de  Venife. 

ARGE>i  I  ON  ,  Géog. ,  ville  &  con- 
trée de  France,  dans  le  Duché  deBerri,. 
divifée  en  deux  par  la  Creufe;  l'une  de 
ces  parties  ett  appellée  la  haule-ville ,  & 
l'autre  la  ttilk-oî^,  loi^  if*  lot, 

'^''argenton-le-chateau, 

petite  ville  de  France  en  Poitou  r  géné^ 

ralitc  de  Poitiers. 

A  RGEN  TOK ,  Gcc^.  y  rivière  de  Fnui" 
ce  dans  l'Angoumois,  formée  de  deur 

ruiifeaux,  l'un  nommé orfTfnf ,  l'autre  or  f. 
elle  fe  jette  dans  la  Charente ,  au  villa- 
ge de  Porfac.  , 

ARGF.NTRÉ,  BntranJ  cT  ^^Sî)  ,  Hifi, 

Litt.f  Hiltoricn  &  Juril'confulte,  d'une 
fiimille  noble  de  Brétagne  ,  fe  rendit  eé^ 
lébre  dans  le  XVP  ficcle  par  fon  érudi- 
tion &  les  excellentes  qualités  de  Iba 
eœur.  On  a  de  lui-  des  Cammeiaaira  fur 
la  Loutume  de  Bretagne,  8c  une  Hifoire 
de  une  Province.  Il  avoit  achevé  d'autre& 
Ouvrages  qu'il  n'eut  pas  lêtems  de&ire 
imprimer,  car  il  mourut  de  chagrin  en 
ifèf  «  ce  que  les  fiireurs  de  la  ligue 
Tiivoîent  obligé  de  Ibnir  de  Rennes.  Son 
Uijîoire  de  Bretagne  fut  critiquée  par  Ni- 
colas Vignier,  dans  ion  Traité  de  lApe^ 
tite  Brétaqne.  ' 

ArGENTRÉ,  Charles  Duphjîs  cT,  ÇS)^ 

Ht/.  Litt.^  né  au  château  Duplellis  ew 
Bretagne ,  entra  dans  l'état  eccléfiafti- 
quc.  Après  avoir  pris  1c  grade  de  Doc- 
ceu£  eu  Théologie  à  Farjs»  il  alla  à  &»• 
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jmc  où  il  fc  fit  eftimer  par  fcs  t.ilctis 
àc  retour  à  Paris  ♦  ii  fut  nomme  ;i  t  Bvèchi: 
de  Tulîes.  lia  publié  un  gvdwd  uoinhre 
ti'Ouvragcs  ,  dont  les  principaux  Ibnt 
lies  ÉlAntnt  de  Thcobçie ,  de«  explications 
des  Sacremenst  ^  fur-tout  un  ^nmd  re- 
cueil en  trois  volumes  in-Juliot  ious  ce 
titre  :  C^tectio  Judidorum  Je  novit  erro- 
lihus  qui  ah  iiùtio  fccuU  XII.  aJ  awium 
in  EuUjia  profcriptijunt  c>  notât i, 

ARGENTURE ,  f.  f.  »  ^  prend  en  deux 
ièus  ditlércns  ;  ou  pourrait  d'appliquer 
dies  feuilles  d'argent  iur  quelque  corps» 
ou  pour  les  fêtHllus  mêmes  Appliquées. 
.Voyez  l'art  de  Yargentuic  à  l'article  AR- 
PENTER/ QuiUU  à  Vargmture  priiè  dans 
le  liscond  fens*  il  fiuit  qu^elle  foit  forte, 
ibltement  appliquée»  égale  p  ir- tout, 
liien  uni^<  Le  but  de  cette  iiiçoii  cli:  de 
donner  Papparence  de  Targeiit  à  ce  (|ui 
n'en  c(l  pas  ;  fî  doiii;  on  apperqoit  à  j'œil, 
(ûusla  pièce  argentée,  quelque  diiî'crciv 

d'avec  une  pareille  pleee  qui  ièrott 
d'argent,  \'argenture  efl:  mal  faite.  Elle 
cU  inauvai fc  11  elle  elt  inégale,  mal  adr 
hérentc  ,  lvi,eic  ,  &  raboteuTe,  &  fîTar- 
gcnt  clt  mauvais. 

ARGÈS,  (N),  Afyt.,  nom  d'un  des 
Cyclopes  qui  forgèrent  la  foudre  dont 
Jupiter  frappa  les  l'it  ins.  Cyclopls. 

ARGIAN  ou  AR.REGUN,  Géo^r., 
Aille  du  Chulilhin,  Province  de  Pcrfè; 
elle  eif  i'ur  la  rivière  de  Sitt,  prodiedu 
golfe  dt;  Balfor:^. 

ARGIE,  (X;,  Mijt.,  meredeBithon 
&  lie  Cléobis.  V.  CtÉOBis. 

Argie,         A/j/f.»  ienuiia  de  Pûly- 

liice.  V.  i'uLYNlCE. 

Argie,  Argos  on  Aroolide,(X)» 

Gi'og. ,  ancienne  contrée  du  Péloponncfc 
Oriental ,  avec  titre  de  Royaume ,  au 
inidide  TAchaye,  à  l'oricitt  d«  PArcadic, 

8<  Mi  repteiitriou  de  la  Laconie.  Ellcfhit 
aujourd'hui  parut;  de  la  Satcanic  ou  Rot 
imutic  mineure,  l'une  des  dividons mo- 
dernes de  la  MnivT  Turque;  «Se  telle  e!t 
ïoninlcnoruc  dans  Ton  état  préfcat  j  que 
vifitée  par  un  voyageiir,  Homère  à  la 
niain  .  il  ell  bien  douteux  qu'elle  en  fût 
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chef  de-;  Hcros  devant  Troyc.  (D.G.) 

A IIGIENN  Eaii  ARGOLIQyE ,  Mt/f^ 
{Itrnom  de  Junon.  v.  CaSATHO. 

ARGILE:  y.  Aroyle. 

ARGILLE,  (R),  Hiji.  Nat.  Apric 
Çhym.  Artii  cj-iiilli ,  du  grec  i;-,*»:;.  Les 
terres  ar^iiiieuies  iunt  les  plus  communes 
prcfque  en  tout  pays,  les  plus  variées, 
les  pins  nccelFaires  pour  l'agriculture,  les 
arts  iSc  les  métiers  i  tWa  méritent  par 
confcquent  le  mieux  d*ètre  bien  définies 
&  plus  connues.  Agncola  &  SchcueHzcr 
dilcut  que  ce  ibut  des  tçrrcs  que  leur 
cohérence  rend  non  diflipables  :  Limié 
les  di-wnit.  des  terres  grafles  &  tenaces. 
La  dctiiutioii  de  M.  Bercraud,  dans  fou 
Dictionnaire  tksfoffiîest  eftpltts  complet* 
te  &  plus  précife.  Ce  font  des  terres 
conwaâes  &  craiTes,  dont  les  parties 
oe  font  point  fnables,  mais  liées:  après 
avoir  été  humedées  on  leur  donne  une 
forme ,  qu'elles  conferveut  en  fe  féchant  à 
Pair  •  ou  en  les  cuirant  au  feu  t  elles  le 
gonflent  dans  l'eau  &  s'étendent;  mais 
elles  le  dilatent  moins  que  les  terres  en 
poulTiere.  Les  parties  en  paroident  gUt 
iantes,  fc.uvcnt  cubiques  &  par  feuilles. 

M.  Âlacqucr  a  doiuié  un  Mémoire  % 
r  Académie ,  en  1 751  for  Varçillc  ;  &  Pott, 
dans  fi  Li.^A.'l7<•t»7f^<>//e  c.\p()lc  divcrles  ex- 
périences qu  il  a  faites  liir  ces  terres ,  de 
même  que  Hellot ,  dans  les  M/m.  de 
VAta.l.  de  Paris  de  17^9,  &  M.irgralf, 
dans  ceux  de  l'Acad.  de  Berlin  de  i7f4. 

En  recueillant  ce  que  ces  Savans  ont 
dit  &  découvert ,  &  en  joignant  nos  pro- 
pres expériences ,  nous  allons  décrire  les 
propriétés  de  ces  terres,  indiquer  leurs 
efpeces  &  leurs  ufages  ,  &  prélentçr  les 
principes,  dont  la  connoiirancc  cft  né- 
ccilaue ,  pour  les  arts,  ou  ou  les  em- 
ploie. 

Commençons  par  expofcr  les  princi- 
pales propriétés  des  terres  argillcufes. 

1°.  Toute  arqiUc  décrépite  au  feu,  en 
<^'v  réchanc  :  clic  faute  en  éclats ,  avec 
ijruit,  par  fcilbrt  que  iait  fcau  rarehéc, 
pour  s'écbapper  d'entrç  les  parties  tena- 
ces de  cette  terre.  Si  Vargille  e|t  très- 
bvin^eC^ée ,  elle  ne  pétille  ^ oiiit  au  feu  i 

nais 
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mais  elle  fc  t^onac  aîors ,  &  il'eai!  r«?- 
duitc  en  vapeurs  »  s'cchappc  ians  bruit. 

2'.  Si  Pou  Icchc  de  Vargilk  pure,  & 
qu'on  l'expiife  à  un  feu  ardent,  comme 
celui  d'une  vcnciic,  elle  n'entre  punie 
en  fuiîun  :  elle  réHItc  bien  plus  que  le 
iablc  aux  fondans ,  &ne  fe  vitrifie  pas  : 
niaij»  cette  argiiU  cuite  fe  condcnfe,  fe 
durcit ,  &  acquiert  une  dureté  femblable 
à  celle  du  cninou ,  devenant  par  le  feu 
capable  de  donner  des  étincelles ,  étuiit 
frappée  avec  Pacier.  C'ed  par  une  fuite 
de  ces  propriétcs  que  l'on  peut  faire  des 
Talcs  à'afgdle  pour  y  fondre  les  matières 
Vftrefcibles.  Mais  il  fuut  pour  cela  que 
les  vafcs,  après  avoir  été  formés ,  Ibieiit 
bien  léchés  pendant  long-tcms  ,  que  ïar~ 
j^Sk  foit  trés-pure,  &  ne  contienne  irien 
de  calcaire.  C'eft  donc  fans  Fondement 
que  Cramer,  dons  ià  docinia/îe,  rmas 
Vargille  parmi  les  torcs  vitrifiables,  & 
Soyle  parmi  les  fables  très-fins. 

Vargille  ainû  cuite  a  perdu  fon 
gluten  ou  fa  graiffe.  Si  on  la  broie  après 
îivoir  été  cuite,  &  qu'on  l'humecte,  el- 
le iie  fomic  plus  une  pâte  liante  &  duc- 
tile fur  le  tour.  Si  1  on  veut  et!  refaire 
des  vafes  ,  il  faut  y  mèlcrde  la  nouvelle 
crgdle ,  pour  être  travaillée  fur  la  loue. 
CSécte  pondre  A*aroille  cuite ,  mâée  avec 
}a  chaux,  fait  un  bon  ciment,  quiléfifte 
à  l'eau ,  à  Pair  &  à  la  gelée. 

4".  Si  Vargille  eft  pure ,  clic  cft  très- 
réfractairci  expoféc  à  un  feu  très- vio- 
lent elle  ne  fe  fond  point  i  mais  fi  on  la 
mêle,  ou  qu'elle  foit  mêlée,  avec  partie 
^galc  à  peu  près,  de  terre  calcaire  ou 
pypfeufe  8c  avec  environ  trois  parties 
tic  piciie  ou  de  fable  vitrefcible,  ellefe 
fond  &  &it  fondre  toutes  les  parties  de 
ce  mèlanf^c.  Commo.  on  ne  trouve  point 
•  d'argiUe  pui liiicement  pure,  la  plup.irt 
ibnt  "vitritîablcs,  par  une  fuite  des  mè-. 
langes,  &  tlcla  cft  voiuie  i'ertcur  de  ceux 
qui  uut  mis  les  ii/gilUs  d.iiu  la  ciaiiè  des 
terres  vitrefcibles.  Dans  ce  fens  cous  lest 
ibinies  font  vitrefcibles.  Le  verre  qu'on 
iàit  de  Vargille  cil  plein  de  bulles ,  a 
çauSe  de  Teau  &  de  Vatr  que  ces  terres 
çonoenncnt. 
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f**.  Vargille  pure  ne  fiût  aucune  e£. 
fervefcencc  avec  les  acides  ni  végétaus 
ni  minéraux  :  Ci  Pon  appenjoit  quelqu^- 

fcrvcfccnce,  c'clt  une  preuve  que  Var^ 
gillc  tient  des  parties  calcaires  ou  alkali- 
ncs,  ou  marncufes,  ou  ferrugincufee. 
Mais  l  acide  vitriolique,  aidé  par  l'ac- 
tioii  du  teu ,  dilfout  Vargille ,  ce  qui  tait 
un  alun  oompofé  de  l'acide  vitrioUqne 
uni  avec  une  terre  argiileulè,  comme 
Pont  fait  voit  MM.  Hellot  &  Margraff 
dans  les  Mémoires  que  nous  avons  ci- 
tés. Ainfi  U  cft  déînontré  que  Vargille  eft 
de  fa  nature  dillbluble  par  les  acides, 
fur-tout  par  le  vitriolique,  avec  lequel 
elle  forme  alors  un  fel  vitriolique,  àba- 
fe  terreufc,  qui  cil;  une  forte  d'alun,  v. 
Alun. 

6".  Si  on  met  Vargille  dans  ime  quan- 
tité fuffifantc  d'eau,  elle  s'y  délaie,  & 
elle  peut  fe  précipiter.  SieUen*eft  <|U*hu>. 
m  clce,  on  peut  la  paitrir,  elle  le  gon- 
fle, elle  devient  duâile,  &  on  peut  la 
travailler  fur  le  tour,  ou  dans  da-mou.i 
les  :  elle  conferve  Vu  figure  en  fe  féchant  ; 
mais  elle  prend  de  la  retraite ,  en  fe  con- 
denfant  dans  tontes  Tes  dbnenfions  ;  alors 
clic  cil  fuietrc  à  des  gerfurcs  ou  fentes. 
Elle  retient  Phumidité  long-tcms  ,  &  il 
faut  même  des  amiées  pour  fécher  toou 
lement  les  vafes  que  l'on  veut  cuice, 
pour  fervir  dans  Ips  verreries. 

Il  n'y  a  que  Vargille  exadement  pure 
qui  ait  pleinement  toutes  ces  propriétés. 
Celle  que  l'on  tire  de  la  terre  ell  toujours 
plus  ou  moins  mêlée  de  parties  hétéro- 
gènes; comme  du  fable,  du  mica,  du 
phlogiftiquc ,  des  matières  bitumineufcs, 
de  Pacide  vitriolique,  des  terres  métal- 
liques, des  matières  pyriteufes  &  des 
terre<;  calcaire; ,  îkc. 

Cunnnc  dans  la  plupart  des  arts,  il 
faut  que  VaryiUe  foit  aulii  pure  quHl  eft 
pollible  ,  on  a  imaninc  divers  moyens 
pour  en  dégager  les  parties  hctciugcncs 
nuillbles. 

I*.  Les  ar.uJIcs  Ç^Wonncufci  font  moins 
dudiles  iS:  ont  une  dilpoiiiion  a  fc  ton* 
dre.  C'cil  par  le  lavage  que  l'on  fépare 
ie  iàble»  poim  la  jpoterie  &,  la  poradaiac». 

B-rr 
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Voyez  ces  mots.  Four  cet  effet  ou  la 
ééhye  â»m  une  quantité  Toffifante  d*cau 

pure.  On  laiffe  rcpoTcr  cette  eau  :  on 
h  décatitc .  en  la  pailaiu  par  un  tiimis 
de  foie.  Le  dépôt  qui  ft  forme  de  cette 
eau  alun  tamilcc,  elt  Wiriiu'i-  !a  plus  pu- 
re. Il  y  relike  toujours  des  particules  la- 
bleufès  très-fines ,  mais  qui  caufcntmoins 
de  tort  aux  oiivr,;i;cs  que  l'on  cil  fd\t. 

2*.  Les  particules  micacées  le  Icpareiit 
de  même  en  partie  par  le  lavage ,  &  ce 
qui  cil  relte  empêche  même  qu'^  ies  ou- 
vrages, eu  fe féchant ,  ne  le  gerlent.ou 
ne  iciendcnt,  par  la  retraite  qu'ils  éprou- 
vent. 

Les  particules  inflammables ,  ou  le 
phlogillique ,  altèrent  la  couleur  des  or. 
filles ,  qui  lorfqu'ellc  eft  pure ,  doit  être 
d'un  beau  blanc.  On  en  débarrafle  l'ar- 
^i//<-,  en  la  grillant  au  feu,  à  Tair libre. 
De  brune  ou  degcife  on  la  voit  devenir 
blanche. 

4*.  Les  matières  bitumineufes  le  répa- 
rent plus  difficilement  des  argiUes.  On 
en  vient  quelquefois  à  bout  par  les  lava- 
ges, &  enfuite  par  la  calcination  à  i'eu 
ouvert,  ou  le  grillage:  c'ed  Tcicpérien- 
cc  on  les  ciTais  qui  doivent  didî^er. 

L'iicidc  vitiiolique  paroituvoir  ctc 
combiné  plus  ou  moins  avec  toutes  les 
argilUs.  C'cll  par  în  digeftion  de  cette 
terre  dans  une  liqueur  alciluie,  &  en- 
iliitc  en  éduicorant  cette  même  argiUe, 
dnns  une  quantité  fuffifante  d'eau  ,  qu'on 
peut  parvenir  à  la  purifier.  Mais  puur 
les  ufages  ordinaires  de  IWj^iÛr  cette  pu*- 
rification  efl:  fiiperfluc. 

6".  Il  n'en  cit  pas  de  même  des  terres 
métalliques ,  qui  colorent  les  argilla  y  el- 
les font  cuivreufes,  &  fur-tour  fcrrupi- 
ncufes:  dès  qu'elles  y  iuac  en  quelque 
quantité,  elles  rendent  f'ulibles  les  or. 
f}iJ!ri  :  clîes  r>nt  alors  jaunes,  routes, 
vertes,  ou  veinées  &  marbrées.  C'cftdc 
toutes  les  argiUa  les  plus  mauvaifespour 
les  vaPcs ,  la  poterie,  les  crcurcrs,  ou 
les  pots  de  verrerie.  Si  les  veines  font 
rares,  il  faut  les ailever  avec  un  couteau, 
&  fcparer  ce  qu'il  y  n  de  plus  b'nnc  8c 
de  plus  pur.  LW^k7c  jaunâtre ,  qui  tient 
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de  Tochre  martial ,  çeut  au  plus  ftrvîr 
pour  la  tuile  &  la  bnque.  Le  feu  la  rend 

r(v.igc.  C'eft  ainfi  de  mëine  que  Pochre 
martial  jaune  devient  par  le  feu  ochre 
rouge. 

7".  Les  nvaticrcs^  pyriccufes  rciKÎciit 
aulîl  les  oreilles  fuliblcs.  On  les  fépare 
quelquefois  en  parties  par  le  lavage, 
enfuite  par  le  feu  ouvert.  Mais  s'il  y  a 
des  veines,  le  lavage  elt  nuilîblei  ilin- 
corporc  par-tout  uniformément  ces  ma* 
ticrcs  pyriteufes.  Si  les  pyrites  font  en 
grains  lis  font  plus  féparablesj  s'ils  Ictnc 
décompoCes  9c  mêlés  dans  VargilU^  ou 
aura  difîîcilcnicnt  une  arçtilc  propre  à 
être  moulée  &  cuite  pour  des  vafes. 

g*.  Les  terres  calraires  altèrent  auflî 
tres-divcrfement  les  argillcs.  Si  ces  terres 
calcaires  (ont  très  -  fines  &  homogènes  » 
elles  font  la  marne,  la  terre  à  foulon,  la 
ftéatite,  la  pierre  faponaire  &c.  On  les 
reconnoit  toutes  par  î'etfervefcence  qu'el- 
les font  avec  les  acides.  Comme  il  y  a 
toujours  des  particules  de  fable  très-fin 
d;ins  toute  arçille,  ce  mélange  avec  les 
terres  calcaires  ,  les  rend  trés-fufibles. 
D'ailleurs ,  comme  ces  parties  font  très- 
fines  ,  le  lavage  ne  peut  les  féparer.  Ainli 
toutes  CCS  argiUes  font  peu  propres  à  for- 
mer des  vafes ,  qui  doivent  foutenir  l'ac- 
tion d'un  feu  fort;  mais  très  -  bonnes 
pour  la  végétation ,  éic  capables  de  ferti- 
lifer  parieur  mélange  les  ttrreiiis  les  plus 
ingrats. 

il  rclulte  de  tout  ce  oue  nous  venons 
d'expofer  fur  les  propriétés  de  ïargâkt 

&  fur  fcs  mèlanî^cs  avec  d'autres  matiè- 
res, lieux  coniéqucnces  :  la  première  , 
au'il  n'y  a  proprement  qu'une  feule  forte 
d'ûrgiUe  pure,  qui  ne  fe  trouve  point, 
mais  que  l'on  rencontre  plus  uu  moins 
pure,  fuivant qu'il  y  a  moins  de  matiè- 
res hétérogènes.  La  fcc  ^nde,  c'clt  que 
ces  matières  hétérogènes,  une  feule,  on 
îluficurs  enfemble,  ou  toutes  réunies  à 
a  fois,  doivent  donner  lieu,  dans  le 
einde  la  terre,  à  une  multitude  decom- 
bînaifons  diverfes,  d'où  réfultcnt  des 
efpeces  &  des  variétés  à  l'infini,  tic  dif- 
tcreutcs  fortes  <ïar(;iucs.  Deia  une  muU 
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titude  de  dénominadoiis ,  les  unes  idflf-' 

tivcs  à  Tufagc  de  ces  terres,  les  autres 
à  la  matière  qui  y  domine  avec  Var^dîe  i 
d*autres  en6n  à  la  couleur,  ou  à  quel- 
que propriccc  particulière.  C'cll;  dans  ces 
divers  points  de  vue  que  nous  allons  les 
ckllifiier. 

Qiiant  à  la  couleur,  il  y  a  des  ar(;il- 
lu  d'un  grand  nombre  d'eiçeces.  Nous 
en  formerons  feulement  trois  daflbs  gé- 
nérales. 

i*.  Les  argtlles  blanches ,  ou  blanchâ- 
tres ,  ou  grifes  &  cendrées ,  forment  la 
première  clalfe.  Plus  elles  font  blanches, 
plus  elles  ibnt  pures  >  &  plus  la  iayance 

Î|ue  Ton  en  iait  eft  belle.  Ces  argiUes 
ont  très-rcfradlaires ,  à  moins  qu'il  n'y 
«it  beaucoup  de  fable  Bn  :  le  parcetoiùuni 
de  Pline  eft  de  cette  efpece. 

a*.  Les  argillts  bleuâtres,  ou  tirant 
tm  peu  fur  le  jaune,  ibnt  ïe&  pluscom. 
munes  de  toutes,  &  ferment  Is féconde 
clalTe.  On  en  fait  d'ordinaire  la  brique , 
ou  la  tuile.  Le  feu  les  tait  devenir  rou~ 
ges.  £lles  tiennent  d'ordinaiie  de  Tochre 
snardsle,  quelqii-'uis  des  pyrites.  Elles 
fc  vitrifient  quelquefois  aifez  aifémeut, 
i  eaufe  de  Tochre  métaltique,  &  dufs- 
blc  qu'elles  contiennent.  Plus  grofîiercs 
elles  font,  plus  vite  elles  fe  préÀpitent 
dans  l'eau,  &  c*éft  auflS  un  moyen  de 
les  éprouver  &  de  les  comparer. 

Nous  rangeons  enfemble  dans  la 
troifieme  clafi*e,  toutes  les  argiUes  colo> 
rées ,  jaunes,  rouges,  vertes,  noirâtres, 
ou  à  peu  près  de  ces  couleurs»  ïe&cff^iiL 
I»  veinées  ou  marbrées  de  diverfis  ooU'. 
leurs.  Les  anjiUcs  jaunes  ou  rouRcs  Çoixt 
d'ordinaire  ferrugineufes  :  les  oreilles  ver- 
tes  OU  bleues  font  cuivreufes  ou  pyiiteu* 
fcs  :  les  aniilks  noires  font  d'ordinaire 
bitumincufes. 

Toutes  font  communément  par  tits  &  par 

couches ,  dans  le  fcln  dcl.i  terre  ,  à  dirfc- 
rentcs  profondeurs.  Lorfqu'cllcs  contien> 
nent  un  peu  de  fable  &  quelque  terre  cal- 
caire, &  qu'un  fuc  lapidifique  les  péné- 
tre, dans  ces  couches  ,  elles  deviennent 
dures  &  forment  des  couches  de  marbre . 
9ji(pMa}neQt  le jpoU,  lAstiriffUff  colorés9 


perdent  d'ordinaire  leur  couleur  dans  le 
ieu,  fur-tout  lorfqu'elles  la  doivent  à  des 
matières  pyriteufes  >  qui  ibiu  volatiles. 
Si  on  les  vitrifie,  le  verre  en  ed  noir 
8c  opa(}ue.  Souvent  auflî ,  en  vcrGmt  de 
féau  forte  fur  ça  oj-t^dUs  coloiccs,  elles 
deviennent  blanches  :  c'eft  une  expé- 
rience de  Pott,  dans  fa  htho<.jcoi)nofit  ,Sc 
que  i'ai  aulfi  vérifiée  fur  diverles  elpc- 
ces  fort  fouvent,  &  l'eau  forte  perd  de 
fa  force. 

On  peut  encore  diiiinguer  les  ar^iiles 
par  quelques  propriétés  particulières,  & 
par  leurs  ufages. 

Je  dis  d'abord  par  leurs  ufagesi  telles 
font  les  terres  k  dégraifièr,  les  terres 
à  foulon,  qui  renferment  des  parties  caU 
caircs  ttcs-Bnes:  les  terres  à  pipes,  les 
terres  à  fayunce,  lesterresi  porcel^ne, 
qui  contiennent  un  peu  de  fable  très-fins 
les  terres  à  tuile  ,  les  terres  à  bru^ue* 
les  terres  i  four,  les  terres  à  potier» 
qui  font  plus  profTîercs,  &  qui  tiennent 
toutes  un  peu  d'ochre  martial. 

hes  argiUtt^  dilHnguées  par  quelques 
propriétés  particulières,  les  doivent  aux 
matières  hétérogènes  qu'elles  renferment. 
Confidérons  les  principales. 

1*.  Uargille  à  foulon,  ou  la  marne  k 
ibulon ,  mérite  le  premier  rang,  pour 
îes  propriétés  particulières  &  (es  uliigcs. 

La  marne ,  en  général ,  n'eil  autre chofe 
qu'une  argillc  impure  &  mLxtc ,  <^ui  a  les 
caraâeres  fuivnns  :  i*.  elle  eft  mcice  d'une 
certaine  quantité  de  terre  calcaire,  &  de 
fable  fin.  D'où  réfulte ,  a*,  qu'elle  fait  et- 
fèrvelcence  avec  les  acides  mincraïuc  8c 
végétaux;  qu'elle  fc  fond  quand  on 
kpouife  à  un  grand  feu:  4**.  qu'elle  fs 
décompofe  à  l'av.  f*.  £Uc  clt  aifément 
délayablc  dans  l'eau,  tf*.  Elle  ell  enfin 
fort  gi^ite,  avec  un  degré  de  Uant ,  qui 
la  rend  tenace  &  douce  au  toucher.  Ces 
qualités  I4  rendent  propre  à  fertilifcr,  à 
cngrailTer,  ou  à  amender  le$  terres,  v. 
Marne. 

Dans  les  anùl'cs  ou  terres  à  foulon,  il 
Y  a  mouis  de  fable,  &  plus  d'homogé- 
néité }  la  terre  calcaire  eft  phis  fine 
plus  piirc)       Ç9      ^^^^  CCS  terres 
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plus  propres  à  dégraifler  les  draps.  Une 

terre  à  foulon  Joit  être  très-délayable 
doiis  l'eau ,  &  y  Ëiirc  de  récume  lorf- 
qu*on  la  bat«  comme  lefavon.  Ces  ter- 
res font  ordinaircnicin  par  rciiiîlcts  ,  par 
lames,  que  i  actiuii  de  l'air  rend  fcpara- 
bles.  SMI  y  a  peu  de  terre  calcaire,  cette 
t'Ji  rc  à  foulon  approche  plus  de  VarijiUe; 
s'il  y  ca  adavantaeef  elle  approche  plus 
des  marnes;  elle  mt  alors  effervelcence 
nvcc  les  acides  -,  m.iis  cette  tel  le  calcaire 
doit  toujours  être  tres-&ne ,  très-déliée, 
ft  le  feblc ,  s'il  y  en  a ,  doit  être  abfo- 
lument  impalpable-,  en  Tu  te  que  dél.iyé 
avec  l'arj^iuc ,  daiis  l'eau,  il  puiii'c  être 
foutcnu  par- Peau  même.  Cette  terre  ab- 
forbante  ,  pénétrant  nvcc  rcau  toutes  les 
parties  &  tous  les  porcs  de  l'étolie  de 
laine,  la  dcgraide  fans  effort  &  avec 
ttaclitude.  v.  Terre  X  Foulon. 

2".  Varqille  bolairc,  ou  les  bols,  & 
les  icn es  ligiliccs,  appartiennent  auflî  aux 
argtlks.  Ces  aryiUes  font  ordinairement 
très-fines,  \m  peu  rdîleufes ,  mêlées  d'un 
ochre  Ibrrugineux ,  qui  Icii  colore  en  gris- 
bleu ,  en  rouge ,  en  jaune,  &c.  Elles  s'at- 
tachent fortement  aux  lèvres,  ou  à  la 
langue  :  elles  le  délayent  avec  facilité 
dans  la  bouche,  6<  p  uotircnt  S*jr  fondre. 
Le  feu  les  durcit  d'abord  comme  de  la 
pierre:  lî  on  le  poulie  elles fe  vitrifient. 
On  emploie  les  bols  dans  la  médecine  : 
ils  font  deîîlciuifs  nflrint^cn*;.  La  ter- 
re de  Malthe  ,  la  terre  dcLemiio:i  i  ccUe- 
lA  d*Utl  fOUge pile,  celle-ci  blanche;  le 
c'.hxolia  purpurqfcens ,  d'un  blanc  tirnnt  fur 
le  rouge;  le  mcrochites  &  le  morodus  de 
Pline  Ik  de  Math:;j!e,  d'un  blanc  ver- 
dâtîe;  le  au'uutius  de  couleur  giifc;  le 
m^itiies  de  couleur  jaune  ;  le  thyitcs  de 
couleur  verte}  toutes  ces  terres  &  une 
mu  1  titudc  d*autres ,  ne  font  qye  des  bols. 
V.  Bol. 

Varifitte  dilatable  forme  une  troi- 
flcmc  erpcce.  Cette  anijUe  t\\  d'ordinai- 
re rougeatrc:  elle  a  la  faculté  de  retenir 
long-tems  Peau,  qu'elle abforbe :  ellefe 
gonfle,  kirîqn'eîîc  eft  fiumecTéc,  elle 
îc  condcnfe,  en  le  léchant.  Elle  Icdci- 
^eheaiféixient  à  la  fur&ce}  difficilement 
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dans  rintérieur.  C*eft-là  ce  qui  rend  cer- 
tains chemins  fi  mauvais  ,  (îî:  ce  qui  for- 
me plulieurs  marais.  Wallerius  oblervct 
Minérd.  T.  L  p.  ^4. ,  que  dans  la  O^lé- 
carlie  (!t  le  Nortland,  il  y  a  de  grandes 
couches  à^argiUc  de  cette  eipece.  Jamais 
les  bitimens  élevés  fur  un  iNtreil  terrein 
ne  font  foîides  :  ils  fe  hauifcnt  en  au- 
tomne, dans  i'écc  ils  s'abaiiTent  à  leur 
première  place.  Cette  art^ille  forme  tou- 
jours un  terroir  (lérile. 

Telles  lont  ks  principales  argdlestq^i 
ont  quelques  propriétés  remarquables; 
nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  1rs 
cla01âcatious  des  terres^  argillcul  es  :  nous 
avons  donné  des  princîpw  fiiffilims  pour 
les  rcconnctitre  &  les  clafTiEer  toutes. 

On  peut  voir  dans  le  Mémoire  de  M. 
Macquer ,  que  nous  avons  cité ,  une  cnu- 
mération  plus  nombreufe  des  feules  ar~ 
(filles  de  France.  Ililùtconnoitre  tes  meil- 
leures cfpeces  pour  certains  ulages:  il  en 
a  examiné  huit-cens  efpeces.  Une  Aca- 
démie de  ce  Royaume  vient  de  prefcrire 
la  matière  des  ar^dks  pour  le  l  u  jet  tl'iui 
prix  intérelTant.  Litler  compte  &  décrit 
vinj^t-dcux  efpeces  (Yarqtfks  d'An^.'! '^ter- 
re. 11  n'y  a  point  de  pays  ou  il  n  y  eu 
ait  une  grande  variété ,  dès  qu'on  vou> 
dm  faire  attention  '  tontes  les  différen- 
ces accideuicUcs  i^ui  luiiibnt  des  mclau- 
ges. 

Les  couches  de  ces  terres  font  fréquen- 
tes dans  tous  les  pays,  en  dirifercntcs 
inclinaifons .  à  différentes  profondeurs, 
&  avec  diîlcrentes  épaiffeurs;  cela  étoit 
ncccirairc  ainlî  pour  retenir  les  eaux  près 
de  la  furfacc ,  pour  les  ramaffer  ,  pour 
les  conduir:,  &  pour  former  les  fourc» 
&  les  ruiifeaux,  &  on  ne  fiuroit,  à  cet 
égard,  troji  admirer  la  (àgcffe  de  PAu^ 
tcur  intelligent  de  la  nature.  C'efl  ce 
qu^ont  très-bicn  développé  Dcrham ,  dans 
la  HiAilogie  phtffitfut^  AI.  Bertrand,  dans 
Xufaiie  des  montcanrs ,  &  Fabricius»daiis 
la  The'alogà  de  L'eau. 

M.  de  Buflfon  prétend  que  argiUeg 
fïiu  fornu'cs  par  la  décon-.ponrion  des 
iables.  On  peut  voir  cette  théorie  in  fou- 
tenable  dans  fon  premier  tome  de  ïtUJ- 
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to're  naturelle.  J'avoue  q^ic  jc^ne  faurois 
pas  plus  croire  a  ces  tninlmutatioms  ou 
aces  métambrpholcs ,  qu'a  celles  de  IV 
voinc  en  feig'c.  J'aitnc  mieux  trouver 
i'établiifcment  des  genres  &  des  efpeces 
dans  la  {ÀgelTc  du  Créateur.  On  a  vu  des 
(ircjilhs,  cxpolces  à  l'air,  ou  imbibées 
d'eau ,  acquérir  la  dureté  des  pierres  > 
mais  jamais  des  fables  dctriitts  devenir 
anjitics.  Ces  pierres  endurcies  étoiehttou- 
.  jours  des  pierres  argillcuics ,  comme  les 
pierres  de  grès  (ont  toujours  des  pierres 
arcn;icccs. 

Si  les  terres  argillcuics  font  fi  Fréqucn. 
tes  &  n  communes  dans  le  fein  de  la 
terre,  elles  font  de  Iciu-  n::rurc,  ctant 
lans  mélanges ,  très  -  intccoudcs ,  &  en 
même  teins  capables  cependant  de  deve- 
îiir  très-fertiles,  p-'r  les  mélanges  natu- 
rels ou  arttEciels.  Pures,  elles bivorKent 
peu  la  végétation ,  à  cauïè  de  leur  té- 
nacité, <S;  de  la  manicre  dont  elles  re- 
tiennent Teau.  Le  mélange  feul  du  fablet 
avec  de  la  terre  calcaire,  ou  de  petites 
pierres  à  chaux,  que  la  nature  a  fait  en 
divers  lieux,  rend  ces  terroirs  très-fé- 
conds, &  Hous  apprend  aulfi  ce  que 
nous  devons  tenter  &  ci'pérer  de  notre 
induftrie.  Ellcr,  dans  fcs  rcchercJies  fur 
la  fertilité  des  terres  y  a  obfervé,que  par 
le  moyen  d'une  Iclfivc  d'atkali  fixe,  ou 
de  la  cendre  des  végétaux  ,  on  parvient 
à  détruire  le  giuten,  ou  la  ténacité  de 
Yarçjille:  alors  elle  devient  friable  &fer> 
tile.  En  brûlant  la  terre  de  la  première 
croûte,  avec  le  çiizon  &  les  mauvailés 
plantes,  on  parvient  quelquefois  aumè- 
sne  but.  Si  la  terre  ar^ilîeufe  contient 
aflez  d'allulis ,  elle  cil  toujours  fertile: 
tel  eft  le  limon  argilleux  du  Nil ,  &  de 
plufieurs  rivicres\  Ai'ol.  Kulbcl ,  dans 
fa  dilfcitation  de  i.aiiju  JiriiutùUs  tci:a- 
Tum ,  a  très-bien  montré  que  les  alka- 
lis  étoicnt  le  premier  pnnripe  de  la  fer- 
tilité. Il  s'agit  donc  de  tburnir  des  al- 
lêilis  à  la  terre  argiileufe.  La  chauxluE- 
fit  quclqucfc'is.  l  e  fnrnicr  de  chcvrtux 
en  contient  beaucoup  îs.  produit  un  n^i  wA 
effet  dans  ces  terres.  D'autres  fois  il  fuf- 
fit  de-répandie  en  Février  ou  Mars»  du 
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gypfe  pile  &  réduit  en  poudre  ,  fur  la 
lurtacc  d'un  terrcin  déjà  labouré ,  fume, 
préparé  &  femc.  Souvent  en  répandant 
iur  ces  tcrrcinsargilleux  &  ingrats ,  d'au- 
tres terres  plus  légères  &  moins  tenaces, 
des  terres  iabloneufes ,  ou  calcaires ,  & 
en  les  labourant  cnfuitc,  on  les  rend  très- 
fécondes  ;  comme  on  amende  un  terroir 
iàblonneux  en  y  mêlant  de  VargiUt, 
Rfijic  nrnr'rafe  pour  les  terroirs  arQi^'ei:^. 

Il  iautlcs  làigneravec  foin,  c'eit-à-dire, 
faire  écouler  les  eaux ,  qui  croupiroient 
entre  deux  terres,  &  pourriroicnt  les  ra- 
cines des  plantes,  ou  les  feroient  geler. 
Pour  cela  on  feit  des  pierrées,  des  puît» 
perdus,  des  aqueducs  foutcrrains,  des 
folTés  découverts ,  &c  fclon  les  circonf- 
tances.  Si  la  couche  arfilleufe  eft  fous 
une  terre  plus  légère ,  il  fe  forme  bien- 
tôt un  maréo^ei  il  ikut  donc  écouler 
ces  eaux  funeltes. 

Autre  règle  générale.  Les  terres  argtlo 
ieufes  demandent  des  laboura  profonds. 
Se  fi  l'on  a  beaucoup  de  fumier  à  y  met- 
tre, on  change  bientôt  fa  nature,  en 
détruifant  fou  gluten.  Au  bout  de  qua- 
tre ans  ,  le  fol  changé  ne  demande  plus 
autant  de  travail  ni  d'engrais;  &  on  elt 
bien  dédommaj^c  de  fcs  avances.  Si  l'on 
eft  à  portée  de  quelque  culficrc  craycufo 
ou  fablonneufe,  on  peut  la  racler  avec  une 
charrue  ratiifoirc ,  &  rr.infpnrter  fur  !'<?r- 
gdle  cette  raclure,  qui  la  rendra  plus 
meuble.  Bien  des  gens  ont  un  préjugé, 
c'cft  que  la  marne  n'eft  pas  propre  à 
iimcnder  les  argdits  iroides  &  tenaces. 
L'expérience  contredit  'cette  opinion. 
Les  expériences  que  Home  nvoit  faites 
en  petit ,  ont  été  \  erihces  en  grand.  Il  y 
a  des  marnes,  il  eit  vrai,  déjà  trop  ar- 
giileulcs ,  qui  ne  cf>nvicnnent  p:^  fur 
\fîs  ai  i)dlc s  :  mais  les  manies  allez  calcai- 
res ,  ou  (aUlonneufes,  ou  coquillcrcs ,  lune 
toujours  des  engrais  admirab'*-;  (nr  les 
terroirs  argiUeux.  La  marneargillcufc  ne 
eonvient  que  fur  les  terres  pauvres  & 
légères.  Le  réfultat  des  expériences  d'K- 
colfe  prouve  que  la  marne  calcaire  ou 
fablonneufe ,  avec  le  fumier  de  cheval» 
iout  le  plus  admirable  vnendemeiit  pour 
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les  argtlla.  Mais  nous  devons  obferver 
cil  général,  qu^à  moins  que  VargilUvCTàt 

Clé  bien  brifce  par  des  labours ,  par  un 
niélaugc  de  queiqu'autre  matière,  com- 
me làbic,  pierres  calcaires  >  le  fumier  lui 
fcroic  de  peu  d'ul.ij^c.  i.c  {oîeil ,  les 
eaux,  ou  la  pluie,  en  onc  bientôt  dé- 
ttuît  la  vertu  ;  parce  que  le  fuc  de  Ven- 
grais  ne  peut  pénétrer  cMc  terre  trop 
compacte.  Mais  une  marne  convenable , 
avec  les  labours  &  le  fumier ,  meublent 
infailliblement  &  en  peu  de  tems  cette 
terre  compade.  Home  prétend ,  d'après 
des  expériences  faites  en  petit  dans  des 
vaiès,  que  le  Fable  cfl:  un  médiocre  amen- 
dement dans  les  terres  argillcufes.  Cela 
peut  eue  vrai  dans  un  vaie  échautTé 
par  le  folcii ,  dont  le  fond  ne  fournit 
point  de  roféc ,  &c.  M  v  les  ch  imps 
il  e(l  certain  que  le  mcimi^c  du  fable 
feul  a  produit  les  plus  grands  effets.  S'il 
s'eft  trompé  en  ce  point,  il  a  eu  raifon 
eu  recommandant  la  marne  d'aprcs  les 
expériences,  pour  changer  &  amender 

VarijiHc. 

Nous  ne  pouiTerons  pas  plus  loin  les 
détails  fur  la  manière  de  fcrtilifer  les  ter- 
res argillcufes.  Nous  avons  pofé  les  prin- 
cipes &  les  règles  générales:  on  peut 
conrolter les  articles  Engrais  ,  MftLAN- 

GE  DES  TFRntS,  jMaRNE  ,  Î^C- 

Sur  ï'urçiuc  eu  général ,  on  peut  con- 
itliter  les  Auteurs  indiqués  par  Grono- 
vius,  dans  fa  Bibliothèque  ^  à  Particle  de 
l'indice  ar^/i/a.  Wallerius,  Minc'ral.T.l. 
p.  29  &  fuiv.  Valmont  de  Bomare ,  mU 
Mc'ral:  T.  I.  p.  AT  fuiv.  WoUlcrdorf . 
rejne  minéral,  Litm^trus,  fyfi.  nat.  Voye» 
encore  dans  les  Cayers  des  Arts,  le  Bri- 
quctin  &  le  Tuilier.  Dans  notreOuvmt^e, 
les  articles  Fayance,  Fotsrie,  For- 

CBLAfVC,  ffc.  (B.C.) 

ARGIXUSES,  6Vo,7r. ,  petite  ville  de 
Grèce ,  à  la  vue  de  laquelle  les  Athéniens 
conduits  par  Conon  «  vainquirent  les  La- 
ccdcmoniens ,  commandés  par  Callicrati'- 
4»s,  qui  périt  dans  cette  adion. 

ARGIPEENS,  r.m.  pl.  Hiji.  ,  anciens 
peuples  de  lu  Sarmatic,  qui,  fi  l'on  croit 
|i«rodotc,  AÛflbiout  chauves.  avoie«c 
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le  menton  large,  peu  de  nés ,  &  le 
fon  de  la  voix  dimrant  de  celui  des 

autres  hommes,  ne  vivaient  que  de  fruits, 
&  ne  làilbieut  jamais  la  guerre  a  leurs 
voifîns,  qui,  touchés  de  rclpcc^  pour 
eux ,  les  prcuoient  iouvcnt  pour  arbi^ 
trcs  de  Icuis  didérends. 

ARGO,  f.  m.  Myth. ,  nom  d'un  vaiC 
feau  céleore  dans  les  Polics,  qui  tranf- 
porta  en  Colchidc  félite  de  la  jcunclic 
Grecque,  pour  la  conquête  de  ta  toilbn 
d'or.  V.  Argonautes, 

Les  critiques  font  partages  fur  Pori- 
gine  de  ce  nom ,  que  les  uns  tirent  d'un 
ccrtjùn  Argus,  qui  donna  le  deiTein  de 
ce  navire  ,  &  le  conllruifit  ;  d'atirrcs  de 
fa  vitelfe  &  de  fa  légèreté  par  aiiuplu.tic 
du  Grec  «  ;vof ,  qui  lignifie  lent  &  paref- 
fcuxi  ou  de  nç^nre  longue,  &  du  nv>t 
arco ,  dont  les  Fhémcicns  le  lervoieui 
pournommer  leurs  vaifieaux  longs.  Quel> 
qijcs-itns  l'ont  fett  venir  de  la  vii'e  d\-îi- 
goi ,  uu  il  iut  bâti  i  &  d'autres  cnnn  ,  des 
Argicns  qui  le  montèrent ,  félon  ce  dif- 
tique  rapporté  par  Ciccron  ,  I.  TufcuL 

yh^go,  (juiii  Atc/cvi  in  eû  dclecti  viriy 

l'ecti ,  petebant  peîlm  inauratam  arietis. 

Ovide  appelle  ce  navire ,  facram  At~ 
^urti  ;  parce  que  ,  félon  lui ,  ce  fut  Mi- 
nerve qui  en  donna  le  plan,  &  qui  prép 
Hda  d  la  conflruclion  ;  peut-être  encore 
parce  quelaproucccoic  formée  d'un  mor> 
ceau  de  bois  coupé  dans  la  forêt  de  Do- 
donc  ,  &  qui  rcndoitdcs  oracles,  ce  qui 
lui  ât  aulii  donner  le  nom  de  Loquax.v, 
Oracle  €^  DoDONE.  Jafonnjrnnthcu- 
reufement  achevé  fon  entreprile  ,  confa- 
cra  à  fon  retour  le  naviire  Ar^o  à  Neptu- 
ne, ou  (èlott  d'autres  à  Mmerve  dans 
l'ifthmc  deCorinthc;  où  il  ne  fut  p^s  l<  >nt;- 
tems  fans  être  placé  au  ciel ,  &  change 
en  conftellntfon.  Tous  tes  autres  s'accor- 
dent à  dire  que  ce  vailTeau  ctoit  de  for- 
me longue ,  comme  nos  galères  »  &  qu'il 
avoit  vingt-cinq  i  trente  rames  de  cha- 
que  côté.  Le  fcholialle  d'AppoUonius  re- 
marque que  ce  fut  le  premier  bâtiment 
de  cette  forme.  Ce  qu^attelte  nufîî  Pline 
après  Philollephane.  LongA  naoe  Jafonem 
frmuun  wmf^o^i  Fhiiofiejpham  auçtor  . 
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nat.  léi  VI f.  cfu^.  «9de»;.  Une  cifoonC 

tance  prouve  qu'il  ne  pouvoît  pas  être 
d'un  volume  bien  vaftc ,  c'eft  que  les  ar~ 
jponautes  le  portèrent  fur  leurs  épaules, 
dt-pais  le  Danube  jiiriiu'à  la  mer  Aihin- 
tique.  Mais  pour  diminuer  le  merveil- 
leux de  cette  aventure ,  îl  eft  bon  de  te 
relîbuveuir  de  la  fore:  piodigici;rc  que 
les  Poètes  attribuent  aux  hommes  des 
kenis  héroïques, 

Oiiiint  aux  oracles  qu*on  prétend  que 
rendoit  le  navire  jlrpo ,  M.  Pluche  dans 
Çon hifioire  du  cld,  explique nin(i  la  chofe. 
Qiiand  les  Colques  ou  habitans  de  la 
Colchidc  avoieac  ramaifé  de  for  dans  le 
Phsiè ,  il  (àlloit  rappeller  le  peuple  à 
„  un  travail  plus  nécelTairc  ,  tel  qu'ctoit 
„  celui  de  âlcr  le  lin  &  de  labriqucr  les 
„  toiles.  On  changcoit  d*affiche:  fifîs 
„  qui  aiinon(;oit  rouvcrtiue  du  travail 
„  des  toiles,  prcnoit  dans  fa  main  une 
„  navette,  &  prcnoit  le  nom  A^argonioth., 

le  travail  de  navettes.  Qiiaiid  ces  Grecs 
„  qui  alloient  faire  emplette  de  cordes 
„  ou  de  toiles  dans  la  Colchidc ,  vou- 
„  loient  prononcer  ce  nom ,  ils  difoicnt 
„  argonaus ,  qui  dans  leur  langue  f  is^ni- 
„  fioit  le  navire  Argo.  S'ils  demandoicat 
M  G>lquc$  ce  que  c'ctoit  que  cette 
„  barque  dans  h  mnin  (rîn'i(car  encF- 
,j  fet ,  la  navette  des  I  ulciands  a  la  tî- 
„  gure  aulH-bien  quelenom  d'une  bar- 

que),  les  Colques  rci^ondoienr  appa- 
„  remment  que  cette  biurque  1er  voit  à 
„  régler  le  peuple  j  que  cnacun  la  coiu 

fultoit,  &  qu'elle  npprenoit  ce  qu'il 
„  tailoit  Élire.  Voiia ,  aioùtc-t-il,  le  pre- 
n  mier  fondement  de  la  fabicdu  vailTeau 
„  Argo^  qui  rendoit  des  rcponfes  à  tous 
„  ceux  quivenoient  ie  confulter  Hiji. 
du  dely  tom.  L  pcuj.  327. 

Argo  ,  /c  navire  Argo ,  OU  h  vaijjcau 
des  Argonautes ,  f  m.  C'eft  ainfi  que  les 
Aftronomes  appellent  une  conjiellation  y 
on  un  aJjcmhluK  d'étoiles  fixes  dans  Thé- 
milpherc  méridional.  Ces  étoiles  ibnt  dans 
le  catalogue  de  Ptolomée  au  nombre  de 
huit  ;  dans  celui  ilc  T>  cho  au  nombre  de 
vingt-cinq,  avec  leurs  longitudes,  lati> 
tudes*  giandeun» 
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•  ARGOB,  (N),  Gcogr.  Ane,  viHé 
&  Canton  de  laPalcftine,  fur  la  rivicrc 
feptcntrioiiale  &  picrreufe  du  Jourdaiu. 
(D.  G.) 

ARGOLI,  Andre\  (N),  Hifl.  Litt.  , 
Mathématicien  ,  né  à  Tagliacozzo  dans 
le  Royaume  de  Naples ,  forcé  de  quitter 
fun  pays  pour  quelques  affaires  fichcurcs 
(lu'oii  lui  iUfcita,  le  retira  à  V'cnifc  oi!i 
il  hit  bien  accueilli  par  le  Sénat  de  cette 
ville  ,  qui  le  nomma  Pi  ofeireur  de  Ma- 
thématiques dans  f  Univerlité  de  Padoue 
&  rhonora  du  titre  de  Chevalier.  H  mou» 
rue  en  &  lailfa  un  ouvi  igc,  Je  dic~ 
bus  ir^ticist  des  fyhemeridest  &  d'autres 
ouvrages  d*Aftronomie.  Jean  fon  fils  (è 
rendit  célèbre  par  fon  talent  pour  la  Poe- 
lie  ,  &  on  a  de  lui  VEndymion ,  poème  di« 
vifé  en  douze  chants  >  trois  lîvreis  d*cpî« 
grammes,  un  livre  dYlcgics ,  &  d'autres 
poeHes  latines, outre plulieurs  pièces  en 
vers  Italiens. 

ARGON  AUTES,  f.  m.  pl.  Myth.,  c'eft 
ainfi  qu'on  appclia  les  princes  Grecs ,  qui 
entreprirent  de  concert  d'aller  en  Colcfd- 
de  conquérir  la  toifon  d'or,  &  qui  s'em- 
barqucrcnt  pour  cet  effet  fur  le  navire  .1r- 
go ,  d'où  ils  tirèrent  leur  nom.  Ou  croit 
qu'ils  étoient  au  nombre  de  dnquimte- 
deux  ou  de  cinquante-quatre,  non  com- 

})i'is  les  gens  qui  les  accoiupagnoit-ut.  j.i- 
bn  étoit  leur  chefi  &  l'on  compte  parmi 
les  principaux,  H  r  Caflor  &  Pol- 
lux,  Laertcpcre  d  L  liiic,  Oïlécncre  d'A- 
jaz.  Pelée  pere  d'Achille,  TheJee  &  fou 
■mil  Pirirhons  .  Ils  s'embarquèrent  au  Cap 
lie  Magneiic  en  Thelfalie  ;  ils  allèrent  d'a- 
bord à  Lemnos,  de-là  en  Samothrace  i 
ils  entrèrent  enfuite  dans  l'Hellcfpont , 
&  côtoyant  l'Allc  mineure,  ils  parvin- 
rent par  le  Poiit-Euxin  jufqu'à  TEa  capi- 
tale de  la  Colchidc;  d'où  après  avoir  en- 
levé la  toifon  d'or ,  ils  revinrent  dans  leur 
patrie  après  avoir  furmonté  mille  dangers. 
Cette  expédition  précéda  de  trente-cinq 
ans  la  guerre  de  Troie ,  fclou  quelques- 
uns,  &  ièlon  d*autres  de  quatre- \nngt.« 
dix  ans.  A  l'égard  de  fc^bjec  qui  attira  les 
ÂrgonauU's  dans  la  Colchidc,  les  icntimcns 
fontpaitagé^.  Diodoie  deSicUe  aoitquo 
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cette  toin>ii  J'ortaiit  prôiice  ,  n'ctott  que 
la  peau  d'un  mouton  que  Phrixus  avoit 
immolé ,  &  qu'on  gardoittrès-i'oigncuib- 
mcnt,  à  CTulc  qu'un  Oracle  avoit  prédit 
qjc  le  Rui  IcroiL  tue  par  celui  qui  l'cn- 
leveroit.  Strabou  &  Jultinpenfoientque 
la  fable  de  cette  toifon  ctoit  fondée  (uc 
ce  qu'il  Y  avoit  dans  la  Colchidc  des  tor- 
retis  <|ui  rouloieiit  un  fable  d'or ,  qu*on 
raniaiîoit  avec  (k*s  penux  de  mouton  ,  ce 
qui  fc  pratique  encore  aujourd'hui  vers 
le  Fort'Louis  ,  où  la  poudre  d'or  fc  re- 
cueille avec  de  fcmblables  toifons,  Icf- 
quelles  quiuui  elles  en  font  bien  remplies 
peuvent  être  regardées  comme  des  toi- 
Ibnx  d'or.  Vnrron  &  Pline  prétendent  que 
cette  fable  tac  ion  origine  des  belles  lai- 
nes de  ce  pays ,  &  que  le  voyage  qu'a, 
votent  fait  quelques  marchands  Grecs 
pour  en  acheter  avoit  donne  lieu  à  latîc- 
tion.  On  pourroita)oûter  aue  comme  le» 
Coiques  raifoieiit  uîi  ^nin<^  commerce  de 
peaux  de  marte  &  d'autres  peilctei  ics^ré- 
cietifes ,  ce  fut  peutrètre  là  le  motif  du 
vnyaîje  des  /Irponanm.  Palephatc  a  ima- 

Î;iné  ,  ou  lie  (iiic  lui  quel  luiuicincnt,  que 
ous  remblcnie  delà  toifon  d'or  onavoic 
voulu  parler  d'une  belle (Intiic  d'or,  que 
la  mcre  de  Pelops  avoit  fait  l.ilrc ,  &  que 
Phrixus  avoit  emportée  avec  lui  dans  la 
Colchide.  Enfin  SuiJns  croit  que  cette 
toifon  étoit  uu  livre  en  parchemin,  qui 
contenoit  )e  fccret  de  feire  de  l'or ,  di- 
gne objet  de  l'ambition  ,  on  plutôt  de  la 
çupidiré  iiDu-reulcmcat  des  Grecs,  mais 
de  toute  la  terre;  &  cette  opinion  que 
Tollius  a  voulu  fiiire  revivre,  elb  em- 
braifce  par  tous  les  Alchyraiftes.  H'fl. 
des  Argon,  par  Af.  VAbbé  Bannitr.  Mc'm. 
de  VAcadi'mie  des  Belles-lettres ,  tom.  XII. 

Aroonautes,  (N)  ,  f.  m.  ////?. 
Satntdrgomaa.  M.  Linné  donne  ce  nom 
au  coquillnj^e  connu  fous  celui  de  Now- 
tiU  papyracc,  voyez  ce  mot.  (D.) 

AKGONNE,  l',  Ge'os/r. ,  contrée  de 
France  ,  entre  la  Meufe ,  la  M;trne  ,  & 
TAine.  Sainte  Menehould  en  elt  la  ca- 
pitale. 

ArOONNE  ,  Dim  Bomrjenrurc  d\  (N^)  , 

Utt, ,    4«  ?ms  m  1640 ,  eaux  chez 


les  Chartreux  de  Gaillon  où  il  moumt 
en  1 704 ,  âge  de  64  ans ,  après  avoir  padï; 
par  les  charges  de  fon  Ordre,  il  eît  auteur 
des  trois  ouvrages  fuivans,  l'.de  la  lec- 
ture des  Pères  de  tEglifcy  i  vol.  i>/-i2, 
où  fou  trouve  du  goût  &  du  jugement  t 
a°.  Maximes  Ky  Rejlexions  de  Moncadc  fur 
VcdiKation ,  ouvrage  aifez  mince  qui  con- 
tient plulîeurs  penlces  faulfes  :  un  mé- 
lange d'hilloire  &  de  Littérature,  &c. 
dont  la  plus  ample  édition  clt  celle  de 
j  72f ,  ?  vol. ,  par  TAbbé  Bamiier  ,  qui  a 
fait  prefque  tout  le  dernier. 

AK.GOS,  (N),  Géoi)r.  11  y  avoit  jadis 
en  Grèce  dix  villes  de  ce  nom  ;  &  pag 
imc  n'cft  aujourd'hui  remarquable,  p!u- 
iîcuis  même  n'exiltent  plus.  Il  y  a  ce- 
pendant un  Evèque,  une  Citadelle,  & 
un  alfcz  mauvais  Port,  dans  rancicnne 
capitale  de  l'ArgoUde,  rcfidcncc  d'Aga- 
memnon ,  appelléc  encoie  du  nom  d*i^- 
qosy  8i  (Ituéc  fur  la  rivière  Najo,  au^ 
trefois  Inachus.  (D.G.) 

Aroos,  (N)i  GA)^,  ,  boutipde 
d'Afrique,  au  royaume  d:  Doncnla,  en 
Ethiopie,  fur  le  bord  oriental  Ju  Nil  jtlans 
la  Province  de  Fungi.  Il  y  p  life  des  ca< 
ravanes  ,  qui  p:îient  à  fon  Douannieir 
quelques  droits  en  favon  ,  &  quelques  au- 
tres en  toiles.  (D.  G.  ) 

ArGOS  HiPPIUM,  (X)  ,         7'.  Al\C.  , 

ville  dlt.ilic.  Voyez  Arpi.  (  D.  C^.  ) 

ARGOSTOLI,  Géo^r.,  port  de  Fisle 
de  Ccphalonie,  vis-à-vis  de  l'Albanie»  le 
meilleur  de  l'isle. 

ARGOT ,  f.  ï.  Jardinage ,  fe  dit  de  l'ex- 
trémité d'une  branche  nîorte  ,  qui  étant 
délagrcable  à  la  vue ,  demande  à  être  cou- 
pée près  delà  tige.  On  en  voit  beaucoup 
dans  les  pépinières  fur  les  arbres  gretifcs 
en  tculfon. 

ARGOUD AN  ,  f  1  . ,  forte  de  coton 
qui  fe  recueille  en  dirlér;nis  endroits  de 
la  Chir.c  ,  &  dont  les  habicans  de  Canton 
fonttratic  avec  ceux  de  l'isle  de  ilaynali* 

ARGOL  LETS,  (N),  f.  m.,  Art.  MiUt.^ 
cfpece  de  hud'ards  de  l'ancienne  milice 
franqoifc.  Ils  écotait  armés  de  même  que 
les  eltradiots,  excepté  à  la  tète,  où  ils 
mcctoicnt  uu  cabaiTet,  qui  ne  les  enipc> 
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éhoit  point  ée  coucher  en  joue.  Leurs  ar- 

mes  otfenfîves  croient  répce  au  côté,  la 
maife  à  l'arcou  gauche,  &  au  droic  une 
arqucbufe  ae  deux  pieds  &  demi  dans 
un  fourreau  de  cuir  bouilli.  Par-dclVus 
leurs  armes,  une  foubrevcllc  cource, 
comme  celle  des  Edmdiots ,  &  comme 
eux  une  longue  banderole  pour  fc  ral- 
lier. Ces  ArgouletM  ctoient  des  cfpeces  de 
huifards  qu'un  envoyoità  la  découverte. 
Il  y  en  avoit  encore  à  la  bataille  de  Dreux 
fous  Charles  VII. 

ARGOUSIN,  r.  m.  Marine.,  c'eft  un 
bas  officier  de  galère,  qui  a  foin  d'ôter 
ou  de  remettre  le<:  chaînes  aux  for(;ats, 
&  qui  veille  fur  eux  poux  empêcher  qu'ils 
ne  s'éch<ippcnt. 

ARGOW.  V.  Argau. 

ARGOLX,  GahricU  (N).  «i/?-  Htt,, 
né  dans  le  \'ivarais ,  fut  Avocat  au  Par- 
lemcnt  de  Paris,  où  il  fc  JiiHngiin  par 
fes  talcns  &  la  connoilfancc  profonde  qu'il 
avoit  du  droit.  L'hilloirc  du  droit  FratV' 
çois  par  le  favant  Abhé  de  Flcury ,  cnga- 
eea  Argoux  lié  avec  l'auteur ,  de  compo- 
1er  une  Jb^itutimt  au  droit  FrattgoUt  a 

Vol.  in  -  ï7. 

ARGUE,  11  i.  nuchiiic  à  Tufagc  des 
Tireurs  d'or.  Lorfqoele  lingot  qu'on  de£. 
tinc  niix  Filcurs  d'or,  a  été  fondu  ,  exa- 
miné pour  le  tiuc,  «Sl  divifc  par  le  fbr- 
geur  en  trois  parties  égales ,  aulTi  ron- 
des qu'il  eft  ponihle  de  le  ftirc  fur  l'en- 
clume; chacune  de  ces  parties  va  au  la- 
boratoire pour  être  palTcc  à  Var^.  L'ef- 
fet de  Varj/ue  cft  de  les  étirer  en  un  fil 
plus  rond  &  plus  menu ,  par  le  moyen 
d'une  filière,  iul'qu'.i  ce  qu'elles  foicnt 
réduites  en  une  grolfcur  convenable,  & 
telle  que  deux  hommes  puilfent  après  ce- 
la les  d/gr^tr.  Voyez  à  l'articlç  TiRER 
l'Or?  ce  que  c'cll  que  diyrojftr  i  Plane, 
du  tireur  d'or,  mt/nenc  /,  ïar^ue  repic- 
fèntée,  avec  des  ouvriers  qui  y  travail- 
lent. /,  2,  eft  une  îolive,  qui  fmiticnt 
la  partie  fupciicuic  ùu  moulinet  ou  de 
l'arbre  de  l'jn?:/?,  par  le  moyen  d'uncer« 
cle  de  fer  à  pattes  &  à  clavertes,  3  ,  4-, 
qui  eftfixc  fur  cette  foiive,  d'où  partent 
deux  rcnons  qui tniverfeat  les  patt«g  di» 
Tome  MX, 
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cercle,  &  qui  font  traverf^s  par  les  cla- 
vettes. 5  partie  inférieure  du  moulinet, 
dont  le  tourillon  fe  meut  dans  la  pièce 
de  bois  s ,  7 ,  8  y  9»  S ,  9  i  t-,  9  i  i ,  9 
bras  du  moulinet  auxquels  font  appliques 
des  ouvriers.  Ces  ouvriers,  en  faiîknt 
tourner  l'arbre  du  moulinet,  forcent  la 
corde  à  s'enrouler  fur  cet  arbre  ;  mais  la 
corde  fixée  par  un  de  fes  bouts  en  a ,  & 
paifant  fur  la  poulie  ou  moufle  b ,  ne  peut 
s'enrouler  fur  l'arbre ,  lîins  entraîner  fur 
la  pièce  de  bois  c,  rf,  du  côte  de  l'arbre, 
la  poulie  ou  moufle  b ,  qui  ne  peut  s'ap- 
procher de  l'arbre  ou  du  moulinet,  fans 
erre  fuivic  de  la  tenaille  c,/à  laquelle 
clic  cft  accrochée  par  l'annenu  de  fer /A, 
qui  palfe  dans  un  des  croidllons  de  la  pou- 
lie tnk ,  &  dans  lequel  pafTcnt  les  bran- 
ches crochues  de  la  tenaille  en  f.  La  te- 
naille fuit  l'anneau:  mais  la  tciraillc  rient 
par  fa  partie  dentée  n  \c  fil  d'argent  l, 
qui  y  cil  d'autant  plus  1  erré , que  les  bran- 
ches de  la  tenaille  font  plus  tirées:  nuis 
les  braii<.hes  do  la  tenaille  font  d'autant 
plus  tirées,  que  le  fil  a  plus  de  peine  i 
pafler  dans  les  trous  de  la  filière  /  K  p|ft> 
cée  dans  une  des  échancrures  de  la  pie- 
ce  de  buis  m  n  o  p ,  qu'on  appelle  la  tète 
de  Vcrgiii:.  Telle  elî  la  machine  &  le  jeu 
par  lequel  on  fdit  pafler  fuccelfivement 
le  fil  d'argent  par  des  trous  plus  petits  de 
la  filière  qu'on  voit  /n;.  ij.  ju^u'àcequ'il 
foit  en  état  d'être  déoroffs. 

ARGUE  ROYALE,  l',  en  France, 
c'cll  un  lieu  ou  bureau  public,  où  les 
Orfèvres  &  les  Tireurs  d'or,  vont  faire 
tirer  &  dégrolTlr  leurs  lijigots  d'or  &  d'ar- 
gent. Ce  bureau  a  été  étibli  pour  con- 
Icrver  les  droits  de  marque }  &  c'eil  à 
même  fin  qu'il  a  été  défendu  aux  Orfè- 
vres &  Tireurs  d'or,  d'avoir  dans  leurs 
niaifbns  ou  boutiques,  ni  arque,  ni  au- 
tre machine  capable  de  produire  le  mê- 
me efTet. 

ARGUENON,  Gcogr.,  petite  rivière 
de  France,  en  Bretagne,  qui  a  fa  fource 
près  du  bourg  de  Jugon,  &  fe  décharge 
(!ans  la  mer  de  Bretagne ,  à  trois  lieues 
de  Saint-Malo. 

ARGUER,  V.  aa.  c'eft,  en  tenue  ^ 
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Tireur  ttor,  paflbr  l'or  &  l'argent  à  l'ar- 
gue pour  le  dégroffir.  v.  Aroue  &  Tu 

»EUR  d'or. 

ARGUES ,  Gcrarddfs,  (N).  WJ}.  LUt^ 
«n  des  plus  grands  Gcomctîcs  lu  lieclc 
dernier,  étoit  de  Lyon.  On  n  de  lui  «n 
Trcùté  de  la  pcrfpcctivc  ,  un  des  fcctions 
CiMliquttf  la  pratique  du  traita  ^  queU- 
qoc$  nutrc«;  ouvrages  écrits  avec  plus  d'ii- 
grément  que  l'on  n'en  trou  vc  dans  les  com- 
^ofitîons  de  ce  genre.  Il  écrivit  aufFi  en  fe- 
Veur  de  Dcfautcs  dont  il  ctoic  ami:  i! 
le  fervit  en  toute  rencontre  de  là  plume 
&  de  Ton  crédit. 

ARGL'LV,  (R) ,  Gcogr. ,  isle  d'Afrique, 
fur  ta  c6tc  occi4lcntalc  de  la  Xigritie. i[x)n£. 
f.  lot.  iù.iù.  Cette  isjc,  qui  n'eft  conti- 
dcrable ,  ni  par  fon  étendue ,  ni  par  les 
productions,  fut  découverte  &  conquiTc 
il  y  a  ans,  par  les  Portugais,  aux> 
cjuels  les  Huîl. m  dois  l'enlevèrent  dans  le 
liccle  dernier.  Les  François  la  poiTcdent 
aujourd'hui ,  &  tiennent  en  bon  état  de 
dércnfe  le  ftirt  que  les  Portugais  y  conf- 
truilircnt,  peu  de  tems  après  en  avoir 
fiiit  la  conquête.  (  D.  G.  ) 

ARGUX,  rN),  Gcngr.  Mml,  rivière 
d'Alîc ,  dans  la  Taruihe  Orientale.  Elle 
fe  }ette  dans  te  fleuve  Amur,  après  avoir 
fcrvi  tic  limite  réciproque  ,  dès  Tan  i  -28 
à  r£nipire  de  RulIIe  &  à  celui  de  la  Chi- 
ne.  Cdui-ci  a  foin  de  renouveller  cha- 
que année  les  bornes  plantées  de  £>n  cô- 
té de  VArgun,  CD.  G.  ) 

ARGUMENT,  (R),  f.  m.,  Loc!.&. 
"Rhi'tor.  Ce  mot  s'emploie  fous  deux  ac- 
ceptions dilFérentcs ,  foit  en  Logiaue,  foit 
en  Rhétorique.  11  figniiie  premièrement 
ce  que  nous  nommons  raifomcment  :  \\u\Ç\ 
on  dit  cjue  le  fyllogifme  e(l  Var^ument 
des  Logiciens ,  6i:  que  l'enthymeme  eft 
Varçunicnt  des  Orateurs.  II  fignifie  en  fé- 
cond lieu ,  Vidée  moyenne  dont  on  fc  fcrt 
pour  prouver  le  rapport  de  deux  idées 
que  l'un  ne  peut  pas  comparer  immé- 
•<iiatement  :  delà  les  Rhéteurs  &  le*  Lo- 
giciens donnant  plus  d'étendue  à  cette 
féconde  figniBcation ,  ontdéfigné  par  ar- 
jfument  tout  ce  qui  foxirnit  à  celui  qui 
Veut  vuit^  un  fujet ,  les  idées  de  détail 
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dont  il  a  befoin  pour  développer  fonfu- 
}et  ou  fon  thème,  pour  prouver  ce  quHl 
avance,  &  pour  amplifier  fon  difcours. 

A  proprement  parler ,  Var^iunent  ell  le 
même  pour  le  Logicien  que  pour  TOra- 
trur:  l'un  tout  comme  l'autre  i'epropofc 
de  prouver  ce  qu'il  avance,  ëc  de  con- 
vaincre ceux  à  qui  il  parle  :  pour  cela 
tous  les  deux  doivent  raiT  i^iicr,  c'elt- 
à-dire ,  prouver  la  convenance  des  idées 
qu'ils  unifient ,  ou  Toppoiltion  de  celles 
qu'ils  fépiîrcnt.  Or  tdutcs  les  idées  que' 
l'on  alicmbic  ne  ibnt  pas  de  nature  a 
pouvoir  être  comparées  l'une  à  Tautre 
iminédiatemcjit,  de  m.mùrc-  que,  par 
cette  comparailon  immédiate,  on  voie 
d'abord  &  fans  autre  fecours,  tes  rapports 
qui  -font  cntr'clles  :  on  ell-  fouvent  con- 
traint d'avoir  recours  a  une  troilieme 
idée  qu'on  nomme  idée  moyenne  y  qui  par 
fcs  rapports  connus  avec  cc^cs  qu'il  s'a- 
git de  comparer,  lèrt de mclurc  commu- 
ne pour  cette  oomparaifon,  &  fàitfap- 
perccvoir  entre  ces  idées  de;  rapports 
qu'on  n'auroit  pas  découverts  fans  ce  fe- 
cours.  C'eft  cette  idée  moyenne,  cetroi- 
fiemc  terme,  qui  elK  à  proprement  par- 
ler, ce  qu'on  nomme  V argument.  On  peut 
donc  dc6nir  VargimenU  en  ditànt  qu'il 
eft  la  propofition  qui  fcrt  de  preL;\  e  à 
la  vérité  que  l'on  veut  établir,  v.  Rai- 
sonne went  ,  Syllogisme. 

P.ir  î;i  définition  que  nous  vcnon<;  de 
donner  de  Var^ument ,  on  comprend  que 
làns  lui  on  ne  iîraroit  raifonner  ,  & 
qu'ainll  pour  raifonner  il  faut  deuxcho- 
fes,  i*.  trouver  les  argtmcns  ou  idées 
moyennes;  a",  faire  appercevoir  par  le 
fecoursdc  Varqttmenty  le  rapport  des  deux 
extrêmes}  c'eïl  là  ce  qui conlHtiiclc rai- 
fonntment.  t». Extrêmes,  Promisses, 
Conclusion.  Nous  traiterons  de  ce 
fécond  objet  fous  ces  divers  mots ,  aux* 
quels  nous  renvoyons. 

On  ne  s'attend  pas  ,  fans  doute ,  que 
nous  allions  nous  arrêter  à  donner  ici 
ini  détail  de  la  dodrine  fcholalHque  fur 
Vart  de  trouvrr  des  arçumens ,  il  nous  fuC- 
fic  de  dire  en  peu  d'^  fv^rs- ,  qn"  1"';  doc- 
teurs fchokiUi^ucb  i)aiuiiiuicui.a\  ou  i'uiu: 
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butd'apprcndrcrlutôtàleursdifciplesrart 
dedifbourir  i.ins  I  cience,  de  faire  des  nii^ 

fonncniens  Hnis  ulccs.  dcpnroitrc  prouver 
ce  qu'ils  ne  counoiiibicnc  pas,  &.  de  iaire 
du  raifbnncmciu  un  art  méchanique*  que 
de  les  inftruire  du  vrai  &  de  leur  appren- 
drez raironncr.  Pour  cela  ils  avoicticimai- 
giné  fiir  chaque  art,  chaque  fcienoe, 
certaines  divifions ,  certaines  définitions 
&  avoient  raifemblé  fur  chacun  de  ces 
objets,  des  axiomes  ou  cmom ,  qui,  rangés 
dans  un  ccit.n'n  oitlrc  qu'on  nnnunc  m- 
thcgorics  ou  dajja  dMrjfumens  tïoxnwktînt 
ce  qui  eft  coiâiu  parmi  eux  (ouste  nom 
de  topiques  y  de  lieux  (Titii'i'iition,  de  four- 
ces  d'arqumcniy  OU  de  lieux  communs. 

Depuis  qu'une  Philofophic  plus  lumi- 
neule,  plus  raifonnable,  nous  a  appris 
qu'il  étoit  abfurdc  de  prétendre  railon- 
ncr  fans  idées ,  fur  des  fujets  inconnus, 
&  de  mettre  des  mots  à  la  place  des  cho- 
ies, V invention  des  argumens  n'a  plus  fait 
le  texte  des  leqons  de  Logique  &  de  Rhé- 
torique: chacun  a  vu  &  a  lènti,  qu'a- 
vant que  de  rien  dire  d'un  fujct ,  il  fal- 
loitle  connoitic  ,  qu'avant  que  d'en  ricu 
affirmer  ou  nier,  il  falhoit  en  avoir  exa- 
miné I;i  n?.ture ,  les  qualités,  Ic5  facul- 
tés, l'état,  les  rapports  la  deftination, 
que  pour  tirer  un  argument  ou  une  idée 
moyenne  d'un  fujet,  il  falloit  connoî- 
tre  ce  fujet,  &  voir  clairement  fes  rap- 
ports avec  oelui  en  faveur  duquel  on 
emprunte  cette  idée  moyenne.  \  oyez  ce 
que  nous  avons  dit  à  ccc  égard  ,  en  don- 
nant les  règles  ou  lobe  dcl'ANALYSB. 

Comme  c<:[\  Vnrnirvrnt  ou  l'idée  moyen- 
ne, qui  fait  toute  la  force  d'un  raifonnc- 
ment,  on  a  donné  auraifonnemcnt  lui- 
mctnele  womôî'arqument ,  &  c'eft  la  Ibur- 
ce  d'où  eft  tirée  l'idée  moyenne ,  la  na- 
ture de  cette  idée  ,  fa  qualité,  qui  dé- 
terminent nufîî  la  nature  &  la  qualité 
de  Yargumcnt  pris  pour  le  roiibiuiemeat 
même. 

Tl  n'cfl  pniiit  d'*  li;Lt  d'idée,  fur  1c- 

3ucl  nous  ayons  à  raiibnncr,  ^ui  n'iùt 
tverfès  relations  plus  ou  motns  éloi- 
gnées,  avec  d'autres  objets  qui  font  du 
reâiart des  fciences &  des  arts*  avec  c». 


A   R  G  ^07 

tains  principes  vrais  &  comius ,  foit  de 
rpéculation  ,  (bit  de  pratique,  avec  des 
faits  indubitables.  Il  n'en  cfl-  point  p  tr 
conicquent ,  par  rapport au^ucLun.eiprit 
éclaire  ne  puifle  trouver  diverles  (brtes 

à^argiintcm  :  plus  nous  favons  r!e  chofcs, 
plus  nous  avons  d'idées  ;  plus  nous  avons 
formé  &  v^fié  de  jugcmens,  plusauffi 
nous  fommcs  en  état  de  tiuuvoi  avec  fa- 
cilité des  arpumens  convenablement  pro- 
pres h  prouver  ce  dont  il  eft  queftion. 

De  CCS  réflexions  il  fuit  qtic  l'on  peut 
cnviiagcr  les  argumens  fous  diverfcs  Ëi- 
ces  &  les  dtvifer  en  clafl*es  différentes. 

On  pcuclcs  conlîdérer  i*.  par  rapport 
aux  iburces  dont  les  argumens  font  tirés  : 
ils  feront  moraux,  théologiques,  politi> 
ques ,  phyfiques  &c. ,  félon  que  les  ar~ 
aiimens  feront  tirés  de  la  Morale,  de  la 
Théologie ,  de  la  Politique ,  &c. 
'  NousTormerons une  féconde  clafTe  d'or- 
(jtimens ,  fi  nous  les  coulldérons  a°.  par 
r.ippui t  d  la  relation  que  cette  idée  moyen- 
ne fe  trouve  avoir  avec  la  queftion  fiir 
laquelle  on  raifonne.  Si  l'idée  moyenne 
prouve  inimédiatcmenc  la  vérité  que  l'on 
veut  établir  Vargameat  tfi  direct  i  ainfi  je 
prouve  dircdcment  que  Dirti  ne  me  pu- 
nira paSf  Ji  je  Juts  mnoant^  eu  me  fcr- 
vant  de  cette  idée  moyenne ,  Dieu  eft 

jujie.  T'argumritt  cjî  indirect  l'.  lorfquc 
l'idée  moyenne  n'a  pas  avec  h  queftion  « 
un  rapport  immédiat  ;  en  forte  qu'elle 
ne  prouve  pas  la  thefe  même  dont  on 
contefte  la  vérité  i  mais  une  autre  pro- 
pofition  qui  étant  une  fois  prouvée,  obli- 
ge par  ujic  confcquencc  nécclfaire  qui  eu 
découle,  à  icconnoitre  la  vérité  de  la 
thefe  en  qucllion.  AinH  en  prouvant^pe 
la  dricitcipon  n.'cji  pas  par  clle-nicme  un 
moi/en  de  j'ai  ut ,  je  prouve  tiue  le  baptême 
nejl  pas  non  plus  par  îtd-mème  un  mt^ftn 
de  f.ùnL  On  nomme  argun^crj  indirects  t 
2'.  ceux  qui  i.uis  prouver  qu'une  propofi- 
tion  eft  hiufle,  prouvent  feulement  que 
!c  contraire  eft  vrai  ;  ou  qu'une  prcpo- 
litiou  elt  vraie ,  eu  prouvant  que  le  con- 
traire eft  feux  î  telle  eft  la  preuve  qu'un 
ac-.ufé  i'ouruit  de  fon  aîihi  y  c'clLii-dire, 
qu'il  étoit  auue  parc  que  dat;s  le  Ucu  ou 
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le  crime  s'eft  commis  :  ceux  par  Icf- 
quels  on  &it  voir(|U*eti  admettant  la  pro- 
'  pontion  contcllcc  comme  vraie ,  il  tàu- 
droit  admettre  autU  comme  vraie  des  pro- 
pofitions  d'une  abfiirdité  reconnue ;c*eft 
cette  forte  d'argument  qjc  Ton  nomme 
iA  abfurdo  ou  rcJuaio  ad  abjurdum^  v. 

Absurde  :  4*.  ceux  où  Ton  prouve  qu^il 

fhut  a  lm:ttre  une  piopofîtion  ,  en  fiii- 
lant  voir  que  Ton  eu  admet  comme  vraies 
qui  G>nt  bien  moins  probables  :  f*.  ceux 
aaiis  IcHi'.ijls  o'i  prend  pour  idée  moyen- 
ne une  propolition  avouée  par  ceux  à 

ÎjuiPon  parle,  quoique  peut-être  elle  ne 
oit  pis  vraie ,  ce  qui  les  met  dans  la 
xiécelUté  de  nier  ce  qu'ils  avouent ,  ou 
de  foulcrire  1  la  thele  qu'ils  rejettent. 
On  nomme  cet  argument  ^  ex  conLtJJo. 

3*.  On  peut  conlîdcrer  les  argumens 
par  rapport  à  la  qualité  de  l'idée  moyen- 
ne: fous  c?  point  de  vue  ils  foiu  éoi- 
denst  û  l'idée  moyenne  eft  une  vérité 
imdente:  ils  font  ctrttàna^  ii  la  preuve 
eft  une  vérité  certaine  :  ils  Iblît  probables, 
sHls  ne  font  appuyés  que  fur  une  propo- 
litîon  probable t  enfin  ils  font  douteux, 
lorfque  l'idée  moyenne  n'orfre  qu'une 
propofuion  douteufe.  Les  araumens  évident 
{k  nomment  Bc  doivent  {euls  fe  nommer 

démonfiratiom.  Il  en  eft  de  deux  fortes; 
les  araumens  ou  demonji rations  â  priori , 
&  les  argwnem  ou  iémonjlrations  à  pojîe^ 
riari.    v.   A  pRIORI  ,    A  POSTERIORI  , 

Evident,  Cbatain  ,  P&obable  , 
Douteux. 

4°.  Comme  nous  avons  deux  fortes  de 
preuves  d'une  vérité,  ou  la  vue  intellec- 
tnelledu  rapport  des  idées  ,  qui  cflTob- 

Jet  propre  du  raifonncmcnt ,  ou  le  tc- 
'moignage,  il  naît  delà  une  nouvelle  di- 
vifion  des  argumens\  la  unt  font  tirét  de 
la  raifon,  les  autres  font  tirés  de  Vaiitorirc: 
les  premiers  font  ceux  qui  Ibnt  pris  de 
la  nature  des  cfiofes ,  de  leur  état ,  de 
leurs  relations,  de  leurs  circonflanccs  i 
les  autres  font  pris  du  rapport  plus  ou 
moins  (hr  des  témoins  qui  dcpofent  en 
Jàvcur  d'une  proporition. 

f  *.  Enfin  ,  il  c(t  une  autre  forte  d'or- 
^uiacns  que  l'on  pourroic  ranger  dans  la 


A  R  G 

clafle  des  argumcns  iudirccfb ,  dont  nous 
avons  parlé  plusha'bt,  &  mieux  encore 
dans  celle  des  arifumens^  probables  ou  dou- 
teux ,  parce  qu'eu  etfet  ils  ne  prouvent 
point  direélcment  la  vérité)  fouventmè. 
ni'  ils  ne  la  prouvent  point,  mais  ils 
ibnt  propres  à  embarraUèr,  quelquefois 
auffî  à  pcrfuader,  en  profitant  du  mou* 
vcmcnt  des  paifions  auxquelles  ils  s'a- 
drelfent ,  &  dans  les  intérêts  defquelles 
ils  puifènt  l'idée  qu'ils  mettent  en  ons> 
vre.  II  y  en  a  de  cinq  fortes  : 

I".  Ar^umentuni  ad  vcrecundtam,  c'eit- 
à-dlre,  argument  tiré  du  refpect  pour  les 
perfonnes  qui  ont  déjà  jugé  fur  la  quef- 
ttoui  il  cunliitc  à  nous  obliger  d'entrer 
dans  le  fentiment  de  celui  qut  nous  parle, 
parla  confldcration  du  favoir  ,  du  rang, 
de  la  puiilance  de  ceux  qui  ont  penfé  6c 
qui  penfent  comme  lui.  Onnousfkiten> 
tendre  que  ce  feroit  pouffer  bien  loin 
l'orgueil  (k  la  préforaption  ,  que  de  pré- 
tendre mieux  juger  que  ceux  qu'on  nous 
cite  comme  croyant  ce  que  nous  révo- 
quons en  doute  i  cet  ûr^umcnt  produit  le 
préjugé  d*autorittf. 

2*.  Argumentum  ad  ignorantiam ,  ou  ju- 
ifcment  tiré  de  notre  ignorance.  On  veut 
nous  faire  admettre  comme  vraie,  une 
propontion ,  quoique  les  preuves  dont 
on  l'appuie  ne  nous  paroiâènt  pas  li;Hi- 
fantcs ,  parce  que  nous  'ne  fommes  pas 
en  état  de  leur  en  oppofer  de  meilleu- 
res. Vous  devez  nous^  dit -on,  admettre 
mes  preuœs,  on  bien  dotme»-en  de  plus  for- 
tes qui  hs  conibatrtnt. 

Argumentum  ad  hominem ,  argument 
perfonnel  ;  c'eft  celui  qui  eft  tiré  des  prin- 
cipes que  1:  11-  admettons,  ou  que  l'on 
a  droit  de  iuppolèr  être  les  nôtres,  par 
une  Alite  de  notre  profeflion ,  de  notre 
conduite,  de  nos difcours.     V*(;us  vou- 
„  lez  que  l'on  lapide  cette  femme  adul- 
„  tere,  parce  que  la  loi  l'ordonne;  con- 
„  fente/  d'Mic  que  l'on  lapide  auffi  cha- 
„  cun  d'entre  vous  qui  a  commis  le  mê« 
„  me  crime.  Vous  faites  proFeflîon  d'à- 
,}  ne  rclif^ion  qui  admet  des  do;'mes  obr» 
„  curs  que  vous  ne  comprenez  pas  ciai~ 
«  remeut,  peimettcz-moi  d'eu  profeirex 
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■j,  une  qui  en  admet  de  tout  fcmblables. 

4*.  Aryumcntum  ad  affectia  ou  ad  pqf- 
fioÊKS ,  argument  tiré  de  hntérét  de  mes 
pajfonsi  c'efl  coluî  dans  lequel,  nu  lieu 
de  prouver  que  ic  parti  qu'on  propofc, 
eft  le  plus  vrai ,  le  plusjufte,  le  plusraû 
fonnablc ,  on  fc  borne  à  nie  prouver 
qu'il  eli  le  plus  agréable,  le  plusavaii- 
t^nx,  pour  mon  repos,  ma  Ibrtune, 
mon  honneur  &  mes  plaifirs. 

f*.  Argumcntum  ad  judidmn  ;  cr_çunicnt 

Îtui  en  appelle  à  la  droite  raifon  ;  c'eft  ce- 
Uî ,  dans  lequel  on  cmp'olc  des  idées 
nioyeimcs  tirccs  des  lunucrcs naturelles, 
communes  àtousles hommes fenfés.  Ccll 

le  feul  de  tous  ces  arqnrnrnf  nni  î'i'X  réel- 
lement convaincant  iniiructU  ,  parce 
que  c'eft  le  feut  qui  prouve  réellement 
que  lathefc  foit  vraie.  De  ce  quejen'ofe 
contredire  une  perl'onne  d'ailleurs  refpcc- 
table,  mais  qui  n*eft  pas  infaillible,  il 
ne  fuit  pas  que  fon  opinion  foit  vraie. 
De  ce  que  je  ne  puis  pas  oppofer  des 
preuves  plus  fortes  à  des  preuves  qui  me 
paroilfent  inruffifantes ,  il  ne  fuit  pas  que 
ce  que  l'on  cuibiit  par  celle-ci  foit  vrai  ; 
&  que  fi  j*étois  plus  édatré  je  ne  ptiife 
pas  prouver  folidement  que  j'ai  raifuii , 
mon  ignorance  n'eft  pas  une  preuve  que 
)e  fuis  dans  rcrrcur.  De  ce  que  }'ai  tort 
en  quelque  chofc  ,  il  ne  fuit  pas  que  j'aie 
t(«rt  en  tout,  &  que  mon  adveriairc  ait 
raifon.  De  ce  que  le  parti  qu'on  me  fol- 
licite  de  prendre  cfl  agréable  &  avanta- 
geux pour  mes  palfions,  il  ne  fuit  pas 
qu*il  foit  )ufte  &  convcnaUlc.  Mais  de 
ce  qu'une  propofition  clt  d'accord  avec 
les  lumicrcs  du  fens  commun,  il  fuit 
qu'elle  cil  vraie,  à  moins  que  Ton  ne 
veuille  dire  que  nous  n'avons  aucune 
xcgle  pour  conuuitre  la  vérité ,  &  la  dif- 
tinguer  de  Terreur ,  ou  à  moins  que  des 
démonibations  laffent  voir  que  ce  que 
je  prends  paui  les  dccifions  du  Icnsconi- 
n\un,  eiiiaux}  mais,  il  (àuc pour  cela  des 
dcmonil rations,  v.  ÉVIDENCE,  CERTI- 
TUDE, Krreur.  (G  m.) 

Arg  U  m  E  N  r ,  (RJ) ,  f-  m-  Littérature^ 
terme  uli te  ptnir  (ignificr  le  foinmaire, 

Ï3à>iQ%<i  d'uu  livre,  d'uue  biikokej  d'u- 


ne pièce  de  théâtre,  u.  Sommaire.  L'or- 
gufiKiu  dl  ainfi  une  iudiciitioa  trcs-bre- 
ve  des  principaux  objets  renfermés  dans 
l'ouvrage,  iS:  qui  les  préfente  dans)'orr!re 
félon  lequel  ils  fc  trouvent  en  etiet  aii- 
pofcs.  Des  argunitns  bittl  fittts  à  la  tète 
d'un  diftours ,  d'un  livre  ou  d'un  cha- 

iùtre,  font  d'une  grande  utilité  pour  le 
eâeur,  qui  par  leur  moyen  retrace 
fément  &  par  ordre  dans  fa  mémoire  cç 
qu'il  a  lu  eu  détail  dans  le  corps  du  dii- 
cours.  Tout  homme  qui  veut  tirer  par-- 
ti  de  fcs  ledlurcs,  devroit  toujours  fiiire 
\\\\  argument  de  ce  qu'il  Ut,  quand  l'au- 
teur incme  n'a  pas  pris  cette  peine.  Il 
l'eroit  à  fjuhaitcr  que  tout  auteur  traqât 
toujours  un  argument  de  ce  qu'il  veut 
écnre,  &  qu'il  ne  le  perdit  jamais  de  vue 
pendant  la  compofirion  :  nous  verrions 
plus  de  méthode  dans  les  livres ,  &  bien 
moins  d*écarts  inutiles  ou  même  abfblu- 
ment  hors  de  propos.  Les  prologues  des 
Anciens ,  à  la  tète  de  leurs  pièces  de  théâ- 
tre en  étoient  pour  l'ordinaire  Vay^ 

ment.  V.  ProIxDGUE.  (G.  M.) 

ArgUjM  EN  T  ,  argumentum ,  (R) ,  f.  m., 
terme  d^JJjronomie ,  c*eft  la  (Quantité  qui 
re^le  une  équatitjn  ou  une  inégalité  quel- 
conque i  auill  l'anomalie  moyenne  eft 
Yargument  de  l'équation  de  Porbite  OU 
de  l'équation  du  centre ,  parce  que  cette 
équation  fe  règle  fur  l'anomalie,  qu'elle 
en  dépend ,  fe  calcule  par  fon  moyen  & 
fe  diiiribue  dans  les  tables  aUrDimmi^ 
qucs  vis-à-vis  les  dilférens  degrés  d'cU 
nomalie. 

Argument  de  latitude,  eft:  la  didancC 
d'une  planète  à  lun  n(cud ,  c'eft-à-dire, 
au  point  où  traverfant  i'éelipciquc ,  elle 
n'a  aucune  latitude }  c'eft  l'arc  de  fon 
orbite  qu'elle  a  parcouru  en  s'élevant 
au  delTus  du  plan  de  Técliptique.  Si  le 
nœud  eft  à  quatre  figncs  de  longitude 
&  que  la  planète  en  ait  cinq ,  on  dira 
que  fon arpumeiit  de  latitude  m  d*un£U 
gneou  de  trente  degrés. 

Uargumcnt  annuel ,  dans  Ics  tables  de 
Flamfteed  &  de  Hall ey,  eft  la  dilbuice 
du  foleil  à  Tapogéc  de  la  lune,  oulalon- 
gicuUe  du  ibieil»  dont  on  a  retranché 
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celle  de  l'apogce  de  la  lune.  ^D.  L.) 

ARGUNSK,  (K)  ,  GnKjr.  Mod. ,  ville 
paliiflàdée  de  la  RiiiUe  Altatique,  craiii- 
portée  en  \6%9 ,  du  bord  oriental  de  la 
rivière  d'Argun,  où  clic  avoit  été  toii- 
fcpt  ans  auparavant  «  au  bord  occi- 
dental de  In  même  rivière,  &  devenue 
dans  la  luite  la  plus  reculée  des  places 
fortes,  qu'aient  occupé  les  Ru(nens,du 
côte  des  Tartnrcs  Mtuigalcs.  C'eit  une 
Ville  ,  qui  coiill.vuiiueuc  pourvue  d'u- 
ne bonne  garnifon  depuis  40  ans  «  en 
met  la  protcâion  à  profit,  tint  f.ir  Ton 
commerce  avec  Icii  l'aitéirci  que  par  iua 
travail  dans  les  mines ,  qui  portent  Ton 
nom,  &  qui  en  font  à  cinq  Hcuc?  de 
diltancc.  Ce<»  mines  font  les  unes  d'or 
&  d'argent,  &  les  aiitres  de  plomb.  Il 
y  a  aulfi  des  carrières  dejarpc  d.insfon 
voifinage,  nuis  celles-ci  lont  mêlées  de 
tant  de  pierreg  bâtardes,  qu'à  peine  en 
trouvc-t-on  du  poids  de  trois  livres, 
fans  défaut.  Q^ant  à  fon  miiiéral  d'ar- 
gent ,  une  livre  d'argent  fin  y  donne 
ducats  de  bel  &  bon  01:  un  poi  ls  de 
1040 livres  de  ce  bon  argent,  ayant  été 
tranfporté  à  Petersbonrg  pour  le  compte 
de  la  Couronne,  dnns  les  années  1740 
&  1741 ,  l'on  en  tira  au  delà  de  27  U> 
vres  d'orfin.  L'on  trouve  auflî  aux  en- 
virons lie  CCS  tnincs  qudijucs  lacs  iXciwx 
falcc,  dont  l'un  cntr  autres  fournit  à  fa 
îiiHâoe  un  excellent  (èl  de  cuîfîne.  II  îb 
préPciite  encore  dans  ce  territoire  d'//r- 
^unsk  d'autres  objets  dignes  de  l'attention 
dn  Phyiicten  ,  tels  que  le  grand  froid 
qui  s'y  fiit  fentir  &  ijui  pénètre  la  ter- 
re de  faqon  ,  qu'au  milieu  de  l'été  mê- 
me ,  le  dégel  n'y  p.^rvicnt  pas  à  plus 
de  cinq  pic  Is  de  profondeurs  :  cnfuite 
deux  trcmblemcns  de  terre  ,  que  l'on 
y  efTuie  régulièrement  pcriodiquc- 
ment  au  commencement  ^  à  la  fin  de 
rhyver ,  mais  dont  Ic^  ravages  ne  fi)nr  ja- 
mais bien  confidérables  :  puis  les  mal.ultcs 
particulières  à  ce  canton  plus  qu'à  d'au- 
tres, telles  gue  l'épilepHc ,  le  mal  vénérien 
&  un  troiiieme  nommé  le  wolojj'c^,  qui, 
conjointement  avec  le  fécond  >  tait  crain- 
dre qu'en  p«u  de  ttms  ce  canton  ne  & 
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trouve  entièrement  dépeuplé.  Eufin'pour 
dernière  fingularité  à  obferver  dans  li; 
territoire  A'Anjunsk ,  l'on  peut  citer  la  fer- 
tilité de  foii  fol ,  &  l'intrinféque  bonté 
de  toutes  fes  produdions  :  le  grain  y 
abonde  &  tous  les  herbages  y  font  plein-; 
défaveur.  Lmq.i ^6.20.1^.4.9.30.  (D.d.) 

ARC,  L  R  A ,  "(N) ,  Gcoijr.  Ane. ,  c'elt  le 
nom  d'une  ville  de  Theîfalie ,  fiir  le  Pé- 
iicc  ,  ^^<;  d'un  lieu  cî.ms  rKubée,  où  l'on 
croit  que  Mercure  creva  les  y  eux  d'Ar- 
gus. l'O.G.) 

ARCiUS,  (X)  ,  i\/y/A. ,  fils  de  PhrLxn-r, 
inlpirc,  dit-i>u ,  par  Aliiierve,  conllruiùt 
le  navire  Argo,  qui  porta  fon  nom,  & 
invita  Jafon  &  1c<;  autres  Princ<"s  de  la 
Grèce  ù  aller  venger  la  mort  de  ionpcrc 
V.  Phrixus ,  Argo. 

Argus,  ÇN),  Mt/th.^  avoit  cent  yeux 
à  la  téte ,  dit  la  fable  ;  il  n'y  eit  avoic 
jamais  que  deux  qui  fc  fermaifcnt  à  la 
fois  ,  les  autres  veilloient  &  laifoienc 
fenciuelle.  C*efb  à  ce  furveillant  que  Ju- 
non  con6a  la  garde  dUo:  m.iis  Mercury 
ayant  trouvé  le  moyen  de  l'enJormirpnr 
le  doux  fon  de  Ca  flûte ,  lui  coupa  la 
tète.  Junon  prit  les  yeux  d'Arijus^  &\es 
répandit  fur  les  ailes  &  fur  la  qii?uc  la 
paon.  Oet  Ar^us  i'ut  le  quatrième  Roi 
d'Argos  ,  depuis  Inachus,  &  donna  fbh 
nom  a  cette  ville.  C'ctoit  apparemment 
un  Prince  aulii  fage  qu'éclairé,  &  voilà 
pourquoi  on  lui  donne  cent  yeux.  Petit- 
ctrc  ;n  oit-on  mis  fous  l'a  condiîite  To, 
qu'il  prenoit  foin  d'éicvcr .  que  quel- 
que Prince,  pour  la  ravir ,  Ht  périr  y^r^ur. 

Argus,  (S) ,  Afi/iL ,  petit-fils  de  celui 
à  qui  les  Poètes  <int  donné  rnnt  d'yciLY, 
fuccéda  à  .Apis,  Roi  d'Argos,  &  donna 
fon  nom  à  la  ville  d'Argos  &  aux  Ar- 
gicns.  La  Grccc  ayant  fuit  de  grandes 
récokes  de  bled  lous  fon  règne ,  cet- 
te abondance  ,  à  laquelle  il  avoit  con- 
tribué par  !;i  fiLTCiic  d?  fon  gouverne- 
ment ,  iiii  nictita  apitfs  la  mort  de^  au- 
tels &  des  facrtfices. 

Ahous,  (N).  Hij{.  Nat.  On  a  donné 
ce  nom,  i\  a  des  papillons  diurnes,  à 
lîx  pieds ,  qui  ont  fur  les  atles  des  ta- 
ches ea forme  d'yeux»  dont  le  nonbie 


Digitized  by  Google 


A  R  G 

êt  la  couleur  varient  félon  les  elpeèes, 

ainfî  que  celle  du  fond  :  les  chenilles  de 
ces  papillons  fout  de  celles  qu'on  nom- 
me cheniUes-doportn.  Celui  qui  porte  plus 
pa:  aculicrcnicnt  co  nom  ,  clt  d'un  beau 
bleu;  le  deil'ous  des  ailes  eit  gns-bianc, 
parfemé  de  plnfieurs  petits  yeux  noirs, 
bordes  de  blanc.  On  voit  luiivent  ce 
petit  papillon  voltiger  dans  les  prairies  & 
îiir  les  bruyères.  Sa  chenille  vit  fur  le 
fsan^ula. 

2*.  On  appelle  encore  arcjus,  des  co- 
quillages du  genre  des  porceliùjies,  dont 
)a  robe  c!t  couverte  de  taches  tondes,  tr. 
Porcelaine. 

5°.  On  u  oniu  duniic  ce  nom  à  un 
ferpent  trcs-nne  de  Guiiicc,  fur  lequel 
on  voit  un  double  l  ant,^  île  tiichcs  en  for- 
me d'yeux  dci^uib  la  teic  a  la  queue  i 
ainti  qu'à  \\\\  petit  lé-fard  d'Amérique, 
de  couleur  bleue  dont  tout  le  corps  eft 
couvert  de  pareilles  taches,  excepté  la 
tète  &  la  queue.  (D.) 

Argus  ,  (N),  Fleur..,  tulipe , couleur 
de  feu,  gris  de  lin  &  blanc  de  lait. 

ARGYLE,  (R),  Gc'ogr.  Mod,  pro- 
vince d'Ecoflc  ,  fur  la  mer  d'Irlande, 
avec  titre  de  Duché  ,  que  porte  la  Mai- 
Ibn  de  OimpbeU  &  dont  la  capitale  clï 
Iimciàn,',  Ses  côtes ,  iSc  fur-tout  Ton  golfe 
de  LochEn  *  abondent  en  harengs  ;  ics  pà- 
tumf  es  nourri0ènt  des  beftîaux  par  niuT- 
titude,  6c  qui  pour  la  pliipart  fc^nt  de 
couleur  noire }  couleur  fous  laquelle  fc 
xnontrenc  auflt  de  loin  Tes  rodiers  &  fcs 
monts.  D'ailleurs  on  vante  beaucoup  la 
bonté  des  viandes  à'Ar^yle ,  &  la  praiifc 
«n  a  ceci  de  particulier ,  qu*unc  fiws  fon- 
due par  le  feu,  elle  dL'\icnt  comme  de 
rhuilc  &  ne  fe  fige  qu'au  bout  de  plu- 
ileurs  jours.  Les  nâbitans  de  cette  Pro- 
vince ne  vi\  oi  t  ;^iicreque  du  commerce 
de  leur  viande  fraîche  ou  lalce,  &  les 
fortunes  ne  font  évaluées  entr'cux  que 
par  le  nombre  des  beftiaux  que  Ton  a. 
Ceft  fur  ce  pruicipc,  qu'en  vertu  d'un 
droit  très-nncicn,  un  Duc  à'Arqyk  qui 
marie  fes  filles ,  levé  pour  les  doter,  iine 

r>xe  fiiT  fcs  x-cHmix  .  proportioniirr  i!  !a 

quaxiucé  de  beuii  ^uiis  ont  uucun  eu 
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propre.  La  Province  d*jrrmir  envoie 
deux  membres  au  Parlement  ue IftOonu 
de-Bretagne.  (D.  G.) 

ARGYRA,  (N)  ,  C/o^r. ,  nom  donné 
par  les  anciens  Géographes  à  une  con- 
trée de  rinde.  au  delà  du  Gange,  où 
l'or  &  fargent  etoientfbrt  communs.  Les 
Modernes  ne  favcnt  fi  c'eft  le  Royaume 
d' A  va  en  particulier,  ou  la  prcfqu'ifledc 
Malaca  en  général.  (D.  G.) 

Argyra,  (N),  Géogr.  Plufieurs  vU. 
les  ont  porté  ce  nom  clu/  les  Anciens 
il  y  en  avoit  une  dans  1  Uic  de  Jara,  & 
une  autre  dans  la  Taprobane,  aux  In< 
desi  une troifieme dans  rAchayc,&une 
quatrième  dans  la  Judcc:  mais  toutes 
ont  tellement  difpnru  ,  que  Ton  ne  fiit 
ovi  en  placer  les  ruines.  (D.G.) 

ARGYRASPIDES ,  f  m.  pl. , 
Ane.  y  foldats  Macédoniens,  fignalcs  par 
leurs,  viéloircs  ,  6<  qu'Alexandre  di(Hn- 
gua  en  leur  donnant  des  boucliers  d'ar- 
gent; ainfi  nomniés  du  grec  à'f>vf»ç,  ar- 
gent  y  &  «j-Tî;,  boudtcr.  Sclon  Qiiinte- 
Curce,  iJv.  IV.  n.  i  ^  ^  27.  les  Ar(fy~ 
rajpides  faifoient  le  (Icond  corps  de  Par- 
mée  d'Alexandre,  la  phalans^e  Maccdo- 
nicune  étant  le  premier.  Autant  qu'on 
peut  coniedurer  des  paroles  de  cet  Hil^ 
torien,  les  Argyra fpides  n'auroicnt  été 
que  des  croupes  légères.  Mais  il  elt  dit- 
ncile  de  concilier  ce  ièntimcne  avec  ce 
que  rapporte  Juftin,  Liv.  XII.  Chap.  Vil. 
qu'Alexandre,  suçant  pénétré  dans  les  In- 
des, &  poufleics  conquêtes  jufqu'à  l'O- 
céan ,  voulut  piair  monument  de  là  gloi- 
re, que  les  armures  de  iès  Ibldats  ik.  les 
houffes  de  leurs  chevaux,  iulTent  gar- 
nies de  lames  ou  de  pl.iqiics  d'argent, 
&  c|ue  delà  elles  iuflcnc  ajppellces  argy- 
ra fpidesi  ce  qui  fembleînunuer  que  tou- 
tes les  troupes  d"Alc\.uîdrc  auroient  por- 
te ce  nom.  Ce  qu'il,  y  a  de  certain,  c'eit 
qu'après  la  mort  d'Alexandre ,  fcs  Capi- 
taines qui  partagèrent  entr'eux  fes  con- 
quêtes,  tâchèrent  à  l'envi  d'engager  daris 
leur  parti  les  Aro/jrafpidcs  qui  les  mépri- 
fant  ou  les  trahilfànt  tour-à-tour,  fei- 
fnioin  pai^  rla  victoire  du  côté  du  Prin- 
ce auL^ucl  ui,  b'uttachoicut.  Ce  fait  feul 
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prouve  que  les  Argyrafpides  étoient  Pé. 
iite  de  l'armée  d'Alexandre. 

ARGYRt: ,  îfaac ,  (  N  ) ,  Hift.  Un. , 
Moine  Grec  du XIV*  fiecle,  habiledans 
les  Mathématiques  ,  cd:  Auteur  d'cvccl- 
lens  Ouvrages  de  Géographie,  dedhru- 
nologtc  &  de  quelques  autres  Trait  s. 

ARGYRÈTE,  ARGYROLIIHE, 
ARGYROMELANOS,  (N),  H^.  Nat. 
I^nércL  Ces  noms  qui  n*onc  pis  un  u  Pa- 
ge bien  fixe,  défigncnt  une  pierre  quia 
l'œil  argenté ,  &  peuvent  convenir  au 
mica  blanc,  v.  Mica.  (D.) 

ARGYROCO.ME,adi.  m.,  edknom 
que  certiuas  Auteurs  donnent  a  une  co- 
mète de  couleur  argentine,  qui  diffère 
très-peu  de  l'hcliocomete,  linon  qu'elle 
ell;  d'une  couleur  plus  brillante^  &qu'el> 
le  jette  aflès  d'éclat  pour  éblouir  les  yeux 
de  ceux  qui  la  regardent.  Ce  mot  eft 
formé  du  grec  ^iwint  argent,  &  du  mot 
latin  œma,  chevelure,  tr.  Héliocometb. 

ARGYROD  AMAS,(N),  Minerai,  c'eft 
le  fclétiite  rhomboïdal  de  divers  natura- 
Itftes  Se  le  rhombieet  d'A^oola  :  ce  nom 
convient  fur-tout  à  celui  qui  e(l  in  j^ciité. 
D'autres  ont  donné  ce  nom  au  crylbl 
d'Ulande  &  au  verre  deMofoovie.  Il  eft 
apparent  que  cette  pierre  ellla  même  que 
ï'androdamas  des  Anciens,  v.  SPATH.  (D.) 

ARGYR.OPEE,  f.f. ,  terme  à' Alchi- 
mie,  dérivé  des  mots  grecs  »iyvf-,  argent. 
Se  miu ,  je  fais.  Aiaù  Vart/yropec  cil  l'art 
de  fiûre  de  Fargent  avec  un  métd  d*un 
prix- inférieur,  v.  Alchvmie  8?  ARGENT. 
L'objet  de  Vargyropée  &  de  la  chryfopce 

de  feire  de  l*or  &  de  rargent.  v.  Tu  A  NS. 

MUTATION',  PlERRF,  PHI  I.OSOP»  ALE 

ARGYROPILE,  Jean,  (N),  Hid. 
Grec  de  Conftaminople  ,  qui  nit 
bien  accueilli  à  Florence  par  Corne  de 
Mcdicis.  Ce  Prince ,  l'ami  des  Lettres , 
donna  une  chrnrè  de  Grec  à  Argyropile, 
&  lui  Confia  réducjtioii  de  ïow  fils  Pier- 
re, &  de  Ibn  petit-fils  Laurent.  Argyro- 
pile ,  pour  témoigner  fa  reconnoîflknce  à 
fon  bienfaiteur ,  lui  dédia  une  traduclion 
latine  de  la  moelle  &  de  la  phylîquc 
d*AriftoCe,  &  il  fin  aÎTez  heureux  pour 
que  Théodore  de  Qoa  ion  ami,  quien 
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avoit  fait  une  bien  meilleure ,  laluifa- 
crifiit.  pcîle  l'ohlii^ea  de  quitter  la 
Tolciine:  il  alla  à  Rome,  où  il  fit  des 
leçons  de  philolbphie  fur  le  texte  grée 
d'Ariilore.  Il  mourut  â^é  de  plus  de  70 
ans ,  d'une  ëevrc  qu'il  avoit  eue  pouc 
avoir  trop  ma  igé  de  melon.  Il  ataiten- 

core  Confolatio  ad  Impcrnrorem  Conjianti- 
nopolitanuin ,  monodia  de  rei/no  des  paral- 
lèles entre  les  Princes  anciens  &moder« 
nés,  &c. 

A  R  G  Y  R  UN  T  U  M  ou  ARGYRU- 
TUM ,  Géopr.  Ant.  ^  MofL ,  ville  de 
Dalmatie,  que  quelques  Géographes  di-  " 
fenc  être  le  Novigrad  d'aujourd'hui,  iSc 
d*autres  notre  Obrovam*  qui  n*eftpas 
loin  Vovigrad. 

ARllON,  (N),  Géogr.  Mod. ,  gran- 
de  montagne  d'Afrique,  dans  leRoynu» 
me  de  Fc7  en  barbarie .  proche  d'Efa- 

Sen.  Sa  direction  va  d'Onent  en  Occi- 
ertt  i  &  fon  étendue  en  tout  lèns  eft 
confidérable ,  s'il  eft  vrai ,  comme  oit 
le  dit,  que  le  gouvernement  de  Maroc» 
auquel  celui  de  Fez  appartient  au  jour-* 
d'hui,  peut  y  lever  jufqucs  à  dix  mille 
foldats.  L'on  ue  dciigne  pas  par  leurs 
noms  les  habitations  dont  cette  mon. 
tac^nc  cfl:  couverte  i  &  îc  tHcncc  que  Ton 
garde  à  cet  égard,  pou rroit  taire  conjec- 
turer, que  peuplées  peut-être  d* Arabes» 
ces  habitations  ne  font  que  des  tentes  ; 
mais  s'il  eft  vrai ,  conune  on  le  dit  eiv> 
core ,  que  la  foldatefque  à*Arhon  fott 
toute  d'infiuitcrie ,  fans  aucun  uièl  in^e 
de  cavalerie,  alors  on  aura  quelque  pei- 
ne dy  reconnoltre  la  nation  Arabe,  & 
Il  ne  fuira  touiours  point  quel  eft  fo- 
rigiuc  de  ces  montagnards,  qui  paiTcut 
d^aitlenrs  poin-  fort  laborieux  &  pour 
aimer  le  vin.  I.ciu-  tcrrituiie  palfc  aufîî 
pour  très-fertile  en  orge ,  le  fcul  graiit 
dont  ils  mangent ,  &  pour  très.fevora- 
blc  aux  abeilles.  Ils  ont  avec  cela  des 
huiles  &  du  favon  liquide ,  au  moyen, 
defquels  ils  pai^t  leurs  impôts ,  &  de 
l'excédent  delquels  ilsibnc  commerce. 
(D.G.) 

ARHUS  ouAARIIUUS,  (R),  Géo^r. 
MofLt  Banorum  iDornur»  inlle^ticopale 

de 
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de  D.memarck,  au  Nord-Judand,  fur 
un  tcrrein  plat,  que  travcrlc  un  larga 
canal,  crculc  cime  la  mer  (!e  Cattcgat 
ik  Tuii  des  l.tcii  du  pays,  lequel  canal 
fartage  aullî  cccte  ville  inégalement  ai 
deux.  ////:/«  fut  fondée  dans  Tonzienic 
ilccic,  pour  lumour  de  Ion  port,  gui, 
fans  être  toujours  d'une  profondeur îuf- 
fîfaïuc  pour  les  grands  v.iiîTLT.nx,  cft  cru- 
né  fùreté  &  d'une  commodité  conltam- 
ment  fuffifantcs ,  pour  les  mcdiocm  & 
pour  les  pctirs\  I!  c(l  vis-à-vii  de  Kal- 
îuugbourgen  !>celaiid,d'ou  fons'yi^cud 

{»ottrronnnaire  en  douze  heures.  LnviU 
C  iWithits  occupe  beaucoup  de  terrain  : 
eilc  a  lix  portes ,  mais  eUc  clt  làus  for- 
tifications. Elle  a  deux  grandes  places 
de  ni:u"chés  publics ,  un  Palais  épifcopal, 
trois  «^ItTcs,  dont  Li  Cathédrale  ell  re> 
marquable  par  les  dimmfions  de  fonédu 
ficc,  cunime  par  les  monumcns  qu'elle 
renferme  i  une  Ecole  gratuite  diviicc  cii 
fîz  claflès ,  &  un  Hôpital  très>hien  rente. 
Cette  ville  enfin,  cft  fort  peuplée,  & 
un  commerce  des  plus  étendus.  Elle 
eft  la  capitale  à\m  grand  Diocefè  qui 
porte  fou  nom  &  doiU  tout  le  fol  cil 
admirablement  fertile  en  grains.  L'on 
compte  dix  villes  dans  ce  Diocefe ,  (Ipt 
Bailliages ,  qui  comprennent  chacun  nom- 
bre de  paroiifcs  &  de  villages ,  &  envi- 
ron fcptante  Seigneuries  particulières  ou 
terres  appartenantes  à  de  Gentils-hom- 
mes. Olaus  Worms,  Profciléur  en  Alé- 
dccuic  d^ns  rUniverfité  de  Coppenha- 
gue,  ctoit  tï/lrhus.  (D.  G.) 

ARÎA,fX).  Gr\<r.  Dan<;|cs  paysoù 
les  Citccs  (uiit  parvenus,  te  nom ,^  tiré 
du  mot  are'ios^  qui  dans  leur  langue  ligni- 
fie confacre  au  diat  ^fars ,  a  été  donné  à 
plus  d'un  cudioit:  cell  ainli  qu'une  iflc 
du  Pont-Euxin ,  vers  les  côtes  de  Tré- 
bifîuide,  &  une  chaîne  de  montnt^nes  de 
TAlie  mineure.  Tout  porte  j  inaii  ce 
n*eft  pas  ainfi  que  le  porte  dans  les  tcms 
modernes  ime  ville  du  Rovr^time  d'\ri- 
ma  au  japon,  laquelle  baignée  du  iang 
de  nombres  de  martyrs  chrétiens,  nepa. 
rolt  pas  plus  avoir  requ  fon  nom  Aria 
des  anciens  Grecs»  qu'elle  n'en  cjccicc 
Tome  Ul, 
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la  tolérance.  (D.  G.) 

Aria,  (N),  Gr'ogr.^  contrée  de  l'an» 
cicmie  Afic,  à  rOricnt  de  la  Pt  : 'c  ,  Se 
au  Nord-Ouclt  de  f  Inde.  Il  y  avoit  uii 
lac ,  un  fleuve  &  une  ville  de  même  nom  ; 
mais  Pobfciu  ité  ou  les  contrariétés,  avec 
iefquelles  les  Géographes  &  les  Hifto- 
riens  en  parlent  ,  nous  laiflcnt  dans 
une  incertitude  abfoluc  fur  la  pdltioii 
de  ce  lac ,  de  cette  ville  &  de  cette  cou- 
t»^,  êc  fur  le  cours  de  ce  fleuve.  (O.G.) 
Aria,  Hijf.  Nat.  v.  Alouciie. 
ARIACE,  (N),  Gcqgr.  Ane,  peuple 
de  Tancienne  Sqrthie,  vers  les  bords 
orientaux  de  la  mer  Gifpienne.  (D.G.) 

ARiACtSSADINORUM,QN),  0%. 
jtnc.,  peuples  d*Alie,  dans  llnde,  au% 
deçà  du  Gau^îC.  L'on  auroit,  faits  doute, 
autre  choie  qu'une  limplc  indication  à 
donner  fur  leur  compte ,  fi  les  vertus 
ou  Ja  célébrité  les  avoient  rendus  mé- 
mombles  i  réflexion,  à  dire  le  vrai,  qui 
fera  fans  doute  auffi  faite  par  nos  de& 
cendans  fui  le  nom  de  bien  des  nations 
modernes,  qui  n'auront  peut-être  pas 
grand  mérite  non  plus  à  tninfmettre  k 
la  pndérité. 

ARIADAN  ou  ARiDAN ,  (N) ,  Géoyr, 
Mod. ,  lieu  de  TArabie  HéuTeufe,  dans 
le  Tahama,  fur  la  mer  rouge:  quelques 
voyageurs  en  font  une  ville  &^  d'autres 
prétendent  que  ce  n'efl  qu*uii  village  ha» 
bitc  par  des  paylans»  &  dépendant  delà 
Mecque.  (D.  G,) 

ARI ADNE  ou  ARIANE,  (N) ,  Myth., 
fille  de  Minos  ,  charmée  de  l.i  bonne  nu- 
lle de  Théfée,  qui  ctoit  venu  pour  com- 
battre le  Mînotaure,  lui  donna  un  pe- 
lot<m  de  fil  d  nt  il  le  fcrvit  hcurculc- 
ment  pour  fortir  du  hibyrinthe,  après 
la  défaite  du  Minotaure  •,  c'cft-i-dire, 
qu*.^riBrf/Jc  apprit  à  fon  amant  les  moyens, 
de  \'aîncre  Taunis  i  &  par  le  peloton  il 
iauc  entendre  le  plan  du  labyrinthe  qu'A 
riadnc  avoit  reru  de  l'architoclc  même,  & 
dont  Th'fje  ie  Icrvit  pour  en  fortir, 
ihclcc,  vu  quittant  la  Crète,  emmena, 
avec  lui  la  belle  Ariadne;  mais  il  l'aban- 
donna dans  fille  de  Na.\e.  Bacchus  qui 
tint  peu  après  dans  cette  iflc,  confols 
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]a  PriiicelTc  de  rialulclicé  de  Ton  amant» 
&  en  répoulàat  lui  nt  préfèitt  d'une  bel- 
le couronne  d'or,  clief-J'œuvre  de  Vul- 
cain,  laquelle  fat  dans  Li  fuica  luéca- 
morpKofce  en  aftrc.  Plutarque  dit  qu'/î- 
nWif  fut  enlevée  à  Tlicfcedans  l'ille  de 
Nuxe  par  un  pretcc  de  Bacchus ,  ce  qui 
eft  p!us  vraifcmblablc  que  l'ingratitude 
da  Thiféc.  H  vmrc  Mt ,  que  ce  tut  Dia- 
ne qui  retint  Iruidne  a  Va  prière  de  Bac- 
chus ,  VDLihint  marquer par-liquelaPriiu 
celfe  y  ctoit  morte  fubitement ,  ou  par 
quel  qu'accident.  Hygin  dit ,  que  c'ell 
Thcfée  qui  donna  la  belle  couronne  î 
Ariadite ,  &  ajoûrc  que  c'cll  à  la  lueur  des 
dbmans  qui  la  comp  oraient ,  queThérée 
Jbrtit  du  labyrinthe.  Thomas  Corneille 
a  donne  une  Tragédie  A'Anaduc,  aban- 
donnée par  Thcfee.  Elle  tuuniit  aulTIle 
fujct  dé  trois  Opéra,  l'un  de  Pcrrin, 
donne  en  j  le  fécond  du  Sieur 
S.  Je  m ,  dont  le  titre  clt  Aiiadnc  ^  Bac^ 
cfuis,  e:i  1655}  le  dernier  ell  de  MeC- 
lieur&  la  Grange  &  Roy  ,  donné  en  17 17. 
».  Thésée,  Taurus,  Minotaure. 

Aki xn^R y  4firoaom.  v.  COURONNE 

borea.e. 

ARI  ADNÉES,  M^rh. ,  fêtes  inllituées 
en  rhouiicur  d'Ari.kliie  ,  fille  de  Minos. 

ARIAGA,  KKlcric,  (N),  Hijl.  Lltt., 
Jcfuite  Efpagnul  »  qui  après  avoir  pro- 
felfé  la  Philofophie  &  la  Théologie  à 
Vall  iiolid  &  à  Salamanque,  palïa  en 
Bohême  en  1504,  il  régenta  laThéo- 
logie  &  fut  fait  Chajicelîer  de  l'Uni ver- 
fitc  d'Efpagne.  I!  y  mourut  en  156".  Il 
elt  Auteur  de  p'uheiTS  Ouvrages,  dont 
les  principaux  iuiu ,  un  Cours  de  Philo- 
fopfîir,  in-fol. ,  dans  1  e q u el  ii  s'éloigne  des 
opinioiïs  reçues,  *k  juilific  les  nouvel- 
les déoouvertes  en  matière  de  Fliilofbphic} 
un  Cours  de  Théologie,  g  vol.  irufo!.  S<c. 

Ua  autre  Jéfuite  du  même  nom,  qui 
périt  en  en  repairam  du  Pérou- 

en  Europe,  avoitcompofé  un  Ttaïtc  fur 
la  maniùTC  de  travailler  à  la  Coiwcrjiom 
ê»  Indieasy  imprimé  k  Uma  ea  itfxi  » 
in-4'. 

Un  Dominicain»  auffî  du  même  nom 
4^Ana^y  fit  imprimer  à  Madâd  avoL 
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in-fol.  d'Eloges  de  la  vie  £j*  de  la  doclrint 
de  S.  Thomas  d'Aquin. 

ARIALHINUM,  (  N  ),  Géoc)r.  Ane. 
lieu  meaciouiic  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin ,  comme  iituc  fur  le  Rhin  »  ou  à 
peu  de  diftnncc  de  Tes  bords,  vers  le 
pays  des  Heivétiens.  Quelques  Savans 
veulent  que  ce  ibit  la  ville  deBàle;  d'au- 
tres celle  i.h  Mulhaufenj  d'autres  le  vil- 
lage de  Biimingen,  &c.  (D.G.) 

ARIALDUNUM,  (N),  G<oyr.  Ane, 
ville  d'Efpagne  d.\ivi  la  juriididion  de 
Cordoué ,  on  cioïc  que  c'étoit  la  patrie 
du  Grammairien  Fcilus.  (D.  G.) 

ARIANtS,  (N),  Gr.<7.  Mod.,  peu- 
ples de  l'Amérique  méridionale  eu TcrrCf^ 
ferme,  vers  les  buudiesdela  civière  des 
Amazones.  (D.G.) 

ARIANISME,  (R),  T.  m.HiJ}.  EccL, 
arianijmusf  héréfie  d'un  Ordre  d'Antitri. 
nitaire  ,  connus  fous  le  nom  d'Ariens. 
V.  Antitrinitaires.  Elle  doit  fou 
oriçine  à  Arius  leur  chef,  Prêtre  de  l'E- 
glile  de  Baucilc  â,\m  la  ville  d'Alexan- 
drie qui  vivoic  au  commencement  du 
IV^'  lîee'.e.  Alexandre (bn  Evcque  ayant 
défendu. dans  Ça  Scnrions  runité  in<!i- 
vifiblc  de  l'elfence  divine ,  il  l'accula  pu- 
bliquement d'avoir  adopté  les  erreurs  de 

Sabeîlius  ,  v.  SaBF.LI.I ANISME  ,  T^'n 
occalion  de  là  de  répandre  des  opinions 
diamétralement  oppofées.  Il  Ibutenoit 
en  général  que  les  trois  pcrfonncs  delà 
très-fiiintc  iriiùté  n'étoieut  point  con- 
fubllantielies,  v.  Consubtantiel  ,  ni 
coégales  en  nature  &  en  dignité. 

11  convenoic  que  le  Fils  ctoit  le  V^erbe 
ou  la  Parole ,  mais  il  liioit  que  le  Verbe 
ffit  égal  au  Pcrc  ,  de  même  cilcnce  ,  & 
coéteruci  avec  lui.  11  prctenduit  que  ce 
Verbe  avoir  été  créé  du  néant,  »  miî 
c'vr'v,  &  qu'il  n'a  voit  qu'une  fimple  prio- 
rité d'cjcilience  fur  les  autres  créatures. 
Dieu,  fuivant  lm,  n*avoit  jm  toujours 

été  Pcrc  :  un  tcnis  lut  où  il  étoit  Hmplc- 
ment  Dieu  ians  être  encore  Pere  :  le  Fils 
n*avait  pas  été  de  tout  tems^ft  la  Parole 
ne  commenta  d'itre ,  q^ue  lorlqu^elle  itit 
créée  du  néant. 
Il  ceconnoifluit  que  cette  Parole  étoit 


Digitized  by  Google 


A    R  i 


À    R  I 


Ifl  premicrc  &:  l;i  plii5  excellente  de  ten- 
tes les  crcîicurcs  ;  mais  il  iiiuit  qu'elle  fût 
nppcllée  Dieu  autrement  que  par  l'crtct 
d^mc^rncc  particulière  cîe  Dieu,  quiavoit 
bien  voulu  lui  communiquer  ce  nom. 

Il  avaiiçott  encore  que  cette  Parole  en 
slncaniant  en  Jcfus-Chriil,  avoit  tenu 
lieu  en  lui  d'ame  humaine}  qu'elle  y  avoit 
opéré  tout  ce  que  Tame  lait  en  nous ,  8c 
qu'elle- même  avoit  fouffert;  en  qiu  l  il 
s'accordoit  avec  les  Appollinariltes.  v. 
Appollimamstes. 

Il  ajoûtoit  que  le  Saint -Efprit  non- 
reulcQieuc  n'étoit  pas  Dieu ,  mais  qu'il 
«voit  été  créé  par  le  Fils  j  quMl  croit  ainii 
créature  de  la  créature  ,  <!v:  par-là  même 
trés-iutcricur  eu  nature  6c  eu  dignité  au 
Pere  8c  au  Fils.  Cette  dernière  opinion 
fit  donner  à  Arius  &  à  les  ledateurs  le 
nom  de  Pneumatomaques ,  auquel  on  liibl- 
titua  dans  la  fuite  celui  de  Matédoniens, 

V.  PNEU]iATOMAQ.UES,  MikC^DO> 
KIENS. 

Il  eut  d'abord  un  grand  nombre  de 

fcd.iteins  cil  F'.:ypte  (S;  d.'.ns  les  provin- 
ces voilincs.  Alexandre  zélé  pour  la  toi 
orthodoxe ,  après  avoir  iàit  venir  chez 
lui  Arius,  vdulut  le  rnmcncr  parla  dou- 
ceur; cette  voie  ctaatinutilc,  il  employa 
celle  des  conférences  amiables  en  pré- 
ience  de  Ton  Clergé.  Mz\s  Arius  perîîfta 
avec  obCtination  dans  fcs  reiitimens,  & 
Alexandre  crut  devoir  l'excommuiiier 
dans  un  Synode  tenu  à  Alexandrie  Tan 
^19.  Cette  même  fentcncc  fut  réitérée 
avec  anathême  dans  im  Synode  plus 
nombreux  encore ,  tenu  daiK  la  même 
ville  l'annce  lUivantc ,  oùAriiis  compa- 
rut en  perfonne  &  fiit  interroge  fur  fa 
foi.  Il  le  retira  enfuite  dans  la  PalefHne 
oui!  furprit  plulicurs  £vèques,  !t  fe  fit 
beaucoup  de  fedateurs  par  fes  écrits. 

l.e  fju  aUiimé  par  Arius  ne  failîmt 
qu'augmenter  à  Alexandrie  j  ConUantin 
pour  en  arrêter  les  progrès,  envoya  Pan 
;24  le  célèbre  Ofius  Evëquc  de  Cordouc, 
qui  y  tint  un  nouveau  Concile  ou  l'hé- 
réfie  ^t  encore  anathématifée  $  mais 
p!)int  étourfée  ,  ni  inemc  réprimée.  L'Kin- 

jpcreur  ne  vitimcuii  cmedQ  à  uuiîgnuid 


mal  que  la  convocation  d'un  Concile 
trcuménique  qui  fut  raflemblé  à  2«jicée. 
ville  de  Bithynie  Pan  ^if,  &  où  it  aflîî^ 
ta  en  pcrfonnc.  v.  Concile. 

Il  ie  trouva  dans  ce  Concile  plulicurs 
Evèqucs  du  parti  d^Arius  dont  les  prind. 
paux  ctoicnt  Théognis  de  Nicée  &  Eu, 
l'cbe  de  Nicomédie.  Dix-lèpt  d'entr'eux 
fe  déclarèrent  plus  ouvertement  que  ]c$ 
autres  ,  parle  refus  qu'ils  firent  conjoin- 
tement avec  Arius ,  de  loufcrire  à  la  for. 
mule  ou  confèflion  de  foi  qui  fiitt  dreÇ. 
fée  dans  ce  Concile,  &  qui  pafla  en  dé- 
cret iolcmncl  d'un  confentement  unani- 
me.  Par  cette  formule  Jefus-Qirîft  fut 
déclaré  ,  vrai  fils  de  Dieu,  non  parinfl 
titution,  mais  par  nature,  inccéé,  mais 
engendre  de  toute  étemfté  de  la  fubflan- 
ce  du  Pere  ,  confubllantiel  avec  lui  , 
tfuiCfKit  co^al,  coétcrncl,  ^rai  Dieu 
comme  hii ,  verm  Deus  ex  vero  Deo.  v. 
Symbole  de  Niar. 

Conltnndn  ayant  rc(^  cette  formule 
du  Concile,  déclara  qu^il  bannirent  tom 
ceux  qiii  refurcroicnt  de  s'y  foumettrc. 
La  craiiitc  de  l'exil  Ët  imprcICon^  liir  les 
Ariens,  &  tes  engagea  à  y  ïbuicnre.  Eu. 
febe  &  Théognis  cependant  furent  ban- 
nis ,  &  Aiius  relégué  dans  l'IUyrie.  Les 
deux  premiers  furent  rapidités  trois  ane 
après  ,  mais  Arius  ne  le  fut  qu'au  bouc 
de  cinq  ans  «  &  à  la  faveur  d  une  con- 
feflion  de  foi  artifideufe  qu'il  pubUa. 

Tout  cela  n'cmpècbn  point  .Arius  de  ré- 
pandre le  venin  de  fcs  opinions ,  ni  la 
feâe  de  s'étendre  de  tous  côtés,  8c  de  fiiire 
lc<î  progrès  les  plus  rapides  en  Orient. 
Atlianafe  fucceueur  d'Alexandre  fit  de 
vains  efforts  pour  s'oppofcr  à  ce  torrent  % 
il  fut  lui  -  même  la  vidime  de  fon  zeîc. 

Les  Ariens  s'étant  concilié  la  faveur  de 
la  Cour,  principalement  cdle  de  Conf^ 
tantia  femme  de  Licinius  &  freur  de 
Conilantin  ,  auprès  de  laquelle  Eufjèhe 
étoit  tout  puisant,  vinrent  à  bout  de 
dépoiTéder  cet  Evèque  de  Ton  flcpc  ,  & 
le  faire  exiler.  Arius  étant  mortriui^^tf» 
Confbiniin  IL  les  tappeltai  mais  les 
riens  obtinrent  encore  un  nouvel  exil. 
Sou  xétabliâefneac  dans  le  Concile  dq 
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SarJiqnc  terni  Pnn  ^j^-  ,  Ccw  les-  Empe- 
reurs Cojittuu  &  Conlhuice,  fut  luivi 
imincdiaccincnc  après  de  fa  defUcution, 
dans  le  Concile  que  les  Ai  icii';  nu  ceux  tUi 
parti  d'Eu  fcbc  tinrent  a  rhiihpnolis,  îx 
l'anqfî  Athanafe  fut  encore  anadiéraatiîe 
dans  le  Concile  d'Arles,  v.  At!?.\nase. 

On  peut  fc  figurer  paria  quel  étoit  le 
pouvoir  des  Ariens  en  Orient  leur  cré- 
dit à  la  Cour,  puil'qu'ils  pi^'fnt  nicpiifcr 
ninli  inipuné-mcnt  les  Canons  du  Cou- 
cLIe  de  Nicée,  f  ex  communication  ian> 
cée  contr'eux  ,  &  exercer  de<;  pcrfccu- 
tions  très  -  cruelles  contre  Aihauaib ,  & 
wux  du  parti  orthodoxe,  pendant  tout 
le  tems  qui  s'écoula  depuis  le  rcgiic  de 
Coniiaiuin  iniques  à  celui  de  Ihèodorc 
le  Granii.  Ce  tut  fans  doute  IctonînfuU 
tant  dont  les  Ariens ,  fiers  de  leur  nom- 
bre &  de  leur  crédit  >  parloieiit  aux  or< 
ihodoxe»,  qui  fit  dire  à  Grégoire  de  Na<- 
zianze  ,  au  commencement  de  fon  2f' 
difcours  contre  les  Ariens:  Où  font  ceux 
qui  nous  reprochent  notre  pauvreté  ;  ijui 
prétendent  (jiw  la  ivuhitudc  du  peuple  jait 
TEglife  ,  qui  tmpi  ijait  le  petit  troupeau  ? 

Ceux  d'Occident  excites  par  la  protec- 
tion de  l'Eiiipcrcttr  Cnnfbincc  iSc  iéduits 

Éar  les  propolitions  artitvcieuics  des  deux 
Ivèques  Âriem,  Valens  &  Urfacc,  qui 
leur  firent  entendre  que  pour  rendre  la 
paix  à  l'Eglifc,  il  n'ètoit  queltion  que 
de  facrifier  quelques  termes  de  nouvel- 
le invention  ,  inconnus  à  l'Eci  itui  c  Hun- 
tCi  obiciiis  lSc  ijiintelligibles  au  peuple, 

comme  ceux    de  Ctr/x,  tuav^i'.;,  ÙTi^xa-i;  y 

ceux  d  Octiiloat ,  dis-jc,  fc  laidcrentga- 
gucr ,  tSf  curent  la  ioiblelfe  de  Ibufcrire 
à  une  formule  Arienne,  drelfêe  après  le 
Concile  de  Riminiteim  l'an  ^fg,  tandis 
que  les  Ariens  airemblés  a  Scieucie  s'oc- 
cupoient  du  même  objet.  Par  cette  fu- 
perchcrie  le  monde,  dit  Jérôme,  _/«/*ïo«- 
né  de  Je  trouver  tout -à-coup  .inen. 

Mais  il  faut  c^bferver  que  depuis  le 
Concile  généra!  de  Kieci-  où  Arius  fut 
condamné..  les  Ariens  s'eioicnt  ilivifcs  en 
jluîicurs  ladion*;.  Les  uns  fut  vaut  en 
tout  la  doctrine  d' Arius ,  foutenoient  que 
le  Fils-  Jtoit  dijjeniùlabU  au  X'ae  u  tout 
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c.jcads  iTifi-'uzyy  xitfuttr,  d'oii  vient  qu'ils 
fment  appellés  Ariens  proprement  dits  , 
Ariens  purs  ,  Anomêaa^  Etem^eas.,  Exou- 
con':rns  :  on  les  nomma  encore  Eudo- 
Au/ii ,  d'Kudo.vc  Patriarche  d'Aatiochc, 
Vrfacietts  d'Urface  Evèque  de  Tyr ,  l'clon 
quelquc^-un';,  i^' de  Sigcduri .  fc  imi  d'au- 
tres» i  Aituns  (1\  £w/ît)«if«u  d'.Aetius  Dia- 
cre de  l'Eglile  d*Antioche&  d'£iinomiu9 
fon  difcip^c.  Vojtz tous  cesnoms,  Ano- 

MÉENS,  <^C. 

D'autres  plus  modérés  reconnoiflbienc 

que  le  Fih  émit  femblable  au  Pere  par  , 
la  grâce  de  la  participation  ;  &  onlesap- 
pella  fcmi-Ariem.  Ils  eurent  pour  chefs 
de  leur  fedlc  Bafîle  d'Ancyrc  ,  EuOa- 
thius  de  Sebaftc,  &  George  de  Laodi- 
cée.  Ennemis  du  dogme  de  la  confubjiau- 
fialité,  &  du  terme  de  fUMv«»{  ,  coniacré 
par  les  orthodoxes  pour  l'exprimer  ,  ils 
inia^incrcnt  <S<:  fubititucrcnt  le  terme  de 
eniu^rn:  jciiihlable  en  fuhjionct. 

Des  troilicnies  cherchant  à  tenir  le  mi- 
lieu entrelcsAriens  purs  &  lesfcmi-Ariens, 
avouèrent  que  le  Fiîs  ctoit  su:';» ,  c'cfl- 
à-dire,  relTembhint  au  Pere  comme  étant 
fon  image',  &  ayantnne  volonté  en  tout 
conforme  à  la  fienne  ,  mais  ils  nioient 
qu'il  fût  «M6«»t»V)4ç  confubftantiel.  Ils  eu- 
rent pour  chef  Acacius.  v.  AcACiENS. 

Dans  le  Concile  d'Antioche  tenu  Tin 
^41  ,  en  prcfence  de  l'Empereur  Conf- 
iance ,  ils  drelTerent  trois  formulaires  dif- 
fércns ,  où  en  condamnant  Arius  à  plu- 
ficurs  égards ,  ils  combattoient  formelle- 
ment la  confellion  de  ibt  du  Concile  de 
Nicéo.  lis  drclferent  encore  deux  nou- 
vciiux  formulaires  dans  leurs  deux  con- 
ciliabules de  Sirmich  tenus  Tan  ?f7  & 
5f8.  Dans  le  Concile  d'Ancyre  tenu  certe 
même  année  »  ^es  femi-Ariens  fupprime- 
rent  la  iccottde  fornuilc  de  Sirmich,  &c 
condamnèrent  les  Aiu)niccns  ;  ce  qu'ils 
firent  encore  l'an  dans  le  Conale  der 
Seieucie,  ou  Acacnis  fut  condamné  & 

dcpofc.  V.  ACACIFNS. 

Ce  fut  fous  I  heodofc  que  V/îriani/rne 
fut  entièrement  abattu,  enfortequ*à  la 
fin  du  liecle  ,  les  /îriem  parles  loix 
des  Empereurs ,  u'eureut  plus  ni  EgUX^ 
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ni  Evêques  dans  toute  l'étendue  de  i'£m< 
ptre'Romdii.   Les  Vandales  portèrent 

ccccc  hcrclîc  en  Afrique  ,  &  les  Vifigots 
en  Eip^c*  E''<^  yy  maintint^  fous  la 
prote^ion  des  Rois,  qui  l'avoient  em- 
brailcc,  iufqiics  environ  Tan  6So  ou 
ceux-ci  l'abjurcrcnt. 

Erafme  rat  auffî  accufô  par  fes  enne- 
mis ,  d'avoir  femé  dans  les  commentaires 
fur  ie  N.  TcfkimenCides  giofes  &  des 
principes  faverabtes  i  l'héréfie  Arienne. 
La  feule  rcponfe  qu'il  fit  à  ces  inînuta- 
tions ,  c'eit  qu'il  n'y  avoit  point  d'hérc- 
lie  11  parfaitement  détruite  que  VArianifme. 

Quelques  auteurs  ont  mis  Scrvet  au 
nombre  des  Ariens  modernes.  Ils  fe  fout 
trompés  aulfi  grolTiércment  que  ceux 
qui  l'ont  fait  palfcr  pour  Photinien  ou 
chef  de  l'héréfic  Socinicnnc.  Servet  fut 
Sabcliien  ,  v.  Sabelliens,  Servetis- 
TES ,  &  il  n'eut  rien  de  commun  avec 
les  Ariens  &  les  Socinicns,  fi  ce  n'cit  qu'il 
nioit  comme  eux  la  diUindion  réelle 
dHioe,de  deux  &  de  trois  perfonnes,&  l*in. 
carnation  de  la  féconde  dans  la  perfonne 
de  Ji,'lus-Chiilt  i  ce  qui  l'obligeoit  à  fe 
fervir  des  mêmes  paflbges  de  rEcriture 
&  des  même;  nufonnemen*?  que  les  an- 
tres Antitiinitaires.  C'cli  Valeiuin  Gen- 
til Napolitain  qui  le  preniier  a  fait  quel- 
que briii:  parmi  les  Ariens  qui  parurent 
au  XV'i*  fitidc.  Il  foutenoit  que  les  trois 
peribnnes  étoicnt  trois  Efprits  diftiuAs 
en  nature,  &  iiîc;,'aux  en  perfection  & 
en  dignité,  il  avoit  rép^mrUi  ces  princi- 
pes à  Genève,  mais  le  lupplice  dfe  Ser- 
vet lui  fit  chanter  palinodie.  11  crtittrou- 
ver  plus  de  liberté  à  Berne  ;  mais  les  in- 
£>Iencest  fes  excès  &  fes  blafphemes  le 
conduilirent  l'an  if55  à  ime  fin  aulfi 
tragique  que  celle  de  Servet.  Il  eut 
pourdifciples  &  fedateurs  Matthieu  Gri- 
baldi  Jurifconfulte  de  Padoue  ,  Jean- 
Paul  Aldati ,  noble  Piémontois  ,  Syl" 
vcftre  Tell ,  Paruta,  Bernard  Odiin  de 
Sienne,  François Lifmanin ,  Grec;  Pier- 
re Goncz,  Grégoire  Pauii ,  Staniilas  Lu- 
tAmirchi,  &  d*autres  qui  après  avoir  fui- 
vi  les  principes  de  Gentil  ,  fe  dcdase- 

leut  dau»  la  fuite  £Oui  Socio. 


On  a  compté  Grotius  parmi  les  Aricus 
modernes,  mais  in juftement.i*.GROTtV8« 

L\^rianifme  étant  une  héréfic  anti- 
trinitaiie,  n'ell  toléré  dans  aucun  pa^s 
ni  réformé  ni'cadioliqtte.  Il  eft  permisr 
de  le  profefler  en  Turquie ,  parce  qu^otl 
n'y  aoit  pas  à  la  Divinité  de  J.  C. 

Au  refte  fi  nulle  héréfic  ne  s'envetopu 
jie  iR.  ne  fc  défend  avec  plus  de  fubtilité, 
oa  peut  dire  qu'aucune  n'a  été  ni  mieux 
dcmélée,  ni  combattue  avec  plus  d'avan- 
tage par  les  Théologiens  tant  Catholi- 
ques que  Protellans  :  on  en  trouvera  la 
réfutation  dans  les  articles,  Trinité  , 
Pere  ,  Fils,  Divinité  du  Fils,  S. 
Esprit  ,  Divinité*  du  S.  Esprit.  ■ 
VoycE  Tillemont ,  hijl.  de  T /Irianjfntc  , 
Dupin  bibliothèque  des  auteurs  Eedé/lM.O' 
shemi  hijhr.  Ecclrf.  (C.  C  ) 

ARIANO  ,  Geoç;.  ,  ville  d'Italie  uu 
Royaume  de  Naples  dans  la  principauté 
ultérieure.  Lonfj.       49.  Int.  41.  g. 

Ariano,  Gt'i><y. ,  bourg  d'Italie  dan» 
le  Ferrarois  fur  im  bras  du  P6.  Il  don^ 
ne  fon  nom  à  une  petite  contrée.  Im^, 

29.  :{8. 1^.4)' 

ARIAS  AlONTANUS,Bf/ioif,  (N), 
HijL  Lin. ,  fameux  Thcologieit  Efpa-  ' 
Çiiul  né  de  parens  nobles,  mais  pauvres-, 
fat  de  très-grands  progrès  dans  la  Thu  - 
logic,  &  dans  les  langues  orientales,  & 
ayant  voyagé  dans  prcfque  toute  l'Eu- 
rope ,  il  fe  rendit  familières  les  langues 
vi\  ances.  Devenu  Prêtre  il  fuivit  l'Evé- 
quc  de  Sé^ovie  au  Concile  de  Trente,  * 
où  il  acquit  beaucoup  «le  réj^utation.  A 
fm  retour  Philippe  îl.  le  cliarç^ea  de 
l'édition  d'une  nuuvciic  Polyglotte  qu  il 
exécuta  avec  fuccès.  Le  Prince  pour  ré- 
compenfe  lui  ayant  offert  un  Evèché,  il 
le  refula  &  le  contenta  modeftement  de 
quelques  bénéEces  moindres.  Il  mourut 
à  Sc\  i"o  en  ifçg  ^gé  de  71  an':.  Nous 
avons  de  lui  neuf  livres  des  antiquités 
Judaïaues,  où  Ton  trouve  un  fondéton-r 
nant  d  érudition,  des  Commentaires (ur 
l'écriture ,  &c. 

Arias,  François ,  (K; .  H^lf.  Ute.  y  né  ' 
à  Séville  ,  entra  chez  lés  jctui""S  où  il 
£c  diiUugUii  par  une  haraiiitc  xifolbuds» 
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&  par  un  zclà  ardcin  pour  hi  couver- 
non  des  anics.  11  mourut  en  idof  âgé 

de  72  ans  ;  il  a  laiiré  "plulleiirs  ouvrni;e<; 
jde  piété  qui  ont  été  traduits  ca  ùi\  c;  les 
langues. 

.  ARICA,  (R),  Gcon.,  port  &  ville  de  TA- 
mérique  méridioiiaîc.  Lo/y;.  517.  if.lat. 
rmfrid.  jg.  26.  Dès  le  commencemeiu  lie 
la  domination  Efpagnolc  au  Pérou  ,  Anm 
/Ituée  iiir  la  mer  du  Sud ,  <iu  buuc  d'un 
vallon  de  peu  lic  largeur,  &  de  quatre  à 
cinq  lieues  de  longueur,  desiiU  un  dc<: 
grands  gouvenicmens  du  pays  :  ce  fut 
rentrcpôt  des  mines  du  Puidi  deUînées 
pour  Lima  ;  l'argent  y  arrivoit  par  ter- 
re ,  &  en  partoit  par  mer,  de  faqou  que 
.la  pofition  refpeâive  de^  ces  divers  lieux 
en  rendoit  les  voyages  ég-alcment  courts 
&  commodes.  Mais  ce  bonheur  particu- 
lier à'Arica,nc  dcvoitpas  durer.  En  l'an 
Jf79.  le  CiincuM  Dtake,  {'.liiant  le  tour 
du  monde,  au  nom  de  la  Keinc  Elisa- 
beth d'Angleterre ,  entra  fans  peine  dans 
le  Port  d'//r/ca,  &  le  trouvant  plein  de 
tréfors  all'cz  mal  gardés ,  y  prit  ce  que  , 
tout  flutre  homme  de  mer  auroit  pris 
-à  Hi  place.  C'ci;  fut  aiFez  pour  découra- 
ger les  Llpagnols  de  l'entrepôt,  &  pour 
içur  fkire  abandonner  la  voie  de  tranf- 

Çorter  par  mer  à  Limn  ,  les  riclicills  do 
btofi.  Ainfi  privés  d'un  avantage,  qui 
lui  avott  donné  quelque  célébrité,  Itt 
ville  d'Arka  dtis-lors  ne  fit  plus  que  lan- 
guir, &  enfin  fa  dcilruâioii  totale  arri- 
va, par  un  tremblement  de  tnre,  qui  la 
renverlii  de  foiv.l  en  comble  en  i6of. 
Un  village ,  dont  les  nuiibns  ne  font  bâ- 
ties que  de  cannes ,  &  couvertes  de  nat- 
tes en  il  pris  la  p!a.ce  aujourd'hui.  On 
dit  qu'il  ne  pleut  jamais  dans  le  vallon 
ê^ArieOt  que  les  ruiiTcaux  y  font  rares, 
&  que  le  terroir  en  cfl:  cependant  d'une 
fécondité  iurprenante.  L'on  dit  que  fans 
a^tre  engrais  que  la  fiente  d'oifeaux  que 
l'on  y  ramalîe  avec  j^rand  foin  ,  le  bled, 
le.  mays ,  la  luzerne ,  &  i'ur-touc  le  pi- 
ment ,  forte  d*cpicerie  que  les  Efpagnob 
aiment  beaucoup  ,  y  fout  cultives  aveç 
un  fuccès  prodigieux.  (D.  G.) 

A»iÇA,  (S)  ,  Geoff.»  nom  Ladn  de. 
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Li  pcàtc  iilc  d'Aldcrney  ou  Aurignf , 
dans  le  canal  de  S-  George ,  poflcdcc  par 
les  au  vnifinagc  de  Jef£$y&  de 

CïUcnKlev.  (1).  G.  ) 
^  ARICAREI'S,  (N),  Gcop.  ^fod.,na. 
tion  de  l'Amcrique  méridionale  dans  la 
Guiane,  fur  les  bords  d'un  fleuve  iipm- 
mé  Aricari.  Elle  clt,  quoique  peu  nom- 
breufe,  divifée  en  cricnt  ile  &  en  occi- 
dentale, commerçant  d  une  part  avec 
les  FnaK,ois  de  la  Cayenne ,  &  de  Pavtre 
avec  les  Pourtugais  du  Fort  Strerro. 
(D.G.) 

ARICIE,  rX),  Géog.Ânc,  villed*!- 

talic  dans  le  Latiuin ,  au  pied  du  mont 
Albauo.  Sa  fondation  avoit,  dit-on,  de- 
vancé celle  de  Rome,  t'v;  les  loix  muni- 
cipales \ï\  rcndoiciic  rclVecl.ibie  par  leur 
fagcifc.  11  cil  allez  vrailcniblablc,  que  la 
réputation  avantageufedont  elle  jouilfoit 
■A  ce:  dernier  éçard  ,  donna  lieu  au  titre 
de  hais  fûcre  que  portoit  une  foret  de  fon 
voillnagc  ,  dans  laquelle  on  vint  eu 
ctfct  à  b.'itic  un  Temple  à  Diane  ,  é<  i 
pLicer  la  demeure  de  la  nymphe  Egene, 
coniùltée  &  citée  par  l'habile  Roi  Nu- 
ma.  Cette  ville  n'cît  aujourd'hui  qu'un 
bourg  médiocre,  avec  un  château ,  dans 
l!Etat  de  l'Eglilc.  On  le  nomme  Larrk- 

da.  (D  C.) 

Aricie,  (N),  ////,  Foct.t  Priuccflc 
du  fan^  Royal  d'Athènes  ,  &  refte  mal- 
heureux de  la  famille  des  Pallantidcs  , 
lur  qui  Thcfécufurpa  le  Royaume.  \'ir- 
gilc  dit,  qu'Hyppolite  répoufa&  en  eut 
un  fils  ,  après  qu'Efculape  l'eût  rclfuf- 
cité.  Elle  doiuia  fon  nom  à  la  ville 
décrite  à  Particle  «recèdent ,  &  à  une 
forêt  voiline,  dans  laquelle  Diane  c.icha, 
dit-on ,  Uyppoiitc ,  après  fa  réfurrcclion. 
En  reconnotHance  chm  tel  bienfait,  il 
lui  éleva  un  Temple,  &y  établit  un  prê- 
tre, &  une  téce  en  ion  honneur.  Le  prê- 
tre étoit  un  efclave  fugitif ,  qui  devoit 
avoir  tué  de  fa  main  fou  prédéccifeur  , 
&  qui  a  voit  toujours  en  main  une  épéc 
nue ,  pour  prévenir  celui  qui  auroit  vou- 
lu lui  lucccder  à  la  même  condition.  Lît 
féte  qui  le  ccl^broit  aux  Ides  d'Août  » 
conQiloit  4  s'abftenir  ce  joui-U  d«  la 
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charte,  à  couronner  !cs  bons  chiens  de   qui  a  fa  fourcc  dans  les  Pyrénées,  pnlTe 
châtie,,  &  àaliunur  des  Hambcaux.         à  foix  &  à  Pamierst  &  fe Jette  daiis  la 
ARICINA ,   Iv,  ,  adj.  r. ,  Myth. ,  liir-  Garonne.  Elle  roule  avec  ion  fable  des 
nom  de  la  Diane  qu'on  honocûlt  dans  Ift  paillettes  d'or. 

foret  d'Aricie.  v.  Aricie.  ARIEN ATES,  (N^,  Gfopr,  y^nc. ,pcu- 

ARICONIUM  ,  (  N),  Gi'ogr,  Ane. ,  pies  d'Italie,  dans  la  fixieme  région  où  é- 
villc  ou  bourg  de  la  Grande-Bretagne,  toit entr'autrcs TOmbrie  modcrne(D.G.) 
fameux  autrefois  par  les  belles  chad'es  ARIENS,  f.  m.  pl.  v.  Arianisme. 
quife  fàifbient  dans  fes  environs.  L*on  Ariens,'  f.  m.  pl.,  Hijl.  ^  Gcogr., 
croit  que  ccW  auHuud'hui  Canchefler  peuples  d'Allemagne  ,  dont  Tacite  fait 
dans  la  Province  d'Herelbrd ,  Tune  des  mention ,  &  que  quelques-uns  prennent- 
plus  fertiles ,  quoiqu'on  même  cemslhine  pour  (es  habitans  de  Tirie  d^Arroi  ov 
des  ni'uiis  unies  a  fa  furiàce  ,  de  toute  '  d*Arrce. 

rAnelcterrc.  (D.G.  )  ARJEFLOG,  (N),  Gèog,  Mod,,  Pa^ 

A  R I C  O  U  R  I ,  (  R  ) ,  Gcoç. ,  peuple  roilTe  de  ta  Lapponîe  Pitea ,  foumife  à  la 

de  rAmériquc  méridionale  dans  iaCiiiii-    Suéde.  Elle  touche  au  grand  lac  TTor- 
ne  ,  vers  la  livkre  des  Amazones.  De    nawam.  Se  elle  comprend  cinq  villages. 
Laet  die  que  les  Aricotoir  ne  donnent   La  Couronne  7  a  établi  en  174? ,  une 
prerqu'aucun  ligne  de  rc!iî;it)n  ;   qu'ils    école  pour  fi.x  Lappons  à  la  fois.  (D.  G.) 
rerpedent  le  Soleil  &  la  Lune,  ians      ARIES,  (R),  ^ron.  On  nppcl  le  lou« 
pourtnnt  les  adorer;  quHts  paroiflbit  vent  yfrin  même  en  firnnqois,  le  (igné  du 
croire  à  l'immortalité  de  Tame,  en  ce    bélier,  &  premier  point  d\hics  le  point 
qu'ils  ailîgncnt  le  Ciel  pour  demeure   équinoxial  d'où  Ton  cumpte  les  lougitu- 
après  la  mort,  à  ceux  qui  ont  bien  vécuî   des  des  aftres.  (D.  L.) 
que  cependant  ils  i'out  timides  ,  fonp-       ARIETTE,  f  f. ,  Mufiq.  ^  diminutif 
qonncux,  &  après  à  la  vengeance:  qu'ils   venu  de  ritalieii,  lignifie  un  petit  air  x 
recourent  volontiers  aux  dévins  ,  lefl   mais  fe  fens  de  ce  mot  efl  chançé  en 
quels  fous  le  nom  de  Pecàlos ,  fe  difciit    Fiance;      r<ui  eiuend  aujourd'hui  pai- 
inlpirés  par  le  démon  tVatipa,  &  lesinl-    là,  «n  grand  morceau  de  mulique  d'un 
truifenc  tant  des  chofcs  futures,  que  de   mouvement  pour  l'ordinaire  aflbz  gai  & 
celtes  qui  fc  paifcnt  dans  les  pays  éloi-    marqué,  qui  fe  chante  avec  des  accom- 
gnés  :  que  ce  font  d'ailleurs  gens  de    pagnemens  de  fymphonie  :  les  ariettes 
moyenne  taille, dont  les  yeuN'&  Icschc-    font  communément  en  rondeau,  v.  Air. 
veux  font  noirs ,  dont  les  femmes  accou-       ARIGNANO,  Gf'fj?.  j^nc.  ^  Mod.  , 
chcnt  làns  beaucoup  de  foutfrances ,  &    ville  autrefois,  maintenant  village  dlta« 
dont  la  nudité  n'eft  couverte  pour  Tor-   lie,  dans  la Tofcanc ,  fur  In  rivière d'Ar- 
dinaire,que  d'ime  foi  te  de  teinture  t^nni-    no  ,  au  territoire  do  Floreruc. 
mée,  diverfcmeut  cmiployée  par  l'un  &      ARIGOT,  (N),A/i/if.  On  dit  main- 
par  I  autre  fexe.  Les  hommes  s'en  fiftJt-   tenant  par  corruption  turicjor;  c'eft  une 
tent  épailîemcnt  le  corps,  pour  fc  pré-    efpece  de  fifre,  mis  au  r.omhrc  dc^.  inf- 
îerver  de  l'ardeur  du  foleil  i  &  les  feni-   trumens,  fervant  à  la  marche  guerrière, 
mes  s'en  jpeigncnt  légèrement  le  leur  ,      ARILLE  ou  ARILLUS,  (N%  Bot.  r 

Îtour  y  ménager  à  leur  mode,  ta  repré-  lîgnific  l'enveloppe  extérieure  des  fcmcn- 
cntntion  de  plulleurs  figures.  (D.  G.)      ces,  dont  il  eit  lacilt:  delà  fcparer  quand 

A  KIDED ,  (NJ> ,  /ijiron. ,  nom  Arabe  de    elles  (ont  vertes.  • 
l'étodcquiett  à  laqueueducugne,  &  qui       AKIM,  (N)  ,  Gt'oo.,  ville  d*Afie  (fans- 
elt  I  I  principa'e  de  cette  conllellation  ,    les  indcs,  îiippolée  par  les  Géographe» 
on  rappelle  aulll  Deiieb  adi^rçje ^  &  LVo-    orientaux,»  une  égale  dirtancc  des  coV 
fyqium.  (  D.  L.  )  louncs  i^Herculcs  au  cruchant,  dt? 

ARiEG£,i»',^jr*»i^vlece  défiance  celles  d'Alexandre  au  Levant ,  &  cisr-^ 
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ploj'ces  par  ci!^  en  canféqucnce  ,  à  iâire 
ïti  compte  des  iongitiulcs.  (D.  G.) 

ARIM  A ,  le  dc'trçit  «T,  fPrô?. ,  il  cil  dans 
rOrénn  (oriental,  entre  la  petite  is!c  de 
I^.uîguyauma  &  celle  de  Ximo  :  il  cit  atiiù 
nommé  d'Arîmat  vUte  qui  n'en  cft  pat 
éloignée. 

ÂaiMA,  Gc^-^h  ^f'>d-'>  ville  &  Royau- 
me du  Japon  ,  (i.ius  Tisle  de  Xtmo. 

Arima.,  (N),  Gcog.  Ane,  mont  de 
l'AUc  Mineure,  placé  par  quelques-uns 
ea  Cilidc*  &  par  d'autres  en  Lydie.  La 
fable,  plus  politive  à  Ton  c^ird  que  \x 

Î[éographic ,  en  fiiit  la  maiic  énorme  , 
DUS  te  poids  de  laquelle  Jupiter  con- 
damna le  géant  Typhon  à  demeurer 
ctcrncilcmcnt  couché.  (D.  G.) 

AriHA  PvsHECUSA  ,  (  n  )  ,  Gc'ogr. 
'Ane. ,  ce  nom  que  portoit  jadis  l'ifle 
ji  Uchia,  fur  les  côtes  de  Napics,  veut 
dire  risic  des  linges.  (D.G.) 

ARIM.\N,  Giicç.  Sainte,  ville  de Ga- 
Jaad,  dans  la  partie  méridionale  de  la 
tribu  de  M  ui  nié  ,  au  delà  du  Jourdain. 

ARLMASPA,  (\),  acoq.An..,^Quvc 
nuriferc  de  la  Scvthic  Icptcntrionale,  lur 
les  bords  UuqndnabitoientlesAriniafpes* 
(O.  G.) 

ARIMASPES ,  £  m.  pl. ,  Hijl.  Ane.  , 
pçuple  de  Scythic,  ou  pluiui  de  la  Sar- 
tjuatie  en  Europe  ,  où  ils  habitoiçnt  l'In- 
grie  ou  l'Iugcrmanland  ,  le  Duché  de 
Novo«:oroJ ,  &  celui  do  Pleskov  d'au- 
jourd'hui. 

ARIMATHIE,  Grocj.  A,k.  y  Sainu  , 
ville  de  la  Judée  de  la  tribu  d'Ephraïm , 
ù  dix- liciics  de  Jérulalem;  on  r^ippcUoit 
gutrctois  Rii/nut  fiiu/ii Jhphint ,  &  elle  s'ap- 
pelle aujdprd'hui  Bama,  Remît,  Se  Ra- 
/nola. 

.ARIMOA.  Gcog.,  isIcdcrAfie,  près 
ik  la  nouvelle  Gmncc ,  à  côté  delà  terre 
des  Papous,  entre  celle  de  Moa  &  de 
Schouten. 

ARINDRATO,  f  m.  ,  HiJI.  Nat.  , 
arbre  dont  le  bois  nourri  rend  une  odeur 
agréable ,  quand  il  ctl  mis  au  i'cu  :  on 
te  trouve  dam  Tiste  de  Madagafcar }  c  cft 
tout  ce  qu'on  nous  en  apprend:  CCU'CII 
cft  l^tis  'Aiïcz  fq\ii  \ç  cotinoitrc. 
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AKÎVGTAy .  a/o^. ,  ville  de  li  prn. 
viiicc  de  TianloAauc ,  appartenante  a  la 
Sogde  ou  vallée  de  Samarcand. 

ARIOLA  ,  C  X  ) ,  Ornq.  Afod. ,  petite 
ville  du  Royaume  de  Naplcs  ,  dans  la 
Province  ultérieure*  avec  titre  de  Priiv. 
dpauté ,  que  porte  la  maifoii  de  Carnu 
ciolt.  (D.G.  ) 

A  RI  ON,  (N)  ,^  Hijf.  Pocf. ,  célèbre 
muncien&  Poète  Grec  de  la  ville  de  Me- 
thymuc  de  l  islc  de  Lcsbos ,  inventa  le 
Dythirambe  &  excella  i'ur-tout  dans  la 
poéfie  Lyrique.  I!  demeur.i  lont^-tcnisà 
la  Cour  de  Periandrc  Roi  de  Cortnthe  i 
&  y  ayant  amaflB  de  grands  biens ,  il  vou- 
lut retourner  dans  fa  patrie;  i!  s'en.bac- 
qua  pour  cela  fur  ini  vaiifcnu  dont  les 
matelots  voulurent  le  tuer  pour  s'cinpa- 
rcr  de  Ços  richcircs.  Arien  les  pria  de  lui 
permettre  de  chanter  avant  que  de  mou- 
rir ,  quelques  airs  fur  la  lyre  ;  &  le  chai- 
me  de  fes  chants  attira  auprès  du  vaif- 
feau  plufieurs  Dauphins:  il  fc  précipita 
fur  l'un  d'eux  qui  le  porta  iur  Ton  dos 
jufqn'au  cap  de  Tcnrtre,  aujourd'hui  cap 
Matapan ,  qui  fait  la  pointe  de  la  Morée. 
Le  MuHcien  fc  réfugia  chez  Periandre, 
&  lui  raconta  fon  aventure;  &  quelque 
tems  après  le  vailfeau  ayant  été  jetté  fur 
les  côtes  de  Corinthe ,  le  Roi  fit  faillr 
les  matclof; .  &.  les  fit  pendre  près  du 
tombeau  du  Dauphm  qui  avoit  iimvé  la 
vie  à  /Irion. 

Arion  ,  (N) ,  Myth. ,  c'eft  le  nom 
d'un  cheval  d'Âdralte  ,  fur  lequel  on  a 
débité  bien  des  fables.  Ce  cheval  étott 
fils  de  Neptune  «."I  de  Gérés,  ou  du  vent 
Zcphire,  d  nia- Harpyc.  LcsNéradcs 
le  nourrirent  ,  ^Sc  il  fervit  quelquefois  k 
traîner  le  char  de  Neptune,  qui  le  donna 
ciiluice  à  CapreuS)  Roi  d'AUaiic:  celui- 
ci  en  fit  prélentà  Hercule ,  qui  s'en  fer- 
vit cfiiitrc  Cy^nus ,  fils  de  Mars  ,  6c  le 
donna  a  Adrat^c,  Ce  cheval  avoit,  dit- 
on  ,  ics  pieds  comme  ceux  d'un  homme  , 
&  il  avoit  i'ui'agede  la  parole.  Tour  ce- 
la veut  dire  au  rabais  des  hyperboles  , 
qu'Adrafto  avoit  un  fort  bon  dieval  qui 
avnit  eu  plufieurs  maîtres.  On  ne  lui  a 
^omic  Neptiiuc  pour  pae  %ue  p^c?  que 

ce 
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01  Dieu  pafToit  pour  avoir  appris  le  pre- 
mier à  dompter  les  chevaux}  &  ceux  qui 
le  font  61s  de  Zephire,  ont  eu  égacd  à 
là  lœérctc. 

'  ARJONA,  (?f09.,  petite  ville  d'EPpa- 
sne  »  dans  rAndaloufic  ,  fur  la  rivière 
oe  Frio,  encre  Jaea  6i  Âaduxar. 

ARIOSO,  (N),  adj.  pris  adverbiale, 
ment.  Ce  mot  Italien  à  la  tète  d'un  air, 
Indique  une  manière  de  chant  ioutenue , 
développée  Se  aflfeâée  aux  grands  airs. 

ARIOSTE,  LouU,  (N),  nijl'Lin., 
fameux  Poète  italien  né  à  Rcggio  d'une 
famille  illuftre,  (ùten  grande  confidéni- 
tion  à  la  t'our  du  Duc  de  Ferrare  dont 
ii  étoic  allié  •  &  s'attacha  partiouliéce- 
tnent  au  Cardinal  Hyppolite  d*E((,  après 
l.i  more  duquel  le  Duc  Alphoiife  r.ittira 
auprès  de  lui  &  lui  tit  un  iort  encore 
plus  agréable.  Anode  profitant  du  loilîr 
que  lui  procuroit  la  gcncrolicé  de  Ion 
pjrotetlcur,  fc  livra  tout  entier  à  fon 
goût  pour  la  poclîe ,  &  fc  fit  d'abord 
connoître  par  des  fnt>'res  qui  furent  re- 
çues avec  applaudiflcmcnt  ,  ^:  c-i fuite 
par  des  piccc^de  théâtre  qui  le  oient  re> 
garder  comme  Tauteur  de  la  bonne  oo> 
médic.  Elles  font  au  nombre  de  cinq , 
écrite  dans  le  goftt  de  Plaute  &  de  Te- 
rence,^  //  Neçromanic  ,  la  CnyLiria,  gli 
Stippojtti,  la  Lena,  &  laScolajiica.  Celle 
des  Suppofcs  e(l  la  plus  eltimée  »  &  mérite 
de  Tècre.  Elle  cil  en  cinq  Aâes  &  prend 
fon  nom  de  divers  pcrfonnages  que  l'on 
prend  pour  ce  qu'ils  ne  Ibm  point.  Ariof. 
te  fit  aulfî  dce  Sonnets*  des  Madrigaux, 
des  Ballades,  des  Chanfons,  &c.  ;  mais 
l'ouvrage  oui  mit  le  fceau  à  fa  réputa- 
tion, tue  Ton  poëme  deKohnd  le  fu- 
rieux ,  qui  lui  attira  une  admiration  (ans 
bornes.  Si  qui  paife  encore  aujourd'hui 
pour  un  chef-^œuvre  de  TltaHe.  ^On  y 
rcconnoit  eHedlivement  un  génie  élevé, 
une  vedîfîcation  aiféc,  une  grande  pu- 
reté 'dans  la  didion ,  un  tour  fin  &  naïf, 
des  defcripôons  élég-antes  ,  quantité  de 
morceaux  où  l'onfent  une  poélîe  fubli- 
me,  ik  iur-tout  une  variété  de  ftyle  qui 
fait  paflèr  tour-à-tour  le  teâeurdu  plai- 
£uit  au  grave ,  du  grave  au  fubltme } 
Tome  lU. 
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toutes  cc$  beautés  que  Ton  ne  peut  s'em- 
pècher  d'admirer  dans  Touvrage  de  1'^- 
riojh.,  ne  font  pas  difparoitre  le  vice  dut 
fond  ;  &  ce  poème  où  l'autcuc  n'a  eu 
pour  but  que  d'entader  fable  fiir  fable, 
où  riniaginacion  brille  lî  Couvent  aux  dé- 
pens du  bon  icns ,  dont  les  épiibdes  font 
toujours  allbâés  ,  peu  vraifemblablès  & 
hors  d*ocuvrc  i  où  l'art  des  tianfTtions 
eft  ii  fort  négligé ,  dont  le  merveilleux 
eft  outré  &  abfurde,  ne  paflfèra  jamais 
que  pour  un  recueil  de  chof'cs  exuavu- 
gantes ,  écrit  d'un  ityie  enchanteur }  & 
ce  n*eit  pas  le  reproche  le  plus  gravé 
qu'on  ait  à  lui  faire  i  car  it  n'a  re^edi 
aii  mœurs ,  ni  morale. 

VArioftc,  dit  M.  de  Voltaire ,  a  racheté 
l'intempérance  de  fon  imaKin  ition  &  le 
romnnefque  incroyahîc  de  Ion  R)f::ndt 
par  des  ailcgories  ii  vraies,  par  des  iaty- 
rcs  fi  fines ,  par  une  connoUiànce  fi 
profondio  dn  rtv  ur  lni-n  iin ,  par  les  grâ- 
ces du  conuqui',  qui  lucccdcut  iàn&ccde 
à  des  traits  terribles  i  enfin  par  des  beau^ 
tés  fi  innombrables  en  tout  g;enre ,  qu'il 
a  trouve  le  icact  de  taire  un  moallrs. 
admirable. 

Le  Cardinal  d'Eft  à  qui  .■^rioft  fon 
poème,  en  porta  un  jugement  fort  lain, 
lorfqu'il  dit  en  riant  :  dwe  dimtolo^  Mcjftr 
Ludovico ,  avetc  pigliato  tante  cnglioncrie» 
Il  s'eft  fait  plus  décent  éditions  del'Or- 
lando  furiofo  ,  &  on  très-grand  nombre 
de  tr.ulLidions,  dont 'a  meilleure  eft  cel- 
le de  M.  Alirabeau  eu  4  volumes  m- 12. 
p.  174^1 ,  avec  une  vie  abrégée  de  Vj^riojic 
&  un  jugement  fur  fon  poéme.  CePoéte 
mourut  eu  if)). 

ARIPO,  6%.,  Fort  en  Alîe,  fnrhi 
côte  occiilcntale  de  Tisle  de  Ccylan,  à 
l'embouchure  delà  rivière  de  Ccronda^ 
il  appartient  auxHollandois  i  on  y  pèche 
des  perles.  Long.  97.  f  f.  lat.  g.  41. 

ARIS,  (]s),^G<!og.  Mod.,  ville  de  la 
Lithuanie  Pruiîtcnne ,  dans  le  cercle  ou 
grand  Bailliage  de  Rhcin.  Cell  une  de 
celles  que  les  foins  &  les  vues  œcono- 
miques  du  feu  Roi  Frcderic  Guillaume, 
firent paffer , pour  ainlî  dire,  du  néant» 
rexifteace»  À  dont  la  fagc  ad.iùni(lra« 
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tion  moderne  accroît  de  joiîr  çn  jour  la 
•«oûéritc.  (D.  G.) 

ARISAHIUM,  m),  Gcop.  .^nc, ville 
de  rindc  au  delà  da  Gange.  Quelques 
Interprètes  de  PtoloRiée  ,  croicut  ^ue 
c'c(>  Ava  moticrnc.  capitale  d'utlRoyan- 
medeméniti  nom.  (D.  G.) 
■  ARISARUM ,  (R)  ,  Bot.  Les  plantes 
de  ce  nom ,  dont  Tournefort  a  fait  un 
genre  à  parc ,  ont  les  cnr(i(ilcre<>  eiTenticIs 
3e  Vmwn ,  &  font  rangées  à  préfent  fous 
,fe  genre  par  les  Botaniltcs  les  plus  exacts. 
»,  Pied  de  Veau.  Le  fcul  caradere 

3111  dtftingttele8Art/àn//ri,c'c{lque  le  bout 
u  cornet  de  la  fleur  fe  rabat  fur  le  de- 
vant» &  Que  le  pilier,  ^a(i(X,eii  recour- 
bé. Varijaram  ordinaire  croit  dans  les 
pays  mciulionmix  de  l'Europe  i  fa  racine 
eft  delagroâeur  d'une  oUve&  fortàcre, 
lès  feutites  aflo  femblables  i  céUes  du 
pied  de  veau ,  mais  plus  petites  :  le  cor- 
set de  la  fleur elt  fendu  pas  le  bout,  & 
le  pihn  eft  de  couleur  pile:   Linné  le 

nomme  arum  acaulCifolUs  cordatc<  oh'cn- 
çis,  Jpatha  bijida  ,  Jpadice  incurva.  Ses 
qualités  paroilient  à  peu  près  les  mêmes 
que  celtes  du  pied  de  veau.  (D). 
ARISBE,  (N) ,  Gifo^.  Anc.^  nom  de 

Suclqucs  villes  ae  Pantiquité ,  (îtuées  en 
éotie ,  dans  la  Troade  &  dans  Tifle  de 
Lesbos.  On  fait  que  l'endroit  où  Ale- 
scanilre  raflcmbla  fon  armée ,  après  avoir 

Ïafle  THeilelpont,  fenommoit  aufli  AriS" 
f  ;  h  l'on  croit  que  cette  An^h-:  ?\\~ 
joun!  hui  Muffakui ,  bourg  de  ISatuUe, 
cmi  L' Liiinpfaquc  &  Tanaen  diiceau  des 
Dardanelles.  (D.  G.) 

ARISBUS,  (N),  Géog.  Ane,  rivière 
de  la  Thrace ,  qui  alloit  fe  jetter  dans 
l'Hebrus,  aujourd'hui  le  Maritz  :  on  ne 
connoît  pas  le  uom  moderne  de  ÏAruhus, 
(D.G.) 

ARISH ,  f.  m. ,  Commerce ,  lonc^uc  mc- 
fure  de  Perfe ,  qui  contient  )  157  pieds 
tfAngleterre.  Arbuth.  p.  ^1. 

ARISITIUM,  (N)  ,  Géog.  Ane.  y  ville 
Epilcopale  de  France,  dans  le  Rouergue 
aux  confins  du  Languedoc:  elle  eft  dé- 
truite depuis  long-tcms  ;  mais  fes  ruines 
fe  voient  ^eacofe  f  rès  de  Milhauis  dans 
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le  petit  pays  d*ArCit  (D.  G.) 
ARISTANDRE  ,  (N)  ,  HOl.  Utt., 

devin  fameux,  né  à  Selmeflîe  ville  d'Afie  , 
fc  mit  à  la  fuite  d'Alexandre  le  Grand, 
&  acquit  un  grand  afcendant.fur  Tefprit 
de  ce  Monarque  par  le  bon  fuccès  de  fbn 
ait.  il  ne  faiioic  jamais  que  des  icponfes 
favorables  à  ce  conquérant  ,  dont  la 
bonne  forrune  tira  d'affaire  !c  prétendu 
dcviu.  Arijiandrc  avoit  auliî  e.xercé  le 
même  emploi  à  la  Cour  de  Philippe,  & 
il  s'étoit  mis  en  réputation  par  l'cxpli- 
cation  qu'il  doima  au  fonge  de  ce  Prin- 
ce ,  qui  dans  leibmmeil  crut  qu'il  appli* 
quoit  fur  le  ventre  de  la  Reine  un  cachet 
où  la  figure  d'un  lion  étoit  gravée.  Les 
autres  devins  donnèrent  k  ce  (bnge  une 
interprétation  injurieufe  à  l'honneur  de 
la  Reine}  Anjlandre  feulfoutint  qu'il  fÀ' 
snifiott  que  la  Reine  accoucheroit  d'un 
£ls  qui  auroit  le  courage  d'un  H  on.  Ce 
devin  iurvécut  au  Roi  ion  maître ,  &  on 
lui  attribue  un  livre  des  longes  &  un 

autre  des  prodiges. 

ARlSl  AKQyE,  (N),  mj.LUt.,  eft 
célèbre  dans  PaAremomte,  comme  ayant 
été  l'un  des  premier  s  philofophes  qui  ait 
ibutenu  le  mouvement  de  la  terre  au 
tour  du  foleil  :  il  vivoit  environ  260  ans 
avant  J.  C.  Roberv  al  a  fait  un  livre  fur 
le  fyftème  du  monde ,  fous  le  nom  d'A. 
riftarqut.  Ce  Philofophe  elt  cité  comme 
auteur  d'un  |^d  nombre  d'ouvrages  s 
Vitnive  le  mit  au  premier  rîinp  des  in- 
venteurs, L  1.  9.  ,&  Ptolonicc  rapporte 
une  c^ièrvation  du  follHce  faite  par  lui} 
il  ne  nous  efl  refté  â^AriJiaTtjiic  qifut\ 
livre  fur  Icsdillances  &  les  grandeurs  du 
foleil  8c  de  la  lune,  confervé  par  Pap- 
pus  Mathcm.  Coll.  î.  VI.  8c  public  par 
"Walîis.  Aiijiar.^iie  fut  un  des  premiers 
qui  appliquèrent  la  géométrie  à  l'ailro- 
nomic.  Voyex  Fabricius.  Grccq.  T.  H, 
p.  89*  Morituola  Hijtoire  des  Mat  hématie 
qiutt  &  le  Dicrfoftnoife  d!t  Bayle.  (D  .L  .^ 

Aristarclue  de  Samothrace,  (N^, 
Hi/i.  Litt.y  critique  fameux  vivoit  envi, 
ron  148  avant  J.  C  :  il  s'appliqu»  tout 
entier  à  !n  critique,  &  l'cxcrf^a  fc-vcrc- 
joeiit  coiiue  ilomerc,  fur  les  ouvrages 
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duquel  il  écrivit  neuf  livres  de'  correc- 
tions. Il  travailla  aul&  lur  Findare,  fur 
Aratus,  &  fur  d'autres  poètes  qu'il  cenfura 
avec  rigidité  j  ce  qui  fait  que  pour  dcfigner 
UQ  Critique  eiad ,  ou  l'appelle  un  Ar{f. 
torque.  Voyez  l'article  fuivant  On  pré- 
tend que  ce  fut  lui  qui  divifa  les  deux 
poèmes  d'Homère  chacun  en  autant  de 
livres  qu*il  7  a  de  lettres  dans  l'alphabet  » 
Se  qui  donna  k  diaque  livzele  noind*iine 
lettre. 

AltTSTAUQLUE ,  f.  m. ,  Hifl.  ^Zittér. , 

dans  fi  fignification  littérale ,  fignifieim 
boriprinccy  ce  mot  étant  compoie  du  grec 
it>7*{  i  &  i*ix«t  :  mais  on  le  prend  ordi- 
nairement pour  un  critique  éclairé  &  fe- 
vere ,  parce  qu' Ariflarque  fit  une  critique 
folide  &  fenfée  dfes  meilleurs  poètes  , 
fans  en  excepter  Homère.  Voyez  fart. 
précédeuL  Un  Arijiarque  fignifie  donc 
m  cenfiuri  &  cette  expreiHon  étoic  déjà 
paflle  en  proverbe  du  tems  d'Horace. 

Ârguet  ambiguë  âûtÈim. ,  ntutanda  notatit 

Fiet  Ariftarchus ,  •&<:.  Art.  peH, 

Ainfî  dans  une  cpigmmmeBoile^u  ap- 
pelle les  Journalises  de  Trévoux:  Grands 
drifair^ia  de  lYAtoux.  De  ce  nom  vien- 
nent encore  les  titres  de  quelques  livres 
de  critique  &  d'obfcrvadons  fur  d'au- 
tres ouvrages  t  comme  Arijfarchus facer , 
qui  font  des  notes  d'Hcînflus  fur  le  Nou- 
veau Teitament»  ylrijiarchus  anti-  Bcnt- 
VtéhBim.  Il  %axt  encore  oblêrver  que  le 
nom  d'AriJlarqii!  fcul  ne  fe  prend  point 
en  mauvaifc  p.irt  comme  celui  de  Zode, 
V.  ZofLE., 

ARISTÉE,  ÇN),  ////?.  Liff.,  Géomè- 
tre célèbre  de  l'antiquité  »  quoique  peu 
connu  aujourdliut  icaufe  delà  perte  de 
fes  écrits.  Mais  Pappus  nous  apprend , 
qu'il  fut  un  des  anciens  qui  eurent  le 
plus  de  part  aux  progrès  de  la  Géomé- 
trie fublime.  Il  fut  Auteur  de  deux  ex- 
cellens  ouvrages  dans  ce  genre.  L'un 
itof c  un  Trahé  éUmei^eSre  dn  Coniques 
en  cinq  livres,  qui  renfcrmoit  une  gran- 
de partie  de  ce  qu'AppoUonius  a  ralem- 
blé  dans  les  quatre  premtocs  de  fon  ou- 
vrage. Le  fécond  tntcoife  ia  UaneJbUf 


tfff ,  8c  comprcnoit  aufîl  cinq  livresi 
Pappus  le  place  d  abord  après  les  coni- 
ques d'Appollonius ,  dans  Tordre  d'étu- 
de qu'il  prefcrit  à  fon  fils  -y  ce  qui  défi- 
£^e  liiHiîàmmeut  que  c'étoit  une  thôo« 
rie  (àvanift ,  qui  fuppofoit  celle  des  co- 
niques elle-même,  je-  n'ajoîitcrai  rien  k 
ces  traits»  ils  fuififent  pour  donner  de 
ce  Géomètre  une  idée  fort  avantageufèv 
Euclide  eut  pour  lui  des  égards  tous  par- 
ticuliers ,  &  oui  me  font  conjeâurer 
qu*tl'ayoit  été  ion  difciple  ou  fon  Inti-^ 
me  ami. 

ARiSTéE,  (N)»  Mut.  ,  étoit  filt 
d'Apollon  &  de  la  Nymphe  Cyrénc  :  il 
fut  élevé  par  des  Nymphes  qui  lui  ap-* 
prirent  à  cailler  le  lait,  à  cultiver  lc« 
oliviers,  &  à  fiiire  des  ruches- à-mie!« 
Mais  il  s'appliqua  fur- tout  au  foin  que 
dcmandetit  le;  nhcillcç,  dont:  i!  f ivoît  r(>- 
parer  les  pertes.  Une  ni.ilaiiie  ayant  tait 
périr  tous  lès  eflains ,  il  alla  trouver  fil 
mcrc  dan5  la  p^rotte  profrinde  qu'elle  ha- 
bitoit  a  la  fource  du  ir'cuce;  elle  le  ren- 
voya au  (âge  Protée,  qui  lui  ordonna 

d»  fiirriher  quatre  tauroaiiT  ,  autant  de 
gcaiiics  aux  Majies  d'Lurydicc ,  en  i  ai*. 
furant  qu'il  enlbrtîroicun  nombreux  e& 
fain  d'abeilles,  ce  qui  arriva.  Fidlionin- 
génieufc  qui  nous  cache  l'adrclfe  qu  a- 
voit  Ariftéc,  à  conferver  &  à  rcnouveU 
1er  fes  abeilles.  Il  époufa  Autouoc,  fille, 
de  Cadmus ,  de  laquelle  il  eut  le  malhcm 
reux  Aâéon ,  après  la  mort  duquel  il  Gt 
retira  dans  l'isle  deCos,  &  delà  enSar- 
daignc ,  qu'il  cultiva  le  premier ,  layant 
trouvée  inculte  :  enfuite  il  palla  en  Su 
cile  î>ii  il  répandit  auffî  fes  bienfaits  îl 
alla  entin  en  Thrace  où  Bacchus  l'ailbcia 
à  fes  orgies ,  &  lui  apprit  beaucoup  de- 
chofcs  utiles  à  la  vie  des  hommes,  ^^é'- 
tant  habitué  au  Mont-Hémus,  il  difpa. 
rut  tout  d'un  coup.  Tant  les  Grecs ,  que 
les  Barbares  Thonnorerent  dans  la  fuite 
comme  un  Dieu,  fur- tout  en  Sicile;  il 
fiit  une  des  grandes  Divinités  champè;» 
très.  Saftatue  étoit  à  Syracufedans  le  tem- 
ple de  Bacchus.  ».  Eurydice,  F&otés. 

ARtSTÉNE,  (N),  Myt.,  étoit  u» 
cbevnex  qui  demenroit  fur  le  mon£  Iilik 
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thion  près  d'EpiJaure  :  un  jour  (Ju'il  paf- 
foit  en  revue  fon  troupeau,  il  s'apper- 
«;ut  qu'il  lui  nian(|uott  une  chèvre  avec 
Ion  chien,  lK:  s'ctnnt  mi"?  à  les  chercher 
il  trouva  la  chèvre  occupée  à  allaiter  un 
pedcen&nt}  mais  nii  moment  qu'il  s'ap- 
•  prnchoit  potir  !e  prendre,  il  le  vit  tout 
relpiendiiiaut  de  lumière ,  ce  qui  lui  ht 
croire  qu'il  y  avoit  là  quelque  choie  de 
divin:  il  alla  publier  aulfitôt  qu'il  ctoit 
'  ne  un  entant  nfimcukux*.  c'était  ËTcula* 
pe,  donc  Coronis  avoit  ftccoucb^  en  cet 
endroit.     Escui  ape. 

ARISTERI ,  (Nj,  Groffr.  Ane.  Mod.» 
îslc  très -petite  de  rArchipel  de  Greca» 
d.uis  le  çolf'j  de  Napoli.  (D.  G.) 

ARIS  l  iDA ,  CN) ,  Bot.,  genre  de  plante 
framînée  à  fleur  hermaphrodite  de  trois 
étamiucs.  v.  GRAMINEES.  Le  calice  for- 
mé de  deux  balles  ne  contient  qu'une 
îteurbivafve  à  trois  barbes,  à  laquelle 
iliccède  une  femcnce  nue.  Linn.  gcn. 
vnm.  Ou  n'en  coiinoit  qu'une  cipecc  qui 
croit  dans  Tisle  de  l*A(cenfîon.  (D.) 

ARISTIDE,  CX),  H'}/.  Un.,  célèbre 
Orateur  aé  à  IXadriani  dans  la  Myûe» 
vivoit  du  tems  de  l'Empereur  Adrien)  & 
après  s'être  formé  à  réluquencc  fous  les 
plus  grands  Maîtres,  il  employa  fa  ieu- 
iielTc  à  voyaçer,  &  revint  enfuitc  dans 
îà  patrie  où  il  mourut  âgé  de  60  ans.  Il 
a  laiiTé  quelques  ouvrages  dans  le  geiure 
oratoire ,  des  hymnes  en  profe ,  des  pa- 
négyriques ,  des  oraiibns  funèbres ,  des 
apologies,  des  haran^ics  nue  Ton  a  re- 
cueillies en  2  vol.  i/i-  4.  Cil  grec  &  en  la- 
ttn»  à  Oadkwd  en  17^0. 

Aristide  ,  de  Mikt ,  (X) ,  wjî.  Lut. , 
connu  par  divers  ouvrages  que  les  an- 
ciens ont  fouvcnt  cites,  comme  l'Hit 
loire  d'ItnhV,  celle  de  Sicile  &  de  hi 
Perle  »  mais  lur-  tout  par  les  Mihfiaqucs , 
roman  fort  libre  que  les  plus  fages  des 
Payens  ont  improuve.  Ces  Milcfiaqucs 
qui  n'étoient  qu'un  liiiu  de  cotucs  liccn- 
tieux,  ontl'ervide  modèle  à  pluHeurs  au- 
tres ouvrages  de  même  nature ,  &  Apu- 
iée  avertit  dans  la  préface  de  VAne  d  or 
gtt*il  va -écrire  des  cometà  hMilédaque. 
^> .  JÂy  a<»6(«€  du  iiMOW jm ijîuidp 
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Philofophe  Athénien  du  ÎI'.  ficde,  qtTÎ 
ayant  cmbraiic  la  religion  de  J.  C.  la  dé- 
fendit par  une  excellente  apologie  qu'il 
préfcnta  à  l'Empcreuc  Adrien. 

ARISTOBULE,  (N)  ,  f.  m.  HiJÎ.  Sacr.^ 
nom  propre  tiré  du  Grec  «f  <? sç  &  SjvxjI  ,  co»», 
ftil,  excellent  Lonfcillcr.  C'eillcuorn  de  p!u- 
lleurs  pcrionncs  dillinguécs  qui  ont  li- 
gure dans  l'hilloirc  du  peuple  juif. 

^  Arijiobuley  Juif  «&  Philolophe  Péripa- 
téticieu.  Il  vivoit,  dit -on,  en  Eg>'pte 
fom  le  xegne  de  Ptolomée  Fhilométor. 
Le  commentaire  fur  les  Livres  de  Moïfe 
qui  lui  a  été  attribué  par  Clément  d'A« 
lexandrie  Stronua.  L.  /.  &  par  Eufèbe  pre- 
par.  Evaiij.  L.  XIII.  c.7.  L  VI II.  c.'j. 
cil  une  pièce  l'uppofée»  au  jugement  de 
la  Hode»  de  Fabiicius  in  A'M.  Graca, 
L.  II I.  c.  2.  de  fiudxus  imod  ad  hi0, 

rhil.  Hcbr. 

Arijiobule  nommé  auparavant  Judas , 
fils  aîné  de  Jean  Myrcan  Prince  de  la  race 
des  Afmouécns.  v.  Asiaonéens,  ilfuc- 
céda  i  fon  Père  l'an  lof  avant  Jefiif 
Chrifl.  II  fut  le  premier  qui  joignit  le 
diadème  royal  k  la  Thiare  Pontihcale. 

Ariftohule  II.  fils  d'Alexandre  Janncc. 
Par  la  difpofition  de  fa  merc  Alcxandra, 
qui  avoit  gouverné  la  Judée  pendant  neuf 
ans  depuis  la  mort  de  fon  mari,  il  obtint 
la  couronne  au  préjudice  de  H^can  fott 
frère  ainé,  lequel  n'eut  pour  ia  portioa 
que  le  facerdoce. 

Arijlobuk  ^  né  d'Alexandre  filsdV4iri/k- 
hiile  II.  &  d'Alexandra  fille  d'il)  Tcan,  frè- 
re de  31ariamnc.  Herode  fur  la  recom- 
mandation de  Cléopatre ,  lui  conféra  le 
flicerdoce  à  l'âge  de  dix-fept  ans.  L'atta- 
chement que  le  peuple  Juif  lui  témoigna, 
devint  fufpedl  a  Herode ,  oui  le  fitperir» 
Jofephe  Ant.  XV.  L.  IL 

Arijiobule ,  b!s  de  Herode  le  Grand  & 
de  M  u  iamne.  Il  époufa  Bérénice,  fille  de 
Salomé,  fœur d'Herodc ,  dont  il  eut  He- 
rode Roi  de  Chalcide,  Agrippa  i'auié,  & 
Herodias  femme  de  Philippe.  Il  fut  in- 
juftement  condamné  par  fon  porc  à  la 
mort,  conjohitement  avec  fon  frère  Ale- 
xandre, Hx  ans  avant  JefiK- Chiift; 
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Arijfohule,  fils  tlTIcrodc  Roi  de  Chal- 
dde.  Il  obtint  de  Ncron  la  petite  Ar- 
ménie ,  Tan  f4  de  Tére  chiédenne.  Jo- 
fcphe  Ant. 

Il  eft  parlé  Rom.  Xn.  lo.  d'un  Arifio^ 
Imk  dont  S.  Paul  £ùt  faluer  les  domâti- 
ques.  (C.C.) 

ARISTOCRATIE ,  (R  ) ,  f.  f. ,  Droit 
TolU.i  c'eft  cette  forme  fimple  de  Goii- 
vernemettt  civil ,  par  laquelle  l'autorité 
finiveraine  fe  trouve  confiée  aux  princi- 
paux citoyens  de  TEtat,  formant  ce  qu'on 
appelle  un  fcuat.  v.  îiouveraimeté, 
Pouvoïn  SouvBRAiH,  Volonté  Sotï- 

VERAINE.  l.'arijlpiratic  c[\  de  deux  fui- 
tes }  OU  héréditaire  &  de  imjjance ,  ou  éUc- 
thft.  Uarifloeraiie  de  naiflance  &  hérédi- 
taire  c([  celle  où  le  pouvoir  foiivcraiii 
ei\  raifermé  dans  un  certain  nombre  de 
familles,  auxquelles  la  feule  naiifanceen 
donne  le  droit,  &  qui  pafle  des  pcrcs  aux 
^nfàns ,  fans  aucun  choix ,  &  à  Texclu- 
fion  de  tous  les  autres.  Telles  font  les 
cr(/?ocraf/ejdeVenife,deGencs,  &c.  Ua- 
rijiocratic  cletElivc  eft  celle  dans  laquelle 
le  pouvoir  fouverain  eft  confié  à  un  cer- 
tain nombre  de  citoyens,  choifis  par  les 
voix  dans  les  différentes  familles  de  l'E- 
tat ou  de  la  capitale ,  iuns  que  la  naif- 
finoe  y  donne  aucun  droit)  telics  font 
•nos  crijocrcfies  helvétiques. 

Pour  connoitre  plus  particulièrement 
h  nature  de  cette  ferme  de  Gouverne- 
ment,  il  faut  remarquer  que,  comme 
dans  Variffocratie  le  Souverain  eft  une  per- 
sonne morale,  compofée  &  formée  parla 
réunion  iks  principaux  citoyens,  il  y  a 
-trois  choies  abfolument  ncccUaircs  pour 
.jàconfticution:  i*.  qu'il  y  ait  un  certain 
iieu  &  de  certains  tems  rcglcs  pour  déli- 
l>érer  en  commun  des  atfiùres  publiques  i 
fcns  cela  les  membres  du  Conîbil  fouve- 
rain pourroicnts'aflembler  en  divorslicux, 
d'où  il  naitroit  des  fatfHons  qui  luni.- 
voient  l'unité  eSentiel le  à  TEtat.  2°.  U 
tant  établir  pour  règle  que  la  pluralité  des 
fuffrages  paiièrapour  la  volonté  Jciuus» 
autrement  on  ne  fhuroit  terminer  aucu- 
ne alfiire,  étant  impofTible  qu'un  grand 
iLomlue  de  gens  lie  tcouveot  toujours  da 
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même  avis.  Il  faut  donc  regarder  comme 
une  qualité  eifentielle  d'un  corps  moral» 
•  tel  que  Voj-ijhcraîiSf  que  le  fentimcnt  du 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  le  corn- 
pofènt,  pafle  pour  la  volonté  de  tout  le 
.corps.  Enfin  il  eft  clfcntiel  à  Varîfto^ 
craticy  &  en  çénér^l  à  tout  corps  moral . 
que  l'on  établiHè  des  IWbgtftntts,  qui  Ibienc 
chargés  de  convoquer  le  Sénat  dans  les 
.cas  extraordinaires  ,  d'expédier  en  ibii 
nom  les  a£&ires  ordinaires ,  &  de  ikire 
exécuter  les  réfolutions  ou  îentences  da 
Coiileil  fouverain  >  parce  ^ue  comme  ce. 
toi-â  ne  peut  pas  être  toujours  fur  pied, 
il  cil  bien  évident  qu'il  ne  ikuTOit  pour» 
voir  à  tout  par  lui-même. 

Il  n'y  a  point  de  forme  parfaite  de  gou> 
vemerocnt  -,  chacune  a  les  avantages  &  (ès 
délkvantages.  Parcourons  ceux  de  l'on/^, 
tocratie. 

Si  l'on  fuppofe  que  dans  une  ariji 
tocratie  y  la  Souveraineté  foit  entre  les 
mains  d'un  confeil  alfcz  nombreux ,  pour 
renfermer  dans  Ton  fein  les  intérêts  les 
plus  importons  de  la  nation  ,  &  pour 
n'en  avoir  jamais  d'oppofcsi  fi  d  ailleurs, 
ce  confeil  eft  aiTez  petit  pour  7  mainte- 
nir l'ordre,  le  concert  le  fecret,  qu'il 
ibit  choiG  d'entre  les  plus  fagcs  &  les 
plus  vertueux  des  citoyens,  &  enfin  qu9 
l'autorité  de  ce  confeil  foit  lirt'itée  &  te- 
nue en  règle  ,  en  rcfervant  au  peuple 
quelque  portion  de  la  Souveraineté }  on  ne 
fauroit  douter  qu'un  tel  gouvernement  ne 
foit  très- propre  par  lui-même  à  ikirc  le 
bonheur  d'une  nation- 

En  cflct ,  i!  femble  conforme  aux  lu- 
micrcs  luiturulies  les  plus  fimples,  que  le 
gouvernement  foit  donné  aux  plus  dt* 
gnes  de  conduire  la  multitude.  Peut- ou 
propofer  à  l'hoinmc  rien  de  plus  fcnié 
que  de  foumcttre  la  portion  de  jà  liberté 
qui  hit  feroit  à  charge,  à  ceux  qui  (ont 
ks  plus  qipahles  de  le  commander:  & 
n*eft-il  pas  plus  yrailcmblable  d'en  ren> 
contrer  dans  un  Sénat ,  qu'il  n'cft  à  crain- 
dre de  fe  m.cprendre ,  lorf  quc  l'un  fe  fou- 
met  à  un  Icul  '{ 

Le  poids  de  i^autorîté  eft  toujours  plus 
fuj^poj^table  loif^u'clle  elt  divij^e  j  à,  ce 
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gouvernement  efl;  fi  conforme  à  la  na- 
ture f  fi  propre  aux  be(biiis  des  hommes , 
^uctous  sV  rcduifent,  quelque  forme  ap- 
parente que  l'on  penfc  leur  domicr.  L'E- 
tat populaire  cil  oblige  de  livrer  fon  ad* 
miniftration  à  un  Sénat ,  le  Monarque  a 
bèfoin  d'un  conlèil.  Si  le  peuple  régit 
^nr  lui  -  même,  il  tombe  dans  le  délire  : 
Il  le  Roi  veut  gotivcrncr  fans  confeil ,  il 
fera  accablé  fous  le  ikrdeau  de  V^XiL, 
Tout  ramené  donc  à  Yarifloertak  •  &  tous 
les  Etats  dans  le  fond ,  fe  gouvernent 
ariitocratiquement.  Dès -lors  pourquoi 
déguifer  le  fiom  t  Pourquoi  ceux  «lui 
gouvernent  en  effet,  &  fans lefqucis  tout 
Icroit  mai  gouverné ,  ne  feroient»  ils  pas 
reconnus  pour  être  ks Souverains?  LV 
vantage  de  cette  conftitution  eft palpable. 

Si  les  pouvoirs  que  le  Sénat  exerce  au 
nom  du  peuple  appartenoient  en  propre 
eu  Sénat,  le  peuple  ne  fcroîc  pas  le  maî- 
tre de  le  reprendre  &  de  plonger  TEtat 
dans  ledéfordre  de  la  I>émocntie.  LorC^ 
que  le  confeil  du  Prince  gouverne ,  il 
exerce  une  autorité  plus  pefante  que  la 
feiçneurie  ariilocratique ,  parce  qu'il  em- 
^oie  la  force  d'un  pouvoir  réuni  dans 
une  feule  main.  Suppofons  que  les  mem- 
bres de  ce  confeil  foicnt  eux-mêmes 
•Souverains  \  le  poids  de  l'autorité  fera 
moindre,  &  ils  feront  plus  particultcre- 
nient  intéredcs  au  maintien  du  bon  or- 
dre }  ils  y  veilleront  avec  plus  d'attention. 
Sans  doute  il  fe  trouvera  des  défauts, 
•même,  n  l'on  veut,  des  vices,  parmi  le 
nombre  de  ces  Souverains  :  mais  Pefprit 
de  ce  corps  entretenu  par  le»  vertus  op- 

i)ofées  àc&  autres  membres ,  les  doit  ba- 
ancer.  Les  vices  du  Prince  n'ont  point 
de  contrepoids  :  ou  fon  confeil  s'y  prê- 
te ,  ou ,  s'il  ne  le  fait  pas ,  la  barrierè 
qu'il  oppafe  eft  trop  foible  pour  en  arrê- 
ter les  crfets. 

Vcu-ijiocratie  eft  par  fa  nature  de  tou- 
tes les conftînitions  la  plus  paifible.  L*am- 
bîtion  perfonncllc  n'cfl  point  du  tout 
âactée  par  les  conquêtes  dont  la  gloire  &  ' 
rutilité  fe  partagent  :  la  paflton  de  lague(. 
re  inoins  lur  des  perfomies  fenfêès 
&  capables  deréâexioiu  gue  fui  impeii* 
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pie  capricieux ,  &  que  fur  un  Roi  volon- 
taire &  orgueilleux.  Les  alliances  font  plus 
folides ,  plus  durables  qu'eFlcs  ne  le  font 
avec  le^  Monarchies  :  un  Sénat  n'a  pas 
de  l'uiconflance ,  il  ne  connoit  pas  plu- 
fieurs  des  motifs  qui  déterminent  les  Prin- 
ces a  une  rupture.  Cet  avantage  fe  reu- 
contre  auflt  dans  la  Démocratie. 

Enfin  l'Etat  Ariflocratique  eft  plus  af- 
fermi contre  la  tyrannie  que  l'Etat  popu- 
laire }  un  plus  grand  nombre  de  perfon- 
nes  font  intérelïccs  à  veiller  à  fa  confcr- 
vation.  La  conduite  d'un  efprit  ambi- 
tieux y  eft  éclairée  de  plus  prés:  il  y  m 
plus  de  force  pour  reprimer  l'ambition  : 
le  peuple  ne  fauroit  y  porter  dans  fon 
aveuglement  un  tyran  iïir  le  trône}  die 

plus  Tournis  il  n'a  pas  It  pOUVOÎT  de  £s 
perdre  lui  -  même. 

lii^d*nn autre  côté  les  politiques  trou, 
vent  que  le  gouvernement  Ariftocratique 
eft  iniufte  &  oppreOèur,  fous  prétexte  que 
tout  le  peuple ,  égal  dans  le  moment  que 
la  conftitution  fe  forme,  cède  à  un  petit 
nombre,  non -feulement la  Souveraine- 
té, mais  encore  les  charges,  les  préémi- 
nences ,  les  honneurs ,  &  que  le  facrifi- 
ce  de  la  liberté  eft  lî  entier,  qu'il  ne  laiffe 
aucune  diftinâion  à  efpérer  dans  la  foule 
és&  fujets.  Le  mérite ,  les  talens  ne  peu- 
vent  fb  déployer.  La  partie  fouveraine 
voit  de  loin  fous  fcs  pieds  la  partie  fujec-» 
te  :  celle  -  ci  ne  voit  aucun  d^gré  ni  pour 
monter  au  faite,  ni  pour  en  approcher. 
C'eftun  état,  une  humiliation  perpétuel- 
le. Comment  l'ori/îoaaf/f  feroit-  elle  un 
bien  entre  les  deux  extrémités  de  la  Dé- 
mocratie &  de  la  Monarchie,  tandis  qu'ci> 
le^nème  n'a  point  de  milieu  entre  la  Sott> 
veraineté  &  l'Etat  le  plus  rampant  ? 

L'union  &  la  divifîon  dans  le  corps 
fouverain  font  également  à  craindre  pour  ' 
les  fujets.  Si  les  volontés  font  uniformes  , 
elles  peuvent  fe  réunir  pour  la  dureté 
du  gouvernement  s  il  vaudroie  mieux 
alors  n'avoir  qu'un  t>'^ran  que  d'en  avoir 
plufieurs.  Comme  il  eft  ordinaire  que  la 
pofleflton  de  la  Souveraineté  ouvre  l« 
cœur  aux  pafTînns,  il  efl  naturel  que  le 

flu$.  {[Huid  itolubie  des  nobles  «'éloi^». 
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t'a  de  la  vertu:  il  fe  rendra  fupérieur  ^ 
ceux  qu'un  fentiment  de  juftice  poite- 
roit  à  favorifcr  les  fujets ,  lorfqu'aucun 
intérêt  ne  parle  pour  eux.  Si  les  prind- 
pauz  fe  divifent}  ou  l'on  ne  prendra  au- 
cune rén  iution,  ou  celles  qui  paireront 
ièront  les  productions  de  la  plus  forte 
cabdes  le  peuple  aâujetdi  fera  tonjoucs 
la  viâime. 

Il  eft  difficile,  &  raème  impoffibl^ 
'i|ne  les  aflembléês  notnbreufès  dont  les 
membres  ont  une  autorité  égale,  n:  fc 
partagent  eu  iaâions.  A  Gcnes  les  Fre- 
{ofes  &  les  Adomes  »  les  Doria  &  les  Fief- 
que ,  Pancicnne  Noblelfe  &  la  nouvelle 
ont  rempli  la  République"  d'intrigues  & 
lui  ont  attiré  des  guerres  fanglantes.  Il 
Éft  vrai  que  les  confpLrations  ontiare- 
ment  réulîî  dans  les  arijiocraties  :  mais 
elles  n'en  font  pas  exemptes  :  leur  fuccès 
n'intérefle  que  la  partie  fouveraine  s  & 
il  eft  pour  le  moîi»  indiffércitt  aux 
fujets, 

La  diftance  trop  coupée  qui  fe  trouve 
entre  le  corps  fouverain  &  le  corps  af- 
fiijetti  cli  un  état  de  mépris  d'un  côté, 
&  de  l'autre  d'envie  :  ces  fentîmeDS  dé> 
génèrent  aiférr.cnt  en  haine;  on  ne  doit 
compter  en  aucune  manière  fur  les  fujets. 
On  iet  a  vu  cependant  attaquer  à  Genes 
des  troupes  aguerries  &  vidorieufcs  ; 
mais  ces  vainqueurs  les  traittoient  avec 
tant  de  barlMrie ,  que  le  defir  de  fe  dé- 
livrer d'un  nul  aûuel  Ica  occupoit  uni. 
((uemcnt. 

Enfin  il  y  a  telle  ariftocratie  qui  eft  com- 
pofée  d'un  corps  d'hommes  libres  &  d'un 
corps  d'efclaves.  Si  nous  conlidérons  la 
noblefle  Vénitienne  dans  le  fond  de  fa 
•onffitutton ,  &  cpie  nous  en  fêparions 
les  mœurs  &  les  manières,  nous  y  ver- 
rons Lacédcnione.  Le  Doge  vaut  bien 
tni  des  Rois  de  Sparte,  la  Noblelfe re> 
prcfcnte  les  citoyens:  le  refte  de  la  na- 
.  non  font  les  Ilotes  un  peu  mitigés. 
Mais  toute  cette  déclamation  politique 

Kut  contenir  qtielqiies  vérités  lorfquc 
►n  parle  des  arijtocrattes  de  naillance 
&  héréditaires  «  telles  que  quelques 
Républiques  d'Italie,  il  faut  xaiionnér 


bien  différemment  des  arifiouatla  élec- 
tives, où  le  moindre  citoyen  peut  s'éle- 
ver par  fon  mérite  aux  premières  MagiC 
tratures  de  l'Etat.  Les  Provinces-Unies, 
nos  principaux  Cantons,  en  ibumii^t 
conrimjcllemcnt  des  exemples.  Qiic  l'on 
railbmie  mal  euspolitique ,  loriqu'on  ne 
coniblte  que  te  monde  idéal  !  (D.  F.) 

ARISTOLOCHE,  (R),  Bot.  Anjia. 
lochia.  Les  plantes  de  ce  genre  ont  une 
fleur  monopétale  fans  calice  &  irréçuliere 
plane,  ilhijinat.  jf^.  5  /  o.  :  elle  clt  iai'.-.  e.l 
tube  marqué  de  iix  ûllons  félon  l'a  Ion. 
gueur ,  terminé  en  bas  par  un  renflement 
arrondi,  &  en-baut  par  un  évafcment 
oblique  dont  la  partie  inférieure  fe  pro- 
longe en  forme  de  ianeuecie.  L  ovaire 
placé  au-deflbus  de  la  fleur  eft  couron- 
né d'un  ftigmate  en  forme  d'étoile  creufc 
à  Cx  rayons,  portée  par  un  ilyle  très- 
court  auquel  font  attachées  iix  arthéres 
fans  filets  &  à  quatre  loges.  L'embryon 
devient  une  capfule  marquée  de  (ix  an- 
gles, ^  divifée  en  Col  loges  qui  contien* 
nent  pludeurs  fcmcnces  applaties.  La 
poûtion  des  étanunes  a  fait  placer  ce  gen- 
re dans  la  dafle  que  linné  nonune 
nandria. 

Les  elpeces  d'arijohchc  les  plus  con- 
nues (ont  i".  Varijloloche  ronde  ainfi  ap- 

pellcc  de  la  forme  de  fa  racine.  Linné  la' 
nomme  AriUolûdùa  foliis  cordatis  fubjef- 
ftlibus  obtufis  eaule  infirma^  Jloribiis  JoUtà- 
riis.  Sa  racine  ell  tubercule,  arroiulic, 
large  de  trois  pouces,  brune  en -dehors 
jaunfttre  en  -  dedans  &{brt  amere;  fnû- 
gos  rampantes ,  fes  feuilles  alternes  tchan- 
crées  en  cœur  &  attachées  immédiatement 
aux  tiges  î  fes  fleurs  fblitaircs,  pourprées 
&  placées  dans  les  ailfelles  des  feuilles. 
On  appclloit  ancieiuement  cette  efpece 

anjiùlûche  femelle. 

2**.  UariJioloJie  longue}  appellée  autre^ 
fois  ar'iftoJochf  r.ialc.  J>  iJlohiK  hin  foli'S  tor- 
■  dans  païuiutis  inicgcrruuis  obtujmsçulis , 
caitle  infirma  ^fioribus  fobtaruMy  lÂnn.Jk*pt^ 
dilfcre  de  la  précédente  prîrcc  que  les  ra- 
cines font  moins  groiies  «S;  pins  longues, 
fes  feuilles  attachées  à  des  pédicules ,  ièt 
fleun  moins  longuues  &  d'un  pourptepl^ 
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k.  Ces  deux  cfrcccs  iiiiifTent  en  Efpagn» 
&  eu  Languedoc. 

Varijloloche  dematite  :  arijf.  foliis 
hotdatisy  coule  erecto  ^  Jiortbus  axiUaribus 
coufcrtit,  Linn.  Sa  racuie  clt  fort  raraeu- 
fc  r  R  amcrc  ;  Tes  tiges  droites ,  hautes 
d'environ  deux  pieds  ,  arrondies ,  8c  am- 
nelces:  fcs fleure  d'un  jaune  verdatre  raf- 
îimblccs  en  nombre  dnns  les  aitrellcs  des 
feuilles,  qui  Ibnt  cchancrccs  en  cœur- 

4*.  Celle  qu'on  appelle  Pifloloche  ;  arif. 
t:<l.  fi  !:!S  ccr datis  crauiJatis  peticlatis,  jio^ 

nbus johtaTiist  Liiin.  Sa  racine  ell  fibrcu- 
(è;  les  tiges  foiblcsi  Tes  (èuiUes  en  cœur, 
dentelées  &  r<>rC'^cs  par  des  pédicules  i 
fes  fleurs  folitaires ,  jaunes  par  le  bas  & 
d*un  pourpre  foncé  au  bout 

Ces  doux  cfpcccs  naiiïent  dans  les  pays 
^Hudsdc  TEuropc.  Il  y  en  a  pluûeurs  au- 
tres qui  font  étrangères. 

On  fait  plus  d'uiage  des  deux  premiè- 
res arifi^hihis  que  des  autres:  elles  lont 
eliiiacci,  ccphaliques ,  vubiéraires,  apc- 
ritives,  alexipharnuuiues.  On  donne  la 
racine  i\\:rij!ol)Jie  en  poudre  à  la  dofe 
d'une  dragme  pour  ranimer  les  forces, 
pour  pottiièr  les  lochies ,  &  comme  em- 
ménagoguc  :  les  chirurgiens  en  emploient 
r^ifcncc  contre  les  ch^s  fongucufcs  & 
dans  les  caries  i  &  quelques  uns  s'enler- 
vent  contre  la  goutc. 

L'étymologic  du  nom  de  ces  plantes, 
dVfim  i^timus  &.  inoffttpwyamtntapartum 
/cqucntia ,  indique  une  w  ces  qualités. 
(D.) 

*  Pour  les  élever  dans  des  climats 

pcrés ,  on  froid'; ,  il  faut  femcr  la  graine  en 
ftutonuie  fous  des  challis ,  &  gouverner 
le  jeune  plant  avec  précaution  pour  le 
garantir  du  froid,  &  de  trop  de  pluie  ou 
•de  ioleil,  mais  fans  le  ménager  comme 
riante  bien  délicate.  Elles  réufliifent 
iuieu.v  fur  des  couches  de  tan  ,  que  dans 
des  pots.  £llcs  fleuriifcnt  &  donneiude 
ifl  graine  au  bout  de  trois  ans. 

Quand  on  fera  venir  des  graines  de 
rAniérique,  on  aura  foin  qu'elles  foicnt 
envoyées  avec  les  fruits  entiers  j  linon , 
la  longueur  du  trajet  les  altéreroit,  la 
l^âparc  ccautfort  tninces.  Oa  lesTemen 
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dans  des  pots  que  Ton  placera  fur  def 
couches  entre  des  plantes  dont  Tombro 

les  défende  du  foleil. 

ARISTON,  (N),  Hi^.Litc,  dcVkle 
de  Chic,  iiit  diiciple  de  Zenon  vers2|d 
ans  avant  J.  C.  &  devint  un  très-célobre 
Pliilofophe.  Il  Ibutenoit  que  le  fouveraiii 
bienoonfifteA  n'avoir  que  de  rinditfé- 
rencc  pour  tout  ce  qui  eft  entre  le  vice 
&,  la  vertu.  Il  rcjcttoit  la  Logique  parce 
qu'il  la  tegacdoit  comme  inutile,  &  la 
Ph>  fique  comme  furpallant  les  forces  de 
notre  cfprit.  Quoiqu'il  eût  retenu  la  mo- 
rale, il  laréduifoitàenfeigiicr  feulement 
en  gros  ce  que  c'eft  que  la  fagefle  fans 
entrer  dans  les  devoirs  particuliers.  Ce 
Philofophe  ayoit  beaucoup  détalent  pour 
perfuader,  il  écrivit  divers  ouvrages, 
comme  des  dialogues  fur  les  dogmes  de 
Zenon,  des  lettres  ,  des  commentaires 
de  la  vanité,  ^<c.  quoique  quelques-uns 
attribuent  ces  ouvrages  à  un  Arijhn  d'A- 
lexandrie Philofophe  Péripatcticien  qui 
vivoit  du  tems  d'Augufie. 
On  nomme  phificurs  autres  AriJlom^Aont 
le  plus  connu  elt  Titus /lri/?o/i  Junlcon- 
fulte  Romain  fous  Trajan ,  qui  entendoic 
parfaitement  le  Droit  Public  &  le  Droit 
Civil ,  riiilloire  &  les  Antiquités.  Plmc  le 
îeune  fon  nmi  faitun  bel  éloge  de  lui  dans 
la  22  de  ibs  Lettres,  où  il  raconte  piudcurs 
particularités  de  fa  vie.  Il  eft  auteur  de 
quelques  livies  cités  dans  les  Pandeâes. 

ARISTONJS  UFvBS ,  (N),  Créc^.Anc, 
ville  d'Egypte  Jur  la  route  de  Coptos  à 
Bérénice ,  à  ir  milles  de  Diorpolis/D.G.) 

ARISTOTE,  ARISTOTtLISME.  ». 

PÉRIPATÉTICIENNE,  SCHOLASTlC^yE. 

ARISTOXENE,i£f7îtrMfe,  (N). 

Uijl.  Litt.,  difciple  d'Aridnte  ,  compola 

{ilulieurs  ouvrages  de  Mulîquc ,  de  Phi- 
oibphie  ft  d*Hiftoire,  dont  on  comp. 
toit  iufqu'i  iif^.  Il  ne  nous  refte  que  foti 
Trmcé  des  Elemens  Harmoniques ,  le  plus 
ancien  livre  de  MuHque  que  nous  ayons, 
&  que  Meurfius  a  fait  imprimer  av«c  des 
remarques.  Ce  Muficien  combattit  IcfyC- 
tèmc  dcPytliagore  qui, pour  établir  une 
certitude  invariable  dans  la  Muiique , 
avoît  voulu  eu  Ibulfanure  les  précejites  aux 

tcmoiguage^ 
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témoignages  inâdeies  des  fens>  pour  les 
aflîijetdr  aux  fèuls  jugemens  de  tendron. 

Arijhxcne  fliutint  qu'aux  réglcjt  .Mathé- 
jjiadques  >  li  Htlloic  joindre  le  jugcnieiic 
de  Pordllie ,  à  laquelle  il  appacdeuc  prin- 
cipalement de  régler  ce  qui  conoerne  U 
Muiique.  . 

AIHSTOXÉNIENS,  (N)  ,  fedle  qui 
eut  pour  chef  ArifloxcnedeTarentc,  dif- 
ciplc  d'Ariltote,  &  qui  écoit  oppolée  aux 
Py  thaguriciens  fiir  la  mefure  des  inter. 
valles  &  fur  la  manicre  de  déterminer 
les  rapports  des  Tons }  de  forte  que  les 
Aijioxénuns  s'en  rapportoient  unique- 
ment au  jugement  de  l'oreille,  &  les  Pjr. 
thagoriciens  à  In  précifion  du  calcuL  «. 
Pythagoriciens. 

ARlTHftlÉTICIEN,  f.ni.,  fe  dit  en 
général  d'une  perfonn^^  qui  fait  l'Arith- 
inétique,  &  plus  commuucmcat  d'une 
perfbnne  qui  Tenleigne.  v.  Arithmé- 
TKiUE.  I!  y  a  des  experts  jurés  écrivains 
Anthméticitns.  v.  EXPERT,  JURÉ, 

ARlTHMÉTiaUB,  f.  ÏMathémat. ,  ce 
mot  vient  du  Grec  xuW»^ ,  nombre.  C'eft 
l'art  de  nombrer ,  ou  cette  partie  des  Ala- 
dlématiques  qui  coniîdere  les  propriétés 
des  nombres.  On  ynpprciul  calculer  cxac- 
tementïfiicilcmefttjpromptement.o.Nofll- 

■Mt  MATH^HATiayES,  CALCUL. 

Quelques  auteurs  dcFiiuifciu  V Arithmé- 
tique la  fcicnce  de  la  quantité  dilcrete. 
».  Discret  Çsf  c^j^uantité. 

Les  quatre  grandes  règles  ou  opéra- 
tions t  appellces  {'addition ,  hjhujiracfion , 
]a  multiplication  f  &  la  iioifioitt  compo- 
fent  piop renient  toute  VJrithmétique.  v. 
CCS  mots. 

11  eft  vrai  qtie  pour  faciliter  &  expé- 
dier rapidement  des  calculs  de  commer- 
ce, des  calculs  allronomiqucs,  &c.,  on  a 
invente  d'autres  règles  fort  utiles ,  telles 

Sue  les  règles  de  proportion,  d'alliage, 
e  f.iulfe  pofition ,  de  compagnie,  d'ex- 
tratUuu  de  racines,  de  progrcllîon,  de 
change,  de  troc,  d'excompte»  de  réduc- 
tion ou  de  rabais,  Z^c  mais  en  faifant 
uiaog  de  ces  règles,  on  s'apperqoit  que 
ce  lont  feulement  différentes  applications 
des  q  narres  règles  ptinctpales.  v.&sols. 
J»mc  ilL 
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Vojrex  tSGx  Proportion,  Alliage, 

Nous  n'avons  rien  de  bien  certain  f»* 
l'origine  &  l'invention  àcL  /itithmétictuci 
mais  ce  n'eft  pas  trop  rifquer  que  de  rat- 
tribucr  à  la  première  focictt'  (\u\  .i  eu  U  ii 
parmi  les  hommes  ,  quoique  l'hiltuire 
n*en  fixe  ni  Pauteur  ni  letems.  On  con- 
çoit clairement  qu'il  a  fallu  s'appliquer 
à  l'art  de  compter,  dès  que  l'on  a  été 
nécefltté  à  faire  des  piutages ,  &  à  les 
combiner  de  mille  différentes  manières. 
Ainlî  comme  les  TfHcns  pafTent  pour 
écic  les  premiers  comracrqans  de  tous 
les  peuples  anciens ,  pludcurs  Auteurs 
croient  qu'on  doit  W-^riihmétique  à  cette 
nation,  v.  Commerce. 

Jofcphe  alfure  que  par  le  moyen  d'A- 
braham VArithmc'tiqiic  pafll\  d'Afic  en 
Egypte,  où  elle  fut  extrêmement  culti- 
vée &  perfcdionncc  ;  d'autant  plus  que 
la  Philofophie  &  la  Théologie  îles  Egyp- 
tiens rouioient  entièrement  lur  les  nom- 
bres. Ceftde>là  que  nous  viennent  tou- 
tes ces  merveilles  qu'ils  nous  rapportent 
de  l'unité,  du  nombre  trois;  des  nom- 
bres quatre,  fept,  dix.  v.  Unité  ,  Sfc. 

En  effet ,  Kirker  fait  voir ,  dans  fon 
Œdip  Mgypt.  tom.  1 1.  p.  2,  que  les  Egyp- 
tiens cxpliquoienttouT  par  des  nombres. 
Pythagore  Uiî  -  même  afliire  que  la  nature 
des  nombres  cil  répandue  dans  tout  l'u» 
nivers ,  &  que  la  connoîirance  des  nom- 
bres conduit  à  celle  de  la  divinité,  & 
n'en  elt  prcii^ue  pas  ditférente. 

La  fcience  des  nombres  pallâ  de  1^ 
gyptc  dans  la  Grèce,  d'où"  après  avoir 
re<iu  de  nouveaux  degrés  de  pcrfcdion  par 
les  Aftronomes  de  ce  pays ,  elle  fiitcoii* 
nue  des  Romains ,  &  de  -  là  eft  en6n  ve- 
nue jufqu'à  nous. 

Cependant  V^ndeme  Arithnétique  n'é- 
toit  pas,  à  beaucoup  près,  auilî  parfaite 
que  la  moderne;  il  paroit  gu'alors  elle 
ne  fervoit  guère  qu'à  confidérer  les  dif- 
K lentes  divilions  des  nombres:  on  peut 
s'en  convaincre  en  lifint  les  traités  de 
Xicomaquc,  écrits  ou  conipofés  dans  le 
troilicmc  llccle  depuis  la  fondation  de 
Kome,  &  celui  de  Boéce,  qui  eaàftçtlt 


Digitized  by  Google 


59ê  A  R  1 

encore  auiot«r<l'hm«  En  ifftf,  Xylanifcr  ' 

publif  ^-'"^  Latin  un  abrégé  de  ranciemie 
ïtrithmétique ,  écrite  en  Grec  par  Pfcllus. 
Jordanus  compofà  ou  publia ,  dans  le 
douzième  fioclc,  un  ouvrage  beaucoup 
plus  ample  de  la  même  efpccc ,  que  Faber 
Stapuienlis  donna  en  1480,  avec  un  com- 
mentaire. 

V Arithmétique ,  telle  au'ellc  eft  aujour- 
d'hui, ie  divife  en  dincrentes  efpeces, 
comme  théorique ,  prati:]ue ,  injïrumentaîcy 
logarithmique^  numérale^  fpticieufe,  déci- 
fnak ,  tétractique ,  duodécimale  ,  fexagdjt- 
male,  &c. 

V Arithmétique  tbcoriquc  eft  la  fcience 
des  propriétés  &  des  rapports  des  nom- 
bres i'bihuits ,  avec  les  raifons  &  les  dé- 
m'MiOntions  des  dilfércntes  s^lcs.  9. 
Nombre/ 

On  trouve  vaMArîthméitfiie  tliéorique 
dansles  fcpticme,  huitième  &  nciivicme 
livres  d'Euc'ide.  Le  moine  Baiia.im  a 
auin  doiuié  une  diéorie  des  opérations 
orsiiiiaires ,  tant  en  entiers  qu'en  frac- 
tions, d.in<5  un  livre  de  fa  compofirion 
intitulé  Loijtjiica,  &  publié  en  Latin  par 
Jenn  Chambers ,  Angîois  ,  Vm  1600.  On 

5 eut  y  ajouter  l'ouvrage  Ititlien  de  Lucas 
e  BuifO,  mis  au  jour  en  if2^  :  cet  au- 
teur y  a  donné  les  diiférentes  divifions 
de  nombres  de  Nicomaquc  &  leurs  pro- 
priétés, conformément  à  la  dodlrincd'Eu- 
clide ,  avec  le  calcul  des  entiers  &  des 
Radions,  des  extracftions  de  racines ,  'tic. 

VAritmàhique  pratique  eft  Parcdenom- 
brcr  ou  de  calculer,  c'cft-à-dirc,  l'art 
de  trouver  des  nombres  par  le  moyen  de 
certains  nombres  donnés,  dont  la  rela> 
tion  aux  premiers  efl  connue  j  comme 
ù.  l'on  demandoit,  par  «xemple,  de  dé* 
terminer  le  nombre  égal  aux  deux  nom- 
bres donnes,  (î,  g. 

Le  premier  corps  complet  à'JrithiwIti' 
que  pratique  nous  a  été  donné  en  irr<?f 
par  Tiirtag'ia ,  V'cniclcn:  il  coufifte  en 
deux  livres»  le  premier  contient  l'appli- 
cation de  VAritfùnétique  aux  ufages  de  la 
vie  civile i  &  le  fécond,  les  fondemens 
ou  les  principes  de  l'Algèbre.  Avant  Tar- 
taglia  ,  StifcUus  avoic  doxinc  quelque 
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chofe  fur  cette  matière  en  1^44:  011  y 

trouve  diiférentes  méthodes  &  remarques 
fur  les  irrationnels*  Ëfc. 
Nous  fupprimotts  une  infinité  d'autres 

auteurs  de  pure  pratique ,  qui  font  venus 
depuis  1  tels  que  Gemma  Frilius  >  Mecius> 
Clflvius,  Ramus,  esfc 

Maurolicus,  dans  fcs  Opufiula  uuithc^ 
rnatica  de  l'année  iflf»  a  joint  la  théo- 
rie k  la  pratique  de  v Arithmétique  j  il  l*a 
même  perfectionnée  à  pludeurs  égards  : 
Heneichius  a  fait  la  même  chofe  dans  fon 
Arithmetica  perfeaa  de  l'année  1609,  oi\ 
il  a  réduit  toutes  les  domonftrations  en 
forme  de  fyllogifme;  ainfi  que  Taquet, 
dans  fa  thcoria  &f  praxis  Arithmetices  de 
Tannée  1704. 

Les  ouvrages  fur  VA>tr^:ntrii(jue  font  fi 
communs ,  qu'il  fcroit  muuie  d'en  faire 
le  dénombrement. 

VSAnÛunétitjur  inftrimientale  eft  CCllc 

OÙ  les  règles  communes  s'exécutent  par 
le  moyen  d*inftrumens  imaginés  pour 
calculer  avec  facilité  &  promptitude; 
comme  les  bâtons  de  Neper ,  v.  Neper  s  • 
rinftrument  de  M.  Sam.  Moreland,  qui 
en  a  publié  lui-même  la  dcfciiptiun  en 
1666  ■>  celui  de  M.  Lcibnitz,  décrit  dans 
les  Mifcellan.  Bcrolin.  la  machine  arith.'» 
métiquc  de  M.Parcal,  dont  on  donnera 
la  defcription  plus  bas,  &c. 

V Arithmétique  logarithmique,  qui  s'exé- 
cute r^r  les  tables  des  loprithmcs.  v.  Lo- 
garithme. Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  là- 
delTus  eft  VArithmetica  lotfarithnHca  de 
Hen.  Brigg,  publiée  en  1624. 

On  ne  doit  pas  oublier  les  tables  arith. 
méHqaei  miuerjiUer  âtVriittaphtaerc ,  pu- 
bliées en  1610  par  Herwart  ,  moyen- 
nant kfquelles  la  muldplicatiou  Te  fait 
aîiément  &  exaétement  par  Taddition  ,  & 
la  divifion  par  la  fouftraélion. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  guère  de  ro« 
gles  dans  leurs  calculs;  au  nen  de  cela, 
ils  font  ufaf^e  d'un  inflrumcnt  qui  con- 
fifte  en  une  petite  lame  longue  d'un  pied 
&  demi ,  travcrfée  de  dix  ou  douze  &ls 
de  fer,  où  font  enfilées  de  petites  l^ou* 
les  rondes  :  en  les  tirant  eiifemble  ,  & 
les  plaçant  enTuite  l'une  après  l'autre  « 
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fuivant  certaines  coiuHdons  &  conven- 
tions, ils  calculent  à  peu  près  comme 
nous  faifons  avec  des  jectons ,  mais  avec 
tant  de  Facilité  &  de  promptitude,  qu'ils 
peuvent  iuivre  une  peribnne  qui  lit  un 
uvre  de  compte,  avec  quelque  rapidité 
qu'elle  aille  ;  &  à  la  fin  l'opération  fe 
trouve  iiiite  :  ils  ont  aulfi  leurs  mctho> 
des  de  la  prouver.  Voyez  le  P.  le  Comte 
Les  Indiens  calculent  à  peu  près  de  mê- 
me avec  des  cordes  chareées  de  nœuds. 

VArithmAique  numérale  eft  œfle  qui 
en  feigne  le  calcul  des  nombres  ou  des 
«quantités  abllraices  dcjjgnccs  par  des  chif- 
fres î  on  en^it  les  opéiations  avec  des 
cîiitfrcs  ordinaires  OU  arabes.  CARAC- 
TERE &  Arabe. 

VAritkmctL]ue  ipécicurc  elt  celle  qui 
enfcigne  le  calcul  d  :s  quantités  défilées 
parles  lettres  de  l'alphabet,  w.  Spacieu- 
se. Cette  Jhuhmétitjue  q[\  ce  que  Von  ap. 
pelle  ordinairement  VMgÂn,  C/a  Arith- 
métique littérale.  o.AlGEBRE. 

Wallis  a  joint  le  calcul  numérique  à 
Talgébrique,  &  démontre  par  ce  moyen 
'  les  règles  des  fraélions ,  des  proportions , 
des  extradions  de  racines ,  &c. 

'Wels  en  a  donné  on  abrégé  fous  kti^ 

tre  de  Ekmenta  arithmcficœ ,  en  i59l^. 

\J Arithmétique  décimale  s'exécute  ^ar 
«ne  fiiite  de  dix  caraderes ,  de  manière 
que  la  progrclTion  va  de  dix  en  dix.  Telle 
eft  notre  Arithmétitjuet  où  nous  fàifons 
urafue  des  dix  caraâeres  Arabes  ,0,1,2, 

,  4,  f ,  6,  7,  8>  9*.  après quoînousre. 
commençons  10»  11,  12,  ë^c. 

Cette  médiode  de  calculer,  n*eft  pas 
fort  ancienne,  elle  étoit  totalement  in- 
connue aux  Grecs  &  aux  Romains:  Ger- 
bert ,  qui  devint  pape  dans  la  fuite ,  fous 
k  nom  de  Silveltrc  IL,  Tintruduint  en 
Europe,  après  l'avoir  rcqiic  des  Maures 
d'Efpagne.  Il  eft  fore  vr.iiicmblablc  que 
cette  progrciFion  a  pris  fon  origine 
des  dix  doigts  des  mauis ,  dont  on  fai- 
Ibit  iifagc  d.ins  les  calculs  avant  que  Ton 
eût  réduit  V Arithmétique  en  art. 

Les  Miilîonaircs  de  l'orient  nous  alTu- 
reiit  qu'aujourd'hui  même  les  Indiens 
Ibnt  très  .  expeits  k  calculer-  par  leurs 
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doigts ,  fans  fc  fcrvîr  de  plume  ni  d'en, 
cre.  Voyez  lesLett.  cdij.  iMtfufh.  Ajoft. 
te2  à  cela  que  les  naturels  du  Pér«>u.  qui 
font  tous  leurs  calculs  par  le  dillërcnt  a», 
rangement  des  grains  de  mays ,  l'empor- 
tent beaucoup ,  tant  par  la  juftclfe  que 
par  la  célérité  de  leurs  comptes ,  fur  quel- 
que Européen  que  ce  foit  avec  toutes  les 
règles. 

VAr  i!hmcti(jue  binaire  eft  celle  oùl*oa 
n'emploie  uniquement  que  deux  figures» 
l'unité  ou  I  &  leo.  v.  Binaire. 

M.  Dangicourt  nous  1  doiuic ,  dans  les 
Mifcell.  Berol.  tom.  I.  un  long  mémoire 
fur  cette  Arithmétique  binaire:  il  y  fait 
voir  qu'il  eft  plus  aifc  de  découvrir  par 
ce  moyen  les  loix  des  progrelRons ,  qu'en 
fe  icrvaat  de  toute  autre  méthode  où 
Ton  fçroit  ufiige  d*un  plus  grand  notftbre 
de  caraéleres. 

U Arithmétique  tctradtayuc  eil  tcUt-  où 
Von  n'emploie  que  les  hgures  1,2,  ;  » 
&  o.  Erhard  Weigcl  nous  a  donné  un 
traité  de  cette  Arithmétique  :  majs  l^bi* 

naire  &  la  tctradique  ne  firnt  guère  que 

de  curiofîté,  relativement  à  la  pratique, 
puilque  l'on  peut  exprimer  les  nombres 
d'une  manière  beaucoup  plus  abrégée  par 
ÏArithméti  iite  décimale. 

V Arithmétique  vulg>  ire  roule  fur  les 
entiers  &  les  fraâions.  «.Entier  U 
Fraction. 

V^nihmétique  fexagéilmale  eft  celle 
qui  procède  par  foixantaines  ,  ou  bien 
c'cftla  (!  M  c  des  fradions  fcxagéfîma- 
les.  V,  Sexagésimal.  Sam.  Revher  a 
inventé  une  efpece  de  baguettes  fexagé- 
nalcs,  à l'imitarion  des bitons  deNeper, 
par  le  moyen  dciquelies  on  fait  avec  fit- 
ctlité  toutes  les  opérations  de  VArithmé- 
tique  fexagcfimale. 

\.\'lrithntétique  dcsïnânis  eft  la  métho- 
de de  trouver  la  (bmme  d'une  luite  dé 
nombres  dont  les  termes  font  in£nis, 
ou  d'en  dctenniner  les  rapports,  v.  Ih- 
FiNi .  Suite  ou  Série  ,  Êfc. 

AI.  Wallis  eft  le  premier  qui  ait  traite 
à  fond  de  cette  nv'thfde,  ainfi  qu'il  pa- 
rent par  fcs  Opéra  nuitr.anatica,  OÙ  il 

fiât  voir  iSiftge  en  Géométrie^  pour  o&r 
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'  terminer  l*aire  t^ca  fur&ces  &  la  folidité 
des  corps,  ainfl  que  leurs  rapports  :  mais 
la  mi't''>^'^<^  J'^s  fluxions,  qui  ell  V^ri:h- 
wtcthiquc  uaiverfcUc  des  inânis,  exccuce 
tout  oda  d*une  manière  beaucoup  plus 
commode,  indépendamment  d'une  inti- 
nité  d'autres  chofes  auxquelles  la  pre- 
mière ne  Hiuroit atteindre.  vFluxioss  , 
Calcul,  Êfc. 

Sur  V ArUhinttiquc  des  incommcnfura- 
bles  ou  irrationnels,  o.  Incommensura- 
ble ,  Irrationnel,  'Ifc. 

Jean  de  Sacrobolco  ou  lialifox  compo- 
&  en  11^1,  lèlon  Wofltus,  un  traité 
d'ArUhmctiijue:  mais cc  traité cft  toujours 
relié  manulcriti  &  lelon  M.  l'abbé  de 
Gua,  Paciolo  qui  a  donné  le  premier  li- 
vre d'A'gcbrc,  efl  uuiri  le  premier  au- 
teur ^Arithmétique  f\}ii  ait  été  imprimé,  v. 
Al6BB11£. 

Jufqu'ici  nous  nous  fommds  contentés 
d'expofer  eu  abrégé  ce  que  Ton  trouve  à 
peu -près  dans  la  ptftpait  des  ouvrage» 
mathématiques  fur  la  fcicnce  des  nom- 
bres, tachons  prclcncement  d'entrer  da- 
vantage dans  les  principes  de  cette  Scien- 
ce, &  d'en  donner  une  idée  plus  précire. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  tout 
nombre ,  fuivant  la  définition  de  M.  New- 
ton, n'ell  proprement  qu'un  rapport. 
Pour  entendre  ceci,  il  taut  remarquer 
que  toute  grandeur  qu'on  compare  à  une 
autre,  ell  ou  plus  petite,  ou  plus  gran- 
de, ou  égale;  qu'ainfi  toute  grandeur  a 
un  certain  rapport  avec  une  autre  à  la- 
quelle on  Iftoomparei  c*eft  -  à  -  dire,  qu'elle 
y  eO  <  onrenue  ou  la  contient  d'une  ccr- 
uiuic  manière  ^  ce  rapport  ou  cette  naa- 
nfere  de  contenir  ou  d'être  contenu ,  cH 
ce  qu*on  appelle  nombre.  Aînfî  le  nom- 
bre ?  exprime  le  rapport  d'une  gnntdeur 
A  une  autre  plus  petite ,  que  l'on  prend 
pour  Tunité,  &  que  la  plus  grande  con- 
tient trois  fois.  Au  contraire  la  fraction 
1  exprime  le  rapport  d*uiie  certaine  fran- 
deur  à  une  plus  {grande  que  Ton  prend 
pour  l'unité ,  &  qui  clb  contenue  trois 
Sots  dans  cette  plus  grande.  Tout  cela 
lèra  expolc  pins  en  détail  aUX  aitldes 


Les  nombres  étant  des  rapports  apper- 
<;ns  parl'elprit,  &dillingués  par  des  fi- 
gues particuliers,  V Arithmétique ,  qui  cft 
la  icicnce  des  nombres ,  eti  donc  l'art  de 
combiner  entr^eux  ces  rapports,  en  Te 
fervant  pour  filtre  cetre  combinairon  des 
lignes  mêmes  qui  les  diiiwigueiit.  De-là 
les  quatre  principales  règles  de  VÀTithmé- 
tique;  cnr  les  dilférentcs  tombinaifons 
cju'on  peut  f-ùrc  des  rapports,  le  rédui- 
lent  ou  à  examiner  l'excès  des  uns  fur 
Icsnutrcs,  ou  la  mnnicrc  dont  ils  fe  con- 
tiennent: l'addition  &  ht  i'oulfradionont 
le  premier  objet,  puifqu'tl  ne  s^agit  que 
d\\  ajouter  ou  d'y  fouftraire  des  rapports  ; 
le  iccond  objet  e(t  celui  de  la  multipli- 
cation &  de  la  dividon ,  puifqu*on  y  dé- 
termine de  quelle  manière  un  rapport  en 
contient  un  autre.  Tout  cela  iëra  expli- 
qué plus  en  détail  aux  articles  Mvlti- 
PLiCATiON  6?  Division. 

Il  y  3}  comme  l'on  lait,  deux  fortes 
de  rapports,  ^arithmétique  &  le  géomé- 
trique. V.  R.i\PPORT  l  es  nombres  ne 
iunt  proprement  que  des  rapports  géo- 
métriques: mais  il  femble  que  dans  les 
deux  premières  règles  de  VArith/it/tiquc 
on  coniidere  arithmétiqueroent  ces  rap- 
ports ,  &  que  dans  les  deux  autres  ott 
les  coniidere  géométriquement.  Dans 
l'addition  de  deux  nombres  (car  toute  ad- 
dition fe  réduit  proprement  i  celle  de 
deux  nombres),  l'un  des  deux  nombres 
repréfente  l'excès  de  la  fomme  iur  l'au« 
tre  nombre.  Dans  la  multiplication  Tun 
des  deux  nombres  ell  le  rapport  géomé- 
trique du  produit  à  l'autre  nombre.  9^ 
Somme,  Produit. 

A  l'égard  du  détail  des  opérations  par- 
ticuliorcs  de  V  -frithnr'tiqiie  ^  il  dépend  de 
ia  tonne  îx  de  i'miuiulion  des  lignes  par 
lefquels  on  délîgne  les  nombres.  Notre 
Arithmétique qui  n'n  que  di.^  cliiffre?;  , 
feroit  fort  différente  li  ciie  en  avoit  plus 
ou  moins}  &  les  RomaÎMqui  avoieiilr 
dcii  chitTrcs  ditTérens  de  ceux  dont  nonç 
nous  Icrvons,  dévoient  aûfll  avoir  des 
règles     Arithmétique  toutes  ditféreittea. 
des  nôtres.  Mais  toute  y^nfAm/f/i/i/f  fe  ré- 
duira toujours  aux  quatre  règles  doiu 


nom  parlons  »  parce  que  de  quelque  ma> 

ntere  qu'on  déligne  ou  qu'on  écrive  les 
rapports ,  on  ne  peut  jamais  les  combi- 
ner que  de  quatre  ferons,  &  même,  à 
proprement  parler,  ae  deux  niaiiicrcs 
iculemcnt,  dont  chacune  peut  être  en- 
Tifagée  tous  deux  iàces  diftireiites. 

On  pourroit  dire  encore  que  toutes  les 
règles  de  V Arithmétique  fe  rcduifent,  ou 
i  former  un  tout  par  la  réunion  de  di£. 
férentes  parties ,  comme  dans  Paddition 
&  la  multiplication ,  ou  à  refondre  lui 
tout  en  différentes  parties ,  ce  qui  s'exé- 
cute par  la  fcMiflrndion  iS:  la  divifion.  En 
effet}  la  multiplication  n'ell  qu'une  ad. 
dition  répétée,  &  la  diviflon  n'ell  aufll 
qu'une  foudrac^ion  rcjutL-e.  D'où  il  s'en- 
fuit encore  que  les  règles  primitives  de 
VArithmétiyue  peuvent,  à  la  rigueur,  le 
réduire  à  Taddinon  8c  la  fouuradlion: 
la  multiplication  &  la  divinon  ne  font 
proprement  oue  des  manières  abrégées 
de  faire  l'adciition  d\in  même  nomliie 
pluiieure  fois  à  lui-même,  ou  de  foul- 
tratre  phifieors  fois  un  même  nombre 
d'un  autre.  Aiiffi  M.  Newton  appellc- 
t-ii  les  règles  de  VArithmétimu^  compojU 
tio  ^  ref^itio  ûrithmetka^  (reft-i-otre, 
tonipofition  ^  réfohition  des  nombres. 

Arithmétique  universelle  j  c'eft 
ainfi  que  M.  Nevrton  appelle  l'Algèbre, 
ou  calcul  des  grandeurs  en  f^éncrali  &  ce 
n'eft  pas  fnnsraifon  que  cette  dénomina- 
tion lui  a  ctc  donnée  par  ce  grand  honu 
|Be«  dont  le  génie  également  lumineux 
&  profond  paroit  avoir  remonté  dans 
toutes  les  fciences  à  leurs  vrais  princi- 
pes mctaphylîques.  En  clFa  .  J  :is  VArith- 
rtirrnjue  ordinaire  ,  on  peut  remarquer 
deux  efpeces  de  principes  i  les  premiers 
font  des  règles  générales,  indéjicndan- 
tes  d:s  fi^nes  particuliers,  par  lelquelles 
on  exprime  les  nombres;  les  autres  font 
ées  règles  dépendantes  de  ces  mêmes  li- 
gnes, &ce  font  celles  qu'on  appelle  plus 

Sarticuliérement  rej^ies  de  C/}rithn\étique. 
lais  les  premiers  principes  ne  font  au- 
tre chofc  que  des  propriétés  gcncmles 
des  rapports ,  qui  ont  lieu  de  quelque 
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telles  Ibnt  par  exemple  ces  règles  ;  fi  on 

6tc  un  nombre  d'un  autre ,  cet  autre 
nombre  joint  avec  le  rcilc,  doit  rendre 
le  premiernombre;  il  ondivifeunegnuw 
deur  par  une  antre,  le  quotient  multi- 
plié par  le  diviieur  doit  rendre  le  divi- 
dénie»  iî  on  multiplie  la  fomme  de  plu. 
fieurs  nombres  par  la  fomme  de  phificurs 
autres  *  le  produit  eli  égal  à  la  iomme  des 
produits  de  chaque  partie  par  toutes- les 
autres,  'tfc. 

De -là  il  s'enfuit  d'abord  qu'en  défi- 
gnant  les  nombres  par  des  exprefliont 
générales ,  c'eft-  à -dire ,  qui  ne  défip-ncnt  . 
pas  plus  un  nombre  qu'un  autre,  oa 
pourra  former  certaines  règles  relatives 
aux  opérations  qu'on  peut  faire  fur  les 
nombres  ainii  dclignés.  Ces  règles  le  ré<- 
dutfent  à  repréfènter  de  la  manière  n 
plus  fimplc  qu'il  cil  polliblc,  le  rcfultat 
d'une  ou  de  pluileius  opérations  qu'on 
peut  làire  fur  les  nombres  ex-primes  d'u. 
ne  manière  générale  i  &  ce  r  Tiiltat  ainfi 
exprimé  ,  ne  iera  proprement  qu'une 
opération  arithmétique  indiquée  ;  opéra» 
tionqui  variera  fclon  qu'on  d(jnnera  dif- 
férentes valeurs  arithmétiques  aux  quan» 
tités ,  qui  dans  le  réfiiltat  dont  il  s^tgit, 
reprcfcntent  des  nombres. 

Pour  mieux  hiire  entendre  cette  notion 
que  nous  donnons  de  l'Algèbre ,  parcou- 
rons-en  les  quatre  relies  ordiiuiucs,  & 
commençons  par  l'addition.  £Ue  conlîde, 
comme  nous  1*avons  vu  dans  l'article 
Addition,  aaioutcrcnfcmblcavec  leurs 
figncs,  fans  aucune  opération»  lesquan» 
tités  Semblables,  &  à  ajoûterles  coëf- 
ficicns  des  quantités  fcmblablcs  :  par 
exemple,  ii  j'ai  àajoùter  eniemble  les 
deux  grandeurs  didemUables  a,  j'é- 
crirai Amplement  a-f-i;  ce rcfu'tat n'cft 
autre  choie  qu'une  manière  d'indiquer 
que  fi  on  déHgnc  a  par  quelque  nombre, 
&  5  par  un  autre,  il  faudra  ajoûter  ttb- 
femble  ces  deux  nombres  ;  ainfi  a-^-h 
n'eft  que  l'indication  d'une  addition  ciUK' 
métiime ,  dont  le  réfult^  (èxn  différent  fc- 
lon les  valeurs  numériques  qu'on  alîî- 
gncraà  â&  à£.  Je  fuppoie  préicntcmcnt 
.^u^on  me  propote  d^ijoûcer  f  a  avec  }  a.. 
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je  poutTois  écrire  f  a  +  ?  a»  &  l'opcr:'^ 
tion  ant/unétique  fcroit  indiquée  comme 
ci  -  detfus  :  mais  en  examinant  f  0  &  ^ 
w,  je  vois  que  cette  opération  peut  être 
indiquée  d'une  manière  plus  Ample:  car 
quelque  nombre  que  a  reprâPente,  U  eft 
évident  que  ce  nombre  pris  y  fois,  pliî  ; 
ce  même  nombre  pris  ^  ibis  ,  ell:  égal  au 
«nème  nombre  pris  g  fois  :  ainfî  »  je  vob 
qu'au  lieu  de  f  d  +  ?  a»  Je  puis  écrire  g 
4i>  qui  elt  rexprciiion  abr^ée ,  &  qui 
in*faidique  une  opération  aridimétique 
plus  (împle  que  ne  merindiqve  TeaqpieCl 
îlonf  a+i  a. 

C*eft  li.deiltis  qo*eft  (ond^  la  rcgle 
générale  de  Faddiiion  algébrique ,  d'ajou- 
ter les  grandeurs  fembiablcs  en  ajoutant 
leurs  coéffidens  nnntériqucs ,  &  écrivant 
enfuite  la  partie  littérale  une  fois. 

On  voit  donc  que  Taddition  algébri- 
que fc  réduit  à  exprimer  ds  la  manière 
la  plus  (Impie,  la  fomme  ou  le  rcfultat 
de  plufieurs  nombres  exprimés  gcjiémie- 
ment  «  &  à  ne  lailîex ,  pour  aiaii  dire ,  à 
PArithméticien  que  le  moins  de  travail  à 
faire  qu'il  eft  polîîblc.  Il  en  cit  de  mê- 
me de  la  fouiiracUon  algébri<juei  il  je 
veux  retrancher  A  de  a,  f*écna  Ample- 
ment a — b,  parce  que  je  ne  peux  pns 
reprcfenter  cela  d'une  majiiere  plus  lim- 
iple  :  mais  fî  j'ai  à  retrancher  9  a  de  f  a» 
Je  n'écrirai  point  fa  —  ^  a,  pnrce  que 
cela  me  doimeroic  plufieurs  opérations 
iuichmédquesi  finie,  en  cas  que  jevou. 
lufle  donner  à  a  une  vnleur  numérique  j 
J*écrirai  iimplcment  2  a ,  cxpredlon  plus 
;£mple  &  plus(  commode  pour  le  calcul 
'crrtnmàitjuc.  V.  Soustraction. 

J'en  dis  autant  de  la  multiplication  & 
deladivinon:  fije  veux  multipliera 
par  c  +  (/,  je-  puis  écrire  uidifféremmcnt 
la-^b)x  Cc'^d)t  ou  a  c  b  c-{-  a  d 
^bdt  êc  fou  vent  même  je  préférerai  la 
première  exprefîlon  à  la  féconde,  parce 
qu'elle  femble  demander  moins  d'opénu 
tions  ari]^métiques  ;  car  il  ne  faut  que 
deux  additions  S;  une  multiplication  pour 
la  première,  &  pour  la  féconde  il  faut 
trois  addidons  &  quatre  mnltiplications: 
ntaùs  ûfùk  multipiier  f  «pat  |  a»  j'écâ. 
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ni  ifaa  *au  lieu  de  f  û  x"  ^  a  ,  parce 
que  aans  le  premier  cas,  Maurois  trois 
opérations  arithmétiques  à  fiûre,  &  que 
dans  le  fécond  je  n'en  ai  que  deux,  une 
pour  trouver  aa,  &  l'autre  pour  multi- 
plier a  a  par  if.  De  même  U  j'ai  aHh  ^ 
1  inu'':p!Lc:rpara — 6,  j'écrirai  aa — 
parce  que  ce  léfultat  fera  ibuvent  plus 
commode  que  Tautre  pour  les  calculs 
arithmétiques,  &  que  d'ailleurs  j'en  tire  un 
théorème,  favoir  que  le  produit  de  la 
fomme  de  deux  nombres  parla  difiSten* 
ce  de  ces  deux  nombres ,  e(l  égal  à  la 
ditfcrencc  des  quarrés  de  ces  deux  nom- 
bres. C'eft  ainfî  qu*on  a  trouiré  (|ue  le 
produit  de  0+ i  par  a  +  i,  c'cll-a-dire 
le  qnarré  de  a-f-o,  étoit  aa-f-a  a/r  + 
hb,  &.  qu'il  contenoit  par  confcqucnt  le 
quarré  des  deux  parties ,  plus  deux  fois 
le  produit  de  l'une  par  l'autre;  cequifert 
à  extraire  la  racine  quarcéc  des  nombres. 
9.  QyARRé^ Racine  avARKÉE.^  ^ 

Dans  la  divifioii ,  au  lieu  d'écrire \\  • 
j'écrirai  lîmplemcut  4  a;  au  lieu  d'écrire 
" "^"Zm  ^  »  j'écrirai  a-— X.  Mais  li  j'ai  à 
divifer  hcptathd,  j'écrirai  ^,  ne  pou- 
vant trouver  une  expreliîon  plus  (Impie. 

On  voit  donc  par  là  que  M.  Newton 
a  eu  railbn  d'appcUer  l'Algèbre  Arithmé- 
tique unh*erfiUe  i  puifquc  les  règles  de  oee- 
te  Science  ne conhi^ofu  qu'à  extraire,  pour 
ainfldire,  ce  qu  il  y  auroit  de  général  <Sc 
de  commun  dans  tdutes  les  Arîthmétiquei 
particulières  qui  fe  fcroient  avec  plus  ou 
moins  ou  auc^mt  de  chitfrcs  que  la  nôtre , 
&  à  prcTcnter  fous  la  forme  la  plus  fim- 
ple  &  la  plus  abrégée,  ces  opéiatiofit 
atithmciiqucs  indiquées. 

Mais,  dira-t-on,  à  quoi  bon  tout 
cet  échafaudage?  Dans  toutes  les  quef- 
tions  que  l'on  peut  fe  propofer  fur  les 
nombres,  chaque  nombre  eft  défipié  & 
énoncé.  (>iiclle  utilité  y  a -t- il  de  don- 
ner  à  ce  nombre  une  valeur  littérale,  dont 
il  (èmble  qu'on  peutfc  palfer?  Voici  Vs. 
vantaçc  de  cette  dénommatinn. 

Toutes  les  qucltions  qu'on  peut;  pro- 
porer  lîir  ks'nombres,  ne  (ont  pas  anÂï 
Jimplcs  que  odlcs  d'igoftter  im  nonobte 
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êonné  i  un  autre ,  ou  de  Ten  fouftraire, 

de  les  nniltip'ier  ou  de  les  divifer  l'un 
par  1  uutre.  Il  eli  des  quellions  beaucoup 
plus  compliquées,  &  pour  la  foludon 
dcrquelles  on  cft  obligé  défaire  des  com- 
binaiTons ,  dans  lel'quelles  le  nombre  ou 
les  nombres  que  l*on  cherche  '  doivent 
entrer.  Il  faut  donc  avoir  un  art  de  fiiire 
ces  combinaifons  làns  counottre  les  nom- 
bres que  Ton  dierche;  &  pour  cela  Ht 
f  iuL  exprimer  ces  nombres  par  des  carac- 
tères diH'érens  des  caraâeres  numériques» 
parce  q  u'il  y  tniroftt  un  très  -  grand  in. 
convéniciit  à  exprimer  un  nombre  incon- 
nu par  un  caractère  numérique  qui  ne 
pourroit  lui  convenir  que  par  un  très- 
grand  haOïrd.  Pour  rendre  cela  plus  feu- 
uble  par  un  exemple ,  je  fuppofe  qu'on 
chercne  deux  nombres  dont  la  fommc 
foit  loo,  &  la  dilFérence  60:  je  vois  d'a- 
bord qu'en  défignant  les  deux  nombres 
inconnus  par  des  caractères  numériques  à 
volonté,  par  exemple  rua  par  ftf,  & 
l'autre  par  fo,  jeleur  (înmicrnis  iineex- 
preiriou  tresi-iauiic,  puilijue  6^;6one 
utisfbnt  point  aux  conditions  de  la  qucf- 
tion.  Il  en  fcroit  de  même  d'uneinfinité 
d'autres  dénominations  numériques.  Pour 
éviter  cet  inconvénient,  j'appelle  le  plus 
f^nd  de  mes  nombres  se,  &  le  plus  petit 
y-y  &c  i'ili  par  cette  dénomination  algébri- 
que, les  deux  conditions  ainC  exprimées: 
X  plus  y  eft  égal  à  100 ,  &  x  moins  y  eft 
^al  à6oi  ou  en  cara<Stere8  algébriques: 

X — y~6o.  V.  Caractère. 
Puilque  x  -^-y  elï  égal  à  100  ,  &  x  — tf 
égal  à  5o,  je  vois  que  100,  joint  avec 
-,  tloit  être  égal  à  x-f-j/,  jointàx — y. 
Or  pour  ajouter*  -i-  y  à  x — y,  il  faut 
Jbivant  les  règles  de  raddidon  algébri- 
que, écrire  2  xj  je  vois  donc  que  2  xeft 
égal  à  i6ot  c'eft-àdire  que  160  eft  le 
double  du  plus  grand  nombre  cherché} 
donc  ce  nombre  eft  la  moitié  de  i5o, 
c'eft-  à  -  dire  go  :  d'où  il  elt  laciie  de  twu- 
ver  l'autre  qui  eft  y:  car  puifque  x-\-y 
eft  égal  à  loc,  &  que  x  cil  éj^al  à  , 
donc  go  plus  ^  eft  égal  à  looi  donc  y  eft 
égal  à  100  dont  on  m  retranché  80*  c^eft» 
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&-  dhre'26$  donc  les  demr  nombres  dieiw 

chés  font  go  Se  20  :  en  effet  leur  ibnUM 
eft  100,  &  leur  diiférence  eft  60. 

Au  reftc  je  ne  prétends  pas  feire  voir 
par  cet  article  la  néceflîté  de  l'algèbre  j  car 
die  ne  lèroit  encore  guère  nécelTaire ,  lî 
on  ne  propofoit  pas  des  queftions  plus 
compliquées  que  celles-là:  j'ai  vouhifeiu 
lement  faire  voir  par  cet  exemple  très- 
Hmple,  &  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
comment  par  le  fecouis  de  l'algèbre  on 
parvient  à  trouver  les  nombres  inconnus. 

L'expreinon  algébrique  d'une  qucition  , 
n'eft  autre  chofe,  oommePa  fort  bien- te- 
marqué  M.  Nevrton ,  que  la  tradudion  de 
cette  même  queftion  en  caraéleres  algébri- 
ques i  traduclion  qui  a  cela  de  commo- 
de  t.^  d'clTcntic] ,  qu'elle  fe  réduit  à  ce 
qu'il  a  d'abiblumcnt  néceifaire  dans  la 
queftion ,  &  que  les  conditions  ftiperfhiet 
en  font  bannies.  Nous  allons  en  donner 
d'après  M.  Newton  Texcmple  fuivanu 

La  même  que/lion,  tra» 


QueJIhn  énoncée  par 
le  Imtffi^  »dînairt. 

On  demande  trois 
nom  lires  avec  ces 

conditions. 

Qy'ils  foient  en 
proportion  géomé- 
trique oontiniie. 

Qye  leur  Comme 

foit  20. 

£c  que  la  fomme 
de  leurs  quarr^  (bit 
140. 

Ainfi  la  queftion  fe  réduit  à  trouver  les 
trois  inconnues  x ,  ,  2 ,  par  les  trois  équap> 
dons  x*=yy,  x-f*l'"T-»=3W5  »  xxHh 
y  !/-\-2  2  —  140.  Il  ne  refte  plus  qu'à  ti- 
rer de  ces  trois  équations  la  valeur  de 
dtRcune  des  inconnues. 

On  voit  donc  qu'il  y  a  dans  VAritJmê' 
tique  iirttverfelle  deux  parties  à  diftineucr* 

La  première  eft  celle  qui  apprend  a  fai- 
re les  coniViinaifons  &  le  calcul  des  quan- 
tités repréfentées  par  des  Ugnes  plus  uni. 
verîels  que  les  nombres  i  de  maucte  qutt. 


x-.y.'.y.z^  ouxM 
=yy.  V.  PropoIU 
TION. 

140. 
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les  qtmtiticjs  inconnues ,  c^cft-Mire ,  ^ont 

on  ignore  h  valeur  numérique,  puiifcnt 
êure  combinées  avec  la  même  facilité  que 
les  quantités  connues  »  c*e(l4-dtre,  aux. 
quelles  on  peut  alîlgner  des  valeurs  nu- 
mériques. Ces  opérations  ne  ruppofeut 
^ue  les  propriétés  générales  de  la  quan- 
tité, c'ell-à-dire,  qu'un  y  envifage  la 
quauùtc  limplemeiit  comme  quantité ,  & 
non  comme  repréfèntée  &  fixée  par  telle 
ou  telle  exprelfion  particulière. 

La  féconde  partie  de  l'Arithmétique  uni- 
wrfelle  coniîfte  à  favoir  faire  ufage  de  la 
méthode  générale  de  calculer  les  qunnti> 
tés  qu'on  cherche  par  le  moyen  des  quan. 
tirés  qu'on  connoit.  Pour  cela  il  faut  i*. 
repréfentcr  de  la  manière  la  plus  fimplc  & 
la  plus  commode,  la  loi  du  rapport  qu'il 
doit  y  avoir  encre  les  quantités  connues 
&  les  inconnues.  Cette  loi  de  rapport  eft 
ce  qu'on  nomme  c'ijuatjon;  ainfi  le  pre- 
mier pas  à  icure ,  lorlqu'uu  a  un  pra- 
blèrac  a  rcfoudrc,  eft  de  réduire"  d'îibord 
le  problème  à  l'équation  la  plus  fimplc. 
£nl'uite>il  faut  tirer  de  cette  cquaaon 
la  valeur  ou  les  dilférentcs  valeurs  que 
doit  avoir  l'inconnue  qu'on  cherche  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  refoudre  Vcquatioiu  v. 
Eqjtatiok  ,  où  vous  trouverez  li-deH- 
fus  un  plus  long  dct.iil,  auquel  nous  ren- 
voyons, ayant  dii  nous  borner  dans  cet 
article  i  donner  une  idée  géncraic  de  VA- 
riihniàique  ttnivcrfcUc ,  pour  en  détailler 
les  règles  dans  les  articles  particuliers,  v. 
Froblemb,  Racine,  &c. 

Ln  premiers  partie  de  V.'lritJuv.âh^uc  uni- 
uerfelle  s'appelle  proprement  ai^cbie  ou 
fcience  du  calcul  des  grandeurs  en  gêné-, 
lal;  la  féconde  s'appelle  proprement  fi/u- 
h/i  i  mais  ces  deux  mots  s'emploient  af- 
ni  fou  vent  Tun  pour  raotre.  «.  Algè- 
bre &  Analyse. 

Nous  ignorons  ft  les  anciens  ont  con- 
nu cette  fcienoe:  il  y  a  pourtant  bien  de 
l'app  i-ence  qu'Us  avoicnt  quelque  moyen 
ièmbliible  pour  réfoudre  au  moins  les 
qoefttons  numériques:  par  exemple,  les 
eîlions  qui  ont  été  appcliécs  (jueJUo'is 
Diophaite.  v.  DiOPHANTE.  v.  aulfi 
AfflicaIION  de  Cajwii^cà  la  géométrie. 
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Selon  M.  Tabbé  de  Gua ,  dans  fon  exoel« 

lente  kijtoire  de  t Algèbre  y  Théon  paroît 
avoir  cru  que  Flatoneft  l'inventeur  de  l'a- 
naly  fe ,  &  Fappus  nous  apprend  que  Dîo- 
phante  &  d'autres  auteurs  anciens  s'y 
étoient  principalement  appliqués  ,  com- 
me Euclyde,  Apollonius,  Arittée,  ciatoC- 
thcne ,  &  Pappus  lui-même.  iMnis  nous 
ignorons  en  quoi  conliltoit  précilcmcut 
leur  ana1yfê&  en  quoi  ellepouvoit  di^ 
rer  de  la  nôtre  ou  lui  rellcmbler.  M.  de 
Malezieu ,  dans  les  EUmcns  de  Géométrie  ^ 
prétend  qu*il  eft  moralement  impollible 
qu'Archimede  foit  arrivé  à  la  plûpart  de 
fes  belles  découvertes  géométriques,  fans 
le  fecours  de  quelque  chofe  d'équivalent 
à  notre  anaiffe  ;  mais  tout  cela  n'ell  qu'u- 
ne conic<5lure;  &  il  feroit  bien  lingulier 
qu'il  n'en  redàt  pas  au  moins  quelque 
veflâge  dans  quelqu'un  des  ouvrages  des 
anciens  t^éomctres.  M.      Pf^ôpital,  ou 
plutôt  iVi.  deFontenellc ,  qui  eli  l'auteur 
de  la  préfiice  des  b^dmait  petits ,  obfcr- 
vc  qu'il  y  a  apparence  que  M.  Piifcal  eft 
arrive  à  iorce  de  tccc  tSc  faus  unalylé, 
aux  belles  découvertes  qui  compofent  fon 
traité  delà  rcn^atc,  imprime  foas  le  nom 
d'Etonville,  Pourquoi  n'en  lèroit:-il  pas  dft 
même  d*Ardiimede  ic  des  anciens  ^ 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  de  l'u- 
fage  de  ralt,'cbre  pour  la  rélblutioa  des 
qucrtions  numériques:  quant  à  l'uiagft 
de  l'algebce dans Ja géométrie,  «.Appli- 
cation. 

Un  des  plus  grands  avantages  qu*on  a 
tires  de  l'application  de  l'algèbre  à  la  pco- 
niétrie,  eft  le  calcul  dittcrenciei  i  on  en 
trouvera  Tidée  au  motDlPPl^ttENTiBL« 
avec  une  notion  exaéle  de  la  n  turc  de 
ce  calcul.  Le  calcul  difTcrcntiel  a  pro- 
duir l'intégral,  v.  Calcul  &IntiIgiial. 

Il  n'y  a  point  de  géomètre  tant  Ibit 
peu  habile,  qui  ne  connoide  aujourd'hui 
plus  on  moins  Tufage  infini  de  ces  cal- 
culs dans  la  géométrie  tranltcndantc. 

Sur  la  manière  d'appliquer  l'algcbrc  à 
kl  géométrie,  c^eft-à'.dire  de  réduire  en 
équation  les  qucftions  géomccriques ,  nous 
ne  connoiilbns  rien  de  meilleur  ni  de  plus 
lumineux  que  les  règles  dounécs  par  M. 

Newton» 
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Newton,/».  t2.  &fuiv.  de  fon  arîthm.  îa  quantité  \1c  nourrittirp  f^u'îls  doivent 

tfn/v.  édition  de  Leyde  17^1.  jufqu'â  la  conrorameri  duti.ivail  ^u  iL  peuvent  fhi- 

/':7,;.  9^.  elles  font  trop  precieufes  pour  rci  du  tems  qu'ils  ont  à  vivre,  deiafelu 

«tre  abrégées ,  &  trop  longues  poUr  être  tilité  des  terres,  de  la  fréquence  des  nau- 

inferces  ici  dans  leur  entier  i  ainli  nous  frages,  &c.  On  conqoit  aifémencque  ces 

y  renvoyons  nos  iedeurs.  Nous  dirons  découvertes  Se  beaucoup  d*autreB  de  la 

feulement  qu'elles  peuvent  fe  céduire  à  même  nature ,  étant  acquifes  par  des  caî- 

ces  deux  régies.  culs  fondés  fur  quelques  expériences  bien 

Première  règle.  Un  problème  ^éométri-  conftatccs  ,  un  miniftre  lûUle  en'  tirc- 

que  étant  propofc  (&on  pourrott  en  dire  roit  une  foule  de  conféquences  pour  la" 

autant  d'un  problème  numuriquc)  comça-  perfeâiou  de  Ta^culture,  pour  le  coni- 

Ta  enfemble  les  quantités  connues  &  in-  merce,  tantinténeiir  qu'extérieur,  pour  les 

connues  que  renferme  ce  problème;  &  fans  colonies ,  pour  le  cours  &  l'emploi  de  Par- 

diftinguer  les  comiues  davec  les  incon-  gcnt,  &c.  Mais  fou  vent  les  mimllrcs ,  je 

nues ,  examine»  comment  toutes  ces  quan-  n'ai  garde  de  parler  1  an  s  exception,  croient 

ti tés  dépendent  'es  unes  des  autres;  &  quel-  ii'avoir  pas  bcfoin  de  paHcr  par  des  combi- 

les  font  celles  qui  étant  connues  feroient  naifons  &  des  fuites  d'opérations  arithmé- 

'  «onnoitre  les  autr^  ,  en  procédant  pot  tiques:  pluHeurs  s'imaginent  être  doués 

line  méthode  fynthétique.  d'un  grand  génie  naturel ,  qui  les  difpenfe 

■Seconde  règle.  Parmi  ces  quantités  qui  d'une  marche  fi  lente  &  fi  pénible ,  fans 
ferment  oomioltre  les  autres ,  &  que  ie  compter  que  la  nature  des  aSaires  ne  por-' 
nomme  pour  cette  rnifon  Jynthétiqttes  ,  met  ni  ne  demande  prefque  jamais  îa  prcci- 
cherchez  celles  qui  feroient  connoltre  les  fion  géométrique.  Cependant  fi  la  natu- 
ftutrcs  tic  plus  racilement,  ik  qui  pour.-  redes  afiàires  la  demandoit  &  la  permet* 
roient  être  trotivécs  le  plus  difficilement,  toit,  je  ne  doute  point  qu'on  ne  parvint 
fi  on  ne  les  fuppofoit  point  comnies }  &  à  fe  convaincre  que  le  monde  politique  , 
regardes  ces  quantités  comme  o^es  que  aufll  bien  que  te  monde  phyGipie»  ^eut 
vous  devez  trnitcr  de  connues.  fc  régler  à  beaucoup  d'^jârds  par  poidSy 
'  C'ell  là-deilus  qiu'eft  fondée  la  règle  nombre  &  mefure. 
des  géomètres,  qm  difent  que  pour  ré-  LeCIievaHcr  Petty,  Anglois,  eft  le  pre-- 
foudre  un  problème  géométrique  al gcbri-  mier  qui  ait  publié  des  cllais  fous  ce 
quement  »  il  fdut  le  fuppofer  réfolu  i  eu  titre.  Le  premier  eli  fur  la  multiplication 
ef&t  pour  réfoudre  ce  problème,  il  faut  du  genre  numadn }  fur  Paccroiifement  do 
fe  rcpréfcntcr  toutes  les  lignes,  tantcon-  la  viHe  de  Londres ,  fcs  degrés  ,  fes  pé- 
nues  qu'inconnues ,  comme  des  quanti-  riodes ,  fes  caufes  &  fes  fuites.  Le  fc 
tés  qu'on  a  devant  les  yeux,  &  qui  dé-  -  cond  v  fur  les  matfons ,  les  habitans ,  les 
pendent  les  unes  des  autres;  cnn)rte  que  morts  ^  lesnaiflances  de  la  ville  de  Du- 
tes  connues  &  les  inconnues  puiifent  ré-  blin.  Le  troitieme  eli  une  comparaifon 
ciproquement  &:  ilenr  tour  être  traitées»  de  la  ville  de  Londres  &  de  la  ville  de 
fi  Ton  veut,  d'inconnues  S:  de  connues.  Paris;  le  Chevalier  Petty  s'efforce  de  prou- 
Mais  en  voilà  alfez  fur  cette  matière  dans  ver  que  la  capitale  de  rAngleterce  l'empor- 
un  ouvrage  où  Ton  nedoit  eneacpoferque  te  fur  oellede  la  France  par  tous  ces  cAtés-: 
les  principes  généraux,  t;.  APPLICATION.  jAI.  Au70ut  a  attîiqué  cet  elfai  parjpluficurs 

A&IXUMÉTIQJJE  Palpable.  V.  Aveu-  objedUons  ,  auxquelles  M.  le  Chcvaliei: 
OLE.  Pettjr  a  lidt  des  réponfes.  Le  Cjuatrieme 
Arithmétique  por  ixiQ^UE  ;  c'eîl  tend  à.  Faire  voir  qu'il  meurt  à  l'Hôte!-. 
celle  dont  les  opérations  ont  pour  but  Dieu  de  Paris  environ  trois  mille  mala- 
des recherches  utiles  à  Part  de  gouverner  '  des  par  in ,  par  mauvais  adminilhatton. 
les  peuple^  ,  telles  que  celles  du  nombre  Le  cinquicmi  cf\  ilivifé  en  cinq  parties  j 
dos  pcrfonnes  qui  habiteali  un  pays >  de  la  première  eli  en  réponfe  à  M.  Auxotic 
Tome  m,  Yyy 
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la  féconde  contient  la  companiUbil' dt 

Londres  &  de  Paris  fiirrlufieurs  points} 
la  troiiîemc  évalue  le  nombre  des  paroif- 
Cens  des  cent  trente -quatre  paroifles  de 
Londres  à  fix  cens  quatre-vingts  fcizc 
mille.  La  quatrième  cli  une  recherche  liir 
les  habitaiis  de  Londres  »  de  Paris ,  d*Aml^ 
terdain  ,  de  VcnlH; ,  de  Rome  ,  i\c  Du- 
blin, de  Briftol,  &  de  Rouen.  La  cui- 
quiemc  a  le  même  objet,  mais  relative- 
ment  à  la  Holî.uitîc  &  au  refte  des  Pro- 
vijices-Unies.  Le  fixicme  embralTc  l'éten- 
due &  le  prix  des  terres ,  les  peuples ,  les 
maifons ,  l'induftrie ,  Fccconomie  ,  les  ma- 
ziufàdtures,  le  commerce,  lapèche.les  ar- 
tiîans,  les  marins  ou  gens  de  mer,  les  trou» 
pesde  terre ,  les  revenus  publics ,  les  inté- 
rêts, les  taxes,  le  luae,  les  banques,  les 
compagnies ,  le  prix  des  hommes ,  l*ac- 
croiuement  de  la  marine  &  des  troupes  > 
les  habitations ,  les  lieux ,  les  coniiruc- 
tions  de  vai/Tcaux ,  les  forces  de  mer ,  &c. 
relativement  à  tous  pays  en  général ,  mais 
particulièrement  à  PAngleterre ,  la  Hol- 
lande, la  Zéelajidc  &  la  France.  Cet  eC 
iki  eft  adrefle  au  Roi  ;  c'eft  prefque  dire 
que  les  réfultats  en  font  favorables  à  la 
nation  Angloife.  Ccll  le  plus  important 
de  tous  les  eifais  du  Chevalier  Petty;  ce- 
pendant il  eft  très-court,  â  on  le  com- 
pare à  la  multitude  &  à  h  complication 
des  objets.  Le  Chevahcr  Petty  prétend 
avoir  démontré  dans  environ  une  cen- 
.taine  de  petites  pages  in  -  douze  ,  gros 
caraâere  :  i*.  Qu'une  petite  contrée  avec 
un  petit  nombre  d'habitans  peut  équiva- 
loir par  fa  Htuation,  fon  commerce  &  fa 
police,  à  un  grand  pays  &  à  un  peuple 
nombreux,  foit  qu'on  les  compare  par 
la  force,  ou  par  la  richeJfe  ;  &  qu'il  n'y  a 
rien  qui  tende  plus  elficiicement  à  établir 
cette  égalité  que  la  marine  &  le  com- 
merce maritime,  a*.  Qiie  toutes  fortes 
d'impôts  &  de  taxes  publiques  tendent 
plutôt  à  augmenter  qu'à  affoiblir  la  fo- 
ciété  &  le  biein  pubHc.  ^* .  Qii'il  y  a 
des  empèchemeus  naturels  8c  durables  à 
jamais  ,  à  ce  que  la  France  devienne 
plus  puilïànte  fur  mer  que  l'Angleterre 
(w  k  Hollande  s  let  Fan^s  ne  poite^ 
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font  pas  un  jugement  Favorable  des  eofc 

culs  du  Chevalier  Petty  fur  cette  propo- 
fition  ,  &.  je  crois  qu'ils  auront  raiibiu 
4°.  Que  par  ibn  fonds  &  fon  produit  na. 
turels  ,  le  peuple  &  le  territoire  de  TAn- 

i^leterre  Ibnt  à-peu-pies  égaux  en  richel* 
e  &  en  force,  au  peuple  êc  au  territoire 
de  France.  f°.  Qyeles  obfl;icles  qui  "is;  - 
poicut  à  la  grandeur  de  l'Angleterre  ne 
font  que  oomingeiis  &  amovibles.  6*.  Que 
depuis  quarante  ans  ,  la  puilfaiicc  &  la 
richejfc  de  l'Angleterre  ie  iunt  foxt  ac> 
crues.  7*.  Que  la  dixième  partie  de  toute 
la  dépenfc  des  fujcts  du  Roi  fuffiroit  pour 
entretenir  ceiu  mille  honunes  d'miame- 
rie,  trente  mille  hommes  de  cavalerie, 
quarante  mille  hommes  de  merj  &  pour 
acquicer  toutes  les  autres  charges  de  l'E- 
tat ,  ordinaires  &  extraordinaires ,  dans 
la  feule  fuppofition  que  cette  dixième  par- 
tie ièroit  bien  impoféc,  bien  perçue,  & 
Vien  employée,  g'.  Qu'il  y  a  plus  de  fu- 
jets  fans  emploi,  qu'il  n'en  faudroitpour 
procurer  à  la  nation  deux  millions  par 
an ,  s*ils  étoient  convenablement  occu- 
pés ;  8<  que  ces  occupations  font  toutes 
prêtes ,  &  n'attendent  que  des  ouvriers. 
9".  Que  la  nation  a  allez  d'argent  pour 
foire  aller  fon  commerce,  lo*.  Enfin  que 
la  nation  atout  autant  de  relfources  qu'il 
lui  en  fout  pour  embraiier  tout  le  cooi> 
merce  de  runivers,  de  quelque  natut« 
qu'il  ibit. 

Voilà,  comme  on  voit,  des  prétentions 
bien  exccflives  ;  mais  quelles  qu'elles 
fuicnt,le ledleurfera  hk-n  d'examiner  dans 
l'ouvrage  du  Chevalier  Petty,  les  raifonne- 
mens ,  tes  expériences  fur  lefquels  il  s'ap> 
nie:  dans  cet  examen,  il  nefoudrapasou- 
lier  qu'il  ariive  dci  révolutions,  foit  cii 
bien ,  fuit  en  mal ,  qui  changent  en  un  mo- 
ment la  face  de  Et  us .  &  qui  modifient  & 
mènteanéaiuiiicut  ies  iuppuùtionsi&que 
les  calculs  8t  leurs  réfultats  ne  font  pas 
moins  ^Mri  ihles  que  lescvcnemens.  L*oii- 
vi.igc  du  Ciicvaher  Petty   lut  compolô 
avaiît  1699.  Scion  cet  auteur,  quoique  la 
Hollande  Se  la  Zéelandc  ne  contiennent 
„pas  plus  de  1000000  d  arpens  de  terre ,  & 
qiae  la  Fcaïue  ta  conaeniM  «u  moii]» 
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çoôoooo' ,  cependant  ce  premier  pnys  â 
prefque  un  tiers  de  la  richeilb  &  de  la 
force  de  ce  dernier.  Les  rentes  des  ter- 
res en  Hollande  font  à  proportion  de 
celles  de  France,  tomme  de  7  ou  g  à  i. 
Ûbfervez  qu'il  efl:  qtiedion  ici  de  Tétafe 
de  l'Europe  en  1^99  ;  &  c'efl  à  cette  an- 
née que  le  rapportent  tous  les  calculs  du 
Chevalier  Pctty ,  bons  ou  mauvais.  Les 
habitans  d'Amltcrdam  font  |  de  ceux  de 
Paris  ou;dc  Londres  i  &  la  différence  en- 
tre ces  deux  dernières  villes  n'eft,  iè- 
lon  )c  même  niiteur,  que  d'environ  une 
vingtième  parue.  Le  port  de  tous  les 
▼aideaux  qipartenans  à  l'Europe  ,  ft 
monte  à  environ  deux  millions  de  ton- 
neaux, dont  icsAnglois  ont  f  00000,  les 
Hollandois  poopoo ,  les  François^ 1 00000 , 
les  Hambourgcois ,  Danois,  Suédois,  & 
les  habitans  de  Dantzic  2f  0000 ,  TEfpa- 
ene»  le  Portugal,  l'Italie,  &c.  à-seu-près 
autant.  La  valeur  des  marchandifes  qui 
fortent  annuellement  de  la  France ,  pour 
Pufagc  des  diffibrens  pajrs ,  fe  monte  en 
tout- à  environ  foooooo  livres  fterlingi 
é*eft-à-dire,  quatre  fois  autant  qu'il  en  en- 
tioit  dans  l'Angleterre  feule.  Les  marchan» 
difes  qu'on  fait  fortir  de  la  Hollande  pour 
l'Angleterre  valent  ^ooooo  livres  fterling  > 
&  ce  qui  fort  de  -  là  pour  être  répanda 
par  tout  le  relie  du  monde ,  vaut  1  goooodb 
livres  fterling.  L'argent  que  le  Roi  de 
France  levé  annuellement  en  tcms  de  paix 
làit  environ  61-  millions  fterling.  Les  fom- 
mes  levées  en  Hollande  &  Zéelande  font 
«ulOttr  de  aïooooo  livres  flcrling;  &  cel- 
les provenantes  de  toutes  les  Provinces- 
Unies  font  enfemblc  environ  ^000000  li- 
vres flerling.  Les  habitans  d'Angleterre 
ibnt  à-peu-près  au  nombre  de  fi'oooooo; 
&  leurs  dépenfes  à  raifon  de  7  livres  ftcr- 
]in|r  par  an ,  pour  chacun  d'eux,  font 
42000000  livres  fterling  ou  goooo  livres 
fterling  par  fcmainc.  La  rente  des  terres 
en  Angleterre  cft  d'environ  8  millions 
fterling  ;  &  les  intérêts  &  profits  des  biens 
propres  à-peu-près  autant.  La  rente  des 
maifons  eu  Angleterre  4000000  livres  fter^ 
ling.  Le  profit  du  travail  de  tous  les  ha- 
l>itant  fc  monte  à  a^oooooo  livras  fter< 
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ÎÎMg  par  an.  Les  habitans  d'Irlande  font 
au  nombre  de  11090C0.  Le  bled  confom> 
mé  annuellement  en  Angleterre,  comp^ 
tant  le  froment  à  f  fchelins  le  boiifeaut 
ëc  l'orge  à  a|  fchelins ,  fe  monte  à  dix 
mil]  ions  fterling.  La  marine  d'Angleterre 
avoit  befoin  en  ^699-,  c'cft  -  à  -  dire ,  du 
tcms  du  Chevalier  i'ctty ,  ou  à  la  fin  di* 
licrnicrflecle,  de  ^6000  hommes  pour  l'es 
vailfeaux  de  guerre ,  8c  48000  pour  les 
vaiifcaux  marchands  &  autres  :  &c  il  ne 
fiUloit  pour  toute  la  marine  de  la  France 
que  î  foon  hommes.  Il  y  a  en  France  en- 
viron ueize  miluons  &  demi  d  amcsi  & 
en  Angleterre ,  Ecoîiè  &  Irlande ,  envi» 
ron  neuf  millions  &  demi.  DatT^  les  trois 
Royuujnci  (i  .Angleterre ,  d  Ecuiie  &  d'Ir- 
lande ,  il  7  a  environ  aoooo  Eocléfiafti- 
ques;  &  en  France,  il  y  en  a  plus  de 
270000.  Le  Royaume  d'Angleterre  a  plus 
de  40000  matelots»  &  la  France  n'en  a 
pas  plus  de  10000.  Il  y  avoit  ponr  lors 
en  Ajigletcrre,  en  Ecoffe,  en  Irlande,  (Se 
dans  les  pays  qui  en  dépendent»  desvaîl^ 
féaux  dont  le  port  fe  montoit  environ  4 
tfoooo  tonneaujc ,  ce  qui  vaut  à-pcu-pres 

Îuatre  millions  &  demi  de  livres  fterling. 
a  ligne  marine  autour  de  l'Angleterre,  de 
l'Ecolie ,  de  l'Irlande ,  &  des  isles  adja* 
centcs ,  cft  d'environ  ^Soo  nûUes.  Il  y  a 
dans  le  monde  entier  environ  500  mil- 
lions d'amcs ,  dont  il  n'y  a  qu'environ 
go  millions,  avec  lefquMles  les  Anf^ois 
&  les  Hollandois  foîent  en  commerce  T  a 
valeur  de  tous  les  effets  de  commeiee  ne 
palTc  pas  4f  millions  fterling.  Les  ma- 
mifadtures  d'Angleterre  qu'on  fait  fottir 
du  Royaume,  fe  montent  annuelicnicut 
à  environ  y  millions  fterling.  Le  plomb, 
le  fer-blanc  &  le  charbon ,  à  fooooo  li- 
vres fterling  par  an.  La  valeur  des  mar- 
chandes de  France  qui  entrent  en  An- 
gleterre ,  ne  paffe  pas  1200000  livrer  fter- 
ling par  un.  Enfin  il  y  a  en  Angletcr-- 
re  environ  fîx  millioiu  fterling  dapeces  ^ 
monnoyées.  Tous  ces  calculs  ,  comme' 
nous  lavons  dit,  lont  relatifs  à  l'année 
1599  ,  &  ont  dù  fans  doute  bien  dian* 
ger  depuis. 
M.  Davenant  autre  auteur  à'arUbmitU 
Yyy  a 
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que p<^tique,prom'c  qu'il  ne  faut  pas  comp- 
ter abfolument  fur  pludeurs  des  calculs 
du  Chevalier  Petty  :  il  eu  donne  d'au- 
tres qu'il  a  faits  lui-même  ,  &^  qui  fe 
*  trouvent  fondés  fur  les  oblervadotit  de 
M.  King.  En  voici  quelques-uns. 

L'Angleterre  contient,  dit -il,  ?9  mil- 
lions d'arpens  déterre.  LesJiabicans,  lfr> 
Ion  fon  calcul ,  font  à-peu-près  nu  nom- 
ture  de  ;f4fC/oo  âmes,  &  ce  nombre  aug- 
mente tous  les  ans  d'environ  9000,  de- 
du^ion  faite  de  ceux  qui  peuvent  périr 
par  les  pelles,  les  malames,  les  guerres, 
Ui  marine,  &c.  &  de  ceux  qui  vont  dans 
les  colonies.  Il  compte  noooo  habitans 
dans  la  ville  de  Londres }  dans  les  autres 
villes  &  bourgs  d'Angleterre  870000,  & 
dans  les  villages  &  hameaux  4100000,  11 
éàimc  la  rente  annuelle  des  terres  à  10 
millions  fterling  ;  celle  des  maUbns  &  des 
bâtiraens  à  deux  millions  par  an;  le  pro- 
duit de  toutes  fones  de  grains ,  dans  une 
année  paflablement  abondante ,  à  907fooo 
livres  fterling;  la  rente  annuelle  des  terres 
en  bled,  à  a  millions,  &  leur  produit 
net  flH  àeffw  de  9  millions  (lerlingj  la 
rente  des  pâturages ,  des  prairies,  des  bois, , 
des  forêts,  des  dunes,  &c.  à  7  millions  lier- 
lin^;  le  produit  annuel  des  beftiaux  en 
beurre  ,  from;ij,'e  &  lait ,  peut  monter , 
ielon  lui ,  à  environ  al  millions  lier- 
ling.  Û  eflûne  la  laine  tondue  annuelle- 
ment à  environ  2  millions  (Icrling  :  celle 
des  chevaux  qu'on  élevé  tous  les  ans  à 
environ  Sfoooo  liv.  derling}  la  confom- 
jnation  annuelle  de  vinndc  pour  nourritu- 
re, à  environ  ^^fooooiiv.  Itcrling:  cel- 
le du  fuif  &  des  cuirs  environ  5ooooo 
livres  fterling:  celle  du  foin  pour  la  nour- 
riture annuelle  des  chevaux  ,  environ 
1  fooooo  livres  fterling  ,  &  pour  celle  des 
autres  beftiaux-,  un  million  fterling:  le  bois 
de bàtimens coupé  annuellement,  fooooo 
livres  fterling;  le  bois  à  brûler,  &c.  en- 
viron fooooo  livres  fterling.  Si  toutes  les 
terres  d'Angleterre  étoient  également  dii- 
triboées  parmi  tous  les  habitans,  chacun 
fmroit  pour  fa  part  environ  j\  arpens. 
Ll  valeur  du  froment,  du  feigle ,  &  de 

rotse  nkdCjm  pour  |»  fiibuftaiu»  de 


l'Angleterre ,  fe  monte  au  moins  à  6  miU 
lions  fterling  pur  an.  La  valeur  des  ma. 
nufâduies  de  laine  travaillées  en  Angle- 
terre, eft  d'environ  g  millions  par  an^ 
&  toutes  les  marchandilcs  de  laine  qui 
fortcnt  annuellement  de  rAnjjiCLerre ,  paf- 
fcnt  la  valeur  de  2  millions  itcrling.  Le 
revenu  annuel  de  l'Angleterre ,  fur  quoi 
tous  les  habitans  fc  nourriiicnt&  s'entre- 
tiennent, &  payent  tous  les  impôts  & 
taxes,  fe  monte,  félon  lui  ,  à  environ 
45  millions:  celui  de  la  France  à  gi  mil- 
lions, Si  celui  de  laHolhmdc  à  igafoooo 
livres  itcrling. 

Le  major  Gnint,  dans  fes  obfervations 
fur  les  lijia  mortuaires ,  compte  qu'il  y  a 
en  AnglMerre  ^9000  milles  quarrés  de  ter- 
re: qu'il  va  en  Angleterre  &  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles  ,  4^00000  amcs ,  que 
les  habitans  de  la  ville  de  Londres  font 
à-pcu-près  au  nombre  de  ^40000 ,  c'cft-à- 
dire,  la  quatorzième  partie  de  tous  les 
habitans  de  TAngleterre:  qu'il  y  a  ai  A\u 
gleterrc  &  dans  Te  pays  de  Galles,  emi- 
ron  10000  paroides  :  qu'il  y  a  2f  millions, 
d*arpens  de  terre  en  Angleterre  &  dans  le-, 
pays  de  Galles,  c'cft-à-dire,  environ  4 
arpens  pour  chaque  habitans:  que  de  100. 
eiuàns  qui  naiffent,  il  n'y  en  a  que  64 
qui  atteignent  l'âge  de  6  ans;  que  dans 
100,  il  n'en  refte  que  40  en  vie  au  bouc 
de  16  ans  ;  que  dans  100,  il  nV  en  a- 
que  2r  qui  palfent  l'âge  de  26  ans;  que 
16  qui  vivent  ^6  ans  accomplis,  &  10 
feulement  dans  100  vivent  julqu'i  la£n 
de  leur  4^  année;  &  dans  le  même  nom- 
bre, qu  il  n'y  en  a  que  6  qui  aillent  àf^ 
ans  accomplis  $  que  7  é»m  100  qui  attei> 
gnent  la  fin  de  66  ans;  &  que  dans  100, 
il  n'y  en  a  qu'un  qui  ioit  en  vie  au  bout 
de  76 ans:  &  que  les  habitans  de  )a  ville 
de  Londres  font  changés  deux  fois  dans 
le  cours  d'environ  64  ans.  v.  Vie,  &c. 
MM.  deMoivre,  Bernoulli»  de  Mont- 
mort,  &  de  Parcieux,  fcfont  exercés  fur 
des  fujets  rebitifs  à  V Arithmétique  politi-^. 
que:  on  peut  confulter  la  doarine  des  Aa- 
jiirds ,  de  M.  de  Moivre  ;  Van  de  conjec- 
turer ^  de  M.  BernouilU;  Vanah/Je  des  jeus^ 
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5t fur  Its  rfnt(sviaperes  8f      tontines ,  8iC. 
e  M.  (le  Farcieiuc  i  &  (Quelques  mémui- 
Ks  de  l/L  Halle^ ,  répandus  dam  les 

TranJ'acthns  philosophiques  ^  avec  les  nrri- 
des  de.  uotxe . Diâioouaire ,  Ha!»aru  , 
jBvJ^ROBABiLiTé»  Combinaison,  Ab- 
sent, Vie,  Mort,  Naissance,  An- 
kuitÎ,  Rente,  Tontine,  &c. 

ARiTHiiiTiavK*  ptis  adjeâivenient, 
k  die  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  nonu 
bxcs,.ou  à;k  icience  des  nombres.,  ou 
liai  8*«xécoie  par  le  mayen  des  UQonbres^ 
On  dit:  opération  arithmétique  »  de  toyte 
opcrauoa  iur  les  nombres. 

Moyen  arithmétique.  1  TMOYEN. 
FROORESSiONorirAm^      1  Progrbs- 

Proportion  arithmé- 
'  tkpu. 

KaVFORT  arithnétUptt,_ 

TrIANGIT  ûr,>/:,7v''/,- 


SION. 

Propor- 
tion. \ 
^Rapport;  . 

//tf.  «.Triangle. 
.  Echelles  arithmétiques,  elt  1^ 
nom  que  donne  M.  de  Butfon,  Mém. 

Acad.  1741,  aux  diffcrentfs  progrcfTions 
4e  nombreb ,  fuivaiit  IcfquçUes  ïarithinùi^ 
^■re  auroit  pu  être  formée.  Pour  entendre 
ceci ,  il  faut  obfcrvcr  que  notre  arithmc'ti- 
Mic  ordinaire  s'exécute  par  le  moyei^de  dix 
oiîfihes,  &  qu'elle  a  par  conféquent  pour 
baie  La  progrelBon  arithmétique  décuple 
Qudénaire,o,  i ,  2,  j ,4,  f ,  7 ,8«  9* 
«4  PROORESSION ,  &C.  Il  cft  vT^Tembla- 
ble ,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut ,  que  cette  progrelfiun  doit  fpn  ori- 
gine  au  nombre  des  doigts  des  deuxmabis, 
par  leîquels  on  a  dù  naturellement  com> 
mencer  à  compter  :  mais  il  ed  viûble  auifi 
que  cette  progrelHon  en  elle,  mime  eft 
arbitraire  ,  &  qu'au  lieu  de  pren- 
dre dix  caractères  puui  exprimer  tous 
les  nombf  es  poiffibles ,  on  auroit  pu  en 

ÏMndre  moins  ou  plus  de  dix.  Suppo- 
bns  ,  par  exemple,  qu'on  en  eût  pris 
dnq  feulement ,  0,1,  a,  ^,  4,  en  ce 
cns  tout  nombre  pafTé  cinq,  auroit  cti  plus 
d'un  chjtfrc ,  &  cinq  auroit  été  exprimé 
par  10 }  ear  I  dans  la  féconde  place,  oui 
dans  la  progrefïïon  ordinaire ,  vaut  dix 
Cois  f  lus  ^u'a  la  f  lenucre  pUce»  as  vau* 


cî'-oit  dslrtt,  la  progrefïînn  quintuple,  que 
cinq  iuis  plus.  .De  même  i  j  auroit  icprc- 
fenté^i-  Zf  ainoit  été  rcpréicuté  par  100,' 
<fc  tout  noii-lne  iiu-dcffus  dc  2$" ,  auroit 
eU;  trois  ciujdres  ou  davantage.  Au  cmin 
traire  fi  on  prenoic  vmf^t  cnmires  ou  ca* 
raélcrcs  pour  repréfemcr  les  nombres, 
tout  nombre  au  dcilous  de  20 ,  n'auroit 

3u*uif  diiârei  tout  nombre  au-deflbus 
c  4«o,  n'en  auroit  que  deux, 
.lii;  progrelliou  la  plus  courte  dont  où. 
puiSTe'iervir  pour  exprimer  les  nom- 
bres ,  eft  celle  qui  eft  compofcc  de  deux 
chitfres  ieulenient  o ,  1 ,  &  c'eil  ce  que 
SL'LeilMlitSa  VMMO^  arithmétique  hinaire» 
».  Binaire.   Cette  arithnH:'tiijtie  auroic 
L*tna>nvénient  d'employer  un  trop  grand 
nombre  :de  ciij£*es  pour  exprimer  det 
nombres  alfez  petits  ,  &  il  eft  évident 
que  cet  inconvénient  aura  d'autant  plus 
Ûeu- ,  que  la  progrcûTion  qui  fervira  de 
bafe  à  Vanthmétique ,  aura  moins  de  chif- 
fres. D'im  autre  côté  û  on  emploioit  un 
trop  grand  nombre  de  chiffres  pour  Vtn 
rithmérique vingt  ou  trente  chit&es  au 
Ufi^.de  dix,  les  opération:»  iur  les  nom- 
bres dertendroîent  trop  difficiles ,  je  n'en 
veux  pour  exemple  que  l'addition.  Il  y 
a  donc  un  milieu  à  garder  idi  6c  la  pro- 
grcllîon  décuple ,  outre  fon  origine 
eftaifez  naturelle ,  paroit  t^ir  ce  milieu: 
«^.endant  il  ne  làut  pas  croire  que  V'w>^ 
convcnient  fht  fort  erand  ,  ii  on  avoit 
pris  neuf  ou  douze  en  i  H  rcs  au  lieu  de  dix* 
w.  Chiffre  &  Nombre. 

Mw  dq  Buffbn,  dans  le  Mémoire  qaa 
nous*  avons  cite  ,  donne  une  méthode 
fort  llmple  &  iort  abrégée  pour  trouver 
tout  d'un  coup  la-maitiere  d'écrire  ua 
nombre  donné  dans  une  échelle  arithnté- 
lujue  quelconque  ,  c'ell-à-dire ,  cn-{uppo« 
fiint  Qu'on  fe  ferve  il'un  nombre  quelpoit* 
que  de  chiffre;;  poiu*  exprimer  les  Jiom* 
bres.  V.  Binaire. 

Arithmétici^le,  macAùie,  c*eft  una& 
afl'cmblagc  ou  fyftèmc  de  roues  &  d'au- 
tres pièces  ,  i  1  aide  defqu<elles  des  chi£> 
fres  ou  imprimés  pu  gravîés  fe  meuvent  t 
&  exécutent  dans  leur  mouvement  Ict 
f àBcijp4es  feglcsi  de  Hwithmctiquc, 
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Ln  première  machine  arithmétique  qtôi 
;iit  pacu ,  c(t  de  Blaife  Pafcal ,  ne  en  Cicr- 
monc  en  Auvergne  le  19  Juin  1^2^;  il 
l'inventa  à  l'âpc  de  dix-neuf  ans.  On  en 
a  fait  quelques  autres  depuis  qui ,  au  ju. 
semait  même  de  MM.  de  l'Académie  des 
Science? ,  prrroiircr.r  avoir  fur  celles  de 
Paical  des  avantages  dans  Lt  pratique: 
on  peut  en  voir  quelques-unes  dansleiîr- 
lUfd  des  machines  pr/fnitccs  à  tAcad,  det 
Sciences  de  Parts.  Voici  callc  de  Pafcal. 

Cette  madiine  n*eft  pas  eKttèmement 
compliquée;  mais  entre  fes  pièces  il  yen 
a  une  iur-tout  qu'on  nomme  le  fautoir  y 
qui  fe  trouve  chaînée  d'un  H  grand  noni. 
hrcdcfanâions,  quelcrefte  delà  machi- 
ite  e»  devient  trus-diHicile  à  expliquer. 
Pour  fc  convamcre  de  cette  dimcultc, 
le  ledeur  n  ;i  qrr  i  r'tt'^r  Ic^  yeux  fur  les 
ligures  du  iccucil  îles  maclnncs  approti- 
Vées  par  PAcadémic,  Se  fur  le  difcuurs 
qui  a  rapport  à  ces  figures  &  à  la  ma- 
chnie  de  Palcal  :  je  fuis  fùr  qu'il  lui  pa- 
roitra,  comme  à  nous,  prefqu'auflî  diifi- 
cile  d'entendre  la  machine  de  Pafcal ,  avec 
ce  quicnefl:  dit  dans  l'ouvrage  que  nous 
venons  de  citer,  que  d'imaginer  une  au- 
tre machine  arithmàùjuc.  Nous  allons  fàt- 
te  cnfortc  qu'on  ne  puiife  pas  [porter  le 
même  jugement  4e  notre  article ,  fans 
toutefois  nous  engn^cr  à  cx-pofer  le  mé- 
chamime  de  la  machine  de  Pafcal  d'une 
minieKO  fi  cidre ,  au'on  n'ait  befoin  d'au- 
cune  contention  d'cfprit  pour  le  fiifir. 
Au  refte,  cet  endroit  de  notre  Didion- 
ntrire  reifemblera  à  beaucoup  d'autres , 
qui  ne  font  deftincs  qu'à  ceux  qui  ont 
quelque  habitude  de  s'appliquer. 

Les  parties  de  la  maMne  ariàmétique 
fc  rcïlbmblant  prefqttc  r  entes  par  leur  fi- 
gure, leur  difpolltion  es;  leur  jeu,  nous 
Avons  cru  qu'il  étoit  itnitile  de  rcpréfèn- 
ter  la  machiiii-  cnticie  :  la  portion  qu'on 
en  voit  dans  les  Flanches  d'Arithjuéttque  ^ 
fuffira  pour  en  donner  une  jullc  idée. 
N  0  P  R  1  pc.  2i.  eft  une  plaque  de  cui- 
vre qui  forme  la  furface  fupérieure  de  la 
machine.  Ou  voie  à  la  paitic  infiMeure 
^e  cette  plaque,  une  rangée  TiTO  de  ccr- 
*k&  S^i     ^>  fi(c.  |;o4M^mobiles ,  jàutouc 


de  leurs  centres  Q.  Le  premier  à  la  drot^ 
te  a  douze  dents;  le  {iècond  en  allant  de 

droite  à  f,'nuchc,  en  a  vingt;  &  tous  les 
autres  en  ont  dix.  Les  pièces  qu'on  ap> 
perqoiten  St  Si  S,  &c.  &  qui  s'avancent 
îur  les  difqi^cs  des  cercles  mobiles ,  R , 
Ri  R  ,  &c.  font  des  étochios  ou  arrètt 
qu'on  appelle  potences.  Ces  étochios  font 
hxcs  &  immobiles;  ils  ne  pofcnt  point 
fur  les  cercles  qui  fe  peuvent  mouvoir 
librement  fous  leurs  pointes  ;  ils  ne  fer- 
vent qu'à  arrêter  un  rtylet ,  qu'on  appel- 
le dlrcctnir ,  qu'on  tient  à  la  main ,  &  dont 
ou  place  lu  pointe  entre  les  dents  des  cer- 
cles mobiles  X^,  Qj,  &c  pour  les  fài* 
rc  tourner  dans  ki  airccliou  6 ,  f ,  4,  j  » 
ïifc  quand  on  lé  Icrt  de  la  machine. 

Il  cfl:  évident  par  le  nombre  des  denOr 
des  cercles  mobiles  O,  Si-c.  que 

le  pieimcr  a  droicc  m.ixquc  les  deniers  , 
le  fécond  en  allant  de  droite  à  gauche, 
les  fous;  le  troineme,  les  unités  de  li- 
vres; le  quatrième,  les  dixaincs  ;  le  cin- 
quième ,  les  centaines;  le  fixicmc  ,  lc<i 
mille  ;  le  fcpticme  ,  les  dixaincs  de  mil- 
le ;  le  huitième ,  les  centaines  de  mille  : 
&  quoftpi*!!  tCf  en  ait  que  huit,  on  au- 
roit  pu ,  en  ng-randilîluit  In  machine , 
pouHcr  plus  loin  le  nombre  de  ces  cer- 
cles. 

La  ligne  TZ  c(i  une  rangée  de  trous  , 
à  travers  lclqu«ls  on  appcrqoit  des  chif- 
fres. Les  chiffres  apperçus  ici  font46^o9 1. 
if  f.  lod.  mais  on  verra  parla  fuite  qu'on 
en  peut  faire  paroltrc  d'autres  à  diibré- 
tion  par  les  mêmes  ouvertures. 

La  bande  P  R  clt  mobile  de  bas  m 
haut  ;  on  peut  en  la  prenant  par  les  ex- 
trémités R  P,  la  faire  defcendre  fur  la 
ranq;éc  des  ouvertures  45^09!.  if  f  rod. 
qu'elle  couvriroit  :  mais  alors  on  ap- 
perccvroit  une  ftutre  rangée  parallèle  de 
cln'ffrcs  à  travers  des  trous  placés  direc* 
temcnt  au-deifus  des  premiers. 

La  même  bande  P  R  porte  des  petite» 
roues  pravccs  de  pluficurs  chiffres,  ton- 
tc$  avec  une  aiguille  au  centre ,  à  laqucU 
le  la  petite  roue  fert  de  cadran:  chacune 
de  ces  roues  porte  autant  de  chiffres  que 
les  ccrclss  molùles  ^,  il»  j^r  ^ç.  aiuc* 


Digitized  by  Google 


À  R  I 

^uds  dles  correfpoodcnt  popendjcuiai- 
rcment.  Ainfi  V  i  porte  doifte  chifltes , 
©u  plutôt  a  douze  divifions  ;  F  2  en  a 
\nngtyV  ^  eaadixi  f^4dk,.&ainijde 

Juitc. 

.  ^  B  CD^fy.  eft  une  tranche  ver- 
ticale de  la  machine,  faite  félon  une  des 
lignes  ponduccs  /n  x ,  m  x  »  m  x ,  &c.  de 
la  jfo.  1*.  n'impoxo  iMiadle  ;  car  chacu- 
ne ae  ces  tranche; ,  comprirc  entre  dcitx 
parallèles  mx,  mx^  conttexu  tuuccs  les 
parties  de  la  Jbf.  âf^mon  quelques  au- 
tres dont  nous  ferons  mention  dans  la 
fuite.  I  0^2  repréience  un  des  cercles  mo- 
Ules  H  de  la fy.  ^4.  ce  cercle  entraîne  par 
fon  axe  Q  ^ ,  la  roue  à  chevilles  4 ,  f . 
Les  cheviilc«  de  la  roue  4,  font  mou- 
voir la  louc  -6)  7  *  la  roue  8 ,  9  >  &  la 
voue*  10,  II,  aui  font  toutes  fixées  fur 
vnmèmc  axe.  Les  chevilles  de  la  roue  10 
II ,  engraineut  dans  la  roue  12,  & 
la  font  mouvoirt  &  avec  eUe  le  baiillet 
J4  »  »f • 

.  Sur  le  barillet  14»  if,  mime  fy.  2$, 
-foient  tracées  l'ime  au-deflus  de  rautre, 
deux  rangées  de  chi&es  de  la  manière 
-qu^oii  va  dire.  SI  Pon  fuppofequeoeba> 
riîlet  foit  celui  de  la  tranche  des  deOietS» 
foient  tracées  les  deux  rangées  : 
o,ii,io,9,8.7»<S  »  r.  4>?.a,l. 
Il,  o,  1  ,  2,g,4,f,6,  7>8»9>iO' 
Si  le  barillet  14,  if  dl  celui  de  la  tran- 
che des  feus,  fotent  tncfes' tes  deu± 
rangées  : 

o,  19, 18, 17, 16,  If,  14,1^,12,  II,  10, 
19,  o,  I,  2,  î,  4,  f,  6,  7,  8.  9> 
9.  8.  7>  6»  f,  4,  ^  2,  1. 

20, 1 1,12,     14,  if>  16»  17, 18. 

Si  le  barillet  14,  if  eft  oeltti  de  b  tnui- 

che  des  unités  de  liviec»  loient  tiacées 

ics  deux  rangées: 

o,9.8>7.<5»r»4>î»a> 
9,o,i,a,^,4,f,6,7,8.  , 
Il  efl  évident  i*.  gue  c'eil  de  la  rangée 
inlérieure  des  chiftres  traces  fur  les  baril- 
lets, que  quelques-uns  paroilfent  à  tra- 
vers les  ouvertures  de  la  ligne  X  Z,  & 
que  ceux  qui  paroitroicnt  à  travers  les 
ouvertures  couvertes  de  la  bande  mobile 
i     font  de  la  xangée  fupàieiue, 


Qii'en  tournant,  fia.  22.  le  cercle  mobi- 
le (> ,  on  arrêtera  (ous  une  des  ouvertu- 
res do  la  ligne  A"Z,  tel  chilTre  que  l'on 
voudra;  &  que  le  chiffre  retranché  de  11 
fur  le  barillet  dûs  deniers,  donnera  celui 
qui  lui  corrcipond  dans  la  rangée  fupé- 
ricurc  des  denier"?;  retrtmchc  de  19  fur 
le  barillet  des  fouf»,  il  donnera  celui  qui 
lui  correfpmid  dans  la  ran^e  fupérieu- 
rc  des  ("(nis -,  rptr.in'-hc  de  9  fur  le  baril- 
let des  unîtes  de  livres,  il  domiera  celui 
qui  lui  conrefpond  dans  la  rangée  fupé- 
rieure  des  unités  de  livres ,  &  ainfi  de 
fuite.  2°.  Q^ie  pareillement  celui  de  la 
iMUide  iupérieure  du  barillet  des  deniers» 
retranché  de  1 1 ,  donnera  celui  qui  cor- 
refpond  dans  la  rangée  iiiiérieure,  6fc. 

La  pièce  a  b  c  d  ef  g  h  ik  l  qu'on  en- 
trevoit fg.  'j,  cW  celle  qu'on  'appelle  le 
fautoir.  Il  eit  important  d'en  bien  con- 
iidérer  la  figure,  la  polltion  &  le  jeui 
car  fans  une  connoiifance  très-exade  de 
ces  trois  chofes  ,  il  ne  faut  pas  efpérec 
d'avoir  une  idée  précife  de  la  machines 
aufll  avons  nous  répété  cette  pièce  en 
trois  figures  différentes,  abcaef^hi 
tUfff.  s.  t&k faatoirt  comme  nous  véu 
nuns  d'en  avertir  :  11^4^67x1/  Tz 
»,  i'ellauifi,/r<?.  ^-f.  &  12  J4)'67  89» 
l'efl  enco-re  ^fia.  2$. 

Le  fautoir ,  fp.  2.  a  deux  anneaux  ou 
portions  de  douilles,  danslefquellespafle 
la  portion/i*  &  i^l neVvxe  de  la  roueà 
chcvliks  8->  9  il  el^  ni  bi'  furcettepar- 
tie  d'axe.  Le  fautoir,/^.  a  une  con- 
cavité ou  partie  échancrée  ^  ,  4 ,  f  ;  un 
Cf^udc  7  ,  Hi9»  pratiqué  pour  laiflcrpafl 
1er  les  chevilles  de  la  roue  8  >  9  ;  deux 
anneaux  dont  on  voit  un  en  9 ,  l'autré 
eft  I  ù  j\  rrt  p  it  une  portion  de  la  roue 
6,  7  ,  à  la  partie  inférieure  de  l'échan* 
mire  5 ,  4 ,  f  i  en  2 ,  une  efpece  de  coit 
lilfe,  dans  inqucll'.-  le  cliquet  i  efi:  fuf- 
pendu  par  le  tenon  2 ,  &  preifé  par  un 
reifort  entre  les  chevilles  de  la  roue  8» 
9.  Pour  qu'on  apperqCit  ce  reflbrt  &  fon 
effet ,  on  a  rompu ,  fig.  24-.  un  des  côtes 
de  la  coulilfe  en  x,  i/ ;  12  efl:  le  cliquet; 
2  le  tenon  qui  le  tient  fufpendu  &  Z  rr  ^ 
le  retfbrt  qui  appuie  fur  fou  talon, 
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poiidê  'Ibii  «xtiMcj  entre  les  chevilles 

.  de  la  roue  g ,  9. 

Ce  qui  précède  bien  entendu,  nous 
pouvons  pâflèrao  ieudebiinacliine.  Soit 

jig.  23.  le  cercle  mobile  i  i^i,  mu  dan? 

.  la  dircdtioii  1  jQ,  2»  la  roue  a  chevilles  4* 
lèia  mue,  &  la  roue  à  cheville  ,  7  i 

,& jig.  24-.  h  roue  VIII ,  ÏX\  car  ccW  h 

.  même  que  la  roue  Z  *^  de  la  Jig'  Ce^ 

'  te  Foue  VUIt  IX  ^  lera  mue  dans  la  di- 
rcdion  Vin,  VII F,  /.Y,  IX.  La  prc- 
micrcgdc  fcs  deux  chevilles  r,St  entrera 
dans  i*Âduuicrure  do  &ntoir$  le  lantoir 

^continuera  d^ètrc  élevé,  à  l'aide  de  lalè- 
conde  cheville  il  &  Dans  ce  mouvement 

.rextrêmité  i  du  cliquet  fera  entraînée» 
&  Ça  trouvant  à  la  hauteur  de  Pentre- 
dc'ux  de  deux  chevilles  immédiatement 
i'upéricur  k  celui  où  elle  étoit,  elle  y  fera 
poulTée  par  1  c  r  f  r  t  M  lis  la  machine  eft 
çonltmice  de  maiiiere  que  ce  premier 
éctnppement  n*eft  pas  p!ut6t  fait,  qu^il 
s'en  tait  un  autre,  celui  lî  !i  féconde  ch»>- 
ville  R  S  de  deâbus  la  piucie  ^ ,  ^,  du 

'&utoir:  ce  fcoend  échappement  lainV  le 
fautoir  abandonné  11  lui-même;  le  poids 
de  là  partie  4^57  89»iàit  agir  l'ex. 
trèmite  i  du  cliquet  contre  la  i^eville  de 
la  roue  8,9,  fur  laquelle  elle  vient  de 

's'appuyer  par  le  premier  échappemcnti 
fait  tourner  la  roue  8*  9  >  dans  le  Icns 
8  7  8  î  9->  9  î  S:  par  confcqucnt  auiH  dans 
le.  même  Tens  la  roue  10»  iiiii,  & 
la  roue  1 3i  i  ?  «  en  Cens  contraire,  ou  dans 
la  dîredion  1? ,  ,  12  i  &  dans  le  mi- 
me icns  que  la  roue  i^.^  i),  le  barillet 
j  4 ,  If.  Mais  telle  eft  encore  la  conftruc 
tion  de  la  machine  que ,  quand  par  le 
fécond  éçhappcmcnt  »  celui  de  la  cnevilU 
R  S  de  deffous  la  partie  7 ,  4 ,  du  fau- 
toir, ce  (îmtuir  fe  troin  c  abandonné  à 
lui-même,  il  ne  peut  dclcciijlre  &  en- 
traîner la  roue  8 .  ^  j  que  d*ùne  certaine 
quantité  déterminée.  Qiiand  il  cil  dof- 
cendu  de  cette  quantité  >  la  partie  T  jt'u. 
';i3'  de  la  oouliflè rencontre  l'etochîo  r  qui 
Varrctc, 

Maintenant  (i  l'on  ruppofc  1*.  que  la 
>oue  F///,  IXk  douie  cnerilles,  la  roue 
XI  mm»  &  la  loue  iC//i  XUlyB^ 


tant  encore:     «tnelafone 8,'  pavinff 

chevilles ,  la  roue  10 , 1 1  vingt ,  &  la  roue 
12.  i;  aut;mt:  9^  que  l'extrémité  T  d» 
fautoir, /f.  24.  rencontre  Pétodiio  r  pré- 
cifément  quand  la  roue  8  >  9  .  /ç-  -M  a 
tourné  d'une  vingtième  partie,  il  s'en- 
fuivra  évidemm«it  que  le  bariltee  XIV  ^ 
XV  fera  un  tour  fur  lui-même,  tandis 
que  le  barillet  14,  if  ne  tournera  iur  lui- 
même  que  de  fa  vingtième  partie. 

Si  Ton  fuppofe  2°.  que  la  roue  VIII, 
IX  a  vingt  chevilles,  la  xoue  X,  XI  au> 
tant,  &  la  roue  XI l,  Xlli  autant  :  2*. 
.  que  la  roue  g ,  9  ait  dix  dicvilies ,  la  roue 
jo,  II  autant,  &  la  roue  12,  1 2  autant: 
que  Textrèmité  Tdtt  fkûtoir  ne  fbit 
arrêtée       ^4-  par  l'étochio  r ,  que  quand 
lia  roue  8>^*/v>  •'i*  a  tourné  d'mic  di>> 
xteme  pajrtie^  il  s'enfoivra  évidemment 
que  le  banllot  A'/T,  Y  r  fer, 1  un  ;nur  en- 
tier fur  iui-mème,  tandis  que  le  barillet 
14 , 1  f  ne  tournera  fiir  lui-même  que  de 
fa  dixième  partie. 

Si  l'on  Cuppolc  i\  que  la  roue  VIII» 
IX  vk  dix  dievUles,  fa  rone  X,  X/ au- 
tant, &  la  roue  A77,  XIII  autant:  2**. 
que  la  roue  8 ,  9  ait  pareillemciu  dix  che- 
villes, la  roue  10,  tt  autant,  &  la  rou» 
12,  autant  auifi:  que  rcxtrèmité 
T  (dUi  Ciutoir ,  /<7.  24-.  ne  {bit  arrêtée  par 
rétochio  r ,  que  quand  la  roue  8  ,  9  h; 
2^.  aura  tourné  d'un  dixiame,  il  s'cnfui- 
vra  évidemment  que.  le  barillet  XIV % 
XV  (èrà  tm  tour  entier  fur  lui-même  • 
tiindis  que  le  barillet  14,  if  ne  tuumeia 
f^r  Ipi-mêmc  que  d'un  dixième. 

On  peut  donc  en  général  éfâblir  tel 
rapport  qu'on  voudra  entre  un  tour  en- 
tier du  barillet  XIV y  XV^  &  la  partie 
dont  le  barillet  14,  if  toiuraera  dans  le 
n^nie  tcms. 

Douç,  (il'on  écrit  fur  le  barillet  XIV ^ 
Xries  deux  rangées,  de  nombre  fuivaii. 
tes,  Tune  aii  dcflils  de  Taittre  comoïc 
on  les  voit, 

o,  II,  10,  9,  8,7.  tf>f  »4'  3»i»^- 
II ,  o,  1 ,  2,  î,4,f ,  6,7,8>9WO. 

£c  fur  le  bahtlet  14,  if ,  les  deux  ran» 

gées  fiiivantes ,  comme  on  les  voit , 
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19>  o,  I,  a,      4,  r.     .  7»  :8.  9» 
-  9»  8»  7»  tf»  f  »  4.  ?i  î,  t..  . 

lo,  1 1,  la,  I    14,  if,  16,  r  -,  13.  ^ 

&,  ç[uc  les  zéros  des  deux  rangées  infôr 
rieures  des  barillets  CQrrcTponfienc  exac- 
tement aux  intervalles  ^,  R,  il  c[l  chiir 
^u'au  bouc  d'ui>e  révolution  du  barUleC 
XI y  t  XV t  le -zéro  «ocrefponrfra  «ncore 
à  rbitervalle  B  :  mais  que  ce  fera  le  chit 
ire  idu  barrillec  14»  if,  qui  corrcrpon- 
dca  dans  le  même  tems  à  l'intervalle  ^. 

Donc,  fi  l'on  écrit  fur  le  barillet  X/K, 
Xy  les  deux  rangées  iuivantcs*  comme 
ott  les  voit, 

o»ï9.  i&  iTrÂtf,  If,  14,  ih  ta.'«i»  lo» 
19,  o,  I,  a."?,  4,  f,  5,  7,  £,  9* 

9.  8»  7»  tf.      4»  ?i  a»  ï« 

10,  II,  la,  I?,  i^if,  itf,i7,ig. 

&  fur  le  barillet  14,  if ,  les  deux  ran- 
gées fuivantes ,  comme  on  les  voit, 
o»  9j  8»  7»  tf»  r»  4.  ?. 

9,  o  ,  I  ,  2,  5  ,  4,  f ,  6,  7;  8. 

&  gue  les  zéros  des  deux  rangées  infe- 
lieures  des  barillets  oorrerpondeiit  en  mè* 
me  tems  auxintcrval!ei  RA]  cil  clair 
^ue  daiis  ce  cas^  de  même  que  diuis  le 
piemier,  brique  te  zéro-du  bariltei;  XIV9 
xy  COfrefpondra ,  après  avoir  fait  un 
tour,  à  l'intervalle  fi,  le  barillet  14,  if 
pré&ntera  à  Touverture  ou  efpaœ  le 
chiffre  u 

11  en  fera  tou}ours  ainfi  ,  quelles  que 
fGieiit  les  rangées  de  chittVcs  que  Ton  tra- 
ce fur  lebarilkt  Xll\  Xf',  &  fur  le  b». 
rillet  14,  If:  dans  le  premier  cas  le  ba- 
rillet XIV ,  XV  tournera  fur  lui-mèmc, 
&  préfcntera  les  douze  caraélcres  à  l'in- 
tervalle  quand  kbarillcc  14,  if,  n'ayant 
tourné  que  d'un  vingtième  ,  prcfentera 
à  rintecvallc  le  duHrc  i.  I  Xias  le  (ô- 
cond  cas,  le  barillet  XIV,  A7'  tourne- 
ra fur  Lui-même,  &  préfeiitcca  ics  vingt 
caniâeres  à  l'ouverture  ou  intdl^-aUe  B,  ' 
pendant  que  le  barillet  14,  ij*  ,  n'ayant 
tourné  que  d'un  dixième,  préfentera  à 
Fouvorture  ou  intervalle  jtf,  te  chiffi-e  i. 
Dans  le  troificmc  cas,  le  barillet  XIV y 
XV  tournera  ilir  lui-même  ,&  aura  pré- 
fcutc  fcs  dix  caradercs à  ronvertnio 
i^iaod  le  barillet  i4,if«n*ayanttoumé  qiic 
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d'un  dixième  ,  préfeiitcra  à  l'ouverture  ou 
intervalle  A,  le  ddtfre  r. 

.  Mais  au  lieu  de  iàirc  toutes  ces  furpo- 
iicionsfur  doux  barillets.,  je  peux  les  taire 
fur  un  grand  nombre  de  barillets ,  tout 
ademblés  les  uns  avec  les  autres  ,  corn» 
jiie  on  wit  ceux  de  hjig.is.  Rien  ii'em- 
pèclie  de  fuppofcr  à  obté  éu  barillet  14» 
If  oin  autre  barillet  placé  par  rapport  à 
lui,  comme  il  efl  placé  par  rapport 
barillet  XIV,  XV  y  avec  les  mêmes  roues, 
un  Sautoir,  &  tout  le  reftederafTemblago. 
Rien  n'cmpccho  que  je  ne  puiire  fuppo- 
fer  douze  chevilles  a  la  Toue  VIII  ,  IX 
&  les  ètax  rangées  o,  ai^io,  9, 

tracées  fur  le  barillet  XIV ,  XkV  vingt 
chevilles  à  k  roue  g ,  9*  &  Iflsdeuxnn»» 
gées  o,  19,  18,  . 

19,  o,   I,  .  2, 
itf>4f)6rc.  (racées  fur  le  bvillee  14,  if  t 

dix  chevilles  à  lapremierc,paretlte  à  iaroue 
8, 9>  &  les  deux  rangéeso  ,9 ,  8^  7  *tf  *  ^ 

9,0, 1 ,2,  î,  Sfc. 
fur  le  troifienie  barilltt  i  dix  chevilles  à 
la  icconde  pareille  de  8«  9i  &  les  dent 
nagées  o ,  9 ,  g ,  7 , 5 ,  t^fc  for  le  quetriio^ 

me  barillet  \  dix  chevilles  i  Ta  trotiîei. 

me  pareille  de  g,  9,  &  les  deux  ran^ 
gées  o,  9,g,  7>^,  furlcciu^emc 

9,0, 1  ,a,  6fc. 
barillet ,  &  ainfi  de  fuite. 

Rien  n'empêche  non  |>lus  de  fuppofoir 
que  tandis  que  le  premier  barillet  pré^ 
fentera  fcs  douze  chiffres  à  fon  euverti*- 
re,  le  fécond  iie  préfentera  plus  que  le 
chiâre  i  à  la  fienne  i  que  tandis  que  le  fé- 
cond barillet  pvéièntera  fcs  vingt  chilTres 
àfon  ouverture  ou  intervalle,  le  troific- 
n«2  ne  prélcntcra  que  le  chidrc  i  ;  que 
tandis  que  le  troifiemc  barillet  préiènt»* 
ra  fes  dix  cani<fleres  à  ion  ouverture , 
le  quatrième  n'y  préfeiiter  i  que  le  chitfre 
j  \  que  tandis  que  le  quatrième  barillet 
préfentera  fes  dix  caractères  à  fon  ouver- 
ture ,  le  cinquième  barillet  ne  prélente^ 
ra  à  la  fîemie  que  le  fihiâ»  i ,  dt  ainfi 
defuite^ 


Dlgitlzed  by  Google 


f4tf  A  R  I 

D'où  ii  s  cnfuivra  i".  qu'il  n'y  aura  au- 
cun nombre  qu'on  ne  puiife  écrire  avec 
ces  barillets;  on  apès  les  dcuxéchappe- 
mens ,  chaque  tquipage  de  barillet  de- 
meure 0blé ,  eft  indépendant  de  celui  qui 
le  prccede  du  côte  de  la  droite ,  peut 
tourner  fur  lui-même  tant  qu^on  voudra 
àam  ia  diredlion  VIII,  VIII^  IX,  IX, 
ptir  conféqueiit  offrir  à  fon  ouverture 
celui  des  chiifres  de  fa  rangée  iniérieurc 
qu'on  jugera  à  propos  :  mais  les  intervaU 
U*  At  B,  font  aux  cylindres  luuis  XI 
XV  i  14,  If»  ce  que  leur  font  les  ouver- 
tures de  la  ligne  9* ,  X^Jîg.  a.  quand 
ils  font  couverts  de  ia  plaque  N  0  RP. 
.  2*.  C^e  le  premier  barillet  marquera 
des  deniers,  le  fécond  des  ibus,  le  troi- 
ficme  des  unités  de  livres,  le  quatrième 
des  dixatnes,  le  cinquième  des  cernais 
nés*  6fc. 

Qu'il  faut  un  tour  du  premier  ba- 
rillet, pour  un  vingtième  du  fécond  j  un 
tour  du  fécond ,  pour  un  dixième  du  troi- 
Jfîeme;  un  tour  du  troifiemc,pour  un  dixiè- 
me du  <}uatrieme  &  que  par  conféquent 
les  banltets  ftivent  entre  leurs  mouve- 
mens  la  proportion  qui  règne  entre  les 
chiifres  de  Varithmé/ique  quand  ils  ex- 
priment des  nombres  i  que  la  proportion 
^  ^es  chiifres  eft  toûjours  gardée  dans  les 
mouvemens  des  barillets,  quelle  que  foit 
la  quantité  de  tours  qu'on  faife  faire  au 
premier,  ou  au  fécond,  ou  nu  troifie- 
me,&  queparconféquentdeniêmo  qu'on 
lait  les  opérations  de  rArithméuqut  avec 
des  chitîics  ,  on  peut  la  faire  avec  les 
barillets  &  les  rangées  de  chilfires  qu'ils 
ont. 

4*.  QiK  pour  cet  effet ,  il  faut  com- 
mencer par  mettre  tous  les  barillets  de 
manière  que  les  zéros  de  leur  rangée  in- 
fitiemecorrefpondeiit  en  même  tcms  aux 
ouvertures  de  la  bande  iT  Z,  &  de  la  pla- 
que N  0  R  Fi  car  fi  tandis  que  le  pre- 
mier barillet»  par  exemple,  préfente  0 
à  fon  ouvcmirc  ,  le  fécond  préfente  4 
à  la  Henné ,  il  ciï  a  préiiuner  que  le  pre- 
mier barillet  a  fait  déjà  quatre  tours,  ce 
^ui  n'eft  pas  vrai. 

/*.  Q^'ii  dt  alfez  indigent  de  ^c 
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tourner  les  barillets  dans  la  direûion 

VIII  y  VIII  j  IX  i  que  ce  mouvementna 

déranpe  rien  à  l'eifet  de  la  machine  -,  mais 
qu'il  ne  tauc  pas  qu'ils  aient  la  liberté  de 
rétrograder  i  Se  c'eft  aufll  la  fond  ion  do 
cliquet  fupérieur  C  de  la  leur  ôter. 

Il  permet,  £ommc  on  voit ,  aux  rouet 
de  tourner  dans  le  fens  VIII  »  VIII  » 

IX  :  mais  il  les  empèdic  de  tourner  dans 
le  fens  contraire. 

6'.  Que  les  roues  ne  pouvant  tourner 
que  dans  la  dircdion  VIII,  VIII,  IX, 
c'eit  de  la  ligne  ou  rangée  de  chilires  in- 
férieures des  barillets  qu'il  &ut  le  ièrvîr 
pour  écrire  un  nombre  ;  par  conféquent 
pour  faire  l'addition  ;  par  conféquent  en- 
core pour  faire  la  multiplication }  &  que 
comme  les  chiifres  des  rangées  font  dans 
lui  ordre  renverlé ,  la  fouftradtion  iè  doit 
fiiirefur  la  rangée  fupérieure,  &  par  con- 
féquent au  ni  1.1  divillon. 

Mais  tous  ces  corollaires  s'éclairciront 
davantage  par  l'ufage  de  la  machuie,  & 
la  manière  de  faire  les  opérations. 

Mais  avantqucdcpaâer  auxopéradons , 
nous  ferons  obTerver  encore  nne  fois  que 
chaque  roue  6,  7,  fy.  ^j,  aHi  correfpon- 
dante  4 ,  f ,  Ji^.  23.  &  chaque  roue  4,  f , 
fon  cercle  mobile  Qi  que  chaque  roue 
8,  9  ,  a  fon  cliquet  fupérieur,  &  fon  cli- 
quet inférieur  ;  que  ces  deux  cliquets  ont 
une  de  leurs  fondions  communes  c'e(jb 
d'empêcher  les  roues  VIII ,  IX ,  8  *  9  > 
de  rétrograder  i  enfin  ,  que  le  talon 
I  ,  pratique  au  cliquet  inférieur  ,  lui  eil 
clfentiel. 

Vfagrs  de  lu  machine  arithmr'ti  -ur  potrr 

l'addition.  Commencez  par  couvrir  de  la 
bande  F  JR,  la  rangée  iîipérieutc  d'oii- 
^'erturcs,  en  forte  que  cette  bnnrîe  foit 
dans  l'état  où  vous  la  voyez j^.  j2.  met- 
tez enfuite  toutes  les  roues  de  la  bande 
inféricilfe  ou  rangée  à  zéros  ftibicotlM 
ionunes  à  ajoùtcr 

m  If  « 

Vrmn  le  eonduâeur  i  portes  là  pointe 

dans  la  huitième  denture  du  cercle  ^  le 
f  lus  à  la  droite^  làitu  tourner  ce  ce^êl^ 
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jufqu'à  ce  que  rarrècou  la  pote&ce  Svmu 

empêche  d'avancer. 

PaJfez  à  la  roue  des  fbiis,  ou  lu  ce  rcle 
JÇ)  qui  fuit  immédiatement  celui  fur  le- 
quel vous  avez  opéré ,  en  aliuiu  lie  la  droi- 
te à  la  gauche  s  portez  la  pointe  du  con- 
dmftcur  cîiuis  lafeptieme  denture,  k  comp- 
ter depuis  la  potence  i  faites  tourner  ce 
cercle  jufqu'à  ce  que  la  potence  S  vous 
arrête,-  palfcz  aux  livres,  aux  dixaines, 
&  faites  la  même  opération  fur  leurs  C6r> 
des  Q. 

KiT  vous  y  prenant  ainfi,  votre  preiriic- 
re  iomme  lèra  évidemment  écrite  :  opé- 
rez fur  b  féconde ,  précifément  comme 
vous  avez  fait  fur  l;i  première ,  fans  vous 
embarraâcrdes  chitlrcs  quife  préienteiiC 
aux  ouvertures;  puis  {ur  la  troifieme. 
Apres  votre  troifieme  opération,  remar- 
quez les  chiJfrcs  qui  paroitront  aux  ou- 
vertures  de  la  ligne  T  Z^  ils  marqueront 
la  fomme  totatede  vos  trois  Ibmmes  par- 
tielles. 

DcmonflrcuiQn.  Il  eft  évident  que  fi  vous 
faites  tourner  le  cercle  J^des  deniers  de 
huit  parties,  ^'nlls  aurez  8  ^  l'ouverture 
correlpontlaïuj  a  ce  cercle:  il  eft  encore 
éirideut  que  il  vous  faites  tourner  le  mê- 
me cercle  de  fix  autres  p:irti"s,  comme 
il  eft  diviféea  douze,  c'cli  ia  inemcchofe 
que  fi  vous  l'aviez  fiîic  tourner  de  douze 
parties,  plus  2:  mais  en  le  faifauc  tour, 
ner  de  douze,  vous  auriez  remis  à  zéro 
le  barillet  des  deniers  correfpondant  à 
ce  cercle  des  deniers ,  puifqu'il  eût  fait 
un  tour  cxaâ  fur  lui-même  :  mais  il  n'a 
pu  feire  un  tour  fiir  lui-même  ,  que  le 
fécond  barillet ,  ou  celui  des  fous,  n'ait 
tourîic  d'un  vingtième  ;  &  par  conféquent 
mis  le  cludic  i  à  l'ouverture  des' fous. 
Mais  le  chiftlc  des  deniers  n'a  pu  rcfkr 
il  oj  car  ce  n'cft  pas  feulement  de  douze 
parties  que  vous  l'avez  fait  tourner,  mais 
de  duu/c  p.irties  plus  deux.  Vous  avez 
donc  tait  en  fous  comme  fi  le  barillet  des 
deniers  étant  k  zéro*  &  celui  des  fous  à 
1 ,  vous  ciifficz  Fait  tourner  le  cercle  jQ^ 
des  deniers  de  deux  dentures:  mais  en 
fàifiuit  tourner  le  cerde  Q  des  demers  de 
difiz  dentures,  on  metlebanllec  des  de> 


niers  à  a,  où  ce  barillet  préfente  l  à f(^ 
ouverture.  Donc  le  barÛlet  des  dêni|n 
oifnra  %  à  fon  ouverture ,  &  celui^s 
fous  1  :  mais  8  deniers  &  6  deniers  font 
14  deniers,  ou  un  fou,  plus  2  deniers  % 
ce  qu^  fiiUoit  en  eHèt  ajouter ,  &  ce  que 
la  machine  a  donné.  La  dcmonftratioii 
Icra  la  même  pour  tout  le  refte  de  Topé- 
ration. 

Exemple  de  foujlraction.  Commencez  pat 
hdîSet  la  bande  R  fur  la  ligne  X  T  d'où-  . 
vertures  inférieures  s  écrivez  1  a  p  I  us  gran. 
de  fomme  fur  les  ouvertures  de  la  li^e 
fupérieure,  comme  nous  l'avons  preîcrit 
pour  Taddidon ,  par  le  moyen  du  con- 
dudeur;  faites  l'addition  de  la  fomme  à 
fouftrairc  ,  ou  de  la  plus  petite  avec  la 
plus  grande ,  comme  nous  l*avons  preCl 
crit  à  l'exempte  de  faddition  :  cette  ad- 
dition faite ,  la  fouftraélion  le  fera  auUt. 
Les  chiHres  qui  paroitront  aux  ouver- 
tures ,  marqueront  la  différence  des  deux 
fommes,  ou  l'excès  de  la  grande  fitr 
petite  i  ce  que  l'on  cherchoit. 

Soit  9121     9  % 

dont  il  faut  fouflraire    8989    19  it 

Si  vous  exécutez  ce  que  nous  vous 
avons  priait,  vous  izouvecez  aux  01^  , 
vertures  i?i  9 

Démonfiration.  Quand  j'écris  le  nom- 
bre 912 1  liv.  jf.  2  d.  pour  faire  paroi- 
trc  2  à  l'ouverture  des  deniers ,  je  fuis 
oblige  de  fiiirc  palier  avec  le  diiedeur» 
onze  dentures  du  cercle  jÇ.des  deniers  i 
c;ir  il  y  a  à  la  rangée  fupéricure  du  ba- 
rillet dci,  deniers  onze  termes  depuis  o 
jufqu'à  2  :  (i  à  ce 2  j'ajoute  encore  11  •  |e 
tomberai  fur  ?  i  car  il  faut  encore  que  je 
lalfe  faire  onze  dentures  aux  cercles  Qj, 
or  comptant  1 1  depuis  2  ,  on  tombe  fur 
^.  La  démonflrationeft  la  même  pour  le 
reftc.  Mais  remarquez  que  le  barillet  des 
deniers  n'a  pu  tourner  de  22,  fans  que 
le  barillet  des  fous  n'ait  tourné  d'un  ving- 
tième »  ou  de  douze  deniers.  Mais  com- 
me à  la  rangée  d'cnhaut  les  cfaifB^s  vont 
en  rétrogradant  dans  le  fens  que  les  ba- 
rillets tournent  j  à  chaque  tour  du  ba- 
tiUet  des  deniers»  Icschif&es  du  barillet 
des  ibiis  «^Ht*""*"**^  d*unc  unités  c*eft-à» 

Zzz  % 
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^re>  que  Tcmprunt  que  l'on faic pour  uti 
Taiillet  cft  acquitéfur  raiitre,  ou  que  la 
imiilraâioit  rexécute  oontme  à  Toidik. 
naûre. 

Exemple  dè  multiplication.  Revenez  aux 
ouvertures  inférieures  t  faites  remonter 
la  bande  P  R  fur  les  ouvertures  fupcricu- 
les  i  mettez  toutes  les  roues  à  zéro ,  par 
Je  moyen  du  condudeur  ,  comme  nous 
:ivons  dit  plus  h;>i!r  Ou  !c  multiplica- 
teur u'a  q^u  un  i,.iidCtere,  ou  lieu  a  plu- 
fieUTSi  Vit  Jt*a qu'un  caraâere,  ou  cent, 
comme  pour  Paddicion,  .Turpnt  de  tois 
le  multiplicande,  qu'il  y  a  d  unîtes  dans 
ce  chtffire du  multiplicateur  t  ainfî  lafom- 
me  r24f  érnnt  à  multiplier  par  ^,  j'écris 
ou  polc  trois  fois  cette  fomme  à  l'aide 
de  mes  roues  &  des  cerclesjlj,.}  apfèi.la 
dernière  fois,  il  paroit  aux  ouverti:res 
:î7^f ,  qui  eft  en  etfet  le  produit  de  ix^f 
par 

Si  le  multiplicateur  a  pluneurs  carafte- 
ipes-,  il  iaut  nuilcipiicr  tous  les  chitlVes 
4u  multiplicande  par  chacun  de  ceux  du 
multiplicateur,  les  écrire  de  la  même  ma- 
nière que  pour  l'additiou  .■  mais  il  iaut 
obferver  au  fécond  multiplicateur  de 
prendre  pour  première  roue  cçUe  des 
dixaines. 

»  La  multîplicadon  n-étant  qu'une  efpe- 

ce  d'ndditinn  ,  &  c:tte  règle  fc  faifaut 
évidemment  ici  par  voie  d'addition ,  l'o- 
pération n*a  pas  befoin  de  démonftnu 
lion. 

Exemple  dè  dioifton.  Pour  faire  la  divillon 
«i  fiiut  ft  fervir  des  ouvertures  fupcfieurcs} 

faites  donc  defcciulrc  la  bande  P  R  fur  les 
inférieures  i  mettez  à  zéro  toutes  les  roues 
fixées  {ur  cette  bande,  &  qu'on  appelle 
Touri  de  quoiunti  faites  paroitre  aux  ou- 
vertures votre  nombre  a  divifer,  &  opéT- 
fez  comme  nous  allons  dire. 

Soit  la  fomme  6f  à  divifer  par  dngs 
vous  dites,  en  6,  cinq  y  eft,  &  vous  fe- 
rez tourner  votre  roue  conim.e  fi  vous 
vouliez  additionner f  &6,  cela  fait*  les> 
chilfres  des  roues  fupérieu!  s  aMnnt  «^^m- 
jours  en  rétrogradant,  il  elt  évident  qu  il 
ne  paroitra  plus  que  i  i  rouverture  où 
ilj^oifoil^}  car  daps.o:  9>.8,.7,.^» 
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f>  4>  )i  2>  i  >  I  eft  le  cinquième  terme 
après  €. 

Mais  le  divifcur  r  n'ed  plus  dans  i  , 
marquez  donc  i  fur  la  roue  des  quoticns , 
qui  répond  i  l'ouverture  des  dixaines  ; 
palîcz  cnfuite  à  l'ouverture  des  unités, 
ôtez-cii  f  autant  de  fois  qu'il  fera  poHl. 
ble ,  en  ajo&tant  f  au  caraâere  qui  pa>. 
roit  à  travers  cette  ouverture  ,  jufqu'à 
ce^qu'il  vienne  à  cette  ouverture  ou  zéro , 
ou  un  nombre  plus  petit  que  cinq ,  & 
qu'il  n'y  ait  que  des  zéros  aux  ouvertu-. 
rcs  qui  préréi'cnt  :  à  chaque  nddition  fai- 
tes piUicr  l"c<i;j.uulc  lit;  1.!  roue  des  quo- 
tiens  qui  ell  au  deil'ous  de  l'ouverture 
des  unités  ,  du  chirfre  i  fur  le  chitfi  c  i  . 
furie  chitirc  ?  ,  en  un  mot  fur  un  chinrc 

Î[ui  ait  autant  d'unités  que  vous  . ferez  de. 
ouftradions:  ici  après  avoir  ôté  trois 
fois  f  du  chitfre  qui  paroiflbit  à  l'ouver- 
ture des  unités,.!!  eit  venu  x£n)},donc  5;- 
eft  I  î  fois  en  5f . 

Il  fout  obferver  qu'en  étant  ici  une  fois. 
f  du  chitfre  qui  paroit atuc  unités»  il  vient 
tout  de  fuite  o  à  cette  ouverture  î  mais 
que  pour  cela  Topcration  n'eft  pas  adie-^ 
▼ée,  parce  qu'il  refte  une  unité  k  Tou». 
verture  des  dixaines,  gui  fait  avec  le  zé- 
ro qui  fuit  10,  qu'il  faut  épuifers  or  il 
eft  évident  que  f  ôté  defK  fois  de  10, 
il  ne  reftcra  plus  rien  ;  c'cfl-.vdirc ,  que 
pour  exhaultion  totale ,  ou  que  pour  avoir 
zéro  à  toutes  les  ouvertures ,  »  (^nt  en-^ 
core  fouftraire  f  deux  fois. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  fouftrac- 
tion  fe  fait  exa élément  comme  l'addition , 
&  que  la  feule  différence  qu'il'y  ait ,  c'ell 
que  l'une  fc  fait  fur  les  nombres  d'en- 
bas,  &  l'autre  fur  les  nombres  d'cn- 
haut.  ^ 

Mai's  fî  le  divifcur  a  phifièurs  oamtfle- 
res,  voici  comme  on  opérera;  foit  9989 
à  divifer  par  1 24.,  on  6ttia  i  de  9, chine- 
qui  paroit  à  rouverture  des  mille  i  2  du 
dliiire  qui  partiit  à  l'ouverture  des  cen- 
taines) 4  du  chiffre  qui  paroitra  à  l'ou- 
verture des  dixaines:  &  l'on  mettra  l'ai- 
guille des  cercles  de  quotient»  qui  ré^ 
pond  à  l'ouverture  des  dixaines  »  ibr  le 
chitfie  j.  Si  le  divifcur  ia4  peut  «'ter.  « 
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encore  une  fois  de  ce  qui  paroîtra»  après 
la  première  fouftraâion  »  aux  «nivertu- 
res  des  mille ,  des  centaines  »  ëc  des  disod- 

ncs,  (  n  l'ôtera  &  on  tournera  l'aiguille 
du  même  cercle  de  quodenC  fur  2»  &  on 
conttnuera  jufqu'à  rexhaulHon  ta  plus 
complcttc  qu'il  fera  poifible }  çour  cet  ef- 
Ut  à  iaudra  réitérer  ici  la  iouifaraâion 
huit  fois  furles  tnns  mêmes  ouvertures  > 
Taiguille  du  cercle  du  quotient  qui  ré- 
pond aux  diacainss,  fera  donc  fur  8,  & 
il  ne  fe  trouvera  plus^auic  euvcttnres  que- 
€9,  qui  ne  peut  plus  fc  divifer  par  iiA; 
on  mettra  donc  raiguille  du  cercle  de 
quotient ,  qui  répond  à  Touverture  des 
unités,  fur  o,  ce  qui  marquera  que  124 
6té  80  fois  de  99S9 ,  il  refte  enfuite  69. 

Manière  de  réduire  les  livret  en  fous^  6? 
les- fous  en  deniers.  Réduire  les  livres  en 
€om,  c'cll  multiplier  par  20  les  livres 
données i  &  réduire  les  fous  en  deniers» 
c*eft  multiplier  pat  douae.  v.  MviiTl^ 

ttïCATION. 

CoHoertir  les  fous  en  livres     Ici  deniers 
01  fottSf  c'eft  divifer  dans  le  premier  cas. 
par  20 ,  8c  dans  le.feoond  par  douze.  ««. 
Division.  ' 

Comertir  kt  daden-  en  IttrUi  ^eft  di» 
vifer  par  240.  v.  Division. 
.  Il  parut  en  ijif  une  autre  machine 
mithmétiquey  d'une  compoiîtion  plus  fim- 
p!e  que  celle  de  M.  Pafcal  ,  &  que  cel- 
les qu'on  avoit  déjà  faites  à  Timitation; 
tile  eft  de  M.  de  TÉpine;  &  T Académie 
a  jutîé  qu'elle  c«ntcnoit  plufieurs  cKo- 
fes  nouvelles  &  ingcnieufcment  penfces. 
On  la  trouvera  dans  le  recueil  des  ma-^ 
cliincs;  on  y  en  verra  encore  une  autre 
de  M.  de  Boitiirendeau ,  dont  l'Acadé- 
mie fait  aulfi  reloge.  Le  principe  de  ces 
machines  une  fois  connu  ,  i!  y  a  peu  de 
mérite  à  les  varier:  mais  il  falloir  trou- 
ver ce  principe }  il  fâltoit  8*appetoevoir 

3 lie  Cl  l'on  fait  tourner  verticalement  de 
roite  à  gauche  un  barillet  chargé  de  deux 
fuites  de  nombres  placées  l\me  au  delfiis  : 
de  rautrcb  en  cetteibfte,  o,  9,  g,  7*  ^>  c 


rc  ,  8(  la  fou{h'a<ÎHon  fur  rinPétîCIll»  r 
préciiémeut  de  la  même  manier«. 

ARITHMOMANOE,  f.  fi,  divin», 
tion  ou  manière  Ac  cunnoltrc  &  de  pré-i- 
dire  l'avenir  par  le  moyen  des  nombres. 
Ce  mot  eft  formé  du  Grec  iM^^tV,  mww 

bre,  Sldeiutrrtia,   divirii;        I^elri-D  cil 

diltingue  de  deux  ioncs>  l'une  en  uiàge 
chez  les  Grecs ,  qui  confidéroient  le  nom*- 

bre  &  la  valeur  des  lettres  dans  1:^  noms 
de  deux  combattaiiSj  par  exemple.  &  ea- 
aoguroient  que  celui  dont  le  nom  renfêr- 
moit  un  plus  grand  nuuibrc  de  lettres 
&  d'une  plus  grande  valeur  que  celles  qui 
compofoient  le  nom  de  fbn  advcrfaire,. 
remportcroit  la  viéloire  i  c'elt  pour  cela 
difoicjit-ils ,  qu'Hcdor  devoit  être  vaincu* 
par  Achille.  L'autre  efpece  ctoit  connue 
des  Caldéens,  oui  partageoient  leur  al- 
phabet en  trois  décades, «n  répétant  quel-- 
ques  lettres,  changcoicnt  en  lettres  nu- 
mérales les  lettres  des  noms  de  ceux  qui; 
les  confiiltoicnt ,  &  rapportoient  chaque- 
nombre  a  quelque  planète,  de  laquelle 
ik  tiroient  des  préfagest 

La  cab;!lf  drr  juifs  modernes  eflune" 
elpecc  à'uniliHiuiituiiae ,  au  moiiis  la  divi-- 
ftnc-ils  en  deux  parties ,  qu'ilft.appdlent: 
th(^omanue  8c  arithmomande. 

L'évangelifte  S.  Jean,  dans  le  chap. 
xiij.  de  r /ipocalypfe i  marque  le  nom  de' 
l'Antechrili:  par  le  nombre  666;  paiTape 
dont  rintclligcnce  a  beaucoup  exercé  les 
commentateurs.  C'eft  une  prophétie  en- 
veloppée fous  des  nombres  myfîérieux,. 
qui  a'autonfc  nullement  l'cfpecc  de  di-- 
vination  dontil  s'agit  dans  cet  article.  LeS' 
Plalonictf-n*^  lSc  les  Pythagoriciens  étoicnt 
fort  adoniicii  à  ïanthmomanàe.  Delrio 
DiJffidfit.Magitar.lib.  IV.tioptifqiut^,*  7,. 
fect.  4.  rr.q.  jtfj.  Ç«f  ftf^, 

ARIIIUM,  (N),  (iéogr.  /Inc.  Il  y 
avoit  autrefois  dans -la  Lufitanie,  deux: 
villes  de  ce  nom  :  mais  on  ignore  celui 
que  le  Portugal  leiu:  donnp  aujourd'hui.  • 
(P.  G.) 

ARIUS  :  ».  Arianismit. 

Ari us  *-(N)  ,  un  des  princi^- 

Eux  Cmtaures  mi  combattirent  ooatiC' 
I  Lap^thc?»  v.  Cektavilss.. 
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ARIZA.  Géog.  Ane.  M,>d. ,  bourg 
d'Efpagne  dans  l'Aiiagoii ,  lur  les  fron- 
tières de  la  vieille  Caltille,  &  lur  la  ri- 
vière de  Xalon-  Les  Géographes  préten- 
dent que  cette  /Irisa  cft  la  ville  qu'on 
nommoit  anciennement  Arji  ou  y^rd. 

ARKA,  (N)  ,  Géaç.  Ane,  ville  d'A- 
jQe ,  en  Sync  ,  agréablement  iitucc  fur 
une  rivière  de  fou  nom  ,  viB-à>vt8  l*es> 
trêmité  fl-ptentrioiiale  du  mont  Liban. 
L'on  en  voit  encore^  les  ruines  dans  un 
endroit  qui  fait  partie  do  Gouvernement 
fiin  l  i  ne  de  Tripoli  de  Syrie.  (D.G.) 

ARiiEL,  (N),  Gé<Hf,  .Mbrf.,  dUtrid 
âes  Ficoràices-Unies  des  Pays-Bas ,  ap. 
partenant  en  particulier  à  celle  d'Hollan- 
de. Il  comprend  les  villes  &  feigueuiies 
ii*Afperen>  de  Heuchelum  &  quelques 
villages }  on  le  nomme  aatrement  le  psfs 
de  Gorkum.  (D.  GJ 

ARKI ,  (r/oj7. ,  vfllc  de  ta  Turquie  en 
Europe,  lîtucc  dans  la  Bofnic,  à  l'em- 
bouchure de  la  Boiiia  dans  la  Save. 

ARKONA,  Oi),  Géog.  Mod.,  For- 
tcrefle  de  la  prefqu'ifle  de  "Witto,  en 
Pomcranie ,  proche  de  l'iile  de  Rugen. 
Elle  ne  fubfiile  plus  depuis  paiTé  600  ans. 
Un  Roi  Waldemar  la  prit  en  iitfg,  & 
la  rafa  de  fond  en  comble ,  enveloppant 
dims  fa  deftruction  le  Temple  de  Sw<uit- 
woit ,  idole  fameufe  du  pays.  (D.  G,) 

ARLANZA  ,  Gc'ogr.^  petite  rivière 
il'Elpagae ,  qui  a  faïburce  à  Lara,  bai- 
gne Lerma ,  &  fe  rend  dans  TArlanzon. 

ARLAXZON",  Géoqr.,  rivière  d'Ef- 
pagiie  dans  la  vieille  Caltille,  qui  bai- 
gne Burgos,  rcqoit  l'Arlanza,  &  iè  jette 
dans  le  Pi/aicrga,  fur  les  frontières  dn 
Royaume  de  Léon. 

ARLAUD,  Jacepta  Antoine,  Qi\Hifi, 
JLitt.t  peintre  fameux  ,  né  à  Genève  en 
^vec  des  dilpullcions  pour  lapeiji- 
ture  qui  fe  développèrent  de  bonneiieu- 
re.  A  l'âge  de  20  ans  il  alla  en  France  , 
où  il  fe  fit  une  grande  répucadoii  dans 
la  miniature  :  outre  la  déÛcateflè  de  Ibn 
pinceau  &  la  beauté  de  fon  coloris,  on 
admiroit  encore  dans  fes  ouvrages  une 
lorce  eictraordinaire ,  &  Part  iingulier 
l^'çacpiimer  tes  qmlitét    le  qmteede 
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l'ame  de  ceux  qu'il  peignoît.  Après  qiT?f- 
tre  ans  de  icjour  en  France,  Arlaud  fe 
mira  à  Genève  comblé  de  Uens  &  d'hon. 
neurs,  &  il  y  mourut  en  1747  âgé  de  7f 
ans.  Il  légua  a  la  bibliothèque  de  cette 
ville  quantité  de  livres  rares  &  curieux 
qu'il  a\  oit  recueillis ,  &  fur-tout  beau- 
coup de  bons  tableaux  anciens  &  mo- 
dernes. Quelque  tcms  avant  ét  mourir 
il  eut  la  modcftic  de  mettre  en  pièces  Hi 
faincuj:  Leda  à  caulè  de  l'indécence  du 
fiijet.  Ce  tableau  ctoit  la  copie  au  crayon 
noir  d'un  bas-relief  de  Michel- Ange  Buo- 
narotti ,  faite  avec  tant  d'art ,  &  av.ec  de$ 
couleurs  fi  légèrement  pointOléeSt  qu'el- 
le fàifoit  fous  les  yeux  dcf  fpeftateurs , 
&  même  à  une  très-petite  dilùnce  le  mê- 
me effet  que  Poriginal  en  marbre. 

ARLCERG,  (N),  Geogr.Mod.,hmu 
chedes  Alpes  Rhéciennes,  qui  pénétrent 
dans  PEmpire ,  vers  le  Tyrol  &  le  lac 
de  Conftance ,  &  Cous  le  nom  général 
de  laquelle,  on  comprend  en  Autriche, 
fes  Comtés  particuliers  de  Breç^cntz,  de 
SonnebciT,  dePludentz,  «S:  de  t  eldkirck 
ou  jViontfort ,  avec  la  feigneurie  de  Ho- 
heneck.  (D.  G.) 

ARLENC  ou  ARLAXC,  (N),  Géog. 
Mod.  ,  ville  de  Fr.incc  ,  dans  !n  Ir^iîc 
Auvergne,  clcclion  dlilbiic,  Gciicraiité 
deClermont.  (D.G.) 

ARLEQIIN,  r.  m.,  Liftr'raf.,  pcr- 
foaiiagc  qui,  tiansla  Comédie  italienne, 
fait  le  rôle  de  bouffon  pour  divertir  le 
peuple  par  fes  plaifanterics.  On  l'a  intro- 
duit dans  lethéatre  François,  élcil  y  joue 
un  des  principaux  rôles  dans  les  pièces 
que  •^on  repréfente  liir  le  théâtre  ita- 
lien. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  nom 
doit  fon  origine  a  un  fameux  comédien 
italien,  qui  alla  à  Paris  fous  le  règne 
d'Henri  III.  &  que  comme  il  fréquent- 
toit  fomiliérement  dans  la  maifon  du  Pré- 
fident  de  Harlai,  qui  lui  avoit  accordé 
fes  l»onnes~  grâces ,  fès  camarades  Psyw 

Î>clîoicnt  par  dérifion  ou  par  envie  har~ 
etminot  le  petit  de  Harlai  :  mais  cette 
hiKotre  a  tout  Pair  d*une  fiible»  qpaml 
on  ùk  attention  au  caraâere  d*A(wlles 
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de  Harlaî,  qui,  aunî-ticii  qiicles  mitres 
Magiftrats  dfe  ce  tems-ià ,  ne  s'aviliâbiC 
point  à  recevoir  chez  lui  des  baladijis.v. 
CoMéoiB. 

Artecl^'in,  (N),  Hifi.Nat.,  eftle 
nom  ti'uii  petit  oifcau,^  aiiifi  appelle  à 
caufe  de  la  variété  de  les  couleurs.  Il  a 
dans  fon  plumage  du  bleu,  du  ccnfîré, 
du  brun  &  du  jauue.  C'cil  un  dcIUuc- 
teur  de  mouches 

ARLES,  (R),  Ge'og.  Ane.  G*  Mod., 
ville  Crès-comidérable  de  France ,  iur  le 
Rhône,  ihnk  lieues  de  b  mer ,  &  au 
voiHnage  d*un  grand  marais,  dont  là 
Htuation  élevée  ne  lui  permet  pas  de 
craindre  les  inondations  i  mais  dont  le 
fouffle  de  certains  vents  lui  rend  quel- 
quefois les  vaoeurs  alTez  incommodes. 
Long.  22.  /f.  Ia(.  43.  4-0.  $. 

Placée  dans  l'enceinte  du  Gouverne- 
ment de  Provence,  &  poiurue  d'un 
territoire  de  plufienn  lieues  de  circuit , 
elle  n ,  par  la  nature  de  fon  fol  &  de  fon 
climat,  de  quoi  commercer  en  bons  vins» 
en  vetnullon,  en  imnne »  en  huiles,  & 
en  cxcellens  fruits 

£Ue  eft  leûege  d'un  Archevêché ,  d'un 
Bailliage,  d*une  Vigucrie,  d'une  Ami- 
rauté ,  &  d'un  bureau  des  cinq  groffes 
fermes.  Qiiatrc  Evèques,  favoir,  ceux 
de  Marfeilles ,  deS.I^itl  trots  Châteaux, 
de  Toulon  &  d'Oraiige  ,  relèvent  de  fon 
Archevêque,  lequel  fous  le  titre  de  Prin- 
ce de  Monttlragon ,  &  avec  trente-trois 
mille  livres  de  rentes,  gouverne  f  i  Pa- 
loiffes,  dans  fon  Dtocefe  particulier. 

Cette  ville  eft  en  elle-même  grande  & 
bien  bAtie  :  l'on  y  trouve  neuf  Kglifcs, 
■une  Abbaye ,  quatorze  Couvens  ,  un 
hôpital,  &  une  Académie  des  Belles- 
Lettres*  fondée,  parune  inflitution  (în- 
gulierc.  eni66^,  pour  des  Gentils-hom- 
mes uniqucincnc.  L'on  y  trouve  aulJî , 
&  peut-être  plus  que  dans  aucun  autre 
endroit  de  la  Fr  mr  -  ,  des  morceaux  d'an- 
tiquité dignes  de  i  attciuion  dei>  curieux. 
It  7  a  des  tombeaux  à  la  Romaine,  & 
des  urnes  fcpulcrn'es  fans  nombre  :  il 
y  a  les  rcttes  d'un  capitoic ,  d'un  thJa- 
tre  &  d*uii  amphitfaiéatte  :  le  bufie  d*iui 
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Efculape  entoure  d'un  ferpeot ,  &  un 
obélifquc  de  porphyre ,  érigé  &  renver* 
fé  ,  on  ne  £iit  à  quelle  date ,  mais  (re- 
dreflc  en  167  f  y  à  l'honneur  de  Lottit 
XIV.  fur  une  b^.fe  ,  à  la  vérité,  de  roc 
orduiiiue,  6<;  peu  proportionnée  parcon- 
féquent  à  la  beauté  de  faiinatiere,  dont 
la  pièce  eft  formée. 

Ces  diverfes  iuitiquitcs  ,  renierni'jca 
dans  Arles ,  font  aifémcnt  juger  de  cel- 
les de  la  fondation  &  de  laprofpéritc  de 
cette  ville.  Jules  Ccfar ,  dans  les  com- 
mentaires ,  parle  déjà  d'Arles  fous  le 
nom  À'Arelate ,  &  dit  qu'il  y  fit  conftrui- 
re  douze  vailfeaux ,  pour  lervir  au  ficge 
de  Marfeilles  :  il  fidloit  que  les  bouchea 
du  Rhône  dans  cctems-là  ,  fuffent  moins 
enfablées  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui. 
Arles  eut  part  iPaftâion  deConflantiii 
le  Grand ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Conf. 
tantine  ;  &  à  celle  de  l'Empereur  Hono- 
rius ,  qui  lui  donna  le  Pf éfeâoire  des 
Gaules,  avant  que  te  Cege  en  ^  trant* 
féré  à  Trêves.  (D.  G.) 

AntES ,  (R) ,  Géog.  Mod, ,  petiteviUe 

de  France  dans  le  Roulfdlon ,  à  (ucUeueS 
de  Perpignan,  au  pied  du  Canifou.fur 
la  rivière  do  Tec  II  y  a  deux  paroiflès 

dans  cette  petite  ville,  &  une  Abbaye  de 
Bénédiélins,  la  plus  coniidérabie  qui  foie 
dans  cette  Provmce,  &  finneore  d'ail- 
leurs par  le  concours  de  dévots  ,  que  lui 
attire  le  tombeau ,  miraculeufemeut  hu- 
mide aux  yeux  du  vulgaire,  deS. Ab- 
don  &  de  S.  Senncn.  (Ô.G.) 

ARLËSHEIM,  (KX  Géoa.,  bourg 
agréable  au  roif îeu  d'un mllon liant  & fer- 
tilc  ,  dans  l'Evëchc  de  Bile  ,  à  une  lieue  & 
demie  de  cette  ville  \  féjour  des  Chanoi- 
nes Réguliers  du  Chapitre  de  ladite  ville, 
compoîc  de  nobles.  C'eft  dans  leur  corps 
qu'eil  choifi  le  Prince  Evèquc,  à  la  plu- 
ralité des  futfragcs.  Lors  de  la  réforma- 
tion ,'.,le  Chapitre  le  téfugia  deBftlc  à  Fri- 
bourg  en  BrifRau  ;  après  y  avoir  elfuyé 
toutes  fortes  d  advcdités  ,  particulière- 
ment pendant  la  guerre  de  trente  ans , 
les  Chanoines  obtinrent  enfin  à  la  paix 
de  Nimçguen  fn  1578*  liberté  de 
tablkàifrffiMi.  (DX) 
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ARI.EUX,  Cc'oç. ,  fetltc  Se  ancienne 
ville  des  fqj'S-Has  daiis  le  Cambrelis  » 
fur  les  confins  de  la  Flaïuiielc  duHai* 
naut.  Lotiij.  20.  +6.  lat.  jo.  /7- 

ARLE^  ou  ARLAY ,  (N) ,  Géo^r, 
Mod,^  petite  feign  eu  rie  de  France,  dans 
k  Comte  de  Bourgogne,  fur  la  rivice 
de  Seillc.  EUc  écoit  jadis  du  pacrintome 
de  In  maifon  de  Oiâlon  ,  Succédée  par 
«elle  d'Orange;  &  le  Roi  de  PruJie, 
comme  cohéritier  de  cette  dernière»  ne 
dédaigne  pas  de  faire  entrer  encore  le  ti* 
tre  A'Arley  ou  Alof ,  parmi  les  fiens  pro- 
pres. (D.  G.) 

ARLON,  Gcog.Mod.^  ancienne  ville 
éea  Pays-Sas  ,  autrefois  con^dcrable  & 
peuplée,  dans  le  Comté  de  Chini,  anne- 
xe du  Duthc  de  Luxenibourg.  Loa^.  2}. 
20.  lat.  4^. 

*L€tcrntoirc  d'.4r&>n,  rccotinu  depuis 
loog-cems  pour  Tune  des  douze  Prcvu- 
tes  auDucné  de  Luxembourg,  comprend 
envireiî  cent  villages  grands  &  petits. 
Lç  tiuc  de  Miu-cjuilat  lui  lut  donné ,  croit- 
on,  Tan  1 10  a  la  place  de  celui  de  Com- 
t^,  Com  lequel  il  avoit  fait  partie  iufques 
alors  du  pays  des  Afdeimes.  Qiiant  à  la 
ville  â'Arl  \ott  même  ,  elle  ell  bâtie  fur  une 
hauteur  ,  d'où  part  la  riviers  de  Semois, 
&  coniniaiidûe  par  un  château  encore  plus 
élevé  qu'elle  :  mais  les  François  rafercttC 
jcs  fortifications  propremeat  ditçs  en 
1671.  (D.  G.)  * 

ÀRLSTEIN  ou  ARNOLDSTEIN. 
i(N)  ,  Gc'ogr.  Mod. ,  très-ancien  château 
ide  la  Cariuthie,  dans  le  Cercle  d'Autri- 
lohe  en  Allemagne.  Il  appardent,  avec 
pluficurs  autres  du  mime  pays,  à  l'Evè- 
^uc  de  Bambcrg,  par  donatioudc  l'£m- 
Itereur  Henri  H.  &  il  eft  aujourd'hui 
rempli  de  Moines  de  S.  Benoit.  LaSou- 
verauieté  de  cet  endroit  &  de  Cfiux  que 
Bamberg  poflede  encore  dans  la  Qinn- 
t^iie,  eit  un  long  &  ennuyeux  objet  de 
litige*  entre  la  Cour  de  Vienne  &  fellc 
4e  TEv^ue.  (p.  G.) 

ARLi,  (N;  ,  G  'cq.Mod.^  rivière  de 
Savoie ,  qui  deicend  des  montagnes  du 
f-oiTiguy  «  xei;oit  lestorre^s  deMontoux 
9^  d'Arwi»  4c  Vît    jecter  dans  l'Hère* 
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pfpdie  de  Conflcns.  (D.  G.} 

AKAU .  (M  ) ,  C/Voj?.  Mod. ,  petite  Pro- 
vuiccde  TAmerique  Méridionale;  dans 

le  Popayan,  avec  i:ae  ville  &  une  riviè- 
re nommées  comme  elle.  Le  fol  en  clt» 
dit-on,  fi  fertile,  que  Ton  fmoiâbnne 

le  mays  deux  f*  r.  t'  uin  'c.  (D.  G.) 

AKMADE,  f.  t:»  iitj.  Mod.,  m  le' 
régiment  de  J^armade  i  J^dBt  celui  qui  a 
droit  de  garder  la  principale  jjortj  du 
palais  du  Roi  de  Foctugal*  &  de  loge: 
dans  la  ville. 

ARMADILLE,  Hiji.  Nat.,  animal 
quadrupède,  mieux  connu  Ibus  le  nom 
de  Tatou.  V,  Tatou. 

ArkaSIUB»  £  f.  ^Marina  on  appelle 
ainfi  un  certain  nombre  de  vaifTcaux  de 
guerre,  comme  iîx  ou  huit,  depuis  14 
jufiiu'à^o  pièces  de  canon ,  qui  forment 
une  petite  flotte ,  que  le  Roi  d'KfpagJic 
entretient  dans  la  nouvelle  LipagBcpuur 
garder  la  côte  &erap6cher  que  les  étran- 
gers n'aillent  négocier  avec  les  Efpagiîols 
le  les  Indiens.  Cette  flotte  a  le  pou  voir 
de  prendre  même  tous  les  vaiii'e.iu.v  ££■ 
pagnob  qu'elle  rencontre  à  la  côte  faoB 
permilTiou  du  Roi. 

La  mer  du  Sud  a  fon  izrmadilU  àemb- 
me  que  celle  du  Nord;  celle- ci  réfide 
ordinairement  à  Carthagcne,  &  l'antre  à 
C^llao  qui  efl:  le  Poit  de  Uma. 

ARMADÎLLES,  Marine,  ceft  aufll 
une  eipece  de  pedts  vailicaux  de  guerre,  , 
donc  les  Eipagnols  fe  lèrvent  dans  TA- 
mcrique. 

ARMAGAKA.  (N) ,  Gtfog.  Ane. ,  ville 
de  rinde,  en  deçi  m  Gange,  fuivant 

Proloméc.  'D.  G.) 

ARMAGH,  Gcogr,  Mod,,  ville  d'Ir- 
lande dans  la  Province  d*Ultonte  &dans 
le  Comté  iVArmagh;  elle  eft  fur  la  tIf. 
viece  de  Kalui.  Loiig.  10.  4-6.  lat.  s 4-' 

♦Cette  ville ,  que  les  guerres ,  les  fé- 
ditions*  les  incendies,  ont  lucceiJtve- 
ment  réduite  à  la  mifcre  ,  eft  cependant 
encore  le  fiege  d'un  Archevêque  Prùnat 
d'Idande  ,  &  la  feule ,  avec  Cluirle- 
moiit,  capitale  de  fon  Comté,  qui  en- 
voie, pom  Arma^h,  des  députés  au  Par- 
lement. (J),G,)* 

ARMAGNAC  , 
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ARMAGNAC ,  Géo^.  Mod. ,  Province 
de  France,  avec  titre  de  Comté,  d'cnvi- 

rui\  ZI  liciKi;  de  long  fur  i6'  de  large, 
dans  le  Gouvcrncmcni;  de  Guienne ,  bor- 
née à  roricnt  par  la  Garonne ,  au  fud 
par  le  Bigorra  &  le  Béarn,  à  l'occident 
par  la  Gafcogne  paiticulicrc,  nu  Tcptcn- 
trion  par  le  Coiidomois  &  TAgénois; 
Âuch  eu  eft  la  capitale.  Il  y  a  le  naut& 

|c  bn^  Arwcgnac. 

*  C'elt  un  pays  gcncralcmeat  fcrule  en 
nains»  en  vins  &  en  bons  fruits ,  &.  d'où 
Ton  exporte  du  marbre,  du  pî.itrc ,  du 
fulpétrc  âc  des  eaux  de  vie.  Il  a  eu  iong- 
tems  iès  Comtes  particuliers,  qui  for- 
inoient  une  brancne  de  Tancicnnc  mai- 
fon  de  Gafcogiic,  &  dont  le  dernier, 
peu  fidèle  au  Koi  Lotus  XI.  fut  tué  au 
îiege  de  Ledtouic  en  1470.  (D.  G.)  ^ 
.  ARMAAIAR,  (N),  Gco^.  Mod.  MWc 
de  Portugal,  dans  la  Province  de  Beira, 
au  département  de  Lamego  :  l'on  n'y 
trouve  que  deux  Eglifes^  Faroiiiiales  ; 
preuve  du  peu  de  confidération  qu'elle 
r.K'ritc;  car  dans  ce  pays-là  les  moindres 
villes  ont  pluHeurs  f^lifes.  (D.  G.) 

ARMAND,  terme  iifité  parmi  les  Aftf. 
rc'Ji  vix,  eft  une  ePpece  de  bouillie  qu'o:: 
hjtt  prendre  à  un  dievai  dégoûté  &  ma- 
lade ,  pour  toi  donner  de  Tappétit  &  des 
forces  :  en  voici  \à  compontion  : 

Prenez  plein  uu  plat  de  nùc  de  pain 
blanc  émieebien  menu  s  mouillez-la  avec 
du  verjus,  y  nieuaat  trois  ou  quiitrc 
pincées  de  ici,  au  défaut  de  verjus  le 
vinaigre  pourra  fervîr ,  9c  ftiffidinte  quan- 
tité  de  miel  rofac  ou  viol.it.  vn  h  leur 
défaut,  du  miel  commun.  Faites  cuire 
cette  pÂtc  à  petit-feu  pendant  un  quart 
d'heure  pour  en  ôtcr  rhumiditc  fupcr- 
fliie,  &  ajoîitez.y  de  la  cannelle  en  pou- 
dre le  poids  de  deux  tcus ,  une  dou- 
zaine &  demie  de  clous  de  girofle  bat- 
tus, une  mnfcade  rapcc ,  &  cîcnn-Iivic 
de  calFonnailc  :  remettez  le  tout  iur  un 
petit  feu,  &  laiiFei  cuire  à  feu  lent  un 
demi-quart-d'heure,  rennnntdc  tcmsen 
tems  avec  une  rpatulc  ileb(»is,  pour  bien 
jnèler  le  tout  &  faire  incorporer  les  aro- 
mates avec  le  pain  Ha  le  miel  :  nuis  il 
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faut  peu  *de  feu,  parce  que  la  vertu  des 
drogues  s'exhutle  prompcemcnt  par  le 
moindre  excès  de  chaleur. 

Il  faut  avoir  un  nerf  de  bœuf,  &  met- 
tre tremper  le  gros  bout  dans  L'eau  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures  ;  &  après  quHi 
fera  ramolli  de  la  foitc  ,  le  fiiire  ronger 
au  cheval ,  qui  i'applatjrapeu-à-pcu;  ou 
bien  vous  Tapplatirez  avec  un  marteau, 
&  y  mettrez  cnfuitc  çros  con'.me  une 
noix  de  Varmand  ;  vouii  ouviucz  d'une 
rnain  la  bdidie  du  cheval ,  lui  faifant  te- 
nir hi  langue  p=ur  quelqu'uniivec  la  main» 
&.  la  tccc  iuiilî ,  de  peur  qu'il  ne  la  re- 
mue} &  vous  introduirez  votre  nerf, 
alnfi  chargé,  le  plus  avant  qti'il  P:ra  pof- 
iibic.  Des  qu'il  aura  pénétré  allez  avanc 
dans  la  bouche,  il  faut  lui  lâcher  la  lan- 
gue &  luilaill'cr  mâcher  le  nerf"  dèbœuf 
&  Varmmd  tout  cnfemble  deux  ou  trois 
nniiutes;  vous  lui  en  remettrez  enlîiite' 
jufqu'à  cinqàfix  fois,  8-:  le  !  a  iflerez  man- 
ger au  bout  de  trois  heures,  pour  lui 
redonner  Varmand ,  &  continuerez  delà 
forte  de  trois  en  trois  heures. 

Varmaiid  ett  vtile  à  tous  les  chevaux 
d^oAtés  &  malades  ,  pourvu  quHls 
n'aient  point  de  fièvre.  Il  nourrit  &  fait 
revenir  l'appétit,  &.ne  manque  jamais» 
lorfqu'on  fourre  tout  doucement  le  nevf 
jufqu'au  fond  du  goder,  de  faire  jctter 
au  dehors  i]|uantité  de  âegmcs  amercs  Se 
btltenfes  qui  caufent  le  dégoût.  Il  fàùe 
à  ch.ique  fois  qu'on  retire  le  nerf  du 
gollcr,  io  necco^cr  &  l  eUiiyer  avec  du 
foin. 

Vr.rmand  cfl:  bon  pour  déboucher  le 
goCiei'  d'un  cheval  qui  auroit  avalé  une 
plume  ou  telle  autre  ordure  femblable» 

enfonçant  par  plufieurs  fois  le  nerf  char- 
ge d'armaihi  jufqu'au  fond.  On  éprou- 
vera que  l'ufage  de  Ce  remède  ne  fait  au- 
cune violence  au  cheval ,  &  qu'il  le  nour- 
rit &  le  remet  en  appétit  :  mnis  fi  îe 
Maréchal  a  l;i  m,\\n  rude,  &quc  Icnert' 
ne  foit  pas  amolli  ,  il  peut  crever  le  go- 
fier  du  cheval  >S:  le  f'.iire  monrrir  par  la 
fuite;  mais  cela  arrive  luit  rarement. 
rltttre  armand  pour  un  cheval  déifoiué. 

Hkosh  wic  Uvxe  de  miel  &  le  faites  oi^ 

Aa  aa 
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peu  chaufïèr;  un  demi-rerre  de  vinai- 
gre, &  un  peu  de  farine  de  froment 

cuite  au  four;  faites  cuire  doucement  le 
tout  dans  un  pot  devant  le  feu  ;  aioû- 
tez-y  une  omnelle  râpée,  &  pour  deux 
liarus  de  girofle  battu  i  quand  le  tout 
lera  cuit»  vous  le  ferez,  prendre  au  che- 
val le  mieux  que  vous  i^ourrez. 

Comme  un  cheval  peut  être  déj,'oûté 
parce  qu  il  clt  malade,  &  que  A  onlaif- 
ibit  agir  la  nature,  it  (eroit  en  danger  de 
£c  hiiii'er  atténuer  faute  de  nourriture, 
on  prend  du  gruau  ou  de  l'orge  mondé, 
qu'on  fait  bouillir  dans  un  pot  fans  beur. 
re ,  puis  on  le  donne  tiède  au  cheval , 
ce  qui  fufHt  pour  le  foutenir  dans  Ton 
mal,  &  empêcher  qu'il  ne  meure  de 
&im. 

ARMANOTO,  Ge^off.,  province  de 
i£coife  feptcntrionale,  qui  fait  partie 
de  la  province  de  Rofs*  entre  celles  de 
Locquabtr  &  Murrai. 

ARMANSON  ou  ARMENSON.Gca^., 
rivière  de  France  en  Bourgogne,  qut  a 
fa  fource  au  delllis  de  Scmiir  où  elle 
paiFc,  reçoit  laBrenue,  arroie  Tonner- 
re* &  fe  jette  dans  l'Yonne  â  la  gorge 
à^Jlrmanfoni  près  d'Auxcrre. 
.  ARLMARINTHE,  (R),  f.  f..  Bot., 
tachri/s  i  genre  de  plante  de*la  daflè  des 
ombcllifcrcs.  Les  ombelles  tant  partiales 
que  totales  funt  cumpolces  de  pluHeurs 
pédicules  &  garnies  à  leurs  collets  d'une 
fraife  de  pluneurs  feuilles  étroites  &  poin- 
tues :  les  fleurs  eu  font  régulières  &  éga- 
les ,  formées  de  cinq  p^ies  aigus  &  re- 
levés: l'ovaire  devient  un  fruit  ovale, 
compofc  de  deux  fcmences  alfez  grofles» 
fongiieu  Tes ,  très-convexes  en  dehors ,  re- 
levées de  quelques  côtes  ,&  dont  le  noyau 
redemble  à  un  grain  d'orge.  ».  Ombel- 
1.19E1IBS.  M.  Linné  n*en  compte  qu'iu 

ne  cfpecc  ,  cachrys  folUs  pinnatis ,  foHoliî 
ûcutis  mukijidis,  qui  cft  le  Ubanotis  ftruU 
folio  y  fcmine  angtilofo.  C.  B.  Elle  croit 
dans  le  midi  de  l'Europe  :  fes  feuilles  Ibnt 
compofees  de  plufieurs  folioles  rangées 
par  paires  le  long  d'une  côte  ,  &  dé- 
crmi  L'cs  en  lanières  étroites  :  fesfemen- 
ces  ont  une  odeur  aromatique.  (J>.) 
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ARMATA,  Myt. ,  furnom  fous  lequel 
tes  Lacédémoniens  honoroient  Vénus» 

qu'ils  repréfcntoicnt  armée. 

ARMATEUR  ou  CAPRE,  Marine. 
on  appelle  ainft  le  commandant  d*uit 
vaiiTeau  qui  cfl:  armé  pour  croifer  furies 
bàtimcus  du  parti  contraire  i  &  c'clt  auifi 
le  nom  fpécteux  que  prennent  les  pirates 
pour  adoucir  celui  de  corfaire. 

On  appelle  aùUl  armateur ,  les  mar- 
chands qui  afretent  ou  équipctit  tin  vat£> 
fcau,  foit  pour  la  courfe»  Toit  pour  le 
commerce. 

*  Les  Rois  &  les  Magiftrats ,  qui  n'em- 
ploient pas  les  moyens  dont  ils  peuvent 
&  doivent  fe  fervir  pour  empêcher  les 
brigandages  &  les  pirateries  des  armofcuri^ 
font  refponfables  de  leur  négligence  à 
cet  égard.  Les  Etats  de  Hollande  &  de 
Weltfrifie  avoient  donné  des  commit- 
fions  à  plufieurs  armateurs  ^  dont  que4- 
ques-uns  firent  des  prifcs  fur  les  propres 
amis  des  Etat^i }  après  quoi  quittant  le 
pays»  ils  iè  mirent  à  oourir  les  mers, 
fans  vouloir  revenir ,  quoiqu'on  les  en 
fommàc.  11  s  agiiiuit  dune  du  iavuir ,  li 
les  Etats  étoienc  reTpoiiiàbles  du  fait  de 
ces  armateurs ,  foit  pour  avoir  ainfî  en- 
ployé  à  leur  iérvice  des  malhonnêtes  gens, 
foit  pour  ne  s*ètre  pas  fait  donner  cau- 
tion ,  en  leur  accordant  des  commilTîons. 
Grotius,  alors  Penfionnaire  de  Rotter- 
dam, opina  dans  alfcmblée  comme 
puté,  que  les  Etats  étoicnt  tenus  à  pu- 
nir les  coupables  ,  ou  à  les  livrer  tî  on 
pouvoit  les  trouver;  &  à  faire  d'aillairs 
juftice  aux  intcrcffcs ,  fur  les  biens  de 
ces  armateurs.  Et  c'elt  ainH  qu'il  fut  ju- 
gé dans  la  Cour  Souveraine  d'Hollande» 
de  Zélande  de  Frife;  en  quoi  aulll  on 
déclara  qu'on  fuivoit  un  pareil  jugement 
rendu  deux  cens  ans  auparavant  fur  un 
cas  fcmblabic.  (D.  F.)  * 

ARMATURE ,  f.  ï. ,  Fonderie.  Les  Fon- 
deurs en  flatues  équefhes  &  en  grands 
ouvrages  de  bronze,  appclîcnr  ainfi  nw 
alfcmblage  de  ditiérens  morceaux  de  fer 
pour  porter  le  noyau  &  le  moule  dépo- 
tée d'un  ouvrage  de  bronze.  Ceuxd^une 
forme  pyramidale  u'ont  pas  befoiu  d'ti- 


ARM 

tie  forte  armature^  parce  que  labafe  fo«- 

tient  les  parties  (^oVus  qui  diminuent 
de  groifeurj  itv  il  lulixL  d  y  niettie  quel- 
ques barres  de  fer,  dans  te^uelles  on 
palfc  d'il  litres  fers  plus  menus,  qu'on  ap- 
pelle lardons ,  pour  Lier  le  noyau  avec  le 

moule  de  potée,  v.  Fonderie  ,  NoYAU, 

ÎLàrdon,  Z^c. 

Quelques  fers  de  Varmatinc  font  fiiits 
pourrefter  toujours  entermcs  dans  le 
bronze,  parce  qu'ils  fervent  à  donner 

J>lus  de  foUdité  aux  parties  qui  portent 
e  fiurdeau  \  les  autres  font  mxs  de  ma- 
nière qu'on  peut  les  retirer  lorfque  l'ou- 
vrage eit  fondu  ;  &  delà  vient  qu'on  les 
£iit  de  plufieurs  piecés  attachées  lesuAes 
nux  autres  avec  des  vis ,  des  boulons , 
&  des  clavettes,  afin  depouvoir  les  tour- 
ner dans  le  voide  du  bronze  lorsqu'on 
<en  ôte  le  noyau.  Il  faut  obfcrvcr  en  fiji- 
geantles  fersderormatt^c,  de  leur  don- 
ner un  contour  fort  coulant,  pour  ne 
pas  corrompre  les  corpufcules  duftTyCe 
qui  lui  ôtçroit  toute  la  force. 

Pour  mettre  en  leur  place  tous  les  fers 
de  Varmaturc^  on  commence  par  démolir 
la  grille  &  le  maflîf  qui  portoit  defTus , 
de  faqon  qu'on  puilfe  alfemblcr  8c  river 
les  principaux  fers  fous  la  baie  de  V  ar- 
mature, y  oyez  la  Flancha  da  fonderies  ea 
hronze, 

^Armature  ,  en  Architecture ,  nom  gé> 

nérique,  fous  lequel  on  comprend  tou- 
tes les  barres,  boulons,  ciels,  ctncrs, 
Ik  autres  liens  de  fer  qui  fervent  à  con- 
tenir un  aifemblnn^c  de  charpente. 

ARME  ,  ARMURE  ,  Gramnu  Jtrme 
fi  dit  de  tout  ce  qui  fert  au  Ibldat  dans 
le  combat,  foitpour  attaquer,  foitpour 
£t  défendre  *  armure  ne  s'entend  que  de 
ce  qui  fcrt  à  le  défendre.  On  dit  une 
armure  de  tète,  de  cuiife ,  cvc.  Dom  C^ii- 
chotte  prend  un  ballln  à  barbe  pour  une 
armure  de  tête^  &  lait  tomber  lùr  des 
mouUns  à  vent  l'effort  de  fcs  armes.  La 
mode  des  armures  s'cit  pati'ce ,  mais  celle 
des  armes  ne  paflbra  point.  Voyez  les  Sy- 
tion.  Franç. 

Arme  ou  Scie  X  main  ,  Luth.  Menuif. 
M^i'*  QutÛdoutfe  fejcveutles  Faâeuis 
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de  clavecin,  les  Ebéniftes  ,  les  Menui- 
fiers,  KSc.  c(i  ui)  rpiiillrt  de  fcie  Ctrcs- 
nùncc  &  tort  lar^c,  dciitc  dans  toute  fa 
longueur.  Cette  lame  entre  par  la  plus 
large  de  fes  extrémités  dans  la  fente  d'u- 
uc  poignée  A  h  y  plate  &  percée  d'un 
trou  a,  où  elle  eft  retenue  par  deux  die- 
villes  de  fer^  Le  trou  a  lert  à  palfcr  les 
doigts  pendant  que  la  palme  de  la  main 
appuie  fur  la  partie  Bi  enforte  que  pour 
tenir  cet  ijiftrument ,  il  faut  empoigner 
la  partie  a  B.  Voyez  la  figure  de  cette 
fcie  qui  lèrt  à  fêirârer  les  touches ,  Se  à 
plufieurs  autres  ufiges,  Flma  deLuthe- 
rie ,  fy.  2/7, 

Arme,  ht  a»irmt,  Ifarfney  c*eft  ma 
commandement  de  mettre  les  avirons  fur 
le  bord  de  La  chaloupe  tout  prêts  à  fer- 
▼ir. 

ARME,  ad).,  terme  de  Blafnn  ,•  il  le 
dit  des  ongles  des  lions ,  des  griJfons , 
des  aigles,  ëPc.  comme  auflt  des  flèches, 
dont  les  pointes  font  d'autre  couleur  que 
le  fût.  11  fe  die  encore  d'un  foldat  &  d'un 
cavatier,  comme  celui  des  armes  de  LU 
thuanie. 

Bertrand  de  la  Péroufe  &  Chamoflet, 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  Prcfidens  au  fé- 
nat  de  Chambery ,  d'or  au  lion  de  fa- 
ble ,  armé ,  lampafle  &  couiottné  de 

gueules. 

ÂRMK  en  (guerre  »  Murùte,  c*eft-à-dire 
équipé  &  armé  pouf  attaquer  les  vaiâeaur 

ennemis. 

Un  vaidêiii  arme  moitié  en  guerre  db 

moitié  en  mnrchandife,  efl  celui  qui  ou- 
tre l'équipage  néccdairepour  le  conduire» 
a  encore  des  officiers,  des  tolém,  des 
armes  S:  des  munitions  propres  pour  l'at- 
taque ëc  la  défenfe.  La  plupart  des  vait 
féaux  marchands  qui  font  des  voyages  de 
long  cours ,  font  ainfi  arraési  ce  quidi- 
minue  beaucoup  le  profit. 

On  ne  peut  armer  un  vaifl*eau  en  guer- 
re fans  commillion  de  l'amiral  :  celui  qui 
l'a  obtenue ,  eft  oblige  de  la  faire  ciu'&* 
gif^rcr  au  greffe  de  l^nurautl  du  Ueu  où 
li  fait  fon  armement,  &  de  donner  cau- 
tion de  la  Ibmmc  de  jfooo  livres,  la- 
quelle î&  rc^uc  par  le  lieutenant  de  l**^ 
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liurauté,en  prcfence  du  Procureur  du  Roî. 

ArmK  en  cours  ou  en  coiirfe.  v.  CoURSE. 

ARAIEDON  ou  ARMËXDON,(N), 
Vr'ngr.  Âne. ,  iflc  dans  [e  voilîiiage  de 
ïi,.c  de  Crète,  à  Toppollte  du  Promon- 
toire Sammonien.  Ce(l  apparemment 
l'un  de  CCS  éciicils,  fans  noms  moder- 
nes, donc  un  fait  que  de  nos  jours  Can- 
die c\\  encore  cMivironnce.  (D.  G.) 

AR.MKK  ,  1".  \\ .  /ht  iinlit. ,  cit-  un  nom- 
bre cunlidcrabie  de  truupcs  d  uitantcric 
èc  de  cavalerie  îointes  cnfcmble  pour 
agir  contre  l'ennemi.  Cette  déhnirinn  rc- 

farde  les  unnca  de  terre.  Un  peut  de- 
iiir  celles  de  mer,  qu'on  appelle  ar/;/fW 
navales  ,  la  réuninn  ou  raiîembînt^c  d'un 
grand  nombre  de  vauleaux  de  guerre 
qui  portent  des  troupes  defttnécs  à  i^ir 
contre  les  vaiiTeaux  ennemis,  v.  FLOT- 
TE, Vaisseau,  &c. 

On  comprend  dans  ce  qui  compofe 
Tarme'e,  l'artillerie,  c'efl-.'i-tîire ,1e canon 
&  les  autres  machines  de  guerre,  en 
iifage  dans  l'attaque  &  la  défênfè. 

1  outcs  les  troupes  d'une  armce  étant 
oivifées  en  eicadrons  &  en  bataillons, 
ces  ditférens  corps  de  cavalerie  &  d*i»- 
.fîuiteric  peuvent  être  confulcrL-s  comme 
les  ciémens  de  ïurmcc,  de  même  que  les 
hommes  le  (ont  de  tous  les  corps  dont 
elle  efl  compofée.  Ainlî  la  formation  de 
ïarmce  ne  dépend  que  de  l'arrangement 
des  bataillons  &  des  efcadrons:  comme 
l'adion  la  plus  confidcrable  qu'elle puilfc 
feire,  elt  celle  de  livrer  bataille,  on  ap- 
pelle ordre  de  bataille  celui  qui  s'obferve 
dan^;  la  pofition  des  bataillons  &  des  e£> 
cadrons  de  ïarmce^ 

On  place  les  bataillons  &  les  efcadrons 
à  tôté  les  uns  des  autres ,  par  les  mê- 
mes motits  qui  font  placer  les  hommes 
decette  manière  dans  les  ditTércntes  trou- 
pes: mais  CCS  troupes  ainli  placées  dans 
Vordre  de  bataille ,  ne  font  point  appeU 
Ices  rroitpes  en  ranç ,  mais  troupes  en  Ugm 
ou  en  bataille i  &  l'on  ne  dit  point  non 
plus  un  nutp  de  tioupcs,  mais  une  Ugnc 
de  troupe». 

On  met  les  troupes  les  unes  derrière 
Ige  autres,  par  les  mêmes  failbns  qui 
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font  placer  ainO  les  hommes  dont  elles 
font  compof?es  :  mais  on  ne  fe  fert  pas 
du  terme  de  file  par  rapport  à  cet  arran- 

Scmeiit.  Si  celles  qui  font  polices  les  unes 
errierc  les  autres  font  deftinces  à  ie  fUi- 
vrc,  &  qu'elles  foient  en  grand  npm- 
bre ,  on  les  appelle  troupes  en  colonne ,  & 
l'on  dit  coîonne  de  troupes,  &  non  pas 
file  de  troupes.  Si  les  troupes  placées  Its 
unes  derrière  les  autres  ne  font  pas  dep. 
tinécs  à  ic  fuivre  ,  on  ne  les  çoufiderc 
point  par  rapport  a  l'arrangenirâic  précd* 
dent ,  mais  Iculemciu  par  nipport  nux 
autre»  troupes  avec  Iclquclles  elles  font 
en  ligne.  Ce  de  j  cns  elt  beaucoup 
plus  commun  ddiis  l'ordre  de  bataille 
que  le  prca^icr. 

Le  nombre  des  lignes  qu'on  doit  don- 
ner à  !\;'.7i<Y  n'cll:  pas  rAe  ,  non  plus  que 
le  relie  de  l'ordre  de  bataille  :  la  diffé- 
rence des  pays  &  des  terreins  ou  l'on 
doit  coml;  itcre,  &  la  dirpoCicinn  des  en- 
nemis, pcuvcjit  y  occalîouacr  des  chan- 
gemens  confidcrables.Ainfi  il  paroit  qu'on 
doit  définir  l'ordre  dchatidlle:  l'ordre  y 
V  arrangement  des  bataillons^  des  efcadrons 
iCune  armc'e  par  rapport  au  terrein  aux 
dejjeins  du  General ,  c  ''  /'  rapport  à  Par- 
rangement  que  les  ennemis  ont  pris ,  ou  quils 
peuvent  prendre. 

On  n'entreprend  point  ici  de  donner 
tous  les  différens  ordres  de  bataille  ou 
exécutés  ou  poflibles:  on  fc  contentera 
pour  en  donner  une  itlée ,  d'en  fuppofer 
un  qui  foit  le  plus  conforme  aux  maxi- 
mes en  ulagc  ,  &  qu'on  regardoit  en- 
core d;ms  la  siicri  cde  i-cr,  comme  des 
règles  dont  on  ne  dcvoit  ^oint  s  écarter. 
On  ell  fondé  i  en  ufer  ainfi  fur  ce  qui 
fc  pr  tique  réellement  lorfqu'on  alfcmble 
une  crmee.  On  fuppofc  d'abord  un  or- 
dre à  peu  près  tel  qu*on  va  le  décrire, 
pour  alîl^'ncr  iS:  pour  apprendre  à  cha- 
que troupe  le  polie  où  elle  doit  être  :  on. 
en  fàic  un  ctnt  dont  on  diftribue  des  co« 
pies  aux  Ofliciers  piincipaux.  Cet  ordre, 
n'elt  pas  pour  cela  regardé;  comme  quel- 
oue  cnofè  de  fixe  ,  &  le  Général  y  fait 
dans  I  t  fuite  les  changemens  qu'il  juge 
à  propos. 
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Voîd  les  maximes  qui  dans  les  dcr- 
nici  cs  guerres  fervoientdc  bafeà  i'ordrc 

de  bataille. 
Principes  ou  maximes  qui  fervent  defon* 

àcincnt  à  Cordre  de  barciHc.  Première  ma- 
xime. Former  ïarmce  lur  deux  ligues  de 
troupes. 

L,i  ligne  la  plus  proche  tîes  ennemis 
cft  appcilée  la  jnamttc  Lt^nei  celle  qui 
fuît  immédiatement,  la  féconde i  celle 
qui  fuit  tafcconilc,  la  troijh-inci  &  ainli 
de  iuite  fi  l'on  a  un  grand  nombre  de 
lignes  :  ce  qui  arrive  lorfçiue  terrdn  ne 
pcrniecpas  que  IWm^efoic  feulement  fur 
deux  lignes.  ^ 

Seconde  maxime.  Garder  quelques  trou- 
pes outre  celles  qui  compoibnt  les  deux 
lignes,  pour  s'en  fervir  au  befoin,  à 
porter  du  fecours  dans  les  endroits  où 
il  elt  nccclîalre.  Le  corps  comporé  de 
ces  troupes ,  ou  de  bataUlous  Si  d'efca- 
drons,  cft  appellé  refcrve  dans  l*ordre 
de  bataille.  On  en  a  vu  jufqu'à  trois 
dans  les  grandes  armées.  Le  polie  le  plus 
naturel  des  réferves  cft  derrière  la  (ècon- 
dc  ligne. 

Troifieme  maxime.  Mettre  toute  l'infan- 
teric  au  milieu  de  Varmée.  L'erpacc  qu'el- 
le occupe  ainfi  placée,  fe  nomme  le  ca^ 
tre. 

Quatrième  maxime.  Placer  la  cavalerie 
également  fur  les  deux  flancs  de  l'infan- 
terie. Cette  cavalerie  de  chaque  ligne  fe 
nomme  alors  ailes  de  cmmlerie. 

Otujuieme  maxime.  LaiiTcr  entre  les  ba- 
taillons un  intervalle  égal  à  leur  front, 
&  nbfcrver  la  même  cbofc  entre  les  eC- 
cadrons}  enforte  que  par  cette  difpofi- 
tion  les  Ijf;ne5  aient  autant  de  vuidequc 
de  r'cin  :  ce  qui  fait  que  les  bataillons 

les  efcadrons  peuvent  fe  mouvoir  fa- 
cilement, &  exécuter  les  différcns  mou- 
vemens  qui  leur  (ont  ordonnes  par  le  gé- 
néral ,  fans  que  pour  cela  ilss^embarraC- 
fent  les  uns  les  autres. 

Sixième  maxime.  PliKcr  les  bacaiilons 
&  les  efcadrons  de  la  fccoHdc  ligne  vis- 
à-vis  les  intervalles  de  ceux  de  la  pre- 
mière, afiii  qu'en  cas  de  befoin  les  trou- 
j»es  de  la  féconde  Hgae  puiifent  fecouxir 
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aifément  celles  de  la  première;  ftquefi 

les  troupes  de  cette  première  liqnc  finit 
battues  &  miles  en  dcfordre ,  elles  trou- 
vent les  intervalles  de  la  féconde ,  par 
où  elles  peuvent  fe  retirer  fîiiis  ciuilèr 
de  dclordre  à  cette  ligne,  &qu'enâneU 
les  puiâent  fe  rallier  ou  reformer  der« 
riere. 

Septième  maxime.  Placer  la  féconde  li- 
gne environ  &  trots  cens  pas ,  on  cent 

cinquante  toifcs  de  la  première,  afin  que 
le  Ku  des  eiincmis  ne  parviennepas  juf.' 
qifà  Tendroit  qu*e)le  occupe.  Dans  le, 
moment  du  comlxit,  la  féconde  ligne 
s'aj^proche  davaiuagc  de  la  première  -, 
mais  à  cent  totfes  elle  perd  du  monde, 
&  elle  en  perd  beaucoup  plus  ■  Cinquan- 
te toifes  &  à  vingt-cinq. 

Obfervations  far  let  maximes  précédentes 
Suivant  ces  maximes  ,  une  a/mcc  doit 
avoir  une  trcs-grande  étendue  de  la  droi- 
te à  la  gauche,  &très.peu  de  profondeur 
^e  la  tète  à  la  queue. 

Pour  connoitrc  cette  étendue,  il  faut 
{avoir  le  nombre  des  bataillons  &  des 
efcadrons  dont  la  première  ligne  doit 
être  compofée ,  &  quel  doit  être  l'inter- 
valle qui  les  fépare.  Comme  on  connoit 
Fefpace  qu'occupe  un  bataillon  &  un  ef- 
cadron,  il  ne  s'agit  plus  que  d'une  lîm- 
ple  multiplication  pour  favoir  l'étendue 
du  terrein  de  cette  première  ligne ,  & 
par  conféquent  celui  du  front  de  for* 
mée. 

Si  l'on  objede  à  cela  que  les  bataillon!» 
&  les  efcadrons  peuvent  être  fort  diifc- 
rens  les  uns  des  autres,  &  qu'ainfi  le 
calcul  qu'on  vient  d'indiquer  ne  peut  être 
exad,  on  répondra  à  cette  ob)e<^iony 
que  fi  ces  troupes  ditfércnt  conlidéraWe- 
ment  entr'elles,  c'efl:  aux  Officiers  à  qui  ... 
il  importe  particulièrement  de  connoitrc 
le  terrein  que  Varmc'e  doit  occuper  ,  de 
s'initruire  de  ces  dirterenoes  pour  y  avoir 
égard  dans  le  calcul.  Si  ces  différences 
ne  font  pas  conlidérables ,  ou  4i  elles  ne 
viennent  que  du  nombre  complet  des 
troupes,  on  peut  fans  crreiîr  fcnfible, 
ajouter  la  moitié  de  la  diiiéreuce  de» 
(tlus  fortes  tïoupes  aux  j^lus  petites  •  &. 
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regarder  eiifuite  comme  égales  celles  âfi 

Ja  même  cfpccc  :  autrement  il  faut  cal- 
culer i  c tendue  de  chaque  troupe  en  par- 
ticulier ,  &  les  additionner  cnfcmble  avec 
les  mtcrvalles  convenables.  Ce  calcul  efl 
un  peu  plus  long  que  le  précédent  : 
mais  il  faut  convenir  auffi  qu*il  n*a  rien 
de  difficile. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfcgur  propofc 
dans  fi>n  excellent  livre  de  Yart  de  ia 
<}uerrey  pour  déterminer  cxademcnc  le 
tercein  néoelTaire  à  une  armée ,  de  ré- 

Î[ler  au  commencement  de  la  campagne 
e  nombre  de  rangs  que  les  bataillons  Se 
les  eCcadrons  doivent  avoir.  Four  cela  IL 
êmt  examiner  la  force  ou  le  nombre 
des  hummcs  de  chacune  de  fes  troupes, 
&  iixer  ce  qu'il  peut  y  en  avoir  à  clw- 
que  rang  par  le  plus  grand  nombre  des 
baiailloiiï  l*<  des  efcadions.  S'il  s'en  trou- 
ve quel  ques-iuts  qui  aient  un  front  beau- 
coup plus  grand  que  les  autres ,  cet  iU 
îu'.hc  Général  prétend  qu'il  faut  leur 
donner  un  rang  de  plus  «  &  en  donner 
un  de  moins  i  ceux  qui  auront  tr6;ç  peu 
de  ftoiu.  De  cette  f,it,on  on  pourroit re- 
garder les  bataillons  &  les  efcadrons, 
comme  occupant  toujours  le  même  front, 
&  faire  le  calcul  du  terrein  que  toute 
l'armée  doit  occuper  avec  une  très-gran- 
de facilité. 

Pour  doraier  une  idée  du  calcul  qu'on 
vient  d'indiquer  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  celui 
qui  eft  utile  pour  trouver  l'efpacc  nc- 
ceflaire  pour  le  front  d'une  armée  t  foit 
une  armre  de  48  britaillons  8c  go  efcii- 
dions,  &  luit  luppolc  kiulil  que  fuivant 
ru&ge  ordinaire  les  intervalles  font  égaux 
nn  front  de  chaque  troupe  ,  &  qu'on  vent 
dilpoler  ou  placer  Vurmee  fur  deux  li- 
gnes. On  aura  24  bataillons  &  40  efca- 
drons pour  chaque  ligne.  On  ruj^pofc 
que  les  bataillons  font  de  6fo  hommes 
-à  4  de  hauteur,  &  les  efcadrons  de  ifo 
à  ^  de  hauteur;  ce  qui  donne,  en  comp- 
tant 3  pieds  pour  chaque  fuldat  dans  le 
vang,  &  t  fitds  pour  le  cavalier,  f4 
toifes  pour  le  front  du  bataillon,  &  2f 
pour  celui  de  fefcadron.  Multipliant  donc 

94  f  r4  •  on  «m  tZ9(S  toiles  pour  te 


Â  R  M 

front  de  14  bataillons ,  ci ,        ;  lîç^Ç 

On  aura  la  même  étendue  poux  les  in. 
tervallcs ,  ci ,   .      .      .      .  lîptf 

Pour  le  front  des  efcadrons,  on  mul- 
tipliera 40  par  af  :  ce  qui  donnera  1000 
toiles  pour  le  firont,  ci,   .       .  1000 

Il&ut  obferver  les  mêmes  elpaccs  pour 
les  intervalles ,  ei ,        .       .  1000 

Total  du  front  de  chaque  ligne  ,   4f 92 

A  l'égard  de  la  profondeur  du  terrein 
occupé  par  Varnu'c,  elle  ne  contient  que 
celle  de  deux  bataillons  ou  deux^  cl'ca- 
drons,  avec  la  diftance  de  deux  lignes, 
qu'on  peut  régler  de  ifo  toifes-,  ainu 
cette  profondeur  n'auroit  que  I60  toifes. 
On  n'a  point  parlé  des  féferves  dans  ce 
calcul ,  parce  qu'elles  n*ontpoinc  de  po& 
te  fixe  &  déterminé. 

n  eft:  difficile  de  ne  pas  convenir  qn^I- 
ne  étendue  de  4f92  toifes ,  ou  de  deux 
lieues  communes  de  France ,  telle  qu'elt 
celle  du  firont  de  Yamée  qu'on  vient  de 
fuppofcr,  efl  exorbitante  par  rappr"r  à 
la  profondeur  de  cette  même  armcc.  Auili 
d'habiles  Généraux  penftnt-ils  qu'il  (croit 
à  propos  de  diminuer  ce  front  en  retran- 
chant Quelque  cholè  de  k  grandeur  des 
intervalles. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  efl  non- 
feulement  de  l'avis  de  ceux  qui  croyent 
que  les  grands  intervalles  font  préjudi- 
ciables &  qu'il  faut  les  diminuer  ;  mais 
il  pcnfc  cncoj-e  qu'il  feroit  à  propos  de 
faite  combattic  les  troupes  à  lignes  plei'> 
nés,  c'efl-à-dirc ,  fans  intcn'allc. 

11  fuppofc,  pour  en  démontrer  l'avan- 
tage ,  20  bataillons  de  120  hommes  de 
front  fur  lix  de  hauteur,  ranges  à  côté 
les  uns  des  autre?  fans  aucun  intervalle, 
&.  que  chaque  bataillon  occupe  un  cfpa- 
oe  de  40  toifes  de  front  :  il  fuppofeau0i 
10  bataillons  de  pareilla  force,  quileur 
foient  oppolés  ik  ranges  à  l'ordinaire  avec 
des  intervalles  égaux  à  leur  front  :  cela 
pofé,  il  paroît  évident  que  les  20  batail- 
lons battront  lans  dilHculté  les  10  op- 
pofés,  &  même  if  qui  occuperoientua 
pareil  front;  car  lorfque  deux  troupes 
combattent  Tune  contre  l'autre  ,  l  .ivan- 
tiqp  doit  ctce  dn      de  celle  qui  a  lo 
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Ttlus  de  combattans  qui  agilTent  ciifem- 
ole  dans  te  même  lieu.  Il  elï  arrivé  ce. 
pendant  quelquefois  que  des  lignes  plei- 
nes ont  été  battues  par  des  ligues  tant 
pldnes  que  vuides  :  mais  révénement  en 
doit  être  attribue  aux  troupes  de  la  li- 

{;ne  pleine ,  qui  n'ont  pas  fu  entrer  dans 
es  intervalles  de  Ttiutre  ligne,  &  atta> 
qucr  le  flanc  des  h  itaillons  de  cette  ligne. 

M.  de  Puyregur  examine  encore ,  liunc 
mtnée  {îtr  une  fêale  ligne  pleine  fera  pta> 
cce  plus  avantageufement  qu'une  autre 
arnufe  de  pareil  nombre  de  bataillons  Se 
dVfcadrons  rangée  fur  deux  lignes  tant 
pleines  que  vuides.  Il  eft  clnir  qu'alors 
les  deux  armées  occuperont  ic  même 
front:  mais  il  ne  l'ed  pas  moins  que  fi  des 
deux  troupes  <\\À  ont  à  combattre  ,  Tu^ 
ne  joint  tout  Ion  monde  &  l'autre  lefé- 
pare ,  celle  qui  attaque  avec  tout  le  fien 
a  incontedablemeitt  un  avantage  oonH- 
dcrablc  fur  la  partie  qu'elle  attaque  ,  & 
u'elle  doit  battre  cw  douil  toutes  celles 
e  la  troupe  dont  le  monde  eft  iSpaié. 
S'il  eft  difficile  de  ne  pas  penfer  là 
delTus  comme  l'illudrc  Maréchal  ^ui  lait 
cétte  obfervation ,  on  peut  hii  objeâer, 
&il  nefe  le  dilTimule  pas,  que  fi  la  pre- 
mière ligne  eft  rompue,  la  féconde  vient 
à  ftn  lecuurs  pour  en  rétablir  le  dcfor- 
dre,  &que  la  première  peut  alors  fc  ral- 
lier derrière  la  féconde  ;  au  lieu  qu'eji 
tombatmnc  à  ligne  pleine,  H  l'effort 
de  cette  ligne  ne  réunit  pas ,  Varméc  fc 
trouve  obligée  de  plier  fajis  pouvoir  fe 
reformer  derrière  aucun  autre  corps  qui 
la  couvre  &  qui  la  protège.  A  cela  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur,  d'accord  avecle 
ftvant  Marquis  de&inâa-Crux,  prétend 
que  tout  le  fuccès  d'une  bataille  dépend 
de  l'attaque  de  la  première  ligne  »  &  que 
fi  elle  elï  rompue ,  ta  féconde  ne  peut 
guère  rétablir  le  combat  avec  avantage. 
Ajoutez  à  cela,  que  cette  féconde  ligne, 
s'avanqant  avec  fa  même  fbibleflb  dans 
fon  ordre  de  bataille  que  la  première  , 
elle  fera  battue  avec  la  même  facilite  par 
la  ligne  pleine ,  qui  a  prefque  le  même 
avantage  fur  cette  ligne  que  fur  la  pre- 
mières on  dit  pscfque»  parce  qu'il  n'eit 
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pas'  poilible  à  la  ligne  pleine ,  de  battre 
celle  qui  lui  eft  oppofée ,  fans  déranger 
un  peu  fon  ordre,  &  que  la  féconde  li^ 
gnc  arrivant  dans  ce  moment,  ell  eu 
état  d'attaquer  la  ligne  pleine  avec  pluK 
d'avantage  que  la  première  ne  le  pour- 
roit  faire.  Il  faut  voir  plus  en  détail 
dant  l'ouvrage  de  M.'  te  Maréchal  de 
Puyfegur,  tous  les  raifonncmcns  par  Icf. 
quels  il  démontre  en  quelque  façon  ce 
qu*it  dit  à  l'avantage  des  lignes  pldnes. 
Ce  détail  n'efî:  point  de  la  nature  de  cet 
ouvrage,  &  nous  n'en  avons  die  un  mot* 
que  pour  exciter  In  nûHtaires  à  ne  pas 
négliger  réti:de  d'un  livre  aullî  utile  pour 
l'intelligence  de  leur  métier,  &  dont  ils 
peuvent  drer  les  plus  grands  avantages, 
pour  en  poflcder  pacËiitement  les  priii!<i 
cipes. 

Dti  divijîom  de  Varmiley  appcllées  bri- 
nades.  S'il  n'y  avoit  point  de  dividoii 
dans  Varincc  que  celle  dos  b.if.iiMfMi'^  & 
des  eicadroiis,  c'eli-à-dxre ,  li  ciiC-  etuit 
ièulement  partagée  en  plufieurs  parties 
partes  ditlî^rcntes  troupes,  ou  bien  en 
partie  du  ccuEre  (X  cjxaucs  ,  ou  pourroic 
dire  que  la  première  de  ces  divilions 
domieroit  de  trop  petites  parties ,  5c  la 
féconde  de  trop  grandes.  Mais  comme 
on  a  vu  par  la  formation  des  troupes  en 
particulier,  qu'il  ne  convient  pas  de  les 
compofer,  m  d'un  trop  petit  nombre 
d'hommes ,  ni  d'un  trop  grand  ;  il  s'en- 
fuit que  les  divilions  de  Vanm'e  doivent 
être  proportiomiées  de  même  d'un  nom- 
bre cic  bataillons  ou  d'efcadrons  aife» 
confidérablc  pour  produire  de  grands  cf.. 
fets  dans  le  combat ,  mais  trop  petit  pour 
donner  de  l'embarras  dans  le  mouvement 
AcVarmée.  Ce  qu'on  appelle  divifiondm% 
Varmc'e  n'étant  autre  chofc  que  l'union 
ou  It  liaifon  de  plufieurs  corps  de  trou- 
pes dcftinés  à  agir  enfemble  ;  l'unioii  do 

Sluiieurs  bataillons  ou  efcadrons  peut 
onc  être  considérée  comme  une  divU 
fion  de  Varmt'e. 

Chaque  régiment  peut  aufil  être  con-  • 
Hdéré  comme  une  divifion  :  mais  com* 
me  les  régimens  font  très  -  différcns 
£>uvcut  les  uns  des  autres  par  lejioau. 
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bre  tiliommes  dont  ils  font  compofïs  , 
la  divilion  de  l'ordre  Je  bataille  par  ré- 
gimcns  ne  conviendroit^  pas  >  c'elfc  pour 
cela  qu'on  en  joint  plulieurs  etifemme , 
qu'on  met  Ibus  les  ordres  d'un  même 
chef,  appelle  briijaditr  ;  &  cette  uniou 
tic  rcgimens ,  ou  plutôt  des  bataillons 
bu  des  efcndrons  qu'ils  compo(cnt ,  fe 
nomme  hr'uiadc  d armée,  ou  limplemeilt 
hiiijude.  V.  Brigadier.  Il  fuitdcla qu'on 
doit  déhnir  la  brigade  „  un  certain  nom- 
„  bre  de  batailidii'^  ou  d'efcadrons,  dcf- 
„  tuics  a  comb.iuic  &  à  Faire  le  fervice 
^  militaire  cnfcmblc  ibus  les  ordres  d'un 
„  chef  appelle  h-i.^aclicr. 

Les  troupes  d'une  même  brigade  font 
fur  la  même  ligne  dans  Tordre  de  batail- 
le, &  placées  immédiatement  à  côte  les 
unes  des  autres  :  elles  ne  iout  point  de 
différente  cfpecc,  mai$lèuleineiicoud'in<. 
fenterte  ou  de  cavnîcrie. 

Toute  \\ir/!u'£  clt  divifcc  par  biigades  ; 
snais  te  nombre  des  bataillons  ou  des  cf- 
cadrons  de  chaque  brigade  n'ctt  pas  fixé. 
Ou  regarde  cependant  le  nombre  de  (ix 
bataillons  ou  celui  de  huit  cfcadrons, 
comme  te  plus  convenable  pour  fornicr 
les  brigades  :  mais  il  y  en  a  de  plus  for» 
tes  &  de  plus  fbibles. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  règles 
udtées  dans  la  formation  de  Tordre  de 
bataille ,  par  rapport  au  rang  que  les  ré- 
f imens  ont  entr'eux  :  mais  oii  renvoyé 
four  ce  détail  aux  différentes  Urdonnan- 
ees  niilitaires,  qui  fixent  le  rang  de  cha- 
que régiment,  (S:  Ton  fc  rcllrcint  a  cequ'il 
y  a  de  plus  effcntiel  iS:  de  plus  général 
dans  Tordre  de  bataille. 

Les  brij^a'les  fuivcnt  entr'elles  le  rang 
du  premier  régiment  ^'cUes  contiennent; 
les  autres  régtmens  u>nt  regardes  corn* 
me  ]ohirs  avec  ce  premier ,  &  ne  Hiiiutit 
en  ouelque  faqon  que  le  même  corps. 
Combmiément  au  rang  de  ce  régîmen^ 
on  donne  aux  brigades  /.  »  ]>o,f}cs  cPhon- 
neurquiluiconvicnncnt.z/.FosTE  u'hon* 
KEUR.  Voyez  auin  EJJaifur  la  Cajiramé- 
tction^  par  iM.  le  Blond. 

On  a  expécimencé  en  Europe ,  qu'un 
Frioce  qui  a  un  miUioii  de  fujets ,  ne 


peut  pis  lever  une  armée  de  pUw  de  dirf 

mille  hcunnies  fans  fe  ruiner.  Dans  les 
anciennes  républiques  cela  étoic  didercnt, 
on  levoit  les  foldats  à_ proportion  du  réf. 
te  du  peuple,  ce  qui  étoit  csiviroa  le 
huitième,  6(préfentement  on  ne  levé  que 
le  centième.  La  railbn  pourquoi  on  en 
levoit  ap.cieniuiiicni  liavantage,  femble 
venir  de  Tcgal  piurtage  des  terres  que  les 
fondateurs  des  répuoliques  avoient  fait 
à  leurs  fujets,  ce  qui  ikifoitque  chaque 
homme  avoit  une  propriété  conlidéra- 
blc  à  défendre ,  &  avoit  les  moyens  de 
le  faire.  Mais  -préfentement  les  terres  & 
les  biens  d'une  nation  étant  entre  les 
maiiis  d'un  petit  nombre  de  perfonnes, 
&  les  autres  ne  pouvant  fubûilerquepar 
le  commerce  ou  1rs  arts,  &c.  n'ont  p^s 
de  propriétés  a  dcicndrc ,  ni  les  moyens 
d*aller  à  la  guerre  fans  écrafer  leurs  fà- 
milles;  car  lup'ns  cranJc  partie  du  peu- 
pic  cil  compolée  il  artiiaiis  ou  de  domief- 
tiques,  qui  ne  Ibnt  que  les  miniftresde 
la  mollclfc  &  du  Inxc.  Tant  que  réa- 
lité des  terres  iubiilta ,  Rome ,  quoique 
bornée  à  un  petit  Etat,  &  drmiee  du 
fccours  que  les  Latins  dévoient  lui  four- 
nir après  la  piile  de  leur  ville,  fous  le 
confulat  de  Camille ,  levèrent  cependant 
dix  légions  dans  la  feule  enceinte  de  leur 
ville:  ce  qui,  dit  Titc-Live ,  étoit  plus 
qu'ils  ne  peuvent  faire  à  préfent,  quoi- 
qu'ils f(  ient:  les  miiitrcs  d'une  grande 
partie  du  monde i  &  la  raifoii  de  cela, 
ajoùte  cet  Hiftorien ,  c'cd  qu'à  propor> 
tionque  nousfommcs  dcvciuis  plus  puif- 
îans ,  le  luxe  &  la  moUeiib  ic  ibiu  aug- 
mentés. Voyez  Tite-Live,  Dec.  1.  Llj. 
VU.  cûrf.l.  fur  les  cauf,  de  hjfrand,  des 
Rom.  CJiap,  lil.  p.  04. 

Anciennement  les  armccs  ctoient  une 
fnte  de  milice  coi-npofée  des  vaifuix  o; 
des  tenans  des  Seigneurs.  t>.  Vassal» 
Tenant,  Sbioneur,  Service,  Mi- 
LICE.  Qiiand  imc  compnf^nic  avoit  fcrvi 
le  teins  qui  lui  étoit  enjoint  piu:  Ion  te. 
nement  ou  par  la  co&tume  du  fief  quel- 
le tenoit,  elle  étoit  Ucentlée.  o.TbME- 
MENT,  Fus;,  Ê^C. 

liCS  armées  de  l'Empire  confident  en 

dirent 
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diâerens  corps  de  troupes ,  fourmes  rar 
les  djfiërens  cercles  d^Allemabie.  v.  Em- 
pire, Cercle.  La  princirale  partie  de 
Varme'e  franqoile ,  ibus  la  première  race, 
confiftoit  en  infiiiiterie.  Sous  Pcpiii  & 
Charlemagne  elles  étoient  compofccs  éga- 
lement d'infanterie  &  de  cavalerie  :  mais 
depuis  le  défaut  de  la  ligne  Carlovingien- 
nc,  les  fiefs  «ftnnt  devenus  hércditiurcs , 
les  armées  nationales ,  dit  le  Gendre ,  ibnt 
ordinidrement  compoféès  de  cavalerie. 

Les  armées  du  Gr.'nd -Seigneur  font 
«ompofées  de  Jaiiiilaures,  de  bpahis,  & 
de  Timsriots.  • 

Armée  d'observation,  eft  une ar- 
mée  qui  en  protège  wie  autre  qui  fait  un 
iîege ,  &  qui  eft  deftinée  à  obftnrer  lea 
wouvemciis  de  reniicmi  pour  s'y  oppofcr. 

Suivant  M.  le  Maréchal  de  Vauban, 
torfqu'on  fait  un  fiege,  il  finit  toujours 
avoir  une  a rm ce  d'obrer\'atiou  :  mais  elle 
.  doit  être  placée  de  manière  qu'en  cas 
d*attaque,  elle  puîffè  tirer  du  lècours  de 
Yarme'e  aincgeaiitc  ,  avec  laquelle  elle 
doit  toujours  coulcrvcr  des  communi- 
cations. 

v\Ri>iÉe  royale,  cfl:  une  arme'e  qui 
marche  avec  du  gros  canon,  &  qui  ell 
en  état  d^afltcger  «ne  Place  forte  &  bien 
défendue.  On  pend  quelquefois  le  gou- 
verneur d'une  petite  Place,  quand  il  a 
oié  tenir  devant  une  armée  royale. 

Armée  X  deux  fronts  ,  c'eft  une 
armée  rangée  en  bataille  fur  pluficurs 
lignes  ,  dont  les  troupes  font  face  à  la 
tète  &  à  la  queue,  en  forte  que  les  fo!- 
dats  des  premières  &  des  dernières  fc 
trouvent  dos  à  dos.  Cette  poHtion  fe 
prend  lorfqu'on  eft  attaqué  par  la  tète 

Se  par  la  queue. 

AKi'itL  uu  SIEGE,  (N),  c'eft  comme 
l'exprime  le  terme  :  Varmée  emplotée  à 
feire  le  ficpc  de  qxiclquc  Place. 

Armée  du  secours  ,(N),  c'eft  celle 
qui  fe  meut  pour  venir  au  iecotits  des 
imîcgcs. 

La  Place  aliicgce ,  dit  M.  le  Maréchal 
de  Pujpftfur  dans  fon  ifrf  de  la  Guerre , 
eft  comme  un  centre  «  autour  duquel  fc 
doivent  iaire  tous  les  mouvcmens  de 
Tm«  IIL  ' 
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Varme'e  d'obfcr\'ation  &  de  celle  du Je-^ 
cours.  L'flr/Tif-'f  d'obrervation  étant  la  plus 
proche  de  la  Place  ,  a  l'avantage  de  faire 
les  mouvemens  fur  un  plus  petit  cer» 
de  que  Yarmée  du  fccours.  D'autre  part 
l'avantage  de  ïcrmée  du  fecours  conîîfte 
en  ce  que  lès  mouvemens  règlent  tou. 
jours  ceux  de  Varmée  d'oUèrvation ,  qui 
n'a  pour  objet  que  de  s'oppofer  à  ceur 
de  Varméc  du  JetAurs»  qui  par  conféquent 
doit  ftvoir  quels  ifs  fimt ,  avant  que 
d'entreprendre  de  fc  mouvoir. 

Armëe  navale;  on  appelle  ainfiuii 
nombre  lui  peu  oonlidcnble  de  vatfleaux 
deguerre  réunis  &  joints enfemblc  :  f  >rf.* 
que  ce  nombre  ne  paâc  pas  douze  ou 
quinte  vaiflèaux,  on  dît  une  dtairt. 

Qijcîqucs  inv  le  fervent  du  mot  de 
/orrr,  pour  exprimer  une  eicadre  ou  une 
armtenaoeàt^fm  conlidérabte:  mais  cette 
exprellîon  n'eli  pas  cxa<îlei  on  la  réfer- 
ve  pour  parler  de  vaiireaux  marchanda 
qui  font  réunis  pour  navifer  enfontble. 
V.  Flotte. 

Une  armée  navale  eft  plus  ou  moins 
forte,  fuivant  le  nombre  &  ta  force  des 
vaiifeaux  dont  elle  efl  compoféc.  La  Fran- 
ce en  a  eu  de  conlidcrables  à  la  ân  du 
ficelé  dernier ,  &  au  commencement  de 
celui-ci.  En  1690 ,  Varmée  navale  com- 
mandée par  !c  Comte  de  Tourville,  VU 
cc-Amiral  de  France,  étoit  de  iitf  voi- 
les» lavoir  70  vairteaus  de  ligne ,  depuis 
!oo  cnnnns  iufqu'à  40  canons»  lo  btiU 
lors,  5 frégates,  & ao bâtimens de charFC, 

l'^n  1704.,  Wirnir'c  navale,  con^r\^M^a6e 
par  M.  le  Comte  de  Toulouie,  étoit  de 
fo  vaiifeaux  de  ligne,  depuis  io4canont 
jufqu'à  f4  canons  i  de  quelques  fi  éga- 
t'.s ,  brûlots  ,  &  bàtimens  de  charge  » 
avec  24  galères. 

Nous  divifons  nos  armées  narfales  en 
trois  corps  principaux ,  ou  trois  cfcadres, 
qu'on  diftingue  par  un  pavillon  qu'ils 
portent  au  mât  d'avant;  l'une  s'appelle 
Vrfcadre  blette^  l'autre  Vf  [cadre  blanche^  Se 
la  troifieme  Vefcijdfc  bleue  6f  blanche. 
L*elcadre  blanche  eft  toujours  celle  du 
commandant  de  Varmée.  Ces  trois  cfca- 
dres foxment  une  avant  ^rdc,  un  corp^ 
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de  bataille,  &  une  anierfr^anlei  dui- 
que  valifeaii  porte  des  flaQinieB  de  la 
fouleur  de  Ton  efcadrc. 

L'a vaiit- garde  e(l  l'cfcadre  la  plus  au 
vent ,  &  l'arriére  -  garde ,  celle  qui  elï 
fous  le  vent  Lors  du  combat  ces  trois 
çfcaJres  fe  rangent  fur  une  même  ligne, 
gutfiiit  qu'il  eft  polJiblC}  de  forte  que  le 
co rnm  vidatu  fe  trouve  au  milieu  de  la 
ligne. 

\_  ARMELTNE ,  (M) ,  Commerce ,  peau 

qui  vtetit  Je  Lapoaic-  qui  ciï  trcs-finc, 
très-bl.inchc  &  tort  propre  à  foire  de  bel- 
les fourrures. 

•  ARM.:M':MT,  (R),  f.  m.,  MlUt., 
levée -le  troupes,  équipage  de  guerre. 

Armement  &  ÉopiPEMENr,  (R)  , 
2£ilit.  On  enten.i  par  armefncnt  i-f  t'i/inni. 
ment,  les  armes  otfeniives  ik  dcienlives 
du  fo  (.lat,  cavalier  &  dragon. 

Eu  Franoe,parcxcmple,on  fournitàcha- 
que  Ibldat  uae  demi-gi  berne  a  poche  de  va> 
che.rougepu  noire,Ia  patte  de  mëme,ayant 
uniKttron  de  cartouche  à  19  ou  20  trous  : 
h  bandoulière  de  buâe,  bien  coufue,. 
Aiis  clous  ni  piquure,  avec  deux  cor- 
don? attacliés  au  bas  de  la  cartouche  pour 
porter  un  iourniment  k  poire  de  bois , 
une  poire  à  poudre ,  &  un  pulverin ,  un 
ceinturon  à  un  fculpendant,  avec  fon 
porte  -  bayonnettc  bien  coufu*  &  fans 
çlous  ni  piquure.  Les  ceinturons  des  fer- 

fcns  font  feulement  piqués  :  'es  î^ibernes 
es  grenadiers  font  .à  poche  de  \^chei 
bien  coufues,  (ans  dons  ni  piquure. 

Tour  f  1  l  it  a  une  cpce  de  2.6  pouces 
delameà  deuxtranchans  jufqu'à  la  poin- 
te qui  doit  être  en  langue  de  carpe.  Les 
f,lbrc^  des  grenailiers  font  île  :?o  i 
ppuces  de  lame.  Il  y  a  dix  grodès  ha~ 
«hes  par  compagnie  de  grenadiers:  les 
autres  grenadiers  ont  des  haches  i  inar- 
teau,  iuivant  l'ancien  ufage. 

LÀofRcters  d'infanterie  depuis  le  Co- 
lonel iur.]ii'au  Licutcnnnt ,  font  armés 
d'un  efponton  de  fcpt  pieds  &  demi  à  huit 
de  longueur ,  dans  toutes  les  occallons 
où  ils  fojit  fous  les  armes,  &  en  fonc- 
tion de  leurs  charges  i  les  C  tpirrînies  1^ 
«lUCS  oificiers  de  compagiutâi  de  grcxia- 
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dîers,  (ont  «rmés  de  Fufîfs,  garnis' de 

bayonnettcs.  Lorrqu'on  lait  la  guerre  dans 
un  pays  couvert  &  montagneux ,  il  ar- 
rive iouvent  que  le  Général  de  l'armée 
oblige  les  officiers  fubalternes  à  être  armés 
dî  même  que  les  officiers  de  grenadiers. 

Les  halebardes  des  fergcns  font  tou- 
tes de  fept  pieds  &  demi,  compris  le 
fer.  Les  fergcns  des  compaçnics  ac  gre- 
nadiers, font  armés  de  fulils  avec  une 
bayonnette,  àinfi  que  les  grenadiers  & 
les  r^'hVits. 

Les  iuiils  de  rial.uuciie  font  ordinai- 
rement de  fluatrc  picd^  dix  à  on2e  pou- 
ce»;. Les  canons  des  Tii il) s  onr  trois  pîcds 
huit  pouces  de  longueur  depuis  la  iur 
miere  jufqu'à  l*e3Ctrèmité »  ils  ne  peuvent 
être  plus  courts  que  d'un  pouce:  ils  dot. 
vent  être  de  calibre  mopre  à  recevoir 
une  balle  dont  les  dtx^uît  font  la  Uvre» 
ainfi  que  les  canons  des  moufquetons  & 
piilolets.  Lurfqu'on  éprouve  ces  csmons» 
on  y  met  de  la  poudre  à  moulquet  du 
poids  de  la  bate. 

Les  bayonnerccs  ont  communément 
dix-fept  à  dix-huit  pouces  de  tongneur» 
la  douille  comprife. 

Chaque  compagnie  d'inianterie  a  dix 
ottdis,  propres  h  accommoder  les  che- 
mins, pour  faciliter  la  marche:  les  foU 
dats  de  chaque  chambrée  les  portent  tonr 
à  tour  avec  leurs  aimes.  Ces  outils  font 
trois  pelle-;,  trois  pioches,  deux  haches» 
&  deux  ferpes. 

Ijes  compagnies  de  mineurs  ont  pour 
armes  un  fuHL  lui  pi  (toi  et  de  ceinture, 
Se  un  labre  recourbé.  Celles  des  ouvriers 
ont  un  moufqueton  avec  une  longue  êt 
large  bayonnettc. 

Le  haulfe-çol  eft  la  nuurque  du  fervi- 
oc  aâuel  des  Officiers  d'infanterie.  Ifs 
le  portent  en  fiifiint  route  av_L  leur 
compagnie ,  en  montant  la  garde ,  &  en 
feifant  la  fondlion  de  juge  dans  un  oon- 
feil  de  guerre.  Ils  ne  portent  rcfponton 
que  dans  lesoccafîons  oii  ils  font  avec 
des  gens  armés.  Les  officiers  Majors  d*in- 
feateric  ne  portent  point  de  hauife-col. 

Li  longueur  du  moulqueton  de  la 
cavalerie  eft  d^  uuis  pieds  iix  pouces 
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Jbt  l^net  $  celle  de  fon  canon  eft  de  deux 

})ieds  quatre  pouces  :  les  piftolets  font  de 
èize  pouces,  tout  montés.  Les  cavaliers 
4>nt  des  calottes  &  des  plaRrone,  &les 
Officiers  des  cuiraircs.  Les  Officiers  por- 
.tent  leurs  cuirailies»  &  les  camliers  leurs 
f  laftrons  8c  calottes  dans  tous  les  exer- 
^ces  ,  aux  revues  &  dans  les  marches. 
Quatre  cavaliers  de  chaque  compagnie 
de  cavderte  font  wrmés  d'une  carabine 
rayée ,  aiiifi  que  le  régiment  royal  des 
X^biiùers,  &ies  Qiliciers  de  ce  tégi" 
ment. 

Les  cavaliers  ont  un  fabre  à  niontu- 
■te  de  cuivre  à  double  branche,  la  lame  à 
dos ,  &  tr«ite-trois  pouces  de  longueur  i 
un  ceinturon  de  baHc  pique  à  deux  pen- 
dans  ,  bien  CfUifu,  ima  clous,  de  deux 
pouces  &  liemi  de  largeur:  une  baii- 
.dottliere  de  pareille  largeur  ,  blanche 
pour  les  rcgimcns  royaux  feulement,  & 
de  buâe  pour  les  régimens  des  Prixiccs, 
-&  des  Gentils-hommes,  piquée  de  blanc  < 
une  cartouche  à  douze  coups ,  pnrt  'r  en 
bandoulière  de  gauche  a  droite  >  gants  , 
cravates  &  cocardes. 

Les  brigadiers  &  cavaliers  font  tous 
en  bottes  molles.  Il  n'y  a  de  changement 
«que  dans  la  geuauiliiMe  &  réperon ,  con- 
f  irmes  aux  moddes  envoyés  a  chaque  ré- 
giment. 

->  Lee  Officiers  ont  des  épées  uniformes, 
•dont  la  garde  cft  de  cuivre  dore ,  la  la- 
ine à  dos  de  trente-un  pouces  dç  loiig. 

Les  bottes  lont  la  marque  du  fervice 
aduel  des  OHîcicis  de  ca\  aleric  :  cha- 
•cun  duic  être  en  cet  ctat  à  la  tète  de  Ik 
troupe,  armée  ou  non  armée,  à  l*cxcep- 
tion  lorfque  la  cavalerie  &it  Je  lèrvîoe  à 
-ipied. 

Les  Officiers,  tant  de  la  Gendarme- 
rie que  de  la  cavalerie,  doivent  avoir 
des  cuira ifcs  à  l'épreuve,  au  moins  du 
piitolcii  &  les  brigadiers,  gendarmes, 
-chevaux-lcgcrs  &  cjivaliers ,  à  l'exception 
desHu!f(rJs,  ont  des  pl-lbons  î.cRoi 
de  trancc  fait  la  prcnucic  tuuiiucuie: 
■les  Capitaines  font  chargés  de  l'entretien. 

Les  dragons  ont  un  fabre  ;i  poignée 
de  cuivre  •  à  double  biunUi&s  U  lame  a 
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dos  de  trente-trois  pouces  de  liomoenr* 

La  demi-gibcrnc  a  trente  coups ,  (uivant 
le  modèle  pour  TinFanterie ,  à  poche  &  ' 
palette  de  vache  rouge  ;  ladite  gibctne 
nervée  Se  colce  d'une  îîonne  toile,  le 
cordon  de  bufle  en  blanc ,  piqué  de  U 
largeur  de  iringt-deux  lignes.  Le  oetn* 
tLupna  un  pendant  de  bunc  pareillement 
blanc,  piqué  de  la  lugeui  de  deux  pou» 
ces  deux  ugnes. 

Les  dragons,  tant  à  pied  qu'à  chevaî, 
font  armés  d'un  fulil  garni  de  cuivre  jau- 
ne i  de  la  longueur  &  du  calibre  de  ceux 
de  l'infanterie ,  avec  fa  bayonnette  :  ceux 
à  cheval  ont  de  plus  un  pillolet  avec  un 
outil.  Il  y  a  dans  chaque  compagnie  de 
dragons  à  pied  vingt  outils ,  dont  huife 
groifes  ÎKi dios,  quatre  pelles» quatre  pio* 
chcs,  iSc  quatre  ferpes. 

Les  dragons ,  tant  à  pied  qu'à  cheval, 
ont  des  bottines  de  veau  paflc  à  l'huile: 
les  uns  &  les  autres  ont  aufE  des  guê- 
pes blanches. 

•  Les  Officiers  ont  des  cpées  uniformes, 
dont  la  garde  efl  de  cuivre  dor^,  la  la- 
me à  dos  de  trente-un  pouces  de  lon- 
gueur, 8c  pareille  à  celle  des  Officiers 
de  cavalerie  :  ils  font  auffi  armés  d'iut 
fufil  avec  fa  bayonnette,  &  ont  unesi- 
bcciere  garnie  de  Hx  cartouches.  Les 
bottines  font  la  marque  du  fervice  aâuel 
des  Officiers  de  dragons.  Les  Maréchaux 
des  Logis  S:  fergcns  de  dragons  ont  des 
fabrcs  à  double  branche,  la  Uimc  auill 
-à  dos,  plus  large  que  celle  des  Officiers» 
&  pareille  à  celle  des  Maréchaux  des  Lo* 
gis  de  cavalerie. 
Armement  suit  mer,  (R),  MiîHt 

c'cft  l'équipement ,  f^it  d'un  vaiifeau  de 
guerre,  foitde  plulicurs,  &  ladiftribu- 
tion  ou  embarquement  Âc9  troupes  qui 
doivent  monter  chaque  vailTcau. 

On  appelle  ctat  d armement  y  la  lifte 
que  la  Cour  envoyé  ,  dans  laquelle  font 
marques  tous  les  vailfeaux.  Officiers- 
Maiors ,  &  Officiers  mariniers  qti'on  ddi 
tiiic  pour  aimer.  On  dit  encore  ,  ^it 
d'armement ,  pour  ngilifier  le  nombre  «kl 
qualité  &  les  proportions  des  après,  ap- 
paraux &  muiùtiouk,  qui  duiveut 
Sbbb« 
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employés  aux  vaiflêaux  qoe  l\m  a  âè£- 

fein  ir.rnerr. 

Armement,  (N),  Àfilit.,  fe  prciid 
vu'Tt  pour  les  gens  d«réqaipageqtti  font 
fous  les  armes. 

Armement  «  (N)»  Mdu.t  tcm  et  un 
mmemmt.  On  dit:  Varmanaû  ne  durera 

■  pas  qiiaTc  mois.  ^ 

AIUIENIE,  (R),  f.  f.,  Géogr.  Anc^ 
^Mod..,  pays  d'Afic,  qui  portoit  autrc- 
.lbisle  titre  de  Royriiinic.  Tl  e(t  dcj.i  fait 
«mention  d'un  Roi  d^/irmeme  dans  la  Cy- 
ropaedie  de  Xeiiophoti.   Cet  Auteur  le 
fait  contemporain  de  Cyriis.   Il  parle 
d'un  iils  de  ce  Roi  nommé  Tt^rmc.  il 
■y  a  eu  un  antre  Rm  de  ce  nom  en  Ar* 
vu'n'e  lorpLiuc  les  Romains  faifoicnt  la 
guerre  à  Mithridatc ,  Rot  du  Pont,  qui 
fut  défait  par  Luculie.  Elle  étoit  même 
plus  famcufe  alors  qu'elle  ne  l'a  été  dans 
\&i  Hecles  luivaiis.  Aujourd'hui  c'clt  une 
grande  Province  qui  relevé  en  pardc  de 
l'Empire  des  Turcs  ,  en  partie  de  cel# 

■  des  Pcrfes.  Il  en  cft  qui  dérivent  le  oouf* 

•  & Arménie  àt  celui  d^undes  Argonaute»  , 
qui  dcvoit  fc  nommer  Armcnus ,  originai- 
:ic  deTheHalic,  qui  s'arrêta  dans  ce  pays. 
Mais  ceux  qui  le  difent  ne  le  prouvent 
pas:  tout,  àu  contraire,  paroit fabuleux 
dans  cette  étyraologie.  Bochart  dans  fon 
PhaUç ,  alTigiic  une  toute  autre  origine 
à  ce  nom  i  il  le  croit  compofô  de  nrf  & 
de  '3'p,  comme  qui  diroit  montagne  de 
Mini.  Il  croit  même  qu'on  trou  ve  ce  mot 
danSi^ffwa,  C^tap.  IV.  LeTargum  de 
Jonathan  *,  les  verfioiis  de  Symmaquc& 
de  Théodotion  ,  &  S.  Jérôme  Tur  cet 
tndroit,  paroilTent  confirmer  fa  penfcc. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  anciens  Géo- 
graphes divifoient  VArménk  en  deux  par- 
tics:  ils  appelloient  l'une  la  grande  Ar- 
ménie, &  l'autre  la  petite,  &  ils  lui  aC- 
lignent  pour  bornes ,  au  Midi  le  mont 
Taurus  qui  la  fépare  delà  Méfopotamiei 

•  à  l'Orient  les  deux  Médies  ,  la  grande  Se 
l'Atropatcnc  i  au  Noid  cette  partie  de 
du  Caucafe  qui  confine  à  l'Albanie  &  à 
ribérie  i  à  rOccidcnt  la  petite  Arménie, 
•les  monts  Paryadres  &  une  partie  du 
Siffpxim  àa  Foac  O'tutrat  ajoAtsnt  à 
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b  petite  jfr  71  r'/i;c  des  montagnes  qui  s*apw 
pclloient  Mo/chiqua.  f^elqucs-uns  éten- 
dent VArnufnie^  julqu'à  cette  partie  de  U 
mer  Cafpienne,  qui  ellprès  dePemboi». 
diurede  TAnuc. 

On  compte  fix  rivicres  conlldtjrables 
dans  VArmAde ,  le  Lycus  &  le  Phafe  qui 
fc  jettent  tous  les  deux  dans  le  Pont- 
Euxin  ou  dans  la  mer  Noire ,  le  Cyrus 
&  l'Araxe  qui  fe  jettent  dans  lamerCal^ 
jncnne,  le  Tigre  &  l'Eupluate  qui  après 
un  cours  trcs-loag,tombeut  dau&î'Océan. 

Il  y  a  plufieurs  montagnes  dans  Pyfr- 
méniey  dont  on  n'indiquera  ici  que  les 
noms:  le  Caucalè,  qui  la  {epare  de  i'I- 
bérie  &  de  T Albanie,  du  cAte  du  nordi 
le  Taurus  au  midi ,  qui  la  fcpare  de  la 
Mcdie  >  au  couchant  les  montagnes  qu'on  ' 
nomme  M>/î/n  7  f/^f.  Les  monts  Paryadres» 
où  l'on  dit  que  Mithridatc  Eupator  avoir 
fait  bâtir  des  forts  pour  y  It^er  Tes  tré- 
lors  ;  les  monts  Conuciens,  appelles  par 
d'autres  Hcniochiens  :  on  y  comptoit  aulC 
le  MalTius,  le  Niphates»  l'Abus,  le  Ni* 
bare.  H  fera  bon  de  remaxqutfr  ici  que 
le  Xiphate  efl  aufTi  le  nom  aune  rivière 
quiavotc  fa  fourcc  dans  la  montagne  qui 
portoit  le  même  nom.  On  parle  auflî  d» 
mont  Gordien,  ou  des  monts  Gordiens, 
qui  ne  font  peut-être  qu'une  branche  du 
mont  Taurus}  on  croit  communément 
que  ces  monts  Gordiens  font  la  monta- 
gne d'Ararat,  Genef.  VIII.  4.  Mais  peut- 
être  Ararat  eft-il  un  nom  de  VArme'nie 
&  que  les  monts  Ararnt  devroient  être 
interprétés  les  montagnes  iVÂmn'mr  C'efl 
ainfi  que  plulîcurs  Auteurs  l'ont  ciitcii.- 
du.  Au  Oiap.  XXXVII.  d  Efaie,  v.  ^g. 
il  cfldit,  ijut  les  jih  de  SanJicrib  ann'ft 
ajjajfinè  leur  pere ,  s'tnfutcrciit  en  ytV<i. 
rat.  Les  Interptêees  ont  entendu  rori> 

gmal  par  ces  mots  «vrci  etcrxitrrxt  Afu> 

yi'ar.  Voyez  tous  ces  iioms  >  iSc  en  partici:^ 
lier  Arirat. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  1^  noms  de 
diiicreaccs  Provinces  que  les  Géogra> 
phes  indiquoient  dans  V Arménie ,  parce 
qu'on  ne  fauroit  déterminer  leur  por- 
tion s  il  Bmt  fe  borner  à  indiquer  quel- 
qfm-mu»  àm  Wlks  Jet  pli»  coiuidénbl«i 
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$  Arménie,  dont  rHiftoirc  fait  mention. 

La  principale  eft  Artaxata,  du  nom 
i^Artaxias  ou  Artaxius ,  qui  h  fit  liàtir 
par  les  avis,  dit-on,  &  luivant  les  idées 
d'Annibul  qui  s'étoit  ictugié  auprès- de 
hii  après  la  dctiiitc  d'AïUiotInis  par  les 
Komaius.  Au  relte,  tcuc  hiihàrc  n"eft 
pas  fort  fûrei  Plutarque,  qui  la  rappor- 
te dans  la  vie  de  Luculle,  n'en  donne 
pour  preuve  qu'un,  on  dit. 

On  parle  aulH  d'une  ville  nommée  ifr- 
mofata  ou  Jrfunxfu! a:  Pline,,  Ptolomée 
Si.  Tacite ,  ca  ont  tait  mention. 

Une  autre  le  nommoit  THçranocertar 
bâtie  par  Tigrane,  comme  fon  nompa- 
roic  le  prouver.  Kcrtha,,  Kartha,  Nflip, 
en  langue  fyrienne ,  CgniBe  ville. 

Il  elt  parlé  d'Artagcrn  dans  Strabon, 
de  Carcathio-certa  dans  Strabon  &  dans 
Ptine.  On  n*en  indiquera  point  d'autres. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  chufcs  de 
ia  petite  Arménie  t  nommée  aujourd'hui 
AlaJuUd,  qui  eft  à  IHDccident  &  au  Mi- 
di de  la  (grande,  pcrHiadcs  qu'en  fait  de 
Géographie  ancienne,  il  ne  iaut  point 
pamcufarilèr  beaucoup ,  fî  on  ne  veut 
pas  s'écarter  de  la  vérité. 

i,ies  principales  villes  qu'on  y  trouvoit 
font  celle  de  Nicopolis ,  bâtie  par  Pom- 
pce.  La  ville  d'Aza  ,  que  Pliric  met  au 
rang  des  villes  d'Arménie  ^  çii  rangée, 
dansPtolomée,  parmi  celles  de  Cappa- 
doce,  dans  le  Pont.  Pline  parle  d'une 
autre  ville  qu'il  nomme  C/farée,  dont 
les  autres  Géographes  ne  parlent  point. 
Alais  ils  font  tous  mention  d'une  ville 
appcllée  Satala.^  Four  ne  pas  indiquer  ici 
des  villes  imaginaire! ,  )e  m'en  tiendrai 
à  celles  dont  je  viens  de  parler. 

On  n'eit  guère  moins  embarralTé  au  Ai- 
jet  de  ¥  Arménie  moderne  que  de  l*anden- 
ne.  Certains  Auteurs  la  confondentavec 
h  Turcomanie;  d'autres  la  diitinguenL 
Ce  qui  paroit  lïir ,  c'eft  qu'il  y  a  beau- 
coup de  Turcomans  habitues  dans  Pz/r- 
ménie  ;  &  il  fc  peut  que  ce  peuple  don- 
nç  ion  propre  nom  au  pays  où  il  s'eft 
introiluit  pendant  que  les  anciens  habi- 
tansl^ippellent  •^'  v\'V;^f.  Lrs  premiers  me- 
,  '  mat  une  vie  jpaitoxiiit;>  ceux-u  uduii- 
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nent  au  commerce,  &  font  foxt  répaiu 
dus  dans  tous  les  pays  où  ils  peuvenl 

négocier. 

L'Arménie  dcvroit  par  fa  iituation  être 
xm  pays  fort  tempéré,  cependant  on  la 
dit  froide  à  caufè  des  hautes  montagnes 
qui  s>  trouvent.  Die  iie  laifle  pas  d« 
produire  les  chofès  néceflaifes  à  la  vieï 
il  y  a  de  très-bons  pâturnees»  elleabon* 
de  en  chevaux  beaux  &  bons. 

Les  Arméniens  ont  confervé  parmi  eux 
la  religion  Chrétienne,  &  même  certains 
Auteurs  alfurent,  qu'une  partie  d'entr'eux 
reconnoîlTem  Pautorité  du  Si^  deRo^ 
me  :  on  les  nomme  Franc  -  Arménitm.  11 
en  eft  d'autres  qu'on  appelle  Arméniens 
fchifmatiquest  dont  le  Piitriarche  réHde  à 
Ifcnimarin  dans  les  Etats  de  Pcr-fl  ;  Vft 
une  ville  fituée  au  milieu  d'une  plame 
très-belle  &  tr£»>fèrtile ,  arrofée  de  gros 
ruiffeaux  qui  tom'ocnt  du  mont  Ararat. 
Il  n'y  a  aue  quatre  lieues  delà  à  Erivaiv 
capitale  de  \*Arméttie  Perfanne  ,  féparé» 
de  V/hmnùe  Turque  pnr  mic  petite  ri- 
vière que  les  Turcs  appellent  ArpaJJoiu 
BitJlîer,  Gé<^.  miverjf. 

lied  arrivé  depuis  peu  de  grands  ch  an- 
gemens  dans  ces  pays  orientaux:  je  ne 

Îiuis  rien  dire  de  précis  fin:  ceux  que 
^Arménie  a  fubïs. 

Il  feroit  inutile  de  détailler  les  Gou- 
vememens  Turcs  qui  partagent  ce  pays  ; 
il  fufïît  d'en  indiquer  les  principales 
villes ,  qui  font  £rzerum  fur  l'Euplinu 
te ,  qu'on  dit  être  une  grande  ft  bel- 
le  ville }  Kars  qui  palfc  pour  être  fort 
confidérable }  Van ,  autre  ville  ibne  èT 
importante ,  au  bord  d*ttn  lac ,  auquel 
elle  donne  le  nurr.  KcUat  oU  SumOttSus» 
Voyez  ces  roots.  (T.) 
Armani B,  ficrubd',  Hîfi. Kat.FoJJf., 

elle  eft  opaque;  clic  a  des  taches  ver- 
tes, bleues  &  brunes;  cUe  eit  polie,  par-  ' 
lemée  de  petits  points  dorés  ,  comme  la 
pierre  d'azur,  dont  elle  diffère  en  ce 
qu'elle  fe  met  aiféntcnt  en  poudre.  On 
les  trouve  dans  la  même  terre  ;  c^eft 
pourquoi  on  les  emploie  indtftinâemeiit» 
Elles  ont  les  mêmes  propriétés. 

La  pierre  d'Armàtic  purge  iculcmcui 
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{>lus  fortement  qne  celle  d'azur  j  on  les 
recommande  dans  les  mêmes  maladies  : 
la  dofc  eit  efl  depui;?  fix  grains  juPqu'à 
lin  fcrupule.  Elle  déterge  a  l'extérieur , 
avec  un  peu  d'acrimonie  &  d'aflridion  : 
mais  on  s'en  fert  rarement  en  Médecine. 

Les  Peintres  en  tirent  un  beau  bku 
tirant  fur  le  verd.  Gcotf.  Alexandre  Je 
-Trulles  prc^erelz pierre  cT Arménie  à  l'ellc- 
bore  blanc,  en  qualité  de  purgatif,  dajis  les 
nfièdions  mélancholiques. 
f  ARMÉNIENNE,  Eçlife,  (R) ,  Hnl 
^cl.  Un  n'a  rien  de  bien  certain  lur 
X  ht  pfemiere  origine  de  cette  Eglife.  Les 
uns  difent  que  c'eft  l'Apôtre  S.  Barthé- 
lémy qui  porta  la  foi  en  Arménie}  d'au- 
tres aflurent  que  les  Annénieits«  avec  leur 
Koi  Tiridate,  furent  convertis  nu  IV* 
liecle ,  par  Grégoire ,  iuruommé  lUumU 
nator  ,  qu^tls  r^erettfe  auffî  comme  leur 
patriarche  ;  Sozomcn.  L.  U.  C.  VIII.  Ce 

Sa'il  y  a  de  cerwin,  c'eft  qu'au  lV*fie- 
e  l'Eglife  d'Arménie  ét«it  très-floridkn. 
te ,  &  que  les  perfécutions,  fufcitées  par 
ics  Ariens  vers  la  fia  du  même  {iede , 
tiV  firent  que  peu  de  ravages.  Ils  étoient 
reifort  du  Patriarche  de  Conflantino- 
ple  i  mais  dans  le  cinquième  ùedc,  à  i'inf- 
tigation  d'un  nomme  Santud,  &  félon 

d'autres  fù' MamùuumasXutychien, 
ils  rejetterent  le  Concile  de  Chalcédoine, 
iè  féparerene  des  Grecs  pour  former  une 
Estiie  natioiuile.  Ni^noie,  Hiâ,  L. 
KVUl 

LesArméttiens  font  tousMonophydtes, 
&  comme  tous  les  Jacobitcs ,  ils  n'admet- 
tent en  J.  C.  qu'une  feule  nature,  compo- 
iée  de  la  nature  divine  &  de  la  nature  nti* 
jnaine,cependant  rcuniesfans  aucunchan- 
gemcnt  d^effencCjfanç  confufion  ni  mélan- 
ge. Ils  croient,  comme  tous  les  Grecs,  que 
le  S.  Efprit  ne  procède  que  du  Pere.  Ils 
n^ont  point  de  facrement  que  le  baptè- 
nie  &  la  Stc.  Ccne ,  dans  lefqucls ,  cum- 
ne  tbns  toutes  leurs  cérémonÛB,  ils  Ce 
r>^pprochent  pour  leritnc!  be;u!Conp  pîus 
de  1  Lglife  Grecque  èc  Kumaïuc  que  de 
iatéEonnée.  Ilsont  relativementaubap. 
tème  cette  pratique  particulière,  c'ell 
qu  lis  uc  i  .icimiailkcat  jaiuaix  que  duus 
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régUfe  &  raicnieiit  hors  des  environ» 
des  fêtes  de  Pâquc  &  de  Pentecôte. 
Diyis  les  cas  de  nécelîtté,  ils  fubflittJ'ttt 
au  baptême  l'oudiun  privée  «S;  domef. 
ti(^ue.  Ils  revêtent  celui  qui  a  été  bap> 
tilé,  d'une  robe  blanche,  &  lui  adnit- 
nilhent  la  Ste.  Cene ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
atteint  l'âge  de  raifun. 

La  haine  de  rEgiife  Grecque  pour  les 
Arméniens ,  eft  lans  doute  la  cauié  pri- 
mitive de  toutes  les  faufles  imputations 
dont  on  les  a  charges  par  rapport  à  la 
doélrine  &  au  culte.  On  peut  voir  dans 
ta  Bibliothèque  des  Pères  un  (t^pnent 
de  Nicon  de  pejfima  pejfimariim  Armeno- 
rum  reîijfione,  &  une  Lettre  de  Jciui,  Evè> 
que  de  Churpre,  inlSrée  dans  le  IIÎ*  T». 
me  Juris  Graco  latini-,  où  il  met  lcsAr«« 
mcniens  au  même  rang  que  les  Juifs. 

VEgliJe  armMame  eft  gouvernée  par 
un  Patriarche  ,  qu'ils  appellent  CathoU- 

Îue  t  &  qui  vit  comme  un  moine  dans 
t  monattere  d'Echmiazin  près  d'Erivan. 
Il  eft  élu  par  le  corps  des  Evèqucs  8c 
en  demande  la  conârmacion  du  Roi  de 
Perfe. 

Les  Arméniens  ont  parmi  eux  l'infli- 
tution  monaftique }  ils  ontpluileurs  mo^ 
nafteres  de  TOrdre  de  S.  Bafilej  mais 

ceux  qui  fe  n)nt  liés  avecl'EgUfede  Ro- 
me, ont  cmbraifé  la  règle  de  S.  Domi- 
nique depuis  que  les  Dominicains  furent 
envoyés  en  Arménie  par  Jean  XXII.  pour 
chercher  à  les  réunir  au  S.  Siège.  On  peuc 
confolter  Schrœder  Thejhuna  any,  Armeti, 
Voyage  cPun  Mijftonnaire  Jefuite  en  Tur- 
quie ,  PerJ'e^  Arménie.  Monicr  dont  Us  notn- 
veaux  Mémoira  des  Mifton.  T.  III.  Afle- 
man,  Biblioth.  oriental.  (C.C.) 
ARM  ÉN  [ ENS.  Voyez  fart,  précédent, 
ARMEXN  A ,  G<:ogr.  Ane. ,  ruines  d'u- 
neviUe  appetlée  autrefois  Medobriga  :  on. 
les  voit  dans  î'Alemcio,  près  de  i'Eftre- 
niadure  J'£rpUL;uc ,  à  du  bourg  de  Mar« 
vaon. 

A  R  \rENO-Cn  A  LYBES ,  (N\  C/m/r. 
Ane. ,  peuples  d'Alie  ,  au  Nord  de  l'Ar- 
ménie, &  à  rOrient  des  montagnes  de 
Trébin:>ndc,  entre  rArrix?,  Ii  Colchide 
&  fibérie.  C'eii  un  de  ceux  que  nunuue 
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Xénophon  dans  fa  retraite  des  dix  mill^ 
&  que  remplacent  vraifcmblablementaii- 
jourd'hui,  quelques-uns  des  Géorgiens 
modernes.  (D.  G.) 

ARMENTI£RES,  des 
Pkys-Bas,  dans  le  Comte  de  Flandre, 
Éu  territoire  dlYpres ,  capitale  du  quar- 
tier de  h  Wepe ,  Air  la  Lys.  Long,  »9, 
27.  lat.  ^0.  4-0. 

♦  Cette  ville,  qui  a  Ton  Seigneur par> 
dcuHerde  laMaifon  d'Egmont,  (iirprîfe 
&  démantelée  par  les  François  Pan  \66j. 
ion  fort,  avant  cette  époque,  pareil  à- 
celui  des  autres  Places  fortes  de  la  con- 
trée, Tavoit  (buvent  cxporéc  :i\jx  hor- 
reurs de  la  guorrc:  &  les  Frauqois  & 
les  Efpagnols  ,  conftamment.  en  guerre 
dans  le  dernier  ficelé  &  dans  ic  précé- 
dent,^ tour  à  tour,  s'empnroient  &  le 
diaflbient  {es  murs  ;  leur  démolition 
a  fait  Ton  repos  ;  &  cefTant  d'être  im- 
portauce  comme  FortcreiTe ,  elle  \W\  de- 
▼eniie  comme  TÎUe  de  commerce ,  com- 
me Place  de  fabriques  de  draps  très-eftt- 
niés.  (D.  G.)* 

ARMER ,  (N) ,  Jard. ,  fe  dit  d'un  ar- 
bre qu'on  garnit  d'épines  par  le  pied  pour 
empêcher  les  bcftiaux  de  s'y  trotter  & 
d'en  ofienfer  l'écorce.  Ou  ^oit  eu  cou- 
vrir la  tige  avec  des  cordons  de  paille 
qu'on  cntovtSI'c  tout-aii-tour  ;  c'cft  line 
précaution  ucceifaire  pour  la  maintenir 
fiaidie&  pourfàfsiUcerle  cours  de  la  le- 
▼e  pcn  hnc  les  grandes  chaleurs. 

Comme  les  arbres  d'une  pépinière  ont 
leurécorce  tendre  &  délicate,  parce  qu'ils 
ont  toujours  été  à  l'ombre ,  il  faut  quand 
on  les  uanlplantc,  avoir  loin  de  les  ar- 
mer pour  ne  pas  les  eqmftr  tout  à  coup 
aux  fortes  pelées,  ni  aux  grandes  ar- 
deurs du  rolcil.  C'eft  un  moyen  de  con- 
ferver  leurs  tiges  belles  &  nettes:  il  faut 
avoir  cette  attention  jiifqu'à  ce  qu'ils 
aient  pris  leur  force  &  le  foient  accoû- 
tunés  au  grand  air. 

Armer  la  Clef. ,  (N),  Afu/îq. ,  c'cft  y 
mettre  le  nombre  de  diefes  ou  de  bémols 
convenables  au  ton  &  au  mode ,  dans 
lequel  on  veut  écrire  de  la  mii0qite,  «. 
BÉMOL,  CL£F,  DiESg.  . 
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A&MER  m  Canon t  (N),  MdU,,  c'eft 
mettre  le  boulet  dans  un  canon.  Lof£>' 
qu'on  "ôtc  le  boulet  d^im  canon,  on  ap- 
pelle cela  déformer  le  cenon. 

Armer  un  fotimemi  de  mine ,  (N),  Art»  ^' 
c'cll  après  l'avoir  charge  de  la  poudrené* 
ceâairc ,  couvrir  le  coitre  avec  des  ma- 
driers, pour  fervirdebalè  aux  étançoai 

Î|ui  Ibutiennent  le  ciel  du  foumeau;  en» 
uitc  fermer  la  chambre  par  plnficmanuii* 
dxîers  que  Ton  nomme  porte  ^  que  l*on 
arc-b'uite  ivec  des  étrillons  qui  appuient 
contre  im  des  côtés  des  rameaux  oppo* 
fôs  i  la  chambre. 

Armer,  s'  ,  en  terme  Mcnige  \ 
fc  dit  d'un  cheval  qui  baille  fa  tète,  & 
oouH>e  fi>n  encolure  jufqu'à  appuyer  lea 
branches  de  la  bride  contre  Ton  poitrail  ,• 
pour  réiiiter  au  mords,  &  déleodre  lèa 
barres  &  fk  bouche. 

On  dit  encore  qu'un  cheval  s'ar/nr  des 
Icvres,  quand  il  couvre  Tes  barres  avec 
les  lèvres ,  afin  de  rendre  l'appui  du 
mords  plus  fourd.  Les  chevaux  qui  ont 
de  prodes  lèvres,  font  fujets  à  s'armer 
ainli.  Le  remède  à  cela  cit  de  lui  don» 
ner  un  mords  plus  large,  &  ^Ibitmieux 
arrêté  fur  les  barres. 

Pour  Je  premier  cas  ,  le  remède  eft  de 
hrî  attacher  fous  la  bouche  une  boule  de 
bois  entourée  d'étofTc  entre  les  os  deîa 
mâchoire  infcneure,  qui  Tcmpèche  de 
porter  fa  boudie  fi  près  de  Ton  poitrail.- 
Armer  fr  vofOeau,  c'eft  l'équiper  do 
vivres,  munitions  ,  fuldats,  matelots  Se 
autres  chofes  nécelfaires  pour  fiûre  VOya<) 
ge  &  pour  mmbattre. 

Armer,  terme  de  Faucon.  On  dit  or- 
mtr  laeutes  de  roi  fecu.  v.  Cure.  On  dit 
auiït  arff^rr  /v/Z-  ru}  c'eft  luî  attacher dct 
fonncttcs  uu  pitii. 

Armer  un  Màier^  terme  de  lâlniqQe 
des  trofïcs  en  foie;  c'cfl:  par  rapport  \ 
la  chaîne,  quand  elle  cit  paliéc  au  uavers 
du  remiâe,  qu'elle  eft  titante,  qu*il 
s'agit  de  la  faire  mouvoir,  pourformer 
le  corps  de  rétoiTe*,  attacher  des  Êcek 
les  de  mo7ennc  groflcur  aux  liflerons  per- 
de longues  boucles ,  enfiler  les  mnn  he« 
&  les  ajiUler,  foiur  ikire  lever  ou  bujd^ 
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ftries  .liflês  Se  partager  la  chaîne,  de 
£iqon  que  l'ouvrier  puiflè  mouvoir  £i 
navette. 

L'armure  eft  très-peu  de  chofc,  pour 
ce  qui  concerne  la  chaîne  :  mais  elle  c(l 
de  conféquence  pour  les  lillcs  de  poil  : 

2 liant  à  cette  opération,  voyez  l'article 
AMURE. 

ARMES,  f.  m.,  Art  Militaire,  fe  dit 
en  général  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
iè  ganuitir  ou  couvrir  des  attaques  de 
renncmt  &  à  le  combattre.  Nicod  h\t 
venir  ce  mol  d'une  phrale  latine,  quùd 
Éperiam  aroiosy  parce  qu*elles  couvrent 
les  épaules  ou  les  i\m>'y  :  nviis  il  p iroit 
qu'il  vient  plutôt  du  latin  arma  y  que 
Varron  dérive  a6  arcendo  tà  quàd  arcetmt 
hojîcs.  On  croit  que  les  premières  armes 
étoicut  de  bois,  &  quelles  icr voient 
uniquement  contre  les  bètes}  queNcm- 
broth ,  le  Dreniier  tyran  ,  les  employa 
contre  les  hommes,  &  que  ion  fils  Be- 
lus  fut  le  premier  qui  fit  la  guerre  i  d'où 
félon  quelques-uns ,  il  a  été  appellé  Bel- 
lum.  Diodore  de  Sicile  croit  que  Belus 
cft  le  même  que  Mars ,  qui  dreda  le  pre- 
mier des  foldats:  fcloa  Jofephe,  ce  fut 
Moïfc  qui  commciiqa  à  armer  les  trou- 
pes avec  du  for;  on  fe  fervoic  aupara- 
vant à^ivmes  d'airain.  Les  armes  fontoF- 
feiilîves  oudcienlivesi  les  premières  fer- 
Yent  à  attaquer  rennemi,  les  autres  à  (è 
couvrir  de  fcs  coups.  Les  armes  chez  les 
Romains  ctoiencdéienlivcii  èc  ulfendves; 

oi&ofives  ctoient  principalement  le 
trait  ;  il  y  en  eut  de  bien  des  cfpeces,  félon 
les  dilférens  ordres  des  loldats.  Les  foldats 
tFRlés  èla  Icgoro,  s'appelloient  en  général 
fcrentarii.  Les  \'éUces  qui  Furent  créijs  en 
f4Z ,  cédèrent  quand  on  doniu  le  droit 
de  bourgeoise  à  toute  Tltalie:  on  leur 
£ib(litua  les  Frondeurs,  funditores,  &  les 
archers,  jaculatora.  Les  armes  des  Vé- 
lites  étoient  premièrement  le  fabre  àVEJT- 
pnçnc  commun  à  tous  les  foldats-,  ce  fi- 
bre avoit  une  cxccUeiue  pointe,  &cou- 
poit  des  deux  côtés }  en  forte  que  les 
ibidats  pouvoient  f«  fervir  du  bouc  & 
des  deux  tranchans»  du  tems  de  Foly- 
fceilt  le  ponoieot  à  la  cuide  droite.  Ils 
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«voient  en  îtconé  lien  fept  javelots  oo 

demi-piques  qui  ivo'cnt  environ  trois 
pieds  de  loi^eur  avec  une  pointe  de 
neuf  doigts.  Ceti»  pointe  étoit  lî  fine , 

qu'on  ne  pouvoit  renvoyer  le  javelot 
quand  il  avoit  été  lancé ,  parce  que  cette 
pointe  s'émouiToit  en  tombant.  Ils  por- 
toient  un  petit  bouclier  de  bois  d'un  dc^ 
mi-pied  de  large,  couvert  de  cuir.  Leur 
cafque  étoit  une  efpece  de  chaperon  de 
peau,  appellé  palea  ou gaUnUy  au'iliaut 
bien  diliinguer  des  caiques  ordinaires, 
qui  étoient  de  métal ,  &  qu'on  appellois 
at^t  cette  forte  de  cafque  étoic  afles 
connue  chez  les  anciens.  Les  armes  des 
piquicrs  des  auues  foldats  ,  étoienc 
premiéretnevt  un  bouclier ,  qu'ils  appel. 
Joient  ^/ci/rt/m ,  différent  de  celui  qu'ils 
nommoiciit  dypcus  ;  ccIui-li  ctuit  rond» 
&  l'autre  oval.  La  largeur  du  bouclier 
ctoit  de  deux  pieds  &  demi,  «S:  fa  lon- 
eueur  étoit  de  près  de  quatre  pie^s  i  de 
nM;on  qu'un  homme  en  fè  courbant  Uu 
peu,  pouvoir  facilement  s'en  couvrir, 
parce  qu'il  ctoit  Fait  en  Forme  de  c^uilc 
creufe  ,  l'nhncata  :  on  faifoit  ces  bou* 
tlicrs  de  bnis  lc£jcr  «.^  pliant,  qu'on cou- 
vroit  de  peau  &  de  toile  peinte.  C'ell  de 
cette  ooùtumc  de  peindre  les  arma  que 
font  venues  dans- la  fuite  les  armoiries. 
Le  bouc  de  ce  bouclier  étoit  garnidefer» 
aân  qu'il  pût  rclilier  plus  fedlement,  & 
que  le  bois  ne  fe  pounit  point  quand  on 
le  pofoit  à  terre ,  comme  on  le  faifoic 
quelquefois:  au  milieu  du  bouctier,  il 
y  avoit  une  boife  de  fer  pour  le  porter; 
on  y  attachoit  une  courroie.  Outre  le 
bouclier ,  ils  avoient  des  javelots  qu'ils 
nomrnr)ient/n/a  ;  c'ctoit  Varmc  propre  des 
Romains  :  les  uns  ctoient  ronds  &  d'une 
erolfeur  à  emplir  la  main  $  les  autres 
ctoient  quarrcs  ,  ayant  quatre  doigts  de 
tour,  &  le  bois  quatre  coudées  de  lon- 
gueur. Au  bout  oe  ce  bois  étoitun  ferà 
crochet  qui  f-ifoic  qu'on  no  rctiroit  ce 
bois  que  u:ès>dilficUement  :  ee  fer  avoit 
i  peu  près  la  même  longueur  que  le  bois. 
Il  étoit  attache  de  niiinierc  que  la  moitié 
teuoic  au  bois ,  &  que  l'autre  fervoic  de 
pointe}  en  forte  que  ce  javelot  avoit  ea 

tout 
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tout  ctttq  coudcœ  &  demi  de  longueur  i 
répaideurdit  fer  qui  étoitattadiéau  bots , 

étoit  d'un  doigt  &  demi:  ce  qui  prouve 
qu'il  devoit  être  fort  peiànt,  &  dévoie 
percer  tout  ce  qu*U  atteignoit.  On  fe  fer- 

voit  ein;vrc  d'autres  traits  plus  légers, 
qui  rcilbmbloient  à  peu  près  à  des  pieux. 

Ils  portotent  aum  un  cafque  d'airain 
ou  d'un  autre  métal,  qui  laifFuit  le  vifage 
découvert  i  d'où  vient  le  mot  de  Céiiur  à 
la  bataille  de  Pharfide:  Soldats  ^  frappez 
au  vifage.  On  voyoit  flotter  lur  ce  cal- 
que une  aigrette  de  plumes  rouges  & 
blanches ,  ou  de  crin  dé  cheval.  Les  ci- 
toyens de  la  première  clafle  ctoicnt  cou- 
verts d'une  cuiraâë  qui  ctoit  faite  de  pe- 
tites mailles  ou  chaînons ,  &  qu'on  ap- 
pclloit  /à/7jara  :  on  en  faifoitanilî  d'écail- 
lés ou  de  lames  de  fer  :  celles-ci  ctoient 
pour  les  citoyens  les  plus  diiiiiigucs  ;  el- 
les pouvoient  couvrir  tout  le  corfw,  Hé- 
liodore ,  jEthiop.  lio.  IX.  en  fait ,  vers  le 
milieu  de  Ton  ouvrage,  une  defcription 
foK  cxaâc.  Cependant  la  plupart  por- 
toient  des  cuiraiîes  de  lames  d'airain  de 
12  doigts  de  largeur  ,  qui  couvroient 
feulement  la  poitrine. 

Le  bouclier,  le  cnfque  &  la  cuirafle 
étoient  enrichis  d'or  &  d'argent  ,  avec 
différentes  filtres  qu^on  gravoit  deflus; 
c'eit  pourquoi  on  les  portoit  toujours 
couvertes,  excepte  dans  le  combat  &  dans 
di^rentcs  cérémonies.  Les  Romains por* 
toient  aulli  des  bottines,  m^is  quelque- 
fois une  feule  a  une  des  deux  jambes. 
Les  foldats  furtout  portoLcnt  de  petttei 
bottines  garnies  de  clous  tout  autour, 
qu  on  appelloit  calij^<£,  d'où  "cil  venu  le 
mot  de  CaUjfidttt  que  l'on  donna  à  l'em- 
pereur Caïus ,  parce  qu'il  avoir  t-té  é-le- 
vc  parmi  les  Hmples  foldats  àdiis  le  aimp 
de  Gcrmanici»  fon  pere. 

Dans  les  premiers  tems  les  cavaliers, 
chez  les  Romains,  n'avoicut  qu'une  e(- 
pece  de  velte ,  a£n  de  monter  plus  faci- 
lement à  cheval,  lis  n'avoient  ni  étriers 
m  ielle ,  mais  feulement  une  couverture 
qui  liur  en  fervoit.  Ils  avoient  aulli  des 
pique<;  très  -  légères ,  &  un  bouclier  de 
cuix  :  mais  dans  la  fuite  iis  cmp ruateceut 


leurs  armes  des  Grecs,  qui  conflfloicnt 
en  une  fnmde  cpcc,  une  pique  longus, 
une  culralTc,  un  calque,  &  un  bouclier. 
Us  portoicnt  aulU  quelquefois  des  jave- 
lots. Nfeupoort  «  eotUumes  det  Romains. 

Les  armes  des  François ,  lorfque  Clo- 
vis  fit  la  conquête  des  Gaules,  étoient 
la  hache,  le  javelot,  le  bouclier,  &  Ic- 
péc.  Procopc ,  fccrctairc  du  fameux  Be- 
lifaire ,  parlant  de  l'exjpédition  que  les 
François  firent  en  Italie  fous  Tnéodo- 
ric  l.  Roi  de  la  France  Auftralîcnne,  dit 
que  ce'  Roi ,  parmi  les  cent  mille  hom- 
mes quHl  conduifoit  en  Italie,  avoit  fort 
peu  de  cavaliers ,  qui  étoient  tous  au- 
tour de  fa  perfonne.  Ces  cavaliers  fculs 
portoient  des  jevdots ,  quifoli  hajiasfe- 
rebant  ;  tout  le  relie  étoit  infanterie.  Ces 
piétons  n'avoicut  ni  arc  ni  javelot }  non 
arm,  non  haftâ  armati;  toutes  leurs  ar- 
mes étoient  une  épce ,  une  hache ,  &  un 
bouclier.  Le  fer  de  la  hache  étoit  à  deux 
tranchansi  le  manche  étoit  de  bois,  & 
fort  court.  Au  moment  qu'ils  cnten- 
doient  le  H^nal ,  ils  s'avnnqoicnt ,  &  au 
premier  allant,  dès  qu'ils  étoient  à  por- 
tée, ils  lanqoicnt  leur  hache  contre  le 
bouclier  de  l'ennemi,  le  cairoicnt,'& 
puis  fautant  l'éjpée  à  la  main  fur  leur 
ennemi*  le  tuoient 

Les  cafquiîs  &  les  cuimflTcs  n'ctoicnt 
guère  en  ufage  parmi  les  Frauqois  du 
,  tems  de  leurs  premiers  Rois  :  mais  cet 
ufàge  fut  introduit  peu  à  peu.  Ccscuiraf- 
i'es,  dans  les  premiers  tems,  étoient  de 
cottes  de  mailles  ,  qui  couvroient  le  corps 
depuis  la  gorge  jiifqu'aux  cuifles}  on  y 
ajouta  depuis  des  manches  &  des  chau^- 
fures  de  même.  Comme  une  partie  de 
l'adrcfTe  des  combattans,  foit  dans  les 
batailles ,  fuit  dans  les  combats  particu- 
liers ,  étoit  de  trouver  le  défaut  de  la 
cuirafle,  c'eft-à-dire,  les  endroits  où  elle 
fe  joignoit  aux  autres  pièces  de  l'armu* 
re»  afin  de  percer  par- là  l'ennemi;  nos 
anciens  chevaliers  s'appliquoient  à  femé- 
dier  à  cet  inconvénient. 

Guillaume  le  Breton ,  &  Rigord,  tous 
deux  hirtoriens  de  Philippe  Augufte,  re- 
marquciit  q^ue  çe  fut  de  leur  tems,  ou 
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un  peu.  auparavant ,  que  les  chevaliers 
réunirent  à  ft  rendre  prefquHnvulném- 

bks,  par  l'expédient  qu'ils  imaginèrent 
de  joindre  tellement  toutes  les  pièces  ,  de 
leur  armure,  que  ni  la  tance,  niTépée» 
ni  le  poignnrd,  ne  puflent  guère  péné- 
trer jufqu'à  leurs  corps  i  &  de  les  rendre 
fi  fortes,  qu'elles  ne  puflent  être  percées. 
Voici  ce  que  dit  Rigord  là-dcflus.  „  Le 
^  dievalier  Pierre  ^e  Mauvoiûn»  à  la 
„  bataille  de  Bovines ,  làifit  par  la  bri- 
„  de  le  cheval  de  l'empereur  Othon,  & 
„  ne  pouvant  le  tirer  du  nùUeu  de  les 
,j  gens  qui  l'entrainoient,  un  autre  che- 
„  valier  porte  à  ce  prince  un  coup  de 

•  „  poigiuird  dans  la  poitrine  j  mais  il  ne 
„  put  le  bleflèr^  tant  les  dievalters-de 
,j  notre  tcms ,  dit-il ,  font  impcnétnible- 
„  ment  couverts  £t  en  parlant  de  la 
prife  de  Renaud  de  Dammarcin,  comte 
de  Boulogne qui  étolc  dansjla  même  ba- 
taille du  parti  d'Othou  :  „  Ce  comte  , 
„  dit -il ,  étant  abattu  &  pris  fous  Ton 
j,  cheval  ....  un  fort  gardon ,  appelle 
„  Commote ,  lui  ÙVà  fon  calque  ,  &  le 
„  bleifa  au  vifnge  .  » .  Il  voulut  lui  en- 
^,  foncer  le  poignard  dans  le  ventre: 
„  mais  les  bottes  du  comte  étoient  tel- 
3,  Icmcnt  attachées  &  unies  aux  pans  de 
„  la  cuiraffe ,  qu'il  lui  fut  impolfible  de 
„  trouver  un  endroit  pour  le  percer 
Guillaume  le  Breton  décrivant  U  même 
bataille,  dit  la  même  chofè  encore  plus 
exprelTément ,  &  qui  marque  diftindc- 

.  ment  que  cette  manière  de  s'armer  avec 
tant  die  inréoiutioii  étoit  nouvelle }  que 
c'étoit  pour  cela  que  dans  les  batailles 
on  loiigeuic  à  tuer  les  chevaux  ,  pour 
xenverur  les  cavaliers ,  &  enfiiite  tes  a& 
fommer  ou  îes  prendre,  parce  qu'on  ne 
pouvuic  vcuLi  .i  bouc  de  percer  leurs  ai- 
juurcs. 

 Fjjnonirn  vifcci  a  nimpurtt, 

Deinijjis  (/ladiis  djinUwnun  corpora  quando 
Xon  patitur  ferro  contin(}i  ferrea  vejiis  ; 
Labuntiir  recti,  lapjis  rcL:ot  ihus\  ^  Jîc , 
Vint-ihilcs  nia^is  exijtunc  in  pulvcre  Jtrati  ; 
Sed  rue  tune  aàa  vola  iUos  tangere  ftrro^ 
}ii  prias  ûrrnonun  carrât  mitn-mine  corpus. 
Totffrrijuu  /ii£Uiùra£iMijtot  tiutj'uue  £(UaiU 
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Pectora^  tôt  coriisy  tôt  gantbufonibus  armad* 
Se  mayis  attenrifunt  ft  nmdr*  mkkrni. 
Quant  fuerint  olim  vetcrés.  ...... 

Et  il  fait  la  réâexion  que  c'étoit  pour 
cela  que  dans  le  tems  palK,  où  Ton  ne 
prcnoit  pas  tant  de  précaution  ,  il  pé- 
riflbit  tant  de  gens  dans  les  batailles. 

 ulfi  mâlSamiUt 

Und  Jltpe  die  legimus  ceddijje  virorum  : 
iiam  mala  duni  crefcum  ,  uefdt  austda 
mdonmi 

Mumman^  novum  audra  «uwa  eeta  repar» 
tum  eft» 

De  forte  que  dans  le  tems  dontil  parle, 

pourvu  que  le  cheval  ne  fût  point  rcn- 
vcrlé,  que  le  cavalier  fe  tint  bien  ferme 
lut  les  ecriers ,  lorfque  rennemi  venoit 
fondre  fur  lui  avec  la  lance ,  il  étoit  in- 
vulnérable, excepté  par  la  vilicre  du  caf> 
que.  n  fiiUoit  être  bien  adroit  pom:  y 
donner  i  &  c'étoit  à  acquérir  cette  adreffo 
que  fervoicnt  divers  exercices  en  ulàjge, 
comme  les  tournois,  &  autres  divertifle- 
mcns  militaires  de  cestems-là.  On  yac- 
quéroit  cette  juliefle  de  bien  diriger  la 
lance  dans  la  courfe  de  la  bague ,  & 
dans  quelques  autres  exercices.  Les  blcC. 
furcs  que  les  chevaliers  remportoient 
alors  des  combats,  n'étoient  d'ordinaire 
que  des  contuHons,  caufces,  ou  par  les 
coups  de  malTue  qu'on  leur  déchareeoir. 
ou  par  de  violcns  coups  de  fabrc 
fàullbient  quelquefois  l'armure;  &  rar^ 
ment  étoient -ils  bleffes  jiifqu'au  fanç: 
aiiili  ceux  ^ui  étoient  les  plus  rubulies 
&  les  plus  torts  pour  porter  leurs  orm» 
très-pefantes,  ou  pour  aiTener,  ou  pour 
foutcnir  mieux  un  coup,  avoicnt  l'avan- 
tages de  forte  i)u*alors  la  force  du  corps 
entrnit  be^iui  p'us  dans  les  qualités 
du  héros,  qu  aujourd'hui. 

^ 'Quant  aiue  hommes  de  cheval ,  dit 
^  Faucher,  ils  chaufîbient  des  chaulTes 
^  de  mailles,  des  éperons  à  molettes, 
„  aullt  larges  que  la  paume  de  la  mains 
„  car  c'eft  tm  vieux  mot  que  le  cheva- 
„  lier  commence  à  s'armer  par  les  chauf- 
„  fes  ;  puis  on  donnoit  un  gobilFon  .... 
„  c'étoit  lin  vêtement  long  jufqucs  Tur 

ie&cuiii'cs,  â(  concrepointé  :  dedus  ce 
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„  gobiâba  ils  avoieut  une  chemife  de 
„  nudités,  longue  jufqu'au  -  deflbus  des 

„  genoux,  appcllée  aubcr,  ou  haiiber,  du 
^  mot  albus ,  pour  ce  que  les  mailles  de 
^  fer  bien  polies,  fbroies,  &  reluifiiii- 
,  tes  ,  en  rcmbloieiit  plus  blanches.  A 

ces  chemiies  écoieiucouruesbi  chauf- 

fes,  ce  difènt  les  annales  de  France, 
,j  en  parlant  de  Renaud  ,  comte  de  Dam- 
^  marcin ,  combattant  à  la  bataille  de 
„  Bovines.  Un  capuchon  on  coefe,  aiiilî 

de  mailles  ,  y  tenoit  ,  pour  mettre 
^  aulU  la  tète  dedans }  lequel  capuchon 
^  fe  rejettoit  derrière,  après  que  le  che- 
^  valier  s'ctoit  6tc  le  heaulme,  &  quand 
^,  ils  vouloient  Te  rafraîchir  fans  6ter 
^  tout  leur  harnois  ;  ainlî  que  l'on  voit 
„  dans  pluûeurs  iepukures,  le  liuditt 

ou  bnic^nc  ,  ceint  d'une  ccifiturc  en 

„  large  couiroic  &  puiu  dci- 

„  nierc  arme  défend ve  unelme  ou  heaul- 

me,  fii;:  (!e  plufifiirs  pièces  de  fer  clc- 
jj  vees  cil  puiiitc,  (ïv  leLiuL-i  cuuvroit  la 
^.  tst» ,  le  vifhge ,  &  le  cnignon  du  cou , 
„  avec  la  vifiere  &  vcntaillc  ,  qui  ont 
^  pris  leur  nom  de  viu ,  &.  de  vent  y  IcC- 
^  quels  pouvoient  s^élever  &  s'abaifl'er 
„  pour  prendre  vent  &  haleine  -,  ce  néan- 
yy  moins  fort  pcfanti,  &  li  malailë,  que 
„  quelquefois  un  coup  bien  aflèné  au 
„  nafai,  ventaille,  ou  vifiere,  tournoit 
„  le  devant  derrière,  comme  il  avinten 
„  ladite  bataille  de  Bovines  à  un  chcva- 

„  lier  François  Depuis,  quand 

„  les  heaulmes  ont  mieux  rcprcleiué  la 
^  tète  dSin  homme,  ils  furent  noinmcs 
„  hourguignotes  ,  polfible  à  caufe  des 
„  Bourguienons  inventeurs i  par  les  Ici- 
9  liens  fenades  ou  alaiet  armets  ■  •  •  • 
„  Leur  cheval  ctoit  volontiers  houlfé  , 
„  c'elt-4-dirc ,  couvert,  &  caparaçonné 
»  de  îbter  aux  armes  &  blaCbn  du  die- 
„  valier ,  &  pour  la  guerre  •  dé  CUir 

bouilli ,  ou  de  bandes  de|fer  ^. 

Cette  manière  de  s'armer  tout  de  (èr 
a  dure  long-tems  en  Fmncci  &  clic  étoit 
encore  «n  ufage  ious  Louis  XilL  parce 
qu'il  y  avoit  peu  de  tems  qu'on  avoit 
cciïe  de  fe  fcrvir  de  la  lance  dans  les  ar- 
mées. Qr  c'écoicuoe  néceiiltéde  s'armer 
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de  la  forte  contre  cette  elpçcc  à'arnve* 
dont  on  ne  pou  voit  le  parer  que  par  la 

rcfiftancc  d'une  forte  armure.  Sur  lah:i  du 
règne  de  Louis  XilL  la  cavalerie  françoUb 
étoit  encore  armée  de  même  pour  In  p1u« 
part;  car  voici  comme  en  parle  un  oiTï- 
cier  de  ce  tcms-là,  qui  imprima  uu  livre 
des  principes  de  Tart  mUicaire  en  1541. 

„  Ils  font  n  bien  armes,  dit -il,  no» 
„  gens  de  cheval ,  qu'il  n'elt  pas  befoin 
„  de  parler  dl'autres  armes  ;  car  ils  ont 
„  la  cuiralfe  à  l'épreuve  de  l'arquebufe, 
„  &  les  talfcttes ,  gcnouiilicres ,  haulfe- 
„  cols,  bralliirts,  gantelets,  avec  la  fa- 
„  lade,  dont  la  vifiere  s'élève  enhaut, 

„  h  fait  une  belle  montre  qu'il 

„  les  faut  anner  à  cru  <^  fans  catiiquesi 
y  car  oria  a  bûm  plus  belle  montre,  & 
„  pourvu  que  la  ciiiraiîe  foit  bonne  , 
„  il  n'importe  du  relie.  Il  feroit  bon  que 
^  feulement  la  première  brigade  qui  fe. 
„  roit  au  premier  ran^,  eût  des  lames 

avec  des  pilloicts  :  car  cela  feroic  un 
„  grand  etFort,  foit  ai^  hommes ,  foit 

wux  chevaux  des  ennemis  t  mais  il 
„  iaudroitque  ces  lanciers  la  iudcntbicn 
„  adroits  \  autrement  ils  nuifent  plus 
„  qu'ils  ne  fervent  ".  Or  il  n'y  en  avott 
plus  guère  ^ui  fuifcnt  alors  fort  adroits 
dans  rexcrcice  de  la  lance. 

Les  chevaux  avoicnt  aulîî  dans  les  an- 
ciens tems  leurs  armes  défenfives.  On 
les  couvroic  d'abord  de  cuir  -,  on  le  con- 
tenta enfuite  de  les  couvrir  ilc  lames 
fer  fur  la  tète;  &  le  poitrail  fuulcinciU, 
&  les  dancs,  de  cuir  bouilli.  Ces  armes 
dcfenfives  du  cheval  s'appeîloicnt  de? 
bardes  t  &  un  cheval  ainil  armé  s'appeU 
loit  un  cheval  bardé.  On  voit  des  figures 
de  ces  chcvriux  alnfi  armés  &  bardés, 
dans  les  anciemies  tapilferics,  &  enphu 
fieurs  autres  monumens.  Cette  couver- 
ture, dit  le  préfident  Fauchet,  étoit  de 
cuir  ou  de  fer.  Mais  la  chronique  de  Ce- 
finar,  Ibus  t*an  1298,  parlant  des  che- 
vaux de  bat:ii1îe,  dit  que  ces  couvertu- 
res ctûient  comme  les  haubers,  faites  de 
mailles  de  1er.  Hi  equi  coopcrti  fuertaa 
cooperturis  fcrrci^ ,  fj  ,  vcjle  ^  fi'^'^'î^ 
uradis  conccxtà^  mais  cclan'ccoic  pas  gc« 
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lîérjil.  Par  une  Icctie  de  Philippc4c-Bcl 
datée  du  ao  Janvier  i^o?  »  au  baiUi 
d'Orléans,  il  cfl  ordonné  qnc  ceux  qui 
avoient  cinq  cens  livres  de  revenu  diuii 
ce  rorattmc ,  en  terres ,  aideroicnt  d'un 
gentilnomme  6if«  armr ,  &  bien  monu'Ahm 
dieval  de  cinquante  livres  tournois , 
«ouvert  de  eouocrture  df  f/  r ,  ou  couverture 
de  pourpoint.  Et  le  Roi  Jean  dans  fes 
lettres  du  mois  d  Août  i?f?>  écrit  aux 
b(^ur(;eois  &  aux  habitai»  de  Nevers, 
de  ChiUimont-en-BaiUgni ,  Se  autres  vil- 
les ,  qu'ils  euffcnt  à  envoyer  a  Compic- 
fne ,  à  b  quinzaine  de  Paquc ,  le  plus 
grand  nombre  d'hommes  &  de  chevaux 
-couoeiii  de  rttailles  qu'ils  pourroicnt,  pour 
marcher  contre  le  Roi  d'Angleterre.  De- 
puis on  fe  contenta  de  leur  couvrir  la 
tète  &  le  poitrail  de  lames  de  ier,  &  les 
âancs  de  cuir  bouillL 

Il  cil  fait  encore  mention  de  cette  ar- 
snurc  dans  une  ordonnance  de  Henri  II. 
„  Ledit  homme  à'armes  fera  tenu  de 
^  porter  arme  petit  &  grand,  gardeb ras, 
„  ciurail'c,  cuiiibts,  devant  de  grèves, 
„  avec  une  grodè  &  forte  lance i  &  en» 
^  trctiendrn  quatre  chevaux,  &  les  deux 
„  de  icrvicc  pour  la  guerre,  dont  Tua 
„  aura  le  devant  garni  de  bardes ,  avec 
5,  le  chanfrein  &  les  flancois  i  &  fi  bon 
y  lui  iembic  aura  un  pidolet  à  l'arqon 
„  de  la  Telle.  **  Cétoient  ces  flancois, 
c'ert-à-dirc  ,  ce  qui  couvroit  les  flancs 
du  cheval  qui  étoicat  de  cuir  bouilli. 
Les  feigneurs  armoient  fouvent  ces  fian- 
cois  de  leurs  éculTons;  les  Rois  de  Fran- 
ce les  femoient  ibuvcnt  de  âeurs-de-lis« 
&  quelquefois  de  quelques  pièces  des  ar- 
jnoirics  d'un  pays  conquis. 

Le  chanfrein  qui  étoit  de  métal  ,  ou 
de  cuir  bouilli,  fervoit  encore  d*armc 
d''fcn(lvc  au  cheval  ;  il  lui  cnuvrnit  la 
tète  par- devant,  &  c'ctoit  comme  une 
cfpece  de  mafquc  qu'on  y  ajuftoit.  Il  y 
en  a  un  de  cuir  bouilli  au  magalin  d'ar- 
mes de  l'Arfenal  de  Paris.  Il  y  a  dans  le 
milieu  un  fer  rond  tSc  large,  &  qui  fêter, 
mine  en  pointe  airc2  lontiiicj  c'ctoit  pour 
pjrccr  tout  ce  qui  Te  piclcntcroic&tout 
«e  Quels  tète  du  dicval  choqueroit*  L*ii- 


fagc  de  cette  armur^  du  cheval  ctoit  con- 
tre la  lance,  &  depuis  contre  lepiftolet. 

Les  feigneurs  François  fe  piquoicnt  fort 
de  luagnificcncc  fur  cctarticlc.  Il  cftrap- 

fiorté  dans  l'hifloirc  de  Charles  VIL  que 
e  comte  de  S.  Pol  au  ili-pc  de  Harfleur, 
l'an  1449,  avuit  uu  ch.uilicui  à  foa  che- 
val d'armes  i  c'ell-à-dirc ,  à  fon  cheval  de 
bataille,  prifc  trente  mille  ccus.  Il  fiil- 
loit  qu'il  iut  nun-lculemcnc  d'or,  mais 
encore  merveilleufemcnt  travaillé.  Il  cft 
encore  marqué  dan.s  rhifl'iire  du  même 
Roi,  qu'après  la  prifc  de  Kayonuc  par 
Tannée  de  ce  prince ,  le  comte  de  Foix 
en  entrant  daiK  );i  y^lacc  ,  avoit  la  tétc 
de  fon  cheval  couverte  d'un  chanlrcui 
d'acier,  garni d*or  &  de  pierreries,  que 
l'on  prifoit  quinze  mille  ccus  d'or:  mais 
communcn:cut  ces  chanfreins  n'étoient 
que  de  cuivre  doré  (lour  la  plupart,  ou 
de  cuir  bouilli ,  ainli  qu'on  le  voit  pac 
un  compte  de  l  au  a  la  chambre 

des  Comptes  de  Paris ,  ou  il  cft  dit  entre 
autres  choies  :  item ,  deux  chanfreins  do- 
res ^  unde  aiir.  On  trouve  dons  le  traité 
de  la  cavalerie  Franqoife  de  M.  dbMon- 
gommcri,  qu'on  donnoit  encore  de  fon 
tems  des  chanfreins  aux  chevaux ,  c'eft- 
à-dire ,  du  tems  de  Henri  IV.  La  prin- 
cipale raifon  de  cette  armure  des  che- 
vaux n'étoit  pas  feulement  de  les  con- 
ferver ,  &  d*éparigner  la  dcpenfc  d'eu 
nchcrcr  d'autres,  mais  c'eft  qu'il  y  alloit 
Ibuvent  de  la  vie  &  de  la  liberté  du  gen- 
darme même.  Car  comme  les  gendarmes 
étoient  très  -  pef  imment  armés  ,  s'il» 
tomboient  fous  leur  cheval  tué  ou  blellë, 
ils  étoient  eux-mêmes  tués  ou  pris,  parce 
qu'il  leur  étoit  prefque  impollible  de  fc 
tirer  de  deîfous  le  cheval.  Ces  armes 
défcnfivcs,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
étoient  nécefllîiires  pour  les  hommes  , 
comme  pour  les  chevaux,  pour  les  ga« 
rantir  des  coups  de  lance.  AinH  depuis 
qu'on^  ne  s'elt  plus  fervi  de  cette  arme 
odbnfivc.  &  peu  de  tems  après,  on  a 
abandonné  non-feulement  1«»  chanireins, 
mais  encore  tous  ces  hnrnoîs  dont  on  a 
udé,  à  caulbde  leur  pcfautcur,  de  Tcnv. 
ajcras  >  &  de  la  dépenfe  qu'ils  caulôieiu. 
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Pour  les  armes  cléfenfîves  l'infan- 
terie, ou  eu  trouve  la  deicnption  dans 
une  ordonnance  de  Jean  V.  Duc  deBrç» 
*>gne,f publiée  l'an  ifîf. 

^  Jean  par  la  grâce  de  Dieu  

g  voulons  êc  ordonnons  que  des 

^  gens  tic  commun  de  notre  pays  &  lîu- 
^-  chéf  eu  outre  les  nobles.  Te  mettent 
g  en  appareil  promptement ,  ft  iàns  dé- 

IniUavoir,  elt  de  chaque  paroiflc  trois 
^  2^  Quatre ,  cinq  ou  llx ,  ou  plus  »  fe- 
yi  Ion  le  grand,  ou  qualité  de  laparoifle, 
j,  lefquels  ainlî  choilis  &  élus  ,  foient 
M  garnis  d'armes  ,  Se  habillcmens  qui 
j,  eniîitvent  iavoir  eft  ceux 

qui  fauront  tirer  de  l'arc ,  qu'ils  aient 
3,  arc ,  trouâe ,  capeline ,  concilie,  hache, 
„  OU  mai!  de  plomb ,  &  foient  armés  de 
,j  forts  jacqucs  garnis  de  laifches,  chaî- 
„  ncs ,  ou  mailles  pour  couvrir  le  bras } 
J,  qu'ils  ibtent  armes  de  Jacques,  capeli- 

ncs  ,  haches  ,  ou  bouges  ,  avec  ce , 
^  ayant  paniers  de  tremble  ,  ou  autre 

Dois  plus  convenable  ,  qu'ils  pour- 
^'ront  trouver  ,  &  foient  les  paniers 
y  allez  longs  pour  couvrir  haut  &  bas.  " 
Les  armes  dcfènfives  qu'on  donne  id 
aux  piétons,  font  la  capeline,  le  jacque, 
&le  panier.  La  capeline  ctoit  uneefpece 
de  cafque  de  fer  ;  le  jacque  étoit  une  ef- 
pece  de  ju(le-au-corps  ;  les  piétons  por- 
toient  cet  habillement  garni  de  laifcncs, 
C^eft>à.dire ,  de  minces  lames  ou  plaques 
de  fer,  entre  la  doublure  &  l'étotTe,  ou 
bien  de  mailles.  Ces  paniers  de  tremble 
dont  il  eft  parlé  dans  Tordonnance , 
ctoicnt  les  boucliers  des  piétons  j  on  les 
appelle  paniers  iVAïCC  qu'en -dedans  ils 
to)icnt  creux  ft  faits  d*o(ier.  L'ofier  étoit 
couvert  de  bois  de  tremble,  ou  de  peu- 
plier noir,  qui  ell  un  bois  blanc  &  fort 
léger.  Ils  écoienc  aflez  longs  pour  cou- 
vrir tout  le  corps  du  piétons  c'étoît  des 
cfpuccs  de  targes. 

Du  tcn>s  de  François  I.  les  piétons 
avoicnt  Ic.-c  uns  des  corcelets  de  lames 
de  fer ,  qu'on  appelloit  hallccrtts  j  les  au- 
tres une  verte  de  maille,  comme  nous 
l'apprenons  du  livre  atcribué  à  Guillaume 
du  Belayy  feigucur  de  Langey.  „  La  ià- 
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con  du  tems  préfent,  dit-il,  cR  .Vm- 
„  mer  l'homme  de  pied ,  d'un  hallecret 
„  complet,  ou  d'une  dicmife,  ou  gol- 
,5  ictrc  de  mailles  &  cabaffct  ;  ce  qui  me 
„  iemble,  ajoûte<t»il>  fuffiiàut  pour  la 
„  défenft  de  la  perfônne,  &  îe  trouve 
.,  iv.cillcui  que  la  cuirafTc  des  anciens 
„  nctoiu  „  L^'armurc  des  fraucs^cheis 
doit  avoir  été  à  peu  près  la  même  que  - 
celle  du  rcfle  de  Finfantcric  frantjoife. 
Nous  avons  vu  de  notre  tems,  doiuier 
encore  aux  piquiers  des  culraffes  de  fer 
contre  les  coups  de  piftolct  des  cava- 
liers oui  les  attaquoieut  en  caracolant , 
pour  mire  brèche  au  bataillon,  &  en- 
fuite  l'enfljucer.  M.  de  Puyfegur  dans 
les  mémoires  dit ,  qu'eu  i)87  *  les  pi- 
quiers des  régimens  des  Gardes ,  ft  do 
tous  les  vieux  corps ,  avoient  des  corce- 
lets ,  &  qu'ils  en  portèrent  jufqu'à  la  ba- 
taille de  Sedan ,  qui  fiie  donnée  en  1541. 
Les  piquiers  du  régiment  des  Gardes- 
Suilfes  en  ont  porte  jufqu'au  retranche- 
ment des  piques,  fous  » jptéoédent re- 
ene.  Hijloire  dt  la  mûiù  Wran§<^fc,  par 
Le  P.  Daniel 

Les  armes  défènfîvcsdeta  cavalerie  ibnt 
aujourd'hui  des  plaftrons  à  l'épreuve  au 
moins  du  piilolet:  les  oHiciers  doivent 
avoir  des  cuirafles  de  même.  A  l'égard 
des<v/n»  oifenlives,  elles  conildent  dans 
xm  moiifqucton  ,  deux  piftolets  &  un 
iabrc.  Les  dragons  ont  un  moufqueton 
&  un  fabre  comme  les  cavaliers }  mais 
ils  n'ont  qu'un  piilolct  à  i'arpu  de  la 
ftUe;  k  la  place  du  ftcond  piftolct,  ifs 
portent  une  bêche,  fcrpe .  hache,  ou 
autre  inltrumcnt  propre  à  ouvrir  des 
pnlTages.  Ils  ne  font  point  plaftronnés , 
attendu  qu'ils  combattent  quelquefois  à 

Îied  comme  l'infanterie,  v.  Dragon. 
Is  ont  de  plus  une  bayonnette.  Les  ar- 
mes de  l'inlanteric ,  font  le  fuHl ,  la  ba- 
yonnette &  l'épéo.  Cette  deniierc  arme 
eft  entièrement  inutile  aujourd'hui ,  at- 
tendu que  l'infanterie  ne  combat  que  la 
l>ayonnett6  au  bout  du  fufil.  Ce  qui  fnic 
que  plufîeurs  kibîles  officiers  pcnfent 
qu'on  devroit  la  fupprituer,  de  même 
queieiàbie.  Car,  dit  àL  le  Maréchal  de  , 


Digitized  by  Google 


57+          ARM  'ARM 

PuyC^r,  comme  on  les  porte  en  travers ,  même  manière  que  Icsfoldats.  îlpréteiul 

dès  que  les Jhldats  touchent  â  ceux  qui  font  qu'il  n'y  a  aucune  bonne  raifon  pour  les 

à  leur  droite       à  leur  gauche,  en  fe  rc-  armer  diticrenimciu  ,  dès  qu'il  cît  prou- 

nmant  ^  en  Je  tournant  ^  ils  s'accroJunt  vc  que  ranucmcntdu  iulilaveclabayon- 

toujours.  Un  nomme  feid  mime  ne  peut  ci-,  nette  i  douille  eft  Tarme  la  meilleure  ft 

1er  un  peu  vite,  qu'il  ne  porte  la  main  d  la  l.i  yhis  utile  pour  toutes  fortes  d'actions. 

poignée  de  fon  épée ,  de  peur  qu'elle  ne  paJJ'e  Âuili  voic-on  plulicurs  oHiciers,  qui  dans 

dans  fes  jambes  t  &  ne  le  jajje  tomber  ;  les  combats  fi  fervent  de  fufiis  au  lien 

à  plus  forte  raifon  dans  lu  combats,  fur-  d'crpoiitons  ;  &  parmi  ceux  qui  font  àc- 

tout  dans  des  bois,  haya^  ou  retranche-  taches  pour  aller  en  parti  à  la  guerre > 

mens ,  les  foldats  pour  tirer  étant  eAlipà  de  aucun  ne  fe  charge  de  cette  lonsue  ar- 

tenir  leurs  fufils  des  deux  mains,  me ,  mais  d*un  bon  fulil  av«C  làlnyoïl» 

Cet  illuflre  Maréchal  prétend  que  les  nette, 

cçùceaux  de  challb  dcvioient  être  fubfti-  Par  les  anciennes  loix  d'Angleterre , 

tués  aux  cpées  i  &  qu'ils  fcroient  beau»  chaque  |>er(bnne  étoit  obligée  die  porter 

coup  plus  utiles  dans  !os  combats.     J'ai  les  armes,  excepte  les  jupes  S:  les  ccclé- 

ubicrvé ,  dic-il,  que  quand  on  Te  joint  iialUqucs.  Sous  Henri  V'III.  il  fut  ex- 

„  dnns  Paâioiit  le  fbldîit  allonge  avec  le  preiTémcnt  ordomié  à  toutes  perfonnes 

„  fufil  Ton  coup  de  lirty  onnette  i  &  qu'en  d'être  inftruits  dès  leur  jeunefTcnnx  ar- 

ie  pouliaiit,  il  rckvc  les  armes:  en  m»,  dont  on  ie  icrvoit  alors,  qui  ctoienc 

forte  que  fou  vent  la  bafonnette  fk  Vue  &  la  flèche*  XXXIIL  h.  vOL  «u 

rompt  ou  tombe.  De  plus,  quand  on  Arc. 

cli  joint,  il  arrive  ordimorcmcnt  que  Armes  ,  félon  leur  fignification  en 

la  longueur  des  armes  fait  que  Ton  ne  droU,  s'entendent  de  tout  ce  qu*uii  hom- 

pcut  plus  s'en  fervir;  aufli  le  foldaten  me  prend  dans  Hi  main,  étant  en  cole- 

„  p-reil  cas  ôte-t-il  fa  bayonuette  dufu-  re,  pour  ietter  à  quelqu'iui,  ou  pour  le 

ff  lîl  quand  elle  y  eft  encore*  &  s'en  fert  frapper.  Car  armorum  appellatio  non  abi^ 

„  de  la  main,  ce  qu'il  ne  peut  plus  faire  que  fcuta  6?  gladios ,  ^  gaUai  figa^jkatt 

quand  elle  cil  rompue  ou  tombée.  S'il  Jed     fuftes  ^  lapides. 

avoit  un  coûteau  de  chafle»  cela  re-  Armes  de  parade,(N),  c'étoientceU 

mcdicroit  à  tout,  &  il  ne  feroit  pi';  les  dont  on  fe  fcrvoit  dans  les  joutes  & 

oblige  d'ôter  fa  bayonnette  du  bout  lie  dans  les  tournois,  v.  JoCte  ti  Tour- 

fbnnifîi}  de  forte  qu'il  auroit  en  même  noi.  C'étoit  ordinairement  des  lances 

tcms  une  arme  longue  &  une  courte,  qui  n'étoient  pas  ferrées  i  des  épccs  fans 

reiiburce  qu'il  n'a  pas  avec  Tcpée,  vu  pointe,  &  ibuvent  des  épées  de  bois, 

y,  fa  longueur.  "  Art  de  la  Guerre ^  par  ott  des  cannes  de  rofèau. 

jd.  k  MarcJial  de  Puyfcgur.  iCarmcs  ,  c'étoit  une  forte  de 

A  fcgard  des  armes  des  ofHciers  de  fin-  combat  en  uiàge  parmi  les  aiidens  chc- 

fànterie  firancoHè,  il  efl  eti joint  par  une  ireUeis.  v.  FleorCT. 

ordonnance  au  premier  Décembre  17  lo.  Les  noms  des  crmcs  de  pierre,  tant 

aux  colonels,  Ueutenans-colouels  &  capi-  anciemies  que  modernes,  qui  fe  troa> 

taines  de  ce  corps ,  d'avoir  des  efpontons  vent  dans  les  diffikens  Ma^ujna  âe  P£tt- 

dc  fcpt  à  huit  pieds  de  lonçueur,  &  aux  ropc,  font 

olhcicrs  fubaltcmes d'avoir  desfuHls  gar-  Moufqucts  de  rempart, 

nis  de  bayonnettes.  Pour  les  fergens ,  ils  Moufqiiets  ordiiiaires ,  on  do  callbxe  de 

Tint  armes  de  hallebardes  de  fix  pîcds  &  France, 

demi  environ  de  longueur ,  y  compris  Fuiils, 

le  fer.  Carabines, 

Selon  M.  de  Puyfcgur,  les  fergens  Moufquetons, 

les  oiiiciecs  dovcoienc  être  armés  «le  la  f  iftolets , 
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Fourreaux  lie  pifioletB.» 

Hallebardes,  .  . 

Pertuifanes , 
Fourches  ferrées» 

Haches  Alarmes  ^ 
Seipes  à^armcs. 
Piques* 
Demi-piques, 

Efponton^  ou  fpontotts»  du  mot  Italien 

Jponcormet  poilttU»  • 
Brins  d'clbc. 
Bâtons  à  deux  bouts» 
Fléaux  annés»  % 
Faux  à  revers. 

Bandoulières ,  &  leurs  charges^ 
Fûurnimens , 
Fourchettes  à  moufquet, 
CouiTuiets  à  moufquet, 
Cottifinets  i  MotiMuetskes» 
Baniettes  de  nwulfiMts  &  poct*Jhi0Mfr> 

tes , 
Sabres , 
Efp^doiis, 
Epées, 

Bayonnettts  &  deguest 

Cuiraâes,  0X1  arma  conaplettesàl'%ei»> 

ve,  avec  leurs  pots» 
CuiralTes  légère»» 
Corfelets , 
Braâkrts,* 
Cttiflarts, 
Gantelets , 
Kondaches , 
CSiemiTes  de  nudlle» 
Cafques , 
Bourguignotes  y 
Morions , 
Hauil'ecols , 

Pierres  à  fufil  &  à  piliolet» 
Armures  de  chevaux» 
Arbalètes» 

•  Arcs , 
Flèches , 
Dards , 
Javelots , 
Carquois , 
Lances.  &c 

Toutes  ces  armeî  font  à  c^es-  mrrlierç; 
leur  nrrangcmciu  dcfciid  uiic^^  de»,  iicux 
ttù  OB  Icsi  floeu 


La  règle  néanmoins  eft  de  mettre  éat» 
Fendroit  le  plus  lie  &  le  plus  propre , 
les  moufquets ,  fuGls,  carabines,  &  au- 
tres armes  de  dillribution ,  &  de  metlxe^ 
autant  que  faire  fe  pourra,  !c9  canons 
de  même  hauteur  les  uns  cuiiu  c  les  au- 
tres. 

Pour  la  confôrvfltîon  Se  propreté  des 
arma  à  feu,  li  tauc  des  bouchons  en 
forme  de  fiifics  à  grenades  au  bout  des 
canon?,  pour  empêcher  h  poulHere  d'y 
entrer.  Ou  ne  mec  de  l'huile  qu'à  quel- 
ques reflbrts  &  en  dedans ,  &  très^^  9 
le  trop  caufant  le  cambouis  i  il  en  faut 
au  bois,  elle  le  nourrit.  Se  empêche  le 
ver. 

Les  arma  défenflves  doivent  couvrir 
le  corps  ,  mais  non  pas  Tembarraifer. 
Ceft  pour  cela  qu'on  ne  voit  plus  de  pN- 
tapkractes,  ou  ^ens  armés  de  toutes  pie- 
ces,  quoique  d  ailleurs  cette  armure  foic 
comme  un  mur  de  fer  Rable  &  mâ>nui- 
IsUe  à  toutes  les  fecoulTes. 

On  fe  fert  des  armes  oifênfives  pour 
attaquer  l'ennemi,  ft  le  batâre  inœflam* 
ment ,  depuis  qu'on  le  découvre,  jufqu'à 
ce  qu'on  l'ait  entièrement  défiût,  & 
cé  d'abandonner  la  campagne^ 

L'épée  doit  aufTi  fe  porter  en  échar* 
pe,  parce  qu'elle  inconunode  infiniment 
moins  ,  &  que  oek  a  meittenre  grâce. 
II  doit  y  avoir  au  ceinturon  une  poche, 
comme  les  cavaliers  de  l'Impératrice: 
Reine  en  ont,  pour  qu'ils  puiffent  y  met- 
tre quelque  cnole.  Ces  cpécs  doivent 
être  à  trois  quarts,  aBn  qu'on  ne  puiâb- 
pas  Jàbrer  avec,  ce  qui  i:e  fait  jamaîstitt 
grand  efîet:  car  fi  elles  font  longues, 
elles  n'y  fauroient  être  propres  ;  ù  elles, 
ibnt  courtes,  elles  ne  valent  rieit  àche. . 
val.  Elles  font  plus  roides  &.pliis  foites^ 
quand  elles  ibnt  à  trois  quarts.  Elles  doi- 
vent avoir  quatre  pieds  de  longueur,  car 
il  faut  avoir  à  cheval  une  longue  épée^ 
comme  il  ai  faut  une  coune  à  pied.  Je' 
ne  veux  point,  ajoute  ce  favant  Mili- 
taire ,  des  piilolets ,  parce  qu'ils  ne  fer- 
vent qu'à  faire  du  poids. 

Le  premier  rang  doit  être  pourvu  de- 
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ilémoircs  ,  que  ia  lance  cfl  de  toutes 
les  armes ,  dont  ptt  ie  fert  dans  la  cava- 
lerie, la  meilleure,  que  Ton  ne  réfiflc 
point  à  loii  choc,  mais  qu'il  faut  que, 
les  lanciers  Ibicnt  armes  de  toutes  pièces. 

Ces  lances  doivent  avoir  environ  douze 
pieds  de  long  ,  &  le  bâton  creux  :  elles 
peicnt  environ  lix  livres,  &  fervent  j^our 
drelfer  les  tentes ,  moyennant  quoi  on 
évite  un  grand  embarras,  que  caufent 
les  bâtons  des  tentes,  qui  font  toujours 
un  vilain  elfet  fur  les  chevaux,  &  qui 
les  diargeut  beaucoup.  Me'm,  Tom,  I. 

Sg.  147'  ST  fià».  V.  Armehekt  ,  ft 
ARITACHBMENT  .li  chcva!. 

Les  ipées  des  Cavaliers  fXpagnols, 
fortes  de .  pointes  ,  étroites  «  de  bonne 
&  d'excellente  trempe,  tranchantes,  & 
qui  ne  plient  point ,  avec  de  bonnes  gar- 
des, {ont  les  plus  parfaites  s  elles  lont 
plus  longues  de  près  de  cinq  pouces  que 
celles  des  François,  plus  menues,  plus 
légères  ,  d'une  meilleure  trempe,  ft  ne 
calfent  jamais. 

Charles  XII.  Roi  de  Suéde  ,  en  fit 
faire  de  toutes  (èmblables  &  en  arma  & 
cavalerie.  Une  cpce  de  cette  nature,  dit 
M.  le  Chevalier  Folaid,  cli  la  reine  des 
armer  de  ta  cavalerie. 

Les  pirtolets  lui  Tont  fort  néccfTliirc:'^. 
Pour  le  moufqueton,  il  paroit  à  cet  Au- 
teur 8c  à  plufîeurs  officiers  une  orme  fort 
inutile,  dès  qu'elle  ne  fert  jamais  à  pied, 
comme  les  dragons.  La  Maifon  du  Roi 
de  France  va  droit  Té^ée  à  la  maiii,  & 
fiiit  fentic  le  poids  de  les  armesy  comme 
toute  la  force  de  Tes  chevaux.  Cela  eli 
rare  dans  toute  autre  cavalerie. 

Tout  aboutit  le  plus  fouventà  mettre 
en  oeuvre  le  moufqueton.  Le  grand  Tu- 
renne  ne  le  pouvoit  fouifrir.  H  étoit  con- 
yaincu  que  tout  le  fort  de  la  cavalerie 
étoit  de  charger  Tépée  à  ia  main.  Au 
combat  de  Sintslieini  en  1574-  ce  grand 
homme  commanda  à  fes  cfcadrons  d'ef- 
fuyer  tout  le  feu  des  Impériaux  fans  ti^ 
rer.  &  de  fondre  deffiis  Pépée  i  la  main. 
La  peur  qui  faifit  les  chevaux  lorH- 
u'ou  tire ,  met  une  eipece  de  dcfunion 
ans  les  efiadrans,  qui  les  iàit  flotter , 
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&  doime  plus  de  facilite  à  les  rompre  i 
au  lieu  que  Tépée  à  la  main  ils  marcheirt^ 

&.  chargent  ;>ver  pln^  d'é^^nlitc.  Il  y  a  en- 
core un  avantage  a.  ajtjutci  ,  &  que  les  oE. 
ficiers  braves  &  entendus  ne  ) aillent  paa 
cch<ipper,  c'cR  d'aller  le  premier  à  l'en- 
nemi, de  tacher  de  le  prévenir,  &  de 
fouhaiter  qu'il  falTe  feu ,  parce  qa^cn 
peut  compter  de  le  rompre  &  de  le  met- 
tre en  fuite  ,  avant  même  que  d'être 
aborde. 

M.  le  Chevalier  Folard  n'approuve  pas 
les  cuirades  à  l'épreuve,  qui  coûtent  in- 
finiment pour  la  cavalerie.  Les  meil- 
leures arm«  défcnfives ,  félon  lui,  qu'on 
pourroit  lui  donner ,  font  les  cottes  ou 
Jacques  de  mailles ,  &  une  efpece  de 
vcftc  ou  chemifette,  qui  couvre  lescuif- 
iés  juf^u'au  genou,  &  des  demi-man« 
diee  qui  defcendent  jufqu'au  coude,  fi 
l'on  n'aime  mieux  armer  les  cavaliers  de 
cuiraûes  ou  demi-cuiraires,  &  de  braf* 
iàrds  à  la  manière  des  andens,  quide& 
ccndoient  juiques  vers  le  coude,  com- 
pofés  de  lames  de  fer  ou  d'acier,  loii- 
g:ues  &  fort  minces,  rangées  avec  untd 
art  &  Gpromptcment,  que  quelques  mou- 
vemens  qu'ils  Êiient,iis  n'en étoiem pas 
incommodés. 

Cette  chemifette  militaire,"  dit  notre 
Auteur ,  confervoit  toujours  la  même 
grâce,  tant  les  iointures  étment  bienfâi- 
tes.  Cette  forte  d'armure  avec  une  ca- 
lotte de  fer  fur  la  tète ,  couteroit  beau- 
coup moins  que  nos  cuhralTes  à  Pépreuvew 
qui  fruit  fi  CTTibarralT^uites,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  H  les  cavaliers  les  rejettent* 

A  Pégard  des  gants ,  à  ta  réferve  de  ce 
qui  couvre  la  main ,  le  rcite  doit  être  de 
peau  fouple ,  &  le  haut ,  de  peau  de  biiAc 
ou  d*é1an  qui  aille  jufqu'nu  coude.  Le 
Roi  de  Suéde  Charles  XIL  donna  dc- 
ces  fortes  de  gants  à  toute  fa  cavalerie , 
&  ordonna  que  les  manches  ne  fcroient 
point  faites  eii  pareniene  mais  en  pagot- 
tes  très- étroites. 

11  n'y  a  point  Alarmes  plus  avantageu- 
fcs,  que  celles  des  Cavaliers  de  Fez,  & 
de  Maroc.  Elles  font  telles,  rmc  Ci  la 
cavalerie  Espagnole  n'eût  pas  .éic  ioute- 
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mie  d'mfàntcric  à  la  bataille  que  le  Mar- 
quis de  Lédc  donna  en  1702.  fous  Ccuta, 
elle  eût  été  entièrement  défaite  en  fart 
p&x  de  tcms.  Les  cavaliers  de  ce  pays- 
là  n'ont  pour  toute  arme  que  le  fnbre, 
&  une  cfpccc  de  demi -pique  d'cnviioii 
huit  pieds  de  longueur.  Le  bois  va  un 
peu  en  diminuant  depuis  k  milieu  jus- 
qu'au talon  ,  où  il  y  a  une  efpcce  de  re- 
bord de  plomb  ou  de  cuivre  du  poids 
de  demi-livre  i  la  lame  d*un  grand  pied 
A<2  ]on^  très-aigué  &  trancnante  ,  de 
deux  pouces  ou  environ  dans  la  plus 
grande  largeur,  avec  une  petite  1ande> 
'  roUe  fous  le  fer. 

Ils  fe  fervent  de  «cttc  or/nc  avec  une 
4idreire  furprenante.  Ils  h  tiennent  i  la 
main  par  les  bouts  des  doigts  &  en  équi- 
libre. Le  poids  qui  dfc  à  rextrèmké  du 
talon ,  iiiit  que  le  c6té  du  ^  eft  tou- 
jours p'us  long  que  vers  le  tak>E.  Va 
j)orcent  leur  coup  de  plus  loin. 

La  cavalerie  Elr  ignole  eut  affaire  avec 
celle  des  Maures  armée  de  la  forte,  qui 
dès  le  premier  choc  jetta  bas  les  chevaux 
du  premier  rang  des  efcadrons  Efpagnots, 
&  fans  riiiEuitcric,  qui  fe  trouva  latout- 
à-propos,  il  n'en  fut  pas  réchappé  un 
fcul.  On  ne  peut  rien  s'in-rginer  déplus 
terrible  que  cette  arme  qu'on  vient  de 
décrire.  Le  moyen ,  dit  M.  le  Chevalier 
Folard,  de  jpouvoir  aborder  un  efcadrou 
armé  de  la  lorte,  qui  au  premier  choc, 
jette  un  premier  rtinfî  par  terre,  &  en 
liiit  autant  du  fcconJ,  li  celui-ci  veut 
tenter  l'aventure,  chaque  cavalier  étant 
comme  nîfurc  de  tuer  ion  homme,  cnr 
il  porte  ion  coup  de  toute  la  lonj^ueur 
de  fon  arme  en  s'clevant  droit  liir  les 
étricrsi'  Il  fe  bnidc,  &  s'étend  iuî'îu'"- 
furie  cou  de  l'on  chenal,  i^'  porte  Ibji 
coup  avec  tant  de  roideur.  de  ibrcc  & 
de  jultclfe,  qu'il  pcrr_>un  homme  d'(.u 
tre  en  outre,  a'^ur  qu'il  ait  eu  le  tcms 
de  lapprochci.  ie  relevé  avec  la  même 
Kgéreté  Se  la  même  vigueur  pour  re- 
doubler encore.  Le  Lancier  n'avoit  qu'un 
Coup  à  donner  ,  &  ce  coup  n'étoit  ja- 
mais iaiTs  rciViédc  ,  renncmi  pouvant  l'é- 
vitec  en  s'ouvranc;  ni«us  ricu  uc  iliuicat 
Tcme  llh 
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réfffter  contre  la  lance' des  Maures,  qui 
charge  par  coups  redoublés,  ôonimelXM& 

{croit  avec  une  cpcc. 

Les  Turcs  fe  {crveiit  également ,  t:om- 
me  les  autres  nations  ,  ■à*arma  oSkaû^ 
ves  &  dcfciinvcs. 

Il  y  a  diiicrcntes  fortes  d'armes  défen- 
Hves.  Les  unes  font  de  (èr  &  d'un  bois 
particulier  ou  commun  ,  &  ks  HUtrcc 
de  fer  &  de  cuir. 

Olles  de  font  les  deux  forte» 
cafque  qu'ils  portent.  L'un  ell:  tout-à- 
faicrond,  &  parallèle  au  cràue:  l'autre 
s*éleve  Air  la  tète  en  o6ne.  Us  ont  tom 
les  deux  lé  tiers  du  cou  couveit  d'une 
maille  de  fer,  le  premier  a  les  deux  ailes 
aufli  de  maille,  &  le  lèoond  tes  k  auffi 
de  fer  battu. 

Les  Turcs  ont  de  plus  poui:  arme  défen» 
Itve,  une  cotte  de  mailles:  ils  la  metteiit 
comme  unechcmifc  par  dcffus  une  cami- 
foie»  piquée  de  coton,  &  couverte  de  toile^ 
for  laquelle  font  écrits  certains  mots  fu- 
perlHticu.x  de  l'Alcoran.  lisent  un  Gan- 
telet ,  nommé  Col^wt  ,  qui  couvre  le 
bras  julqu'au  eoude,  il  délënd  la  main» 
&  Icrt  infiniment  à  parer  le  coup  de  tète. 

Les  armes  défenOves  de  bois  Ibnt  les 
boucliers.  On  les  fait  le  plus  fouvent 
de  figuier,  parce  qu'outre  que  ce  bois  eft 
léger,  il  elt  aufli  fort  liant,  &  propre  k 
parer  les  coups  d'cftoc  &  de  taille.  Ou 
les  couvre  de  peatn:»  &  très-fouvent  de 
cordes  de  coton,  ce  qui  ne  les  rend  pas 
plus  pcfans. 

Ils  ont  des  boucliers  de  bois  commun» 
qu'ils  appellent  Buinduks  ^  Se  on  le  met 
au  cou  du  cheval.  Les  Tartarcs  s'en  fer- 
vent beaucoup,  fur«-tout  lorfqu'ils  fe  baD* 
tcnt  cntr'eux  à  coups  de  fibre ,  dnr.t  ils 
tiichenc  de  garantir  leurs,  chevaux,  qui 
font  leur  principale  force  ;  car  dès  qu'ils 
^.'<"\t  une  fois  démontes,  rien  n'ell  plus  - 
.uié  que  de  les  vaincre.  Ces  Buinduks 
font  très  -  commodes  en  été  :  ite  empè> 
chent  le  cheval  de  tourner  In  tète  pour 
chad'er  ics  mouches,  qui  ineommodent 
fi  fort  les  cavaliers. 

Les  Turcs  n'ont  point  de  cuiraffc  qui 
les  couvre  par  devant  &  par  derrière,  d« 
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forte  que  n'étant  point  charges  i^armcty 
ils  iuiu  tl'iiiic  mervcillcufe  agilité,  tant 
par  cux-mèracs  que  par  la  viteiFe  de  icur^i 
chevaux»  par  la  légèreté  des  harnois,  des 
fellcs ,  des  fers  dont  ils  font  ferres ,  qui 
font  fort  minces  &  fort  unis:  c'eft  ce 
qui  les  rend  fi  prompts  à  courir  devant 
&  derrière ,  à  carncolcr  aux  flancs  &  à  la 
queue,  à  harceler,  à  inve{tir,à  fe  reti- 
rer »  &  i  faire  toml»er  Pennemi  dans 
rcmbufcadc.  Mais  ils  ne  peuvent  fou- 
tenir  de  pied  ierme  &  ians  s'ouvrir,  le 
choc  d*tiii  efcadron ,  bien  propordomié, 
bien  ferre,  &.  armé  pcnimmeiit. 

Les  Turcs  ont  trois  l'ortes  à'armes  of- 
fenfives  i  lavoir ,  celles  de  pointe ,  les 
•taillantes ,  &  les  armes  à  feu. 

Les  premières  font  les  lances ,  les  ja- 
velots ,  ics  dards ,  &  les  flèches  de  diiié- 
rente  longueur.  Les  lances ,  commctout 
le  monde  le  fait  ,  font  des  armes  lon- 
gues qu'on  tient  toujours  en  main  ;  les 
dards  ,  &  les  iavelots  fè  lancent.  Les 
fi  'ches  garnies  ac  plumes  pour  les  mieux 
kuc  partir  fe  tirent  avec  Tare. 

]Les  amn  taiUantes ,  que  les  Turcs 
portent  en  tcms  de  guerre,  font  toutes 
montées  pour  s'en  fervir  à  main .  &  ont 
d'un  côté  unmandie  enferme  delhftche, 
&  de  l'antre  une  pointe  cnpablc  de  per- 
cer les  hommes  ik  les  chevaux.  Ils  ont 
une  forte  dVm«  montée,  comme  lesft- 
brcs,  qu'on  tient  auflî  dans  un  fourreau, 
.&  Qu'on  nomme  Mcggi  c'cll  une  cfpece 
de  Droche.  C'cll  une  arme  de  poiiuc, 
dont  on  pourfuit  rciincmi  à  chc\  al ,  & 
&ân  de  le  percer  à  quelque  diltance. 
Cette  arme  clt  commune  à  rinfkntcrie, 
&  à  la  cavalerie;  elle  pend  au  côté  avec 
un  cordon  de  foie. 

Leurs  fabres  Ibnt  de  quatre  différen- 
tes fortes,  ils  les  manient  ét,M!cnicnt  à 
cheval  &  à  pied ,  &  ils  iont  urés  -  cfti- 
més  pour  leur  légèreté.  Ils  ont  des  fa- 
bres un  peu  courbés,  large; ,  &  dont  le 
dos  eft  couvert  de  ier,  qu'ils  appellent 
Gtdara.  Ceux  qui  font  plus  courbés, 
&  plus  à  leur  uHiqe  s'appellent  Clich. 
Ils  ont  encore  une  autre  efpccc  de  l  ibres, 
flulis  appellent  Polos  droU»  p^rcc  qu  i! 


ARM 

efl  tout  droit.  Les  fibres  à  Fu(age  des 
Pcrfans  font  plus  coinbés  que  ceux  des 

Turcs. 

Le  poignard  ne  ièrt  prefaue  qoe  de 

parade  aux  Turcs.  Ils  s'en  fervent  plus 
dans  les  difputes  <!v  dcbats  particuliers» 
que  dans  les  fonctions  militaires}  &  on 
en  eft  plutôt  bleiré  par  la  pointe  ,  que 
par  le  .taillant ,  quoiqu'il  ait  un  peu  de 
dI.  Us  le  paflènt  a  travers  de  leurs  édttv- 
pcs. 

La  hàche  eft  encore  une  arme  taillante 
i  FuGige  des  Turcs,  qu*ils  portent  î  cô- 
te'de  la  felle. 

L'ufage  des  armes  à  feu  leur  cft  venu 
des  Chrétiens,  par  l'épreuve  qu'ils  en 
ont  faite  dans  les  guettes, qtt*ils  ont  eues 
en  Europe. 

Les  armes  à  feu  d'un  foldat  Turc,  font 
le  moufquetà  méche  très-pefant,  qui  por- 
te des  balles  de  6,  9,  12,  if,  &  2f  drag- 
mcs  i  le  fulil,  qui  cil  à  peu  près  dans  le 
goût  Efpagnol ,  &  le  piftolet,  qui  porte 

des  b;!l!es-  de  4.  1^  tS:  R  draf^mcs. 

Lu  diticix'ncc  de  ^.aljbrc  de  ces  armest 
eft  caufe  que  Tarcenal  des  Turcs  ne  peut 
point  fournir  de  balles.  Aulfi  les  Turcs 
porteut-iis  fur  les  charriots  de  munition 
des  barres  dn  plomb  pour  diftrîbuer  aux 
fokiats,  dont  pUiHcursont  la  mefurcdes 
balles,  qu'il  leur  faut,  &  la  plus  grande 
partie  leurs  armes  en  propre.  Abili  faute 
de  balles  de  calibre,  ils  coupent  desquar- 
reaux  de  plomb  avec  une  nache ,  &  cela 
leur  fert  pour  charger  le  fudl.  D'ailleurs, 
il  fcroit  inijolfiblc  que  rarceiial  pût 
tournir  des  armes  à  tant  de  dilfércntes 
fortes  de  milices,  fi  elles-mêmes 
.voient  foin  de  s'armer,  &  fi  la  Porte  ne 
recevoit  point  celles  d'Aûe,  qui  au  lieu 
é'armes  i  feu ,  ne  fe  fervent  que  d'armes 
de  pointe. 

Les  fufils  de  longue  portée  font  trop 
pefans  pour  les  porter  en  campagne,  & 
les  tirer  fans  fourchette  :  cependant  les 
Turcs  les  y  portent ,  fur- tout  les  Janif- 
faires  d'Egypte. 

La  plupju-t  de  ces  fufils  font  incruftés 
d'argent ,  &  de  quelques  grains  de  co- 
rail en  certains  endroits.  Chacun  fc  fait 
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honneur  éc  pareils  orncmens,  Se  les  Ja- 
niliaires  du  Caire  particulièrement.  Ils 
embeiliiTent  aufli  le  Dois  avec  de  l'ivoire, 
de  la  nacre,  &  du  corail. 

Lr*?  JanifTaire*;  portent  le  piftoict  pen- 
lIli  .(u  cùic  ,  comme  une  grande  partie 
de  lu  cavalerie. 

Il  y  a  encore  à  pnrlcr  des  armrs  i  feu 
qu*iilfaut  conduire,  comme  des  canons, 
mortiers  &  bombes }  on  en  parlera  à  leurs 
articles  refpedife. 

ARMES-aoaAicj ,  (N),  ArtiL  Ce  n  eft  pas 
d^aujourd'hui  qu'on  mit  des  armes  -  dm. 
hUsi  on  en  voit  dans  des  cabinets  d'armr/, 
gardée  par  curioiîté)  comme  des  pilto- 
lets  ahifws  avec  une  épée»  d*autres  avec 
un  Tabre ,  d'autres  avec  une  hache  d'ar- 
mcs;  à  la  hache  dWm»,  le  manche  aeux 
fidc  le  canon  du  piftolet,  &  à  l'épce»  ott 
«u  plîit  de  la  lame ,  eft  applique  le  CA- 
non  du  piftolet  vers  la  garde. 

Armes  firoant  à  la  Marmt ,  (N).  Les 
crwts  dont  'on  fc  fert  fur  les  vatfTeaux, 
ioiit  des  mouiquetoos  de  calibre  à  bour- 
relet^ des  piftotets  de  ceinture  du  même 
calibre  ,  des  moufquetons,  des  fudls  de 
Flibuftiers  ,  qui  font  fort  lon^  ,  des 
coutelas,  £ibres,  épées,  bayonnettes  de 
douille  &  à  manche  de  bois  ,  haches 
^armu  tranchantes  par  un  bout,  &  poin- 
tues de  Pautre ,  à  hec  de  corbln ,  pour 
couper  &  tiandier  &  pour  monter  à 
bord. 

Armes  pour  la  pièces  de  canons  (R). 
Ce  qu'on  appelle  armes  pour  les  pièces, 
confifte  en  lanternes,  refouloirs,  écou- 
villons  ,  tireboures ,  dégorgeoirs ,  four- 
nimcns ,  boimufeux,  coins  de  mire,  ^c. 

La  lanterne  ou  ciûllcr ,  eft  ce  qui  fcrt 
à  porter  la  poudre  dans  Tamc  de  la  pic- 
ce.  La  lanterne  eft  compofce  de  deux 
pièces-,  favoir,  d'une  boctc  de  bols  d'or- 
me ,  tournée  au  calibre  de  la  pièce,  pour 
laguelle  elle  eft  deftinée,  &  longue  d'un 
calibre  &  demi  avec  fon  ventj  S:  d'un 
morceau  de  cui\  re,  qui  eft  attache  avec 
la  boétc  par  des  clous  auflt  de  cuivre» 
à  la  hauteur  d'un  demi  -  c  ilibrc. 

Cette  laiicecnc  doit  avoir  trois  calibres 
&  demi  de  longueiu:*  &deia  calibra  de 
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largeur ,  &  être  arrondie  par  le  bout  de 
devant ,  pour  charger  les  pièces  ocdii; 
iiaires. 

La  lanterne  de  ;  ^  pefe  7  Uvies* 

Celle  de  i5  rerc  4  livres. 

Celle  de  12  pcie  ^  livres. 

Celles  de  8  &  de  5  pefcnt  2  livres. 

Celles  de  4  &  de  ^  pefcnt  une  li\Tc,". 

La  groiib  boete  de  la  lanterne  pefe  z 
livres  &  demie. 

La  moyenne  pefe  2  livres. 

La  petite  pcfe  trois  quarts. 

La  hampe  eft  de  bois  de  firène  ou  de 
hêtre ,  d'un  pouce  &  demi  de  diamétrev 
longue  pour  les  pièces,  depuis  12  )u(qu*à 
livres  ,  de  12  pieds;  pour  celles  de  g 
&  de  4  elle  doit  être  feulement  longue 
de  10  pieds  ,  &  'pour  les  pièces  ' de  la 
nouvelle  invention ,  la  plus  longue  ddt 
être  de  g  pieds,  &  la  plus  courte  de  ^- 
picds  pour  les  pièces  de  g  &  de  4. 

La  groflè  hampe  pefe  8  Ûv.  &  demiff.' 

La  moyenne  pefe  7  lir. 

La  petite  pefe  6  liv. 

Le  refottloir  eft  une  boëte  montée  fiic . 
une  h  inp: ,  e  n  le  celle  de  la  lanterne, 
&  de  maue  bois,  il  eft  lié  dans  le  coleC 
avec  de  gros  fil  de  leton ,  pour  empè« 
cher  qu'il  ne  fe  Fende,  tn  refoulant  le 
fourrage  que  Ton  met  fur  la  poudre  Se  ■ 
fur  le  boulet  Son  poids  eft  le  mime  que 
le  poids  de  ht  hampe  &  de  la  boète  de 
la  lanterne. 

L'ccouvillon  eft  de  même  bois  que  ?e 
rcfbuloir  ,  &  de  même  longueur  ,  fait 
eu  ovale  par  devant ,  ians  moulure  au- 
tour. On  l'enveloppe  de  peau  de  mou- 
ton, avec  fa  laine  la  plus  longue  qu'il 
fe  peut.  U  a  moins  de  deux  lignes  de 
diamètre  que  le  rcfbuloir  pour  la  place 
de  la  peau.  La  grande  peatt  de  mouton 
bien  fournie  de  poil»  peut  couvrir  jtrQÎg 
écouvillons. 

La  boéte  de  la  lanterne,  celle  du  re« 
fouloir  ou  celle  de  l'ccouvillon  ,  font 
percées  d'environ  deux  pouces  &  demi, 
pour  recevoir  le  bout  de  la  hampe ,  fur 
înqucllc  ils  font  monte'; ,  lequel  cit  arrê- 
té d'une  cheville  de  boi»  qui  paiie  à  tra^ 

no. 
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L'on  monte  quelquefois  fur  une  même 
hampe  ini  refoulair  &  un  écouvillon, 
Tun  à  un  bout  &  l'autre  à  l'autre. 

fc'ccouviHon  pour  la  pièce  tic  nou- 
velle invention,  ditfcrc  de  tclui  de  ki 
pièce  à  Tordinaire.  par  la  pïrniturc,  qui 
cft  de  crins  ou  de  (oies  de  (aiii^Ucr,  pnf- 
fées  dans  la  boctc  m  tout  feus,  a  hinia- 
niere  4*uii  goupillon  :  ces  faics  obéiâcnt 
en  entrant  dans  la  pièce ,  tîl'  qunnd  elles; 
ont  trouvé  ia  concivitc  de  i'aine,  elles 
fe  déplient  entièrement,  &  vont  parO>Ut 
chercher  la  crade  &  le  feu  qui  poutroient 
être  reiics  après  le  coup  Ciré. 

On-  avoit-  encore  trouvé  une  autre* 
forte  d'ccouvillon  ,  duiic  la  tète  étoit 
ime  manière  de  veille  couverte  du  pcui, 
c^uc  Von  cnHi)it  en  fouiHant  quand  elle 
etoit  au  fond  de  la  pièce,  par  la  hampe 
qui  ctoit  crcuic,^  cjuaiul  le  balon  étoit 
plein,  Fon  en  fermoit  le  bout  qui  étoit. 
en  dehors  avec  une  viro!e  de  cuivre. 
On  peut  ic  Icfvii  à  la  iaïuailic  de  l'un 
OU  de  l'autre.  Voyez  ces  ditfcrentcs  ar- 
mes dans  les  Flanches  de  VArt  Afilit. 

Armes  pour  Jervir  des  Mortiers,  (N). 
Pour  bien  fervir  pramptemcnt  un  mor- 
tier en  batterie,  ilfautciiu}  bons  leviers. 

Une.  dame  du  calibre  de  la  chambre 
conique ,  pour  zefoulec  le  founage  & 
la  terre. 

Un  couteau  de  bois  d^un  pied  de  long, 
pour  lèrrer  la  terre  autour  de  la  bombe. 

Une  racloire  de  fer  de  deux  pieds  de 
long,  donc  un  bout  cit  large  de  quatre 
'  pouces  en  rond,  replié  en  patte  de  trois 
pouces,  pour  nettoyer  l'nme  &  la  cham- 
bre du  mortier.  L'autre  bout  elt  fait  en 
fi)nne  de  petite  cuiller ,  pour  nettoyer 
lapetitc  chambre.  Une  civière  pour  por- 
ter la  bombe.  Deux  dégorgeoirs.'.  Deux 
coins  de  mire  cqmme  au.  canon ,  &  deux 
boute-feux.  Une  pelle,  un  pic-lu^yau. 

L'Officier  qui  tait  fervir  le  mortier, 
doit  avoir  un  quart  de  cercle^  pour  don- 
ner les  degrés  d'élévatii>n. 

Les  ARAIES  des  Piciriersy  (N) ,  font^; 

de»  leviers-,,  une  racloire,  une  pelle,  un- 

piatcau,  les  coins  de  mire,  luie  dame, 
le  houK-ieu,.des  panicEs  pour  changée 
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Ta  me  (Tes  pierriers,  de  quinze  pouces  de 
diamètre  ou  environ,  &  vingt  pouces  de 
hauteur:  des  tombereaux  pour  remplir 
fnixautc  paniers  »  qu'il  faut  à  chaque 
pierrier. 

Toutes  les  armes  des  pièces ,  comme 
hampes  ,  tircbourcs  ,  P..  font  fur  des 

latcliers  dans  des  magidîns. 

Armes,  vijhc  cV;  armes  par  Ut.  Com^ 

miljairrs  de  Guorc.  {^)'-        f^^î  toujours 

droit  de  faire  la  MÙtc  d'une  :r;'upc,  d.uis 
le  tems  qu'ils  la  paflTcnt  en  revue  ;  mais 
fur-tout  ils  ont  droit  à  celles  qui  fc  foi-.t 
à  la  fin  de  l'hyvcr,  &  vers  la  ùn  de  la 
campagne.  Clonune  on  ne- peut  mieux 
conni/itre  la  bonté  d'une  arme,  qu'en  la 
ikiiant  tirer,  ils  peuvent  alors  faire  titcr 
les  foldats  les  uns  après  les- autres,  &. 
faire  rompre  ^v:  brifer  celles  qui  ne  fe- 
ront pas  de  la  longueur  &  du  calibre  re- 
quis. 

Armes  vieilles,  (N).  Toutes  les  fois 
qu'il  ell  nécelTaire  de  changer  les  arma 
d'un  régiment ,  les  vieiUes  font  raffem- 
blées ,  &  remifes  dans  le  magafin  d'artil- 
lerie le  plus  à  portée,  par  les  foins  du. 
Majon  û  dre  un  recepiile  du  Garde- 
magaiin,  contenant  leur  quantité  &  état. 
Il  envoie  ce  recepiâfé  a  la  Cour  •»  elle 
pourvoit  au  dédommagement,  fttivant 
l'eftimation  des  armes. 

Lors  des  réformes ,  toutes  les  arma. 
des  congédiés  font  remifes  dans  les  Ma-, 
gafins  de'î  places .  par  les  foins  des  Com- 
miilaires  des  guerres.  Ils  envoient  à  la 
G>ur  une  copie  de  Tinventaire  qu^tls 
ont  fait  de  ces  armts  ,  nvcc  la  rccon- 
jioiti'anccdu  Garde  -  magailn  ,  qui  eu  e(L. 
chargé. 

Armes  moudlvcs  dans  un  a:rJin  ,  (X). 
Lorljiuc  les  armes  dans  un  camp  loiit 
mouillées,  il  eft  du  devoir  àcs  lèrgens 
de  les  faire  décharrer  avec  untircbuurc  ; 
&  (I  cela  ne  le  peu:  de  quelques-unes,, 
elles  ne  peuvent  être  tirée»  qu'en  pré- 
fence  d'un  Officier  M.mr  ,  avec  toutes 
les  précautions,  nécciiaircs  pour  éviter: 
tout  accident. 

ARiMES,  en'/ dit  n  des  armes,  (N).  I^CS 

foldats,  cavaliers. &  dragons».  foutobU^ 
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gés  d'entretenir  leurs  armes ,  c'eft-à-dire, 
de  les  tenir  nettes,  &  de  faire  les  me. 
nues  réparations  qui  font  nécelfaires  , 
pour  qu'elles  Ibiejit  toujours  eu  bon 
état.  Quand  elles  ne  peuvent  plus  fer- 
vir ,  ou  qu'il  y  faut  faire  des  rcoarations 
conlîdérubles  ,  le  Capitaine  clc  oblige 
d'en  faire  la  dcpcnfc,  à  moins  qu*il  ne 
foit  jugé  par  le  Confcil  de  guerre  du 
régiment ,  que  le  dommage  cil  arrive 
par  la  faute  des  cavaliers ,  Ibldats  >  ou 
dragons. 

Armes  t  vaUe  des  armes  t  (N).  Les 
Officiers  ne  peuvent  vendre  à  aucuns 

armuriers,  marchands,  ou  autres  pnr- 
ticulicrs,  les  armes  de  leurs  compagnies, 
comme  fufils ,  bayonncttcs  &  cpées ,  à 
peine  d'être  caiTés,  &  à  peine  de  confif. 
cation  contre  les  armuriers  &  autres  gui 
Us  Achèteront  r  &  roc  livres  d'amende  » 
moitié  applicable-  il'liôpital}  moitié  au 
dénonciateur.  '  * 

Armes,  Manière  de  Je  placer  fous  les 
armes  y  TN).  Pour  être  bien  ftnis  les 
armes  ,  il  faut  placer  fou  fuill  fur  le  mi- 
lieu de  répaule  gauche  $  il  doit  |N>rter 
également  fur  la  fous  -  p,irdc  ,  S:  fur  le 
bois  tenant  à  la  piatijic.  On  place  la  main 
gauche  fur  ta  crojlê,  i  quatre  doigts  du 
bout,  le  pouce  joint  le  premier  doipr. 
L'autre  cxtrcmitc  de  la  croifc  regarde  le 
milieii  de  1 1  poitrine,  de  forte  que  tou-  - 
tes -fuis  que  le  canon  croifc  l'énaulc  ;  le 
poignet  doit  être  place  en  dehors  ,  de 
Ric;on  que  la  croflè  foit  moins  plate  que 
droite-,  le  coude  refte  toujours  ferré, 
aEn  que  le  fuiil  foie  ferme  dans  les^uu- 
.  vemens  du-  corps.. 

On  place  le  bras  droit  le  louq  de  h 
cuiflb,  les  deux  pieds  iur  une  même  li- 
gne, les  talons  éloignés  de  fent  à  huit 
pouces  ,  *5<  les  pointes  en  tlenors.  Le 
corps  doit  être  un  peu  en  arrière  de  la 
ligne  des  pieds ,  &  la  tête  à  plomb.  On 
obfervc  de  ne  point  falucr  du  cIiapMu, 
iorfqu'un  a  le  fulil  fur  l'épaule. 

Armes,  n^mifie  aullî  les  armes  natu-  < 
relies,  ou  Icsdcfenfes  dcsbètcs;  comme 
,    les  Kritfcs,  les  denrs  ik  les  dcfenfes  d'é- 
léfhims  ,.  &  les  becs  des  oifeaux.  v< 
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Dent  ,  Ongle  ,  Bec  ,  t^c  H  y  a  des^ 
animaux  qui  font  fuffifammcnc  en -garde- 
contre  tous  les  tbf;;crs  ordinaires,  par" 
leur  couverture  naturelle  ,  ou  leur  ar- 
mure d'écaillé ,  comme  les  rortties.  tr« 
Écaille,  Tortue.  D'iuitrcs  qui  n'ont 
pas]  CCS  avantages,  joui  armes  de  cornci  ; 
d'autres  de  pointes  aiguës,  comme  le 
porc  -  cpic  &  le  hériif  ui  ;  d'iuitrcs  font 
aimés  d'aiguillon,  v.  Aiguillon,  Gor» 

Armes,  fe  difent  nufTi  au  f.gurc  pour' 
la  proicilion  de  foldat.  C'clt  dans  ce  fens 
que  Ton  dit  itre  êevé  awearniet.  ».  Sol- 
dat. 

Fraternité  d'armes,  v.  Frater- 
nité. 

LoT\'  n'ARMEs.  V.  I.or.  • 
Suspension  d'armes»  v.  Suspek-- 

Armes  X  L'/:pREUVE,eftune  cuiraflcdc* 
fer  poli,  conliltant  en  un  devant  à  l'é- 
preuve du  moufquet,  le  derrière  h  Té- 
prruve  du  pidolet ,  Si  vn  pot  -  en  -  tète- 
auin  à  l'épreuve  du  moulqucc  ou  du  fu- 
fîl.  Il  y  n  auflt  des  calotes  «  des  chapeaux^ 
de  fer  de  la  même  qualité. 

Armes  à  oUTRANCEi  c'étoit  une  cf- 
pcce  de  duel  de-  fix  contre  dx ,  quelque- 
fois de  pins  ou  de  moins-,  prefquc  ja- 
mais de  ieul  à  feul.  Ce  duel  écoit  tau 
fans  permiftton,  avec  des  armes  olfênfi- 
vcs      défenfîvcs  ,  entre  gen5  de  parti 
contraire  ou  de  différente  nation  ,  lans 
querelle  qui  eût  précédé ,  maïs  feuleînent' 
pour  faire  parade  de  fes  forces      de  fon 
adrede.  Un  héraut  d^armes  en  alioitpor- 
tir  le  cartel',  dans  lequel  étoit  marqué  le- 
jour  e^-  le  lieu  du  rendez- vous ,  combien- 
de  coups  on  deyoit  donner»  &  de  quel- 
les armes  on  devoit  fe  fèrvir.  Le  défi  ac- 
cepté, les  parties  convf  noient  des  juges: 
on  ne  pouvoit  remporter  ht  vidloirt; 
qu'en  frappant  fbn-  ennemi  dans^  le  ven- 
tre ou  dans  la  poitrine-,  qui  frappoit  aux 
bras  ou  aux  cuiiles»^pcrdoit  fes  armes  tk 
fon  dieval ,  &  étoît  blàmc  par  fes  ju-  * 
ges;  le  prix  de  la  vik^oire  étoit  la  lance,, 
la  cotte  d'arme ,  &  l'épée  du  vaincu.  Ca 
dUei  fc  Mbit,  en  faix.  &.  eu  guerre..  AJa^ 


fnerre  i  avant  une  aâioii cPen  itoii 
comme  le  prélude  ;  on  en  voit  quantité 
d'exemples  >  tant  daiis  rhilloirc  de  S. 
Louis,  que  dans  celle  de  iês  fiiocefleun, 

jiifqir.iu  règne  d'Henri  II. 

Armes  BOUCAN lE&ES.  On  appelle 
ftînfi  les  fofils  done  fe  (avmt  les  chaf- 

fcurs  des  iHcs ,  &  principalcmeiit  ceux 
de  Saint-Domingue.  Le  canon  ell  long 
de  quatre  pieds  &  demi,  &  toute  lalon- 

Euoui"  du  fLifil  e(l  d'cnvioii  cinq  pieds 
nuit  pouces.  La  batterie  elt  force ,  com- 
me elle  doit  être  à  des  armes  de  fatigue, 
Si.  le  calibre  c(t  d'un  once  de  balle,  c'ell- 
à-dire,  do  16  à  la  livre.  La  longueur  de 
cette  amw  donne  ttmt  de  force  au  coup, 
que  les  boucaniers  prétendent  que  leurs 
fuiils  portent  aulii  loin  que  les  canons  : 
quoique  cette  expreflîon  ne  foit  pas  exac- 
te, il  efl  néanmoins  certain  que  ces  fu- 
fils  portent  beaucoup  plus  loin  que  les 
fufils  ordinaires.  En  cftct,  les  bouca- 
niers fc  tiennent  alTurcs  de  tuer  à  trois 
cens  pas,  &  de  percer  un  bœuf  à- deux 
cens.  V.  Boucanier. 

L'auteur  anonyme  de  la  manière  de 
fortifier ,  tire'e  des  méthodes  du  Chevalier  de 
Ville ,  du  Comte  de  rajai ,  ?«?  de  M.  de 
Vaubatty  voudroit  que  les  arfènaux  fuf- 
fent  fournis  de  fcpt  à  huit  ccrs  fufîls 
boucaniers ,  &  même  davantag-j ,  iclon 
la  grandeur  de  la  place ,  afin  d'en  armer 
les  foldats  placés  dans  les  ouvrnp^es  les 
moins  avancés.  Les  mouiiiucts  biicaycns 
y  feroient  aulfi  cgakmenc  utiles.  M0U8> 

QUET  BiSCAYEN. 

Armes  courtoises,  fe  difoit  autre- 
fois des  armts^  qu'on  einpioyott  dans  les 
tournois  :  c'ctoient  ordinairement  des 
lances  fans  fer,  &.  des  epées iims  taillaiis 
Se  fans  pointe. 

Armes  X  Feu,  font  celles  que  Ton 
charge  avc£  de  la  poudre  &  des  balles  : 
comme  les  canons ,  les  mortiers ,  &  les 
autres  pièces  d'artillerie;  les  raourquet*?, 
les  carabines ,  les  piilolcts,  &  même  les 
bombes ,  les  grenades»  lacarcadVs,  &c. 
tr.  Cahov,  Mortiv&>  Aktillbrxi, 
fcc, 

fmU  lebond  ou  xtSaat  des  «ma  à 
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feu.  V.  RlBOlTD.  V.  anffl  POITDIIE  \ 

Canon,  Boulet,  Canon,  &c. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  VA' 
cadémie  Royale  de  Paris  de  Tanné  1 707  , 
le  détail  de  quelques  expériences  (aites 
pet  M.  CaiUni  avec  des  armes  à  feu  dif- 
féremment chargées.  Il  oblêrve  enti'au- 
très  chofcs ,  qu'en  chargeant  la  pièce  avec 
une  balle  plus  petite  que  fon  calibce, 
avec  ée  la  poumv  deflus  &  deflbus ,  il 
fefàit  un  bruit  violent,  fans  aue  la  bal- 
le reçoive  la  moindre  impuluon  de  la 
part  oe  ta  poudré.  It  prétend  que  c^eft 
en  cela  que  confidc  le  fecret  de  ceux  qui 
fe  difent  invulnérables  »  ou  à  l'épreuve 
des  armes  à  feu. 

Armes,  exerdas  des,  Hol  Ane.  ,  pi^r- 

tiède  laGymnaltique;  les  Komains  l'in- 
ventèrent pqiir  perfèdtionner  Part  mili- 
taire. Le  foldatfe  couvroit  de  Tes  armes  y 
&  fc  battoit  contre  uu  autre  foldac,  ou 
contre  un  j^jteau  :  les  membres  deve. . 
noient  ainfi  fouples  &  vigoureux  ;  le  fol- 
dat  enacquéroit  de  la  légèreté  &  l'habit 
tudeau  travail.  Nos  exercices  ontlemè» 
me  but  &  les  mêmes  avantages. 

Armes  afjomptives,  en  terme  defiZo- 
fon^  font  celles  qu'un  homme  a  droit  de 
prendre  en  vertu  de  quelque  belle  ac- 
tion. En  Angleterre  un  nomme  qui  n'eft 
pas  gentiÛiomuu*  de  naiffance,  &quiu]a 
point  d'armoiries ,  (1  dans  une  guerre  lé- 
gitime, il  peut  faire  prifonnier  un  gen- 
tiiliomrac ,  uiipiur,  ou  un  prince,  ac- 
quiert le  droit  de  porter  les  armudc[oii 
prifonnier  ;  &  de  les  tranfmettre  à  f.i 
poftcrité  :  ce  qui  cijk  fondé  fur  ce  prin- 
cipe des  loix  militaires  »  que  le  domaine 
des  chofes  prifes  en  guerre  légitime poflè 
au  vainqueur. 

Armes  ,  ce  terme  s^emplote  en  efirîme 
de  la  manière  fuivante  :  on  dit  ,  tirer 
dans  les  armes  ,  c'cft  allonger  un  coup 
d*épéc  entre  les  bras  de  l'ennemi,  ou, 
ce  qui  cft  la  même  chofe  ,  du  côté 
gauche  de  fon  cpco.  Tirer  hors  Us  ar- 
mes ,  c'ed  allonger  un  coup  d*épée  bots 
des  bras  de  rcnncnii ,  nu,  ce  qui  cft  le 
même,  du  coté  droit  defouépéc.  Tirrr  lur 
h  armet,  c*eft  poxtec  va  coup  d  citoca- 
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•  de  à  reiiiiemi ,  dehors  ou  dedans  les  cr- 
mfj,  en  faifmt  pa.Tcr  la  lame  de  répcc 
par  derï  us  fon  bras.  Tirer  fous  les  aimes , 
c^eft  porter  une  eftocade  à  rennemi,  de- 
hors ou  dans  les  flwiM,  en  fiiifant  pafTcr 
la  lame  de  l'épéc  par  dcâbus  ion  bras. 

A'RMBS  qu*on  applique  en  or  fur  les 
livres  -,  ces  armes  doivent  être  gravées 
iur  un  morceau  de  cuivre  fondu ,  taillé 
en  ovale  ou  en  ronds  il  doit  y  avoir  par 
derrière  deux  queues  courtes ,  d'une  ror- 
ce  proportionner  à  k  grandeur  du  mor- 
ceau, lefquelles  queues  fervent  i  tenir 
le  carton  avec  lequel  on  les  monte.  On 
applique  ces  armts  des  deux  côtes  du  vo- 
lome,  fiir  le  milieu ,  par  le  moyen  d'une 
prcflè. 

Armés  à  la  légcre,  (N) ,  étoient  une 
elpece  de  feldats  connus  dans  Pantiqui- 

té  ,  faits  pour  combattre  par  petits  corps, 
en  voltigeant  uutourd'un  plus  gros  corps. 
On  a  eu  en  France  de  {èmbiables  (oU 

ilats  qui  fc  foiic  appelles  fuccefTivcmcnt 
cnf  ans  perdus  y  grenadiers.  Les  hujjardst 
font  des  efpeoes  â*armA  â  la  îépere.  Les 
j)andouTcs ,  foldats  Hongrois,  qui  ne  font 
ODnnus  que  depuis  peu  »  font  auill  des 
crmés  à  la  lécftrt. 

Ces  armes  à  la  Ic'gere ,  chez  les  Grccs 
&  les  Romains,  fc  retiroient  derrière  la 
phalange ,  ou  la  Icgion  dont  ils  dcpcn- 
doient,  &  revenoicnt  enfuite  à  la  charge 
,  s'il  en  ctoit  bcfoin ,  en  fc  coulant  le  lonp 
lies  fluncs  de  leur  corps  de  rcliftance. 
Ceft  ce  que  ne  font  pas  nos  (wmA  à  la 
l('(fere;  ils  ne  font  qu'cfcarmouchcr ,  en- 
lever les  partis,  des  convois,  des  baga- 
ges ,      attaquer  de  peQtS  OOrpS. 

Le  Maréchal  de  Snxc  voudroit  que  Ics 
armés  a  la  légère  n'cuflcnt  pour  toutes 
armes  qu'un  (uûl  de  chalfe  très- léger, 
;ivec  une  bayonnctte  à  tranche,  qui  leur 
ferviroit  en  même  tems  d'épce.  Ces  fu- 
iils  auroient  nn  dé  ,  ou  fecret  à  la  cu- 
lafle ,  pour  qu'ils  ne  fulfcnt  pas  dans  la 
ilécefljté  de  bourrer  leur  charge  ;  &  tout 
leur  accoutrement  icroit  très-léger.  Leurs 
officiers  fcroient  choilis  fans  règle  d'an- 
cienneté: on  les  cxerceroit  fuuveution 
les  feroit  fkatst,  cowir ,  &  iiir-t»itt  tirer 
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de  ^oo  pas  au  blanc.  A  tous  ces  difTo*- 

rens  exercices ,  Toii  mettroit  des  prix  , 
pour  donner  de  l'émulation.  Une  trou- 
ve ainQ  oompofée  &  bien  en  haleine, 
uivroit  par-tout  la  cavalerie  i  &  félon  M. 
c  Maréchal  de  Saxe ,  on  en  tircroit  de 
grands  avantages. 

ARMI  CAPO  DELL',  (N)",  Geoc;. 
Mod. ,  pointe  du  Royaume  de  Naples  , 
dans  la  Calabre  ulténeure  ;  elle  regarde 
aji  fud-oucfl,  comme  celle  de  Spartivcn- 
to  regarde  au  l'ud-cft.  Ceft  le  bout  de 
TAppennin ,  &  les  anciens  nommoient  ce 
cap  Leuûopetra  ,  c*eft-à-dire>  lAaache  Exh* 
che.  (D.  G.) 

ARML'E,  (N),  Gco^.  Me.  y  peuples  • 
de  la  Lybie  Ultérieure»  Aiivant  Ptolo- 
mce.  (û.  G.) 

AKMIANA,  CN)»  Gc'og,  Ane,  ville 
nu  bourg  du  pays  des  Paitnes  félon  Pto- 
lomée.  \Ji,G.) 

ARMiER ,  Gdog. ,  ville  de  France . 
dans  leD  117!  inc,  au  Valentinois. 

ARMlLRiiS,  Géoy. ,  petite  ville  du 
Haitinut ,  fur  la  Sâmbre.  Lonc/.  2f .  ^. 

Jut.  Jl.  4. 

ARMILLAIRE,  (R) ,  ad). /ï/?ro/iom.  , 
c'eft  ainfl  qu'on  appelle  une  fpnere  arti- 
ficielle compolëe  de  pluficurs  cercles  qui 
font  évidés  comme  les  braiibiets  ou  les 
colliers,  qu'on  appelle  en  latin i^rmi?/*. 
«.  Sphf.re.  (D.  L.) 

ARMI L LE,  GO.  JrchUectun.  w.  An- 

ARMÎLIXS,  (N),  jljlronomie.  Les 
armilles  d'Alexandrie  font  célèbres  dans 
raftronomie,  par  les  obfervations  de  Ty- 
mocharis  &  d*£ratofthcne.^  La  plus  an- 
cienne obfervation  fiiitc  à  Alexaiidrie 
fous  le  rcgue  dcsPtolomécs  environ  294 
ans  avant  J.  C. ,  fur  la  déclinaifcm  de 
répéc  delà  Vierge,  fut  faite' avec  ces 
unmlles;^  ces  obTervations  fcrvircnc  à 
Hipparque  pour  découvrir  le  chanf^cment 
de  fituations  des  étoiles  fixes,  ou  la  pre- 
ceiiion  des  équinoxcs.  Ces  armilles  coii- 
l^ftoient  probablement  en  deux  cercles  , 
de  CTiivre  fixés  dans  le  plan  de  î'équa- 
tcur  &  du  méridien ,  &  peut-être  un  troi- 
lieme  cercle,  mobile peu  près  oonime  • 
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Paftrohbe  que  Ptolomce  dccrk  daiis  Tal- 
«na^eile  ,  Wft.  S.  C.  f.  CesarmiUes  avdieitt 
lin  demi  -  nunc  ilc  diamètre  fuivant  Pro- 
cliisi  «Sccoaunci'nunp  des  anciens  ctoitjlui- 
vatit  quelques  auteurs,!.!  longueur  des  bras 
étendus  ,  F'iîiicltad  pcnfe  que  ces  armilles 
pouvoicnt  avoir  truis  pieds  de  diamètre. 
Hîftpria  cceleftis^  prole^omcnap.  19. 21.  îo. 

il  croit  qu'on  pouvait  obfervcr  à  cinq 
minutes  près  avec  ces  armillcs.  Ptolomce 
«'en  fervjt  aulli  pour  obrcrver  \c-s  cqui- 
noxcs,  depuis  l'an  i;2  de  J.  C.  jufqirA 
Tan  147 ,  à  l'exemple  d'Hyparque  donc 
Ttolomee  rapporte  de  fembbibl^  obfer- 
dations.  (D.L.) 

ARMIIkUSTRIE  ,  f.  f. ,  H0.  Ane. ,  fête 
âes  Romains ,  dans  laquelle  on  (aifoit 
mie  revue  générale  des  troupes  dans  le 
fhamp^  de  Mars  «  au  roois  d'Odlobre.  Les 
chevaliers ,  les  centurione  &  eous  les  fbl- 
dats  ctoicnt  couroanés ,  Se  Ton  y  fiiifoit 
Wi  facri^QC  au  ion  des  trompettes.  Ce 
nom  vient  du  Latin  arma  lujirare ,  faire 

la  rc:':u-  des  urrr.cs.  V.irmn  dunuc  à  Cette 

}ëte  une  autre  origine  ;  il  prétend  que 
cette  ftte  .étolt  regstrdée  comme  un  ma». 

x.<a'^',:7i:. ,  expiation  OU  bénédidion  des 
armes  ,  dérivant  armilujiriiutt  de  arma 
luen ,  ou  lufirare ,  qui  en  termes  eonfà- 
Mes  à  lii  religion  payeimc  ,  n^iiifiolciit 
une  expiation ,  pour  Li  prolpéf itc  des  ar- 
jincs  des  Romains. 

ARMINACHA,  G/oq.  Anc.^  Mod., 
petite  ville  de  la  Nacolie,  dans  l'Âladu- 
Jlie ,  au  pied  du  mont  Taurus  ;  on  pré- 
tend que  c'ed  l'aneienne  Cybi.ha. 

AKMlNUNlS.Mb:,  f.m.,  Thcol,HiJj, 
EccUf.j  docirinc  d*Armînius,  célèbre  mi- 
iiilh"c  d'Amflcrdam  ;  &  depuis  profeirciir 
Cil  'J'héologic  dans  l'Académie  de  Lcydc 
jSc  des  Armniiens  Tes  (ècbiteurs. 

Ce  qiii  diltingiie  priii.-ip.'.lcmcnt  les 
Arminiens  des  antres  Rétofniés  ;  ceit 
fjuc  ferluadés,  que  Calvîn,  Bczc,Ziin. 
chius,  &c.  qu'on  ret;ardoit  comme  les 
£uionncs  du  calviniCme  y  avoient  établi 
des  dogmes  trop  févercs  fur  le  libre 
.nrbitrc  ,  la  prédeftin.ition  ,  la  ji-llifica- 
/tiou ,  la  pciiëvérance  &  la  grâce  ;  ils  ont 
fur  (otts  ces  ^ints  dcji  fcinin^cu^ 
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plus  motlcrés-,  «Se  npprochans  i  qTielques 
égards  de  ecux  dc  i'h'/^Ufe  Ronnilîc.  Go- 
mar  prot'cHeur  en  Tijeulogic  dans  TAci- 
démie  de  Gionint^ue ,  Si  Cal vuiiiire rigi- 
de, sY'lcva  contre  ht  doârine  d*Armt- 
nius.  Après  bien  des  difputcs  commencées 
dès  i(îo9  ,  &  qui  menar.oient  les  Provin- 
ccs-Uuics  d'une  guerre  civile  j  la  matière 
fut  ilifcutcc  lK;  décidée  en  fnveur  desGo- 
aiiuilics  par  lelynodede  Dordred,tcnu 
en  i5i8  &  idi9i  &  compofc  outre  les 
Tliéolutîiens  d'Hollande,  de  députés  de 
toutes  les  églifes  rclbrmées  ,  excepte  des 
François  ,  qui  en  Furent  empêchés  par 
des  raifons  d'Etat.  C'cll  par  l'expofition 
de  VarnUmaniJhc  faite  dans  ce  lyiiode, 
qu'on  en  pourra  juger  (àinement  La 
fîiffutc  entre  les  deux  partis  ,  ctoit  ré- 
duite à  cinq  chefs  :  le  premier  rc^doù 
la  prcdeltination  ;  le  fécond ,  l'univerià- 
lité  de  la  rédemption  \  le  troificme  &  k 

Î[uatrieme  »  qu'on  traitoit  toujours  eiw 
emble  «  regardoient  la  corruption  de 
l'homme  &  la  converfion  ;  le  onquione 
concernoit  la  pecfévcrance. 

Sur  la  prédefUnatton  «  les  Arminiens 
difoicnt:  qu'il  ne  falloit  rcconnoitre  en 
^  Dieu  aucun -décret  abiolu,par  lequel 
„  il  eût  réfblu  de  donner  Jeun-Cnrift 
„  aux  feuls  cliis  ,  ni  de  leur  donner  non 
„  plus  à  eux  feuls  par  une  vocation  eHi- 
„'cace,  la  foi  ,  la  juftificatîon  ,  la  pcr- 
„  févérance  &  la  gloire  ;  mais  qu'il  /m 
u  donné  Jefus-ChriLt  pour  Rédemptei  r 
„  commun  à  tout  le  monde  ,  &  réïbhi 
j5  piîi  ce  tlécrec  ,  de  U'^^ificr  &  de  fauvcr 
„  tous  ceux  qui  croiroicnt  en  lui  »  &  en 
„  même  tems  de  leur  donner  à  tous  les 

„  moyens  fulliians  peur  être  fituvés  -,  que 

„  pcdbnnc  ne  pcriil'oïc  pour  n'avoir 

„  point  ces  moyens,  mais  pour  en  avoir 

„  abnlc  ;  ijuc  l'clcdion  abfoluc  &  pré- 

„  cifcdcs  particuliers  fc  failbiten  vue  de 

„  leur  foi  &  de  leur  perfévérance  futw- 

„  re,  &  qu'il  n'y  avoit  d'élcdion  que 

„  conditioiuiellc;  &  que  la  réprobation 

„  le  f..ilbit  de  même ,  en  vue  de  fiiifi- 

„  délité  &  de  la  perfévérance  dans  un  fi 

„  grand  mal".  Ce  qui  émit  (1ircc\cn\cnt 
o^tpofé  au  f^  Ilctuc  dç  Laivux,  i^vu  admet 

u» 
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on  décret  abfolu  &  pofitif  de  prédefti* 
nation  pour  quelques-uns  ,  &  de  répro- 
bation pour  tous  les  autres ,  avant  toute 

Îtrévition  de  leurs  mérites  ou  démérites 
iitiirs  iJ. Prf.dest! NATION  ,  Décret, 
Mérite  ,  Déméri 1 1,  Réprobation  , 
Prévision, &c.  Sur  runiverfalité  de  la 
rédemption  ,  les  Arminiens  enfeignoicnt , 
que  le  piu  payé  par  le  Fils  de  Dieu, 
„  n'étoit  pas  feulement  fuffiânt à  tous , 
„  nmis  aduellemcnt  offert  pour  tous  & 
„  un  chacun  des  honunes  ;  qu'aucun 
„  n*écoit  exclus  du  fruit  de  la  rédeinp> 
„  tion  pnr  un  décret  abfolu,  ni  autre- 
„  ment ,  que  par  f.i  iaute  }  "  doârine 
toute  ditférente  de  celle  de  Odviii  &des 
Gomnrifl-cs,  qui  pofoient  pour  dogme 
iitdubitablc  ,  que  Jcfus-Chrill  n'étoit 
mott  en  aucune  forte  que  pour  lespré> 
delHnés,  &  nullement  pour  les  reprou^ 
Vcs.  Sur  le  troilieme  &  quatrième  chef, 
•prés  avoir  dit  que  la  grâce  eft  néceflaire 
à  tout  bien,  nnn-feu'emcntpnur  l'aihc- 
ver  ,  mais  encore  pour  le  commcncer> 
ils  ajoùtoiciu  que  In  grâce  n'étoit  pas 
irr^fyiibU;  c'eft-à-dire,  qu'on  peut  y 
réfuter ,  &  ibutcnoicnt  „  qu'encore  que 
„  la  grnce  fût  donnée  inégalement.  Dieu 
„  en  donnoit  ou  en  olfroir  uiicfuffinm- 
„  te  à  tous  ceux  à  qui  r£vangile  ctoit 
3,  annoncé ,  même  k  ceux  qui  ne  fe  con- 
„  vertifToient  pas}  &  l'offroit  avec  un 
defu  iîncere  &  férieux  de  les  fajitvcr 
tous ,  fans  qu'il  fttdeux  perfbnnagcs , 
5,  faifant femblant  de  vouloir  fui\er,& 
au  fond  ne  le  voulant  pas ,  &  pouf- 
„  fitnt  fecrétement  les  hommes  aux  pc- 

elles  qu'il  tléreniloit  pub'iquement 
deux  opinions  ^u'ou  attribuoit  fiiuife- 
ment  aitx  premiers  réformateurs.  Sur 
le  cinquictne  ,  c'eft-à-dirc,  la  pcr- 
févéraiice  ,  ils  décidoicnt  „  que  Dieu 
„  doimoit  aux  vrais  fidèles  »  régénérés 
„  par  fa  grâce,  des  moyens  pour  fecon- 
„  lervcr  dans  cet  état  ;  qu'ils  pouvoicnt 
„  perdre  la  vraie  foi  julHfiante ,  &  tom- 
„  ber  dans  des  péchés  incompatibles 
„  avec  la  îuOHii  .  tinn ,  même  d;<ns  des 
crimes  auowtà,  y  pcrfcvérer,  y  mou- 
^  rir  même ,  s  eu  relever  parla  péniten- 
Iwnc  ilL 
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»  ce ,  finis  néanmoins  que  la  grâce  let 

„  contraif^n'it  à  la  faire  fk  par  ce  fea. 
timcut,  ils  déiruifoient  celui  des  Calvi- 
nifles  rigides  i  favoir,  que  l'homme  une 
fois  julHfic ,  ne  pouvoit  plus  perdre  la 

trace ,  m  totalement ,  ni  finalement  %  c'eft- 
-dire ,  ni  tout-à-  àit  pour  un  certain 
X.ÇXU*, ,  ni  àjamais ,  &  fans  retour.  Sinod^ 
Donldcjeh.  ji.y  j^.  BolT.  Hifi.  des u«- 
riat.  liv.  XIV.  n».  a?.  14.  ar.  atf.  &  ay. 

V.  GOMARISTES. 

ARMINIENS .  fedateurs  d'Armiiiius. 

V.  ArmINI  ANISME. 

^  ARMINIUS ,  (N) ,  Hift.  /bic.  8?  Afyt., 
général  des  Chirafques ,  peuples  de  Ger- 
manie ,  après  avoir  déBut  trois  légions 
de  Varus  fous  l'Empire  d'AuguRe,  fut 
r<^rdé  comme  le  libérateur  de  fa  patrie» 
&  en  devint  le  Dieu  tutélaire  lous  le 
nom  d'Irminful.  v.  It  nîîNSUL. 

Arminius.  V.  Arminiens. 

ARMIRO ,  Géog. ,  ville  de  la  Tur- 
quie Européenne ,  dans  la  Aïacédoine  , 
fur  le  gollè  de  Vole ,  &  les  côtés  de  l'Ar- 
chipel, vis- i -vis  Tisle  de  Ncgrepont. 
Long.  41.  ic.  lût.  ^8-  ?4- 

11  y  a  encore  en  Candie,  une  rivière 
de  ce  nom  *,  elle  coule  près  le  Caftel- 
Malvefi  y  &  le  décharf^c  tl.uis  la  Méili- 
terrauée,  près  de  Paleo-Caltro.  Ou  dit 
que  c'eft  VOoxtt  des  anciens. 

0)i  cruit  que  VArmiro  ,  montagne 
do  Portugal,  aux  contins  de  rAlentcjo, 
près  Portalegre,  eft  VHerminius  ou  Éni' 
nius  nwm  des  anciens. 

ARMIROS,  (N),  <7«>^.  i»/b</.,  peu- 
ples de  rAmcriqwe  méridionale,  voifintf 
des  bords  de  la  P'ntn,  &  dciit  le  pays,  • 
fuivant  de  Lact,  péniblement  découvert 
par  les  Efpagnols  en  ir4î.  fut  trouvé 
feitiie  cnmays,  aluuîdrtnt  cncnfTave,  & 
rempli  d'oies,  de  poules  d'Inde  &  de 
perroquets.  (D.  G.) 

ARMISTICE,  f  m. .  Art  M,hr. ,  trêve 
fort  courte,  ou  liifpenfion  d'armes  pour 
un  petit  efpace  detems.  v.  Treve,  &c. 

ARMOA,  Géog.  ^  petite  rivière  d'Ar- 
cadie  ,  qui  fe  jette  dans  TAlphée;  on 
croit  que  c'eft  YAmaryndius  des  anciens. 

ARMOACmoyOIS ,  (N),  Géogr, 
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Mod.  ,  fauviiges  de  rAmcriqiic  fcpten- 
trional'j ,  fur  lcci«radcrc  &  lungure  mè- 
me  dulquels  on  n'a  rien  encore  de  cer- 
tain à  donner.  C'ell  qu'ils  chmgcnt  , 
dit-on ,  ircqueniment  de  demeure. (^D.G.) 

AR.MOGAN  ,  f.  m. ,  Marine  ,  on  a 
laiiTc  pnilcr  Varmo^jan.  Les  pilotes  i'c  fer- 
vent de  ce  mot  pour  dire  le  beau  tems , 
ifoà.  eft  propre  pour  navigcr.  Il  n'eft  en 
ulàge  que  dans  la  mer  Méditerranée. 

ARMOIRE,  (N),  Co/«. ,  ulleniilc  de 
ménage.  Les  armoires  dont  fe  fervent  les 
marchands,  fjnt  ordinairement  de  bois 
de  chêne  ou  de  fapin»  garnies  en  dedans 
de  pafets  ou  rayons  ,  qui  les- partagent  en 
divers  interva'les  plus  ou  moins  grands, 
fuivaiK  Ici  tli\  ei  les  eipeccs  de  marchuil- 
difcs  qiron  y  veut  Icrrer.  On  les  garnît 
en  deiUns  de  paincrs  de  diverfes  cou- 
leurs, pour  y  conicrvcr  plus  proprement 
les  marchandifcs,  fur-tout  (i  elles  font 
de  nature  &  de  qualité  à  fe  gâter  aifé- 
ment.  Ces  fortes  à'armoircs  font  ouver- 
tes par  devant,  &  n*ont  aucun  guichet. 
On  les  appelle  armoires  à  pajj'ett^  OU  or- 
moires  à  rauoiu.  v.  PasSETS. 

ARMOIRIE,  Hijl,  Jiatttr.  ».  Lam. 

.PETTE. 

ARMOI RIES ,  f.  m-  pl. ,  Blafcn ,  mar- 

?[ues  de  nobleflè  &  de  dignité  ,  compo- 
ées  rcsLiHcrcmcnt  de  ccrt;itnes  figures 
&  d'émaux,  données  ou  autoriiées  par 
les  Souverains  ,  pour  la  diiHiiâion  des 
pcrfonncs  &  des  maifons.  Ou  les  nom- 
me armoiries,  parcc  qu'on  Icsportoitprm- 
cipalement  far  leboncUer,  Cm  lacuiraf. 
fe,  &  fur  les  hnnnicrcs;  &  qu'elles  ont 
pris  leur  origine  des  armes.  Les  plus 

■  belles  armoiries  y  félon  Part  ,  &  les  plus 
belles  à  voir ,  font  les  moins  chargées  , 
&  celles  dont  les  figures  font  feues  de 
jtmples  traits  ,  comme  les  partitions,  8c 
les  pièces  honorables.  Il  n'y  a  que  qua- 
tre couleurs  &  dcwc  émaux  qui  entrent 

■  dans  tes  amu^ries.  Ce  mot  vient  i^armu- 
rc ,  à  caufe  qu'on  pcignoit  autrefois  fur 

.les  écusi  les  calques,  &  les  cottes  d'ar> 
mes  des  Chevaliers ,  les  marques  qu'ils 
avoient  prifcs  pour  fe  diltinguer  les  mis 
4e».  autres ,  tant  à  la  gueare ,  nue  dans  les 
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tournois,  v.  Tournois. 

Les  favans  ne  Ibnt  point  d'accord  fur 
l'origine  des  armoiries.  Favyn  prétend 
qu'cll'js  ont  été  dés  le  commencement 
du  monde  i  Scgoin,  du  tcms  des  enfiuis 
de  Noéi  d'autres,  du  tems  d'Ofiris,  ce 
qui  c!t  nppuyé  par  quelques  palfagcs  de 
Diodûic  de  Sitiici  d'autres,  du  tems  des 
Hébreux ,  parcc  qu'on  a  donné  des  ar- 
mes à  Moïie,  à  Jofiié,  aux  douze  tri- 
bus, a  ElUicr  ,  à  Duvid,  a  Judith,  &c. 
&  d'autres  ,  dès  les  tems  héroïq'.ies ,  (Se 
fous  l'empire  des  AiV)  rictT; ,  des  Mcdes* 
6c  des  Perfcs,  s'appLiyant  fur  Philoltra- 
te,  Xéuophou  (>j^iintc  Cîircc.  Qiicl- 
ques-uns  prcceuiknt  qu'.\]c\aiu!rc  régla 
les  arnioiiici  &  l  uiagc  du  Biaiun.  Le  P. 
Monct  veut  qu'elles  aient  commencé  (bus 
l'empiie  d'Augufte  ;  d'autres ,  pendant 
les  inondations  des  Goilis  j  d'autres, 
fous  fcmpire  de  C'i arlemagne.  Chorier* 
dans  fou  îltjh  du  Dauphinc ^  Tom.  I.  p. 
97., remarque  que  les  titres  étoient  les 
boucliers  des  Gaulois ,  qui  les  couvroient 
entièrement;  que  chaque  foldat  y  faifoit 
peindre  quelque  marque  qui  lui  étoic 
propre,  &  parla  vue  de  laquelle  ilpou- 
voit  être  rccinnti  entre  fcs  compagnons: 
il  cite  fur  cela  Faurani<is,  qui  le  dit  en 
effet}  &  c'eft-là,  félon  Chorier,  l'origi- 
ne des  armes  des  femilles  nobles.  II  dit 
ailleurs  qu'il  y  auroit  de  l'ignorance  à  croi- 
re que  les  Romains  aient  entièrement 

manque  iVar mairies  i  mais  qu'il  n'y  cii 
auroit  guère  moins  à  foutcnir  qu  ils  ea 
aient  eu,  de  propres  à  diaquè  Emilie. 
Spelman  dit  que  ce  font  les  Saxons,  les 
Danois  Se  les  Normands ,  qui  les  ont  ap- 
portées du  Nord  en  Angleterre  &  de!i 
en  France.  Il  eft  certain  que  de  tcms 
immémorial  ,  il  y  a  eu  parnu  les  hom- 
mes des  marques  fymboliques  pour  le 
diltinguer  dans  les  armées,      qu'on  en 
a  fait  des  ornemens  de  boucliers  &  d'cr- 
feignes  :  mais  ces  marques  ont  été  pHIcs 
indifféremment  pourdcvifes,  emblèmes, 
hyéroglyphcs ,  &c.  Se  ce  n'étoient  point 
des  armoiries  comme  les  nôtres ,  qui  ibnt 
des  marques  héréditaires  de  la  nobklfe 
d'une  nulib'i»  réglçes  félon  l'art  duBl»- 
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fon,  &  accordées  ou  approuvées  parle? 
Souverains.  Aînli,  avaiitMarius, raiele 
n'étoit  point  l^nfeigne  perpétuelle  du 
général  des  Romains  ;  ils  portoient  iii- 
diliéremmcnt  dans  leurs  étendards,  ou 
ua  loup,  ou  ua  léopard  ,  ou  un  aigle, 
félon  le  choix  de  celui  qui  commandoit. 
On  remarque  la  même  diverfitc  à  l'égard 
des  Fraaqoi^  ;  ce  qui  iaii  que  les  auteurs 
font  partagés  lor(qu*ils  parlent  des  ormoi- 
ries  de  France. 

*  Les  ujis  dilcnt,  que  les  François  «i- 
voienc  pour  armes  trois  crapauds  »  les 
autres  trois  croilfans,  les  autres  trois 
couronnes ,  &  les  autres  un  lion.  Comme 
ces  armoiries  n'étoieiit  point  fixes  »  ni 
perpétuelles,  chaque  aiireur  a  pris  pour 
armes  des  FriUu;ois,  celles  qu'on  rcmar- 
quok  dans  le  tems  qu*il  écrivoit  :  quel- 
ques-uns prétendent ,  que  jufqirLi  Clo- 
vis»  les  Ruis  avoicnt  trois  crapauds  dans 
Unrs  armes  ,  &  que  ce  Prince  fc  fit  ap- 
porter les  fears  de  lys  par  un  hermite. 
Mais  d  autres  (outicnncnt,  que  Louis  le 
Jeune,  dans  le  treizième  fiecle,  ell  le 
premier  qui  ait  pris  des  fleurs  de  lys  fans 
nombre.  Charles  VL  les  réduilît  à  trois. 
En  elFet  tous  les  auteurs  les  plus  éclai- 
res veillent;  que  les  .7w;(-ir>/-x  des  maifons, 
aulii-bieti  que  les  doubles  noms  des  Hi- 
milles ,  n*ont  pas  commencé  devant  Pan 
mille. 

M.  le  Laboureur  prétend  que  l'uPage 
des  amtàries  n*efl;  pas  plus  ancien  que 
rur*gc  des  Croifailes  des  Chrétiens ,  pour 
rOricnt.  L'opinion  qui  les  fait  remonter 
au  deli  du  dudeme  (tede  «  a  été  réfutée 
p  a  Spelman ,  André  du  Chêne ,  &  quan- 
tité d'autres.  Ce  Ibut  les  Tournois  qui 
ont  fait  fixer  les  armoîrm.  Henri  i'Oifo. 
leur  régla  les  Tournois  en  Allemagne , 
&c3fut  roccaiion  de  ces  marques  d'hon- 
iieur  qui  i'unt  plus  anciennes  chez  les 
Allemands  ,  que  dans  le  reltc  de  l'Euro- 
pe. Ce  fut  alors  que  commencèrent  les 
cottes  d'armes  ,  qui  étoicnt  une  efpece 
«le  livrée,  compoféc  de  diverfes  bandes 
de  ;  luficurs  couleurs  ,  d'où  vinrent  la 
falcc,  la  bande,  le  pal,  le  chevron,  la 
lofiiiige,  &c.  qui  ont  donné  le  commen* 


cernent  aux  armoiries. 

Ou  ne  remarque  fur  les  tombeaux  les 
plus  anciens  qui  font  des  dixième  &  on- 
zième fîecles,  que  des  infcriptions  go. 
thiques,  &  des  croix,  avec  la  reprcfcn- 
tation  de  la  perfonne}  le  tombeau  du 
Pape  Clément  IV.  mort  ien  UdJ-  cft  le 
premier  fur  lequel  on  trouve  des  àr- 
tnoiries. 

La  vraie  nobleiTe  avoft  lèute  lé  droit 

^r-s  (Tt  moiries  ;  mais  aujourd'hui  des  gens 
iac(Hinus  oient  non  -  iculemcnt  s'en  ar- 
roger ,  mais  encore  les  arborer  par^tout. 
Un  hifloricn  moderne  dit  qu'on  pour- 
roit  leur  appliquer  ce  mot  de  Ménage  * 
que  les  armoiries  des  maifons  nouvelles  /ontê 
pour  la  plus  grande  partie  ,  les  enièl||;hes 
do  leurs  anciennes  boutiques.  * 

ARMOISE,  (R),  r.f..  Bot.,  Artc. 
nu  fia ,  genre  de  plante  à  fleurs  compofces  : 
le  calice  en  efl  arrondi  &  écailleux ,  &  les 
fleurons  de  deux  fortes  ^  ceux  du  difqut 
font  hermaphrodites ,  &  ceux  du  tour 
font  de  fuuples  embryons  nuds  ou  làas 
corolle  apparente,  lui  montés  d'un  piftil 
alfez  long  qui  fe  diviié  en  deux  filets  re- 
courbés :  fes  femenccs  qui  iiiccedent  aux 
uns  &  aux  autres  font  nues  ou  fans  ai^ 
grctte.  M.  Linné  réunit  les  abfinthes 
avec  les  armoiles  :  mais  on  peut  diftin- 
gijcr  ces  deux  genres  parce  que  le  pla- 
centa ell  ras  dans  les  armoifes  ^  au  lieu 
qu'il  eft  velu  dans  les  abiimhes.v. Fleurs 
compose'es.  Le  genre  des  armoifcs  pro- 
prcnieîu  ilitcs  ,  comprend  outre  la  plante 
connue  particulièrement  fous  ce  noma 
l*ab(tnthe  ponrique  &  Tauronne.  v.  Ab- 

SINTHE,  AURONNF.. 

Varmoijc  ordinaire ,  ou  herbe  de  la  S, 
Jean^  croit  naturellement  dans  les  ma- 
fin  es ,  LUiprès  des  haies  &  au  bord  des 
folles  &  des  ruiifeaux  :  on  penfe  cepenf 
dant  qu*clle  cft  d'origine  étrangère.  Elle 
e(t  vivace.  Ses  ti^^cs  rint  hautes  de  trois 
picils  ou  plus,  fermesj  branchues,  rou- 
ge  iLrcs  ou  d'un  verd  obfcur  ;  lès  feuilles 
alternes  »  découpées  profondément  en 
pluHeurs  lobes  inégaux ,  en  forme  de  na- 
vette &  divifés  félon  leur  longueur  pjuf' 
«ne  nervure  ccès-^'^pparente  :  elles  ioQi 
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d'un  vcrd  foncé  en  delfus .  couvertes  eu 
.deil'ous  d'un  duvet  Bn  &  blanc.  Scsftcurs 
fcnt  purpurines  ,  d'une  odeur  aromati- 
que ànifemblécs  en  pctirs  bouquetsdil- 
polcs  en  épis  au  bout  des  tiges,  ou  fiir 
des  pédicules  qui  fortent  de  riùlfcllc  des 
feuilles.  Elle  trace  beaucoup  &  fc  mul- 
tiplie aifcraent  de  fcmcncc.  On  en  cul- 
tive dans  tes  jardins  deux  variétés,  à 
feuille  jaune  &  feuille  panachée  ,  que 
l'on  tient  toupiers  en  terre  maigre ,  & 
qu'on  multiplie  de  racines  éclatées. 

Toute  îa  p'antca  un  goût  aromatique 
Sl  b.iir.uniquc  ;  clic  donne  à  ranalyfc  une 
certaine  quantité  de  fcl  volatil  urineux» 
&  de  l'huile  à  dcmi-cxhnîtce.  (D.) 

*  Elle  clt  déuiliyc ,  vulnéraire,  apcrî- 
tive,  hyftérique ,  fortifiante;  elle  excite 
les  mois  mrx  femmes  ,  facilite  l'évacua- 
tion des  lochies  i  elle  nettoyé  &  fortifie 
la  matrice  ;  elle  abat  les  vapeurs  :  cnBn 
employée  à  l'intérieur,  elle  met  les  hu- 
jîK'urs  en  mouvement ,  les  divifc  exté- 
rieurement» elleeft  réfoluti  .  .  toniqua 
&|  fortifiante  ;  elle  entre  dans  les  com- 
pofitions  hyltériqucs  ou  emméuugogues. 

C'eft  de  la  moelle  des  Oges  de  Varmoife 
que  les  Japonoisfontlemoxa.  v.  Mnx.\. 

Pour  taire  du  lirop  d'armotje ,  prenez 
feuilles  à^ar/aoiji  nouvellement  cueillies 
quatre  poienccs  :  coupc2-Ics  il'  les  pilez, 
puis  lauiez  -  les  mtulci  pendant  douze 
heures  dans  deux  pintes  d'eau  didillée 
d'armoife  :  après  ceîn  faites  -  les  bouillir 

Cfqu'à  confomption  du  quart  :  palfez 
totitavec  une  forte  expreHion  ,  ajoA- 
tez  fucrcdcux  livres:  clarifiez  cnfintcln 
colaturc,  &  la  faites  cuire  à  conlillance 
de  firop  :  mettez  lur  la  fin  de  la  coite 
vn  nouct  dans  lequel  on  enfermera  ,  de 
fel  d  armoije ,  dcim-  once  >  cannelle  cen- 
ca^,  trois  ^rosi  fpicnatd  haché,  ca£> 
toreum ,  de  chaque  un  gros.  La  nou- 
velle Pharmacopée  le  fait  plus  limpie- 
ment  ;  ce  (irop  a  toutes  les  vertus  de 

Ycrmoife.  * 

AiliVlOlSIN ,  f.  m,  ,  Àfanufaaure  de 
Jik^  tfeft  Je  nom  d'un  tatfetas  extrême- 
ment mince,  qui  fe  fabrique  en  Italie; 
niais  fui  -  tout  »  Fiorcuce.  Voyez  pour 
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la  fabrication  de&  taifètns ,  l'article  Taf- 
fetas. 

ARMOKUI ,  (X; ,  Gcn^.  ^f  >d. ,  Porc 
de^la  NatoUct  iur  la  mer  de  Marniora, 
atf  voiftnage  duquel ,  font  des  eaux  ther. 
malcs.  (D.  G.) 

AR.MON,  f.  m.,  terme  de  CAarAon  ^ 
de  CanoJJicr ,  StUUr  ,  c'ell  le  nom  que  ces 
ouvriers  donnent  aux  deux  pièces  de 
bois  qui  aboutilfent  au  timon  d'un  car» 
roife,  &  qui  foùdennent  Ja  cheville. 

ARMONIAC,  fel  plus  ordinairement 
nommé  fci  antmoniai,.  v.  AiM.MOKlAC 

AllMORIQUE,  adj..  H///.  £.i  Géog., 
c'eli  ainti  que  les  anciens  dédgnoient  la 
petite  Hretitgnc.  Ce  mot  lignine  mcriti- 
me  :  il  faut  comprendre  fous  ce  nom  , 
outre  la  petite  Bretagne,  quelque  por- 
tion de  la.  Normandie.  Selon  Sanfon , 
il  convenoit  à  tous  les  peuples  qui  for- 
moicnt  la  province  Lyonoife  féconde» 

?[ui  fut  enluite  divifée  en  féconde  &  troU 
lemc  ,  où  l'ont  maintenant  les  Archevfc. 
chfô  de  Rouen  &  de  Tours. 

AR.MOT,  TsLE  D',fAv;<;. ,  petite isîe 
de  la  mer  de  Gaicognc  ,  lur  la  cote  de 
Saintonge.  Ceft  la  naèmeîqu^ifdvfrd.  Vof , 
ce  mot. 

AR.MLRE ,  i:  f. ,  Hiji.  Ane.  fer  Mod. , 
habit  de  défenfiî,  qni  feit  à  mettre  le 

corps  à  couvert  des  coups  des  ennemis, 
o.  Armes.  Dans  les  anciens  cents.  Par- 
mun  elt  fouvent  nommée  Aa/no/f.».  Ha  r- 
NOis.  Tels  Hjnt  le  bouclier,  la  cuiratfe, 
le  hcaulmc,  la  cotte  de  maille ,  le  gante- 
let, &c» o. Bouclier,  Cuirasse, &c. 

ï/ancicnne  fjrmi/rf  complerte  étoitcom- 
pofce  d'un  c<tlque  ou  heaulme,  d'une 
gorgerettc  ou  haulTecol ,  de  la  cuirafle, 
des  gantelets ,  des  talfcctcs ,  des  braffarts, 
des  cuui'arts ,  &  de  Varmure  des  jambes 
auxquelles  étoient  attaches  les  éperoi\si 
c'ell  ce  qu'on  nommoit  V m  nuire  depied- 
ea^cap»  &c'ctoit  l'habillement  des  cava- 
Ueeft  &  des  hommes  d'armes  :  rinfgtnte- 
ric  ne  portoit  qu'une  partie  de  Wirmui  r , 
favoii ,  le  pot-cn-tètc ,  la  cuiratTc  &  lc& 
taflcttes ,  mais  plus  légers  que  ceux  des 
cavaliers.  Enfin  les  chevaux,  a  voient  aulfi 
leur  afmurc ,  (^ui  leur  couvroit  là  ttt» 
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&  1c  poitrail.  De  toiitc  cette  armure  on 
ne  le  ierc  a  prcient  que  de  la  cuiraiic  j 
cnr  le  haufTecol  que  portent  ]es  officiers, 
cil  plutôt  un  habillement  d'honneur , 
que  de  dcfcnfei  cependant  il  cil  pour 
l'infanterie  comme  une  marque  de  gor- 
gerin  ou  gorgeretie ,  qui  (iiiîînt  partie  de 
l'ancienne  armure.  Lcu  François  pouâe» 
rent  Ci  loin  la  coutume  d^aller  au  com- 
bat à  dccouvcrt  &  fims  niicimc  armure 
détenlivc  >  que  Louis  Xi\^  fut  oblige 
de  faire  fouvcnt  des  ordonnances  pour 
obliger  les  officiers  à  fc  fciA  ir  (.Vamnirc; 
en  couféquuice  de  quoi  les  oHicicrs  gé- 
néraux &  les  officiers  de  cavalerie  ni- 
rein  oli'itji'!;  i.!o  tcpreiiJre  la  ciiiralTc  ;  la 
cavalerie  de  tumaiiun  du  Koi  porte  auili 
la  cuîralTe,  Ile  fur  le  chapeau  une  calot- 
te de  fer  pour  p:irer  les  miii^s  de  traii- 
chaac ,  ou  une  calotte  de  mcchc  en  de- 
dans du  chapeau.  Le  refte  de  la  cava- 
Icric  porte  ilcs  plaftrons  de  fer,  qui  s'at- 
tachent derrière  le  dos  avec  deux  ibrtes 
courroies  paflees  en  fautoir  :  les  dra. 
gons  ne  portent  point  de  aiiraîTe.  «. 

**■  Je  ne  fais,  dit  M.  le  Marédial  de  Sa- 
xe-, pcturqtioi  on  a  quitté  les  umuncs; 
car  rien  n'ell  û  beau,  ni  H  avantageux. 
L'on  dira  peut-être  que  c'efl  l'ufagc  de 
la  poudre  qui  les  a  abolies  :  mais  point 
tout  ;  car  du  tems  de  Henri  IV.  &  de- 
puis ,  jufqu'en  l'année  1657.  on  en  a  por- 
té,  &  il  y  avoit  déjà  bien  long-tcms  qisc 
la  poudre  ctoit  en  ufage:  mais  vous  ver- 
rez que  c'ell  la  cherc  commodité  qui  les 
a  fait  quitter. 

îl  cfl  certain  qu'un  efcadrontout  nud, 
comme  on  elt  à  préfent ,  n'auroit  pas 
beau  jeu  contre  des  gens  armés  détoures 
pièces  :  cnr  par  où  prend roit-on  ces  hom- 
mes pour  les  percer  Il  n'y  a  donc  d'au- 
tres refiburces  que  de  tirer.  C'elt  un  avan- 
tage très-çrand  de  mettre  là  cavalerie 
dans  cette  nccclîltc,  &.  cette  idée  mérite 
d'être  examinée. 

J'ai  fait  faire  ,  continue  l'illudre  au- 
teur ,  une  armure  entière  de  ieuiiles  éc 
t6le  minces  ,  appliquées  fur  un  bufle 
-  uis^ioatXt  &  %ui  ne  peibit  pas  plus  de 


trente  livres.  Cette  armure  eft  à  l'épreu- 
ve de  répéc     de  la  pique  :  je  ne  puis 
avancer  qu'elle  garantiilc  du  coup  de 
feu,  fur-iout  de  celui  qu'on  nomme  le 
cMip  de  la  baraque.  Mais  je  puis  aiiurer 
que  tous  les  coups  mal  chargés ,  tous 
ceux  qui  font  éventés  ou  ébrnnîcs  par 
le  mouvement  du  cheval ,  ne  percent 
point,  non  plus  que  tous  ceux  qui  vien. 
ncnt  de  biais.  Msùs  laifTons-Ià  le  feu,  ce- 
lui de  la  cavalerie  n'etf  |pas  fort  redou- 
table, &^  j'ai  touiours  oui  dire  que  celle 
qui  s'avifoit  de  lii-cr  étoit  battue.  Si  cela 
eil,  il  faut  donc  tâcher  de  l'obliger  à  ti- 
rer. On  ne  le  peut  plus  aifl^ment ,  qu'en 
donnant  dcb  arrrmm  fr'iiocs  .  comme  cel- 
les que  je  propoié,  parce  que  ces  hom- 
mes fe  trouvant  invulnérables  à  l'épéc , 
i!  f'..i;dv.i  que  rtnncmi  prenne  le  parti  de 
tirer.  Qp  airivera-t-U  s'il  tire  if  Dès  que 
la  cavalerie,  ainfî  armée,  airnieflîiyece 
t"eu  ,  c!!e  fe  jettera  à  corps  perdu  fur  Ton 
eiuiemi  i  parce  qu'elle  n'a  plus  ncn  à 
craindre,  &  qu'elle  defirera  fe  venger  dik 
péril  qu'elle  a  couru.    C^ie  feront  ces 
hommes,  pour  ainû  dire,  tout  iiuds  « 
contre  d'autres  qtri  leur  feront  invulné- 
labîcs?  Car  pour  peu  qu'un  homme  fe 
remue ,  je  délîe  qu'on  le  tue.  S'il  y  avoit 
feulement  deux  régi  mens  comme  cela 
dans  une  armée  ,  &  qu'ils  euffent  fecoué 
quelques  efcadrons  ennemis,  la  frayeur 
s'y  mettroit  bientôt ,  parce  que  tout  leur 
paroitroit  cuiraife.    j  ai  dit  que  cette 
armure  feroit  un  bon  eiièt.  Je  dirai  plus , 
elle  eft  d^une  grande  épargne ,  l'on  y 
gagne  l'habit.  IT  ne  faut  qu'un  petit  bu- 
fle au  cavalier ,  des  culottes  &  un  man- 
teau, point  de  chapeau.  Les  cafquesi  la 
Romaine,  font  un  fi  bel  ornement, qu'il 
n'y  en  a  point  qui  lui  foit  comparable. 
C  e  tafijue  &  cette  armure  durent  autant 
que  la  vie.  Ainll  il  ne  hnt  au  cavalier 
qu'un  mnntcnu  tous  les  trois  on  quatre 
ans  ,  un  bukie  tous  les  iixans,  des  cu- 
lottes ,  voilà  tout.  Cet  habillement  tSt 
donc  beaucoup  moins  coûteux  que  !e 
nônc,  (Si  beaucoup  plus  parant.  II  met 
voa  c  cavalerie  en  état  de  ne  pas  crain- 
dts  celle  de  i'enuemi,  juais  m  cçata^i. 
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lui  iiiCpire  le  dc(îr  de  la  joindre  au  plus 
vite ,  &  de  fc  mêler  avec  elle  ;  parce 

Ïu'clle  fencira  que  c'c(l  fou  avantage, 
l'cii  fcroit  un  auflî  pour  le  Prince ,  qui 
iiitroduiroit  cette  médiode,  &  je  ne  ïc- 
rois  point  du  tout  étonné  de  voir  à  la 
fuite,  dix  à  douze  cavaliers  attaquer  un 
efcadron  entier  &  ledciaire,  parce  que 
l'audace  auroic  augmenté  d*im  côté*  & 
la  terreur  de  l'autre. 

L'on  me  dira  à  cela  :  mais  l'ennemi 
fera  la  même  chofe ,  c'eH  encore  une 
preuve  que  ce  que  je  propofe  eil  bon , 
puiitiue  l'ennemi  n'y  trouve  d'autre  re- 
mède «  que  celui  de  m^imiter.  Mais  ce  ne 
fera  pas  la  campagne  fuivante  ,  il  fe  lail- 
fera  ctrillet pend  uu  dix  ans,  &  peut-être 
pendant  cent,  avant  que  de  s'en  avifer» 
tant  nn  revient  (lifTiciîemcnc  des  ufages 
chez  toutes  les  uadoiii,  loit  amour  pro- 
pre ,  foit  panCe  on  Itupidité.  Les  bon- 
nes chofos  ne  percent  qu'après  un  tcms 
inhiù  ;  &.  quoique  quelquefois  k  mon- 
de foit  convaincu  de  leur  utilité,  ma^ré 
cc!a  on  les  abaiiJoniie  bicnfouvetit  pour 
fuivrc  rulugc  (Se  la  routine,  &  oji  vous 
dit  froidement  pour  toutes  raifons:  ceci 
n'eit  plus  rii 

Pour  être  coiiviiincu  de  ce  que  je  dis, 
il  nV  a  qu'à  voir  le  nombre  d*aiinées 

Sue  les  Gauîois  ont  cté  battus  pnr  les 
.omaiiis  ,  ians  que  jauials  ils  le  ibient 
avifcsde  changer  leur  diicipliuc ,  ni  leur 
fhqon  de  combattre.  Les  Turcs  font  au- 
jourd'hui dans  le  même  cas  :  ce  n'ell  ni 
la  valeoCf  ni  le  nombre,  ni  lesrichcircs 

3ui  leur  manquent  »  c'cll  l'ordre  &  h 
ifcipline. 

A  la  bataille  dePeterwanidin,i!s  étoient 
au  delà  de  cent  mille  hom;ncs,lcs  Fraiu;ois 
H'étoient  que  quarante  mille ,  &  ils  furent 
battus.  A  Belgrade ,  ils  étoient  au  delà  de 
deux  cens  milIeÎMinines,  le  P'r.inçois  n'é- 
toieutpas  trente  mille,  iSt  ils  tiucnt  bat- 
tus. Ils  le  feront  tou)ours  tant  qu'on 
sV  prendra  t;iiit  foit  peu  bien.  Cela  de- 
vroit  pcrfuadci-  qu'il  iic  iiiut  jamais  fe 
prévenir  fur  rien. 

On  m'<>b|cck'!'ii  peut-être  queles  blef- 
fiires  des  coups  de  icii,  qui  perceront 


CCS  armures  »  feront  très  -  dangereufes  t 
point  du  tout  :  la  balle  perce  cette  tôle, 
mais  elle  n'emporte  pas  la  pièce,  elle  ne 
fait  que  déchirer.  Mais  quand  cela  fc- 
roit, que  l'onpefe  dans  une  julle  balan> 
ce  les  avantages  qui  réfultent  de  ces  ar~ 
mura  ,  avec  les  inconvéniens  ,  &  l'on 
trouvera  que  les  premiers  font  bien  au- 
dcifus  :  car  de  quelle  confequence  eif-il 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  meurent 
de  leurs  ble/Tures,  à  caufe  de  ces  armures , 
pourvu  que  l'on  gagne  des  batailles,  & 
qu'on  devienne  fupcrieur  à  l'ennemi  ? 
Encore  cela  n'eft-il  pas  :  car  11  l'on  veut 
coniidcrer  ,  combien  de  c;ivaliers  périf- 
fcnt  par  l'épée ,  &  combien  l'ont  dange- 
reufement  blclfés  par  des  coups  perdu» 
&  mal  charges,  accidensdefqucis  œsor- 
mures  garantilfent ,  je  dis  que  il  l'on  veut 
meture  toutes  ces  chofcs  en  conlidcra- 
tion ,  on  trouvera  que  les  ar/tiures ,  tellea 
que  je  les  propofe,  font  préférables. 

C'ell;  la  mollcile  le  lelachcmcm  lur 
la  difctplihe  qui  les  ont  lait  quitter.  U 
ci^'  ennuyeux  de  porter  îa  cuini:lc  ,  ou 
de  ciainer  une  pique  pendant  uu  demi- 
liecle, pour  s'en  Icrvir  un  feul  jour.  Mais 
dès  qtj\'r.  le  rcl  ichc  fur  lu  difcipline, 
des  que  dans  un  Ltat  la  comnuAlité  de- 
vient un  objet,  l'on  peut  prédire,  fans 
ètreinfpiré,  qu'il  eft  proche  de  fa  ruine. 

Les  Komjiins  avoicnt  vaincu  tous  les 
peuples  par  leur  difcipline  ;  à  melure 
qu'elle  fe  corrompit,  leurs  fiiccès  devin- 
rent moindres  i  &  iorique  rtnipcreur 
Gracien  permit  aux  l^ons  de  quitter 
leurs  c.ifqu'TS  ,  &  leurs  cuirall'cs,  ptirce 
que  les  loldats  amollis  ie  piaiguoicnt 
qu'elles  étoient  trop  pefantes  ,  tout  fiit 
perdu.  l,cs  B;irbares  qu'ils  avoient  vain- 
cue pendant  t;uit  de  ijecles,  les  vainqui- 
rent à  leur  tour       Voilà  ce  que  dit  M. 

le  Maréchal  de  Saxe  pour  prouver  la  né- 
cclïité  des  armutes,  * 

AjtMUitB  itttnaimaat^  Phfffùi.  v.  Al- 

M.\KT. 

Armure,  f. f.  ,  dans  us  mantifaUures 
de  foie;  c'eit  après  que  le  métier  eft  mon- 
té,  l'ordre  dans  lequel  on  fait  moiivnir 
les  lilfcs  tant  de  cliaine  que  de  poil ,  poiu: 
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la  fiibiicatioii  de  Pctoifc.  Cet  ordre  fup- 
poCe  une  certaine  corrcfpondaiice  détcr- 
mince  pnr  !e  genre  de  Fctutrc,  entre  les 
ViAc^  ik  les  marches }  d'où  il  s'enfuit  qu'il 
doit  y  avoir  iin  grand  nombre  dWmura 
dirfcrentcs  :  nous  donnerons  ces  armures 
aux  articles  des, ouvrages  auxquels  elles 
appartiennent. 

Armure,  f.  f. ,  Semine.   On  donne 

Séncralcmcnt  ce  nom  à  toute  la  fernirc 
'une  poutre,  d'une  machine.  &c.  né- 
cclFaire  loir  à  fii  confcrx  ation  ,  Toit  à  fcs 
ufages.  Ainlion  dit  une  pouuc  armée  ^  un 
amant  armé^  ^t. 

Armure;  ce  font  Jie^  ks  PaOemen- 
tiers  >  ^  autres  ouvriers  en  joie ,  de  petites 
pièces  de  fer  que  l'on  met  aux  deux  bouts 
de  la  navette ,  en  Htifant  de  petites  cdian- 
crurcs  dans  le  bois  de  ladite  navette ,  de 
làçon  que  ces  petites  pièces  ne  la  dcfa- 
fieurent  pas  ;  rufige  de  Vamiure  ci\  de 
prtferver  les  bouts  anguleux  de  la  na- 
vette, lors  de  Tes  chûtes,  v.  Navette. 
AR.MURIFR  ,  r.  m. ,  .-îrt  Milir._,  celui 

3ui  fiiilbit  aiitrelois  ks  armes  ddcnlives 
ont  les  gens  de  guerre  fe  couvroient , 
telles  que  le  hcaulmc  ou  le  cafquc,  le 
gorgcron,  la  cuiralle,  les  broHàrds,  les 
cuidarts,  le  morion  ,  le  hauflfe-col,  &c. 
On  confond  aujourd'hui  Varmuricr  avec 
l'arquebuftcr  *,  il  e(i  cependant  évident 

Sue  l'armurerie  &  rarquebuferiè  font 
eux  prof'effions  fort  dincrentes  ,  &  que 
Tune  fubdiloit  dans  toute  fa  vigueur  » 
.que  Tautre  n*étoit  pas  encore  établie.  Les 
armuriers  s'nppcllolcnt  MuS^heot^flUers  du 
hcaulme  ou  cafque. 

Armuriers,  Jic^  In  Turcs, Q^).  Les 
armuriers  qiic  les  Turcs  appcMent  Gcbe- 
tiys^  font  chez  eux  au  nombre  de  650. 
llbus  un  cajpitai ne  appelle  Gciegy-Ba/cy  y 
qui  L-ft  prcfent  à  leur  travail.  I!s  Font  di- 
viics  en  60  Odas,  ou  compagnies ,  qui 
donieuient  à  Conlbintinonle  proche  de 
£iinte  Sophie.  Chaque  chambre  "a  fbn 
Odas-iiafcy ,  qui  etl  plutôt  un  quartier- 
maitre  qu'un  capitaine.  Leur  charge  eft 
de  polir  les  armes  qui  fout  dans  l'arfe- 
nal ,  d'eu  tenir  un  1  é^iltre  exad ,  &  de 
leK  difiribuer  aux  JatuAkires»  aijùi  qu'il 


eft  ordonné  par  les  Aipérieurs. 

ARMUS,  (N),  Hiji.  Hat.,  poilton 
faxatilc,  très-agréable  à  la  vue,  dont  le 
corps  ell  marqué  de  virgules  rouges. 

ARMUSIA,  (N),  Ge'og.  Artc,  ville 
&  Promontoire  d'Afie,  dans  la  Carma» 
nie,  à  l'entrée  du  çolfe  PerJïque,  vei» 
l'isle  d'Ormus  qui  lemble  en  avbir  pria 
le  nom.  On  appelle  aujourd'hui  Jacques, 
&  Cap  Jacaucs ,  la  ville  &  le  Promontoi- 
re à'Armulta.  (D.  G.) 

ARMYDEN,  anciennement  ARNE- 
MUIDEN  ,  &  par  corrupt.  ARMUYEN 
(R}i  Gcoijr.  Modem..,  ville  des  Provin- 
ceî;-Unies  des  Pays -Ras,  dans  l'isle  de 
Walchercn  ,  en  Zéciande.  Elle  n'cft  plus 
à  aucun  égard  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  quel- 
ques ficclcs  ;  cHc  n'clt  plus  ni  grande, 
ni  riche,  ni  pcupltc  ,  ni  batic  même  , 
iur  &n  prcnucr  emplacement;  mais  d'un 
autre  côté,  clic  n'cll  plus  fujctte  de  la 
ville  de  jMiddelbourg ,  comme  elle  l'étoit 
encore  il  y  a  deux  cens  ans.  Guillaume 
I"-*'  Prini.;  d'Orange,  la  mit  en  liberté 
Tan  if74.  Klleavoitun  Pont  à  l'erabou- 
chure  de  l'Arme ,  d*OÙ  elle  tiroit  Ton  nom» 
(.^  que  les  fables  ont  comble.  Ce  mal- 
heur qui  l'a  privée  des  avantages  d'u- 
ne navigation  jadis  fort  étendue,  Pe 
réduite  à  n'en  plus  chercher  d'autre  que 
ceux  que  lui  fournit  le  travail  des  falî- 
nes  qui  (ont  dans  fon  voiflnnge.  Lmg» 

1\.  10.  Jat.  fi.  50.  (D.  G.) 

ARNA ,  (N),  Gcoçf.  Me.  La  Lycie, 
la  Béotte  ,  la  TheHalie  &  l'Italie, ont ea 

chacune  autrefois ,  une  ville  de  ce  nom. 
L'on  croit  que  celle  d'Italie  fublifte  en- 
core aujourd'hui  dans  le  Pcrugill,  ftque 
c'cft  Civitella  d'Arme.  (D.  G.) 

ARNA,    (N),   Grog.  Mod.  ,  boiUTg, 

chef  lieu  de  l'isle  d'Andro,  demt  il  eft 
déjà  parlé  à  l'article  de  eette  isle.  v. 
Andro.  (D.  G.) 

ARNALDISTES,o«/  ARNAUDISTES» 
f.  m.  pl. ,  TheoL  Hiji.  r.aléf. ,  hérétiques, 
ainfi  nommés  d'Arnaud  de  BrelFe  leur 
chef  V.  Arnaud  de  BreJJ'e. 

ARNALT,  r  m. ,  Hijt.  Nat.  Bot. ,  c'eft 
un  arbre  qui  croit,  à  ce  qu'on  dit,  aiuc 
Indes  oiieiuales,  &  qui  a  Todeur  du  dm 


Digitized  by  Google 


IfS  A   R  N 


A  JR..  N 


tron  8c  la  fetiUle  du  (àùle.  On  aîodte 

qu'il  ne  porte  point  de  fruit  :  mais  cela 
ne  fuific  pas  pour  le  caraclcriTcr. 

ARNANUS  ,  (N; ,  Gf'og. ,  montagne 
de  raiiciennc  Cicilie  ,  entre  R.iv x-  ,  ,ui- 
jourd'hui  Payas ,  &  la  ville  d'Alexaii- 
drette.  Elle  eft  dans  le  diftilÛ  moderne 
d'Itfchil,  fous  le  gouvernement  de  Ch]r< 
pre.  (D.  G.) 

ARNAPHA,  {S)  >  Gc'og.,  nom  laiîn 
de  laj  rivière  d'Lrft  en  Allemagne ,  la- 

Îuclle  arrofc  une  partie  du  Duché  de 
uliers,  &  de  l'Arclicvèché  de  Coio^'nc  , 
Se  V  I  tomber  dans  le  Rhin.  (D.  G.) 

ARNAUD ,  ÇN) ,  hfijK  Un. ,  de  BrciTe 
en  Italie,  qui  vivoic  dans  le  XII*  ficelé, 
écolt  un  homme  de  beaucoup  d'cfprit,  & 
^iii  parloit  aifcmcnt.  Après  avoir  long-tcms 
étudié  en  France  fous  le  Fameux  Aboi- 
Itrd  ,  il  retourna  en  ImIk-  &  s'y  érigea 
en  chef  de  fcde.  Pour  le  taire  mieux 
écouter  U  prit  un  habit  de  Religieux ,  &. 
fe  mit  à  déclamer  contre  le  Pape ,  les 
Evèqucs,  les  Eccléfi  l'liqucs  &  ics  Moi- 
nes. Il  traitoiÉd'uf  urpation  tous  les  biens 
que  le  Clergé  poifcdoit  en  propriété  , 
prétendant  qu'ils  appartenoient  ?.ux  Prin- 
ces, 6c  que  ics  Eccléilaltiqucs  qui  en 
polTcdoient  ne  pouvoient  être  fauves , 
qu'ils  ne  dévoient  vivre  que  des  aumô- 
nes, &  des  oblations  volontaires ,  (k  iur. 
tout  contenter  de  ce  qui  fulfir  pour 
«ne  vie  frugale.  Il  avanqa  aufîî  des  nou- 
veautés iur  les  facremens  du  baptême  <Sc 
de  l'eucharidie,  &  rendit  le  Clergé  l'ob- 
jet du  mépris  des  laïques.  Une  troTipc 
de  ic^  iectateurs  commit  des  dcfiirdtcii 
on  prit  les  arm  :s  contr'eux  ;  Arnaud  s'en- 
fuit à  Zuric;  i!  at!a  enfuitc  à  Rome  où 
il  troubla  toute  la  ville  en  pcrfuadai\t 
aux  Romains  qu'il  falluit  chaifer  le  Pape 
&  tout  le  Clertjé,  &  rétiibîir  le  Sénat. 
Enfin  l'Empereur  Frédéric  auprès  duquel 
il  s'ctoit  retiré ,  le  livra  à  Adrien  IV.  qui 
le  fit  brûler  puliliqu'?mrnt  en  itff. 
.  ARNAULD  D'ANDILLY  ,  RaUrt , 
(N)  ,  Hift.  Un. ,  né  en  i  r88.  ♦  un  des 
plus  grands  écrivains  de  Port-Royal.  Il 
prclcnu  à  Louis  XIV^.  à  l'âge  de  gf  ans 
B  tnduâion  de  Jofephe,  qui  de  tous 


le»  Ouvrages  eil  le  plus  recherché.  TL 

fut  perc  de  Simon  Arnauld^  Marquis  de 
Pompone ,  Minilfare  d'Etat  i  8t  ce  MiniC- 
tre  ne  put  empêcher ,  ni  les  dtfputes,  ni 
les  diuTao  s  de  fou  oncle,  le  Dodteur 
de  Soi  bonne.  Il  mourut  en  1674. 
It  ne  paroit  pas  q\\*flmauld  drAnd^y 

puilfe  être  appcïié  (^7  (hi  plus  grands  écri- 
vains de  Cort  -  UoyaL  i  mais  àu  fond  ces 
fortes  de  qualîficstfons  (ont  aflez  arbi- 
traires. C'étoic  d'ailleurs  un  homme  très- 
relpecUble.  Madame  de  Sévignéeu  par- 
le en  plufieurs  endroits  de  (es  Lettres» 
(Se  paroir  remplie  de  vénération  pour  lui. 
Elle  ne  donne  pas  une  moins  haute  idée 
de  M.  de  Pompone ,  l'un  des  plus  dignes 
Minilhcs  qu'il  y  ait  jamais  eu.    Il  per- 
dit (a  place  en  167 1.  en  partie  par  des 
cabales  de  la  famille  de  Colbcrt ,  en  partie 
par  quelque  négligence  dans  les  fondlions. 
On  peut  voir  tous  ces  détails  dans  les 
Lettres  de  Madame  de  Séviçné ,  dont  il 
y  a  un  petit  volume  fur  PaHaire  de  Fou- 
quet ,  qui  confifte  en  Lettres  adredecs 
toutes  a  M.  de  Pompone.    Celui  -  ci  iut 
rappellé  au  Muiiiterc  en  1691.  &  mou- 
rut en  1599.  â^é  de  fji  ^ins.  Henri  .-h- 
nan'A  y  Kvequc  d'Angers  ,  ircrc  de  Ro- 
bert ,  a  été  un  Prélat  d'un  grand  méâie 
S:  d  une  piété  éminente.  11  cil  mort  en 
1692. 

ARNAULD  ,  Antoine ,  (N) ,  Hifi.  Utt^ 
vingtième  fi's  de  relui  qui  plaida  contre 
les  Jcfuucs  ,  Dodleur  de  Sorbonne,  ne 
en  itfi2.  Rien  n'cl^  plus  connu  que  (on 
clo  iticiicc.  Ton  érudition ,  fcsdifpnrcs, 
qui  le  rendirent  il  célèbre  &  en  mcme 
tcms  fi  malheureux ,  félon  les  idées  or- 
dinaires qui  mettent  le  malheur  dans 
l'exil  &  dans  la  pauvreté,  fajis  confidc- 
rer  la  gloire,  les  amis«  &  une  vieilleffe 
liiine,  qui  furent  le  part3c:e  de  ccthomme 
fameux.  Il  clt  die  dans  le  lupplcment  au 
Morcri ,  qu*Arn(Bdd  en  itfgç.  pour  avoir 
les  bonnes  grnccs  de  h  Cour  ,  fit  un  li- 
belle contre  le  Roi  Guillaume  ,  intitule: 
Le  vrai  portrait  de  Guillaume  de  NaJJ'au , 
nouvel  AbJliJiun  ,  mutuel  Hcrude  ,  nouvrni, 
Cromufd ,  nouveau  Néron.  Ce  llylc  qui 
fedêmble  à  celui  du  Pem  GasalTe»  ti'eft 

guère 
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guère  celui  d^ArnauU.  Il  iie  fongeû  ja- 
mais à  flatter  la  Cour.  Louis  Xlv.  eût 

fort  mal  requ  un  Livre  fi  groflîérement 
inutuléi&  ceux  <|ui  attribuent  cet  ouvra- 
ge  -&  cette  intention  nu  fitmeox  Ariumldi 

ne  faveiit  pas  qu'on  ne  réullîc  point  i  la 
Cour  par  des  Livres.  Il  mourut  à  Bruxel- 
les, en  1^94. 

La  dernière  réflexion  <jue  M.  de  Vol- 
taire fait  ici,  paroic  exprimée  d'une  ma- 
nière trop  générale.  11  ell  rare  en  effet 
de  fe  fiayer  Tacoès  auprès  des  Prince 
par  des  ouvr,(o,^ç  ;  ftvtis  la  chofe  n'eil 
pas  fans  excmpic,  ùc  uuur  ne  pas  aller 
plus  loin ,  c'ell  aux  (icns  que  l'auteur 
a  été  redevable  de  la  fituatton  IjriUaii- 
ce  où  il  s'elt  vu  à  la  Cour  d  un  giaiid 
Roi.  A  regard  de  M.  Arnauld ,  les  oa^ 
vn5î?<î  connus  pour  être  ccrniiiicmînt 
de  lui  ,  font  environ  cent  trente- ciiuj 
volumes,  tant  petits  que  gros,  toii^  Li- 
vres généralement  bien  écrits  ,  &  dont 
quelques-uns  pallcntpour  des  chefs-d'œu- 
vre àam  leur  genre. 

Arnauld,  Antoine^  (N^y  Hifl.Liee.^ 
né  en  îf6o  ,  avocat  au  Parlement  de  Pa« 
ris ,  dilHngué  par  fon  fàvcMT  Se  {à  pro- 
bité,  mourut  en  1619. 

Il  fit  un  pliiidoycr  contre  les  Jcfuites 
en  i  r94.  Scecwnt  contr*eux  le  petit  Li- 
vre intitulé .-  le  franc  z^fvcritahle  difcours  ^ 
Jkci  les  fils  ont  achevé  d'iUuftrer  fon 
nom.  Sa  fiUe  Angélique,  AbbefledePort. 
Royal,  aaullî  palL  pour  un  prodige  d'cfl 
prit ,  de  favoir ,  &  de  vertu ,  &  a  iaitdcs 
ouvrages  de  piété.  Voyez  MorerL 

Arnauld  de  VdUneuvcy  (N),  HiJK 
LUtcraire  ,  médecin  ,  natif  d'un  village 
dit  VilUntuoe  ;  mais  comme  on  en  trou- 
ve de  ce  nom  dans  la  Catalogne,  dans  le 
Lmtîuedoc  ,  dans  la  Provence  &  dans  la 
Suiii'c,oneit  en  peine  de  dire  en  quel  pays  il 
a  pris  nailTance ,  les  fentimens  des  auteurs 
étant  afFez  partagés  fur  ce  point.  Ils  ne 
le  font  pas  moins  fur  raiiaéc  de  la  naif- 
iànced*iinmui!(/j  Champier  &  Lindanus  la 
mettent  en  i  ^00.  •■,  le  Dodeur  Freind  n'ell 
cependant  punit  de  cette  opinion ,  &  il 
appuie  Ibn  femimenc  (urce  que  dans  un- 
Concile  t:nu  en  J^cauGC,  entr'aycrei  ac* 
Tome  lU. 
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cufationç  contre  le  Pape  BoniBicc  VIII. 
il  y  clt  porté  que  ce  Ripe  avoit  approu- 
vé un  i.Lvre  iVArnauul  dc  VilIcneuvc, 

Sue  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit 
éctaré  renfermer  des  lentimens  héréti- 
ques. Or  ,  Boniface  mourut  en  i;o?. 
ainli.  il  s'enfuit  que  ce  Médecin  vint  au 
monde  long-tems  avant  Pamtéc  1^00, 
Mais  ce  qui  ell  plus  elfentiel  pour  Ar- 
nauîd  de  Villeneuve,  c'elt  que  tous  les 
Auteurs  s'accordent  au  iujct  de  la  cajia- 
cité»  ib  avouent  qu'on  ne  vit  dans  fon 
Çecle  aucun  cfprit,  ni  plus  vafte,  ni  plus 

Îiénctrant ,  &  donc  les  coimoiifances  fi/C 
ènt  plus  uuivcrfellcs.  Il  étudia  viagt- 
nns  à  Paris  &  dix  à  Montpellier-,  il  par- 
courut toutes  les  Uaivcrlités  d'Italie; 
il  voyagea  aufll  en  Efpagnc,  &  il  y  con-* 
fulta  tous  ceux  qui  étoicnt  en  rcputatioii 
de  fcience  &  de  doctrine.  Il  apprit  les 
langues  lavantes  ,  &  principalement  la 
grecque,  l'hébraïque  &  l'arabe;  il  excella 
fur-tout  dans  la  philofophic ,  la  médeci- 
ne ,  la  chymie  &  l'alchymie  ;  enfin ,  il 
ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
fatis&irc  la  belle  paillon  qu'il  avoit  de 
tout  (avoir. 

11  fortit  de  France,  &  fe  retira  en 
Sidle  auprès  de  Frédéric  d'Arragon  t' 
qui  te  reçut  avec-dcs  témoignages  très- 
particuliers  d'cflime  &  de  bienveillan- 
ce ;  &  c'cft  pour  s'attirer  de  plus  en 
plus  les  faveurs  de  ce  Prince,  qu'il  com- 
pofa  un  Livre  dr  Sanirate  tucnJd  ,  5c  un 
Commentaire  lùr  l'école  de  Salcrnc. 
Quelque  tcms  après  il  fe  renvoya  en 
France  pour  y  traiter  le  inènie  Pape  Clé- 
ment V.  qui  fe  trouvoit  mal ,  &  Arnauld 
de  Villeneuve  fit  naufrage  fur  les  c6tcs 
de  Gènes. 

Fn»n(;nis  Pepia  Se  d'autres  ont  acctifé 
ce  grand  niéd  jcin  de  magie ,  &  quclqucs- 
uns  le  croient  Auteur  de  deux  Traités  qui 
fentcnt  le  Négromancien,  dit-nn  -,  fn'oir» 
de  tiu^jiùs  liçatitris  6f  de  Siqillii  duadecim 
•  .fi/^orum.  Pour  le  premier ,  ce  n'eft  que  Ift 
trndiKÎHon  d'tni  Livre  Arabe  compofô 
piir  Lucas  Bcncolta:  le  iccond  ne  fe  trou- 
ve point  parmi  les  œuvxes  A' Arnauld  de 
ViUenmiYei  en  tout  cas  ce  n'clt  iju'ua 
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Traite  d'aftrologie  ,  où  il  a  peut  -  être 
lin  çeu  trop  attribué  aux  vaincs  pro- 
mcHcs&aux  fiipcrflitioiis  de  cette  fcien- 
oe.  Au  refte,  c'elt  une  impolhirc  que  ce 
ûtvmit  homme  ait  oompolc  !u  Livre  de 
tribus  impojloribusy  comme  Guîilaume  Pof- 
tel  l'a  ofc  dire  j  &  on  peut  même  alTu- 
rer  qu'il  a  eu  cela  de  commun  avec  les 
grands  hommes  ,  &  fur-tout  avec  ceux 
i)ui  ont  aimé  Tallrologie ,  que  le  vulgai- 
re ignorant  le«  a  accufés  de  magie.  U 
jic  fcroit  pf^int  nulTÎ  tlifficiie  de  prouver 
^M'Arnauld  de  Villeneuve  cft  IbttiMÇOnné 
H  tort  dons  Mfuûna',.  d*avoir  le  premier 
eiTayc  h  g^Miération  humaine  dans  une 
«oui^é  ou  citrouille  »  Delrio ,  qui  donne 
lui-mime  aflTez  facilement  dam  ce  bruit 
du  toiiimiin.  noue  de  bonne  fni,  qu'il 
a  peine  à  iè  periiiader  que  ce  grand  hom- 
me ait  été  capable  de  semblables  Aipert 
titions. 

Arnauld  £t  fervir  ta  chvmîe  à  la  mé- 
dedne.  11  trouva  Pefpritde  f-vin ,  l*huile 

de  tércbenthine  iScpluficurs  nutrcs  com- 

f ontiuns  dont  il  0)ccifîa  les  propriétés. 
I  s'apper(;ut  que  ion  cfprit-de-vm  étoit 
fufceptible  du  goût  &  de  Todcur  de  tous 
les  végétaux  -,  &  delà  vinrent  toutes  les 
eaux  compofées  dont  les  boutiques  d'a- 
pothicaires font  pleines,  &  dont  on  peut 
dire  en  généra!  qu'elles  font  plus  lucrati- 
ves pour  les  diiiillateurs,  que  falutaircs 
pour  les  malades. 

On  a  imprimé  à  Lyon  en  if2o.  ..^  à 
Bàlc  en  I  f  8f .  les  Œuvres  à  Jniauld  de 
V^illcneiivfr,  finis  le  titre  d*0^era  onuûa-^ 

M-folio^  2  vo/. 

ARÎs  AU T ,  (N)  »  Ge'og, ,  nom  que  les 
Turcs  donnent  à  celle  de  -leurs  Provin- 
ces Or-idcntalcs  ,  que  nous  appelions 
l'Aibaïuc.  V  oyez  ce  mot,  tant  pour  ce 
pays,  qxic  pour  les  habitans.  Nous  ajou- 
terons llulcment  ici  ,  relativement  aux 
ÂrnauiSf  ou  Arnautts ,  que  fe  répandant 
volontiers  dans  le  relie  de  l'Empire  Turc, 
mats  fur-tout  à  Conftantinople,  &;  dans 
les  isles,  ils  portent  par-tout  avec  eux 
des  mœurs  rudes,  &  des  inclinations 
fondées  fur  une  vigueur  &  une  îiurcpi- 
diié,  q,ui  jfembkat  jpaxcicuUerc^aux  geiu 
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de  leur  nation.  Ceil  ainfi  que  nombre 
d'Arnautcs  voués  à  la  çuerce ,  font  ht 

niLilIcure  portion  de  l'inlnntcric  turque; 
que  d'autres  livrés  à  des  occupations  cga- 
lement  dures  &  pénibles ,  fe  font  appro- 
priés dans  Conftantinople,  le  métier  de 
bouchers  &  de  porie-taix»  &  que  d'au- 
tres encore,  tantôt  errants»  tant(3»tfoc^ 
dans  les  isles,  y  gardent  les  troupeaux, 
labourent  la  terre,  y  tirent  des  mar- 
res ,  ou  bien  s'y  font  pyrates.  Leur 
Religion  elt  la  Grecque.  (D.  G.) 

ARNAUTESrf.  m.  pl.  peuples  d'AU 
banie ,  fur  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Venifciils  font  errans  &  vagabonds.  On 
donne  aulii  le  nom  ^Arnautcf  aux  Âlba^ 
nois  qui  fe  Ibnt  fixés  dans  Tule  deNio^ 
une  de  celles  de  TArchipel.  u.  ArnauT. 

ARJ^AY- LE-DUC.  Gfb^r. ,  ville  de 
France,  au  Duché  de  Bourgogne,  dans 
l'Auxois ,  proche  la  rivière d'Aroux.  Laa^» 

H.  $6.  lot.  4-7.  7. 

ARNDAL,  (N),  Geogr.Afod.,  ville 
très-commerqante  de  Norw  ct^e,  dans  le 
Diocefe provincial  de  Chriitianiand  fur  le 
bord  du  fleuve  d*Arendal,  à  i  lieues  de 
la  mer.  Elle  efl coupée  de  canaux,  &  bâ- 
tie lur  pilotis  :  les  plus  grands  vatlfcuix 
s'en  approchent  commodément.  On  les 
y  charge  du  fer  &  des  bois  que  produit 
la  contrée ,  &  que  les  étrangers  achètent. 
Le  gouvernement  y  protège  &  y  favori- 
fe  même  beaucoup  de  diverfes  nations 

qui  vont-  s'y  pourvoir. 

ARMMILS,  Jran,  (N),  HijLLitt.t 
Théologien  mylHquc,  naquit  à  Ballenf- 
fcid  dans  le  Duché  d'Anhalt  en  ifff  ;  il 
ftit  fucceflîveraent  iMiniftrc  en  pluiieurs 
lieux ,  &  fur-tout  à  Brnnfwick  d'où  la 
jalouHe  de  fes  confrères  le  força  de  for- 
tir  :  i)  fc  rendit  à  Bàle ,  &  delà  chez  le 
Duc  de  Lunebourg,  qui  lui  donna  le  Ibiit 
de  TEglile  de  Zcll.  Il  mourut  en  cette 
ville  en  i6ii.  Ce  Thcologien  a  eu  de 
grandes  difputes  avec  ceux  de  fà  oonu 
munion  ,  itir  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres qu'il  adniettoit.  Parmi  fes  adverfaire^ 
Luc  OHander  Tatçiqua  le  -plus  vivement 
dans  Ion  ouvrage  intitulé  Ji/t/KiH/n  Tke'o- 
la^iutm,  Ariukius^  coaipoié  en  Aîlcouiid 
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irn  ouvrage  fumeux,  iniiculé  :  Du  vrai 
Chrijiianifrne ,  en  a  livres;  dans  le  premier 
dcrqucls  appelle  VE-Titarr,  Fauteur  pré- 
tend ouvrir  le  chemin  a  ia  vie  intérieu- 
re. Dans  le  fécond*  U»n  dtvtet  ï\  fe 
propofe  de  faire  avancer  l'homme  chré- 
tien dans  ce  chemin.  Le  troiiieme,  appel- 
le Uvn  de  la  eonfaence ,  a  pour  but  de 
rappclîcr  l'homme  à  lui-même;  &  ]?  qin- 
tricme ,  Livre  de  la  nature  ,  de  prouver 
que  toutes  les  créatures  conduifent  à  la 
connoiflance  du  Créateur.  Cetottvngêa 
été  traduit  en  plu(ieurs  langues. 

ARNE-SYSSEL,  (N),  Géogr.Mod.', 
diftridl  de  l'Islande ,  dans  renceinte  du- 
ucl  elt  la  ville  épil'copale  de  Skaalholt^ 
DG.)  . 
ARNE ,  (N) ,  Myt.y  fille  née  dans  l'is- 
le  de  Sithone ,  ayant  trahi  fa  patrie  pour 
de  l'argent ,  les  Dieux  ,  pour  la  punir, 
la  changèrent  en  chouette,  quiconfcrva, 
dit  Ovide ,  après  fou  chaneemenc  la  mê- 
me patlion  pour  Pargent. 

ARNEAF ,  f.  m. ,  Hifi.  Nat. ,  oifeau 
mieux  connu  fous  le  nom  de  pie-jfriéche, 

V.  PîEGRlftCHE.  . 

ARNEBERG,  f?<%r.,  ville  d'Allema- 
gne, dans  la  vieille  marche  de  Bnuide- 
botir?,  fur  l'Elbe  ,  entre  Engermondeii 
&  VX^erbeiL  Elle  appartiBUt  au  Roi  de 
Pruife. 

ARNEDO,  Gtn<jr.  ,  ville  du  Pérou, 
k  une  dcmi-lieuc  de  la  met  du  Sttdj  OÙ 
elle  a  lui  Port,  à  dix  lienci  au  nord  de 
Lima. 

ARXEM,  C^') ,  Gc'oQr.,  bourg  cnnfî- 
dérablc  du  Valais ,  lùr  I9  Rhône.  On  y 
juge  les  affaires  civiles  &  criminelles  du 
Département. 

ARNHEliM,  ou  plutôt  ARNHEM  ou 
ARNEM ,  C  R  ) ,  Gcogr.  Mod. ,  ville  des 
Provinces -Unies  des  Pays-Bas,  dans  la 
partie  de  la  Gucldres ,  appclléc  le  Vélu- 
wc,  fur  le  Rhin,  &  à  une  dcmi-Ucuede 
Tendroit  où  commence  ITlfel.  Le  célè- 
bre Cochoom  en  répara  les  fortification» 
en  J7oa.  Long.  23.  2$.  lot.  j2. 

Cette  ville ,  entrée  dans  tïrnion  en 
ir!?r,  Se  devenue  la  première  en  rang 
diUis  l'ordre  de  celles  qui  opinent  pouc 
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la  Pn^vincc,  fcU'ib'c  à  quelques  tf;r.rds 
(iifputer  à  Nimegue  le  titre  de  capitale^ 
Elle  ell  en  elle-même  p  iflablcmcnt  gran- 
de &  bien  bâtie.  La  plupart  des  gentils-» 
hommes  qui  palfent  Pété  dans  le  Velu* 
we ,  palfent  l'hy  ver  dans  Arnheim.  P  l!c  eft 
le  liégc  de  la  Chambre  des  comptes  & 
du  Tribunal  fuprème  de  ia  Province.  An- 
ciennement les  Ducs  de  la  Gucldres  .  & 
dans  la  fuite  les  Staddiouder^  n'ont  p  is 
eu  d'autre  réfîdence.  Elle  a  inèmu  enco- 
re un  palni»; ,  à  Tufige  du  Stadtlioudcr 
de  la  République,  toutes  les  fois  que  les 
af&tres  appellent  ce  Prince,  à  Taflemblôe 
des  Etats  de  la  Gucldres.  Son  Eglife  prin- 
cipale renferme  les  tombeaux  de  pluiicurs 
Comtes  &  Ducs  du  pays ,  &  cette  EgliiV 
cfl:  accompagnée  de  trois  autres  ,  dont 
Tune  elt  Luuiériennc  &  deux  ibnt  Rcfor-r 
mées.  Enfin  cette  ville  fut  une  des  qua- 
rante que  le  torrent  des  François  fit  tom- 
ber en  \6^%  fous  la  nmiii  de  Louis  XiV« 
qui  la  garda  deux  ans.  (D.  G.) 

*  Les  Hollandois  ont  donne  le  mî'me 
nom  à  la  partie  de  la  terre  aullrale  qu'il» 
ont  découverte  au  midi  de  la  Nouvelle* 
Guinée.  * 

ARNHUSEN,  (?«>j;r.,  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  près  de  la  nviere  de  Rega ,  fur 
les  confins  de  la  marche  de  Hrancîebourfî. 

ARNICA  ,  (N) ,  Bot. ,  genre  de  plante 
à  fleur  radiée,  qui  ne  difïcre,  félon  AL 
DeHaller,  decelui  dudoronic,  que  par- 
ce que  toutes  les  femenccs  font  couronnées 
d'une  aiprctcc.  Selon  Linné  les  dcmt-fleu- 
rons  ont  au-dedans  de  leur  tube  cinq 
lîiets  d'étamines  fans  Ibmmets  :  le  calice 
efl;  en  calotte  hémifphérique  de  plutieura 
lanières  égales. 

La  principale  efpece  de  ce  genre,  con- 
nue fous  le  nom  A^amica  ou  d^alifma  de 
MathLole ,  arnica  foUis  ovatis  integris  :  COUm 
îinis  çcminis  oppoftis  ,  Linn.  fp.  pl.  ,  ;i 
une  racine  ligncufc,  rougeàtre  i>t  fîbrcu- 
fe,  de  laquelle  fortent  plufieurs  feuille» 
ovales  d'un  vcrd  pâle ,  m^^rquées  de  trois 
ou  cinq  nervures  longitudmales,  &fem- 
blables  à  celles  du  plantain.  Sa  tige  «  hau- 
te d'environ  deux  pieds,  Inr.ple  on  pca 
branehue.  fouvcnt  nue ,  ou  garoic  de  dcu^ 
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petites  feuilles  oppofccs ,  porte  à  Ton  (om- 

I11CÏ  (U  ua  ou  trdis  tk'urs  iilll'z  t^randes  & 
d'un  jaune  foncé  :  les  graines  qui  l'ucco- 
dent  mx  demi-fleurom  font  comme  celles 
du  difquc  cuuroiiiiccs  d'une  aigrette  fi m- 
ple,  é<  un  peu  velues.  Toute  la  plante  a 
tingoùt  piquant ,  aromatique,  aifez  ngrca- 
lie.  On  en  hut  un  grand  ufage  eu  Alle- 
magne. Son  infuûon  agit  puiiiâmment  par 
la  lueur  &  même  par  le  Vomiflemcnt  : 
elle  s'emploie  efficacement  pour  dilfou- 
dre  te  fiuig  répandu  dans  Thabitude  du 
corps ,  à  la  fuite  de  quelque  chûte  ou  de 
quelque  contufion.  M.  Collin  en  a  don- 
né les  fleurs  avec  fuccès  dans  la  paraly- 
tïe  à  la  Uuic  d'une  dragme.  Cette  plante 
«peut  encore  s'employer  comme  ftemuta- 
toire,  ce  qui  lui  a  ftit  donner  en  quelques 
endroits  le  nom  de  tabac  des  voga:  les 
payfans  la  fubltitucnt  avec  fuccés  à  l'el- 
lébore dans  les  ma!-adies  des  bcftiaux.  El- 
le croit  dans  les  moiuugncs  *k  dans  les» 
près  du  Nord  de  TEurope  :  ceux  du 
Hartz  en  font  remplis.  (D.) 

ARNIS,  (N),  Gfot/r.Mud.  t  petite  isic 
iUi  Duché  deSchlelWlg,  enOanemarck, 
dans  le  i^olfc  de  Schley.  L'on  y  trouve  de- 
puis cent  ans  une  cinquantaine  d  habita- 
tions, fondées  par  quelques  payiansdcla 
contrée,  à  qui  la  dureté  des  f^eutils-huin- 
mcs  avoit  lait  abandonner  leurs  villages. 
Ce  n'étoit  avant  ce  tcms-là  qu'un  tenrein 
charge  de  bois  &  de  brouiVaillcs.  Lapro- 
tedion  donnée  à  ces  fugitifs  par  le  Sou- 
verain «  les  ayant  rendus  laborieux,  in- 
dudricux  &  tranquilles  ,  ylrnis  s'eft  peu- 
plée *  cultivée  &  enrichie}  &  les  gentils- 
Jiommes  en  font  peut -être  devenus  plus 
■humains.  (D.  G.) 

■  j1RNiSj£US»  Hinningus,  (N),  Hijl. 
Litt.,  ncà  Halberftat,  capitale  de  fa  Prin- 

cipauté  de  même  niun,  daiis  le  Cercle  de 
Bade -Saxe  ,  &  Protèil'cur  de  Médecine 
dans  l'Académie  de  cette  ville,  fedilHn- 
gua  dans  le  X\'II*.  fiecle  par  fon  habileté 
dans  Ibn  art  &  la  connoidancede  ta  Philo- 
{bpfitc.  Il  fat  appelle  en  Danemarck ,  où  le 
Roi  le  fit  fonConfciller  v'v:  Ton  Médecin  ,  & 
a  mourut  en  if  îf.  Cei  auteur  a  laiifé  piu- 
iieurs  traités  de  f  olm^ue  jpiour  défsadre 
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PautorltédesPrinces.  i*.  Un  livre  difArcAi: 

ritate  Phncipum  in popufum  feniper  inviolalii- 
liy  i  mprimc  à  Fcancibrt  en  i6i2.  a*.  De  Jure 
Majejiatis^  aumêmeKeuen  itfio.  Rr/rc- 
tioncs  PoIitiLiC,  auffi  à  Francfort  eu  1515, 
Il  écrivit  encore  l'ur  la  iMédecme,  Obfer. 
va{iones  aliquot  Anotomicœ ,  à  Francfort  en 
j5io  i  depr.ijcrva.'ioni'  û pcjhy  &c.  &  fur  la 
Fhiloropnie.  11  a  fait  des  notes  fur  la  Logi- 
que de  Crellius  :  ^itome  mttaphyjîccs  ad 
rrinlcm  Arijiotelis.  Epitome  DoctrÙUt  Ph^ 
//car,  &  plufieurs  autres. 

ARNO  ,  Ge'cy.^  fleuve  d'Italie ,  dans 
la  Tofcane  }  il  a  fa  l'ourcé  dans  l'Apen- 
nin ,  palTe  à  Florence  &  à  Pife ,  &  & 
jette  dans  la  mer  un  peu  au-dedbus. 

*  Ce  fleuve  fu  jet  à  des  débordement 
qui  ont  fouvcnt  donné  l'aîKirmc  à  F!a- 
rence,  li;  grullît  dci,  marais  de  laChianc 
&  des  eaux  de  laSieve,  avant  que  d'arri- 
ver à  cette  ville.  Il  reroit  après  l'avoir 
quittée,  le  iiilénùo,  la  Fciii,  l'Era  &  la 
Pefcia ,  (Se  c'eft  au-deflbus  de  Pembouchu- 
re  du  Biientio ,  qu'il  commence  à  poiter 
des  barques.  (D.  G.)  * 

ARNOBE,  dit  Wwuau  (^\Hift.  Lin., 
Africain,  profctVnit  la  lllietoriLiue  à  Sicca 
ville  de  Numidic,  lorlqu  U  lue  apucllé  à 
la  Religion  Chrétienne}  &  pour  donner 
des  marques  de  fîi  véritable  converfion , 
il  étii\  it  un  ouvrage  contre  les  Gentils, 
où  il  réfuta  très-fortement  les  ablurdités 
du  Paganifme.  Mais  comme  il  n'étoit  pas 
encore  baptifé  lurfqu'il  écrivit,  &  qu'il  n'a- 
voicpasune  connoillànce  exaâedes  myC- 
tcres  de  notre  Religion,  il  a  avancé  quel- 
ques erreurs  que  l'on  pardonne  au  zele 
d*un  homme  peu  infbuit,  plus  capable 
de  découvrir  le  ridicule  de  PidoLitrie,  que 
d'établir  iblidement  les  grandes  vérités 
du  Chriftianifme.  D*ailîeurs ,  comme  il 
avoit  une  impatience  loualilc  d'eire  abré- 
gé au  corps  des  âdcles,  il  le  hata  dans  la 
compofîtion  de  fon  ouvrage  qui  eft  écrit 
avec  toutes  les  fleurs  de  la  Rhétorique; 
maisqui  mi.iuiuc  d'ordre  &  d'œconomie» 
&dontleliylc  quujque  véhément  &  éner- 
gique ,  elt  obl'cur  &  embarrafle  comme 
celui  des  Africains.  Nous  avons  di  verfcs 
éditions  des  iept  Uvxes  iïArnobCf  qui  ont 
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ké  commentés  pluUcurs  fois. 
'  iUKNODES,  r.  m.  pl. ,  Lîtt/rat. ,  nom 
l'on  donnoit  à  ceux  qui  parmi  les 
Grecs  dans  les  feftins  &  d'autres  allcm- 
blées  récitoient  des  vers  d*Homefe)  une  - 
brajiche  de  laurier  à  la  main.  On  les 
nommoit  ainû ,  parce  qu'on  leur  donnoit 
pour  récompcnfe  un  agneau  ^u'on  appeU 
le  cil  grec  mxti  on  les  appdtoitauffi/Aqp- 
J^des.  V.  Rhapsodes. 
-  ARNOGNLS,  Us,  Ge'oç.Mcd., 
fuartier  du  gjouvememeitt  de  Nivernots 
en  France,  où  l'on  ne  trouve  ni  villes  ni 
bourgs  ;  mais  ou  l'on  a  lieu  li  admirer 
h  fiScodditc  de  la  terre,  à  la  vue  de  la 
quantité  de  grains,  df  vins,  de  bois  & 
d'herbages ,  qu'elle  y  produit.  (D.  G.)  - 
AK  N  OLD ,  GodtfrtHfy  (N) ,  Hijl.  Utt., 
Miniftre  Allemand ,  fut  un  des  p'iis  tir- 
dens  dcfenfcur  du  (j  ftème  rigide  des  Pié- 
tiltes.  Il  fe  rendit  fameux  par  (on  kiftoi~ 
re  de  VEt^life  ^  du  hnr'fes ,  qui  Bt  beau- 
coup de  bruit  en  Allemagne.  Les  Théo- 
logiens fè  dédiidnerent  contre  j'Autcur, 
qu'ils  accufoient  de  prendre  la  défenfc  des 
hérétiques.  Il  a  fait  beaucoup  d'autres 
ouvrages  prcfque  tous  en  allemand,  & 

iMic  hijiotrc  de  la  Jhédagk  aigfiùpie.  Il 
mourut  en  1714. 
ARNOLDUiS,  Nîa^as,  (N) ,  HiJl.  Lin., 

né  à  Lcfiia  en  Pt^lus^nc ,  vitita  dirferentes 
Acîidémies  pour  y  nerfeilionner  les  talens 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature.  Il  fe  fixa 
à  Franeker  dans  la  Frife,  où  il  obtint  une 
chaire  de  Théologie,  qu'il  rcmpht  avec 
diltmdion  jufqu'àfa  mort  en  itfgo.  11  e(t 
auteur  de  divers  ouvrages ,  la  réfutation 
du  Catichifme  des  Sodnicni,  un  Comnieti' 
taire  fur  l' Kpiirc  aux  Hébreux ■,  des  dijpu- 
Us  thr'olc\ai(;ufS. 

ARNON,  Gt'i'gr.  Sainte ,  fleuve  qui 
avoit  fa  fource  dans  les  montagnes  d'A- 
tabie,  traverfoit  le  défert,  entroit  dans 
le  lac  A^phaltite,  &  divifoitles  Moabites 
des  Amorrhéens. 

AR^OUL,  (X),  H///.  f^Vf..  Evèque 
de  Liiieux  dans  le  X11-.  fieclc,  clt  au- 
teur de  pluHeurs  ouvrages ,  &  cutr'autrcs 
d'un  volume  d'épitrcs ,  de  deux  difcours 
êi  de  quelques  podie^  Ses  lettres  font 
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écrites  arec  élégance  &  e{prit,  &  con- 
tiennent des  pardcularîtés  remarquables» 

foie  pour  rhiiloirc ,  foit  pour  la  difcipli» 
ne  de  fun  tems.  Ses  poetics,  dont  les  fu- 
jets  font  peu  intcrclfans,  ne  manquent 
ni  de  génie  ni  de  régularité.  Odon  Tur- 
ncbe  nt  imprimer  à  Paris  en  ifgf  les  ou- 
vrages de  ce  Prélat ,  fous  ce  titre  :  EpijioU , 
Concioncs  Epigrammata, 
■  Arnol'l  ,  (N) ,  Hijf.  Litt. ,  iVTcdccin  & 
Mathéinuticieii  célèbre  du  XV^P.  lîecle, 
né  dans  le  Hainault ,  fut  Médecin  du 
Cîiar,  périt  dans  l'incendie  de  MoC- 
cou  par  les  Tartares  en  if7f.  11  a  écrit, 
Ifa^cye  in  Gcm^riai  &emeraa  Euditlis^ 
&c. 

•  AR2SÎOULD,  Géogr.,  petite  ville  de 
France ,  dans  la  Bcauce ,  dans  la  forêt 

•  d'Yveline. 

ARNSBOURG.  v.  Arensbourg. 

AsusBovRO,  (N),  Géogr.,  Bailliage 
&  château  d'Aîlemr'gne  ,  dans  le  cercle 
de  Haute-Saxe ,  poliédés  par  le  Prince  de 
Schwartirbouff-Rudolftadt.  Il  7  a  dans 
le  cercle  du  Haut- Rhin,  Principauté  de 
Soims ,  une  riche  Abbaye  de  Bernadins» 
qui  porte  aufli  ce  nom.  (D.  G.) 

ARNSDORFF ,  ÇS) .  Gcogr.  Mod. ,  feî- 
gncurie  Silélicnne ,  dans  la  Principauté 
de  Jauer.  Elle  appartient  i  des  Comtes 
de  Widdftein.  Ce  nom  A^Arnsdorff,  dont 
la  tcrminaifon  ell  allemande,  &  fignifie 
village ,  elt  commun  à  nombre  d'endroits 
peu  conlulérables  de  l'Empire.  (D.  G.) 

ARNSHAUG  ou  ARNSHAUGK ,  (N), 
GcoijT.  Mod. ,  très-ancien  château  d'Alle- 
magne ,  dans  le  Cercle  de  Haute  -  Saxe  , 
vers  la  Fninconie.  C'étoit  le  patrimoine 
des  Comtes  d'Orla,  dont  la  fiimilîe  cil 
éteinte  depuis  long-tems ,  &  dont  la  fuc- 
eeifion  eil  dévolue  à  la  Jtiaifon£leâoiale 
de  Saxe.  (D.  Q.) 

ARNSHEIM ,  Géogr. ,  petite  ville  d»Al- 
lemagne ,  dans  le  Falacuiat  du  Rhin ,  baiU 
liage  d'AIzey. 

ARNSTADT,  (R),  Géogr.  Mod. ,  an- 
cienne vilte  de  Thnringe,  en  Al!cin<?sînc, 
dans  le  cercle  de  Haute- Saxe,  fur  la  ri- 
vière de  Géra.  Elle  étott  originairement 
du  domaine  des premièfs.DoGs  de  Saxes  # 
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âout  les  grands  Etats,  comme  on  rjît; 
le  trouvent  aujourd'hui  parr.iRijs  cmvc 
bien  des  mams  diiférentes.  L'Empereur 
Othon  I.  non  moins  libénil  que  dévot , 
lit  prcfcnt  A'Arnfiadt ,  à  l'Abbaye,  fi  ri- 
che dans  la  fuite ,  de  licrstcld  en  Hcfle. 
Wais  des  Comtes  de  Kefernberg ,  Protec- 
teurs de  cette  Abbaye  s'ctant  alliés  avec 
les  Maifons  d'Orlnmundc  &  de  "^'  eini  ir , 
Ton  trouva  niuycu  de  faire  rcpalFcr  .-i/vy- 
tadt  fous  une  domination  féculicre,  & 
les  Comtes  de  Schvrartzbourg  Tachetè- 
rent de  ceux  d'Orlamuiidc  ,  au  com- 
mencement du  XIV*.  fiecle.  C'eft  au- 
jourd'hui la  brajiche  de  Sondcrshaufeii 

âui  poiicde  cette  ville  ,  &  qui  la  fait 
eurir.  On  l'agrandit  &  l'embellit 
tous  les  jours.  Elle  a  quntrc  E^'iTes  en 
comptant  celle  du  château;  un  palais  bâ- 
ti,  il  y  «  quarante  ans,  pour  fervic  de 
rciîdencc  aux  Princcires  Douairières  de 
Sdivartzbourg  v  une  écule  divjlcc  en  huit 
clefles  *  à  Tufagc  de  toute  la  jeunelTc  de 
la  contrée;  &  enfin  plufieurs  autres b;iti- 
mens  publics  »  où  fe  tieiuicnt  les  Collè- 
ges eccIéfîafHques  &  civils  du  pays*  &  fà 
chambre  des  rin.mces.  La  Géra  hiit  mou- 
voir dans  Jnijiadt  divers  rouages  pour  le 
travail  du  fisr  &  du  letoti  {  &  à  cet  ob)et 
confidérable  de  commerce  &  d'induflric 
pour  rintcrieur  de  la  ville,  il  faut  joiii- 
are  celui  du  làlpètre  pour  lès  environs. 

Long.  28.  33-  tat'  So.  J-f.  (D.  G.) 

ARSTEIN,  ^N) ,  Geogr,  Mod. ,  château 
&  bailltag^e  d'Allemagne ,  dans  lé  cercle 

de  Fninconie  ,  dépendance  de  l'Evcché 
de  Bamberg.  L'Lvèché  de  Wirtzbourg 
poifede  aulîî  une  petite  ville  du  même 
nom;  lequel  cit  encore  celui  d'une  Ab- 
baye de  Prémontres,  fur  la  Lahne,  re- 
levant de  rArchevêché  de  Trêves  ;  ce- 
lui d'une  ancienne  feigneurie  du  Comté 
de  Mafisfcld  en  Hante -Saxe  ,  8-:  cc'tit 
de  quelques  autrci,  petus  euJiuiCb  d'Alic- 
inagne.  CD.  G.) 

ARNS  rORFP,  (N)  ,  Geogr.  Afad. ,  vil- 
le d'Allemagne  fur  le  Danube.  Elle  c(t 
enclavée  dans  le  cercle  d'Autriche-,  mais 
elle  appartient  à  rikichevèque  de  Salt2- 
i)ourg.  (D.  G.) 


ARNU,  Nicolas,  (X),  TliJI.m.,  né 
à  Meraucourt  près  de  \'crdun  en  Lorrai- 
ne ,  entra  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  t 
&  après  avoir  profcûc  pendant  long-tcms 
la  Théologie  à  Perpignan,  il  fut  appelli 
à  iRome  par  Roccabcrti  fon  Générai  ;  il 
remplit  avec  tant  de  difHndion  la  chaire 
du  collège  de  S.  Thomas ,  qu'il  fut  nommé 
à  celle  de  Mét  iphvflqnc?  à  Padouc,  où  il 
mourut  en  i6y2.  On  a  de  lui  deux  ouvra- 
ges conlidérablcs,  le  premier  intitulé,  CEy- 
peus  rhilofophiA  Tliomiftia  ,  6  vol. 
à  Beziers  id;! ,  &  réimpnmé  à  Padouc  en 
8  vol.  in-8.  i6%6y  (bus  le  titre  de  D//u. 
ciduni  Philofophiit  Syntaqma  j  le  fécond  li 
pour  titre,  Doaor  Angeliau,  dtma  ï7u?- 
mas  dhfitue  voluntatis  ^  fui  ipfius,  &c.  in- 
terpref,  qui  eft  un  Commctitaire  fur  la 
première  piurtie  de  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas, d'abord  en  4  vol.  m-/.' ,  &  réim» 

Îriméc  en  2  vol.  in-folio,  à  Padoue  i^çi. 
l  a  taie  encore  un  troifieme  ouvrage  qui 
n*eft  qu'un  tilfu  de  réflexions  fur  la  li- 
gue entre  l'Empereur,  le  Roi  de  Polo- 
gne »  &c.  contre  le  Grand-Seigneur ,  con- 
tre lequel  il  fait  des  prédictions  avectou* 
te  l'impétuolîté  d'un  Enthoufialle. 

ARNUS ,  (N;  ,  Myt. ,  tkraeiix  Devin . 
éeantallciNaupaâe,  Hyppotés  pecit^filt 
d'Hercule,  l'ayant  pris  pour  un  cfpion, 
le  tua:  aulU-tôt  la  pcite  commcuQa  à  rava-r 
fer  le  camp  desHcraclides;  POiBcle  coiî- 
nilré  répondit,  qu'Appolon  vcn£;coitpar  ce 
Beau  la  mort  de  ion  Devin ,  &  que  pour 
appaifer  ceDieu ,  il  fàlloit  bannir  ce  meur- 
trier ,  &  établir  des  jeux  funèbres  à  l'hon- 
neur d'ArniiSy  ce  qui  fut  exécuté.  Ces 
jeux  devinrent  fort  célèbres  dans  la  fuite  r 
furtout  à  Lacédémone. 

ARC  ou  AROC,  (N),  Géopr.  Mod.^ 
petite  isle  de  Danemarck,  fur  la  côte  de 
Schlcswig,  au  faûUûife  de  Hadcrsleben, 
î  'nn  c\'  embarque  pour  rrr-verfer  le  petit 
iiclt,  cv  arriver  au  porc  d  Aiiens  dans  l  is- 
le  de  Fionie.  C'c(t  un  trajet  de  trois  ài 
quatre  lieues.  (D.  G.) 

AROANIA,(N),  Géi^r.  Ane,  mon-m 
tagne  du  Pcloponnefc,  dans  PAradie»  fe* 
Ion  Paufanias.  (D.C.) 
AROBK  ou  AllROiiE,  £.jn.,  0>mm. , 
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en  efpagnol ,  arobas ,  en  pânvîen,  tnoué, 

poids  dont  onfc  fert  en  Ffpagne,  àGoa, 
&  dans  toute  P Amérique  tlpagnole.  Les 
Portugais  s'en  fervent  aullt  au  Bredl,  où 
auiîî  bien  qu'à  Goa  on  l'appelle  aratr: 
tous  ces  arôbes  u'ont  guère  que  le  nom 
de  commiiiii  &  ib  (ont  d*Aillettrt  aflez 
diiférens  pour  leur  pefantcur  &  pour  leur 
évaluation  aux  poids  de  France.  Varobc 
de  Afodrid  Bc  mt  refte  de  ptdquc  toute 
TEPpagne ,  à  la  réfcrv  c  de  Sévillc  &  de 
Cadix ,  eft  de  vingt-cinq  livres  eip^oles» 
qui  n*en  font  pas  tou^-fàit  vingt-  trois 
&  un  quart  de  Paris  i  cnfortc  qucic  quin- 
tal commun  qui  eit  de  quatre  aroé»,  ne 
fait  que  quatrc-vingt-trei2e  mnre  de  Paris. 
Uarobe  dcSéviUe  &  de  Cadix  eft  auiîî  de 
vingt-cinq  livres ,  mais  qui  en  font  vingu 
lîx  &  demie  poids  de  Paris,  d'Amfter- 
dam,  de  Straibourg,  &  de  Befanqon, 
où  la  livre  c(l  t!e.  Qiiatrc  arabes  fout 
le  quintal  ordmau^c,  c  cli-à-du'e,  cent  li- 
vres} mais  pour  le  quintal  macho  il  fiiut 
fix  arohcs ,  qu'on  peut  réduire  en  livres 
de  Pariai ,  i  iir  le  pied  de  la  rcduûion  qu'on 
a  Âite  ci-dcifus  de  l*arol«  de  ces  deux  viU 
les.  V.  Quintal. 

Uarobe  de  Portugal  eft  de  trente-deux 
livres  de  Lisbonne  ,  qui  reviennent  i 
vingt-neuf  livres  de  Parts,  v.  Arate. 

AROCHA,(N),  Gcojr.Ânc,  rivicre 
d^Italie,  dans  la  grande  Grèce.  L'on  croit 
que  c'cfl  préfeittcment  la  Crccha,' dans  It 
Royaume  de  Napics.  (G.D.) 
'  AROCHE,  Gt'otf.y  bourg  d'Efpagne, 
dans  rAiidaloiinc,  fur  le  territoire  deSS- 
villc.  Il  donne  iuji  nom  à  une  longue 
chaîne  de  montagnes ,  qui  s*étmdent  (ùr 
les  frontières  de  rEftrémadnrcErpaj^nole, 
depuis  le  Portugal ,  jufqu'eu  -  deçà  des. 
fources  de  la  Guadiana. 

AROCK-SZALL  AS ,  (N),  G^g.  Mod. , 
jolie  ville  de  la  Hongrie  proprement  di- 
te, au  pavs  des  fazvi^ieiis ,  contrte  agréa- 
ble &  fertile.  (D.  G.  ) 

AROK,  Gc-oor.  .-/a  .      M. ,  vIIIed'A- 

cliaic;  c  clt  aujourd  liui  l'atras. 

ÀROtR,  &ogr.  Stiinte ,  ville  delà  Ju- 
dée, en  Allé,  au.dc!.'î  du  Jourd  ^i 
la  tribu  de  Gad ,  prociie  la  livieic  d  àx~ 
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pon ,  fur  les  confins  de  la  tribu  de  Ru« 
bcn,  &  du  pays  des  Ammonites. 

AROLE  ou  AROVE,  f  f ,  m; ,  Bof. , 
Tîrm  foliir  qnînis  triquttis ,  Hall.  helv.  ^ 
cfpecc  de  pin  qui  croît  dans  les  Alpes. 
Le  tronc  en  eltplus  élevé  &  noueux:  le» 
fieullles'Ibnt  aflemblées  au  nombre  de  qua- 
trc  ou  cinq,  fortant  d'iuic  même  gaine, 
iiiles ,  toujours  vertes ,  creuices  en  gou- 
tiere  fur  une  de  leurs  faces,  relevées  en 
arrête  fur  la  face  oppoTée  :  les  chatons 
mâles  fout  au  haut  des  branches  &  ova- 
les t  les  c6nes  font  courts  &  obtus,  atta- 
chcs  immédiatement  aux  branches  entre 
les  feuilles»  &  contiennent  des  amaxidcs 
bormes  à  manger,  v.  Pi  n. 

Cet  arbre  eft  rempli  de  refine  d'iuie 
odeur  agréable  :  fon  bois  eft  blanc  &  ten- 
dre: les  noyaux  de  fon  fruit  palFent  pour 
être  bons  contre  les  maladies  de  la  poi- 
trine, latoux,  laphtylîp,  !c<;  hcmorrha- 
gies  ;  ils  contiennent  uue  giaudc  quanti- 
té d'huile  douce. 

Le  cédrc  de  Sibéri?  rcffemble  à  cette 
cfpece  par  le  nombre  des  feuilles,  &par 
les  qualités  du  noyau  \  mais  il  eft  mut 
h  fans  nœuds ,  fon  fruit  eft  plus  grand 
&  gris  de  perle  :  peut  «  être  cependant 
n'elt-ce  qu^une  variété.  Hall.  hifi.  jf. 
hclv.  (DO 

AROLSEN,  (N),  Géo^r.  Mod.,  ville 
d^AUemagne ,  dans  le  cerde  du  Haut- 
Rhin  ,  &  dans  les  Etats  du  Prince  de 
'VC^aldeck ,  dont  elle  eft  la  rélidence  or- 
-dinairc.  Le  palais  même  dont  elle  s*eft 
vue  décorée  d  m  s  l es  îeniiers  tcms  ,  n'a 
pas  eu  d'autre  Arciutccie  que  le  Priiic« 
Frédéric  -  Antoine  •  Uhric  ,  parvenu  l'an 
171^  à  la  Principauté.  (D.  G.) 

AROMAIA ,  (N^ ,  Géoqr.  Mod. ,  con- 
trée peu  connue  dans  ^Amérique  méri. 
dionale ,  dans  la  Guyane ,  au  midi  de 
rOrenoque ,  &  ^as  fort  loin  de  fon  em^ 
bouchure.  (D.  G.^ 

AROMATA,  (N),  Géoçr.Anc,  mon- 
tagne d'Afie,  dans  la  Lydie,  félon Str»- 
bon,  &  ville  m;n:chandc  &  promontoire 
de  l'Ethiopie  fctis  i*Egypte,  félon  Ptolo* 
méc.  (D.  G.) 

AROMAIlSATiON,  i.  1.,  i^harnu- 
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i':-;ulr.c  r.icbiou  (î'-iromatifci-  ou  (!cniMi?r 
des  aromates  avec  les  drogues ,  ics  incdi- 

.camcns.  Varomatifation  rend  mi  remède 

.aetéablc. 

AROMATS  ou  AROMATES,  (R). 
i\  m.  pl. ,  Hijt.  Nat.  Mat.  Afed.  ^  Comm. , 
matières  vcKctalcs  S:  nilorifcrantcs -,  dont 
les  unes  ibnt  pour  l'ufagc  des  cuilines* 
&  dVutres  pour  les  parfums  ou  pour  la 
pharmacie.  L'ufage  habituel  des  oromats 
elt  dangereux. 

Les  aromats  radnet  font  legalangH,  le 
gingembre,  le  zcdoaire,  le  calamus  aro~ 
maticust  le  ibuchcc,  Vitk,  &c.  Les  aro^ 
mats  bois  font  Taloès,  1e{àntatcftrin,&c. 
Les  arp!uats  r'corccs  Çont  la  cauncllc,  la  caC- 
iè  Ugneule,  roraiige,  &c.  Les  aromats 
faits  font  celles  de  ftœchas ,  de  rofcs , 
4}*aâUets,de  fafran,  dclavande,  &c.  Les 
.aromats  fruits  Sc  fcmences  font  le  girofle, 
la  mufcadc,  le  poivre,  le  cardamone.  Ta- 
ins, les  cubebcs,  la  coriandre,  le  cumin, 
&c.  Les  aromats  gommes  ou  réfm  'es  font  le 
llornx,  le  benjoin,  la  myrrhe ,  rencciis, 
le  maftic,  le  galbanum,  les  baumes  de  la 
Mecque  &  du  Pérou,  le  camphre,  Tam^ 
bic  gris,  &c. 

Pour  nnouvellcr  les  aromats  altérés. Voyez 
ce  qui  concerne  h  canneUe^àt^ç  dsios  l'ar- 
ticle Cannelle. 

Nous  appelions  / a  I  -t  aromatiques  cel- 
les qui  ont  une  odeur  forte  &  en  même 
tems  agréable  ;  telles  que  la  fauge,  Icjmir" 
lùum,  le  thim,  la  lavande,  le  badlic,  le 
romarin,  la  fariette,  la citroimcUe,lainar- 
joliiiae ,  le  fcrpolct ,  &c. 

Plus  le  tcrrein  où  font  ces  plantes  eft 
aride,  plus  elles  ont  d'odeur  &  de  quali> 
té  }  mats  aulU  elles  paroiifent  y  avoir 
moins  de  vigueur.  Il  convient  que  les 
plates-bandes  d'un  potager  foient  bordées 
d'herbes  aromatiques.  Le  genévrier,  le 
liquidambar,  font  des  arbres  aromatiqua. 

*  Dans  les  cas  où  la  bile  a  perdu  fa  for- 
ce &  Ibu  énergie ,  &  où  les  âbres  de  t'ei^ 
tomac  Vont  rdàdiées,  les  aromates  font 
d'un  srand  fecours  ;  ils  font  très-nuifl- 
blcs  dans  les  difpolitions  contraires ,  par 
rimpctuolité  du  mouvement  qu'ils  occa- 
ûffonem  ému  In  hiimeucs  ^ui  font  déjà 
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trop  a^iî'es.  L'abllnihc  qui  facilite  Ti- 
coulcniciic  des  eaux ,  en  relevant  le  ton 
&  le  relfort  des  vaiifeaux  affbiblis  >  & 
divilant  &  incifant  les  humeurs  mu- 
queufes,^  eft  un  excellent  remède  dans 
rhydropîiie  j  mais  dans  les  fièvres  inftun- 
matoircs ,  elle  feroit  certninement  beau» 
coup  de  mal,  eit  produtlant  les  mêmes 
effets  que  dans  Phydro pille.  * 

AROMATiaUK,  adj.  v.  Odorant. 

AROiMATiïE,  Lf.,  Nia,  Nat,  M., 
pierre  prccieufe ,  d'ulUï  filbKanoe  bitumi» 
n:tjfc,  &  fort  reflcmblante  par  fk  cou> 
leur  &  fou  .odeur  à  la  myrrhe,  qui  hit 
donne  fon  nom;  on  la  trouve  en  Egypte 
&  en  Arabie. 

AROMPO  ou  MANGEUR  D'HOM- 
MES, TN),  Hiji.  Nat.f  quadrupède  de 
la  côte  d'Or ,  dont  le  poil  long  &  délié  eft 
d'un  brun  pale.  Il  fe  remarque  par  une 
queue  fort  longue ,  terminée  à  fon  extré- 
mité par  une  touife  de  poils.  Les  Nègres 
l'appellent /7ia/i^fur  dthommes  ^  parce  qu'il 
fc  nourrit  de  cadavres  humains ,  qu  il  dé- 
terre avec  Tes  ongles. 

ARON ,  (N) ,  GcoijT.  ÀfoJ. ,  gros  bourg 
de  Perfe,  a  deux  lieues  de  la  ville  de  Ca- 
cha» dans  PIraque.  Il  eft  très-pcuplé ,  & 
fait  un  çrand  commerce  de  foie.  (D.  G.) 

ARONCIIES,  Géoçr.,  petite  ville  de 
Portugal  ,  dans  l'Alentéio  ,  fur  les  con- 
fins de  l'F.ftramadure  F.fpa;;iiolc  ;  elle  e!l 
l'nr  la  rivière  de  Care,  qui  coule  proche 
r  Alcgrcctc ,  &  joint  la  Guadiana ,  un  peu 
au  dcilus  de  Badajoz.  f^na.  ii.  i4.lat.s9'' 

A  RONDE,  terme  de  Fortification,  v. 
Queue  d'aronde.  C  clt  ainfi  qu'on  ap* 
peilelcs ailes  ou  les  branches  d'un  ouvra- 
ge à  corne  ou  à  couronne,  loriqu'elles 
vont  en  fc  rapprochant  vers  la  place  ^  en- 
fortc  que  la  gorçe  fe  trouve  moins  éten- 
due que  le  front. 

ARONDEL.  «.  Arvkdel. 

ARONDELIERE,  (R),  Bot.,  plante 
qui  eft  ainH  appelléc ,  parce  que  fon  a 
cru  que  les  hirondelles  s*en  lervoîent  à 
râablir  la  vue  à  leurs  petits.  On  lanoiiw 
me  autrement  chéUdûùu  édairc.  v.  Ciié- 
LIDOIKE  édaire. 

AB.ONDELLES ,  f.  m. ,  M»me ,  aron- 

dcilet 

✓  ■  • 
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«telles  de  mer  ;  c'cfl:  aiiifî  qu'on  appelle , 
en  terme  de  marine ,  les  brigantius  , 
les  pinalles ,  &  autres  vaiffctinc  médio- 
cres &  légers. 

.  AKONE  ou  ARONA  ,  G^^r. ,  ville 
d'Italie  ,  dans  le  territoire  d'Anghiétu, 
an  Duché  de  Milan..  Xoiy.       |.  lut, 

'  *  Von  fait  que  c*e(l  au  çhàUÊaâfjto- 
ntt  flue  S.  Charles  Bon*omce  naquit  dans 
le  3CVl*.  iiecle}  &.  que  c'clt  dans  la  nie- 
inc  ville  (ju'il  fut  pourvu  d'une*Abliiftt 
tle  Bciiédiâiiis ,  à  Tige  àt  dowe  wn. 
(D.  G.)  *  .  ' 

AROOL ,  Gifoçr.  ^  TÎUe  de  TEmpim 

Rii^fi'?!!,  dnns  l'Uckminc  ,  fur  la  rivicrc 
d  Occi,  d  quaue- vingt  iteucs  nuid  de 
Alofcow.  Lony.  îj.  fo.  Lit.  fi.4-t. 

AROSBAY,  Ct%;r.,  ville  dos  Indes, 
<lans  la  contrce  repccncrionaic  de  la  cote 
Dccidentale  de  l'ide  de  Madura ,  ytoAb 
•CeUe  de  Java.  Lonq.  t^z.  lat.m^rm  o.  ^o. 

AROSEN  ou  WESTERAS,  Gco^r., 
petite  ville  de  Suéde ,  capitale  de  la  WeÛi. 
vianie,  fur  le  lac  Mêler. 

*  Cette  ville  cft  la  24"^  de  celles  quiafllf. 
.  «Ac  à  la  Dicte  de  Suéde ,  dont  ralicmbl^ 
s'cftmcmc  plus  d'une  fois  tenue  dansfon 
eaceinte»  &  le  corps  du  Roi  Eric  XIV.  eft 
àépofé  d^ns  fon  l^liCc  aitJiédrale.  Elle 
a  un  Evèque»  un  collège ,  &  un  clùteau  ; 
nais  tout  cim,  ne  lui  doHuc  pas  une 
.oonlidéradonauÛt  récUe,  que  le  lait  fun 
grand  commerce  de  fer ,  de  cuivre ,  &  aiw 
trcs  matières  métalliques.  (  D.  G.  ),  * 

AROT  ^  MAROT,  f.  tn.  7*A/.  & 
Jfijl. ,  font  les  noms  de  deux  anges  ,  que 
rimpofteur  MJiomet  dilbit  avoir  été  en- 
voyés de  Dieu  pour  ènfeîgner  les  hom- 
jncs  ,  ^  pour  leur  ordonner  de  s'abftcnir 
du  meurtre,  des  faux  Jugemens ,  &  de 
toutes  lôrtte  d^excés.  Ce  fiiux  prophète 
ajoute  ,  qu'une  très-belle  femme  ayant  in- 
vité ces  deux  anges  à  manger  chez  elle , 
elle  leur  fit  boire  du  vin,  dont  étant 
cchaurtc'S,  ils  la  folliciterent  à  l'amour  i 

Îu'elic  teignit  de  contèntir  à  Icur^alTion, 
condition  qu'il  lui  approidroient  au- 
paravant les  paroles  par  le  moyen  def- 
âuelles  ils  diiuieiu  que  f  oa  pouvoit  ai- 
*  .  2^111, 
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fôment  monter  au  ciel  ;  qu'après  avni'r  fa 
d'eux  ce  qu\Ile  leur  avoit  demandés  ei!c 
ne  voulut  plus  tenir  là  promelfe ,  &  qu'a- 
lors elle  fut  enlevée  au  ciel,  où  ayant  fa(c 
à  Uicu  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  pallé, 
elle  fut  diangce  en  Tétoile  du  matin, 
qu'on  appelle  Itidfelr  ou  aurore,  ^  que 
les  deux  anges  durent  fevércmcnt  punis. 
Ceil  de-là,  félon  Mahomet,  que  Dieu 
prit  occaHon  de  défendre  l'ulagc  du  vili 
aux  hommes,  v.  Alcoran. 
'  AROTERES,  (N),  Géogr.  Ane  Dw 
peuples  de  Scythie  &  d'Ethyopie,  por- 
tuienteii  coniiium  ce  nom,  qui  (Igninoit  " 
peut-être  Laboureurs.  (  D.  CV.  ) 

AROTRS,  {'.  m.  pl.         Ane,  nom 
que  les  S)  latuiams  donuoicnt  aux  hom-  * 
mes  de  condition  libre,  4|q1  par  le  mal- 
heur  de  leur  fortune  ^leat  obligés  de 
fervir  pour  iuliiiilcr. 

AROU  ou  AAROW.  v.  Arau. 

A  ROUANS,  (N),  Gi'ogr.  3W  ,  islc 
de  l'Amérique  méridionale ,  à  i  emboiK 
•churedu  ioive dés  Amazones.  Bc  à  queU 
ques  minutes  tu  inidi  de  i'éqaateur* 
(D.G.) 

ARO  VAaUES ,  f  m.  pl.  G<!ogr.  Ane. , 
peuples  de  la  Caribane  dans  l'.^mérique 
«ptentrionulc ,  proche  les  bords  de  VïX* 
J«ccbc  &  les  frontières  du  Paria. 

AROUCA  ,  Gcogr.  Ane.  f-f  Mod,  ,  villa- 
ge de  Portugal  dans  la  province  de  Beira , 
entre  Vifeu  &  Porto ,  lur  la  rivière  de 
Paira.  On  croit  que  c'eft  l'anctenue 

duaa. 

■  AROUE,  f.  f  Commerce  y  poids  dont 
on  fe  fert  dans  le  Pérou ,  le  Chily  ,  & 
autres  provinces  &  royaumes  de  l'Anio- 
rique  ,  qui  Ibttt  de  la  domination  Eipa». 
gnole.  LWoucqui  n'eltrien  autre  chofe 
que  l'arobe  d'Elpagne,  pefe  vingt-cinq 
fivrcs  poids  de  France,  v.  Arobe. 

AROUENS ,  isla  des,  Géogr.  Mod.,  l'u- 
ne des  isics  qui  fout  proche  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  des  Afliasones  dana 
l'Amérique  méridionale. 

AROUINS ,  (N^ ,  Gtoijr.  Mod. ,  isle  de 
rAtnériquc  méridionale,  à  l'orient  de  - 
celle  d'Annians,  à  l'embouchure dtt  fteu-' 
ve  des  Amazones.  (  D.  G.  ) 
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AROUGHEUN,  Hifi.  Nat.  Zoùlog.^^ 
tnitnal  qu'on  trouve  en  Virginie,  &  qui 
cft  tout  femblablc  au  cattor,  à  l'exccp- 
àoa  qu'il  vie  iur  les  arbres  comme  les 
écureuils. 

peau  de  cet  animal  forme  mic  par- 
tic  du  commerce  qu^  les  Anglois  foot 
«voc  les  fauvages  voifins  de  la  vicginîêi 
elle  comr  forte  de  fourrure  ibrt 

eiiiméeen  Angleterre.  i 

AROUKORTCHIN  ,  CN),  Géogr, 
■Mod. ,  contrée  d'Afie,  tlan  ,  1 1  taraude  Tar- 
taiie  »  vers  la  muraille  de  la  (.hînc  >  &  ha- 
par  des  Mongalcs.  (  D.  G.  ) 

AROURE  ,  r.  f. ,  Hiji.  yinc. ,  nom  d'u- 
ne m^uce  çn  ulàge  chez  les  Grecs  i  elle 
.  c(Mttenoit  cinquante  pieds ,  il  1*on  en  crût 
Suidas.  Ce  mot  fit^iiifioit  plus  t'réquem- 
mcnt  une  mcfure  quarrée  qui  faiToit  la  moii» 
tié  du  pleehron.  v.  Plethrok. 

L'arowrf  Egyptien  ctoiticquarrc  de  cent 
r^udées»  ielou  le  calcul  du  doâcui  Ar. 
.buthnot. 

AROUSSE,  (N),  Hifi.  Nat.,  c(l  un 
.nom  qu'on  donne  en  quelques  endroits 
à  la  vefcefauvnge  ,  on  vefceron.  Il  vient 
du  latin  «rotAuf  quifignifie  la  'mima 
chofe. 

.  AROW,  (N).  Gifoçr.  Mod.,  isie  de 
la  mer  des  Indes,  à  roriem  des  Molu- 

ÎUcs ,  &  au  midi  de  la  nouvelle  Guinée. 
1  y  a  des  cartes  qui  indiquent  ce  nom 
•au  pluriel ,  &  difent  /«  ides  d'^rou.  (D.  G.) 

AROY,  G^^r.,  rivière  de  TA mériquc 
méridionale  i  elle  lort  du  lac  Callîpcdiins 
'la  province  de  Pkria  t  &  fe  jette  dans  la 
rivière  de  ce  nom. 

.  ARPA  EMINI ,  f.  m.,  Hiji.  Mod. ,  olfi- 
ôer  du  Grand-Seigneur  i  c'elï  le  pouiw 
voyeur  des  écuries;  il  elb  du  corps  des 
-mutaferacas  ou  gentils-hommes  ordinai- 
lea  de  ik  hautclTc.  A  I  a  v  1 1 le  il  reqoit  l'or«. 
ge,  le  foin,  la  paille,  &  les  autres  four- 
•Tiigcs  d'impodtion  i  à  l'armée  ils  lui  lont 
ibuntis  par  le  deftcrdard  ou  grand  tréfb- 
ricr,  qui  a  foin  des  mapnfins.  Varpa  cmi- 
•ni  en  fait  la  diltiibutioa  itux  écuries  du 
■Sultan  &  à  ceux  qui  en  ont  d'étape  $  lèa 
•commis  les  t!cIivrent<S:  lui  r^^tideiir  comp- 
te du  hcuciîcc ,  qui  ell  quelquefois  li  coi¥> 
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Hdérablc ,  qu'en  crois  ans  d'eicercice  de 
cette  charge  >  il  fc  voit  en  état  de  devenir 
bach.i  par  les  voies  qui  conduifcnt  ordi- 
nairement à  ce  irade  i  c'eit-à-dure ,  par  les 
riches  préfens  taits  aux  Sultanes  &  aux 
^miniflrcs.  Gucr.  Mœurs  des  Turcs  ^  tnm.  Ih 
...  AK.PAGE,f.  m. ,  Hift.  /inc. ,  ou  plutôt 
HARPAGE  comme  on  le  trouve  écrit 
dans  les  nndcnncs  infcriptions,  figiùfie 
.un  tirant  qui  mairt  au  bcruau ,  ou  du* 
moins  dans  fa  plus  tendre  jeuneflè.  Ce 
mot  eft  formé  du  Grec  a; 7*5»,,  rapio,  je 
ravis.  On  le  trouve  rarement  dans  les 
Auteurs  latins }  Gratter  remploie  ^s^. 
inlcript.  /.v.  dans  l'épitaphe  dû  Marc-Auie- 
le,  qui  mourut  à  i'à^dcg  ans  a  mois  & 

joues:. mais catteiniciiptioiifiitcroii» 
vée  dans  les  Gaules  où  roapacioicla^w 
corrompu. 

Les  Romains  ne  firilbient  ni  fun^l- 
les  ,  ni  cpitaphes  aux  luirpages  ;  on  ne  brù- 
ioit  point  leur  corps  ^  on  ne  leur  érigeoit 
jii  tombeaux  ni'  monumens  -,  ce  qui 
-qaVm  tvouve'dans  Juvcnal  : 

terra  dauditur  ù^ms  ,  ' 
£t  minor  ignc  rogi. 
Dans  la  fuite  on  introduint  la  eoùtume 
de  brûler  les  corps  des  enfiins  qui  avoient 
vécu  46  jours,  &  à  qui  il  avoiï  poi»tfc 
àci  ààmi  ùw  appelloit  aulTi  ceux-là 
(î^wtrci,  rapti.  Cctufigc  fcmblc  nvoircté 
cmpruiué  des  Grecs  ,  qui  fclun  Eufta- 
thini  ne  brAiloleiie les  cnfans  ni  la  nuit, 
ni  en  plein  jour,  mais  dès  le  matin;  & 
ils  n'appelioient  pas  leur  décès  mort ,  mais 
d'un  nom  ^lus  doux  «V/^  xpwxyy. ,  difiint 
que  CCS  enfaiis  ctoiciu  ravis  par  l'aurore, 
qui  iouiilbit  ou  qui  le  privoit  de  leurs 
embraiienîens. 

ARP.\IA.  Grogr.  Ane.  ^  ^fc,l ,  villa- 
ge de  la  principauté  ultérieure  au  royau*- 
me  de  Naples,  far  les  confins  de  la  terre 
de  Labour,  entre  Capouc  &  Bcnévent. 
On  croit  que  c'eit  l'ancien  Caudutm ,  & 
que  Lo  jhetto  d'arpaja  font  les  fourcher 
Caïuîinrs .  funa  Caudina  des  anciens. 

ARFAILLEUR,  f.  m.,  nom  que  l'oft 
dotme  à  ceux  qui  s'occupeitt  à  remuer 
les  fables  des  rivières  qui  roulent  des 
paillettes  d'or ,  aân  de  les  en  icparec  j»  ces 
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Quvrien  n^o&t  aucua  emploi  dtat  Uê'  fimr'«ti  'tournant  fur  la  chanterelle. 

nîiies.'                                   *.  In  doigts  ne  8*Rrrangeoient  fur  les  cor- 

ARPAJON,  GSgr.y  ville  de  France  des  que  fucceffivement ,  ou  qu'on  don- 
dans  le  Kouecgue ,  avec  titre  de  Duchés,  ait  pli)lieurs  coups  d'archets ,  ce  nç  le> 
•*  Arpajoh?*».  ClATRiBS.       •  wit  plus  un  orpf^c,  ce feroit  i^flèr  ttet,, 

ARPASKALESI,  (N)  ,  Gcogr.,  ville  vite  plufiéurs  notes  de  ilike. 

minée  de  l^Alio  Torque,  en  Natolie  ,  Ce  qu'on  fait  fur  le  violon  par  nécelK- 

proche  du  Méandre,  Tis-à-yis  Naâalée,  té,  on  le  pratique  par  géût  fur  !e  clav^ 

lUr  un  emplacement  élevé.  On  croit  cLn.  Conune  on  ne  peut  tirer  de  cet  in(l' 

Sue  c'cft,  ou  VOrthopiay  ou  la  CqfcinUi  truntent  que  des  fons  fecs  qui  ne  tten- 

es  anciens.  A  l'orient,  &  à  peu  de  ài£~  nent  pas,  ou  eft  obligé  de  les  refrapper 

tance  de  cet  endroit,  fe  voient  etifors  filrdes  notes  de  loi^uedoreç. -Pour  faire 

les  ruines  d'une  autre  ville,  qui  pafTe  d«mc  durer  un  accord  plus  lo«g-tcmse 

dans  l'opinion  de  quelques-uns  pour  An-  on  le  frappe  en  arpégeant  j  en  commen- 

tioche  fur  le  Méandre ,  &  dont  le  nom  ma»  gint  par  les  ibns  -  bas  v  &  en  obfenrSIit' 

derne  eft  Jenifchehcr.  11  y  a  fous  ces  que  les  doigt*^  qui  ont  frrippé  [es  premiers'  ' 

ruines  nombre  de  voûtes  &  de  caveaux:  ne  doivent  point  Quitter  leur  touche  ^ut 

&  (féft  là  qu'en  17^9,  la  Porte  fit  ma(^  tout  râr;7(j;r  ne  îmtfini,  afin  qu'on  pm£k 

facrer  le  féditieux  Soley  Kégi  &ièsqtia-  entendre  à  la  fois  tous  les  fons  de 

tte  mille  complices.  (D.G.)  cord.  v.  Accompagnement.  ' 

ARPA-SOU,  (N),  Géogr.  Mod.,n-  Arptç^lo't^  un*  mot 'Italien  que  novs 

viere  d'Afie  ,qui  coulant  entre  Erivan  &  avons  francifi  par  celui  iVarpcçe;  i]  vient: 

Tauris,  fépare  les  terres  du  Gnmd~Sci-  du  mot  arput  ià  cauié  que  c  eli;  du  jeu 

^ptm  de  celles  du  Roi  de  Perle,  &  va  fe  tl»  It-liarpe  qafw'z  tiré  Pidéede  Pupé- 

jetter  dans  l'Araxe  ,•  on  la  dit  très  -  dan-  gement. 

Sereufe  par  fes  crues  fubites  ,  qui  lui  ARPENT, (R),  i*.  m., ^^n^w/f.,  c'eft 

onnent  qucl(}uefbis  untprafondenr ,  &  une  furfiMe  qtt-lwt^'évahier  lesfrés.,  le» 

une  rapidité  hincftc  sut  TOfifeongui  bois  &  autres  efpeces  de  terreins.  Il  y 

la  partent.  (D.G.)       '  en  a  de  plulieqrs  fortes ,  l'ar^w/if  de  Pa- 

AKPEGGIO,  ARPEGE  ou  ARPEGE-  Hséft  deccntpetches  quarrécs ,  la  perche 

MENT,  {'.  m.,  en  MuJ/(jue,  eft  la  ma-  étant  fuppoféc  dc'ig  pieds  ou?  toifes.de 

lûere  de  faire  entendre  lucccinvcment  &  longueur  ^  auili  Torpcnt  de  Paris  contieut 

jrapidement  les  diirecsibns  d'un  accord,  '^tdifes  en  tdiit Teiisou  en  quatre,  &  il 

au  lieu  de  les  frapper  tous  à  la  fois.  a  900  toifes  de  furpcrficie;  c'cît  celui  dont 

11  7  a  des  inftrumens  fur  Icfqucis  on  onf«;  lertcnFrance  dans  tous  les  livrcsd'a- 

ne  peut  fernler  un  accord  plein  qu'en  -rgrléulture  &  de  commerce.  Uniài;^^de 

arpégeant  ;  tels  font  le  violon ,  le  violon-  terrein  aux  environs  de  Paris  rapporte  1^ 

celle,  la  viole,  &  tous  ceux  dont  on  joue  i  rg  livres  de  ierme ,  &  coûte  cnvu'on4oo 

«ivecPardiet,  mParchetne  peut  appuyer  livres  :  il  faut  un  ùûei  de  bled  pour  l'en, 

îur  toutes  les  cordes  2  la  fois.  Pour  former  icmcncer,  &  il  en  rapporte  4  à  f .  Le  terri- 

donc  des  accords  fur  ces  inlirumens,  on  eU  toire  de  la  Erancc,  fuivant  M.deMirabeau, 

eontndntd*ait»%ers  &  comme  on  ne  peut  «ft  d*environ  1^0  millions  âWptnti  dont 

tirer  qu'autant  de  fons  qu'il  y  a  de  cor-  une  moitié  clt  cultivable  en  grains,  mais 

des,  ïarpeyeldu  violon  &  du  violoncelle  il  n'^  en  a  pas  40  qui  foienteHetlivemcut 

ne  firarmt  -èci^  compofé  de  plus  de  qua-  cultivé. 

tre  fons.  Il  faut  pour  arpéger,  que  les  Varpent des  Eaux  &  Forets  établi  par 

doigts  foient  arrangés  en  même  tcms  cha-  l'ordoiuiance  eil  aulli  de  cent  perches 

con  lur  ft  co^e,  &  que  Varpepe  Ce  tire  quan^  i  mais  b  perche  a  22  pieds  :  aind 

d'un  fcul  &  grand  coup  d'archet,  qui  com-  cet  arpent  a  1  ^44  toifes  &  |  de  fupcrÊcie. 

ffUUkDt  iur  U  pins  ff9^'  oardc  À  vienac  Ls  Jjjumai  de  iiourgogne  approche  beau* 
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coup  de  y  arpent  de  Paris;  car  il  efl  de 
^60  perdus  quarrées ,  chacune  avant  o| 
pied  de  longuepr }  ainû  il  a  $aa\,  town 

de  fupcrficic. 

L'acre  d'Angleterre  a  laio  coifcs  mc- 
fiirc  de  Paris.  11  f'c  {'ubdivifc  en  4  roody 
Icrood  ci\  40  pôles,  [epok  contient  10 
pacu,  le  />  ;cr  yards 9  Vyvtà  9  pieds 
quarrcs ,  le  pied  1 1  pouces  ?  lignes  ^^sos  > 
philqjoph.  tranftiafûns^  17S9.  p,  j26. 

Le  ji^um  des  anciens  Romains  avoit 

de  longueur  240  pieds  Komains ,  ou  en- 
viron ^6  toifcs  de  Paris}  &  de  largeur 
igi  feulement,  fuivant  Arbuthnot^ainfi 
il  devoit  avoir  648  toifcs  de  furfacc.  ^c- 
tus  ^uadratus ,  modius ,  imim  elt  la  moitié 
du  jugerum:  '  '  . 

A  Rome  le  rubio  eft  de  4^66  toifcs 
quarrécs»  on  donne  le  rnémc  nom  à  une^ 
mefure  de  bléid  aû,pére,449  livf«i.de^ 
France.  Voytgft  .fun  ,fjrtfi^.jat  IlUiU, 
Jait  en  i7tS'        .',  .  . 

Aacanâ  t  .élPcmchjc  gf o. 
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A  Naples  le  mog(iu>  eft  de  887  tot&f 
quarréesi  nuds  il  varie  beaucoup  daot 
les  ditfSsimei  tovidcos  du  JLoiraaaM. 

.  •  • 

À  Turin  }^tfiarmm  eftde  lOM^  toi- 
fcs. ibiA. 

.  À  Aliian  la /jfAftca  eft  de  17?  toiiès. 

A  Parme  la  hkHen  eft      |aa  toiftt* 

*        •  .  . 
.  A  Florence  le  ftion  ou  fiàkuto  êft  de 

I9d  toifes.  /iù/. 

.  M.  Cridiaiii  d^uis  Ton  livre  DcUe  mi~ 
^tit  d^ogtd  gmare ,  imprimé  à  Brefcia  en 
I7tfo,  a  rapporté  auiuies  arpens  à\Sc- 
rens  pays ,  en  pieds  quarrés  de  France , 
donc  ^6  font  la  toife  quarrée;  nous  rap- 
porterons ici  Cl  table:  après  le  nombre 
de  pieds  quarrés  on  trouve  le  nombre 
dWpens  def  Eaux  &  FotètSt  &  ki  aâi- 

piîods  quarrcs.  3.  aipens  f4E  milKcmet; 
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Aaum.    Salto  1^049^00 

Centuria  47&t4oo 

Giugero  A^ftift 
rAttoMaggioie, 
.  <  Mina 

Peuft 

Rgvigo  ^10  If 

SAoia,  detto  MorgcA    <  tf^fSf 

Torino  UA^i 

Trento  gayoi 

Trevifo  4J|7» 
Venezia 

Verooà      '  •  3872^ 

Viccnza  ?4^^l 

Zimgo  di  Pertkhe  l  qoo  2/^22 

^»  97010 

9^  lo^Stf 


A   R  P 
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ARPENTAGE  011  GÉODÉSIE ,  f.  m. , 

c'eft  proprement  l'art  ou  Taâion  de  mc- 
iurer  les  cerreins,  c'elt-à-dire ,  de  pren- 
drilles  dimenfîons  de  quelques  portions  de 
terre,  de  les  décrire,  ou  de  les  tracer  fur 
une  carte  &  d'en  trouver  l'aire,  v.  Me. 
suRt     Caktb  , 

U Arpentage  cft  un  art  très-ancien  :  on 
croit  même,  que  c'elt  lui  qui  a  donné  naif- 
ftneeè  b  Géométrie.  «.  GéosiéTRiE. 

\S Arpentage  a  trots  pnrtics  ;  la  premiè- 
re conhile  à  prendre  les  meiures  &  à  faire 
les  dbfervadons  néceflûresfur  le  terrein 
même  i  la  féconde,  à  mettre  fur  le  papier 
ces  roelures  &  ces  ubiervationsi  la  troi- 
fieme  »  à  trouver  Taire  du  teamk» 

I,a  première  partie  r.W  i  rf>prement  ce 
que  Ton  appelle  VArpemayt  l.i  féconde 
eft  Tart  de  lever  on  de  faire  un  plani  & 
la  troifieme  eft  le  calcul  àv.  toift'. 

De  plus,  la  première  icdiviie  eu  deux 
parties,  qui  couliitent  à  faire  les  obfincs- 
vations  de*;  uiiglcv  à  prenfirc  1c?  me- 
iiires  des  diltanccs  :  on  tau  les  obiei  va- 
tions  des  ftngles  avec  qodqu'un  des  inf- 
trumcns  fuiv  ins  ,  1c  s^raphometrc,  le  dc- 
Hii-cetclc,  la  planchette,  la  bouifole.  èfc. 
On  peut  voir  la  defcription  &  la  mmîe. 
te  de  faire  ufage  de  ces  inflnimciT; ,  ;!ux 


BoussoLB ,  Cercle  Arpenteur ,  &c. 

On  mefure  les  diftances  avec  la  chaî- 
ne ou  l'odomare.  Voyez  la  defoiption  Se 
la  manière  d'appliquer  cet  inflnmieitt,  ' 
aux  articles  Ch AINE. Sf'ODOMBTRE  OU' 
Compte -PAS. 

La  fcoonde  partie  dt  VArpenteufe  s'exé. 
cutc  par  le  nto^ai  du  rapporteur  &  de 
f  échelle  d'arpenteur.  Voyez-en  les  ufagcs 
aux  articles  Rapporteur,  Echelle, 
t^c.  Voyez  aulfi  Carte. 

La  troilieme  partie  de  ÏArpeiUaac  fe 
îûai  en  réduifknt  les  différentes  divutons» 
les  diâ*érens  enclos  ,  en  triangles, 
enauarrcs  ,  en  parailélogramcs,  en  tra- 
pelés,  %rc.  mais  principalement  en  triais' 
pics .  ?près  quoi  l'on  nctcrniine  l'aire  ou 
la  iuriace  de  ces  différentes  figures ,  fui- 
muit  les  règles  expofées  aux  articles  Al* 
RE,  Trî  'vngte,  Quarré,  8?c. 

La  croix  d  Arpentage  ou  le  bàtond'^Ar- 
pentenr  eft  un  infmiment  peu  connu, 
&  encore  moins  tîfîté  en  Angleterre,  quoi- 
qu  ailleurs  Ton  s'en  ferve  au  lieu  de  gra- 
phometre  ou  de  quelqu'autre  inftrument 
icmblable.  Il  eft  conipofé  d'un  cercle  de 
çuivre ,  ou  plutôt  d'un  Mmbe  circulaire 
çeaduéi  &de  plus  divifê  en  quatre  partie»' 
égales  par  deiuc  lignes  droites  qui  fe  cow-* 
peotau  centre  à  angles  d^ojtsià  chacune 
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(les  quatre  extrémités  de  ces  lignes  &  an 
cciiti  c  font  attachées  des  pihniiiesott  des 
yiHcrcs  ;  &  le  tout«ft  monté furtttibàton. 

ARPENTER,  v.  a<a.  &neiit.,  (Vom., 

c'eliradiondcmefurcr  untL-rrcin,  cVfl- 
à-dire,  de  l'évaluer  en  arpeus.  v.  Arpent 
Êf  Arpentage. 

ARPENTEUR,  f.  m.,  Gcom.  On  ap- 
pelle aiiiK  celui  qui  meibre ,  ou  dont  Tof- 
iicc  eft  de  mefurer  les  terreiiis ,  c'eft-â- 
dire  de  les  évaluer  en  arpens ,  ou  eu  tou- 
te autre  mefure  convenue  dans  le  pays 
où  ie  fait  Tarpentage.  v.  Arpentage. 
Itfikilt  qu'un  arpenteur  fâche  bien  l'Arith- 
métique &  la  Géométrie  pratique  :  on 
ne  devroit  même  jamais  en  recevoir,  i 
moins  qu'ils  ne  fuficntinftruits  de  la  théo- 
rie de  leur  art.  Celui  qui  ne  foit  que  la 
pratique  eft  l'cfclavc  de  fes  règles  j  fi  la 
mémoire  lui  manque,  ou  s'il  le  prérciitc 
quelque  circon fiance  imprévue  ,  l'on  art 
rab.uidonnc,  ou  il  s'cxpofe  à  commettre 
de  très-grandes  erreurs:  mais  quand  on 
cfl  muni  d'une  bonne  théorie,  c'eft-à- 
liitc ,  quand  ou  ell  bien  rempli  des  rai- 
£>ns  &  des  principes  de  fon  art ,  on  trou- 
ve alors  des  refTourcc^  :  on  voit  toujours 
clairement  fi  la  nouvelle  route  que  l'on 
iuivre,  conduit  droit  au  but,  oujuf- 
qu'à  quel  point  elle  peut  en  écarter. 

ARPEN  TEUSE ,  (N) ,  f.  f. ,  HiJI.  Kat. 
Jtt/èct. ,  Sruca  geometra.  i  dénomination 
«conimune  à  toutes  les  chenilles  qui  n'ont 
Oiie  dix  à  douze  janibss.  Leur  démarche 
Irur  «  fait  donner  ce  nom  ;  pour  faire  un 
pas,  e^le>;  approchent  leurs  jambes  de 
licrnerc  de  celles  de  devant  eu  ployant 
leur  oorfii  par  !•  milieu,  &  portent  en- 
fuite  en  r>.vant  la  partie  antérieure,  de 
iorte  qu  a  chiique  pas  elies  inclurent  un 
«ipa«e  do  terrain  égal  à  la  longueur  de 
leur  corps  comprife  entre  les  jambes  de 
devant  &  les  poftérieures. 

Toutes  les  mrpentmjèt  Ce  changent  en 
phalènes.  Il  y  en  a  un  a  (fer  ^rnnd  nom- 
ticc  d'eCpeces,  dont  quelques-unes  ne. 
font  que  trop  coiuiues  par  1m  d^ts  f  ii*ei* 
les  font  dans  certaines  années-  aux  ar- 
bres 6(,  aux  iégumei .  - 
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La  plùpart  de  ces  chenilles  fur-tout  àt 
celles  a  dix  jambes,  ontdans  le  repos  une 

attitude  finguliere  y  cramponnées  par  leurs 
jambes  de  derrière ,  elles  tiennent  le  relte 
de  leur  corps  en  Tatr,  quelquefois  tottt> 
à-fait  droit,  d'autres  fois  courbé  :  elles  ont 
alors  rappareuce  d'un  petit  bâton.  Se  cette 
redèmbfance  eft  d*autantplus  grande  que 
leur  couleur  approche  communément da 
celle  du  bois.  v.  Chenille.  (D.  ) 

ARPENTRAS  ,  G<!opr.  Ane.  &  Mod., 
anciennement  ville  fur  le  lac  Lemai-. . 
maintenant  village  appelle  Vidit  au>dei- 
fbus  de  Laufànne. 

ARPHASACEENS,  C.m.-p].,  HiJI.^nc, 
peu{>les  de  Samarie  qui  s'oppoferent  au  ré> 
tabliflement  du  temple.  Vojr.  ^fU.  ae&c.  a/. . 

ARPHYE,  HiJi.Nac,  poiifondemer, 
mieux  comiu  fous  le  nom  d'ayuilU.  v. 
Aiguille. 

ARPINO,  Grogr.  Ane.      Mol.,  ville 
d' Italie  au  royaume  de  Naples,  dans  la' 
terre  de  Labour  \  c*eft  F  Atpinum  des  Ro- 
mains, &la  patrie  deQcéron.  L»^,$i» 
20.  lot.  4-1.  45. 

ArpINO  ,  Jofeph  y  (N^,  Hiji.  Litt. ,  d'où 
par  contraéiion  on  a  forme  le  nom  de 
Jofcpin  fous  lequel  il  eft  connu,  étoit  un 
Peintre  Romain  né  en  1^70,  qui  fc  fit- 
d'abord  beaucoup  de  réputation  par  fes 
premiers  elfais ,  &  lut  comblé  de  biais 
&  d'honneurs  par  Clément  VIIL  Ce  Pdiv. 
tre  mettoit  beaucoup  d'cfprit  dans  fes 
idées ,  du  Icu  &  de  fclévation  dans  fes 
comportions}  mais  fon  coloris  clt  infi- 
pide  &  fes  exprelfions  font  forcées,  Celni- 
de  tous  fes  ouvrnpes  qu'on  eftimc  le  plus , 
cil  ce  qu'il  a  peint  de  l'hiftoire  Romiune 
au  Capicole.  Le  Roi  de  France  a  troia  d« 
fes  trîblcaifv ,  une  nativité  dii  Sauveur , 
Diaiie  (Se  A»-ttîuii  ,  ce  i'culevenient  ti  Eu- 
rope. On  voit  auin  an  INbk  Rjojral  une 
Sufannc  de  ce  Peintre  qnimovnitàRo. 
jne  en  1640. 

ARQUA  ou  ARQUAT O ,  CR) .  G^pr, 
Mod. ,  village  d'Italie ,  dans  l'Etat  de  Ve- 
nise, entre  Viccn/c  (Se  Padouc.  L'on  peut 
bien,  en  faire  ici  mention ,  puifqœ  Pé- 
trarque, le  plus  honoré  dc^  Poètes  pen- 
dant là  vidyne  dédaij^oa  jias  ù'f  mouiir. 
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Deux  bourfs  d'Italie  portene  le  nom 
i^Anma  ou  d'Arquata:  l'un  dans  le  Du- 
ché de  Milan ,  fur  la  Serivia  >  &  Tautre 
dans  la  Marche  d'Ancone ,  aux  fironde- 
xes  de  TAbrazze.  (D.  G.  ) 

ARaUATULE,  (N) ,  f.  f. ,  Hifl.  Nat. , 
fe  dit  d'une  deat  pétrifiées  &  marquée 
de  points. 

ARQUE ,  adj. ,  Marine. ,  quille  arqu/e  t 
c'eit  c-!lc  dont  les  deux  bouts  tombent 
plus  que  le  milieu.  Navire  arqué i  c  tit 
celui  dont  la  quille  eft  courbée  en  vc  t 
foitquc  ce  vaiHe<iu  rvit  touché  fur  linter- 
rein  inégal,  ou  qu  il  luit  vieux, 

ARQ.U  É ,  ad). ,  Afan. ,  fe  dic  des  jambes 
ilii  cheval.  Arqnr  celui  donc  les  ten- 
dons des  jambes  de  devAiit  fe  font  rcci- 
tés  par  filtre,  de  ftçon  que  les  genoux 
avancent  trop ,  parce  que  la  jambe  cft  à 
moitié  plice  en-deflbus.  Les  chevaux  braf- 
'ficotms  ontanffî  les  genoux  courbés  en 
ace  :  mais  cette  diifocmité  leur  eft  na- 
turelle. 

ARaUEBUSADE.  «cuf  iT,  QO  ,  Mat. 

Méd. ,  voici  comment  on  la  fait  : 
Prenez  feuilles  récentes  de  faugc,  d'an- 

Selique»  d*abfînthc,  de  farriette,  de  fenouil, 
ementaftrum,d'hyirope,de  mcliiTe,  feuil- 
les de  bafilic,  de  rhue,  de  thim,  de  i^ar- 
iolainc,  de  romarin,  d'origan,  de  calament, 
de ferpolct,  fleurs  de  lavande ,  de  chaque 
quatre  onces.  ETprit-dc-vin.  rectifié  t  liuit 
livre». 

On  coupe  grofïîérement  toutes  ces 
plantes  >  on  les  met  infufer  pendant  dix 
ou  douaeheures  dans  refprit-de-vin  j  on 
procède  enfuite  à  la  diRillatton  au  bain- 
marié  ,  pour  tirer  toute  la  liqueur  fpiri. 
tnenlè  ;  on  la  conferve  dans  une  bouteil- 
le qui  bouche  bien.  Et  c'eft  là  ce  que 
l'on  nomme  Fmu  vufnr'raire  fpiritueufc. 

Si  Ton  esnplote  de  l'eau  a  la  place  d'cf- 
tnrit^&-vin ,  on  obtient  Veau  vulnéraire  d 

Teau,  quieft  blanche,  laitcufe,  &  fur  la- 
(]iielleil  ftnmai:»  un  peu  d*bui}e  eifen- 
tielle  qu'on  fépare.  Cette  eau  vulnéraire 
eit  beaucoup  moins  ap;rcable  à  l'odorat» 

3ue  celle  (|ui  a  été  p reparée avecl*efprit- 
c-vin. 

f.nfii>  û  Ton  emploie  du  vin  blanc  ou 
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du  vin  rouge  en  place  d'eau  ou  d'e!prit- 
de-vin ,  on  obtient  Veau  vulnéraire  au  vin, 
qui  eft  plus  agréable  que  eeUe  qu'on  tire 

à  refprit-de-vin. 

Telle  cft  la  compofition  de  Veau  cT ar^ 
quebufade.  Elle  eft  excellente  pouf  les  con- 
tufions,  pour  les  dhlocations ,  les  plaies, 
«&  fur-tout  cciics  d  ai  mcs  à  feu  pour  Icf- 
quelleson  lut  a  donné  le  nom  d'eàffPar- 
nt.'rhuflnle  ;  pour  rMoudre  les  tumeurs  , 

iicttoyer  les  ulcères,  pour  fortitier  les 
parties  foible54;&.féfiilerà  la  f^a)ierene, 
appliquée  extérieurement,  l  iic  cCt  aiillt 
très-Utile  pour  les  douleurs  de  ihumatiC. 
me,  appliquée  en  linimens,  &  avec  des 
compri  fTrç  qu'on  laiflc  féchcr  fur  la  par* 
tic,     qu  on  renouvelle  de tems  entéms, 

ARQUEBUSE,  £  f.,i*rt.Arift"f.,  ar- 
me a  feu  de  la  longueur  d'un  fufil  ou 
d'un  nioufquet:  c'clt  la  plus  ancienne  des 
armes  à  feu,  montée  fur  un  fût  ou  long 
bâton.  Ce  mot  vient  de  Tltalien  arcobu^ 
co  ou  arco  a  buco  y  arco  lignifie  arc ,  &  biu 
co ,  trou  :  l'ouverture  par  où  le  feii  fm 
communique  à  la  poudre  dans  les  arque- 
bufes  qui  ont  fuccédc  aux  arcs  des  an> 
cicns»  a  donné  lieu  à  cette  dénomina- 
tion. 

Varquebufe ,  félon  Hanzelet',  doit  avoir 
quarante  calibres  de  lone ,  &  portèi  uno 

balle  d'une  once&  fept  nuitiemcs,  avec 
autant  de  poudre.  Le  pcre  Daniel  pré- 
tend  que  cette  arme  commcnqa  au  plu- 
tôt à  être  en  ufage  fous  la  fin  du  règne 
de  Louis  XII ,  parce  que  Fabrice  Colon- 
ne ,  dans  les  dîaloguet  de  Machiavel  fiir 
l'art  de  la  giicrre,  ouvrage  écrit  à -peu- 
près  dans  le  même  tcms ,  en  parle  cuni- 
me  d'une  invention  toute  nouvéllc  :  Var- 
qitehitje,  dit-il ,  qui  eil  un  bâton  invente  de 
nouveau  i  comme  vous  /avez  ,  ejî  bien  nr'tç/- 
faire  pour  le  tems  qui  œurt.  L'auteur  de  ta 
difcipline  militaire,  ;ittribucc  au  Seigneur 
de  Lingis,  en  parie  de  même  :  La  har- 
quebu  fe ,  dit-il ,  trotmce  de  peu  d'ans  en  ça, 
efi  trh-bonne.  Il  cciivoit  louslc  rcgr.c  de 
Fran(;ois  L  Cette  .amie  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  nos  mouJqueeona  d^aujour- 
d'hui  pour  le  fût  &  le  canon ,  mais  cU» 
étoit  à  roiieu 
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b«  crquchufts  yinreiiC  les  piftolett  ou 

■yiflolcts  ù  roii'ec,  dont  le  canon  n'avoit 
^u'uii  pied  de  long  :  c'étoic  les  arqi^bu- 
jh  en  petit 

Les  arquch'Api  &  les  pifloîcts  à  roiïet 
font  auiourd'hui  des  armes  (fort  incon- 
nues :  ron  n*en  trouve  guère  que  dans 
les  arfcnaux  &  dans  les  cabinets  d'armes , 
où  l'on  en  a  conlervc  par  curioUté. 
*  Le  rottet  qui  donnoic  le  mouvement 
à  tous  les  re!T()rts  t'c  ces  armes,  ctoic  une 
petite  roue  iblide  d'acier  qu'on  apptiquoic 
'contre  la  pladne  AtVarquebufe  ou  du  piC- 
tolct:  elle  avoit  un  cflieu  qui  la  perqoit 
dans  fon  centre.  Au  bouc  intérieur  de 
1*eflieu  qui  entroitdans  la  platine,  étoit 
attachée  inic  chaînette  qui  s'cntortilloit 
autour  de  cet  eiiieu  ^uand  on  la  iaifoit 
'touhier,  &  bandoit  le  reflb^t  auquel  elle 
tenoit.  Pour  bander  le  rcllort  on  fc  fcr- 
^voit  d'une  clef,  où  Ton  infcroit  le  bout 
'ertérieur  de  Tcflieu.  En  tournant  cette 
clef  de  gauche  à  droite  ,  on  faifbit  tour- 
ner le  roUety  &  par  ce  mouvement  une 
petite  eoutilTe  de  cuivre  qui  couvroit  le 
bnHuict  de  l'amorce,  fe  rctiroit  de  deflus 
le  bafllnet:  par  le  même  mouvement, 
le  chien  armé  d*une  pierre  de  mine ,  com- 
me le  chien  du  fulu  l*eft  d*une  pierre  à 
iiiGl ,  ctoit  en  état  d*ètre  lâché  dès  que 
l*on  tireroit  avec  le  doigt  la  détente  eom- 
me  dans  les  piftolcts  ordinaires  ;  alors  le 
chien  tombant  fur  le  rouet  d'acier,  fai- 
foit  fen    le  donnoità  Tamorce.  On  voit 
par  cetcxpoféquc  nos  piflolcts  d'aujour- 
d'hui font  beaucoup  plus  Amples»  &d'uu 
vfagc  plus  aifê  que  les  piftotets  à  rottet 
'  Hijl.  de  la  Mil.  Fra/jf.  par  le  pcrc  Daniel. 

lyorfquç  Varquchufe  étoit  en  uiàge,  on 
appelloit  arquthuficn  les  0>ldats  qui  eh 
Moient  armes.  Il  y  avoit  des  arquebuljcrs 
à  Ilied  &  à  cheVfil.  On  tire  encore  en  plu- 
iients  villes  de  France  le  prix  de  Varquc- 
hufe pour  le  plaifir  h.  ramurcmont  des 
'bourêeois.  Qn  l'appelle  ainli,  parce  que 
Pétauliffement  de  ces  prix  avoit  eu  pour 
objet  d'exercer  les  bourgeois  des  villes 
'  fi  fe  fervir  de  cette  arme  avec  adrelfe  dans 
^  tenis  où  là  garde  de  la  plupart  des 
yjUcs  Im  étoit  confiée.  Ces  prix  ful>. 
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liftent  encore  dans  ptufieurs  villes  -,  & 

quoique  l'on  s'y  fervc  de  fufils,  ils  rft- 
tieimcnt  leur  ancien  nom  dejfrixdel'ar' 
qutbuft.  «.  Tirage. 

ARQjaEBUSE  à  croc,  efl  unc  armequerott 
trouve  encore  daiis  la  plupart  des  vieux 
châteaux:  elle  re.TembteaHea  à  un  canon 
de  fufil ,  &  elle  elb  foutenue  par  un  croc 
de  fer  qui  tient  à  fun  canon ,  lequel  eft 
lôotenu  par  une  efpece  de  pied  qu'on 
nomme  chevalet.  On  s'en  fervoit  beau- 
coup autrefois  pour  garnir  les  aeneauz 
&  les  meurtrières.  On  dit  que  la  premiè- 
re fol  i  qu'on  ait  vu  de  ces  ar^yjrbufc,  ^  ce 
fut  dans  l'armée  impériale  de  liourbon , 
qui  chafTa  Bonnivet  de  PEcat  de  MUan. 
Éllcs  cto'.ciu  fi  tnafllvcs  &  fi  pcfantes,  qu'il 
falloitdeux  hommes  jpour  les  j)orter.  On 
ne  s'en  (èrt  guère  aujourdfioi ,  fî  cen'eft 
dans  quelques  vieilles  forterelfes,  &  en 
France  dans  quelques  garnifons.  Le  ca- 
libré de  Varquebuje  à  croc  e(l  plus  gros  que 
celui  du  canon.  On  charge  cette  arme  de 
la  même  manière  que  le  canon ,  &  Ton  y 
met-le  feu  avec  une  mèche.  Sa  portée  eft 
plus  grande  que  celle  du  fufil. 

A  itQ.u  E  fi  u  S  £  à  vcnr.  V.  F  U  S  l  L  À 
▼  E  WT. 

ARQUEBUSERIE,  f.  f. ,  art  de  fa- 
briguer  toutes  fortes  d'armes  à  feu ,  qui 
fe  montent  fiir  des  fôts,  oonune  Ions 
les  arquebufcs ,  les  rufiis ,  les  moufqucts , 
les  carabines ,  les  mouiquetons ,  les  piC 
tolets.  Il  fe  dit  aufii  du  conunerce ,  qui 
fe  fliit  de  ces  armes.  Varquehufcrie ,  que 
quelques-uns  mettent  auraugae  laquio» 
caille,  làitpartie  du  négoce  des  mardiands 
Merciers. 

AKQyEBUSIEK,  f.  m. ,  qu'on  nom^  * 
moit  autrefob  artîthcr ,  artifanqui  (abri- 
que  les  petites  armes  à  feu  ,  telles  que 
font  les  arquebufes ,  dont  ils  ont  pris 
leur  nouveau  nom ,  les  fuBls ,  les  mouC* 
qucts ,  les  piftolets ,  &  qui  en  forgent  les 
canons  i  qui  en  font  les  platines ,  &  qui 
les  montent  fur  des  fôts  de  bois.  Toutes 
les  armes  que  fiibriquentles  arquchujîcn^ 
conliiicnt  en  quatre  principales  pièces, 
aut  font  le  canon»  ta  platine ,  le  fut  &  la 
Mguettv. 
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TL  Te  fônie  à  P^is  de  fort  feom  m- 

nons,  par  des  miiitres  de  la  communau- 
té,  qui  ne  s'.^rp''<iuc"t  qu'à  cette  partie 
du  métier ,  é<  qui  en  fouinUTenc  les  au- 
tres. II  s'en  forge  encore  quantité  à  Se- 
dan) à  CUarievillc,  àAbbeville,  en  Fo. 
rès,  en  Fniitche^tnté,&c,  Les  canons 
de:  belles  armes  s'ornent  vers  la  cuhHc 
d  un V rages  dccilelurc  &dc  damafquinu- 
re  d'ur  ou  d'argent ,  fuivant  le  génie  d« 
l'ouvrier,  i.^  k-  ^lûtdc  celui  qui  les  com- 
mande. V.  DAMAsauiNURE.  On  tra- 
vaille auilï  à  Paris  d'excellentes  pbti- 
nés;  chaque  inuitre  failaiù  onliiinirc- 
mcnt  celles  des  ouvrages  qu'il; monte. 
Plitfîeurs  fe  fervent  néanmoins  de  pla- 
tines foraines  pour  les  ame^v  commi!;içs  ; 
&■  les  tirent  des  mêmes  lieux  que  les  ca- 
nons. V.  Canon,  Platine. 

Les  fûts  qu'on  emploie  poLir  l'arque- 
bulcric ,  lont  de  bois  de  nuy  ci ,  de  frê- 
ne ,  ou  d*étiib1e  ,  fuivant  lu  qualité  on 
la  beauté  des  armes  qu'on  veut  monter 
deifus.  Ce  ibnc  les  marchands  de  bois 
qui  vendent  les  pièces  en  gros  ;  les  me- 
iiuifieis  qui  les  débitent  fuivanc  les  ca- 
libres au  modèle  qu'on  leur  fournit,  & 
les  arquebufitrs  qui  les  dégrofljlfent  &  les 
achèvent.  On  embellit  quelquefois  ces 
fûts  de  divers  ornemcns  d'or ,  d'arçent , 
de  cuivre  ou  d'acier,  gravés  &  cifclcsi 
les  ilatuts  de  la  communauté  permettent 
aux  maîtres  de  travailler  ,  &  d'iipph'qucr 
ces  ouvrages  de  gravure  6c  de  cizciure, 
de  quelque  métal  qu*ils  veuillentleslkûre. 

».  FÛT. 

l^esi  baguettes  fontdc  cliênc,  de  noyer, 
OU  de  baleine)  il  s'en  fait  aux  environs  de 
Paris:  mais  la  plus  grande  quantité».^:  qui 
font  excellentes,  fctircntdcNormfndis  & 
de  Ligournc:  elles  fe  vendent  au  paquet 
8c  au  quart  de  paquet.  I,c  paquet  cil  or- 
diuaircmejit de  cciit  bayucues,  nca unini us 
le  nombre  n'clt  pas  réglé.  Ce  Ibut  ks 
arqadvjp^rt  qui  les-  ferrent  &  qufles  achè- 
vent :  ils  font  auifi  baguettes  ou  ver- 
ges de  fer,  qui  fervent  à  charger  ccrtai- 
tics  armes ,  particulièrement  celles  dont 
les  cauuns  ibnt  rayes  en  dedans. 

C'ell  auin  aux  iitililZM  v^ed^i^m  i 


âire  èoufc  oe  qui  (èrt  à  diàrger,  dédiff" 

gcr  ,  monter,  démotitcr<K:  nettoyer  lou^ 
tes  fortt'S  d  armes  qu'ils  labntjucnt. 

Les  outils  &  inlmimens  dt^nt  fe  fer- 
vent les  maîtres  arqucbufiers ,  (but  la  for- 
ge ,  comme  celle  des  ferruricrs ,  l'cuclu- 
mè*  la  grande  bigorne,  divers  narteaux. 
gros,  moyens  «.K:  petits;  plulieurs  'imcs, 
les  compas  communs ,  les  compas  a  poui- 
tes  courbées,  les  compas  i  lunette  &  lêr 
con-:pas  à  tète  ;  les  calibres  d'acier  dou- 
bles &.  fimpics ,  pour  roder  la  noix  & 
les  vis  \  d'autres  calibres  de  bois  pour  Icr- 
vir  de  modèle  à  tailler  les  fîits  ;  diver- 
fes  Êlieres,  les  unes  communes,  les  au- 
tres fimples ,  &  les  autres  doubles  ;  des . 
pinces  ou  pincettes ,  des  étaux  à  main, 
des  rifloirs,des  cUeîcts»des  matoirSjde» 
gouges ,  &  des  cifeaux  en  bois  &  en  fer  ; 
des  rabots;  la  plane  ou  couteau  à  deux 
manches }  la  broche  à  huit  pans  pour  ar- 
rondir les  trous  ;  celle  à  quatre  pour  les 
agrandir  &  cquanir;  les  tenailles  ordi^ 
naires,  les  teiiailles  à  «hanfreindre }  U 
potence,  Téquierre,  les  fraifes,  le  tout 
avec  fes  poupées  &  fuii  archet;  le  poin- 
<;on  à  piquer ,  poiir  ouvrir  les  trous  ;  le 
bec  d*ane  pour  travailler  le  (èr;  des  écoiien- 
nes  &  écoùenncttes  de  diverfes  fortes  » 
des  portes-tarieres  ;  des  portes-broches  i 
un  chevalet  à  fraifcr  avec  fon  arqon  :  en- 
fin plufîeuzs  fcies  à  main  &  à  refendre; 
é!r  quelques  nutrc5  outils  ,  que  chrtquc  ou- 
vrier iîivciicc,  fuivant  fun  génie  «St  ion 
befôin,  &  qui  ont  rapport  à  ptuûeurs  de 
ceux  qu'on  vient  de  nommer. 

ARaUF.NNfcS,  (N),  Gcogr.  Mod., 
dilîridl  du  Brabant  Autrichien  ,  dans  le 
quartier  de  Bruxelles ,  Mayrie  de  Nive'- 
Ic.  Les  titres  de  Baronnie  &  de  Comté 
lui  furent  fucceiiivemau  conférés  dant 
le  courant  du  XVn*=.  liccle;  mais  la  na- 
ture bien  auparavant  lui  avoit  doiuie  des 
carrières  de  marbre  bleu ,  &  de  pierres 
calcaires ,  plus  proEtables  que  ces  titcet. 
(D.G.) 

ARQUER,  s'arquer^  v.  i€L^ Marine ^ 
fe  dit  de  la  quille,  lorfque  mettant  le 
vaiifeau  à  feau,  ou  que  Failiuit  voile,  & 
ftmast  k  toucher  par  l'avant  ouftrri^ 
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ricre,  pour  être  incs.ilcmciit  clip.rgc .  la 
quille  iè  dcnicnt  par  cet  elibrt  i  devient 
arquce,  &  perd  defontraiték  defafigjire 
ordinaire.  Lorlqu'on  lance  un  vaiiicau 
de  deiTus  le  chantier  pour  le  mettre  à 
J'eau,  la  quille  peut  s'ari/i/frj  onnecourc 
point  ce  rifque  en  bêcinant  les  vaidèaux 
dans  une  forme. 

ARQ^ULKAGE,  T.  m.  ,  terme  de 
dtoit  co&Ctameri  (Ignifiantunc  forte  de  fer- 
viuiJe,  en  vertu  de  laquelle  un  vafnil 
étoit  oblijic  de  fournir  un  Ibld.it  a  fon 
feigneur.  On  a  aulil  dit  tercharage  &  ar- 
t/:j;>d,;t .  II  fcniblc  que cemot  foit décivé 
de  celui  à  arther. 

ARaUES,  (R),  Géogr.  Mod.,  petite 

ville  de  France  au  pays  de  Caux ,  en  Nor- 
mandie, fur  une  rivière  de  même  nom, 
&  avec  (iége  de  Vicomte ,  d'clcdlion,  de 
bureau  d'amirauté  ,  &  de  bureau  des 
Laux  &  Forets.  Henri  IV  .  comme  l'on 
£it,  batdc  le  Duc  de  Mayenne  dan»  Ton 
Voir-nn^^T- .  l'an  i  r89-  i^-  G.) 

A  R  Q.U  E  s ,  (N) ,  Géog.  Mod. ,  petit 
bourg  &  Comt«  de  France,  en  Artois, 
dans  le  gouvernement  de  Picardie:  il 
appartient  depuis  plus  de  mille  ans  à 
r  Abbé  de  S.  Berthin  de  S.  Orner.  (D.  G.) 

ARQ.UES,  (X),  Cfb^.  A/brf  ,  bnronnie 
de  France  en  Languedoc  »  au  Diocèfe 
d*Alect  die  a  voix  &  {eance  dan^  Taflem* 
blce  des  Etats  de  la  province.  TD.G.) 

Arques,  (N)»  Géorg.  Mod.,  bourg 
de  France ,  dans  le  Duché  de  Bar  fur  la 
Meufe  :  il  eft  fameux  par  le  fumom  qu'en 
porta  la  Pucelle  d'Orléans  »  native  de  fes 
environs.  (D.  G.) 

ARQUE  1,  f.m.  petit  fil  de  fer  atta. 
ché  le  long  de  la  brochette  ou  du  poin- 
ticelle,  qui  redent  les  tuyaux  dans  les 
navettes  ou  eFpolins,  où  il  forme  une 
cfpece  dercflTort.  ».  Brochette  ,  PoiN- 
TiCELLE,  Navette  &  Espûlins. 

ARaUI,  (N),  Géogr.  Ane,  Siège 
Epifcopal d'Afle ,  fouslepatdarchatd'An- 
tioche.  fD.  G.) 

ARQÙIAN  ,  Géogr. ,  'petite  ville  de 
France,  dans  le  Gatinois,  élection  de  Gicn. 

ARRA  ou  ARRAS,  r.m.JHijK  Nat. 
0nù$.i  nom  que  Fou  a  donné  en  Amé* 
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rique,  à  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
belles  efpeces  de  perroquets,  v.  Perro- 
quet. 

Arr.\  ,  CN),  Géogr.  Ane,  nom  donné 
par  Ptolomcc  à  une  ville  bien  peuplée 
d*A(îe,  en  Syrie,  voifine  de  rancicnne 
Scriane ,  dont  on  voie  encore  de  magni- 
fiques ruines,  dans  un  endroit  aujour- 
d'hui fort  dciert.  Quanta  cetv<rrû,foa 
nom  moderne  eft  Maarra  daiis  le  gou- 
vernement d'Alcp,  c^-  c'eil:  le  chcflicu 
d'un  dUli  id  teitile  eu  gr.iins  &  eu  bons 
fruits.  (D.  G.) 

A  R  -  R  A  R  A  r  H ,  (X)  ,  Géogr. ,  c'cft 
l'un  des  noms  qu'a  porté  la  caçitaic  du 
pavs  dcsMrabites,  dans  PAiabiePétrée. 
(D.  G.) 

ARRA-BIDA,  (N),  Géogr. Mod., 

haute  montage  dtt  rorti^,  dansTA- 

lentejo.  ^D.  G.) 

ARRACHÉ,  adi.,  terme  de  Elafon,  il 
iè  dit  des  aigres  &  autres  pianrcs  donc 
les  racines  pnroiiTcnt,  auiu-bicn  que 
des  tètes  &  membres  d'animaux,  qui 
n*étanc  pas  coupés  net,  ont  divers  lam- 
bcnux  encore  Huiglans  ou  non  fiin^lans*, 
ce  qui  fait  connoitre  qu'on  a  arrache  ces 
membres  par  force. 

De  Launay  en  Bretagne,  d^argenti  un 
arbre  de  rniopic ,  arradu. 

ARRACHEMENT,  f.  m.  en  bé^mmt , 
s'entend  pierres  qu'on  arrache  &  de 
celles  qu'on  lailTc  alternativement  pour 
{aire  Itailbn  avec  un  mur  qu'on  veut  loin- 
dre  à  un  autre.  y^rrocArmc/w  font  aulfi  les 
premières  retombées  d'une  voûte  encla- 
vées dans  le  mur. 

Arrachement,  (N),  Chirurg.,  ^ 
pccc  de  diércr?  diftinguée  par  les  anciens. 
Ccli:  une  diviiion  qui  a  lieu  lur  les  par- 
ties molles,  comme  îiir  les  parties  dures. 
Cette  opération  confifte  à  féparer  par 
traélion ,  une  partie  viciée  d'un  autre 
partie  faijje  \  elle  le  pratiquepar  le  moyen 
de  pinces.  Telle  eft,  par  exemple,  Varra- 
chement  des  dents  gâtées  i  telle  eft  l'cx- 
tradlion  des  polypes.  C*eft  encore  un  vé- 
ritable arrachement  que  celui  des  poils, 

2ui  fe  fait  pour  r;ippeller  à  la  vie  lesper* 
tflnesenfyuuupc, 
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ABJIACHER,  (R),  Agriatk.,  Te  dit 
de  quelque  plante  que  le  loit,  qu'on  tire 
de  terre  iivcc  un  peu  de  violence.  Arracha 
cet  arbre ,  i7  ne  vaut  plus  rien  :  ut  arbre  rieji 
pUa  propre  qu^à  arracher. 

On  arrache  y  foie  nprès  avoir  dégarni 
le  pied  avec  la  bêche»  foie  làns  cette 
préparation. 

Tant  qu'il  n'cfl  quef^ion  que  d'ûrra- 
<Jur  des  plaatcs  du  jardin,  les  difficul- 
tés à  vaincre  ne,  font  pas  condâénbhsi 
niais  la  dilficuitj  cli:  tics- grande  quand 
il  cfl  qucltion  des  arbres  ,  lUrtout  de 
ceux  de  haute  futaie,  qui  par  eux-mê- 
mes ont  un  poids  très -grand  &  qui  ou- 
tre cela  font  attachés  à  la  terre  par  des 
racines  nombreufes,  tres-ibrtcs,  &  qui 
font  chargées  d'un  grand  poids  de  terre 
&  qucli^uefois  piorr'^.  On  a  cherché 
à  abréger  l"uu\  rage  t  cquis  pour  arracher 
ces  groiiès  plantes  avec  leurs  radneSt  & 
k  vaincre  la  prodigieufe  réliftance  que  ces 
arbres  oppofent  #la  force  qui  voudroit 
tes  renvcrfcr.  Un  payfan  du  Canton  de 
Berne  nommé  Pierre  Sor:Tver ,  n  imaginé 
pour  cet  etfct  une  machine  allez  lîmple, 
dont  l*eâêt  eft  très  -  grand ,  quoique  dans 
de  certains  cas  elle  foit  encore  iniuiHfan- 
te ,  &  ne  puide  pas  leulc  &  ians  le  fe- 
«ours  de  lanâcbe  pour  couper  les  grofles 
racines ,  déraciner  entièrement  &  rcnvcr- 
ièr  de  grands  chênes ,  quand  le  tcrrein 
lenr  a  permb  d'étendre  Vtcn  avant  de- 
puis des  fiecîcs  des  racines  très -fortes: 
mais  li  elle  cil  bien  Ëiite  &  bien  appli. 
quéc,  cette  madiine  liiffit  ordinaireiiient 
pour  renverfcr  en  peu  de  tems  de  grands 
arbres  qui  auroient  demandé  le  travail 
de  plufieurs  hommes  pendant  un  jour  » 
nous  en  allons  donner  la  defcripdon. 

Machine  de  Pierre  Sommer  pour  arracher 
les  arbres.  La  Jig.  40.  des  Pjlasc.  d  agn^ 
atUurt  jardimye,  rcprî  fente  le  profil  de 
cette  machine.  A  C  deux  montnns  de 
bois  de  chêne  dont  on  ne  voit  qu'un  feul 
dans  la  figure.  Ils  ont  trois  à  quatre  pou- 
ces d'épailfcur ,  &  f  )nt  aifcmblés  en  ^  & 
en  C  par  deux  cntrctoilès ,  &  fortifiés 
par  des  frettes  de  fèr« 

L'interraU*  d^ia  montant  à  Tantre  cft 
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de  trois  pouces  i  ils  font  chacun  perces 
de  deux  rangées  de  trous  d'un  pouce  Se 
demi  de  diamètre ,  qui  fe  répondeur  les 
uns  aux  autres,  pour  recevoir  des  che- 
villes ou  boulons  de  fbr  d*un  pouce  &  un 
quart  de  diamètre,  qui  fervent  altcrnati- 
vement  de  point  d'appui  ou  de  centre  de 
mouvement  au  levier  de  cette  machinée 
CCS  trous  font  garnis  de  fer  en  dedans, 
aiin  que  les  chevilles  qui  les  travcricnt 
ne  les  rongent  pas  ;  &  il  faut  encore  ob-' 
ferver  qu'on  les  place  de  fiqon  que  ceux 
d'une  rangée  répondent  précifoment  au 
milieu  de  l'intervalle  qu'il  y  a  entre  ceux 
de  l'autre.  B  D  pièce  de  bois  d'orme  on 
de  frêne  à  laquelle  on  a  donné  le  non* 
de"  bélier.  Son  extrémité  lupéricure  elfc 
armée  d'une  forte  pièce  de  ièr  /partagée 
en  trois  dents  pour  avoir  pri^c  fur  l'ar- 
bre. Le  bélier,  qui  à  la  partie  lupci  icure, 
a  environ  Hx  pouces  d'equarrilfage ,  &  à. 
fa  partie  inférieure  huit,  eft  fendu  par 
le  milieu  en  cette  partie,  à  peu-près  de- 
puis la  frettc  a  'iufqu'en  c,  pour  laiflèc 
palier  la  chaîne  Cgh^  Se  recevoir  la  pou- 
lie c  qui  a  quatre  pouces  d'épailTcur  & 
neuf  pouces  de  diamètre.  L'extrémité  in- 
férieure B  eft  garnie  d'une  frctte,  ainfi 
que  le  corps  du  bélier  en  a,  é à  Pex- 
trèmlté  inférieure  font  deux  pièces  de 
fer  KL,  fixées  fur  le  bélier,  &  dont  les 
deux  parties Z. traverfccs  par  un  boulon, 
embraflent  les  deux  montans  le  longdef- 
qucls  ces  pièces  de  fer  peuvent  gliifer 
lorfqu'on  élevé  le  bélier  par  le  moyen 
du  levier  &  de  la  chaîne.  Celle -d  ell 
d'envli-on  dix  pieds  de  lonf^iicur,  &  le» 
chaînons  ont  quatre  pouces  dix  li|;nes. 
Elle  eft  attachée  fixement  à  la  partie  (u- 
périeure  C  des  montans  entre  lefqucls 
p.ilfe  fi  partie  inférieure  A,  après  avoir 
embrallc  la  poulie,  &  qui  eft  terminée, 
par  un  aimeau  à  oreille  mn,  jîg.  41.  Cet 
anneau  eft  faii'l  par  'e  crochet  P  repré- 
fcnté  Cil  prohl  /fV-  41-  t'"  P  êll  la  partie 
inférieure  du  crochet.  2  DEe  un  levier 
&  un  arc  de  fer:  ce  levier  a  en  2  envi- 
ron deux  pouces  d'épaalcur  j  il  ell  tormo 
en  moufle  pour  recevoir  l'extrémité  fu- 
pédeuce  du  cxochet  2  F,  qui  eft  n^bilf 
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fur  un  bonlon  dans  cette  mouâe.  Il  di- 
minue d'épaiifeur  Se  de  largeur  à  mcfure 

Î[u'il  approche  de  l'arc  Fc  qui  n'a  que 
IX  liRncs  d'cpailfcur ,  &qui  cil  perce  de 

Sluilcurs  trous.  Auprès  du  boulon  »  font 
eux  entailles  demi-circulaires  x,  y,  dont 
les  centres  indiqués  par  des  lignes  ponc- 
tuées ,  font  autant  éloignes  l'un  de  l'au- 
tre que  les  centres  des  trous  pratiqués 
dans  les  montans  ^  Cck  la  Jig.  40.  :  ce  font 
CCS  entailles  xi/y  qui  repofent  alternati- 
vement fur  les  chevilles  que  l'on  place 
dans  les  trnus  des  montans,  lorfqu'oniaic 
ufage  de  ccttc  machine. 

L'arc  ff  &  le  trou  D  fg.  4U  fervent 
à  fixer  le  Icvïlt  de  bois  D  E  fin.  40.  pnr 
deux  chevilles  ou  boulons  de  ter.  Celui 
marque  D  (crt  de  cencre  de  mouvement, 
&  l'arc  lui  eft  concentrique }  &  au  moyen 
d'une  autre  cheville  (/  qui  traverfe  le  le- 
vier &  paife  dans  xm  des  trous  de  l'arc, 
on  parvient  à  fixer  ces  deux  pièces  l'une 
fur  l'autre ,  de  manière  (jue  l'autre  ex- 
trémité E  du  levier  l>£(ôit  à  portée  des 
ouvriers  qui  doivent  manœuvrer.  A  l'e.v- 
trêmité  £on  adapte  auHi  uu  manche  £ 
H  y  par  le  moyen  duquel  nnéleveouon 
abaiflc  l'extrémité  £"  du  levier. 
,  '  Telle  elt  cette  machine*  comme  elle 
efl  (brde  des  mains  de'  (on  inventeur. 
Quelques  pcrfonncs-  qui  s'en  l<)nt  fervis 
dans  la  fuite ,  y  ont  lait  certains  chaii- 
gemens.  Mais  on  ne  s*!irrêteni  pas  à  les 
décrire;  pnrce  que  n'ayant  puintchangé 
le  principe  qui  lërt  eifcntieilcment  à  la 
conftrtiâion  de  la  machine ,  qui  eft  de 
fijreagir  la  T^rcc  inôiivrmtc  fur  un  <;rand 
levier,  en  comparailun  de  celui  qui  agit 
Ibr  le  corps  à  mouvbirs  on  comprendra 
en  peu  de  mots  &  par  la  Innple  iuCpec- 
tion  des  figures  en  quoi  ces  changcmcns 
confiftenc.  Qu^I^l^çs  uns  ont  retranché 
la  chaîne,  8conz  fait  ciiTorte  que  le  cro- 
chet F  fnsit  immédiatement  l'cxtrcniité 
iniertcure  B  du  bélier, /<7.  44.  qui  pour 
cet  cîfct  eft  entièrement  revêtue  d'un  fer 
auquel  il  faut  donner  une  aifcz  ^ande 
folidicé,  &  qui  a  un  talon  pour  retenir 
le  crochet  F.  Le  bélier  porte  encore  à  cet- 
te excrémité  deux  xoukttes  %ui  débor* 
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dent^  feulement  autant  qu'il  le  &ut  pour 
empêcher  qu*il  ne  frotte  contre  les  mon- 
tans^ Ci  &  elles  ont  chacune  un  talon 
qui  embraflb  ces  montans ,  pour  empê- 
cher que  le  bélier  ne  s'écarte  pas  de  côté 
ou  d'autre.  On  a  pratiqué  dans  le  même 
but  une  rainure  à  peu  près  au  milieu 
d»  bélier  pour  recevoir  une  roulette  oui 
c!t  fixée  entaillée  en  C  &  qui  ne  dé- 
borde qu'aiJtant  qu'il  eft  ncccdaire  pour 
éviter  le  frottement  du  bclicr  fur  les 
montans. 

D'autres  enfin  ont  retranché  tous  les 
trous  des  montans,  &  ont  rendu  le  levier 
Ibble.  Pour  cet  elfct  on  ajufte  une  crc- 
mailîerc  au  bélier,  dans  laquelle  l'extrè- 
initc  du  ic\ier  s'engage,  &  qui  par  fon 
mouvement  le  Ihit  n^onter.  Mais  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  la Jig.  4f.  on  compren- 
dra ;uicmcnt  le  jeu  de  ces  parties.  Nous 
allons  maintenant  expliquer  comment  on 
doit  employer  cette  macnine. 
^  Il  faut  d'abord  obfct^crque  quand  on 
s'en  fort  pour  arracha'  ua  arbre,  on  cher- 
che plut>';'  à  le  renverfer  au  moyen  de 
la  inachitie  qu'a  le  foulcver  hors  déterre. 
Il  eft  donc  vifible  qu'il  y  a  une  certaine 
inclittailbn  à  donner  à  la  machine  pour 
la  t  aire  agir  le  plus  avautageufement  qu'il 
foitpo0îblecontre l'arbre.  Cardon  l'in- 
cline beaucoup ,  ou  au'^mcnrc  ù  la  vérité 
la  force  qui  agit  perpendiculairement  con- 
tre la  tige  de  Tarbre  pour  le  renverfer; 
mais  on  perd  d'un  autre  tôt  '  en  nppli- 
quiuit  cette  force  à  uu  levier  ibrt  cuurt» 
car  il  faiit  conddérer  cette  tige  de  Kar-» 
bre  comme  unlc\  icr ,  dont  le  point  d'ap- 
pui elt  àâeurde  terre,  &  auiiuel  on  doit 
convenablement  appliquer  la  puîiiànce 
pour  îr'ulc\er  la  partie  qui  e't  c^'.lls  la 
terre  en  renvcrfant  l'arbre  ;  il  ou  aug- 
mente au  contraire  ce  levier  en  redrd^ 
faut  la  machine,  on  diminue  en  même 
tems  la  force  qui  agit  efficacement  pour 
renverfer  Tarbre.  Il  y  a  donc  un  milieu 
k  prendre  pour  éviter  ces  deux  inconvé- 
nions;  &  le  calcul  ijidique ,  que  l'angle 
d'inclinaifon  de  la  machine  lur  le  tcrrein, 
qui  eft  cenle  horizontal,  pour  qu'elle 
agiâTe  le  plui  avsiitageuléaent  pottrxai< 
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▼erfer  l'arbre,  doit  être  de  4f  degrés. 

On  la  fuppofe  donc  toute  montée  & 
mifc  en  p'dcc  comme  on  vient  lîc  le  dire, 
t^.  40.  le  trident  /  piqué  luus  une  des 
branches  de  Tarbre  que  Ton  veut  ren- 
vl  1  ilr ,  rcxtrémitc  infcricurc  des  mon- 
tans  bien  cnice  &  aiicrmie  par  des  taT- 
lèsiux  ou  piquets  G.  En  cet  état,  &  fop- 
poniin  ciicorc  que  les  entailles  x,t/,  fij. 
41.  repoient  iiir  les  deux  chevilles  de 
fer ,  qui  l'ont  paiTées  dans  les  trous  des 
montans,  li  on  abairtc  rcxtrémitc  F  du 
levier ,  la  cheville  de  la  rangée  extérieure 
lur  laquelle  repoferencaille  x,  deviendra 
le  centre  (Îl^  tiioiivcnicnt,  &  le  point  a  en 
s'élevaut  tirera  le  crochet  f ,  &  par  con- 
féquenc  ta  chstine  qu*il  retient  ;  ce  qui 
élèvera  le  bclici-  à  cAul'e  de  la  poulie  feule- 
ment d'une  quantité  égale  à  la  moitié  de 
refpacc  que  le  point  a  aura  parcouru. 
L'entaille  y  ne  repolant  plus  fur  la  che- 
ville de  la  auigée  intérieure ,  un  ouvrier 
tirera  cette  cheville  &  la  placera  dans  le 
trou  de  la  même  rangée  immcdi.ium.nt 
an  -  tletrus  de  celui  d'où  elle  elt  lortic. 
On  Liiilera  akis  rcpulcr  le  levier  fur  les 
deux  chevilles,  cnliiite  ou  élèvera  fcx- 
trëniiî'j  !.  du  îcvicr  pur  Icmoycn  du  man- 
che ce  ce  lira  alors  la  cheville  //  de 
la  rangée  faitêiteure,  qui  deviendra  )c  cen- 
tre de  mouvement,  L'c  uaille  x  s'cloi- 
.  gnant  de  la  cheville  de  même  nom ,  on're- 
tirera  cette  cheville  pour  \a  placer  dans 
le  trou  immédi  ucmetit  au- dcifus.  Ainiî 
les  deux  chevilles  tlcviennent  alteuiaïu  t- 
ment  le  point  d'appui  du  levier  qui  cil 
du  premier  ^^nrc  l()ir;iroit  abailfc  le 
point  ,  <S  du  Ijuuul  U  ilvjii'on  f éle- 
vé. Ce  levier  a  beaucoup  d'ahfinité  avec 
celui  connu  fou«  le  .nom  de  la  gua» 
roufic. 

La  même  mncl-ine  fer»  auflî  à  arracher 
ditfcrcntcs  i  ls  ,  pitr  exemple  des  fou- 
ches:  'éiora  on  ne  fe  ferc  pas  du  levier. 
On  place  les  mwttans  jlAfy,  4^.  per- 
penditulr.iieme'it  Se  le  plus  près  de  la 
ibuche  que  Ton  peut.  On  çade  la  chai- 
ne  autoîir  de  la  poulie  c  qui  eft  enclavce 
dans  une  moufle  d.  On  attache  a  cotte 
mouâe  uneautce  Uiaine  b  quei'oniaitfaf- 
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fer  fous  une  des  maitreifcs  racines  e  de  la 
louche ,  &  opérant  comme  U  a  été  dit  eU 
deilus,  on  parvient  à  rcnlcver  &àvaill> 
cte  la  rénitance  4es  racines. 

Au  refte  comme  il  peut  arriver  qu*u« 
ne  feule  de  ces  machines  ne  fulFfe  pas 
pour  arracher  un  arbre  ou  quslqu'autre 
chofe ,  i  caufe  de  Textrème  réliflance ,  on 
peut  en  appliquer  deux,  en  nyant  foin 
de  tes  placer  le  plus  près  fuue  de  l'autre 
qu'il  eupofltble,  fi  on  a  defleîn  de  ren. 
verfcr  ou  d\:n ,uhcr  un  grand  arbre.  (J.) 

*  Four  arracher  les  alpergcs  de  la 
planche  où  elles  Ibnt  en  pépinière ,  lorC- 
qu'on  veut  les  replanter  ,  on  fe  fert 
d'une  fourche  de  fer  ,  &  non  d'une 
bêche.  Cet  exemple ,  &  quantité  d'au- 
tres, font  voir  que  rarraehis  ne  fe  bor- 
ne pas  à  détruire  les  plantes  inutiles  , 
comme  quelques  Jardiniers  ou  Agricul- 
teurs ont  a\  ,uicé.  V.  Arrachis.  * 

Arracher  /<■  jarre,  terme  de  Chape- 
lier, qui  lignifie  éplucher  une  peau  de 
calkir ,  ou  en  arraJier  avec  des  pinces  les 
poils  longs  &  luilkns  quis'jr  rencontrent. 
V.  Jarre. 

ARRACHEUSES,  £f.  pl.,  nom  que 
les  Chapeliert  donnent  à  des  ouvrières 
qu'ils  emploient  à  ôter  avec  des  pinces 
le  jarre  de  deâîis  les  peaux  de  calibr.  v. 
Jaurf. 

AivivACHlS ,  (R) ,  Agric ,  manière  de 
tirer  de  terre  avec  e£R>rt  une  plante  que 
l'on  veut  avoir  avec  fes  ladnes.  «.  Ae- 

RACHEK. 

On  arrache  quelquefois  unbois»ponc 

employer  le  terre  in  à  d'autres  produc- 
tions: en  ce  c.iiun  s'cnibarralfe  peu  d'a- 
voir les  racines  bien  conditionnées.  Mais 
lorfqu'on  arraehe  un  arbre  pour  le  re- 
planter uilleurs,  un  ne  fauroit  trop  mé- 
nager les  racines,  v.  Arbre. 

Dans  l'intention  de  cnnfervcr  les  fou- 
ches  d.ins  les  iorèts ,  la  bonne  police  dé- 
fend d'y  arracher  aucun  arbre,  même 
d'y  lever  du  pl.irit.  Il  n'y  a  cepcndatit 
pas  beaucoup  à  eipcrcr  d'une  grolle  & 
vieille  fouche  de  chêne ,  dont  les  rad^ 
nés  font  ufce^ ,  qui  pourrit  nécelfairc- 
meuc,  &  force  un  dommage  coulldéra- 
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Ue  à  de  foibics  jets  qui  fortent  d'entre 
r^rce  &  le  bois  pourri.  On  a  l'expc- 
riencc  que  toutes  les  hautes  futaies  abnc- 
tues  nu  forment  pi  us  que  des  bois  de 
mauvaifè  eâTencei  ou  même  des  landes. 
Ce  pourroic  donc  être  un  bon  parti,  que 
de  taire  Tadjudication  de  ces  futaies ,  en 
en  chaigcant  l'acquéreur  d'arracher  les 
arbres,  clfarter  &  dicXcv  le  terrcin ,  & 
le  repeupler}  avec  la  garantie  qu'il  fût 
bien  fourni  de  jeunes  arbres  à  la  cinquiè- 
me niméc. 

ÂRfUCIFES,  Geogr.  ,  une  des  isles 
des  Larrons ,  dans  la  mer  Pacifiq  ue  ,  vers 
les  tciTCs  Aultrales  &  les  isics  Pliilippines. 

Arracifes,  Cap  <icf ,  il  clt  iur  la  côte 
des  Difres,  en  Afrique,  à  60  lieues  de 
celui  de  Bonne -Erpcr.iiice. 
,  ARRADE ,  (N;  ,  Gcof^r.  :  c'ell  ainû  aue 
Ptolomce  appelle  Arud,  ville  de  l'Arabie 
Pétrce.  CD,  G.) 

ARRADES,  ville  d'Afrique,  au 

royaume  de  Tunis,  fur  le  chemin  de  la 
Goulccte  à  Tuniï. 

ARRAGIAN  ou  ARREGIAN  m  AR- 
^   GlAN,  (N),  Ge'oçr.  Mod.y  Provmce 
du  royaume  de  PcrCc  avec  une  ville 
du  même  nom»  fur  le  goiphe  Perllque. 
(D.  G.) 

AR-RAKIM,  (N),  Géogr.  Mod.^ 
petite  ville  d'Afîc,  dans  l'Ariibie  Pctrce, 
au  diftridl  d'Al  -  Belkaa.  L'on  croit  avec 
ftflez  de  vraifemblance ,  que  c'cll  l'ancien- 
ne ville  de  Petra  ,  capitale  de  la  contrée, 
&  appeliée  Sda  dans  la  Bible ,  &  Âdria- 
na  ptgr  PEmpereur  Adrien;  mats  il  ne 
faut  pas  croire,  que  fon  nom  d'  -^r-Ra- 
»i/n,  lui  vienne  d'un  Prince, nommé  Rt- 
km,  ainli  que  quelques  auteurs  Pinfi. 
nuent;  en  langue  Jii  pays ,  veut  dire 
uiu  vide  t  &  Raicn  ou  Rckctn  veut  dire 
tailler:  or  toutes  fes  maifons  d'^ff  >  Ra- 
kim  font  taillées  dans  le  roc  ;  &  il  cH: 
d'ufage  parmi  les  Arabes  »  de  donner  la 
qualification  {fénémie  de  compagnons  des 
rochers  ,  à  ceux  qui  habitent  dans  des 
«avemes  taillées  dans  le  roc  :  il  ne  pa. 
roît  donc  pas  qu'd  feille  chercher  autre 
part  que  dans  cette  circonltance  ,  l'éty- 
mologic  du  uom  de  la  ville  dont  il  s'a- 
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glt.  (p.G.) 
AKR  AM  ER,  v.  a<fl. ,  c*e(l  étendre» 

ou  plutôt ,  c'cll  diftendre  fur  des  rou- 
leaux ,  ia  Icrgc  &  le  drap.  G:cce  ma- 
noeuvre ell  défendue  aux  fiibriquans 
aux  fouloiis. 

ARRAX  ou  ARREN ,  Gtogr. ,  isie  con-  • 
ndcrable  d'Ecod*e,  &  TmiC  des  Hébrl- 
des  -,  fa  plus  haute  montagne  «ft-Capra. 
Long  12.  lot.  $6. 

A  R  R  A  N  ,  (N),  Géogr.  Mod.t  provin- 
ce de  Periè ,  encre  la  Géorgie,  PAserbetaiU 
&  le  Schirwan.  (D.  G.) 

ARRAxVDARl,  (N),  Géogr.  Mod., 
Fort  de  l'islc  de  Ccyi.m  dans  la  mer  des 
Indes,  bàdpar  les  UoUandois  en  1666, 
(D.  (ï.) 

ARRANGEMENT  da  plantes,  (N). 
Fleur  :  je  parle  de  Varraagemcnt  qui  doit 
être  mis  mms  les  plates  -  mndes,  &  dans 
les  conipartimcns  d'un  parterre.  Chacun 
agit  iliivant  ion  goûtj  cependant  il  eifc 
fûr  que  ce  n'ell  point  aflê*  qu*un  j<»Tdin  " 
foit  rempli  des  plus  belles  fleurs ,  il  faut 
encore  qu'elles  y  loicnt  placées  à  leur 
plus  grand  avantage,  &  qu'elles  picfen- 
tent  de  la  variété.  Pour  former  cette  va- 
riété fi  agréable,  il  faut  éviter  de  mettre 
des  fleurs  de  gciue  diriérent,  qui  aient 
ht  même  couleur,  à  o6téles  unes  des  au- 
tres. Il  d\  donc  à  propos  d'en  faire  l'c- 
numération  en  iuivant  Tordre  des  tems 
dans  Iclquels  elles  ont  coutume  de  pa^ 
roitre. 

Les  fleurs  jaunes  oui  paroiiTent  dans 
les  mois  de  Mars  &;  d*Avril  font  : 

Les  narcillcs  à  bouquet  ou  narcifles 
d'Alger ,  les  jonquilles,  &  les  renoncules 
jaunes  ou  de  couleur  de  Ibuci  doré. 

Les  fleurs  bleues  des  mêmes  moia 
font  les  hyacinthes  bleus»  précoces*  les 
hyacinthes  polyantes  à  quinze  ou  vinçt 
fleurons  à  chaque  branche,  &  les  cendres 
qui  n'en  ont  pas  tant ,  les  hyacinthes  dou- 
bles de  Houande. 

Les  fleurs  blanches  des  mêmes  moîe 
font  les  hyacinthes  blancs  à  grappe  de  rai- 
lîn ,  &  cette  autre  cfpcce  de  hyacinthe» 
blancs,  plus  beaux  que  ceux  qu'on  ap- 
pelle h^Minthes  orientât»  :  les  narôlS» 
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blancs  à  bouquet  de  dix  ou  douze  jtf cu- 
rons, avec  un  petit  godet  couleur  de  ci- 

tron,  nommé  rcrdlfc  de  Co/j//,;n.'//.N';nV , 
Icii  beaux  hyacinthes  biaiics  doubles  de 
Hollande. 

Les  fleurs  routes  lîe  ces  mêmes  mois 
font  les  renoncules  double;s  &  celles  à 
enfantement;  on  a  auflS  pluHeurs  anerao- 
llcs  de  cette  couleur. 

£ii  Mai  &  les  mois  fuivans  on  a  en 
fieuis  jaunes,  les tavnnelles  ou  giroflées 
jaunes  ,  les  boiitoiii;  cfor,  le  louci,  le 
petit  iris  jaune  d'Angleterre  panaché,  le 
lis  narcilM  ou  jonquille,  le  mo!>  de  Perfe 
ou  ail  fcrpcntiii. 

■  En  automne  on  voit  le  lis  narci/Tc  d'au- 
tomne ,  le  chrylknthemum  ,  les  rôles 
d'Inde  dorées. 

En  Juin  &  Juillet  on  a  quantité  de 
fleurs  d*un  rouge  nuancé,  incaniat,  ou 
cramoifi  clair:  lavoir,  les  giroflées  rou- 

{[es,  jes  œillets  des  prés  ou  gcrifolium, 
es  œillets  de  poète  ,  les  lycnnis  ou  ia- 
loufies  rouges ,  les  compagnons  ou  jacées 
des  Indes ,  le  mufcipula  ou  attrape-mou- 
çhc,  les  mufles  de  lion  ou  de  veau,  &c. 

Les  fleurs  bleues  qui  épanouiflènt  en 
Juin  ou  Juilîtt  font,  l'aconit  ou  Iccif. 
que,  la  lugelic  ou  cheveux  de  Venus, 
les  bleuets ,  le  viola  mariana ,  les  iris 
bulbeux  d'Efpngc  <ni  d'tgyptc,  c^c  la 
petite  campanule  double,  ou  clochettes 
bleues ,  )a  gantelée  on  campanule ,  à 
feuilles  d'orties ,  le  pied  d\iloii(  tte  an- 
nuel, &  le  pied  d'alouette  vivacc,  &c. 

Les  fleurs  blanches  qu'on  voit  en  Juin 
^JuilletTontles  Us- blancs»  la  julienne, 
ou  giroflée  murqucc. 

D*autres  fleurs  blanches  varient  de 
couleur ,  ce  qui  peut  contribuer  à  varier 
le  coup -d'oeil.  Telles  font  la  ravancllc 
hfandie  ou.  giroflée  grecque.  Les  giro- 
fiées  d  j  U  grande  efpccc:  la  croix  de  Je- 
luiàlem,  le  martigon,  le  mufic  ik-liou, 
lafraxinelte,  les  (viliccs  de  jaîoulic,  les 
grands  œillets,  les  œillets  de  mouflèli- 
Jic  échiquctés,  l'anibcîte  nu  fleur  du 
Grand  -  Seigneur ,  lei  ancoiics,  les  pa- 
vots, Icspanc-rofes,  ou  mauves  de  j.ir- 
«u*  OU  roiÏEs  rcfflîetes.  Je  parlerai  ail- 
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leurs  des  bordures. 

Qiiaur  a  Varranrjemcnt  des  plantes  dans 
es  plates  -  bandes ,  je  fuis  à  peu  près  dans 
lulee  de  Iccolc  du  jardinier  flcurifte;  'û 
tauc  placer  les  plantes  les  plus  hautes  au 
milieu,  fur- tout  fi,  comme  je  le  cou, 
K-hlcrai  touiours ,  ou  fait  ces  bandes  en 
dus  d  ane,  pour  que  l'eau  n'y  croupifle 
pas.  Les  moyennes  fe  placent  au  fécond 
rang,  h  les  bafles  au  troifierae.  fans  y 
comprendre  la  bordure  j  en  fupporant  la 
bande  de  la  largeur  de  quatre  à  cinq 
pieds  i  ces  trois  ou  plutôt  ces  cinq  ran- 
gées s  y  placent  aifément.  Je  ne  voudrois 
pourtent  pas  remplir  ce  rang  du  milieu , 
tout  de  plantes  hautes.  Si  on  les  plante 
trop  près,  l'ctfct  n'en  cft  p^is  agréable, 
&  louvent  elles  fe  nuuicnti  if  on  les 
ciou^uc,  an  perd  de  la  place,  &  le  vuf." 
de  ne  plaît  pas  non  plus.  Il  vaut  mieux 
alterner ,  plaçant  tour  -  à ,  tour  une  haute 

une  médiocre  ;  ik ,  comme  Ton  plante 
celles  du  lecond  en  quinconce,  on  peut 
les  arranger  de  manière  qu'on  voie  d'un 
coup-d'œil  tomes  les  plantes  delHin  des 
cotes  du  dos  d  àne. 

Pour  les  compartimens,  ou  les  car- 
reaux, on  pourra  aifëment  ohferver  la 
lymnietrie,  en  plantant  dans  des  places 
oppoices,  en  croix  des  mêmes  erpeces, 
tuhpes  contre  tulipes ,  hyacinthes,  renon- 
cules, jonquilles,  anémones,  &c. 

Si  on  obfervc  les  règles  que  je  fuis 
moi. mime  ,  on  en  turcra  un  double 
uiage. 

Je  fuppofe  qu'on  ait  des  oeillets  de 
graine,  &  comme  ils  ne  flcurilfent  que 

h  féconde  année,  il  y  en  aura  de  ceuT 
uc  la  première  &  de  ceux  de  la  fécon- 
de! année  j  on  marcottera  ceux-ci,  &  ou 
les  lèvera  en  Août  ou  Septembre;  on 
tranfplantera  encore  les  vieilles  j^lantes, 
qui  méritent  d'être  confervécs;  &  iort 
quc  le  carreau  ou  compartiment  fera  vui- 
de,  9n  y  plantera  les  oignons  en  Odo- 
ore:  &  comme  on  aura  déplanté  à  peu 
prcs  tous  les  oignons  en  Juin ,  on  prépa- 
rera la  place  pour  y  placer  les  (vilicts  âa 
la  gnmie  ferace  le  priiiicms  de  la  mcmç 
aiuée» 
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On  trouve  à  cela  un  double  avantage  : 
dVtbord  on  profite  à  double  de  la  place , 
qui  ne  prcîcntera  jamais  un  vuide  en- 
tier toujours  dcfagrcable }  &  ce  qui  cli 
phis  important  encore,  oti  aura  toujours 
une  terre  cotivcii.il)lc  aux  uns  &aux  au- 
tres par  le  changcmeiu;  des  plantes  &  dcs 
produâtons.  Pour  les  oignons  il  faut  des 
terreaux,  &  des  terres  mélangées,  &ils 
ne  rupportcnc  point  un  fumier  tirais  »  & 
les  œillets  au  contraire  aiment  le  fumier; 
on  prépare  ainfi  le  terreau  aux  .oignons 
enfumant  la  terre  des  aillcts;  mais  il  la 
terre  ell  encore  trop  grade  pour  les  oi- 
gnons ,  on  y  femédie  en  mettant  du  fa- 
ble alentour. 

Je  reviens  à  V arrangement  des  places- 
bandes  :  on  y  place  divers  arbriifeaux  à 
fleurs,  de  quntrc,  cinq,  à  fix  picd<;  de 
haut.  Ils  ne  tout  pas  mal  dans  de  v.illci 
jardins ,  li  on  cn  plante  dans  les  plates- 
banties  longues  Se  larges,  de  ilifhmce  i 
dillaace ,  cn  laiilluit  environ  quiuzs  pieds 
d'intervalle.  La  variété  en  devient  d*au^ 
tant  plus  grande  &  agréable. 

S'il  y  a  des  compartimenscn rondeau, 
on  comprend  aifément  qu'un  tel  arbrif- 
fëau  ou  plante  haute  figurera  très-bien 
dans  Ton  milieu. 

Nous  avons  dit  que  les  plantes  dans 
les  plates -bandes  Joiveîit  être  arrangées 
de  iàqon  que  les  Heurs  qui  font  fur  la 
même  ligne  foient  de  couleur  différente. 
Tous  les  jardins  à  fleurs,  à  Van  avrjcment 
defquels  legoùcapréfidé,  fontamli  diipo- 
Ics.  Les  hyacinthes  bleus  polyanthes,  les 
narcilTcs  jaunes  ï  bouquet,  &  les  anémo- 
nes doubles  font  enicmble  un  email  char- 
mant. 

î.cs  p'.uitcf?  baffes  fr  mettent  auflî  (îans 
les  paiteres.  Ce  font  les  iieurs  dont  les 
racines  (ont  à  pattes,  à  gri^  ou  oi- 
gnons. 

Les  Dlautes  qui  fervent  dans  les  bor. 
dures  {ont  les  bafTes ,  avec  lerqiielles  on 

peut  faire  des  tapis  émaiîlés  de  fleurs. 
Telles  font  les  petites  marguerites  rou- 
ges, les  primevères  en  paraflbl  ou  para- 
Ivfls,  les  oreilles  d'ours  ,  iS:c.  On  place 
les  lieux  kmss  les  giaods  &iexls» 
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les  gpire-iofes:  on  les  place  auiH  coutr* 
les  paliflades  des  bofquets,  ou  entre  (et 

arbres  d'une  avenue. 

Les  plantes  de  moyemic  hauteur  fon6 
les  lis  blanc  communs,  les  lis  panachés, 
les  lis  orantîé'î,  des  plus  jolies  ei'pecesde 
niartiigons  *  les  Iris ,  les  fraxinelles ,  les 
ancolies  blancs ,  rouges  &  panachés ,  les 
nninrs  de  lion,  les  gantelécs  ou  campa- 
nules a  feuilles  d'orties ,  les  petites  cam- 
panules doubles  bleues,  les  fcabieufes ,  les 
valcriennes,  les  oculus  chnlti,  &c. 

AKRAi»,  GeoifT. ,  î^randc  forte  ville 
des  Pays-Bas,  c.ipiude  du  comte  d'Ar- 
tois, tlle  cil  diviléc  en  deux  villes  ;  Tu- 
ne qu'on  nomme  la  cité,  qui  clU'ancicn- 
nei  &  l'autre  la  ville,  qui  ell  la  nou- 
velle. Elleeli  furlaScarpe.  Lang.xo.Mt^ 

12.  lat.  jo.  f-^.  ^9. 

*  rlrras,  iicuéc  fur  laScarpe,  comme 
on  vient  de  le  dire,  ell  encore  baignée 
duCrinchon:      fuit  en  elle- même,  foit 

Îar  ia  Citadelle  &  lès  fortiiications  que 
'^auban  a  perfeâionnées,  elle  doit  être 
conndé réc  comtnc  U!ic  ville  importante 
Elle  a  une  Lveque,  futfragant  de  Cam- 
bray,  Diocclàinde^oo  Paroi  des,  &  qui 
jouit  annuellement  de  21  mille. livres  de 
rentes.  Il  ettprciident  né  des  Etats  delà 
province ,  &  lèigneur  de  ta  partie  d'//r- 
ras,  qtte  Ton  nomme  la  cité:  mais  fes 
prérogatives  a  ce  dernier  égard ,  redrelu- 
tes  en  bien  des  chofes  par  Charlcs-Qiiint^ 
n'ont  plus  rétendne  qu'elles  avoicnt  fous 
les  anciens  Comtes  d'Artois.  L'Abbaye  de 
S.  V^ikd*Arras  porte  le  nom  du  premier 
E\  èque  de  cette  ville  &  polTedede  grands 
biens. 

Il  fe  imbrique  dans  Arrar  des  tapiâeriea 

d'une  réputati'Mi bien  ancienne,  puifijuc 
S.  Jérûme  ca  parlcit  déjà  :  celles  de  Pa- 
ris,  de  Bruxelles  &  d^Anvers ,  remportent 
cependant  de  beaucoup  au  jugement  dct 
modernes  :  mais  cela  ii'empèchc  pas  que 
les  métiers  ^Atrat  ne  Ibient  oonftam. 
nv.tu  fort  occupés,  &  n'::ttirent  des foni- 
mes  d'argent  dans  cette  ville.  Elle  eft 
aux  François  fans  retour  depuis  1540. 
depuis  l'époque  d'un  liège ,  où  il  fut  de 
la  gloire  &  de  la  iîu:ecé  du  Cardinal  do 

Kichelieu  ^ 
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Richelieu,  d'employer  à  la  fois  trois  Ma- 
rcchaus:  de  France  avec  la  plupart  des 
gnnuîs  fcigneurs  (lu  roy.iunic  ,  df  hi  lira- 
vourc  dclqucls  i'hubilctc  de  ce  JVluiiitrc 
favoit  dirpofer. 

^rras  elt  rOrn7;aa//7i  de  Ptolomée  ,  ^t 
ïutrcbatd  de  CériU'  :  les  commentaires  de 
jccluUd  la  nomment  comme  une  vilte 

SuilHuitc-,  clic  ctoit  une  dos  12  du  pays 
es  Belges  ,  &  concourant  à  former  la 
grande  armée  que  ces  peuples  alloient 
cppofcr  auj:  Rninaiiisç  cUe  tournit  pour 
cet  cllet  un  contingent  de  i  f  mille  hom< 
mes.  Mais  il  fallut  cé^cr  avec  le  reftedcs 
Gaules  à  la  fortune  dir'Ccfar.  Lois  de  Pc- 
tablilîcment  de  Clovis  &  des  Francs  dans 
k  Royaume ,  Arras  fiit  une  des  premiè- 
res villes  conquifes  i  &  lors  delà  aivilion 
des  Princes  Mérovingiens  ,  elle  tomba 
en  pariage  aux  Rois  de  Xeuftric:  elle  a 
fuivi  dcpub  lois  le  deftiii  de  TAftois. 
(D  .G  )  * 

Arras  ,  (N) ,  HiJi.Nat. ,  cfpccc  de  per- 
roquet qui  a  la  tète ,  !e  col ,  le  ventre  <Sc 
•  le  delius  du  dos  de  couleur  de  feu,  !k 
les  ai'.cs  mêlées  de  plumes  jaunes,  d'a- 
zur  Si  de  cramoili  :  ia  queue  eft  longue 
d'un  pied  &  demi  ;  il  c(t  beaucoup  plus 
granil  aue  les  perroquets  ordinaires  :  le 
ion  de  la  voix  eftperçant.  On  apptivoiie 
facilement  les  orrâx,  &  on  Icurappiend 
à  parler. 

ARRASSADE.  tF.  Sourd  »  Salaman- 
dre. 

ARRAYOLOS ,  ( N  ) ,  G.\  cr.  Mod. , 
ville  de  Portugal,  dans  rÂlcmcjor  on  y 
con.i'te  environ  deux  mille  habitans,  & 
fon  dUhicl  efl  de  4  paroifcs.  (D.  G.) 

ARRECIBO,  (N),  Gt%r.  ^W. ,  viUe 
d'Amérique,  dans  riflc  de  Porto  RicCO, 
appartenant  à  i'Elpagne.  (D.  G.) 

A  R  R  E  G£  S ,  Contrat  d*.  v.  Ga- 

ZAT  r.i  E. 

ARREPHORIE,  f.f.,  Mtfth..,  c'étoit 
parmi  les  Adiéniensnne  fète  inftituée  en 

rhunncur  de  Mincn,'c,  &  de  Hcrfc  fille 
de  Cécrops.  Ce  mot  eiï  Grec ,  &  compofé 
d'ajfirr:;,  nujfiere,  &  $if<i y  je portci  parce 
que  l'on  pnrtoit  de  certaines  chofes  myf- 

térieufes  eu  proceiUoa  daoscetto  fokiof- 
111» 
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nité.  L^garrons,  ou,  comme  d^autiet 
dîfeiit,  IcsÊlles  qui  avotentPàgedefept 

à  huit  ans,  étuient  les  min'flrcs  de  cette 
ietc,  &  on  les  appelioit  Cette 
fète  t<  auffî  nommée  Herfyhmot  SfH^»^ 
de  HciTe  Bile  de  Cécrops,  auteinsdela« 
quelle  elle  fut  inltituée. 

ARRÉRAGES ,  f.  m.  pl.  ^trme  de  Pr*. 
tique,  fc  dit  des  p. lyemens  d'une  rente  ou 
redevance  aaaucilc  pour  raiibu  deiquel« 
le  débiteur  cft  en  retard.  On  ne  peut  pat 
deniandcf  au-delà  do  19  années  d'iirrr- 
rages  d'une  rente  foncière,  nijplus  de  f 
d*unc*rente  conftituée.  Tous  les  arr^tf. 

échus  antérieurement  aux  29  années 
ou  aux  cinq ,  Ibnt  prefcrits  par  le  laps 
de  tems;  à  moins  que  la  prcfcription 
n'en  ait  été  interrompue  par  des  commen- 
deincns  ou  demandes  jUtUciaites.  «.R£li« 
Xt  ,  INTÉRÊT  ,  &C. 

Toute  rente  peut  être  regardée  cotnu 

me  le  denier  d'une  certaine  fomme  prê- 
tée -y  luit  donc  a  la  fomme  prêtée  &  m  le 
denier,  c'eft-à-dire,  la  fraéHon  qui  dé- 
ligne  la  partie  de  la  fomme  qu'on  doit 
payer  pour  lu  rente;  fi  l'intérêt  eit  fim- 
ple ,  la  fomme  dûe  au  bout  d*un  nombre 
d'anncC5  7  pour  les  crrrraçn,  fera  amtji 
c'cll-à-dire,  l'intéièt  dû  à  la  fin  de  cha- 
que année,  multiplié  par  le  nombre  dec 
années  :  Si  fi  rintcrèt  cfl  compofé,  la 
fomme  due  au  bout  de  ce  tcnis ,  fera  a 
(iH-w)' — «»  c'eft-à-dirc,  la  fomme 
totale  dûe  à  la  fin  du  nombre  d'années 
exprimé  par  7  ;  de  laquelle  fonunc  il  faut 
retrancher  le  principal. 

Pour  avf  ir  rcxprcflîon  arithmétique 
de  a  (i  -i~  "0  — û ,  fuppofons  que  la  fom- 
me prêtée  ou  le  principal  ioit  loocoooliv. 
que  le  nombre  des  années  Toit  10  ,  & 
que  le  denier  ibtt  aoj  illàudra  chercher 
une  fraâion  qui  foit  égale  à  I5  multiplié 
par  lui  même  10  fuis  moins  imc,  c'cit-à- 
dirc,  ^  iois  »  ce  qu  on  peut  trouver  aiié- 
ment  par  le  lècours  des  logarithmes  >  v. 
Logarithme;  &  cette  fraction  étant 
diminuée  de  l'unité  &  multipliée  ^ai- 
1000000 ,  donnera  la  Ibmme  coerdiee. 

Ceux  de  nos  Icdeurs  qui  font  un  pcià 
algébiiftesj  venoiitaifémentfuiquoic^t 

liU 
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deux  formules  font  fondces.  Les  autres 
en  trouveront  la  raifon  à  l'article  IMTÉ- 
RÈT,  avec  beniicoup  (r^utres  remarques 
importantes  lut  t  a  maticrc. 

On  pourroic  au  relie  fe  propofer  ici 
une  dimcuîtc.  Dans  le  cas  où  l'intérêt 
eft  ûmple ,  ce  qui  dépend  de  la  conven. 
don  entre  le  débiteur  &  le  créancier,  le 
débiteur  ne  doit  en  tout  à  la  fin  d'un 
nombre  d  annces  q ,  que  la  Ibmmc  totale 
a-^amq,  compolee  du  principale,  & 
du  dciiicr  a  m  répété  .lutaiit  de  lois  qu^il 
y  a  d'années  :  auili  retranchant  de  la 
Ibmme  totale  quieft  dîie,  le  principal  0* 
il  ne  reftc  que  a  m  q  A'arrerji^cs  à  payer 
en  argent  comptant.  Mais  dans  le  c^soù 
rintérêt  eft  compofô ,  l'intérêt  joint  au 
principal  devient  chaque  année  un  nou- 
veau principal»  ainli  à  laâniie  iaç — 
x'  année,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
au  commencement  de  la  7'  année  ,  le  dé- 
biteur eil  dans  le  même  cas  que  s'il  recc- 
voit  du  créancier  la  fbmme  a  (  i-\->n)(i  —  i 
de  principal.  Cette  lomme  travaillant 
pendant  Tannée ,  le  débiteur  doit  à  la  fin 
de  cette  année  la  fomme  total  c  o  (  1  -f*  '» 
d'où  retranchant  le  principal  a(i-f-/n)' 
gui  eft  ccnfé  prêté  à  la  fin  dePannce 
précédente,  il  s'enfuit,  ou  il  paroit  s'enfui- 
vre,  que  le  débiteur  à  la  ândela  q*  année 
doit  payer  au  créancier  en  argent  comp- 
tant farommea(i+m)*  — <j(i-f-/n)î — ' 
&  non  pas  a  (1  4-  "0,7 — °-  Pouf  rendre 
cette  difficulté  plus  fenfible ,  examinons 
enquoi  confiltc  proprement  le  j  .  ^cment 
d'une  rente.  Un  particulier  prête  une 
ibmme  à  un  autre-,  au  bout  de  i'annce 
le  débiteur  doit  la  fomme  totale  a+a 
m  y  tant  pour  le  principal  que  pour  Tin. 
tcrèt  ;  de  cette  fomme  totale  il  ne  paye 
ne  1  1  partie  a  m  ;  ainlî  il  relie  débiteur 
e  lu  partie  a  comme  auconin:enccment 
de  la  première  année:  donc  le  débiteur 
qui  paye  exademcnt  la  rente  ctl  dans  le 
même  cas  que  11  chaque  année  il  rendoit 
au  créancier  la  fomme  <;-f-ûm,  &  qu'en 
jnêmc  tems  le  créancier  lui  rcprètàc  la 
(bmme  a  :  donc  tout  ce  que  le  débiteur 
ne  rend  point  au  cémoier  tfl  ccnfé  an 
eonuneaceflieuc  de  cbatiue  année  iii^mec 
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un  noirveau  principal  dont  il  doit  à  la 
fit!  de  l'année  les  intérêts  en  argent  comp- 
trnt.  Ainn  ;i  la  fin  de  la  7  —  i  '  année  le 
débiteur  cit  «.cnlc  recevoir  a(  i  -h"»)  '""^ 
de  principal  :  donc  à  la  fin  de  l'année 
fui  vante  il  doit  payer  a  (î-f-"»)*— a 
(1 -4-/11)' — '  d'argent  comptant,  par  la 
même  raifon  oue  s*il  lecevoit  b  en  argent 
com  Dtant ,  il  de  vroit  payer  à  ia  £n  de  i'aop 
née  o(i  -l-m)  —  b, 

La  réponle  à  cette  <Uflicu1té^  que  la 
quantité  d'arfîcnt  que  le  débiteur  doit 
payer,  dépend  abfolumcnt de  la  conven- 
tien  qu'il  fera  avcç  le  créancier ,  &  que 
d'une  manière  ou  d'une  autre  le  créan- 
cier n'eii  nullement  léfé}  car  fi  le  débi- 
teur paye  à  la  fin  de  la  q*  année  la  fom. 
me  a(i-}-"')'  —  "  >  devra  donc 

{>lus  au  créancier  au  commencement  de 
'année  fuivante  que  la  (bmme  tf }  il  fe 
retrouvera  dans  le  même  cas  où  il  dtoit 
avajit  le  cems  où  il  a  ceHc  de  payer ,  & 
à  la  fin  de  l'année  9+  i  '  il  ne  devra  au 
créancier  que  la  foinme  a  m.  Mais  fi  le 
débiteur  ne  paye  que  ta  fomme  fl(i  -^nO' 
— a  (i  +  m)» — laquelle  eft  moindre 
queâ(m-i-i)' — a,  toutes  les  fois  que 
cil  plus  grand  que  i ,  comme  on  lefup« 
poib  ici  i  alors  le  débiteur  au  commence- 
ment de  la  7  +  I  '  année  fe  trouvera  re- 
devable d'une  fomme  plus  grande  qur  a\ 
&  s'il  veut  en  iaue  la  rente  aiuiucllc, 
il  devra  payer  a  (i  x  "»  d'intérêt 
chaque  année  en  argent  comptant.  Ainli 
le  créancier  recevra  une.fommc  moindre 
ou  plus  grande  dans  les  années  qui  fui^ 
vront  celle  du  payement  dc^  arrr'rr.ijfs , 
félon  que  le  débiteur  aura  donné  pour 
le  pajrement  de  ces  ancrages  une  fomme 
plus  ou  moins  grande.  Iln'eftdonc  Icfé 
ni  dans  l'un  Jii  dans  l'autre  cas ,  &  tout 
dépend  de  la  convention  qu'il  voudra 
fai,e  avec  le  débiteur. 

Autre  queliion  qu'on  peut  faire  fur  les 
anéragti  dans  le  cas  d'intérêt  compoie. 
Nous  avons  vu  que  le  débiteur  nu  com- 
mencement de  la  a' .  année  doit  la  Ibm- 
me totale  o  (i  -+-'")* — '  »  fuppofons  qu'il 
vejilîe  s'icquittcr  au  milieu  do  raimce 
luivauce,  &  noii  f  a»  à  ia  ân ,  que  doi^ 
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il  payer  pour  les  arrérages  ?  Il  cft  viiî- 
.ble  que  pojr  réfoitdrê  cette  queftion  il 

faut  d'abord  l'ivoir  ce  que  le  débiteur 
doit  au  milieu  la  g'  année.  En  pre- 
mier lieu  le  (iruuipal  ou  (bninie  totale 
a  (i-f-m)* — *  étant  multiplie  rar  i  -\-m 
Ao\t  donner  la  fommc  qui  lera  due  à  la 

.iin  de  \à(f'.  année,  lavoir  a(i+«i)'» 
ou  ce  qui  revient  au  même,  le  débiteur 
devra  à  la  fin  de  cette  année  a{i-{-ni) 
plus  riiitcièt  lie  ccLte  fommc>  c'ell- 
i^ire,  a{ï-\-my — 'x/n.  Dans  le  cours 
de  l'année  il  doit  d'abord  a(\-\-mY  ' 
qui  eil  le  principal  i  il  doit  de  plus  une 
|HMrtion  de  ce  principal  pour  Tintérèt  qui 

.  court  depuis  le  commencement  de  l'an- 
née :  cette  portion  doit  certainement  être 
moindre  que  a  (i  4-'")'  '  >  <l"i  clk 
l'intérêt  dû  a  la  fin  de  l'année  :  mais  quelle 
doit -elle  écreîf  bien  des  gens  s'imagi- 
nent que  pour  Tintérèt  de  la  demi -an- 
née il  faut  prendre  la  moitié  de  l'inté- 
rêt de  l  amiee,  c'eft-à-dire,  û  (i -f-w) 
t— *  X  "T"  »  le  tiers  de  l'intérêt  pour  le 
tiers  de  Tannée,  &  ainfi  du  relie:  mais 
ils  font  dans  l'erreur.  Enclfct,  qu'arriy  e- 
t-il  dans  le  cas  de  rintcrét  compolé  i!' 
Ceft  que  les  îbmmes  dùes  au  bout  de 
chaque  année  font  en  pro^rclTîon  géo- 
métrique ,  comme  il  elt  aiié  de  le  voir. 
Or  pourquoi  cette  loi  n'auroit-elle  pas 
lieu  aulll  pour  les  portions  d'années, 
comme  pour  les  années  entières!!'  J'a<- 
voue  que  je  ne  vois  point  quelle  en  pour- 
roit  être  la  raifon.  La  fomme  due  à  la 
fin  de  lai/  —  i  '  année  eft  a  (i  4-«')'  î? 
celle  qui  eft  dùe  i  la  fin  de  la  q*  année  eft 
a  (i  4-"0*  »  feroit  due  à  la  fin 

de  la  a 4- 1  '  Teroit  a  (i  +/n)'  "^^  i  &ces 
trois  Ibmmes  font  dans  une  proporcion 

Séométxique  continue.  Donc  la  lom  me 
fte  au  milieu  de  la  7*  année  doit  être 
mo/ciuic  proportionnelle  géométrique 
entre  Tes  deux  ibmmes  dùes  au  commen- 
cement &  à  la  fin  de  cette  année,  c'cll- 
à-dire,  ciitrca  (1+'")'  '  &  (i  +  "0*  » 
donc  cette  fommc  fera  a  (i  +  m)' 
I  =  a  Cl  H-  m)'—'  X  C I  -f  "0  !•  Or  cet- 
te fomme  eft  moindre  que  a  (  i  -1-  m)^  ' 
.-f-  a  C  ï  X  ^  qui  ieroic  dfte 
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fulvant  rhypothefè  que  nous  combattons. 
De  même  s'il  eft  queftion  de  ce  qui  eft 

dû  au  bout  du  tiers  de  la  7'  année,  ott 
trouvera  que  la  Ibmme  cherchée  eft  la 
première  de  deux  moyennes  proportion- 
nelles géométri  iii  s  entre  a  (1  * 
&  a  (i  4-"')%  c'cft-à-dire,  a  (14-'") 
'  T}  tSc  en  général  k  étant  un  nombre 
quelconque  d'années emiar,  rompu,  om 
en  partie  cnfirr ,  &  en  partie  fraftion- 
naire,  on  auraa(i-i-m}*  pour  la  fom- 
me dùe  à  la  fin  de  ce  nombre  d'années. 

Dans  l'hypothefe  que  nous  combat' 
tons ,  on  fuppofe  que  l'intérêt  eft  regar- 
dé comme  compofé  d'une  année  à  Panr 
tre  »  nais  que  dans  le  cours  d'une  feu^ 
&  unique  année  i!  cfl  traité  comme  inté- 
rêt ûmplc  s  iuppofidon  4>ilarre ,  qui  ne  « 
peut  être  admife  que  dans  le  cas  d'une 
convention  formelle  entre  le  créancier 
&  le  débiteur.  £u  effet,  dans  cette  fiip- 
pofition  le  débiteur  paferoit  plus  qu^il 
ne  doit  réellement  payer,  comme  nous 
l'avons  vu  tout -à -l'heure.  Nous  traite- 
rons cette  matière  plus  à  fond  à  l'artida 
Intérêt,  &  nous  efpérons  la  mettre 
dans  tout  fon  jour,  &  y  joindre  plu- 
fieun  autres  remarques  cuneufes.  Bfdt 
comme  l'obTervation  précédente  peut  être 
VtUe  •  &  cft  adcz  peu  comiue ,  noua 
avons  cru  devoir  la  placer  devance  dant 
cet  article. 

Soit  donc  -7-  la  portion  d'année  écon* 
léci  il  eft  vilible,  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  que  te  créancier  doit  an 
bout  de  cette  portion  la  lômme  totale 
a(i-i-m)* — '4— ri  &  pour  avoir  les  ûr- 
rc'ragcs,  il  Faudra  retrancher  de  cette  lonu 
me  ou  le  principal  o(i4-'")'  >  ou  le  prindU 

pala(i  4-'")^  —  '  ^^''t^''''^  ' 

me  nous  Tavons  obiervc ,  de  la  conven- 
tion mutuelle  do  débiteur  &  du  créan- 
cier. 

On  peut  propofer  une  autre  queftion 
dans  le  cas  de  l'intérêt  fimple.  Dans  ce 
cas  il  y  a  cette  convention ,  du  moins 
tacite,  entre  le  créancier  &  le  débiteur,, 
que  le  principal  fcul ,  touché  par  le  dé- 
biteur •  &  prêté  par  le  créancier»  pro« 

liii  2 


Digitized  by  Google 


tfio  A  R  R 

duiC  chaque  anncc  a  m  d'intérêt,  &que 
l'intérêt  non  payé  chaque  année  ,  eft  un 
argent  mort,  ou  un  principal  qui  ne  pro- 
duit poiuc  d'inccrèti  aiiiii  dans  le  cas 
oà  cette  convention  tacite  feroït  fans 
rotlriclion ,  la  fomme  totale  duc  à  la  fin 
de  U  q*  année  Icroit  a  —  amq^  &  les 
arrérages  fcroient  amq.  Mais  fi  la  con- 
vention entre  le  débiteur  &  le  créancier 
étoit,  par  exemple,  que  le  débiteur  payât 
tous  les  cuiq  ans  l'intérêt  fimple  f  am, 
&  que  le  débiteur  fCit  quinze  ans  fans 
payer,  ?.]nrs  'a  fomme  a.-\~  ^ am  dûc  à  la- 
fin  de  la  tuiquicinc  anuce,  cil  regardée 
comme  un  nouveau  principal  fur  le  paye- 
ment 8c  les  intérêts  duquel  le  crénncicr 
peut  iiùre  au  dcuiteur  telles  conditions 
\|tt*il  lui  plaît.  Supposons ,  par  exemple, 
qne  par  leur  c^tivciitinn  il  doive  porter 
intérêt  (Impie  durant  cinq  ans ,  en  ce  cà& , 
au  bout  des  cinq  années  qui  fuivent  les  cinq 
premières,  la  fomme  totale  due  par  le  dcbt- 
teur  fera  a -|-  f  a  m -J- f  a  m -f- 2  j-  a  m  m }  & 
à  la  fin  des  cinq  années  fuivantcs,  c'eft- 
j^-dire,  au  bout  des  quinze  nniiécs  rés  o- 
lues, la  fomme  due  lèra  a-^fam-^f  a 

+  ii^am\  V.  Intérêt,  Annuité, 
Rente,  Tontine,  &c. 

ARRET,  fm.  terme  depo/r/ipf ,  eft  le 
jugement  d'une  cour  fouverame.  On 
n*ai^Uoit  autrefois  arrêts  que  les  jiige- 
jnens  rendus  à  l'audience  fur  les  plai- 
doyers rcipedds  des  parties  i  &  limple- 
ment  jugemens,  ceux  qui  étoient  expé- 
diés dans  des  procès  par  écrit.  Ils  fe  ren- 
doientainû  que  la  plupart  des  iugemcns, 
bu  du nicÂRS s*ezpédiotent  en  Latin,  iull 
qu'à  ce  que  Franqnis  I.  par  fon  ordon- 
nance de  If ^9  t  ordonna  qu'à  l'avenir 
ils  lèroient  tous  prononcés  &  rédigés  en 
François. 

Arrêts  en  robes  rouges,  ctoieat  des  arrêts 
que  les  chambres  aflemblées  avec  (btem- 

nité  Se  dans  leurs  habits  de  cérémonie, 
prononçoienc  fur  des  queltions  de  droit 
dépouillées  de  cîrconAances ,  pour  fixer 
la  iurirpruJcnec  fur  ces  quelhoiis. 
Les  arrêts  de  rcgkmcas  ibut  ceux^  qui 
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établiâent  des  règles  &  des  maximes  en 
matière  de  procédure  :  il  eft  d'ufage  de 
les  fignificr  à  h  communauté'  des  Avo- 
cats &  l^rocurcurs. 

Ânit  de  défmffi  eft  un  arrêt  qui  re- 
çoit appelant  d'une  fentcncc  c-lui  qui- 
l'obtient ,  &  fait  dcfenfc  de  mettre  la  feo- 
tence  à  exécution}  ce  qu'un  fimnte  ap- 
pel ou  relief  d'appel  obtenu  en  Chancel- 
lerie n'opère  pas ,  quand  la  lènceuce  eft 
exécutoire  nonobftant  l'appel. 

Arrêt  de  vaifj'eaux  éf  fermeture  des 
ports:  c'ert  l'adion  de  retenir  dans  les 

{)orts ,  par  l'ordre  des  fouverains ,  toi« 
es  vaiifeaux  qui  y  font,  &  qu'on  empèr 
chc  d'en  fottir,  pour  que  l'on  puilfe  s^eu 
fervir  pour  le  fervicc  &  les  befoins  de 
TEtat.  OïiAvtmittrlttvailftaux^  &  fer- 
mer hs  ports. 

Arrêt  ,  en  termes  de  Manège ,  cit  U 
paufe  que  le  cheval  lait  en  cheminant. 
Former  Vcrrèt  du  cheval,  c'eft  l'arrêter 
fur  ics  hanches.  Pour  former  VarrU  du 
chc\^l ,  il  faut  en  le  commcn<?mt  appro- 
cher d'abord  le  gras  des  jambes ,  pour 
ranimer ,  mettre  le  corps  en  at  ricre ,  le- 
ver la  main  de  la  bride  funs  lever  le  cou- 
de, étendre  enfuite  vigoureufcmcin  les 
jarrets,  &  appuyer  fur  les  ctriers  pour 
lui  faire  former  les  tcms  de  fon  orrH^  en 
falquant  avec  les  hanches  trois  OU  qua- 
tre fois.  V.  f  ALCADE. 

Un  cheval  qui  ne  plie  point  fur  les  han- 
ches, qui  fe  travcrfc,  &  qui  bat  à  la 
main ,  forme  un  arrêt  de  mauvaile  grâce. 
Après  avoir  marque  Varrit,  ce  dievala 
fait  au  bout  une  ou  deux  pefades.  «.  Fe* 

SADE. 

Former  des  arrêts  d'un  cheval  courts 

i"^  précipités,  c'elt  R  mettre  en  danger 
de  rainer  les  jarrets  &  la  bouche. 

Après  Varrêt  d'un  cheval,  il  fent  ftire 
cnflircc  qu'il  fnurniilc  deux  ou  trois  cour- 
bettes. Le  contraire  de  Varrit  eli«lc  par- 
tir. On  difoTt  autrefois  le  peu^er  &  la  pet- 
raJc  d'un  cheval,  pour  dire»  fi)n  iirrêt, 
o.  Parade  <^  Parer. 

Demi ^  arrêt ,  c'cit  un  arrêt  qui  n'eft 
pas  achevé  ,  quand  le  cheval  reprend  & 
concîaue  fou  galop  iàas  Ikire  ni  pcûdes 
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til  courbettes.  Les  chevaux  qui  n'ont 
91'autant  de  force  qu'il  leur  en  tàut  pour 
endurer  Varrét  ,  font  les  plus  propres 
pour  le  manège  &  pour  la  guerre. 

Arrêt  da  Aàtreurs  ,  (  N ) ,  Chir, , 
plaque  de  cuivre  fendue  parle  milieu, 
dont  les  charlatans  qui  font  la  caftration 
pour  guérir  la  hcmic  inguinale  ,  fe  fer* 
vent  pour  empêcher  les  inteftins  de  for- 
tir  par  l'ouverture  pendant  ropératiun. 

Arrêt  D'HiLDANusMi  Remora,(N), 

CAi>. ,  machine  très -propre  à  faire  icx- 
tenfiondans  les  luxations  &  les  tiacturcs 
des  extrctnitos.  Elleareteuttle  noind*Hi2- 
danui  (bu  inventeur. 

^  Arrêt,  terme  de  Oiaffe,  dcfigne  Tac- 
don  du  chien  couchant  qui  s'arrête  quand 
i!  voit  ou  fent  le  gibier,      qu'il  en  cfl 

S roche  :  on  dit  »  le  chien  clt  à  Varrét  i  & 
*un  excellent  chien,  on  die  qu'il  arrite 
ferme,  poil  5:  plume. 

Arrêt»  (N),  eu  terme  de  couture ^ 
fe  dit  de  certaines  ganfès  on  fils  redou- 
blés,  qu'on  met  aii\  fentes,  ou  cxtrc- 
mitcs  des  habits  ou  du  linge ,  pour  em* 
pécher  qu'ils  ne  fc  découfent. 

Arrêt  ,  fe  ditj'îvr  les  Rwieres  d'une  file 
de  pieux  tniverfée  de  pièces  de  bois  nora- 
nwes  diaiihutcs ,  pour  arrêter  le  bois  qu'on 
met  à  flot,  enfuite le  tirer,  letriquer,  6c 
en  faire  des  piles. 

Arrêt.  Ou  donne  ce  nom  eu  Serrure- 
rie à  un  étochio  qui  fert  à  arrêter  un  pê- 
ne, unrelfort,  &c.  ou  autre  pièce  d'ou- 
vrage.  Uarrèt  fc  rive  iur  le  palacrc  ou  la 
platine  fur  laquelle  fimt  montées  les  pie- 
ces  qu'il  arrête. 

Arréi  dans  les  armes  à  feu,  (N),  en 
Latin  rainacu.um ,  cft  un  petit  morceau 
dcfer,  qiiicmpèche  qu'elles  ne  fe  lâchent. 
On  dit  ;  ce  pitioiet  clt  en  arrêt. 

Arrête,  (N),  Bot.  ,  terme  emprunté 
de  l'art  île  la  niJa-jifcrie.  S;iil'ics  tran- 
chantes. On  dit  du  dclibus  de  certaines 
feuilles,  qu'il  efl:  garni  de  nervures  dot* 
ve  évu'tc  i  uu  d'une  tige»  queissingles 
ibiit  à  vive  arrête. 

Arrête-Bœuf ,  (R) ,  f.  m. ,  Bot.,  /frio» 

nis  fourn.  Onoivs  Linn.  :  genre  d^- plante 

à  iSeurpapiUojiitcée.  Le  calice  elt  gtaud» 
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divifé  en' cinq  dents  étroites  &  prefqud 
auin  longues  que  la  fleur,  dontdeuiciu^ 
périeures,  courbes,  &  trois  inférieures  ; 
le  pavillon eit  grand  ik  rabattu,  les  ailes 
de  moitié  plus  petites ,  la  nacelle  un  peu 
plus  grancie  que  les  ailes  &  terminée  en 
pointe  :  les  dbc  ctamines  font  toutes  réu- 
nies eu  une  eaine  qui  «tveloppe  le  pi£> 
til:  l'ovaire  devient  imc  goufle  courte, 
renflée ,  velue  ,  &  qui  renferme  dans 
une  feule  cavité  deux  ou  trois  femencet 
de  la  figure  d'un  petit  rein.  î;.  Papillo- 
KACÊEs.  Ce  genre  comprend  plulieura 
efpeces  :  la  plupart  ont  des  finùlles  corn» 
pofées  de  trois  folioles.  * 

LWr^fe-èûfu/^^ ordinaire,  ou  Bu^andei 
eft  fort  commun  dans  prefque  tous  les 
champs  :  fes  racines  font  longiies ,  ligneu- 
fes ,  difficiles  à  rompre  :  elles  arrèten}; 
ibuvent  les  charmes  des  laboureurs  t  lés 
rameaux  font  menus  ,  armés  d'épiiies 
longues  &  dures  lorlque  la  plante  avan- 
ce vers  fe  maturité,  accompagnés  do 
feuilles  alternes  compofées  de  trois  petites 
foUoles  dentelées ,  atlêmblces  fur  un  pédi- 
cule aflex  large  :  les  fleurs  qui  nailfent 
deux  à  deux  ou  feules ,  dans  les  aiflelles 
des  feuilles,  font  purpurines,  rayées»  qud^ 
quefois  blanches. 

L'arrête  -  Atffff  fe  plait  généralement 
dans  des  terres  extrêmement  légères  9  ou 
même  fablonneufès. 

On  le  multiplie  de  femence,  oit  dû 
reicttnns  enracinés,  qu'on  levé  ttt  mois 
de  Septembre. 

Cette  plante  contient  beaucoup  d'huile , 
de  ic\  acide ,  &  de  terre.  Sa  radnc  eft 
d'un  goût  dél.  gri.ible:  on  la  compte  par- 
mi les  cinq  racines  apéritives^  elle  fou- 
lage dans  la  néphrétique  les  fuppref- 
fions  d'urine  :  on  la  dit  aulit  bonne  pour 
le  calcul  :  ion  écôrce  prife  i  la  dofè  d*n- 
nc  dragme  eft  un  fort  diurétique  &  em- 
méiiagogue.  Voy.  Geoj^'r.  mat.  med.  (DJ) 

Arrête  NEF.  v.  Kemore. 

ARRÊTÉ,  f  m.,  terme  de  Pratique^ 
ilgnihe  unç  réfulution.oudcternùiiation 
prifc  par  une  cour  de  iudicature,  en  con- 
il.quei:cc  d'une  délibération.  Si  qu'elle 
n'a  pas  eucoc^  lendu  notoire  par  un  ai-  ' 
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têt  ou  Jngeaient.  Vbfn  d^dflflbt  Ai^ 

ArreiÉ  d'un  compte  ,  en  Commerce  ^ 
î'aâe  ou  écrit  qu'on  met  au  bas 
d'un  compte,  p;ir  îcqucl  comparant  en- 
i'emble  le  produit  de  U  recette  &  de  la 
^épcnfe,  on  décbure  laquelle 'des  deux 
excède  l'autre;  ce  qui  rend  le  comptiWe 
débiteur,  il  l'excédent  cft  du  c6ic  ilc  Li 
recette }  »u  contraire  Toyant  compte ,  fi 
c'eft  du  côté  de  ladépcnie  (^uc  l'excédent 
fe  trouve.  On  l'appelle  auiii  Jinuo  de  com- 
pte. V.  FiNITO. 

ARP.feTE,  fe  dit  encore  dans  les  focié- 
téadc  marchands  &.  dans  les  compagnies 
de  commerce ,  des  rcfolutions  pmes  par 
les  aifociés  ott  diceâmus  à  b  piuiuité 
des  voix. 

AnnéTé ,  adj.  terme  de  Blafon,  Ce 
dit  d'un  animal  qui  eft  fur  fcs  quatre 
pieds ,  fans  que  l'un  avance  devant  l'au- 
tre }  ce  qui  eft  h  pofture  ordinaire  des 
animaux  qu'on  appelle  pajjaixs. 

Baglione,  Marquis  dcMorcone  à  Flo- 
rence ,  Si,  Bâillon ,  Comte  de  la  &de  à 
Lyon ,  dont  il  y  a  eu  un  Evèc^ue  de  Poi- 
tiers, d'azur  nu  lion  léoparde  d'or,  ar- 
rité  &,  appuyé  de  la  patte  droite  de  de- 
vant fur  un  tronc  de  même,  trois  fleurs 
de  lis  d'or  rangées  en  chet ,  furmontées 
d'un  Inmbcl  de  quatre  pièces  de  même. 

ARK£T£R,  v.  aâ.  en  Bâtiment^  eft 
«(Tiirer  une  pierre  à  demeure,  maqon- 
jier  les  folives,  &c.  C'eft  aulH  fccllcr  en 
plfttre,  en  ciment,  en  plomb,  (Sec. 

Arrêter  l'am/Zr r/> ,  terme  Marine 
dont  on'fe  fert  pour  lignifier,  attacher  un 
eoittavec  des  clous,  fur  le  pont,  immé- 
diatement derrière  l'affût  de  f^aaiuls  ca- 
nons ,  pour  les  tenir  fermement  attaches 
aux  côtés  du  vaifieau,  afin  qu'ils  ne  va- 
cillent pas  quand  le  Viiiifeau  bnlancc,  & 
q^t  par  ce  moyen  ils  ne  courrent  pas 
rilque  d*endommager  les  bords  du  "sim- 
feaii . 

.  Arrê  TE  R ,  (N)  ,  Vénerie.  On  dit  qu'un 
diien  couchant  ar'r^e  lorfqitHl  voit  U 

perdrix  ou  le  i^'ihisr,  &qa!ili'to*ètepOUr 
f  n  avertir  ion  maître. 
AluykTE&>  cnjardùiase»  ièdilderac 
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tion  d'empêcher  un  arbre  ou  une  palif- 
(àde  de  monter  haut:  on  les  coupe  à 
une  certaine  hauteur,  pour  ne  pas  les 
lailfer  emporter  ni  s'échapper.  On  le  dit 
aulU  des  melons  &  des  concombres,  donc 
on  abat  des  brai  ou  des  branches  trop 
longues. 

Arrètfr  ,  fe  dit  en  Peinture  d'une 
efquiire,  d  un  deflein  fini,  pour  les  dif- 
tinguer  des  croquis  ou  ejGjuiifes  légères. 
Un  deflein  arrête ,  une  crquiffe  arrêtée. 
On  dit  encore  parties  bien  arrêtées, 
lor fqu'elles  fout  bien  tecminées*  blenre- 
cherc!irc<;. 

Arrêter»  en  terme  de  Metteur 'Cn- 
èmre,  n^eft  autre  chofe  que  fixer  la  pier- 
re en  rabattant  les  fertiflurcs  d'cfpacccn 
elpace,  afin  d'achever  de  k  fertir  plus 
commodément  &  avec  moins  de  rifque. 

Arrêter  un  compte ,  Comm. ,  c'cfl 
après  l'avoir  examiné  &  vérifié  fur  les 
pièces  juftificatives ,  8c  eh  avoir  calculé 
les  diltcrens  chapitres  de  recette  &  de 
dépenfe,  en  faire  la  bakuice,  déclarer 
au  pied  par  un  écrit  (îgné ,  lequel  des 
uns  ou  des  autres  Ibnt  les  plus  forts.  On 
dit  aulFi  foldar  un  coonpte.  o.  COMPTE  ^ 
Solder.  * 

Arrêter  un  mémoire.,  arrêter  de  s  part  les  ^ 
c'efl  ré<^]cr  le  pri>:  des  mari;handif'es  qui 
y  lout  contenues,  en  apolliller  les  aiu- 
des ,  &  mettre  au  bas  le  total  à  quoi  ils 
montent ,  avec  promclTe  de  les  pa7er  & 
acquitec  dans  les  tems  convenus. 

Arrêter  lignifie  auffi  convenir  d'une 
chofe,  la  conclure,  en  tomber  d'accord 
avec  ics  aifociés.  Il  a  été  arrêté  de  filtre 
un  emprunt  de  cent  mille  éciis  au  nom 
de  la  focicté. 

ARRÊTES  ou  oy EUE  DE  RAT. 
(  N  ) ,  terme  de  Meréch.  ,  ce  font  des 
croûtes  dures  &  ccaillcufes ,  qui  vien- 
nent aux  jambes  des  chevaux,  qui  ron- 
Kcîit  le  poil,  &  que  l*on  trouve  qud- 
quciois  le  long  du  tendon.  Ce  font  des 
galles  &  tumeurs  qui  viennent  fur  les 
ner&  des  jambes  de  derrière  du  cheval, 
entre  le  jarret  &  le  paturon. 

Les  arrêtes  font  de  deux  efpcccs  :  il  J 
en  a.  de  crullaçée^  ^  de  coulantes.  Le« 
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Inremieres  font  fans  écoulement  de  ma« 
tiere;  les  fécondes  le  diilinguent  par  des 
croûtes  humides,  d'où  découle  une  fé- 
roûté  rouûàtre ,  dont  Tâcretc  ronge  très- 
£buveitt  les  tégitmens  :  oa  doit  les  met- 
tre w  rançr  des  maladies  cutanées ,  qui 
attaquciiL  ies  chevaux,  8c  qui  ont  toute 
leur  fource  dans  une  If  mphe  &lée,  plus 
ou  moins  âcre»  ic  puis  ou  moins  vi£> 
queufc. 

Si  les  arrêtes  €ont  lèches,  le  meiUeur 

remcdc  cfl  de  les  emporter  avec  le  Feu, 
&  d'appliquer  deiîus  i'emmiellure  blan* 
che.  Lorfque  Telcan-e  eft  tombée  ,  on 
deflechc  la  plaie  avec  des  poudres  deflî- 
catives  :  ii  les  arrêtes  font  coulantes 
&as  enflure ,  on  les  guérit  avec  Tonguene 
y&dt  décrit  pour  lagàle.  v.  Onguent 
T£it.o.  Mais  on  peut  dire  en  général 
que  cette  maladie  &  toutes  cel^  qui 
vieiuicnt  à  la  peau  du  cheval,  deman- 
dent, lorfqu'elles  font  portées  à  un 
eertain  point,  un  traitement  intérieur. 
9.  Dartres,  Galle,  &c. 

Les  arrêtes  font  un  vilain  mal  en  ce 
qu'il  dépouille  la  partie  du  poil  ;  mais  il 
ne  porte  aucun  préjudice  notable  au  die- 
mt.  On  appelle  îihiH  arrêtes  les  queues 
des  chevaux  dcgarnics  de  poil,  qu'on  ap- 
pelle qiteues  de  rat. 

ARRÊTS,  (N),  r.  m.  ,  Milit. ,  on  dit  : 
mettre  un  officier  ou  un  Ibldat  aux  arrêts  ; 
c^efl  lui  défendre  de  iôrtir  de  Tcndroit 
où  il  cïl  mis  aux  arrêts.  Tout  foldat  ou 
tout  officier,  ne  peut  rompre  fes  arrits% 

un  militaire,  quel  qu'il  foit,  s*il  ne 
gardoit  fes  arr!-ts ,  fcroit  grièvement  pu- 
ni de  fa  défobéiifance,  ibitpar  lapriion 
ou  autrement. 

D -s  qu'un  officier,  fcfpcnt  S:  fi'dnt  a 
commis  quelque  faute  qui  mérite  les  ar~ 
rêti  ou  la  prifbn les  Commandans  des 
corps  ,  quant  aux  officiers  ;  ceux  -  ci , 
quant  au  fergcns  Se  foldats ,  peuvent  les 
y  faire  mettre  i  mais  ifs  doivent  à  l'ini- 
tant  en  donner  avis  aux  fupérieurs ,  par- 
ticulièrement au  Gouverneur  de  la  Place, 
ou  en  Ion  abfenceà  celui  qui  y  comman- 
de &  au  major  »  fans  pèrmilCon  dei^uels 
ils  ne  peuTWt  pas  les  eafidce  fordr>  à 
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moins  qu'ils  n'aient  été  jugés  par  le  Con- 
feil  de  guerre ,  li  te  cas  le  requiert. 

ARRJIABQNAIRES, f.  m.  pl. ,  TyoL 
Hift.  Eccl. ,  nom  qu'on  donna  aux  Sacra- 
mentaires  dans  le  XVI?.  fiecle  ,  parce 
qu'ils  difoient  que  l'eiichariiîie  leur  étoifi 
donnée  comme  le  gage  du  corps  de  Jefus- 
Chrifl,  &  comme  Tinveftiture  de  riiéié* 
dite  promife.  Stanciirus  enfeigna  cette 
doârinc  en  Tranfylvanie.  Pratéole,  au 
mot  Jfrrahab. 

Ce  mot  cft  dérivé  du  Latin  arrhat  09 
arrhaboy  arrhe,  gage,  nantUfement. 

ARRHEMENT  ou  ENHARRE. 
MENT,  f.  m.  en  Commerce,  c'eft  une 
convention  que  Pon  fait  pour  l'achat  do 
quelque  marchandife,  fur  le  prix  de  la» 
quelle  on  paie  quelque  chofc  par  avance, 
V.  Arrhes.  Siivaxy  9  Diction.^ du  Comnim 
ttme  I.  page 

ARRHENE,  (N),  Géogr.  Anc.i 
contrée  d'Alie,  dans  1»  grande  Arménie 
(D.  G.) 

ARRHER  ou  ENARRHER ,  Comm.; 
c'eft  donner  des  arrhes,  v.  Arrhes. 

ARRHES,  f.  f.pl.  en  Droit,  eft  un 
gage  en  argent  que  l'acheteur  donne  au 
vendeur,  pour  fïirctc  du  marché  qu'il 
fait  avec  lui.  Si  le  marché  clt  conibmmé 
par  la  fuite ,  les  anha  font  autant  d'ac- 
quité  fur  le  payements  &  fi  l'acheteur 
rompt ,  les  arthts  relient  au  vendeur  par 
Jôrroe  de  dommages  &  intérêts  :  c'eft  la 
condition  fous  laquelle  les  arrhes  ont  été 
données,  v.  Denier  -  X- dieu. 

Les  orrAejont  quelquefois  un  effet  plus 
rigoureux-,  celui  qui  les  donne  ell  obli- 
gé d'exécuter  exadcment  le  marche  qu'il 
a  fiiit}  &  dans  le  cas  où  il  refufe  de  Pexé. 
cutcr,  la  perte  des  arrhes  qu'il  n  don- 
nées ne  fuffit  pas  toujours  pour  fa  dé- 
charge ;  on  peut  le  pouriùivre  pour  le 
payement  du  prix  entier  du  marché  arrcrc. 

ARRIANA,  (N;,  Géogr.Anc,  vUlc 
de  Germanie,  au  département  de  la  Pan- 
nooie  Norique  :  Pon  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui  Altcnhoven ,  bourg  d'Autriche 
fur  le  Danube.  (U.  G.) 

ARRIANE,  (N) ,  Gt'ogr.  Mod. ,  ville 
d'Afrique ,  dans  le  Rojraume  de  1  uois.  : 
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.Elle  ctt  petite,     n^a  pour  1ia1)ttansque 

des  laboureurs  &  des  jardiniers:  mais 
.'quelques  morceaux  de  fculpture  &  d'ar- 
.chiteâure  qve  Ton  y  trouve,  donnent 

]icu  de  croire  qu';tn>.icnncment  clicccoic 
.moins  obllurc  que  de  nus  jours.  (D.G.) 

ARRIEN,(.\),  HiJLLitt.,  Poète  qui 
vivoit  du  tems  de  l'Empereur  Auguftc 
&  fous;Xibere ,  à  qui  Ton  a  attiibuc  deux 
jyefcnptiom  Gcoprapliiqucs  du  Pont  Rtxin 
f-7  de  la  Mer  Rouqes  mais  il  \  .ilicudc 

■  penièr  que  ces  ouvrages  ibut  plus  ré<- 
cens. 

ARRIENNES  ,  (N),  Géogr,  Moi., 
montagne  de  PVance ,  en  NornLnndie ,  à 
imc  lieue  de  t  .ilailc ,  du  coté  de  i  Oe* 
cMeiit:  elle  cft  connue  par  Tes  oifeaux 
de  proie,  h  par  quelques  médailles  an- 
tiques que  l'on  y  déterra  dans  le  XV^I* 
fiede.  Ceft  dans  (bn  voiHnagc,  mats 
en  fafe  campagne,  qu'eft  fitué  le  village 
d'Arne,  où  l'on  prétend  que  la  mer  en- 
voie fes  eaux  de  tems  en  tems  par  des 
conduits  fouterrains,  mais  inconnus }  &, 
là  formant  un  petit  lac  ou  grand  étang 
très>t>oiironneux,  tantôt  s'y  raaindenta 
vnc  hniitcur  niiez  confldcrablc ,  i'^;  tan- 
tôt s'y  deil'cclic  ublolumcut.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c*eft  que  ce  village  n*eft 
baigne  d'aucune  rivière ,  ni  d'aucun  ruif- 
ieau ,  &  qu'il  cil  à  plus  de  iiuic  lieues 
de  la  mer.  (D.  G.) 

ARRIERE  ..7  POUPE,  f.  m.,  Miù- 
7u ,  c'elt  la  partie  du  vaiiibau  qui  en  hue 
Yarriere,  &  qui  efl;  fbucemie  par  Pétam- 
boid,  le  ti  Jpot  &  la  lide  de  hourdi  ou 
barre  d'arcaii'c.  Ou  comprend  ordinaire- 
ment (bas  le  mot  d'arrière  &  de  poupe , 
cette  partie  du  vaillcau  comprife  entre 
l'artimon  &  le  gouvernail ,  où  l'on  trou- 
ve la  dunette,  la  galerie,  la  chambre  du 
capitaine ,  ^c.  ».  Arcasse. 

Faire  vent  airirre;  c'efî  prendre  le  vent 
en  poupe.  On  dit  aulli ,  vimr  vent  arrière, 
porter  vent  arrière  t  &  ailer  vent  arrière. 
Le  vaiifeau  qui  porte  vent  arrière,  ne  va 
pas  fi  vite  que  quand  ii  faiL  vent  largue, 
(k  qu'il  porte  de  vent  de  quartier }  nip- 
pofrint  que  d;iiT;  l'une  Se  Paurrc  navign- 
tiyu,  le  vçuv  ivii  d'wae  pgaleibrce;  caj; 
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ayant  vent  largue,  toutes  lesvoUes  fer» 

vent  ex:  prcniien:  le  vent  de  hL'.s-,  au 
lieu  que  lorfijue  le  venc  cil  en  poupe, 
&  qu  il  porte  cgalement  entre  deux  ccou- 
tcb ,  I  l  v.)ile  ti  .ii  tirnon  dévole  mie  par- 
tie du  vent  à  la  grande  voile,  &  celle-ci 
à  la  mifcnc ,  les  dernières  fidfimt  toujours 
obibcle  à  celles  qui  les  précédent,  v.  Lar- 

OUE. 

PaOer  à  Panière  étun  vaîffeau',  c'eft 
aller  le  mettre  à  Varriere  d'un  vaiifeau  , 
ou  le  Uiiiiec  paUer  devant  &  fe  mettre  à 
ÏA  fuite. 

Demeurer  de  t arrière  i  fe  trouver  de 
Vatricre  à  l'atterrage  fuivnnt  relHinc  de 
les  routes,  v.  NAvieAîiux  U  Xavi- 
OBft  fuf^  la  terre. 

Mettre  un  vaijjeau  de  Tanicre  c'eft  le 
dépalfcr  &  le  laillér  derrière  foi. 

Arrière  ,  terme  que  l'on  joint  avec 
\m  niître  mot,  pour  faire  fiRnificr  à  ce 
mot  quelque  chofcde  poitéricur,  quiclt 
derrière,  oppofê  à  aoant  ou  déoant,  «. 
Avant. 

Arrière,  en  terme  Milit.,  flgnifie 
la  partie  poliérieure  d'une  armée;  c'eft 
l'oppolé  de  front  ou  face.  v.  FroNT. 

ARKIiiRE-BAN,  ï.  m.,  hij.  Mod,, 
terme  de  Milice  f  c'eft  la  convocation  que 
le  Prince  ou  le  Snuvcr.iin  fait  de  toute 
la  nobleifc  de  les  Etats  pour  marcher  en 
guerre  contre  Pennemt  Cette  coutume 
t'coit  autrcfiis  fm  t  commune  en  France, 
où  tous  ceux  qui  tenoieut.  des  âcis  & 
arricre-fiefs ,  étoient  obligés  fur  la  fom- 
mation  du  Prince  de  fe  trouvera  l'armée, 
&  d'y  mener  félon  leur  qualité ,  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  djarmes  ou  d'ar- 
chers. Mais  depuis  qu't»n  â  introduit  l'u- 
liige  des  compa:;ni?<;  d'ordonnance  &  les 
troupes  réglées,  Varricrc-bann'A  été  con- 
voqué que  dans  les  plus  preflàntes  extrè- 
mitcs.  On  trouve  poîirtant  que  fous  le 
icu  Roi  de  truacc  ïar/urc-hoji  a  été  con- 
voqué pendant  la  guerre  qui  commença 
en  &  fut  termiiicc  par  la  paix  ne 

jRylvik.  Dans  ces  ocuilioas  la  noblciic 
de  duique  Province  forme  un  corps  fé> 
parc,  commandé  par  un  des  plus  anciens 
uol^lcs  de  çette  Province,  il  y  a  des  io- 

JQjlllI 
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milles  qui  font  en  poifelfiou  de  cet  hon- 
neur. EnPologite,  (urlesunivcrfiitixda 

Roi  on  de  la  Diète»  les  Gentilshommes 
font  obliges  de  monter  à  cheval  pour  k 
défisniè  del*£tat,  &  Ion  nomme  ce  corps 
de  cavalerie  Pojpolitc.  v.  Pospolite. 

Quelques-uns  dilent  que  le  ban  cil  la 
première  convocation ,  &  Varrkre-ian  la 
loconile;  comme  une  corvucr^tion  réité- 
rée pour  ceux  qui  font  dénie  urésorricre, 
ou  qui  ne  le  font  pas  rendus  i  tems  à 
Tarmcc,  D'autres  font  venir  ce  nom  d'/tf  ri 
èannum  »  pcoelamation  du  maitie  ou  du 
Souverain  pour  appcUer  fis  Hij^  aa  fir- 
vice  militaire ,  fous  les  peines  portées 
par  les  loix.  v.  Bam. 

ARRTERE-BEC  (fonr  piîe,  en  terme 
de  nvicrc  c'cfl:  la  partie  de  hi  pile  qui 
cit  fous  le  Pont  du  côté  d'aval. 

ARRIERE-BOUCHE ,  (N)  ,  Anat. , 
cavité  coiifidérablc  que  l'on  trouve  à  l.i 
partie  poftérieure  de  la  bouche.  Celt  la 
partie  fupéricure  du  pharynx.  Elle  com- 
munique avec  le  nez  par  les  ouvertures 
nafales  >  avec  les  oreilles  par  les  trom- 
pes d'£ulbchc>  avec  le  poumon,  parle 
larynx  i  &  avec  Teftomac ,  [par  1  Wo- 
phage. 

AllRlERE-BOUTIQUE  ,  en  ArJui. 
».  Magasin  de  AfarJuvid. 

ARRIERE-CHAXGE,  eft  la  même 
chofe  que  l'intérêt  des  intérêts,  v.  1n- 
ex» 

ARRIERE-CÎTŒUR.  v.  Chœur. 

ARRIERE-CUKPS ,  en  Scnunnc  ico 
font  tom  les  morceaux  ajoutés  au  nud 
d'un  ouvrage ,  de  manière  qu'ils  en  foicnt 
excédés  >  enfortc  qu'on  pourroit  dire  que 
û  l*avane-eorps  fait  rcliet'  fur  le  nud ,  le 
nud  au  contraire  fiit  relief  fur  Varrierc- 
iorps.  Les  rinceaux  &  autres  orncmcns 
de  cette  nature  ne  font  jamais  arrierc- 
corps.  Des  moulures  formées  fur  les  ar- 
rêtes de  barres  de  ter  ou  d'ornement, 
fbrmeroient  fur  le  nud  des  barres  dont 
elles  portcroicnt  le  quarré  .  nrritre-corps. 
Les  avant  &  aniere-carpa  dcvroient  être 
vris  dans  le  corps  de  la  pièce  :  &  fl  on 
les  rapporte,  &  s'ils  font  des  pièces  dé- 
.  tachées,  c'ett  feulement  pour  k  iacilitc 
Tom  UL 
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du  travail  &  cvker  la  dépenfc.  o.  Av a.nt< 

CORPS* 

ARRIERE-COUR,  ^wArchiteaure.tïk 
une  petite  cour  qui  dans  un  corps  de- 
bâtiment  foe  à  éclairer  les  moindries  a^- 

partemens,  garde-robes,  efcaliers  de d^c^ 

J^agemenC)  i^c.  Vitruvc  les  appelle  me- 
aubt. 

ARRIERE-DEMI-nLE ,  MiUt.  ,  ce 
font  les  trois  derniers  rangs  d'un  batail» 
Ion  qui  eft  rangé  fur  (îx  hommes  de  pro- 
fond -ui .      Fi  I  E. 

ARRIERE-FAIX,  elt,  ^ïiAnatomut 
la  membrane  ou  tunique,  dans  Euiuelle 
ctoit  enveloppé  Tenfuit  dans  rufeân]8.i». 

FCBTUS. 

On  rappelle  aind  ,  parce  qu'il  ne  fort 

qu'après  l'enfant,  comme  par  un  fécond 
accouchement }  c'eft  aulfi  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  déliore.  v.  Délivre. 

Les  Médecins  l'appellent  aulfi  fecondi- 
ne ,  encore  par  la  même  raifon.  Il  con-% 
tient  le  placenta  &  les  vaiifeaux  ombili» 
eaux. 

Il  a  quelques  ufig:es  en  Médecine.  On 
doit  le  choilir  nouvellement  forti  d'une 
femme  faine  &  vigoureufe }  entier ,  beau  : 
il  contient  beaucoup  de  fel  volatil  h 
d  huile.  On  l'applique  tout  chaud ,  for- 
çant de  la  matrice ,  iUr  le  vifage ,  pour 
en  cfïhccr  les  lentilles  :  on  en  faitdiftiller 
de  I  cau  au  bain  marie  pour  les  taches 
daviiàge}  ons^en  lèrt  aulfi  à  l'intérieur» 
mis  en  poud»-c,  p'nir  Tépileplle,  pour 
hâter  l'accouLliLinejiL ,  pour  appaifcr  Ics 
tranchées:  la  dofe  en  cH  depuis  unde« 
mi-fcrupulc  iufqu'à  dcuv  fi:nirHles. 

ARiaLRK-FERMIER  ,  Lernieiynuny- 
me  a  f.  us- fermier. 

ARkiERE-FIEF,  JiajJ]^,  c'cftunfief 
qui  dépend  d'un  autre  hcf.  v.  FiEF.  Les 
arriere'jief's  commencèrent  au  tems  ott' 
les  Comtes  S.  les  Ducs  rendirent  leurs 
gouvcrncmens  héréditaires.  Ilsdilh'ibuc- 
rcnt  alors  a  leurs  OfHcicrs  certaines  par-' 
ties  du  domaine  royal  ,  qui  étnicnr  dnii<5 
leurs  Provinces  ,  &  ils  leur  pcmnrent 
d'en  gratifier  de  quelque  portion  lesfol- 
da  ts  qui  avoieut  uxvi  fous  eux.  «.CoJl* 
TE,  Duc. 
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ARRIERE-FLEUR ,  terme  de  Chamoî- 
feurf  c'elt  un  rcfte  de  fleur  que  l'on  a 
oublié  d'cnîevcr  de  dcirus  les  peaux  en 
les  etHcuranc.  v.  Effleurer,  Fleur. 

ARRIERE-FONCIERE ,  rente ,  terme 
de  coutumes ,  fynonyme  à  fur-foncicre. 
Voyez  ce  dernier. 

ARRlERE-GAiU)E,  (R),  MiUt.,  cft. 

1«  partie  de  l'armée  qui  marche  la  der- 
niœ ,  ou  qui  eli  à  l'cxtremiic  de  la  tète 
du  camp. 

Ses  attaques  demandent  beaucoxip  de 
vigilance  &  de  hardieiie ,  moinsi  de  coii- 
que  d'exécution  en  préfence  de  feo- 
ncmi,  &  un  grand  ordre  dans  le  com- 
t>at>  comme  dans  la  marche.  On  a  égard 
aux  tenu  &  aux  lieux,  car  celles  qui fe 
font  dans  les  plaines  font  très-dim elles 
&  très-dangereufes.  Il  y  a  peu  de  Gcac- 
raux  qui  s'embarquent  dans  ces  fortes 
d'entrcprifes,  fi  Penncmi  quittant  la  plai- 
ne ne  fc  voit  pas  oblige  de  s'engager 
dans  un  pays  dimcUe  &  de  défilés. 

Qiiand  on  a  attaqué  une  arrierr-garde 
dans  la  plaine,  &  qu'on  l'a  pouiTcc  juf- 
ques  dans  le  défilé ,  il  faut  avoir  une 
exacte  connoiffancc  des  lieux  où  l'on 
s'engage,  &  dès  qu'on  cft  dans  le  def- 
fein  d'attaquer  une  arrière  -  garde ,  Voit 
doit  couvrir  fon  projet  de  telle  forte  que 
remicmi  n'onpiulTe  rien  foupqoimer, 
du  moins  rordre  fur  lequel  l  on  veut 
combattre.  Un  Général  d'armée,  ntten- 
tit  &  bien  informe  de  ce  qui  le  çalfe  chez 
fon  ennemi,  attend  l'oocafion  de  fa  mar- 
che pour  attaquer  fon  arricre-qarde ,  & 
pour  engager  du  moins  une  partie  de 
les  forces  dans  un  combat,  fifafoiblenc 
ne  lui  permet  pas  de  combattre  le  tout, 
ou  de  détaire  Tune  pour  avoir  meilleur 
marche  de  l'autre ,  par  la  teneur  qui 
mit  ordinairemeiit  d'un  premier  avan- 
taEc. 

Une  armée,  qui  fe  voit  barcetéed^une 
autre,  &  qui  craint  à  fon  atTurcgardcy 
n'cfl  inmais  fi  atfurée,  que  celle  qui  la 
fuit ,  &  qui  cherche  à  rengager  dans  u» 
détroit  do  mo)uagncs,  où  la  fupériorité 
du  nombre  cit  d'une  alfcz  petite  conli- 
dûration  contre  le  petit,  poiu- tout  Gé> 
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uéral  d*armée  qui     ftnt  dtt  eorar,'  ft 

qui  joint  à  cette  qualité  quelque  chofe 
de  plus  qu'une  médiocre  intelligence 
dans  fon  métier. 

Le  fecret  &  la  diligence  font  les  deux 
pôles ,  fur  lefquels  roule  l'exécution  des 
grandes  cntrcprifcs,  &  particulièrement 
dans  ime  attaque  iVurricre-garde  i  car  fi 
on  la  fuit  perpétuellement  en  queue  avec 
de  grandes  efcarmouches ,  véritablement 
cette  arrière-garde  n'avancera  pas  beau- 
cmp .  non  plus  que  le  gros  de  Tarmée, 
maii  Clic  s  en  vena appuyée  ;  &  lorlqu'il 
faudra  entrer  dans  le  défilé ,  elle  campera 
à  la  tète  de  ce  défilé,  &  s'y  fortifiera 
pijur  ic  piilfcr  a  U  laveur  de  la  nuit, 
de  forte  qu'on  peut  manquer  fon  coup. 

Mais  en  fuivant  une  autre  méthode, 
dit  le  Chevalier  Folard,  on  cache  fon' 
delfem ,  &  l'on  peut  être  afiUré  de  n'a- 
voir atl'airc  qu'a  Van  icre-garde  ,  pendant 
que  le  gros  ilc  1  armée  s'en  trouve  éloi- 
gné. Le  meilleur  &  le  jphn  prudent  eft 
de  ne  point  branler  de  ion  camp,  d'être 
aux  écoutes,  d'avoir  plufieurs  partis  en 
campagne  pour  avoir  des  nouvelles  de 
l'ennenu  à  chaque  moment ,  &  mar- 
cher à  lui ,  lorlqu'on  cft  averti  qu  ii  eil 
décampé ,  &  qu'il  e(l  en  marche. 

Alors  le  Général,  làns  penhe  ancint 
tcms,  foitdenuit,  ou  de  jour,  détache 
fiir  le  champ  tous  les  grenadiers  de  fon 
armée ,  tous  les  dragons,  &  la  plus 
grande  partie  de  fa  cavalerie  avec  un 
grenadier  en  croupe  pour  faire  plus  de 
diligence.  Toute  l'armée  doit  fuivre  Hms 
équipage.  Dès  que  l'avant -garde  cit  a 
la  vue  de  l'ennemi,  elle  met  en  ba- 
taille. 

Le  combat  de  Leufe  en  169^.  qui  c(l 
une  affilire  A*erriere-^ferde ,  eût  produit 

la  déroute  entière  de  l'armée  ennemie, 
OU  du  moins  la  ruine  totale  de  fon  ar- 
riare-garde ,  (1  M.  le  Dttc  de  Luxembourg 
eût  marché  aux  ennemis  avec  un  grand 
corps  d'Infanterie ,  c'elt-à-dire ,  de  tous 
les  i^renadiers  de  fon  armée.  Un  exem« 
pie  moderne  &  très-célélre  en  fait  d'cr- 
riere-gardc,  ett  l'adlion  de  Senef ,  par  M. 
te  Iiîitce  de  0>iidé,  qui  devint  céné* 
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raie ,  &  qui  finit  à  la  gloire  des  François, 
puifqwc  M.  le  Prince  ^Ortmge  abandon- 
na le  champ  de  bacai!!:  |\ir  fa  retraite, 

Î|ue  les  bagages  furent  pris  &.  brûlés,  & 
es  troupes  cnaflees  des  Houblonicres,  & 
du  village  de  Fay. 

On  dit:  conduire lWriVr(<^ar<&)  com- 
mander Varrkre-^rde ,  renforcer  IVriere- 
garde  y  faire  VarrUre-^^irdt^  Cailler  en  pie> 
ces  Varriere-garde. 

ArriERB-OARDE»  Marine i  Varriere- 
jforde  d*uiie  armée  navale}  c'eft  la  di- 
vifion  qui  fiiit  la  queue  de  Farincc,  & 
t  c'eli  aulii  celle  qui  cil  Tous  ic  veut. 
ARR1£R&LIGNE  ,  Milita  e«fk  h 
féconde  lipne  d'une  nrmée  campée,  qui 
eit  éloignée  de  trois  ou  quatre  cens  pas 
de  h  première  lifae  ou  cki  finmt.  v.  Lu 

«NE. 

ARRIERE-AfAIN,  Maréchal,^  Ma- 
nége,  c^eft  tout  le  train  de  derrière  du 

chcvnl. 

iiRRi ERE-MAIN,  terme  de  Paumieri 
prendre  une  balle  d'arriere-main,  e*eft  la 

prendre  à  fa  gauche.  Pour  cela  il  fiiut 
avoir  le  bras  plié  &  l'étendre  en  la  chafo 

'arriere-mésentérioue  ,  pk. 

«eux*  (N^,  ^nat.  M.  Vinflow  donne  ce 
nom  aux  trouflèaux  nerveux  qui  partent 
du  plexus  mcjentcrique  fupérieur  ,  vien- 
nent par  derrière  le  méfenterc  &  le  mc- 
focolon  «  s'attachent  fortement  aux  par- 
ties  voifîncs  du  pûritoine,  &  forment 
devant  la  dernière  vertèbre  des  lombes, 
è  rextrèmité  de  l*S  du  colon,  le  plexus 
foir.-ir-crrntérique  ou  hy*pof,'a(îrique. 

ARRIERE-NEVEU  ou  ARRÏERE- 
PETIT-NEVEU ,  terme  de  Génidoqîe 
^  de  Droit,  eft  le  pctlt-fils  du  neveu, 
ou  âls  du  petit-neveu.  Il  eifc  diftant  de 
]a  {bndte  commune  on  de  fon  bifayeul 
au  cinquième  degré,  v,  Df.GRÉ. 

ARKIERE-PÀNAGE,  terme  de  Dro/i 
&  d'Œowf. ,  ufité  en  matière  d'Eaux 
Forêts,  qui  (Ignific  le  tcms  auquel  on 
lailTe  les  belhaux  paitrc  dans  la  forêt 
après  que  le  panapc  eft  fini.  w.Panage. 

ARRIERE-PETIT-FILS  ou  ARRIE- 
R£^£X1X£^ILL£,  c'eifc  le  fils  ou  k 
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fille  du  pedt-Êls  ou  de  la  petite-fîlle , 
defcendans  en  droite  ligne  du  biiàveui  o« 
de  la  bifïtyculc  dont  ils  font  dluaitt  de 
trois  degrés,  v.  Degré. 

ARRIERE-POINT,  fm.,  manière 
de  coudre  que  tes  Couturières  emploient 
aux  poignets  des  chemifes ,  aux  lurplis, 
&  fur  tous  les  ouvrages  eu  linge  où  tl 
s'agit  de  tracer  des  fiiqons  ou  des  delTeins. 
Pour  former  Vnrrirrr.pamt  011  commeu- 
ce  par  féparcr  avec  la  pointe  de  f  aiguil- 
le un  des  fils  de  la  toile  qu'on  arrache 
fur  toit»:e  la  longueur  où  Von  veut  for- 
mer des  arrière-points  ;  quand  ce  iil  cft 

arraché ,  on  apperçoit  les  fils  de  la  ofaal* 

ne  feuls,  fi  c'cll:  un  fil  de  transe  qu'on 
a  arraché;  &  les  fils  de  la  trame  leuis, 
fi  c'eft  un  fil  de  diaine  :  on  palfe  l'ai» 
guillc  en  delTus}  on  embrafleen  dcffous 
trois  fils  de  chaîne  ou  de  trame  j  on  re- 
vient repaifer  enfuite  fon  aiguille  en  det 
fus  dans  le  même  endroit,  &  Ton  em- 
brafle  en  dclfous  les  trois  premiers  fils 
&  les  trois  fuivanaj  on  rcpaflc  fon  ai- 
guille en  dclTus ,  entre  le  troiflcme  8c  le 
quatrième  de  ces  fix  fils  ;  l'on  continue 
d'embralfer  en  delfous  les  trois  derniers 
fils  avec  les  trois  fuivans  ,  &  de  rcpnlTcr 
fon  aiguille  en  deflus ,  entre  le  troifiemc 
&  le  quatrième  des  fix  derniers  fils  em- 
braffcs;  &  à  chaque  fois  on  forme  ce 
qu'on  appelle  un  arrière-point.  Si  l'on 
n*e6tembrafle d'abord  que  deux  fils,  on 

eût  fait  des  arrière-points  de  deux  en  deux 
fils,  mais  l'opération  eût  été  la  même. 
Si  l'on  veut  que  les  arriere-pomts  aillent 
en  zt^-zng,  on  n'arrache  point  de  fil: 
mais  on  compte  ceux  de  la  trame  ou  de 
la  dbûne,  ear  cela  dépend  du  fensdans 
lequel  on  travaille  la  toile;  &  l'on  opè- 
re comme  dans  le  cas  ou  le  fil  elt  arra- 
ché ,  lailTant  à  droite  ou  à  gauche  autant 
de  fils  que  le  demande  le  deifcin  qu'on 
exécute  «  &  embraiiant  avec  fon  aiguille 
antant  de  fils  perpendiculaires  aux  fils 
laiffés  ,  qu'on  veut  donner  d'étendue  à 
fes  arricre-points.  Mais  il  faut  obfcrver 
^ns  le  cas  où  les  arriere-pointt  font  en 
ligne  droite,  &  où  l'on  arrache  un  fil, 
d'arracliei  un  fil  de  chaîne  ou  un  fil  pa- 
Kkkka 
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rallcle  a  \ii  lillcrc,  prcférablement  à  un 
èl  de  trame ,  les  points  en  feront  plus 
étroits  &  plus  ferrés  :  ce  qui  n'eft  pas 
diÎBcile  à  concevoir  i  car  la  trame  pa- 
roiflant  coujoiiis  moins  que  la  chaiiic , 
la  matière  qu'on  y  emploie  eft  moins 
belle  ëc  plus  grolfe  i  d  on  il  arrive  que 
l^cfpace  que  laiilc  un  fil  de  cette  macic» 
re,  arraché,  cil  plus  grand  &  plus  large. 

ARRIERE-RANG  ,  Mnit. ,  c  cil  le 
dernier  rang  d'un  bataillon  ou  efcadronf 
fuand  il  cil  campé,  v.  Rang. 

Toutes  CCS  appliciuiuus  du  terme  d'ar- 
rière ne  s'emploient  guère  à  préfent,  fi 
ce  ii'cft  pour  lit;;nitior  l:i  partie  de  l'armée 
qui  marche  la  dciuicie,  t'cil-4-dire  l'ar- 
riere-gardei  car  on  dit  ^  féconde  ligne  ctuœ 
armcc,  &  non  arricre-lùfiUt  Scdernkrroi^ 
iTim  bataillon ,  &c. 

ARRIERE- SAISON,  (N),  Œcon. 
J^tvnejl. ,  c'eft  l.i  iîn  do  l'nutomne.  Il  fe 
dit  aulh  pour  la  faiiou  la  plus  reculée 
par  rapport  aux  chofes  dont  on  parle. 
Ce  vin  fera  bon  rar\\irrin  c-luiJon:  c'eil- 
à-dire ,  au  niuis  d'Août,  dans  la  iailon 
la  plus  éloignée  de  la  vendange.  Le  bled 
fe  vend  mieux  fur  Varriere-foifon ,  au 
mois  de  juin  qui  ed  le  plus  éloigné  de 
la  dernière  moiii'on. 

ARRIERE-\  ASSAL,  terme  de  Jurif- 
prudence  froda'c  ,  cft  le  valfal  d'un  autre 

Valial.  "    \  ASSAL   t-f  ArrI  ERE-FIEF, 

ARRIERE- VOUSSLKF:,  coupe  des 
pierres  t  c'eil  une  forte  de  petite  voûte 
dont  le  nom  exfHrtme  la  poiition ,  parce 

Su'ellc  ne  femet  que  derrière  l'ouverture 
'une  baie  de  porte  ou  de  fenêtre ,  dans 
répaiifeur  du  mur ,  au  dedans  de  la  feuil- 
lure du  tableau  des  pieds-droit*;.  Son 
ufage  ell  de  former  une  Icrmeturc  en 
plate-bande ,  ou  feulement  bombée  ou  en 
plein  cintre.  Celles  qui  Cont  en  platc- 
baiidc  à  la  feuillure  du  hnteau  ,  ik  en  de- 
mi-cercle par  derrière,  s^appellent  arrière- 
nouffure-fiùnt-Antoine  ,  parce  qu'elle  eil 
exécutée  à  la  porte  failli- Antoine  à  Paris. 
La  fiç-  î-  FL  dt  la  coupe  des  pierres^  la 
repréfentc  en  pcrfpcdive.  Celles  au  con- 
traire qui  ibnt  en  plein  cintre  à  la  fcuii- 
Uure  &  eu  plate-baadepar  derrière ,  s'ap- 

•  *  •      -  -        ,  • 
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pellent  arriere-voujfure  de  Montpellier.  La 

Jig.  6.  la  remrefente  en  pcrfpe<îîive. 

ARRIÉRÉ ,  ad  j. ,  dans  le  Commerce ,  fe 
dit  d'un  marchand  lorfqu'il  ne  paie  pas 
régulièrement  fes  lettres  de  change ,  bil- 
lets ,  promelTes ,  obligations ,  &  autres 
dettes,  &  que  pour  ainfi  dire,  il  les 
lailfe  cti  un  ierc. 

ARRIMAGE,  f.  m.,  Àfarine ,  c'eftia 
difpolltion  ,  l'ordre,  &  rarrangemcnt de 
lacargaifond'un  vîiiifeau:  c'ell  aullî  r.ic- 
tion  de  ranger  les  t^iarchatidifcs  dans  le 
fond  de  caic,  dont  les  plus  pelantes  fe 
mettent  au  pi  cs  du  left. 

ARRIMER,  v.  aél.  ,  ^farmc  ,  c'e(k 
placer  di,  arranger  d'une  manière  conve- 
nable la  cargaifon  d'un  vailfeau.  Un  vaî£^ 
feau  mal  arrimé  cil  celui  dnnt  !-i  charge 
ell  mal arriuigée ,  de  lat;()a  qu  li  cfttrop 
lut  l'avant  OU  (ur  te  cul ,  ce  qui  l'empê- 
che de  gouverner:  cc!a  s'appelle  fur  les 
mers  du  Levant,  élu  nuiL  nus  m  cjhve. 
C'eil  auiii  un  mauvais  arrimage ,  lorlque 
]cs  futailles  fc  déplacent  &  roulent  hors 
de  leur  place;  deforte  qu'elles  fe  heur- 
tent, fe  défoncent,  &  caufent  de  grands 
cnulages.  Par  l'ordonnance  de  1572  ,  il  efl 
détendu  eu  France  de  défoncer  les  futailles 
vuidcs ,  8c  de  les  mettre  en  fogot,  &  or- 
donné qu'elles  feront  remplies  d'eau  fi- 
lée pouricrvir  i  Wunmuj/e  dc$  vaiiieaux. 

ARRIMEpR  ,  f  m.  v.  AkRUMEUR. 

ARRIPHE,  (N),  yl/i/r,  une  des  com- 
pagnes de  Diane,  Nymphe  dune  grande 
beauté,  ayant  été  nu  loiir  rencontrée  à 
la  clialîe  par  Tmolus ,  Roi  de  Lydie,  lui 
inlpira  de  l'amour ,  «i<  comme  les  palfîuns 
des  Grands  font  prefque  toujours  vio- 
lentes, le  Roi  réfolu  do  fatisfaire  la  Tien- 
ne, pourfuivit  vivement  ia  jeune  Nym- 
phe, qui  pour  ne  pas  tomber  entre  fes 
mains,  prit  le  paru  de  chercher  un  afyle 
dans  le  Temple  de  Diane:  mais  /Jrriphe' 
ne  fut  pas  plus  en  lîireté,  &  fut  violée 
aux  pieds  des  Autels.  Un  affront  li  Ihn- 
glant  la  jetta  dans  faccablcment,  clieuc 
voulut  pas  furvivre  i  ton  malheur.  Les 
Dieux  ne  lailferent  pas  fa  mort  inip unie: 
Tmolus ,  enlevé  par  un  taureau ,  tomba 
fur  desjpieux,  dont  les  pointes  le  firent 
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expirer  nu  milieu  des  dottleiUS  ks  pllis 
ciulaiites\  V.  Tmolus. 

ARRISER,  AMENER,  ABAISSER, 
METTRE  BAS,  v.  ad.,  Marint,  on  dit 
qu^un  vaiiTeau  a  arrije  les  huiliers ,  fes 
perroqfucts ,  pour^dire  qu'A  a  baîQé  ces 
*   fortes  de  voiles. 

ArriseK  les  vergues  t  Marine^  c'cftles 
baifler  pour  les  attacher  Cvx  les  deux  bords 

du  vibord. 

ARRIVAGE,  f.ni.,  terme  de  Folice, 
qui  ùgnilie  Vabord  des  marchmdifa  m 
port. 

'  ARRlVEEtiW  troupe,  où  elle  a  ordre 
de fe  rendre,  (N),  Milit.,  lorfque  le  lieu 
du  logement  uiu  place  de  guerre,  les 
croupes  Te  mettent;  eu  bataille  prés  du 
glacis,  pour  attendre  les  CavnKers,  Dra- 
gons, ou  foldats  qui  font  reliés  derriè- 
re} &  il  U  troupe  y  doit  tenir  garnifon, 
rOflîcier  chargé  du  détail  4  foii  arrivée, 
remet  au  Commandant  Tordre  ,  pour 
que  la  troupe  y  Toit  reçue  &  logée  jui- 
qu'à  nouvel  ordre.  11  donne  au  Ma)or 
ou  à  TAide-Major  de  la  place  ,  un  con- 
trôle, de  la  force  des  Compagnies ,  avec 
le  nom  &  le  grade  de  chaque  Offider. 
Après  les  logemens  faits ,  &  les  billets 
expédiés ,  le  Major  de  la  place  vient  fe 
mettre  à  la  tète  de  la  troupe,  il  la  con- 
duit fur  la  place  d'armes  î  elle  s'y  met  en 
bataille;  clic  défile  cnfuite  par  Compa- 
gnies vers  ion  quartier ,  en  prcfence  du 
ConutMindailt  de  la  place  ,  &  du  Conu 
miifairc,  en  ce  cns  les  Officiers  d'Infan- 
terie entrent  à  pied  avec  Tclponton,  mais 
lc«  troupes  de  paflage  ne  font  point  con- 
duites par  le  Major  df  !  ■  place,  les  Of- 
ficiers iont  a  cheval  a  ia  ttte  de  leurs 

   ■ 

compagnies. 

Les  troupes  de  Gendarmerie,  Cavale- 
rie, &  Dragons,  défilent  piu:  Compa- 
cnies,  par  quatre  ou  fix  CavaUers  de 
front.  Ceux  qui  commandent  les  trou- 
pes en  route ,  doivent  toutes  les  femai- 
nes  rendre  compte  de  la  manière  dont 
elles  fe  comportent.  Ils  marquent  la  juf- 
tice  qu'ils  ont  feite  des  foldats,  lorfqu'il 
eft  omvé  du  déCbrdre.  Ils  marquent  auilt 
les  noms  des  quaoe  ou  cinq  Capicawes 
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de  la  tète ,  préfens  ou  abfcns. 

Lorique  la  troupe  eft  arrivée  où  elle  a 
ordre  de  fe  rendre ,  le  Major  envoie  aiiifî 
la  rniTte  avec  le  procès  verbal  des  offr- 
ciers  abfensj  l'un  &  l'autre  lui  font  ren- 
voyés après  qu*a  a  été  vérifié  que  Tort 
n'a  rien  fourni  pour  ces  Officiers.  Les 
Commandans  des  places  ont  foin  d'indi- 
quer aux  troupe»  de  la  garnilbn,  dans 
les  premiers  jours  de  leur  arrivée,  les 
lieux  où  ils  doivent  le  porter  en  cas  d'ai^ 
larmes ,  afin  que  les  officiers  &  fotdats 
puiffcnt  d'avnncc  rcconnoitrc  leur  ter- 
rein,  &  les  chemins  qui  y  condutfent. 
Ils  doivent  anHr  laire  battre  nn  ban  & 

Varriifce  de  chaque  troupe,  portant  dé- 
fenfe  à  tous  bourgeois,  marchands  & 
antres ,  de  fidre  aucun  crédk  aux  €^ 
dats  ,  cavaliers  Se  dragons,  à  peine  con- 
tre ceux  qui  coutievicndront  d'y  être 
privés  de  leur  dû. 

Arrivée t^m  régiment  dans  le  quartier 
d'entrepôt»  (N),  M'iit.  Lorfqu'un  régi- 
ment arrive  dans  un  quartier  le  plus  à 
portée  du  rendez- vous ,  pour  former  l'ar- 
mée, celui  qui  le  commande,  donne  avis 
au  Général  &  à  l'Intendant  de  fun  ar. 
rivée,  de  la  force  du  régiment,  du  lieu 
d'où  il  cil  parti,  &  de  celui  où  il  cfl, 
afin  que  le  Général  puiife  lui  adrellcr  les 
ordres  néceffaires ,  &  que  l'Intendant 
pourvoie  à  fa  fubriiVatice.  î  c  Major  dii 
régiment  informe  des  jncmcs  choies  le 
Major  Général.  U  lui  donne  tous  les  moii 
nn  état  de  la  force  de  fon  régiment ,  & 
du  nombre  des  Officiers  préfeus  au  camp, 
avec  un  autre  état  des  Officiers  abfcns, 
dans  lequel  il  explique  les  raifons  de  leur 
abfence.  Le  Major  général  en  rend  comp- 
te au  Général  de  l'armée. 

Arrivée  d'une  nonvcHc  garde  à  foh 
pofict  (N),  Milit.  Lorfque  les  eicouadcs 
deftinées  pour  les  diffcrens  poftes  y  ar-- 
rivent ,  ceux  qui  commandent  ces  pof^'^^s 
font  pi  cadre  les  armes  aux  foldats  :  iij, 
les  font  mettre  en  haie ,  le  dos  au  corps 
de  garde,  &  trois  ou  quatre  pas  en  avant. 
L'Officier  fe  place  à  la  tète  de  la  troupe, 
à  hauteur  de  la  porte  dé  corps  de  garde, 
le  tambour^ rcs  de  lui/le  fei^ent  à  Tau* 
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trc  extrémité  de  la  haie.  Lorfquc  la  gar- 
de, qui  doit  relever,  eftàportéedupo{'. 

te  ,  celle  qui  doit  être  relevée  marche 
quatre  pas ,  &  fait  demi-tour  à  droite.  La 
nouvelle  garde  défile  homme  par  hom- 
me. Lorfquc  fou  premier  rang  cfl:  à  trois 
ou  quatre  pas  de  la  haie  qui  ibnnc  i  au- 
ciemie,  elle  vient  occuper  le  terreiii<iue 
celle-ci  a  cédé.  Les  omcîers  ,  fergens  & 
caporaux  re(;oivcat  hi  configne. 

Les  fergens  &  caporaux  de  la  uouyeUe 
pn'-Jc,  ;iccomp-it.'ti!'<::  fJ?  ceux  de  l'ancien - 
lie,  qui  oiu  tait  ia  Lleinicrc  pofe,  vont 
xelever  les  reittinellcs,  après  que  rOlH- 
cicr  a  fait  bourrer  la  balc  rnnlr!!irc.  Ils 
vitkcut  les  corps  du  garde ,  gucnies ,  & 
autres  cho(ès  condgnéest  pour  voir,  û 
elles  font  en  bon  état  :  au  cas  qu'il  s'7 
trouve  des  déj^radaDiuns  ,  ils  eu  rendent 
compte  auMijur  de  la  place,  qui  lesfiût 
réparer  aux  dépens  des  officiers  ,  fctgeiis 
pu  caporaux  de  Pancieiuic  garde. 

Après  cette  vifite,  les  fergens,  les  est- 
jioraux,  les  fontinelles  relevés,  vontrc- 

{ oindre  la  garde  dont  ils  font.  Pour  lors 
es  tambours  de  l'un  &  de  l'autre  battent 
la  marche  :  ranctcnuc  défile  devant  la 
nouvelle,  forme  des  rangs  on  celie-ci  a 
rompu  les  liens,  cSc  vient  le  mettre  eii 
bataille  fur  la  place  d'armes,  ou  autre 
«nilroic  mdiquc ,  pour  defcendre  la  pa- 
rade. 

Un  porte  n'y  attend  pas  l'autre  ImT- 
fluUl  y  e(t  arrivé ,  &  que  les  Officiers 
Majors  de  la  place,  au  cas  qu'ils  sV 
trouvent,  ont  examiné  s'il  ne  manque 

Îierfonne.  L'Officier  fe  tourne  vers  fcs 
bldats  ,  pour  avertir  les  caporaux  de  re- 
conduire chacun  Ton  cfcouade  eu  ordre 
auxcafcrncs,  ou  autres  logemens  dcioii 
bataillon;  il  quitte  enfuite  la  gai;de. 

Arrivée  dun  régiment  da/u Jhii  camp, 
Qi)  ,  Milit.  Lorfqu'un  camp  cli:  marqué 
flans  réttiidue ,  &  fuivant  les  points  de 
VT.1C  que  le  Major  général  a  donnés,  les 
fergens  &  caporaux  de  décnmpcmcnt , 
mpèchcnt ,  oue  qui  que  ce  foît  ne  mar- 
che fur  les  fiches  ;  ils  averdifent  les  trou- 
pes &  les  équipages  de  paiici"  par  les 
^nuub  incervalles. 
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Le  Capitaine  de  campement  Ta  an  de- 

vaut  de  ion  régiment;  il  le  conduit  à  la 
tète  du  terreiu  qu'il  doit  occuper.  Lo 
Lieutenant  va  au  devant  des  équipages; 
il  les  amené  aux  places  maniuéct  a  la 
queue  du  camp. 

Dès  que  chaque  brigade  arrive,  les  * 
Majors  mettent  leur  régiment  en  bataille 
à  la  tctc  du  terrein  que  chaque  bataillon 
doit  occuper ,  félon  l'ordre  dans  lequel 
la  brigade  doit  camper.  Celle  qui  ferme 
la  f^^\irhç  d'une  ligne,  doit  être  à  colon- 
ne reuv  criée  du  régiment,  de  bataillon 
&  de  compagnie,  imt  pour  camper  ou 
pour  marcher. 

Lorfquc  chac[uc  bataillon  a  été  mis  en 
bataille  ,  on  fiist  défenfe  à  chaque  foldat 
de  fortir  du  camp  pour  aller  au  bois, 
ou  à  la  paUle ,  fans  y  être  conduit.  On 
avertît  les  fergens  des  diftri]Nstioiis,qiû 
feront  faites  à  leurs  compagnies.  Les 
fourriers  vont  planter  les  {iùl'ceaux  des 
armes  ;  on  fiiit  monter  la  garde  du  camp  s 
un  fcrt^cnt  &  un  caporal  d'ordonnance 
vont  clic:^  le  Major  général  :  on  Ëiit  par- 
tir les  détachemens  commandés,  &  les 
gardes  des  Officiers  généraux;  onibur- 
iiit  le  remplacement  du  piquet- 

Le  Major  de  brigade  rcqoit  les  ordres 
du  Krigadier,  &  en  fon  abfence,  ceux 
du  Colonel  qui  commande  la  brigade, 
pour  la  faire  entrer  dans  le  camp.  Les 
piquets  relient  comme  xmc  cfpccc  rie 
biouac ,  iufou  a  la  retraite ,  chacun  à  quin- 
ze pas  des  raifceaux  &  au  centre  deleoi 
bataillon. 

AiUaVER  ou  OBÉIR  AU  VENT, 
terme  de  Afitrine.  Pour  orrlMr,  on  pouflè 

la  barre  du  gouvernai!  fous  le  vent ,  Se 
on  manœuvre  comme  fi  onvouloit  pren- 
dre lèvent  en  poupe,  lorfqu'on  ne  veut 
plus  tenir  le  vent:  ainfi  on  fait  arriver 
le  yatlfeau  pour  aller  à  bord  d'un  autre 
qui  eft  fous  le  vent ,  ou  pour  éviter  quei- 
que  banc. 

Arrive  i  cela  le  dit  par  commandement 
au  dmonîcr,  pour  tut  faire  poufler  le 

gouvernail ,  afin  que  le  vailfcau  obéuTe 
au  vent,  &  qu'il  mette  vent  en  poupe. 
Aracfous  k  vent  à  luit  aWiive  jku} 
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c'efl:  un  commandement  au  timonier, 
mur  quUl  gouverne  le  vaiiTeau  plus  vers 
•    le  vent ,  ou  qu'il  tienne  plus  le  vent. 

Ârrioe  touti  terme  de  commandement 
que  l*Offtder  prononce,  pour  obliger  le 
timonier  à  pouirerla  barre  fous  le  vent, 
comme  s'il  vouloit  Ëiire  vent  arrière. 

Arriver  Jùr  un  vOffèaut  cfeft  allai 
lui  cnobcifTnnt  au  veot,  OÙ  en  mettant 
▼eut  en  poupe. 

Arriver  â  bon  port,  c^eft^ireAm- 

reufnrti'iif. 

■  AKKOCHE ,  (R) ,  f.  f. ,  atr^ltx ,  Bot^ 
genre  de  plante  qui  porte  lur  le  mime 

pied  des  fleurs  androgynes  ,  des  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles ,  toutes  fans 
pétales:  les  fleurs  mâles  &  les  herma- 
phrodites ont  un  calice  divifo  en  cinq 
fcgmcns  un  peu  concaves ,  &  autant  d'c- 
tamines  :  les  fleurs  hermaphrodites  ont 
de  plus  un  pilHl refendu  en  deux,  dont 
l'ovaire  devient  une  iemence  applatie  la- 
téralement ,  renfermée  au  dedans  du  ca- 
Ûce:  les  fleurs  femelles  ont  un  calice  for- 
mé de  deux  pièces  aifez  grandes ,  quien- 
.  veloppent  la  fcmence  dans  fa  maturité } 
le  piltil  &  la  graine  fonc  les  mêmes  que 
dans  les  précédentes. 

Des divcrfcs  efpccesde  cje  genre, deux 
font  des  efpeces  d'arbulles.  u.  Pourpier 
T>E  MEK  :  les  auttes  iotit  annuelles  ;  une 
iëulc  ell  ufuelle. 

Cette  plante ,  appellée  arrochc  blanche, 
honnr  (fan^r  ou  follette  y  otriplex  hortenjis, 
Dod.  Llun. ,  a  l;i  racine  longue,  fibreu- 
fe  Se  annuelle,  la  tif,'c  Inancliue  &  an- 
guleufe ,  les  feuilles  lilfes ,  molles ,  trian- 
gulaires, d'un  verd  pâle  ou  jaunâtre,  & 
comme  ^rincufes  :  les  fleurs  font  ramat 
jees  en  épi  au  bout  des  branches. 

\Jarroche  rouijc ,  atriplex  horten/is  rubra , 
C>B.,  ne  paroit  qu'une  variété  de  la 

{►récédente ,  dont  elle  ne  diA'cre  que  par 
a  couleur  rougcàtre  de  fcs  tiges,  de  fes 
feuilles  &  de  les  calices. 

On  cultive  l'une  &:  Tautre  forte  dans 
les  jardins  potagers  où  ces  plantes  â'élé- 
vent  fort  aifément  de  femenoe,  &  fe 
propnf^ent:  d'ellfs-niênv?^  f^r  1eur«;  e^rai- 
ncs:  mais  ù.  n'y  a  guac  i^uc  U  ijiaiidie 
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dont  on  fafle  ufagc  dans  la  cuifine:  on 
la  lUblHtue  communément  à  la  poirée  : 
elle  eft  fade ,  peu  nourrifl'ante ,  &  peut 
alibiblir  l'eiiomac ,  li  on  ne  la  corrige 
par  des  aromats,  du  fel  &  du  vinaigre. 

En  médecin(5  on  emploie  les  m  roches- 
blanches  ou  rouges,  comme  émollien- 
tes,  rafttflchiflàntes  &  humeâmites:  on 
les  fiit  entrer  dans  les  bouillons  laxatifs, 
dans  les  lavemens  émoUiens,  dans  les 
cataplafmes:  elles  conviennent  aux  hy- 
pocnondriaqucs .  rcmpcrcnt  les  hu- 
meurs acres  &  bilieufes:  les  graines  Irai*' 
ches  à^arrothe  lônt  laxatives  Se  excitent 
le  vomilfemcnt,  quelquefois  avec  vio- 
le !i  ce,  Idouunc  obiervation  deRhazès. 
Qiicl  |ues-ufi8  les  recommandent  pour-la 
jaunilfe  &  le  rachius.  (D^  • 

Arroche  fuamte,  (R),  vulvaria; 
Bût.  Cette  plante  n'ell  pas  proprement 
une  arrochc.  tu  lis  un  chcnopodium.  v. 
Patte  d'oie.  Elle  croît  au  pied  des 
murs  :  fes  tiges  font  rampantes ,  fes  feuU- 
Ics  entières  &  fuis  dentelures,  de  6gure 
rhomboïdale,&iàrineules,  &  fes  fleurs 
lamaflees  en  petits  pclottons  dans  les  aiG. 
felles  des  feuilles  :  elle  a,  fur-tout  quand 
on  la  iroide,  une  odeur  de  gamm  ou  de 
hareng  pourri,  qui  s'attache  fortement  * 
aux  doigts.  Cette  plante  contient  un  fel 
ammoniacal  prcfquc  développé  Si  mêlé 
de  beaucoup  d'huile  giulllcrc.  Eile  piuie 
pour  antihyftériquc.  (D.) 

*  Elle  chafle  les  accès  h)rllcnqucs  par 
fon  odeur;  c'eft-Ià  (br.tout  la  propriété 
de  l'infufion  chaude  de  fcs  feuilles.  On 
peut  recommander  fcs  feuilles  fraîches , 
pilées  &  mifes  en  confiture  avec  le  iucrc^ 
aux  femmes  tourmentées  de  ces  a^eâions. 
On  peut,  félon  M.  Toumefort,  em- 
ployer au  même  ufà|e  la  teinture  des 
feuilles  dans  de  Telprit-de-vin ,  &  les 
lavemens  de  leur  décodHon.  * 

KK¥,OCnE€narbriJ)eau,  ouPoURPIER 

DE  MER,  (N),  Bcf.y  arbuftetfotpoxiiï 

de»;  feuille*?  ^rç:enrccç ,  qui  ftnent  fulT 

i'aibrc  piclquc  tout  ihyvcr. 

Elles  font  larges,  charnues,  aflTezfcm. 

hlables  à  celles  du  pourpier,  lorrqn Vi- 
les font  naiifamcs.  Cette  plante 
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jiatuceUemetit  fur  les  bords  de  l'Océan 
&  fur  ceux  de  la  Mcditcrrance ,  Mor. 

A'.riplcx  latifolia  Jivc  Hahmus  frutkofits  !a- 

tlïotius.  Cette  plante  peut  être  muitiplice 
de  botttores ,  qtie  Ton  plantera  en  étc ,  à 

J'ombre,  &  qui  au  moyen  des  nrrofc- 
laens  •  poudcront  alfcz  promptcmeiu  de 
bonnes  racines ,  pour  être  replantées  à  de- 
meure,  \  h  F.ii  Septembre  de  la  mè- 
jne  année.  boutures  rcuiliii'enc  mal, 
JÎ  on  dmêre  i  les  tran^lanter  jufqu'a  ce 
qu'elles  foieiit  devenues  plus  giandcs  & 
iGgneufes.  On  peut  auili  en  faire  venir 
du  plant  t  des  CiVtes  où  ces  plantes  croit 
lent  naturellement. 

Elles  s^acconunodent  aiTez  de  tontes 
Ibrtes  de  tcrreins.  Mais  elles  réuflîfl*eitt 
mieux  dans  celui  qui  eft  gniveleux»  & 
1^  peu  humide. 

On  en  a  voulu  fiiire  àe&  haies }  mais 
on  a  reconnu  qu'il  ctuit  impoifiblc  de 
raffujcttir ,  cette  plante  étant  naturclle- 
Qient  très-vigourcule  ;  cnforte  que ,  dans 
Un  bon  terrcin,  clic  fut  des  poulies  qui 
s^ctcndcnt  à  Iji  longueur  de  deux  pieds 
çnun  mois  de  tems  :  ce  qui  ne  peut  ja- 
mais faire  une  haie  bien  garnie.  D'ail- 
leurs cette  arrodie  cil  fujetteàpérir  daiui 
*  les  hyvcrs  rigoureux ,  (k  par  un  été  fort 
fec.  Elle  peut  néanmoins  être  placée  dans 
des  bofqucts ,  où  clic  fournira  beaucoup  » 
&  fera  une  agréable  variété  par  la  cou- 
leur de  fcs  feuilles,  qui  ont  l'avantage  de 
fubnrtcr  pendant  prefquc  tout  l'hyver 
quand  il  ne  fait  pas  trop  froid.  Elle  for- 
me un  nrbufte  de  huit  à  dix  pieds  de 
haut,  qui  étant  abandonne  à  lui-même, 
s'élargit  confidérablcmcnt.  Les  limaces 
&  les  oifeaux  en  dévoreitt  ibuvcnt  les 
feuilles,  qui  font  fon  plus  grand  mérite. 
De  même  le  petit  pourpier  forme  un  buif- 
fpn  très-garni ,  que  l'on  j^icut  mettre  dans 
les  jardins,  avec  d'autres  lous-arbiifTeaux. 
Son  feuillage ,  mèléaveclc  leur ,  fait  une 
||0*ez  agréable  divcrfité. 
•  ARKOE,  (R),  Gcog.  Mr^J.,  îilc  de 
Danemarck,  dans  la  mer   Baltique  ,  a 
trois  lieues  ilc  celle  dcFionie,  &  à  qua- 
tr?  de  celle  d'Allen;  on  lui  eudi'i'i;'-  l'>: 
ài  iongucuc  k  une  dans  lu  pluî>  j^r>uidc 
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largeur.  La  nature  l'avo;t  origmairemeiit 
couverte  de  bois»  &  peuplée  de  lièvres, 
de  perdrix,  &  autre  gibier  de  petite  cf- 
pece }  &  ce  gibier  s'y  trouve  encore  eu 
grande  abondance,  aulR  bien  que  le» 
oifeaux  de  mer  :  mais  des  champs  ont 
aujourd'hui  pris  la  place  de  fes  Ibrèts, 
&ily  a  quelques  bourgs  &  villages,  donc 
Arrocskioping  cfl  le  chef  lieu;  il  y  a 
autfi  deux  bons  Porcs.  Les  habitans  de 
cette  ifle  font  de  nation  Danoillè,  &  leurs 
EgUfes  font  du  Dioccfc  de  l'Evêquc  de 
Fionie.  Elle  a  fait  pendant  un  tems  l'ap* 
panage  de  quelques-uns  des  Princes  ca- 
dets de  Dnnemarck  i  &  quelques-unes 
des  branches  de  la  maifon  d'Holftein  en 
ont  auflt  partagé  le  domaine  un  certain 
nombre  d'années:  mais  depuis  1749 elle 
appartient  toute  à  la  couronne.  Long, 
i7'  fi'  '«f.  Jf.  «.  (D.G.) 

ARROGATIOX,  C^').  en  Dnvt  , 
c'ell;  l'action  par  laquelle  un  £1$  ,  qui 
avoit  perdu  ion  père  naturel,  &  qui 
n'étoit  point  fous  puiirmcc  d'autrui ,  fc 
donuoic  «1  quelqu'un ,  qui  vouloit  bien 
lui  tenir  lieu  de  pcre.  Voyez  Infiu.  Ùh. 
l,  Tit,  XL  (le  Aaoptioiuius .  VmroQatiQn 
diHcroic  de  l'adoption  en  ce  que  dans 
l'adoption  c*étoîc  lepere  naturel  lui-mê- 
me qui  tranfportoit  fou  pouvoir  pater- 
nel au  pcre  adoptif:  ».  Adoption  :  tan- 
dis que  dans  anoqation ,  c'étoit  le  fils 
lui-même  qui  fc  donnoit  à  un  pcre  adop- 
tif:  &  par  cette  cfpccc  d'adoption ,  le  pè- 
re adoptif  étoit  cciifé  revêtu  du  pouvoir 
paternel  jufqu'a  Taj^e  de  majorité.».  Pou-' 
VOIR  Paternel.  (D.  F.) 

ARROJO  DE  SALXf -SERRAN, 
Géog. ,  petite  ville  d'Elpagne  itei» 
tremadure.  Ijong.  tz.  10.  lat.  jp.  ^0. 

ARRONDI,  adj.,  terme  de  Blafoni 
il  fe  dit  des  boules  Hc  autres  chofes  qui 
font  rondes  naturellement,  &  qui  pa- 
roilfcnt  de  relief  par  le  moyen  de  certains 
traits  en  armoiries,  qui  en  fonc  voie 
rarronditfcm'^nt 

Medicis,  grands  Ducs  de  Florence, 
d'or  à  cinq  boules  de  gueules  en  orle  , 
en  ch ef  un  tourteau  d^axivchittgé de  trait 
ikurs  d«  lis  d'or. 


Digitized  by  Google 


A  R  a 

Je  nomme  boules  les  pièces  de  gueules 
âe  ces  armoiries,  parce  que  dans  tous 
les  anciens  monumens  de  Florence  &  de 
B.omc  ,  on  les  voit  arrondies  en  boules. 

ARRONDIR  un  cheval,  Man^s^.c' 
le  dreflèr  à  manier  en  mnâ,  &itau  trot 
ou  au  galop ,  foit  dans  un  grand  ou  pe- 
tit roud,  lui  taiic  porter  les  épaules  & 
les  hanches  uniment  &  rondement,  fans 
qu'il  fe  tHivcrfe  8c  Te  icttc  de  côté.  Pour 
mieux  arrondir  un  cheval ,  ou  fe  fert 
d'une  longe  que  Ton  tient  dans  le  cen- 
tre jufqu'ii  ce  qu'il  ait  formé  l'habitude 
de  arrondir  &,  de  ne  pas  faire  des  poin- 
tes. On  ne  doit  jamais  changer  demain 
en  travaillant  fur  les  voltcs,  que  ce  ne 
{bit  en  portant  le  cheval  en  avant  &  en 
YarrondiJJant.  - 

Arrondir,  v.  a(fl. ,  terme  de  Pfiiu 
turc  i  on  arrondit  les  objets  en  fondant 
leurs  extt'èimtésavec  le  tond ,  ou  en  dUl 
tribuant  des  lumières  &  des  ombres  vi- 
ves furies  parties  £iillantes  ^ui  leur  don- 
nent du  relief  &  qui  (bnt  fiitr  les  mitres. 

Arrondir,  parmi  les  Horknjcrs,  en 
général  c'elt  mettre  en  rond  les  extré- 
mités des  dents  d'une  roue  ou  d'un  pi- 
gnon: mais  il  figni&e  plus  particulière- 
ment leur  donner  h  courbure  qu'elles 
doivent  avoir.  Ou  die  qu'une  roue  ell 
lûen  arrondkt  lorl'quc  les  dents  ayant  la 
courbure  convenable,  elles  fe  reflemblent 
toutes  partàitement ,  &  que  leurs  poin- 
tes font  précifément  dans  leurs  axes  : 
quelquefois  cependant  on  eft  oblige  de 
s'écarter  de  cette  dermere  condition  qui 
n'eft  point  eâR»ndel)e,  &  qui  n'etl  que 
d'agrément-,  parce  que,  en  généra! , dans 
les  horloges ,  les  roues  tournant  toujours 
dans  le  même  iêns,  les  dents  n'ont  be- 
fin  i.V^trc  arrondies  que  du  fcul  côté  où 
elles  mènent  le  pignon.  On  les  arrondit 
des  deux  côtés,  pour  pouvoir (èulement 
dans  dirfcrcns  cas  ,  faire  tourner  les  roues 
dans  un  feus  contraire  à  celui  où  elles 
Tontlorfquerhorloge  mardhe.  v.  Devt, 
AiLB,  Roue»  Piohon ,  Evorehaob, 

Ôfc. 

Il  y  a  des  machines  qui  fervent  à  ar- 
rwdir  les  roues,  Busiojrende  quoilem? 
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dents  font  plus  régulières  »  &  cela  dimi- 
nue la  pcintf  de  l^Horloger.  Voyez 
Pl..  d'Horh^erit  >  maAiae  pour  arrondît 
les  dentures. 

Arrondir,  chez  les  Chameliers;  c'eft 
couper  avecd<S  cîfeiuzl^ete  du  bord 
d'un  chapeau,  après  y  avoir  tracé  avec 
de  la  craie  uti  ccicle,  au  moyen  d'une 
ficelle  qu'on  tourne  autour  du  nœud  dtt 
chapeau,  v.  Chapeau. 

AKKOxVDISSEUR,  f.  m.,  en  terme 
de  Tabletier-Cornetier ,  eft  une  efpcce  de 
couteau  dont  la  lame  Pc  termine  quarré- 
ment,  ayant  un  petit  bifeau  au  bout, 
&  au  tranchant  qui  eft  immédiatement 
au  dcllbus.  Il  fert  à  arrondir  les  dents. 
Voyezfy.  I,  Pl.  i(i  Tô'. 

''ARROSAGE,/,  m.  y  fabrique  de  U 
pondre  à  canon ,  c'eft  aiufi  qu'on  nomme 
dans  les  moulins  à  poudre»  l'adion  do 
verfer  de  Peau  dans  les  mortiers ,  pour 
y  faire  le  liage  du  filpètre,  du  foiifrc  & 
du  charbon  fous  les  pilons.  On  tait  un 
de  cinq  en  cinq  heures  :  pour 
cet  citet,  on  arrête  les  batteries  ou  le 
mouvement  des  pilons,  v.  Poudre  i 

CANON. 

ARROSEMENT ,  f.  m. ,  Jardin^, 
eft  l'adion  d'arrofer.  v.  Arroser. 

ARROSER,  (R),  /î^'-'c- ,  c'cft  don- 
ner  de  Peau  à  une  plante  qui  en  manquct 
Cette  partie  de  l'ocoonomie rurale  elfc des 
plus  importantes. 

L'arro  loin  eut  deftlné  à  humeflcr  les 
pliiiucs  &  la  terre  qui  alimente  leurs  ra- 
cmes,  reparc  les  pertes  que  la  tranfpi- 
ration  a  occafionnées  ;  tempère  &  aug- 
mente les  fucs  de  la  terre  deifechée-,  & 
lavant  la  lurfacc  des  plantes,  défobiiiuc 
les  organes  qui  doivent  iivrer  pat&^  à 
l'air  &  à  la  tranfpirarinn  :  deux  principes 
dévie  &  de  végétation  pour  les  p'antes, 
ainfi  que  pour  les  animaux.  C'elt  donc 
ime  fciencc  que  iVarrofcr  à  propos  Se  de 
ne  donner  que  la  quantité  d'eau  qui  con- 
vient au  beioin  aducl  des  plantes.  Voi* 
ci  quelques  principes  généraux. 

I.  Des  plantes  fucculeutes  ont  çlus 
rarement  befoin-d'eau ,  que  celles  ou  la 
îbve  eft  moins  abondante.  Les  plantes 
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ÎTafles,  telles  que  la  joubarbe,  fe  fuffi- 
ent  prefque  feules.  Tant  que  l'on  voit 
dans  une  plante  quelconque  les  feuilles 
d'un  veid  obrcur ,  bien  étendues ,  fer- 
mes  t  &  dont  le  pédicule  ne  s^indine 
point',  on  iiigc  qu^elIes  peuvent  encore 
io  pailcr  d'eau. 

a.  Malgré  cah  î!  eft  à  propos  de  pré- 
Tciiir  Iciicbcfoin,  dans  les  tcms  de  haie 
&  de.i^raiide  fécbereifc  i  en  leur  donnant 
ièulemênt  un  peu  d'enu  ,  pour  entrete- 
nir leur  vii^ucur.  v.  Eassiner. 

^.  il  y  a  peu  de  plantes  à  quidespluies 
abondantes  &  fréquentes  ne  fuffifènt. 
Leur  flexibilité  accidentelle  dénote  alors 
qu'il  faut  les  arrofer.  Tel  ett  le  cas  de 
la  plupart  des  plantes  potagères  ;  telles 
que  les  pois ,  haricots ,  oignons ,  afper- 

Ses»  falades:  mais  les  artichauts  dcmnn- 
ent  plus  d'eau  qu'il  ne  faut  pour  ces 
plantes. 

4.  Tout  ccqtiicfl  nouvellement  plan- 
té, les  arbres  mciuc,  doivent  ctrc  trc- 

auemment  arrofés^  depuis  que  la  feve  fe 
irpcfc  à  monter,  )ufqu'à  la  faiibn  OÙ 
elle  diminue  ordinairement. 

f*  Plus  ii  y  a  de  fleurs  ou  de  fnnxst 
lîir  une  plante,  fût-ce  même  un  arbre, 
plus  on  doit rcrroyfr  fréquemment, pour 
j  entretenir  une  lève  aoondante.  Si  on 
cnofc  à  propos  un  arbre  en  fleur,  il  y  a 
plus  de  les  iruits  qui  nouent:  tel  arbre 
qui«  manquant  de  levé  ,  aura  laiifé  tou- 
jours tomber  fes  fruits  pendant  plufieurs 
années  de  fuite,  fera  capable  de  Icscon- 
lèrver  jufqu'à  leur  maturité  au  moyen 
d'une  ou  plufieurs  cruchccs  d'eau  que 
l'on  jettera  de  tems  à  autre  dans  un  trou 
làitSfon  pied,  &  que  Ton  remplir»  auflt- 
tôt  avec  la  niLnie  terre  bien  nnieublie. 
•r.  Pécher.  Tel  autre  ltériie,par^  ou'il 
eft  dans  un  {bl  trop  humide  pour  lui , 
ne  rcccvroit  qu'un  fiircroit  de  domma- 
ge par  les  arrofcmcns.  Mais  tout  ce  qui 
îft  planté  en  terre  feche  &  légère,  doit 
ctrc  ft>i'j;ncurcmcnt  i^'  /f^j/î'torfque  la<l»» 
leur  eft  exccilivc  &  continue. 

<5.  On  arrofe  foit  le  pied  des  pluittes, 
Ibit  les  plantes  cnticrcs.  Cet  arru ("binent 

de  covu  uue  f  Luuc  im  j^oudj^aiemcut 
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à  laver  la  poulTierc  qui  empêche  la  tranf- 
pihition  de  (es  diverfes  parties ,  à  y  en- 
tretenir la  communication  de  l'air  inté- 
rieur avec  l'extcrieur ,  &  faire  tomber 
les  chenilles  &  autres  infedes. 

7.  On  arrofe  les  jardins  en  fàilant  cou- 
ler pendant  la  nuit  de  feau  dans  les  fen- 
tiers,  qui  féparent  les  planches.  Pour 
cela  il  faut  donner  au  potager  une  pen- 
te de  quelques  pouces  1  &  conduire  le 
long  du  côté  le  plus  haut  une  rigole ,  ii 
on  a  des  eaux  courantes;  &;  on  ouvrira 
dans  le  bcfoiii  cette  rigole  dans  les  en- 
droits des  fenders.  o.  Abreuver. 

Le  potager  a  bcfoin  d'être  arrofi  pen- 
dant fept  à  huit  mois ,  &  les  arrofemens 
doivent  être  plus  ou  moins  fréquens  & 
abondans  fclon  la  faifon,  la  chaleur,  le 
ib!  &  la  nature  des  plnjites.  La  terre  fans 
douce  ne  duit  pas  être  noyée  i  cependant 
l'excès  des  arrofemens  n'eft  jamais  auflî 
uiiifibîc  rjuc  les  arrofemens  iufuffifans, 
qui  lie  tunt  que  d\iiccrcr  la  terre,  de  la 
eercer  &  de  ranimer  les  infeâes  quij  y 
îont  renfermés. 

Pour  que  les  jplantes  participent  da- 
vantage à  rarroiemcnt  de  leur  pied,  il 
eft  utile  de  difpofor  ù  leur  bafe  la  terre 
en  forme  de  baliin  j  on  empêche  que  l'eau 
ne  fe  répande  en  ferpentant  à  la  fuper- 
ficie ,  au  Ueu  de  pénétrer  jufqu'aux  ira- 
cines. 

Quand  on  a  eu  foin  de  mettre  da 

long  fumier,  delaiougcrc,  ou  des  feuil- 
les fcches ,  au  pied  d'un  arbre  nouvel- 
lement planté  ,  l'eau  y  pafle  commepar 
un  crible  ,  ne  forme  point  de  mortier* 
&  ôlcre  doucement  dans  la  terre. 

Dans  les  pays  de  montagnes,  on  con^ 
duit  de  l'eau  par  des  rigoles  qui  ta  ré- 
pandent dans  toute  l'étendue  du  terrciii. 
C'eft  ce  'qu'on  nomme  arro  fcr  par  immer~ 
fion.  Cette  pratique  cfl  pareillement  d*ii- 
fage  pour  les  prés.  v.Aba&uver»  terme 
à'/tçricukure. 

On  fe  ferviroit  de  rarrofijîr  dans  les 
cas  où  les  plantes  auroient  befoin  d'être 
lavées.  On  voit  un  échantillon  du  fuc- 
cès  de  cet  arrofcmeflt  infenfiblc  &  ha- 
iïituela  dans  les  arbjres  placés  à  quelques 
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^cSs  au  defTus  du  iiive:ru  des  eaux  cou- 
rantes, à  portée  d'humcdcr  ibulement 
leirrs  racines  ;  i?^:  iÎ:his  Tufage  allez  or- 
dinaire de  fuirc  tremper  dans  l'eau  le 
ba|  des  poti  où  on  ileve  de  petites 
plantes. 

9.  En  été ,  c'eft  fur-tout  le  foir  qu'il 
fout  arrofcr.  L'arrofement  du  matin  peut 
être  fort  utile  dans  les  expofitions  où  îc 
ioleil  ne  frappe  pas  trop  tôt  après,  v. 
Abreuver. 

Dans  les  ferres,  on  Viarrofe  en  hyvcr 
«    que  deux  heures  après  le  lever  du  fo- 
feU. 

10.  M.  de  la  Qiiintinic  prétend  que 
i'eau  échauffée  &  tiedc  cil  mortelle  pour 
les  plantes  ;  il  7  a  néamoins  des  expé- 
riences contraires  :  c'ell  im  point  d'agri- 
culture qui  a  encore  befoin  d  être  bien 
examiné. 

Il  y  a  cî  ^5  Liisqui  aiTurcnt  que  l'eau 
dont  on  fe  len  pour  arroj'er  ne  peut  être 
trop  pure.  Mais  Teatt  depluie  reft-clîe? 
L'eau  des  inondations,  fi  utile  aux  ter- 
res bades ,  elt  très  -  cliargcc  de  parties 
étrangères.  Si  on  vent  qu*une  eau  qui 
a  contracté  une  mauvaifc  odeur  par  fon 
mélange  avec  des  matières  putrides,  puif- 
fe  nuire  aux  plantes,  l'expérience  jour* 
naliere  des  fuccès  que  produifent  dans 
la  végétation ,  l'urine ,  les  égouttures 
de  fumier ,  l'eau  des  baifcs  -  cours ,  &c. 
fuifit  pour  répondre  ploiement  à  cette 
difficulté.  î'.  Amender. 

La  plupart  des  felsi  étendus  daits 

Teau  »  fàvozi&ntla  végétation  :  Ambn« 

Certains  fels  ne  fervent  qu'à  rendre 
l'eau  crue  &dure}  enforte  que  le  foleil, 

au  lieu  de  Paîtcndrir,  en  augmente  la 
dureté.  Mais  ccii'eit  pas  une  raifou  pour 
exclure  du  jardinage  une  tdie  eau.  M. 
Home  a  fait  des  expériences  ,  qui  affu- 
rcut  qu'elle  n'eft:  aucunement  prcjudi- 
dable  aux  plantes. 

Pour  peu  qu'on  ait  J'cxpérience,  on 
connoit  tout  ce  qui  e!t  nétcirairc  pour 
les  arr ofenie  is  d  s  deurs  en  général.  On 
peut  voir  à  l'artic'':  Eau  ,  quelqu  es  réfle- 
xions ;  &  Çx  quelques  plaiices  ont  bcioin 
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d'obfervations  particulières  >  on  Ici  trou- 
vera dans  leurs  articles. 

Les  plantes  qui  con fervent  leurs  feuil- 
les, doivent  être  arrofces  un  peu  plus 
que  les  plantes  herbacées  -,  &  cet)es-ci 
plus  que  les  ligneufes  <!t  les  faccu'eiues. 
Les  premières,  quoique  dans  une  ccr- 
«  taine  inertie  ,  végètent  toujours:  celle» 
qui  perdent  leurs  feuilles,  les  lignenJcs- 
dorment,  pourain(i  dire:  il  ne  Icurfauc 
donc  de  Testu  que  pour  ne  pas  latifer 
deifecherablolumcnt  leurs  racines ,  quoi- 
que j'aie  eu  des  plantes,  qui  cxigeuient 
quelque  arrofement  ,  qu'on  avoit  ou- 
Vilic ,  &   qui  paroiffoient  feches  au 

Îtruuems,  iclquellcs,  avec  un  peu  de 
bin ,  font  revenues  dans  leur  état  de 
vigueur,  ne  pouvant  plus  tranfpirer  par 
leurs  feuilles ,  donc  elles  ibnt  dépouillées  * 
elles  pourrilTênt  par  leurs  racines  dès 
qu'on  leur  donne  tant  foit  peu  trop 
d'arrofcmcnt.  Les  plantes  fucculentcs. 
comme  ojutes  les  efpeces  i^euphorhes  ^ 
une  partie  des  finoldcs  &c.  ne  tranrpi- 
rcnt  pas  non  plusi  elles  condeiment? 
alTez  de  fus  pour  fe  conferver,  même 
fans  arrofement  :  nous  en  parlerons  aiU- 
leurs. 

En  été  on  devroit  toujonr»  examiner, 
fur-tout  dans  les  pots,  a  quel  point  la 
terre  ell  fechc ,  par  des  efpeces  de  fpa^ 
tules  de  bois,  pour  les  arrojer  en  con- 
féquencc.  Li  terre  elle-même  elt  fort 
dittérentc:  l'argille  dont  les  pots  Ibni 
compofés  ,  leur  fuite,  -leur  grandeur, 
rexpoficion,  l'omillion  de  îa  précaruioii 
de  mettre  au  iond,  ou  du  terreau  do 
cheval,  ou  du  gravier,  &  de  couvrir  les 
écouloirs  ou  trous  du  fonJ,  &c.  tous 
cela  :pcut  foire  une  dirtcrcncc  notablQ 
par  rapport  au  befoin  d'arrofemenc. 
Gomment  faire  fi  le  maître  n'en  veut  p  is 
prendre  la  peine,  &  la  regarde  comme 
palfant  le  plaifir?  Il  en  donne  l'ordre 
auxdomediqucs,  qui  neTcxécutent  que 
lorfque  la  fantai'lc  leur  en  prend;  ou 
qui  l'oublient.  Il  en  arrive  de  même  , 
lorfqu'on  leur  défend  d'inonder  tout  d'un 
coup  les  pots,  &  cfe  vcrfer  l'eau  fur 
uns  feule  place ,  &  qu'on  leur  prcfciit 

LiU» 
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A^arrofer  peu  à  peu,  &  doucement,  & 
)amais  prcs  de  I;i  plaine  mcnic,  mais  feu- 
lement alentour.  Frccauiions  qui  iutu 
principalement  &  abfolument  néceflaires 
dans  le  petit  nombre  d'iuirofmeilfi qu*on 
donne  pendant  1  hyvcr. 

Les  oignons ,  les  exodquec  en  pard- 
cuHcr ,  ne  veulent  des  arrofemens  frc- 
qucns,  que  dans  le  tems  qu'ils  commen- 
cent à  pouflèrs  les  racines  de  même}  )e 
n'en  excepte  que  les  renoncules,  qui, 
dés  qu'on  les  a  mifes  en  terre,  doivent 
itre  bien  arrofecs ,  &  de  tems  à  autre» 
à  mrin^  qu'il  ne  faifc  de  fortes  gelées. 

Arroser  les  capadcs ,  le  feutre  ^  le 
thapeau ,  termes  de  Chaptlkrie ,  c'elt  jet- 
tcr  de  l'eau  nvcc  un  goupillon  fur  l'uu- 
vrage,  à  mel'ure  qu'il  avance»  &  qu'il 
acquiert  ces  dîlferens  noms.  Les  Chape- 
liers crrnfrnt  leurs  baflîns  quand  ils  mar- 
chent rctoHc  à  chaud  j  &  le  lambeau  ou 
k  feutrierc,  quand  lit  la  naarchentifiroid. 

'  AKKOSUIR,  f.ro.,  c'cftun  vaiflcau 
TuOige  du  Jardinier,  ou  de  fer  blanc 

ou  lie  cuivre  rouge,  en  forme  de  cru- 
che ,  tenant  environ  un  ieau  d'eau ,  avec 
im manche,  une  anfe,  &  un  goulot, ou 
une  tète  ou  pomme  de  la  même  matie- 
xe }  ainfi  on  voit  qu'il  7  a  des  arrojoirs 
de  deux  fortes;  l'un  appelle  arrofoir  à 

{>omme  ou  tète ,  ell  percé  de  plulîeurs  trous; 
'eau  en  fort  comme  une  gerbe,  &  fc 
répand  alfcz  loin:  l'autre  appelle orro/ô/r 
d  goulot  y  ne  forme  qu'un  feul  jet,  & 
répand  plus  d'eau  à  la  fois  dans  un  mê- 
me endroit  :  on  s'en  fert  pour  arrolcr 
les  P.eurs,  parce  qu'il  ne  mouille  que  le 
pied  ,  ♦&  épargne  leurs  feuilles ,  qui ,  par 
leur  d élica telle ,  feraient  ciipofcis  a  le 
£mner  dans  les  chaleurs  H  elles  ctotent 
mouillées.  Cependant  Varrofoir  à  pomme 
cft  le  plus  d  ulàge.  Voyez  Pl.  du  jar~ 
diiu^,  fy.  2$.  ces  deux  fortes  d'orrou 

foirs. 

Arrosoir,  (X),  f.  m. ,  Hijh  Kat,^ 
cfpece  de  tcibccc  approchant  des  tuyaux 
de  mer.  On  l'appcMe  encore 
tttour  &  pinceau  de  mer.  On  lui  a  donne 
k  nom  à^anofoir ,  iparce  q^*îl  eit  t»* 
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miné  à  fune  de  lès  extrémités  par  unè 

forte  de  tète  entourée  d'une  franee  <?c' 
percée  d'un  grand  nombre  de  petits  trouj 
comme  la  pomme  d'un  arrofoir.  Voyex 
Pl.  (Çllij}.  Nut.,  Jtg.  -fto.  Ce  coquil- 
lage le  trouve  à  Amboine.  On  ne  c(*i- 
noit  pas  l'animal  qui  l'habite.  (D.) 

ARROUME  ou  HERBE  AUX  IIE- 
'  BECHETS ,  (N) ,  Bot. ,  Palma  dactyii. 
fera  liumilis ,  canna  corotdes,  caudieetenui 
fjf'li,  Barr  :  plante  de  la  Guyane,  qui 
palfe  pour  une  elpcce  de  pineau.  Voyez 
ce  mot.  Elle  croit  le  long  des  graines  & 
dans  des  fouds  gras  marécageux  à  I4 
hauteur  de  dix  pieds.  Sa  tige  eft  aiigo- 
leufe ,  fans  noeuds ,  &  grofle  comme  le 
doigt.  Elle  fe  fend  aifément  comme  l'o- 
iicrfianci  &  la  pellicule  forte  qui  fert 
d*écorce,  Jêleveavec  le  couteau  parban> 
des  de  demi-pouce  tau  plus.  On  en  ftiit 
divers  inllrumens.  Les  fauvages  en  font 
des  ouvrages  de  vannerie,  des  |corbeil* 
les ,  hottes ,  preflès  &  petites  tables  à 
manger.  • 

ARRUBAL,  Pierre,  (N),  Hift.  Lit  t., 
Jéfuite  Efpagnol,  auteur  d'un  'fraitcde 
Théologie ,  dont  on  a  imprimé  2  vol. 
de  Deo  mo  ^  trino ,  6f  de  AnçeUs.  Cet 
ouvrage  cft  fuit  avec  alfez  de  précifion 
&  de  netteté.  y^rru6a/ mourut  en  161%. 

ARRUMEUR ,  f.  m. ,  Commerce ,  nom 
d'une  forte  de  bas  officiers  établis  fur 
quelques  ports  denier,  5c  fingulicremcnt 
dans  ceux  de  la  Guyciuic,  dont  la  fonc- 
tion ell  de  ranger  les  marchandîiès  dans 
le  vailfeau,  &  auxquels  les  marchands 
à  qui  elles  appartiennent,  p>i:u  un  droit 
pour  cet  erfet. 

ARS,  f  m.  ,  M.zTcJxaU.Z^  ^fiVKge. 
On  appelle  ainli  les  veines  fituccs  au  bas 
de  chaque  épaule  du  cheval ,  aux  mein> 
brcs  de  derrière,  au  plat  des  cuilfes  :  fû- 
gner  un  cheval  des  quatre  c/i,  c'cft  le 
iaigner  des  quatre  membres.  Quelques- 
ims  les  appellent  ers  ou  aire;  mnis  en 
eil  le  Icul  terme  utité  chez  les  bons  au- 
teurs. 

Ars,  f'N),  Groo.Mod.y  riYiered'Er. 
pagne,  da.is  la  Gallice:  l'un  croit  que 
le  Sors  des  andeus.  L^Oocan  la 
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i;ott  à  Oea ,  proche  du  Cap  Tlniftene.  tl 

y  a  en  France,  dans  le  Duché  de  Lor- 
raine, &  dans  le  Doyenné  de  Port »uïic 
bdle  Quurtreitfè'clo  nom  ê^Ar$,  (D.  G.) 

ARSA,  Gt%.  ,  rivicrc  d'Idric,  qui 
fépare  Tltalie  de  l'Iilyrie;  elle  fe  jette 
dans  fa  mer  Adriatique,  au  de/Tous  dePola. 

*  Cette  rivière ,  que  l'on  nomme  aullî 
jfrjîa ,  &  à  laquelle  fc  termine  la  longue 
cliainc  des  Alpes  vers  l'Orient ,  fert  de 
décharge  au  lac  de  Zepics  «  en  Gmiiole, 
dont  les  bords  ne  font  rien  moins  que 
dcfirablcs,  relativement  a  l'air  qu'on  y 
refpirc.  (D.G.)* 

Arsa,  (N),  Gt'oç.  Ane,  c'eR  le  nom 
de  deux  villes  d'Ëipagne,  dont  Tune 
étnit  dans  la  Bccique ,  &  Tautre  dans  la 
Tarraifonoifc.  C'efl  aufTi  le  nom  d'une 
contrée  d'Alic ,  entre  l'Indus  &  Tllydar- 
pe ,  où  Ton  trouvoit  les  villes  d^Iiàgurus 
&  de  Taxila.  (D.G.) 

AKSACE  ,  ,  Mt^t. ,  Roi  des  Par- 
ihes,  ftit  place  après  fa  mort  parmi  les 
aftrcs ,  félon  Ammicn  .Marcellin. 

Arsace,  (N)>  AnCi  une  ville 
de  la  grande  Medie,  &  un  hiswcg  de  la 
Paleftine  ,  ont  porte  ce'  jtom.  (D.  G.) 

AKbACHLL  ou  ARZAKEL,  (N),  Hiji. 
ÎÀtt. ,  Aftronome  célèbre  en  Efpagne  , 
vers  l'an  îcgo.  Fut  regardé  de  Ton  tcrns 
comme  un  homme  incomparable  :  on 
croie  qu*il  fut  Tauteur  des  tables  aftro- 
noniiqucs ,  connues  fous  le  nom  de  7a- 
buU  Toledan4  :^  julqu'alors  les  tables  d'Aï- 
bntegnius  avoient  été  re(;ucs  fans  qu'on 
y  roup<;onnat  la  moindre  erreur.  .  // A- 
thcl  reconnut  fans  doute  leur  impcrtcc- 
tion ,  &  voulut  y  en  fubftituer  de  nou- 
velles. Blanchini,  dans  la  Préface  de  les 
tables  imprimées  en  i4r8»  obferve  que 
le  Roi  Alphonl'e  corrigea  les  Tables  de 
Tolède»  pour  former  les  Tables  Alfon- 
Cncs,  qui  ont  été  lî  long  tcms  rcfpeélécs 
&  emp'oyccs  par  tous  les  Altronomes. 
ArfaJul  imagina  une  hypothcfe  pour  ex- 
pliquer les  inégalités  qu'il  crnioit  apper- 
ccvoir  dans  le  foleil  i  clic  tut  adoptée 
par  Copernic,  &  appliquée  enfuitc  à  la 
lune  par  Horoccius  ,  Newton,  Flamltced 
ài  Haiicy,  d'une  momexc  ués-heuieufe» 
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ce  i(ui  doit  rendre  la  mémoire  *^Arfa* 

chcl  rcfpcdlalile  dans  l'aduoiiornic.  Voy. 
Blaiicliini  pr^.  tahuL  Copernic  IIL  2o« 
Cette  hypothefè  confîfte  a  ^e  Knimer 
le  centre  d'une  orbite  dans  ini  petit  cercle, 
tandis  que  le  foyer  clfc  immobile ,  ce  qui 
fait  changer  tout  ik  hi  fois  &  Pexcentri* 
cité,  &  la  Htuation  du  ^rand  axe  ou  let 
lieu  de  l'apfide.  v.  Apogée.  (D.  L.) 

ARSACIS  PALUS  ,  (N) ,  Géog. ,  c'eft 
le  nom  d'un  lac  ou  marais  d'Arménie , 
que  le  Tigre  traverlè  dans  fon  cours, 
(D.G.) 

ARSiE ,  (N) ,  Géog.  Ane. ,  peuple  de 
TA  rabie  Heureufe  >  indiqué  par  Pcoj  lomee« 
(D.  G.)  •  . 

ARSAMAS,  Géog.,  ville  de  Ruflîe» 
au  pays  des  Morduaces»  furla#iy|ere 
de  Mokfcha  Reca. 

*  Elle  eft  fur  la  route  de  Mofcou  à 
Cafan,  fervant  de  capitale  à  un  Cercle» 
qui  faitpartic  du  Gouvernement  deNifch- 
nci-Xovogorod :  c'cft  un  des  lieux  oùlo. 
Rulfie  ait  le  plus  déployé  Tes  rigueurs 
contre  les  Colaques  indociles.  (D.G.)* 

ARSAMpSATE  ou  ARM0SATE.(N;), 
G<'<\^).  ,  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la 
grandç  Arménie,  entre  le  Tigre  &r£u- 
phrate.  Ce  n'eft  plus  aujourdliui  m^vm  ■ 
bourj;,  nommé  SchcmiJcU y  dansleGoUf- 
verneracnt  Turc  d'Ur».  (D.  G.) 

ARSCHIN  w  ARCHINE ,  (R) ,  f.  m.,- 
Comm.,  mefure  étendue  dont  ou  fe  fert  à  la 
Chine  pour  mcfurer  les  ctoiics  ;  elle  eltde 
même  longueur  que  Paunede  Hollande^ 
qui  contient  deux  pieds  onze  Iii,'nes  de 
roi,  ce  qui  revient  à  |  d'aune  de  Fran- 
ce; cnforte  que  les  fept  arfchbn  de 
Chine  ,  font  quatre  aunes  de  France. 

ArfJùn  eli  auill  une  mefure  de  Pc- 
tcrsbourg  ,  divifée  en  feise  verehoks  : 
on  compte  164  ^Ar chines  pour  100  au- 
nes de  France  :  &  104  aunes  d*HoU 
lande  ou  du  Brabant  font  100  Arshinet 
de  Petersbourg ,  fui  pafle  pour  3^  pou- 
ces d'AntîIcterre. 

ARSCins,  (N),  Gc'og.  Mod.y  ville 
de  la  Turquie  en  Aile ,  fous  îe  Gouverw 
n' ment,  &  furiesbords  du  lac  de  Van» 
(U.  G.) 
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ARSCHOT.  u.  Aerschot. 

ARSEN»  C  m.  ^  Commerce  t  nom  que 
Von  donne  ACatia,  principale  cchcllc 
de  la  mer  Noire,  au  pied  uu  à  la  meiu> 
re  d'étendue  qui  fert  à  mefurer  les  dra- 

feiics  &  les  foicries.  v.  £chelle  ^ 
lED.  Savary ,  Diction,  du  co/iuncrce ,  tom. 

ARSENAL,  f.  m.,  (R),  An  Milit.% 
c'eft  d'orduiaurc  la  demeure  des  prlnci» 
muxOffidersd'Brtillerie.  Q^iand  les  lieux 
ibnt  grands  &  coiiimodes  pour  fournir 
les  eaux  néccâaires  pour  le  nettoyemenc 
du  falpètre,  on  y  fait  les  poudres,  com- 
me à  Yiirfenal  de  Paris;  mais  le  plus  fou- 
vent  le  principal  ufage  des  arfenaux  cil 
à'y  fondre  rartillerie,  &  d'y  torger  tou- 
tes les  ferrures ,  aui&  bien  que  de  fiiire 
tous  les  aiiùts. 

Il  doit  y  avoir  dans  les  arfenaux  plu- 
(leurs  falles  pour  travailler  aux  meubles* 
aux  chîippes,  &  aux  noyaux  des  canon»? , 
des  pieu  ici  s,  des  mortiers,  &  des  pétards, 
qui  fe  font  de  fonte  ;  car  pour  les  bou- 
lettes Se  les  pièces  de  fer,  aullî-bienouc 
les  picn  icrs ,  qui  en  iunt  faits ,  on  les  niit 
9UX  forges. 

Dans  les  Hilles  qui  ne  doivent  pas  être 
éloignées  des  précédentes  >  on  y  toit  les 
forges  pour  fÎMidre  les  métaux  &  pour 
çoii'er  les  pièces. 

Dans  les  falles  prochaines  de  ces  der- 
nières on  doit  nettoyer  les  canons  &  les 
autres  pièces  pour  les  préparer  à  l'épreu- 
ve ,  &  eufuite  les  réparer  ,  rccherchei; 
leurs  frifès,  moulures,  &  tous  leurs  or. 
llcmens,Ipour faire  cnfuite  leurs  alTùts. 

Fort  proche  de  ces  lieux  doivent  être 
les  botttiqttes  des  charrons  &  des  niar&* 
chaux ,  pour  faire  8c  ferrer  les  atïïits  Se 
chariots  ,  &  tout  ce  qui  eit  néceifalre 
pour  le  train  de  l'artillerie.  Plus  bas  doi- 
vent  être  les  magadns ,  où  l'on  ferre  les 
pièces  éprouvées,  remcrtanc  à  la  fonte 
celles  qui  feroient  éventées ,  &  l'on  pôle 
«es  pièces  éprouvées  fur  des  duntiers  ou 
£ur  de  fortes  pièces  de  bois. 

En£n  on  cnoiHt  les  lieux  les  plus  fecs 
pour  y  bâtir  des  remifes ,  afin  d'y  met- 
tre à  cottvèrt  les  afi^ts  &  ks  pièces  qui 


feroient  montées ,  de  çeur  que  l'eau ,  Is 
neige ,  &  les  autres  injures  du  tems«  ns 

S aient  &  ne  pourriffent  tout  ce  qui  eft 
e  bois  dans  les  ailùts ,  &  les  attelages* 
Les  arfenaux^  ou  magaGns d*artilleiie« 
demandent  aulli  un  lieufec  &  refTcrrc, 
principalement  la  chambre  ou  Von  doit 
mettre  les  barriques  de  poudre  ;  car  h 
poudre  ne  doit  pas  être  répandue  à  terre, 
aittû  qu'un  monceau  de  bled ,  non-feu. 
lement  i  caufè  qu^elle  s*BmolHjroit,  mail 
parce  que  tout  fon  nître  s'cvaporeroit , 
&  elle  devicndroit  moite  &  par  morceaux, 
comme  la  balîure  du  charbon  mouillé. 

Un  arfenal,  pour  être  hlcn  fitué,  doit 
être  dans  un  lieu  fort.  Se  qui  foit  plus 
fous  la  puiflance  du  Gouverneur  de  là 
Place,  que  fous  celle  des  Jiabicans.  Il 
doit  y  avoir  quantité  de  ialles  ,  avec 
pluHeurs  râteliers ,  pour  attacher  & 
liiiQpeiidre  les  corfelets ,  les  cuiralfes,[le8 
morillons,  les  piques  &  les  hallebardes; 
car  pour  les  moulqucts,  carabines,  fu- 
(iis*  piftolets,  ils  fecangent  les  uns  fiir 
les  autre??. 

Les  falles  ou  lk)n  met  les  cordages,  les 
mèches,  les  toiles  di;^,  le  cuivre,  Pé* 
tain ,  le  plomb ,  tons  les  autres  uftenli- 
les  &  mimiiiou  qui  fervent  pour  l'atta- 
que* &  la  dcfcnie  des  Places,  doivent 
erre  entre  les  falles  des  armes  &  celles 
des  feux  d'artifice  »  où  l'on  renferme  les 
bombes,  les  grenades,  les  pétards,  les 
lances  à  feu,  les  belles,  les  poudrons. 
Se  toute  autre  compofition  lu  jette  au  feu. 

Pour  les  balles  i  canon,  elles  peuvent 
bien  être  placées  dans  les  cours,  celles 
d'un  même  calibre  eufemble,  &  fcparécs 
de  ce!l»  fl*un  autre  calibre  par  une  pe- 
tite  muraille ,  fur  laquelle  ou  doit  écrire 
le  nom  du  calibre,  pour  éviter  la  confii- 
fjon  des  calibres ,  quand  on  eft  prelTé. 

Arsenal,  Marine ^  eft  un  grand  bâ- 
timent près  d'un  port,  où  le  Souverain  en- 
tretient fcs  OiKciers  de  marine ,  fes  vaiC- 
lèaux,  &  les  diofes  néceffiûres  pour  let 
armer. 

Ccft  aufli  rcfpace  ou  l'enclos  parti- 
culier qui  fert  à  la  conftruâion  des  vaiA 
féaux  &  à  la  Ëibiique  des  aimes.  U  xen» 
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ferme  une  très- grande  quantité  de  bâti- 
meus  civils,  dclHnés  tant  pour  les  atte- 
Hers  des  diflerentes  fortes  iPoavriers  cm» 

pluycs  dans  les  fabriques  des  vailTeaux, 
que  pour  «les  magiiiiii^  des  aroicmens  & 
défknnemens.  Pour  s*en  filtre  une  idée 
juRc  ,  il  r.iut  voir  le  plan  d'un  arfenal 
de  marine  aux  fy.  87.  des  Pl.  demafint, 

ARSENARI A  COLONIA ,  (N),  Géo^. 
Jinc. ,  ville  d'Afrique ,  dans  la  Mauritanie 
Ct'farienue.  C'ctoitune  Colonie  Romaine 
qui  devint  un  fiege  cpijlppal  d^ms  les  pre- 
miers iieclcs  de  TEglifc.  Et  c'ed  peut- 
être  a\i  jom  d'hui  Ariùila  dans  le  Royau- 
me de  Fez.  (D.  G.) 

ARSENE,  (N),  Hijl.  Lj/f.,  Diacre 
de  rEglifc  Romaine,  fut  choifi  par  le  Pa- 
pe Damalè  pour  élever  le  jeune  Arcadius, 
fils  de  r£mpereur  Thcodofe.  L'Empereur 
entrant  un  jour  dans  la  chambre  où  Ar- 
£adius  prenoit  leçon,  fe  fâcha  de  voir 
le  dilcipie  ai&s  &  le  maître  debout  ;  il 
ordonna  que  fon  fils,  qu'il  avoit  déjà 
aifucié  à  l'Empire,  quitteroit  les  mar- 
ques impériales  &  fe  ticndroie  debout  & 
découvert,  quand  /Irfene,  qui  fcroit  af. 
ûs,  rinltruiroit-,  &  il  ajoùta  ces  belles 
paroles  :  que  fes  cnfans  ferment  vA-itable- 
ment  dignes  dcl'empire,  nuand  ils fauroient 
joindre  la  pieté  avec  la  Jcunu,  J^rjcne,  qui 
employoit  tous  iës  ioins  à  fermer  le 
cœur  «S:  i  cPprit  defon  difciple,  ayant  été 
oblige  un  jour  d'ajouter  le  châtiment  au]c 
raifons ,  le  jeune  Prince  en  fut  fî  outré, 

3u'il  chargea  un  de  fcs  ufTîciors  de  le 
éfiïirc  de  fou  Précepteur  i  &  celui-ci  en 
étant  averti,  s*cnfuit  en  Egypte,  où  il 

Îiatla  un  fort  grand  nombre  d'années  avec 
es  S(»iitnircs  de  Scete  ,  dans  les  exerci- 
ces de  l.ipîus  auftcrc  pénitence.  Il  mou- 
rut en  44f ,  âgé  de  9f  ans.  On  trouve 
plufieurs  acîlions  &  {ciuciu  es  d\-Jrfcne  par- 
mi les  /ipoph.'iii'tiata  FatiuiUt  que  M. 
Cotelier  a  publiés. 

Arsène,  TN'u  f//,l  f.i■^^  .  Moine  du 
monc  A.hos,  qui  fut  élevé  liir  le  fiet»c 
de  Con(l:tntinople  par  Pfùitpereur  Théo- 
dore Lafcare  en  iaf5.  Se  que  ce  Prince 
quand  il  moiKut,  déclara  tuteur  de  Jean 
fon  fils.  Mais  dans  la  fuite  Jdichd  Paléo- 


A   R  S 

logne  nyant  rccoi:vrc  la  Couronne  Impé-* 
liale ,  fit  crever  les  yeux  au  jeune  Laica<i«^ 
re  ;  &  Arfene  outré  dû  ttidtement  barbare 

fait  à  fon  pupille,  excommunia  Michel, 
Qui  le  fie  dépofer  dan&  un  Concile  fur  de 
fenfl'es  '  acciHiidcnis ,  8c  le  relégua  dàm 

rifle  de  Proconnefe.  Outre  le  tellamcnl: 
à'/lrfene ,  publié  par  Cotelier  dans  le  fé- 
cond Tome  des  Mommens  de  tEglife  Grec» 
quet  on  a  de  lui  un  Nortio- Canon  ^  Ott 
recueil  de  Canons,  divifcs  en  J41  titres, 
à  chacun  dcfqucls  il  ajoute  quelque  point 
des  loix  impériales,  dont  ufiult  voir  Is 
conformité  dans  des  notes. 

ARSENIC  (R),  HiJi.Nai.Mctal.  Chym, 
Méd^îâ  Arts.  Ùarjenic  eft  une  concrétion 
minérale,  volatile  au  feu,  pcrantc, trés- 
cauHique  &  pénétrante,  qui  ie  trouve 
.Souvent ,  &  trop  fouvent ,  dans  les  mi- 
nes métalliques ,  fous  une  apparence  plus 
ou  moins  métallique  &.  fous  des  forme» 
fort-diiférentes.  Sperling,  dans(àDifler. 
tation  de  arfenico,  fait  voir  que  toutcr- 
/f/uc  participe  dilféremment  aux  foufires, 
aux  {els&  aux  métaux.  Cette  minéraliià- 
tion  compofée  efl  ou  opaque ,  ou  tranlpa- 
reute  ;  d'une  couleur  quelquefois  noire  ou 
brune ,  quelquefois  gtife  ou  blancKitre; 
fouvent  teinte  d'autres  couleurs.  Ses  for- 
mes &  les  combinaifons  font  ù  diver- 
fcs ,  que  cette  diverfité  a  donné  lieu  à 
beaucoup  de  confufion  ,  éc  la  nailfancc 
à  une  multitude  de  noms  9  par  lequel» 
on  a  défîgné  ce  minéral.  Lemery  con- 
fond la  cadmic  avec  Varfc::^,  &.  Sa\  ai"7" 
l'a  fui vi  en  cela.  Tâchons  de  mettre  plus 
de  netteté  dans  la  deicription  des  arfe- 
nies  naturels  ou  foiJlIcs,  &  enfuitc  nous 
confidércrons  ce  que  la  Chyniic  f.ons 
ajpprcnd  fur  cette  l'ubllancc  ntituxeilc  diC 
iur  Var/mc  fàdicc. 

Linné  range  Varftnic  foflîle,  dans  la 
clalfe  des  j^icrrcs  compofées  &  dans  l'or- 
dre des  loufrcs.  Puifqu^il  eft  fuGble,  . 
8c  qu'il  fc  fbndaifcmcnt  avec  les  matiè- 
res grades,  &  qu'il  s'en  forn.c  un  ré- 
gule, fous  une  forme  métallique,  il  eût 
Lie  liicn  j^'us  naturel  de  le  placer  dans 
l  ordrc  des  lubllances  minérales  ,  qu'il 

jiomiiM  nwKcuiieUes»  ce  me  fbnble  .a£> 
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fei  Improprement.  Quoiqu'il  en  Ibit,  fl 

donne  le  nom  de  foufrc  aux  corps ,  qui 
fument  daiis  le  teu,  &  qui  répandent  de 
l'odeur.  Arferdcum^  dît-il , /(//no  odoreaL 

fi'iicf  i  ;   cnlorc  fl'/'  i  ;    faporc  duld.  Voici 

comment  il  a  diitingué  &  décrit  les  di- 
'  verfes  fortes  à^arfada  naturels  ou  (bffiles. 

I.  yîjr/^mc  angulcuxou  cubique:  tefj'u- 
la  oaaëdra  ;  tejj'era  arjhdadis,  en  fuédois 

Û.  Arfenie  rouge  hcriflK:  nérum,ace- 
rofum  rigidum  :  coholtum  rubrum  )  en  fue- 
duis,  kobolt-bloma. 

III.  Arfinic  amorphe  t  obfcur  par  la 

calcination  :  anwrphum,  caîcinatione  obf- 
curum;  en  allemand,  Mifpickcli  en  fué- 
dois ,  Vatukies. 

W.  /Irfniic  amorphe,  bleu  parla  cal- 
ciiuît i' : n  :  amnrphum,  calcinationc  arruleum : 
en  alIcnKiiid  Scificri  enfiiédois  Féorg-K»' 
boit.  C'eft  le  cobolt  proprement  dit. 

*  Il  s'en  faut  beaucoup  que  toutes  les 
'minéralifations  aricnicalcs,  qu'il  impor- 
te fi  fort  en  métallurgie  de  favoir  dilHn- 
guer,  ne  puiircnt  être  rangées  Ibus  cette 
clafnfication  imparfaite. 

W'al'erius  fait  une  autre  divillon ,  & 
après  lui  Vainiont  de  Bumare ,  qui,  quoi- 
que plus  exaAe  &  plus  complette,  laiflè 
cependant  encore  quclqu'oblcurité. 

Comme  Varfenic  paroit  entrer  dans  la 
compofition  de  la  plupart  des  demi>mi. 
taux ,  &  d;ms  la  minéralifiition  de  plu- 
iîeurs  raines  de  métaux,  il  en  réiiilte 
bien  des  formes  diverfès ,  (bus  lefquelles 
il  Te  montre.  Il  diffère  cependant  des  de- 
jni-métaux  par  une  plus  grande  volatili- 
té ,  par  une  ibroe  pénétrante ,  par  Pabon- 
dance  des  fels  caulHques ,  &  parce  qu'il  a 
extérieurement  moins  d'éclat  &  d'appa- 
xencc  mctailiquc.  D'ailleurs  il  n'edpoint 
inâammable  comme  eux,  niparlui-mè- 
Aie,  ni  avec  le  nirrc. 

•  Diofcoride  lemblc  avoir  donne  le  nom 
Varfenic  à  deux  fubRances}  à  celle  que 
nous  appelions  orphncnt^  qui  efl  Varfe- 
nic fulFurcux,  couleur  de  citron,  &à 
Vfirfinic  rouj:;c,  qui  approche  du  ikndara- 
que.  Les  Arabes  ont  Tiit  mention  de 
4^ux  arfcnict ,  l'uu  iuuoiuicux  »  iU*^n  euj^ 
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qu^ils  ont  appelle  kandi'iufar^  c'cft  en- 
core l'orpiment;  l'autre  rouge,  qu'ils 
nomment  rcaij/ar  &  zarnik-a/uner.  Les 
Arabes  réfervent  le  nom  àtfandaraquei 
une  gomme,,  que  Pon  emploie  pour  les 
vernis. 

Comme  il  y  a  peu  de  mines,  qui  ne 

tiennent  plus  ou  moins  ,  quelque  chofc 
d'arienical ,  pour  donner  une  idée  juite 
de  Varferùc  naturel  ou  fbfltle,  nous  (bi« 
vrons  la  méthode  de  M.  Bertrand,  dans 
fon  Diaionnairc  (Usfoffdtsi  nous  décri- 
rons les  minéraux,  oùVa^nk  Ùs  trou- 
ve communément  en  plus  grande  quan- 
tité, &  d'une  manière  plus  {'enfible. 

1*.  Les  pyrites  blanches  arfenicales  tien- 
nent une  partie  éV arfenie  contre  deux  de 
fer  &  de  terre.  On  les  nomme  en  alle- 
mand WeiJJcr-Kics  .Mifpickel  &  Gift-KitS. 
C'ell  mal  à  propos  que  quelques-uns  l'ap- 
pellent cobolt.  C'ell  donc  là  Vc-fcnic  mi- 
néralifé  par  le  fer ,  en  muiéral  blanchâ- 
t)*e,  brillant  par  des  écailles  &  des  par- 
ties planes  &  cubiques. 

2"*.  Les  pyrites  arjcnicales  de  aùvre,  que 
les  Allemands,  qui  ont  été  nos  maîtres, 
dans  la  Métallurgie  ,  nomment  Kitpfer. 
KieSi  contiennent  aulli  beaucoup  d'ar- 
fenic.  V.  PVMTB. 

3*.  Il  y  a  encore  une  mine  d'arfenic 
tejjulairey  qui  tient  aulli  du  fer,  com- 
me la  pyrite  blanche.  Sa  couleur  eftn<H- 
ràtre  ;  les  cubes  font  o(fl'\t,'<)nL's  &  mar- 
qués. Les  Allemands  l'appelieut  wùrf-. 
liche'Bfende t  Berffwûrfel. 

4".  La  pierre  (tarfcnic  prife ,  cju'il  ne 

faut  point  confondre  avec  la  pynte  blan- 
che ,  tient  auffi  du  fer ,  eft  mêlée  de  pidî- 

Icttcs  luifimtcs,  &  Frappée  avec  Tacter 
donne  des  éteincelles.  C'ell  encore  un  ar- 
fenic  mtnéralifc  avec  le  ter,  en  minerai 
difforme,  brillant  par  des  grains  cen* 
drés,  qui  tirent  fur  le  bleu. 

f°.  La  mine  d'arfenic  d'un  rouge  cxd- 
vreux  tient  peu  de  (cufre ,  encore  moins 
de  cuivre,  quc'quehjis  du  cobolt,  eft  en 
minerai  liirformc  d'une  couleur  rougeà« 
trc.  C'eft  ce  que  Woodvrard  appelle  a*. 
prum  Nicn'ii,  Si  ce  que  ^es  Allemands 
nonuueut  KupJenùiJtcL  C'ell  Varfenic  mi- 

nàndifi 
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néralifc  avec  le  fuiifrc  ,  le  cuivic  Si  le 
cobolr. 

6'.  l.'arjcnic  tejlacc  cfl  obfcur,  noirâ- 
tre, raliilliiit  les  mains,  écailleux.  Les 
Allemniids  le  nommciic  SdwUKobolt  ou 
Schirben-Kobolt ,  ou  fchwarzes  Gift-Eizt. 
On  lui  a  donné  aulîi  fort  mal  i  propos 
le  nom  de  cadniicfoJfiIe,T3mi'qu'il  ne  par- 
ticipe en  rien  au  zinc,  d'où  nait  lacad- 
mic.  Souvent  on  n  confondu  cet  arfenic 
wec  Varfenic  bitumiticux;  j  undcer  luî* 
même  femble  être  tombé  dans  cette  er- 
reur. 

7*.  Varfcnic  bittinùneux  eft  noir,  qatU 

quefo-s  friable,  pî us  rarement  folide, tou- 
jours inliiammable  &  volatile  au  feu  ;  bril- 
lant dans  fon  intérieur  comme  le  plomb 
obfcur,  fe  iioirciirr^nt  à  l'air.  Açrtcohile 
ttomme,  mal  a  propos,  cadnuc  buumi- 
natfei  les  AHemanda  rappellent  poudre 
volante,  8c poudrt  mK  meuJuti  f&Vyen- 
"  fulver. 

8*.  Le  eo&ofr,  proprement  ainfi  nimu 

mé,  qu'on  emploie  pour  le  bleu,  con- 
tient quelquefois  auilt  plus  ou  moins 
é*arfeiùc.  Il  peut  alors  être  mb  dans  là 

clalfe  des  mines  arfenicalcs ,  mais  non 
dans  celles  d'arj'cnic.  Cette  mine  elt  plus 
obicure  &  plus  compadle  que  la  pyrite 
îilanclie.  Il  y  en  a  îieaucoup  à  Scnnce- 
berg.  y.  ICobolt.  Ou  tire  Varjenic  de 
ces  minéraux  par  la  (ublimation. 

9*.  mines  d'étain,  qui  font  enve- 
loppées de  concrétions,  tiainent d'ordi- 
naire de  Varjenic.  Ort  nomme  ces  con- 
crétions Wolfram^  ou  mispickel.  On  tire 
en  Miliùe  beaucoup  à'arjènic  de  ces  con- 
crétions minérales ,  (bus  la  forme  d*u. 
ne  farine. 

io°.  La  mine  d'argent  rouge,  qui  eft 
d'ordinaire  cryllallifce,  &  que  les  Alle- 
mands nomment  roth  Goidm-Erat,  eft 
guili  Ibrt  arfenicale. 

1 1".  V orpiment  natifs  cft  une  forte  de 
mine  d'ur/fAiic  propre:  elle  a  été  connue 
des  Anciens.  Thcophrafte  ,  Diofcoride, 
Gaiien,  Celle  &  Pline  en  parlent.  Voyez 
HiU  fur  Théopkrafe,  Trîàté  des  merres, 
p.  7  4?,  '^9^  1^2 17^.  C'eftunor- 
Jemc  mincruiiic  p^a  Icfoulie,  avec  uue 
Tome  lU. 
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matière  fpatheufe  micacée ,  d'un  jaune 
tirant  fur  le  vexd,  plus  ou  moins  }adflft 
éclatant  -,  toujourç  volatile  au  feu  icom- 
polc  d'écaillcs.  Le  fandaraque  des  Anciens 
etoit  l'orpiment  rougi  au  feu  dans  un 
creiiO-r.  On  trouve  dans  la  Styrie  un 
foiiiie  jiaut  iemblilble,  qu'il  nefàut  pas 
confondre.  Lem(j^,  lerifyal,  lefan^ 
dix  y  font  proprement  des  préparations 
arfeniixiles ,  faites  avec  l'orpiment,  &  qu'il 
ne  faut  pas  non  plua  confondre  avec 
l'orpiment  naturel. 

On  peut  diliinguer  trois  fartes  d'or- 
piment ,  le  jaune  mêlé  de  rouge ,  c'eft 
alors  le  fandaraque  natif,  le  jaune  cou- 
leur d'or;  le  jaujie  verdatte,  mêlé  t de 
terre  ,  c  elt  la  plus  vile  espèce. 

Liimé  range  l'orpiment  parmi  les  py- 
rites, &  il  les  déBnit  pyrites  fubmidus^ 
fijutunofus ,  arfenicalis.  Ce  n'eil  pas  cclair« 
cir  par  des  dilHndions  lumincufes,  mais 
confondre  par  une  obfcunté  cmbarraï^ 
lante. 

Bêcher,  m  morofophîa,  dit  qtfil  y  a 
une  grande  veine  de  ce  minéral  dans 
une  montagne  de  la  Turquie  en  Afiet 
Diofcoride  en  Myfle,  dans  le  Pont  &  la 
Cappadoce}  Vitruve,  entre  les  conâns 
d*Ephe(è  &  de  la  Magnefle;  Henckd. 
près  de  Cremnitz  i  Pott,  d  n  s  I  ,t  Lufiicc; 
Walierius ,  à  Rothcndal ,  a  Eltdal  &  à 
Ofterdal  en  Suéde.  Il  eft  certain  (|tt*0tt 
en  trouve  fouvcnt  dans  les  veittes  det 
mines  d'or  &  d'argenc 

L*orpiment,  banni  de  Ta  Médecine-, 
comme  un  poifon ,  fcrt  par  la  diiïblu- 
tiou  dans  la  peinture ,  par  la  fuliou  dans 
la  verrerie.  On  peut  «Mifulter  la  C%* 
mi'c  de  TiiiiLkcr,  la  diflertation  de  Pott 
de  auripiomcuto ,  tort  de  la  Verrerie ,  par 
Ktmkel  &  Neri,  avec  les  notes  de  HeU 
lot.  On  fe  fcrt  encore  de  ce  minéral 
pour  l'encre  de  lympathie  &  pour  du 
vers  autres  ufages.  V^oyez  Walierius, 

Aliiti'riJlrt).  T.  I.  p.  410.  ® 

12".  11  y  a  des  terres  marneufes  arfem\ 
cales:  c'eft  ce  qu'attelle  Henckel,  dans 
les  Ephetncrid.  nat.  curicf.  Vol.  Il.pts94s 
Il  en  n  trouvé  près  de  Freyberg. 

Luiin,  il  s'élève  du  fondées 


r4»         A  R  s 

mines  des  vapeurs  arfenicales  mortelies  t 

c'elt  ce  que  les  Mineurs  A!!erniincis  ap- 
pellent BcnjfJiivaben,  Souvent  ces  va- 

Î leurs  ,  qui  ibnt  une  forte  de  moufettett 
urinent  une  pou'Jicrc  icçcre  &  volatile, 
,qui  ell  wfenic  dacompoié  &  volati'ilè. 
On  le  nomme  alors  en  allemand  weijj'cn 

^hlichten  Arjcnic  i  arfenic  farineux.  Quel- 
ç^uefois  ces  vapeurs  »  accompagnées  d'u- 
lie  humidité  iflcrioHque,  le  crydalitlènc 
&  forment  Varfmic  cryjiidlin ,  Temblable 
à  du  verre  blauc.  Toutes  ces  vapeurs 
fi»nt  Ted^  des  iêiix  fouterrains  ou  d*ii> 
ne  e^^*ervefcence  qui  fe  fait  dans  Icfein 
de  la  terre,  par  la  chaleur.  Les  phéno- 
mènes de  latf^tte  du  Oiîen ,  non  loin 
de  N;ip'cs,  preiticïi  bains  île  S.  Janvier, 
fout  peut-être  l  etiet  de  vapeurs  arfeni- 
cales  de  ce  genre.  Voyez  le  Voyage  de 
Jl£.  De  la  Lande  en  Italie. 

Varjemc  factiu  fe  tire  de  quelques- 
unes  des  fubflances ,  que  nous  venons 
de  décrire ,  &  il  fc  fait ,  félon  les  lieux 
.  &  les  efpeces  de  minéraux ,  de  diiteren- 
tes  manières.  On  peut  conrulterfinrcetp 
te  fiibrication,  la  Chymie  de  Juncker, 
Conjpect.  chem.  Tom.  I.  p.  1067.  Voyez 
auln  Kunckel  &  Henckel  i  &  Pott ,  de 
4ttirip^mentOi  Wallerius  &  Bomare,  mi- 
jieraîog.  Confultez  enfin  la  biblioth.  de 
Gronovius ,  au  mot  arjenicum }  vous  y 
trouverez  le  catalogue  nombreux  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

On  vend  une  efpece  de  régule  arfeni- 
cd»  <|ut  fe  fait  de  trois  manières.  On 
en  cire  par  une  forte  de  fiiblimnrion  du 
cobolt  noir:  c'clt  ce  que  les  Al'cniands 
nomment  Mûcken-Gift.  il  en  cli  encore 
qui  eft  formé  des  mines  de  plomb  >.'v  de 
celles  de  cuivre,  qui  lont  minéralifées 
inrec  rar/êmjc  :  c\  'l  une  forte  de  fcorie, 
qui  furnugc  à  la  fonte  de  ces  minéraux  : 
les  ouvriers  le  nomment  SpeiCe,  ou  Kup~ 
fyrlea^  Ou/ch  t-aner  Kupfer.  On  fait  aulE 
par  la  précipitation  un  régule  avec  l'or- 
Jenic  blanc-cry(bllin  &  le  plus  noir,  trai- 
té  dans  un  vafe  fermé.  Wallcr.  Mine- 
ralog.  Tom.  I.  p.  i-o}.  ^  4.04..  Tom.  II. 
Jf.ioi  &  ^os.  firandt  de  SemimetalUs. 

On  ttouv*  tooast  dans  l«s  bpniiqites 
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un  ar/citk&denû-vitrifié,  cry(la11in,Uafie^ 

jaune,  ou  routée.  On  fut  le  rouge  avec 
une  partie  de  Ibufrc  &  cinq  d  arfcmc  tranil 
parent  LorfquelW/«m'c  rouge  ell:  en  cry£- 
taux,  on  le  nomme  rubij  de  foufre ,  ou 
rubis  arfenical.  Lorlque  le  loufre  ne  lait 
qu'un  dixième  du  mélange,  Varfcnic  eft 
jaune.  L'alliage  du  foufre  rend  Varfinic 
plus  fuûble  &  plus  fixe.  Ainli  VarJ'emc 
rouge  pcue  fe  fondre  &  il  acquiert  de 
la  tninfparence. 

On  vend  enfin  une  poufllerc  atfeni- 
cale,  qui  s*éleve  &  s'attache  dans  les 
clieminées  ou  aux  parois  fupéricures  des 
fonderies  &  des  acteliers,  où  Ton  tm- 
vtdlle  toutes  les  mines  arfenicales;  c*eft 
ce  que  les  fondeurs  Allemands  nomment 
huttenrauch  &  Gifi-Mehi  Cette  tariue 
arfenicale  eft  tantôt  blanchitre,  tantôt 
jaunâtre. 

Jufqu'ki  nous  avons  conHdéré  Var- 
fenic  comme  foflSIe  &  naturel ,  &  Varji- 

nie  fabriqué;  il  nous  rcfte  à  l'envifager 
en  chy  mille;  c'elt  dans  ce  fcul  point  de 
vue  que  Ta  confidéré  TAnteiir  du  Die. 
tionnairc  de  Chijmit  y  &  nous  allons  main- 
tenant fuivre lès  obfecvations, en  y  ajoù> 
tant  les  nôtres. 

Var fenic  factice,  qu'on  nomme  auflî 
ar fenic  blanc,  n'eft  ordinairement  que  la 
fleur  du  régule  à'arfenic,  ou  fa  chaux 
métallique. 

Cette  matière  a  des  propriétés  finçu- 
liercs ,  &  qui  la  rendent  unique  en  ion 
clpece. 

El'e  efl  en  même  tems  terre  métalli- 
que &  fubftance  faline:  elle  reîTcmbleà 
toutes  les  chaux  métalliques,  en  ce  que 
ii  ayont  point  la  forme  métallique,  elle 
eil  ctpablc  de  le  combiner  avec  Icphlo- 
giftique,  de  fe  changer  avec  tut  en  ua 
véritable  demi-métal. 

Mais  elle  diffère  trés-cireniiellemcnt  de 
toutes  les  chaux  Se  terres  métalliques. 

1*.  En  ce  qu'elle  cf^  conltamment  vo- 
latile -,  au  lieu  que  toutes  les  autres 
chaux  des  métaux.  &  même  celles  des 
demi-métaux,  les  p'us  voiati's ,  font  trèf;- 
Êxes ,  quand  elles  ont  été  dépouillées  dp 
leur  phlogiftique. 
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7*.  Les  chn\x  métallique;; ,  hkn  loin 
d'être  diiTohiblcs  dans  l'eau,  font  même 
prefque  toutes  indiflblublcs  par  les  aci> 
des  les  plus  forts.  Uarfcnic  blanc,  au  con- 
traire, ell  dilibluble,  non-feulement  dans 
cous  les  acides,  mais  encore  datis  l'eau 
même,  comme  le  £bnt  les  matières  &- 
lines. 

Selon  M.Brandt,  Aaaerwstcrum  Up- 

fal  De  ScmimctaîtiSy  en  17?^.,  Varfenic 
fe  dilfoutà  l'aide  de  l'ébullition  pendant 
toute  une  journée,  dans  qtiatorzc  ou 
quinze  fois  fon  poids  d'eau  ;  &  onuliticut 
par  le  rclroidiileraent  &  l'évaporation  de 
cette  diflbiution,  des  cryftaux  jaunes, 
tranfparens  &  irrcguliers. 

Toutes  les  liqueurs ,  le  vinaigre ,  l'ef- 
prit  de  vin ,  l'eau  de  vie ,  les  huifes ,  peu- 
vent plus  ou  moins  fKilcnicnt  dilToudre 
Varfenic  fiiélicc.  Il  làut  feulement,  félon 
la  mcnftruc ,  plus  ou  moins'de  chaleur, 
de  digelîion ,  de  tcms ,  ou  de  liqueur. 

Les  chaux  mé^liques ,  loriqu'elles 
font  parfaitement  calcinées,  font  abfo- 
Inmcnt  inodores,  inflpi.lcs,  &  fans  ac- 
tion fur  notre  corps,  même  celle  du 
régule  d'antimoine.  Varfenic ,  au  contrai- 
re, confervc  toujours  une  trt:s-fortc  odeur 
d*ail:  étant  mis  fur  la  langue,  il  excite 
une  imprclfion  d'àcreté  &  de  chaleur,' 
qui  produit  un  crachotement  involon- 
taire. Lorfqu'o!!  le  prend  intérieurement, 
ou  même  loriqu  on  l'applique  extérieu- 
rement, il  lait  toujours  les  effets  d'un 
poifon  corrolif,  des  plus  tenibles  &des 
plus  violcns. 

4».  Aucune  cfpece  de  terre,  mêmcks 
tcr/cs  meiuiliqucs,  ne  peuvent  contrac- 
ter d'u'.iiou  avec  les  lublLuiccs  métalli- 
ques. Varfenic  s'unit  facilement  avcc  tous 
les  métaux  5c  dcmi-m^taux ,  avec  les  mê- 
mes degrés  d'ulHnirc que  le  régule  d'anti- 
moine, c'eft-:i-dirc,  dans  l'ordre  fuivant  : 
arfaiic,  fer,  aiivre,  étain  ,  plonib  .argent, 
or  ,  fuivant  M.  Cramer.  \'o>  ez  aulli 
Juncker,  Con/ptct.  chem.  Tom.  I.  p.  1070. 

îl  faut  obfcrvcr  i  ce  fujct ,  que  Varfc- 
mc  rend  fracilcs  &  cnA'ans  tous  les  mé- 
taox  ttvec  lefqueis  il  s'unit.  11  rend  Tor 
^iûize  dans  fa  ftaâure»  l'argent  d'un 
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gris  foncé ,  le  cuivre  blanc.  L'étain  de- 
vient par  fon  mèlanfîe,  beaucoup  plus 
dur  &  de  difficile  iulion.  Le  plomb  de«^ 
vient  aulîî  très -dur  &  très-cafTmt;  • 
&  de  difficile  fulîon  ,  il  change  le  Icrea 
une  maife  noirâtre  :  toutes  ces  obfcora- 
tiens  lont  de  M.  Braudt,  loc.  cit. 

f'.  Plus  les  chaux  métalliques  (ont  dé- 
pouillées de  phlogillique,  plus  elles  font 
difficiles  à  fondre.  Uarfenic,  au  contraire^ 
eft  toujours  très-fufible.  Sa  feule  vola- 
tilité met  obftacle  à  fa  parfaite  fulîon. 
Il  volatilife,  fcorifîe  &  .vitrifie  tous  les 
corps  folides ,  à  l'exception  de  l'or ,  de 
Parlent,  &  de  la  elatine.  ^ 

6*.  Les  terres  Se  chaux  métalliques  n'ont 
aucune  action  fur  le  nitre ,  qui ,  comme 
on  le  dit  au  mot  Nitre,  ne  peut  être 
décompofé  que  par  le  phlogiflique,  par 
l'acide  vitriolique ,  &  par  le  Tel  fédatif. 
Varfenic  décompofé  le  nitte  avec  la  plus 
grande  facilité,  non  pas  en  fe  combi-» 
nant  avec  fon  acide ,  &  en  le  dctruifant^ 
comme  le  &it  le  phlogiftique ,  mais  en 
le  dégageant ,  &  en  prenant  fi  place  au- 
près de  l'alluli ,  comme  le  font  l'acide 
vitriolique  &  le  fol  fodattF. 

Stahl  &  Kunckcl  ont  connu  l'un  & 
l'autre  cette  propriété  qu'a  Varfenic  de 
déoomporer  le  nitre  &  d*en  dégager  l'adde. 

Stahl  cnfci^mc  à  préparer,  par  l'intcr- 
mcdc  de  Varfenic  t  un  acide  nitreux  très* 
volatil ,  extrêmement  concentré ,  d'une 

odeur  pénétrante  &  fétide,  de  couleur 
bleue ,  quoique  fes  vapeurs  ioicnt  rou£- 
Tes.  Cette  couleur  bleue  n*eft  due ,  fui- 
vant rolifcrvation  de  M.  Baumé,  qu*à 
l'eau  qu'on  elt  obligé  de  mettre  dans  le  . 
récipient ,  pour  condenfer  les  vapeurs  de 
cet  acide,  qui  ell  extrêmement  fort 
difficile  à  condenfer. 

Kunckcl  enfeigne  auflï  à  ftîre  uneeaa 
forte  toute  femblable,  mais  par  lui  pro- 
cédé beaucoup  plus  limplc  &  plus  clair 
que  celui  de  Stahl,  puirqu'il  ne  dccom- 

fiofe  le  nitre  que  par  Varfenic  feul ,  au  «• 
icu  que  Stahl ,  i*.  fut  entrer  dans  fon 
mélingc  le  viaiol  de  Mars,  calciné  an 
rouge  ;  2".  non  pas  Varfenic  pur ,  mais  une 
C0llU>iuaifon  à'arfenic  à  parties  ^lesavcfi 
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]*aiitimoinc  &  le  fou&e  »  combinaîTon  que 
les  Chymifles  nvoieiit  nommé  /apà  jpir- 
tlùejon  ou  lapa  de  tribus. 

Ces  deux  Chymiftcs  s'étoicnt  conten- 
tes d'cxan'-incr  les  proprictcs  de  l'erprit 
de  nitrc  qu  il^  leiii  oicnt  jiar  riiiiermedc 
deVcrfcnic,  &  pcrroniien*avoit  examiné 
ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  ^adîf- 
tiliatiun. 

'   Cette  matière  ,  digne  d*attenttOll,  a 

été  reprife  p;ir  .M.  ALiL-qncr,  qui  n  exa- 
miné (ingulicrtniciu  la  dccompoiitiondu 
jiitre  par  Vurfenic  dans  les  vaid'eaux  clos, 
&  la  nouvelle  eipccc  de  fel  qui  refte  fi- 
xe dans  la  cornue  aptxs  la  diUillation  de 
Tadde  nitreux. 

Ces  recherches,  dont  il  a  donné  le  dé- 
tail dans  dtiix  iiicmoircs,  imprimés  d.ins 
le  Reateil  de  tAïad.  de  Paris ,  lui  ont  fait 
découvrir  que  Varfcnic,  en  le  combi- 
nant a\ecla  bafedii  nitre,  après  en  avoir 
chaifé  Tacide,  fonnc,  avec  cet  alkali» 
une  forte  de  Tel  parfaitement  neutre ,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  Jel  neutre  ar- 
fenical  Voyez  ce  mot 

On  connoiifoit  en  Chymie  une  autre 
décompolition  du  nitre  par  Varfenic,  & 
par  conféquent  une  autre  conibinairon 
de  Vurfenic  avec  In  bafe  du  nitre,  nnm- 
mée  par  quelques  Chymiites  ar fente  jixe 
par  h  nitre  OU  nitre  jixe  par  Varfcnic  ; 
mais  cette  dernière  combinairop.  dirretc 
du  iel  arlcitical  de  M.  iMacquer»  en  ce 
qu'elle  n'cft  point  un  lèl  neutre,  & 
qu'elle  confci  vc  au  contraire  toutes  les 
f  ropriécés  allcalines.  v.  Nitre  Jixe  par 
Tarknic. 

M.  Mncqiicr  a  fiiit  encore  une  autre 
combinuifou  de  VarfenU  avec  Talkali  âxe 
en  liqueur.  On  en  parle  aulli  au  mot 
Sei  nfltri.  arsenical.  Onyfaitvoir 
les  diiicrcnccs  qui  i'e  truu)(|put  entre  ces 
deux  combiiuiilons ,  quoique  formées  des 
mêmes  fubibnccs. 

.  L'or/r/i/c  b'unc,  quoique  très- volatil i 
fe  fixe  c?i  p.iitie  par  radhérence  qu'il 
coiitraiflc  avec  divcrlcs  fortes  de  ter- 
mes »  &  même  julqu  au  point  de  fuu- 
tenir  le  feu  de  vitrificadon.  II  fecilite 
la  fufloa  de  ptnûeius  madères  réirac- 
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taircs ,  félon  les  expériences  de  M.  ^ot4i 
Del  l  V  ient  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  com- 
politiuji  de  plufieurs  verres  &  crylbujc, 
auxquels  il  donne  beaucoup  de  netteté 
&  de  blancheur)  à  peu  prés  comme  le 
fel  fédatif  &  le  borax }  mais  il  n  aulU 
les  niènus  inconvéniens;  c'eft  que  quand 
il  y  eft  diuis  une  proportion  un  peu  gran- 
de, ces  crylt.iux  fc  terniifent  beaucoup 
plus  promptcment  par  Tadion  de  Pair. 

Les  tcit)tiuiers  emploient  Ttir/îri/i.  blanc 
dans  ^Uulicurs  de  leurs  opérations  mais 
les  effets  qu*U  y  produit  ne  font  pas  en-^ 
corc  bien  connus,  &  demandent uïi  exa- 
men particulier. 

Varfenic  entre  dans  la  compofition  de 
pluiîeurs  couleurs  folidcs  des  fabriquans 
d'iiuUennes ,  ou  toiles  peintes. 

Vcwfaûc  &  {«m  régule ,  pouvant  ^Te 
combiner  avec  tous  les  métuiv,  on  fc 
ferc  auiil  de  Ibu  mélange  pour  plulieurs 
compolidons }  telles,  par  exempte,  que 
le  cuivre  blanc  ou  tombac  blanc.  Voyez 
ce  mot.  V'oyeï  auiU  la  Mintralog.  de 
Wallçrius  &  de  Valmont  de  Bomare. 

On  (è  fcrt  avec  grand  fuccès,  de  Var. 
Jcii«c,pour  tiiireavec  le  cuivre  &  l'étain, 
des  compofés  métalliques  d'un  alfez  beau 
bliinc,  d"i:n  tilfu  très-dcnfe  i<  très- 
lèrrc  :  oipablcs,  par  coniéqucnt ,  de  pren- 
dre un  beau  poli,  de  bien  réflcdur  les 
rayons  de  la  lumière,  &  de  £iire  des 
nuroir^i  de  métal. 

On  peut  oonjeâurer  de  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  des  proprictcs  de  Varfenic^ 
que  cette  matière  eil  une  terre  mcraiiique» 
d*une  nature  pardcultere,  înttmément 
combinée  avec  un  principe  falin  &  mi- 
me acide,  qii'ajcune  épreuve  chymi^uc 
n*a  pu  iufqti  à  p.éfcnt  en  féparer,  qui 
l'uccoinp.ii^iie  lîans  fa  combinailbn  avec 
le  phlogiltique,  lorfqu'cllc  prend  la  for- 
me  métallique ,  &  qui  y  reire  adhérent 

lorfque  par  la  coinl)uftio.l  de  ce  phlo- 
gilliquc,  elle  redevient  mfemc  blanc. 

Auil  Beccher,  (ans  avoir  même  con- 
nu toutes  les  propriétés  de  Varjcrrii. ,  en 
donnc-t-il  ujie  idée  bien  analogue  a  cot- 
te conjecture.  11  le  déanit  dans  fa  Phufuiue 
JoutcrraiaB  i  «  nae  fubUanoe  compofée  d«  • 
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i  h  terre  âa  foiifire  qui  eft  dans  le  Tel 

„  commun  (ce  qui  veut  dire  fipparcm- 
„  meut  l  acide  tiu  Ici  marin &  d'un 
«  métal  quîy  eft  joint.^  Ailleurs  il  rap- 
pelle une  eau  forte  coaiunrc ,  &  comme  il 
voyoït  par-tout  la  tcire  mcrcurielle,  ou 
au  moins  quelque  chufc  de  mcrcuricl ,  il 
nomme  le  mercure  un  arfcnic  jluide  ;  il  rc- 
girdcle  mercure  &  les  métaux  cornes, 
comme  des  efpeces  d'arfenia  artificiels. 

Il  cil  des  compofes  d'arfenk  8<.  cl  -lnt!- 
f  e  qui  font  natureisi  il  en  clt  d  aiim- 
cie!s:  ceux-ci  fe  préparent  en  nicïant  & 
fublimant  ciifcmblc  ces  ilciix  fublbnces 
dans  les  proportions ,  dont  on  a  parle  ci- 
delHis,  OU,  encore  mieux,  en  faifiint 
ftibUmcr  enfembU  le  foufre  &  Varfenic 
des  minéraux,  qui  contiemient  ces  deux 
fubifaulccs. 

Agricola,  IMatthiolc,  Schrœdcr ,  fcni- 
blcnt  avoir  coittondu  les  arjcnia  jaunes  & 
foufesardfidelsavec  les  naturels  ;  &  de- 
puis eux,  la  plupart  des  Chymillcs&  des 
Naturalises  le^  ont  aulPi  confondus  : 
confufîon  fur  laquelle  Hoffînarm  leur 
fiit  un  trés-prand  reproche,  fbiulc  prin- 
cipalement iUr  ce  que  des  expériences  » 
qu'il  a  fhlres  exprès, l'ont  coirvûncuque 
l'orpimcat     le  réalgar  naturels ,  ne  font 

i)a$  des  poiion:>  comme  VarJ'enic  jaune  & 
*arfcnic  rouge  artificiels. 

Âlais  malgré  les  expériences  de  HotH 
inaïui,  qui  n'ont  été  faites  qu'uue  lois 
on  deux  fur  les  chiens ,  il  fèroittrès-îm- 
priidont  (ic  fiire  prendre  ititéricurcir.cnt 
de  rorpimcnc  ou  du  réid^-ar  naturels. 
D'autant  plus  que  toutes  Tes  épreuves 
chymiques  démontrciit  que  ces  inblim- 
ces  contiennent  réellement  un  principe 
arfcnical  ;  &  que  HoHmann  convient 
lui-même,  que  quand  ils  ont  été  cxpo- 
fc*s  au  feu ,  ils  deviennent  des  poifons 
trcs-violcns. 

Ho rf înann  rem  i  m  c  u u flî ,  que  les  an- 
ciens Mjtlecin»;  ne  hiiioienc  p;is  dilKcul- 
tc  d«  donner  intéiicurcnicnt  l'orpiment 
&  le  réalgar  fbtiiles,  &  les  difculpe  du 
reproche  que  des  Médecins  inu.îcrnes 
leur  en  ont  lait.  M.ui4  il  faut  oblerver  , 
Aoe  fujet,  que  les  Anctens  ooanoiâbient 
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^pen  nos  erfetûa  blancs,  jaunn  ft  wa^ 

gcs  r.tdiccs.  qui  ne  font  bien  connus 
qu'environ  depuiï>  deux  cens  ansj  &  que 
s'ils  avoient  connu  les  effets  de  ces  poi* 
fons,  la  reiremb!ancc  qu'ils  ont  avec 
l'orpiment  &  le  réalgar  naturels,  ilsau- 
roicnt  été  vraifembjnblcment  beaucoup 
moins  hnrdis.  La  méfiance  eft  aullî  loua- 
ble q^uc  la  hardiclic  eli  (.ondamuable  fur 
ces  iortcs  de  matières  ,  dans  lefquetles 
des  dirfcrcncc<;  prerqu'infenfibles  peu- 
vent occ>:nouncr  ks  uccidenslcs  plusià> 
cheux.  C'cll  pourquoi  on  ne  peut  ap- 
prouver  la  fécurité  fingulicre,  avec  la- 
quelle un  auffi  grand  Médecin  que  l'étoit 
Hotfînann,  s'cribrccd'infpirer  de  lacon- 
Eancc  pour  des  drogues  aiilfi  liifpedes, 
que  le  fout  l'orpiment  &  te  réalgar  na- 
nirels. 

On  ne  prétend  pas  dire,  pour  cela, 
qu'il  ne  peut  point  y  avoir  de  diHéren!- 
ces  éflentielles  entre  l'orpiment  naturel 
&  Varfcnii.  jaune  fadlicc.  On  convient 
même  que  V arfcnic  ^  contenu  dans  for- 

fûmcnt.  y  cfi:  vrailembtablement  mieux 
iépnr  \  :  njurrc,  «S:  qu'il  y  eft  d'ailleurs 
eu  momdrc  proportion}  car  une  partie 
de  l'orpiment  parolt  être  compofce  d'u- 
ne pierre  Ipathcufe,  &  d'une  efpece  de 
mica»  ce  (^ui  lut  donne  une  forme  icuil* 
letce  &  brillante. 

Lorfiuc  y lu  finie  efl  ccn'ibîné  avec  le 
foufre,  ou  peut  féparcr  une  partie  du 
foufre  par  ra  feule  iublimation ,  parce 
qu'il  cfl  pîus  \c*);:t'!i  mais  il  y  a  tou- 
jours une  portion  du  Ibufrc^quidcmcu^ 
rc  unie  avec  Vaifcnk ,  Se  gue  l'on  ne 
peut  en  féparcr  que  par  le  iecours  d'un 
mtemicdc. 

L'alkali  6xe  &  le  mercure,  font  deux 
intermèdes  propres  à  faire  cette  opération. 

Lorfqu'on  lé  l'crt  de  l'alkali  £xc,  il 
faut  le  prendre  en  liqr.eur,  &  en  former 
une  pâte  avec  Varfenic  fuHiiré  qu'on  veut 
}libh:'.ier  ;  mettre  cette  pate  dans  \m 
vanicaii,  la  fublimer,  &  pouffer  à  la 
fubliiv.ation  par  un  feu  gradué:  Varfe^ 
ihL  {\  f'hblime  en  f.cuis  b'anchcs.  Si  l'on 
metioii.  tropd'alkali,  on  rctireroit  moins 
d*4irfaùci  ftuM  que  la  portion  d'alkali» 
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qui  ne  Tcroit  pas  (àturie  de  foufre^  le 

rcticncîruit.  On  troLive  du  foie  de  Ibii- 
fre  au  iond  du  vjHii'eau  après  l'opération. 

Lorfqu'oii  fe  (crt  du  mercure  pour 
f.iirc  cette  réparation ,  i!  faut  le  triturer 
&  l'éteindre  aveclV/c/j/c  fulfuré,  &  pro- 
céder à  la  fublimation.  Uarfenic  monte 
d'abord;  enfuite  il  fe  fiiMip.ic  du  cina- 
bre. Toutes  les  matières  métalliques; ,  qui 
ont  plus  d'affinité  que  le  mercure  avec 
le  foufrc,  fcmblLToiciu  pouvoir  être  em- 
ployées pour  cette  opératioo.  Mais  deux 
lailons  s'sr  opporent: 

l*.  Elles  ont  aulïî  beaucoup  d'iifTînité 
tvec  Varjenict  &  le  mercure  n'en  a  p.is. 

2*.  Uarjènic  a  la  propriété  très->remar. 
quabte  d'enlever  à  toutes  les  maticrcs 
métalliques,  excepté  à  ror,,à  rargcnt& 
au  mercure ,  une  partie  de  leur  phlo- 
gidiquc  i  en  forte  qD*il  fe  fu^Umeroit  à 
moitié  régulifé. 

Dam  l'opération  par  le  raerrare,  (ou- 
vent  une  partie  du  cinabre  monte  avec 
ïarfenici  ce  qui  oblige  de  le  fublimer 
une  féconde  fois. 

Vcirfcnic  fe  dilîouc  dans  tous  les  aci- 
^cs,  &  forme  avec  eux  des  combinai- 
ibns  qui  n*ont  point  encore  été  exami- 
nées dans  un  dct.iil  {uffîninc.  L'acide 
vitriolique  a  la  ptoprictc  de  le  rendre 
infiniment  plus  nxe  qu^U  ne  Teft  natu- 
reltcniciit  ;  ctfèt  qtt*il  produit  auifi  fur 
le  mercure. 

Si  Ton  traite  enfemble  par  la  diftilla-' 
tion  un  mélange  à'arfcnic  Si  d'acide  vi- 
trioliquc,  concentré,  on  retire  un  acide 
vitrioîiquc,  qui  quelquefois,  fuivantl'ob- 
fervation  de  M.  Macqucr,  a  une  odeur 
tout-à-fàitimpofantc  d'acide  marin.  Lorf- 
que  l'on  a  poulie  cette  dilfolution  jull 
qu'à  ce  qu'il  ne  monte  plus  d'acide ,  alors 
la  cornue  c'I  prcfquc  roiiç:c,  il  ne  fe 
fublimc  point  d'arjuik^i  mais  cette  fubf- 
tance  r,eite  dans  une  fonte  tranquille  au 
fond  de  h  cornue.  En  la  IniiîTmt  refroi- 
dit ,  on  trouve  Varjcnic  en  une  fculc 
malle,  compaAc,  très-pcfantc ,  cniîante 
&  tranfparcnrc  comme  du  crylhil.  t'ettc 
efpecc  de  verre  expolë  à  l'air ,  s'y  ter- 
nit en  peu  de  tems  »  à  caufe  de  Ybamu 
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dite  qu'il  en  atdic,  qui  le  difTout ,  &qui 
le  rclout  même  en  partie  en  liqueurioe 
déliquium  elt  extrêmement  acide. 

Varfenic^  traité  avec  le  phlogiftique 
d'une  manière  convcnrtble ,  fe  combine 
avec  lui ,  &  prend  toutes  les  propriété» 
d*un  demi^etal  très-volatil ,  <rune  cou- 
leur plus  ou  moins  fombre,  b'anche  ou 
brillante:  on  nomme  cette  fubltnncer/- 
guie  ttarfenic.Voyet  ce  mot  pour  lu  maniè- 
re défaire  ce  régule. &  pour  fcs  propriétés.' 

Varfenic  qui  eltdans  le  commerce,  fe 
tire  daiis  les  travaux  en  grand,  qu'on 
fiiit  principalement  en  Saxe,  fur  le  co- 
bolc,  pour  en  tirer  le  fafrc  ou  bleu  d'a- 
zur. Ce  minéral  contient  une  très-mn- 
de  quantité  iVarfcnk ,  qu'on  eft  obligé 
de  féparer  par  une  longue  torréiàdiou  : 
cet  arfadc  feroit  perdu,  fans  un  moyen 

qu'on  a  im:>giiv; ,  (.'se  qu'on  pratique pOUT 
le  retenir  &  te  railcmbler. 
Pour  cela  on  grille  le  cobott  dans  une 

erpccc  de  foiu-  voûté,  auquel  cH:  aiu'.iéc 
une  longue  cheminée  tortuculc,  Uarj'caic^ 
réduit  en  vapeurs,  enfile  cette  chemi- 
ncc  &  s'y  aniaife  ;  les  portions  iVarJ'cnic 
qui  fe  font  attachées  à  la  parde  de  la. 
cheminée  la  plus  froide  &  fa  plus  élol* 
gnée  du  four,  y  font  fous  la  ferme  J'u- 
ne  poudre  blanche  ou  grifc ,  qu'on  num> 
me  feurs  ou  farine  (Parfenic  Celle»  an' 
contraire,  qui  s'attachent  à  la  partie  de 
la  cheminée  la  plus  chaude ,  &  la  plus 
voifine  du  fbunieau,  y  éprouvent  une 
forte  de  fufîon,  qui  les  réduit  eu  maifcs 
compaélcs,  pefantes,  d*un  blanc  mat  & 
reifemblant  à  de  l'émail  blanc  :  ces  mal^ 
fes  à^arftnic  blanc  font  prcfquc  toujours 
entre-coupées  de  veines  ou  couches  jau- 
nâtres ou  giilatrcs.  Ces  couleurs  font 
dues  à  un  peu  de  foufre  ou  de  phlogif- 
tique ,  auxquels  ctoit  encore  unie  cette 
portion  à'arfenic. 

Comme  il  eft  rare ,  ainfi  qu'on  le  voit 
par  ce  détail,  tiucWirJhuc  qu'on  obtient 
dans  ces  travaux  eu  grand,  fuit  entiè- 
rement exempt  de  parties  fulfiireulès  ou 
phloçidiqucs  i  fi  l'on  a  h'-Oiin  pour  les 
opérations  de  Chvmie  ou  des  aies ,  d  ur- 
Jaùc  qui  foie  paxnitement  pur  >  on  doU 
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!ç  fublimer  de  noiivcnu  ,  après  l'avoir 
melc  avec  quelque  intermède,  capable 
«fabrorber  fes  paides  inflammables,  prin- 
cipalement avec  les  alkalis  ou  les  terres 

abrorbanics. 
Varfenic  eft  un  poiTon  corrofîf  très^ 

vio'ciit:  il  proJiiic  toujours  les  plus  la- 
cheux  lymptùnics  &  des  cticts  meur- 
triers ,  j^ris  intérieurement,  on  même 
applique  extcrieurcmciit.  Il  ne  iluit  ja- 
ma^  être  cmpluié  dans  l'uiage  de  la  mé- 
decine, quoique  quelques  perfbnnes,  très- 
peu  initruitcs  de  cette  leieace,  ofcnt  le 
faire  prendre  eu  petites  dofes  dans  des 
tievres  intermittentes  opiniâtres ,  qu'il 
peut  ^licrircfrcdivcment,  mais  toujours 
aux  dépens  des  malades,  qui  font  ex- 
poles  cnfuite  à  la  phtifie ,  ou  à  d'autres 
inaladics  auifi  tàchcuics. 

On  a  prétendu  que  Varfenic  'cntroit 
dans  les  poudres  icbiilugcs  de  Berlin. 
Un  empirique  donnoit  pour  les  fièvres 
une  préparation  de  Varfenic  en  poudre, 
qu'il  iaifoit  auifi  prendre  en  diliulution. 
11  s'cit  promené  dans  l*£iirope  &  a  trou- 
vé des  dupes  avec  fon  remède. 

Les  acciJcns  qu'cpruuvcnt  les  pcrfun- 
iies  empoifonnées  par  Varferdc^  font  des 
douleurs  énormes  dans  les-  cntrniilcs,  des 
vomiiiemenh.  violais,  des fueurs froides, 
des  fyncopcs ,  des  convuKlons ,  qui  font 
toujours  fuivies  do  la  mort,  n  l'on  n'y 
apporte  un  prompt  remède.  Les  meil- 
leurs contre-poi^Mis  delV/r/i/c  font,  les 
grands  lavages  ilclayans  &  adouciiiîuis, 
comme  les  mucilages,  l'huile,  le  lait, 
\c  petit  lait  :  les  madères  abforbantcs  & 
alkalincs  produiront  auifi  de  très-bons 
eHèts  ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'a  l'ar- 
Jènk  de  fe  combiner,  &  de  iè  neutrali- 
fcr  en  quf'quc  r.'(,on,  avec  ces  fubftan- 
ccs.  Le  fcl  de  tartre  &  la  lellive  des  cendres 
4e  cuifine  peuvent  être  employés  oom- 
2ne  contrc-pi  inin ,  &  font  trè^-efficaces. 
.  Lorfqu'on  lait  l'ouverture  des  cada- 
vres des  gens  empoifbnnés  par  Varfenic^ 
on  ;iprcrt;oit  dans  rcftomac  &  dans  les 
intelhns  gré'es,  des  taches  rouges,  noi- 
râtres, livides,  enflammées  &  gangre- 
jwuièsi  ibuvent  on  y  trouvé  encore  ïér* 
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fcnk  en  fubflancc,  qu'on  peut  reoonnol* 
tre  aifement  à  fon  odeur  d'ail,  en  le  met* 
tant  fur  les  charbons  ardens,  ou  fur 

une  pèle  rouge. 

La  table  de  M.  Gcoâroy  n'indique 
point  les  affinités  de  Varfenici  celle  de 

M.  Gellert  donne  le  2inc ,  le  fer,  le 
cuivre,  fctaiu,  le  plomb,  l'argcut,  l'or 
&  le  régule  d*antimoine. 

Brandt  ,  dans  les  Actes  de  VAcadé~ 
mie  de  i7^j,  avoit  proDofé  Varfenic, 
dtflbut  dans  rhuile  &  mêle  avec  ta  poix 
(S.  la  réiine,  comme  propre  à  faire  un 
vernis  pour  enduire  le  bois  des  vaiifeaux, 
&  les  pilotis  des  digues ,  afin  de  les  pré- 
fcrver  de  la  vermoulure.  J'ai  vu  une  ex- 
périence en  petit,  qui  a  eu  le  plus  grand 
fuccès.  II  ell  furprenant  que  l'on  n'ait 
pas  fait  ufiige  de  cette  ouverture,  pour 
chercher  \m  vernis  peu  coûteux ,  qui  fe 
/çche  facilement  &  qui  i'ctende  exade- 
ment.  y  M  vu  Bulfi  employer  ïmJoUc 
avec  fuccès  pour  embaumer  les  oifcaiix, 
ou  leur  peau  cmplumce,  éc  les  garaiidr 
contre  toutes  les  vermines.  (B.  C.)  ^ 

Arsenic  ,  (N),  Phil  Jhrm. ,  fe  prend 
tantôt  pour  le  mercure  des  Sages ,  tan- 
tôt pour  la  matière  dont  il  fe  tire,  & 
tantôt  pour  la  matière  en  putréfacîïion. 

Qiiciques-uns  ayant  trouve  dans  les 
vers  d'une  des  Sybilles,  que  le  nom  d« 
la  matière  d'où  fe  tire  le  mercure  phi- 
lofophal ,  étoit  compofé  de  neul  lettres 
dont  quatre  font  voyelît  s ,  les  autres  con- 
fj'.uics  ,  qu'une  des  fyllabes  c(t  compofec 
de  truis  lettres,  le»  autres  de  deux, ont 
cru  avoir  trouvé  cette  matière  dans  <ir- 
fcnicwu,  d'autant  plus  que  les  Philofb- 
phes  difcnt  que  leur  matière  elt  un  poi- 
fon  des  plus  dangereux,  mais  la  matie> 
rc  de  la  pierre  elt  celle-là  même  dont 
Varjcnic  k  les  autres  mixtes  ont  été  for- 
més, &  le  mercure  des  Sages  ne  fe  tire 
pas  de  Viirfcmc;  puifque  for/cnjc  fe  vend 
chez  les  Apothicaires  &  les  Droguiltes, 
&  la  minière  du  mercure  fe  trouve  par- 
tout, dans  les  bois,  fur  les  montagnes, 
fur  les  vnMccs,  fur  l'eau,  fur  terre  & 
par  tout  pays. 

Philalcte  &  pluHeuis  autres  Pliilofo. 
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Îihes  ont  auffi  donné  le  nom  à'arfinic  \ 
cur  matière  en  piitrcfaclion,  parce  qu'a* 
lors  elle  e(l  un  poilon  très  fubtil  &trè5* 
violent.  Qi»c!qucf"ois  ils  entendent  par 
arfcnic  leur  principe  volatil,  quiikitrof- 
fice  de  femelle.  C'ed  leur  mercure,  leu^r 
lune ,  leur  Venus,  leur  Saturnie  végctale, 
leur  lion  verd,  &c.  Le  nom  d'tzr/ê;z;cl ui 
vient  de  ce  qu'il  blanchit  leur  or,  com- 
me Varfçnic  vulçnirc  blanchit  le  cuivre. 

A  R  S  E  X  O  ï  H  E  l.  E  S ,  0//  H  ER..M  A- 
PHRODITES,  f.  m.  pl.  Arillote  donne 
ce  nom  aux  animaux  qu'il  conicdure 
tvoir  les  deux  i'exes.  v.  Hermaphro- 
dite. 

ARSI,  (N),  Gcoir.  .^nc,  peuple  de 
l'Arabie  Hcureufe,  dont  Pline  &Ptolo- 
mcc  tont  mention.  (D.G.) 

ARSI  A ,  (N) ,  Groyr. ,  rivière  d'Iftric. 
w.  Arsa.  (D.G.) 

ARSI  A  SILV;A  ,  (N),  Gcojjr.  Ane,  J'o^ 
^td'Ita'ie,  voillne  de  Rome  &  du  champ 
de  bataille  où  futtiic  l'ancien  Brutus,  dans 
le  tcms  qu'il  dctenduic  là  patrie  contre  les 
£trulques».&  la  forme  républicaine  de 
fon  gouvernement,  contrôles  T.irqiiiiis. 
On  (iiit  que  ce  Brutus  fut  un  des  pre- 
miers Coniu's  de  Rome.  (D.G.) 

ARSIAS,  (  N  \  Gcnnr..  cdï  VEium 
muderne,  fleuve  de  la  Marche  d'Anco- 
né  en  Italie.  Pompée  ,  vainqueur  de 
quelques-uns  de  Tes  ennemis  Çur  V Arjias  t 
lui  donna  de  la  célcbi  icc.  (D.  G.) 

ARSICUA,  (N),  Gr'oçr.  Me,  ville 
de  lii  Germanie  félon  Ptoloméc:  les  In- 
terprètes s'accordent  à  la  placer  en  Mo- 
ravie, mats  ils  ne  lavent  (i  c'elt  Olmutz 
aujourd'hui,  ou  bien  firûuit  ou  bien 
Hradifch.  (D.G.) 

ARSIET^:,  (xNT),  Gcogr.  Ane. ,  nation 
de  la  Sannatic  Européenne  fclon  Ftold- 
mée  :  l'on  conjedure  qu'elle  habitoit  le 
moderne  Palatinat  de  Chelm,  en  Polo- 
gne. (0.  G.) 

ARSLXARIL'M,  (N),  C%r.,  c'eft 
^ancien  nom  du  Cap  Verd  ,  fameux 
promontoire  d'Afrique,  dans  le  Sén^l. 
(D.  G.)  , 

ARSIXOE,  Géoq.  Ane.  6f  ^fi^t. ,  ville 
d'Egypte  iituée  pijès  du  lac  Moecis»  où 
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l'on  avoit  un  grand  rc fpcd  pour  les  cro- 
codiles ;  on  les  nourrilToit  avec  foin  ;  on 
les  embaumoic  après  leur  raoït,  &  on 
les  enterroit  dans  les  licttxfoiifienniins  da 

labyrinthe. 
*  La  Géographie  ancienne ,  qui  n'eft 

pas  la  portion  la  moins  abondante,  ni  la 
moins  obfcurc  non  plus  de  l'héritage  que 
nous  ont  laùfé  nos  pcrcs ,  en  fait  de  icien- 
cc,  nous  indique  un  grand  nombre  de 
villes ,  fous  le  nom  d'ArJmoâ.  A  celle  d'E- 
gypte, dont  on  vient  de  parler,  elle  en 
ajoute  d'abord  une  autre  du  même  pays, 
laquelle  s'appelloit  inditfércmment  ArjU 
noë  tv   C'.co{<a!ride ,  Se  touchoit  au  ci- 
nal,  creufc  par  Ptolémée,  entre  le  Nil 
&  la  mer  Ror.q^e.  Enfuite  elle  en  place 
encore  tinis  eu  Afrique  ;  {avoir ,  deux 
le  lonyj  du  golfe  Arabique,  &  une  «la  115 
la  Lybic  Circnniqnc,  entre-  Prolcmaïde 
5i  Leptis  :  une  en  Syiiej  une  en  Cé- 
yfyrie»  .quatre  dans  Tiflc  de  Chypre; 
une  en  l  ycie  ;  une  en  Grèce  dans  !"£• 
tolici  &.  cabn  elle  donne  ce  nom  pour 
un  tcms  à  la  célèbre  ville  d'Epheiê, 
dans  l'Aile  mineure.  Il  reftc  peu  de 
détails  non  conteftés  fur   le  chapine 
de  toutes  ces  villes  }  mais  on  convient 
allez  de  toutes  parts  ,  qtie  leur  nom 
conunun  étoit  celui  de  divcrfes  témmcs 
illuftrcs.  Reines  ou  Princeflcs  de  l'anti- 
quité, &  qu'il  ne  Huit  peut  i-rrc  ?,rtri- 
buer,  qua  1  amour  qu'cUes  inipuercnt» 
ou  bien  à  leurs  propres  fantaifics,  le 
grand  ufnge que  l'on  fit  ainfi  de  leur  nom; 
car  il  ne  p<u:oit  pas  qu'uucune  de  ces 
Reines  ou  Princclles  ,  ait  elle-même 
jette  les  fon»leniens  d'iujcune  de  ces  \  i'- 
Ics:  c'étoit  des  Didons,  des  Sémiramis 
enfoibleîfcs ,    n:)n  pa.s  en  génie.  (D.G.)* 
Arsinok,  (\  ,  Af-yt.^  fille  de  Nijr»- 
crcon.  Roi  de  Chypre,  fut  aimée  pal- 
fionnémentpar  im  jeune  homme  deSa- 
laminc,  nommé  Arcéopkon,  qui  inouiut 
de  chagrin  de  ne  pouvoir  l'épouler.  Cet- 
te Priiiceife,  dit  la  fiible,  lut  punie  par 
Venus ,  qui  la  changea  en  pierre,  parce 
qu'elle  avoit  eu  le  cœur  alTcz  dur  pour 
voir  d*un  œil  fec  les  funérailles  de  ce  mal- 
heureux  amant,  Cett  A/^,  UbcraUs  qui 

xs^porte 
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rtpporte  cette  fables  elle  rciïcmWe  fort  quand  les  notes  (^cfccnclcnt  de  l'aigu  au 

à  celle  d'Anaxarcte  &  d'iphis ,  que  nous  grave,  &  per  arjin  quand  les  notes  mon- 

lilbns  dans  Ovide.  tcnt  du  grave  à  l'aigu .  Fugiie  per  arjîn 

ARSlNOé,  (N) ,  Hijl.  Ane,  fille  de  £^  tkcjîn  ,  cfl  celle  que  nous  appelions 

Ftoicmce  Lagus,  épouih  Pcolémée  Phi.  aujourd'hui /u^^ue  renvcrftfc  ou  contreJum 

Iade1t»he  Ion  fi-ere  :  étant  moite  fort  jeu-  gue ,  lorfque  la  réponie  le  ftit  en  lensv 

ne,  l'on  mari,  pour  en  confcrver  la mé-  contraire,  c'eft-à-dire,  en  defceiidant  fi 

moire  à  la  polléntc  »  &t  bâtir  un  Tem-  la  guide  a  monté  >  ou  en  montant  û  elle 

pie  en  Ion  nonnenr:  TArchitede  Dino^  a  dTercendu.tr.CoivTiUB'FVOUCGviDB. 

cr^e  nvoit  léfulu  de  fiirc  les  iTniniillcs  ARSITIS,(N),  Gro>jr.  .-^nc. ,  contrcc 

de  ce  Temple  de  pierres  d'aimant}  pour  d'Afie,  dans  THyrcanie ,  auprès  du  mont 

fufpendre  en  Tair  la  ftatue  é^Arfino^^  qui  Goronos.  (D.  (s.^ 

étuit  de  fer  dore;  mais  il  mourut  avant  ARSKOG,  (>f)  ,  Gt'ogr.  Mod. ,  très- 

d  avoir  achevé  fon  ouvrage.  Pline  dit  grande  tbrèt  de  la  Suéde  Teptentciouale, 

gi*tl  nV  eut  que  fa  vo&te  du  Temple  dans  la  Province  de  Medelpad.  Il  lèm^ 

ite  de  pierres  d'aimant.  ble  que  les  pavs  du  Nord  ont  des  buis, 

ARSINOI TES  NOMOS ,  (N),  Gco^. ,  comme  ceux  du  Midi  des  Ikbles ,  &  que 

contrée  d'Egypte  ,  qui  formoit  le  diftriét  ces  vagues  étendues  fournilTent  plutôt 

d'Arflnoé.  Nomos  vouloit  dire  dijhict ^  des  points  à  la  Géographie,  que  des 

&  l'on  en  comptoit  fept  en  ce  pays-là ,  fcencs  à  l'Hifloirc.  Mais  le  Colmogra- 

lefquels  portoicnt  chacun  le  nom  de  phe  y  trouve  toujours  dequoi  fervir  i 

leur  chef-lieu.  (D.  G.)  fes  études.  (D.  G.) 

ARSIS,  f.  f. ,  terme  de  Grammaire  ou  ARSLAN,  TX)  ,  Gc^qr,  Mod.,  Place 

plutôt  de  Profodie  i  c'cll  rélcvatioa  delà  fuite  d'Alic  ,  dans  la  Perle,  proche  de 

voix  quand  on  commence  à  lire  un  vers,  Casbin ,  dans  la  Province  d'Erack.  (D.G.) 

Ce  mot  vient  du  grec  «Vf<u,  tollo,  YélevCi  ARSOFFA,  (N),  Gca.ir.Moi.,  ville 

Cette  élévation  eft  fuiviede  l'abaiflement  d*Afie ,  dans  la  partie  de  li'Arabiequc  l'on 

de  la  voue ,  &  c'eft  ce  qui  s'appelle  appelle  Di'Jcrt  de  Syrie,  Les  JVanfactioni 

Jîsi  (in; ,  di'pofitio,  remijfio.  Par  exemple,  pnilojhphi^ues  donnent  cette  ville  pour 

eu  déclamant  cet  hémiltichc  du  premier  celle  de  Refapha,  en  Palmyranic,  dont 

vers  de  l'Enéide  de  Virgile,  j4r/nat7/rw/n-  Ptoloméc  fait  mention.  (D.G.) 

fjiiccano,  on  fcnt  qu'oH  élevé  d'abord  ARSONIUM,  (X),  Cr.'i;^. ville 

lu  voix,      qu'un  rabaiifc  enfuite.  de  la  grande  Germanie,  lelun  Ptolomée. 

Vvr  ar/îs  & /Ar/rir ,  on  entend  commu-  (D.  d 

nément  la  divifion  proportionnelle  (.l'un  AflSl  AD,  (N)  ,  Géogr.Anc.y  petite 

pied  métrique,  faite  parla  main  ou  le  nie  de  la  mer  de  Syrie,  avec  une  ville 

pied  de  celui  qui  bat  la  mefure.  de  même  nom.  Elle  ell  vis-à-vis  de  Tor- 

En  mefurant  la  quantité  dans  la  Je-  tofc ,  &  s'appelle  aujourd'hui  Roumide, 

clamation  des  mots,  d'abord  on  haude  ou  Ruad:  elle  eft  entourée  de  rochers, 

lamain,  enfuite  on  l'abailTe.  Lctemsque  &  n*aplus  que  deux  maifons  ,  &  deux 

l'on  emploie  à  hauiTcr  la  main,  eft  ap-  châteaux  de  défenfe.  (D.G.) 

pellé  arjisy  &  la  partie  du  tems  qui  ell  ARSUF,  ORSUF,  ou  URSUF, 

mefuré  en  baiflànt  la  main,  eft  appellée  (N),  Géogr.  Mod. ,  ville  d'Alîe,  dans 

thcfis  i  ces  mefures  étoient  fort  connues  la  Palcltiuc ,  fur  la  Méditerranée  :  elle 

&  fort  en  ufage  chez  les  Anciens.  Voyez  tombe  en  ruines ,  &  l'on  ne  fait  H  ja- 

Tcrentianus  Maunis,  Dîomede,  t&,IlL  dis  ce n*étoit  point,  ou  l*une  des  ApoU 

Mar.  Vidoriniis,  lib,  T.  crt.  gramm.  Se  lonies,  ou  l'une  des  Antipatridcs.  Il  y 

Mart.  CapcUa,  Ub.  IX.  pag.  32s.  a  dans  fon  voilînage,  une  pedte  ifle. 

On  dit  en  Mufique ,  qu'un  diaot*  un  nommée  Arfuffh.  (D.G.) 

çontre  -  point ,  «m  fitgQe»  font  jter  ^Sn  AKSUS  t  (K  )•  Gém.  Moi, ,  gcaud« 
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plaine  de  la  Turquie,  en  Afîe,  dans  le' 
Gouvernement d*Aiep  :  on  lui  donne  une 

graiule  lictic  de  largeur,  fur  trois  a  qua- 
tre de  longueur ,  &  elle  ell  voilinc  des 
monts  qu^on  nommoit  anciennement  Pit- 
ria  &  Rhoffus.  (D.  (7.) 

A  K 1 ,  (  R  )  ,  iubll.  mafc.  Quand 
nous  nflemblons  tout  ce  qui  ïi  été  dit 
fur  les  arts  ,  pour  les  ciriictcrifcr  par 
'des  traits  ^ui  les  diltiiigucnt  de  tout  ce 
vui  ne  doit  pas  être  defigné  par  cette 
dcnomination ,  il  nous  paroit  qu'on  dc- 
Ênira  exaâemenc  Wwt  envifagé  comme 
une  capacité  qui  peut  être  dans  IMiom- 
me,  lorfiiuc  Ton  dira  qu'il  c{\  la  con- 
mtiJJ'ance  méchodiqiic  de  tout  ce  qu'il  ikut 
fmûir  ,  &  Vhabitude  contradée  de  faire 
rcgulicremciit  tour  ce  qu'il  faut  exécuter 
pour  produire  larement  un  effet  déter- 
mine &  prévu ,  qui  :i*auroit  pas  été  pro- 
duit par  la  foule  habileté  que  nous  te- 
nons de  la  fimple  nature.  Ou  en  moins 
de  mots  ,  Vart  cit  un  fyftème  raifonné 
d'opérations  dclHnées  &  propres  à  pro- 
duire un  effet,  que  Ton  ne  pouvoit  pri? 
attendre  de  la  nature  ieule.  ».  Nature. 

Par  cette  définition  qui  convient  éga- 
lement à  tous  les  fîr/f ,  il  paroit  nue  tout 
art  fuppole  néceliàircraent,  i".  un  ejict 
déterminé  &  prévu;  %\  des  opérations 
delHnccs  &  propres  à  le  prndmrc  fiirc- 
ment  ;  j''.  des  règles  connues  6c  Êxcs 
i'elon  leCquelles  on  opère }  4*.  un  eiïbt 
&  des  moyens  que  Ton  ne  pouvoit  pas 
attendre  de  la  leuic  nature  ,  mais  qui 
exigent  des  connoilfànces  &  une  halii- 
tudc  d'adtion,  acquifes  par réttide  &  Te- 
xercice. 

Des  connoifTanccs  fans  adions  i  des 
adions  liuis  effet  déterminé  &  prévu  ; 
des  opérations  faites  ians  but,  iaas  con- 
noiiiances,  fans  règles}  des  eHets  pro- 
duits fans  lumières  acquifes  par  l'étude, 
fans  HSibitudes  d'a<^tLuu  contradécs  par 
l'exercice  ne  conltituenc  donc  point  un 
art.  Confîdcrc  comme  caufe  ,  Vart  eft 
une  addition  iàite  à  notre  capacité  natu- 
xelle  :  confidéré  comme  edet  ,  il  eft 
une  addition  aux  produdions  rcV^ailiercs 
de  la  aacurc.  AiuU  fou  peut  dire,  leliu 
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tivemcnt  à  l'être  en  oui  Vart  exifte,  que 
Vart  eft  la  nature  permîUoanée  dans  fe^ 

moyens,  &  relativement  à  Vètrc  fur  qui 
l'art  s'exerce  ,  qu'il  eil  la  nature  perfèc- 
doiutée  dans  fcs  elfèts.  Quelque  régula- 
rité que  l'on  remarque  dans  les  ouvra- 

trcsde  certains  animaux ,  tels  que  l'abeille, 
e  fourmilion  ,  le  caftor  ;  ce  n*eft  que 
très-improprement  &  feulement  par  rap- 
port à  nous,  que  l'on  peut  dire  qu'il  va 
de  Porf ,  puifqu'il  n'y  a  dans  leurs  caims 
immédiates,  ni  connoilfance  ni  habileté 
acquiics.  Les  animaux  exécutent  ce  qu'ils 
font  ûms  étude ,  fans  leqons ,  fans  exer- 
cice; ils  n'inventent  ni  ne  perfedlion- 
nent  rien.  La  brute  eft  incapable  de  tout 
art.  Il  ne  fauroit  y  avoir  non  plus ,  rien 
d'artificiel  dans  la  caufe  première  ,  elle 
comioit  &peut  toutnaturellement.  Uart 
ell  donc  le  partage  de  l'homme ,  &  des 
feuls  êtres  intelligcns  &  bornés ,  qui  ont 
été  rendus  capables  de  iàire  des  progrès 
en  perlcciion.  " 

Théorie  pratique  des  arts.  La  nature 
des  caufes  détermine  celle  des  ctfets.  La 
nature  des  etléis  prévus  détermine  donc 
aulll  néoeflkiretMnt  celle  des  cauiès  on 
des  moyens  à  employer  pour  les  produi- 
re. Tout  art  exige  donc  des  connoilfan- 
ces  qui  éclairent  &  dirigent  les  opéra- 
tions ,  &  des  opérations  éclairées  &  di- 
rigées par  ces  connoiifances.  Delà  deux 
parties  eflcnticHcs  dans  le  fyRème  de 
chaque  art  :  l;i  théorie  &  la  pratique. 

A  cunlidérer  les  ans  fous  ime  face  gé- 
nérale,  il  paroit  que  les  connoiilanccs 
dont  le  fyftème  entier  forme  la  théorie 
ou  la  partie  fpéculative  d'un  an,  doi- 
vent en  précéder  la  pratique ,  qui  con- 
nue dans  le  fyftcme  régulier  de  toutes 
les  opérations  requiles  pour  produire 
Telfet  dcliré.  En  effet  *  funs  connoiflkn- 
ces  précédentes ,  toutes  les  opérations  de 
l'ouvrier  ne  font  ^uc  des  mouvement 
aveugles ,  des  dTais  (buvent  inutiles  « 
quelquefois  dan^fcrcu.v  ,  des  titonncmcus 
lents  &  incertains.  A  ion  tour  la  prati- 
que doit  fuivre  la  fpéculation  pour  en 
prouver  Ic^;  principes,  en  rediEer  les 

çoolcij^ueuçes  >  ea  vcjiâ«i  les  jCmpfolÀ^ 
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tîons ,  conflater  la  jufteiTe  de  lès  pri- 

ccptes  ,  &  la  bonté  de  fes  règles.  Sou- 
vent la  théorie  cil  trompée  par  des  ap- 
paretfces  non  approfondies ,  abulee  par 
des  faits  mal  connus  ,  entraînée  dans 
terreur  par  des  luppollcions  que  l^on 
croit  vraies  ,  parce  qu'on  fait  trop  de 
fond  fur  l'analogie,  &  que  l'on  s'ippuie 
fur  des  idées  abllraites  univcrfelles  que 
Ton  prend  raai-à-propos ,  pour  des  ima> 
gcs  réelles  des  individus.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  iiir  l'abus  des  idées  uni- 
verfelles  au  moc  Abstraction.  La  pra- 
tique de  IWe  peut  feule  détruire  ces  er- 
reurs, dcroiis'rir  difTicultés  de  l'exc- 
cuciuu  Quc  ic  ipcculuLit  ne  voit  point , 
vérifier  la  poflîoilité  des  eflèts  &  Teffi- 
•  cacc  des  moyens  ,  &  ramener  notre  ef- 

Sric  des  idées  que  nous  nous  formons . 
celles  qui  repréfentent  le  véritable  état 
des  chofes,  leur  nnture,  leurs  proprié- 
tés, leurs  rapports.  Si  fans  la  pratique, 
la  Ipcculation  nous  égare  aifcment ,  & 
nous  mène  au  delà  du  vrai,  la  pratique 
feule  làns  la  fpéculatioa  nous  retient 
en  deçà  >  &  borne  nos  progrés  :  ne  fe  for- 
mant pas  d'idées  univerfèilcs ,  elle  n'é- 
tend pas  nos  coanoidunces  au  delà  des 
&its  individuels  qu'elle  manie  :  ne  rai- 
fonnant  pas  d'après  ces  faits,  elle  ne  tire 
pas  de  ce  qu'elle  coimoit  ces  conféquen. 
ces  fécondes  qui  conduiiènt  à  d'utiles 
découvertes ,  qui  pcrfcdlionncnt  les  arts  , 
&  qui  en  produifent  de  nouveaux ,  qui 
augrnentent  fi  fort  le  pouvoir  de  rhom- 
nie,  &qui  multiplient  fes  jouifTinccs. 

Quelques  vraies  que  paruiilcnt  ces  ré- 
flexions ,  elles  ne  le  font  cependant  pas 
dans  toute  l'étendue  du  fcns  qu'elles  of- 
frent à  Tefprit.  On  le  tromperoit  il  l'on 
alloit  s'imaginer  que  les  fpéculations  du 
Philolbphe  ont  précédé  dans  l'invention 
des  arts,  les  pratiques  de  l'ouvrier.  L'hom- 
me n'a  pas  commence  par  fiivoir ,  &  fini 
par  exécuter»  au  contraire  il  a  commen. 
ce  pnr  agir,  par  faire  des  elî'ais,  des  ex- 
périences i  enfuite  il  a  raifuanc  lur  ibs 
procédés»  &  fur  leurs  elfctsi  nous  ne 
coiiuoilfons  que  les  elfets  des  adions, 
^  par  les  eâets  les  aâious  \  les  acUoiu 
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ont  donc  précédé  les  connoiflafices.  Il 

friir  .  voir  un  grand  nombre  d'idéct 
avant  que  de  rofcr  fes  principes,  &  d'ea 
tirer  des  eonf  équences.  Combien  d*eflraii 
n'a-t-il  pas  fallu  faire  ?  que  de  fiits  na 
dévoient  pas  être  connus  par  l'expérieu- 
ce,  avant  que  le  fpéculatif  connût  la  poC^ 
fibilité  de  jetter  en  fonte  la  (hitue  cqueftre 
de  Louis  XIV ,  fur  la  place  de  Vendôme  ? 

Mais  auin ,  convenons-en ,  quand  tous 
ces  faits  individuels  &  ifolés  feroient 
connus  fans  exception ,  &  graves  dan» 
bi  mémoire  des  hommes ,  ils  ne  donne- 
ront jamais  nailSuioB  à  eet  art ,  tel  qiit> 
Pigalc  l'exerce  aujourd'bui  ,  fans  le  fe- 
cours  d'un  génie  ipucuiatit  qui  analyie 
cesftits,  qui  les  rapproche,  qui  les  conw 
pare,  qui  de  leurs  rapports  forme  de» 
priiicipes  &.  eu  tire  des  eonféquences  , 
pour  en  conllruirc  un  i'y  fRmc  méthoifi* 
que  de  leqons  ,  de  préceptes  &  de  règles 
qui  dirigent  l'ouvrier ,  lui  tracent  une 
route  fître ,  lui  indiquent  les  moyens  eCi 
ficaces  d'atteindre  parfaitement  le  hvt 
propofé.  On  cotuioiilbit  depuis  long- 
tems  l'allongement  des  verges  de  méml 
par  la  chaleur  i  les  ouvriers  l'avoientdé. 
couvert  par  la  pratique ,  dans  m\e  muL 
titude  d'opérations  médianiques  :  mait 
fans  un  génie  fpéculatif ,  capable  de  rap- 
procher les  faits,  de raifonner profondé- 
ment iur  leurs  rapports  ,  d*en  tirer  det 
eonféquences,  &  d'en  prévoir  rapplic». 
tion  par  l'analyfe  ,  Jaquct  Droz  n'auroit 
pas  imaginé  une  pendule  perpétuelle  qui 
le  remonte  d'clle-niènie  fans  jamais  fouf- 
frir  de  retard  ,  ni  d'interruption  dans 
Ion  mouvement.  D*un  autre  côté  fi  cet 
habile  artiffe  n'avoit  pn  -  i  'iiu  'i  lii  tJiL  )- 
rie  profonde  &  ingcnicuic ,  i  hal)itude 
d>xécuter  lui-même  avec  la  plus  grande 
précifion  ce  qu'il  imagine  ,  i\i  pendule 
fcroit  encore  un  problème,  &  il  doute- 
roit  peut-être  lui-même  de  la  pofltbilitv 
de  fon  exécution,  v.  AuTOJVf  ate. 

Concluons  delà ,  i*.  que  la  théorie  des 
arts  doit  être  toute  fondée  fur  des  faits 
connus  par  l'expérience,  que  par  confé- 
quent  les  obTcrvations ,  les  ellhis  doivent 
préctidci  ics  raifounemcnsi  a",  que  Iw 
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'cflSûs,  les  oUervatkins,  les  oi»cratîoii9 

ne  conduiront  jamais  un  c/f  à  la  perfec- 
tion fans  les  {péculation'9  &.  ku  railonnc 

•  mens  d'an  efprit  philofophiquc  -,  î*.  qu*il 
fiiuc  donc  joindre  h\  théorie  :i  la  prati- 
que pour  atteindre  ia  perfeétioa  des  arts, 
&  que  cette  pcrfedion  fera  toujours  dé- 
termijiée  par  le  nombre  des  faits  indivi- 
duels qui  feront  bien  connus,  &  par 
l'habileté  du  Pliiloibphe  à  les  comparer 
die  à  en  découvrir  les  rapports.  G:s  deux 
conditions  cirenticlles  à  h  pcrfcclioii  des 
•Wt ,  ne  Le  trouvent  pas  toujours  réunies 
'dans  la  même  poffonne }  mais  on  fup- 

Slécra  à  cet  inconvénient ,  fi  l'ouvrier 
ociic  rcgic  l'es  opérations  fur  les  con- 
fcils  du  Pnilofbphe  <iui  réfléchit  *  qui  ano- 
lyn.'  qui  imagine,  &  foumct  Hi  prat^qiic 
aux  lumières  du  ipéculHCil.  Et  li  de  iua 
côté*  le  Phflolbpne  ne  croyant  connoi- 
que  ce  qu'il  a  vu  ,  va  dans  rattclier  de 
l'artiftc ,  en  fuit  les  opérations ,  s'en  ap- 
proprie les  expériences  »  prend  les  fiitts 
dont  il  eft  témoin  pour  guide  de  fcs  hy- 
pothefes ,  &  pour  uni^e  baie  de  les  rai- 
Ibnnemens*  plutôt  que  des  idées  «bd 
traites  qui  n'ont  point  de  modèle  dans 
la  natures  c'ed  aux  Grands,  aux  Prin- 

*  ce*  à  fevorifèr  par  leur  protedion  &  leur 
libéralitéf  la  déc:^u verte  de  ces  faits,  ces 
obferrations ,  ces  expériences»  8c  à  en- 
courager ceux  qui  tmvaillent  en  philo- 
fophes,  à  en  tirer  d'utiles  conféqucncc^, 
&  à  en  faire  d'heureufes  applications. 

Effcti  immédiats  des  arts.  L'art,  avons 
nous  dit  >  ajoùtc  à  la  nature  ;  mais  ce 
n'eft  pas  par  des  créatifins  d'êtres  qui 
rfexiftent  pas.  Il  n'ell  daiis  le  pouvoir 
des  hommes  ni  de  créer ,  ni  d'anéantir 
quoique  ccfoit  r  Crkation,  Anéan- 
TISSEME.Ni.  L  etilcace  des  forces  créées 
qui  nous  finit  eotllUtes»iè  borne  à  de  fim- 
pics  chnn^cmens  produits  dans  la  maniè- 
re d'être  ou  d'aeir  des  fublhmces.  Delà 
deux  clafl*es  d*eâ'ets  immédiats  des  arts  : 
de  nouvelles  formes  fubftituées  aux  for- 
mes primitives  }  de  nouvelles  capacités 
aux  forces  aâivest  ajoCitées  aux  forces 
ou  capacités  naturelles.  Par  rapport  à  la 
première  clalTe ,  les  ettctsdel'ar^  ik  bor. 
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nent  à  des  {«^ratiofH,  &  ides  rémdoni 

de  parties,  à  des  moiivcnicns  qui  chan- 

J^cnt  les  rapports  des  êtres:  &  comme 
es  propriétés  des  êtres  dépendent  de 
leur  conllitution  &.  des  rapports  de  leurs 
parties  -,  changer  celte  conititution  &  ces 
rapports ,  c*elt  en  changer  les  propriétés , 
c'eli  les  rendre  propres  à  «produire  des 
effets,  dont  avant  ces  changemcns  ifs 
ctoicnt  incapables.  Dans  de  ccrtaiiiscas 
Vart  fe  borne  en  fuivant  certaines  regkt 
à  retrancher  d'un  tout  &  à  en  fcparcr 
quelques  paities  pour  doiuicr  par  cette 
opération  au  toutrefiant ,  une  forme  qu'il 
n'avoit  pas  avant  ce  retranchement.  C'cft 
ainli  que  le  fculpteur  travaille  avec  art 
une  ma^  irr^Iiere  &  d'un  bloc  infor- 
mc  de  marbre,  en  fait  avec  fon  cifeau 
un  vafe,  un  autel,  une  ibitue.  Dans  d'au- 
tres Vart  fans  rien  retrancher,  Ait  dian^ 
ger  de  place  aux  parties  d'un  tout,  les 
range  fous  d'autres  rapports,  &  donne 
au  tout  une  autre  ferme.  Ainfi  l'ouvrier 
en  cuivre  ou  en  argent  éteiul  fon  métal 
Ibus  le  marteau,  àc  lui  donne  une  autre 
forme  :  le  potier  manie  fon  ai^lle ,  &  pro- 
fitant  de  f^i  fouplclfc,  la  fàqonne  fous 
fes  doigts  de  mille  Ëiçous  diiférentes. 
Delà  nm  une  première  claflè  âfartt  pu* 
rement  phyfiques,  dont  le  caraclere pro- 
pre confifte  à  donner  une  nouvelle  for- 
me à  «n  tout  déjà  cxiftant,  fans  le  dé- 
tmire,  fans  le  décompofer,iàns  luiriea 
ajouter  d'étranger. 

Dans  d'autres  artt  l'eHet  oohfîile  à  for- 
mer de  nouveaux  touts  ,  à  cond ruire  de 
nouveaux  ètrc<! ,  en  réunilfant  &  en  raf- 
femblant  fous  des  rapports  fixes  &  dé- 
terminés des  parties  qui  exiifoienc  fé- 
parées  les  unes  des  autres.  C'cif  auiH 
que  leChymilte  forme  de  nouveaux  corps 
par  un  mélange  de  parties  différentes 
qu'il  unit ,  qu'il  amalgame  ;  que  l'ouvrier 
en  foie  fabrique  fcs  étoffas}  que  le  pein- 
tre fait  un  tableau.  Delà  une  fooonde 
claffe  d''jrts  phyfiques ,  dont  le  caradere 
diif mdtif  elt  la  formation  de  nouveaux 
touts ,  de  nouveaux  êtres ,  compotes  de 
parties  qui  cxif^oient  fcparcmcnt,  (.^  que 
l'on  laâembic  félon  certaines  règles. 
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'  Souvent  Vart  exige  pour  la  pfodii^dn 
de  fou  eflfet ,  la  réunion  de  ces  divers 
procédés  t  il  iépare  les  parties  que  la  na- 
ture lui  fréfente  réomes  i  il  aflèmble 
cc-llcs  qui  ctoient  réparées  j  il  change  les 
rapports  des  unes  àc  des  autxes  i  &  par 
ce  moyen  il  conftruit  de  nouveaux  fcôcs 
qui  fe  varient  à  l'infini ,  &  qui  s'écar- 
tent dHiutant  plus  des  produdions  de 
la  (Impie  nature,  quUls  tttuflïsacdela  oûbi^ 
binni  ib  n  d'un  plus  giànd  nombre  de  ces 
opérations. 

Sous  la  féconde  daflè  générale  des 
crts  que  nous  avons  indiquée  ;  fous  le 
titre  d'addition  de  nouvelles  forces  ac- 
tives aux  forces  naturelles ,  nous  com- 
prenons ,  i^.  tovts  perfeâion  donnée  , 
tonte  addition  feite  h  nos  forces  natu- 
relles ,  ioit  du  corps  loit  de  refprit,  uni- 
quement par  l'exercice  iiréqnent  &  xé- 
gulicr  des  diver»;  pouvoirs  que  nous  te- 
nons de  la  luture  :  l'eiiet  de  Vun  con- 
îiftc  à  cet  égard  i  donner  plus  de  fou- 
plelfc  à  nos  membres,  plus  de  régulari- 
té à  nos  mouvcmens,  plus  d'étendue  à 
nos  forces ,  en  fortifiant  les  parties  de 
notre  corps;  plus  de  clarté  à  nos  idées, 
plus  de  dclicateire  à  notre  lenlibiiitc,  pli»s 
de  régulante  «Se  de  f  ermeté  à  notre  volonté. 
Tels  font  les  ctfets  de  la  danfe  ,  de  l'ef- 
crime,  du  manège,  du  chant»  de  la 
grammaire ,  de  la  logique  >  de  la  rhétori- 
quc  ,  de  la  morale  ,  *.<:c.  :  a",  toutes  les 
additions  faites  à  nos  forces  naturelles , 
à  notre  capadté  ,par  l'invention  &  rem- 
ploi des  outils  &  des  inllrumcns  artifi- 
ciels que  l'homme  conltriiit  par  ibn  adref- 
-Te.  Ceft  ainfî  que  les  înftrumens  de  ma- 
thématiques nous  mettent  en  état  d'opé- 
rer avec  une  précilion  dont  fans  eux 
nous  ferions  incapables:  que  les  outils  de 
divers  ouvriers  fuppléent  à  la  f^roffiéreté 
&  à  rinaptitudc  de  nos  membres  :  que 
les  leviers  du  médianiden  ajoAtent  à  nos 
forces  corpoieiles  pour  vaincre  de  trop 
grandes  réliibnces  :  que  l'étude  des  fcien- 
ces ,  les  livres  de  toute  rfpece ,  les  dit 
cours  inftruékifs,  les  pièces  d'éloquence, 
étendent  la  capncitc  de  notre  amc,  que 
ïuit  iyuiboUiiuc,  ic  langage,  l'écriture, 
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fes  emblèmes,'  font  des  hwàk ,  ^'iirfl 

trtimcns  artificiels  pour  l'cfprit  qui  ajoû* 
tent  à  ik  capadcé  :  toutes  les  appU- 
cadras  des  forces  Orne  dans  la  na. 
turc  indépendamment  de  nous  ,  que  nous 
nous  approprions  cA  quelque  Ibrte ,  par 
Vtot  d*aqM)!èr  à  leur  ef!êc  félon  des  re. 
gles  fixes ,  les  ttrcs  que  no\js  voulons 
modifier.  Telles  Ibnt  les  forces  de  l'air, 
du  feu  ,  de  l'eau ,  de  la  pefiuiteur ,  de 
rattra(fUon ,  de  l'élcdricitc  ,  de  la  ferti- 
lité de  la  terre ,  &c.  :  c'elt  h  tourner  à 
notre  profit  des  forces  étrangères  ,  dont 
l'erticace  feni<  hh  .  &  s'applique  par  no- 
tre nt^reffe  à  la  produdicn  d'effets  partî- 
culicib,  Ainii  les  ans  modifient  les  ma- 
nières naturelles  d'être  ik  d'agir ,  des 
fubdances  exiihwtess  c'eii  là  leur  ei&s 
immédiat. 

Lu  fi^eti  que  Part  mo^Jie.  Tout  eflèt 
étant  un  changement  dans  la  manière 
d  ette  ou  d  agir  des  fubllances  ,  tl  iuit 
que  tout  ce  qui  ne  peut  être  modifié  fm 
l'adion  de  l'homme  ,  ou  par  une  fuite 
de  fes  adions  volontaires,  ne  fauxoic 
être  pour  nous  un  liijet  fur  lequel  Vart 
s'exerce.  Tout  ce  donc  qui  cft  immua- 
ble &  inaltérable  par  la  nature  ;  tout  ce 
fur  quoi 'nous  ne  faurions  agir  efficace- 
ment, tout  ce  qui  n'oHrc  point  de  puit 
iànce  palUve  corrdpondunte  à  nos  for. 
ces  a^ves ,  ou  aux  forces  dont  nous 
pouvons  diriger  t'efHcace»ne  fauroitètre 
le  luiec  réel  d'un  art. 

Ici  des  «flènions  trop  no mbrcufes- peu- 
vent airémcntêtrc  téméraires.  Des  hom- 
mes fourbes,  fupcrftitieux  &  ignorans 
multiplient  à  l'inhni  le  nombre-  des  lu- 
jets  fur  lefouels  Vart  peut  s'exercer ,  l'ef- 
ience  des  chofes  ,  toutes  les  fubllances 
corporelles  &  {piriteelles ,  les  Anges  , 
les  Démons ,  les  morts ,  le:  aRres ,  la  Di- 
vinité même ,  ce  qui  eii  caché  dans  les 
«ntnttlles  de  la  terre,  ce  qui  eft  placé 
dans  les  plus  hautes  régions  du  ciel  , 
tout,  fuivant  certaines  perfonnes,  peut 
être  fournis  aux  arts,  qu'elles iê  vantent 
de  poifédcr.  Des  génies  étroits,  lents, 
&  timides,  ou  des  efpiîts  pared'eux,  mai» 
pleins  de  vanité ,  reflcrropt  au  contnîie 
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eurtnemetit  la  fphere  de  Paâlvitl  des 

arts:  rien  de  ce  qu'ils  ne  comprennent 

.  pas ,  ou  de  ce  qu'iis  ne  peuvent  pas  cxé- 

.  cuter  •  ne  leur  paroit  poilible  çar  Varc 
humain  ;  comme  fi  leurs  lumières  & 
leurs  forces  étoient  la  meCure  de  toute 
h  capacité  des  hommes.  Il  eft  bien  peu 
de  fujets  à  notre  portée,  dont  on  puiiTc 
dire  {ans  téméricc,  jamais  l'art  humaiii 
ne  parviendra  i  le  modifier.  H  jeft  bien 
-pcu  d'ctfets  phyfilques  ou  moraux  ,  de 
ceux  dans  l'idée  deiquels  nous  ne  voyous 
pas  de  doneradtâion  manilèRie,  dont  on 
puiife  alHr mer  avec  fondement  qu'il  n'au- 

.  ra  jamais  lieu  i^ar  aucun  moyeu  décou- 
vert ♦&  employé  par  les  hommes.  Si  qucl- 

.  qu'un  avoit  aimoncc  ,  il  y  a  quelques  fic- 
elés, les  el&ts  de  la  poudre  à  canon,  les 
phénomènes  de  l'éledricité  ♦  les  miracles 

.  méchaniques  de  Vaucanfon ,  &c. ,  on  au- 
roit  traité  ces  promclTcs  de  rêveries ,  on 
les  auroit  relevées  parmi  les  prodi'^os 
des  nugiciens  ,  les  etfets  des  poudres 
fympathiques ,  &c.  On  a  décide  plus  d'u- 
ne fois ,  &  il  n'y  a  pas  loiig-tcnis ,  i'ini- 

'pollibilitfl  du  miroir  ardent  d'Ârchime- 
de:  on 'a  regarde  comme  cmtriidicb  'ire 
i'idée  d'un  voyage  rcci  aunnir  du  niuii- 
de.  Le  premier  de  ces  objsts  a  re- 
nouvelle de  nos  jours  par  M.  de  Burfun  : 
depuis  long-tems  les  vaiiTeaux  Européens, 
imrtis  par  l'Occident  reviennent  par  VO' 
rient.  (JUic  n'n-t-on  pas  droit  d'attendre, 
4u  tems ,  dit  génie ,  &  des  recherches 
•ûidQes  de  l'homme  que  fa  deltination 
appelle  à  faire  chaque  jour  des  progrès 
ycrs  une  perfedion,  dont  rien  encore 

.*n*a  fixé  le  dentier  terme.  Ne  jugeons 
donc  p  is  abn)Iui'nent  impofllble,  ce  qui 
A'oltre  point  de  contradidlion  réelle  :  ne 
croyons  pas  non  plus  lluis  de  bonnes 
preuves  la  réalité  de  certains  effets  , 
qtuind  nous  ne  voyons  aucun  rapport 

■en(r*eqx ,  &  tes  caufes  qu^on  leur  aâL 

JgjtlC, 

Veux  fortes  de  fubliances  s'offrent  à 
nous  comme  pouvant  être  les  fujets  que 
les  ans  modifient,  I.i  fubltance  étendue, 
&^  la  fublbnce  intelligente.  La  première 
tôt  fes  pru^a^us  eCet^tteUes  &  accideiir 


telles ,  eft  enable  de  fe  prêter  ^  une  m« 

finité  de  modifications  diverfcs  ,  feioit 
que  nous  trouvons  à  propos  d'appliquer 
des  forces  adtives  fur  fes  pmduioespa£* 
lives.  Les\arts  qui  s'exercent  à  la  modi- 
Êer,  forment  la  claife  uombreufe  des 
arts  phyfiqua.  La  fubftance  intelli^te 
objet  des  artt  nioraiix  ,  olFre  aufîi  un 
fu;et  fufccptible  de  diverfes  modiâca- 
tions  pw  une  fuite  de  iès  diverfcs  fa- 
cultés, de  fes  qualités  &  de  fes  pou- 
voirs, qui  peuvent  varier  à  l'inâni,  & 
quant  i  leur  degré  d*énttgie ,  &  quant  à 
la  régularité  de  leurs  opérations. 

Le  but  çu  la^  des  arts.  Les  arts  font 
inventés  »  exercé»  Se  perfo^nnés  par 
les  hommes.  Ils  exigent  de  nous  de  l'é- 
tude ,  des  foins ,  un  travail  aHîdu  &  pé- 
nible ;  cependant  nous  craignons  la  pei- 
ne,  les  elforts,  le  travail  ,  foit  de  l'cf- 
prit  foit  du  corps.  Qiiel  ell  donc  le  ref- 
fort  fccret  qui  nous  poulfe  à  cet  em- 
ploi fatiguant  de  nos  talcos  &  de  nos 
forces  ?  c'cll  l'amour  de  nous  -  mê- 
mes ,  c'cft  le  fentiment  de  nos  befoins , 
de  notre  pauvreté  naturelle ,  de  la  né- 
celfit''  d'j  Lherclicr  hors  de  nous  tout 
ce  qui  itit  .1  nulle  coniervation  j  à  no- 
tre perfedion,  à  notre  commodité  à 
nos  plaifîrs.  Nous  exilons  ,  mais  nous 
voulons  continuer  d'être:  jiocre  confer- 
vation  dépend  de  l'emploi  d'objets  dont 
nous  nefaurions  faire  ufage  fans  adion. 
Ces  actions  exigent  des  forces,  des  lu- 
mières. Plus  ces  forces  &  ces  lumières 
font  parfaites ,  plus  l'effet  de  leur  nfagc 
elt  certain,  plus  nous  reuifilions  iûre- 
nient  k  pourvoir  à  nos  befoins  :  non- 
feulement  nous  voulons  opérer  fiirement, 
^lous  fouhaitons  encore  d'opérer  fans 
peine  ,  avec  commodité,  avec  ailancei* 
pour  cela  il  d\  des  moyens,  des  fcconrs 
qu'il  faut  rechercher.  Nous  éprouvons 
que  tes  objets  qui  nous  environnent, 
qui  agilfcnt  fur  nous,  &  ftur  Icfqucis 
nous  agitfons ,  ne  font  pas  tous  unique- 
ment propres  à  pourvoir  i  notre  comèr- 
vation ,  à  notre  perfection ,  à  notre  com- 
modité; ils  ont  encore,  au  moins  quel- 
ques-uns* des  propriétés  dont  re&tfiir 
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nous  efl  fimplcmcnt  n^rcablc',  fîms  que 
leur  ablence  cncrainc  ni  notre  dcilruc- 
tion,  ni  notre  imperfection,  ni  une  aur- 
mentation  de  dimcultc  à  at^ir  :  leur  pre- 
fcace  eit  unefourced'^réniens»  deîèn- 
timens  flatteurs  dont  nous  pourrions 
jioiis  rafTcr,  mais  dont  la  prcfcnci;  nous 
icnd  contons  ,  nous  Ëiit  chérir  encore 
plus  notre  exiftcnce  :  nous  donnons  le 
nom  de  plaifirs  à  ces  imprcfîlons  fcntics  « 
&  le  titre  d'heureux  à  celui  qui  n'en  ref- 
fent  point  d'autres.  Le  defir  de  ces  di- 
vers avantages  conftitue  ce  qfite  nous 
nommons  Vamour  de  nouunu'mfu  nv!Î  'l'cfl: 

Sue  le  defir  naturel  d  ctrc  heureux.  L  cit 
L  le  but  de  tous  les  arts\  c'ed  la  6n<ttte 
rhomme  (e  rropofe  en  les  cherchant, 
en  les  cultivant ,  en  les  excri^ant.  Il  au- 
zoit  pu  fiins  doute»  Ce  donner  moins  de 
mouvemens  ,  fe  contenter  comme  les 
brutes ,  de  ce  que  la  fimple  nature  met 
à  fa  portée,  fans  rien  ajouter  à  fes  eii'ets 
&  à  fcs  moyens  naturels.  Il  l'auroit  pu; 
mais  il  iVauroit  pas  répondu  à  fa  delli- 
itadon;  il  n'auroit  pas  fourni,  félon  les 
vues  de  Ton  créateur,  la  carrière  tracée 
devant  lut,  par  fes  talens»  fes  facultés, 
&  la  capacité  de  fe  perfectionner  :  ces 
■prcrog-atives  qui  l'élevent  au  deflus  des 
bètcs ,  &  qui  annoncent  en  lui  une  plus 
noble  dcllinatibn,  auroient  été  d^inud* 
les  préfens  tk  l'auteur  de  fou  cxiftence. 
Au  contraire,  dès  que  l'homme  couuoit 
par  les  beioinsqnMl  éprouvé,  partespeî^ 
nés  ou  reniuii  qu'il  relient,  quj  Ton  état 
peut  être  meilleur ,  il  délire  de  le  chan- 
ger ;  alors  Tes  (acuités     déploient ,  Tes 
talcns  fe  développent  :  l'action  même, 
indépendamment  du  fuccès ,  cft  déjà  pour 
lut  une  fource  de  bien  être  &  de  plaidr  ; 
&  par  fes  foins  toute  la  nature  lui  four- 
nit des  fources  d^agrénicns ,  des  fecours 
utiles,  des  moyens  de  bonheur,  des  ai- 
des à  fa  perFcdion. 

DiVifon  des  arts.  On  n  pu  ingcr  par  ce 
qui  viau  d  ctrc  dit ,  combien  cil  nom- 
preufe  la  claife  des  objets  connus  fous 
le  nom  d'<7r/i,  &;  pour  peu  que  l'on  y 
réftéchiiié,  on  appercevra  bientôt  julqu  a 

quel  poiat  il  eft  difficile  d*ea  liiire  une 


divifîon  également  ('ifti  Klc,  méthodique 
&  compleccc.  On  s  elt  accorde  aUcz  gé- 
néraisment  à  partager  les  oonnoillànces 
humaines  en  deux  branches  générales  , 
les  fcicuccs  &*les  arts-t  on  les  a  regar- 
dés comme  formant  deux  objets  did 
tinds ,  qui  pouvoient  exifter  nidcpen- 
damment  l'un  de  l'autre  ;  niais  ne  s'eft- 
on  point  trompé  en  cela  ?  Ces  deux  bran- 
ches font-elles  réellement  indépendan- 
tes? Connoit-on  quelque  friencc  qui 
mérite  ce  nom,  qui  offre  à  rcfpiit  hu- 
main des  objets  qu'il  puilfe  réellement 
connojtrc,  qui  foicnt  dipncs  d'êtres  con- 
nus i  &i  qui  ne  foit  pas  réellement  la 
théorie  d'un  arti  qui  ne  tire  pas  de  cette 
qualité  tout  fon  mérite ,  &  tout  le  droit 
qu'elle  peut  avoir  de  fixer  notre  atten- 
tion &  nos  recherches?  De  quelle  utilité 
peut  nous  être ,  &  fous  quel  titre  pré- 
tendroit  à  notre  étude  &  à  nous  iiité' 
reâer  une  fcience  qui  ne  nous  mettroit 
pas  en  état  de  rien  faire  d'utile  pour  no- 
tre confervation ,  notre  perfection ,  no- 
tre commodité  ou  notre  plaifir?&  quel 
ell  l'homme  f^e  qui  voudroit  conla- 
crcr  à  de  il  vaines  Ipéculations  fes  ta-  * 
lens ,  &  les  momens  de  fa  vie  ?  Il  n^eft 
de  fcience  utile  que  celle  qui  nous  met 
mieux  en  état  d'aùr  utilement  :  toute 
(cienoe  utile  eft  donc  une  théorie  de 
quelque  art  \  elle  doit  noxis  faire  con- 
noitre&le  but  le  plus  excellent  que  Ton 
peut  (e  propo(èc ,  &  les  moyens  les  plus 
efficaces  &  les  p'us  faciles  à  rficttre  en 
œuvre  pour  rcuifir  fùrement.  C'eft  donc 
à  la  perfcetion  de  ta  pratique  des  arts 
que  fe  lapporLent  toutes  les  fcicnccs , 
c'elt  à  notre  utilité  que  tous  les  arts 
doivent  fc  rapporter  pour  mériter  Tat- 
tention  des  hommes.  Sous  ce  point  de 
vue ,  il  paroit  naturel  de  prendre  ce  que 
nous  avons  dit  du  but  des  arts ,  comme 
étant  le  guide  à  fuivre  pour  tracer  la 
divifion  t;éncrale  de  ces  urti ,  dont  l'.a- 
mour  de  foi-mème  a  leul  porté  les  hom- 
mes à£b fiiire  une  occupaut  n.  Conduits 
par  ce  fil  nous  trouverons  d'abord  qua- 
tre branches  gcncraies  auxquelles  cous 
les  arts  peuvent  le  rapporter.  Ceux  qui 
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nrit  pour  but  immédiat  notre  confcrva- 
i  .oiit  ionneroiic  la  clailc  des  arts  nùeljai- 
retî  ceux  qui  ferrent  à  nous  perfemon^ 
lier,  feront  connu?;  fous  le  nom  d'or/f 
iitiUs  :  ou  rangera  fous  la  douorninadoii 
d*arts  avant acfeux^  ceux  dont  Teflèt  ib 
borne  à  faciliter  nos  opérations  quelcon- 
ques ,  &  qui  ibut  la  Iburce  de  noue  conu 
moditc  &  de  nosaiânoe^  :  enfin  les  on» 
a(frt-'ab!cs  feront  tous  ccii:c  qui  n'ont  pour 
but  que  de  iious  faire  éprouver  des  fcn- 
timens  ftitteurs,  de  nous  donner  des  piai. 
firs  dont  nous  pourrions  être  privés  f tns 
que  notre  coniervadon  ,  notre  pcrtcc- 
tton  ft  notre  eoiiimodit»Èen{bunH£rent 
quelque  altération. 

Chacune  de  ces  claâès  peut  encore 
être  dtvtfôe  en  différentes  branches ,  fc- 
lon  les  divers  fujcts  que  ces  airs  mmli- 
^cat.  Les  uns  fe  rapportent  à  la  lubf- 
tance  étendue  ;  les  autres  ont  pour  fin 
direâc  la  modification  de  la  fubftancc 
intelligente,  avec  cette  dirfcrcnce cepen- 
dant ,  que  la  fubliance  intelligente  &  non 
étendue  ne  peut  pas,  à  proprement  par- 
ler, être,  par  rapport  à  la  confcrvation 
de  Ibn  exigence,  l'objet  d'aucun  art  i  par- 
ce qu'étant  un  être  lîmple,  elle n*eft  pas 
fu jette  à  la  dellruélion  comme  les  corp-;  t 
on  peut  .rependant  en vifàger  comme  une 
deRructton  ,  par  rapport  à  elle ,  tout  ce 
qui  tend  a  abrutir  fes  fncuUés,  à  en  em* 
uècher  f  exercice ,  &  lui  faire  perdre  fha- 
Dftude  de  s^en  ièrvir.  l'out  ce  au  con- 
traire qui  rnmcne  nos  facultés  intellec- 
tuellei  a  leur  vraie  delhnation,  &  qui 
iôurnit  matière  k  leur  exercice*  qui  les 
y  excite  &  les  encourage ,  peut  être  cn- 
vifagé  comme  fcrvant  à  la  coiiicrvatiou 
de  la  fiibftance  intelligente.  Il  y  aura 
donc  pour  Pcfprit,  tout  comme  pour  le 
porps,  des  arts  nécclliiires ,  des  arts  uti- 
les »  des  arts  avantageux ,  &  des  arts  Gm^ 
plemcnt  agréables. 

Si  noi»  coniidérons  maintenant  cha- 
cune de  ces  daâès  dVr;  phyfiqiies  ou 
moraux  ,  par  rapport  à  ce  que  nout  avons 
^écaillé  ci-devant  au  fujet  de  leurs  eiKts 
immédiats ,  nous  en  voront  luûtre  une 
nouvelle  (Ubdiviûon.  Les  in»  puROMn» 
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pliyP-qucs  modifient  les  formes  dos  cofps, 
&  leurs  propriétés  par  des  retranche- 
niens,  par  des  tranfpofitions  ou  pat' des- 
réunions  de  parties.  Les  autre»;  qui  peu- 
vent fc  rapporter  &  aux  corps  &  aux 
dprits*  &  fe  partager  en  iphyliqucs  &  en 
moraux  ,  modifient  les  forces  a<flives  i 
foit  en  pcrfedionnant  par  leur  imivef- 
fion ,  lut-  les  fubfbnces ,  les  forces  ou 
propriétés  qui  leur  font  naturelles-,  foit 
en  ajoutant  à  ces  forces  ou  propriétés 
natuteltes,  des  forces  ou  capacités  arttfi« 
cicllcs  criimues  fnus  le  nom  d'outils  ou 
dlnltiumens}  foit  enfin  en  fuppléantau 
défaut  des  unes  ou  des  autres  par  des 
forces,  des  principes  actifs  indépeiuLuis 
de  nousj  mais  iiibUlbus  dans  la  nature 
par  la  volonté  du  Créateur,  qui  a  mis  ces 
le  cours  étrangers  à  notre  portée,  cnfir- 
te  que  nous  en  jpouvons  tourner  l'edi> 
cace  k  notre  profit. 

On  comprend  aifémcnt  iufqucs  dans 
uel  détail  on  peut  pouHer  toutes  ces 
ivilions  &  foufdivifions  des  arts.  Quelle 
lifte  ne  nous  fourniroit-elle  pas  la  feule 
branche  des  arts  phyfiqucs  cnvifigcs  par 
rapport  aux  divcrles  lùblhuiccs  matériel- 
les qu'ils  modifient  ! 

Tien  cii-  d'-r  ./f^x ,  comme  des  objets  de 
i  Juitouc  lUiLurclle.  Quoique  i"on  en  aie 
fiiitdes  claflès  divifiies  &  foufdivifées, 
on  n'eftpas  parvenu  cependant  à  pouvoir 
fixer  d'une  manière  préciie  ,  le  genre, 
fefpece ,  la  différence  de  chaque  indivù 
dut  il  en  cfl  toujours  quelques-uns,  qui 
tiennent  par  quelque  cntlroit  aux  clalTcs 
fupcrieurcs  ou  intérieures  ,  &  fans  que 
l'on  puitfc  décider  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent exclu  fi  ve  ment.  De  même  dans 
Ics  arfx  ,  il  en  elt  qui  portent  la  U^nrée 
de  diverfes  clades.  L'architcdlure  ,  par 
exemple ,  réunit  le  néccffaire ,  futile ,  l'a- 
vantageux &  l'agréable ,  &  modifie  des 
fubftanccs  de  plu  fleurs  efpeces.  La  pein- 
ture qui  réunit  diverfes  matières,  &ite 
pour  plaire  aux  yeux,  fert  Ibuventà  des 
ufhges  plus  nobles  ;  elle  infh-uit,  elle  con- 
ferve  la  mémoire  des  faits.  La  muûque 
qui  ftmble  ii*ètre  deftinée  qu'à  flatter 
rofoUe  1^  dci  finv  agiéaUcs  >  a  quci- 
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quefois  rutiles  influences  morales,  des 
cJËsts  av  ou  gciix.  La  pociie  qui  paroît 
n'être  dcliince  qu'à  amufcr  l'erprit ,  Tcrt 
quelquctbis  à  l'inlhuire  &  à  lui  feirc  ai- 
mer fa  perfèâton  réelle.  Tel  an  qui  fera-. 
liîe  ii'as'oir  pour  objet  que  des  fiihftan- 
CCS  matérielles  ,  peut  fervir  aulfi  a  mo- 
Àfier  ttCUerfieiit  TePprit }  &  en  gcncral 
on  peut  dire  qu'il  n'eft  aucun  art  phylî- 
que ,  donc  les  etFets  ne  puilicnt  être  utiles 
à  rame  par  des  rapports  plus  on  moins 
éloignés  ,  par  des  influences  plus  ou 
moins  immédiates.  Il  y  a  tant  de  liaiTon 
entre  l'ctat  de  noiareoorps  &  Taâiyicéde 
notre  anic,  que  tout  ce  qui  contrilni.'  à 
modiôer  notre  corps ,  a  auill  néceilàire- 
ment  quelque  influence  fur  Vèttx  deno^ 
trc  amc.  Auili  tous  lc<,  a't:  Çnni  li'î  Il^s 
uns  aux  autres  &  forment  un  tout  donc 
on  ne  fauroit  retranclier  une  feule  par- 
tie fans  occalionner  un  vuide  nuifiblc. 
Tous  ont  pour  objet  &  pour  dernière  En, 
la  perfeâion  &  le  bonheur  de  l'homme, 
&  y  contribuent  par  des  rapports  réels  de 
leurs  effets  immédiats ,  avec  notre  état 
moral  ou  phyfiquc,  enforte  qu'on  peut 
dire  avec  vérité  qu'il  n'efl  aucun  oit  qui 
ne  foit  réellement  utile;  tous  cependant 
ne  le  font  pas  au  même  degré. 

Dignité  des  arts.  Si  nous  voulons  con- 
lîdcrcr  les  arts  d'un  œil  pliiîorophique,  le 
rang  cntr'eux  ne  fera  ças  ii  difficile  à 
fixer.  Tout  ce  Suit  quoi  nous  ne  pour- 
rions pas  cxifter  comme  hommes,  &  rem- 
plir les  ioncUons  auxquelles  nous  Ibm- 
mcs  appelles  par  le  Qréfitettr,dont  la  vo- 
îonté  femanifelle  çiar  notre  conflttution , 
doit  être  envifage  comme  le  premier  de 
nos  befoins.  Les  arts  qui  ont  pour  but 
notre  confervation  phyiîquc  &  morale, 
Ibnt  donc  Us  premiers  des  arts ,  ce  font  les 
arts  nécejfdra  i  fans  eux  tous  les  autres 
s'anéantilfent  avec  l'homme  qui  ceife  d'ê- 
tre &  d'agir.  Il  ne  lufHroit  pas  que  l'hom- 
me exiftat,  ^il  n*exi(^oit  aum  parfaite^ 
ment  qu'il  en  cft  capable  par  là  conflit 
tutiou;  or  par  cette  conChtution,  il  cil 
capable  de  fe  perfèâionner cha(jue  jour* 
pendant  un  certain  t^riis  ,\  l'égard  du 
vhyfique,  dont  les  frogccs  otttd«sbox- 
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nés  aflez  étroites  :  par  rapport  à  fon  ef< 
rit.fitpofeâion  n'a  point  encore  de 

orna  qui  nous  foient  connues.  Tous 
les  arts  propregà  conduire  l'homme  vers 
le  plus  haut  degré  de  perfedion  qu'il 
puiffe  atteindre  ,  ibnt  les  féconds  des  arts, 
ce  font  des  arts  utiles.  Plus  l'homme  opè- 
re avec  facilité,  foit  dans  le  phyûque  i 
foit  dans  le  moral  ,  plus  il  a  d'avantage 
pour  hâter  fes  progrès  eu  perfeâion , 
pourlespoufler  loin.  On  regardera  donc 
comme  avantageux  les  arts  qui  facilite- 
ront les  opérations  phjjfiques  &  morales 
de  rhomme ,  ils  lèront  les  troiSmet  en 
rang.  Enfin  l'homme  capable  de  goûter 
des  plai/irs  paflagers ,  de  fentir  les  agré^ 
mens  oui  accompagnent  ion  état  par 
l'effet  de  circonftanccs  accidenccllcs  & 
variables  ,  recherche  auiil  cette  efpece 
de  plaiflrs  qui  font  pour  fa  perfecftion  8c 
fon  bonheur ,  ce  que  les  fleurs  d'une  prai- 
rie à  travers  laquelle  palfe  un|  voyageur» 
font  pour  la  rapidité  de  fa  courfc ,  &  la 
certitude  de  fon  arrivée  au  but  vers  le- 
quel  il  tend  ;  il  e(l  auili  des  arts  dont 
les  plaifirs  font  l'effet.  Ce  font  les  arts 
agre'ables ,  ce  font  les  derniers  des  arts. 

Qiîoiqiie  nous  nyons  fhit  marcher  dans 
celle  apprédiition  les  arts  phyilques  à 
c6té  des  arts  moramc  »  ce  n*cft  pw  que 
nous  regardions  ceux-ci  comme  ne  mé- 
ritant pas  une  préférence  décidée  par 
delfus  ceux-là.  Tout  ce  qui  fert  à  la  con» 
fer\  ation  de  nos  facultés  intelleduelles, 
à  leur  perfection  ,  à  la  facilité  de  leur 
exercice ,  &  à  procurer  à  l'ame  des  plài« 
fîrs  de  fon  refïort,  l'emporte  infiniment 
fur-tout  ce  quijn'a  à  chacun  de  ces  égards» 
que  le  corps  pourobfet  immédiat.  QpdU 
qtic  prôFcrcnce  cependant ,  que, par  tou- 
tes fortes  de  raifons ,  nous  donnions  aux 
arts  motauz  fur  les  phyliques ,  nous  ne 
pouvons  nous  diflîmuler  la  nccciTité  de 
ces  derniers  pour  les  procès  des  premiers* 
O.  AvTHROPOLOOtB  ,  HOMMt. 

Arts  libcraux  ?f  mc'Jiuniijues.  Si,  auX 
yeux  du  Fhilofbphe,  telle  cil  la  grada- 
tion de  mérite  entre  les  arts  i  le  vtilgaire 
leur  afîîgnc  des  rangs  fort  diffcrcns.  Il 
caiaii  deux  daifes  uniques ,  Us  arts  lim 
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•hA-aux^  8c  Ut  arts  méthmàiptes,  Ibpariilie 

réelle  iiijuflicc,  toute  la  confidcration , 
toute  l'cltimc ,  clt  réfervée  aux  premiers  i 
le  mépris  eft  le  partage  de»  ftco/ids.  Quel- 
que décillf  que  foie  !c  ton  avec  'cquel 
certaines  pcrîbnncs  prononcent  cette  di- 
vifion  des  arts  ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  Ton  foit  d'accord  fur  les  arts 
qui  doivent  Fonncr  chacune  de  ces  deux 
clalics.  Les  Ciiiactcres  qui  les  diitinguent 
lie  font  pas  encore  6xés  dcfinittvement. 
En  général,  il  parult  que  Ton  met  dans 
ÏA  cLuib  des  ar!s^rtu:'Jianiqucs ,  ceux  qui 
demandent  plus  Touvragc  d«  la  oiain 
que  de  l'cPpriti  au  lieu  qu'on  a  nommé 
arts  libéraux  ceux  qui  exigent  plus  l'uu- 
yxxgfi  de  TcTprit  que  celui  de  la  main. 
Voyez  fur  ce  fujct  les  réjJcxioixs  de  M. 
d'Aiemben  dans  ie  Difcoun  Préliminaire 
à  la  tète  de  cet  Ouvrage.  On  voit  par  les 
termes  mêmes  de  cette  définition  des  uns 
&  des  autres}  combien  l'idée  qui  lesdif. 
tingue  eft  vague,  &  combien  nous  fom> 
mes  éloignes  encore  d'avoir  des  idées 
diltinctes  &  des  dénominations  âxes  pour 
défigner  les  objets  qui  devrpient  nous 
être  les  plus  familiers ,  ceux  dont  on 
parle  le  plus. «.Libéraux,  Méchaki- 

IIJJES. 

Parmi  les  arts  libcrmix ,  il  en  eft  qui 
par  la  nature  de  leur  eiiec  immédiat  font 
nommes  par  excellence,  kt  beaux  ara. 
Leur  caractère  diflincdf  dt  d'offrir  aux 
fens  ou  à  l'clprit»  une  image  de  ce  que 
la  nature  nous  of&e  de  plus  beaus  ils 
en  font  Pimitation  ,  la  copie  axdfidelle. 
9.  BbAUX-AJLTS.  (G.  m.) 

*  J*aî  trouvé  la  langue  des  arts  très-im> 

parfaite  par  deux  caufesi  la  difette  des 
roots  propres ,  &  l'abondance  des  iyno> 
nymes.  Il  y  a  des  outils  qui  ont  plu> 
iieurs  noms  différens;  d'autres  n'ont  au 
contraire  que  le  nom  générique;  mpin , 
machine ,  ians  aucune  addition  qui  les 
jpéciBe  :  quelquefois  la  moindre  petite 
différence  futfit  aux  Artif^cs  pour  ab^n 
donner  le  nom  générique  &  cutcr  des 
noms  particuliers  i  d'autres  fois,  un  ou- 
til Hneulior  p?.r  f:)  FiM-mc  ^  f^n  lîfnî^e, 
jou  lia.  ^Qiiii  de  aoui,  uu  jpoxcc  le  nom 
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d'Un  autre  outil  avec  lequel  il  n\i  rien 

de  commun.  11  fcroit  à  f(:nih,(iicr  qu'on 
eût  plus  d'égard  à  l'analogie  forme? 
&  des  ufages.  Les  Géomètres  n*ont  pas 
autant  de  noms  qu'ils  f)nt  de  fj^'incs: 
mais  dans  la  langue  des  arts ,  un  mar- 
teau, une  tenaille,  une  auge,  une  pelle, 
&c.  ont  prefque  autant  de  dénomina- 
tion*; qu'il  ^  a  d'arts.  La  langue  change 
en  grande  partie  d'une  manu&cture  à 
une  autre.  Cependant  ]e  fuis  convaincu 
que  les  manœuvres  les  plus  iln^^ulieres, 
&  les  machines  les  plus  comçoiccs,  s'ex- 
pliqueroient  avec  un  allez  petit  nombts 
de  termes  familiers  &  comius, fio*i  prer 
noit  le  parti  de  n'employer  des  termes 
d'art  y  que  quand  ils  of&iroient  des  idées 
particulières.  Ne  doit  nu  pas  être  con- 
vaincu de  ce  que  j'avance ,  quand  on  con- 
fidere  que  les  machines  compofées  ne 
fout  que  des  combinaifons  des  machines 
Hmples»  que  les  madiines  (Impies  font 
en  petit  nombre  $  &  que  dans  Texpofi- 
tion  d'une  manœuvre  quelconque,  tous 
les  mouvemens  font  réductibles ,  fans 
aucune  erreur  oonfidéreble,  au  mouvez 
ment  rcctili'^nc  &  au  mouvement  circu- 
laire Il  feruit  dune  à  fouhaiter  qu'un 
bon  Logicien  à  qui  les  artt  ièroient  ft- 
niiliers  ,  entreprit  dos  élémens  de  hçrani- 
maire  des  arts.  Le  premier  pai  qu'il  au^ 
roit  à  ^ire ,  ce  lèroit  de  fixer  la  valeur 
des  corrélatifs,  grand  y  gros  ^  moyen  ,nnn^ 
cet  épais  tfoièle ,  petit ,  lé^ ,  ptjant ,  ^c. 
Pour  cet  effet  il  (àudroit  chercber  une 
mefure  confiante  dans  la  nature ,  ou  éva- 
luer la  grandeur ,  ia  grotfeur  &  la  force 
moyenne  de  l'homme  ,  &  y  rapporter 
toutes  les  cxpreflTions  indétcrminces  de 
quantité  ,  ou  du  moins  former  des  ta- 
bles auxquelles  ou  invitcroit  les  Artiftes 
à  conformer  leurs  langues.  Le  fécond 
pnt .  ce  fcroit  de  déterminer  fur  la  dif- 
terencc  &  fut  ia  reâcmblancc  des  formes 
&  des  ufages  d*un  inftnimenc  &  dhitt 

nutrc  inflnimetit  ,  d'une  manœuvre  & 
dune  autre  manœuvre,  quand  il  fau-» 
droit  leur  faiflèr  im  même  nom  &  leur 
donner  5es  noms  différens.  Je  ne  doute 
fuiiit  que  celui  qui  çutreprcndracetou*. 
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vrage  >  ne  trouve  moins  de  termes  non- 
venux  k  introduire ,  que  de  fsrnon^es 

à  bannir;  &  plus  de  difficulté  à  bien 
dcEnir  des  chofes  communes  >  telles  que 
^race  en  peinture ,  wntd  en  paflèmente^ 
rie  ,  creux  en  plufieurs  arts  ^  qu*à  expli- 

2uer  les  machines  les  plus  compliquées. 
;'eft  le  défaut  de  définitions  exaAes,  & 
la  multitude,  &  non  l;i  divcrfitc  des 
mouvcmens  dans  les  manœuvres,  qui 
rendent  les  chofes  des  arts  difficiles  à 
dire  clairement.  Il  n'y  a  de  remède  au 
fécond  inconvénient ,  que  de  fc  fiimilia- 
riièr  avec  les  objets  :  ils  eu  valent  bien 
la  peine  ,  fi>it  qu'on  les  conijdere  par  les 
avant;ic[cs  qu'on  en  tire,  ou  pnr  l'hon- 
neur qu'ils  font  à  felprit  humiun. 

Akt  des  Esprits  ,  ou  An  Anoi* 
LlQUE  ,  moyen  fuperftitieiix  pour  ac- 
quérir la  connoidance  de  tout  ce  qu'on 
vent  Avoir  avec  le  feçours  de  fon  ange 
gardien,  ou  de  quclqu'nutre  bon  angt. 
Nous  n'en  dirons  pas  diivnntage  dans 
Vn  fiecle  suffi  éclaire  que  le  nôtre. 

Art  DRAMATiaUE.      Dj  AMB»  Co- 

viDiE»  Tragédie,  Opéra. 
Art  jlifiLiTAiRB.  V.  Militaire. 

Art  Mnémonique.  On  appelle  art 
mnémonique  la  fcience  des  moyens  qui  peu- 
vent fervirponr  perft^onnecla  mémoi- 
re. On  admet  ordinairement  quatre  de 
ces  fortes  de  moyens  :  car  on  peut  y  em- 
ployer ou  des  remèdes  phyfiques  ,  que 
Ton  croit  propres  â  fortincr  la  malTc  du 
cerveau  i  ou  de  certaines  figures  &/chc- 
matifmes ,  qui  font  qu'une  cEofe  fe  grave 
mieux  dans  la  mémoire  }  ou  des  mots 
techniques ,  qui  rappellent  facilement  ce 
qu'on  a  appris  i  ou  enfin  un  certain  ar- 
rangement logique  des  idées,  en  les  pla- 
can»:  chticune  de  hqon  qu'elles  fe  fuivent 
aatis  un  ordre  naturel.  Pour  ce  qui  re- 

fardc  les  remèdes  phyfîques,  il  eft  indu- 
itablc  qu'un  régime  de  vie  bien  obfer- 
■yé  peut  contribuer  bcnucoupà  la  confer- 
vation  de  la  mémoire }  de  même  que  les  ex- 
cès dans  le  vin,  dans  la  nourriture,  dans 
les  plaifirs,  raâToibliflent.  Mais  i!  n'en  eft 
pas  de  même  des  autres  remèdes  que  cer- 
tvns  mm»  ont  XMoiasiawl^  despou- 
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dres,  du  tabac,  des  cataplafmes  qu'il  fàu6 
appliquer  aux  tempes,  des  bohlbns  des  pur* 

gacions,  des  huiles ,  des  bains,  des  odeurs 
fortes  qu'on  jpeut  voir  dans  Vart  mnemo» 
rdque  de  Manus  d'Aifignt.  Tous  ces  re« 
meies  lonc  trés-fu)cts  à  caution.  On  a 
trouve  par  Texpcriencc  que  leur  ufage 
étoit  plus  fouvent  funefte  que  falutaire» 
comme  cela  eil arrivé  à  Daniel  Heinfius  & 
à  d'autres,  qui  loin  de  tirer  quclqu'avan- 
tage  de  ces  remèdes ,  trouvoient  à  la  fin 
leur  mémoire  11  atfoiblie,  qu'ils  ne  pou* 
voient  plus  fe  r:ippç1!er  ni  Ir-urs  noms, 
ni  ceux  de  leurs  domciti  iuci.  D'autres 
ont  eu  recours  aux  fihénartfmcs.  On  fait 
que  nous  r-^cenon*;  une  choie  plus  faci- 
lement quand  cUc  i.ut  fur  notre  cfprit» 
par  le  moyen  des  fens  extérieure,  une 
imprefîioa  vive.  C'eft  par  cette  mifon 

3u'on  a  tâché  de  foulagcr  la  mémoire 
ans  fes  fondions,  en  repréièntatit  les 
idées  fous  de  certaines  figures  qui  les  ex- 
priment en  quelque  Hi<;on.  C'eft  de  cette 
manière  qu'on  apprend  aux  cnGuis,  non* 
feulement  à  connoitrc  les  lettres ,  mis 
encore  i  fe  rendre  familiers  les  princi- 
paux événemens  de  l*hiiloire  fàtnte  & 
profane.  Il  y  a  même  des  auteurs ,  qui 
par  une  prédileâion  linguliere  pour  les 
figures»  ont  appliqué  ces  fche'matifmes  à 
des  fciences  pnilolophiqucs.  C'elt  ainfi 
que  Winckelmanu  Allemand,  a  domié 
toute  ta  logique  d*Ariftote  en  figures» 
Voici  le  titre  de  Ton  livre  :  Logica  mC' 
morativa,  mjus  bene&ào  compendium  logim 
ot  peripatetk^hreo^Jmi  temporisjpatio  môm 
morU  mandari  poteji.  Voici  aum  commè 
il  définit  la  logique.  Ariftote  eft  reprCi^ 
fente  alfis,  dans  une  profonde  médita- 
tion i  ce  qui  doit  fignifier  que  la  Logî- 
□ue  eft  un  talent  de  l  efpric ,  &  non  pas 
du  corps:  dans  la  main  droite  il  tient 
une  clé»  c*dl-à-dii%,  que  la  Logique 
n'eft  pas  une  fciencc  mais  une  clé  pour 
les  fciences  :  dans  la  maui  gauche  il  tient 
un  marteau }  cela  veut  dire  que  la  Logi- 
que eft  une  habitude  injîrumentale  i  & 
enfin  devant  lui  eft  unjétau  fur  lequel 
(è  trouve  un  morceau  d'or  fin,  &  un 
morccan  d'or  feux.  p^"r  nuiiquer  ^uq 
Qooo  X 
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k  âu  de  la  Logique  efl:  de  diftinguer  le 
vrai  d*avec  le  niiix. 

Puifqu'il  cft  certain  que  notre  imagi- 
natioii  efl;.d*un  grand  fecours  pour  ia 
mémoire,  on  ne  peut  pas  abfolument 

Tcjetter  lu  méthode  des  fchématifnus  , 
pourvu  que  les  images  n'aient  rien  d'ex- 
travagant ni  de  puérile ,  &  qu'on  ne  les 
applique  pas  à  des  chofcs  qui  n'en  fout 
point  du  tout  fufccptibtes.  Mais  c'eit  en 
cela  qu'on  a  manqué  en  (itufieurs  façons: 
car  les  uns  ont  voulu  dcligncr  par  des  fi- 
gures toutes  fortes  de  chofcs  morales  & 
mctaphyfiques  ;  ce  qui  ell  abfurde ,  parce 
que  ces  chofes  ont  befoin  de  tant  d'ex- 
plications ,  que  le  tTaraît  de  la  mémoire 
«n  eft  doublé.  Les  autres  ont  donné  des 
images  fi  abfurdes  &  H  ridicules ,  que 
loin  de  rendre  la  fclcncc  agréable,  elles 
l'une  rendue  dégoûtante.  Les  perfon- 
nes  qui  commencent  à  fe  fervir  de  leur 
raifon,  doivent  s'abftcnir  de  cette  mé- 
tliode,  &  tacher  d  aidei  la  mémoire  par 
le  mc^en  du  jugement.  Il  faut  dire  la 
même  chofc  de  la  mémoire  qu'on  ap- 
pelle technique.  Quelqucs>uus  ont  pro- 
pofë  de  s'imaginer  une  mailbn  ou  bien 
une  ville,  &  de  sV repréfentcr  dilfcrens 
endroits  dans  lefqucls  ou  placcroit  les 
chofes  ou  les  idées  qu'un  voudroit  fe 
rappeller.  D'autres,  au  lieu  d'une  mai- 
fon  ou  d'une  ville»  ont  choili  certains 
animaux  dont  les  lettres  initiales  font  un 
alphabet  Laciii.  Ils  partagent  chaque  mem- 
bre de  chacune  de  ces  bécesen  cinq  par- 
ties, fur  lefquelles  ils  affichent  dcsideeSi 
ce  qui  leur  fournit  i  fo  phices  bien  mar- 
quées ,  pour  autant  d'idées  qu'ils  s'y  ima* 
fînent  affiché».  Il  y-  en  a  d*autres  qm 
ont  eu  recours  a  certains  mots ,  vers  & 
autres  chofes  femblablesj  par  exemple, 
^our  retenir  tes  mots  d^Alexandre ,  Ro> 
niulus.  Mercure,  Orphée,  ils  prennent 
ies  lettres  initiales  qui  forment  le  mot 
«r/iw,  mot  qui  doit  leur  firvir  k  fe  rap> 
pcller  les  quatre  autres.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  là.deflus»  c^ell  que 
tous  ces  mots  &  ces  vers  techniques  p»< 
roiffent  plus  difficiles  à  retenir,  que  les 
-choies  .mêmes  dont  ils  doivent  iâ£ilit«r 
f  étude.  . 


A  R  Tî 

Les  moyens  les  plus  fùrs  pour  perfbc^ 
tionner  la  mémohw,  (ont  ceux  que  nous 

fournit  la  Logique.  Plus  l'idée  que  nous 
avons  d'une  choie  eii  claire  &  diltinâe, 
plus  nous  aurons  de  fiicilité  à  la  retenir 
&  ;\  la  rapi^eller  quand  nous  en  aurons 
befoin.  S'il  y  a  plulieun  idées ,  on  les 
arrange  dans  leur  ordre  naturel,  de  for- 
te que  l'idée  principale  fuit  fuivie  des 
idées  acceflbires ,  comme  d'autant  de  con- 
fêquences}  avec  cela  on  peut  pratiquer 
certains  artifices  qui  ne  font  pas  îaus 
utilité  :  par  exemple,  li  l'on  comjpoiè 
quelque  cnofe ,  pour  l'apprendre  enfuite 
par  cœur ,  on  doit  avoir  foin  d'écrire 
diitinélement,  de  maïquer  les  dirïeren- 
tes  parties  par  de  certaines  féparations, 
de  fe  fervir  des  lettres  initLiles  au  coni> 
mencement  d'un  fens  ,■  c'eft  ce  qu'on  ap. 
pelle  la  mémoire  locale.  Pour  appiendrc 
par  cœur,  on  recommande  enfuite  de  fe 
retirer  dnnç  un  endroit  tranquille  i  il  y 
a  des  gens  qui  ctioinifent  ta  nuit,  &.  mê- 
me fe  mettent  au  lit.  Voyez  la-deflus 

la  Pratiriif  de  la  mémoire  artificielle^  ptt 
le  pcrc  iîutiier.  t>. MÉMOIRE. 

Les  anciens  Grecs  &  Romaiiis  par- 
lent  en  pluficurs  endroits  A^Vart mncmo' 
mque.  Ciccron  dit,  dans  le  Ito.  IL  de 
Orat.c.  Lxxxvi.  que  Simonidc  l'a  inven- 
té. Ce  philofophe  étant  en  Thelfalie,  fut 
invité  par  un  nonimé  Scopas:  iorfqu'il 
fiit  à  table ,  deux  jeunes  gens  le  firent 
appcllcr  pour  lui  parler  dans  la  cour.  A 
ciue  Simonidc  fut-il  ford,  que  ladiam^ 
re  où  les  autres  étoient  relies  tomba, 
&  les  écrafa  tous.  Lorfqu'on  voulut  les 
enterrer»  on  ne  put  les  reconnoitre,  tant 
ils  étoient  défigurés.  Alors  SimoniSe  fè 
ra^pcllnnt  la  place  où  chacun  avoit  été 
aihs,  les  nomma  l'un  après  l'autre  >  ce  qui 
fit  connoitre,  dit  Gcéron»  que  l'ordre 
étoit  la  principolft  diofè  pour  aider  la 
mémoire. 

AVT  VOTOIRB,  moyen  fuperlHdtfdz 

par  lequel  dn  piomet  l'acquilîtion  des 
fciences,  par  iniulion  Si  Ikns  peine,  eu 
pratiquant  quelques  jemies  ,  &:  en  fai- 
fant  certaines  cérémonies  inventées  à  ce 
deûèin.  Ceux  q)à  font  profei&oa  de  «ç/t 
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art ,  ailîtrent  que  Salomon  en  eft  hau- 
teur, &  que  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il 
acquic  en  une  nuit  cette  grande  fagcirc 
qui  l'a  rendu  Cx  célèbre  dans  le  nioudc. 
Ils  ajoùteiU  qu'il  a  renfermé  les  précep- 
tes &  la  métho.lL'  A. cas  un  petit  livre 
qu'ils  prennent  poui  modclc.  Voici  la 
manière  par  laquelle  ils  prétendent  acqué- 
rir les  fciences,  ^llon  !e  témoignage  du 
pcre  Delrio  :  ils  orduuueuc  à  leurs  aipi- 
zaïis  de  fréquenter  les  {kcremens,  de  jeu^ 
ner  tous  les  Vendredis  au  pain  &  à  Tcau, 
&  de  faire  plufieurs  prières  pendant  iept 
femaines  -y  cnfuite  ils  leur  prefcrivent 
d'autres  prières,  &  leur  font  adorer  cer- 
taines images,  les  fcpt  premières  jours 
de  la  nouvelle  lune ,  au  lever  du  (oleil  » 
durant  trois  mois  :  ils  leur  font  encore 
choiCr  un  iour  où  ils  fe  fentent  plus 
pieux  qu'à  l'ordmairc,  &  plus  difpoles 
à  recevoir  les  inrpirations  divines }  ces 
jours -là  ils  les  font  mettre  à  genoux, 
dans  un  EglKè  ou  oratoire,  ou  en  plemr 
campagne,  &  leur  font  dire  trois  fois  le 
jpremier  verlèt  de  l'hymne  Vciù  creator 
Spiritus  «  Sec  les  aflîirant  qu'ils  feront 
après  cela  remplis  de  fcience  comme  Sa- 
lomon ,  les  Prophètes  &  les  Apôtres. 
Thomas  d^Aquin  &  d'autres  montrent  la 
vanité  de  cet  art. 
Art  Oratoir£.  v.  Orateur,  Kai- 

TORIQUB. 

Art  PoBTIQPB.  V.  POESIS  ÊT  POE- 
TIQUE. 

Art  Sacerdotal,  (N),  Th3.îferm., 
tcoit  chez  les  Egyptiens,  ccluij]i:c  rous 
appelions  aâueUement  la  Phdojhjpluc  Her- 
mài<iiie.  Cet  art  conCftoit  dans  lâ  coiu 
noiil.mce  parfaite  des  procédés  delaXa- 
turc  dans  U  produ<5lion  des  mixtes ,  & 
ne  sVnfetgnoit  que  par  des  hiéroglyphes 
&  des  termes  myltérieux,  dont  on  ne 
domioit  la  vcntable  explication  qu'à  ceux 
qu'une  épreuve  très-longue  faifoit  juger 
d^nes  d'être  initiés  dans  un  11  grand  m\  {■■ 
t  're.  Les  prêtres  étoient  obliges  de  gar- 
der le  Icttct  fous  peine  de  mort  à  ceux 
qui  le  nolerpient.  Il  ne  fe  communi» 
.  quoit  que  dans  le  fanûuaire.  Pjthn^^ore 
coiiTcnticà  ibuâm  la  circouciliou  pour 


y  être  initié. 
Art  Vetemkairb.  «.  Vetehinau 

RE. 

Art  de  s.  Anselme,  moyen  de  gué- 
rir les  plaies  les  plta  dat^ereufes,  entou^ 
chant  feulement  aux  linges  qui  ont  été 
appliiiucs  liir  les  blelfures.  On  a  attribué 
mal  à  propos  cet  art  à  S.  Anfelme  :  in;ds 
Delrio  afliire  que  e'cfl:  une  fuperlliti  ii 
inventée  par  Anlelnic  de  Parme,  fameux 
su^icien. 

Art  de  S.  Paul,  forte  ^ art  notoire 
que  quelques  fupcrftitieux  difent  avoir 
été  enlèigné  par  S.  Paul ,  après  qu*il  eut 
été  ravi  iufqu'au  troifîcme  cic!  :  on  ne 
iiiit  pas  bien  les  cérémonies  que  prati- 
ouent  ceux  qui  prétendent  acquérir  les 
fciences  par  ce  moyen,  fans  aucune étu*' 
de,  &  par  inipiration. 

ART- ET -PART,  Hifi.  Mod.;  auteur 
^  complice  ;  c'cil  une  exprelîîon  ulltetf 
dans  Textrèmité  fcpcentrionale  de  l'An- 
gleterre &  en  Ecofflc.  Qiiand  quelqu'm^ 
ell  accule  d'un  crime,  on  dit:  il  cltnrU 
èf-parr  dans  cette  adtion>  c'ell  -  à  -  dire  , 
que  noiufeulcmem  il  Ta  oonfeillée  ot> 
approuvée,  mais  encore  qu'il  a  contri- 
bué perfoimellement  à  fon  exécution,  v, 

AUTEVR  &  COHTLICB. 

ARTA,  \:,'>Gcû^]. ,  ville  dans  la  hafîc 
Albanie],  qui  elt  la  méridionale,  proche 
lamcr,  fur  la  rivière  d'Afilhas.  lo/y.  39, 
lot,  39. 

*  £ll&e£t  grande»  bien  Dcuplée,  fiuc 
im  grand  commerce  de  taoac  de  bou- 
ta rqu  es  &  de  fourrures ,  &  appartieiit 
aux  Vénitiens.  (D.  G.)  *         *  - 

ARTABE,  f.  m.,  ff^.  Anc.^  forte  de 
mcfLirc  dont  fe  fcrvoicnt  les  Babylo-. 
niens ,  &  dont  il  cii  iait  mci\,tion  danâ 
Daiiiel,  C.  xir.  v.  2.  où  il  eft  dit  que 
les  prêtres  de  Bel,  dont  ce  prophète  dé- 
couvrit rirapoliurc ,  oifroient  tous  les 

J^ours  à  ce  dieu  douze  artabet  de  v'uù 
/artabe  contenoit  foixante  -  douze  fe- 
tiers ,  félon  S.  Epiphane ,  de  pondcrib. 
menf.  &  Ifidore  de  Sévîlle  ,  lib.  XJ'C 
orip.  J^ction.  de  la  bib.  tort:.  I.  paç.  227. 
■  ART.ABRI,  (N),  Gtog.  Ane.  peuple 
d£fpaguc,  aux  eu  virons  du  protwontoiiç 
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Keciura,  aujourd'hui  le  C.ip  Fitiiftcre  en 
Gallice.  (D.  G.) 

AKTACABANE,  (N),  Ane. , 
ville  d'Afie,  dans  l'Arie,  où  les  anciens 
Géographes  en  pincent  encore  une  du 
nom  fïAitacanc,  &  qui  peut» être 
eue  la  même.  (D.  G.) 

AUTACE,  auiourcThui  ARTAKUl  : 
(N),  Géoç. ,  ville  d'Allé,  dans  la  Xa- 
toUe»  &âtuée  dans  une  prefqu'iile  de  la 
Fropontide,  où  réfide  vit  des  principaux 
Archevêques  deTEglifc  Grecque  en  Tur- 
quie. Cette  prefqu'iile  étoit  aucrefois 
rifle  même  de  Cyzique ,  &  elle  produit 
de  très-bon  vin  blanc.  Une  rortereifc  de 
la  Bichjrnie  &  une  ville  d'Arménie  ont 
aull!  porté  le  nom  A*Artaoe.  (D.  G.) 

ART/EA,  (N"),  Gc'og.  Ane.  y  contrée 
de  la  ferle  ,  d'après  laquelle  tous  les 
Perfes  ne  (àilbient  même  pas  diificulté 
de  fe  dénommer.  (D.  G.) 

ARÏAGERA,  Q^),  Géo^.  Ane,  ville 
à'Alie  ,  dans  T Arménie:  queiaues-wis 
veulent  que  ce  foit  la  même  qu  Altaxatet 
capitale  du  pnys.  (D.  G.) 

ARTAJONA,  (N),  Grog.  Aforf. ,  pe- 
tite ville  d'Efpagnc,  dans  la  Navare,  & 
dans  la  Mcrindadc  d'Ellalla.  Elle  eltcn- 
vironticc   d  uii  vignoble  très  -  fertile. 

(D.  (;.; 

ARTAMEXE,  f.  m.,  terme  de  F'-.-- 
rifle  i  c'cll  un  œillet  brun,  iur  un  hii 
masus  y  gagné  de  Torfeline.  Il  vient  pe. 
tit;  mais  ia  plan  te  eft  xobuiie>  &  fa  mar- 
cotte vigourcufc. 

ARTAMIS,  (N),  Gcog.  y^;ic. ,  rivière 
d'Afie  ,  dans  la  Bailrianc.  (D.  G.) 

ARTANES,  (N),  Gcaa,  Ane,  riviè- 
re d'Afie,  dans  la  Bithynie.  (D.  G.) 

ARTASÎ,  (X),  Gi^og.  Àfod.,  ville  de 
la  Turquie  en  Afic ,  dans  le  Gouverne- 
ment de  Giurdiftan  s  elle  eft  peu  confî- 
dcrable.  L'hilloirc  des  Croifadcs  fait  men- 
tion d^une  autre  ville  de  même  nom, 
laquelle  étoit  firoée  en  Syrie,  &fut  prife 
nux  Turcs  par  les  Chrétiens  ,  fous  la 
conduite  de  Robert  de  Elandrcs.  (D.G.) 

ARTAXATE,  ou  ARDACHAT, 
'Ane.      Ri'L  ,  cap Lt, lie  «iin'iesinc  de  l'Ar- 
moii  iiu  i'Anxe,  appelice  dans  laîittfio 
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Ncronée.  Il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui 
que  (Quelques  ruines,  qui  conuftent  en 

une  façade  de  bâtiment,  à  quntre  mnîj^ 
de  colonnes  de  marbre  noir,  ik.  quel- 
ques autres  morceaux  do  même  édifice. 

Les  habitans  du  pays  appellent  cet  amas 
de  matériaux  cactcrdat ,  ou  le  thronc  de 

Tiridat . 

ARTEDIA,  (  X),  Bûrûn.,  genre  de 
plante  de  ia  ciaU'e  des  ombclUtères,  ainû 
appellé  du  nom  à'Artcdi  célèbre  natura- 
lilte.  Les  ombelles  (bit  partiales ,  foit  to- 
tales ,  font  à  plulieurs  rayons  &  accom- 
pagnées é^rnic  fraife  :  la  fnûlè  des  ombeU 
les  pardnîcs  c(l  de  deux  ou  trois  feuilles 
aâez  longues  &  empeiuées  :  celle  de 
Pombelle  totale  eft  formée  d*nne  dizaine 
de  feuilles  terminées  par  trois  filets.  Les 
fleurs  du  difquc  de  l'ombelle  font  r%ulie- 
res  i  cinq  pétales  édiancrés  &  rélevés; 
elles  font  itcriles  :  celles  du  tnur  ont 
leurs  pétales  inégaux  :  il  fuccède  à  ces 
fleurs  une  gnine  arrondie  compofée  de 
deux  fcmences  oblongucs  bordées  dV  ;  aiU 
les  arrondies.  Linn.  ^en.  pl.  v.  Ombel- 
LiFERES.  On  n'en  connoit  qu'une  cou- 
ple d'efpecK  qui  font  étrangères.  (D.) 

ARTEMIDORE,  d'Ephèfe,  (N), 
HijL  Litt.t  qui  fc  nomma  lui -même  le 
Daldéen  en  l'honneur  de  fa  mere  qui 
étoit  de  Dalda  ville  de  Phrygie ,  vivoit 
du  tems  d'Antonin  le  pieux ,  &  eft  au- 
teur d'un  ouvrage  des  Songes,  divile  en 
f .  liv.  où  il  a  recueilli  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  apprendre  foit  des  livres  écrits  fur 
cette  nutiere,  foit  des  entretiens  qu*il 
avoit  eus  avec  les  difeurs  de  bonne  aven- 
ture. Son  ouvrage  ,  quoique  rempli  de 
minuties  &  d'abfurdités  ,  contient  des 
traits  d'érudition  &  des  chofes  iiuéref- 
jàntes.  Il  fut  imprimé  en  Grec  par  Aide 
à  Venife  ifig,  ft  M.  Rigaut  le  pubUa 
en  Grec  &  en  Larîn  à  Paris  en  i5o?  , 
&  y  jou^nit  des  notes.  Cet  Auteur  avoit 
'encore' fait  un  Traité  des  AurareSt  &  un 
autre  de  la  Chiromancie  qui  font  perdus. 

Il  y  a  de  ce  nom  un  Rhéteur  Grec 
de  Cnide,  qui  <ivoit  fidt  un  Tndté  de» 
hommes  illuftres ,  &  à  qui  Brutus  fon 
ami  pamcnliiBc    pvt  de  conjiuaooA 
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contre  Ce{kr.  Cet  Arumidore  en  drefla 
aullltôt  un  mémoire  ,  &  le  préfenta  k 

Cefar  qui  fuc  alfcz  malheureux  pour 
renvoyer  la  Icdure  du  mémoire  à  un 
autre  tems.  Artemidore  furnommé  VAriJi 
ioj^uimtn  qui  vivoit  du  tems  de  Ptohi- 
mée  Philomctor ,  &  qui  avoit  fait  un 
Dicliomwirc  des  termes  de  h  Cuifine. 
Artemidore  d'EphcFe  fameux  Géographe 
vers  l'an  io4;tvanr  f.  C  ,  qui  nvdit  tait 
une  dcfcripcioii  de  lit  terre  cii  i  i  livres, 
&  quelques  autres  moins  connus. 
ARTEMIS,  Myth.r^  fumom  fous  Ic- 

auel  Diaiie  étoit  adorée  en  plulieurs  cu- 
roits  de  l'Afic  mineure  &  de  la  Grèce. 
ARTEMISIES,  ^/î/f/i. ,  a-tes  i>i(lituées 
en  rhonneur  de  Diiuic ,  furnonuacc  Ar- 
temis. 

ARTEMÎSIUM,  (N),  Géog.  De  dix 
difierens  lieux ,  auxquels  la  Géographie 
Ancienne  donne  ce  nom ,  le  plus  remar- 
quable eft  Tendroit  de  l'ifle  d'Eubée,  où 
les  Athéniens  érigèrent  le  monument 
d*une  ^iâoire ,  que  leur  flotte  venoit  de 
remp  l  î  r  fur  celle  des  Medes.  (D.  G.) 

AK  i  JL\UTA,  (N),  Géoa.  Ane  Une 
vitle  d^Arabie ,  une  «utre  d^Arménie,  & 
une  troificme  l  j  M 'n)potan\ic,  portuient 
ce  nom  en  commun  avec  une  pcùtc  iûe 
de  la  mer  d'îonie.  (D.  G.) 

ARTEMON  de  Clazomcne ,  (N),  Hijl. 
T.itt.  ;  célèbre  Machiniite  qui  inventa  le 
bclicr ,  la  tortue  &  d'autres  machines  de 
guerre,  lor^u'll  fiiivtc  féddès  au  ûegs 
de  Sam  os. 
'  Il  y  cil  a  eu  un  autre  de  ce  nom  qui 
a  écrit  la  vie  des  Peintres. 

A  R  T  E  M  U  S  ,  (N)  ,  G/ccj. ,  cap  du 
Royaume  de  Valence  en  Elpagne:  on 
rappelle  anffi  cap  SahitMntin»  &  pointe 
deVBnpereur.  (D.  G.) 

ARTENA,  (N  ),  Géog.  Ane.  Il  y  avoit 
autrefois  en  Ic^iUe  ,  deux  villes  de  ce 
Jionis  l*unc  dans  le  territoire  des  VolC- 
ques,  &  l'autre  dans  celui  des  Caites. 
(D.  G.) 

ARTENNA.  v.  Pufftv. 

ARTERE  ,  f.  m. ,  «;rv«  .  dérivé  des 
motf  GeeCB,  otr,  &  je  omfer. 
wi  en  Jimmki  c'en  m  canal  memhn- 
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ncux  ,  claHique  ,  qui  a  la  figure  d'uit 
cône  allonge,  intérieurement liire&  poli, 

fuis  val\ulcs,  fî  ce  n'cfl  dans  le  c(i.'ur, 
qiti  décroit  à  meiurc  au'il  le  diviie  en  un 
plus  grand  nombre  de  rameaux,  &  qui 
c(t  dcltinc  à  recevoir  le  fang  du  cœur 
pour  le  diltribucr  dans  le  poumon  &  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  v.  Cœur  , 
Poumon  ,  gfc  On  donna  d'abord  ce 
nom  à  ce  que  nous  appelions  la  tcaché» 
artère ,  afpera ,  &c. 

Les  artères  dont  il  ell:  queftioUt  S*ap« 
pcHoient  veines  [aillantes  ou  internes ,  vei- 
nes qui  battent i  par  oppolitioii  aux  veines 
externes  non  fammats*  Elles  eurent  piin* 
cipalcment  cette  dénomination,  parce  que 
iuivanc  la  théorie  d  EiuiiiUate,  oupen-« 
foit  que  les  tuyaux  qui  partent  du  cœur* 
n'étoicnt  pleins  que  d'air  qui  en  entrant 
dans  leurs  cavités ,  les  dilatoir,  &  les  fài- 
foit  fe  contrader  lorfqu'il  en  Ibrtoit.  V(Mi« 
là  la  caufe  de  la  dialtole  &  de  la  fyflol«» 
fuiv&nt  les  anciens. 

Vartere  par  excellence,  «mpn!» 
S)fr,  cft  l'aorte,  u.  Aorte. 

Toutes  ^es  ancres  du  corps  font. des 
branclies  de  deux  gros  troncs ,  dont  l*uii 
vient  du  ventricule  drrît  caur,  & 
porte  tout  le  fang  du  poumon,  d'où  on 
le  nomme  artère  pulmmairei  l'autre  part 
du  ventricule  gauche  du  coeur ,  &  dif« 
tribuc  le  fang  dans  toutes  les  p  arties  du 
corps  :  ou  Tappellc  aorte,  v.  I'llmo- 

MAIRE. 

Les  Auteurs  font  fort  partagés  fuï^Ia 
ftrudurc  des  artères  :  les  uns  ont  multi- 
plié les  membranes ,  d'autres  en  ont  di<> 
miiuié  le  nombre;  il  y  en  n  qui  en  ad- 
mettent jufqu'à  lix,  fayou  ia  ncrveuje  , 
la  cellulaire,  la  vallulcujc ,  la  glanduleufi  « 
la  mufcuhiife,  &  la  tendineuje.  v,  NeK* 
VEUX,  Cellulaire,  Êfc 

M.  Haller  dont  nous  embraflbns  la 
dodtrine,  n'en  admet  mie  deux,  VitUer* 
ne  &  la  charnue  i  la  cellulaire  u'eft  quo 
leur  aoceflbire,  &  il  ne  regarde  pas  Ve»» 
te'rietire  comme  conftantc. 

Les  artères  ont  la  âgure  de  cônes  al- 
loi^és,  &  vont  en  déooiâàntà  meHira 
qu'âlesfe divifenten  unplusszandnookr.  . 
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brc  de  ramenux  ;  &  lorfqu'elles  parcou- 
rent quelque  efpace  Hms  en  jettur ,  elles 
paroiflent  qrlindriques.  Tous  ces  vaif- 
Icaux  étant  remplis,  dans  quclqu'cndroit 
qu'on  les  conçoive  coupés  par  un  çlan 
fierpendicttUire  a  i'  ixc  de  leur  direâion, 
l'ouverture  qu'ils  prcfentcront  fera  tou- 
jours circulaire  j  ces  vaiilcaux  coniques 
ont  leur  bafc  commune  dans  les  deux 
ventricules  du  cœur,  puifqu'i's  font  tous 
produits  par  l'aorte  &  par  Vartere  pul- 
monaire, ftleur  ibmmet  aboutit  àrori- 
gine  des  veines  ou  à  la  partie  de  Vartat 
qui  eft  ou  parole  cylindrique. 

La  membrane  extemb  des  ateres  n*eft 
pas  une  membrane  propre  à  toutes,  & 
qui  s'obferve  dans  tous  les  trajets  :  par 
exemple,  quelques-unes  (ont  reoouver- 
tes  p;ir  la  plèvre  dans  la  poitrine,  par  le 
péritoine  dans  le  bas -ventre»  d'auoes, 
comme  les  aitera  du  cou,  font  environ- 
nées extérieurement  d'un  tiffu  cellulaire 
plus  épais  i  le  péricarde  embralTedetous 
€Ôt^  raorte,  mais  il  Te  termine  bientôt 
en  changeant  de  texture  dans  la  mem- 
brane cellulaire  i  la  dure-mere  fournit 
une  gaine  à  la  carotide  au  paffage  de 
cette  artère  dans  le  crâne.  La  première 
membrane  de  toutes  les  artères  eft  donc 
la  membrane  cellulaire,  qui  clt  plus  lâ- 
che dans  la  Aipcrficic  externe ,  colorée 
d'une  infiiiitc  Ap  petites  rirt-V'^'^s  &.  de 
veines,  &  travcrîcc  de  jieiii  aiicz  icaii- 
bles. 

:  macération  fait  voir  que  ce  qu'on 
appelle  la  membrane  tendineufe  de  Partere^ 
ne  diffère  en  aucune  fiiqon  de  la  cellu- 
laire ,  puifque  les  couches  intérieures 
mêmes  de  cette  tunique  dcvieiment  çcU 
lulaires. 

La  par  ie  de  Vartere  la  plus  intérieure 
Se  la  plus  proche  de  fa  cavité,  parole 
eompofée  en  généitil  de  fibres  circulai- 
res. Ces  fibres  dans  les  grands  vaifTeaux, 
ibnt  compofccs  de  pluticurs  couches  alTez 
fenfiblcb  par  leur  couleur  rougeâtre  & 
leur  foliditéj  plus  les  v:;iiPaux  devien- 
nent petits,  &  plus  elle:»  ibnt  diHicilos  a 
découvrir.  Sous  cette  membrane  on  en 
fcnuxque  ime  aitm  ceUttlaire  fon  di& 
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cile  à  démontrer,  dans  laquelle  fc  ré- 
pandent les  concrctious  plàtreufes  lort 
que  Vartere  s'olïîfie. 

La  membrane  la  plus  interne  de  Var- 
tere eft  unie  <St  polie  par  le  courant  du 
ùng  i  elle  forme  une  couche  continue 
dans  toute  l'étendue  de  Ibs  cavités  i  elle 
revêt  par-tout  les  fibres  charnues ,  qui 
d*eUes- mêmes  ne  Ibnt  pas  allez  conti- 
nues 'pour  former  un  plan  uni ,  &  em- 
pêche que  le  lan^  ne  s'infmue  dans  les 
eQiaces  qu'elles  laiHènt  éntr*eUes  ;  elle  eft 
même  par-  tout  fans  valvules. 

Il  eft  iacile  de  concevoir  par  ce  ^ue 
nous  venons  de  dire,  pourquoi  certams 
Auteurs  ont  attribue  cinq  membranes 
aux  artères,  pendant  que  d'autres  n'en 
ont  reconnu  que  tro». 

.Toutes  les  artères  battent.  En  eiTet, 
quoiqu'on  fente  avec  le  doigt  le  mouve- 
ment de  fyftole  &  de  diattole  dans  les 
grandes  artères ,  &  qu'il  n'en  foit  pas  de 
même  dans  les  plus  petites,  on  fenfr  néan- 
moins de  fortes  pullàtions  dans  les  plus 
petites,  lorfquc  le  mouvement  du  fang 
eft  un  peu  augmenté,  comme  cela  arri- 
ve dans  l'inflammation.  Les  artcret  ont 
aflez  de  force  :  mais  le  tilfu  épais  &  dur 
ihi  la  membrane  cellulaire  externe,  re- 
tufaut  de  le  prêter  à  la  force  qui  lesdin. 
tend,  elles  fc  rompent  facilement  &preC. 
que  plus  fiicitcnicnt  que  les  membranes 
de  la  vciuci  c'eil-U  une  des  caufes  de 
Panevryrme.  D*ailleors  les  membranes 
des  t^roffcs  artères  font ,  proportion  gar- 
dée, plus  foibles  que  ccUes  des  petites, 
&  par  cette  raifon  le  fimg  produit  un  plus 
grand  eHet  fur  les  grandes  que  fur  les 
petites  ;  c'eft-là  pourquoi  les  anevryfmes 
font  plus  <Mcdinaires  auy  environs  du 
cœur. 

La  nature  a  mis  par-tout  les  artères  i 
couvert,  parce  que  leur  blelfure  ne  pou- 
voit  être  fans  danper  dans  les  plus  peti- 
tes, &  làns  la  perte  de  la  vie  dans  les 
plus  grandes.  Les  plus  petites  artérioles 
fc  diltribuent  en  grand  nombre  i  la  peau, 
&  les  plus  grands  troncs  font  recouverts 
par  la  peau  &  par  ks  nuifdes,  &  ram- 
pent fur  1m  08,  Il  ffttt  d«  duque  tronc 
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artériel  des  rameaux  qui  fe  divifeut  &  fc 
fubdivtfènt  en  d^autres  plus  petits,  dont 

on  a  peine  à  dccouvrir  la  fin  ;  les  orifi- 
ces des  deux  rameaux  produits  par  un 
tronc  pris  enlèmble  »  font  toujours  plus 
grands  que  celui  du  tronc,  dans  la  rai- 
fou  de  2  à  I ,  à  peu  -  près  ou  un  peu 
moins.  Tous  les  troncs  s'clargiflênt  au- 
deilus  de  leur  divil'îon.  Les  antxles  f(>us 
leiqueis  les  rameaux  ibrtent  de  leurs 
troncs ,  font  prcfqiie  toujours  aigus ,  de- 
mi-droits ou  approchant;  angle  Ibus  le- 
quel il  eft  démontré  dans  les  méchani- 
(^ues,  que  les  fluides  doivent  être  pouf- 
lés  le  plus  loin.  Nous  u\  ons  cependant 
des  exemples  dans  leiquels  les  rameaux 
partent  de  leurs  troncs  fous  des  angles 
droits  ou  approchant,  comme  on  le  re- 
marque dans  les  artères  lombaires  S  ?lvis 
ics  mtercoltales.  Nous  avons  auiii  des 
lamcarax  rétrogrades  dans  les  artem  co. 
ronaires  du  cœur,  &  dans  les  arteresÇç\- 
nales,  produites  par  les  vertébrales-. 
Les  artera  coflunimiquenc  toutes  fré- 

Î|ucmmcnt  les  unes  avec  les  autres ,  de 
orte  qu'il  n'y  a  aucune  partie  du  conrs 
dans  laquelle  la  troncs  artériels  voimîs 
ne  communiquent  par  des  rameaux  in- 
termédiaires. Les  extrémités  des  artères 
font  qffindriques  ou  très  -  approchantes 
de  cette  figure ,  ^  fe  terminent  de  dif- 
féremes  fa(;ons  ,  foit  en  fe  continuant 
iufqucs  dans  la  plus  petite  veine,  fnît 
dan<;  les  vifcercs  où  elles  forment  des 
pinceaux  ,  des  arbrilfeaux ,  des  zig-zaçs, 
des  franges ,  &  dirtcrentcs  figures ,  foi- 
vaiit  la  différente  fonélion  de  ces  parties  ; 
foit  dans  des  conduits  excréteurs,  icm- 
blsbles  aux  veines  i  foit  dans  des  wÂÎ- 
Teauv  d'un  genre  plus  petit ,  qui  font 
ouelquciois  continus  aux  ancres ,  &  qui 
font  de  véritables  troncs  par  rapport  aux 
rameaux  qu'ils  produifcnt,  telles  font  les 
artères  lymphatiques  j  (bit  dans  un  canal 
exhalant;  c^eft  ntnfî  qu^dlesfintifent très- 
fréquemment  par  tout  le  corps. 

Les  veines  rciJcmblcnc  aux  artères  en 

fluficurs  points  :  mais  elles  différent  en 
lien  des  choies,  v.  Veink. 
La  nature  élnltiqu«  dcso/tcr»  iàit  voi,c 
Tome  m. 
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qu'elles  fe  contradenc  cHccUvemcnt,  & 
que  cette  contraétion  fert  à  faire  avancer 

le  fang.  v.  Sang  Circula  rtoN. 
Voyez  dans  nos  Vl^nc.  Anatomie  ^  la 
diftribtttion  des  drtera;  &  à  Tartide 
Anatomie  ,  l'explication  des  figureste* 
lativcs  à  cette  diiiribution. 

•AR'raRIAaUES,ad).  pl.  On  donne,. 
en  Afr'Jccinc ,  ce  nom  aux  remèdes  qu'on 
emploie  contre  l'atonie ,  ou  les  maladies 
qui  proviennent  de  la  trop  grande  ari- 
dité de  la  trachée -artère  &  du  larynx. 
On  peut  mettre  de  ce  nombre,  T.  les 
huiles  tirées  par  exprcilîon,  ou  les  émul- 
fions  préparées  avec  les  amandes  dou- 
ces ;  les  femences  de  pavot  blanc  ,  les 
quatre  femences  froides ,  î^c.  ou  les 
loochs  &  les  firops  faits  de  ces  fubdaii- 
CCS  :  2°.  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des^ 
décodlions  de  plantes  cmollicntes  ou  fà-' 
rineufcs,  qu'on  dirige  veis  la  partie  ai^ 
fcclée:       les  npintes. 

ARTERIEL ,  adj.  ,  en  Anntomk  ,  ce 
qui  a  rapport  ou  ce  qui  appartient  aux 
artères,  v.  Artf.rf.  On  pcnfc  qucle  fiing 
artériel  cit  plus  chaud  ,  plus  vermeil,, 
plus  ipiritucax,  que  le  fang  véneux.  v. 

5  A  NO. 

Le  conduit  aUcriel  dans  le  fœtus ,  eft 
un  canal  de  communication  entre  T  u  rte 

6  Tarterc  pulmonaire,  par  lequel  Iclhng 
palfe  de  Tartere  pulmonaire  dans  l'aorcc^ 
tant  que  Tenfant  n*a  pas  refpiré  :  bri- 
que le  fmg  trouve  une  ilfuc  par  les  pou- 
mons au  moyeu  de  la  refpiration  ,  ce 
conduit  fe  ferme,  les  parois  fè  rappro- 
chent 8:  forment  le  ligament  artcrieL  ». 
Respiration,  Fœtus,  îfc 

.  ARTERIEUX,  EUSE,  adj.,  (juitieiyt 

de  la  nature  de  Parrerf.  Vc'uw  artcrieufci 
c'elt  un  nom  que  l'on  donne  à  l'artère 
pulmonaire ,  ou  à  un  vaiifeau  par  lequel 
le  fmg  c\\  porté  du  ventricule  droit  da 
cœur  aux  poumons,  v.  Pulmonaire. 

ARTERIO-PITbITEUX.  ad].,  en 
Ai!i!t<'ni!c ,  Ruyfch  a  fiit  counoitrc  dans 
les  ^  narines  ,  des  vaill'eaux  Gnguliers  , 
qu'il  nommtttrterio^pittiUwXt  qui  ram- 
pent fuivant  la  longueur  des  narines»  &b 
iunt  de  longues  aséoies  réticidaircs* 
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ARTÉRIOTOMIE ,  dW 

ttû-a  ,  &  de  «.umu ,  je  coupe ,  en  terme  de 
Chirurgie  y  ropcration  d'ouvrir  uns  artè- 
re, OU  de  tirer  du  iang  en  ouvrant  une 
nrt'-TC  avec  1;i  l.inccrte,  ce  que  l'nn  pra- 
tique en  quelques  eus  extraordinaires,  v. 
ArTBRK,  PHLiBOTOMlE,  &C  V.aulfi 

L'cr^z.  ,./m>  eft  une  opération  qui 
ne  iù  pratique  qu'au  tVoiit,  aux  tempes 
(&  derrière  les  oreilles ,  à  caufc  du  cranc 
fui  fert  de  point  d'appui  aux  artères  } 
partout  ailtcunTouverture  de  Tiutereeft 
ordinairement  niortcHc:  on  n  un  très- 
grand  nombre  d'ejccnip'Cs  de  perionnes 
qui  font  mortes  de  lu  Hâgnee ,  pnrce 
qu'une  nrtcre  a  été  prifc  pour  une  veine. 

Fcrncir.  ig.  Scverinus  ESjc.med.part. 
IL  Tjlpiiw  cbf.  I.  4-8.  &  Cathervrood, 
ont  fait  tous  leurs  cilorts  pour  introdui- 
re Vuturiûtotnte  dans  les  cas  d'apoplexie» 
comme  étant  préférable  a  la  làtgné^  qui 
fe  fait  par  les  veines;  mais  ils  n'ont  pas 
été  fort  fuivis.  v.  Apoplexie. 

Pour  ouvrir  rartere  temporale,  qui  eft 
«elle  qu'on  préfcrc  pour  Vurtcriotomie,  on 
n'applique  point  de  ligaturer  on  tàte  avec 
le  doigt  index  une  de  (es  branches»  qu*on 
fixe  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  : 
on  l'ouvre  de  la  même  ftqon  que  la  vei- 
ne dans  la  phlébotomie quelques-uns 
préfèrent  l'ufigc  du  bidoun.  Le  fang 
qui  vient  de  i'urterc  cil  vermeil  &  fort 
par  fecoulTes ,  qui  répondent  À  PaéHon 
d'^s  tuniques  des  artères.  Lorr^u'on  a  ti- 
rHa  quantité  dcTang  l'ulHlantc,  onrap- 
prodie  les  lèvres  de  la  ploie,  &  on  la 
couvre  de  trois  ou  (juarrc  compreiFcs 
graduées,  dont  la  première  aura  un  pouce 
en  quarrc,  &  les  autres  plus  grandes  à 
pr  portion,  afin  que  la  comprclfion  foit 
ferme.  On  contiendra  ces  comprelfes  avec 
le  bandage  appelle  Tô/o/rf;  voici  cômmc 
il  fe  fiiit  :  il  fîuit  prendre  une  bande  de 
quatre  aunes  de  long  &  trois  doigts  de 
large i  on  la  roule  à  deux  globes,  dont 
on  tient  un  de  chaque  main.  On  appli» 
que  le  milieu  de  la  bande  fur  les  com- 
preiTcs  pour  aller  autour  de  iu  tcie  iur 
Fatttxe  tanj^t  f  engager  ks  deux  cb«& 
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en  cbangeant  les  globes  de  main  ;  on 

les  ramené  fur  les  compreires,  où  on  les 
croil'e  en  cluuigcant  de  main  ,  de  forte, 

J|ue  Cl  c'eft  du  côté  droit ,  on  Tade  pat 
cr  le  globe  poflôrieur  dcir()n<;  rantcriciir, 
c'eit-à-dire,  celui  qui  a  pall'é  Tui  Iclruiu, 
&  qui  dans  l'exemple  propofé  c(l  tenu 
de  la  main  droite.  Dès  qu'on  les  a  dv-^- 
gcs  de  main,  on  en  dirige  un  tur  k 
lommet  de  la  tète  &  Tautre  par-dcdbuk 
le  menton;  on  continue  pour  aUer  les 
croifcr  à  la  temple  oppolce  au  mai,  pour 
dc-la  revenir  en  changeant  de  main  au> 
tour  de  la  tète  former  un  Jeuxie.'.ic  m  viil 
d'embalcur  au-ded'us  des  comprelies  i  o.i 
co)itinue  en  làifant  des  ctrcufaîres  afléa 
ferrés  ;iuîour  de  î,i  tète  pour  employer 
ce  qui  rcftc  de  la  bande.  Voyez  ji^.Z'f/. 
Pl.  de  Cfiir.  Un  i)iuid.igc  circulaire  bien 
lait  produit  le  même  elict  (ans  tant  d*em-> 
barras. 

.  Ceft  de  la  blcifure  des  artères  que 

procèdent  les  hémorrhn  lic  .lans^c  cuîc'?. 
Nous  Diurlcrons  à  l'aiticle  IIe.mokriia- 
OiE,  des  dilFérens  moyens  inventés  par 
l'art  pour  l'arrercr.  Ou  ne  peut  difcon- 
venir  que  la  ligature  ne  ibit  le  plus  fur. 
de  tous:  mais  il  f  a  des  cas  où  elle  a  de 
grands  inconvcniens ,  comme  dans  celui 
de  l'anevryfme  au  bras,  où  le  Chirur- 
gien n*étant  iamais  certabi  de  ne  pas  lier 
le  tronc  de  l'artcre ,  le  malade  clï  en 
rifque  de  perdre  le  bras  par  l'effet  de  ia 
ligature ,  s'il  n'f  a  pas  d'autre  reflburce 
pour  la  circulation  ilu  fiuig  que  cc'lc  de 
l'artere  lice.  C'eli  doi^c  un  grand  remè- 
de que  celui  qui  étant  appliqué  fur  la 
plaie  de  l'artcre  découverte  par  une  in- 
ciiîon,  arrête  le  fang  &  difpenfe  de  la 
ligature.  Le  Roi  de  France  Tacheta  en 
i7fi.  du  ficur  Brodhrt,  Chirurgien  de 
la  Châtre  en  Bcrrj',  après  plufieui-s  ex«. 
péricnces  fur  des  amputations  iriitcs  à 
r Hôtel  royal  des  invalides  &  à  l'hôpi- 
tr.l  de  la  Charité,  m;iis  notamment  après 
un  anevryfme  guéri  par  ce  niuyeu,  & 
opéré  par  Tillurtrc  M.  Morand  ,  de  l'A- 
riîdémic  royale  J":'  S.  i.;;;ces.  Ce  célèbre 
Chirurgien,  dont  1  amour  pour  ie  bieii 
public  ^gaie  ^  taleti»  &  le  lavoir  û 
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•iiéraicmcnt  reconnus,  a  biu'ii  \  oulu  nous 

communiquer  le  rcnicdc  tlnnc  il  s*agit. 
1!  C()n!:(lc  dans  la  lublhuicc  fons^ueiire 

de  i.i  plante  nommée  ai^arkus  pcJa  cquuù 
Jticie.  Injht.  rei  herb.  j<S2.  h'uiujus  in  cau~ 

dicibus  nûjans  unati  s  rfj'iîrn  f^rrirà.  C.  B. 

Pui.  ^72.  b'unç^i  i^iuiuu.  Tiatj.  p^j.  parcc 

qu^on  «Il  fait  t'amadou. 

On  cniipo  récorce  ligneufe  de  cetng:!- 
lici  ou  icpare  la  parcic  i^ongueuic  du 
refte  de  la  plancc  ;  elle  elï  déjn  ibuple 
comme  une  pcnii  de  chamois }  on  l'amol- 
lic  encore  en  la  battant  avec  un  mar- 
teau. Un  morceau  de  cette  cfpcce  d'ft- 
madou  applique  fur  la  plaie  de  Partcrc , 
.  &  plus  large  que  ladite  plaie ,  foûtcnu 
d'un  fécond  morceau  un  peu  plus  large, 
&  de  rappareii  convenable  »  arrête  le 
ûng. 

ARTHANITA,  onguent  d\  (N),Mat. 
Mcdic.  Il  a  tiiL'  fou  nom  du  mot  latin 
Arthanita ,  qui  lignitie  pain  de  pourceau  j 
■parce  que  le  iuc  de  cette  plante  y  entre 
en  grande  quantité.  '\'^oici  la  formule. 

Prenez  :  Uic  de  p oiu  de  pourceau  • 
une  livre  &  demie. 

Concombre  fiiiiviigc ,  une  dcmi  llvre. 
Coloquinte  en  poudre  groiliere^  deux 
onces.  ' 

Po!ypoi!c  concnlTc,  trois  onCMt 

Beurre,  une  demi -livre. 

Huile  d*iris,  une  livre. 

On  fait  cuire  ce  mélange  en  le  re- 
muant fans  celle  jufqu'à  confomption  de 
prcfquc  toute  riiumidttés  on  paifc  avec 
exprciiton,  &aptès  avoir  dépuré  l*huile  • 
on  ajoute  : 

Cire  jaune*  deux  onces  &  demie 

Sagapenum  purifié  par  lel  de  chaque 
^nnij^rc ,  >iniedemi- 

Ftcl  de  taureau  cpaiill    )  once. 

On  Hkk  chauffer  tout  ce  mèlanc:fe  en 
l'agitant.  Lcrf^uc  tout  cfl  fundu.  S:  que 
l'onguent  ell  a  demi  reiroidi ,  ou  ajoiite 
les  lubftances  fuivantea  en  j^udre  fine; 

Scammonéc , 

Racines  de  turbith» 

Coloquinte, 

Euphorbo*  J 


de  diaquc 
i-un  i^rosA; 

demi. 


il  cft  fdk 


de  chaque 


Sel  gemme ,  deux  gros. 

Poivre  longr 

Myrrhe, 

GiugemUre, 

Fleura  de  Camomille 

Cet  onguent  c(l  fort  ancien 
pour  être  applique  iiu:  le  bas  ventre  , 
dans  le  deflèin  de  purger.  Les  matières 
qu'il  contient  caufcnt  fouvent  une  crcfi- 
peic  à  rcxtcricur  :  quelquefois  il  eau  l  e 
des  coliques,  &  ne  purge  pas.  Son  elfeic 
n'cW  donc  pas  fur ,  &  nous  femmes  fort- 
éloignes  de  le  coni'eiller. 

ARTHRITiaUES  tifecHomt  on 
doiuie,  en  Médecine  y  ce  nom  à  toutes 
les  maladies  qui  attiiquenc  les  jotucures , 
Se  qui  tiennent  de  la  nature  de  la  fifout- 
tc,  iS:  à  tons  les  mcdicnmcns  qu'on  em- 
ploie pour  les  guérir.  ».  Goutte. 

ARTHRODIE,  f.f.,  mot  6.rmé  du 
Grec  ,  aniaiuifînn ,  Si  de  e'.y_:,uti^  je 
reçois.  C'cll  ,  en  Anatomie  ,  une  clpece 
d*arttcuhtîon ,  dons  laquelle  là  tète  plat& 
d'une  os  efV  rertic  dans  une  concavité 
peu  protbnde  d'un  autre  os.  v.  Os  ^ 
Articulatiow. 

Telle  e(t  l'articulation  des  os  du  mé- 
tacarpe avec  les  premières  phalanges  des 
doigts ,  des  apophylcs  obliques  des  vetf. 
tebres  entr'ellcs ,  çic. 

ARTHRON,  rN),  ^nof.,  iifw, 
jointure.  Voyez  ce  oernicr.  Les  anciens 
ont  nomme  «fi??e»  l'articulation  des  os  avec 
mouvement}  &  rarticulation  (ans  mouve- 
ment nommée  par  ctix  fijn-pht^Ce,  wfAf  v^, 

ARTICHAUT, rm.,(K;.  C^pj'a.  /J,.:., 
genre  de  plante  à  rieurs  compofccs  :  elle» 
{ont  à  fleurons  tous  hermaonrodites,  & 
ont  un  ample  calice  formé  de  grollcs  écail- 
les charnues  dont  le  pureau  eftcchancrc 
avec  une  petite  pointe  au  milieu  de  Tc- 
chancrurc  :  les  fleurons  font  longs  & 
étroits,  divifés  profondément  en  cinq  la- 
nières fines:  les  rementes  qui  leur  fuccè- 
deiit  font  oblonguest  Kfles,  oouronnccc 
d'une  aigrette  &  portées  par  un  placenta 
fort  large,  chraiiu,  &  chargé  de  poik: 
c>ji:  ce  qu'on  nomme  vulgsiirement  U 

uit  de  y  artichaut. 
Vartichauc  qu'on  cultive  dans  k$  jac- 
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dins  a  la  racine  grofle ,  les  feuilles  em- 
pennées, longue;,  larges  couvertes  d'un 
duvet  plus  ou  moins  griiiitrc,  les  tiges 
droites t  fermes,  cannelées  ,  les  fleurs 
d'un  pourpre  blcuànc:  toutes  les  parties 
de  la  plante  ouc  une  aiucitumc  alTcz  cou- 
,fidétable.  (D.) 

;  *  On  compte  c:nq  Hirtcs  ou  varictcs 
ic  cette  plante  pouigcrc;  lavoir  Vartichaiit 
TOiiçc,  cynara  hortcnfn  non  iu:uleata  ,  ca« 
pU'c  ftibrubcnte ,  H.  K.  Par.  aind  nomme 
dans  V école  ,  du  Juidia  roiczja.  On  le 
confond  mal -à -propos  avec  Vartichaut 
violet,  parce  qtfil  elt  vcritnblcmcnt  d'un 
rouge  pourpre  dans  tout  ion  cxtciicur  : 
mais  'le  cocwr  cil  jaune ,  &  fa  chair  plus 
délicate  que  celle  de  Vartichaut  ri  "'et. 
Cette  efpcce  elt  hativc,  ia  tète  cit  lur- 
mcc  en  pomme. 

Le  Tf/f/,  que  G.  R.  nomme  ojnara 
hoftcnjis  tjciiis  non  aculcatis ,  a  la  ponuiie 
un  peu  app!atie.  Ses  éoiilles  font  plus 
euvci  tes ,  &  communément  plus  cnar- 
nues  a  leur  bafc  que  celles  des  autres 
tlpeccs.  Le  placenta  a  qùelquefois  cinq 
pouces  de  diamètre ,  &  une  épaiâeur 
proportioiuiée. 

On  cultive  dans  nos  jardins  un  trè»- 
^etit  art kha ut ,  plus  hûtiF  que  les  nutrcs» 
qui  a  les  écailles  héridëes  de  pomtcs  pi- 
Quaiites,  &  tefommetdc  la  tète  enfon*. 
cé.  On  le  nomme  artichaut  blonc. 

Vartichaut  violet,  a  la  tète  alic2  poin. 
tue.  Les  écailles,  dont  le  fond  cil  verd, 
font  fouettées  d'un  rouge  violet  à  leur 
extrémité ,  &  terminées  jpar  un  petit  pi- 
quant  On  le  confond  fouvent  avec  le 
»iTi/ ,  à  qui  on  donne  le  même  nom  de 
violet»  parce  qu'on  y  apper^ic  quelques 
•nibres  violettes. 

VartiJiaut fiurc  lie  Gènes,  alnfi  nom- 
me parce  qu'il  a  cHeckivement  un  goût 
fin  &  iitcre ,  a  la  tète  ou  pomme  d*un 
verd  pi!e,  très-petite,  hériiféc  de  poin- 
te^ piquantes  >  &  la  chair  très  -  jaune. 
Chacun,  de  ces  eipeces^  fes  avantages 
&  fes  dcfavanta^es. 

U artichaut  bUnc  eft  fort  délicat  à  éle- 
ver. Et  en  certains  lieux  ce  n*ellqu*avec 
de  i^its  ibiiKi  &  dans  une  texte  hUai 
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favorable ,  qu'on  peut  le  conftiver  pilki 
dant  l'hy  ver.  C'eit  pourquoi  on  en  cuû 
tive  peu. 

Le  verd  vient  très-gros  dans  de  la  bon- 
ne terre ,  &  avec  une  bonne  culture.  Il 
lui  faut  beaucoup  d'eau. 

Le  violet  eil  de  peu  de  profit,  c'efl 
cependant  celui  donc  on  iait  le  plus  d'u- 
làge. 

Le  rouge  n'eft  bon  à  manger  que  jeu. 
ne  8c  h  la  poivrade:  fi  on  le  lailTe  gro£- 

iir ,  i.i  thair  devient  dure. 

Le  verd  cft  prefque  le  fcul  cultivé  par 
les  nrucchcs.  Cette  dernière  elpcce  dc- 
\icat,  par  la  culture  &  par  les  ibius, 
d'une  très-grande  beauté,  fur-tout  ii  on 
ne  lailfe  fur  pied  que  hi  inaiaeire  pomme.* 

La  culture  de  toutes  ces  clpeccs  dW- 
tichaut  elt  la  mime.  On  peut  en  femer 
la  graine  après  Th^ver.  Mais  oncfldaas 
l'uiiige  de  les  multiplier  par  des  œille- 
tons qu'on  fevre  des  vieux  pieds  au  prin- 
tems ,  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  les 
années  »  en  la  nuuiere  i^ui  lèra  indiquée 
ci  -  après. 

On  peut  nvnnt  l'hyvcr  fc^Tcr  des  œil- 
letons iX artichaut  qu'on  fait  blanchir  com- 
me les  cardons  d*Efpagne,  &  qui  font 
un  bon  manger. 

Il  y  a  des  années  où,  i'hyver  ayant 
fait  périr  beaucoup  d'oeilletons  >  on  eft 
force  de  recourir  à  la  graine,  dont  le 
liane  donne  du  truie  en  automne  dans 
a  même  année,  ou  au  printems  de  la 
uivante,  comme  les  a-ilictons.  Suivant 
e  climat,  on  la  fcme  en  plein  champ, 
ou  for  eou^e,  ou  par  planches  couver- 
tes d'un  bon  pouce  de  terreau.  D'autres 
fois  un  met  trois  graines  dans  chaque 
place  avec  une  poignée  de  terreau.  U 
faut  touiour-;  bien  recouvrir  avec  le  râ- 
teau la  graine  qu'on  a  iemée.  Eiie  levé 
plus  ou  moins  vite,  félon  la  chaleur  qu'il 
fait.  Dès  qu'elle  a  commencé  à  lever,  on 
iàrcle  &  ou  arrofe  Ibuvent.  On  édoir- 
cit  te  plant  an  boutd*un  mois,  &  on 
tranfpî  uite  les  plu$  forts  pieds  de  ceux 
qui  l'ont  venus  iiir  couche. 

Vartiàiaut  ne  donite  beaucoup  que 
daot  4m  tetreia  fubâantieux.  Use  teste 
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ikblonneufc  &  légère  e(l  favon^Ie  poui: 
en  avoir  cic  hàtîls ,  &  elle  eft  moins  fu- 

jettc  à  liiiiîcr  périr  les  plantes  en  hyver» 
foit  de  gelcc  ibic  dç  pourriture. 

Avant  de  feire  une  plantation  éParri- 
chauts,  on  I;:l)ourc  en  automne  ,  &  ou 
^ume  en  même  tems ,  fi  la  terre  en  a  be- 
foin.  La  fiente  de  mouton,  &  le  varech 
dans  le  voilinage  de  la  mer  ,  font  un 
grand  bien  aux  artichauts.  Mais  le  meil- 
leur amendement  eft  de  défoncer  le  ter- 
rein  »  à  la  profondeur  de  deux  pieds  ou 
deux  pieds  &  demi  :  les  belles  produc- 
tioui.  que  Ton  en  tire  enfuitc  dcdom- 
magenc  an^ement  de  cette  dépenfe. 

On  donne  im  fécond  labour  ,  après 
rhy  ver  :  on  dreilc  des  planches  de  cinq 
à  us  pieds  de  large  y  compris  le  fentier, 
dans  les  terres  légères;  on  marque  en 
^hiquicr  la  place  de  cliaquc  ocilletun  ,  a 
deux  pieds  &  demi  ou  crois  de  diftance 
lés  uns  des  autres  en  tous  fens  ;  &  on 
met  un^  poignée  de  terreau  dans  chaque 
trou ,  qui  doit  être  à  un  demi. pied  du 
bord  de  la  planche.  Dans  les  terres-  for- 
tes ék  humides  il  vaut  mieux  ne  donner 
que  trois  pieds  de  largeur  aux  planches, 
les  bomber,  &  mettre  une  feule  nugée 
d'artichauts. 

La  manière  de  lever  les  oeilletons  pour 
'l^laster,  demande  des  attentions  particu- 
lières. Q^iand  on  voit  qu'ils  ibnt  allez 
forts  «  on.  eommence  piu-  déchaulTer  le 
*  pied  avec  la  bêche,  enforcc  que  la  lou- 
che foit  découverte  &  qu'on  puilfe  agir 
librement  tout  autour.  On  examine  en- 
fuitc ce  qu'il  y  a  d'oeilletons  auprès  du 
cœur  qui  doit  donner  le  fruit:  &  roiànt 
le  pouce  entine  la  fouche  &  les  œilletons 
qu'on  choillt,  on  les  éclate  avec  le  plus 
de  racines  qu'il  clt  polllble.  Si  le  pouce 
ne  fuffît  pas ,  on  coupe  tes  ceiUetons  fort 
près  avec  un  couteau,  afin  d'empêcher 
qu'il  n'en  repoudé  d'autres.  Ou  coupe 
en  même  tems  le  pied-  des  vieux  mon- 
tans  de  l'année  précc  lente,  qui  Te  trou- 
ve entre  les  deux  terres.  On  nettoie  en- 
fin la  fouche  -,  on  la  garnit  bien  de  terre, 
Si  on  tclevc  les  feuilles.  Si  le  cœur  cil  pé^ 
li  feudaut  i'iiy  vera^ce  qui  uàw  fouveut. 
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on  laitfe  en  {ilace  le  meilleur  ailictqn.j 
ou  même  trois  des  meilleurs  &  des  plus 
éloignés,  obfervaiit  qu*i!s  n.iiilliudu  bas 
de  la  fouche»  car  ceux  qui  fout  places 
fur  le  haut  de  la  foiiche ,  donnent  de  ^ 
moins  belles  tiges,  fjuvcnt  des  lise* 
dures  &  fibreuies.  On  forme  un  pciLc 
balFui  autour  de  ces  œilletons  avec 
ictie  la  plus  meuble,  &on  mouille  bien. 

P;trmi  les  autres  œilletons,  on  choilu 
les  plus  iorts,  poui  planter:  les  moyens  . 
le  gardent  eu  pépinière ,  pour  remplacer 
ceux  qui  manqueront  dans  la  fuite;  & 
ou  jette  les  plus  Ibibles.  Les  bons  œille- 
tons font  d'un  blanc  jaunâtre  à  Tendroifc  - 
où  tiennent  les  racines. 

Afin  d'être  plus  fur  que  la  plani.he  le 
garniilè  d^œilletons  qui  aient  bien  repris,  •  . 
on  en  pbntc  toujours  deux  à  fixounuit 
pouces  l'un  de  l'autre ,  près  de  chaque 
place:  &  au  bout  de  trois  femainesou 
un  moi^,  or.  ùtc  celui  qui  paroU  le  moins 
vigoureu.\.  « 

En  plantant  on  n'enterre  que  le  talgn 
V.  Talon:  le  cœur  pourrit,  s'il  e II' en- 
foncé. On  met  autour  du  pied  une  poi- 
gnée de  menu  fumier,  pour  que  la  terre 
ne  fuit  pas  battue  des  arrofemens,  & 
qu'elle  fe  tienne  traîche:  on  les  mouillo 
aul1tt6t,  &  on  continue  pendant  quel- 
ques jours,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  atfuré 
de  la  reprilc.  iii  le  tems  devient  chaud 
&  fec,  il  fitut  les  couvrir  de  feuillages  , 
de  pclric,  ou  de  paille,  après  av(,[r  hcli'î 
en  terre  les  quatre  extrémités  de  deux 
baguettes  de  boisverd  pour  former  4tilK 
cerc1c<;  qui  fe  croUènt  au-deJTus  de  disu 
que  œilleton. 

Ceux  qid  font  forts,  &  que  l'on  plaiw  - 
te  J:  Vionne  heure,  peuvent  donner  dit 
.£ruit  des  l'automne  liiivantc ,  (i  on  ne 
leur  épargne  pas  Teau  i  proportion  de 
ce  qu'ils  en  ont  befoin.  Mais  quand  oit 
ne  fouhaite  de  les  voir  en  fruit  qu'au 
printeros  ,  on  doit  les  planter  t;ird  &  ne 
leur  donner  que  la  quantité  d'eau  no- 
ccifairc  pour  entretenir  la  vct^étntion  r 
on  rifque  cependant  de  les  perdre  pen- 
dant rhyver  «  s'ils  m  font  pa»  vigoiw 
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Il  ci  bliu  cl  cire  averti  que  les  œille- 
toas  proîitcjic  d'abord  Icittomciitj  mal» 
qic'enlii^rc  ils  K>  u  y\-^^.  i  'agrès  rapiiles. 
Ou  iv;  doit  donc  pas  s  ui^uiécer  de  leur 
laiigii'Mir  itppHreiitc. 

Soit  cil  niitomnc,  foit  au  priincm?, 
il  tviut  bc-iu.oup  h  fouveut  arrol'cr  les 
artichauts  des  qu'ils  commencent  à  mon- 
trer leur  truit:  l'uliii^c  clt  de  domici  uuo 
pleine  cruche  d'eau  tous  les  deux  jours 
à  ciiaquc  pied.  C  elt  une  bonne  métho- 
de que  de  mouiller  ai:i(î  tous  les  jouis 
Il  inoit!c  î^c-  planches,  laidant  un  pied 
u  Icc  eutrc  ilcux  que  l'on  arrolb;  &  ne 
donnant  de  Teau  le  lendemain  qu'à  ceux 
qui  n'en  ont  p;is-  eu  le  jour  précédent: 
la  te!  jc  cli  par  ce  moyen  humedtcc  lia- 
biriicllcmcnt,  &  n'a  jamais  le  tcms  de 
deJlcchcr. 

M.  de  Ch.'itcau\  it  ii  :  ,'.mt  plante  une 
Jeule  ligne  é*ar(ich  :!-,s  .i  la  En  de  Mai 
I7f4  fur  une  plinch:  d:  llx  pieds  de 
large»  &  leur  ayant  ^ait  donner  les  la- 
bours d*été  que  l'on  donne  aux  grains 
de  !n  nouvelle  culture;  ces  labours,  finis 
aucun  nrrofemcnc»  quoique  l'année  fût 
très -chaude  &  fort  fechc,  entretinreut 
dt'.ns  la  terre  nnc  humidité  lutHraiite 
our  que  ceii  ariiJiauts  aient  donne  en 
cptembrc  leurs  premières  pommes,  dont 
la  circonFcrencc  ctmt  comnunicmcnr  de 
douze  à  quinze  pouces  :  ik  les  icuillcs 
çouvroicat  entîcreinenc  la  hurgeur  des 
planches. 

Pour  avoir  de  belles  tètes  à^anitÀmits^ 
tilt  n*en  Hnfle  qu'une  à  chaque  montant; 
on  coupe  toutes  les  fécondes  qui  pouf- 
fent autour  de  U  tigei  &  ou  rogne  en- 
viron le  tiers  de  la  longueur  de  tontes 
les  feuilles. 

Comme  tous  ne  manquent  pas  en  mê- 
me tems*  ib  fè  fuccedent  prefque  tou- 
jours Ittfqu'aux  gelées.  Si  on  e(t  ftnpris 
par  te  ftoid,  quand  quelques  tètes  ne 
ibnt  que  commencer  à  fortîr  du  cœur, 
on  peut  lever  leurs  ptcds  pour  les  enter- 
rer dans  la  lerre  :  ils  y  achèvent  de  ic  for- 
mer ,  &  le  confervent  fort  avant  diuis 
rhyvcr  pourvu  qu'on  ait  Fattention  de 
leur  duuncc  de  l'air  autant  que  la  faifoa 
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le  permet.  Les  pieds  dont  le  fruit  efl 
plus  avance  i  doivent  être  coupes  aux 

approches  des  gelées  avec  leur  ti,i;c  toute 
entière,  &  enterrés  d'un  denii-picd  dans 
du  iàble  frais  »  pour  c|ue  les  fruits  acliê. 
veiît  de  grolfu:  fur  pied:  i's  fe  cnnfcr- 
veut  ainli  deux  mois  &  plus,  quaud  la 
ferre  ou  le  cellier  (ont  bons. 

Pour  ce  qui  eft  des  œilletons  laifTcs 
en  place  fur  k  vieille  fouche ,  ils  profi- 
tent trèS'VÎte  depuis  qu'on  en  a  répare 
Icx  autres  ;  pourvu  qu'on  les  arrofe  am- 
plement lelon  le  belbin.  Dès  la  mi-Mai 
ils  montrent  du  fniit ,  qui  commence  or- 
dinairement à  être  bon  vers  la  fin  du 
mois.  On  pratique  alors  ce  qui  vient 
d'être  confcillé  pour  avoir  de  belles  tètes 
fur  les  autres  œilletons:  à  moins  qu'on 
ne  préfère  de  jouir  des  artichauts  pour 
manger  à  la  poivrade  i  auquel  cas  on  ne 
fait  rien  de  plus  qu'arrofcr.  Comme  ce 
mois  cR  fujer  aux  gelées,  il  cil  à  propos 
de  couvrir  avec  un  peu  de  liticre  feche 
ou  de  peOit  les  ieunes  tètes»  quand  on 
craint  qu'il  ne  gde. 

C'ctt  ujic  bonne  méthode  que  de  don- 
ner deux  oii  trois  petits  laboui  s  aux  œil- 
letons pcn  l.int  le  cours  de  Tannée  i  fur- 
tout  après  la  pluie,  ou  peu  auparavant. 

Les  premiers  artichauts  étant  cueillis , 
on  coupe  les  montons  fvjrt  bas;  ou,  peut 
le  mieux,  on  ies  éclate  avec  le  pied:  & 
on  en  raccourcit  les  feuilles  à  la  longueur 
de  !îx  pouces.  Cela  fait  fortir  prompto- 
nicnt  quantité  d'œilietoiis  :  8c  il  ou  t 
loin  d*en  réduire  te  nombre  fur  chaque 
pied  quand  ils  font'un  peu  forts,  ceux 
qui  relient  donnent  fouvent  du  fruit  en 
automne  Û  .on  les  pouflê  à  l'eau. 

On  \oit  dos  perfonncs  qui,  pour  fe 

firocurer  iùrcment  des  artichauts  dans 
'arrière  liiifbn ,  coupent  jufqu^jk  ttne  le 
pied  des  plantes  quand  les  premières  tè- 
tes font  à  peu  prés  de  In  grodeur  d'un 
ceuf.  Cela  rdumt  pourvu  que  les  arrofe- 
tnens  ne  {oient  pas  épart^Miés. 

Vartichaut  craint  beaucoup  t'hyvcr  ,  . 
fur-tout  dans  les  terres  froides.  Pour  le 
confcrvcr,  on  peut  le  labourer  aux  ap- 
proches de  cette  iiiifon,  s'il  ell  en  terre 
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Icgcrc;  &  rontourcr  d'une  butte  de  ter- 
re à  la  Imutcui  de  Ic^t  à  huit  p.ouccs  : 
après  avoir  rapproche  toutes  les  feuilles, 
les  avoir  lices  avec  im  ollcr  ou  de  l.i 
paille  1  &  rognées  enforte  qu'elles  n'cx- 
cedent  la  butte  que  de  deux  doigts.  Une 
telle  butte  ièroit  très- capable  de  taire 
potirrir  les  plantes,  dans  une  terre  forte 
&  humide. 

Il  y  a  des  Cultivatetirs  qui  n'approu- 
vent pas  le  labour  d  automne ,  Se  ie  con- 
tentent d'un  bon  binage  à  la  fin  de  Sep- 
tembre, prétendant  qu'une  terre  ibellée 
elt  moins  accelfible  à  la  gelée  &  aux 
pluies  dliyvcr.  On  a  vu  cccto  méthode 
réulfir.  Mais  il  elè  à  propos  d'en  multi- 
plier les  épreuves  dsuis  ditSérentes  cir- 
conllanccs. 

Le  grstnd  point  cft  de  î)ien  couvrir  ces 
p':iiitcs  rtvîtnt  que  la  ^'(.-l'jc  le»;  aitaqu'''. 
Ces  couvcicures  font,  de  la  grande  iitie- 
re,  des  feuilles»  du  pe£it,  des  rofcaux 
brifcs.  ikc. 

11  cii  d  propos,  pendant  Tliyvcr,  de 
découvrir  un  peu  le  ctvur  du  côté  du 
midi  lorfque  le  tems  eli  doux,  fi  le  re- 
couvrir exactement  des  que  le  troid  re- 
prend: les  plantât  condnuc'ILnicntpri- 
vécs  d'air»  pottrroient  bianchtr  &  fe 
pourrir. 

Lorfque  les  fortes  gdées  (ont  palTces 

on  ne  découvre  les  niantes  que  parade- 
grés;  attendu  que  rnabicude  d'être  en- 
veloppées les  rend  extrêmement  fufcep- 
tibles  ik-  froid.  On  commence  donc  p.ir 
dégarnir  le  coeur  :  au  bout  de  quelques 
^ours  on  dérange  la  couverture  du  o6té 
du  folcil ,  &  huit  jours  après  on  ôte  tout. 
Enfin  on  déchaulfe  les  plantes  qui  oui 
été  buttées .  &  on  laboure  les  quarrcs , 
avecrattentton  de  mettre  autour  des  pieds 
la  terre  la  plus  meuble. 

Ces  plantes  ne  durent  pour  Tor^finai. 
Tc  que  trois  ou  quatre  ans  ;  ccpc'ndant 
on  en  a  vu  qui  ont  fubfittc  avec  la  plus 
grande  vigueur  pendant  plus  de  vingt 
ans.  On  en  voit  qui  donnent  encore  du 
fruit  1  à  la  cinquième  année  :  mais  ils 
fiim  três^cîiéttn.  Il  y  a  plus  d*œootio. 
m»  à  «Jiang^  de  plaat  &  de  tenretn. 
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Quandon  veut  détruire  un  quarré  d'^r- 
tichautSf  après  avoir  cueilli  les  prcmie» 
rcs  tctës  an  printems ,  on  achevé  d'en 
tirer  par  : ,  en  coupant  toutes  les  tii^ci 
&  laiilant  un  feul  (tilleton  fur  chaque 
pied;  ou  il  proBte  julqu'cn  Septembre 
ou  Octobre:  puis,  par  un  tcms  fec,  on 
l'embralfe  de  trois  ou  quatre  liens  dans 
toute  fil  lonijtictir;  &  au  bout  de  quel- 
ques jours  on  l'entoure  entièrement  de 
paille  lo'ifjue,  lans  trr)p  le  ferrer.  Les 
Cardes  blanchill';nt  aïjili  dans  l'clpace 
d'un  mois  ,  &  font  bonnes  à  manger. 
Après  quoi  on  coupe  le  pied. 

Uf.ij/is  y  propricfc's.  L'artichaut  efl 
d'uiî  grand  ufage  pour  les  alimcns.  Il 
p.iife  néanmoins  pour  être  échauîfant 
Oi  venteux.  Les  Médecins  le  qualiôenc 
de  cordial,  fudorifique,  relbmrant,  ftpé- 
ri'.if.  Les  feui'lc'î  â'arUJuvft  font  qiicL 
quelois  cmptoyécs  à  uecwyer  le  leton. 

ÂTttckotus  à  la  crcme.  Vos  artichattet 
étmr  cuits,  p-iirez-les  :ni  beurre,  mè!c?~ 
Y  de  la  crème  avec  ciuouie,  perlil,  un 
|aune  d^œuf  pour  liaiibn  &  l'airaifonn». 
ment  convenable. 

Artichauts  a  la  faàce  blanche.  Paffez  les 
culs  d^artkhxiuts  dans  la  calferole  avec 
beurre,  perlil,  poivre  blanc  &:  fcl.  Fai- 
tes une  fauce  avec  jaune»  d'ceufs,  vimii- 
gre«  &  du  bouillon. 

Artichauts  à  la  Poinrudc.  Prenez  de? 
artichauts  qui  foicnt  tendres:  coupez-lcs 
par  quartiers;  ôtcz-en  le  loin  &  les  pe« 
tiro;  feuilles;  pelez  aulTî  ic  dcdbus ,  ne 
lai  iez  que  les  grandes  feuilles;  &  à  me- 
furc  qu'ils  font  pelés,  jettez-lcs  dans  de 
l'eau  iraichc  pour  empêcher  qu'ils  ne  (e 
noirciifcnt  &  deviennent  amers.  On  les 
fcrt  dans  un  p1at«  ou  lUr  une  afltetce» 
arrofés  d'eau:  on  fert  en  même  tems  da 
poivre  &  du  fel  battus  enl'cmble. 

ArtUhautt  frits.  Coupe/,  par  petits  quar« 
tiers  de  gros  culs  iVamchju^s  :  iiprès  les 
avoir  pelés  par-dcifous  ju (qu'au  blanc» 
fiiites  les  morceaux  d'un  pouèe  d*épais 
ou  environ  ;  6tcz  le  foin  ;  rogner  la 
pointe  des  feuilles;  mettez  à  meiurc  les 
morceaux  dans  de  l'eau,  jufqu'à  ce  que 
vous  les  vouliez  firire.  Alon  *  en  kt  x»- 
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tirant  dcî'cîiu,  poudm  -les  de  fflrine, 

puis  faites -les  frire  dans  i!u  i'iiu  lot:x 
bien  chaud',  ou  dans  de  la  bonne  huile, 
ou  dans  du  beurre  è  demi-roux  qui  foit 
bien  chauJ ,  de  fonc  qu'en  y  trempant 
un  des  morceaux  le  verd  fcchc  incontir- 
nent.  Qiiand  ils  {ont  Frits  fuififamment 
lans  être  brûles,  il  finit  tes  tirer  à  fcc, 
les  poudrer  en  même  cems  de  fcl  menu, 
les  arrofcif  d'un  peu  de  vinaigre  ;  puis 
les  C()U\  rir  de  pcrfil  amorti  f/u  iiicdio- 
crement  dans  la  poelc:  ce  pcdil  doit  être 
en  brin,  bien  lave,  Bc  bien'  fec;  on  le 
met  iLgcicnuMit  dans  la  pocle  finis  le 
pceiTci;  à  pleine- main}  ou  le  retire  in- 
continent avec  récumoire ,  &  Tayant 
laiiré  cgoucter*  oa  le  répand  fur  les  ar- 
tichauts. 

D'autres  mettent  tes  artichatits  dans 

une  pâte  avant  de  les  frire. 

Artichauts  fricajfc's.  Prenez  des  culs 
é^artichauts  dont  vous  aurez  ôté  toutes 
les  feuilles  &  le  foin;  coupez -les  par 
quartier  de  moyenne  grolfcur  -,  faites.lcs 
Blanchir,  c'c(l-à-dirc,  qu'il  faut  leur  faire 
prendre  quelques  bouillons,  &  cnluite 
cuire  prelque-à-dcmi  dans  de  l'eau  avec 
un  peu  de  fel  &  un  brin  de  riricîte; 
tirez -les  à  fcci  &  les  mettez  dans  dii 
beurre  à  demi- roux ,  y  ajoutant  du  fe], 
&  quelques  champignons  li  vuus  en  ave/. 
Faites  -  les  cuire  Tufiilamment  :  fijr  la  fin, 
ajoutez -y  un  peu  de  verjus  ou  de  vi- 
naigre, ou  une  iiiuce  blanche  avec  des 
CButs  ou  du  vinaigre:  drelTez-les  peu] de 
tems  après;  &  rnpc7-y  de  la  mui'cade. 
Voyez  VEnq/clopc'die  Œconoiiiiiiuc.* 

Artichaut  d'Inde  ou  de  Jcrufakm. 
(N)  .  lient.  Oa  nomme  ainfi  le  Topi- 
Àamboui  ,  clii;;c  de  Corona  Jolis. 

A  R  T  I  C  H  A  U  T  faiwatje  :  (R)  ,  Bof.  » 
pjante  alTcz  ibinblable  aux  chardons  par 
les  feuilles,  mais  qui  par  fa  tige  fe  range 
dans  le  genre  de  VartiJuntt:  eifnara  fom 
li'^  //';•'. ■'.■j  piivuitifiJis  Jhhtiis  romrnfffhy 
cu'1/i.is j:ju,!misJiiiiuliiLi:.  Linn.  On  donne 
encore  c  ;  nom  dans  quelque»  endroits  à 
la  grande  dulinr.  v.  Cap^mxe.  (D-^i 

ARl  iCLE,  (R-)»  i-  m..  Grammaire.  On 

ftommo  aiiifi  luie  des  ckiiIèsdemots,i>u 
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des  parties  d^Oraifon ,  qui  eft  en  vfàge 

en  frar.co'ç  (S:  dans  quelques  autres  lan- 
gues. La  trc  q  uencc  de  ion  emploi  &  le  ca- 
raéterc  d'nitrodudif  qui  le  dilUngue,  lut 
ont  alfignc  la  première  place  encre  les 
diverfcs  parties  d'Qrailon  de  notre  lan- 
gue. 

VartiJe,  en  franqois  ,  une  forte  de 
mats  gui  Je  placent  avant  les  dénominations , 
pour  tes  atmtmcer ,  î^pour  partiaslarifcr  fim- 
plcman,  ftifis  fa  nommer  t  Ia  thafe  que  la 
dénomination  dejigne. 

Ainli  dit  t*Abbé  Giraid,  Vartit^  eftvmt 

exprcllion  indéfinie  ,  quoiqnc  pofitive, 
dont  la  jultc  valeur  n'clt  aue  de  taire  naî- 
tre ridée  d*une  efpece  iîibfiftantc  qu'on 
dillinguc  de  I.i  tot.iîicc  des  êtres ,  puur 
être  eniuite  nommée.  VartickjcLi  ainli 
un  vrai  préparatoire  à  la  dcnominatiDn , 
piu-  lequel  elle  clï  aniioncée  avaiit  quc  de 
le  préi'cntcr  cUc-mémc. 

il  (èmblc  que  IVficfe  ait  dû  ion  cxit- 
tance  dans  les  langues  où  il  ell  en  ufa- 
ge,  à  une  efpece  de  lenteur  de  ceux  qui 
parlent  à  trouver  la  dénomination  de  la 
chofe  dont  ils  ont  ridée;  ou  à  un  goût 
particulier  qui  leur  faifoit  fcntir  plus  de 
douceur  &  de  molell'e  dans  une  cxprcf- 
fion  où  les  dénominations  ne  fe  luivoient 
&  ne  s'ofTroicnt  pas  lî  rapidement  &  d'une 
manière  en  quelaue  forte  dure  ^  abrup- 
te ;  mais  où  elles  ic  iàiibient précéder  d'un 
mot  qui  fcrvoità  annoncer  chacune  d'el- 
les} tandis  que  d'autres  perfonncs  ayant 
eu  plus  de  promptitude  à  trouver  la  dé- 
nomination propre  de  l'idée  qu'elles  dé- 
voient énoncer  ,  ou  croyant  apperce- 
voir  plus  de  force  ,  plus  d'énergie  dans 
des  exprefliîons  où  chaque  dénomination 
l'oifroit  rapidement  fans  accompagne- 
ment &  fans  précurièur  non  eflcntiel , 
ont  néc^lit^é  abfohiment  tout  emploi  de 
Yarticlcy  6l  n'en  ontpouit  admis  dans  leur 
lanjnie.. 

On  ne  fiLiroit  nier  que  le  tour  d'e.t- 
prclTions  dépouillé  d'arrides,  n'ait  dans 
la  langue  latine  une  forte  de  it)rce  &  d'é- 
nergie, peut-être  même  de  dureté  que  l'on 
n'appercoit  polju  dans  le  fran^ois ,  &  dan? 
les  autres  langues  ceU«s  que  Ja  Grecque 
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&  ritalicnne,  iMais  fi,  dans  ces  derniè- 
res langues,  cet  avant-coureur  dcsdcno- 
min:itioiis  diminue  la  vivacité  du  langa- 
ge, il  y  met  en  rccompcnrc  une  certaine 
politèflc,  &  une  délicatciic  qui  n:iill'ciu 
de  cette  iJJc  préparatoire  &.  iiuiùfinic  d'un 
objet  qu  ou  va  nommer  ;  car  par  ce  moyen 
Pcfprit  étant  rendu  attentiFavant  que  d'ê- 
tre inftruit,  iî  a  le  plaifir  d'aller  au  de- 
vant de  la  dciiominacion ,  de  la  dedrcr, 
&  de  l*attendre  avant  que  de  la  poll'éder. 
Qijoiqu'il  en  foit,  Varrklc  cfl,  dans-  les 
langues  qui  Tadmetceiit  t  une  de  ces  dif- 
férences eiTentielles,  qui  en  conlUtuentle 
car.idere  propre  &  dilHri(flir.  A  quelques 
diitcreuces  près  dans  l'emploi  particulier 
de  ce  mot,  différences  qui  naident  du 
génie  propre  de  chaque  langue  ,  Vartide 
a  le  même  caraâcre  général  dans  toutes 
les  langues  qui  l'admettent  j  &  ce  que  nous 
venons  d'en  dire  convient  à  chacune  d'el- 
les. Nous  allons  mainceuaiic  le  conCdé- 
rer  tel  qu'il  eft  dans  In  langue  (rant^oifè-, 
ne  nous  permettant  de  parler  de  ceiic  r>r- 
te  de  mots  dans  les  autres  langues  qu'au- 
tant queceta  feni  néceflatreàTintelligcn- 
ce  de  la  nôtre.  A  propos  de  quoi  irions- 
nous  occuper  le  ledcur  de  détails  de  gram- 
maire latine  ou  grecque,  à  Tcxpolîtion 
dcfquc's  cet  ouvrage  n'ett  pas  dclliné  ? 

Nons  n'avons  en  Franqois  qu'un  fcul 
^tidc  y  mais  cet  arikle  elï  fufceptiblc  de 
deux  genres,  &  de  deux  nombres,  &dc 
plus  lujet  à  deux  fortes  d'état.  De  lànaif- 
fent  diverfcs  formes  fous  lc)'qucl!cs  pa- 
roît  Vartide  9  &  dont  nous  allons  rcmiie 
compte  nv:int  que  d;-  prclcntcr  les  rcqlcs 
auxquelles  il  ell  alfujetti  par  rapporta  fa 
oonftniâion  dans  le  dilcours.  v.  Acci- 

DE» s  des  mots. 

La  langue  Hranqoiic  n'a  que  deux  gen- 
res ,  le  mafaJin  &  \tfciniuin.  Warrklc  de- 
vant annoncer  &  particiilarifer  dcsdéno- 
iniuatiuns  qui  font  nécefTaircmcntdc  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  genres,  a  rcqo  la  pro- 
priété de  revêtir  deux  formes ,  l'une  pour 
les  ilcuuminaciuits  maiculincs,&  l'autre 
pour  les  féminines.  On  dit  /r  pourlcmaï^ 
culin ,  &  la  pour  le  féminin  :  v.  Genre  , 
Le  Roi^  le  Prince,  l<  Mari,  le  JJon,  la 
Tome  IIL  ' 
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Rdncy  la  Princeffet  la  Femme  ^  la  Donne» 
Il  n'y  a  que  deux  nombres  en  fran(;oiSt 
le  fingulier  &  le  p.'urid.  Cette  nouvelle 
circonlbmce  grammaticale  ailujcitit  l'ar- 
tide  à  un  fcoond  accident ,  qui  confille  à 
changer  la  forme  Huguilcre  mafcuSin» 
/f ,  &  la  forme  iingulicre  féminine /a,  en 
une  forme  nouvelle  fn,  qui  fert  pour  tou- 
tes les  dénominations  du  nombre  pluriel  » 
foit  pour  le  genre  mafculin,loitpour  le  ie- 
minin.On  cat  les  hommesJesfemmesJesRoUt 
les  Princes,  les  Reines.  Notre  ufagc  n'ayant 
pomt  mis  de  diltinâiou  daus  ce  nombre 
entre  les  genres,tl  s'ettfiiitoue  celui  de  IV- 
f/ûVn'y  eft  connu  que  par  le  genre  du  nom 
dont  il  elt  le  prccurfcur  :  ce  qui  fait  voit 
que  la  fonâion  de  Vartide  '  n*efl  pas  de 
déterminer  ou  d'indiquer  le  genre  du  nom 
qu'il  précède,  comme  quelques  Grammai- 
riens l'ont  prétendu. 

Outre  ces  deux  accidcns,  du  genre  & 
du  nombre  ,  auxquels  Vartide  elt  fu- 
jet,  nous  avons  annoncé  qu'il  étoit  ad 
fujetti  encore  à  paroitre  dajis  deux  états 
diHcrca.sde  fon  état  naturel ,  oui  elt  corn- 
pris  fous  ces  trois  mots  le^  la,  les.  L'un  eft 
uu  état  que  )c  nomme  d'/Z^Sm»  &  l'au- 
tre un  état  de  contraction. 

Vdifion ,  mot  qui  en  franqois  lignifie 
retranchement  i  contîHe ,  en  ce  que ,  quand 
Vartide  précède  un  mot  qui  commence  par 
une  voyelle ,  ou  par  h  non  aipuec,  la  let- 
tre a  de  Vartide  ling^ulicr  féminin  /a,  & 
la  lettre  e  de  Vartide  Imgulier  mafculin  /f , 
fe  retranchent  pour  la  douceur  de  la  pro. 
noiiciution,  &  pour  éviter  l'hiatus  ou 
fon  défagréable  qui  naît  de  la  rencontre 
de  deux  voyelles  qui  devroientfc  pronun» 
cer  féparément  &  tout  de  fuite.  Le  retran- 
chement de  ces  voyelles  finales  de  l'ar- 
f/i 'r  au  lingulier,  Cuit  mafculin  foit  fé- 
minin, fc  marque  dans  l'écriture  par  l*a« 
pojlrophf.  On  écrit.  Partie^  l'me'an  ,  Vhu^ 
mcur ,  Tlicinmc  ;  au  licu  île  la  ame ,  le  océan, 
la  htmeur  j  le  homme:  ces  voyelles  fina- 
les de  Vartide  le  8c  la,  ne  s'élidcnt  poine 
avant  les  mots  qui  commencent  par  une 
conibnne  ou  par  h  afpirée  :  on  écrit ,  le 
7-  :-  .  ';7  vertu,  U fdvoir  ,  la  tcn\pc'rance.  v. 
LlI^IUN,  ArOST&OPHEjHlAXUSa  As.: 
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ÏIRATION.  L'ur//c/<r  pluriel  'fi,  ne  fouf- 
Dre  point d*éUfîoii«  &  cunfcrvc  toutes  les 
»  lettres  dans  Pccnture,  quelle  qm  fijit  I.i 
lettre  qui  commence  le  mot  donc  il  cii 
itÀvi,  On  écrit ,  let  armet ,  Its  hommes ,  les 
hUmtun  .  les  rpas. 

Le  iecDud  écat  accidente!  fous'  lequcl 
IIBrOk  Yartide ,  cft  fon  état  de  contrac- 
tion ,  qui  confiRc  en  ce  qu'il  s'identifie 
pour  la  iormc  avec  d'  iutrcs  muts ,  &  s'u- 
lUtft  «Mncorporcavec  eux ,  en  forte  qu'ils 
ne  font  aîors  cnfemblc  qu'un  feul  &  nou- 
veau mot,  qui  retient  néanmoins  la  dou- 
l»le  valeur  des  deux  dont  il  c(l  forme.  Ceft 
ce  nouvel  «frnt  que  l'Abbé  Girard  nom- 
me nullt  i^ncopc. 

Des  trois  formes  naturelles  de  Vartkle  , 
le,  la,  .'{•;,  il  n'y  a  que  !c  les  qui  fc 
contrarient  i  lelinguHcr  féminin  la ,  n'efl 
I»s  afluîetti  i  cet  accident.  Il  n'y  a  aulH 
qiie  deux  mots  avec  lefquels  le  8c  /ii  le 
contradlcnt  ;  favoir  «  avec  ta  prépolltion  <i, 
êt  avec  la  prépofition  de.  Par  mpport  k 
Varticle  le,  cette contradion  n'a  lieu  que 
quand  ces  deux  prépoHtions  le  précédent 
Immédiatement,  &  que  le  mot  qui  Tuit, 
commence  par  une  cnnfnnnc  nu  iiii  : 
arpircc  >  alors  ces  deiu'  mots  de  le  le  con- 
traâent ,  &  produifènt  le  mot  du  «  de  me- 
n-ic  à  ,V,  fc  contratilent  &  produiront  le 
mot  au.  On  dit  donc ,  du  maUrct  du Jujct , 
m  maître,  au  fujet ,  du  haut,  dtt  bat,  au 
haut  ,  au  hi:s  i  au  licu  de  dire  ,  de  le  maî- 
tre j  de  le  fujet ,  &c.  Ce  qui  prouve  que 
ces  mots  au  h  au ,  font  VartkU  le  contrac- 
té avec  les  prcp<Wuions  à  &  dr ,  c'lTc  ,  d'un 
côté,  que  lorlqu'cn  même coiillru(^ion » 
le  mot  que  Yartide  k  précède ,  commence 
parunc  voyelle ,  ou  une  A  non  afpiicc,  la 
contraâion  ccflc ,  &  les  deux  mots  pu- 
loident  fëparément  dansia  phrafe,  les  prc- 
pofitions  dans  leur  état  naturel ,  &  Varii- 
de  avec  V^lijîon  de  la  voyelle  finale  dont 
nous  avons  déjà  parlé  j  amfi  qu'on  le  voit 
dans  cette  phrafe:  //  eji  du  devoir  du  fujet 
d'obéir  au  Prince  i  il  eJi  du  devoir  de  t  hon- 
nête homme ,  de  ne  point  facrijter  P honneur 
à  t  intérêt.  Enfuite  au  conjeil  que  wats  nCa- 
donné ,  ^  de  lavis  que  foi  regu  de  Vùt- 
ttadaai  du  Frince.. 
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La  féconde  preuve  que  telle  cïl  la  na- 
ture conilitutive des  mots  du  &.  au,  ceil 
qu'un  Icç  voit  par'futrc  dans  les  cas  où, 
il  le  n;ut  qui  fuit  étoit  fcniiiùn ,  on  ver- 
roit  figurer  devant  lui  féparément  à  oïl 
de,  fuivis  de  Wirtide  féminin  la;  comme 
dans  Ich  pluuics  luivantcs.'  On  doit  fouvcntt 
au  dt'Jrr  de  paroUre  vertueux ,  ce  qu'il fe- 
rait glorieux  de  devoir ,  à  la  fincerc  inten- 
tion de  Vetre  en  efi'et.  Ne  confondons  pat 
Vintêrieur  du  faux  dévot,  aoec  ks  cerac- 
tcres  de  vraie  dJ-'orlon. 

Uartidc  pluriel  ks  dans  cfueique  gen- 
re qu'il  Ibit  employé,  &  devant  quelque 
mot  qu'il  parniilc,  qu'il  foit  fuivi  d'une 
voyelle  ou  d'une  confonnc ,  fe  contrade 
toujours  avec  les  deux  prépofitions  à  8c 
de  :  de  à  ks  fc  forme  aux  ;  de  de  les  fc  for- 
me des.  On  dira  donc:  Il  ejf  naturel  aux. 
hommes  de  s'attadier  aux  femmes;  ^  la 
diffaence  des  humeurs  n'ç//  pas  toujours  un 
ol^iacle  à  Cunion  des  cœurs.  Ces  cxpref- 
fîons  aux  hommes  aux  femmes  «  des  hu- 
meurs des  cœurs,  font  mifes  pour  à  les 
hommes ,  à  Us  femmes ,  de  les  humeurs ,  de 
les  cœurs.  La  preuve  en  clf  que  il  vous  Aibf- 
ticuis  des  dénominations  finguliercs  à 
ces  noms  pluriels,  vous  verrez  rcpuroitre 
les  arrte/ef  fingulicrs  avec  les  prépofitions 
à  Se  de,  comme  dans  les  exemples  pré- 
cédens ,  Il  ejt  naturd  à  P homme  de  s^atta^ 
cher  à  la  femme;  la  différence  de  î*humeur 
n  eji  pas  toujours  int  ii/'  Uh  'c  à  Paii^"!  du  mr. 

Il  klut  remarquer  ici  que  cet  écat  de 
contraéUon  ne  peut  avoir  Heu  que  quand 
les  deux  mo'^s  fc  fuivent  immédiatement: 
dès  qu'on  ftparc  par  quelque  mot  Varti- 
ck  de  la  préponrion,  l'un  &  l'autre  repren- 
nent leur  forme  naturelle ,  ce  qui  clt  une 
nouvelle  preuve  que  du,  au,  dcst  aux ,  font 
des  mots  formes  par  contradlion  des  mot* 
de  le,  à  le ,  de  les ,  a  ks  :  on  dira dooc fàns 
fyncope ,  Maître  de  tout  le  monde  f  aime  de 
tout  le  peup'c ,  cher  à  tons  les  favans  ,  ^  d 
tous  les  hommes  iKrtueux,  parce  que  Je  & 
û,  font  fcparés  de  Vartide  par  un  moti 
mais  la  contradiona  lieu  dès  que  ces  deux 
mots  fefuivront immédiatement:  Maître 
du  monde ,  aime'  du  peuple ,  cher  aux  favoitS 
^  aux  honunes  vertueux. 
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Tels  font  les  artitiet  françots ,  Se  k 

tiire  réelle  des  mots  du  ,  au,  des  ,  ^^i^x  ;  ces 
derniers  uc  ioiit  point  des  articles,  comme 
(Quelques  Ghiinintitriens  Vont  penlS  &en- 
icignc  ;  mais  ce  font  des  mots  compofcs 
de  i'artidc,  &  des  prépontioiis  à,  &  de, 
V.  A  prépofîcion.  De  prcpofido&zvojrec 

auflîrR£POSITION. 

La  langue  t'nuiçoiTc  n'a  point  d'autxcs 
mots  ouiToiént  êesartides,  que  ces  trois, 

k,  l'a,  :  rous  les  autres  mots  que  quel- 
ques auteurs  ont  voulu  ranger  fous  cette 
clafle  &  envîfàger  comme  des  ttrtîda ,  ne 

font  que  des  adjeciifs  abdraits  ;  tels  f^nt , 
«II,  ttHit^  chiiquc^  wd,  aucun ,  quclquCt  ccrtedrtt 
ce ,  mon ,  ton  Jon  ,  leur ,  Ë?c.  Ccs  mots  font 
de  vniis  adiLctifs  qui  qualifient  par  l'i- 
dée abltraite  d'une  relation  :  ils  ont,  il  cil 
vrai,  le  pouvoir  de lingulnrifer ,  ou d'in- 
dividualifcr,  comme  Varticley  Vidée  delà 
dénomination,  en  même  tems  qu'ils  la 
qualifient  par  l'indication  d'un  certain 
rapport  ;  ce  qui  thit  que  fouvent  ils  tien- 
nent la  place  de  Vartick  qui  ne  paroit 

Î joint  avec  eux  j  mais  l'ar/i/f  fingularife 
ans  qualifier  \  ce  qui  en  diftingite  fuffi- 
famment  la  nature. 

La  notion  de  l'omcir  étant  déterminée, 
il  noi!^  rcde  maintenant  à  indiquer  fon 
emploi  dans  le  langage  &  les  places  que 
l'ulaçe  lui  a  alfignces.  C'cll  ce  que  les  rè- 
gles lui  vantes  font  deftinces  à  déterminer. 

Première  rcgîe.  „  \Mrtick  cfl  c/Tcnticllc- 
„  ment  fait  pour  accompagner  les  fubf- 
^  tantits  génériques ,  c'elUà-dire ,  ceux 
„  qui  fervent  à  dénommer  les  efpeces ,  ou 
„  ces  choies  générales  que-  la  différence 
„  derclfcnce  diltinguc  les  unes  des  au- 
„  très.  Se  qui  comprennent  ordinaire- 
^  ment  (bus  elles  plulieurs  êtres  parti- 
^  culiers.  Il  marche  devant  eux  par-tout 
„  où  ils  font  employés  conformément  h 
„  leur  inftitution  primordiale,  qui  ett  de 
.„  nonimer  (iniplcment  les  chofcs  comme  • 
„  fublîOantcs.ainnqucdans  cette phrafc:" 
Le  fokil  cjl  l\unc  de  !  Univers;  il  rend  fj~ 
■tonds  les  animaux,  faU  fermer  les  Jèmelu 
ces  dans  le  ft'in  de  la  terre. 
.  Seconde  retjic.  (les  mèmcs  fubihntifs 
fi  font  abandonnés  de  Yartidt  dans  tes 
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M  poeaiTons  où  ifs  font  employés  i  pré^ 

„  fcntcr  la  chofe  autrement  que  comme 
„  fublifhmte  &  elpece  générique.  Ces  dif. 
„  fêrentes  occafions  ibnt  au  nombre  de 
„  huit.  " 

.  La  première  ell  lorf^u'ou  les  traiifporte 
au  (kvicede  qualification  ioommt  qiniMl 

on  lîit  :  //  cji  quelquefois  plus  ^*hoimn«.$f 
(Tautrefois  nmint  que  jcmme^ 
La  Itecondc  lonquMIs  font  en  apoflaro- 

phcou  cnparticulc  intcrjeclive:  ainfil'on 
dit:  courage  »  JoldiUs ,  tenez  ferme. 

La  troineme  lorfqu'ils  (ont  accompa. 
gncs  des  aJjcdifs  pronominaux;  parte 
Que  kl  propre  valeur  de  ceux-ci  elt  de 
donner  a  ceux4àmi  fens  reftreint  ou  dé- 
termine i  certains  individus  de  l'efpece  ; 
en  forte  que  par  le  moyen  de  ces  adjec- 
tifs, le  fubftantif  palfe  de  la  clalfe  géné- 
rique à  rindividuclle  :  Il  ne  faut  pas  né- 
gligerfon  devoir  pour  quelques  peina  à  le  reau 
plir  :  nos  ennemis  font  plus  d  craindre  dont 
leur  dijjimulation  nue  dans  leur  emportement: 
la  bonne  philofopnie  tâche  £acicordar  notre 
caur  avec  notre  raifon. 

L'adjedif  tout ,  lait  ici  une  exception 
à  cette  règle ,  dont  nous  avons  parlé  au- 
tre part.  V.  Adjectif. 

La  quatrième  occafion  où  ces  fubftan- 
tifs  perdent  Varticle ,  cft  lorfqircxtraits  de 
la  totiilité  de  fcipecc  par  le  moyen  du 
nombre,  ils  fe  trouvent  en  pur  calcul, 
fans  relation  particulière  à  rien  de  pré- 
cédent ni  de  lubrcqucut,  tels  que  dans 
cctccphrafc:  Trente  ignorons  d^^ivmt-ds  rem- 
porter fur  un  homme  injhuit  Si  outre  le 
nombre  il  étoit  encore  queftion  d'un  rap- 
port à  quelqu'autre  chofe ,  alors  Varticle 
Y  prendroit  fa  place  avant  le  nombre:  ou 
diroit  donc  :  voici  les  dix  efcadront  quon 
a  demandes }  parce  que  ces  efcadrons  ont 
lin  rapport  à  la  demande ,  de  façon  qu'on 
l.àt  entendre  que  ce  font  ceux  qu'on  fou- 
haitoit  avoir,  &  par  confcquent cette dif- 
tinc'lion  qu'on  en  fait  des  autres  cfcadroiw 
non  deniiuidcs  en  remet  lu  dénomination 
-dans  laclalje  générique.  Ceft  cette  diffé- 
rence de  fens  qui  fait  exclure  ou  admet- 
tre Varttclc  avec  les  nombres.  j 

La  cinquième  occafion  oùTarticEe  di£: 
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jraioU  devant  les  fnbftantif«  géiiMqties 

cft  lorfqu'ils  font  p'.icos  eu  forme  dV 
dreiTe:  Loger  rue  cajjetic ,  iauxbourjf /aint 
Oermain ,  quartier  (aint  Sulpice. 

La  (ixiemc  lorfqu'ils  fout  fous  le  régi- 
me de  la  pr4po(iuon  en  ;  on  dit:  Rcgai' 
dtr  en  pitié  :  dkr  en  viflle  :  étrt  eit  ean^a- 
y  ne:  rejhr  ai  ext<^:  raijhmer  en  homme 
fcnfé. 

La  Icprïeme  eft  quanil  Us  font  employés 
il.uu  un  (cris  iiiJchiii  &  non  déterminé; 
foie  qu'ils  le  trouvent  niors  en  régime  do- 
minant,  ou  fous  celui  de  Tattributif,  ou 
qu'ils  FaiFent  le  complément  d'un  rapport 
indiqué  par  quelque  pccpofition,  ce  qui 
leur  arrive  très  fréquemment  :  Princes  ou 
Jujcts ,  nobles  ou  roturiers  i  tous  font  hommes  : 
le  Jatpe  na  ni  h  iinc  ni  amour  :  table  à  ti- 
roir y  feu  dcpiûlic,  muifon  de  briques  ,  plein 
de  vin  y  voi/a,jer  à  cheval. 

Qyanc  à  remploi  ou  à  re\-clu(lon  de 
Yartick  avec  les  prépolkions.  v.  Prépo- 
sitions. 

Enfin  la  huitième  occafion  où  IWf/cV 
abandonne  ces  fubflancits  cH  lorfqu'ils 
font  inttm^ment  unis  aax  verbes  aooir  & 

faire  pour  exprimer  avec  eux  une  forrc 
d'atiion,  ailili  que  dans  ces  cxprcilions  : 
'A^Oirpeur,  avoir  envie ^  avoir  froid.,  faire 
prtir ,  faire  pttie\  faire  feu  fur  tennemi,  & 
autres  {).ucjlles. 

.    Troifieme  règle.    Il  eft  défendu  à  Varti- 

„  c/f  d'accom patiner  les  fubfhnnif's  i'^  îi- 
„  viduels  qui  lont  noms  de  diviimcs  , 
„  d'hommes,  d'animaux,  de  places ,  &  de 
„  lieux  particuliers,  "  tels  que  Facchus, 
Junont  Pompée ,  Ctfur  ,  Pierre ,  Alexandre  , 
Jfurîe,  Londres.,  Paris^Brifaut,  Ra- 

ton i  amoins  qu'ils  ne  fnient  employés  en 
dénomination  générique,  uu  quali",cà  par 
nnadjcvlif.  On  dit  fins  artic!--  :  iVulisai- 
mf  CiriJon  :  Fanchon  fc  joue  de  Lucas: 
m.nj  on  joint  l'arf/Jc  dans  ces  autres  oc- 
caltuns  :  f  f  cjl  'a  Scmiramis  de  notretems: 
les  Offars  tes  ^'/'rxandrcs  ne  feront  ou- 
bliés que  lorjquils  feront  furpajjés  par  de 
plus  grands  héros  :  la  jeune  ujèttt  fè  ifio- 

Î'uc  d'i  vfnix  Ch.  :jfiiutc.  C'oft  par  cette  rat- 
on Quc  le  mot  Dieu  prend  ou  rejette  f ar- 
ijc/r  feUui  l'iiiàge  qii'oa  eniiit»  ou  coin-. 
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me  nom  propre  du  fuprêmeEtré  ou  com- 
me nom  d'efpecc:  Dtcu  veut  ct>c  adore  de 
cœur  ^  (Pejprit  :  le  Dieu  de  rnifcricorde  efi 
mtjfi  h  Dieu  de  jujlice.  La  même  rai(bit 
fut  que  lorfqu'oii  veut  mnrqucr  du  mé- 
pris ou  du  moins  peu  d'cllinic  en  nuou 
mant  quelqu'un,  on  ajoute  ?artidei  parce 
qu'on  fut  entendre  par  cette  faqon  de 
nommer  qu'on  en  connoit  mieux  Tclpe- 
ce  que  laperfonne  ,  &  quelonnom  neft 
mis  que  pour  la  dilUngucr  encre  celles 
dont  on  ditiinguc  l'état.  C'eit  aiiiii  que 
quelques  pcrfonnes  partent  des  adhices, 
À  que  tout  le  monde  s'exprime  à  l'égard 
des  femmes  débauchées  :  La  Lemaurefou- 
tenoit  par  ta  beauté  de  fa  voix  ht  mauoedt 
ope  ras  :  la  LtcOT^  VAntonia ,  autres  de 
cette  ctqfi'e  peuvent  faire  des  pa^u>ns:  maa 
elles  en  jixent  toujours  les  bornes  â  ceîla  de 
la  liicraliid  de  leurs  amans.  La  Filionae'té 
plus  famcufe  la  plus  avife'e  de  routes  cel- 
les qui  ont  tenu  de  notretems  académie  de fiUe. 

Quatrième  règle.  „  Les  noms  propres  de 
„  région,  contrée,  rivières,  vents,  & 
„  montagnes  veulent  être  accompagnés 
„  de  Vartick  On  dit  :  L\  lfrique ,  le  Ca- 
nada ^  le  Dauphine'y  le  Nord,  le  Sud,  laBi^ 
3f,  le  Rhi'ine ,  la  Seine,  le  Dœtube ,  le  Par- 
nafjc ,  les  Alpes ,  les  Pirc'nr'es. 

Ciniiuieme  règle.  L'adiccflif  fcul  &  le 
„  veroe  même  fc  font  annoncer  par  I'ût- 
„  f/c/r  dans  les  occafions  où,  tranfpor- 
,.  tés  de  leur  fcmce  ordinaire  &  prîmi- 

tif ,  ils  font  empîoy  cii  en  dénominations 
,  'nériques,  ainH  que  dans  ces  phrafes": 
Les  fous  inoenUnt  les  iiiodn  ,  /< j  figes  sy 
conforniLnt  ;  un  iui  a  interdit  le  ùoire  îy  le 
manger. 

Sixiniic  renie.  „  Par  eettc  même  nifon 
3,  VaitiJe  au;oinpagne  tout  adjccnt  qui, 
„  à  la  fuite  d'un  nom  de  pcrfonne,  fat 
„  non  f-ulcmcnt  à  qualifier  mais  encore 
„  a  diitmguer  quelque  fujet  entre  ceux 
»  qui  pounroient  porter  le  même  nom. 
„  Cette  qualification  devant  alors  {péa 
„  fier  devient  dénominative":  on  dirou 
donc:  Louis  If  débonnaire  fut  ainfi  «oui* 
me  par fes  cenfcurs  jya'Ar  rue  par  /es  pané- 
^yrijtes:  Chilpéric  cs?  Thierry  Us  fatneani 

ne  jltrott  ttH$  que  de  nom. 
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•  Siptkme  règle.  „  Tout  adjeélif  compa- 

„  ratif  qu'on  veut  clcvcr  au  degré  fupé- 
rieur, prend  pour  cette  opération IW- 

„  tide  devant  lui  ;  quoiqu'il  (bit  joint  ou 

^  non  joint  à  im  fubihintif.  Si  celui-ci 

y  ell  précédé  par  i'adjecUi  ,  alors  Vartb- 

„  de  fèrt  pour  Tun  &  pour  l'autre  *  :  Le 

phi!  grand  JlcV rat  peut  comme  le  p'us  Jion- 
nite  homme  Jaire  des  actes  de  clémence.  Si 
radjeâiF  marche  le  dernier ,  Vartkle  fe 
répète  pour  lui,  quoique  le  fubftantifiiar- 
de  le  lien  :  Le  prince  le  plus  puiJJ'atu  dé- 
troit être  thotwne  le  plus  jujle. 

•  Huitième  rcg'c.  „  l,.l  place  dc  VcrliJ,' , 

„  dans  les  uccnlions  où  il  a  droit  dc  Êgu- 
„  rer,  eft  toujours  avant  la  dénomination: 
5,  de  façon  '}uc  Ci  elle  cft  précci.îéc  d'un 
„  adjedit  même  moditié  par  un  ad  vccbc , 

il  doit  iè  mettre  i  leur  tête ,  néanmoins 
^  après  les  particules  &  les  picpolitions 
y,  s'il  s'en  trouve  La  plus  riche  plie  ne 
J ai!' pas  la  plus  aimalle  femme.  Il  nVa  que 
r.idjettif  tout  &  !o<;  qualités  de  mi'nftur , 
madame,  monfeigneur,  qui.fout  changer  cet- 
te mardie  de  Vartide.  Ils  le  renvoient 
après  eux  :  de  forte  qu'il  occupe  la  place 
du  milieu  eiicic  ces  mots  &  ic  fubl- 
tanttf:  on  dit:  Tctut  U  monde,  toutei  les 
mnm'es  y  monficur  le  prejîdcnt ,  madame  la 
marquife,  monfeipneur  Pcvéque.  De  ces  qua> 
tre  mots  les  deux  premiers  prennent  un 
cnide  devant  eux  lorfqu'ils  foiit  déno- 
minations génériques:  Le  tout  confijle  fou- 
vent  dans  ce  qui  ne  par  oit  rien  :  ce  font  les 
tiirijirLirs  avccmti  pai  voyage.  Mais  les  deux 
derniers  ne  ffiuflFrent  jamais  Vartide  dans 
quelque  emploi  que  cefott.  Onferaaufll 
attention  que  le  mi;t  Dom  ,  qui  cft  d'u- 
iàge  pour  cji tains  Etats,  n'en  admet  ni 
avant,  ni  après. 

Le ,  !ii ,  l'es  ayant  eu  le  fort  d'être  defîi- 
ncs  à  divers  emplois  qui  en  font  des  mots 
totalement  dilfêrens,  ils  font  pronoms 
dans  bien  des  occ.iflniis,  telles  que  les 
iuivantcs  :  Je  le  voit  :  vous  me  la  prètere»  ; 
â/f  nous  les  rendront. 

Lcmot/aeîtde  plus  un  adverbe  de  lieu, 
d'autreibis  une  particule  de  confolation  ; 
quifc  trouve  néanmoins  diftingué  du  pro- 
nom &  àb^mickt  dans  cei  deux  ooca^ 
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fions ,  par  le  moyen  de  Faocent  :  «« 

là  f  là  mon  petit  ami ,  taifez-vûus.  Répété, 
il  elt  une  particule  chantante  i  d'où  elt  ve- 
nu le  diébon  que  la  la  eft  le  conunencfr- 
ment  d'un  air. 

Le  mot  le  a  trois  valeurs  :  outre  qu'il 
eft  article  &  pronom ,  comme  je  viens  de 
l'expliquer,  il  eft:  aiilFi  particule  fcrvant 
à  donner  aux  adverbes  comparatifs  ic  de-  . 
gré  de  diperlatif  >  aînlî  que  dans  ces  exem- 
ples :  Ceux  tjui  jouent  !c  plus  fouvcnt  ne font 
pas  toujours  ceux  qui  jouent  le  mieux  :  €ejk 
à  quoi  je  pcnje  le  moins  ;  idtons  leplm  vie 
que  nonj  pourrons. 

Conunc  Vartide  a  fourni  matière  à  de 
longues  dilcuinons  entre  les  Gmnmai* 
rirns,  &  à  des  controx  erfes  plus  fubtiles 
qu'clTcntielles ,  &  c|ue  nous  n'avons  pas 
jugé  convenable  d'inférer  ici ,  on  peut, 
pour  en  avoir  une  connoiiîance,  conîuîtcr 
U  dij  court  de  VAbbé  Girard  fur  far  tide, 
d*où  nous  avbns  tiré  pnncipalemeiit  ce 
que  nous  venons  d'en  dire.  Le  Diction- 
naire de  tElocuiion  Fran^oife  au  mot  art^ 
eîey  Se  le  TVtàtéde  CArticUdeM.  Du  Mm^ 
fais.  (G.  M.) 

Article,  f.  m,,  en  termes  de  Cbm. 
merce,  Hgnlne  'une  petite  partie  ou  dîvi. 

fion  d'ini  compte,  d'un  mémoire,  d'une 
fàdure,  d'un  inventaire,  d'un  livre  jour* 
nal,  &c. 

Un  bon  teneur  de  livres  doit  être  exatîl 
à  porter  fur  le  grand  livre  au  compte  de 
chacun  ,  foit  en  débit,  foit  en  crédit,  . 
tous  les  articles  (|ui  font  écrits  (uT  le  llviO 
journal ,  &  ainh  du  reilc.  '  , 

Article  ,  fe  dit  auOî  des  ctaufès ,  cotw  . 
ditions  &  conventions  portées  dans  les 
fociétés,  dans  les  irarchés,  dans  les  trai» 
tés ,  &  des  choies  jugées  par  des  arbitres. 

♦  La  maxime  commune  c'ed,  que  ch^ 
que  article  d'une  convention  elt  inféra- 
rablement  attaché  \  tons  les  autres  en  ror- 
me  de  condition  ,  d'où  dépend  la  ncccdî- 
té  de  tenir  l'accord  entier.^  Il  y  a  des  gens 
qui  mettent  ici  cette  reihiéHon  :  a  moins 
que  quelqu'un  des  articles  ne  foit  une 
condition  inutile,  ajoutée  feulement  par 
la  bienféance ,  .&  comme  un  ornement 
hon  d'oeuvre.  JMais  ii  ne  finie  pu  trop 
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donner  à  une  telle  exception,  de  peur 
qu'on  ne  rétciiJc  julqu'à  aimuellcr  les 
principîiux  articles  ne  la  convention  :  ou- 
tre que  l'on  ne  préfume  guère  qu'il  y  ait 
dans  un  traité  la  moindre  chiufe  inutile. 
».  Traité,  Clause.  (D.  F.)  * 

Article  fe  prend  aulfi  pour  les  dif- 
fcrens  chefs  portés  par  les  ordonnances, 
les  regleniciis  ,  les  llatuts  des  conunu- 
naïutcs,  ëcc.  particulièrement  quand  on 
les  cite.  Aiiiii  l'on  dit:  cela  cji  c.viformc 
à  tel  aidcle  de  V ordonnance  de  1^7 y  >  u  tel 
■Wtide  du  règlement  des  teinttuieri,  BcO,  Sa* 
▼ary,  Dict.  du  Comm.  tom.  /.  />.  ■'-'f. 

Article,  en  Peinture  y  eit  un  tics-pe- 
tit contour  qu'on  nomme  auili  tems.  On 
dit:  ces  articles  ne  font  pas  aife^  prononces. 
Outre  ces  contours ,  il  y  a  un  artide  ou 
un  tems,  &c 

Article,  ni;nifieauffi,cn  y^/ia/omjf , 
les  jointures  ou  articulations  des  os  du 
«orps,  comme  tes  jointures  des  doigts, 

•  ARTICLES  de  mariase,  (R),  Droit, 
-Ibnt  les  daufes  &  conventions  donc  les 

futurs  époux  conviennent  entr'cux  avant 
de  dreifer  le  contrat  de  mariage.  Apres 
que  ces  daufes  ont  été  agréées  par  les 
parties  contractantes ,  on  en  fut  lîoublc 
copie  lignée  des  futurs  conjoints  &  de 
leur  pere  &  mere ,  ou  tuteur  &  curateur, 
&  chacun  des  futurs  époux  cit  garde  une 
copie.  Enluitc  on  dredb  le  contrat  de 
mariageoonibcmément  à  ces  articles ,  fans 
rien  7  changer}  ûiion  de l^ordre  exprés 
des  parties. 

-  L  effet  des  articles  de  mariage  lignés  efi: 
d'oblig^cr  le?  parties  à  la  cjîcbration ,  f  uis 

Seme  de  dépens  ,  dommages  intérêts 
e  la  part  de  celui  qui  remfèroitde  con- 
ttadcr.  m.  F.) 

ARTICULAIRE,  (R),  /Inat.,  fe  dit 
en  général  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
articulatitiiK.  Ainii  on  âït  facette  cuUtu- 
laire  pour  exprimer  de  petites  iurHiccsdcs 
os ,  qui  fervent  à  leur  articulation  avec 
les  os  voiilns.  L'os  Jes  tempes  a  une  ca- 
vité oblongue,  que  l'on  nomme  articu~ 
Zaïre:  elle  eft  placée  tranfvcriiilenient  9c 
un  peu  obliquement  «  devant  Papopliyfe 
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ftîloïde,  derrière  une  autre  apophyfe  de 
l'os  des  tempes ,  qu'on  appelle  auiH  énii. 
nence  articulaire,  Cel^avec  cette  apophyfe 
&  cette  cavité ,  que  le  condile  de  la  ma-  1 
choire  inférieure  a  fes  connexions  par  ime 
articulation  très  -  particulière  ,  que  M. 
Winslow  appelle  amphidjurthri^. 

Articulaire  y  rameau  artériel ,  qui  vient 
de  l'uitcre  axillaire,  lait  le  tour  de  l'ar- 
ticulation de  rhumerus  avec  Tomoplace» 
&  y  porte  le  fnng. 

On  donne  audi  le  nom  d'articulaire  a 
un  petit  lameau  veineux  ,  qui  rapporte 
dans  la  veine  axillatre  le  fanj^  que  !'ar«e- 
re  articulaire  a  diliribué  a  i  articulation 

de  rhumerus  avec  Tomoplate. 

Qijcîqiics  auteurs  donnent  le  nom  de 
Jhus-hu/r.rrak  ,1  cette  artctc    a  cette  veine. 

Nerf  ai  Hat' aire.  Il  porte  aullî  le  nom 
d'axiiiûiif.  M.  Duvcrncz  le  rct^ardoit  com- 
me une  bruiichc  du  aert  radial  ;  mais  fui.- 
vant  M.  Winslovr ,  ce  nerf  cft  un  des 
fix  cordons  des  nerfs  Î>rac1raux,  qui  prend 
fon  origine  des  deux  dcnucres  paires  cer« 
vicalcs  ;  il  va  dans  le  creux  de  Taiflelle 
dcntcrc  la  tête  de  l'os  du  bras,  entre  les 
muillcs  grand  &  petit  rond ,  6i  le  jette 
ou  fe  contourne  de  dedans  en  arrière  & 
en  dehors  au-tour  du  cou  de  cet  os,  en  • 
fe  glidant  entre  l'articulation  &  l'extré- 
mité lùpérieure  du  mulcle  long  cnconé , 
pour  aller  gap:ncr  le  mufclc  deltoïde.  Il 
le  diviic  en  piulicurs  rameaux  qui  vont 
fur-tout  au  deltoïde  en>1iaut&  en-bas* 
où  ils  fe  ramifient  en  donnant  dans  leur 
chemin  au  mufcle  fous-icapulaire,  à  Tex- 
trëmité  fupcricure  du  long  enconé,  au 
grand  &  au  petit  rond ,  &  au  fur-épineux. 
Il  donne  auilI  des  hlets  au  grand  durlal»  I 
&  à  Tenconé  éxteme.  j 

Articulaire,  terme  de  Médecine; 
c'ell  une  cpitlu-te  qu'on  doiuie  à  une  ma- 
ladie qui  nHliçic  plus  immédiatement  les 
articulations  ou  les  jointures. 

La  maladie  articulaire ,  ma -dus  articula^ 
ris  y  eft  ce  que  les  Grecs  appellent  kW'<;i 
&  nous  qotdtt,  9.  Goutte. 

ARTICULAIRES,  C^/u/ei,(N), 
Anat, ,  forte  de  Ikamens  qui  renterment 
la  liqueur  de  k  lynovie  dans  les  aidcu- 
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lacions.  Ils  font  ordinairement  environ- 
nés des  autres  ligamens  qui  retiennent 
les  os  articulés  dans  un  contad  mutuel. 
Les  caplUles  fervent  auifi  foiivent  à  ce 
dcniicr  uHige  ;  mais  leur  principale  fonc- 
tion ,  c'crt  de  contenir  la  fynovie. 

ARTICULA  i  ION ,  (R) ,  ,!ncr. ,  union 
ou  coiuiexion  de  deux  os.  Al.  Winslow 
la  dcBnit,  après  les  anciens,  rafiemblage 
de  pUincurs  ns  qui  doivent  èrrc  unisen- 
femblc  i  6c  la  diltmguc  de  la  lymphyfc 
qui  c(l  leur  union  &  leur  connexion. 

La  dodrinc  des  anciens  fur  les  crticu~ 
latinns  cil  fort  obfcurc,  &  celle  des  mo- 
dernes pourroit  être  beaucoup  plus  cini- 
rc-,  il  t!î:  ccpcntlnnt  indirpcnfibîc  pour 
les  Chiiurgicni;  d'en  avoir  une  exacte 
«onnoiinincc ,  tant  pour  découvrir  fi  un 
os  elt  hors  de  Hi  place  ,  le  remettre 
dans  fa  fituaduii  i;atuicllc,  que  pour  bien 
entendre  les  auteurs. 

Les  nriii!.!,!'!o:is  font  .-nrdiates y  quand  il 
fc  trouve  iiac.ucilagc  entre  les  os  articu- 
lés ;  Si  imimxluitt's ,  quand  il  n'y  en  a  pas. 

Elles  font  mobiles ,  quand  elles  permet- 
tent le  mouvement  aux  parties  articu- 
lées» &  elles  reqoivetu  crens  noms 
que  l'on  peut  voir  au  mot  Di  arthrosf  ; 
elles  font  immobiles ,  quand  elles  ne  le 
permettent  pas  «  &  on  trouve  au  mot  Sy- 
KARTHROSE,  ics  diirércnces  dénomlua» 
tions  qu'on  leur  doime. 

On  divife  les  artkt^tnîtm  confidérécs 

par  r.-ippnrt  nuv  pnrrics  qui  lient  les  os, 
en  Jiijiiruije  ,  Jt/inhitiidi oj'e  &  lyncvroCr. 
La  première  fefait  par  le  moyen  des  chairs, 
la  féconde  par  celui  des  cartilagc<;,  la 
dernière  par  celui  des  tendons.  M.  Lieu- 
taud  a  rejette  la  manière  de  s^exprîmer 
des  rncTcns,  &  n  divifc  les  artiuilatiom 
en  truLs,  a  ux  q  iiel  les  i  I  don  ne  les  noms  d*o/- 
fcitfe ,  Acuittilagintiife  y  Si  Ac  Uganienteuft, 
Variicularion  ojjaifc  elt  celle  t^aifs  la- 
quelle les  os  font  mutuellement  cnchai- 
fés  les  uns  dans  les  autres.  Elle  elt  im. 
mobile,  &  fe  fait  par  engrenure  ou  par 
emboîtement.  XSariimlution  carfilai/imufe 
eft  celle  dans  laquelle  on  ne  trouve  entre 
les  os  articulés  qu'un  carril-.'pc  intcrmc- 
dùire,  ^ui  eii  laiculc  choie  qui  les  col- 


le. Les  os  ainfi  articules,  n'ont 'qu'un 
mouvement  de  reflbrt  propoitionnéa  dé- 
tendue &  au  volume  du  cartilage  qui  les 
unit.  L'articulation  li<jamenteiife  eft  celle 
dans  laquelle  les  os  articulés  tiennent  en- 
femblc  par  des  ligamens  qui  leur  permet- 
tent é'-  {':■  iTouvnir.  L articulation  mixte 
elt,  iuivant  !c  \\\cù\c  auteur,  celle  dans 
laquelle  pluHeurs  caufes ,  par  exemple , 
un  cartilage  &  un  ligament,  contribuent 
à  retenir  les  os  articulés  eniemble.  Sui- 
vant les  autres  Anatoniiftes,  c*eft  un««m- 
phiarthrofe. 

Les  articulations  avec  mouvement  font 
le  fiegc  de  pluiieurs  maladies.  Une  det 
principales  cil  l'anchylofe.  Elle  eft  pro- 
duite pur  un  cpaillîllemenc  de  la  (ynovie, 
qui  sVpanche.  Elle  a  fouvent  lieu  à  la 
fuite  (les  luxations,  ainii  que  des  btclfu- 
rcs  &  des  plaies  qui  pcnccrent  dans  Tmi- 
euhttio».  C^ielquefoisil  y  naît  des  fungus 
qui  écartent  les  deux  os  articulés ,  Se  en 
occadoiui&nt  la  luxation  qui  peut  auflî 
être  produite  par  une  congciHon  d'une 
mptierc  pl.itroufe.  Ces  dislocations  fonS 
communément  incurables. 

Articllatioîî,  (N),  f.f.,  €ffamm.9 
Elle  cor.fdie  dans  les  mnuvemens  que  les 
organes  de  la  parole  ajoutent  à  Iciu:  lltua- 
tion  dans  le  tcms  de  l'impulfionde  la  voir* 
Celle  -  ci  e(l  le  fou  même  que  l'air  pro- 
duit quand  nous  le  pouObns  volontaire- 
ment hors  de  notre  poitrine  à  travers  le 
Lirynx  Ic-s  rnrties  de  la  bouche,  qui  lui 
fourniiicfU  un  p.ïllitgc.  Tant  que  ces  or- 
eancs  de  la  voLx  gardent  ta  nî^e  fitua» 
tion  pendant  tout  le  tcms  que  nous  fiii- 
ibns  entendre  ce  fon,  le  fon  qui  on  ré- 
fulte  eft  fimple ,  c'ell  celui  que  n<ni» 
dciignons  par  les  voyelles  ,  o,  r,  /  ,  o, 
«,  ou,  ait  au,  eu;  ou  par  des  voyelles 
avec  des  confonnes  nafhles ,  comme  an , 
in,  on.  SiC.  ;  mais  fi  pendant  que  le  fon  fe 
fait  entendre,  les  organes  de  la  voix  chan- 
gent de  lituation  par  un  mouvement  VO^ 
lontairc  détermine,  le  fon  fe  trouve  mo- 
ditîc  par  ce  mouvement ,  &  n'cli  plus  le 
fimple  fon  de  la  voyelle  ;  mais  un  fonac- 
compr.L;'''.c  d'uiic  ai'tii. ination.  LeS  con- 
fuîmes  font  le  ligne  des  articulations,  Lc$, 
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articulations  préccilciit  ou  fuivent  les  fo  is  ; 
auffi  dans  récriture  les  confôiincs  prccc- 
dent  ou  fuivent  les  vo'/c!Ifs.  (^.lelquc- 
fois  le  fon  eft  précède  ik  luivi  d'artiatla- 
tion  dans  la  même  iyihibe.  Ivuivcut  aullî 
la  voyelle  efl  précédée  ou  liiivic  de  plu- 
ileurs  confoanes,  parce  que  ie  ion  peut 
être  modifié  par  plufieurs  arriatJations  qui 
raccompagnent  ,  foir  avant  fuit  après. 
Uarticulatton  ett  limple,  ioriqu'uue  ibule 
accompagne  ou  lukle  feu ,  comme  dans 
les  fytlabes  pa^ma^ta,  Jo  .  co  ,  fu ,  ap , a/ity 
at  t  ait  os  y  oi  y  uf.  L'artict/lation  ell  com- 
pofée  lorfqu'il  y  en  a  plufieurs  qui  lut- 
vent  ou  précédent  le  Ton  pour  les  modi- 
fier} comme  dans  1«  lyllabes  pra,  par  y 
ftq) ,  arp  ,  arc ,  aro ,  tro ,  trop  ,  fec ,  cm.'/ , 
port.  Ceft  le  nombre  des  articnaiious  (\{.\\ 
modifient  un  même  fon,  qui  elt  ia  iour- 
ce  de  ta  dureté  d*une  langue.  Plus  elle 
admet  de  ces  articulntinn<; ,  p'us  une  lan- 
gue elt  dure  &  diHtcilc  à  prononcer  j  mouis 
elle  en  admet,  plus  elle  eft  douce.  Si  le 
trop  grand  nombre  A''aTtiiuhi!u:ns  rend 
dure  la  prononciation  d^une  langue ,  le 
trop  peu  à*articulatîom ,  la  rend  trop  moU 
le  &  trop  lâche,  v.  COVSOVNB,  SVL- 
J.ABE.  (G.  M.) 

.  Articulation,  (N),  Bot.  Les  Bo- 

taniltcs  ont  adopté  ce  terme  pour  expri- 
mer l'union  dcplulicurspicccs  nùies  bout- 
«•bout.  On  voit ,  par  exemple ,  une  ibrte 

iVarticnlation  dans  les  ncLHids  du  gui  & 

de  la  vigne  avant  qu'ils  fuient  endurcis. 
articulations  Ibnt  {ènfibles  dans  les 

gouâes  de  CoroniUa  &  d*(knUh^Q<Ùumi 
dans  la  ftnfiUoc. 
On  nomme  fndUe  artkuîée  celle  qui 

croit  du  fommct  d'une  wAtxc  ;  lan  anicu- 
2m,.  la  tige  ou  branche  garnie  Ue  nœuds 
dans  la  longueur,  comme  dans  la  renouée, 
les  chalumeaux  du  l'ro ment ,  &'c.  Les  ra- 
cines que  Ton  appelle  aenouiUeufes  font 
comme  formées  û  arti(mationt.  La  partie 
d'une  tige  où  d'une  branche  qui  cli  com- 
prife  enue  deux  noeuds,  ciiappeliée  par 
quelques  Auteurs  Articulas  admi. 

Articulation  ,  (X) ,  fe  dit  en  ter- 
me de  ConchiliologiCy  de  la  jonélion  de  deux 
pièces  dans  une  même  coquille.  C'cll  la 
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même  chofe  que  gynglyme. 

AR riCULE ,  Son.  On  appelle ainii  un 
fon  ,  qui  cil  appuyé  &  modiHé  partout  ce 
que  laconroimc  pcutîui  donner,  v.  CoN- 
soANE,  Voyelle,  Articulation. 

AR  nCULKR  ,  Gramm. ,  c'eft  pronon- 
cer diltiiiclcmcnt  les  Syilabcs  &.  les  mots, 
Ain  11  les  fons  de  la  voix  humaine  font 
des  fons  dirfcrens,  variés,  mais  liés  en- 
tr'eux  de  telle  forte  qu'ils  forment  des 
mots.  On  dit  d'un  homme  qu*U  artieok 
bien,  a'e(l-à-dire,  qu'il  marque  diftinc- 
temciit  les  fyllabes  &  les  mots.  Les  ani- 
maux w'articulcnt  pas  comme  nous  le  fon 
de  leur  voix.  11  y  a  quelques  oifcaux 
auxquels  ou  apprend  à  artiatler  ccrtaitis 
mots  :  tels  font  le  perroquet ,  ta  pie ,  lo 
moineau ,  «S:  quelques  autrc<;. 

Articuler,  v.  aCL,  terme  de  Pratim 
que  y  Hinifie  avancer  formellement ,  met- 
tre en  Fait. 

Articuler,  v.  ad.  On  dit  en  Pein- 
ture &  en  Sculpture  y  que  les  parties  A*iu 
ne  figure,  d'un  ar.iin.il  ,  ^lic.  font  bien 
articulées  loriau  cllcs  ibnt  bien  pronon- 
cées, c*cft>à-dire,  que  tout  y  eft  certain, 
&  non  exprimé  d'une  m::iuc'  e  équivo- 
que. 11  faut  articuler  ces  parties  >  cette 
ngure  articule  bien. 

ARTIFICE,  f  m.  Ce  mot  fe  dit  dc<; 
feux  ^ui  fo  fbm  avec  art,  foit  pour  le 
divertiilèment ,  foit  pous  la  guerre,  v. 
Pyrotechnie. 

Four  travailler  aux  artipca  ,  il  fiiue 
avoir  certûnes  commodités ,  qu*on  ne 
trouve  pas  indifféremment  dans  toutes 
lesmaiiuns.  Premièrement,  le  grand  bruit 
qu'on  ett  obligé  de  ftire  pour  cliargcr  les 
lufées  volantes  à  grands  coups  de  maiU 
let,  rèitcrcs  pendant  loug-tems ,  detnan- 
de  une  petite  chambre  fur  terre  fenne 
qui  en  amui  tidc  le  rétentiffement  :  pac 
la  même  railun ,  à-pcu-près ,  qu'on  placo 
ùnfî  les  enclumes  des  forgerons  ,  aux. 
quels  on  peut  comparer  les  billots  de  bois, 
fur  leiqucls  on  pofc  les  moules  ou  ciilors 
des  forées  pour  les  charger.  Le  mcmc 
billot  doit  auifi  fervir  de  bafc  aux  mor- 
tiers de  fonte  deltinésà  piler  des  matiefcs 
dures. 
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Il  faut  de  plus  avoir  en  lieu  fec  une 
ch.inibrc  fcparcc  de  celle  qu'on  hubitC} 
pour  y  ikkc  les  ouvrages  ruuius  bruyans) 
comme  broyer,  tamiler  &  mèicr  les  ma- 
tières, r.iiicles  cartouches,  les  étrangler, 
£ùre  les  ctoupiUes  &  les  petits  orties. 
Il  convient  d*avoîr  dans  celle-ci  un  puële 
ù  r.illcmaudc,  auquel  on  met  le  feu  par 
une  chambre  voiiuie  »  fur  -  tout  iî  l'on 
eft  obligé  de  travailler  l*h]rver,  ou  de  col- 
ler &  faire  fcchcr  les  cartouches  pendant 
ks  tems  humides. 

On  doit  ménager  dans  cet  atteHer  im 
petit  coin  bien  ferme,  pour  y  nictcrc  h\ 
poudre  Se.  les  matières  combulhbles ,  qu'il 
tant  conTerver  dans  des  barils  &  des  cof- 
fres bien  fermés  ,  ou  lî  l'on  veut  dans 
des  pots  de  terre  verniirés ,  couverts  d'un 
linge,  &  par  deâus  d'un  couvercle  de 
bois ,  qui  en  le  preiTant ,  bouche  le  fa£- 
£}gc  de  l'air  extérieur  qui  ne  doit  p.is  y 
entrer,  l'on  veut  ici  couler  ver  long- 
tenu  Jans  altdndou. 

Malgré  CCS  précautions ,  on  doit  évi- 
ter d'y  t/availlcr  de  nuit  à  Lî  clmmlelie , 
crainte  d'incendie. 

Le  principal  meuble  de  cet  attdicr  cfl 
une  table  de  bois  dur  de  deux  ou  trois 
pieds  en  quarré ,  garnie  d*une  tringle  ar- 
rondie débordant  d'un  pouce  au  dclfus, 
pour  y  broyer  la  poudre  &  le  charbon, 
fans  que  la  poufHere  fc  répande  par  les 
bords.  Pour  cet  ctilt  on  le  fert  d'une 
mollette  ou  paumcttc  de  bois  dur,  faite 
à  peu  près  comme  une  mollette  à  broyer 
1k  couleurs. 

Pour  ramalTcr  ces  matières  plus  aifc* 
tnent,  il  convient  que  les  angles  de  cet- 
te table  foicnt  émouffés  par  des  pans  cou- 
pât &  qu'on  y  faii'e  une  couverture  au 
milieu  avec  une  petite  trappe  qui  s'y  lo- 
go dans  une  feuillure,  de  forte  qu'on  puif- 
fe  la  lever  lorfqu'on  veut  pour  y  faire  pai^ 
fer  la  mntiere  broyées  d'autres  fc  conten- 
tent de  Luflcr  un  des  côtés  fuis  bordu- 
re i  mais  il  femble  que  pour  éviter  les 
incommodités  de  chacune  de  ces  maniè- 
res ,  il  faut  mettre  la  pièce  mobile  fur  le 
milieu  d'un  des  cotés,  en  la  fhiiantd'un 
grand  fegment  dç  cercle  qui  uc  puiifc 
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to  iànBé  en  dehors,  8e  conique  par  fnn 
profil ,  pour  ne  s'enfoncer  dans  la  table 
9tt*à  la  profondeur  néceiËurc  pour  la  Âeu- 
ter  par  dèflus;  au  moyen  dequoi  ayant 

levé  cette  pièce  ,  on  tient  la  fcbilc  en- 
devant,  &  ou  y  tiiit  tomber  le  pouifier 
avec  une  aile  dWeàu ,  ou  une  broÎTe  de 
poil  de  fnnglicr. 

Cette  table  n'ctl  propre  que  pour  broyer 
la  poudre  &  le  charbon  i  les  autres  ma- 
tières dures,  comme  le  falpetre  en  ro- 
che, le  Ibufrc,  les  refînes  &  autres ,  doi- 
vent être  pilées  dans  un  mortier  de  fon- 
te avec  un  pilon  de  même  métal  ou  de 
bois,  fuppofé  que  l'on  craigne  que  les 
métuix  ne  &  cchaulFcnt  trop  par  le  broyc- 
jnenr. 

On  doit  cnfuite  être  pourvu  de  qua- 
tre gu  umq  tamis  ;  \c&  uns  de  toile  de 
crin,  pour  y  paiTer  les  matières  qui  no 
doivent  pas  être  finement  broyées  ;  les 
autres  de  toile  plus  ferrée ,  pour  celles 
qui  doivent  l'être  davantage  ^  &  enfin  les  - 
autres  degiife  de  foie,  pour  !cs  plus  fines 
pouiiîcrcs  :  telle  doit  être  ordiii.ùremeul} 
celle  de  la  poudre. 

AEn  d'cmpèchcr  l'évaporation  de  cel- 
les-ci en  les  agitant  pour  les  faire  palfer, 
il  hvt  que  le  tamis  foit  logé  dons  utt 
tambour  pareil  à  celui  dont  fe  fervenc 
les  ^triumeurs  pour  palfer  la  poudre  à 
P 0 u  1.1  r er.  Cette  préca u tion  eft  encore  plus 
nécelfaire  pour  le  charbon,  qui  s'exhale 
facilement ,  noircit  tout  ce  qui  eli  dans 
une  diambre,  slnfinuc  dans  les  nari^ 
nés,  de  manière  qu'on  en  clf  incommo- 
dé ,  &  qu'on  mouche  noir  pendant  plus 
d*un  jour. 

0>i  fait  aufll  que  la  poufllere  mclce 
4e  foufire  &  de  ihlpetre,  gâte  &  uoircit 
toutes  les  dorures. 

Ce  qui  vcfte  de  la  poudre  dans  le  ta- 
mis après  (}uc  le  fin  cil:  paâc ,  s'appelle 
chci  les  artificiers  le  rrf/wi,  peut-être  du 
mot  latin  rcliquu  ;  au  lieu  cfe  le  replier, 
OU  si'cu  lèrt  pour  les  chailes  des  miificci^ 

On  éprouve  en  tamifant  le  falpetre  ,  .> 
qu'il  ne  palfe  facilement  qu'autant  qu  il  e(î 
bien  fcc;  aindon  doit  s'y  préparer  en  ie 
fùfiuit  iéchci  au  icui  â'U  cli  néceirairc*  . 

Rrrx 
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Qonnt  k  h  Kmaillc  de  fer  Se  d*acter , 

on  lait  qu'il  en  faut  de  dilFcrentcs  grof- 
feurs  ,  iuivaiit  les  ufngcs  :  la  plus  âne 
eft  celle  qui  foifonnc  le  plus,  mais  qui 
fait  des  étincelles  moins  apparentes.  Pour 
Que  l'une  &  Taucre  produifcnc  tout  Tef- 
fW  dont  elles  font  capables,  ilfnit  qu'el- 
les foiciit  noiivcllemeiu  limées  ,  ou  du 
moins  fans  aucune  rouille;  c'ett  pour* 
quoi  n  on  la  garde  quelque  tems ,  il  faut 
la  tamifer  à  pludeurs  rcprifcs  pour  en 
6tcr  toute  la  rouille.  Un  moyeu  de  la 
confcrver ,  c'ell:  de  la  pendre  dans  uiie 
veille  à  une  cheminée  ou  l'on  fut  jour* 
nellement  du  feu. 

Le  refte  des  inftrumens  dont  on  fo 
fert ,  comme  maillet ,  battoir  Se  autres , 
feront  décrits  aux  mots  qui  leur  convien- 
nent, avec  les  proportions  qui  convien- 
nent aux  ufflges  auxquels  on  les  deftine* 

On  fc  fcrt  aulfi  de  ditTcrens  pointons, 
dont  le  plus  ncccûiiire  elt  celui  qu'on  ap- 
pelle à  arrit ,  c>ft-à-dire ,  dont  la  poin- 
te no  p  -lit  percer  qtie  ftitvant  nnc  pro- 
fondeur dctei mince,  con-ii;>c cil  celle  d'un 
cartoudae,  fans  entamer  !a  matière  qu'il 
renferme.  Pour  n'être  pas  obligé  d'en  fai- 
re faire  exprès  pour  cnatjueépaiiieur,  il 
finit  que  le  cote  du  poinçon  près  du 
mnnchc ,  foit  à  vis  avec  un  écrou  qu'on 
hxt  avancer  ou  reculer  d'un  pas  de  vis 
ou  deux,  fuivant  le  belbin  qu'on  en  flt 
pour  ne  le  point  enfoncer  plus  avant 
^u'on  ne  veut. 

Des  artifices  pour  brûler  fur  Veau  ^  dans 
Vécut.  La  rarc'é  des  chofes,  ou  l'impof- 
fibilité  apparente  de  les  faire,  en  fait  or- 
dinairement le  mérite.  L'oppolltion  de 
deux  cîémens  aulFi  contraires  que  !c  feu 
&  l'eau ,  icmbie  les  rendre  incompatibles, 
&  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'être  (brpris 
de  voir  le  feu  fubfilîcr  quc'quc  teins  fur 
l'eau  ^  dans  l'eau.  Cette  iiirprilè  caul'e 
implaifir  qui  donne  un  fnind  relief  aux 
crfi/fcfx  aquatiques ,  quoiiuic  dans  le  fond 
ib  n'aient  rien  de  plus  merveilleux  que 
*  ks  autres ,  comme  on  le  verra  ct-aprés. 
Premièrement,  lexpéricncc  fait  voir 
qu'une  grande  partie  des  autres;  nrnfkn 
étant  bleu  allumes  6c  jcués  àm^  i  cau. 
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ne  s'y  éteignent  pas  lorfque  la  dofe  de 
falpetrc  &  de  foufre  ou  de  quelque  bi- 
tume, domiite  fur  les  autres  matières. 
J'entends  fous  le  nom  de  bitume  plu- 
fieurs  huiles  &  matières  réfineufes,  par- 
mi lefquciles  le  camphre  tient  le  pre- 
mier ran^.  Il  y  a  deux  manières  d'unir 
ces  matières  pour  donner  de  radivité  à 
leur  feu  :  l'une  eli  de  les  réduire  en  pà. 
te  en  les  pètriiTam  avec  de  I* huile ,  qui 
empêche  Tcaii  de  s'infiiuier  dans  les  ma- 
tières iur  leiquellcs  elle  peut  agir  pour 
empêcher  l'a  aion  du  îeai  l'autre  eft  de 
renfermer  ces  matières  réduites  en  pou- 
dre fechc  dans  des  cartouches  goudronnes 
par  dehors,  ou  enduits  de  cire,  de  fuif, 
d'huile  ou  de  matières  rclineufcs ,  de  ma- 
nière que  l'eau  ne  puilfc  s'y  infînucr. 

Voici  un  recueil  de  différentes  conv. 
pofiticnis  des  anciens  artificiers  Semio- 
noNx  itz  &Hanzclet,  lefquclles  quoique 
diiiércntes  ,  font  bonnes  &  cpruu\ccs 
pour  hrûlcr  fur  l'eau. 

Viff'crcntcs  dojcs  de  rompnfîtion  pair  '.'î 
crtifica  qui  doivent  brùicr  fur  rcau  tsf  '«"W 
Veau.  I.  Sur  trois  parties  de  poudre, 
deux  de  falpetre  &  une  de  foufre. 

2.  Deux  parties  de  làlpetre ,  une  de 
poudre  &  une  de  foufre. 

^.  Sur  une  livre  de  poudre,  cinq  livres 
de  Iciurc  de  bojs,  trois  livres  de  foufre, 
&  fix  livres  de  falpetrc. 

4.  Sur  huit  livres  de  falpetre,  deux 
de  foufre,  deux  defciurc  de  bois  bouil- 
lie dans  de  l'eau  de  falpetre  &  puis  fô* 
chce,  un  quart  de  livre  de  poudre»  deux 
onces  de  râpure  d'ivoire. 

f.  Une  livre  de  foufre,  trots  de  fal» 
pctic,  imc  once  &  demie  de  camphre, 
une  once  de  vif^gentpiléeavecle  oun- 
phrc  &  le  foufre. 

6.  Sur  trois  livres  de  falpetre,  deux 
livres  &  demie  de  ibufrc,  demi-livre  de 
polverin ,  une  livre  de  limaille  de  ièr, 
un  quart  de  livre  de  poix  i^rccque. 

DeHanulet.  y.  Sur  deux  livres  &  de- 
mie de  poudre ,  trois  livres  &  demie  de 
falpetre,  une  livre  de  poix  blanche,  une 
livre  de  foufre,  un  quarteron  d'ambre 
juuuc  rapé ,  dcmi-iivre  de  verrt;  groiiic^ 
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rement  pile,  &  demi -livre  de  camphre. 
■  8.  Une  livre  de  fcivre  de  bois ,  qua- 
tre  livres  de  fkipctre  8i  une  de  fonfre. 

Compojîtions  qui  s'alhwicni  tivec  de  feau , 
de  Hanzcîet.  Prenez  trois  livres  d'httile 
de  lin,  une  livre  d'huile  de  brique,  au- 
tant d'huile  de  jaune  d'ccut,  huit  livres 
de  chaux  vive  récente  j  mêlez  ces  ma- 
tières, jettcz  dclTus  un  peu  d'eau»  &  el- 
les s'enflammeront. 

jDii  ménw.  Pierre  qtii  s'cîbime  de 
Veau.  Prenc*/  de  la  cnaux  vive  récente, 
de  la  tuchie  noji  préparée ,  du  làlpctre 
en  rodie,  de  cluicun  une  part»}  redui- 
fez  le  trnit  en  poudre  pour  le  mettre  dans 
un  iàdiet  roud  de  toile  neuve;  placei^ 
le  entre  deux  creufêts  parmi  de  la  chaux 
vive  en  poudre  ;  les  creufets  étant  bien 
liés  avec  du  iïl  de  fer  recuit,  il  i^iut  en- 
core les  luter  &  les  mettre  au  four  à 
chaux }  cette  mixtion  s'y  convertit  en  une 
pierre  qui  s'allume  lorfqu'on  rhume(^lc 
avec  de  l'eau  ou  de  la  faiive. 

Manière  de  tenir  les  artifices  plaiyét  à. 
jïeur  d'eau.  La  plupart  des  artifcrs  pour 
i'cau  doivent  y  être  enfoncés  julqu  leur 
orifice  fans  être  l'ubmcrgcs ,  afin  que  leur 
f'-rvic  iok  hors  de  l'eau ,  &  que  le  relie 
y  ioit  caché  fans  couler  à  fond. 

Comme  les  matières  combuibibles  dont 
on  remplit  un  cartouche,  lont  phis  légè- 
res qu'un  égal  vulume  d'eau,  les  artijû 
ces  qu'on  y  jette  flottent  ordinairement 
trop  au  defliis  ;  c'cit  pourquoi  il  faut  leur 

,  ajouter  un  poids  qui  augmente  leur  pc- 
fanteur  an  point  de  la  rendre  prefque  ^a- 
Ic  à  celle  de  Tenu.  La  pcfanrcur  de  ce  poids 
peut  être  trouvée  en  tâtonnant,  c'eii-à-di- 
re,  en  ei&yant  dans  un  lèau  ou  dans  un 
tonneau  plein  d'eau ,  à  c^icWq  profondom- 
un  poids,  pris  au  haiard,  peut  le  faire 

.  enfoncer  ,  pour  y  en  ajoûter  un  nou- 
vcaru  ,  Il  le  premier  ne  pcfe  pas  t^iVc^, 
Rien  n'cll  plus  commode  pour  cet  clfai , 
qu'un  petit  lac  à  mettre  du  l'able ,  où  l'on 
en  ajoute  &  où  l'on  en  retranche  autant 
tv:  il  peu  que  l'on  veuf.  Ce  morcn  cfl  le 
l'ius  propre  pour  k^yunificcs  doni  le  con- 
tre-poids cft  ajouté  extéirieurement:  mais 
ii  Ton  Yovioit  U  mettre  intéiicQrancjtf 
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nu  fond  du  cai  louche ,  avant  que  de  le 
remplu:  des  matières  oombufliblcs ,  îl  fiiu» 
droit  s'y  prendre  autrement. 

Après  avoir  enduit  le  cartouche,  il 
fhut  le  remplir  d'un  poids  égal  à  celui 
des  matières  qui  doivent  y  entrer ,  iS;  le 
plonger  dans  un  pot^  ou  feau  d'eau  plein 
au  ras  de  (es  bords,  pofêdans  un'^rand 
baflln  propre  à  recevoir  l'eau  qui  en  tom- 
bera iodqu'on  y  plongera  ïartifice  juC 

?u'i  la  gorge  ou  a  l'orifice  de  l^unorce. 
)ctte  tmnicrfion  fera  fortir  du  pot  une 
certaine  quantité  d'eau  qui  retomben 
dans  le  baifin  préparé  pour  la  recevoir» 
laitudle  fera  ^le  a»  volume  de  Yartim 
Jke. 

On  pefera  cette  eau ,  la  différence  de 

fon  poids  avec  celle  du  cartouche  &.  des 
matières  qu'il  doit  contenu- ,  donnera  le 
poids  qu'il  faut  y  ajoûter  pour  le  tenir 
enfoncé  à  fleur  d'eau ,  de  manière  qu'il 
rcdc  à  flot  làns  s'enfoncer  davantage* 
On  pefera  autant  de  fable  qu'on  metâft 
au  fimd  du  cartouche  avant  de  commen- 
cer â  le  remplir  lic  mr^ricrcç  combulH» 
bles,  qui  doivent  atJitvci  i.i  pefiuiteur 
requife. 

Artifces  fixes  qui  fervent  de  fanaux  ou 
d'ilhiiiiinatiom  fur  l'eau.  Toutes  les  ma- 
tières des  artifices  deflmés  pour  brûler 
dans  l'air  à  fec ,  peuvent  être  employées 
'de  même  fur  feau  par  le  moyen  des  en- 
duits dont  on  couvre  les  cartouches  aqua* 
tiques  pour  les  rendre  impénétrables  à 
i'eau.  On  peut  donc  y  faire  une  illumi- 
nation delanoek  à  feu,  &  de  tous  les 
mnc^  artifices  qu'on  emploie  furlesthéa- 
\XQS ,  en  les  auujcttiiiant  à  quelque  ar* 
rangement  par  des  tringles  ou  fils  de  fer 
c  ichcs  dans  l'eau }  on  fait  cependant  des 
artifices  exprès  pour  l'eau ,  qui  diifercnt 
cntr*eux  ,Yutvant  Teffet  qu'on  veut  qu'ils 
produiTeut.  Les  premiers  font  ces  efpe- 
ces  de  fknflux  que  Semionowitz  appelle 
(jîobes  aquatitjues ,  parce  qu'il  les  faifoit  en 
forme  de  globes,  quoique  cette  fiçure 
foit  alTez  arbitraire,  &  qu'elle  n'ait  d'au- 
tre avantage  fur  la  cylindrique,  qui  eft 
la  plus  ordinaire,  que  celui  de  flotter  plus 
façjlpmyit  ^  de  ne  pouvoir  le  rcnvcticry 
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mats  nufll  la  figure  de  leurs  cartouches 
efb  plus  difficile  à  conftriiire«  &  leur  feu 
ii'clt  pas  fi  égal  du  commencement  à  la 
fin  :  d'ailleurs  les  cylindriques  cuiit  bien 
leftés,  peuvent  aulfi  balancci  fansfcren- 
vcrfer.  Wncl  l.i  conflriidioii  de  ces  glo- 
bes aquatiques  a  rancicnne  mode. 

On  fait  faire  par  un  tourneur  une 
boule  crctifc ,  dont  l'cpailTeur  extérieure 
eft  la  neuvième  partie  de  fon  diamètre 
extérieur  }  pour  couvrir  le  trou  qui  a 
fervi  pour  vuider  le  globe ,  on  fait  une 
pièce  en  forme  d'écuelle ,  propre  à  s'a- 
dapter au  refte ,  laquelle  eft  percée  au 
milieu  d'un  trou ,  auquel  on  donne  auflï 
un  neuvième  du  grand  diamètre  pour  l'ou- 
verture delà  gorge.  OiirempHt  le  cartou- 
che par  la  t^Mandc-  ouverture ,  d'une  de  ces 
compoikious  fuites  pour  brûler  dans  l'eaui 
&  après  ravoir  bien  foulée,  on  le  coUr 
vrc  de  la  piccc  où  eft  le  trou  de  la  gor- 

fe  par  où  on  achevé  de  remplir  le  glo- 
e ,  aprè»  Tavoif  bien  collée  8c  douée 
fur  la  prcnucrc  ;  &  enfin  on  l'amorce 
avec  un  peu  de  poudre  comme  tous  les 
4trtijkes.  Il  ne  refte  plus  q«*4  couvrir  le 
tout  de  Tcuduit  iviccir.iire,  pour  cmpè- 
dier  que  l'eau  n'y  pénètre ,  &  à  lui  ajou- 
ter le  contrepoids  de  flottage  ,  pour  te 
faire  enfoncer  jufqu'à  ramorce. 

Un  globe  fait  aintt ,  ne  produit  qu'un 
feu  fae  ;  mais  fi  Pon  veut  hd  tàtre  jetter 
desferpcntcauv  hj  des  faucHronsà  mcfure 
qu'il  brûle»  il  l^ut qu'il  (bit  d'un  bois  plus 
épais  (ju'on  ne  l*a  dit ,  pour  pratiquer 
dans  fon  cpai^Peur  des  trous  de  la  gr;m- 
deur  nécelfairc  pour  y  faire  entrer  les 
f[orges  de  ces  arrijices  polliches  qu'on  y 
veut  ajouter ,  comme  on  voit  en  S  s  jîg. 
SS  Pl.  de  VArtijicier  ,  dont  un  cùté  c(!: 
le  profil  du  pot.  Ces  trous  ne  doivent 
être  pouC's  que  iulqu'à  environ  un  de. 
mi-pouce  près  de  la  furface  intérieure, 
où  l'on  en  fait  un  fi)rt  petit»  qui  pénè- 
tre jufqu'au  dedans  du  globe  pour  fer- 
vir  de  porte -feu  de  coîntminicntion  du 
dedans  au  dehors ,  comme  on  voit  en  Ff. 

Si  l'on  veut  faire  tirer  des  coups»  on 
y  met  des  fiuctirons  bien  couverts  de 
toile  «iuluite  de  àtc  ou  de  gpudroa» 


ART 

comme  on  voit  au  c6tc  droit  qui  repr^ 
fente  !e  dehors  d'une  moitié.  Il  eft  vifi. 
ble  que  la  variation  de  pofition  de  ces 
trous  peut  produire  des,  cticts  dilfcrcns., 

6  varier  Vartljice. 

.Artifice  hydraulique  qui  rend  un  fon  de 
gafouillejment.  On  fait  crcufer  un  cylin- 
dre de  bois ,  dont  la  hauteur  eft  d'un 
tiers  plus  grande  que  fon  diamètre ,  laif- 
fant  un  fond  d  une  épaid'eur  convenable. 

On  remplit  ce  cartouche  d'une  de  ces 
comportions  fiites  pour  brûler  daiw 
l'eau }  on  le  couvre  d'un  couvecds  qu'on 

7  attache  avec  des  clous  't  èt  dont  OB 
goudronne  la  jondion  pour  empêcher 
l'eau  d'y  entrer.  Le  milieu  de  ce  cou- 
vercle eft  percé  d'un  trou  conique,  dont 
la  largeur  inférieure  cfl  d'une  ncuvienw 
partie  de  la  hauteur  du  cartouche ,  &  la 
liipértettre  moitié  pbs  que  celle  -  d ,  pour 
refferrer  la  fîamme  à  n>n  dégorgement. 

On  ajoùte  à  cet  artifice  le  poids  nécci- 
{àire  pofir  le  iàire  enfoncer  jufqu'à  fleur 
d'eau,  fm.s  qu'il  coule  à  fWnd  ,  après  TiV 
voir  enveloppé  d'une  toile  goudronnée 
00  trempée  dans  de  h  poix  pour  h  ga- 
rantir de  l'eau.  L'cT^,ïir  étant  dans  cctérat, 
on  lui  ajoute  par  dehors  une  poire  à  feu 
ou  un  éolipÙe  »  ou  boule  de  cuivre  mince 
£,  faite  de  deux  hémifphcres  bien  fbudcs  • 
à  laquelle  font  auflî  foudcs  deux:  tuv;  ux 
Cr,  Co  prefque  capillaires ,  c'cit-a-Jjrc , 
percés  d'un  trou  prefque  auftl  petit  qu*OB 
le  peut,  &  repliés  en  forme  de  cornes, 
conune  on  le  voit  à  la  fyuu  84,  pour 
qu'ils  viennent  s'emboîter  dans  deux  au- 
tres cnrmux  de  plomb  N,  ou  aj u!tc'^  & 
attiiclics  aux  totcs  du  cartouche  de  IW- 
tijice. 

L'éulîpiîe  étant  préparé  comme  il  fiiut, 
on  le  met  au  feu  fous  des  charbons  ar- 
dens  dont  on  le  couvre'  pour  le  chauffer 
an  point  qu'il  commence  à  rouç-ii^  ;  alon 
on  plonge  dans  l'eau  lés  branches  ou  cor- 
nes par  où  reau  s^efforce  d'entrer  par  1/ 
comprcfllon  de  k  colonne  d'air  dont  elle 
eit  chargée  ;  parce  que  l'air  enfermé  dans 
l'éolipile  étant  extrêmement  raréfié  par 
le  feu,  &  venant  à  fe  condcnfcr  par  le 
froid  X  lajui'eroitunvuide»  ii  l'eau,  ne  v&- 
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noit  occuper  refpace  que  l'air  remplit 
foie  pendant  fa  dilatation.  Sans  cette  pré- 
caution ,  il  feroit  impolllble  d'introduire 
de  l'eau  dans  l'colipile  par  fes  embouchu- 
res. On  connolt  qn'il  ne  peut  plus  y  encrer 
d'enu .  loHquc  le  mctal  eft  entieiemeac 
refroidi.  V.  ÉoLiriLE. 

Pour  feireufi^de  cetcolipile,  il  faut 
l'Htmchcr  fortement  à  côté  de  l'embou- 
chure du  pot  avec  des  dous  palfcs  au  tra- 
vers d'une  anfc  qui  a  dû  ètreibudée  au* 
deflbus  (?c  réolipilc ,  &  faire  entrer  les 
bouts  de  les  deux  cornes  ou  tuyaux  dans 
]e$  canaux  de  plomb  r  ou  qui  doi-* 
vent  aufli  être  cloués  fur  le  cartouche 
du  pot  par  le  moyen  des  petites  bandes 

plomb  qui  les  embraflent  en  haut  & 
en  bas.  Tout  Vartifice  étant  ainfi  difpofé , 
lorfqu'on  veut  «n  &ire  uiàgc  pour  en 
voir  l*cffèt,  onnictle  feu  à  raniorcc  de 
la  portée;  &  lorfqu'il  a  pénétré  )ufqu'a 
la  maaere  intérieure,  ce  que  l'on  con- 
nolt par  un  bruit  de  fifflement,  oniette 
le  tout  dans  l'eau,  où  réolipilc  furnage 
étant  pofé  lur  le  pot  qui  doit  flotteri  là 
le  feu  de  la  gorge  qiii  trappe  contre  l'éo- 
lipiîc  échauffe  aiiiruùt  le  métal  qui  c't  min- 
ce ,  &  par  coniéquent  Tcau  qu'il  renfer- 
me ,  laquelle  venant  k  s'échauffer ,  &  ne 
pouvant  fe  dilater ,  eft  forcée  de  fortir 
avec  tant  d'impétuofité ,  qu'elle  fe  réfout 
en  vapeur  humide  icmblable  à  un  vent 
impétueux ,  lequel  s'engorge  dans  lea 
tuyaux  de  plomb  trempes  dans  l'eau  ex- 
térieure ,  (^u  il  agite  avec  tant  de  force , 
qu  il  en  rélulte  un  gnfouiliement  fembla» 
ble  à  celui  des  oi féaux. 
.  De  la  Jiructure  des  théâtres:  d'artifices. 
Avant  que  de  fermer  le  dieffein  d'un  feu 
ê^artip'ce,  on  doit  en  fixer  la  dépcnfe, 
&  fe  régler  lur  la  forame  qu'on  v  dclli- 
ne',  tant  pour  la  grandeur  dti  théâtre  » 
&  de  fes  décorations ,  que  pour  la  quan- 
tité d'artifices  néceliàucs  pour  le  garnir 
convenablement ,  nos  mefquinerîe  &■ 
fens  confufion  ;  ohfcrvant  qiic  ces  deux 
parties  Ibnt  relatives ,  iavoir  que  le  théâ- 
tre doit  être  fiiit  pour  le»  artifices ,  &  ré- 
ciproquement les arri/ïcfj pour  lethéatrcj 
&.  qu'ayant  uu.  objet  de  dcfculc  détec- 
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minée ,  ce  que  l'on  prend  pour  les  déco- 
rations €l\  autant  de  diminué  fur  le  noob* 
bre  &  la  quantité  des      fier  s. 

Suppofantun  dciicai  de  chcatrc  arrêté, 
tant  pour  l'invention  du  fujet  que  pour 
la  décoration,  il  faut  faire  des  plans ,  des 
proHls,  &  des  élcvauons  de  la  carcalib 
de  charpente  qui  doit  porter  le  genre 
d'édifice  qu'on  veut  imiter  par  des  dé- 
corations poliiches ,  comme  peuvent  être 
un  arc  de  triomphe,  un  temple,  un'pa« 
lais,  un  obélifqnc,  une  fontaine,  &  mê- 
me un  rocher  ou  une  moiuagjiei  car 
toutes  ces  choies  font  niifèr  en  oeuvre 
pour  nos  théâtres. 

Il  convient  encore  de  faire  en  relief 
des  modèles  de  ces  édifices  ,  lorfquHI» 
font  un  peu  compofés ,  pour  mieux  pré- 
vour  l'arrangement  des  artifices  dans  û 
iîtuation  convenable,  les  moyens  de  les 
pkicer  &  d'y  communiquer  pour  les  faire 
joiier  à  propos,  &  prévenir  les  inconvé* 
niens  qui  pounroient  arriver,  ft  Ton  man« 
quoit  de  CCS  commodités  de  commu- 
nication pour  aller  &  venir  où  il  cik  né- 
ceflîuxe. 

Les  plans ,  les  profils ,  éc  les  élévations! 
des  théâtres  étant  arrêtés ,  oncin  iîlt  des 
ouvriers  capables-,  adlifs,  &  en  gïand  r.om- 
bre,  pour  qu'ils  falfent  l'ouvrage  en  pe» 
de  tems,  n  le  fuict  de  la  rcjouilfancc 
n'a  pu  être  prévu  de  loin}  car  ladiligcn* 
ce  dans  l'exécution  c[\  néccflaire  pour 
contenter  le  public,  ordinairement  im- 
p.iticiu  de  voii'  la  fctc  pruaure ,  i(ir*tout 
lorfqu'il  s'agit  d'un  fujet  de  vidoire*  de 
prife  de  ville  ,  ou  de  levée  de  ficgc,  par- 
ce que  la  ]oic  fenible  fe  ralleiuuréii  suicr 
en  vieilliifaiit. 

Quoique  la  charpente  qui  compofc  lai 
carcalfe  des  thcati  es  Ibit  un  ouvrage  dcf- 
tiné  à  durer  peu  de  jours ,  on  ne  doic 
pas  négliger  In  folidité  de  fon  aflcmbl.w 

Se,  parce  qu'étant  recouverte  de  tuile  ou( 
e  pîandies  qui  en  forment  ks  déGora* 
tions  &  donnent prifc  au  vent,  elle  pour* 
roit  être  culbutée  par  une  bouâée  impré' 
vue.  On  (ait  ces  ouvrages  dans-des  lieux 

{»articulicrs  enfermés  ,  pour  y  dirij^'cr 
'aiièmblii|;e  i  &  loii^uç  toutes  les  pic^ 
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ces  font  bien  faites   préTentées,  &  nti- 

mcit  tcL's ,  ou  les  démonte  pour  !cs  ap- 
poixcr  iur  la  pUce  où  ie  ipedacie  doit 
fe  donner,  ou  on  les  mdëmble  en  très- 
peu  lîc  tcms.  Les  rcvctcmcns  de  la  car- 
coil'u  de  charpente  le  tbnt  ordinairement 
de  toile  peinte  à  ta  détrempe.  On  en  ter- 
ininc  les  bords  p.u"  (Ici  cliairis  de  planches 
contournées  comme  ie  deiièin  l'exige,  en 
arcades,  enfeftons,  enconfoles,  en  cro< 
phccs,  en  vafcs,  &c. 

Les  colonnes  de  relief  ifoiccs  Te  font 
de  pludcurs  maniocs  à  leur  fuperficie  ; 
car  le  no/au  eft  toujours  nécclTaircmeiit 
une  pièce  de  bois  debout.  Lorlqu'elies 
font  d'un  petit  diamètre ,  comme  de  12 
à  If  pouces,  on  peut  revêtir  ce  noyau 
avec  quatre  ou  cinq  dolTcs ,  c'cft  -  à  -  dire , 
de  ces  croûtes  de  planches  convexes  que 
laifTe  le  premier  trait  de  la  fcie,  IdIqueU 
les  o!i  donne  à  bon  mnrch  1  Si  au  con- 
trauc  la  coloimc  ell  d  uu  grand  diamè- 
tre, comme  de  4  pieds,  on  peut  les  re- 
vêtir de  différentes  mnticres}  prcmicre- 
incnt  de  piahche<>  uirondics  en  puitiun 
convexe,  en  diminuant  un  peu  de  leur 
cpaifFcur  vers  les  bords,  fuivaiit  l'cxi- 
gcucc  de  l'arc  de  cercle  que  leur  largeur 
occupe,  dont  la  flèche  n*eft  alors  que  de 
quelques  lignes ,  parce  que  cet  arc  n'efl 
que  de  20  ou  ?o  degrés.  Secondement 
ce  planches  minces  refciées,  appelléea 
voliches ,  Icfqucllcs  fc  peuvent  plier,  en 
Jes  clouant  iur  des  cunrcs  circulaires  pô- 
les d'efpace  en  cfpace  horifontalement  le 
long  de  !n  h;aitciir  de  la  colonne,  & 
prendre  ainli  la  convexité  qui  leur  con- 
vient.  Troinemement,  on  peut  les  re- 
vêtir  de  toi'c  cl  once,  en  rapprochant  un 
peu  les  ciiitrcs  qui  embraiicut  le  noyau 
de  la  .colonne. 

n^iatricmement ,  on  peut  les  revêtir 
de  piacre ,  ou  de  xoruhis ,  ù  Ton  elt  en 
un  lieu  où  le  plâtre  foit  rare;  lor(que  les 
ic\  ùtcmens  Tout  de  planches  ou  de  vo- 
liches, il  convient,  pour  en  cacher  les 
jointa ,  dV  peindre  des  cannelures  à  cô- 
ne ou  h  vives  arêtes ,  fuivanC  la  nature  de 
l'ordre  de  la  colonne,  ou  même  des  ru- 
çicnwres.  Un  p.eut  aulii  y  pcu»dre  des 
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bandes  de  boflage ,  s'il  s'agit  de  coinrrSr 

des  joints  horifoiuniix.  11  eft  vifible  que 
les  colomics  de  rchet  coûtent  beaucoup 
plus  que  celles  en  plate  peinture ,  qu'on 
emploie  ordinairement  aux  décorations 
des  théâtres  :  mais  auill  l'elfet  en  c(t  in> 
comparablcment  phisbean,  &  imite  plus 
parf.iitemciu  un  îompcueux  édifice. 

De  la  dJJiribution  des  artifices  Jur  Us 
théâtres ,  &  de  l'ordonnance  des  feux,  La 
première  attention  que  doit  avoir  nu 
Artificier,  avant  que  d'arranger  fes  pic- 
ces  é^artifice  fur  im  diéatre,  eft  de  pré- 
venir les  accidens  d'incendie  j  je  ne  parle 
pas  reniement  pour  la  ville  où  fe  donne 
le  Tpedacle,  c'eft  l'alfaire  de  la  police, 
niais  de  ces  incendies  prématurés  qui  met- 
tent de  h  confufîon  dans  le  jeu  des  cr- 
t  if  CCS  y  is,  troublent  Tordre  6c  la  beauté 
du  fpeâacle. 

Pour  prévenir  ces  accidens  ,  on  doit 
couvrir  les  planchers  qui  ibrmcut  les 
plates -formes,  galeries,  corridors,  & 
autres  parties  dont  la  lîturttion  crt  de  ni- 
veau, d'une  couche  de  terre  gialîe  recou- 
verte d'un  peu  de  fable  répaj\du  pour 
pouvoir  marcher  deffus  Tans  glilfer,  com- 
me il  arriveroit  û  elle  ctoit  humide ,  Se 
bien  renplir  les  eerqurcs ,  (1  elle  eil  lè- 
che; au  moyen  de  quoi  les  artifices  qui 
peuv^it  tomber  avant  que  d'être  coniu- 
més  éc  «^arrêter  fur  ces  lieux  plats ,  ne  peu» 
vent  y  mettre  le  {'eu. 

Outre  ces  précautions,  on  doit  toujours 
avoir  fur  le  Aéatre  des  baquets  plans 
d'eau ,  &  des  ç;cns  aclifs  pour  les  cas  où 
il  faudroit  s'en  fervir  -,  &  pour  qu'ils  ne 
craignent  pas  de  brûler  leurs  habits,  it 
faut  qu'ils  foicnt  vêtus  de  peau  ,  8c 
toujours  prêts  à  éteindre  le  feu ,  en  cas 
qu'il  vint  a  s'attacher  k  quelques  endroits 
du  théâtre. 

Pour  les  mettre  en  lùreté  ,  on  doit 
leur  ménager  une  retraite  à  couvert  dans 
quelque  partie  de  l'architedurc ,  comme 
dans  une  attique,  ou  fous  une  pyrami- 
de ,  s'il  y  en  a  une ,  pour  l'amortiffe- 
raent  du  milieu,  ou  cnHn  dans  les  fou- 
baircmcns  on  picdcllaux  des  itatucs 
&  groupes ,  pour  qu  ils  puiâcnt  s  y  reti- 
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ter  ptodaiic  le  jeu  de  certains  artjfus 
âont  les  feux  rorcent  en  grand  nombre  « 

&  y  être  enfermes  tîc  manière  que  les 
mifca  qui  fe  détachent  ne  puiiFenc  y  en- 
trer. Il  mut  de  plus  ^ue  ces  retraits  conw 

muniqucnt  aux  efcalftezs  ou  échelles  par 
où  on  y  monte. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  fe  mtmir  de  ton- 
tes CCS  précHUtLons ,  il  cil  encore  de  la 

Îirudence  d  éloigner  du  théâtre  les  caif- 
cs  de  gerbes  (jui  contiennent  beaucoup 
de  moycimesfufées  qu'on  fait  partir  en- 
fcmblc,  ou  des  fiiféos  volantes  de  proç 
Cilibrc ,  qui  jettent  de  brodes  cobaucs 
de  feu;  c'eft  pour  cette  rai  (on  qu'on  ne 
tire  point  de  dclfus  les  théâtres  celles 
qu  on  appelle  fujées  d  honneur ,  par  lef- 
quelles  on  commence  ordinairement  le 
fped;iclc  :  mais  on  les  apporte  à  rentrée 
de  la  nuit  à  quelques  cinq  ou  iïx  toiles 
de-là  à  plate  terre ,  où  on  les  fufpend 
fur  de  petits  chevalets  faits  exprès  pour 
en  contenir  un  certain  nombre ,  comme 
de  deux  jufqu'à  douze ,  qu'on  i?tit  jnrtir 
cnfemblc  ;  on  les  place  ordinairement 
derrière  le  milieu  du  théâtre,  eu  égard 
à  ta  fitoe  qui  eft  èxpofêe  à  la  vAe  de  la  per- 
fonnc  la  plus  diltin^uée  parmi  les  fpec- 
tateurs,  afin  qu'elles  lui  paroifTcnt  for. 
tîrdn  milieu  du  théâtre,  ou  à  quelque 
difliiii  L-  il  ^  c:  rrii'ieu,  lorfqu'on  les  fait 
partir  eniymméttxe  par  paires  de  cheva^ 
lets  phicés  de  part  8c  d'autre. 

La  figure  des  chevalets  peut  varîcr  fu-- 
\axit  Tufage  qu'on  le  propofe}  ii  Ton  en 
"veut  faire  partir  une  douzaine  en  même 
tems,  il  faut  qu'il  porte  un  cercle  pofc 
de  niveau  par  le  hnut,  &  un  autre  par 
le  bas,  fun  pour  les  fufpendre,  l'autre 
pour  tenir  leurs  baguettes  en  fituation 
d'aplomb,  par  des  nnnc;iux  ou  des  têtes 
de  clous.  Si  Ton  veut  qu'elles  partejit  à 

auelque  di (tance  les  unes  des  autres»  on 
oit  (aire  la  tète  du  chevalet  en  trian- 
gle à  plomb  par  le  haut ,  &  mettre  une 
trii^le  avec  des  anneaux  ou  des  clous 
par  le  bas  pour  y  faire  pnlfcr  les  queues 
des  baguettes,  comme  un  le  voit  à  la 
Jù;.  77. 

I^rlqu'oii  veut  les  tirar  fuccdfive- 
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ment  fans  beaucoup  d'intervalle ,  il  faut 
que  les  chevalets  Ibient  plus  étendus: 

alors  un  poteau  montant  ne  fnffît  pas  \ 
il  eu  &ut  au  moins  deux,  trois  ou  qua- 
tre plantés  en  terre  pour  y  attacher  des 

traverfes,  l'une  à  la  hauteur  de  fix  ou 
neuf  pieds ,  &  l'autre  à  un  pied  de  terre, 
aux  qudies  on  plante  des  clous  efpacés  à 
un  pied  de  dithince  les  uns  des  autres, 
plus  ou  moins  >  fuivant  la.  groâeur  des 
fiifces. 

Ces  clous,  pour  plus  de  commodité, 

doivent  être  plantés  p;ir  p;>.irrs,  f\î!!:îns 
d  un  pouce  i  ccuxd  cnliauticrvuic  aiou- 
tenir  la  gorge  de  la  fii^,  &  ceux  de  )si 
travî'rfc  d'embas  ,  pour  fiiire  paâcr  en* 
tre-dcux  le  bout  de  la  baguette»  c'eft 
pourquoi  ceux-ci  doivent  être  pôles  à- 
plomb  fous  les  autres,  &  n'être  éloignes 
que  de  Tcpaiireur  de  lu  baguette  pour  y 
nire  la  fbnâiond'un  anneau  dans  lequel 
on  l'engage  pour  la  tenir  à -plomb  fous 
la  fuféc ,  au  moyen  dequoi  on  tire  les 
fu(S^  fucoelCvement,  &  pendant  auflt 
long-tems  qu'on  en  a  pour  remplacer  cel- 
les qui  ont  parti}  furquoi  il  y  a  une  pré- 
caution à  prendre  pour  prévenir  la  oon- 
lùfîon  &  le  défoidre ,  c'ell  d'écarter  un 
peu  du  chevalet  &  de  couvrir  ioigncu- 
ument  les  eaifles  où  Ton  va  prendre  let 
fufécs  pour  les  y  fufpendre  &  les  faire 
I>artir.  On  doit  uier  de  pareilles  précau*. 
tions  pour  ces  groupes  de  fufécs  de  caiC 
Ibs  qu'on  fait  partir  cnfemblc  pour  for- 
mer de  grandes  gerbe&i  lorlque  les  fu- 
liles  font  perites,  du  nombre  de  celles 
qu'on  appelle  àc  caijjc,  qui  n'ont  que 
neuf  lignes  de  diamètre ,  6c  que  la  cailfe 
n'en  contient  que  trois  ou  quatre  dou- 
zaines ,  on  peut  les  placg:  fur  les  angles 
faillans  des  théâtres,  &  les  faire  partir 
feulement  à  la  fîu,  après  que  les  autres 
artifices  ont  joué  :  mais  lorfqu'elles  ion* 
plus  greffes  &  en  plus  grand  nombre, 
il  faut  écarter  les  caides  du  théâtre ,  par- 
ce quHl  en  fort  une  fi  prodigieufe  co- 
lonne de  flamme  ,  qu'elle  elt  capable 
d'embrafer  tout  ce  qui  elt  aux  environs. 

La  féconde  attention  que  doit  avoir  un 
Astiâdei:»  dansrexécucton  d'un  feu,  eft 
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de  bien  arranger  les  picccsdW/i/Lcdoac 
il  n-Mt  proviuon ,  pour  qu'elles  oHrcnt 
aux  yeuK  une  belle  rymmétri»  de  feux 
attueis  &  de  feux  ruccclfife.  On  a  coû- 
tume  de  border  de  lances  à  (eu  les  par- 
tics  faill.uites  des  entablcmcns ,  particu- 
licrement  les  corniches,  en  .les  poianc 
près  i  prêt  de  huit  à  dix  pouces  pour 
en  tracer  le  contour  par  des  filets  de  lu- 
mières qui  éclairent  les  faces  d'un  icu 
brillant*,  on  en  borde  aufiî  les  baluftta- 
dcs  &  les  angles  faiUiuis  des  parties  d*ar. 
ohiteéture. 

Pour  empêcher  que  le  feu  qui  fort  des 
lances  ne  s'attache  au  théâtre,  on  les 
met  quelquefois  fur  des  brns  de  bois  faii- 
lans  &  dans  des  bobèches  de  ter  blanc, 
eomnoifl  lic^étoieBtdes  chandelles  ou  des 
bougies  ,  auxquelles  elle  rell'cmblcnt 
beaucoup  par  la  figure  &  la  couleur  de 
leur  cartouche!  fi  Ton  veut  épargner  cette 
dcpenfe,  nn  fc  contente  de  les  att:T'"hrr 
par  le  moyen  d'un  pied  de  bois  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  clpecc  de  ch  ^ 
ville  qu'on  introiluit  un  peu  à  inrce  dans 
le  bout  du  cartouche  ,  de  la  longueur 
d*un  pouce,  qu'on  laiflè  vuide  pour  le 
recevoir ,  &  l'on  plante  cette  cheville 
dîins  des  trous  pratiaués  dans  les  pièces 
èe  bois  qui  doivent  les  porter;  ou  bien 
on  applatit  l'autre  bout  de  cette  chevil- 
le ,  &  l'on  Y  fait  un  trou  pour  la  clouer 
fur  la  pisce  de  bois  où  elle  doit  être  at^ 
tachée. 

Comme^  toutes  ces  lances  à  feu  doivent 
làire  une  illumination  fubite,  quand  on 

veut  les  allumer ,  il  tàut  faire  palier  une 
ctoupiiic  bien  adurée  fur  leurs  goi^i 
qu*on  arrête  avec  deux  épingles  enwn- 
ccesdans  le  cart'>iiclic ,  &  on  leur  donne 
le  feu  par  le  milieu  de  chaque  face.  Les 
appuis  des  baluftradcs  des  galeries  qui 
doivent  rcgiter  autour  du  théâtre ,  pour 
la  commodité  de  la  communicntiqn, 
font  ordinairement  dcllinés  a  eue  gar- 
nis de  pots- à  fisii  à  liilMiflbns  &  à  aigret- 
tes  /  ceux  -  ci  conviennent  particulicre- 
menc  aux  angles ,  tanc  pour  la  beauté  de 
leur  6gure  que  pour  éloigner  le  feu  ; 
on  peut  auifi  y  mettre  des  pots  d'eifio» 
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Nous  avons  dit  qu'il  cottvenoit  de 
mettre  dans  les  angles  &  les  places  îb- 
lées  des  cniiTes  de  fufées  volantes  qui  doi- 
vent  partir  eufemble  pour  former  de& 
gerbes  de  feu  ;  ces  cailfes  peuvent  être 
dcguifces  fous  les  figures  de  gaines  de 
termes  portant  des  vafes  d'efcopetehe,- 
on  des  baies  de  termes  pleins  d'oj^/iùe», 
qui  communiquent  le  (eu  aux  caiAet  ea 
finiifanc< 

Les  places  les  plus  convenables  anx 

girandoles  faites  pour  tourner  varticale- 
meut ,  fout  les  milieux  des  faces  >  loii- 
qu*on  4i*en  vetit  faire  paroftre  quW  k 
chacune.   A  l'cpard  du  folei!  brillant, 
qui  doit  imiter  le  vrai  foleil  qui  nous 
éclaire ,  &  qui  cft  unique  dans  fon  cfpc- 
ce ,  il  doit  auili ,  pour  la  juilelfe  de  l'i- 
mitation,  paroirrc  Hm;!  dans  l'endroit^ le 
plus  apparent  ^  le  piu>>  etmnent  dudiéa- 
tee.  Ln  couzantins  qu'on  dciline  ordi- 
nairement à  porter  le  feu  depuis  la  mai- 
Ion  où  cli  placée  la  pedoniie  la  plus  dit 
cingucc,  doivent,  pour  la  commodité- 
être  placées  à  une  fenêtre  fur  leur  cordCf 
&  aboutir  à  Teudroit  du  théâtre  où  ré- 
pondent les  ctou pilles  dcdinccs  à  for- 
mer la  première  illumination  des  lances 
à  Icu.  Les  trompes  peuvent  être  placé» 
au-devant  des  baluftrades  fur  l^  fail- 
lies de  la  corniche,  en  les  inclinant ua 
peu  en  dehors  d'environ  douze  ou  quia- 
ae  degrés,  pour  qu'elles  iettent  leurs  gar- 
nitures un  peu  loin  du  théâtre.  Cette  po- 
ûtion  elt  auifi  convenable  pour  la  com- 
modité de  rArtificier ,  qui  a  par  ce  moyen 
la  liberté  de  les  aller  décocHci  pour  y 
mettre  le  icu  quand  il  Juge  à  propos* 
parce  que  leur  lommet  e(t  à  la  portée  de^ 
l.'t  main ,  &  un  peu  écarte  des  artiku 
dont  l'appui  de  la  baludradc  a  été  bor- 
dé ;  &  c'cft  par  In  raifon  de  cette  proxi- 
mité qu'on  a  dû  les  couvrir  d'un  chape- 
ron ou  étui  de  carton ,  qui  empêche  qu8 
les  feux  dont  la  trompe  cil  cnviroiuiée, 
uY  puideut  pénétrer  avant  qu'on  ôteca 
couvercle,  ce  qu'on  npyiellc  dJcocffrr. 

Lorfqu'on  a  pluiieurs  trompes  fur  une 
fece,  on  peut  les  faire  jouer  par  coupI« 
à^dilbnces  «gales  diiaulie)i>  &  afin  4e 

les 
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les  faire  partir  en  même  tems,  on  les 
allume  par  le  moyen  des  bouts  de  Itinces  à 

feu  ajoutées  au  deiîus  du  chapiteau  ,  dont 
la  longueur  égale ,  ou  inégale,  comme  on le 
juge  à  propos ,  fait  qu'elles  partent  en  mê- 
me tcms  ou  lu ccellîvcment,  fuivant  la 
durée  de  ces  bouts  de  lances ,  qui  ont 
dû  être  mefurés  pour  cet  effet.  C'ell  un 
moyen  fur  &  commode  pour  allumer  tou- 
tes Ibrtcs  d'artifices  à  point  nomme»  y 
ajoutant  la  communication  du  feu  par 
des  ctoupilles  qui  le  portent  fubitement 
à  la  gorge  des  lances  à  feu.  On  conçoit 
bien  que  les  ctoupilles  de  communica- 
tion ne  peuvent  tee  mS»  à  découvert 
que  pour  les  premiers  feux,  &  qu'il  faut 
les  enfermer  foigneufcnicut  dans  des  car- 
touches ou  des  communications ,  s'il  s'a- 
git d'une  féconde  fcene  de  différent  feux. 

Lafymmétrie  des  jeux  des  artijiccs  qui 
doivent  paroitre  en  même  tenu ,  eft  prin- 
dpalcment  ncceflaire  pour  ceux  qui  font 
fixes  &  s'élèvent  beaucoup  »  comme  les  ai- 
grettes &  les  fontaines ,  parce  qu'on  a  le 
tems  de  les  comparer:  c'cft  pourquoi  il 
faut  qu'elles  commencent  &  iîniilent  en 
même  tems. 
*  La  troifîcmc  nttcntinn  que  doit  avoir 
un  bon  Artiécicr,  Se  celle  qui  lui  fait  le 
plus  d'bomicur,  parce  qu'elle  (ait  con- 
noître  fltn  génie,  elt  de  difpofer  f es  ar- 
tijiccs [as  le  théâtre,  de  manière  que  leurs 
«ffm  prodttifent  une  grande  variété  de 
fpeflacle,  &  tout  au  moijis  trois  fccncs 
didcrentes  i  car  quelque  beaux  que  f  oient 
les  objets ,  on  s*ennuie  de  les  voir  toujours 
£c  répéter,  ou  trop  long. tems  dans  le 
même  état. 

De  Vexéattkm  cv  de  Perdre  tpt^m  doit 
garder  peur  faire  jciicr  un  feu  cC isrrifîcc. 
Suppofu  qu'on  fàffc  précéder  le  feu  d'un 
fcùcncr  avant  celui  des  artijîces,  on  com- 
mcncc  le  rpcdaclc  des  avan:  I.'  fin  du 
jour  par  allumer  le  bûcher  a  xi^  diftan- 
ce  convenable  du  diéatre:  pendant  que 
Jes  voiles  de  la  nuit  tombent ,  &  que  les 
fpedlateurs  s'affemblcnc,  on  les  divertît 
par  une  fymphonie  de  ces  ïnftnimens 
qui  fefontcntendrede  loin,  comme  trom- 
pettes, tin'  t  s,  cornets»  Â&es»  haut- 
Jomc  iii. 
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bois,  cromornes,  baifons,  &c.  auxquels 
on  peut  cependant  mêler  par  intervalle 
8i  dans  le  calme,  ceux  donc  rharmonio 
elt  plus  douce ,  comme  les  flûtes  à  bec 
&  traverfiercs ,  violons ,  baffes ,  mufet- 
tes ,  &c.  Par  ces  accords  des  fons  on  diT- 
pofe  l'efprit  à  une  autre  forte  de  plaiGr 

3ui  eft  celui  de  la  vue ,  du  brillant  & 
es  merveilleufes  modiHcations  du  feu. 
Lorfque  la  nuit  eft  affcz  obfcurc  pour 
qu'on  ait  befoin  de  lumière,  on  ailunio 
des  fanaux  &  des  lampions  arrangés  où 
on  les  jufc  nrceHaires  pour  éclairer,  ce 
ui  doit  iuii.uc  iubitementpar  le  moyen 
es  étoupilles}  &  lorfque  UI  nuit  eft  af- 
fez  noire  pour  o,ue  les. feux  paroilfent 
dans  toute  icut;  beauté,  on  donne  le  li- 
gnai du  fpeâacle  par  une  falve  dê  bol. 
tes  ou  de  canons ,  après  quoi  l'on  com- 
mence ie  fpeâacle  par  des  fufccs  volan- 
tes qu'on  tire  i  quelque  diftance  du  théa* 
tre  des  artifices,  ou  fucceffivement  ou 
par  couple  ,  &  même  quelquefois  par 
douzaine,  mêlant  alternativement  o^cs 
dont  les  garnitures  font  ditféi  entes ,  com- 
me en  étoiles,  ferpenteaux,  pluies  de 
lètt»  &c.  allant  par  gradation  des  moyen- 
nes aux  plus  grolfes  qu'>  n  "ppelle/ù/îfcf 
d honneur,  w.  FusÉE,  Gerbe,&c. 
.Après  ces  préludes,  on  lait  ordinaire* 
ment  porter  le  feu  au  théâtre  par  un  cou- 
rantin  au  vol  de  corde  mafqué  de  la  fi- 
gure de  quelque  animal,  toqud  partant 
de  la  fenêtre  où  eft  la  perfbnne  la  plus 
diftinguée ,  qui  y  met  le  feu  quand  il  en 
cil:  tems,  va  tout  d'un  coup  allumer  tou- 
tes les  lances  à  feu  qui  bordent  le  théâ- 
tre ,  pour  l'éclairer  <Sc  commencer  ie  f  pec- 
tacle.  ' 

*  Avant  de  6nir  cet  article,  nous  ajou- 
terons une  nouvelle  compofitionde  fleurs 
dans  le  feu  d'artifice  des  Chinois. 

Le  Pcre  d'incarvilic  ,  MuFionairc  Jé- 
fuite,  nous  apprend  que  la  matière  des 
fleurs  qui  embellirent  les  feux  d'artifice 
Chinois ,  n'crt  autre  chofe  que  de  la  fonte 
de  fer  réduite  en  grains  ou  en  poudre , 
que  l*on  pafle  au  tamis.  Selon  que  ce  là* 
ble  de  fer  eft  plus  ou  moins  fin,  les  fleurs 
£6ui  plus  ou  moins  grandes.  Ce  iàbie  e^ 
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BAt  de  fiaf^nens  de  vieilles  marmites 
calTées ,  que  Ton  cnlciiic  &  que  l'on  bat 
eiifuice  fous  le  marteau ,  pour  applatir 
les  angles  des  grains ,  car  ces  angles  for- 
incnt  les  fleurs.  Quand  la  force  du  feu 
a  fondu  le  fable  en  Pair,  il  retombe  en 
grains  bien  ronik  ,   çerccs  îs;  vuiJes. 

-  ce  pas  fous  cette  forme  que  Ce  mon- 
tre Tacier,  fiiappé  contre  ie  ciiillou  étin- 
cclant? 

t  On  écrafc  les  morceanx  de  fonte  & 

on  tamife  la  poudre  réfultante ,  dont  on 
forme  différentes  fleurs ,  rcâcmblantcs 
aux  fleurs  nacunlles ,  qu'ettes  imitent, 
&  dont  elles  portent  le  nom ,  comme  de 
matricaire»  doeillet,  de  grenade,  &c.  Se. 
Ion  la  force  des  fuues,  chargées  de  fa- 
ble de  fer  ,  les  fleurs  prennent  diverfes 
£gures  ,  en  s' écartant  plus  ou  moins  « 
montant  plus  ou  moins  haut,  plus  ou 
m  ins  droit  &  retombant  en  lignes  para- 
boliques ,  d*où  elle  preiment  le  nom  de 
bambou,  de  finilet,  ftc  On  donne  au 
feu  de  ces  fleurs  les  oottleufs  jaune ,  rou- 
ge ou  blanche. 

Il  faut  propordonner  le  diamètre  du 
cartouche  des  fufces  à  l.i  force  du  fable. 
Dans  un  cartouche  trop  petit ,  il  ne  fond 
pas  i  dans  cehii  qui  eft  trop  grand ,  il  fond 
avant  de  prcii'li  c  l'ciT^jf,  Le  feu  doit  être 
aulï  dans  une  julle  propomou.  Le  petit 
fible  veut  un  feu  modéré  ;  le  gros  en  exi- 
ge un  plus  violent.  On  fait  Teifai  du  pe- 
tit fable  à  la  flamme  d'une  allumette ,  fur 
laquelle  on  en  lûflê  n>mber  une  pincée. 

Les  cartouches  des  fufées  Œinoifcs , 
font  d'un  carton  mince,  compofé  de 
deux  feuilles  de  gros  papier.  Pour  cmpè- 
thercos  cmouchcs  de  crever,  loriquon 
tire  les  fufées,  on  met  une  bonne  poi- 
gnée de  fel  marin  fur  une  livre  defàruie, 
en  délayant  la  colle  à  laquelle  on  ajoute 
de  Targille,  détrempée  en  conflftancc  de 
boue  claire,  quand  la  colle  t.it  cuice,  ce 
qu'on  hi  retire  du  ièu.  L'argillc  empê- 
che le  cartouche  do  prcnf^rc  feu  aifément; 
&  fi  cela  arrive ,  k  ici  lait  que  le  feu  s'é- 
teint fur  le  champ.  Ces  précautions  écar- 
tent !c  f^Hnpcr  cil  '  incendies,  que  les  fil- 
i«;cs  vuiiiuie^  pourroieat  cauler. 
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Le  (îdpetre ,  qui  entre  dans  ta  c6in|^ 

iltion  des  fleurs ,  doit  être  bien  purihéi 
le  charbon,  autre  partie  du  mélange , 
clt  fait  de  branches  defàule,  dépouillées 
de  leur  écorcc,  avant  qUc  de  le  piler. 
On  ajoute  à  la  compolition  un  peu 
d  eau  -  de  -  vie  la  plus  forte ,  pour  la  iaire 
pelotomicr }  s'il  y  en  avoit  trop ,  on  n'au- 
roit  point  de  fleurs.  On  humcâc  d'abord 
le  lablei  puis  on  y  mêle  le  foufre,  en- 
fuste  le  iàlpetre,  le  charbon ,  &  les  fltt* 
ticrcs  qui  doivent  colorer  le  feu. 

Les  efpeces  de  furécs  à  fleurs  peuvent 
être  variées  à  l'infini,  &  on  ne  couit 
aucun  rifque  à  en  iàire  des  eflTais  en  petit. 

Les  unes  repréfentent  desrailins,  aux- 
quels on  donne  une  couleur  violette, 
avec  la  chair  de  jujube  ;  d'autres  for- 
ment des  lettres ,  des  armoiries ,  des  ani- 
maux ,  &c.  qui  durent  en  feu  aufit  long- 
tems  qu'on  le  fouhaite,  à  proportion  de 
la  quantité  de  matière  qu'on  y  emploie. 
Afin  que  touts*enflamnie  en  même  tems» 
on  enveloppe  ces  figures  avec  de  la  mè- 
che qui  communique  le  feu  par  -  tout  en 
un  inftant  On  y  phat  mime  des  garni* 
tures  de  papier  pcmt,  chargées  d'emblè- 
mes ,  de  de  viles ,  &c. ,  avec  des  tiges  de' 
gros  mit  :  les  Chinois  forment  te  rèGeF  de 
toutes  fortes  d'animaux  dans  le  goût  des 
chevaux  d'ofier,  dont  nous  nous  l'ervons 
fur  nos  théâtres.  Le  papier ,  collé  fiffces 
figures ,  eft  peint  des  couleurs  qui  con- 
viennent à  chaque  animal ,  lion ,  tigre, 
dragon,  &c.  qui  fc  change  cnfuite  eu 
caradcres  de  feu  portant  des  devifcs,  &c. 

Le  P.  d'Incnrvillo  repond  cnciirc  à  di- 
verfes qucifions  qui  lui  ont  été  taices. 
1*.  Sur  le  falpetre  des  Chinois  i  il  vaut 
mieux  que  le  nôtre,  fc  fiir  plus  ;iif5- 
mcnt  &  à  moins  de  iiais.  On  ic  tue  des 
terreins  bas ,  que  l'on  yoit  feimenter  à 
IcTir  f.ipcrficic;  ceux  qui  contiennent  de 
la  couperefc  fermement  pareillement  i  on 
les  dilhiiRue  p:ur  ia  làveur.  Les  premiers 
laiflcnt  fur  la  langue  une  imprcflîon  de 
fraîcheur,  les  autres  une  iiiipi  ciUunàcre. 
On  filtre  l'eau  du  iàlpetre  dans  de  gran- 
des  urnes  déterre  verniiîèe,  percées  par 
le  bas,  . garnies  au  fond.de  uois  pouces 
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degroffe  paille,  fur  laquelle  on  étend 

une  nntfe ,  pntir  recevoir  îa  terre  Hlu  f.iU 

J)eti  e,  mêlée  de  ceiidt es ,  l.uis  ieiquclics 
e  falpetre  couleroit  diificilemenc.  On 
remplit  riirne  jufqu'à  trois  à  quatre  pou- 
ces du  bord,  &  l'on  y  verfe  de  l'eau, 
iiifqu'àce  qu'elle  prenne ,  en  for  une  par 
le  bas ,  une  couleur  jaune  de  roufle  qu'elle 
étoit  d'abord.  La  première  terre  étant 
épuifée,  on  en  fubltitue  de  nouvelle. 
Les  chaudières  à  évaporer  l'eau  de  faU 

Eetre  loue  de  fer»  peu  profondes ,  mais 
irges»  &  maçonnées  fur  le  fourneau. 
L'eau  étant  confommcejufqu'à pellicule, 
on  verfe  dclTus  de  Veaa  de  coUe  forte 
fidte  avec  des  peaux  dHoitmaiix.  On  éco- 
I^^e  la  cr.ilfe  à  mefure  qu'elle  paroit.  Le 
lalpetre  eii  net  quand  il  ne  paroit  plus 
d*eciime.  Alofs  ifeft  tems  d'enivrer  le 
fc!  mai  in,  qui  fc  forme  en  ijiaîns,  en 
continuant  rébulUtion}  on  le  retire  avec 
récumoire.  On  verfe  enfuite  l'eau  du 
falpetre  dans  des  terrines  ,  où  elle  fe 
chryltallife,  &  forme  des  pains,  couverts 
de  grandes  aiguilles.  Il  refte  au  fond  des 
terrines  une  eau  mere ,  dont  fe  forme  le 
îel  roux,  que  les  Chinois  emploient  à 
fiire  cailler  ar.c  cii  ccede  fromage,  dont 
21  fc  fait  un  grand  débit. 

2".  Sur  le  foufre.  Celui  des  Chinois 
cfl  beau  lorfqu'il  efl;  pur.  La  plus  grande 
partie  vient  de  la  province  de  Ghin-SL 
On  le  purifie  fur  les  lieux. 

q*.  Sur  la  poudre.  Celle  de  la  Chine  vaut 
mieux  que  la  nôtre ,  ce  qui  vient  plutôe 
de  la  bonté  des  matières,  que  du  foin 
ou  de  l'art  des  Chinois.  Ils  en  font  de 
diverfts  fortes ,  pour  amorcer  les  armes 
à  feu,  pour  les  pétards ,  &c.  L'Auteur 
donne,  à  la  ân  de  fon  écrit,  la  comoo- 
fition  de  ces difl&entes  poudres}  êcV<M, 

L trouve  le  procédé  qu'ils  tiennent  pour 
confcâion  de  la  poudre  à  canon. 
4*.  Sur  les  matières  colorantes.  L'or- 
piment donne  du  jaune ,  la  cérufe  &  le 
camphre  du  blanc,  le  cinabre  minéral  du 
rouge,  &c 

f*.  Sur  les  mèches.  Les  Chinois  ne 
les  forment  point  avec  des  étoupilles, 
(Comme  nous  Muas ,  mm  avec  des  baa< 
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des  de  papier ,  dans  ^quelles  ils  enve- 
loppent line  trninée  de  pondre.  Leur  ma- 
liierc  clt  nioius  cumniui.le  que  la  nôtre. 
Ils  ont  une  compoiltioa  particulière  pour 
la  poudre  des  mèches  que  l'Auteur  dé- 
crit. 

6*.  Sur  les  cartonches.  Le  P.  d'Incar- 

ville  pcnfd  que  les  cartouches  des  Chi- 
nois, fout  plus  fermes  que  les  nôtres, 
&  fe  font  plus  Bicilement.  Ceux  qui  fer- 
vent  k  faire  de  la  pluie  de  fer ,  dans  la- 
quelle on  eniploie  le  fable  de  feu  le  plus 
mena,  ont  iept  à  huit  pouces  de  lon- 
gueur. On  en  remplit  la  moitié  d'argiU 
le ,  pour  pouvoir  les  tenir  à  la  main  tant 
au'eUes  font  leur  effet.  Le  fible  ftuidrott 
dans  le  cartouche  avant  q;ie  d'en  fortir, 
il  la  charge  avoit  trop  de  profondeur* 
Nos  Artificiers  trouveront  crans  le 
moire  de  A!.  d'Incarville  des  inftruéUoni 
Utiles,  qui  ne  peuvent  être  abrégées. 

7".  Feinr  k  tirer  fur  l'eau.  On  exé- 
cute de  deux  fortes  à  la  Chine ,  les  ca- 
nards &  les  rats.  On  les  fait  avec  du  pa- 
pier, auquel  on  donne  la  forme  &  mè-^ 
me  la  couleur  de  ces  animaux ,  Se  qu'on 
met  par- dcilu^;  la  fîifee  vo'ante.  Les  Chi- 
nois ,  au  rcilc  ,  liVint  pas  le  fccrct  de 
communiquer  le  feu  fous  l'eau ,  Ui  fufee 
ne  s^enflamme  qu'en  fortant  de  cet  élé- 
ment. Ils  ne  connoiilent  pomt  les  foleils 
&  les  pots  à  ièux.  Les  reux  pour  éclai- 
rer font  des  mèches  groffes  comme  le  pe- 
tit doigt,  enduites  d'une  compol^tion par- 
ticulière, donc  l'Auteur  donne  la  reœtttt. 
Ils  font  des  pyramides  ^rnies  de  ces  mè- 
ches pendantes ,  qui  ont  un  brillant  ef- 
fet  Elles  refbnt  fufpenducs  à  une  efps* 
ce  de  lanterne  de  papier,  &  peuvent  ru* 
prcfcnter  des  raiflns,  des  dragons,  des 
devifès,  d'autres  petites  lanternes  |u^ 
qu'au  nombre  de  cinquante.  On  peut 
oicorc  charger  ces  mèches  à  éclaires,  de 
compdfitions  à  fleurs,  ce  qui  augmente 
l'agrément  du  fpeébicle. 

Le  Pcre  d'Incarville  donne  diverfe» 
recettes,  icrvant  i  la  eompolitiun  des 
fcu.x  Chinois  ,  &  deux  planches  en 
mile  douce  ,  dont  Tune  repréfente  leurs 
principaux  efiets  ,  &  Tautre  la 
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nierc  de  Paire  les  ^rtouchcs  des  fuTies.* 
ARTiHaEL.  On  appelle  cii  Gc'ortuf- 
trie  lignes  artificielles,  des  lignes  tracées 
fur  un  compas  de  proportion  ou  une 
échelle  quelconque,  lefquelles  reprélèii- 
tent  les  logarithmes  des  finus  &  des  tan- 
gentes, &  peuvent  fcrvir,  avec  la  ligne 
des  nombres ,  à  rclbudre  aircz  exade». 
meut  tous  les  problèmes  de  trigonomé- 
trie, de  navigation,  &c.  Les  nombres 
urufkirls  font  les  fécantcs ,  les  fîmis.  Se 
les  tungentes.  v.  Sécante,  Sinus, 
Tanoektb.  Voyez  aul£  Logaeith- 

TAE. 

Artificiel,  TN),  f.  m.,  fc  dit  eu 
^Jlronomie  du  flooe  par  lequel  on  rc- 
prcfcntc ,  la  concavité  du  ciel ,  ou  la  con- 
vexité de  la  terre.  On  appelle  auflî  Jpherc 
ertifidelU  la  fpherc  armillaire.  LIiortTon 
artificiel  cft  rfiorifon  rationcl  ou  mathé- 
matique ,  diflingué  de  Thorilon  lenflble 
de  chaque  obfervateur ,  qui  varie  fuivant 
le  plus  ou  moins  de  h:iute«r.  Le  joufor- 
tijiciel  cit  la  durée  du  tems  que  le  ibleil 
Tefte  (urrhorifon.  Voyez  Clavius,  dans 
fon  commentaire  fur  la  ipliere  de  faaro 
bofco.Cp.C) 

ARTIFICIER ,  C  m.  On  appelle  ainfi 
celui  qui  fait  des  feux  d'artifice,  &  qui 
charge  les  bombes  »  les  grenades ,  &  leurs 
lufêâ.  Lesaitifiden  font  Subordonnés 
aux  capitaines  des  bombardiers  ;  ils  reqoi- 
-vent  les  ordres  de  ces  derniers,  j&  veil- 
lent 4  leur  ezéctttioa  de  la  part  desbom- 

AK  liLLEKIE ,  (K),  f.  f. ,  Wrf.  Mdit. 
Ce^terme  pris  dans  le  fensle  plus  étroit, 

délîgnc  les  bouches-à-fcu  ,  montées  «Se 
armées»  aveç  leurs  boulets»  bombes  ik 
grenades,  v.  Bovches  X-feu,  Affût, 
Avant-train  ,  Armes  des  pièces. 

Si  on  le  prend  dans  un  lens  plus  éten- 
du ,  on  y  comprend  les  poudres ,  les  mè- 
ches ,  les  artifices,  les udenHles  des  piè- 
ces ,  les  machines  à  mouvoir  &àtrnnf- 
portcr ,  les  pontons ,  les  outils  de  toute 
fijrte,  (iv  tout  ce  qui  entre  dans.  Ja  fbo- 
BiaCtoa  d'uxi  train  d'artillerie. 

Le  même  terme  pris  dans  un  icus 
«cote  ^ua  étendu,,  xsaknos.  auffi  Iqs 
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hommes  deflinés  au  fcrvice  de  Vartiîlem 
rie;  les  Icrvajis ,  les  canouiers ,  les  bom- 
bardiers ,  tes  Officiers  de  tout  rang ,  & 
les  ouvriers  de  toute  cfpece. 

Enfin ,  de  même  qu'on  nomme  Archi- 
tecture y  l'art  de  bAtir  ,  on  entend  par 
ï artillerie  y  la  fcience  auc  doivent  poifé- 
dcr  les  Officiers  à' artillerie ,  chacun  fui- 
vant fa  fonction.  Cette  l'cience  apprend 
à  connoitre  la  nature  de  tous  les  maté-  i 
riaux  qui  entrent  d;ins  la  compoiltion 
&  la  fabrication  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  Vartillerie  '»  celle  du  falpctre  ,  du 
foufre,  du  ch.'.rbon  ,  de  toutes  fortes  de 
bois ,  des  ditici  eus  fers ,  de  cuivre ,  de 
rétain,  &  même  autant  qti'ii  eft  poffi- 
blc ,  celle  de  Tair  &  du  feu  ;  la  compo- 
lîtion  &  £ibrLcation  de  la  poudre  à  a- 
non,  des  artifices:  elle  indique  lameil. 
leure  proportion  de  toutes  les  machines 
de  guerre,  connues  &  utiles,  leur  conf- 
trudtion ,  leur  ufage  dans  le  grand  &  dans 
le  détail:  elle  enfeignc  à  Tofficier fubal- 
tcrnc  le  maniement  des  bouches  à  feu , 
à  ceux  d'un  rang  fupérieur  à  régler  un 
parc ,  foit  à  Parméc ,  foit  dans  un  fiege, 
à  conunander  la  marche  d'un  trains  au 
commandant  à^artilkrk  elle  &ie  voir  com- 
ment il  doit  former  diîfcrens  tnûns ,  fjit 
pour  une  armée  en  campagne,  Ibicpour 
un  llege ,  proportionnés  a  la  force  de  reOi^ 
nemi  &  k  la  conftitution  des  Places  à 
attaquer  ou  à  défendre  >  le  tout  applica» 
ble  a  la  nature  du  pays  où  Ton  tait  te  j 
guerre;  comment  pendant  le  jour  qui 

«eut  précéder  une  bataille ,  il  doit  prcn- 
re  l%i(peâion  du  terrein,  pour  qu'il 
fîiche  repartir  tellement  fcs  bouches  à 
feu  ,  que  celles  de  chaque  calibre  &  de 
chaque  longueur ,  fe  trouvent  fur  l'en- 
droit &à,laaillance  qui  leur  conviennent 
le  mieux  ;  comment  dans  unlîcgc  il  peut 
ranger  les  batteries  des  différentes  efpeccs 
de  bouches  à  feu ,  pour  que  chacune  en 
particulier  produifc  le  meilteur  elfct  po^- 
îiblc ,  que  toutes  enfeivibic  s'entr'ai- 
dent  &  s'appuient  le  plus  avantageufe^ 
ment.  Enfin  cette  fcience  doit  lui  cnfei- 
gncr  une  manière  de  le  fervir  de  ïarh 
tititru  dans  ta  défèdÀ  de&FkGe&juiiidt* 
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leurc  que  celle  'dont  on  s'efl  fcrvi  ]ul- 
qu'à  prcfent.  (D.  E.  M.) 

*  UAtirlnic ,  prifc  dans  îc  fcns  te  plus 
éiruic,  a  lubi  plusieurs  changemens  de- 
puis Ton  origine  jufqu'à  préTent.  Uartâ- 
lerie  des  Anciens  ctoient  les  catupultes , 
les  balilles ,  les  frondes ,  &c.  Le  Chcv. 
Folard  étoit  grand  partifan  des  ancien- 
nes machines,  &  fcmblc  vouloir  même 
les  préicrer  à  nos  bouches  a  teu  :  ce  Ibi- 
timent  paroit  extraordinaire,  &  Teft  en 
effet.  Le  Pere  Daniel  pouvoir  fe  tromper 
&  s'^cer  même  dans  la  curaparaifon  qu'il 
£ÎKbit  des  efièts  de  Tancienne  artîUrrie  à 
la  moderne ,  &  fur  le  peu  d'utilitc  de  cel- 
k-ci:  l'état  du  bon  Pere  Téloignoit  de  la 
guerre  Se  des  expériences  :  mats  il  eft 
lluprcnant  qu'un  militaire  aulTî  éclairé 
que  le  commentateur  de  Polybe,  qui 
voyoit  fous  fes  yeux  les  (ticces  de  Var- 
tdlerie^  ait  été  n  fort  Ton  antagonillc. 
Quoiqu'il  fuit  de  ces  Auteurs  &  de  leurs 
ina^mcs ,  on  peut  atfurcr  que  le  canon 
eft  une  des  plus  lingulieres  découvertes 
qui  aient  été  faites  parmi  les  hommes  ; 
peu  a  peu  cUu  a  changé  tout  Tart  de  la 
guerre,  &  par  conféquent  a  beaucoup 
inHué  fur  le  gouvernement  politique  de 
l'Europe.  On  fixe  Tcpoque  de  Vartillerie 
à  la  bataille  de  Creqr  i  m  1^46  •  parce 
que  ce  n'eft  que  de  ce  jour  qu'on  en  a  fak 
mention  dans  les  batailles.  Edouad  IlL 
Roi  d^AngleCecrer  (èfêrvit  avantageufe- 
ment  de  quelques  pièces,  placées  au  front 
de  fon  armée.  L  invention  de  Vartillerie 
étoit  alors  connue  en  France  aulfi  bien 
qu'en  Angleterre  -,  mais  apparemment  que 
Philippe  VI.  fe  hâtoit  avec  tant  de  pré- 
dpitatioti  d'attaquer  fon  ennemi ,  qu'il 
avoit  iàns  doute  lailféfon  c,\nm\  tlrrnc- 
le  lui,  comme  un  embarras  nuiiiic.  L'i- 
f  norance  de  ce  lîecle  dans  les  arts  mé- 
chaniques ,  rallentit  confidérablcmcnt  les 
progrès  de  Va/tilknc,  Se  celle  que  l'ou 
eut  d'abord,  fut  fi  difficile  à  manier  & 
fi  dcfedlueufe  ,  qu'on  ne  fcntit  pas  le 
prix  de  fon  ulagc  &  de  fon  clficacité. 
Jii£qu*à  préfent  même,  on  n'a'ceifé  & 
l'on  ne  celfe  de  travailler  à  pcrfccflion- 
a/Bi  ces  maciùœ&ioudiioyaiites ,  qju  q^oir 
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qu'elles  paroiifent  inventées  pour  la  dcCr 
ttuâion  du  genre  humain ,  &  le  boule« 
vcrrcmcnt  des  Empires ,  ont  pourtant 
dans  le  iaïc  rendu  les  guerres  moijis  fan- 
glantes*,  les  combinidlbns  politiques  y 
ont  gagné  chez  toutes  les  nntions  ;  les 
conquêtes  font  devenues  moins  fréquen- 
tes À  moins  rapides ,  &  les  fucoés  à  la 
gucî-rc  ont  été  plus  faciles  à  réduire  en 
opération  de  calcul.  Maintenant  Tarri^ 
w/rlàit  la  plus  grande  force  désarmées 
&  dvb  Empires.  Celle  de  France  jti'qu'à 
ce  moment ,  a  eu  ravantage  fur  celle 
des  autres  Puiflances,  &  la  perfèÔioir 
des  canons,  des  attirails  &  des  man(i?u- 
vres ,  Ibmble  en  adurer  la  fupcrionté.  Fi- 
guerra ,  dan&(bn  ambsri&de  en  i  f  1 3 , 1  ap« 
porte  que  les  Perfans  ne  vouloient  fe 
îervir  ni  d'infanterie ,  ni  d'andlerie,  par* 
ce  que  cela  les  cmpèchcoit  de  charger 
l'ennemi  ou  de  faire  retraite  avec  autant 
d'agilité: .  leur  adreffe  &  leur  gloire  ne 
confiftoit  qn*en  cela.  Cette  méthode  eft 
bien  éloignée  de  celle  d'aujourd'hui ,  Var- 
tillerie étant  prodigieufcment  multipliée 
dans  les  armées  ,  &  devant  fe  tranfpor* 
ter  par-tout  où  fe  trouvera  un  corps  quel- 
conque de  troupes. 

Ou  a  beaucoup  retranché  de  la  lon- 
gueur &  de  la  grolfeur      Vartillerie,  8c 
par  conféquent  de  fi  pefnnteurt  c'eflpar 
le  long  ufuge,  qu'on  a  découvert  iuf- 
qu'à  quel  point  on  pouvoit  diminuer  f'uit 
&  fautre,  fans  que  par  la  facilité  de  !« 
manœuvre  qu'on  a  cherchée  par-là,  011 
nuife  aux  grands  effets  qui  iont  ncix£m 
laites  dans  certaiîis  cas.  On  a  tait  de 
grands  progrès  dans  la  manœuvre  ;  nuiis 
il  y  a  encore  bien  des  choies  à  defirer  r 
cntr'nutres ,  un  moyen  de  trouver  fans 
calcul ,  l'élévation  qu'il  fiut  donner  à 
un  mortier  pour  atteindre  un  but  qui 
e(l  au  deilus  ou  an  deiTous  du  niveau 
de  la  batterie.   (  Le  Chcv.  d*  Vet.  .  , 
Off.  d'Art.)  * 

ARTILLEUR  ,  f  m. ,  Milit. ,  c'eft  un 
Olftcicr  quelconque ,  attaché  au  corps; 
de  l'artillerie;  ce  terme  n'eft  pak  abro^ 
lument  établi ,  quoiqu'on  le  troUNK  enw 
filoic  don&^piulicurs  Autcursi.  Oaledoi^ 
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ne  auffi  aux  Auteun  qui  ont  iedt  fur 

rArtillcric. 

ARTIMON,  f.  m..  Marine  y  mâtcTar- 
timm  t  de  fougue  ou  dé  foule ,  mal  d*arritre. 
Ced  le  màt  du  navire  placé  le  plus  près 
de  la  poupe,  v.  Mast. 

Voue  d'artimon  t  cVft  une  voile  latine» 
ou  en  tiers  point  j  à  la  ditfcreiicedesau- 
ttes  qui  font  quarraes»  elle  a  la  âguce 
d'un  ttiang^le  Icalene. 

La  vergue  d'artimon  cfl  toujours  cou- 
chée de  buis  iur  le  màt,  fans  le  tra- 
verfer ,  quarrément  ou  à  angles  droits } 
ce  qui  eft  la  fituation  des  vergues  qui 
font  aux  autres  mâts.  Voyez  iàjigure  i, 
Fl.  de  Marine t  au  mât  à^crtunon^  où  la  vct- 
d'artimon  eft  cotée  /  ^  i.w.Vergue. 

La  voile  d'artimon  eft  d'un  grand  l'er- 
vice  pendant  la  tempête,  parce  qu'elle 
contribue  le  plus  à  faire  porter  à  route, 
&  qu'on  la  peut  aifcment  manœuvrer. 
U  cit  conftaut  que  ce  font  toutes  les  ma- 
nœuvres de  rairiere  qui  fervent  à  gou- 
verner le  vaifTeau.  M nis  lorfqu'on  a  le 
vent  en  poupe  ,  on  la  met  le  plus  fou- 
irent de  travers  par  la  longueurdu  navireii 
pour  qu'elle  ne  dérobe  pas  le  vent  aux  au- 
tres, qui  font  filler  le  vailfcau  plus  vite. 
Cette  votTe  fert  à  faire  approcher  le  vail^ 
Àau  du  vent,&  la  civadicrc,;»  faire  abattre. 

Change  l'artimon ,  fe  dit  dans  le  tems 
Hu'on  vire  de  bord. 

ARTISAN,  f.  m.,  nom  par  lequel  on 
défignc  les  ouvriers  qui  profelient  ceux 
d'entre  les  arts  méchaniques ,  qui  fup- 
pofent  le  moins  d'intelligence.  On  dit 
d'un  bon  Cordonnier ,  que  c'eft  un  bon 
ûriifan  &  d'un  habite  Horloger ,  que  c'eft 
un  grand  artilte. 

ARTISON  .  ARTUSON,  ARTOI- 
SON,  011  ARTEt  noms  que  l*on  don- 
ne à  ditfcrentcs  fortes  d'inledes  qui  ron- 
gent les  étoâ'es  &  les  pelleteries.  Conu 
ine  la  fignîBcation  de  ces  noms  n*eft  pas 
bien  déterminée,  on  V\\  étendue  aux  in- 
feâes  qui  percent  le  papier  &  à  ceux  qui 
pénétrent  dans  les  bois ,  comme  les  co£> 
fons  &  les  poux  de  bois.  Mais  je  crois 
que  les  noms  dont  il  s'agit,  doivent  fe 
tapporter  priacipalcmeuc  AUi,  icigues  qui 
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fi  troorent  dansles  étoffes.  v.Teignc, 

&  peut-être  auflî  au \"  vers  des  fcarabLCs 
diffcqueurs  qui  font  d.ms  les  pelleteries 
&  les  peaur  d^oîfeaux  defféchces ,  &  en 
général  dans  toutes  les  cbmrs  ru  îées  & 
corrompues,  v.  Ver,  Scarabée. 

ARTISTE,  f.  m.,  nom  que  l'on  don- 
ne  aux  ouvriers  qui  excellent  dans  ceux 
d'entre  les  arts  méchaniques  qui  fuppo- 
îènt  IHntelligence}  &mème  è  ceux,  qui 
dans  certaines  Sciences  ,  moitié  prati- 
ques, moitié  fpéculatives,  en  entendent 
très4>ien  la  partie  pratique  ;  ainfi  on  dit 
d'un  Chymiîle,  qui  (ait  exécuter  adroi- 
tement les  procédés  que  d'autres  ontio. 
ventés  ,  que  c'eft  un  bon  artifie  \  avec 
cette  différence  que  le  mot  arri//c  e(l  tou- 
jours un  élo^e  dans  le  premier  cas ,  & 
que  dans  le  fécond,  c'eft  prefque  un  re- 
proche de  ne  polTéder  que  la  partie  fo* 
baltcrne  de  fa  profeifion. 

ARTOIS ,  Géogr. ,  province  de  France, 
dans  les  Pays-Bas ,  avec  dtrc  de  Comté, 
bornée  par  la  Fhnidre  au  Septentrion, 
(iv:  Cil  partie  à  1  Orient  i  &  par  le  Hai- 
naut,  le  Caïubreds  &  la  Picardie,  an 
Sud  &  à  rOccidenc  Arras  en  eft  la  ca> 
pitalc. 

ARTOLITOS ,  CN) .  f.  m. ,  Hifi,N^n 

pierre  crcufe,  de  la  nanirc  de  l'éponge, 
ëc  qui  imite  un  pain  rond,  d'où  lui  vient 
fon  nom. 

ARTOM  AGANof/  AROMAGA,  Gc'oç. 
une  isle  des  Larrons,  dans  la  mer  Pa- 
cifique. Cel^  celle  qui  occupe  le  mîUeu. 

ARTOMELI ,  (N),  Mat.  Med. ,  mé- 
lange de  pain  &  de  miel ,  foit  pour  all> 
ment ,  foit  pour  en  fidre  une  lotte  dte 
cataplafm  e  qui,  étant  appliqué  fur  la  peau, 
entre  iiifenUblement  en  fermentation  par 
la  chaleur  qui  s'y  excite,  St  aide,  par 
ce  moyen,  à  la diifolution  &  ntcéËUSlon 
de  l'humeur  qui  y  féjourne. 

ARTONNE,  Gcojr.,  ville  de  France, 
dans  la  baâe  Auveif ne,  fur  larivieredo 
Morges. 

ARTOTYRITES,  TM  HiJt.EctL, 

fedc  d'hérétiques  ,  qui  formoient  une 
branche  des  anciens  Montaiùlles,  qui 
pArui«xic  dim  k  fecoud  iiccle ,  Se  ïmso» 
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tarent  toute  la  Galatie.  v.MoKTANiSTES. 

Ils  conrompoient  le  fens  des  Ecritu- 
res ,  communiquoicnt  la  prètrife  aux  fem- 
mes, auxquelles  ils  permcttoicnt  dépar- 
ier ,  &  de  faire  les  prophétefles  dans  leurs 
aflcmblées.  Dans  le  îîicrcnient  de  l'Eu- 
chnrHHc ,  ils  fc  fcrvoicnt  de  pain  &  de 
irumage ,  ou  peuc-ècre  de  paiii  daiis  le- 
quel on  avoic  tait  cuire  du  fromages  al- 
Icgfuant  poi'r  r^iiTon,  que  les  premiers 
hommes  oftioient  à  Dieu  non-feulement 
les  fruits  de  la  terre,  mats  encore  les  pré- 
mices du  produit  de  leurs  troupeaux.  C'cft 
pourquoi  S.  Augulliu  dit  qu'on  leur  don- 
na le  nom  à'ArtoTytes^  formé  du  grec 
,  pain,  &  riil; ,  fromage, 

AKrR£)  Hiji.  JS[a£.,  oiièui,  mieux 
connu  ions  le  nom  de  nuaUn-pitheur,  v, 
Martin-pécheur. 

ARTS,  (N),  Myt,  Airien  nous  ap- 
prend que  les  Qidariens  adoroient  les 
Arts ,  qu'ils  joignoicnt  avec  la  pauvreté 
dans  un  même  culte»  parce  qu'en  eifet 
la  pauvreté  eft  la  mere  des  Arts  ou  de 
l'invention. 

ARTUS,  Thomas,  (N),  Hift.  Un.  y 
Auteur  François,  qui  a  fait  la  continua- 
tion de  Chalœndyùy  jufqu'en  1612 

ARU,  Terre d'  ,  Gc'ogr. ,  ville  &  Knyaii- 
me;  dans  l'isle  de  Sumatra.  La  viiie  eit 
iur  le  détroit  de  Malaca. 

Aku,  Géogr.,  isle d'Afie, entre IcsMo- 
luques  &  la  nouvelle  Guinée  ,  à  aj*  lieues 
de  la  terre  de  Papous  ou  Noirs. 

ARVA  ou  AROUVA,  Gcoqr.,  ville 
de  Hongrie ,  capitale  du  Comté  de  mê- 
me nom ,  dans  la  haute  Hongrie ,  aux 
frontières  de  Pologne  •  fur  la  rivière  de 

ifkVALES, 

toicnt  î^c^  prêtres  dans  l'ancienne  Rome, 
qui  aiiiiloieut  ou  qui  fervoient  aux  fa- 
crifices  des  ambarvales ,  que  l'on  offiroîc 
toiislcL;  nns  à  Ccrès  &  à  Bacchus,  pour 
la  prolpérité  des  fruits  de  la  terre,  c'eii- 
à-we ,  du  Ued  &  de  la  vigne,  o.  Am- 

BARVALES,  ïfc. 

Ce  mot  eft  originairement  latin ,  &  il 
efl:  formé  ^mwm,  charajp  j  à  caufe  que 
dans  leurt  cérémonies»  ils  alloicat  en 
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ptoceflton  autour  des  champs;  ou  félon 
Aulu-Gelle  ,  à  caufc  qu'ils  offroient  des 
facrifices  pour  la  fertilité  des  champs. 
D'autres  difent  que  c'ctoit  parce  qu'ils 
étoient  nommes  arbitres  de  tous  les  dil> 
fcicnds  qui  avoient  rapport  aux  limites 
des  champs  &  aux  bomes  des  terreins. 

Ils  furent  inlUtués  par  Romulus  au 
nombre  de  douze  ;  ils  étoient  tous  des 
perfonnes  de  la  première  diftinélion ,  lo 
fondateur  lui-même  ayant  été  de  ce  corps  i 
ils  compof<Hent  un  collège  appellé  wkm 
gium  fratrum  aroalium.  v.  CollÉGE. 

La  marque  de  leur  dignité  étoit  une 
guirlande  compoiee  d'épis  de  bled ,  at- 
Kichée  avec  un  ruban  blanc ,  que  Pline 
dit  avoir  été  la  première  couronne  qui 
fut  en  vfage  i  Rome.  «.  CovKOHKB. 

Selon  Fulgentius  ,  Acca  Laurentia» 
nourrice  de  Romulus,  fut  la  première 
fondatrice  de  cet  Ordre  de  prêtres;  il 
paroit  qu'elle  eut  douze  fils,  qui  avoient 
coùtiune  de  marcher  devant  elle  en  pro- 
ceflton  au  facrifice ,  l'un  defquels  étant 
mort,  Romulus  ,  en  faveur  de  ia  nour- 
rice ,  promit  d'en  prendre  la  place  :  & 
c'eft  delà ,  dit-il ,  que  vient  ce  lacriHce, 
le  nombre  de  douze  &  le  nom  i\e  frères. 
Pline  Uv.  XV!!.  C  II.  femhlc  faire en- 
teutli  t;  la  même  cliult; ,  quand  il  dit  que 
Romulus  inllitua  les  prêtres  des  champs» 
fuivant  l'iexcmplc  d'Acca  Laurcoda  ia 
nourrice.  v.Acca. 

ARVAN ,  (N) ,  f.  m. ,  Hîft,  Nat. ,  cp- 
quillîiee  iinivalve  ,  du  j^enre  de  la  vis. 
M.  Adanlon  le  dit  trei-tommun  fur  la 
côte  fablonncufe  du  Cap-Verd. 

ARVE,  G<^oi)r.yn\ncrc  deFoHl^vert 
Savoie.  Elle  fort  de  la  n^uiuagne  mau- 
dite» &  fèperd  un  peu  audeffus  de  Ge- 
nève ,  au  lieu  appellé  la  qiuuc  cPArve. 

ARUERIS,  (N),  Àfyt.y  léion  la  tra- 
didon égyptienne,  étoitâls  d'Ills  &  d*0- 
lîris ,  mais  d'une  faqon  fort  fingulicre  » 
car  fon  pere  &  là  mere  j  qui  avoient  été 
conçus  crans  le  même  fèin,  s*étojent  ma- 
riés dans  le  ventre  de  leur  mere ,  &  Ifis 
en  luiiflaat»  étoit  déjà  groil'e  à'Aruerit. 
Cet  Anttrist  dit  Plutarque,  fut  le  mo- 
dèle de  TApoUon  des  Grecs. 


Digitized  by  Google 


'66€     ,     A  R  V 

ARVERT  6?  ARDVERD  ,Géogr. ,  iflc 
France,  en  Saintonge,  au  Midi  de 
l'embouchure  de  IaSettdre,&  àlOrient 

de  At;irennc. 

AR\'  iEUX ,  ÎMurent  (T,  (X),  HiJl.Litt.y 
tic  à  MarrcUIe,d*iiiiefiinùllc  noble,  mon- 
tra Àé'-^  l'enitance  un  ^oût  décicîc  pour  les 
Inn^ucs  orientales  ^  pour  ks  voyages, 
<|U*it  eut  oocafion  de  fatisfnire  de  bonne 
heure  ,  en  pccompagnî»ntàScytlc  en  î6r;, 
un  de  les  parcns  .  qui  y  Hvuit  été  nom- 
mé Conful.  Pendant  douze  ans  qu'il  de- 
meura dans  la  PaleiH  ic  -,  il  npprit  l'hé- 
breu ,  le  lyriaquc,  l'arabe ,  le  turc,  &  le 
perfan,  ft  s'iiilhiiifit  à  fond  de  PhiftoU 
re  .  (Ici  nucurs ,  des  coftmmes,  Je  la  po- 
litiqiie  &  de  toute  réruditiondes  nations 
du  Levant  On  a  de  lui  une  traduétion 
d'un  Traité  que  M.  de  Nointel  conclut 
nvec  Mehemec  IV  ,  &  des  Lettres  du 
Sultan  ft  du  Vîfir  au  Roi  Louis  XIV, 
Lertrcs  qui  paroiileiit  apocryphes.  Il  avoit 
laiilc  une  relation  manuicrited'un  voya. 
ge ,  fait  vers  le  grand  Emir ,  diePdes  Prin. 
ces  Arabes  du  Défcit,  avec  un  Traite 
des  mœurs  &  coutumes  de  ces  Arabes  ; 
Ouvrage  auquel  il  n'avoit  pas  mis  la  der- 
nière main,  &  qui  a  paru  en  1717, par 
les  foins  de  .M.  de  la  Roque:  &en  17^4, 
on  A  iinpiiiuc  a  Paris  les  Afc'moircs  du 
Chevalier  d'/^n»/fux,  contenant  fes  vot/n^ 
fies  à  ConJlantinopU  t  danstjijie,  &c  IL 
vol.  in- 12. 

AR  VIS!  UM,  Géoor» ,  promontoire  de 
■lUfle  de  Chio. 

ARUM.  V.  PlEn-DE-VEAU. 

ARUN ,  Géoqr.,  petite  rivière  du  Gjm- 
de  Su(rcx,  en  Angleterre;  c'Ie  baii^uc 
lavitie  d'A»uiulcl,&  fe  jette  eu  fui  te  dans 
la  mer  de  Bretagne. 

ARUNDEI.  OH  ARODEL ,  ville  d'An- 
gleterre* dans  le  SuiTexyfuirAruii.  Lon^. 

17»  5.  lot,  fO.  $0. 

Arundel,  Thomas  Léonard  (P ,  (X), 
Hiji.  Utt.j^  Duc  de  Is^oitlolck,  Comte 
A* Arundel  k  de  Sunrei ,  Maréchal  d'An- 
gleterre, s'eft  immortaîilo  au  commen- 
cemeiu  du  XVll*  ilecle ,  par  la  décou- 
vërte  des  marbres  que  Tona  appellés  de 
fonmami  marbwéArundd^  Il  avoit  en* 
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voyé  au  Levant  Guillaume  Pctréc,poiK 
y  rechercher  quelques  monumens  d'anti* 
qiiiié ,  &  celui-ci  trouva  dans  l'isle  de 
Paros  ces  marbres  précieux  ,  qui  rnn- 
tiennent  les  principales  époques  de  i  lui- 
toiredes  Athéniens,  depuis  la  première 
année  de  Cccrops ,  ir-:;!  avant  J.  C. , 
juiqu'en  ^6-^  av<iut  la  naitilince  du  Sau- 
veur. Le  Comte  Arundel  ayant  fait  ve- 
nir CCS  marbres  à  grands  frais  ,  les  plaça 
dans  les  falles  &  les  jardins  de  (on  pa- 
lais ,  fur  les  burds  de  la  Tamiiè.  Jean 
Scldcn  ,  Pi  idéaux  &  pluficurs  autres , 
ont  donne  I  cxpiication  de  ces  anciens 
marbres,  qui  dévoilent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  obfcur  dans  la  Chronologie  des 
Grecs ,  de  laquelle  ils  marquent  79  épo- 
ques ,  &  condennentptufiettr»  parooila- 
ntés  intérelfantes. 

AURUSPICES,  (R),  Myth,  i\  Les 
Romsdns  appelaient  ainn  ceux  qui  étoient 
chargés  d'examiner  les  entrailles  des  vic- 
times ,  &  d'en  tirer  des  prélàges  lîivo- 
rablee  ou  fimftres.  Lorlqn*on  amenoit 
la  vidime  à  l'.iutel,  ces  arujpices  obfer- 
voient  avec  une  attention  férieufe  ,  fi 
elle  fe  lailfoit  mener  tranquillement ,  ou 
s'il  falloit  employer  la  force  pour  la  craU 
neri  fi  elle  atrcndoit  le  coup,  on  liclle 
cherchoit  à  fcviccr)  11  clic  u)ourui:  des 
qu'elle  étoit  frappée,  ou  fi  die  fur vi voit 
encore  quelque  tems.  Les  premiers  fi- 
gues écoient  iacheux  :  les  féconds  ctuicnt 
des  plus  favorables.  Ils  portoient  enfui- 
te  un  œil  curieux  dans  les  parties  inté- 
rieures de  la  vidime ,  &  {oumcttoient 
à  un  examen  fcrupuleux  le  foie ,  le  oonifi 
le  poumon.  Si  ces  parties  ne  ferrouvoient 
pas  avoir  la  forme  &  la  fituatlon  ordi- 
fliûres;  fi  elles  étoient  afièâées  de  quel- 
qu'ulccre.  le  peuple  étoit  menacé  des 
plus  grands  malheurs.^  La  ccrcmomc  de 
brûler  la  viâime ,  étoit  encore  une  am- 
ple matière  d'obfcrvation  pour  les  arujl 
picit  ;  la  manière  dont  s'élevoit  la  flam- 
me, Podeur  &  la  fumée  de  l'encens , 
tout  étoit  î^iyflérlcux  é<  rcnfermoit quel- 
ques préfages.  L'invention  de  cet  art 
uivole  eft  attribue  aux  Ilctruricns ,  qui 
ésoieot  alors  le  peuple  le  plus  fuperui- 

tîeitt 
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tfemc  de  toute  Tltalie.  Il  y  avoit  à  Ro^ 

me  lui  Collège  d'/lm/picesy  fonde  par 
Romulus:  ou  n'cntrcprenoit  ncii  d'im- 
portant fans  les  confulter.  Lorfqa'ils^- 
giHbit  d'élire  les  Magiltrats ,  d'entrepren- 
dre une  guerre,  il  htlluit  que  les  Arufpi- 
ces  chercnaircnt  dans  les  entrailles  des 
vidimes  quelle  ctoit   la  volonté  des 
*  dieusc  &  les  conqucrans  du  monde  , 
onUiant  que  leur  courage  étoit  le  plus 
Çùr  j»nrant  de  leurs  vidoires,  rtifoiciit 
dépendre  de  ces  vains  prclagcs  ,  le 
iuccès  de  leurs  expéditions.   Si  quel- 
que Général  ,  moins  l'upci  ftitieux  ,  fc 
moquoic  des  avi*»  àca  Amjpices^  on  ne 
manquoit  pas  d'attribuer  à  ion  impiété 
des  revers  qui  n'avoient  point  d'autre 
caufe  que  les  caprices  de  la  fortune,  & 
le  (brt  fourmilier  des  armes:  ainfi  les 
malheurs  de  Craifus ,  dans  la  guerre  des 
Parthcs ,  turent  reg-ardés  comme  l'accom- 
plilTement  des  imprécations  des  Amfpi- 
CCS,  dont  il  avoit,  en  partant»  mépiiié 
les  remontrances. 

2".  Lorrque  les  anciens  Gaulois  te- 
noient  un  confeil,  foit  de  toute  la  na- 
tion ,  loit  Iculemenc  de  quelque  canton, 
les  Druides  avotent  ooùtume  d'immoler 
une  viélime.  Ils  la  per(;oicnt  par  derriè- 
re avec  une  dague  un  peu  au  defliis  du 
diaphragme  ,  &  obfervoient  sttcntivc- 
nicut  la  manière  dont  elle  tomboit:  fi 
c'étoit  à  droite,  à  gauche,  ou  fur  le  vi- 
fage  ,  &  comment  le  ftng^  Ibrtott  de  la 
bldrure.  D';ipièsccs  oblcrvations  ,  ils  dj- 
cidoicntdc  ce  qu'il  Falloit  taire;  &  leur 
nigemcns  étoicnt  11  rcrpectcs,  que  les 
kois  &  les  Généraux  de  la  nation,  n'o- 
foient  livrer  bataille,  ni  rien  taire  d'im- 
portant fans  le  confeil  des  Druides. 

Les  Nègres  qui  habitent  les  pays 
intérieurs  de  la  Guinée,  égorgent  un  pou- 
let, lorlqu  ils  font  prés  d'entreprendre 
un  voyage.  Ils  examinent  avec  attention 
îcs  entrailles  de  l'animal,  c*^ ,  félon  les 
figncs  cju  ils  y  dccuuvrcn*; ,  ils  avancent 
ou  différent  le  tems  de  \cuy  dcp.nt. 

ARUSI'ICINK  ,  1".  f.  ,  c>lt  l'art  de 
connoitre  1  avenir  par  linfpeclion  des 
«ntrailles  des  bêtes.  «.  Arvspiges. 
Tom  IIL 
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ARWA  ou  ARVA.  w.  Arava. 
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AR\C  A N GEN ,( R) ,  G/opr. , château 
&  village,  fur  le  bord  tfe  l'Aar ,  avec  un 
Pont  couvert,  fitué  dans  le  Canton  de  Ber- 
ne, en  Suilfe.  Il  exilîoit  autrefois  une 
famille  noble  à^Arwangen  ;  anres  lun  ex- 
tindion  la  terre  pafla  fucceirivement  par 
les  femmes  dans  quelques  familles.  En 
14Î2  ,  fEt*it  de  Berne  l'acheta  ■■,  depuis 
lors  elle  eft  gouvernée  par  un  Bailli* 
qui  rclule  dans  le  château.  (D'A.) 

ARY-ARY  fÉNQIDIEN, adj  ,  .^naf., 
nom  d'un  muicle,  qui  quelquefois  eft 
fitué  tranfverfalcment  entre  les  deux 
cartilages  arvtcnoïdes  auxquels  il  s'atta- 
die;  on  y  ooierve  des  6bres  qui  fe  croi- 
fent  en  A,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
dillinâiou  que  Ton  en  a  Hute  en  grand 
&  en  petit  arytAtoidùn ,  ou  en  arjfténoJj^ 
croifé  &  en  tranfverfal. 

ARY£!i ,  r.  m.^  pl. ,  Geogr. ,  peuple 
de  TAmérique  méridionale,  au  BrciiU 
aux  environs  de  la  Capitnnic ,  our  dtt 
Gouvernemenc  de  Forto  Seguro. 

ARyTENO-EPIGLOTriQUE,  adf.. 
en  Anatom..,  nom  d'une  paire  de  inuf- 
des  àt  l'épiglotte,  qui  viennent  de  la 
tètedes  carttiagcs  aryténoïdes»  &  slnfe- 
rent  antérieurement  aux  bords  de  Tépî- 
glotte.  , 

ARYTENOfDE,  adj.,  mAnatomie^ 
nom  tle  deux  cartilages  du  larynx  ,  fitucs 
à  U  partie  poiléd«urc  &  fupéhcure  du 
cartilage  cricoide.  9.  Larynx.  Ce  mot 
cfl  cotnpofo  d*i(|«r«iiNi,  aifuiere,  &  d*«11k^ 

^^ARYTÉMOlDIEN,ad).  ,  ifitar.,nom 

de  trois  mufcles  du  larynx ,  dont  deux 
font  appelles  ari/tdnoidicns  cmifà ,  &  le 
troifteme  arytAuOtUen  tratijvcrjai.  v.  htct"  ■ 

ARYTÉNOÏnîEN. 

ARYï£NOlDIENNES^/â«<ie*,(N)k 
Anat,  M.  Morgagny  donne  ce  nom  î 
des  glandes  de  la  figure  d'une  L ,  que  l'on 
trouve  aux  environs  de  la  glotte.  Elles 
font  minces,  app'.atics ,  &  revêtues  de 
la  membrane  des  parties  voifines.  C'ed 
cet  Auteur  qui  les  a  décrites  le  premier, 

ARY  THME,  terme  de  Af/dfdne.Qpet: 
4ues*una  font  uûge  de  ce  mot,  poucinac* 

Tttt 
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qucr  une  cîériilîance  du  pouîs  telle  qu'il 
n'elè  plus  Iciiiil^lc }  mais  ce  mue  llgnibe 
propreiAenC  une  irrét^ulorité  ou  un  défaut 
de  règle  &  de  inouvenicii:  coiiveii.ible 
daiis  le  pouls,  v.  Pouls.  ÇcmoccUtor- 
mé  d*«î  privatif,  &  de  M^vr,  modulas ^ 
module  ou  mcfure. 

I  ARZt^L ,  udj..  Montât  &  Maréchal. , 
.  îè  dit  d*un  cheval  qui  a  une  balzane  ou 

marque  binnclic  au  piciî  de  derrière  hors 
du  montoir.  Los  chevaux  aneU  paiil'cnt, 
chez  les  perfonnes  ruperlHtieufes ,  pour 
«trc  inH^rtunés  d.ins  les  combats.  v.dAL> 
2AN£,  MoMTUia,  èc. 

ARZENLA  ou  CHER  VESTA ,  Géogr., 
rivière  de  la  Turquie  en  Europe  ,  qui 
coule  dans  l'Albanie ,  &  i'c  dûdiargc  dons 
le  golfe  de  Venife,  entre  Durazzo  & 
Pirgo. 

ARZILE,  Gt'o^r.,  ville  d'Afrique  dans 
le  Royaumede  Fez.  Lonjr.  /i.  to.  lot, 

^^ARZINGHAN  o« ARZENGHAN, 
Ge'o^r. ,  ville  d*ACe  dans  la  NatoUe,  fur 
-  TEuplmte. 


AS ,  r.  m. ,  chez  h^'/lntiqualrti ,  figni- 
Êe  quelquefois  unpoiÂi  /;u/;ju<.Va, auquel 
fens  Vas  romain  e(i;  la  même  chofe  que 
la  livre  romaine ,  libra.  v.  F  o  I O  S  >  Ll* 
▼RE,  esl'c. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  grec 
4(  ,  qui  cft  ufité  dans  lu  dialede  dori- 
que pour  ùï,  i^/i,  c'eil-à-dià  c ,  unechofc 
totale  ou  entière:  quoique  d'autres  pré- 
tendent qu'il  cîl  ainlî  tioninié  (w,  com- 
me qui  dii  oit  <ts  y  ainun,  a  caufc  qu'il 
ell  fait  d'airain.  Budé  a  écrit  neuf  livres 
de  ajje  &  ejta  partibiu ,  de  Tiu  &  de  &6 
parties. 

Vas  avoit  différentes  divifîons:  les 
principales  ctoient  l'once ,  tmcia,  qui 
étoit  la  douzième  partie  de  Van  Iciex- 
t»  11,  /èjcfonf,  la  wdeme  partie  de  ïas 

ou  lieux  once*;;  le  qmdnint,  quadransy 
ia  quatrième  partie  de  Vas  ou  trois  onces i 
'It  trienCt  trieut  latroilieme  partie  de  l*ar 
«m  quatre,  onoesj  le  ^uincoiice»  ^ak^ 
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atnXy  oïl  cinq  onces  i  \c  frmh  ou  dcmî- 
<u»  moitié  de  l'as,  qui  elt  ilx  onces»  le 
fipttmx,  fept  onces  i  le  èe* ,  les  deux  tiers 

de  Vas  ou  huit  onces  ;  le  dodrans ,  les  trois 
quar^  de  Vas  ou  neuf  onces  *  le  dcxtans 
ou  dix  onces;  &  le  demx^  c*e(î-à-dire, 
onze  onces,  v.  OscE,  Qyiscusx  y  ^fc. 

Vas  écoitauiH  le  nom  d'une  moiinoie 
romaine,  compose  de  différent»  ma* 
ticres,  &  qui  fut  de  différcns  poids  dans 
les  diiférens  tems  de  la  république,  v. 
MOKKOIB. 

Sous  Numa  Pompilius,  félon  Eufebc, 
lamonnoie  romaine  écoit  de  bois,  de  cuir 
ou  de  coquilles.  Du  tems  de  Tullus  Hol^ 
tilius  cite  éroit  de  cuivre  ou  d'airain, & 
on  l'appelloit  as ,  libra ,  libella ,  ou  port' 
do ,  à  caufe  qu'elle  pefoit  aâuellcment 
une  livre  ou  douze  onces. 

Quatre  cois  vingt  ans  après,  Icthré- 
for  public  ayant  été  épuifé  par  la  pre- 
mière guerre  Punique,  Vas  fut  réduit  à 
deux  onces.  Dans  la  féconde  ^erre  Pu- 
nique, Annibal  opprimant  les  Romains, 
les  as  furent  encore  réduits  à  une  once 
la  pièce;  enfin  parla  lot  Pnpyrienneon 
ùtii  encore  a  Vas  la  moitié  d'une  once  ,  ce 
qui  le  réduilit  à  la  yaleur  d'une  feule 
demi-once  ;  &  l'on  croit  {^énémlcmenC 
quei'ax  conlci  va cette  vaieut  durant  iouC 
le  tetns  de  la  république,  &  même  iuf- 
qu'au  règne  de  Ve{p;illen.  Ce  dernier  fut 
appelle  Vas  Pupjucn,  a  caufe  de  ia  loi 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  fut 
palféc  Tan  de  Rome  f6^,  par  Cnius  P^- 
pyrius  Carbo,  alors  tribun  du  peuple  i 
ainfi  il  y  eut  quatre  as  ditfcrens  durant 
le  tcMis  ;!e  la  république.  La  figure  mar- 
quée lui  Vus  étuit  d'abord  un  moutontun 
banf  ,  ou  une  truie,  Plutarq.  Poplic.  Viin. 
XVIIÎ  il).  Du  tems  des  Ruis  cette  mar- 
que étuit  un  Jaiuu  à  deux  faces ,  &  d'un 
oôté  &  de  Pautre  ou  fiir  le  revers  ctott 
un  rojfrum  ou  la  proue  d'un  vaiffeau. 

Le  trient,  triensy  &  le  quadrant,  91/0- 
dransy  de  cuivre,  avoient  fur  le  revers 
la  figure  d'un  petit  vaiifeau  appelle  ra- 
tes y  ainii  Pline  dit,  nota  aris,  c'e(l-à-di- 
ve ,  ajjis ,  fuit  ex  altéra  parte  Jamu  çemi- 
mu 9  Vimua.n^nunnanxi  imrknttva^ 
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rd  &f  quadrante  rates.  Hifi.  Nat.  Lhf, 
XXXIII.  C.  IH.  â'on  ces  pièces  lurent 

appcllées  quelquefois  ratUi. 

On  fe  (en  auiTi  du  mot  «r,  pour  dé* 
figner  une  chofe  entière  mi  un  tnut, 
d'où  clï  venu  le  mot  angluis  acc, i.ians 
douce  le  mot  /rançois  a/,  au  jeu  de  car- 
tes. Ainlî  as  fr^nifie  un  hcritnge  entier, 
d'où  ell  venue  cette  phnifc  httres  ex  ajje 
ou  légat aritts  ex  afje ,  lllândec  de  tOVC 
le  bien,  Ainlî  le  "^jiirjtrum  ou  Vacrc  de 
terre  romaine ,  quand  on  la  prcnoic  en 
entier,  étoît  appelle  «r,  &  divifêe  pa- 
reillement en  dottxe  onces.  9.  JbasMvu 
ou  Acre. 

Voici  Vax,  lès  parties  ou  Ses  dtvifions. 

Onces. 


I  as. 

iIl; 


mx 


acxtans 


Onces, 
12. 
II. 
lO. 

9' 

?■ 


i  femit  .  .  .  .  tf. 
vr  quinam* .  .  f. 
f  tricns  ....  4. 

.a. 

.  I. 


I  quadrans. 
y/extans  . 


I  dodrans . 
î  bes  .  *  , 
f^feptunx. 
As»  f.  m..  Commerce  i  c'clt  à  A  miter- 
dam  une  des  dîvifîons  de  la  livre  poids 
de  mnrc  :  ^2  ot  font  un  angcl ,  10  nii- 
gels  tbnt  un  loot,  &  ^2  loots  font  la 
livre.  V.  LiVRB. 

As  ,  au  jeu  de  Trictrac  ,  fc  tîit  du  fcul 

point  qui  eli  marque  lUr  une  des  ùlgcs 
dti  des  que  Ton  joue;  êc  aux  jeux  de 

c  li  es,  cîc  cclîcs  qui  n'ont  qu'une  feule 
figure  placée  dans  le  milieu.  Vas  vaut 
aux  cartes  un,  ou  dix,  ou  même  onze, 
félon  le  jeu  qu'on  joue. 

AS  A  ou  ARA,  Géo^r.  Âne»,  ville  de 
la  Tribu  d'Ephraïm. 

ASAD-ABAD,  (R),  Gco^r.,  ville  de 
Perle,  dans  i'Irac-Agcmi ,  fur  lès  fron- 
ticres  du  Curdilbn ,  environ  à  fept  lieues 
deHamadan.  Thcvcnot  la  dit  grande  & 
bien  batic.  Long.  66.  j.  lat.  36.  20. 

ASAiMINTriE,  i.  ai.,  Myth.,  c;étoit 
une  efpece  de  lîege  ou  de  chaife  à  Tu- 
fage  du  prêtre  du  temple  de  Minerve 
Cranca.  Ce  temple  étuic  bati  iur  une 
montagne  efcarpce;  il  y  avoit  des  por- 
tiques où  Ton  voyoit  des  cellules  pour 
loger  ceux  qui  étoieiit  deltincs  au  iervi- 
«e  de  la  déedè»  ftiur-tout  le  prêtre  qui 


exen^  les  fondions  facrees:  c*^itun 
jeune  gnrqon  f.ms  barbe;  il  l'crvoitcinq 
ans  en  cette  qualité  :  ceux  qui  l'élifoieuc 
avoient  foin  de  le  prendre  H  jeune ,  qu'ui 
bout  de  cinq  ans  qu'il  devoit  abdiauer, 
il  n'eut  point  encore  de  poil  folicL  ren- 
dant fon  quinquennium  il  ne  quittoit  point 
le  fcrvice  de  la  dccilc,  &  il  étoit  obli- 
gé de  le  baigner  dons  des  qfaminthcs  à 
la  manière  des  plus  anciens  tems. 

Vafaminthe  fc  prend  fluifi  quelquefiiis 
pour  un  gubeict.  '  v 

ASAN  ,  Géogr.  /Inc.,  ville  '  l  i  Tri- 
bu de  Juda,  qui  appanicnt  v.uili  i  celle 
de  îjimeon  ,  &  qui  fut  enfin  douiite  aux 
Lévites. 

ASANGUE,  (N),  Jjr.,  nom  que 
les  Arabes  donnent  a  la  belle  étoilo  de 
la  Lyre.  (D.L.) 

ASAPH,  Saint,  G/ogr.,  ville  d'An- 
gletcrre,  au  pays  de  Galles,  un  peu  au 
dcflbus  du  confluoic  de  PElvry  &  de  la 
Cluyd, 

ASAPPES,  f.  m.  plur.,  Hijf.  Mod., 
ce  font  des  troupes  auxiliaires  que  les 

Turcs  lovent  lur  les  Chrétiens  de  leur 
obcidànce>&  qu'ils  expofentau  premier 
dioc  de  Pennemi. 

AS  A  R  AMEL ,  Hif.  Grngr.  Ane,  lieu 
de  la  Paicliine  »  ou  les  Hébreux  aii'em- 
blés  accordèrent  à  Simon  &  &  filslt 
rrivilvgo  de  l'indépendance enreoonnoi£» 
Ihncc  de  les  fer  vices. 

ASARINE,  (R),  r.  f.,  Bot.  Àfarina, 
plante  diun  Tcurncfort  a  fait  un  genre 
à  part,  &  que  Linné  réunit  à  celui  de 
Vantirrhinum.  Vafarine  a  le  calice  divift 
cil  cinq  T^^mens  ciy^ux  ,  la  fleur  ùi\9 
éperon  comme  les  antirrhinum  de  Tour> 
nefort,  &  la  capAile  comme  la  linaire: 
du  relie  elle  a  tous  Icscaradcres  de  Van^ 
tirrhiriim.  v.  MUFFLE  DE  V  E  A  U.  M. 
Linné  la  nomme  antirrhinum  foliis  oppofi- 
tit  cordatis  trcnatis.  C'ell  une  plante  an- 
nuelle ,  buifc  &  rampante:  fcs  fcui"e> 
lont  oppolccs  allez  femblables  a  celles 
du  lierre  terrellre ,  ou  à  celles  du  ca« 
barct ,  excepté  qu'elles  font  crénelées  :  fes 
âcurs  forttnc  des  aiifellcs  des  ieuilles^ 
dles  foitt  .de  couleur  .herbacée  dans.  1» 

Tttta' 
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liw,  pourpre  (ale^r  le  haut  On  met 

cette  plnntc  an  nombre  des  vulnérai- 
res apûiitives.  Elle  croit  Jaiis  les  mon- 
tagnes de  la  Bohême  &  des  Cevcnnes.(D.) 

*  Elle  doit  ocre  fcmée  à  la  fin  de  l'été, 
dès  qu'elle  clt  rn.uc.  Après  quoi  il  ne 
feut  plus  que  la  farder .  &  éclaircir  le 
plant.  La  première  crpcce  ,  nbnndon- 
hée  aellc-mcme,  fe  fcme  naturcilomcnt.  * 

ASARUM.  V.  Cabaret. 

ASASOy-TIIA^îAR  autrement  EN- 
GADDI,  Gcocjr,  Ane,  ville  de  Pulclli- 
ne  de  la  Tribu  de  Juda ,  (ur  le  bord  de 
In  mer  Morrc  ,  vers  rOccitlent, 

ASBAMÉt,  Gi  'oqr. ,  fom.tiiie  de  Cap- 
padocc,  au  vaiîinage  de  Tyane,  dont 
Philodr.itc  dit  d.''is  la  vie  d'Apollonius, 

Î[ue  les  Ciiux  ioiu  tt  oidcs  au  fortu  de  la 
ource,  mais enfuitc bouillantes,  &  qu'el- 
les paroiUcnt  bcîlf<? ,  t»"nn(iLiit!cs  &  ng^rcn- 
bles  aux  gens  de  bien  ciclavesdc  icuis 
fomena;  mais  qu'elles  font  un  poifon 
pour  les  mcchans  iSc  les  parjures. 

ASBANIKEI ,  Géogr. ,  ville  d' Alie  dans 
le  Mavaraînaher ,  Trans-Oxiane,  ou 
Zagatai. 

ASBESTE,  Aihcjloi,  Hijf.  Naf.,  ma- 
tière minérale  ,  que  l'on  connoic  mieux 
fous  le  nom  d^imiante.  v.  AlvilA>?TE. 

ASBESTbSoa  ASBYSTEîi ,  i.  m.  pl. , 
GÂipr,,  peuples  de  Libye  au  deflus  de 
Cyrcnc ,  on  Jupiter  Anunon  avoit  un 
temple  fameux. 

ASBISI,  Gr'qpr.,  petit  Royaume  d'A- 
frique ,  en  Guinée,  fur  la  côte  d'Or. 

AStiOIUS,  (N),  Gt'ogr.  Etienne  le 
Géographe  place  une  ville  de  cet  nom 
en  Grèce,  dans  la  Theffalie. 

ASBURFON,  (N),  Gc'ogr.,  bourg 
d'Angleterre,  dans  le  Devonshire,  fur 
la  rivière  de  Dart ,  entre  Exétcr  Pli- 
jTiuuth.  Il  envoie  des  Députûs  au  Parle- 
ment. 

ASCAGNE ,  (N) ,  IHjl.  Pocr. ,  fils  d'E- 
née  &  de  Creufe,  hlle  de  Prtam,  étoit 
encore  enfant  lorfque  Troyc  ftjt  détrui- 
te, il  fuivir  fm  perc  en  Italie;  mats, 
comme  dit  V'irgilc ,  Sctjuicur  pairetn  non 
fC0bm  dquis ,  à  caufc  de  fun  bas  âge» 
fk  x^tn  après  iuL  U  continua  la  guoze 
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contre  Mczcnce ,  Roi  d'Etrurie ,  dontil 
tuji  le  fils.  Il  bâtit  une  nouvelle  ville, 
appellée  Aîbe  la  longue,  dont  il  fit  la  ca- 
pitale de  fon  petit  Royaume  ,  &  mourut 
après  un  règne  de  trente-huit  ans.  Son 
fils  Julc  ne  lui  fuccéda  Doint  dans  la 
royauté ,  mais  feulement  oans  le  Sacer- 
docc.  V.  Enée. 

ASC  AIN,  (N),  Gtiogr.,  bourg  de 
France  au  pays  de  Labour,  g(  i;  c  ne- 
ment  de  Guienne,  généralité  d'Auchf 
parlement  de  Bordeaux. 

ASCALABÇS,  (N),  Hiji.  Nat.,  lé- 
zard de  l'Amérique,  remarquable  parla 
fingularité  &  fa  beauté.  Son  front  cft 
triangulaire,  &  garni  d'une  touiïê  de 
lourcils  qui  le  rebordent ,  à  peu  près 
comme  dans  les  caméléons;  tuutes  fes 
écailles  ne  femblent  être  qu'un  tillu  de 
perles.  Ce  lé/^rd  fc  prcfcutc  à  l'homme 
en  marchant  doucement  &  fans  faire  de 
bruit;  non  dans  ie  delfcin  de  lui  nuire« 
mais  plutôt  parce  qu'il  femble  fe  plaire 

ASCÂLAPkE,  (N),  ,  étoîtjBIs 
de  l'Achéroii ,  félon  la  fable  Jupiter  ayant 
accorde  a  Ccrès  que  la  fille  Ppoierpinc 
retourneroit  fur  la  terre  ,  à  condition 
qu'elle  n'eût  rien  mnnpé  depuis  i'on  ar- 
rivée dans  les  enfers,  W/i  t;/t;/)/.c  r.ipporta 
qu'il  l'avoic  vu  manger  iix  pépins  d'une 
or.-n:>-î    qu'elle  avoit  cueillie  dans  les 

iaidins  de  Piutou  :  l'airèt  fut  change,  & 
'roferpine  obligée  de  paifer  fix  mois 
dans  l'enfer,  &  les  autres  fix  mois  chez 
fd  mcre;  mais  la  Princelfe,  pour  le  ven- 
ger de  Pindifcrétion  A'Afcalaphe ,  le  me- 
tamorphofa  en  hibou. Cette  métamorpho- 
fe  en  hibou  n  ell  qu'une  métaphore  qui 
nous  repiéfente  un  homme  hulTablc:  on 
croit  qu'^fcalaphe  étoit  un  counifui  de 
Pluton  ,  qui  aiant  confeillé  a  iba  aiairrc 
l'eiileveraent  de  Proferpinc,  fit  tout  ce 
qu'il  pur  pour  rendre  iiuiLÏ'cs  les  iic<^n- 
dations  de  Cérès  :  Prulcrpiae  le  fit  mou- 
rir dans  la  fuite.  D'autres  difent  qu'.-/A 
calaphe  étoit  rintcndaiu  des  mines  de  Plu- 
ton,  dans  lefquelles  il  périt,  v.  PROSER- 
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êes  deux  chefs  des  Grecs  qui  condui- 
foienc  au  fiege  de  Troye  les  Béotiens 
d'Orchomene  fur  trente  valifeaux. 

ASCALINGIUM,  (N),  Gfo^r.,  ville 
ancienne  de  la  Germanie,  l'clon  Ptolo- 
méc.  Irenicus  la  piend  pour  la  ville  de 
HildedheUn;  mais  il  fc  trompe:  Cluvier 
a  mieux  rencontre  en  difant  que  c'cik  la 
ville  de  Lingeu  iur  TEms. 

ASCALON,  (R)>  Gr'oçr.,  ville  1». 
mcufe  &  iiUrapie  des  Philiftins,  entre 
Azoth  &  Gaza,  fur  la  Méditerranée,  en- 
viron k  cinq  cens  ftades  de  Jérufalern. 
Elle  fut  prife  .jvjr  la  Tribu  de  Juda ,  & 
«eprife  par  les  rnililtins ,  qui  y  tranfpor- 
terent  d'Azoth ,  l'arche  dont  ils  s'étotent 
emparés. 

Il  yavoit  près  de  cette  ville,  un  étang 
vempu  de  poiilbns  conlàoés  à  Derceto» 
Déelfe  des  PhililHns,  &  deCquels  per- 
ibnne  n'oibit  manger. 

^  if^a/oii,quin*eftplusaufonrd*hui  qu'un 
village ,  étoit  la  patrie  d'Hcrodc  ,  fameux 
par  les  crimes  ià  iurcune ,  6i  le  pre- 
mier étranger  qui  ait  régné  fur  les  Juifs. 
Cefl  du  lieu  de  fa  naiifiuioe  qu*tl  fîltfur- 
nommc  V/Iftaiontte. 

ASCANIA,  (N)  ,  GeoQ.,  cMteau  d'AI-' 
lemat;nc  ,  au  cci  cle  de  labalfe-Saxc  ,  dans 
la  Principauté  de  Ualberltac ,  iur  la  rivière 
de  Wiper  ;  il  eft  chef  du  Comté  de  ce 
nom,  qui  étoit  autrefois  aux  Princes  d'An- 
halt,  qui  y  ont  toujours  des  prétentions , 
&  à  moitié  chemin  encre  Magdebourg  & 
Nordhaufen ,  à  une  lieue  de  la  petite  ville 
d'Afcanie. 

•  ASCANIUS,  (N),  Gdogr.,  port  d'A. 
/je,  prefque  à  Textrèmité  de  l^Eolide ,  & 
près  de  Phocée,  la  dernière  ville  de  l'Io- 
jiic,  fcloti  Pline. 

ASCANIUS,  (N),  Gc'ogr.  y  lac  &  ri- 
vière d'Aile  ,  en  Bithyniei  près  de  la 
ville  de  Niccc. 

ASCARIDES  ,  (R).r.  m.  pl.,  terme  de 
Mêêf^  cfivjcc  de  petits  vers  ronds, blancs, 
longs  de  quatre  ou  cinq  lignes  ,  iur  en- 
viron un  tiers  de  ligne  d'épatiicur ,  qui 
liabitcnt  ordinairement  l'extrémité  du 
can.ll  intcitinal ,  xmxx.  de  I  homnte  que  de 
diveis  .animaux  t  &  .quelquefois  rentrée 
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dùVaeiH  on  la  vulve,  die»    foce  lè^ 

minîn. 

Quelques  Auteurs,  qui  fans  doute  n'a- 
vqient  jamais  eu  occanoB  d*«n  voir^  les 
ont  confondus  avec  les  vers  cucnrbitins  \ 
mais  cette  méprilè  clt  11  grande  qu'elle 
mérite  à  peine  d'être  relevée. 

M.  Van  Phelfc  a  donné  une  defcrip- 
tion  fort  exade  de  ces  petits  animaux* 
dans  un  Traité  qu'il  a  fait  imprimer-jà 
Lewarde,  iiititulé  ,  Hijioria  fhyfialofi- 
caafcaridutrty  iii-S.  t^g-  I7tf3k,' 

Cet  oblervateur  attentif  a  découvert, 
qu'une  des  extrémités  de  ces  petits  in- 
iccles,  moins  pointue  que  l'autre,  pré- 
fcntoit  une  efpece  de  tète,  d*un  quart  de 
ligne  de  longueur,  diRinguée  du  corps  par 
un  pli  circulaire  allez  leiUible,  &  (ero^ 
née  par  une  petite  ouverture  tranfver- 
fale  ,  qui  en  efl  la  bouche. 

A  cette  bouche  fuccede  un  petit  canal 
un  peu  dilaté  dans  deux  endroits,  auquel 
l'Auteur  donne  le  nom  d\cfûphai^e ,  puis 
un  iac  ovale ,  plus  épais ,  mais  kmoitié 
plus  court ,  qu'il  appelle  le  venéicule; 
&  enHn  un  canal  beaucoup  plus  long& 
plus  mince,  prolongé  jufques  vers  l'ex> 
trêmîtéde  la  queue,  qu'il  noçime  intef. 
fin.  Tous  CCS  organes  font  enveloppés 
par  une  l'ubltance  blanchâtre  ,  membra- 
neufe  ,  pliifée,  qui  n'a  pas  adez  de  corps 
&  d'opacué  pour  empêcher  qu'on  ne  dé- 
couvre le  canal  alimentaire  au  travers ,  & 
dans  laquelle  M.  Van  Phelfe  a  cru  re- 
marquer pludcurs  mouvemens  altcni»- 
tiis  de  conltriâion  &  de  dilatation. 

Cette  même  fbbdnnce  membraneuft 
resiFermc  encore,  j  rès  du  ventricule,  plu* 
lleurs  petits  organes  blancs  &  arrondir^ 
deux  autres  un  peu  plus  gros  vers  le 
haut  de  finteltin ,  &  enfin  une  multitu- 
de de  trcs-pctits  globules  un  peu  tranf. 
parcjis  autour  de  l'extrémité  du  même 
ouial. 

Mais  quelles  font  les  fondions  de  tou- 
tes» CCS  parties?  Cclt  ce  que  notre  ob- 
i'ervateur  n'oie  pas  décider.  Il  baîanoe^ 
les  croire  dcfHnées  OU  à  la  refyinAioa, 
ou  a  la  génération, 

Ceft  ail  $rayeii  de  lapeau  fine  &  twd!' 
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-  parente  du  p«tit  animal  que  M.  Van  Phd- 
îë,  aidé  du  microlcope ,  a  découvert  toac 
'de  oiéchanirme. 

r    Les  afcaridesy  de  même  que  les  autres 
efpeccs  de  vers ,  naiil'ent  probablement 
de  quelques  œufs ,  auxqucU  tes  alimens, 
&  plus  vraifemblablemeiit  encore  la  boif- 
-fon,  ont  fcrvi  de  vchicuîe.  I/obfcrv.i- 
:tion  du  cclobre  Lmtic  ,  qui  cruitenavuir 
.découvert  de  tout  Icmblablcs  autour  des 
'flieiiiesde  quelques  plantes  mc^fL-cnG^cii 
iès,  pourries,  iemble  conBrmcr  cette 
.origine.  On  remarque  auiii  quclesche» 
vaux  8c  les  bœufs  qui  ^aillent  fréquem- 
ment dans  les  marais,  ioirt  plus  cxporés 
i  cec^  vermine  que  les  .iu:i  es  animaux. 

Lcsenfàns  ,  ou  plutôt  les  jeunes  gens 
-oui  approchent  de  l'agc  de  puberté,  y 
^nt  beaucoup  plus  iujets  que  les  adul- 
tes ,  parmi  lelquels  on  ne  les  cîcmuvrc 
guère,  que  chez  des  filles  chlorotiqucs , 
ou  qui  ont  les  pâles  couleurs.  Les  victU 
lards  en  Ibnt  encore  lotivcnt  inquiètes  : 
mais  quel  ^ue  Toit  le  iujct  chez  lequel  ils 
habitene,  ils  ferment  bientôt  une  colo- 
nie immciifement  nomlncurc,  au  point 
qu'il  n'elt  pas  rare  que  dcâ  malades  en 
fendent  (yir  pelotons,  des  centaines,  8c 
peut-être  des  millier';. 

Tous  les  Auteurs  s'accordent  à  dire 
que  le  bas  du  rectum  eft  leur  habitation 
la  plus  oaliiiairci  &  il  clt  vrai  qucc'cft 
vers  cette  exorémité  du  canal  intclUnal 
qu*ite  incommodent  le  plus.  Cependant, 
comme  les  diiîcdions  anatomiques  ont 
démontré  qu'on  en  rcncontroit  ti'équcm. 
ment  dans  la"  poche  du  cKcum ,  ne  icroit- 
il  pas  nuturel  de  pcnfcr  que  c'cll  dans 
cette  eipece  de  cul  de  fac  qu'ils  éclolent, 
&  que  delà  ils  font  entraînes  en  bas  par 
les  excrcmens  ?  Cette  opini()n  me  paroit 
d'autant  plus  vrairemblnnîc  qu'on  remar- 
que conitammcnt  que  c'cft  aux  heures 
où  Ton  a  coùtume  d'aller  à  rccllcqu^on 
en  efl  !c  plus  inquiéré,  &  qu'on  ne  s'en  np- 
pertioit  gucru  pendant  le  relie  de  la  jour- 
liée.  Ceux  qu'on  trouve  quelquefois  à 
l'entrée  duv:i«^in,  ^'y  fnnt  probablement 
inilnucs  depuis  le  tbndcmcnt  d'où  ils 
£»rteiu  ibuvent  d^eux-mèmes.  On  peut 


inférer  du  fiege  r  rJinaîre  de  ces  petits 
animaux,  qu'ils  le  nourrident  moins  du 
chylc,  que  de  l'humeur  mucilagineure 
qui  enduit  les  parois  de  leur  domiciles 
M.  Van  PhcHe  a  obCervé  qu'i's  le  meu- 
vent avec  une  grande  vivacité,  pourvu 
que  le  froid  extérieur  n'aitpasfiutaifeje 
d'iniprclftoa  fur  euv  pour  les  amortir , 
«St  len  taire  pcnv.  Si  on  les  met  dans  du 
lait  ou  de  l'eau  tiède ,  ils  y  naeentconw 
me  (l-s  -aniçuillcs.  Si  on  les  poPe  fur  une 
ubic  ils  tout  quclqueiois  des  bonds,  Se 
a'élancent  jufqu'à  quatre  pouces  de  àifi 
tance-,  oui's  le  drelfent  fur  l'unç  de  leurs 
extrémités  ,  &  battent  Tair  en  tout  reut 
avec  l'autre. 

C'c!l  a  tous  leurs  divers  mouvemens, 
autant  qu'a  la  luccion  Je  leur  bouche, 
qu*on  doit  attribuer  le  fourmillement,  les 
rriîcllcs  dcmangeaifons,  le  tenefmeprcC 
que  perpétuel ,  &  les  anxiétés  qu'ils  oc- 
cafionnenc»  &  qui  fultiroient  pour  annon- 
cer leur  prcfcnce ,  s'ils  ne  le  niunifeitoicnC 
pas  au  dehors  fur  la  iurlace  des  excré^ 
mens* 

Ils  donnent  ntrcnii^iit  lieu  àdcsfymp-, 
tûmes  aulii  graves  que  les  autres  eipeccs 
de  vers  *,  cependant  on*  les  a  vu  quel- 
quefois occ.dmnncr  de  la  ficvre ,  des 
défaillances,  &  même  des  convutlioiis » 
à  des  fujets  dont  les  nerfs  avoient  beau- 
coup d'irritabilité. 

Q^iid  une  lois  on  a  le  malheur  de 
loger  chet  (bi  œtte  efpeoe  de  vers ,  on  a 
beaucoup  de  peine  à  s'en  dcbu  rairer.  Si 
on  veut  les  combattre  avec  iùccés  «  il 
faut  nécclfaircmcnt  les  attaquer  tant 
par  le  haut  que  par  le  b;is ,  &  ne  pas  fe 
borner  à  une  cure  légère  de  quelques 

jours,  mais  continuer  alfcz  long-tcms 
es  remèdes  pour  qu'on  foitaffiiré  de  les 
avoir  rndicnlemctu  détruits:  car  comme 
ils  multiplient  prodigiculcnicnt,  pour  peu 
qu'il  en  reliât,  ou  feulement  de  1  :s 
(init's ,  on  en  verroit  bientôt  reparlera 
une  nouvel!^  peuplade. 

Dans  la  clalfe  des  remèdes  intérieurs 
propres  ;\  anéantir  les  afcaridrs ,  de  mê- 
me que  toute  autre  efpece  de  vers,  les 
puisati6»  fréquemment  reitérés,  tien- 
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lient  le  premier  rang*  étant  capables  aon- 

feulemciit  de  les  entraîner  hors  du  corps, 
mais  encore  de  détruire  les  amas  de  vif- 
cuiitcs  OU  de  glaires,  qui  leurs  fervent 
de  nid  Se  de  rempart.  On  prcfé'rera  les 
alcotiques  ,  le  j.dap,  hi  rhub^irbe  &  le 
mercure  doux.  Pour  des  fujets  bien  ro- 
buftes,  &  qui  n'auroicnt  pas  les  f.1  r  <; 
délicates ,  la  gratioli^,  la  gotninc  gutcc , 
&  les  extraits  4*elleboxe  noir  ou  de  co- 
loquinte, fcroient  encore  plus  erfîcaccs. 

Dans  l'intervalle  dcsnurgati&,  le  ma- 
lade devra  faire  ufagc  de  divers  vermU 
fuges.  Les  plus  clHcaces  contre  Icso/Ia- 
ridcs  font  l'ail ,  les  petites  carottes  ).iuiies, 
crues,  ou  leur  graine  en  poudre,  les 
fommitésde  tnnainc,  rafTi-fatidii ,  le  fa- 
gapeuum ,  Fgetiops  minéral ,  l'eau  daiis 
Siquelle  on  aura  fait  bouillie  du  mercD> 
rc  crud,  le  Tel  de  mars,  la  limaille  de 
fer  bien  pure  &  lans  rouille ,  &  toutes 
les  eaux  minéniles  addules,  tantfaléeSt 
que  vitrioliqucs  ou  martiales. 

On  fecondaa  Teliet  (le  ces  remèdes 
itilérteurs  par  le  mofea  de  divas  fecours 
extérieurs,  comme  deslavcmcns  faits  de 
lait,  dans  lequel  on  auta  cuit  de  l'ail  ou 
du  chenevis  ;  ou  d*eau  bien  {atarée  de 
fel,  avec  un  couple  d'onces  d'huile  de 
noix  i  ou  d'une  décodiioa  de  petite  cen- 
taurée, avec  du  miel  it  une  dragnie  ou 
deux  de  uitre,  ou  de  tartre  vitriolé}  pu 
bien  d'huile  d'olives,  ou  d'amandes  ame- 
res  toute  pure.  On  fait  aulTî  beaucoup 
decasdes  fuppolitoires  compofés'demiel 
cuit ,  de  fel  gemme ,  &  d'hiera  picra  j  ou 
d'un  petit  rouleau  de  coton,  abreuvé 
de  Êel  de  bœuf,  &  poudré  d'aloes  }  ou 
d'un  lardon  de  vieux  lard  ,  nriqucl  N. 
Pifon  préfère  lu  chair  falée  dépouillée 
de  toute  grailfe.  On  vante  enfin  le  fiel 
debanir&  l'iiui'c  de  pic  rp.  cii  forme  de 
liniment.  Se  la  vapeur  du  vmaigre  dans 
lequel  on  a  fàic  cuire  de  la  niâle,  ou 
melanthium. 

^  On  tcimiiieia  la  cure  par  quelque  to- 
nique ,  comtnc  rélixir  vitrioUque  de  Min- 
fient ,  ou  rélixir  de  propriété  ,  ou  une 
teinture  de  Mars»  de  quina,  ik  de  rhu^ 
barbe»  afin  de  réparée  le  zeflbn  tant  de 
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l'eftomac  que  de  tout  le  canal  inte{ti- 
nal,  &  de  prévenir  de  nouveaux  amas 

de  crudités. 

ASCAUCALK,  (N),  G^o^r. ,  villç 
de  la  Germanie,  félon Ptolomée.  D'au- 
tics  difcnt  que  c\lt  préfentement  la  vil- 
le de  Swetz.  Cluvier  croit  que  c'cft  Furil 
U'wow ,  bourg  de  la  nouvelle  marche  df 
Brandebourg.       ..  •' 

ASCBARAT, .(N) ,  G^jfr. ,  iwlle  àu 
Turqueftan,  en  Afîe,  ta  plus  avancée 
dans  le  pays  dos  Getes.  Elle  eft,  félon 
d'IIcrbelut,  au  delà  du  Jaxartes*  àlxrà» 
te  journées  de  Samarcand. 

ASCENDANS ,  (R) ,  adj.  pl.  pris  fubft, 
terme  de  JDroif ,  ibntiea  pârcns  que  nous 
comptons  en  remontant  vers  ]a.n)uche 
commune,  comme  pcre  &.  uiere,  ayeul^ 
bifhyeuls,  &.c.  •  < 

Au  défijut  d'enfims,  ou  de  petits  en, 
fans ,  Sec.  la  laifon  veut  que  Ion  dc(é* 
te  la  fucceflïon  aux  ajundant^  non-ieu* 
lement  en  reconnoiinmcedes  obliwatiojis 
que  le  défunt  a  voit  à  Ton  per^  &  à  ^ 
mère,  mais  encore  parce  que  pour  l*or> 
dinairc  c'eft  d'eux  que  font  venus  ces 
biens,  ou  du  moins  Ip  premier  fond  j  dç 
forte  que  ce  que  le  delîinê  y  a  depuis 
ajouté,  doit  être  regar^K' comme  nii  fruit 
qui  en  provient.  D'ailleurs»  comme  un 
pcre  fouhaite  de  laifler  lès  biens  k  fe^ 
enfans,  il  eft  iuflc  que,  quand  il  leur 
furvit  contre  le  cours  ordinaire  de  If 
nature,  il  ait  dans  fa  douleur  la  tride 
confulation  ,  d'hériter  de  te  qu'ils  lail^ 
fènt  Ajoutez  à  cela,  que  la  vieiUelfe  le 
trouvant  quelquefois  lujette  à  de  gran- 
des infirmités  &  à  l'indigence,  il  faut  y 
fubvcnir  des  biens  d'un  enftmt  décédé, 
qui,  s'il  eût  été  en  vie,  ctoit  obligé  de 
nourrir  fon  pcre.  Mais,  fi  leperedu  déf 
fiint  lui  a  témoigné  fans  ftijet  une  haine 
mortelle,  &  lui  a  fait  quel  qu'injure  atro- 
ce, fans  être  réconcilié  avec  lui  avantià 
n-ort,  il  pourra  être  Icgitirrcmcnt  exchis 
de  la  fuccelîion  de  fou  f.ls.  Il  en  cftde 
même  d'un  pere  qui  auroit  e>pofé  fon 
enfant;  &  il  n'y  a  point  de  doite  qu'en 
ce  cas-là  celui  qui  s'cft  charge  du  loin 
de  l'élever»  ne  doive  héâcer  de  fesbieoi 
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m  préiudicc  du  pcre  dénature ,  de  qod 

W  n'a  pt)inr  -i  (,i  que  Ton  enfant  ne 
pcrit  des  !a  tn.uucilL'.  11  cli  julte  aulfi 
de  prétcrerà'un  père  naturel  ^  un  percpar 
cdnption,  afin  quc  ccîui-ci  fc  dédomma- 
ge par-ià  de  ce  qu'il  a  dcpciiCc  pour  Pé- 
«ncattoa  d*un  enfant  étranger  ,  il  Faut 
remarquer  encore,  que  fclon  les  Jurif- 
Opnfultes  Romains,  Je  dfuk  de  rci^rcicu- 
tation  ri'»  pas  lieu  dans  là  ligne  des  af~ 
cendans  comme  dans  celle  des  dcfcen- 
dans,  de  forte  que,  d  une  perfonnequi 
meurt  fiins  en&ns  ,  laide  ibn  pere  &  un 
aycul  maternel ,  celui-ci  ne  fucccde  point 
en  la  place  de  la  tille.  L^i  raiiuii  en  ell, 
ce  me  lèthble  ,  que  naturellement  l*e& 
pérance  d'une  fuccclîîoii  va  en  dcfcen- 
dant,  mais  non  pas  en  remoiuaiu.  (13. F.) 

ASCENDANT,  (R),  f.  m.,  Ajjron. , 
eft  le  point  de  récliptique ,  (ifuc  dans 
l'horifon,  c'ell-à-dirc ,  le  point  qui  fe 
levé  :  les.  Aftronomes  en  font  le  calcul 
pour  trouver  la  fitution  de  récliiniquc 
dai)s  les  éclipies  de  loleil  &  en  conclure 
ïà  parallaxe,  v.  NoNAOESîHf B.  Les  AP- 
trnlcîgiicsappelloient  ce  même  point  ho- 
rpjcopc,  &  le  calculoicnt  pour  drcifcr  lé 
âiemed*unc  nativité.  La  diviliondu  ciel 
en  douze  iTiaif()n<;  commen(;oit  dans  ce 
|iQint  ik  Von  diioit  qu'une  planète  do- 
itnjjioità  Vafcendant^  lorfqu'elle  rcpondoit 
i  ce  point  de  l'écliptiquc  Ikué  dans  l'hn- 
Irilpn.  C'ell  delà  peut-être  qu'ell  venue 
reic^reflîon  aomr  de  fafcendant  fur  quel- 
quun.  par  comparaifon  avec  l'influence 
coniidcniblc  que  l'on  fuppofoit  dans  l'ho- 
rofoope  fiir  ta  conduite  &  les  inclinadoni 
'deè  hommes. 

«  Le  nœud  c^andaiit  d'une  planète  eft 
)er  point  oà  die  traverfe  récliptique 
en  palîant  cUi  ^Tic!i  au  Nord,  comme  le 
nœud  delcendant  ell  celui  par  lequel  elle 
parte  du  Nord  au  Midi.  Le  nœud  afcen- 
(iint  de  la  lune  s'appclloit  aulfi  ti'ic  du 
drqgon  i  il  fc  rcpréreutc  ainii  fl.  Le  nœud 
defccndane  eft  celui  mn  hii  eft  oppofll. 
'  Lfs  Jlçiics  iificnJiins  font  les  trois  pre- 
miers Se  les  trois  derniers  de  l'cclipti- 
que«  c*eIt>Mire,  le  bélier»  le  taureau» 
les  gémeaux,  le  captiocoat ,  te  verfoni 
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ft  les  pQÎâbns  :  ils  ont  été  appelle' dii(^ 

parce  que  le  f^îcil ,  en  parcourant  ces 
ïijiacii ,  s'élcvc  de  jour  a  autre ,  au  dcilus 
de  l'horifon  dans  nos  régions  feptentrio- 
nales,  &  fcinble  monter  vcrç  notre  zénith. 
Mais  malgré  letymologie  du  nom  de  li- 
gnes o/îcAi/anf,  le  nom  ell  refté  aiièâé 
aux  lli^nes  que  nous  venotiç  de  nommer, 
nicmc  pour  les  pays  ou  le  lolci!  ne  mon- 
te pas  lorfqu'il  e(t  dans  ces  lignes -là. 
LoiTipriî  arrive  qncîquelbis  qu'un  Altro- 
nome  parle  des  lignes  afcendant  unique, 
ment  à  laifon  de  co  que  ie  foletl  s*éleve» 
en  forte  que  pour  d'autres  pays,  ces 
lignes  fuient  fujets  à  chaiigcr ,  il  doit  en 
avertir.  Les  (ix  autres  ^nes  f(mt  ap- 
pelles jtqnei  dcfundanj  par  luie  raifon  con- 
traire, parce  que  le  foleil,  en  les  dé- 
crivant, paroît  dépendre  9c  s*éioigner 
de  notre  zénith.  (D.  L.) 

Ascendant,  adj.  n. ,  en  Ânaiomk^ 
fe  dit  des  parties  quifont  fuppofces  pren. 
dre  naiîHuicc  dans  une  partie  ,  8;  fc  ter- 
miner dans  une  autre ,  en  s'appru  Jutnc 
du  plan  horifontul  du  corps,  v.  Corps. 

L'aorte  afcendante,  c'ell  le  tronc  Cvt- 
périeur  de  l'ortere  qui  Fournit  ie  lang  à 
la  tète.  V.  Aorte  Artère. 

l.a  vctnc  cnvc  qjlcndjntccW  une  groflb 
veine  tormce  par  lu  rencontre  <Sc  la  réu- 
nion des  deux  iliaques,  w.  Vein  f-Cave, 

Pludeurs  des  anciens  Anatomiltes  l'ont 
appcllcc  veine  cave  ajcendmte ,  parce  qu'ils 
s'imaginoient  que  le  fimg  defcendoit  du 
foie  par  cette  veine .  pour  fournir  du 
fang  aux  parties  qui  iont  au  délions  du 
diaphragme  :  mais  les  modernes  ont  dé- 
montré qu'elle  avoit  un  ufajîc  tout-à-faic 
contraire,  &  qu'elle  Icrvoic  à  porterie 
(àng  des  parties  inférieures^  ati  cœuri 
d'où  lui  clt  venu  fon  nom  d''ajcendanrr, 

ASCENDENS,  (N;,  terme  latin  de 
Botanique.  Il  dclîgne ,  i*.  les  tiçcs  qui 
s'é!cvcnt  fans  fournir  de  branches  lur 
les  cotés  i  2°.  les  branches  ^ui  prennent 
une  direâion  perpendiculaire,  par  op- 
polltion  à  celles  qui  s'écaitent. 

Quelques  Botaniltes  ont  diiUngué  les 
tiges  en  deux  dalTes  :  dont  Tune , 
taiàaut  eft  k  laciite  qui  enfonce  en 

terre 
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terre  fon  pivot; l'autre,  Afctndtnx ,  etth 
tige  proprement  dite  qui  s'élève. 

ASCENSION,  f.  f.,  ell  proprement 

une  c'ic'uatîon  ou  un  mouoemcnù  en  lumt, 

».  Elévation. 

C'eft  d  iiis  ce  fens  qu'on  dît  V^  fi  -nfon 
de^  liqueurs  dans  les  pompes  ,  dans  ics 
tuymux  capillAkes.  ».  Fomfe,Tuyaux 

CAPILLAIRES 

Ascension  de  la  feue,  Jardin.  Dans 
le  nouveau  fyltème  de  l'opération  de  la 
iiivc ,  on  ne  pnric  plus  de  u  circulation  ; 
la  fcvc,  fuivant  M,  Haies ,  dcfceud  dans 
les  lôirées  fraîches  Se  dans  la  tcms  de 
rofce,  par  les  tuyaux  long;itudinaux  du 
tronc  de  l'aibrc ,  après  Qu'elle  a  monté 
jufqu'au  faite.  Des  experieiioee  ont  en 

Îartie  ccabli  ce  fyrtème  :  on  peut  les  con- 
Liltcr  dans  ion  livre  d£  la  Statique  des 
végétaux  t  traduit  de  PAnglois  par  M.  de 
ButTon. 

Le  trop^  de  fcvc  traiifpire  Se  s'évapore 
tpar  les  vatfleaux  capillaires  des  feuilles. 

».  Seve. 

Ascension  ,  fe  dit  proprement  de  l'é- 
lévation miraculeufe  de  J.  C.  quand  il 

monta  au  eicl  en  corps  &  en  ame ,  en  pré.' 
feuce  &  à  la  vue  de  Tes  Apôtres. 
TertuUien  fait  une  énuméradon  fuc 

cinde  des  diiférences  erreurs  &  hcrclies 
que  Ton  a  avancées  fur  Ï  Afcenfîon  du 
Sauveur,  lit  6f  HU  erubejcant  qm  adjir- 
inaiit  camcm  in  cœlis  va^uam  fcnju  ut  va- 
jfinam  ,  exempta  Chrijio»  fédère  i  oM  qui 
utmem  ^  atûnum  tantumatm  ^  autrantum^ 
nivd)  antina.'ti ,  carncni  vero  non  jarn. 

Les  Apcllites  pcnloient  que  J.C.  laifla 
Ton  corps  dans  les  airs,  (S.  Auguftindit, 
qu'ils  préteiuloicnt  que  ce  fut  fur  la  ter- 
re,)  &  qu'il  monta  fans  corps  au  ciel  : 
comme  J.  C.  n'avoit  point  apporte  de 
corps  du  ciel ,  mais  qu'il  l'avoit  requ  des 
clémens  du  montle,  iîs  foute  noient  qu'en 
xctournaat  au  ticl ,  li  i  avoit  rcftituéàces 
élcmcns. 

Les  Sclcnciens  &  les  Tlermiens  croyotent 
que  le  curps  de  J.  C.  ne  montai  pas  plus 
haut  que  le  foleil ,  &  qu'il  y  refh  en  dé- 
pôt :  iN  fe  foiuloicnt  fur  ce  palfage  des 
picauinei.  ;  il  a piuufou  tabgrnade  dtm  U 
Toak  m. 
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foleu.  S.  Gfcj;oire  de  Nazuiizc  atLnbuc  la 
même  opinion  aux  Manichéens. 

Le  iour  de  V/i/cenJion  c{\  un-;  ff-i-?  cé- 
lébrée par  i'h^lilc  dix  jours  avanc  la  Fcn.. 
tec6te»  eniuâaoiredei'if/ca^iMdeNo* 
tre-Scigneur. 

AscEMSiON,t>7f  cf(rO,Gr(M7.,dansrocéan4 
entre  TAfirique  &  le  fireiil  ,  découverte 
en  If  08  par  Triftan  d'Acugna  le  jour  de 
ÏAfcenjion.  Le  manque  de  bonne  eau  a 
empêché  qu'on  ne  s'y  établit.  On  l'ap- 
pelle le  Bureau  de  la  Pojh.  Lurfqn?  lc> 
vaiifcaux  qui  viennent  des  Indes  uneu- 
taies,  s')r  mftaidiiflènt,  ils  y  laiiiéntune 
lettre  dans  une  bouteille  bouchée ,  s'ils 
ont  quelque  chofe  à  faire  favuir  à  ceux 
qui  viendront  après  eux  :  ceux-ci  calTent 
la  bouteille,  &  lallfcnc  leurréponfc  dans 
une  autre  bouteille.  Long,  ylat.niér.  g. 

Il  y  a  une  autre  isle  de  même  nom 
dans  l'Amérique  méttdiottale*  vis-â^vis 
les  côtes  du  Brcfil. 

Ascension  droite*  (R)  ,  4^rwf., 
eft  la  diftance  d'un  allrc  au  point  équi- 
noxial  »  comptée  fur  l'équateur.  Ce  noac 
vient  de  ce  qu*une  étoile  fe  levé  danr 
la  fphere  droite,  c'eft-à-dire,  pour  celui 
qui  eft  fitué  fous  l'équateur  plus  urd  que 
le  point  équinoxial,  &  milonMe  Tare  de 
l'équateur  qui  ciï  compri?  en-r:'  rL'qui- 
noxe  &  rétoile.  Soit  EO  E,  Ajiron.Jij, 
27.  la  circonférence  de  l*cquateur  deve. 
loppée  &  étendue  en  li^'ie  droice.EHfiRR 
la  circonférence  de  i'éciiptique ,  E  & 
leurs  interfeâions  qui  (ont  les  points 
cquiiioxiaux  i  L  une  étoile,  LC  un  arc 
de  grand  cercle  paflant  par  les  pôles  du 
monde,  8c  perpendiculaire  i  réqnafeeur 
qu'on  appelle  auffi  cercle  de  déclinai-^ 
fon,  cercle  horaire  ou  méridien,  &  qui 
rencontre  l'équateur"  au  point  C:1a  dit 
tance  EC  entre  l'cquiiioxe  du  printems 
E,  &  le  point  C  de  l'équateur ,  auquel  l'af* 
tre  répond,  s'appcllcr^^/cf/i/ron  droite  de  • 
l'allre  ;  le  point  Cefl  le  ponu  de  l'équateur 
qui  palfc  au  méridien  avec  l'écoile ,  &  qui 
le  levé  avec  elle  dans  la  fphere  droite: 

L'oblervation  des  Afcenjîons  droite  e(l 
le  r  viement  de  toute  l'allronomie ,  par-, 
«e  (^s  Us  4/ce/)//0/u  droites  des  écoiies^^ 

VVVT 
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fervent  journellement  à  déterminer  cel- 
les des  planètes,  Hc  par  confcqueut  les 
lon^ntudes  &  les  monvemens  de  tout  ics 
corps  céleiies. 

Dans  une  fphere  oblique  comme  ta 
nôtre,  ce  n'cft  p;is  le  lever  des  étoiles 
qu'il  iaut  choiilr  >  mais  leur  palTage  au 
mériilien  ;  ce  cercle  étant  toujours  per» 
pt  luliciiîairc  à  Tcquatt-'ur ,  toutes  les  étoi- 
les qui  répondent  perpendiculairement 
au  même  point  de  Téquateur,  paH*entftu 
jntridicn  enfembici  h  lunis  diTons  que 
leur  Âfunjion  droite  eft  la  même ,  c'elt- 
î'dire,  Tare  EC,  parce  qu'elles  fe  lévo- 
roient  toutes  en  même  tenu  (i  nous  étions 
fous  l'cquatcur. 

'  Si  l'on  connoit  YAfctnfwn  droite  d'une 
itoilc  ou  fa  diftajice  à  l'cquinoxe ,  comp- 
tée le  lonp  de  l'équateur ,  on  trouvera  aî- 
iémeiît  celles  de  toutes  les  autres ,  en  ob- 
lervant  combien  elles  paflent  an  diéri> 
dicn  plus  tard  que  la  première.  Les  inter- 
valles de  cems  convertis  en  degrés  a  rai- 
ibnde  %6o  degrés  ponr  24  heures  ou  de 
if  degrés  par  heure,  donneront  leurs 
ditfercnces  à'Af^mfwn  droites ,  qui  ctarit 
'ajpfttén  à  celle  de  ta  première  étoile  que 
Yon  connoit,  donneront  les  /Ifcet^Jions 
droites  de  toutes  les  autres.  Nous  iup- 
pofons  ici  qu'on  reconnoilfc  dans  le  ciel 
le  point  cqunioxial ,  ou  qu'on  connoiffc 
bien  d'avance  l'^/cr/^n  droite  de  la  pre- 
mière Ltaile  :  or  ce  n*eft  que  par  le  fo- 
kil  qu'on  peut  la  trouver ,  puisque  le 

S oint  cquiiioxial  d'où  Ton  elt  convenu 
e partir»  n*éftpa$  vifible  pour  nous ,  & 
qu'il  ne  nous  clè  indique  que  par  le  p.if- 
fage  du  iolcil  dans  l'équateur  ,  ou  par  le 
clienûn  que  le  foleil  arait>&  la  quantité 
dont  il  s'ed  élevé  depuis  qull  a  paflc 
dans  ce  point-là. 

Lorfqu'on  obferve  ta  litniceur  méri- 
dienne du  foleil ,  on  voit  de  combien  il 
elt  ptu&  ou  moins  élevé  que  l'équateur  > 
cette  quantité  eft  (a  déclinaifbn.  Si  le  fo- 
leil eft  au  points,  &  que  fa  déclini'.ifoti 
luit  Tare  S0>  on  a  un  triangle  Iphéri- 
q'ue  SEDt  re^mglc  en  D»  dans  lequel 
on  connoit  l'angle  E ,  obliquité  de  l'éclip- 
iq^ft»  aftuellttncitt  de  a^'as'i  on  ttoih- 
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ve  l'arc  ED  qui  eft  V/lfcenJîon  droite  dn 
Iblcil,  par  cette  proportion  :  la  tangtatt 
Je  rohîiquUé  de  l'fcliptique ,  ejf  à  lu  tan- 
(/ente  de  la  dédiiuûjon  ^  comme  te  rayon  efi 
m  finus  de  tAfcmlion  droite  i  c*eft  une 
fuite  des  règles  de  la  trigonométrie  fphé- 
rique.  On  oblèrve  euluite  une  étoile  i 
{on  palfagc  an  méridien  ;  on  voit  com- 
bien do  tcms  eîlc  a  pafïc  après  le  Hileil  ; 
s'il  i'elt  écoule  une  heure  d'mtervai  !c ,  ce 
qui  fitit  if  degrés,  on  ajoute  jf  de^féi 
à  V.-IJlcnhL>n  droite  du  foleil  trouvée  pré- 
cédemmciu ,  &  l'on  a  ÏAfunfion  droite 
de  rétoile. 

La  méthode  la  plus  parf;iîte,  &  celle 
qui  cil  adoptée  aâuelicment  par  les  meil- 
leurs Aftronomes  pour  obfcrver  VAfcen- 
fion  droite  du  foleil ,  coniilte  à  le  cotn> 
parer  deux  fois  l'amiée  avec  la  même 
étoile ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  fon  pa- 
rallèle avant  &  après  le  foKHce  :  nous 
allons  expliquer  cette  méthode  qui  a  fer- 
VI  ,  foit  à  M.  le  Monnicr  pour  ion  zo- 
diaque, (bit  à  M.  de  la  Caille  pour  conf- 
truiro  le  nonihreux  cntalogue  d'étoi'cit 
que  nous  avons  délai.  Vtncz  Flamilecd, 
Hilhria  Caîejiis,  x^Zf.  in-fii  Hijioire  C/- 
kj'e  ,  par  M.  le  Monnicr  1741.  m  4°. 
mem  d'/Jjironomic ,  par  M.  de  la  Caiile 
1761    /n-g*.  p.  17 T- 

Soit  EKQF'/>-27  réqtntnir,  EHa^^E 
récliptique,  A  un  étoile,  &  S  le  foleil 
lorfqu'il  padc  dans  le  même  parallèle  qtîe 
l'étoile  A  ,  c'eiï-à-dirc ,  quand  fa  décK- 
naifon  D  S  eil  égale  a  la  dcclinaifon  AC 
de  rétoile.  Je  fimpofe  que  ce  jour-là  on 
ait  obfervc  la  dilîerencc  d'AfcenJîon  droi- 
te D  C  entre  le  foleil  &  l'étoile:  le  foleil 
ayant  enitiite  paifê  par  te  ibifiia;  H,  re- 
viendra quelques  mors  après  au  point  G 
|b  récliptique ,  qui  a  encore  la  même  dé- 
clinaifbn G  B  que  réto^eifii  dtftancéBQ. 
à  réquinoxc  d'automne ,  fera  pour  lors 
égale  à  la  dtltance  E  I>  ,  ou  il  ic  trotivoit 
dans  la  première  obfervation  par  rapport 
à  l'équinoxe  du  printcms  :  je  fuppofe 
qu'on  obfervc  encore  ce  jour-là  la  dilîe- 
rcncc  C  B  d'jtfcenfion  droite  entre  le  fo- 
leil &  la  même  étoile ,  on  ajoutera  en- 
ianble  ces  deux:  dilfitaces  ob&nréei 


Digitized  by  Google 


A   S  C 


A  -S  C 


701 


DÇ  &  C£  ,  l'on  aura  I)B  qui  eft  le 
mouveinmt  total  en  /ifctnfion  droite  , 
qu'a  eu  le  folcil  dans  l'intervalle  des  deux 
obfervations  :  la  moitié  û  K  ou  B  K  de 
ce  mouvement  fera  la  dtftance  att  colure 
des  fuHHces  ,  parce  que  le  foleil  ctoit 
chaque  ibis  à  une  égale  diilance ,  ibit  des 
équmoxcs  ,  foit  des  fôlftîces}  enfin  le 
complément  de  DK  fera  £D,  Afunfion 
droite  du  Ibleil  dans  la  première  obfer- 
vationi  d*oà  l*on  oonclura  V/ifccnfion 
droite  de  l'étoile;  ciifortc  que  par  cette 
doiùile  .obfervation  l'on  aura  les  Afceiv- 
fiant  droites  du  iôleil  ft  de  Tétoile. 

L'ufage  Je  cette  méthode  exige  dans  la 
pratique  de  l'albronomic ,  quelques  atteu- 
tions  &  quelques  cortedHons  que  l*oit 
peut  ▼oir ,  aiafi  que  Texemple  détaiUI 


dans  le  quatrième  livre  de  mon  Aft^ono^ 
mit.  Je  rapporterai  ici  les /f/cen/mni  droi- 
tes des  principales  étoiles ,  tirées  du  ca- 
talogue de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  pour 
i7fo,  avec  la  variation  ou  le  change* 
ment  pour  dix  ans.  j'y  jointirai  les  dc- 
cliiiailbns ,  dont  on  verra  le  ibndement 
au  mot  DécLiWàisOH  :  elles  fonjt  né. 
ceriàires ,  ;ii]in  que  les  W/c««y«)w  droites 
^ur  déterminer  complettement  les  poiî- 
dons  desétoil».  Leschtlfres  qui  futvent 
les  noms  des  étoiles  dans  ce  catalogue, 
indiquent  ta. .  première  ou  la  ibconde 
grandeur  ;  À  les  lettres  grecques  font 
celles  qui  fervent  dans  nos  cartes  CLleC 
tes  à  déligner  chaque  étoile  i  les  dixie. 
mes  deftcMides  (ont  marquées  après  leà 
ièoondes.  (p.  L.) 


Etoile  pokire  «.  %. 
Corne  précédente  du  bélier  it.). 

Luifantc  de  Perfée  «.  a. 

Œil  du  Taureau  Aldebaran  «.  i. 

l  a  Chèvre,  Capella  «.  i. . 

Pied  trOrioii  RiQcl  3.  r. 

La  a'  du  B  ludncr  d'Orion  t.  2. 

Epaule  orientale  d'Orion  «.  l. 

Le  graïid  chien ,  Sirius  «.  i, 

Canuiiust  fur  le  vailTeau. 

Le  petit  chien,  Frùofon  m,  i. 

Tctc  au(h-alc  des  t^cmeatix  j3.  a. 

Ctcur  du  Lion  ,  Ret^ulut  ».  1. 

Epi  de  la  Vierge  «.  1. 

Le  Bouvier  Arcturus  *.  i. 

Balfin  Aullral  de  la  balances. 2. 

Baifin  Ijoreal  de  la  balance?. 2. 

La  Boréale  au  Iront  du  fcorpion  7.2. 

Cœur  du  fcorpion ,  Antarp  ».  i. 

Luilante  de  la  Lyre  «.  I. 

La  Claire  de  l'aigle  «.  2. 

Lii  fulL  à  la  tète  lUi  Capricorne  «.  2 

Epaule  précéd.  du  VerfeauC.  \. 

La  précéd.  à  la  queue  du  35 r.  if 

h'ùmaihaut  ».  i. 
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AïoiM  dcsilMlw 

Variation 
four  IQ 

IXclinaifon. 

Stps- 
ou 

1  Variation 
1  pour  10 

'  m  171a 

Ma'. 

I  ans. 
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M  s  1 

D  M  S  j 
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.  Ascension  Oblique,  (R),  Ap.^ 
e*eft  l'arc  de  Tcquatcur  compris  entre  te 
point  cqumoxial,  &  le  point  de  Fcqua- 
teur,  qui  feleve  en  rocait  tems  qu'ujie 
étoile.  Soii  P,  le  pôle  h-  ?4-  HO  l'ho- 
rifoii  ,  E  C  F  réquiiteur ,  E  D  Ftcliptique 
dont  le  point  D  ib  trouve  dans  l  'horifQU, 
le  ]»otnt  F  de  Péquateur  déterminé  par 
le  cercle  de  déciinaifon  P  D  K  -,  termine 
VAjcenJjoa  droite  E  F  de  Taltre  qui  eft  eu 
D  f  mais  c'cft  Parc  de  l'horifon  D  C  qui 
termine  fon  /ifcenfion  oblique  ïlCi  c'ell- 
•  à-dire ,  Titre  de  i'équateur  compris  entre 
réquinoxe  E ,  &  le  point  coal'cendant  C 
de  l'équntcur  -,  la  ditTcrencc  CF  entre 
VAfunfton  droite  &  VAfardicn .  oblique 
sHippdle  J0i!renct^ca^oimHte  ttsmt  que 
la  dtclinaiion  d'un  afhe  çll  du  côtû  du 
pôle  cicvc  ,  c'ell. à-dire,  dans  nos  ré- 
pons feptentrionales ,  tant  que  le  (bletl 
cfldans  les  fis  premiers  figues  de  l'éclip- 
tique,  VAJceqfioa  oblique  rurpnife  Vaf. 
tenfion  droite;  c^eft  le  contraire  dans  les 
fix  autres.  On  ne  fcTert  poiir  .ii;î  ur- 
d'hui  des  diifcrences  arc»nûonueiles,mais 
jèulenient  des  arcs  lèmidtumes  qvà  font 
la  fomme  ou  la  diHcrcitce  de  Hx  heures 
&de  la  différence  aiccaliuimcUe  couver» 
tie  en  tems  ,  corrigée  par  la  réfînAiott 
£c  par  li\  parallaxe,  v.  Lever  des  As- 
TaES.  On  trouve  dans  les  anciennes 
éphémerides  d'ArgoU  ,  de  Leovim,  & 
d'Origan,  des  tables  S.  'f.aifons  obliques 
pour  dïH'érens  dc^és  de  latitude  terrcl- 
tre  &  de  longitttde  célefte;  elles  font 
partie  de  la  Table  des  maifons ,  Tabula 
Domorum.  Les  Tables  des  arcs  ieniidiur- 
nés  qui  en  tiennent  la  place ,  fe  trouvent 
dans  le  livre  de  la  connoiijcnce  des  tcnts  ^ 

Sue  je  publie  chaque  année  pour  1  uihge 
es  dlronontes  &  des  navigateurs,  (p.  L.) 
Ascension  ,  (N),  en  terme  ^Artil- 
lerie^ c'cft  le  dieroin  que  parcourt  une 
Ibombc  en  fortant  du  mortier ,  pour  s'é- 
lever aulFi  haut  que  la  charge  peut  la 
ehalTer»  &  Ton  nomme  defcenf.on  de  la 
SotnlXf  le  chemin  qu'elle  parcourt  depuis 
le  point  où  elle  s'elt  le  plus  élevée^ 
^u'à  l'endroit  de  chûtc. 
•  AscjutsiON,  (M  j  >  G^o^.  i  petite  ville 
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de  l'Amérique  méridionale,  dans  l'isle 
Marguerite ,  près  de  la  côte  de  lu  nou- 
vclle  Andaloulle,  à  quatre  lieues  d«  ia 
H)rtereire  de  Monpaur. 
ASCENSIONNELLE ,  (R)  ,a«l}. ,  dif^ 

fncn^e  njlinftotmïle.  vJl&CEH^lOK  011(1- 
tiUE.  (p.  L.) 

ASOETES ,  f.  m .  pl . ,  lyol ,  du  grec 
««urn;  mot  qui  fignifie  à  la  lettre  une 
perjonne  qui  s''exera ,  gui  travaille ,  &  qu'on 
a  appliqué  en  giénéral  à  tous  ceux  qui 
embralToient  un  genre  de  vie  plus  aul- 
berc ,  &  par-là  s'exerçoieut  plus  à  la  ver> 
tu,  ou  travailloient  plus  fortement  è 

l'acquérir  que  le  commun  des  hommes. 
£n  ce  fens»  les  Eiientens  chez  les  juils, 
les  Pythagoriciens  entre  les  philofopheSf 
pouvoicnt  ètreappellés  afcetcs.  Parmi  les 
Chrétiens  dans  les  ^premiers  tems  ,  on 
donnoit  le  même  titre  à  tous  ceiuc  qui 
fe  dilHnguoient  des  autres  par  l'auftéri- 
té  de  leurs  mœurs ,  qui  s'abitcnoieut  par 
exemple  de  &  de  viande.  Depuis  »h 
vie  monaftique  ayant  été  niife  en  hon- 
neur dans  l'Orient ,  &  regardée  comme 
plus  parfaite  que  la  ^e  commune,  le 
nom  d^ij'rtrs  cfl  demeuré  aux  moines, 
&  particulièrement  à  ceux  qui  fe  retiraiii 
dans  les  deferts,  n*avotent  d'autre  oc. 
cupation  que  de  s'ei:erccr  à  la  médha- 
tion,  à  la  leâiure ,  aux  jeûnes,  &  aux 
autres  mottificatiom.  On  Pa  aufli  dorw 
né  à  des  religieufcs.  F.n  confcqueuccona 
appelle  afcettria ,  les  monaltercs ,  mais 
Inr-tout  eertatnes  mailbns  dans  lefqueU 
les  il  y  «voit  des  moniales  &  des  acoly- 
thes ,  dont  l'oHice  étoit  d'enlèvelir  les 
morts.  Les  Grecs  donnent  généralement 
le  nom  d'/Z/If/'cj  .\  tous  les  moines,  foit 
Anachorètes  ^  Solitaires,  foit  Cénobi- 
tes. V.  Anachorète*  Cénobite. 

M.  de  Valois  dans  fes  notes  fur  Eiv- 
febe ,  &  le  pcrc  Pagr,  remarquent  que 
dïins  les  premiers  tems  le  nom  d'Afceus 
&  celui  de  moines  n'étoient  pas  fynony- 
mcs.nya  toujours  eu  des  A/cet  et  dms  l'E- 
glife  ,  &  la  vie  monaftique  n'a  commen- 
cé à  y  être  en  honneur  que  dans  le  IV* 
Hccl^.  Hii'.f'Vinm  obfcrve  p'nfT'^nrs  dïffé- 
xenccb  euuc  ici  muiucs  axiauus  ik  itri^ 
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Afcetes  ;  par  exemple ,  que  ceux-ci  vivoîcnt 
dans  les  viilcs*  qu  il  y  en  avoic  de  toute 
condition,  même  des  clercs,  &  qu'ils  ne 
fuivoicnt  point  d'autres  règles  particu- 
lières que  les  loix  de  rf^liie  %  au  lieu 
que  les  moines  viv(»ent  roins  la  fulitu- 
de ,  ctoient  tous  laïques  ,  du  moins  dans 
les  commenceracns ,  &  ailujettis  aux  rè- 
gles ou  conititudons  de  leurs  IniUtu- 
teurs.  Bingliam»  or/jr.  tcd,  Ub,  VI Le  i. 

ASCÉTiaUF.  ,  adj.  ,  qui  concerne  les 
Afcetts.  On  a  donné  ce  titre  à  plufieurs 
livres  de  piété  qui  renferment  des  exer- 
cices fpirituels  ,  tels  que  les  afcétiques  ou 
traité  de  dcuot ion  de  S.  Bafîlc  ,  Evèquedc 
C^cliirce  en  Cappadoce.  Dans  les  biblio- 
thèques on  rançe  fous  le  titre  à''af(.éti- 
fjues  '  tous  les  écrits  de  Théologie  myfti- 
que  :  on  dit  auflî  la  vit  a  fcéri<iue ,  pour 
exprimer  les  exercices  d'oiailbn  &  de 
mortification  que  doit  pratiquer  tin  reli> 

giciix.  V.  MYST1Q.UE- 

Ld  vie  ajcc'tiijue  des  anciens  fidcics  con- 
fidoit,  félon  M.  Fleury, à  pratiquer  vo- 
loniaircmcp.t  tous  les  exercices  de  la  p*é- 
jiitence.  Les  Aicetes  s'enfermoient  d'or- 
dinaire dans  des  maiibns ,  où  ils  vivoient 
eit  grande  retraite  ,  {gardant  la  continen- 
ce, &  ajoutant  a  la  irugalitc  chrétienne 
des  abllinences  &  des  jeunes  extraordi- 
nnircs.  Ils  pratiquoient  la  xcrophagie  ou 
nourriture  feche ,  &  les  jeûnes  remorcés 
de  deux,  ou  trois  ioursde  iùite*  ou  plus 
longs  encore,  lis  s'cxerqoient  à  porter  le 
cilice,  à  marcher  nuds  pieds  ,  a  dormir 
iur  la  terre,  à  veiller  une  grande  pnrtie 
de  la  nuit,  lire  aifidument  rEcritme- 
iainte ,  &  prier  le  phis  couimucilcniciu 
^tiHl  étoic  poffible.  i  elle  étoit  la  vie  ^ 
citique  :  de  ^raii^^s  Evêqucs  &  de  fameux 
dodeurs ,  euxi  autres  Qrigene ,  Tâvoient 
:  menée.  On  nommoit  par  excellence  ceux 
qui  la  pratiquoient,  Ic^  r":,î  entre  les  chn , 
îkXtx7&»  ixxoûîfifn.  Maiiiciii  a  i  eipece  hu- 
maine ,  li  pour  s-'adbrer  de  fon  éleâion 
il  falloit  mener  la  vie  afu'riqiu  contraire 
aux  vues  de  la  nature.  Cicment  Alexan- 
drin., Eufebe,  hiji.  liL  VL  c.  ///.  Fieu- 
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Bingham  »  oriff,  todéf,  fifr.  F//.  <w>i  /• 
$.5. 

-  ASCHAFFENBOURG  ,  Géog. ,  ville 
d'Allemagne  dans  la  Franconie  ,  aux 
frontières  du  bas  Rhin ,  fur  la  rive  droite 
du  Mcin ,  ik  le  penchant  d'une  colonie. 
LstK}.  26.  î  f .  lat.  f  0. 

ASCII  A  M ,  Roger,  (N),  HiJÎ.  Litt.  An- 
glois,  fc*crctaire  de  la  Reine  Elifabeth, 
cft  auteur  d'im  livre  Anglois  intitulé  \g 
Maître  d'Ecole ,  d'un  recueil  de  lettres  la- 
tines écrites  avec  beaucoup  de  pureté , 
&,  de  quelques  autres  ouvrages  latins.  It 
mourtu  à  Londres  en  1  f  68  âgé  de  ans. 

I  ASCilBARAl',  Gco(^.,  ville  du  Tur- 
queftan  ,  la  pins  avancée  dans  le  pays  de 
Gotha  .ou  des  Getcs>  au-delà  du  fleuve 
Sihon. 

ASCHARIOUNS  m  ASCHARIENS, 

I-UJioire  Mod. .  difciplcs  d'Afchari,  un  de* 
plus  cclcbrcs  docteurs  d'entre  les  Muful- 
mans. 

Les  Afcharicns  regardent  Dieu  commi? 
un  agent  univerfcl ,  auteur  &  créateur 
de  toutes  les  aâions  des  hommes ,  libres, 
toutefois  d'élire  celles  qu'il  leur  plaît, 
Ainli  les  hommes  répondent  à  Dieu  d'u- 
ne diofe  qui  ne  dépend  aucunement 
d'eux,  quant  à  la  prodncHon ,  mais  qui 
en  dépend  entièrement  quant  au  choix. 

II  y  a  dans  ce  fyftême  deux  chofes  alTeS 
bien  dilHnguécs  :  la  voix  delà  confcicn- 
cc ,  ou  la  voix  de  Dieu  ;  la  voix  de  lai 
concupifcence ,  ou  la  voix  du  démon» 
eu  de  Dieu  parlant  fous  un  autre  nom. 
Dieu  nous  appelle  également  par  ces 
deux  voix  ,  &  nous  iuivons  celle  qu*il 
nous  plaît.  Mais  les  Afi-hmiens  font,  je- 
scniè,  fort  embarraifés ,  quand  on  leur 
lait  voir  que  cette  a<flion  par  hqucUv 
nous  fuivons  l'une  ou  l'autre  voîx  ,  ow 
plutôt  cette  dctcrmination  à  l'une  ou  i« 
Vautre  voix ,  étant  une  aiîtion ,  c'eil  Diem 
qui  la  produit,  fcîon  eux  ;  d'uù  il  s'e»- 
iint  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  appartien- 
ne ni  en  bien  ni  en  noal  dans  le»  aâiona» 
An  relie ,  j'obrcrrerni  que  le  co!u  oi)r<î  de 
Dieu,  ia  providence,  là  prckience  ,  i.t 
prcdeiHnacioA ,  la  liberté,  occaflonnenc 
des  di^utes  &  des-héséfict-paMut 
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il  en  cft  quellion  i  &  que  les  t  hirticns 
feroient  bien,  dit  M.  d  Hcibclot  dans 
bibUotheijur  oriawvc ,  dans  CCS  qucl- 
tions  ditHciles ,  dcchcrciier  pniiiblement 
à  s'indruirc  ,  s'il  cil  poifiblc  ,  &  de  fc 
fupportcr  charitablement  dans  les  occa- 
fions  où  i!s  font  de  fcntimens  ditFérciis. 
lin  crict»  que  favons-nous  l:i-deirus? 

ASCIIAW  ,  Gcog.  Ane.  y  Mod. ,  ville 
d'Alicmîignc  dans  la  haute  Aiitiiihc  ,  fur 
le  Danube,  à  Tembouchure  de  i'Aichai 
quelques-uns  prétendent  <{ue  c*eft  Pan- 
cicime  Jovijcum  de  In  Noriqiic ,  que  d'iiu- 
tres  placent  à  Surnberg  ,  &  d'autres  à 
Frankennemarck. 

ASCHnOURKAX  ou  ASCIIFOUR- 
KAN»  Gi'o^,  vUie  de  la  province  de  Liio- 
R>rai1.  Long,  too.î^lat.  i6.  i-s. 

ASCHnY  DE  lA  ZOUCÎIE,  ÇN), 
Qtfoa. ,  bourg  d'Angleterre ,  daus  le  Cçm- 
té  lie  Leiccuer,  entre  Daiby  &  Coventry. 

ASCHK,  (N"),  Gco(f.,  petite  ville  des 
Pays-Bas  Autitcaiens»  enuc  Bruxelles  & 
Alotl. 

ASCHERLEBEx\ ,  Gc'oq.  ville  d'Alle- 
magnc  fur  Tlune,  daus  la  principauté 
d'Enhalt.. 

ASCHEION,  (N),  G^.  ,  andenne 

ville  de  Grèce,  dzm  l'Achaïe. 

ASCHERNouASCHEN  l  EN,  Ccoi/., 
ville  dUrlande,  dans  la  province  de  Muun. 
•  ott  deMounflcr,  Si  le  Comté  de  Lùne- 
rik,  for  la  rivière  d'Alclieni. 

ASCHMOUN,  Géoff,,  ville  d'Egypte, 
près  Dnmlette.  Il  y  a  entre  cette  dct  !ii*!re 
&  M;iiill'ur;ih,  mi  caual  de  même  nom. 

A  SU  l  \iOU  NIN  ,  Gé<y.  Ane ,  ville 
de  1.1  Thébaïde  ,  où  il  y  n  encore  des 
ruines  qui  font  adn^ircr  la  magailicencc 
des  anciens  Rois  d"Ei;>'pte. 

ASCHOLÏES.  V.  AscoMES. 

ASCHOUR,  Gcog.^  nom  d'une  des 
tivicrcs  qui  paifent  par  la  ville  de  Kal^ 
en  Turqueltan,  vers  le  nord. 
.  ASCHO  U  RA,  GéoQ. ,  \s\t  de  la  mer  des 
Indes  »  des  plus  reculées  St  des  defèrtest 
proche  ,      Inin  de  Shamel 

j.  ASCH  UKHAiN  ,  Gco^.,  ville  de  la 
province  de  Tranfbxane,  dans  Ia  S<isde. 


ASC 

ASCI,  HiJ^.  Nat.y  plante  qui  croit  m 
Auit-iiquc  i  cile  s'cleve  à  la  hauteur  d« 
cinq  ou  fix  palmes,  &  même  davantage. 
Elle  elt  fort  branchnc  ;  fa  fleur  eft  blan- 
che, petite  &  ikns  odeur;  fon  Ihiitale 
^ût  du  poivre.  Les  Américains  en  aflài* 
ionnent  leurs  mèts  ;  les  Européens  en 
font  autll  ufage.  Il  pouiic  des  cipeccs  de 
gouiTes  rougest  creufès,  loivnes  oom> 
me  te  doigts  ces  gouflcs  oonneimeiitles 
icnicnccs 

ASapiA,  CN).  Hijf.  Kat.  M.  Lînné 

nomme  ainfi  un  penre  d'animaux  mnrias 
de  l'ordre  des  moUujqucs,  Le  corps  de  ces 
animaux  a  la  forme  d'un  bout  cie  boyau 
attache  8c  fixe  par  fi  bafe  à  quelque 
corps,  &  termine  par  deux  ouvertures 
dont  Tune  eft  plus  bade  que  l*autte:  on  ' 
obfcrvc  dans  leur  intérieur  une  cfpece 
d'inteilin  qui  s'ctendant  de  l'oriEcc  lU- 
périeur  iufques  venta  bare,remonte  ^res 
une  innc.xion  Se  fc  termine  au  fécond 
orifice .  qui  peut-être  cil  l'anus  :  voye» 
lM\vA\dtldecorp.  ^juibujd.  marin:  Tcthys. 
Linné  en  rapporte  iix  efpeces  :  quelques- 
uitcs  fe  font  remarquer  par  leur  couleur 
d'un  beau  rouge.  Ces  animaux  fe  nour. 
rident  d*inlèdes  marins  ou  de  petits  co- 
quillages. V.  Vers.  (D). 

AiiCIEXS  ,  iubfl.  m. ,  mot  compols 
dV  &  de  c-xjx,  ombre,  il  hgnitic  en  Gê(y- 
çrcphif  eus  habitans  du  globe  terrclhe, 
qui ,  eu  certains  tcms  de  l'aiinée ,  n'ont 
point  d'ombre.  Tels  font  les  habitansde 
la  Zone-Torride'',  parce  que  le  foleil  leur 
elï  quelquefois  vertical  ou  diredtemeitt 
au  lieii  us  de  leur  tête.  «.  Zone  Toitat> 
DE.  Tous  CCS  habitans  ,  excepté  ceux 
qui  ibnt  précifément  fous  les  deux  tro- 
piques «  vmt  afciens  deux  fois  l'année  » 
parce  que  le  foleil  palfe  deux  fois  l'an- 
née fur  leur  têce.  Pour  trouver  en  quek 
jours  les  peuples  d'un  paraUele  {ont  fins 
ombre,  o.  Globe. 

ASCITE.  (R),  f.f.,  «'«Jm,  d'^. 
heaedBe,m  terme  de  AfM. ,  c*eft  une  efpece 
d'hydropific  qui  alfeéle  principalement 
l'abdomen  ou  le  bas-vcinrc.  v.  Abpo» 
MBIT.  Va/cite  eft  l'hy  dropiUe  d*eau  OC* 

dinaice.  o.  ^ydkobisib.  ■  . 
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L*â^tion  du  ventre»  ft  'k  fiùélua> 

tion  qu'on  y  découvre,  nous  mantfef- 
tent  alicz  cette  maikidic  ,  qui  coinincnce 
le  plus  Ibiivent,  ainfi  que  les  autres  ef- 
peces  d'hydropilîes  ,  par  l'enflure  des 
pieds,  la  jiilcur  du  viiiige,  la  foil"  &  la 
nevre  lente ,  la  difficulté  de  rcfpirer ,  & 
quelquefois  la  toux  fcclie,  la  can'i  i^i'' 
&  les  fiatuolités,  la  conftipatiou  ,  les 
urines  en  petite  quautitc,  tahtôt  timpi* 
des,  tantôt  cpaidcs  &  briquctt'es ,  ou 
couleur  de  iafran.  La  maigreur  des  par- 
ties Tupcricures  v  l'œdème  des  jambes  » 
des  bourfcs  Se  de  la  verge,  en  font  les 
lignes  équivoques.  Le  ventre  le  tend 
eomnic  un  ballon  :  il  devient  même  quel- 
quefois n  prodigieux,  qu'il  dclccndjuf- 
i^u'au:^  l^enoux,  &  fe  crevaFe,  fur-tout 
Il  les  tegumeiis  font  cedémattUDT.  Uliy 
dropific  du  bas-ventre  .  peut  être  com- 
pliquée avec  la  tympanite ,  avec  la  erof- 
tbile ,  ou  la  mole  ;  avec  la  leucophlég- 
mntte,  &c.  Il  arrive  tous  les  jours ,  qu'on 
fait  palfer  des  grofleflbs  de  contrebande 
pour  la  maladie  dont  nous  parlons  s 
maisoutrela  fluduation  qui  peut  didin- 
guer  ces  deux  états ,  ou  peut  encore  en 
juger  par  le  vifagc  ,  qui  porte  les  im- 
prelfions  de  la  maladie  dans  Va/cite  y  & 
qui  clt  naturel  dans  les  fizmmes  grolfes  : 
on  jpeut  ièntir  d'ailleurs  le  mouvement 
du  tœtus  ,  &  avoir  recours  aitx  (Igncs 
de  la  groÂeiTe ,  conunc'  à  la  configura- 
tion  dtt  ventre  plus  enflé  à  Iliypogaftte 

Îija  rhydropifie  que  par  la  groffclfci  à 
'état  des  c^es  •  qui  coulent  ordinaire- 
ment hmrs  m  Ul  groATeife,  &c. 

Il  eft  encore  difficile  de  didingner 
rhydropifie  afate ,  dans  laquelle  le  liqui- 
de baigne  tous  les  vtfcercs  dcftinés  a  la 
chylification,  d'avec  rhvdropific  enkiC 
tée  du  bas -ventre,  c'e(t-à-dire ,  renfcr- 
inée  dans  vm  (àe,  comme  celle  du  péri- 
Mine,  de  l'cpiploon,  de  la  matrice,  des 
ovaires,  des  reins  »  &c.  C'ed  iàns  Iuit- 
dement  quV>n  a  avancé  qu*H  nV  9voit 
aucune  fluctuation  dans  ces  f()i  tes  dliy- 
àxofiGes  :  il  e(l  vrai  qu'elle  elt  queique- 
iois  peu  ftniible ,  parce  oœ  la  liqueur 
ctt  K  plus  Ibuvcflt  épaiw»  ou  xenfi^ 
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mec  dans  un  petit  elj^ce>  maiis  torique 

le  kilte  occupe  la  p'ns  î»rande  pîîitie  du 
bas -ventre,  ia  Huduiition  y  cit  toute 
aufii  manifcfie  que  dans  la  vraie  qfcite.  Oit 
ne  peut  connoitrc  rhydropifie  cnkifléc, 
que  loilque  le  Tac,  peu  étendu,  permet 
à  la  vue  &  au  toucher  d'en  ret^ounoitre 
les  liomes.  On  peut  ajoiiter  à  ce  ligne, 
que  le  liquide  qu'on  en  tire  par  la  para- 
ccntefe,  eil  prelque  toujours  bourbeux» 
fccidc  ,  languinolent,  ou  purulent  ;  ce 
qui  cii  beaucoup  plus  rare  dans  la  vraie 
ûjcite. 

L"hydropifie  enkiflcc  de  r.ibdomcit 
reiiFcrnie  (ouvem  des  hydatidcs ,  ou  de» 
fortes  de  veilles  remplies  ordinairement 
d'une  eau  lympide,  &  quelquefois  d'une 
matière  glaircufc  ,  ou  iordidc.  On  les 
trouve  dans  les  cadavres,  tantôt  libres» 
nu  dcgagces  les  tines  des  antres,  &  na- 
^e<uit  dans  un  liquide  -,  tantôt  lices  en- 
iemble  en  manière  de  grappe  de  raidn» 
ou  collées  par  leur  furtàce  :  leur  forme 
eltfphériquc,  ovale  ou  pyriforme.  Elle» 
paroiifent  être  produites  parla  diiatatiott 
des  vailfeaux  lymphatiques  ;  delà  vient 
qu'on  en  rencontre  comitmncment  daiis 
les  parties  où  ces  vaifleinnc  (ont  les  phis 
nombreux ,  comme  au  foie,  aux  ovaires 
&  aux  trompes,  au  péritoine,  8c  i  l'épi- 
ploon }  il  ia  f lande  thyroïde  ,  aux  ma- 
melles, au  genou,  &,  autres j  ficge  ordi- 
naire des  tumeurs  enkiftées ,  qui  ne  dif- 
^hreht  de  Thydropifie  dii  même  nom  » 
que  par  leur  volume.  Il  paroît  encore, 
pour  le  dire  en  paiiant ,  que  les  dilfércn- 
tes  efpeces  de  loupe  ont  ia  même  origU 
ne.  On  a  encore  remarguc,  pour  reve- 
nir à  notre  fujet,  que,  dans  l'hydropiiie 
du  péritoine,  le  nombril  étott  un  peu 
creufé ,  à  caufe  de  fa  connexion  avec 
cette  membrane.  L'enâute  du  fcrotunf» 
peut  paffer  auflî  pour  un  ligne  de  rhy- 
dropifie du  péritoine  ;  mais  il  faut  la  àiC- 
tinguer  de  l'infiltration  cedémateufe  dea 
tcgumens,  qui  eft  commune  i  toutes  les 
hydropidcs,  &  qui  n'a  aucune  commu- 
nication avec  le  tiflii  cellulaiie  du  pdrN 
toine. 

U  juÎT e  MjnBmnéawiit  i  dans  lltr*' 
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dropific  cnMIlcc,  que  rcn"'urc  Jr.  v<*'i- 
tre  «It  inégale  >  que  les  malades  conlcr- 
voit  leur  coloris  ,  leur  embonpoint  & 
Icurapctit  :  elle  cil  (railleurs  plus  long- 
tems  à  le  former  que  Yafate  ;  les  extrè- 
mites  inférieures  s'engorgent  pl  us  tard:les 
malailcs  enfin  ne  paroillcnt  avoir  d'au- 
p:c  incommodité,  que  celle  qui  vient  du 
poids  &  du  volume  du  ventre.  Les  hy- 
drofifîes  de  l'un  &  de  l'autre  caradcrc 
iccoimoiircnt  prefqiie  toutes  des  Iquir- 
r1ies'qu*on  ne  faurott  toucher  ,  lorlque 
le  ventre  cfl  élevé  ou  tcnJii  à  un  cer- 
tain point,  mais  qu'on  découvre  facile- 
mci.is  np«*«5  qu'on  Ta  vuidc  par  Topé- 
ration.  Les  eaux  qu'on  tire  par  la  ponc- 
tion, ou  qu'on  trouve  à  l'ouverture  des 
«davrcs ,  Ibnt  limpides ,  de  la  couleur 
tic  rurinc;  vcrdàtrcs,  Iniileufcs,  fangui- 
nolentes,  fanicufes,  purulentes,  laiteu- 
fes;  de  la  couleur  du  café  &  de  la  lie 
de  vin  ;  gluantes  ,  gclatincufes  ,  graif- 
rcufcs,  bourbeufcs,  fétides,  &c.  Nous 
avons  dit  que  ces  dernières^  ctoient  plus 
communes  dans  les  hydropiil»  enkiftces  : 
quant  i  leur  quantité ,  on  prétend  en 
avou  tiré  ,  eu  une  Iculc  fuis  ,  julqu'à 
cinquante  pintes.  On  en  a  trouvé  dans 
les  c.uîavres,  félon  Rivière ,  quatre- vin^t- 
liix  livres;  leioa  Staipart ,  quatre-vingt- 
quinze;  &  félon  les  Mémoires  deVj^ca- 
di'mie  de  Chirunjie  de  Paris,  cent  vingt. 

Les  buveurs  de  prufelHon  ,  les  cachec- 
tiques, les  fcorbutiqucs  &  les  goutteux } 
beux  qui  ont  foufTcrt.  de  grandes  hcmor- 
rliagies ,  ibnt  fujct^  aux  cpaiichemcns. 
La  leucophlegmadc  &  l'iâcre,  la  fièvre 
quarte,  &  autres  intefmittentes-,  les  ma- 
ladies aigués,  &  les  plus  grave:»  ;  la  lup- 
jpreflion  des  pertes  Habituelles  >  la  ren- 
trée des  maladies  cntanéc;  ;  le  dciréclic- 
jnent  des  ulcères  &  des  Eiluics ,  ^c.  ^ 
donnent  aulli  iieu;  mais  c'efl  à  l'occa- 
lion  des  fquirrhes ,  des  tubercules  &  au- 
tres défordrcs  dont  nous  ferons  men^ 
doii,  que  les  cpanchemens  (b  forment 
lejplus  fouvent.  Tîs  ont  encore  quelque- 
fois leur  fourcc  ijans  la  bpilTou  froide  j& 
CKoeifive ,  dans  la  maiivaifo  conduite  des 
aiscciuchées.  &c»  
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l' cfl  prouvé  par  les  cljr'i-vntions  trts- 
nombreufcs,  que  nous  avons  iuiVajater 
que  les  filles  &  les  femme*  en  guénâcnt 
mieux  que  les  hommes,  &  qu'elle  eft, 
dans  les  uns  &  dans  les  autres,  moins 
rebelle  que  Thydropifie  enkiftée.  Si  Ta/C; 
c'ae  vient  de  la  fupprelîion  des  urines, 
fans  vice  intérieur,  comme  cela  arrive 
quelquefois ,  elle  ie  dilO^  fiicilement. 
Une  il-mme  de  trente-cinq  ans  ,  qui  en 
portoit  une  des  plus  maïui'elUs ,  depuis 
peu  de  tems  k  la  vérité ,  fttt  guérie  en 
moins  de  douze  jours,  par  une  (Impie 
uianc  nitrcc,  &  quelques  autres  diuréti- 
ques des  plus  communs:  on  en  a  vu  qui 
étoicnt  dans  le  même  cas ,  s'en  délivrer, 
làns  autre  Iccours  que  celui  de  la  natu- 
re, communément  par  un  flux  {d'urine, 
&:  quelquefois  par  la  diarrhée.  On  a  ob- 
fcrvé  encore  que  cette  maladie  s'étoit 
terminéo  par  1  écoulement  naturel  des 
eaux  par  le  nombril;  mais  ces  heureux 
cvénemens  font  aiTcz  rares,  &  il  feroit 
très-blaniable  de  les  attendre. 

Cependant  Vafcite ,  pour  le  plus  grand 
nombre,  ell  très-diHiciIc  à  i^icrir ,  &  tou- 
jours plus  indomptable  que  la  leuco- 
phlcgmatiei  fur-tout  loriqn'elleen  ell  la 
fuite  :  l'invétcrcc  eft  regardée  comme  in- 
curable, parce  qu'elle  clt  communément 
entretenue  par  un  çrand  délabrement  du 
foie  ou  des  autres  vifceres.  On  peut  bien 
alors  tarir  les  eaux,  foit  par  lev  remèdes, 
foit  por  fai  ponction }  mais  les  malades 
n*cn  meurent  v^%  moins  deiréches,  ou 
tombent  dans  dfs  récidives  trcs-lamilieres 
â  tous  les  épanchemcns,  &  prefque  tou- 
jours meurtrières.  Le  dégoût,  la  iaunif- 
fc,  le  marafnie,  l'urine  rouge,  le  flux 
hémorrhoïdal  excelfif,  le  crachement  de 
fuig  ,  la  fièvre  éréfipclatcufe ,  écc.  font 
des  fymptomcs  ou  des  accidens  fâcheux. 
La  toux  feche  &  fréquente  fidt  beaucoi^ 
craindre  pour  le  foie,  ou  annonce  î'hy- 
dropilie  de  la  poitrine  i  les  friilons  irré* 
guliers  font  ordinairement  les  lignes  d*u- 
ne  fuppuration  interne:  le  vomiifcnient, 
&  le  cours  de  venue,  peuvent  être  trés^ 
falutaires  dans  le  cotnmencement  i  maîs- 
ils  font  à  craindre  dans  les  autres  tci  is. 

tes 
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•  Lés  'eatnc,  que  Ton  tire  par  la  ponc- 
tion, qui  approchent  le  plus  de  l'urine, 
iont  répucces  les  meilleures  :  on  redoute 
les  limpides  ,  les  fétides ,  les  fiinguino- 

lentes ,  les  purulentes  ,  &c.  Si  l'opprcf- 
lion  liibliltc  après  ccue  évacuation  i  on 
a  tout  lieu  de  araindre  un  éçandiement 
dans  la  poitrine.  Lorfquc  Vajciee  elt  join- 
te àla  groiVede,  eliefe  termine  qucique- 
ibb  par  Técoulement  des  enux ,  qui  pré- 
cetle  raccouchcment  ;  miiis  le  plus  lou- 
vent  la  maladie  fubtîiic  au  point  que  le 
▼entre ,  après  Ht  Ibrtie  du  NCtus  &  de 
rarrierc-(ai\ ,  paroit  avoir  le  même  vo- 
lume. VaJlUc  peut  durer  iojig-tcnis ,  & 
ron  rencontre  nfTez  communément  des 
gens  qui  font,  clq>uis  dix  ou  douze  ans, 
dans  cet  état.  On  a  vu  porter  l'hydropific 
de  l'ovaire  cinquante  ans,  à  une  fille  qui 
en  a  vécu  quatre-vingt-huit.  Nous  con- 
noidbns  une  femme  qui, depuis  vinf^t-c'i'q 
ans ed dans  le  même  cas,  dont  le  ventre, 
depuis  pluHcurs  années,  efl  (î  prodigieux, 
qu'il  ne  parnit  prerque  qu'une  boule,  lorf- 

3ue  la  malade,  d'aiUcui^ aiTez  petite,  cit 
ans  fon  lit. 
î.cs  obfervntions  anatomiquc»;  nous 
l.iiiiont  peu  a  dclîrer  fur  la  coiuioiiraiice 
des  diifèrens  défordres  qui  donnent  lieu 
a  rn/a>f ,  on  qui  en  font  les  fuites: elles 
dont  même  li  nombrcufcs ,  qu'uJi  volu- 
me pareil  à  celui-ci  ne  fauroic  les  con- 
tenir; mais  en  raflemblant  les  i  iics  de 
la  même  nature ,  &  en  en  retranchant 
toutes  les  ruperfluités ,  on  peut  les  abré- 
ger beaucoup:  en  voici  le  rcTuknt, tou- 
iours  conforme  au  plan  que  nous  avons 
iliivi  jufqu'ici.  Le  foie  ell  le  vifccrc  qui 
cft  le  plus  C'Miin\iuiénicnt  .;iiccK"  :  on  l'a 
vu  tantôt  d'une  grolfeur  monltrueufe  , 
-tantôt  petit  &  dcfiechc,  guère  plus  gros 
que  le  poing;  blanchitre,  liviac,  de  la 
couleur  du  làiiran  »  plombé  >  noir  ,  &c. 
Sa  furfïice  a  paru  gniinelée,  tubéreu(è, 
véficulaire,  couverte  de  vaiifeaux  lym- 

}>hadaues  très  -  apparcns  ;  fa  fubilajicc 
quirmeufe,  calleufè  ,  dure  comme  du 
liois ,  remplie  de  tubercules  purulens  ou 
plâtreux}  renfermant  des  abfcès , dcshy- 
(fotides*  des  ftcatomcs,  &c.  Il  cft  iaic 
TomJSL 
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mention  d*une  tumeur  pierreufè  de  die 

à  douze  livres  ,  tenant  à  ion  ligament 
Aifpenlbire.  On  a  trouve  la  véllcule  du 
fiel  diftendueextraordinairementpar  fept 
ou  huit  livres  de  bile,  contenant  une 
eau  limpide  »  Ihns  la  moindre  teinture  » 
renfermant  des  abfoès ,  des  ftéatomès, 
des  hydatides,  des  pierres,  «îvc.  :  on  W 
vue  cnân  dcil'échûc,  &  ia  cavité  prcf- 
que  oblitérée.  La  rate  a  paru  d*une  gro(X 
feur  étontiante  ,  fquirrheure  calleufc, 
&  d'une  dureté  approchante  de  celle  de 
la  pierre;  là  liirrace  couverte  de  tubèc- 
c ul es  plâtreux  ,  ou  de  grains  reflcmblant 
à  la  petite  vérole.  On  a  découvert  l'épi- 
ploon  extraordinairemcnt  épais ,  du  poid* 
de  huit  à  dix  livres,  contenant  une  gran- 
de quantité  d'eau ,  &  des  hydatides ,  ex- 
ténué ,  Iféatomateux ,  fuppurc  ou  dé- 
truit :  on  a  découvert  les  mêmes  défor- 
dres ?,n  péritoine»  qui  de  plus  a  été  vu 

dctilU  C. 

On  a  vu  l^eftomac  prodigicufement 

poiiHé  par  les  vents-  rempli  d'eau  ,  ou  ^ 
d'une  liqueur  IbrdiJc  ;  gangrené  ,  dcciii- 

ré,  &c.  ;  les  intelHns  exteaordinairement  - 

enflés,  fiif-toiit  le  colon,  qui  acquiert 
guelquelois  la  grollcur  de  la  cuilfc  ;  en- 
flammés ,  ulcérés  ,  putrides  &  déchirés  i 
les  i^réîes  três-fouvcnt  collés  enlemble, 
(S:  ne  formant  qu'un  peloton  ;  le  pancréas 
ulcéré,  dans  un  état  de  pourriture,  & 
détruit;  le  méfcntcrc  (quirrheu-x  ,  ulcé- 
ré, &  d'«inc  frrandeui  étonnante,  con- 
tenant de.  ihl  ces ,  des  tumeurs  anonia« 
les ,  des  In  datidcs ,  &c.^  On  a  rencontre 
le  périLoiiie  d'une  épaiifeur  furprcnante, 
&  cartilagineux,  enflammé,  grainelé  & 
gangrené;  formant  inic  c'oifon  tiui  divi- 
Ibit  la  cavité  du  ventre  cii  deux  p:irtics, 
dont  ime  feule  étoit  inondée.  La  veine 
ombilicale  a  été  trouvée  cave  ,  &  ou- 
verte au  nombril ,  qui  fervoit  d'égoùC} 
&  ce  cas  a  été  obfervé  quelquefois.  Les 
reins  fc  font  préfentés  delTechés  ,  dé- 
pouillés de  leur  graille,  couverts  d'hy- 
datides  ;  fquirrheux ,  ulcérés}  renfhitnant 
des  pierres  ,  ou  prodigieiifenicnt  dilatés 
par  l'urine;  percés,  ainll  que  les  uretè- 
res &  la  vclHe.  La  matrice  »  paru  éncts* 
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fuement  dilatée  par  l'eau  t  contenant  d/îs 

pierres  &  des  hydntidcs;  ulcérée;  8cc.  ; 
les  ovaires  prodigiculcmcju  étendus  , 
fquirrheux  ,  abfccdcs  &  putrides,  ftinfi 
que  les  trompes  :  il  c(t  bon  de  remar- 
quer que  Ih  lublhiicc  des  ovaires  aug- 
mente à  i^porcton  de  leur  étendue  ;  car 
on  en  a  vu  qui,  après  avoir  ctcvuidcS) 
pefoicnt  encore  vingt  rcpt  livres. 

On  a  obfervé  encore  des  kiltesoudes 
facs  de  toutes  les  grolFcurs  :  il  y  en  a 
qui  occupent  tout  le  bas- ventre  »  &.  rc- 
4uilcnt  les  ▼ifccres  à  un  fi  petit  volu* 
me  ,  que  ceux  qui  ii'en  croient  pas  pré- 
venus, ont  cru,  A  la  première  ouvciiu- 
ïc,  qu'ils  ctoient  tous  détruits  ;  tant  ils 
étoient rclTerrés  &  cachés  par  le  Tic,  qui 
contrarie  plus  ou  moins  d'adhérence 
avec  toutes  les  parties  voifincs  :  cela  cii: 
fur-tout  afTcz  commun  à  l'hydropifie  du 
péritoine ,  fituée  entre  cette  membrane 
&  renceintcmufculaire.  On  a  vu  de  plus 
répiploon  ,  les  reins  t.'y:  les  ovaires  ,  For- 
mant, par  leur  dilatation, des  kilicspius 
ou  moins  coniidérablcs  :  on  en  a  obfer- 
vé qui  tenoient  fimplemcnt  au  foie,  à  la 
matrice ,  &  aux  autres  vifcercs  qui  n'a- 
-voient  pas  perdu  leur  forme.  Les  uns 
&  les  autres  contiennent  différentes  for- 
tes de  liquide  i  des  hydatides  de  toutes 
les  grofleurs,  dctacfa&s,  folitaires,  ou 
réunies  en  grappe  :  on  les  rencontre  quel- 
quefois ,  ces  kilies,  diWfés  en  plulieurs 
cavité-s ,  qui  ne  communiquent  pas  en- 
femblc,  &  renferment  des  liqueurs  diffé- 
rentes. Tous  les  viiceces,  dans  la  vraie 
a/cite-,  ont  été  trouvés  adhérens,  cou- 
verts  d'une  croùrc  :  élatineufe,  dont  nous 
parlerons  dans  quelques  articles ,  &.  dans 
un  état  de  pourriture.  On  a  obfervé  des 
tumeurs  fonî^ucufes  &  carcinomateufes , 
«'élevant  de  la  furiace  du  foie  >  de  felto- 
mac ,  des  inteftim ,  &  autres  parties  des 
hydatides  tenant  à  tous  les  \ilccixs ,  ou 
ballotant  dans  la  cavité  du  ventre.  Ou 
a  découvert  quelquefois,  avec  *ï«  d'é- 
vidence ,  que  le  liquide  tiroic  Hi  fcur^c 
d'un  vailfeau  lymphatique  ouvert ,  d'une 
veine  laâée  percée}  des  reins,  des  ure- 
^cs  &  de  b  vcffie  dédiicés:  nousavon& 
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déjà  dit  de  quelle  nature  étoient  les  dif- 
férentes liqueurs,  qui  croupiifent  dans 
les  cavités  que  nous  avons  délignées. 

Nous  ne  devons  pas  laiiler  ignorer 
qu'on  voit  fouvcnt ,  dans  ces  maladies , 
les  plus  grands  dclabrcmcns  à  ta  poitri- 
ne ,  comme  des  épandiemens  de  toutes 
les  natures  -,  les  poumons  adhcrcns ,  tu- 
berculeux, ulcérés,  putrides,  6cc.  On 
a  vu  enfin  le  cccur  d'une  groifeur  déme- 
furcc,  OH  exténuée;  fcs  valvules  cnrri- 
lagincuici ,  oilculcs  ou  picrrcufcs  -,  fa 
furface  ulcérée,  couverte  de  la  même 
croûte  gelatineufe ,  qu'on  trouve  ilanslc 
bas-ventre  ;  des  taches  blanchâtres,  qu'on 
enievoit  en  forme  de  pellicule ,  dont  nous 
avons  déjà  tait  mention  ;  fon  adhérence 
avec  le  péricarde  }  ce  fac  épais,  conte- 
nant une  liqueur  abondante ,  limpide  , 
fanieufc  ,  f'étiJc,  iîs:c. ,  entièrement  dé- 
truit ,  (Se  le  cu.ur  ,  par  conléquent ,  à  nud. 
Nous  fupprimons  les  obfervattons  qui  re- 
gardent la  tète  ,  qui  ont  un  rapport  plu» 
éloigné  avec  la  maladie  dont  nous  pas* 
Ions. 

Le  traitement ,  qui  convient  aux cpan- 
chcmens  du  bas  -  ventre  ,  dilfere  peu  de 
celui  que  nous  propoferons  à  l'arti- 
cle H  Y  D  R  O  P  I  s  I  E  :  cependant  l'cxpé- 
ricuce  a  appris  à  y  iàire  quelques  chan- 
gemens  que  nous  devons  indiquer.  Les 
vomitifs  rcitcrcs  dans  les  commcnc:- 
mens  ,  ont  produit  fouvcnt  les  ^meil- 
leurs effets;  mais  il  n'en  a  pas  été  de 
même,  lorfque  la  maladie  ér^nt  a\ancée. 
On  peut  ufer,  dans  tous  les  tcms  ,  des 
purgatifs,  tels  que  lejalap,  la  rhubarbe, 
l'iris,  le  f-Mié ,  &  les  fels  hj dm^^^gues. 
Mais  ou  ne  doit  pas  faire  beaucoup  de 
fond  fur  ces  remèdes  :  les  drafHques  fur- 
ton  t  ,  qui  rcuffillent  fou  vent  dans  la  leu- 
cophlegmatic ,  font  ici  à  craindre  i  la 
gomme-gutte,  qu'on  donne  fî  familière- 
ment ,  à  l'exemple  de  Wilîis ,  qui  en 
faii'oit  prendre  pendant  iix  jours,  depuis 
douze  jufqu'à  vbigt  grains  ,  pourroît  en 
fournir  la  preuve  :  ce  n'eil  p.is  qu'on 
n'ait  quelquefois  réullî  par  cette  métho- 
des mais  I  hiftoire  iefes  mauvais  eâcts 
iècok  ttès-ampie»  &  roaavoitculemà- 
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me  îutérêt  à  nous  la  conferver.  Le?  npc- 
ritUs  >  &  fur-tout  les  diurétiques ,  méri- 
tent plus  de  confiance  :  tels  font  la  chi- 
corée, !c  cerfeuil,  la  fcolopendre,  la  ra- 
cine de  iraider ,  d'ache ,  de  brulcus ,  &c.  i 
le  nître,  le  Tel  de  genêt,  de  tanuuriTc*  & 
de  Gl.iuber;  les  cloportes,  le  tartre  vi- 
triolé ,  &  cuÊn  la  iciUe  £c  fes  prépara- 
dons. Mais  les  remèdes  qni ,  dans  ce  cas, 
dtnvcnt  j-iorter  à  plus  titre  le  nom 
d'apéritifs  &  de  diurétiques ,  Ibnt  les  for- 
tifians ,  les  amers  &  les  martiaux  :  tels 
iont  l'aunce  ,  les  baies  de  genièvre,  la 
rhubarbe,  la  cannelle9  le  caUla-ligaea, 
la  patience ,  la  petite  centaurée  &  Pab> 
finthe,  le  fafraii  de  Mars  ,  le  Lirtre  mar- 
tial ,  &c.  Les  eaux  de  Plombières  ,  de 
Bourbon •  Lancy ,  Se  autres  minérales, 
ont  été  quelquefois  d'une  grande  eHîca- 
cité  :  on  a  encore  iifé  ,  dans  quelques 
circondanccs ,  du  crcifon  ,  de  la  berie, 
de  la  patience,  6<  autres  dépurans  &an- 
ti  -  fcorbutiques.  Nous  ne  devons  pas 
lailicr  ignorer  que  quelques  pcrfonnes  ont 
été  guéries  par  l'abftinence  de  toute  boin* 
fon  ;  il  y  en  a  qui  ont  pouflc  ce  réçfime 
julqu'à  trois  mois ,  en  trompant  leur  Ibif 
avec  une  rôtie  arro fée  d'eau-de-vie  :  cette 
pratique,  que  l.iftcr avoit  adoptée,  n'efl 
point  à  mépiiièr.  On  peut  tirer  enfin  quel- 
t^ue  avantage  des  topiques,que  l'on  propo. 
le  ordinairement  contre  la  icucophlcçma- 
tie,  auxquels  il  faut  ajoLiccr  rapplicniiou 
chaude  du  fel  commun ,  que  Boerhaave 
a  employé  fouvent  avecfuccjs. 

Tout  le  monde  fait  que  f  évacuation 
«rtifidelte  des  eaux  eft  un  des  points  les 
plus  eifentiels  du  traitement  :  cette  opé- 
ration, qu'on  nomme  /jaraawç/è ,  peut 
réuflîr,  lorfqué  le  liquide  n'a  pas  croupi 
long-tems,  &  que  les  vifcercs  ne  font 
pas  gâtés  i  mais  fans  ces  conditions ,  elle 
précipite  les  malades  qutauroient  pu  vivre 
long-tems  dans  cet  état.  Lorique  le  \'cn- 
tre  vuidé  fe  remplie,  au  bout  de  douze 
©u  quinze  jours ,  il  y  a  peu  à  efpérer ,  & 
l*on  eft  force  de  réitérer  Tupération  pour 
prolonger  la  vie  du  malade  ;  on  nous 
apprend  <[u*elle  a  été  fiite  ptnt  de  dn. 
puante  fois  for  k  taiém  fujet  >  dui|uel 
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on  a  cru  avoir  tire  quatre  cens  pintes 
d'eau.  Je  dirai,  à  ce  liiiet,  qu'il  elï  im- 
portant de  comprimer  le  ventre,  à  me> 
fin  e  que  l'eau  s'écoule  ,  &  d'y  employer, 
après  l'évacuation  ,  pluiieurs  bandes 
garnies  de  boucles  &  de  courroies ,  dont 
quelques-unes  doivent  paffcr  entre  les 
cuiâes  pour  que  les  vilçcres  ibient  à  peu 
près  autant  comprimés  qu'ils  Tétoient  au» 
paravant:  il  iaui  ni  "  me  que  les  malades, 
qui  étoietit  opptcliés  par  k  plénitude  du 
ventre,  ne  fe  trouvent  pas  trop  foufagés 
par  fon  atfaiircment.  Le  défîiut  de  cette 
précaution  ,  (jue  pluiieurs  mettent  au 
nombre  des  minuties ,  rend  pourtant  la 
paracentefc  infrudueule.  Il  clt  encore 
Ibuvent  dangereux  de  mettre  le  ventre  à 
fec ,  lorfqu'il  a  été  prodigicufement  rem- 
pli :  il  eft  plus  fiir  de  ne  tirer  alors  que 
quinze  ou  vingt  pintes  d'eau  à  la  fois.  S'il 
y  a  des  hydatidcs ,  il  faut  que  l'ouverture 
fok  proportionnée  à  leur  volume  :  on  ju* 
fje  bien  que  la  fimple  pon<flion  eft  alors 
iafuffifante.  Il  eft  même  nécelfaire,  pour 
toutes  leshydropides  enkiftées ,  d*agntti« 
dir  l'ouverture,  &  de  l'entretenir,  non- 
feulement  pour  fa\(jrirer  l'écoulement 
des  matières  épaiiTes  <S:  bourbeuCes  qui 
s'y  rencontrent,  6<  qui  fe  rcgcncrcnt  en 
très -peu  de  tems,  mjus  encore  pour  y 
porter  des  injedions  détcrfives  dclfic- 
catives ,  qui ,  dans  ce  cas ,  font  indifpen- 
lùblcs:  cette  ouverture  à  la  vérité,  peut 
relier  fiftuleu(è  ;  mais  les  malades  Ibnt 
encore  trop  heureux  de  vivre  avec  cette 
incommodité.  On  a  enfin  tenté  ,  dans 
cette  occalion,  le  iéton  &  le  cautère  i 
Is.  cette  pratique  a  été  quelquefois  avan^ 
tagcufe.VT.) 

ASCITES,  f.  m.  pL,  7luhl\  mot  dé- 
rivé du  grec  cirxif,  mitre  ou  fiic.  Cdlle 
nom  d'anciens  hérétiques  de  la  léde  des 
MontaniRcs  ,  qui  parurent  dans  le  le. 

cond  ficelé,  v.  MOKTAXISTES.  On  les 

appcUoit  AJciUSi  parce  que  dans  leurs 
aflemblées  ils  introchiifîrent  une  cfpcce 
de  bacchanales ,  où  ils  danfoicnt  autour 
d'une  peau  enflée  en  foime  d'outre  ,  en 
diiànt  qu^ils  écoient  ces  vafes  remplis  d« 
vin  nottvcaii»  dont  Jefus  Chrift  faumoi* 
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^iou.  Mut  th.  IX.  1 7.  On  les  appelle  qucl- 
quetois  ^ifiXxJroQites. 

ASCLÀPO,  r\),  HiJ}.  Lut.  ,  Mc.!c- 
cia  cliunc  de  Cicccon ,  qui  parle  de  lui 
en  ces  termes:  „Jc  fuis,  dit-ii ami.fôre 
particulier  à\-{idapo  Médecin  de  P.ur:?";. 
Sa  convcriàtion  m'a  écé  fore  uùle  &.  (ou 
art  auflt ,  dont  ma  famille  a  fait  quel- 
ques expt'rieiiccs.  Il  m'a  latisfait  cii  cet- 
te cencuncrc  par  fou  iavuir,  pur  la  lin- 
céritc  &  par  fon  attachement. 

ASÇLEPIADE,  ad),  /?:  tlans 
la  pocHe  grecque  &  lutine ,  vers  compu- 
pofî;  de  quatre  pieds ,  favoir ,  d'un  fpo». 
Uce ,  de  deux  choriambcs ,  &  d*un  pyr- 
lilique,  tel  que  celui-ci: 

Mccâ\nàs  ùtàvîs\êdîti  r< 
On  le  Icande  plus  ordinairement  iiiiilî) 

MêcÂ\nâs  àtù\vïs\êdttë/ëj/îbûs. 
&  alors  on  le  regarde  comme  compoPc 
d'un  fpondcc,  d'un  dadlyle,  d'une  ccTure 
longue  y  Se  deux  dadylcs.  Il  tire  fon 
uoni  à'Afclcpiade  poète  grec  ,  qui  en  lut 
l'inventeur. 

ASCLEPIADE,  (X),  H[fi.  Vn  _  !io  A 
Phie  ville  du  Pclopoiiaule ,  iut  diiciple 
dH  femeux  Stilpoti ,  à  Tcculc  duquel  il  at- 
tira Mcncdemc,  avec  Icqtjcl  il  s'unit  fi 
ctroitcmcat  qu'ils  vccurciu  toujours  cn- 
fcmble  i  &  pour  n'avoir  pas  occailon  de 
le  réparer  pour  caufc  de  nvuiage  ,  Me- 
nedcme  cpoufa  lamei  t;,  JfJepiade  la 
fille.  deux  amis  ûuicnt  11  pauvres 
que  pour  Te  procurer  le  ncccfliiire  ils  fu- 
rent oblige:»  de  fervir  de  manœuvres  à 
des  macjonsv  mais  leur  ardem  pour  l'é- 
tude les  rendit  lii  -ntot  bons  Plii'  ^l'ophcs 
&,  les  mit  Cil  eut  de  le  procurer  une 
fortune  honnête.  AfcUpiade  mourut  à 
Crelfie  patrie  de  ion  ami ,  quelques  tcms 
après  la  muit  d'Alexandre. 

ASCLEPIADE  ,  (N)  ,  WJl.  Utl. ,  Mé- 
decin qu'on  fait  de  Alyrlcc,  mais  que 
i?iinc  dit  être  natif  de  Prufa,  ville  de 
Bithinie ,  fleuriObit  en  Ea  CLXXI*  Olim. 
piade,  qui  tombe  en  6fS-  de  Rome, 
^912.  de  la  création  du  monde.  Ajdtpia- 
de  vint  s'établir  à  Rome  à  Pimttatioa 
d'une  infinité  d'autres  Grec;  qui  avoicnt 
«onuneucé  à  fe  jetcer  dous  cette  capitale 
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du  monde,  dans  l'efpéraiicc  d'y  faire 
inie  plus  grande  fortune  que  diez  eu^c. 
Il  enlëignoit  au  cnmmenccment  la  Rhé- 
torique i  mais  ne  trouvant  pas  fon  comp* 
te  à  ce  métier  «  il  voulue  eilàycr  6  celai 
de  la  Médecine  feroit  moins  ingrat.  Et 
quoiqu'il  n'en  eût,  à  ce  que. dic  Piinc , 
aucune  connoiflance  ,  il  crut  que  l'ayant 
étudiée  quelque  tcms,  il  paj  croit  a.ia 
d'cipritj  munnoic  que  Ton  prend  en-  ' 
core  aujourd'hui  pour  bonne  en  cette 
rencontre,  au(fi-bien  qu'on  lu  prcnoi: 
alors.  La  voie  la  plus  iùrc  que  ce  Mé* 
decin  trouva  pour  fè  mettre  en  crédit, 
ce  fut  de  prendre  tout  le  contrcpicdd'Ar- 
cliagatus,  qu'il  iavoit  avoir  été  blâmé  à 
caule  de  ta  méthode  cruelle  qu'il  avoit 
fuivie.  Se  de  condamner  non-rcul  mcnt 
cette  méthode,  mais  encore  unegnuide 
partie  des  remèdes  que  les  autres  Mé- 
decins pratiquoicnt  tous  les  jours.  L« 
remèdes  qu'.'IJ'depiiulc  improuvoit,  cou- 
fiUoient,  félon  la  icmaïquc  de  Plinc,à 
étoulfer  les  malades  à  force  de  les  cbr- 
per  de  couverture^;  peur  tirer  de  la  iuciit 
de  leur  cmps  a  quelque  prix  que  ce  tut, 
ou  les  rôtir  auprès  du  feu  ou  aux  rayons 
du  Ibleil.  Afdepuid:  ccn.lxmno'M  encore 
une  aacictuie  manière  de  gueiir  les  cf- 
quinancies ,  en  introduifant  dans  la  ^or- 
ge avec  beaucoup  de  peine  &  d'effort , 
ini  certain  inltrument  qui  fervoit  :i  ou- 
vrir le  paifagc.  Mais  contre  quoi  il  le 
récrioit  le  plus,  c'étoit  contre  Ip';  vomi- 
tifs que  Pou  prenuit  alors  tres-iicqiicw- 
ment ,  &  même  contre  les  purg^ib* , 
qu'il  regardoit  comme  nuilibles  à  \'dh- 
mac.  Tout  fcmbla  favorilèr  Afà-piar- 
dans  fon  étnblilfcment  à  Rome:  la  mort 
des  amis  d'Archagatus  -,  Pinutilité  re- 
connue des  enchiuitemcns  &  des  ainu- 
létes,  qui  jufqu'alors  avoient  été  forteft 
ufa^c;  rhonneur  qu'n\-oit  depuis  fait' 
la  Médecnie  Attale ,  dernier  Roi  de  Pti- 
game,  qui  inftîtua  le  peuple  Roman» 
héritier  de  fes  Etats  &  de  tmites  les  n- 
chelTcs ,  &  qui  fut  fi  zélé  pour  les  p/t- 
crès  de  (a  Médecine  ,  qu'il  avoir  un  jtf- 
nin  lie  pîantes  niédieinales  da:is  rttudiu- 
de  ibu  piiki&i  cii£u,  la  répuuuou  ou 
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'4fchplade  étoit  è  ta  cotti*  de  Mi(fhHd)lte, 

prince  très-vciTc  dans  Tait  tîc  la  r,i:'dc- 
cinci  tout  cela  lui  fut  favorable,  &  le 
fit  bien  recevoir  à  Rome ,  fur-tout  lorP. 
qu'il  . eut  dccîarc  qu'il  n'y  a\oit  rien  de 
cruel  &  d'ctirayant  dans  iii  méthode  de 
traiter  les  maladies. 

.  Quelles  qu'aient  été  les  vues  iV/lfde- 
jnadc  dan»;  la  faqon  de  faire  la  nudcci- 
nc,  il  clt  certain  que  jamais  cette  Icicu- 
♦  ce  ne  fut  en  i\  mauvais  état  qu'en  oe 
tcnis-l.J.  Jiifijti'à  AfcUpiadc ,  dit  Pline, 
laïUiijuué  avott  tenu  bon.  Héropliile  avoit 
eu  beau  tafiner;  ni  lui,  ni  iès  fembla- 
b!cs  n'avoient  point  été  fuivis  de  tout  le 
monde,  (Si  Tua  voyoït  encore  des  relies 
conlîdérablcsde  Tan cicnne  médecine  fou- 
tcnir  le  crédit  qu'elle  avoit  eu  dés  le 
commencement.  Mais  ce  nouvel  Elcula- 
pe  ayant  réduit  toute  la  Icience  d'un 
Alcdecin  à  la  connoiirancc  ou  à  la  recher- 
che des  caufes  des  nviludies,  la  mcdc- 
cine ,  qui  étoit  au  commencement  un 
art  fonde  fiu'  rcxpcricncc ,  ne  Fut  plus 
qu'une  ilmplc  conjecture ,  ik.  changea 
entièrement  de  face.  Sa  philofbphie  con- 
lîltoit  dans  la  doclrine  des  corpufcules 
d'£picure ,  &  par  la  dilpolition  des  corps 
&  le  cours  de  ces  corpufcules ,  i  rcndoit 
aifcment  compte  de  toutes  les  maladies 
&  de  cous  leurs  iimptomes.  Pareille  doc- 
trine étoit  fort  nifëe  à  débiter  ;  mats  sHl 
s'-z^ilToit  de  la  réduire  en  pratique,  c"c- 
toit  une  fourcc  de  bévues:  choie  tres- 
ordtnaire  parmi  les  Philoibphes  >  Méde- 
cins. 

4fdcpiadc  ctablilfoit  pour  principes  de 
tous  les  corps,  les  atomes  ♦  qui  font ,  fé- 
lon lui,  de  petits  corps  que  rdpnt  feul 
peut  fnitir,  qui  n'ont  aucune  qualité, 
mais  qui  dès  le  commencement  étant  dans 
un  mouvement  continuel,  &  venant  à 
fc  rencontrer  &  à  le  choquer  les  uns  les 
autres ,  fc  îubdiviferent  encore  par  ce 
moyen  en  imc  multitude  innomlirab'cdc 
fragmens  d'une  grandeur  &  d'une  figure 
dilférentes.  Il  ajoûtoit  que  ces  particules 
îi'approchant  dans  la  fuite,  &  fe  réunif- 
iant par  leurs  mnnvemens  divers,  for- 
mèrent tout  ce  qu  .il  y  a  au  monde  ou 


tomes  tes  cliofêsfenfiblesqui  confervent 

en  elles  la  tnème  difpolition  ou  change- 
ment que  les  particules  dont  elles  ctoienC 
compoices  i  cnangement  qui  fe  fait  rela- 
tivcincnt  à  la  grandeur,  a  la  figure,  au 
nombre  isc  à  l'ordre.  C'ctoit  fur  ces priu« 
cipes  (\\\'yîfdcpiadc  avoit  bâtilbn  Hltèrae 
fur  les  caufes  de  la  faute  &  des  mala- 
dies. L'ad'cmblagc  des  petits  corp<:  dont 
on  a  parlé,  &  la  diverlkédc  leurs  Bgii- 
les ,  occadonncnt  les  -divezs  interdicea 
ou  porcs  dont  tous  les  corps  Iimu  per- 
cés dans  toute  leur  maliè.  Lcia  luppulc, 
difoit  oe  Médcdn,  tous  les  corps  ayant, 
des  pores,  le  corps  humain  a  les  i]cn%, 
remplis,  ainiî  que  ceux  des  autrcii  corps, 
de  molécules ,  ou  d'un  fluide  fubtil  qui 
circule  dans  la  malfc  à  la  faveur  de  la 
communication  des  interihces.  D'ailleurs, 
ces  efp.iecs  vuides  étant  plus  ou  moins 
'  grands ,  le  fluide  circulant  cft  plus  ou 
moins  iubtil}  il  a  des  molécules  plus  ou 
moins  grolfcs.  Le  fang  eft  compofc  des 
parties  les  plus  grolfieresi  fefprit  ou  la 
chaleur  ell  engendré  des  molécules  les 
plus  déliées. 

De  ces  principes,  j^f-'cpinde  inféroit 
que  le  corps  humain  îubiilte  dans  fon 
état  naturel,  tant  que  les  matières  dont 
on  a  parle ,  circulent  librement  par  les 

fores  ,  &  qu'il  commence ,  au  contraire, 
en  fortir,  lorfque  leur  circulation  elî 
cmbarralfée  ;  en  forte  que  la  fanté  dépend, 
félon  lui,  du  rapport  des  porcs  avec  les 
matières  qullsont  à  recevoir  &  qui  doi- 
vent y' paifcr,  &  les  maladies  de  la  dif. 

firoportion  qui  fe  rencontre  entre  lespai- 
à^es  &  les  matières  qui  les  rempliflenr. 
L'inconvénient  le  plus  ordinaire  naitdcs 
petits  corps  qui  s'embarrallent  dans  leur 
cours ,  &  obftment  les  canaux ,  (bit 
parce  qu'ils  s'y  portent  en  trop  grande 
abondance ,  foit  parce  que  leurs  tigurcs 
(ont  irréguUeres ,  foit  encore  parce  que 
leur  'cireu'aticn  cfl  trop  lente  vu  trop 
prompte.  Il  arrive  aulli  quelqueiuis  que 
la  qualité  des-matieres  elt  bonne  ,  mata 
que  les  pafTages  font  mal  difpofés  pour 
les  recevoir;  comme  lorfqu'ils  font  trop 
étroits  ou  dilpofés  obliquemcut ,  oo  lor& 


Digili-zeci  by  LiOOgle 


7T8  ASC 

iju  ils  font  trop  fermes  ou  trop  ouverts. 

Afdepiade  paroic  encore  recontioitrc 
une  troincmf  caufe  de  m:i'v:^i^';;  c'cflli 
coutuiiuu  ou  ic  mélange  d  'i  iucioudcs, 
matières  liquides  des  elprits  :  mais  il 
pr'''tT'n'!  que  ie  dciordre  des  erpritspeut 
être  une  t.iule  aiiicccdcjuc ,  mais  non 
une  caufe  conjointe  ou  immédiate  d'une 
maladie.  II  diîoit  la  même:  chofc  de  la 
plénitude,  laquelle,  iclonlui,  augmen- 
te f)iu  eiit  le  mal  ,  quoiqu'elle  n*en  foît 
jamais  l.i  ciufe  prineipaîc. 

La  pratique  6:  Ajdejnade  ctoit  prelque 
«ntiéremcnt  fbndâ  iiir  ces  idées  phtlo- 
ibphiqucs  ;  mat^  c;  qui  fit  que  l'on  goû- 
ta fon  raifonnement ,  &  que  l'on  fe  ran- 
gea plus  aliement  de  Ion  parti  au  preiu- 
dicc  de  l'ancienne  médecine,  c'clt  qu'il 
art'cc^a  de  m  propofcr  que  des  remèdes 
fort  doux  &  fort  iàciles.  Pline  les  réduit 
ù  cinq:  VabjHncncc  davisndcs  i  Vahllinen- 
cc  du  vin  en  certaines  occalions  ;  \cb  fric- 
tions i  la  promenade  &  la  gcjiation ,  c'eft- 
à-dire ,  les  dirférciitcs  manières  de  fc  Hiirc 
porter  ou  vuiturcr.  Chacun  voyant  qu'il 
pouvoit  filtre  cela  avec  grande  facilité, 
crut  que  cette  médecine  ctoit  d'autant 
meilleure  qu'elle  ccoic  aifce  à  pratiquer; 
enforte  qu* Afdepiade  <t  qui  étoit  d'ailleurs 
fort  cloauent,  &  en  même  tems  grand 
Philofopne,  attira,  pour ainlî dire,  tout 
le  genre  humain ,  &  fut  regarde  comme 
s'il  ctoit  tombé  du  Ciel.  Une  chofe, 
iur->tout,  contribua  beaucoup  à  lui  ga- 
lber reftimedesRomaintB  }  car  ayant  un 
jour  rencontre  un  convoi,  il  découvrit 
que  le  corps  que  l'on  porcoit  nu  bûcher 
UToit  un  refte  de  vie,  &  il  parut  reAuf- 
citcr  plutôt  nu  mort  que  guérir  un  ma- 
lade. Pline  rapporte  que  ce  Médecin  fa- 
voit  encore  gagner  les  eipriis  par  des 
manières  toutes  particuliers;  t.intot  en 
promettant  du  vin  aux  mal.idcs  &:  en  leur 
en  donnant  à  propos  ,  quoiqu'il  le  dé- 
fendit ordinairement;  tantôt  en  leur  fai- 
sant boire  de  l'eau  tidraichie  :  &  comme 
il  Rvoit  été  tin  d«s  premiers  qui  eût  mis 
en  ufi^'c  ce  dernier  remède,  il  prcnoit 
plailir  qu'on  fappeUàt  le  donneur  d'eau 
^fraîche  oh  k  Médecin  de  la  fraîduur  »  & 
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qu'on  le  confidcrât  par  cet  endroit.  Ce- 
pendant le  vin  ne  contribua  pas  moins 
à  établir  fa  réputation  :  Apulée  témoigne 
q\x' Afdepiade  a  été  le  premier  des  ^iédc- 
cins  qui  s'eit  avifé  de  feoourir  les  mala- 
des en  leur  donnant  du  vin.  Il  le  per- 
mettoit  aux  fébricitans,  lorfque  le  mal 
avoir  perdu  fa  première  violence.  Loin 
de  riiucrdh  e  aux  phrénétiques  ,  i!  leur  en 
iailbit  bouc  juiqu'À  les  enivrer:  Le  vin, 
di(btt-il,  alfoupit;  or,  le  fommeil  eft 
abrolnmcnt  nécoifairc  dans  la  phrénélle. 
il  icmble  que  fiu:  la  même  railua ,  li  en 
dévoie  priver  les  léthargiques  qui  ne  dor- 
ment que  trop;  néanmoin'?  il  le  croyoit 
propre  à  rcvei'iler  leurs  (cns  aiibupis.  Ce 
n'ctoit  pns  toujours  du  vm  naturel  qu'il 
ordonnait  :  quelquefois  il  làifoiî  prendre 
à  les  malades  du  vin  mariné,  c'cil-a- 
dîre ,  trempe  avec  de  l'eau  de  mer ,  s'i- 
maginnnt  que  le  vin  aidé  de  la  pointe 
du  fel  dont  cette  eau  cil  chaînée ,  péiié- 
troit  plusaîfêment  &  avoit  plus  de  force 
pour  dilater  les  porcs.  Si  l'on  excepte 

Îuclques  cas  particuliers,  tels  que  celui 
e  la  phrénélie  dont  il  prétendoit  guérir 
les  malades  par  l'ivreiT: .  il  vouloir  tou- 
jours que  le  vin  fût  trempé  :  il  ordon- 
noit,  ditCœliusAurelianus,  à  ceux  qui 
avoient  un  cuhnrrc,  de  doubler  ou  de 
tripler  la  quantité  de  vin  qu'ils  avoient 
coutume  de  boire  :  mais ,  ajoûte  le  mê- 
me Auteur,  i!  leur  cnjoifnnit  de  !e  boi- 
re avec  autant  d'eau  >  ce  qui  nous  mon- 
tre avec  quelle  fobriété  les  Anciens 
ufoient  du  vin  en  parfaite  fmté.  CctTc 
liqueur  ii'cntroit  dans  leur  boiifon  que 
pour  un  quart  ou  pour  «n  fixieme:  il 
n'eit  donc  pas  furprcnant  que  dans  les 
Bevtes  même,  clic  ne  leur  fût  point  in- 
terdite. 

Afdepi.ulc  im:if.^inoit  encore  tous  les 
joins  quelque  nouvelle  invention  ^our 
faire  pl  'ilîr  à  fes  malades*,  il  les  fàiïmt 
mettre  dans  des  lits  furpendiis  ,  qui  ctoicnt 
comme  des  cfpeces  de  berceaux  qu'un 
branloit.  pour  les  endormir  ou  pour 
adoucir  leurs  douleurs.  Il  avoit  même 
inventé  cent  nouvelles  fortes  de  bains, 
^  entr'autres  des  bains  fulpendus.  Une 
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médecine  Ci  douce  &  fî  flatteofe  enleva 

tous  les  fuifragcs  >  mais  ce  qui  confirma 
davantage  le  public  dans  Topinion  qu'il 
en  avoïc  conque ,  c'cft  qvi'AJilepiade  ofa 
publiquement  défier  ta  fortune,  diiant, 
au  rapport  de  Pline,  „  qu'il  confentoit 
„  qu'on  ne  le  crût  point  Médecin ,  s'il 
„  étoit  jamais  attaqué  de  <^uetque  mala- 
die  que  ce  fût."  Il  parvint  ciFeclivc- 
nicnt  aune  extrciuc  vicillcll'c  ians  nucu- 
ne  incommodité ,  &  il  mourut  d'une 
chute,  fuivant  le  témoignage  lUi  même 
Pline.  Suidas  rapporte  dilfcreinmcnt  fa 
mortt  &  dit  qu'^Jafpiade  mourut  d'une 
ÎJiflammntiou  de  puitrinc  ,  la  médecine 
lui  ayant  manqué  au  bciuin  »  la  premiè- 
re {bis  qu'il  avoit  eu  recours  à  elle. 

Afdepiadc  ,iuioit  concouru  à  la  perfec- 
tion de  la  mcdecmc ,  li  l'clprit  de  fiftè- 
me  favott  moins  dominé  :  tl  auroit  dû 
fiiire  des  expériences  &  raifonner  enfui- 
te.  U  commença  tout  au  contraire ,  par 
fe  former  des  opinions  bonnes  ou  mau< 
vaifcs  dcschofes;  &  il  recdmni.iiula  les 
unes  &  profcrivit  les  autres  fans  égard 
pour  tes  obfèrvattons  de  phifieurs  Hecles 
qui  conftatoient  rcfficacité  d'un  remède, 
ou  qui  en  bannilfoicnt  un  autre  de  la 
pratique,  comme  pernicieux.  N'a-t-il  pas 
décrié  tant  qu'il  a  pu,  lapurgation,  re- 
mède fans  lequel  la  médecine  ne  mérite- 
roit  pas  le  nom  d'art  ;  tandis  qu'il  pri- 
voit  quelques-uns  de  fcs  malades  des  li- 
queurs rafraîchifTintcs  dont  ils  avoicnt 
heloin ,  il  cnivroii  les  pluénétiquesi  pra- 
tique déteftable  »  mais  toutefois  moins 
f,;talc  que  la  première?  Qu'ert-il  arrivé 
à  Afcicpiade  &  à  tous  les  «utres  avantu- 
rier»  en  médecine  comme  lui ,  à  ces  gens 
qiîi  ont  eu  plus  de  confiance  dans  leur 
clprit  que  dans  leur  fens  ,  &qui,  àTe- 
acempledes  fous,  fe  (ont formé  des  monf- 
tres  pour  montrer  leur  adreffc  en  les 
domptant?  Cclt  que  leur  pratique  a  été 
ftmeKe  À  leurs  contemporains  dont  ils 
avoient  malhcurcufcmeut  acquis  la  con- 
fiance ,  &  qu'elle  a  été  rcjettée  avec  mé- 
pris par  les  hommes  fenfcs  qui  leur  ont 
fuccédé.  Cependant  la  reput ation  ôi'Af. 
4Upiadc  ayant  ctc  ibit  graudc  ,  &  pen- 


ASC  7fîJ 

dantlk  vie,  &  après  fa  mort,  il  ne  man- 
qua pas  d'avoir  un  grand  nombre  do 
dilcipics&de  fcdatcurs.  Le  tcmni^nno^c 
de  l'antiquité  c(t  pi  clquc  tout  à  l'on  avun- 
tagc.  Apulée  rappelle     Priau  vu  le  prC" 
riiicr  des  Mnlc  im  ,  //  Ton  en  excepte  Hip-  ■ 
poaate  jad.  II  ciï  uuHi  appelle  un  tics- 
tfrand  /iiiteur  de  la  médecine  par  Scribo- 
nius  Largus;  &  un  Médecin  qui  ne  k  cc- 
df  à  aucun  autre  par  Scxtus  £nipincus. 
Celle  en  faifoit  pareillement  beaucoup 
de  cas.  Une  autre  preuve  de  la  grande 
réputation  q\\  ^{fdepiadc  avoit  acquii'e  , 
c'clt  que  Mithiidate  ,  Roi  de  Pont ,  tâ- 
cha de  l'attirer  à  fa  Cour  ;  n.aii  i!  fe  trou- 
voit  trop  bien  à  Rome,  pour  ié  donner 
à  un  Prince  qui  étoit  en  guerre  avec  les 
Romains.  Ce  qu'il  y  a  encore  d*avanta. 
ceux  pour  Ajllepiade,  c'ell  qull  a  été 
K  Médecin  &  Pami  de  Cicéron ,  comme 
celui-ci  le  témoigne  lui-même;  failànt 
d'ailleurs  beaucoup  de  cas  de  l'éloquence 
de  ce  Médedn  j  ce  qui  prouve  qu'il  n*»- 
voic  pas  quitte  le  métier  de  Rhéteur  fau- 
te de  capacité.  Galicn  qui  n'étoit  pas  pour 
la  médecine  A' /Ifclepiade ,  ne  lailfe  pas 
d'avouer  aufTi  qu'il  ctoit  furt  éloquent; 
mais  il  lui  reproche  d'iiiJleurs  qu'il  étoit 
un  Sophiibe  ,  &  qu'il  étoit  en  poireifîon 
de  contredire  tout  le  monde.  Caîlius 
Aurelianus  lui  impute  auilile  même  dé- 
faut. 

(^mt  aux  Ouvrages  d'Afdepiade  ,  il 
nous  en  relie  quelques  fragmens  dans 
yEtius ,  comme  :  Jdalagmata  Hydropica 
nUiC  évacuant  humorem.  Emplajirum  é  Scil- 
îa.  ^>ii.i:  ut  ai  Ukera  ûd  cicatricem  ducuiTt, 

Il  y  eut  d'autres  iMédccins  du  nom 
A'Afcfepiadc.  Galicn  en  cite  deux ,  dont 
l'un  de  qui  il  parle  plus  fouvent,  eft  fur- 
nommé  jfharmacion.  Ce  furnom  marquoît  ' 
l'application  principale  de  ce  Médecin  ^ 
qui  étoit  la  compoficion  des  médicamens» 
appelles  en  giec  rhaimaca.  Cet  ///c/e- 
pitde  avoit  compofé  dix  Livres  fur  cette 
matière,  dont  ily  en  avoit  cinq  quitrai- 
toient  des  médicamens  que  f  on  applique 
extérieurement ,  &  cinq  autres  concer- 
nant lc>;  médicamens  qui  fe  prennent  par 
k  bouche.  Les  deux  premiers  de  cc^  U> 
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vrcs  portoicntlc  nom  d'une  Dame  nom- 
méc  Mûr rdlot  à  qui  ils  étoieiu  dédies; 
en  forte  que  le  premier  de  ces  cinq  Li- 
vres ctoic  intitulé  Marcelle  premier  ;  le 
■Tccnnd  ,  McilcUc'  f\  -'iul.  Les  derniers 
riorioiciit  le  nom  d'un  nommé  Majon  ou 
M;uifa:i^  à  qui  ils  étoient  auflS  dédiés, 
qui  poiivoit  être  de  la  famille  Pc^ia» 
à  iaqucUc  ce  funioni  écôit  propre. 
I  Catien  rend  témoignage  à  ce  même 
Afdepiade  qu'il  avoit  fort  bien  écrit,  & 
le  met  au  rang  des  meilleurs  Auteurs  qui 

■  avoient  travaillé  fur  la  madère  dont  on 
a  parlé.  Il  le  loue  même  en  particulier 
de  ce  qu'il  avoit  eu  loin  de  marquer 

'  exaâement  le  Afodusfadmdiy  ou  la  ma- 
nière duni:  on  devoir  sV  prendre  pour 
bien  faire  le&  compontions  (}uil  décri- 
voit.  Il  le  loue  encore  dWoir  marqué , 
avec  la  mcmc  exactitude,  les  qualités  de 
chacun  de  Tes  racdicamciis ,  &  la  manière 
de  8*en  fervîr.  Mab  les  louanges  que 
lui  donne  Galicn  en  pluficurs  ciKlroirs , 
n'empêchent  pa$(|u'il  u'obfcrvcaulliquc 

•  cec  /i  fdepiade  avmt  affilé ,  pour  groîîîr 
fes  Livres  ,  de  rainaifer des  compofitions 
de  toutes  Ibrtes  demédicamcns ,  de  quel- 
que nature  qu*ils  fuflent,  tant  bons  que 
mauvais. 

Cet  -Â/cUpiade  fc  diftiiiguoit  encore 
par  le  pronom  de  Marcut  Terentius,  qu*iï 

avoit  emprunté  de  la  famille  Tcrcntia, 
à  l'exemple  du  "Poète  Tcrcnce  &  de  plu- 
iîcurs  médecins  Grecs,  qui  «voient pra- 
tiqué la  même  chofc  dès  qu'ils  s'étoient 
établis  à  Ro  me.  L'avantage  qu'ils  en  ti- 
roient»  e'eft  qu'en  même  tems  qu'on  les 
adoptoit  dans  les  familles  Romaines, ou 
î]u'on  leur  permcttoit  d'en  prendre  le 
nom ,  on  leur  domioit  le  droit  de  la  bour- 
geoiHe ,  &  ils  étoient  inférés  dans  les 
Tribus. 

Le  troincmc  ifdepiade,  ou  le  dernier 
des  deux  dont  parle  Qilien ,  a  aufll  écrie 

de  h  compofition  des  médicamens  ;  8c 
il  ic  nunuuoit  yirins  /Ifdcpiadcs.  Cclui- 
d  n'avoit  pas  fait  comnie  l'autre ,  qui 
fivoit  rempli  fci  Livres  de  toutes  fortes 
de  remèdes  fans  aucun  choix  \  tout  ce 

ipie  ce  dernier  avoit  écnt  é^it  de  £bn 
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propre  fonds:  c'cft  pourquoi  il  n'avo*^ 
compofé  qu'un  feul  livre  ,  au  lieu  que 
le  Pharmacioti  en  avoit  compofé  dix  qu'il 
avoit  chargés  d'une  infinité  de  médica- 
mens  copiés  d'après  d'autres  Médecins. 
L'application  particulière  que  ces  deux 
Afdepiadts  ont  donnée  à  la  matière  des 
médicamens  ,  fait  croire  que  les  fragmens 
qui  fe  trouvent  dans  ^tius ,  &  que  \'^an- 
derlinden  attribue  à  un  Afdepiade ,  fans 
faire  aucune  diftindion  ,  appartiennent 
plutôt  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  derniers, 
qu*à  Afckpiade  le  Bithinien. 

Galien  parle  encore  d'un  Afdepiadu 
Phiioibphicus  ou  Fhilophylîcus  ,  &d*un 
Gallus  Marcus  AJdepiades.  Mais  ce  ne 
font  pas  là  tous  les  Méiîceins  qui  ont 
porté  ic  nom  d'A/depiadc  ;  ou  trouve 
cette  infcription  à  Rome  qui  en  donne 
encore  un  autre  : 

JL  ARUNTIO  SEMPRONIANO 
ASCI.EPI/iDl 
mt.  DOM I  LL^NI  MEDICO 
T  f.  î. 

L'Infcription  fuivante,  qui  eli  dans  un 
monument  à  Arignan ,  nous  fournit  un 

fcpticme  Afdepiade  : 
C  CALPURMIVS  /ISCLKPUDES 
PRVSAAD  OLTMPUM 
MED  I  eus 
Pivcntibus  ^  fibi  ^  Fratriims 
CivUiiUs  VU.  à  Dioo  Trajano  impctramt. 
Notas  III,  Nonas  Martias  ,  Domititu» 

xîîî.  a^,  e^,. 

MonQeur  Spon  traduit  amll  mot  à  mot 
toute  cette  infcription  : 

„  Caïus  Calpurnius  Aj'drpiadcs,  Mé- 
„  dccin  de  la  ville  de  Prufe  au  pied  du 
„  Mont  Olympe  ,  a  obtenu  du  divin 
„  Empereur  Trajaii  fept  villes  pour  fes 
„  pere  &  mcre ,  pour  lui  &  pôiir  fes  frc- 
„  rcs;  &  eft  né  le  4  de  Mars  fous  le 
„  treizième  Confulat  de  Domitien ,  le 

même  jour  que  fn  femme  Vcronica  Che- 
„  lidoiiy  avec  laquelle  lia  vécu  cinquan- 
„  te  &  un  an  ;  ayant  été  approuvé  par 
„  les  pcrfonncs  de  la  première  qualité  ^ 
„  caulb  de  fu  fcience  c>l  de  fes  bonnes 
9  mœittsi  ayuit  été  AflèCevIt  dans  les 

is  Magifti»! 


.  j  ^  .d  by  GoogI 


ASC 

Magi[lratiircs  thi  peuple  Romain  .  noti- 
„  rculeincac  dans  l'Italie ,  niais  aullidaiis 
»  les  autres  Provinces ,  &c. 

Cet  j^fdcpiade,  qui  ctoit  ne  fous  le 
treizième  Coni'ulat  de  Domiùeu,  ouiré- 
pond  i  Vannée  de  la  fondation  de  Rome 
840.  Se  à  celle  de  notreScif^neui- 89.  mou- 
rut âgé  de  70  ans,  fous  i'Empire  d'An- 
tonînlePie,  l'^n  de  Rome  910.  M.Spon 
le  croit  petit-fils  dV//^/f;u"îJt/f  IcBithiuicn, 
OU  du  premier  dont  nous  avons  parlé  : 
mtàs  41  y  a  apparence  qu'il  en  eft  un  des 
dcfccndans  plus  cloirriics  ;  rintervallc 
étant  trop  long  entre  l'un  &  l'autre  pouc 
que  le  premier  (èntiment  folt  véritable. 

On  trouve  encore  d'autres /(/c^^/opbyi 
comme  Tltius  ^luu  Afdeuiadcs  ,  affran- 
chi de  l'Empereur;  Publius  Nimitorius 
jlfdepiades ,  ai&anchi  &  Scxtumvir  de 
Vérone,  Médecin  Oculiftc;  Afdepiades 
TUicnJis  &  d'autres.  L'infcriptioii  fuivan- 
te  nous  fournit  encore  un  Médecin  de 
ce  nom  : 

SCRIBONIj^  JVCUKDyf: 
L.  SCRIB  ON!  US  ASCLEIUA DES 
Uxori  fiatuit, 

Rhodius  croit  que  celui-ci  étoitlemè* 
me  que  ScrilumUis  Lar^uSt  âùBt  on  par- 
lera en  Ion  lieu. 

ASCLEPI ADES ,  ks ,  (N) ,  Hiji.  IM^ 

Médecins  qui  fc  difoient  defcendansd'Ef- 
culapc ,  &  qui  ont  eu  la  réputation  d'a- 
voir confervé  la  raédedne  dans  leur  fa- 
mille, pendant  plus  de  700  ans:  Galicn 
cil  même  dans  le  Icntiment  que  de  leur 
tcms  l'Anatomic  ctoit  dans  fa  pcrfcélion. 
AjcUpiadcs  veut  dire  les  enf'ans  d'Afcle- 
pius,  qui  cil  le  nom  grec  d'Eiculapc. 

Nous  faurions  quelque  chofc  de  plus 
particulier  touchant  cette  famille  de  Mé- 
decins ,  li  nous  avions  les  écrits  d'Era- 
tofthéne,  de  Phérécide,  d'Apollodorc, 
d'Arius  de  Tarfc  &  de  Polyaiithus  de 
Cyréne,  qui  avoient  pris  le  foin  de  &irc 
leur  hiftoire.  Mais  quoique  les  Ouvrages 
de  CCS  Auteurs  fuient  pcnlus.  les  noms 
d'une  partie  des  jifdqùadcs  le  luat  au 
jQOÎns  conlèrvés  «  ,  comme  le  juftifie  la 

Ufte  des  prédécâlKiin4'Hipiiofim>  gui 

Tmc  m. 
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fe  difoit  le  dix-îiuitiemc  dcIcendantd'Ef- 
culape.  La  généalogie  de  ce  Médecin  fc 
trouve  encore  toute  entière  de  la  manie» 
rc  fuivante: 
Hippociateétoitfils  d'Heraclide , 

Fils  d'un  autre  Hipp«>- 

crate, 
Fils  de  Giiofidicus» 
Fils  de  Ncbnu ,  . 
Fib  de  Softnttus  troUS»; 
me , 

Fils  de  Théodore  fe-i" 

cond , 

Fils  de  Cléomitidée  f»^ 

cond , 
Fils  de  Crifànris  fécond, 

Fils  de  Softratus  fécond. 
Fils  de  Théodore  pre- 
mier. 

Fils  de  Gri&mis  pceî 

mier,  • 
Filsde  Cl&nnitidéepre: 

mier. 
Fils  de  Dardanus, 
Fils  deSolbrate  premier*' 
Fils  d'Hippolochus , 
Fihi  de  Podalire,  qui 
étoit  fils  d'ElcuIape. 
On  dira  )  fans  doute,  que  cette  généa- 
logie eft  fàbuleufc  :  mais  luppofé  qu'il  y 
efttqoeique  eireur  ou  quelque  chofc  d'in- 
venté dans  cette  fucccllîon  des  yfjdepia- 
dest  il  e(t  du  moins  ccrtiiin  que  l'on 
connoiflbit  avant  Hippocrate  diverfès 
branches  delà  famine  d'Efculape,  outre 
la  lîcnne;  &  que  celle  d'où  ce  Mcdecht 
étoit  iflu ,  ctoit  dillinguéc  par  le  furnom 
d'-^lfclepiadcs  KSrida ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de 
Ncbrus  j  à  raifou  que  ce  Nebnis ,  pero 
deGnofidicus,  avoit  encore  un  autre  fils 
nommé  Chryfus  ,  qui  pouvoit  avoir  fait 
une  branche  féparée  de  celle  d'où  Hip« 
pocrate  étoit  forti.  D*ailleurs,  Nebrua 
s'étoit  particuliéremeiw:  rendu  fameux 
dans  la  Médecine»  fur  quoi  la  PrétreflÎ! 
d*Apollon  lui  avoic  rendu  un  témoigna- 
ge très-avantageux  ,  félon  la  lemarqiw 
d'Etienne  de  Byzancc. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  branches  des 
Âjd^kiàti  9pi  étoient  répandues  en  dit 


ASC 

vers  lieux.  On  comptoit  nï&mc  trois  c 
lébres  ccoies  qu'ils  avoicnt  ctablics.  La 
pionnere  étoit celle cle Rhodes,  qni 

qua  aulH  la  prcinicrc  par  le  défaut  de 
cette  bninche  desiùccedeurs  d'tfculapc  i 
oe  qui  arriva  apparemment  long  -  tems 
avant  Hippocrate ,  puifqu'il  n'en  parle 
point  comme  il  fnit  de  celle  de  Cnide 
qui  ccoit  la  trollicmc,  &dc  ccllcdc  Cos 
a  lëoondfe.  Ces  deux  dernières  âcuriT- 
foicnt  en  même  tcm"?  que  l'ccolc  d'Ita- 
lie, ou  étoicut  Pytlhigure,  tnipcdocle 
&  d'autres  Phiiofophes-Mcdccins ,  quoi- 
que les  écoles  grecques  tulïcnt  plus  an- 
ciennes. Ces  trois  écoles,  qui  étoieat 
les  feules  qui  fiflbnt  du  bruit,  avoient 
line  émulation  réciproque,  &dilputoient 
continuellement  à  qui  icroient  les  plus 
grands  piof^r^s  dans  la  médecine.  Ce- 
pendant (Malien  donne  la  première  place 
a  celle  de  Cos,  comme  ayant  produit  le 
yliis  grand  nombre  d'excellens  dilciples, 
entre  IcIqucTs  éroit  Ilippncrnrc.  Celle  de 
Cnide  tenoit  le  fccoiid  rang ,  <Sc  celle  d'I- 
talie le  troiftcme. 

Hérodote  parle  aafîî  d'une  école  de 
Médedm  qui  étoit  à  Cyrénc,  oùEfcu- 
lape  avoit-  un  temple  »  dans  lequel  le 
fcrvicc  étnit  diHPcrent  de  celui  qui  fe  pra- 
ti^uoit  dans  la  Grèce  >  ce  qui  pourroit 
(aire  Ibupqoiuier  <|o*i)y  avott  auffiiàdea 
Jfclcpiadet  d*unc  autre  forte. 

Le  même  Uiltorien  fait  nuifi  mention 
d'une  école  de^médecine  qui  étottiCro- 
tone,  patrie  de  Dcni  uciîc,  fi' m  eux  Mé- 
decin qui  vivoit  en  mcmc  tems  que  Py- 

C  f(  de  r'colc  dj  Cnide  au'cll  forti 
cet  Ouvrage  qu'on  a  appelle  la  Sentenus 
Cniditntieti  oit  regarde  anfli  les  PrAio^ 
tio'is  Coa  jur%,  qui  fe  trouvent  parmi  les 
Œuvres  d^iiippocratc ,  comme  un  re- 
eueî!  d*obfcrvations  faites  par  les  Méde- 
cins de  Cos. 

ASCLEPIES,  Hift.  Ane.  Mythol^ 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur  d'Ei- 
culape,  dans  toute  la  Grèce,  mais  lur- 
loucà  Epidaure,  où  le  laifoientlcs  gratis 
dfcS  (^dépja ,  Meya'al'dcpta. 

A^OLÉFIODORi!:,  (N).  S^,  litt^ 
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excellent  peintre,  fur-tout  potir  la  Tyro- 
métric  ,  dont  Appelles  même  eftimoit 
beaucoup  les  ouvrages ,  &  dont  les  ta- 
bleaux étoicut  fi  recherchés,  que  Mna- 
fon,  Roi  d'Eiate,  dans  la  Grèce,  acheta 
douze  portraits  des  Dieux  qu'il  avoit  faits, 
&  donna  ttoiftoens  Aunes  d^aigentponr 
chacun. 

ASCLEPIODOTUS,  (N) ,  Hifi.  Utt., 
Médecin  trés-verfë  dans  les  Matnéinatî* 

ques  8c  excellent  Muficien ,  émit  en  ré- 
putation vers  fan  ^oo  de  Jcfus-Chrift, 
rfychreftus  avoit  été  fon  maître  enmé> 
decinc.  L'elleborc  blanc  contribua  beau- 
coup à  la  réputation:  ce  remède  avoit 
été  profcrit  de  la  médecine  depuis  quel- 
que tems  ,  Pfychreftus  même  n'cti  nvoic 
aucune  connoilTance}  mais  ^J'dtpiodotui 
fut  û  bien  s^en  ftrvir,  qu'ajranfc  fait  par 
ce  moyen  des  cures  admirables .  on  s'em- 
preifa  d'en  rappeller  rufipe  dans  la  mé- 
decine. 

ASCODRUTES  ou  ASCODRUPI- 
TES,f.  m.  pl.,  Thi^ohq.,  hérétiques  du 
n*  fiecle,  qui  rcjcttoicnt  TuHtge  des  fa- 
cremens ,  fe  fondant  fur  ce  principe,  que 
des  chofes  incorporelles  ne  pouvoient 
être  communiquées  par  des  ciloiès  corpo- 
relles, ni  les  nr.'Picre:]  divins  par  des 
clémens  vifibles,  qui  étant,  diibient-ils, 
Vefkt  de  rignorance  &  de  la  paffion, 
étoient  détruits  par  la  connoiïfance.  Ils 
^lifoicnt  conliiier  la  rédemption  parfaite 
dans  ce  qu'ils  appelloient  la  connoiffantey 
c'cHi-.n-dirc  ,  rintciiigcucc  des  myiicrcs 
interprétés  à  leurfantailie^  &  rcjettoieot 
te  baptèiine.  Les  Afcodnats  avo!eT\t  adopté 
une  partie  des  rèvcries  des  V  ilcntiniens 
&  des  Marcoiiens.  v,  Marcosiens  & 
Valentiniens. 

ASCOLÎ  ,  Grog.,  ville  d'Italie  ,  dans 
rEt?.t  de  l'Eglifc,  &  la  Marche  d'Anco- 
ne  ,  lur  une  montagne ,  au  bas  de  la- 
melle coule  le  Fronto.  Lonf.3i^:ts^ht. 

^2.  4-7. 

AscoLi  deSatriano,  Gt'off.y  ville 
d'Italie  >  au  Royaume  de  Naples.  Imi^. 

J^.  /  î.  /cf.  4.r.  T- 

ASCOLI  ES,  f.f.  pl.,  HiJi.Anc.y  fètcs 
fue  les  paylans  de  rAttique  célébroicfit 
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en  l'honneur  de  Bacdius ,  à  qui  ils  fa- 
crifioienc  un  bouc ,  parce  que  cet  animal, 
ca  broutant ,  endommage  les  viçiics. 
A^rès  avou:  écorché  cet  animal,  iîsfai- 
ibientde  fa  peau  un  outre  ou  bmoa,  llir 
lequel  iîs  fautoicnt,  tenant  un  pied  en 
Tair.  Cérémonie  que  Virgile  a  ainli  dé- 
cadte  au  livre  IL  des  Géorgiques: 

'  Kon  ediam  ob  cuipam  Baccko  caper  omnihus 

a  ri  s 

Cedttur ,  tîf  veteres  iruuntprqjcenia  ludi , 
Prdmiaque  ingénies  pagos  &  compila  circum 
TherelCUepo/iicrc  :  atqucinter  pocula  Uti 
MoUihtis  in  praCis  ainctos  jalitre  per  utres. 

Ce  mot  vient  du  grec  »v*it  qui  ngni- 
fie  un  mare ,  une  peau  de  bouc  enflée.  Pot- 
ter  prétend  qae  de  la  peau  du  bouc  im- 
molé, les  Athéniens  faifoient  un  outre 
qtt*ils  fempi jfloient  d'huile  ou  de  vin ,  & 
qilHb  l'en  lui  foi  CMC  encore  en  dehors  de 
matières  ondueuies,  ce  qui  le  rendant 
également  mobile  ft  gKdànt ,  expofoit  i 
de  fréqucucos  chûtes  les  Jeunes  gens  qui 
venoient  iàuter  delTus,  &diveruflbitles 
{pedateurs. 

ASCOLOTL,  (N),  H,JJ.Mat.,  efpc- 
ce  de  lézard  du  Mexique  ,  de  la  groflbur 
d'un  pouce  &Iong  d'une  palme,  remar- 
quable en  ce  qu'il  a  une  matrice  fembla- 
bie  à  celle  des  femmes.  Ceii  le  Juguete 
de  agua  des  Efpagnols. 

ASœNIUS  PÊDANIUS,  (N),  ////?. 
Litt.y  né  à  Padouc  de  l'illuHre  &millc 
Jlfconia ,  étoit  un  habile  Grammairien , 
ami  intime  de  Virgile,  qui  mourut  vers 
le  commencement  de  TEmpirede  Néron 
flgé  de  gf  ans.  On  lu!  attribue  des  re- 
'  marques  excellentes  fur  divcrfes  haran- 
gues de  Ciceron ,  dont  il  ne  nous  reltc 
qu'une  partie ,  &  il  a  fervi  de  modèle  à 
la  plupart  des  Critiques  &  des  Scholiaf- 
tcs  latins  qui  l'ont  l'uivi.  Servius  en  ex- 
pliquant ces  vers  de  Virgile:  die  quihus 
in  terris  ^c. ,  parle  de  cet  Afconius  com- 
me d'un  fimi  de  ce  Poète,  qui  afTure  lui 
avoir  oui  due  que  ces  paroles  donneroicr.t 
la  gène  à  tous  les  Grammairiens. 

ASCOPHITES ,  (N) ,  Hifl.  Eccl. ,  hé- 
rétiques ,  qui  parurent  vers  l'an  17).  Ils 
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enfeignoieut  qu'il  y  avoit  un  ange  char- 
gc  du  gouvernement  de  chaque  fphere 
du  monde  ;  que  la  feule  connoiifance  de 
Dieu  étoit  ijjmfantepour  (ànélifier  Phom- 
me,  8c  que,  par  conréqucnt,  les  bofi- 
nes  œuvres  étoient  inutiles.  Ils  ne  rc- 
connoiâbieot  point  l'ancien  Tellament  » 
s'élevoime  contre  les  oblations  que  l'on, 
fait  dans  rÊglifi ,  &  btifoient  vafes 

.  ASCORDUS,  (N),  Géog. ,  rivière qu© 

Titc  Live  fait  CDulcr  en  Macédoine»  à 
une  journée  d'Agoiia. 

ASCOYTIA  i  (N),  Géog.  ,  tourg 
d'Efpagne,  dans  le  Guipufcoa,  fur  la 
rivière  d'Urola  à  deux  lieues  de  Placcntia. 

ASCRA ,  (N) ,  Gc'og. ,  village  deGre> 
ce,  en  Béotie,  près  i  '  THélicon,  &  di- 
gne d'être  connu  pour  avoir  été  la  patrie 
du  poète  Héfiode. 

ASCYRUM ,  (R)  ,  Bot.  Les  plante* 
dont  Tournefort  a  fait  un  çciurc  ibu5  ce 
nom,  font  miles  par  M.  Lmné  dansoeu 
lui  de  Vhypericum  ou  raille -pcrtuis.  Les 
afcyrum  de  Tournefort  difiereut  des  au- 
tres .millc-pertuis ,  parce  qu'ils  ont  cinq 
ftyles  &  la  capfule  faite  en  pyramide  di- 
viféc  en  cinq  loges.  La  principale  elpc- 
ce  de  ce  nom  croit  en  Orient,  &  eft 
remarquable  par  la  grandeur  de  fcs  fleurs 
'jaunes.  Lijuié  l'appelle  Hypcriam  jîoribus 
pcntujyms  ,  cauk  tetragono  habaceo^  Jim- 
pUù ,  f'^îus  Ï4vibus  integerrimis.  Vajlijruin 
de  Dodoncc  eÔi  un  miile-pertuis  à  tige 
quarréc  allez  commun,  v.  MitLE-PEiu 

TUIS. 

M.  Linné  a  donné  le  nom  d'afcurum  à 
un  nouveau  genre  de  plantes  de  Ta  mê- 
me cladTe,  dont  le  calice  eft  à  quatre  feuil- 
les permanentes ,  deux  extérieures  oppo- 
fccs  &  étroites ,  deux  intérieures ,  grandes 
&  relevées  ;  la  fleur  compofée  de  quatre 
pétales,  dont  les  deux  extérieurs  font 
les  plus  grands,  renferme  pluficurs  éta- 
mines  réunies  légèrement  par  leur  bafe 
en  quatre  paquets  ;  l'ovaire ,  furmonté 
d'un  ftigmiite  lîmple ,  devient  une  cap- 
fule à  deux  panneaux,  enveloppée  des 
feuilles  du  calice,  Se  contenant  quelques 
&mences  menues.  Les  plantes  de  ce  gèn- 
Yyyy  a 
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re,  très-r*mT)lablcs  d'aillenn;  aux  mille- 
pertuis ,  croiilciit  daiis  TAïuéiique  icp- 
tentrionaîe.  (D.) 

ASEDOTH,  (X),  Gcoo.,vmci.V\Cic, 
dans  la  Tribu  de  Ruben»  au  pied  du 
inont  Pharga. 

^ASÉITÉ,  CN).  Thco^--  les  Thcolo- 
giens  iè  fervent  de  ce  mot  pour  expri- 
mer IMndépendance  de  FÉtre  (bprèine, 
qui  cxifle  à  fe,  c'e(l-à-dire  de  liii-mcnic. 

AS£KI>  ôucomme  récrivent  Quelques 
hiftoriens  ASSEKAI ,  Hijt.  Mod. ,  nom 
que  les.  Turcs  donnent  aux  fultancs  fli- 
voritcs ,  qui  ont  mis  au  monde  un  Êls. 
Lorfqu'une  des  fultances  du  Grand-Sei. 
gncur  cft  parvenue  par-là  au  rang  d'q/fi-/, 
elle  jouit  de  pludeurs  diftindions ,  com- 
me d'avoir  un  appartement  féparc  de  Tap- 
partement  des  autres  futtanes,  orne  de 
vergers,  de  jardins,  de  fontaines,  d'of- 
J^ccs,  de  bains  &nK'mc  d'une  mofquce  : 
eUç  yeft  fcrviepardes  eunuques  &d'au- 
très  domcfliqucs.  Le  Sultan  lui  met  une 
couronne  fur  la  tète ,  comme  une  mar- 
que de  la  liberté  qu'il  lui  accorde,  d'en- 
trer fans  être  mandée  dans  rappartemenç 
impérial  aulH  iouvcnt  qu'il  lui  plaiia  j  il 
lui  afligne  un  homme  de  confiance  pour 
cîicF  (îc  fil  maifon,  «S:  une  nonibrcufe 
troupe  de  baluigis  dettmés  à  exécuter  fes 
ordres:  enfin  elle  accompagne  TEmpe- 
ïcur  lorfqu'il  fort  de  Confî;uitinoplc  en 
partie  de  promenade  ou  de  chalib ,  &. 
qu'il  veut  bien  lui  accorder  ce  divertilTe- 
mcnr.  Le  Sultan  règle  à  fa  volonté  la 
penilon  des  ajekis  :  mais  elle  ne  peut  être 
moindre  de  cinq  cens  bourfes  par  an. 
On  la  nomme  aafchmaklik  ou  pafmalk\ 

3 VA  Uguitie  Janâak ,  comme  û  elle  étoïC 
eftinée  à  rournir  aux  fandales  de  lafuU 
tane  ,  à  peu  près  comme  nous  difons 
pour  la  épingles  »  pour  Us  gants ,  &c.  Les 
Turcs  ne  prennent  point  de  villes  qu'ils 
ne  réfcrvent  une  rue  pour  Icpa/Jimaklik. 
Les  afckis  peuvent  être  regardées  com- 
me autant  dHmpératriccs,  &  leurs  dc- 
penfcs  ne  f^jnt  guère  moindres  que  cel- 
les d'une  époufe  légitime.  La  première 
toutes  qui  donne  un  enfant  mâle  à 
l'Empereur  eftrcputée  teUe,  quoiqu'elle 
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n'en  porte  point  le  nom  ,  &  qu^onnclil'i 
donne  que  celui  de  première  ou  grande 
favorite»  buyuk  afeki.  Son  crédit  dépend 
de  Ton  efprit,  de  fon  en'ioucment,  &de 
fes  intrigues  pour  captiver  les  bonnes 
grâces  du  Grand-Seigneur;  car  depuis 
Bajazet  1.  par  une  loi  publique  ,  les  Sul- 
tans u'cpoulent  jamais  de  femmes.  SoE- 
man  IL  la  viola  pourtant  en  faveur  de 
Roxelnne.  Le  Sultan  peut  honorer  de  îa 
couroime  &  entretenir  julqu  à  àiviqfckis 
î  la  {bis;  mais  cette  dépcufe  énonner 
nVfl  pas  toujours  de  fon  goût,  &  d'ail- 
leurs les  befoins  de  TEtat  exigoïc  quel- 
quefois qu'on  la  retranche.  Les^èiront 
eu  fouvent  part  au  ^gouvernement  &8UX 
révolutions  de  l'empire  Turc. 

ASELLE,  (N),  HiJÎ.  Nat. ,  Onifcus, 
inieck-  aquatique  ,  prcfquc  tout-à-fait 
fcmblable  au  cloporte;  aulli  Ta-t-ondé» 
ligné  ibus  le  nom  de  cloporte  aquatique. 
Cet  infèâe  ne  diffère  du  cloporte  ordi- 
nairc,  que  par  rélémcnt  ou  il  vit,  par 
le  nombre  de  fes»  antennes  .irticulécs  ,car 
il  en  a  quatre,  &  par  içs  deux  ÊIcts  qui 
font  à  la  queue,  qui,  âu lieu d'ètie ûm- 
plcs,  font  iiiuichus. 

M.  Geoffroy  n'en  a  vu  qu'une 'lèule 
efpece  autour  de  Paris  dans  les  marcs  h 
les  petits  ruidbaux  i  inaii,  la  mci  en  four- 
nit plufieurs  cfpeccs ,  &  beaucoup  plus 
grandes.  Ceux  dcsruilfcaux  difparoiH'ent 
aux  apprpchcs  de  Thy  ver  ,  &  vont  fe  ca- 
cher dans  les  fburces  les  plus  profondes. 
Pendant  les  grandes  chaleurs ,  ils  fe  ré- 
fugient également  dans  les  fources  où  la 
fraîcheur  cil;  plus  grande.  Nous  aioûte- 
rons  quelques  obfcrvations  fur  cet  in- 
fecte ,  d'après  M.  Dcfman ,  Dodcur  en 
Médecine.  On  compte  douze  à  quinze 
lames  pliécs  en  demi-cylindre  depuis  la 
tète  jufqu'à  Textrèmité  de  la  queue.  Lorf- 
que  rinîe<fte  cft  en  repos ,  l'axe  de  ces 
laines  qui  font  tuilécs  forme  un  com- 
mencement de  fpirale  dont  les  efpaccs 
vont  en  diminuant  vers  la  queue.  Le 
bout  des  pattes  eft  de  la  même  (Inuftine 
que  dans  l'écrcviflc.  Immédiatement  après 
les  pattes  on  voit  trois  plans  de  Êlets 
jo  ticulés  &  pennifonnesi  cics  filets  qui 
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terminent  la  queue ,  font  auffi  peimilbr- 

mes.  Lorfque  l'uifcdc  veut  nager ,  la  Q>i- 
raie  fe  développe  en  ligne  droite  ,  & 
l'infede  fhit  un  premier  faut  qui  Tclere 
à  une  certaine  hauteur.  Au  même  inf- 
tant ,  les  trois  plans  de  filets  peimifor- 
mes  agùieiit  &  ti^ppcnt  Tcau  de  haut 
en  bas  avec  viteife,  en  décrivant  des 
feélcurs  de  cercle,  d'où  fuit  le  moiivc- 
meutdc  rinfeâc  dans  l'eau.  Non  feule- 
ment la  nature  a  pourvu  d'ailes  le  clo- 
porte aquatique,  mais  elle  les  a  conftrui-. 
tes  de  manière  qu'il  peut  varier  lès  mou- 
vemens,  ainfî  qoe  l'oifcau  dans  Taîr  s 
rinfcéle  cil  encore  le  maître  de  ne  mou- 
voir qu'un  ou  pluficurs  de  fes  Élets,  qui 
font  roupies  &  flexibles. 

L'accouplement  des  cloportes  aquati- 
ques le  iait  de  la  nmnicrc  liiivante.  Lorf* 
qu*ui««nâle  &  une  femelle  fe  convien» 
neiu,  les  préliminaires  ne  font  pas  Inn^s, 
le 'mâle  iailic  la  tcmcUc  avec  là  première 
patte  gauche  dont  rextrèmité  finie  en 
grirtc  -,  il  la  ndllt  ,  dis-je ,  entre  le  cin- 
quième tcic  lixiemc  aimeau  «  &  accroche 
In  première  patte  droite  au  premier  aii- 
neau.  Dans  cette  attitude  la  l'emclle  har- 
ponnée ne  peut  échapper ,  &  elt  dans  la 
néceifité  d'obéir  au  mâle.  Pendant  les 
huit  jours  que  dure  cet  accouplement , 
le  niale  emporte  la  femelle  fufpendue, 
&  nage  à  ion  ordinaire.  La  fécondation 
paroit  fe  faire  dans  certains  inftans  où  le 
jîiâlc  fc  repliant  fous  le  ventre  de  la  fe- 
melle y  iajedc  peut-être  la  liqueur  fémi- 
nale.  Après  les  quatre  pramecs  jours, 
on  nppcrqoit  entre  les  premières  pattes 
de  la  femelle  une  poche  qui  toaticnl  les 
petits.  Vers  le  feptieme  jour  de  Taccou- 
plemcnt,  ils  fortent  la  tète  la  première 
de  cette  poche ,  &  nagent  dcja  aulli  bien 
^ue  leurs  pere  &  mere  -,  ils  font  cinq  ou 
Itx  tours  nutniir  d'eux ,  &  viennent  quel- 
quefois ie  percher  lùr  leurs  antennes, 
)ufqu*à  ce  qu'ils  aient  reconnu  les  tietixi. 
Le  premier  aliment  do  ces  nouveaux  nés 
eti  leur  propre  excrément»  qu'ils  tirent 
de  leur  anus  avec  leurs  premières  pattes  » 
quoiqu'ils  faifcnt  iili  c  par  la  fuite  d'au- 
tres mets^lsievieuuc'ut  ibuveuc  a  celui-là. 


Qiioiquc  tous  les  petits  infcûes  foient 
fortis  de  la  poche  qui  les  contcnoit ,  l'ac 
couplcment  dure  encore  plus  de  \  inî^t^ 
quatre  heures  i  on  voit  alors  le  maie  re- 
paifer  fréquemment  la  lèconde  paire  de 
pattes  fur  la  tète  do  fa  femelle;  il  fcm- 
ble  les  joindre,  &.  les  appuyant  fur  la 
bafe  des  antennes  poftérieures ,  les  faire 
glilfcr  de  derrière  en  dovant  jufqu'à  la 
bouche  de  riiifcclc  :  à  force  ae  recom- 
mencer la  même  opération ,  la  tète  de  la 
femelle  tombe  en  devant,  &  paroit  fe  dé- 
tacher du  premier  aiuieau ,  mais  ce  n'elt 
que  le  calque,  car  on  voitparoitreaulfi- 
tôt  une  nouvelle  tète,  plus  blanche  & 
plus  petite  que  la  première.  Prelqu'auffi- 
tôt  le  relie  de  la  robe  de  la  femelle  le 
fépare,  &  la  dépouille  c(l  quelquefois  il 
complctte,  qu'on  la  prcndroit  pour  un 
infeâe  mort  ;  çiuelques  heures  après  les 
deux  fexes  fe  fcparcnt:  le  mâle  n'a  pas 
bclôiii  de  iccouis  cuaugcr  pour  fc  dé- 
pouiller. 

ASELLTCS,  Gafpar,  (X),  HiJÎ.Litt., 
Médecin  natif  de  Crémone  ,  pro 
ntitoiifite  à  Pavie  vers  Tan  15^0.  Ilremar* 

qua  le  premier  entre  les  ni o dénies ,  les 
veines  laétccs  dans  le  méientere.  Il  eit 
parle  comme  de  canaux  qui  portent  le  chi- 
Ic  à  une  groile  glande ,  (ituée  au  centre 
des  intelhns  :  mais  il  convient  que  la 
defcription  qu'il  en  donne  eft  faite  d'a- 
près des  difle^ons  de  bètes.  Il  a  la  mo- 
dcltie  de  renoncer  à  l'honneur  de  cette 
découverte,  par  la  raifon,  dit-il ,  que 
ces  vaiifeauxont  été  connus  d'Htppocra- 
tc,  d'Eraùllratc  &  de  G  i'irn,  bien  dif- 
férent en  cela  de  quantité  d  auteuih  de 
nos  jours  ,  qui  ont  trouvé  l'art  de  rajeu. 
nir  les  vieillés  découvertes.  On  a  dclut  : 
de  Luctious ,  Jeu  laaas  vajis ,  quarto  ya- 
forum  mrftraicorum  (jenere  novo  inotnto^ 
Jipt'trUitio  cuni  jîquris.  Mediolani ,  l52~. 
BuJsUx^  iSig.  Lnjdiuit  Batav. ,  i6^o.  m- 
4».  i<S4i.  in-8*. 

ASEM,  Gtfog.  Sainte,  ville  frontière 
de  la  tribu  de  Juda  &  de  Siméon,  dans 
la  Terre-promife.  *  * 

AsEM  ,  Gcoç.,  royaume  de  ITn de,  au 
delà  dit  Giuigc ,  vers  k  i^c  de  ChiamuL 
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U  7  ft  dant  ce  pa^rs  des  mines  d'or»  d*ar- 

Êent,  de  fer,  do  plomb,  des  foies,  de 
L  laque  cxceUeiitc,  ^c.  U  s'y  lààt  aulfi 
un  commerce  eonluéiable  de  havediBU, 
&  de  carquans  d*^caUk  de  xoaoù  ou  de 

coquillage. 

ASEMONA  ou  HASSEMON ,  Géo(^.. 
ville  de  la  Tcrrc-pr  n  ifl ,  fur  les  cou- 
fins  de  la  tribu  de  Juda»  du  côté  de 
riduméc. 

ASENA,  Gcog.  Sainte,  ville  delà Ter- 
re-promife,  dans  la  tiibu  de  Juda»  en- 
tre Sarea  Se  Zanoc. 

ASEPH.  (N),  f.  m. ,  Hift.  Mod.  Ou 
donne  ce  nom,  en  Perfc,  aux  gouver- 
neurs de  certaines  Provinces.  Le  Roi  les 
ft  fubilitués  aux  Kans ,  qui  commandoient 
précédemment  dans  ces  provinces  ,  & 
qui  les  ruiaoient  par  leurs  vexations. 

ASER ,  la  TrAuiC,  (N) ,  Geo^. ,  con- 
trée de  h  PelHne  ,  que  polfcdoit  la  tribu 
dereendue  d'^Vr  fils  de  Jacob  &  deZeU 
plui ,  fervancc  de  Lia. 

AsER,  (N),  ville  de  la  Palcf- 

tine,  encre  ijcythopoiis  &  Sichem. 

ASER-GADDA.  G(fo^.  y  ville  delà 
Palelline,  dans  la  tribu  de  Jttdiis  entre 
Molada  &  Haffcinon. 

ASGAR,  (R),  GS^.,  nom  d'une  pro- 
vince d'Afrique,  au  royaume  de  Maroc, 
fituce  entre  le  royaume  de  Fez  &  la 
province  de  Habat  :  elle  a  vingt-fept  lieues 
de  longueur,  fur  ymgt  de  largeur.  Mnr- 
mol  prétend  que  la  province  à'Afyar  elt 
la  plus  riche  de  toute  l'Afrique  »  en  bleds  » 
en  bétail»  en  beucte  »  en  laines  &  en 
cuirs. 

ASGILIA,  (N),  Gc'o^.,  c'cft,  fclon 
Fiine ,  iinc  ifle  de  r.\nibie  Heureufe ,  dans 
le'golib  Perfiquc. 

ASHBORNE,  (N)  ,  Gcog.  ,  bourg 
d'Angletcnc ,  dans  le  Conuc  de  Derby, 
fur  les  fioniicres  de  celui  de  Staford. 

ASHFORD  ,(NJ ,  Géog. ,  bourg  d'An- 
plctcrie,  au  Duché  de  Kent,  fur  la  ri- 
vière de  Sturc,  à  ci^iq  lieues  au  dçilbus 
de  Ointorbery. 

ASMLF.Y,  (N),(7%.,  rivière  de  l'A- 
fnénque  iieptencrionale,  dans  la  Caroli- 
ne. £Ue  n  fon  embouchure  diios  la  mer 
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du  Nord  avec  le  Cooper. 

ASHMOLE,  EUc,  (N),  7///?.  Zitf . . 
&  diltmgua  par  fes  connoillauces  dan» 
les  médailles,  la  cfaymie  &  les  mathé« 
matiqucs.  C'elt  de  lui  que  le  Mufccum 
JshnioUanunit  bâti  aUxiord,  a  tiré  ibtt 
nom ,  parce  qu'il  a  fradiSé  cette  Uni^w* 
Cicc  de  fa  belle  colleclion  de  médailles  « 
de  fa  bibliothèque,  de  fes  iuftmmens 
diymiques,  &  d'un  gra^  nombre  d'au- 
tres chofcs  rares  &  carirufcs. 

ASIA,  (N),  Mgt,,  une  des  nymjphes 
Océanides. 

ASIARaUES,  f  m.  pl.,  Hifi.  jfnc, 
c'eU  aiuii  qu'on  apjpelioic  dans  certaines 
villes  d'Aue,  des  nommes  revêtus  pour 
cinq  ans  de  la  fouvcniiiic  prètrifci  di- 
gnité qui  donnoit  beaucoup  d'autorité, 
&  qui  le  trouve  fouvent  mentionnée  daJis 
les  médailles  &  dans  les  infcription.  Les 
Jfiarqucs  étoient  fouverains  prêtres  de 
piufieurs  villes  à  la  fois.  Ils  faifoient(^- 
îébrer  à  leurs  dépens  des  jeux  folemnels 
&  publics.  Ceux  de  la  ville  d'Éphcfe  em- 
pècnerent  S.  Paul,  qu'ils  eliimoietit,  de 
&  préfcntcr  au  théâtre  pendant  la  fédi» 
tion  de  l'orfcvre  Démétrius. 

ASUTIQUE.  (N).  Fleur.,  défigne 
une  anémone  à  feuilles  blanches,  &dont 
la  pluche  eil  de  couleur  de  grenade,  mê- 
lée de  blanc. 

ASUTIQyES,  Phdofiphie  its  ^  (R). 
tj. Arabique,  Chinoise,  Ihoibmme» 
Persane,  Tartare,  'ks'c- 

ASIE,  (R),  Géog.  Ane.  ^  Mod,,  eft 
le  nom  de  la  phi'i  grande  des  trois  par- 
ties diUis  leiquellcs  on  divife  le  vieux 
continent.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par 
la  mer  Glaciale  ,  à  l'Orient  par  les  mers 
de  la  Chine  &  du  Japon ,  au  Midi  par 
la  mer  des  Indes  &  de  TArabie,  au  cou- 
chant par  la  mer  Rouge  ,  Tlfthnic  de  Suez 

Ïui  la  joint  à  PAhrique  >  oar  la  mer  Mé- 
icemmée ,  l'Archipel ,  l'Heltefpont ,  la 
Propontide ,  aujourd'hui  mer  de  Alarme- 
ra »  te  Pont-Euxiu  qu  mer  noire ,  le  Pa- 
lus Meotide  ou  mer  de  Zabacha ,  I)e  fleu- 
ve du  Tanais ,  &  enfin  la  Molcovie.  Mais 
comme  cette  dernière  région  cil:  licucc 
partie  en  Europe  &  partie  en  Afu,  il 
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fera  bon  de  dire  <}ue  les  Géographes  ne 
font  pas  tout-A-fint  d'accord  fur  les  li- 
mites de  rime  &  de  l'autre.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  foit  le  Dou  &  le  fleu- 
ve Oby  ;  d'autres  prétendent  que  la  fé- 
paratiou  doit  s'en  faire  par  une  ligne 
tirée  de  la  plus  grande  courbure  du  fa- 
nais, fleuve  du  Dou  (  qui  s'avaiite  pre- 
mièrement vers  fOrient  &  recule  en- 
fuite  confidérablement  du  côte  d'Occi- 
dent^ jufqu'à  la  mer  Blanche.  Je  iic  puis 
imaginer aiiam  priiK-rpc  fulidc  qui  puif^ 
&lerminerce  différend  -,  il  fcmblc  même 
qil*ilcil  aifez  inutile  de  s'en  occuper, puif- 
que  les  pays  (itués  au  dcqa  &ait  delà  de 
înjlimitc  indiquée  ,  appartiennent  tous  à 
un  même  Souverain  ou  à  l'Empire  de 
Ruflîe. 

Vjffie  eft  fituce  entre  le  2'  &  72'  de- 
gré de  latitude  fcptentrionalc ,  à  compter 
dès  la  pointe  de  Malaca  jufqu'à  la  nou- 
velle Zemble,  &  entre  le  4f*  &  T(îf*  de- 
gré de  longitude  :  &  même  on  ne  doit 
pas  y  comprendre  les  istes  qui  {ont  an 
voifinapc  dcrAHc,  qui  s'avancent  beau- 
coup  plus  au  Sud. 

Cette  vaftc  r^on  mMteroit  bien  d'ê- 
tre exactement  connue,  fi  on  la  confi- 
dcrc  en  elle-même  :  fimmenfité  de  fon 
étendue,  le  nombre 7 prodigieux  d'hom- 
mes qu'elle  contient ,  la  richeire  des  pro- 
ductions de  fon  terroir,  la  rcntî'^în  trcs- 
dignes  d'attention.  Elle  a  pluOcurs  avan- 
tages fur  les  autres  parties  de  la  terre. 
C'eit  en  /Jfif  que  le  premier  de?  hommes 
a  été  crée ,  &  ou  peut  la  regarder  com- 
me le  berceau  du  genre  humain,  puif- 
qii'clîc  a  peuplé  le  rcflc  du  monde  :  là 
ic  trouvoit  le  Paradis  tcrreftre  >  là  les 
hommes  ont  requ-premiércmcnt  la  révé- 
lation; le  Sauveur  des  hommes  y  cft  né. 
C'eft  en  Âftc  que  fe  font  fornict^  les pre- 
inicrcs  Monarchies  conlîdérables, comme 
celle  des  Ailyri'jn*;,  des  Babyloniens, 
des  Pcrfes  &  des  Modes.  1:111e  a  eu  beau- 
coup de  communication  avec  notre  Eu- 
rope, «S:  P'us  dans  lesandens  tems  qu'au- 
jourd'hui. 

La  o6te  oeddcntaTe  de  Fif/^ jtottplei^ 
ne  de  villes  Gieoqpies.,  Lm  Aok  ^Afic 
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ont  fait  des  irruptions  dans  la  Grèce  & 
ont  cherche  plus  d'une  fois  à{è  raifu- 
jettir.  Les  Grecs  à  leur  tour  en  ont  fait  / 
dans  VAfie  ,  &  vinrent  à  bout  fous  .Ale- 
xandre le  Grand  d'aflujettir  les  Perfes  : 
de  lès  débris  &  Ibnt  formés  de  pu  i  il  ans 
Royaumes  f"uvfnt  on  pierre  cntr'eux, 
&  avec  les  étrangers,  i.cs  Romains  eilÊlt  . 
s'en  rendirent  maîtres  $  ceux-d  àleuir 
tour  furent  obligés  de  fe  défendre  con- 
tre les  Parthes  »  les  Perfims ,  les  Sarra- 
sins, tous  peuples  Afiatiques.  Les  Prin- 
ces de  TEurope  y  ont  fait  dans  la  fuite 
des  tems,  des  guerres  de  religion;  on  pour- 
roit, peut-être  à  plusjudc  titre,  les  appel- 
Icr  de  fanatîfmc.  La  puiii'nnce  des  Turcs 
s'elt  faite  des  long -tems,  &  fe  fait  en- 
core fentir  en  Europe.  Mais  autant  qutf 
l'hiftoirc  de  cette  partie  du  monde  peut 
être  iutéreflante,  autant  il  eft  nccelîairc 
de  connoltre  jufqu'à  un  certaiit  point  la 
fitnation  des  lieux  oà  lè  £bnt  palIS^lea 
chofes  qu'elle  réâte. 

Cet  artfde  Jèra  une  efpece  d'introduc- 
tion à  la  géographie  de  ÏAjic:  fans  en- 
trer dans  aucun  détail ,  ou  le  bornera  a 
donner  une  efpece  de  repertoh^  ou  d'in- 
dice des  différens  pays  qu'cMc  renici  ivic. 
On  renvoie  de  particularilèr  aux  arudcs  9 
où  il  fera  parlé  de  chaam  d'eux. 

On  ne  fera  point  de  remarque  gcjjc- 
nile  furie  climat,  ni  fur  le  terrein  de 
ÏAfu  ,  puifque  l'un  &  l  autre  varient 
Crès-coni!déntb(ement  dans  une  fl  grande 
étendue  de  pays  :  par  une  raifon  toute 
l'cniuiablc,  on  ne  fera  pas  non  plus  un 
articie  lur  les  moeurs  ou  fur  le  carade- 
rc  des  Afiatiques;  il  ne  fniiroit  être  le 
même  par-tout.  On  veut  qu'cji  général 
ils  foient  plus  mois ,  qu'ils  aient  moins 
de  feu  &  d'adivité  que  les  Européens-. 
Mais  ce  font  des  Européens  qui  le  di- 
iènt  ;  &  font-ils  des  té^moîns  rcccvabics 
quand  ils  parlent  d'eux-mènii:  ?  Je  rc 
marque  d'ailleurs  que  ceux  qui  tu  \m- 
lentlur  oc  ton,  font  quelqu'exccption  en 
jàvenr  des  peuples  de  la  TnrtHrie  &  de 
l'Arabie»  On  les  accufe  aulfi  d'être  peu 
jaloux  de  leur  liberté,  &  on  en  allègue 
pour  preuve  qu'il  n'y  a-  point  de  &épu- 
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blique  en  /Jjte-,  qu'on  n'y  voit  que  des 
iilon.irclucs  .iblblucs  &  defpiJtiqiK-s.  Sr 
cela  vient  du  naturel  des  Aliaciqucs  ou 
de  certaines  circonftanns  pflrticiiUercs , 
c'cit-ceque  je  n'cntrepi  ciuirai  p  is  de  dé- 
cider. On  trouvera  des  conjcdurcs  à  cet 
cgard  dans  le  favant  ouvrage  de  ÏEfprit 

lies  loix. 

Il  y  a  pluficurs  Religions  dans  ÏAjic. 
Les  plus  univcrl'cllcnient  roques  font  la 
ALihomêtanc  &  la  Paycnne.  La  prcmicie 
çiï  domitinnce  dnns  l'Empire  des  Turcs , 
dans  toute  l'Aiabic ,  dans  la  Pcrfe ,  dans 
une  grande  partie  de  FIiulc  &  ailleurs. 
La  Pnycime  cft  admilb  daiii  la  ç;rande 
Tarturic  ,  a  la  Chine ,  au  Royaume  de 
Siam  &  (Luis  les  Islcs  du  Japon.^  Il  y  a 
des  Chrétiens  cîan<;  la  Aîolcuvie  Alntique, 
ils  ionc  tolérés  dans  l  Empire  des  Turcs, 
mais  tenus  fous  le  joug.  Le  Chrillianif- 
mc  y  a  pourtant  beaucoup  déchu.  En 
général  les  Iciences  ne  iui;t  pas  lurt  cul- 
tivées en  yîfie  ,  &  l'igiinraiicc  qui  y  re» 
Çne  n'a  pu  qu'être  prciiuliciable  à  la  re- 
ligiou.  On  y  voit  encore  des  rcftes  de 
la  religion  des  anciens  Mages  ,  ou  des 
difciples  du  fameux  Zoroallrc  qu'on  ac- 
cule d  adorer  le  feu.  On  les  appelle  au- 
jourd'hui Gaure^  ou  Québrct,  Voyes  ces 
mots. 

On  uindiquera  non  plus  ici  que 
quelques-uns  des  fleuves  A'Afie  ,  favoir 

ceux  qui  parcourent  pluficurs  Royau- 
mes: pour  ceux  qui  ont  leur  coinmcn- 
çemenc  9t  leur  fin  dans  un  pny^  parti- 
culier,  il  convient  de  les  iLiunysr  à 
rarticlc  dçs  pays  où  ils  ont  leur  lource. 
Voici  les  principaux  des  autres.  Le  Vol» 
ça  autrcFoii  Rha  a  fa  l'ourcccii  Europe, 
6c  iè  jette  dans  la  mçr  Cafpiennci  TOljy 
fc  jette  dans  ta  mer  Glaciale  »  après  avoir 
reçu  rirtis ,  nutrc  grande  rivière.  Dans 
ce  même  pays  elt  le  Jenifca.  Dans  la 
Chine  on  remarque  ceux  de  Hoang  ou 
floanho  &  de  Kiang  ;  dans  l'Inde  le  Gan- 

Î:e  &  rindus  ,  dans  VAfic  occidcnt^do 
ont  le  T'gre  &  l'Euphratc  Vayai  ces 
noms. 

Il  y  a  de  fort  grandes  montagnes  en 
^(T.  Ona^entreprendrapas  ici  d'eu  faire 
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une  énumération  complette;  on  fe  bor- 
nera lîmplement  à  tranfcrirc  une  partie 
de  ce  qu'en  dit  \  arcnius  dans  ii  Gcp^ra* 
j.'kie  générale  Oicj).  X.  ^. 

Ou  voit  en  AJte  le  mont  Tauriis  três- 
célcbrc  dans  rhilloirci&quiapaifépour 
la  plus  grande  montagne  de  l'univers  ^ 
avant  qu'on  connût  celles  de  l'Améri- 
que i  il  commence  à  la  côte  maritime  de 
la  PamphiKc ,  vis-à-vis  les  islcs  Chelidc 
niennes,  &  traverfe  fous  dijférens  noms 
de  grands  Royaumes  ,  s'étend  jufqu'à 
rindc  &  divifc  Vy^Jîe  en  deux  parties  , 
dont  Tune  s'appelloit  au  dedans  ,  l'autre 
au  dehors  du  Taurus.  I!  forme  diiicrcn- 
tcs  branches  dont  la  plus  célèbre  cil 
TAntitaurus.  On  y  voit  auflà  le  mont 
Imaus  en  forme  de  croix,  qui  par  ditfé- 
rcns  chemins  s'étend  au  Levant ,  au  Cou- 
chant, au  Nord  &au  Sud.  U  divifeauffi 
la  Scythie  en  deux  parties. 

On  y  voit  IcCaucafe,  le  mont  Ara- 
lat ,  tes  montagnes  de  la  Chine,  qui  conu 
prennent  ce  qu'on  appclloit  autrefois  les 
monts  Damahcns. 

Il  y  a  quantité  de  lacs  en  Âfie  , 
nn  cntr'nutrcs"  qu'on  appelle  la  mer  de 
Kilan  ,  mer  Caipienne  ou  mer  d'Uir.. 
canie. 

LV7/?f  a  été  plus  célehre  anciennement 
qu'elle  ne  l'cil  aujourd'hui.  Elle  étoit 
alors  divîice  tout  autrement  qu'elle  ne 
]\{\.  Les  pays  qu'elle  renferme  avoient 
des  noms  tout  dilférens  ;  il  faut  les  coiu 
noitre  pour  pouvoir  lire  avec  plaifir  & 
avec  profit  riiilloircde  ces  anciens  tems  : 
on  commencera  donc  par  Iji  géographie 
ancienne. 

La  divifion  la  plus  commune  de  Tan- 
çienne  AJie  a  été  celle  d'^Jie  mineure ,  & 
àvyff  majeure.  Par  la  première  on  cn- 
teiuloit  approchaninient  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  l'AnatoUe  ,  qui  n'elt  qu'une 
province  ,  mais  fort  grande  de  l'Ernpire 
Turc.  Ce  motgrcpdansfon  origine  ilgni- 
âe  pays  oriental.  Elle  elb  en  cSet  à  rOrierjt 
dçCondantinople  ou  de  Byfance,  où  vrai- 
femblablement  elle  a  reçu  ce  nom,  quoi- 
qu'elle foit  la  partie  U  phis  ocàdçattde 
de  V^JIc, 
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An  rqfle ,  ce  nom  èiAfte  mineure  ne  pa- 
roic  pas  être  fort  ancien  :  li  on  remonce 
à  des  tems  plus  recules ,  on  trouvera 

qu'on  la  divifoit  rn  ultérieure  &  citc- 
ricure,  ou  iiitéi  i^  Lif  ■  extérieure.  Et 
par  la  dernière  ou  entcluioit  cette  partie 
de  X Afte  qui  cil  en  dcca  du  mont  Tau- 
rus.  Dans  le  traité  de  paix  conclu  entre 
les  Romains  &  Andochus  ie  Grand,  après 
la  bataille  du  mont  Sipyle ,  la  condition 
que  les  vainqueurs  impoicrent  aux  vain- 
cus, eft  eseprimée  en  ces  termes,  par  Tite- 

Live  :  Ajta  onmi  qtiit  c/î  monfcni  Tuurum 
eji,  abfiinete.  Eutropc  emploie  une  autre 
cxpreffiom  nuis  équivalente,  ut  intraTau- 
rtim  Je  contineret.  II  Faut  pourtant  remar- 
quer que  la  phrafe  a  quelqu'cquivoque. 
Qpand  un  Romain  s'en  fcrvoit ,  elle  ééd» 
pxok  ce  qui  ell  à  l'Occident  du  mont 
faurus.  Àlais  ù  les  Aliatiqucs  l'a  voient 
employé,  il  auroh  fiillu  lui  donner  un 
feus  contraire. 

11^  eft  bon  de  remarquer  auHI  que  les 
Anciens appelloient  quelquefois  Aficy  tout 
fimplemcnt  une  portion  de  VA/îr  Mineu- 
re ,  qu'ils  gouvernoient  par  le  moyen 
d'un  Fréteur  &  enruiteditn  Proconml: 
on  le  voit  dans  ce  fens ,  .-lae  XVI.  5,  Je 
crois  même  qu'il  le  iàut  ainU  entendre, 
Jtpoc.J.  II. 

Enfin  d.ms  quelques  pafTi^cs  des  an- 
ciens ,  le  mot  Afie  fcmble  dàiigner  une 
ville  ou  campagne  ou  marécage  au  pied 
du  mont  Tmolus ,  &  pas  loin  du  Heuvc 
Caïtbe.  On  pourroit  citer  ici  plus  d'un 

Îiaifage  des  anciens ,  où  il  faut,  ce  lièmble 
imiter  ainfi  la  ligmÊcadondu  motif/e, 
//om,  lliad.B.v.  451.  aVm»  ôx.iute») ,  ««vçfh-j 
«tt^i  î«îfa  :  il  eft  Vrai  qu'on  prétend  aulU 
que  dans  cepaflàge  &  dans  quelques  autres 
lemot^riîc,  n'elt  point  un  nom  propre, 
mais  appcllatii,&  qu'il  iigni6e  limonncux, 
bourbeux}  on  te  dérive  du  mot /n;,  cn;  qui 
fipnifie  mamis.  On  veut  de  plus ,  &■  je 
n'en  puis  deviner  la  raifon,  que  ce  petit 
quartier  ait  feit  donner  le  nom  A*Âfa  k 
cette  grande  partie  du  continent. 

Il  iaut  H  préiènt  iaire  Ténumération 
des  difiërens  pays  4|tte  les  anciens  ont 
cjmnus  en  Ajie.  Je  comiiieiioeni  par  ks 
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plus  occidentaux  &  les  fîn«;  voîfîns  ie 
l'Europe  i  &  a6n  d'obfcrver  un  certaia 
ordre ,  je  fuivrai  l'extrémité  de  la  mer 
Noire,  enliiiteles  côtes  de  la  mer  TEf^re, 
&  de  la  Méditerranée ,  fans  aller  piuj- 
loin  dans  les  terres  que  les  lives  de  r£is- 
phrate. 

On  V  trouve  les  pays  fuivaiis  :  La 
Colchide,  l'Albanie,  l'Iberie,  les  deux 
Armcnies  ,  le  Pont ,  la  Cappadoce  ,  la 
Faphlagonie,  In  Bythinie,  la  Gallogrece» 
la  Myfie ,  &  la  Phrygie,  qui  font  foii- 
vcnt  confondues  dans  les  anciens  au- 
teurs; l'/EoUe,  l'Ionie  ,  la  Carie,  la  Ly- 
die ,  la  Doride ,  la  Lycte ,  la  Pifidie ,  la 
I  ycaonie  ,  la  Pamphilie  ,  riHiuric  ,  la 
Cauionie ,  la  Citicie  &  la  biyrie  qui  corn* 
prcnoit  la  Comagene,  la  Seleucide  ,  la 
Ccicry  ne ,  la  Phenicie ,  la  Judée  &  enfin 
l'Arabie.  Voyez  ces  mots. 

Paflbnsl'Euplirate,  on  trouyera  ferMI- 
fopotamie,  que  l'Ecriture  appelle  Aram 
Naharajim  ou  Fadan-Aram ,  ce  pays  eft 
borné  a  l'Orient  par  le  Ttçre;  on  n*in- 
diquera  ici  aucune  fulidivinon  de  cette 
contrée  i  ieuicmeuton  remarquera  deux 
choies ,  que  la  partie  méridionale  de  la 
Méropotamic  eit  quelquefois  jointe  à 
l'Arabie  dcfcrte,  &  qu'elle  étoit  poilédce 
par  des  peuples  Arabes  nommés  Sceni- 
tes,  comme  qui  diroit  hybitans  fous  des 
tentes  :  la  féconde',  c'eft  que  ces  deux 
fleuves  de  l'Euphratc  &  du  Tigre  ctoient 
en  quelque  forte  la  frontière  de  l'Empire 
Romain  Se  de  celui  des  Parthcs.  Les 
Romains  ne  s'éloignoient  pas  beaucoup 
de  l'Euphrate ,  ni  les  Partncs  du  T^e 
du  moins  pour  l'ordinaire. 

A  l  Orient  des  pays  dont  on  vient  de 
parier,  cilla  Babylonic  &  la  Chaldéc. 

Au  delà  du  Tigre  on  place  l'AlTyrie 
qui  formoit  un  puilTant  Empire,  dont 
Ninive  étoit  la  capitale.  En  tirant  au 
Septentrion  on  trouvoitln  AU-di.-  ifl'e 
en  deux ,  la  grande  Alédic  «Se  i  Atropii- 
tene  :  au  Midi  étoit  la  Perfe  &  la  Su(îa. 
ne  :  au  delà  de  la  Perfe  vers  POricnc 
étoit  la  Caimmie,  le  pays  des  Parthes, 
l'Hircanic}  fuivatu  toujours  à  l'Orient 
la  i^ari^ane»  laBaâii  nr  'a  Sogdtane» 
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le  pays  des  Maifagctes,  des  Saces,  Saat. 

Les  anciens  uiu  patij  auiîî  cl:i  Paropa- 
jnife,  de  J'Aiie  ou  Arxcne,  àz  la  Diaii- 
gi»ne,  d^rArachofie,  de  la  Gedroiic. 

Suit  rinJeiUvifce  comme  auiourd'hui 
en  rinde  deçà,  Taucre  delà  le  Gange, 

Il  nt'sî  Tx/yti  fvShui  dt  «  ont  Tiyyt»  ff^xjf. 

Ce  p.iys  a  ctc  peu  connu  des  anciens, 
fur-tout  la  partie  qui  ett  au  delà  du  Gan* 
ge.  Le  fleuve  Indus,  rttidafpe,  rAcelj» 
ne  le  fout  dav.iiuage,  à  caufe  de  l'expc- 
dicion  d'Alexandre  le  Grain! .  Il  rorviruic 
peu  de  donner  ici  uie  long  le  lifte  de 
noms  de  peuples  inconnus  ,  pendant 
qu'on  ne  peut  détermiaer  ta  podcion  des 
pays  qu'ifs  habitoicnt.  Après  Plnde,  en 
avançant  vers  l'Orient ,  on  trouve  les 
-Sinui&,  auiourd'hui  Chinois ,  ouSiaiens> 
Sinarum  rajio,  ce  font  les  plus  orien- 
taux de  \\ij:c. 

V.  fjîe  ancienne  n'cft  pas  encore  expé- 
diée j  il  relte  à  p;urler  de  la  Scythic  ou 
Sarmatie  Allatiquc,  Se  des  Sércs  qu'on 
croit  être  le  pays  nommé  Cathuy.  Les 
Anciens  diltinguoient  trois  Scythiesi  celle 
qui  eft  au  delà  du  mont  Imaus,  celle 
qui  eft-  en  deçà  Hc)'îniaus,  &  enfin  celle 
qui  cil  À  rOccidciic  ïk,  au  Nord  de  U 
mer  Cafpienne ,  &  qui  vient  aboutir  à 
l'embouchure  du  Tanni<;  prè<;  dclaqLicl'c 
font  les  habicans  dç  la  Colchide,  duTAl- 
banie  &  de  llberie,  par  lefqttelles  nous 
avons  commencé. 

V/iJie  eft  poîlcdce  aujourd'hui  par  des 
Souverains  dont  les  Etats  font  tout  au> 
trement  bornés.  11  faut  donner  nuflî  une 
idée  de  la  divifion  moderne  de  VAfie. 

Nous  commencerons  par  le  Nord,  au 
delà  du  cercle  r"l'^i'c  i  ce  font  dc«;pays 
prefque  ftédies  &  inliabkés.  Oanecon- 
noit  guère  que  les  noms  de  quelques-uns 
des  peuples  qui  l'occupent.  On  les  nom- 
me Olliaques ,  Samojcdes.  Les  terres  qui 
fontàl'Oriontdans  la  même,  8*apifellcnt 
le  pays  de  Kamtchiitlca.  11  y  a  une  ifie 
ou  prciqu'ilie  appeltée  la  nouvelle  Zcrn- 
ble  ou  2>einle ,  dont  rincérteur  n*eft  point 
connu  &  le?:  côtes  trcs-peu. 

Après  avoir  repad'e  le  cercle  polaire, 
on  trouva  I»  Mofoovie  en  ifjKr»  laSibé. 
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rie,  la  grande Tartarie,  partagée  en'dl- 

vcrfcs  nations  comme  les  KalmUcksilcs" 
Tactares  i  ungufes,  les  Monguls  ou  Mo- 
gols  &c.,  le  pays  de  Budiara,  Usbëdt, 
la  Tartarie  Cninoife,  le  Cathai,  le  fhi. 
bct  grand  &  pedt,  &  la  Tartarie  QiÎp 
noife. 

Revenant  à  l'Orient,  à  côte  Jcs  T.-r- 
tares  d'Europe ,  cit  la  Circallie ,  luit  la 
G'éoi^ie,  la  Alingrelie,  rimirctte,  &c 
Au  "ShXx  commence  l.i  Turquie  en  Eu- 
rope i  au  dei^  de  i'Euphrate  eft  la  Nato- 
lie,  la  Sourie;  au  delà  1* Arménie  &  le 
Diarbeck,  Tirait,  le  Curdilian. 

Sur  les  côtes  de  la  Nacolie ,  on  trouva 
Tes  ifles  de  Mftylcne  (  Ténedos,  Chiooa 
Chios,  S  -  !.os.  Nicaria,  Cos>  Lemnos, 
Rhodes ,  Chypre. 

Au  Midi  de  la  Sourie  &  du  Diarbedr, 
eft  l'Arabie.  Plus  à  l'Orient  eft  la  Pcrfe 
&  ia  mer  Cafpienne.  Il  y  a  pluficursif- 
Ics  le  long  des  côtes  de  l'Arabie  &  de 
la  Pcrfe,  mais  aflcz  peu  confidérabks. 
L'Inde  comprife  entre  la  Perfe&  la  Chi- 
ne fe  divife  en  trois  piuties  ;  i'.  les  Etats 
du  Grand-MogoU  Jt*.  la  prcfqu'illc  dct;» 
le  Gange  j  j'.  laprefqu'iHe  delà.  Toutes 
les  trois  contiennent  de  vaUcs  proviu» 
ces,  dont  quelques-unes  ont  le  titre  de 
royaume. 

Les  Européens  y  ontpluileurs  éuïblif- 
fcmens.  Entre  tes  rofaiimes  de  la  pref- 
qu'iflc  dcqà  le  Gange,  on  compte  celui 
de  Vifapour,  deCarnate,  dcGoIconJc, 
la  côte  de  Malabar  &  de  Coromandcl. 

Dans  la  prcfqu'ifie  deî^  ,  on  diflinrue 
trois  parties,  la  Septçntriuaale  ,  la  Mé- 
ridionale &  l'Orientale. 

Dans  la  première  font  les  Royaume? 
d'Ava,  de  Pegu,  d'Afem  ,  d'Aracaii.  Dans 
laièconde  les  Etats  du  RoideSiam.  Dans 
la  troincme  font  les  Royaumes  deCanv 
boie,  de  la  Cochmchinc  *S:  de  Tonquin. 

Le  pays  le  plus  oriental  de  la  Terre- 
ferme  de  VAfte  eft  la  Chine,  furlaquel'o 
il  Y  auroit  tant  de  chofcs  à  dire ,  que  nous 
ibmmes  obligés  de  les  renvoyer  à  Tait:- 
de  qui  en  traitera  a  part. 

Pour  finir  tout  ce  que  nous  avons  a 
dire  ftir  Ti^/Sr»  il  ne  nous  lefte  qu*à 
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îer  des  ides  qui  fe  trouvent  dans  la  mer 
des  Indes ,  &  de  celles  qui  font  à  l'Orient 
de  la  Chine,  En  aUaut  d'Occident  en 
Orient,  les  premières  que  l'on  trouve 
fone  les  Maldives,  mi  nombre  de  dix  à 
douze  mille  ^  mnis  toutes  fort  petites  > 
prefque  vis-à-vis  de  la  pointe  méridio- 
nale de  la  prefqu'isle  deçà  le  Gange. 

Un  peuàrOrient,  mais  plus  au  Nord, 
eft  la  fàmeufe  isie  de  Cey lan ,  qu'on  croit 
être  la  Taprobanc  des  Anciens. 

£n  tiraiit  au  Sud ,  on  trouve  les  isles 
de  la  Sonde,  fort  confîdénibles,  Htuées 
lous.la  Ittne  ;  Sumatra  &  Java  font  les 
plus  grandes:  dans  cette  dernière  eit Ba- 
tavia ,  capitale  des  Etats  que  les  Hollan« 
dois  poiréilcnt  dans  les  Indes.  On  trou- 
ve eu  avafi(;ant  à  l'Orienc,  l'isle  de  Bor- 
néo, très -grande}  enfuîte  les  isles  Mo- 
luques ,  Cciebcs  -  Gilolo. 

Les  isles  Philippines ,  les  isles  Marian- 
na  ou  des  Larrons,  les  isles  du  Japon , 
très  -  confidérables  à  l'Eft  de  la  Chine. 
Et  pas  loin  de  ces  isles  elt  une  grande 
terre,  qui  peut-être  touche  en  quelqu'en- 
droit  quelqu'une  des  isles  du  Japon ,  & 
peut-être  aullî  le  Nord  de  l'Amérique  ; 
on  la  nomme  la  terre  de  JejTo  ou  Jcdfo, 
(T.  D.  G.) 

Asie,  (N),  Afijth.,  efl  le  nom  d'une 
Nymphe,  hiic  de  l'Ocû-an  t!s;  de  Thctis, 
&  femme  de  Japet.  Elle  doiuiafon  nom 
à  la  partie  du  monde  dont  nous  venons 
de  parler. 

Asie  ,  (N) ,  Gc'o^r. ,  ancienne  ville  de 
LyJie  ,  auprès  du  Mont-Timolus.  Sui- 
das dit  qu'un  y  uivcnta  la  guitarrc  à  trois 
cor  les. 

ASILE,  (R)  ,  7/.;?.  Nar.  ,  Inficw  ,  af- 
lus ,  genre  de  mouches  ù  deux  ailes  qu'on 
a  oudquefois  confondues  avec  les  taons 
&  les  œllrcs.  Les  aj:!cs  ont  des  antennes 
en  Êlcts  coniques,  trois  petits  veux  lif- 
îès,  fi^la  bouche  allongée  en  (orme  de 
trompe  pointue ,  de  confiftance  cornée. 
M.  Linné  iépare  de  ce  genre  quelques  in- 
lèAcs .  qu'il  nomme  Somlnfliust  &  qu'il 
ni-ad-'M'ilc  par  la  trompe  longue  &  effilée 
formée  de  leux  demi^étuis  quirenfèrment 
quelques  aiguillons  tcès-finSt 
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La  pKipart  des  ajtles  piquent  aHez  fort 
&  ijicommodent  beaucoup  les  animaux, 
dont  ils  fucent  le  Cmg  avec  leur  tronu 
pe:  cntr'autres  Vafile  fiîlon ,  <|ui  eft  long' 
d'un  pouce , brun ,  avec  quelques  anneaux 
du  ventre  Jaunâtres  :  nluiieurs  eipeces  de 
ce  genre  lont  très-velues.  Voyes  Géo& 
firoT  H//?,  des  Inf.  T.  IL  ( D.) 

ASIMA ,  (N) ,  Muth. ,  nom  d'un  Dieu 
des  Samaritams.  Il  Itoie  rep réfenté  fous' 
la  figure  d'un  bouc  ou  d'un  Hnge ,  &  croit 
particulièrement  révéré  par  ceux  d'Emath. 
Voilft  tout  ce  qu*on  en  fait. 

ASINAIRE,  (N^,  Groçr.,  fleuve  de 
Sicile,  qui  s'appelle  aujourd'hui  Falca^ 
nara. 

ASILAIRES,  adj.  pris  fubft.,  flijt. 
Ans..,  fetcqueles  Synicurainscétebroient 
en  mémoire  de  l'avantage  qu'ils  rempor- 

terent  fur  Nicias  &  Dcmolthencs ,  géné- 
raux des  Athéniens,  auprès  du  fleuve  Âii- 
naire.  Voyez  rarticlc  précédent. 

ASINARA ,  Gcogr.^  petite  ifle  d'Ita- 
lie ,  près  de  la  côte  occidentale  de  la  Sar- 
daigne.  Lottg.  iS.  ht.  4^1. 

ASINE,(>p,  Géogr.^  ancienne  ville 
du  Péioponneie,  dans  la  MeiTcmc. 

Etienne  le  Géographe  place  une  ville 
de  ce  nom  d.ms  l  iilc  de  Chypre,  &  une 
autre  encore  d.ins  la  Cilicîc. 

ASINIUS  POLLIO,  (N),  Hift.  Litt., 
homme  confulairev&  célèbre  Or  teur,  qui 
d'une  nailfance  obnnire  parvint  juiqu'aiK 
premiers  emplois  de  la  République.  Il  fe 
diUingua  dans  les  armes, mats  encoreplus 
dans  les  Lettres.  Horace  &  \'irgi!c  par- 
lent des tragL-i'ics  latines  que  l'oHion  nvoit 
COmpofccs  :  Pollio  rectum  fiu  ta  canit  pcdf 
ter pcrriifjn ,  dit  Horace  ;  .Se  \'irgilc,  Pollio 

ipfc  j'acic  nova  Cur/nina.  Potlion  ccri\it 
aiiHl  une  Hiftoirc en  17  livres,  &  avoit 
laiifc  dos  oraifons.  Il  efl  le  premier  qui 
établit  à  Rome  une  Bibliothèque  publi- 
que. Il  étoit  fort  avant  dans  la  familia- 
rité d'Augudc.  Fvilinn  eut  pour  fils  .'^/r- 
nius  Gallus ,  <à  qui  Ton  attribue  quelques 
ouvrages ,  &  entr'autres  un  dans  lequel 
il  comparoit  fon  pere  à  Ciccron. 

ASjOGAM  ,  (N),  f.m.,  HijL  Nat,; 
arbre  d*uue  groiTeur  médiocre,  qui  s*âé«  - 
Zx%x  z 


739  A  S  I 

▼e  à  quinze  pieds  de  hauteur ,  8c  qui  croit 
aux  Indes  oricnulcs,  dans  le  Malabar. 

On  prétend  que  le  jus  de  les  feuilles , 
mêlé  avec  de  la  graine  Je  cumin,  cil  un 
bon  remède  contre  (a  colique  j  que  ces 
mêmes  feuilles  pulvérifces  &  prifes  avec 
du  fucre  &  dulàndal  faune,  purifient  le 
ikng. 

ASION  -  GABER ,  Gcocfr. ,  ville  «du- 
mée ,  fur  le  bord  de  la  mer  Rouge. 

ASIOU  ru,  ou  SOIOUTH,  Gf'oi;.,  vil- 
le do  la  haute  Egypte. 

ASISÎA,  Gc'ogr.,  ville  d'Ulyrie,  dans 
un  lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui  Bc'ri- 
hir,  OU  Afr^ome,  &  oà  Pon  trouve  en- 
core des  ruines. 

ASIUS ,  (iV),  Myt. ,  fut  un  des  Héros  de 
h  Grèce,  a  qui  on  rendit  des  honneurs 
héroïques:  il  avoit  pluficurs  petites  cha- 
pelles dans  des  prairies  fur  le  bord  du 
Catllre,  près  de  la  ville  de  Nife:  on  les 
appclloit  prairies  ôi'Ajws. 

ASKÉATON,  (N),  G%r.  >  petite  vil- 
le d*Irlande,  près  du  Shamon»à  treize 
ir.i1!es>  uuefl ,  deLfanerik»  dans  le  Conip 
té  de  ce  nom. 

ASKEM-KALESI,  C^j7r.,vU!e ruinée 
d'Afie,  avec  un  port,  non  loin  de  !\îilct. 
On  prétend  que  c'étoit  l'ancienne  Hali- 
camnfle  ;  on  y  trouve  encore  aujourdliui 
des  m  libres  &  des  monumens  anciens, 
&  Jacques  Spon  a  conieâuréquecefont 
les  ruinn  de  Ja(ï  ou  Jfamj  on  y  voit  le  rcfte 
d'un  thc  Tc  lie  m:irbre. 

ASKEK-MOKJŒM,  Gc4wr.,  riUe  de 
la  contrée  d^Abouaz  dans  Ta  Chaldée, 
qu'on  nomme  Vlta^jue  /  Cette 
"ville  s'appelle  auHt  Scrmcmai ,  i'ur  Ja  ri. 
ve  orientale  du  Tigre.  Long.  7*- 
lat.  fcpr.  M.  On  die  qu'elle  s'appelloit  au* 

trefois  Semirah. 

ASKERSUND,  (N),  Oéogr.,  petite 
ville  de  Suéde,  dans  la  province  Je  Nc- 
xlcie ,  fur  le  lac  Veter,  à  cinq  milles  d'O- 
rebros. 

ASKITH,  (N),  G/ogr.,  défcrt  d'A- 
frique, en  Égypce»  dans  la  vallée  de  Ho- 
faïl. 

ASKRIG,  Géogr. ,  pcrite  ville  d'Angle- 
toxe,  dans  la  province  d'Yoïdu 
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ASLANT,  Gommer.,  monnoie d'argent 
de  Hollande  ,  &  que  Ton  fabrique  auili 
à  Infpnicki  c'eft  le  daller  même:  cette 
cfpece  a  tant  pour  effigie  que  pour  ccuiron 
un  lion }  &  cet  animal  en  Turc  s  appellane 
aslani ,  (feft  en  conléquence  que  les  Turcs 
ont  nnmmc  le  daller  ashni.  î.es  Arabes 

âui  prirent  ie  lion  de  l'empreuitepourua 
liien  (  &  ils  n'eurent  pas  abrolomenttoi;^ 
car  jamais  il  n'y  a  eu  d'empreinte  plus  équi- 
voque) appcHerent  la  même  pièce  abu- 
iab.  V.  Abukesb  &f  DALLER. 

ASLAPAT,  (N),  G%r.,bnurrî  con- 
fidérabie  d'.Alle,  fur  l'Araxe,  aitex  près 
de  Nafchivan.  Les  femmes  y  font  d'une 
rnre  benuté  ;  aullî  le  Roi  deJ^erfe  en  peu- 
plc-^il  Ibn  Harem. 

ASLONNE ,  (N) ,  Gtogr. ,  bour^  de 
Frnncc,  en  Poitou,  environ  à  &t lieues  1 
nord-nord-eit ,  de  Niort.  . 

ASMERE,  Gfoj7f..  ville  de  lliu 
doullan,  dans  les  Etats  du  Moghol,  &la 
province  de  Baubo ,  au  Ibd-ouclt  d'Agra  » 
prés  de  la  fource  du  Padder.  On  y  voit 
le  tombeau  de  lîoghc  MouJéc,  céldbrc 
Mululman  >  révéré  des  Indiens  de  la 
Seéle. 

Gî'oqr.y  montagnes  d'Aile, 
dans  le  pays  des  Sei  es ,  qu'habitent  les 
Afmiréens ,  peuples  répandus  auffi  dans 
le  canton  3  f  itaja,  qui  eft  fort  étendu, 
&  qui  fait  partie  de  la  Tartarie  priie  en 
général. 

ASiMODAI.o;/  ASMODÉE,  n^oh^^ 
cil  le  nom  que  les  Juils  duiuieut  au  prin- 
ce des  démons,  comme  on  peut  voir  dans 
la  paraphnifeChiildaïque  fur  l'Eccléliafte, 
çap.j.  Kabbi  Elias  d^uis  ion  diâioonaire 
intitulé  TferÉi,  dit  qu' /Ifhiodai  eft  le  me.  | 
me  que  Sammaél ,  qui  tire  fui-v  nom  du 
verbe  Hébreu  famady  c'ell~ù>-dire,  detr'.  ' 
&  ainfi  Âfmàaai  lignifie  un  démon 
truaeur.  v .  S  a  M  A  E  L . 

ASMODEE,  ou  If  prinu  det  Jirpeio. 
N),  Hift.  Nah  Ce  furnom  Iw  a  ite 
onnc  à  caufc  de  la  beauté  de  fa  parure; 
&  cifedivement  il  n'a  point  fon  égal.  Sa 
écailles  font  roudàtres:  magnifiquement 
ombrées,  8c  marbrées  de  grandes  taches, 
de  figure  în^uliece.  Ses  mâ^duoices 
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colorée?  H'iinc  bordure  i;iunc;  Tes  yeux 
foiic  vits  6c  bnllans.  ii  a  e(t  point  maU 
•■feifant  :  on  Iç  trouve  au  Japon. 

ASMONÉKNS  les,  (N),  fnf.  Ane 
ofeplic  d4)nne  ce  nom  aux  Mn-xhabccs, 
caule  d'Afnionce  »  fere  de  Sin.nn.  Se- 
lon cet  Hifloricn  ,  !c  rc-ejnc  (ks  Ajmanéens 
dura  125  sms,  à  le  çrcndre  depuis  la  re- 
tniite  deMathadas, lufqu'à  la  mort  d'An- 
ricjtinc,  qui  eut  la  tète  tranchée,  &  des 
jnains  du  quel  le  iccptre  palTa  dans  cel- 
les d'Hérode. 

ASNA,  Géogr.Anc.  £^  Moâ.  ,  ville 
d'£g)'pte  f  ^ur  le  Nil  >  on  prétend  que 
€*elt  randcnnc  Syeniie.  Laag.  49»  t«. 
ht.  3f.  1$. 

ASNIERES,  (N),  Gfojr.,  bourg  de 
France,  en  Saintonge»  environ  à  une  lieue» 
fud,  Ae  Snint-Jcan  d'Angely. 

ASUCHIS ,  (N) ,  Géotfr. ,  ancienne  vil- 
le de  la.Terre.Sainte,  en  Gatil^. 

ASODES  ,  (X)  ,  Mrd. ,  cfrecc  de  ficvre 
coniijiuc,  donc  les^  principaux  iynipcô- 
mes  font  de  vives  inquiétudes  autour  du 
creur  &  de  l'cllomac.  Le  malade  chance 
fans  ceife  de  place  -,  il  le  tourmente  i  il  le 
dégoûte  de  tout  >  il  a  des  naufêes.  Le  bas- 
ventre  cil  tcmîu  i^cmflé  :  il  i  cirentdelii 
chaleur  dans  les  entrailles  »  &  quelquelbis 
il  a  un  vomidèment  conlidénble.  Cette 
maladie  eft  comme  une  fievi«  infiamoM» 
toire. 

ASOLA ,  Géogr. ,  ville  d'Italie ,  dans 
la Lombardie , au  RrcfTanjdans  l'Etat  de 
la  r^ublique  de  Venife.  Lotu/,  27,  4.S, 

ASOLO,  Gêoqr.^  ville  d'Italie,  dans 
le  Trévifan,  à  la  fourcc  de  la  rivière  de 
Moufon.  Long.  29.  30.  lot.  45-  49. 

ASONE,  (N) ,  Gcogr. ,  rivière  d'Italie, 
dans  la  marche  d'Ancone.  Elle  a  fa  four- 
ce  fur  les  frontières  de  l'Ombric,  dans 
TAppennin ,  &  fbn  embouchure  dans  la 
mer  Adriatique.  • 

ASOPA.  V.  Analyste. 

ASOPE,  (N),iMyA.,  fille  dé rOccan 
fc  de  Thétis.  Jupiter  ayant  nbufé  de  fa 
toile  Eginc  ,  il  voulut  pour  s  en  venger, 
fiifare  la  guerre  à  ce  Dieu}  mais  iliut  mé- 
tamarphofé  eu  fleuve. 
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Aî;ope  ,  Cf'i'.jr.,  Hcuvc  d'AHe  dans  la 
Béuue ,  aujourd'hui  la  Morce  ,•  c'étoitun 
bras  du  Céphyi'c ,  qui  defcendoit  du  mont 
CyJiéron,  arrofoitle  pays  des  Thébains, 
pailbit  par  Thcbes  ,  Platée,  &  Innngra,  • 
&  ft  dédiar^coic  dans  la  mer  entre  Oio- 
pe  &  Cynofure.  C'crt  aujourd'hui  W  ljopo, 
qui  fe  rend  dans  le  détroit  de  I\cgrcpout» 
vis-à-vis  d'Orops.  '  ■ 

Il  y  avoit  dans  In  Thelfalie  un  autre  fleu- 
ve du  même  nom ,  aux  environs  des  Ther- 
mopyles;  on  l'appelle  "//(/o  aujourd'hui! 
il  eft  en  Livadie  ;  il  fort  du  mont  Bimi- 
na.  Se  fe  rend  dans  le  golfe  de  Zeiton.^ 

VAfope,  fleuve  de  Macédoine,  arro>' 

foit  Hcraclce. 

ASOPH  ou  AZACH,  Géogr,  /Inc.  ^ 
Mod. ,  ville  de  la  petite  Tartane  i  Pem. 
bouchure  du  Don  qui  latravct  fc,  y  for- 
me un  port ,  &  fe  jette  dans  la  mer  des 
Zabaques ,  au*on  appellent  autrefob  tes 
Palm  Mcotides.  I.cs  ancicn<i  l'iippclloicnt 
TamiiSy  de  l'ancien  nom  de  lanviere,  & 
la  mettoteitt  dans  ta  Sarmatie  Européen- 
ne.  Les  Italiens  l'appellent  encore  la  Tïs- 
na  :  on  y  a  joint  uiie  nouvelle  ville  ap. 
pellée  S.  Pierre. 

C'ell  (.V.  'f-ph  que  vient  une  partie  du 
caviar  qui  ii:  débite  à  Conftancinople  , 
&  cet  ob)et  eft  conlîdérabte.  Il  en  vient 
aulîi  des  efturgeons  lîv;  des  moutonnes. 
Les  Turcs  &  les  Grecs  y  font  un  grand 
trafic  en  eflAaves  Rufltotes ,  Mingreliens , 
Mctfcovitcs,  &  autres. 

ASOK ,  G^offr..  Il  y  a  eu  pluileurs  vil- 
les de  ce  nom  ;  une  qui  fîit  capitale  dtt 
royaume  de  Jabin  ,  (luejiini  '  i  'duifiten 
cendre  ;  clic  appartint  à  la  tribu  de  î\e^ 
phtali  :  une  autre  qui  appartînt  i  ta  tribu 
de  Juda:  une  troiileme  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Âjt"^  fut  encore  le  nom  d'un 
pays  étendu  de  l*Arabic  Dcferte.  • 
*  A SO R  A T H  ,  ou  les  Traditions  ia 
Prophètes  ;  (  N  )  ,  HijL  Mod.  ,  c'cft- 
chez  les  Al^ométans  le  livre  le  plus  aui 
thentique  &  le  plusrefprdé ,  qu'ils  aient 
après  l'Alcoran.  II  renferme  les  interpré- 
tationsdes  premiers  Cailles,  &  des  doc- 
teurs lesphûc^'lcbres ,  touchant  les  jpotme' 
£uidameiitaw(  de  leurieligioiu 
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ASÔHO ,  (N) ,  Géo,)r. ,  bourg  d'Ita'ie , 
eu  Sicile  ,  dans  la  vallée  de  Dcmoua ,  fur 
le  Datairo. 

ASOS ,  (X)  ,  Grocir. ,  bourg  de  risle  de 
Ccécc ,  iciou  Eticniic  le  Cicographe. 

ASP ,  (xN) ,  Hijit.  Nat. ,  poiJfoit  du  gen. 
re  des  barbeaux  ou  des  carpes,  qui  fc 
trouve  daas  les  lacs  de  SiicJc.  Liiuié  Tap- 

})cllc  cyprimu  pinna  ant  radiis  i6,  maXiU 
a  iqferiore  long i or c  iti>^'irL-j.  CD.} 

ASPA,  (N),  G^ioj^i . ,  nom  d'une  ville 
que  Ptt)l ornée  place  clicz  les  Pardies. 

ASPABOTA,  (X),  Gro^r.,  nom  d'u- 
ne ville  des  Scythes,  frtuce  ,  f'clon  Pto- 
loince,  en  deçà  de  l,im.i.is- 

ASPAL-vrii  ou  aspalaphp:,  (R), 

f.  m. ,  ajpalaihus ,  Bot.  On  a  donne  ce 
nom  à  dlverfes  plantes  Icgumineures  :  oeU 
le  qu'on  dcllgnc  plus  communément  f<)us 
ce  nom  etl  une  petite  plante  cpineule  à 
feuilles  petites  &  ovales,  i  fleurs  jaunes 
femblablcs  à  celles  du  pctièt , -aire.iibl-.'es 
au  nombre  de  trois  ou  quairclur  les  épi- 
nes :  c'ell  le  fpartium  raniis  fpimyfis  patcn- 
tibus ,  fvUis  oiraris  âc  [  iiiiu'.  /"'(\  .  pl. 

M.  Linné  a  donne  le  nom  lïajpaîath  à 
tin  genre  de  plantes  papilionacées  en  un 
càVicc  fendu  en  cinq  fegmciis ,  le  pavil- 
lon de  la  fleur  ovale*  ocdinaircmcnc  ve- 
lu» les  ailes  petites  lîiîtes  en  croilTant,  le 
ili^fmate  (Impie  <î<  pointu  ,  la  f^ouifc-  ova- 
le, contenant  une  icmcace  de  la  forme 
d'onrein.  v.PAPiLiONAcéBS. 

Les  plantes  de  ce  genre,  que  ^î.  Van 
Royen  nomme  achyronint  fc  trouvent  en 
Ethiopie. 

Amman  appelloit  afiKiJaths t^cs  robinia 

de  Sibeiie.  v.  Arbre  aux  lentilles. 

(D.) 

ASPALATHE,  (N),  forte  de  bois  dont 
on  fe  fert  pour  doimer  du  corps  aux  par- 
fums. 

On  ne  s'accorde  pas  fur  la  vraie  notion 
^Vafnalathe ,  foit  celui  des  Anciens ,  Toit 
celui  des  Modernes.  On  vend  aujourd'hui 
fous  ce  nom;  i^.un  bois  noirâtre,  qui  fem- 
ble  n'être  que  du  hotî  d  aig'c  -,  î".  un  bois 
un  peu  amer,  pcliait,  oléagineux,  rem- 
pli de  veines  dont  les  divçrlès  couleurs 
en  font  enfemble  une  jrougeàcrci  l'écof- 
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ce  en  cil  grife ,  épaiifc ,  &  fort  rabotcufe  : 
celui-ci  eti  un  des  plus  ufîtés  :  le  boix 
de  Rhodes ,  connu  fous  le  nom  de  bote 
de  rofes  à  caufe  de  fon  odeur. 

ASPALATHLl,  Ge'ogr.  ,  nom 

d'une  ancienne  viUe  des  Taphiens,  que 
Pto'omce  place  dans  une  isle  fur  la  o6t» 
de  i'Acarnanie. 

ASPALATHIS.(N),  Géo^r.Meqà^E^ 
ticmie  le  Géographie  place  en  Lycie, 

ASPASIE.TN;.  Hiji.  Lut,,  de  la  ville 
de  Milet,  célèbre  par  ià  beauté,  fon  eCi 
prit  &  fon  é'oquence,  cxcrqnit  à  Athè- 
nes deux  p/ofeiriuns  bien  ditierentcs,  cel- 
le de  courtifunne  &  celle  de  Sophiltc.  S» 
maifon  devint  le  rciulez-vous  des  pHis 
grands pcribnnagcii  de  ja  ville  :  elle  y  don- 
noic  des  leçons  d'éloquence  &  de  politi- 
que, avec  tant  de  bicnféance  &  de  mo- 
detlie  ,  que  Sucrace  le  fimieux  fagc  delà 
Grèce  fe  faifoit  un  devoir  d'y  a(Iîlter,& 
fe  glorifioic  de  devoir  à  cette  femme  prof- 
tituéti  tout  ce  qu'il  avoit  d'éioauence.  Elle 
forma  de  même  les  plus  grands  Orateurs 
de  fon  tems ,  &  Ces  grandes  qualités  h  ren- 
droieuc  digue  de  toute  louange ,  ù  elle  ne 
les  eût  obicurcies  par  l'irrégularité  de  lès 
mœurs.  Cette  femme  depuis  long- tems  en 
butte  aux  traite  faty  riques^des  Poètes ,  qui 
dans  leurs  comédies  la  délîgnotent  (buste 
nom  d'Omphale ,  de  Dejanirc  iS  le  J-!n  :"i , 
eut  fuccombé  fous  une  acculatiun  d'ini- 
piété»  fi Péloquenee,  le  crédit  &  les  lar- 
mes de  Pendes  ne  Peuflent  acxadiéei  oe 
danger.  ^ 

AsPASi  E  ,  (N) ,  f  f  ,  Mc'J. ,  reroeoead 
tringciit  qui  sVni pi félon Callelli,  dans 
certaine  maladie  des  parties  naturelles  des 
femmes.  Il  ne  conlîltequ'à  appliquer  fur 
le  mal  de  la  laine  imbibée  d*une  infttfion 
de  noLx  de  galle  verte. 

ASPK,  Gc'oçr.,  vallée  du  Bénrn,  en- 
tre le  haut  des  Pyrénées  &  la  ville  d'O- 
léron.  La  rtvicrc  d'Oléron  paiTe  dans  CCI 
cudn)it,  &  s'appelle  le  gaved'Afpe. 

AsPB,(N)«  Géogr^t  nom  d'une  ville 
d'EfpaJîne,  au  Rov  uimc  de  Valence,  fur 
la  rivie.  c  d'ïî,iei"da  ,  a  1  \>rientd'OriguelIa» 

ASPECH ,  ou  ASPECT ,  (N) .  Gécgr,^ 
bourg  de  Fcince»  dans  le  Commiiises» 
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à  deux  Houes,  Ilid-cll;,  (!c  o;iiivt-Gaudcns. 

A!bl*LCr,  {'.  m.  ,  afpectiis,  en  AJlfCtah- 
mit,  fc  (lie  de  la  iitu.  tiuii  de;  ctoi'es  ou 
des  piaiictcsjles  unes  pur  r.ippo»  taux  au- 
tres; ou  bien  c*eft  une  certaine  conBgu- 
ratioii  ou  relation  mutuelle  entre  les  pla- 
ucics  ,  qui  vient  de  leurs  Htiiations  dans 
le  zodiaque,  en  vertu  delquellcs  les  A& 
trologucs  croyent  qi:e!ctirs  puiilanccs  ou 
leurs  iorccs  croidcnt  ou  diminuent,  fé- 
lon que  leurs  qualités  iétives  oupailîves 
fc  conviennent  ou    contrarient.  v.Pla- 

Quoique  ces  configurations  puiircnc 
être  ViU'ici's  Fi  con^.bir.ees  de  mille  m.mic- 
rt-s ,  Utianmoins  on  n'en  conlidcrc  qu'un 
petit  nombre  j  cVil  pourquoi  on  dé6nit 
plus  cxiidcmcnt  Vc<fp<:ct,  la  rencontre  ou 
1  angle  des  rayons  lumineux  qui  viennent 
de  deux  planètes  à  la  terre,  v.  Rayon  ^ 
Angle. 

La  doârine  des  t^peui  a  ctc  introduite 
par  les  Aftrologues ,  comme  le  fondement 

de  leurs  prcdid'ons.  Ainfi  Kepler  détînit 
Vafpea,  un  angle  forme  par  des  rayons, 
qui  partant  de  deux  planètes ,  viennent 
à  (e  rencontrer  fur  la  terre,  S:  i]ia  (uu 
la  propriété  de  produire  quelque iaâucn- 
cc  naturelle.  Quoique  toutes oesopinions 
foient  des  Lhiinercs ,  n  ous  allons  les  lap* 
porter  ici  en  peu  de  mots. 

Les  Andens  comptoient  cinq  afputs, 
favoir,  la  conjon<flion ,  marquée  parle 
caractère  roppofition  par  cP ,  Vafpea 
tiinc  par  A ,  Vafpcct  quadrat  par  □  ,  & 
Yafput  fcxtile  par  5(r.  La  conjondion  & 
l'oppofition  font  les  deux  afpcos  extrê- 
mes ,  le  premier  étant  le  moindre  de  tous, 
&  le  fécond  le  plus  grand  ou  le  dernier. 
».  Conjonction  P  Opposition. 

Vajpcu  trigouc  ou  irinc  eft  la  troiHe- 
me  partie  d'un  cercle ,  ou  Pangle  mefuré 
par  rare  A  B.  Tab.  afiron.  fig.  3. 

Va  fpca  tiliragonc  ou  quadrat  cft  'a  qua- 
tricuK  pmic  d*un  cercle,  ou  Tanglcme- 
(iiré  par  !e  quart  de  cercle  A  D'.  vafpca 
fc.xtiie,  qui  eil  la  iîxicmc  partie  d'un  cer- 
cle ou  d*un  ftnftc,  elè  mefuré  par  le  fex« 
tantW  G.  V.  TrioOKE,  TbtAAGOSB* 
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Par  rapport  aux  ijiSuences  qu'on  fup«, 
pofe  nux  afpccts,  on  les  divîTe  enienà»» 

malins  i  &  ind'ffi'rtns. 

L'afpect  quadr.it  &  roppofition  font  ré- 
iputcs  n:aiins  OU  mal-^faifant  i  le  trine  &  le 
Vcxdle bénins  ou propica i&\ACon^nâuUi 
un  ajpeu  indiffennr. 

Aux  cinq  a/pcos  des  anciens  les  mo- 
dernes en  ont  ajouté  beaucoup  d'autres, 
comme  le  dcuîe  qui  contient  la  dixième 
partie  d'un  cercle  ;  le  fr/(/m7c,qui  en  con- 
tient trois  dixièmes  i  &  le  hnpuntilc ,  qui 
en  contient  quatre  dixièmes  ou  deux  cin- 
quièmes. Kepler  en  ajoûte  d*autres ,  qu'il 
dit  avoir  reconnu  cffic;îccs  p.ir  des  ob- 
fcrvations  météoroiogiaues,  tel  que  le 
deaiUfisailey  qui  contient  la  douzième  par- 
tie d  un  cercle,  &  le  quincurKc ,  qui  en 
contient  cinq  douzièmes.  £n£nnous  fora- 
mcs  redevables  aux  Medecins-aftrologues- 
d'un  afpect  octile  ,  contenant  un  huitième 
de  cerc!c ,  &  d'un  ajj)ea  tnoaile ,  qui  ea 
contient  les  trois  huitièmes.  Quel  ques  Mft» 
dccins  r  ont  encore  mis  Vafpect  quintâtt 
contemuitun  cinquième  de  cercle»  &1'<^ 
pttt  biquintiU ,  qui ,  comme  on  l*a  dé)a  dit , 
en  contient  les  deux  cinquièmes. 

L'angle  intercepté  entre  deux  plane* 
tes  dans  Va/pect  delà  conjonôion  eff =0  s  . 
dans  Vufpiit  i'cnii-rextilc,  il  cniuiciit  ^^o"  ; 
dans  le  décile  tià"  >  dans  ro<ftile  4f  °  ;  dans 
le  fexcilcéfo*;  dans  le  qutntile  72*}  dans 
le  quartilc  90"  ;  dans  le  tndccilc  1 80°  ;  dans 
le  trine  lao";  dausie  triodile  i}f'*}dan9 
le  biquintile  1 44'  ;  dans  le  quincunw  ifo*} 
dans  Toppolition  180". 

Ces  angles  ou  intervalles  fe  comptent 
par  les  degrés  de  longitude  des  planè- 
tes, tellement  que  les  afpeas  font  cen- 
lés  les  mêmes  ,  foit  qu'une  planète  fe 
trouve  dans  fécliptique»  ou  qu'elle  foit 
hors  de  ce  cercle. 

On  divife  ordinairement  les  afpccts  en 
partila  &  platiqucs.  Les  afpccts  partilcs  • 
ont  lieu  quand  les  planètes  font  diftan- 
tes  les  unes  des  autres  d'nntnnt  de  de- 
grés précifcmeut  qu'en  contient  quel- 
qu'une des  divin  ons  précédentes.  Il  nV 
a  que  ceux-là  qui  foient  proprement  des 
ajj^eas.  Les  afjjcas  platiqucs  arrivcut 
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qiiaiid  les  planètes  ne  font  pas  les  unes 
far  rapport  aux  autres  précifément  dans 
quelqu'une  des  divilîons  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  v.  Influence. 

ASTECT ,  f.  m.  Ou  dit  ce  bâtiment prtf- 
fente  un  bf!  af/nxt  ,  c'cît -à  -  dire  paroit 
d'une  belle  ordonnance  à  ceux  qui  le 
lei^ardeiit,  &qu*il  iette  dans  une  admi- 
ration telle  que  celle  qu'on  éprouvcroit 
à  la  vue  du  pcrillyle  6c  des  iacaics  inté- 
rieures du  Louvre,  fi  le  pied  du  péri^ 
ft>'!e  ctoit  dégage  de  inm  les  b.itimens 
lubaltcrncs  qui  Pcnvironnenc,  &  fi  ceux 
qa*oii  vient  d^criger  dans  la  grande  cour 
de  ce  palais  u'ottufquoient  ^  ne  nuC- 
quoicnt  point  Vt^pecc  de  la  décoration 
intérieure  des  fiicades,  dont  Pordonnaii- 
cc  fait  autant  d'rvonneur  au  dernier  llc- 
clc,  que  les  bàcimcas  dont  nous  parlons 
dcshonnorent  celui  où  nous  vivons. 

On  dit  auin  que  tel  ou  tel  palais,  mai- 
fon  ou  château,  eO:  fitué  dans  un  bel 
mfpea^  torfque  du  pied  du  bâtiment  on 
oiecouvrc  une  vue  riante  &  Icitilc,  telle 
que  celles  du  château  neuF  de  lann  Gcr- 
waaixi  en  Laye ,  de  Meudon  »  de  Marly , 

Aspect  ou  Solaoe,  c'eft  la  même 
dborc  qu'expolîtion.  Voyez  ce  mot. 

^SPENDUSou  ASPEMDUM,  r7'  7. 
Ane.  y  ville  ruinée  dans  la  première  Puni- 

Shilie ,  &  dans  fcxarchat  d*A.fîe  %  elle 
toit  fituée  fur  rEurjTOcdon, 
ASPER.  V.  Apron. 
ASP£REN ,  G<fog. ,  ville  ou  bourg  des 
Fïovinces  -  Unies  dans  la  Hollande,  aux 
«onBns  de  la  Gueldrc ,  l'ur  la  rivière  de 
Linge,  entre  Gorcum  &  Culembourg. 

ASPERGE  :  (R),  Jard.y  en  latin  qtpa- 
ragiu  en  général,  c'eft  toute  jeune  pouf- 
fe, tendre  &  bonne  à  manger,  donc  les 
feuilles  ne  Pont  pas  développées. 

Onja  fpécialcment  atfedé  cette  déno- 
miiuition  a  un  genre  particulier  de  plan-> 
tes,  dont  le  caraâerc  cft  une  fleur  com- 
me campanuice,  à  cinq  ou  fix  pétales 
dirpoics  en  rofes ,  iàns  calice  ,  &  qui 
femble  quelquefois  être  d'une  feule  pie- 
ce.  U  y  a  de  ces  fleurs  qui  font  miles» 
^Tauttet  hermaphcoditet  s  oei  dîfBieti. 
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ces  fe  rencontrent  tantôt  fnr  un  même 
pied  i  tamftt  fur  des  individus  diftinâr. 

'roi!r"s-  ont  communément  fix  étamines 
iurniuntées  de  fommetsà-pcu-pres  ronds. 
Les  fleurs  hermaphrodites  ont  de  plus 
un  embr}'on  prefquc  cylindrique,  angu- 
leux, qui  pone  un  ftyle  court  dont  le 
ftigmate  ell  fort  long  &  courbé  en  arc. 
Ccc  embryon  devient  une  baie  molle  , 
preiquc  ronde,  lifle,  terminée  par  un  petit 
bouton  ;  &  à  l'exArèmité  de  {a  queue  on 
apperqoitles  pétales  deiréchés:  cette  baie 
eit  Ultérieurement  léparcc  c\\  crois  loges: 
mais  îl  7  a  (buvenc  une  ou  deux  femen- 
ces  qui  avortent:  celle  qui  rdiedt  fort 
dure. 

Il  y  a  trois  efpcces  &*afpa^  cultivées 
dans  nos  jardins.  Lagroifc,  appellécauin 
ajperge  de  Poioijne  &  de  Hollande  ^  eft 
peu  commune ,  parce  que  la  plantation 
en  cil  coùtcufe.  Elle  c!t  ordinairement 
de  la  grolTcur  d'une  canne,  quelquefois 
même  le  double. 

Vafprrgc  commune  de  nos  jardins  qf- 
paragus  J'ativa ,  C.  B. ,  a  beaucoup  de  ra- 
cines cylindriques ,  charnues  blanchâtres, 
["Uinntes,  qui  produifcntau  printcms  des 
cipcccs  de  tiges  tendres,  longues  cylin- 
driques, fîicculences,  blanches  à  leur  ba- 
fe  ,  puis  verres ,  nielces  de  blanc  ,  de  . 
verd»  &  de  violet,  à  ieuriummet,  qui 
eft  tr^- tendre  Se  calfant»  garni  fur  la 
îdiiçucur  de  petits  bourgeons  qui  ont 
des  tbrmes  irr^ulieres.  Ces  tiges  s'éle* 
vent  en  cet  état  i  la  hauteur  de  (Sx  à 
dix  pouces,  plus  ou  moins.  Puis  elles 
ne  cardent  pas  à  ic  développer ,  devenir 
branchues,  hautes  de  pluucurs  pieds  , 
garnies  de  plufieurs  feuilles  courtes  Fort 
menues,  &  capillacécs.  Les  Heurs  uaif- 
(ènt  enfbitevecs  l'extrémité  des  rameaux: 
elles  font  en  rofe,  d'un  verd  pâle.  Les 
baies  qui  leur  fuccedenc,  deviennent  d'un 
rouge  vif  en  mùrillhnt  Les  femences  font 
noires.  M.  V^aillant  Bot.  Par.  dit  qu'elle 
vient  d'elle-même  dans  les  prairies  de 
Palailèau. 

M.  de  Combes  parle  d'une  qfpcrge  Hiu- 
vage  qui  eroît  naturellement  îliuis  quel- 
ques tenreins  fabionneux,  particulière- 

ment 
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ment  dans  les  îhcs  .!u  Rhùnc  S:  t!c  la 
Lo  cc.  KItc  ctt  beaucoup  |)lusmcuuc  que 
notre  aj'pcrge  commune.- 

I!  fuic  ciicorc  mention  d'une  autre 
cfpcccj  fauvagc ,  dont  la  tige  ne  s'étevc 
giicic  qu'à  la  hauteur  d'un  pied,  mais 

Î[ui  porte  des  baies  à  peu  près  aulfigrof- 
es  qu'un  grain  de  mufcar.  Les  rameaux 
meurent  tous  le;»  ans,  &  le  piedrcpouiTe 
tou)ours  au  prûiccms. 

ÛJÎi'jes.  Les  jeunes  poufTes  de  ra/fi«r$re 
cultivée  dans  nos  jardins  font  très-efti- 
mccs  pour  la  table.  Il  fout  qu'elles  ne 
fuient  furtics  de  terre  que  de  depuis  trois 
ou  quatie  iouis.  Cette  plante  clt  d'un  bon 
xappoit»  ibumiiTant  en  abondance  pen- 
dant trois  mois  de  fLiitc. 

Relativement  à  la  Mcdccinc ,  elle  efl 
ftpérktve  &  diurétique.  La  racine  de  Vqf- 
p(rge  fiuivage  cil  {ouveiir  prcréréc  à  la 
précédente,  comme  étant  ua  apciitUplus 
tempéré,  l^afpergc  fauvage  que  l'on  cueiU 
le  dans  les  endroits  où  elle  vient  làns 
culture»  pilî'e  pour  meilleure  à  manger 
que  I  I  cultivée  fuivant  quelques  perfon- 
ncs.  On  la  rrctere  aum  en  Médecine. 
Vafperge  de  Pologne  cft  délicate,  &d'utt 
'très -bon  goût. 

Ctihiire.  Tout  terrcin  ne  convient  pas 
à  toutes  fortes  tVqfperçes.  Dans  des  ter- 
reins  ingrats»  les  efpeces  bonnes  à  man- 
ger, viennent  prefqiic  blanches,  en  roii- 
giiiant  un  peu  feuiemcnc  vers  lu  pointe  : 
ce  blanc  confîdérable  annonce  une  ^rr- 
'^c  privée  de  qualité. 

Leur  culture  ne  demande  que  peu  de 
foins.  Elle  iè  multiplie  bien  de  gndne. 
Quand  on  trouve  à  acheter  du  plant, 
,  c*eft  un  avantage ,  qu'on  fait  bien  de  ne 
pas  négl^er}  on  en  joufc  plutôt  Le  plant 
de  deux  ans  eft  le  meilleur  :  celui  qui 
cil  plus  jeune  ou  plus  vieux  rcufllt  moins 
bien.  Des  racines  longues,  menues  ,  & 
bien  blanches ,  r)nt  la  marque  d'un  plant 
en  état  de  profpércr.  On  doit,  autant 
qu*il  eft  poluble,  le,  voir  arracher  :  ceux 
.  qui  en  font  commerce^  (bnt  fujets  à  en 
'  vendre  de  vieux ,  à  qui  ils  entretiemient 
!  un  air  de  fraîcheur  au  moyen  de  Teau, 
•  qui  l€<;  gntc  &  les  iâic  pédr  en  taxe* 
•    *  Tome  nu 
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î.:s  pijMulics  qu'on  leur  dcftinc  font 
ordinairement  larges  de  quaue  j  icds  6i 
demi  ou  cinq,  &  fouillces  d'un  pied  & 
demi  fi  c'cll  en  terre  légère:  la  terre  de 
in  fouille  le  jette  fur  des  ados  de  mènic 
largeur,  &  après  avoir  mis  fcpt  à  huit 
rouces  de  fumier  qu'on  étend  ibr  le  fond 
de  la  tranchée,  on  y  met  trois  pouces 
de  terre.  En  général ,  plus  on  met  de  fu- 
mier au  pied  des  ajpayes^  mieux  elles 
réulfilfent.  Il  eil  à  propos  que  ce  foient* 
des  fumiers  mél.mgcs  de  tous  ceux  d'u- 
ne baû'c^coui:  ils  fe  corrigent  mutuell»» 
ment. 

Ayant  un  f  eu  lali.uJu  la  pointe  des- 
racines,  on  pince  chaque  pied  à  dix  on 
dov7e  pouces  tk  diltancc  lu*- ointre  ran- 
gées :  &  OH  les  couvre  de  deux  a  tioi» 
pouces  de  terre  prife  fur  les  ados. 

En  terre  forte  &  humide,  au  lieu  de 
fouiller,  on  trace  fimplement  ces  plan- 
ches, &  des  fentiers  de  deux  meds  :  Vaf- 
r^rçe  ne  craint  rien  tant  que  1  humidité» 
cite  pourriroic  enfoncée  dans  ces  fortes 
de  terres.  Enfuitc  on  couvre  les  planche*' 
avec  du  fumier  chaud ,  on  les  laboure, 
on  hcrfe  bien  à  la  fourche,  on  retire 
les  piores  &  les  mottes  avra  le  nteau. 
Puis,  ayant  rangé  le  plant  comme  cl. 
deifus ,  on  le  couvre  de  trois  pouce» 
de  terre,  que  l'on  prend  où  on  peut 
commodément»  mats  non  dans  lesfen» 
tiers. 

Les  deux  années  Aiivantes,  on  le  re. 

charge  encore  de  trois  ponces  à  chaque 
fois ,  obicrvant  de  le  décharger  de  trois 
ou  quatref  ouces  au  mois  de  Novembre, 
&  biffer  cette  terre  dans  les  fentiers  juf- 
qu'au  printems  qu'on  la  rejette  fur  les 
planches.  Il  eft  a  propos  de  mettre  en 
même  tcms  tous  les  ans  deux  doigts  de 
iumicr  a  demi- conibmmc,  iur  toutes 
les  planches ,  ou  du  cerrean  âe  vieille 
couche. 

Monicrc  de  femtr  ks  afpcrges.  Lesplan- 
dies  étant  difpofées  comme  ct-de(ius,  re- 
lativement à  la  qualité  du  terrein,  on 
les  fume  &  laboure  ;  on  marque  les  pla- 
ces, &  dans  dtaque  place  on  fait  avee 
la  main  un  trou  d'environ  deux  pouce» 
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de  profondeur»  où  Ton  met  une  poignée 

de  tcrrè,  &  trois  prnines  un  peu  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Quaiid  elles 
om  levé»  on  n^enlaiflequline  danscha. 
que  place,  &  on  ne  ti:uifp!,mtc  point. 
Cette  méthode ,  employée  par  de  bons 
Cultivateurs»  n*eft  pas  la  pi-acique  ordi- 
naire. Elle  a  cependant  un  .i\  atna{;c  réel. 
Le  plant  eft  fou  vent  auiii  Ibrt  à  la  qua- 
trième année',  que  celui  qu'on  plante 
tout  venu:  it  dure  bien  plus  loiig4emt» 
Si  donne  de  plus  beau  Iruit. 

Rien  n'emisèche  d«  mettre  de  l'oignon 
fi:r  les  mêmes  planches,  quinze  jours  ou 
trois  fcniaincs  après  y  avoir  fcmé  des  af- 
prrt^es:  pourvu  qu'eu  le  couvrant  avec 
le  râteau  on  ne  dérange  point  la  graine 
A^q/pcr^fs,  En  cclaircilfant  les  oignons, 
on  aura  foin  de  ne  pas  oiTcnicr  les  jeu> 
nés  ajperyes,  &  à*ûta  ceux  qui  feroiettt 
trop  près  d'elles.  Au  moyen  de  cela  il  y 
viendra  peu  de  mauvaifes  herbes. 

On  a  coutume  de  femer  Vafperye^  an 
«ommcnccment  du  printems,par  niyons, 
ou  iurc  ciiiir  fur  des  planches ,  que  1  on 
lierfe  bien  avec  la  (ourdie  pour  enter- 
rer 1;!  fcmcnce.  On  recouvre  enfuitcavcc 
un  pouce  de  gros  terreau,  ou  de  menu 
crottin.  Elle  levé  au  bout  d'un  mois. 
On  Htrclc  le  plant  toutes  tes  fois  qu'il  en 
a  bciuiui  ou  l'éclairat  s'il  ell  trop  dru» 
&  on  l'arrofe  de  tcms  i  autre.  Au  mois 
de  Novembre  de  la  m é-rîc  année,  on  cou- 
pe les  ianes  ou  moutans  à  un  pouce  de 
terre ,  &  on  ne  donne  pas  d*atttre  façon. 
I,e  plant  efl  communément  alfez  tort 
pour  être  tranfptant^^  à  la  fin  de  Mars 
ou  au  mois  d'Avril  de  Pannée  liiivante. 
On  rarnichc alors  avec  une  fourche  'troi- 
te,  pour  ne  pas  endoromaser  les  racmes» 
&  on  le  met  tout  de  fiûte  en  place. 

On  peut  même»  en  terre  légère,  plaH- 
ter  ces  ajjjxr^tt  avant  l'hy  vei  :  cela  Hiit 
qu*elles  le  pietcnt  mieux  »  Se  poullènt 
*  avec  plus  de  vigueur  au  printcnis  fuivant. 
Afets  on  rifque  de  les  perdre  ,  fî  on  ne 
les  garantit  pas  de  la  gelée,  en  les  cou- 
vrant d'une  bonne  «)ai<rcur  de  litière  à 
demi  -  confommée.  Voye»  ÏEnafiiopédu 


Les  eaux  de  &v(m  répandue»  (Ur  let 

p'inchcs  êicfi'crqc:  avant  qu'elles  pouf, 
îcut,  font  aulli  très -propres  à  les  taire 
profpérer. 

C(Mnme  Ic^  planches  établies  dans  une 
terre  forte  &  humide  la  dominent  au 
moyen  des  rediargemens  »  cette  difpofi. 
tion  cfl  beaucoup  frappée  du  folcil.  S'il 
iijrvient  donc  de  grandes  chaleurs  .  & 
qu'on  s'apperqoive  que  le  plant  ibumf«, 
on  noye  d'eau  les  fentiers ,  après  y  avoir 
jctté  un  peu  de  Uticre.  Deux  ou  trois 
mouillures  de  cette  cipece,  dans  le  cours 
des  chaleurs  ,  fuffifent  pour  mettre  le 
plant  en  lureté.  MaisM.  deChàteauvieux 
aviint  fait  planter  des  aj'pcr^cs  fur  plan- 
ches ,  fuivant  la  nouvelle  manière  de  cul- 
tiver  le  bled  &  autres  grains  ,  elles  ne 
furent  arrofées  que  dans  le  tems  de  la 
traiit'piantation  pour  aiiiirer  la  reprife: 
&  la  féconde  année,  qui  fut  très-chaude 
&  fort  féche,  on  ne  leur  donna  point 
d'eau  *,  les  labours  de  cette  nouvelle  mé- 
thode procurèrent  &  confcrvercnt  une 
fidicheur  l'urfilasicc,  pour  que  les  afpcr- 
Sci  fud'ent  uulTi  belles  qu'elles  auroient 
pu  rètre  dans  le  jardin  le  mieux  cultivé. 

On  doit  ne  commencer  à  couper  des 
afperges  que  la  quatrième  année»  pour 
en  Jouir  plus  long- tems. 

Les  premières  afperges  qui  pouffent  en 
Avril  &  Mai,  font  quelquefois  gâtées  par 
la  j^eléc.  On  prévient  le  mal ,  en  tenant 
du  grande  Utiere  au  bord  des  planches 
pour  y  en  jetter  quand  le  tems  menace. 

Il  y  a  une  ndreil'e  raifonnée  à  couper 
les  qjperges  fans  endommager  celles  qui 
font  encore  entre  deux  terres.  Nombre 
de  Jardiniers  fe  fervent  d'un  inlbrument 
de  1er  plat,  f«iit  exprès,  dont  le  ba&  eik 
courbé,  pointu»  &  intérieurement  tran- 
chant &  garni  de  dents  à  peu  près  en 
forme  de  Icic:  la  longueur  du  fer  eil 
d*cnvtron  huit  pouces  i  la  largeur  de  fix 
■à  huit  It^^nes:  il  y  a  un  manche  de  bois. 
On  plonge  cette  efpece  de  couteau  per- 
pendiculairement le  long  de  Vafperge  i 
après  avoir  écarté  la  terre  pour  décou- 
'  vrir  les  nntros  poulies  qui  pf^nvrnr  être^ 
à  côté  ,  a  là.  pruiuudcux  d  cuvuou  lix 
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pouces  >  on  donne  un  tour  dé  main  pour 
embraiicr  Vafper^e  «vcc  le  bout  du  cra- 
chée ,  ik  on  la  coupe  en  tirant  à  foi. 

Si  on  ne  conibmmc  pas  les  afpergcs  fur 
le  chimp,  on  les  met  dans  quelque  vail- 
fcau,  la  puiiuc  en  l'air,  avec  deux  pou- 
ces d'eau  au  fond.  Il  vaut  mieux  les  en- 
foncer à  demi  dans  du  fable  frais:  elles 
sV  confervent  plulieurs  jours  i  mius  cU 
lâ  font  conftammenc  meilleiiieg  ficaidie> 
ment  coupées. 

Uafperqe  de  Hollande  OU  de  Pologne  fc 
cultive  de  la  même  manière  que  je  viens 
de  décrire  brièvement  pour  l'elpece  com- 
mune. On  ne  peut  guère  s'en  procurer 
de  plant.  La  eraine  bien  fôre  eft  nure. 

Voyez  VEncyclopi'd'.c  Œœnomlque, 

Manières  cC apprêter  Us  qjperçcs.  On  les 
met  cuire  à  Tean»  dont  on  les  tire  pour 
les  lailfer  cgoûter»  puis  on  a  foin  de  la 
poudrer  de  fel  menu.  Cela  fine ,  on  les 
arrange  dans  un  plat*  fir  «»n  les  (èrtavec 
une  fiuce  btaudie  >  ou  à  rimila  &  au 
vinaigre. 

Ajpervjes  en  petits  pois,  O^bK-h»  en 
petits  morceaux  >  taites-les  blanchir  dans 
de  Teau  bouillante}  pa^ez-les  à  la  caf- 
feroleavec  du  beurre  t  wprèt  cde  met- 
tez-y du  lait  &  de  la  crème;  aflliifun- 
nez  le  tout  de  fel,  d'un  peu  de  poivre  & 
de  fines  herbes  ;  &  fitOt  que  vous  Jug^e- 
rez  que  votre  rae;oîit  fera  cuit,  délayez 
deux  jaunes  d'œu^  avec  de  la  crème, 
jcttez  -  les  dans  vos  afperges  j  &  la  Ihu- 
cc  étant  bien  liée ,  fervez  -  les. 

^jpergts  au  jus.  Apres  avoir  rompu 
les  afperges  par  morceaux,  paâez-les  i 
la  calicrole  avec  du  lasd  fondu ,  perlîl  & 
cerfeuil,  haches  bien  menu:  aioûtez-y 
une  ciboule ,  que  vous  aurez  foin  de  re- 
tirer; alTailbnnez  de  Tel  &  de  mufcade» 
&  laiiTcz  cuire  à  petit  feu}  enfuite  dc- 
grailfez,  mettcz-y  du  jus  de  mouton, 
2c  fuffiTamment  de  |U8  de  citron. 

Les  pointes  d'aï perge s  entrent  dans  phj- 
fieurs  ragoûts.  Voyez  entr  autres  Amoui  l- 
Lt  au  Uaac.  Elles  lèrvent  auili  i  garnir 

des  potages.  On  les  man^e  avec  des  œufs 
brouillés.  Voyes  i'£ns.i^dopcdi(  Q^tW' 
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ASP  ERG  IL  L  US,  Bot.,  genre  de  plante 
qui  ne  dirf'crc  du  botrytis  &  du  byjj'us,  que 
par  l'arrangement  de  les  femenccs;  car 
nous  les  avons  toujours  vues  arrondies 
ou  ovales.  Elles  font  attachées  à  il;  !one« 
Êlamens,  qui  Ibnc  droite  isc  noueux,  in. 
qui  tiennent  dans  de  certaines  plantes  à 
un  placenta  rond  on  arrondi  i  fur  d'au- 
uci  cipctei  ili.  loji:  attachés  au  fommet 
de  la  Cige ,  ou  aux  rameaux,  &ns  aucun 

Flacenta ,  h  il;,  t  ciïemblent  aux  épis  de 
elpecc  de  gramaiy  qu  on  nomme  vul- 
ciaiiementjiteit^fe^iMftr.  Ces  filamens  tom- 
bent d'eux-mêmes  quant!  "ils  fontmârs; 
&  alors  les  feraences  le  féparent  les  unes 
des  autres.  Nova  pUuttarum  ymera't  par 
M.  Michcli.  V.  Plàntb. 

ASPERGOUTE.  (N),  Bor.,  plante 
qui  eft  une  efpeced^After  i  en  latin  .^/er 

atticus  aeruhut  vulparis.  (C.  B.) 

ASPERIEJO  ,  Géog.  Ane.  &  Mod. , 
ville  rubice  d'Efpagne  au  royaume  de 
Valence.  Il  y  a  au  même  royaume  un 
bour^  appdié  4fpe ,  bâti  des  ruines  de 
l'ancienne  A(pe.  La  rivière  d'Qecda  cou* 
le  entre  Afpe  &  /Ijjitriejo. 

ASFERi  lÉ,  f.  V.  t  ea  terme  de  Fhgfique, 
eft  la  même  ehofe  (\\x'àpreté.  «.  Apaeré. 

ASPEROSA,  vi!!c      la  Tur- 

quie en  Europe  »  dans  la  Roma;uc ,  fur  la 
côte  de  l'Archipel. so.  lot.  i-o.  st. 

ASPERSIO>î,  f.  r.  Grain.,  dirUttiL 
qfpergcrCt  forme  dc  ^âii  &  de  ,^arjo,  je 
répands. 

C'cll  Tadion  d'afperger,  d'arro{cr,ou 
■  de  jettcr  ci  &  là  avec  uu  goupillon,  ou 
une  branche  de  quetqu'arbndèau,  de  l'eau 
ou  quclqu'autre  Huide.  t;.  Goupillon. 

Ce  terme  eft  principalement  coiîfacré, 
parmi  les  Catholiques,  aux  cércmuuies 
de  la  religion  ,  pour  exprimer  l'acliondu 
prêtre  torique  dans  l'Eglifc  il  répand  de 
l'eau  bénite  fur  les  alhltaii^  ou  fur  les 
fépiilturcs  des  Bdcles.  La  plupart  desb4- 
néHidions  fe  terminent  par  4ine  ou  plu- 

lieurs  ahcr fions. 

ASP£RS0IR,  f.  m.,  Hifi.  Ane.  &  Mod., 
inftrument  compolè  d'un  manche,  garni 
de  crins  de  cheval  chez  les  anciens,  Se 
de  foi*  d«  forc  parmi  les  Qttholi^piei, 
,Aajiaa4 
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dont  les  premiers  fc  fcrvoicnt  pour  s*ar- 
rofer  iVcm  luftralc,  8c  les  derniers  pour 
s'arrofer  d'cîiu  bcnitc^  Voyez  les  PUm. 
ttÀutiq.fy.  ffj.  un  afperfoir.  Les  paycii"; 
avoicnt  leurs  alj  crHons,  auxquelles  ilsat- 
tribuoicnt  1.1  vcicu  ii'cxpicr&  de  purifier. 
Les  prêtres  &  les  facrificatcurs  Ct  prépa- 
roicntaux  liicrificcs-,  Tablution  étoitune 
des  préparations  rcquills  ;  c'cll  pourquoi 
il  y  avoit  à  rentrée  des  temples,  &  quel- 
quefois dans  !cs  lieux  îîuîterr.iiîis ,  des 
réfcrvoirs  d'eau  ou  iis  le  iavoicnt.  Ccuc 
«bludon  étoit  pour  les  dieux  du  ciel } 
car  pour  ceux  des  enfers ,  ils  fe  conteii- 
toienc  de  ralpwfion.  v.  Sacrifices. 

ASPEKUGOj  rapette.  Bot.,  genre  de 
plante  à  fleur  monopctale ,  faite  en  forme 
d'cnconnoir  ,  &  découpée.  Le  calice  clt 
en  forme  de  godet  >  il  s'applatit  de  lui- 
même  quand  Il  fîoui  tombée  :  il  en  fort 
unpiihi  qui  clt  atuiclié  ;i  la  parùc  pollc- 
irieure  de  la  fleur  comme  un  clou,  &qui 
eW  entouré  de  quatre  cnibrj-onîi.  Ces  em- 
bryons devicuncuc  dans  la  fuite  des  Te- 
meitces  oblongues  pour  Tordinaire;  elles 
mûrirent  dans  le  calice;  qui  devient  beau- 
coup plus  grand  qu'il  ii'ctoit  lorfqu'il 
■  foutcnoit  la  Heur ,  &  qui  elt  alors  fi  fort 
appi  iri  ,  que  fes  parois  fe  touchent  8c 
{ont  adhérentes,  l'ournefort ,  Jn/l.  ni 
herb,  V.  Plante. 

ASPERL'I  F,  (N),  f.  f. ,  H<if.  Kat., 

J liante  à  pluiicurs  tiges*  tendres,  angu- 
eufes  &  rudes.  Ses  tèuiiles  font  oblon- 
gues Se  fortent  des  nœuds  des  tigei  -,  la 
fleur  eft  monopétale ,  découpée  &  en  for- 
me dVntonnoir.  Le  calice  eften  forme  de 
^o<1ct:  il  s'applatit  de  lui-même  quand 
la  tieur  elî  jj^fée,  &  il  icn  d'enveloppe 
à  quatre  peHces  femences  oblongues. 

Cette  plante  qui  HcLu  iten  M;ii,  donne, 
dans  Tanaly fe  chymiquc,  beaucoup  d'hui- 
le ëc  de  ièl  eCentiel.  Ellfe  eft  déterfive  & 
^■[;I:l:''■a^rc. 
ASFHALAJA.  v.  Sûreté. 
ASPHALÏON,  Mffth.,  nom  fous  leu 
<fuel  les  Rhodiens  b;uircnt  un  temple  à 
Neptune  dans  une  ille  qui  parut  iur  la 
jfier  >  &  dont  ils  fe  mirent  en  p»[2clfioii. 
Ù  ùffàBe-ftfame,  jfiaUcf  &  régoaà  au. 
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Jfahilitor  des  Romains;  &  Neptune  fiit 
révéré  dans  pludcurs  endroits  de  la 
Grèce  fous  le  nom  d'/lfphalion.  Comme 
on  lui  attribuoit  le  pouvoir  d'ébranler  la 
terre,  on  lut  accordoit  auHl  celui  de  raf- 
fermir. 

ASPHÀ LITE,  terme  d'AnatomiCf  qui 
fe  dit  de  la  cinquicme  vertèbre  des  loin- 

bes.  ».  Ver  i  ebre. 

•    On  l'tppe.lo  r.ijili  à ,'caufe  qu'on  la  coii- 

roit  comme  le  lupport  de  touro  1'  [-ine. 
Ce  mot  cil  lormé  de  la  particu,e  privii- 
tive  «\  &  o-î^'/.xw,  ie  fupplante. 

ASPH.ALTE.  (K)',  /f:,l  Xat.^  a^fm. 
Mcdcc.  Arts.  \JiiJpIiaUc  clL  une  lurtc  de 
bitume  folide,  àulli  bien  que  l'ambre. 
Il  paroit  compnrc-  d'un  liiv.un  ru'phurciix, 
vjjqucux,  coagule  par  la  chaleur  du  {ù. 
leil,  ou  par  celle  du  feîn  de  la  terre  II 
eft  noir,  dur,  plus  ou  moin<;  lui  Tant. 
Lorfqu'il  ell  pur  il  furnag."  lin  Tcau.  Il 
eft  brun  &  «rcnelé  à  mufure  qu'il  cil; 
moins  pur.  Tel  eft  celui  d-js  environs  de 
Couvct  au  Va l-de-  t  ravers,  dans  le  Com- 
té de  Neuchàtel.  De  Heirinis ,  Grec  dV 
rigine ,  retiré  à  Berne ,  n  fait  la  décou- 
verte lie  la  mine  de  Cuuvct,  &  publia  en 
1721  une  dillèrtation  pour  faire  comioi- 
tre  l'utilité  de  VafphiiUc  pour  le  huis  h 
la  pierre ,  &  l'uiaee  de  Thuile  de  ce  bi- 
tume. Voyex  aum  k  Didlionnaire  de 
Savary  fur  ce  mot,  &  la  Eibliotlveqve  Its- 
Uijac ,  Tom.  L  pag.  112.  &c.  On  trouve 
prcs  du  nToulin  de  Chavorney,  au  Bail- 
liage d'Yvcrdon  ,  dans  le  Canton  de 
Berne  ,  un  ajhhalte  impur,  mcié  avec 
une  pierre  làblonneufe.  Peut-être  qu*en 
crcufanc  on  trouverait  des  coudies  moins 
impures. 

Vi^pheUe^  qm  naçe  fîir  les  eaux  de 

la  mer  Morte,  autrefois  le  lac  .^fphalti. 
te»  eft  plus  pur.  Il  cil:  fans  doute  déta« 
ehé  des  côtes  votfîncs  «Si  p  un  rie  par  les 
eaux.  C'eft  ce!ui  que  l'on  nomme 
judaïque ,  ou  le  Karabé  de  Sodo/nc,  Il  y 
a  dans  la  Chine  plttHeursIacs  lèmblabtes. 
On  prétciul  qu'il  entre  dans  quelques 
vernis.  On  parle  auiii  d'un  laê  pareil 
dans  le  Japon. 
On  trouve  de  Va^fnûte  dans  les-mines 
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d a  Danemark,  (iin,  lorfqirU  cfï  Jîfîilk-, 
laiiie  une  matière  épaiii'e  en  jpctits  taiU 
ceaux.  Walleriiis  en  parle,  dans  GiMùte- 

talogic  Tome  I .  oc  îî  i  uc!i;man mtyiudia  Dei 
Tome  I.  pag.  f9.  &c. 

Diofcoride  dit  qu'on  trouvoit  Vafphaïté 
aux  environs  de  Sidon  en  Phcnicie ,  de 
Zant  en  Sicile,  &  dans  la  Judée.  Stra- 
bon  &  d'autres  Anciens  témoijjnent  que 
Ton  en  trouvoit  en  abondance  aux  en- 
virons de  Bahylouc,  &  que  les  bitimens 
àc  t€ttc  \;iic  ctoicnt  faits  de  grandes 
briques ,  cimentées  avec  du  bitume.  On 
rappelloic  ii:un)c  huhi/Ionitn. 

On  prétend  que  les  Egyptiens  fe  fcr- 
voient  de  ce  bitume  &  du  malthe,  pour 
cmlr.iL'mer  quelques  -  nr";  de  leurs  corps 
Kiortii.  Un  rapj>clluit  ;i!nts  gomme  des 
funérailles  &  momie.  On  Lut:  que  Jes 
corps  des  pcrff)  lin  es  riches  scmbLiiimoicnt 
avec  de  VoiMbulfuinmn ,  de  la  mirrhc  ik. 
de  Paloès.  V^oyez  Ww  les  eir.bnumemeus 
]^Iaillet  Dcfcrijition  de  V-Eijyptc  Lettre  X. 

^Mémoire  de  M.  Rouelle  Hiji.  de  VAcad. 
dei  Sâenccs  i?jo.  M  cm.  du  Cumte  de  Cay- 
lus  //•■  /.  de  fAcad.  des  infcriptions  Tom. 
XX ni.  Bihliot.  des  fùences  feT  des  arts. 
T.  IV.  p.  ^6l.  féconde  pan.  T.  IX. 

.277.  fécond,  part. 

Vajphahe  s'unit  avec  la  poix  ,  &  for- 
me un  compofc ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre wvec  Vafphahe  i  c'cft  proprement 

■le  pi/^phaUef  ou  le  bitume  des  Ara^. 
l>es.  On  vend  quelquefois  ces  compoû. 
tions,  ovi  la  poix  entre  plus  ou  moins, 
pour  Vafphalte  même.  Un  peut  recoii- 

.  noitre  aifêment  k  fraude»  on  rerreur ,  par 
le  moyen  de  î'cfprit  de  vinalooholifé.  Vrf- 

.nhakc^  pur  lui  donne  une  couleur  d'un 
.  beau  jaune  uranfparent  La  poix  sV  diU 

{but  en  paitic  &  le  falit. 
Il  y  a  encore  une  refîne ,  qu'on  nomme 

gummiafphaîtiauny  gomme  d'af^hahe^  qu'il 

jie  fauc  point  confondre  avec  ït^fhdte 

foirde. 

Vafphalte  entre  dans  plu  (leurs  compo- 
„lîtions  pour  conferver  les  boisi  dans  un 
.  onguent  qui  fert  contre  les  tumeurs  & 
les  plaies  llruphuleufcs.  On  emploie  là 
fumée  fiontce  la  douieuia  de  fbumatîC. 


niç.  On  en  fait  un  ciment  pour  !a  pier- 
re ,  pour  le  marbre ,  pour  empêcher  q,u& 
les  balitns,  qui  doivent  tenir  i'emi*  iie- 
couI:Ll^  I  oriqu'au  printems  des  brouil- 
lards iuncltcs  attaquent  les  fleurs  des  ar» 
.  bres)  lorfque  dans  la  même  iàiJbn  dei: 
«ni  pctiies  chenilles  roulent  les  feuil- 
les naiiiantcs,  on  choilît  un  tcms  calmey^ 
&  on  jette  fur  un  rechaud ,  rempli  dc- 
ch.;rbons  ardens,  de  Vajphahe  pulvérifcv 
&  on  lait  enforte  que  la  fumée  envelop- 
pe tout  l'arbre.  Cette  fumée  ranime  le» 
feuilles  &  les  fleurs,  fait  périr  les  infec- 
fcs,  &  l'arbre  reprend  fii  vigueur.  Par 
le  même  moyen  un  iait  fuir  les  fourmis,, 
qui  défolenc  les  efpaliers».  les  jeunes  ar- 
bres &  leurs  fruits. 

On  tire  par  différentes  analyses  de  ïaf. 
j'h.'ikcy  de  même  que  des  autres  bitomes- 
lolides,  comme  Pambre  jaune,  le  jais  ou 
};iyct:,  &  le  chiurbun  de  terre  bitumiiici^x, 
à  peu  près  des  principes  femblnb!es.  Tou» 
ces  bitumes  ,  fournis  à  une  dilHilaiioii 
convenable,  doiment  un  phlcgmei  ua 
acide  en  liqueur,  fouvent  fulphureox» 
une  huile  tenue  ,  qui  reffenible  beaucoup 
au  pétrole  ;  un  fcl  volatil ,  acide  con- 
cret. L'ambre  jaune  fournit  le  plus  de  ce- 
fel,  &  Vafphalte  le  moins  de  tous  les  bi- 
tumes. On  tire  encore  de  tous  une  huiler 
noire  &  épaiAè.  Enfin  ils  lailTent  touss 
dans  la  cornue  un  réiuîu  charbonneux,, 
plus  ou  moins  terreux  &  aboadai|t,  fui- 
vant  leur  nature.  Le  cbarbon  de  terrer 
fournit  plus  de  ce  rclîdu,  Vafphahe  ïi'pxès,. 
l'ambre  iaunc  le  moins  de  tous,  le  iayct: 
un  peu  plus  que  l'ambre.  Plus  Vafphalte  eftr 
pur,  moins  ilenlailfe.     Ambre  JAUNE. 

Ou  voit  donc  que  VafphaUe  contient 
une  hnile  &  un  acide  ,  comme  les  ma- 
tières huileufes  concrètes  du  re^nc  végé- 
tal &  animal.  Mais,  il  ne  s\>niuu  pomc 
delà,  comme  l*bnc  prétendu  quelques  na- 
turaliiks,  &  quelques  chymiltes,  que  ce 
binime,  non  p'us  que  les  autres,  doi- 
vent, leur  origine  à  des  matières  végé- 
tales, ou  animales  détruites.  Stahl  dé- 
montre, iî  cH:  vrai  ,  que  les  foufrcs  ne 
renferment  point  d'huiles:  cela  prouve- 
feulement  que  i€&  nûnûcalocAcK  onttotfc 
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•de  mettre  les  bitumes  &  les  fbu&es  dtuis 
la  même  clalfe.  (B.  C.) 

ASPHALTITE,  ok  ASPHALTIDE . 
Gc'oçr.  ,  lac  de  Judée ,  aiufi  fiommq 
du  bitume  qui  en  (brtoiC  à  gcos  bouil- 
lons. Les  villes  de  Sodome  ,  de  Go- 
Morrc,  Adama,  Seboim  &  Segor,  étoicnc 
iltués  d^ns  Tes  environs.  Le  hc  Ajphal- 
tite  porte  aullilc  nom  de  Mer  Morte.,tmt 
à  caufe  de  l'immobUité  de  l'es  eaux,  que 
parce  que  le<;  poiîfons  n'y  peuvent  vivre, 

qu'un  u"a;^pcrt;uiL  lur  les  bords  aucun 
oilcau  aquatique.  Les  habitans  du  pays 
l'appellent  Sorhanct:  d'autres  le  nomment 
la  mer  de  Lot ,  &.  croyeiit  que  c'cil  le  lieu 
où  ce  patriarclic  lut  délivré  des  flammes 
de  Sodomc.  On  dit  que  rien  ne  tomboit 
au  tbiul  de  les  eaux.  Cette  propriété 
paflc  pour  f  ibuleufe  ,  quoiqu'elle  foit 
nllurcc  par  le  ténioif^iiagc  de  pîiifieurs 
voy  ageurs  ,  par  celui  de  jolc|>he,  «Se  Uu- 
on,  par  l'expérience  de  Velpalicn  qui  y 
fit  jecter  des  hommes  qui  ne  fnvoient 
point  nager,  ijui  avoientics  mains  liées, 
&  qui  furent  toujonrs  repouflcs  à  la  fur- 
face.  Il  rcqoit  les  torrens  d'Arnon,  de  Deb- 
bou  &  de  Zored,  &  les  eaux  du  Jour- 
dain. Il  eft  long  dê  cent  mille  pas,  & 
large  de  vingt  ou  vingt- cinq  mille,  tr. 
M£R  -  Morte. 

ASPHAR.  V.  AsPHALTîTB. 

ASPHODELE  ,  (R),  Hifl.  Hat.  Af- 
phodtUis  ramofusyLia.  Cette  plante  poul- 
ie de  (à  racine  des  feuilles  femblaMes  à 
celles  du  poireau,  mais  plus  étroites.  Sa 
tige  ronde  &  ramcufe  s'élève  à  lahnutcnc 
de  trois  pieds,  &  cd  garnie  de  beaucoup 
de  fleurs  d'une  feule  pièce  en  lys,  de 
coulair  blanche  mêlée  tle  rou^ ,  décou- 

f)éc  profondément  en  fhc  parties»  dleeft 
ans  calicé,  &  renferme  outre  les  fis  cta- 
miiies ,  ùx  pièces  eu  écaille  qui  euvelop- 

Îient  Tovaire  A  cette  fleur  fuccede  un 
ruit  prcfquc  rond  charnu  &  renfermant 
des  ièmeuces  triangulaires  &  brunes.  Sa 
moine  conlîfte  en  on  très-grand  nombre 
de  navets  fufpcndus  par  une  tète,  d'un 
coût  un  peu  amer  &  acre.  On  la  fait 
bouillir  &  tremper  dans  de  l'eau  pour  en 
fiuiever  rftocetés  duu  Ict  «méei  de  di- 
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fttte,  on  peut  faire  ufigc  de  cette  pulpe, 
atnii  adoucie,  que  l'on  mêlé  avec  de  la 
faritie  de  bled  8c  d'orge  :  on  y  ajoute  um 
peu  de  Tel  marin ,  &  on  en  lait  un  pain 
d'a/phodelcj  que  l'on  cuic  au  ibut  &  qui 
peut  fe  manger. 

Les  racines  à*aJphodeîe  (ont  réfolutiveSi  ' 
&  propres  à  nettoyer  les  vieux  ulcères. 

ASPHODELODES,  les,  (i\>,  Géo^., 
anciens  peuples  d'Afrique  dont  parle  Dio- 
dore,  qui  dir  qu'ils  reiVembloient  par  la 
couleur  aux  Éthiopiens. 

ASPHUXIE  ou  ASPHYXIE,  f.  f., 
Afcd.y  diminution  du  pouls ,  telles  que  les 
forces  paroilfcnt  réfolues,  la  ch.ilcur  na- 
turelle prefqu'cteinte,  leoœurfi  peu  mft 
qu'un  homme  efl:  comme  mort.  La  mort 
ne  diffère  de  Vafphuxie  quaiu  au.x  fymp- 
tomes,  que  par  la  durée.  L'idée  d'une 
chofe  horrible,  la  grofTefle ,  les  palfions 
violentes ,  le  fpaime ,  une  évacuation  for- 
te,  Pavortemeat  &  autres  caufes  (èmt>bl> 
bles,  peuvent  produire  Vafphuxie. 

ASPIC ,  f.  m, ,  a/pis  y  Hiji.  Nat.  Zoloog. , 
ferpent  très-connu  des  anciens ,  &  donc 
ils  ont  beaucoup  parlé  i  mais  il  cil  difii- 
cile  à  préfent  de  reconnoitre  l'efpece  de 
ferpent  à  laquelle  ils  donnoient  ce  nom. 
On  prétend  qu'il  appnrtenoit  à  plufieurs 
efpeces ,  &  que  les  Egyptiens  en  ditiun- 
giioient  jufqu'à  feize:  âutfi  (Ut- on  que 
les  a(]ui.s  étoienc  fort  commun  fur  les 
bords  du  Nil.  On  rapporte  qu'il  y  en 
avoUaulH  beaucoup  en  Afrique.  On  a  cru 
quMl  y  avoit  des  afpia  de  terre  5c  des  af- 
pia  d'eau.  Ona dit  que  ces  Icrpciis  étoieni 
de  plufieors  couleurs}  les  uns  noirs,  les 
les  autres  cendrés,  jaunâtres,  vcrJi-res , 
Ceux  qui  n'ont  recotuiu  qu'une  eipece 
d'a/pic  y  ont  réuni  tontes  ces  couleurs  fur 
le  même  individu.  Les  afpics  éto\cmph>; 
ou  moins  grands  i  les  uus  n'avoient  qu'un 
pied ,  d*autres  avoient  une  brafle;  &  fi 
on  en  croit  plufieurs  auteurs ,  il  s'en  trou- 
voit  qui  avoient  jufqu'a  cinq  coudées. 
Les  defcriptions  de  cet  animal  qui  font 
dans  les  anciens  Auteurs ,  dirt'ereiu  beau- 
coup les  unes  des  autres.  Selon  ces  defl 
criptions ,  Vajpic  elï  un  petit  ferpent  plus 

aUongé  que  n  viperci  èt  dents  finit  tonh 
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Ifues  &  (ortent  de  fii  bouche  oonnne  let 

dents  d'iiti  (anglier.  Pline  dit  qu'il  a  des 
dents  cceulcs  qixi  dittiiienc  du  venin  conw 
me  la  queue  d*uit  roorpion.  Agricota  rapu 
porte  que  Vqfpic  a  une  odeur  trés-mau- 
vaife»  &  Qu'U  a  la  même  longueur  &  la 
même  groflèur<)u'une  anguille  médiocre. 
Hitn  pi  Ltr-id  que  ce ferpeiit marche  len- 
tement >  que  lès  écailles  ibnc  rouges  > 
quHI  «  (m  le  front  deux  caroncules  qui 
rcircniWciU  i  deuK  callolilés;  que  ion 
cou  elt  gonâé ,  &  qu'il  répand  ion  vo> 
nin  par  la  bouche.  D*autres  aâbrent  que 
fcs  ccailîes  font  fort  brillantes,  fur-tout 
locrqu'il  eit  expofé  au  Ibleil  ;  que  les  yeux 
éttncellent  comme  du  feu  ;  qu'H  a  qua- 
trc  dents  revêtues  de  membranes  qnl  ren- 
ferment du  venin  i  que  les  dents  percent 
ces  membranes  lonqiie  Fanimal  mord , 
Si  qu'ail  ir';  le  venin  en  db-CiUile  ,  ^c.  Si 
ce  tait  cit  vnii,  ceit  une  contbrmntton 
de  Va/pic  qui  lui  eft  commune  avec  la  vi- 
père <Sc  d'aucres  ferpem  veiUBieux.  ». 

VIPERE. 

On  a  indique  pludeurs  étymologies  du 
mot  a/pic.  Nous  les  rapporterons  ici , 
parce  qu'elles  font  fondées  fur  des  hits 
qui  ont  rapport  k  Thidoire  de  ces  fer- 
pens.  Les  uns  difent  qu'ils  ont  été  ainfi 
appelles,  parce  qu'ils  répandent  du  ve. 
nin  en  mordant ,  afpisab  afpcr^endo.  D'iiu- 
tres  prétendent  que  c'elï;  parce  que  leur 
penu  eft  ritde,  alpi^  nh  r.fprritn'r  cutis;  ou 
parcu  que  ia  grande  iuimere  les  lait  mou- 
rir, afpis  ab  afpicienéo;  ou  parce  c^uedès 
que  Vafpic  entend  du  bruit ,  il  le  con- 
tourne &  (brme  plulieurs  fpirales  ,  du 
milieu  defquelles  il  cicve  fa  tète-,  &  que 
dans  cette  fituation  ,  il  relfcmble  à  un 
bouclier,  <^pis  ab  afpidc  Ji/peoi  eni^u  par- 
ce que  le  hlHementdece  ll-rpent  eftlbct 
aigu ,  ou  parce  qu'il  ne  lifHc  jamais.  On 
a  trouvé  le  moyen  de  dériver  le  mot 
Grec  mftrtf  de  Tun  &  Tautre  de  ces  faits  » 
quoique  contraires  1'  nous  feroit  ijitc- 
relliiut  de  £ivoir  kqucl  eit  le  vrai,  plu- 
tôt pour  lliiftoire  de  ceièrpcilt»  que  pour 
rctymolnj^ie  de  fon  nom;  mais  ce  que 
l'on  iiut  de  ce  reptile  paroît  tort  lucer- 
tûa»  &  mfwiie&bttMiiz.  Aldiovande 
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Serpentwn  hîfi*  Ub.  L  ^Kf  de  Serpente  todm, 

quad  Ji/np-  y 

Ou  a  domié  le  nom  d'o/p/c  à  un  {crê- 
pent allèz  commun  aux  environs  de  Pa. 

rib.  Il  paroît  plus  effilé  &  un  peu  plus 
court  que  la  vipère.  Il  a  la  tète  moin» 
applatie  i  il  fi*a  point  de  dents  mobile»  • 

comme  la  vipère.  ».  Vipère.  Son  cou 
eit  ailbz  mince.  Ce  ferpcnt  ell  marque 
de  taches  noirâtres  iur  un  fonds  de  cou- 
leur rouifitre,  &  dans  certain  tems  les 
taches  diipnroilfent.  Notre  a/pic  mord  Se 
déchire  la  peau  par  fil  mormre  i  mais  on 
a  éprouvé  qu'elle  ii'cd  point  venimcufe, 
au  moinii  on  n  a  reifenti  aucun  lympto- 
ote  de  venin  après  »*ëtre  fait  mordre  par 
un  de  ces  ferpens ,  au  point  de  rendre 
du  iàng  par  la  plaie.  Cette  expérience  a  été 
faitt!  &  répétée  plufieurs  Ibis  fbr  d'au> 
très  ferpens  de  ce  pays;  tels  que  la  cou- 
leuvre ordinaire,  la  couleuvre  à  culiicr, 
&  Torvet ,  qui  n'ont  donné  ancuite  mar- 
que de  venin.  Il  feroit  à  fouhaicer  que 
ces  expériences  fulfent  bien  connues  de 
tout  le  monde  -,  on  ne  craindroic  plus  ce» 
ferpens,  &  leur  morfure  ne  douncroic 
pas  plus  d'inquiétude  qu'elle  ne  cauiède 
mal.  V.  Serpent. 

Cependent,  félon plufieurs auteurs,  le 
meilleur  remède  contre  cette  piquûre,  cil 
f amputation  de  la  partie  arfedée ,  liuon 
on  fcarifie  les  chairs  qui  ibnt  aux  eiivi» 
rons  de  la  piquûre  jufqu'à  l'os,  afin  que 
le  venin  ne  le  communique  point  aux 
parties  voifines,  &  l'on  doit  appliquer 
des  cautères  fin*  les  autres  ;  car  le  venin 
del'q^'c,  difent- ils,  auiii-bien  que  le 
fang  du  taureau ,  fige  les  humeurs  dans 
les  artères.  P.  ^ginete,  liv.  V.  ch.  xoiij. 
On  peut ,  félon  d'autres ,  guérir  la  pi-  - 
quftredePa/ptc,  aulR-bien  que  celle  de  ta 
vtprrc  ,  en  oignant  la  partie atfedce  nvcc 
de  1  huile  d  olives  chaude }  mais  le  meil- 
leur remède  eft  de  n'avoir  point  de  pour. 

Aspic  d'outremfr,     Xarp  fx- 

Narétt  ^ùea  Indica,  Nardiu  Indica;  épi 

long  &  gros  comme  le  dorgt ,  ^^nxni  de 
longs  poils  rudes,  rougeaues  ou  brum. 
Acre  ftamer ,  &  d'une  odeur  aflèï  £odct&> 
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Il  vIcîU  fur  ùcf,  n.n:ti. x^i'iCG  île  l'Inde, 
in'itucdiutomcnt  liir  lii  lupciikic  &  prcf- 
qu'i  fleur  âo  terre.  Ccfl  pourquoi  on  le 
ni'?î  au  nombic  des  rnciaci.  Ua  s'en  icrc 
e»  médecine. 

Aspic,  ou  fîmplcment  Spic,  ÇN), 
J5(>?. ,  nommé  encore  Jpic-iund  d  Aliema- 
,  mird  Italie  i  faux  nard  y  lavande 
màk ,  ^<c.  :  c'cfl  îa  plante  que  d.  Baiihiii 
liotntne  lavuitdc  a  jtuiila  lury-ts.  Llic  A 
tous  les  caractères,  le  port,  <!t  les  tëuiU 
Ics  de  h  lavande  commune  :  feulement 
ihn  oJeur  elt  plus  h)ttc  ,  &  les  feuil- 
les plus  lart^cs.  Elle  vient  d'elle-même 
fur  des  cù'Xiiux  arides  ét  pierreux,  à  î'ex- 

toiîuoa  du  midi  >  particulicrenienc  eu 
anguedoc.  On  la  multiplie  de  icmence 
pour  s;^rinr  des  jardins.  £Ue  fleurit  en 
Juin  &  Juillet. 

'  Ses  jeunes  feuilles  fournlâcnt  r^i/7(  de 

fj'ic,  appcitéc  vulgairement  hiâ'c  d'a/pic; 
que  Von  tire  pcr  de/anjum ,  <*k  qui  elt 
très  -  inflammable  ,  diHicile  à  éteindre 
quand  elle  elt  en  feu,  &  d'une-odeur  pé- 
iiécraucc.  Les  peintres  en  émail  &  di- 
vers gens  d'art  en  font  ufàgc.  On  la  re. 
commande  pour  tuer  les  vers.  CcH  un 
fouvcrain  remède  pour  les  brebis  atta- 
quées de  la  morve  ou  de  quelqu'autre 
maladie  contagicufc ,  ou  lorlqu'ellcs  ont 
des  oMtrudions  morcelles  :  on  trempe 
xmc  plume  dans  cette  huile  «  &  on  Pin- 
finuc  dans  les  nnzeaux  de  chaque  bère 
tnakdc  j  &.  autit-tût  on  brûle  cette  plu- 
'fne,  iàns  la  Hiire  lèrvir&une  autre*  foit 
malade ,  f  lic  faine. 

La  véritable  huiU  de  Jpic  eft  blanche , 
ft-d^une  odeur  aromatique.  On  nous 
l'apporte  de  Provence  &  de  Languciîoc  ; 
mais  elle  elt  ibuvent  iiiiriâce ,  &  mêlée 
«yec  de  Terprit^e-vin  ou  de  ITiuile  de 
térébenthine.  Ces  (klfifications  font  .liH'cs 
à  découvrir  :  celle  qui  elt  mélangée  d'ci- 
^Ht^cvtn ,  fumage  dans  Teau  comrau- 
ne,  &  refpiit-dc-vin  la  quitte  pour  s'u- 
nir avec  l'eau»  mais  cette  huile  qui  fur- 
fiage  eft  pure  &  véritable.  Pour  con- 
fjoitrc  celle  qui  cO:  mêlée  avec  de  l'hui- 
ie  de  térébenthine  ou  quelqu'autre  hui- 
le .  il  Ëiuc  ea  brûler  uu  peu  dans  une 
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cuiî'cr  de  nittal  :  Phuilc  iVcJî'ic  pure  (ait 
une  ri.;mme  icgcre  ,  peu  d  j  fumée  «  Se 
dont  l'o'leur  n'cll  pas  défagrcable  :  au 
lieu  que  l'huile  de  térébenthine  répand 
une  fumée  épailfe ,  noire,  &  dont  l'odeur 
n'elt  point  agréable,  v.  Spic. 

Pour  diilbudic  le  kiurabé  ou  ambre- 
jaujie,  rien  n'cfl:  plus  propre  que  la  véri- 
table hui!e  {.Vafi>ic  ;  &  c'eit  même  Je  cette 
ni;uiicre  que  ics  vernis  du  nommé  Martin, 
en  gr.mde  réputation  à  Paris ,  font  compo- 
fés.  On  pc«it  pourtïïnt,  8c  on  le  dnr_  mê- 
me en  ccrtaijics  occafions,  ditfoiuire  1  am- 
bre ou  karabé  dans  refprit  devin;  maît 
pour  cela  il  faut  qu'il  foit  tartarile ,  ce  qui 
je  hut  en  recliiîant  de  cetefpritfur  latar.. 
tre,  quiiè  charge  de  tout  le  phlq^c  que 
p  -Mt  contenir  fefprit  de  vin,  moyennant 
qu  on  procède  à  feu  tres-lenc ,  6c  iuivant 
les  règles  de  l'art  i  on  compolè  même  de 
cette  manière  un  excellent  baume  ootttre 
les  rhumatiiîncs. 

AsFlC»  ArtÂtdit.  On  a  donné  autre- 
fois ce  nom  à  unepiecede  canon  de  duu- 
xc  livres  déballe,  quipefuit  425-0 livres. 

ASPIDO,  (N),  Gf'oçr.  »  rivière  d'Ita- 
lie ,  dans  la  .Marche  d'Ancone.  V.Wc  fe 
jette  (Tes  de  Lauretce,  dans  le  Mufone. 

ASPIRANT,  adi.m..  Hydraulique. 
On  appelle  un  tuyau  a/jurant^  celui  dont 
ou  lu  Icrc  dans  une  pompe  pour  élever 
Teau  dans  une  certaine  hauteur.  11  doit 
être  d'un  plomb  moulé  bien  épais  &  rc- 
forgé ,  de  crauite  des  foulBurcs  qui  em- 
pècneroient  l'eau  de  monter.  «.  Pompe. 

Aspirant  ,  adj.  pris  fubft.,  eft  celui 
qui  afpire  à  quelque  choie ,  qui  veut  jf 
parvenir.  Il  fe  dit  particttKCTemoit  dà 
apprentifs  qui  veulent  devenir  mnitrcs, 
ibit  dans  quelques  corps  de  Marchands , 
foit  dans' les  communautés  des  arts  & 
nvêtici-s 

ASPIRATION,  f.  e,  (R),  Gramm, 
Ce  mot  (îgniâe  proprement  Paâion  de 

celui  qui  tue  Pair  extérieur  en  dedans; 
&  Vexpiration  ,  eft  l'aétion  par  laquelle 
on  repoulfe  ce  même  air  en  dehors.  En 

Grammaire  ,  p.ir  afptra'i^yn  ,  on  entend 
uHe  efpece  de  rudcdé  que  l'on  doit  don- 
uci  4  isi  prononciation  de  certaines  ivUa» 
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bes«  comme  de  la  première  dans  A/rox, 
que  Ton  prononce  en  appuyant  fiir  Ve , 
tn  pouiiânt  la  reipiratiun  avec  plus  de 
force  que  fur  les  autres  fyilabes. 

Ccitc  afpirutinn  s'appclleauflî  ejjjrit  ru- 
de* d*ou  Von  dilluigue  dans  les  langues 
deux  efprits  ^  le  rude  dont  nous  parions, 
&  àouK  y  qui  n  ctt  autre  chulc  que  la 
prononciadon  d*une  ffUabe  (hns  afpira^ 
tinn^  comme  de  la  première  tînns  ^pùtrc. 
Cec  elprk  doux  n  a  pas  de  ligne  particu- 
lier dans  notre  langue,  &  n'en  a  pas  be- 
foin;  dès  que  l'cfprit  rude  en  a  un,  il 
elt  aifc  de  voir  que  celui-là  doit  être  par 
tout  ou  celui-ci  ii'elt  pas. 

Cclfc  par  un  h  que  l'cipric  rude  eft  mar- 
qué dans  les  (yllabes  ou  il  doit  ib  feucir  : 
ce  h  le  mec  devant  la  voyelle  afpirée. 
Cette  icttrc  u"a  pas  même  d'autre  ufage 
quant  a  ia  prononciation  ;  li  ce  n'cft  en- 
tre un  c  &  une  voyelle  comme  dans  pc- 
chc^  pe'choit ,  hiiihcr  ,  (lachis,  LaJiat  .  jour- 

chuipédui  &c.  V.  Alphabet  }  mais  cet- 
te exception  qui  n'eft  que  pour  un  cas  par- 

ticuUer,nc  détruit  pas  un  principe  i^cnéral. 

Faccoutoù  le  h  n'elt  point  ligne  d'à/* 
piratiorit  &w  fe  trouve  pas  entre  une  & 
iiuc  voyelle,  il  nd\  p:is  même  une  let- 
tre pruprcmcn:  dite  i  puifqu'il  ne  produit 
aucun  îbn  &  ne  change  point  le  Ton  des 
Icccrcs  auxquelles  il  cit  uni,  (Se  n'y  peut 
lervir  que  pour  marquer  i'écymologie  des 
termes.  Mais  dans  les'  fjrllabes  afpirécs ,  il 
tient  lieu  d'une  véritable  confonne;  il 
empêche  la  voyelle  dont  il  ed  précédé , 
de  s'éltdcr  devant  celte  qui  le  fuit ,  de 
forte  qu'on  doit  dire:  une  hache,  &non 
pas  unhiidic;  au  lieu  que  dans  les  lylla- 
bes  qui  ont  l'efprit  doux ,  le  A  n'empê- 
che pouit  l'élilîon  comme  Vhi'roifme  8c 
non  pas  le  herotfmt.  Vhonneur,  &  non 
pas  k  honneur. 

QiioiqiM»  le  h  (oit  fpccialeinent  dedi- 
n  '  .\  marquer  WiJpiraNon .  on  voit  qu'il 
ell  ccpcndaiu  Incu  des  mots  dans  Iciquds 
il  fe  trouve  fans  y  produire  cet  erfet. 
Comment  donc  diftint;ucr  les  fjns  afpi- 
rés  de  ceux  qui  ne  le  luut  pas  ?  Si  le  ligne 
que  Ton  dtuuie  pour  cela  ed  un  iiti^ne  li 
vague  <!v  l]  peu  certain,  s*il  eii  lujet  à 
Tome  iXI. 
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tant  d'exceptions ,  il  n'eil  donc  ças  fuf- 
Êfant  ?  Il  ffludroit  donc  au  moms  des 
règles  fixes  &  préciies ,  qui  marqiiaiicnfc 
quand  il  doit  intîucr  iiir  la  pront  ntia- 
tion  de  la  fyllabc ,  ou  quand  il  y  clt  i.(Ui 
coafêquence?.. .  On  en  fait  de  ces  re* 
glcsj  mais  elles  fnrn  diîFicilrs  à  retenir» 
&  embarraifces  li  une  tuu!e  d  excenuons. 
Il  vaut  mieux  donner  ici  une  Itlle  des 
mots  qui  doivent  s'afpirrr,  de  ceux  qui 
varient  ou  qui  iout  douteux  ,  &  de  ceux 
où  fe  trouve  l'équivalent  dHine  afinrt^ 
tion;  quoiqu'elle  n'y  foit  pas  marquée. 

i".  Le  As'alpireau  commeacemcr.tdes 
mots  fuivans ,  &  de  leurs  dérives ,  ex- 
cepté Ics  dérives  de  héros,  où  l'o^/rtf- 
tion  dil'paroît .  comme  rhérolne^  Vhcr<Af. 
me  j  fon  anit  h.trolque. 

Ha?  habit r,  hâbleur,  hagard,  haie, 
haillon,  haine,  haïr,  haire,  halagc,  haU 
bran,  halbrené,  hàle,  halencr,  haleter, 
halle,  hallebarde  ,  hallier,  halte  ,  ha- 
mac, hameau,  hampe  «  hanap,  hanche, 
hangard,  hanneton,  hanfe,  hanter,  hap- 
pelourde ,  happer ,  haquenée ,  baquet ,  ha- 
rangue, haras,  haraÂer,  harceler,  har- 
des ,  hardi ,  hareng ,  harengere ,  hargneux^ 
haricot, haridelle ,  harnois,  haro, harpe, 
harpie,  harpon,  hart,  haie, hâter,  hau- 
bert ,  hâve ,  navir ,  havre ,  havrefàc,  hauC 
fer,  haut,  hazard,  hé  !  heaume,  hemî 
hennir,  héraut,  hére,  hériiI'er,hcrilfon» 
hernie ,  héron ,  héros ,  hcr  fe ,  htt:e ,  heur- 
ter, hibou,  hie,  hiérarchie,  ho!  hobe- 
reau ,  hoca ,  hoche  ,  hochepot ,  hocher , 
hochet,  hola!homart,  hotjçre,  honnir, 
honte,  hoquet ,  hoqucto  i .  horion  .  hoi-s, 
hotte,  houb!(jM  , houê,  hoi'.iPc,  houlet- 
te, houppe,  houppelande,  houfeaux , 
houpiller  ,  houlfaie  ,  houllhrt,  h  nni'c  , 
houifer,  houlHnc,  houx ,  hoyau,  huche, 
huer,  huguenot,  huit,  humer,  hune, 
hupc ,  hupé ,  hure ,  hurler ,  hute. 

r°.  Tous  les  mnt<î  cnmpol'és  de  rtucl- 
qu  un  des  prcccdcns ,  confervyent  Vafpi- 
ration.  M.  l'Abbé  d Olivct  en  excepte 
exhaiiflcr.  Se  prétend  que  \ch  y  redevient 
muet.  linousiémble  cependant  qu'il  eft 
d'ufage  de  rafpirers  &  qu'il  eft  bien  d« 
k  &iie,  nefiit'Ceque  pour  dilUngucc 
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ce  'mot  du  mot  exaucer ,  accorder  à  quel- 

?ù'un  ce  qu*d  demande ,  que  Totl  coil- 
biiJroic  avec  exhaiiffer ^  haujjèr  mcartd»- 
vaiuage ,  élever  plut  haut, 

A  régitrd  des  mots  (impies ,  où  il  fè 
trouve  un  A  au  milieu  ,  il  ne  paroit  y 
^voir  été  iiiiéré  que  pour  iéparcr  les  deux 
voyelles ,  &  pour  empêcher  qu'elles  ne 
Te  prcfciitent  à  l'œil  comme  une  diph- 
thongue:  car  ou  pronotice  trahir^  enva- 
hir j  s' ébahir ,  comme  ir  dans  htûi ,  quoi- 
qu'ici  il  n'y  ait  pas  de  A  après  la  lettre  a. 
Il  faut  néanmoins  remarquer  que  ces  deux 
lettres  aï  quand  elles  ne  font  pas  diph- 
thongiics ,  ne  fe  prononcent  jamais  qu'on 
n'appuie  un  peu  fur  IV,  &  confcqucm- 
jncMt  qu]on  n'y  falTc  fentir  à-peu-prcs 
une  demi  -  qfpiration.  Cette  ob{èrvatton 
s'étend  même  fur  toutes  le?  autres-  voyel- 
les ,  excepté  ïc  muet,  quand  ,  Ib  tiou- 
yant  plulicurs  de  fuite,  elles  font  chacu- 
ne une  ryllahc  à  p^ft,  com-ne  cr/i-,  ca- 
cao ,  palip/iijt',  mau<rfj ,  obt^ ,  1>^oé ^  Gar- 

fant/zo ,  cxthmé,  &c.  Mais  pour  faiiir  le 
cgré  (le  cette  i^cmï- qfpiration  y  il  faut 
avoir  l'orci'Ic  dciicate,  &  l'organe  de  la 
Voix  bien  fouple. 

A  la  fin  dis  mots,  le  h  ne  s'afpi- 
rc  que  dans  ces  trois  intcrjeclioiis ,  ak! 
ehroh! 

4".  Voici  quelques  mots  fur  lelquels 
l'ufage  peut  paroitrc  varier. 

Hcnri\  ce  mot  doit  8*afpirer  dans  un 
difcotirs  onitotrc,  &  dans  la  poéuc  fou- 
teuuc.  Hors  dc-là  ce  feroit  une  «uicda- 
tion.  On  tUt  Aowclts  vertus  de  Henri  IV-, 
ou  bien  Us  vertus  d'Henri  n\  félon  qu'on 
parle  eu  hautftyle,  ou  en  llyle  iamilier. 
.  H^àtr,  Les  p' us  exadls  de  nos  Auteurs 
ont  toujours  afpirc  ce  h:  cependant  Pu- 
iage  de  la  conver  iàtion  a  tellement  pré- 
valu ,  que  ce  ii*eft  plus  une  faute  de  di- 
re  à  ta  première  perfonne:  fhéfitet  j'M 

fltois^  &C. 

Hideux.  Uafpiration  de  ce  mot  ft  fait 

peine  à  quelques  -  uns  dans  la  convcrfa- 
don ,  difenc  les  oblérvations  de  l'Acadé- 
mie :  cependant,  aioûte-t.elle,  il  efl; plus 

fîir  de  dire:  la  hideuje  image  y  que  >h:- 

sUtt/e  image,  Puilqiie  c'eli  le  plus  i\u,  il 
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n'y  a  pas  à  balancer  pour  le  choix ,  & 
Von  doit  aTpirer  la  première  voyelle  de 
ce  mot. 

HoUaiuU,  Le  h  doit  toujours  être  af> 
pîré  dans  ce  iubfbndf ,  &  dans  Ibn  ad- 

]cûiï Hollandais i  Ci  ce  n'eft  dans  cesphra- 
îès ,  to^  d'Hollande,  dumUa  d! Hollande , 
fromage  d^H(Mande%  laine  œfiottande ,  que 
les  commerçans  ont  établies. 

Hongrie.  On  dit  de  mèmei  Âpour^la 
même  raifon ,  de  teau  de  la  Eeine  iPHon* 
gric  y  du  point  d'Hongrie.  Mais  Vajpiram 
tien  eft  néccifairc  par-tout  ailleurs. 

y*.  Nous  avons  trois  mots  franqois, 
onze  y  onzième  &  oui ,  qui  commencent  par 
une  voyelle,  &  qui  cependant  afpirent 
leur  première  l'yilabe  en  ccruunes  occîu 
Hons.  Onze  y  onzième  fe  prononcent  &  s'é- 
crivent lans  élider  Ve  niuet  &  final  de 
l'article  ou  de  la  prépolition  qui  les  pré- 
cède. Le  onze  du  mois.  La  onaâeme  amie. 
De  orne  enfans  qti'iU  rtoinit , . . . 

Oui  ,  advcibc  d'uifirinatlun  ,  le  pro- 
nonce quelquefois  comme  s'il  y  avoir  un 
h  afpiré  ;  mais  c'eit  quand  i!  cîlpi  is  fubf- 
tantivemeut  i  à  bcnti  vu:  !  Le  oui  £^  le 
non.  Un  ouii  tous  vos  oui  ne  me  pcr  fud' 
dent  pas.  Qiiand  il  ell  pris  adverbiale- 
ment, il  rccok  &  élidc  la  voyelle  précé- 
dente. //  a  répondu  quoui  \  excepté  quand 
i!  cfl  répète  de  fuite,  m/f .  oui,  /e  le  fe- 
rai. Alors  le  fécond  elt  aljiiré. 

Asp î  H  A  r  I  u  N  ,  f.  f. ,  elt  la  même  cho- 
fe ,  en  Hi^druuli.^  ue  y  qii'ajcrnjîon.  L'eau 
dans  les  po.npcb  ne  peut  guère  être  afpi- 
rée  qu*à  if  ou  26  pieds  de  haut ,  quoi- 
que l'on  puilfe  !a  pouTer,  fuivnnt  les 
règles  ,  jufqu'a  pieds  ,  pourvu  que 
l'air  extérieur  comprime  la  furfâce  de 
l'eau  du  puits  ou  de  la  rivière  dans  la- 
quelle trcmi»e  le  tuyau  de  Vafpiratiom 
alors  la  colonne  d'eau  fait  équilibre  avec 
la  cd'onnc  d'air.  Si  on  n'afpire  l'eau  qu'à 
20  ou  26  pieds  de  haut,  c'eil  aEn  que  le 
pifton  ait  p)us  de  vivacité  &  plus  de  for- 
ce pour  tirer  l'eau,  v.  Air,  Pompe. 

ASPIRAUX,  f.  m.  pl..  fe  dit  dans  la 
plupart  des  laboratoires  où  Ton  emploie 
des  fourneaux,  d'un  trou  devant  un  four- 
neau. &  recouvert  d'une  griUe.  Ce  uou 
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fert  à  defcendre  ou  à  péuctter  dans  le 
fcurneau  pour  en  tirer  la  cendre  ,  &  à 
pomper  l'air  ,  pour  animer  lo  f'-u ,  & 
chiillër  les  fumées  dans  lachemince:  c'elt 
pour  cela  qu'il  n'elt  couvert  que  d'une 
grille,  quoique  cela  foit  moins  commo- 
de aux  ouvriers  qui  travaillent  autour 
des  chaudières,  u.  FouRNEAU.  Ordinai- 
rement, dans  les  labcn  atoircs  où  Ton  r?.- 
Êne  le  fucre,  deux  a/y^irauxiurïïieutpour 
un  fourneau  de  trois  chaudières. 

ASPIREE.  V.  Aspiration. 

ASRIRER. ,  V.  ad.  Les  doreurs  difent 

3ue  Tor  couleur  t^pire  Tors  ib  enten- 
ent  qu'il  le  retient. 
ASPIS ,  (N)  ,  Groj^r. ,  ancienne  ville 
de  Macédoine  ,  qui,  félon  Etienne  le 
Géographe ,  lut  bâtie  par  Philippe  pere 
de  Perfée. 

ASPITHRA,  (N),  G/o^r.,  ancienne 
viîlc  d'Afie,  fur  une  rivière  du  même 
nom ,  au  pays  des  Sincs. 

ASPLE ,  oti  mieux  ASPE ,  r.  m.  On 
donne  ce  nom  dans  les  Manufactures  en 
Joie  de  Piémont,  indifféremment  au  dé- 
vidoir fiir  lequel  on  tire  les  foies  des  co- 
con';, 8<  à  celui  qui  dans  les  moulins  Pc 
charge  de  la  foie  organciiiée  :  le  premier 
s'appelle  afpeie  fiature.  Se  le  fécond  af- 
pe  de  tors.  Mais  dans  les  manufhdurcs 
de  France  on  a  confccvc  à  celui -ià  le 
nom  d*a/!pe  ou  d'a/ple ,  comme  di{ènt  les 
ouvriers,  Al'on  a  nomme  aiandrc  celui- 
ci.  Le  règlement  de  Piémont  ordonne 
Vafpe  de  tors  de  9  onces  de  tour  pourleaf 
organcins,  &  de  9I  pour  les  tnmcs  ;  & 
Vajpc  de  Jilaiurc  de  4g  onces  au  plus ,  & 
de  40  au  moins.  Ces  ofpcs  font  l'un  & 
l'autre  des  pnr.hlc'epipcclfs,  dont  la  ba- 
fc  clt  un  quarrc ,  &  donc  les  angles  font 
formes  par  quatre  lames  dont  une  ou 
deux  font  mobiles,  pour  avoir  la  facili- 
té d'enlever  les  échevatuc.  Si  on  doime 
à  la  ba(ê  de  Vafpe  de  ton  14  de  nos  pou- 
ces de  diagonale,  on  lui  en  trouvera  40 
de  tour  i  il  faudra  que  40  de  nos  pou- 
ces équivalent  à  neuFonces  de  Piémont, 

&  que  Vafpe  de  fJuttne  en  ;iit  21?'  de 
tour,  ou  environ  7f  de  diagonale j  di- 
menfion  beaucoup  plus  grande  que  celle 
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qu'il  a  réellement.  Trompé  par  cette  cou- 
tradition  du  règlement ,  nous  n'avions 

donné  qu'environ  quinze  de  nos  pouces 
de  circoiiiLiciicc  à  Valpc  de  tors,  tandis 
que  iii  bide  en  a  vraiment  quatorze  de 
diagonale,  ainli  que  M.  de  ^'ruicanfon  a 
eu  la  bonté  de  nous  en  avertir  i  nous 
Ëiifant  remarquer  en  même  tems  qu'il  7: 
avoit  faute  dans  le  règlement,  &:  qu'au 
lieu  de  neuf  onces  de  tour  qu'on  y  ailU 
gnoit  à  Vq^  de  rorr,  c'étoic  29  qvnk  âc-i 
voit  y  avoir. 

Vafpe  de  tars  dans  les  moulins  ache- 
vant tous  fes  tours  en  tems  égaux,  motnf 
i!  aura  de  diamètre,  moins  fera  grande 
la  quantité  de  fil  ou  de  Ibie  dévidée  dans 
un  de  fes  tours  de  delfus  les  bobines  fur 
fa  circonférence,  &  plus  par  conféqucnt 
elle  iera  torfe:  au  contraire,  plus  Ion 
diamètre  fera  grand ,  plus  fera  grande  la 
quantité  de  fî^ic  qui  p  a  fiera  dans  un  de 
fes  tours  de  deii'us  les  bobines  lui  la  cir- 
conférence ,  mouis  elle  fera  torfe.  Mais 
îl  y  a  deux  inconvéniens  qui  rendent  le 
tors  variable:  le  premier,  c'cif  qu'u me- 
l'urc  que  l'écheveau  fe  forme  fur  Vafpe  t 
l'épailfeur  de  cet  écheveau  s'a  joutant  au 
diamètre  de  Vafpe ,  il  y  a  plus  de  foie 
portée  de  dellus  les  bobines  iùr  (à  cir- 
conférence  dans  un  inftant,  nn?  dans  un 
autre  inilant  égal  j  d'où  il  s'euiuit  que 
ht  ibfe  è(l  moins  torfe  à  la  fin  qu'au  com- 
mcnccnient ,  dans  tout  !c  tems  de  la 
fonn.iMfjn  de  i' écheveau:  le  i'econd,  c'eft 
que  1  s  bobines  mfies  lur  elles-mèmet 
par  !e  frottement  n'avant  nucun  mouve- 
ment régulier,  tordent  irrégulièrement. 

Pour  remédier  au  premier  inconvé^- 
nient,  les Piémnr.tois font  des échevcaux 
très-légers:  en  etict,  ce  qu'ils  appellent 
un  mattem  de  foie ,  pefe  environ  huit 
onces,  &  1c  mntteau  contient  huit  éche- 
vcaux: quant  au  fécond ,  peut-être  uo 
l'avoient-iis  pas  même  foupqonné. 

f  e  célèbre  M.  Vaucanfon  ,  fait  pour 
imaginer  &  perfeâionner  les  machines 
les  plus  délicates,  outre  la  précaution  do' 
taire  des  échevaux  légers,  a  trpLi\c  le 
moyen  d'en  répandre  encore  les  tils  fur 
une  zone  de  ïftfpe  plus  large  ,  &  il  •  ' 
fibbbb  4 
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an^d  rirréguIarHé  do  mouTèmentiles 

bobines,  eu  armant  île  pii^iioiiî  les  i'u- 
feaux,  &  Cil  fubltituant  au  iroctement 
d'une  courroie*  l*engrenagc  de  ces  pi- 
gnons dans  les  pas  tl\i.ie  chaîne.  Qtiand 
les  a/^<rj  onc  achevé  2400  révolutions,  & 
que  chaque  échevcau  Ce  trouve  avoir 
a4oo  tours  ,  une  détente  alors  ,  lans 
qu'on  Couche  au  moulin,  recule  fubitc- 
menC  les  trijigles  où  font  attachés  les 
guides  )  tous  les  fils  de  foie  changent  de 
place  fur  Vafpc,  &  forment  un  nouvel 
cchevcau  à  coté  du  premier ,  &  ainlî  de 
fuite.  Apres  chaque  2400  révolutions, 
&  lorfquc  tous  les  q/pa  font  couverts 
d'échevcaux  ,  incontinent  après  le  der- 
nier tour  du  dernier  échcveau ,  le  mou- 
lin s'tirrète  de  lui-même ,  &  avertit  l'ou- 
vrier par  une  lonnette  de  lever  les  afpes 

aui  font  pleins ,  &  d'en  remettre  de  vui- 
es.  Âiais  M.  Vaucanfon  n'a  point  ap- 
pliqué cette  Ibnnctte  à  chaque  bobine 
de  fon  moulin,  pour  avertir  quand  elles 
font  vuides.  Telles  font  les  découvertes 
de  M.  Vaucanfon, 

.  ASPLEDOX,  (N),  Ge'o^r.,  ancienne 
ville  de  Grèce,  diuis  la  Béotie.  Strabon 
Ja  met  a  vingt  Itades  d'Orchomene,  au- 
dcl  1  ;iu  fleuve  Mêlas.  (D.  G.) 

ASI'LENIUM,  (N),  Bot.  Ce  nom, 
propre  au  cetcrach ,  s'emploie  par  lesBo- 
taniitcs  modernes  pour  déligner  un  gen- 
re de  plantes  de  la  claifc  des  fougères , 
dont  le  caraderc  confillc  en  ce  que  les 
fofleties  où  font  contenues  les  graines, 
Jbnt  oblongucs  &  droites.  On  rapporte 
à  ce  genre,  outre  le  ccterach,  la  lan- 
gue de  cerf,  le  politric,  &c  v.  FouOE- 

JJSFOREUS,  Géogr.,  montagne  d'Afie 
proche  de  Pergame.  Il  y  avoit  un  ten*. 
pie  b4ti  à  l'honneur  de  la  mcre  des  dieux , 
appellé  du  nom  de  la  montagne  AJpore- 
niim-y  &'h  déedè  en  fut  aulu  nommée 

.^Jparena. 

ASPi<.A  ,  Geagr.  Ane.  ÇVf  Mody  ville 
d'Italie  .  dans  l'Ecit  de  TLiglifc ,  fur  la 
rivicre  d'A  1 ,  c  itre  fivoli  &  Terni.  El- 
le étoit  a.it  tf)is  du  territoire  des  Sa- 


ASP 

ASPR¥!,f  f  ;  Omm.y  petite monnoit 

de  TurqLnc  (;ui  valoit  autrefois  huit  de-* 
niers  de  ii-  i  aace.  t«riqu'eUc  écoit  de  boa 
argent,  felott  la  taxe,  il  en  ^lloit  qua- 
tre-vingts ^our  un  ccu -,  mais  dans  les 
provinces  éloignées  les  Bâchas  en  font 
fabriquer  une  n  grande  quantité  de  fkuC- 
fes  &  de  bas  aloi ,  qu'a  prcfent  on  en 
donne  jufqu'à  cent  vuigt  pour  une  riîc- 
dale,  ou  un  éca.  Vajpre  vaut  aujour- 
d'hui environ  fix deniers,  ou  deux  liards 
monnoie  de  France..  Guer.  mtturt  ^ ufag. 
des  Tara,  tome  IL- 

ASPREDO,  (N),  Hifi.Nat.  IchtyoL, 
M.  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  poiifon 
qui  fe  trouve  dans  les  rivières  de  l'Amé- 
rique. C'eli:  une  el'pecc  de  filure,  qu'il 
nomme  Jilurus  pinna  dorfali  unica  radiis  5, 
drris  S.  Sa  tète  etl  large  &  plate,  accom- 
pagnée de  huit  barbillons  :  il  n'a  qu'une 
nageoire  de  cinq  rayons  fur  le  dos,  & 
quatre  cotes  à  la  membrane  qui  couvre 
les  ouies:  ce  qui  pwt  fur-tout  le  diltin- 
guer ,  c'crt  que  le  premier  rayon  de  cha- 
cune des  nageoires  pcttorales  cil  gros  ik. 
ofièux,  &  garni  fur  les  deux  bords  de 
petites  dents  aiguës  &  recourbées,  v.  Si- 
lure. (D.) 

ASPRËS,  Gf'qçr. ,  pane  ville  de  Fran- 
ce au  haut  Dauphiné,  dansleGapençols» 
à  fcpt  lieues  de  Siileron. 

ASPRESLE  ou  PRESLE ,  f:  f-,  Hift. 
Nat.  Bot.,  plante  aquatique,  d'uaverd 
foncé,  à  feuille  longue  &  miiice,  &  à 
tiges  rondes ,  divifécs  par  nœuds ,  &  fi 
rudes ,  qu'on  s'en  fert  pour  polir  1<"  H.  is , 
&  même  le  fer.  Pour  cet  erf'et,  oi\  cnv- 
manche  des  fils  de  fer  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  long  dans  un  morceau  de 
bois  ;  on  caile  Vafprede  au-delJ'us  des 
nœuds,  &  Pon  inière  un  des  6Is  de  fer 
dans  !n  cavité  de  la  tige  \  &  ainfi  des  au- 
tres fïh  de  fer.  Ces  61s  de  fer  ioutien- 
ncnt  l'écorcc  dont  ils  font  revêtus ,  & 
l'appliquent  fortement  contre  les  p'cces 
d'ouvrages  à  polir,  fans  qu'elle  fe  brilé. 

ASPRO ,  (N) ,  Geogr. ,  rivière  de  la 
Turquie  dT.urope  dans  l'Albanie.  Elle  a 
fon  embouchure  dai^  le  golfe  de  Veoii 
&,  sotte  Diicaao  &  Pirgo.  (D.  G.) 
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ASPROPITI  oji  CHALEOS,  Gco^t., 
petite  ville  de  la  Turquie  cii  Europe.  El- 
le eil  dans  h  Livndie,  partie  de  ia  Grè- 
ce, fur  le  golfe  de  Lepante. 

ASPROPOTAMO,  Géo^,  rivière  de 
la  Grèce  dans  la  partie  méridionale ,  & 
au  Defpotat  Elle  a  fa  fource  nu  mont 
Mezzovo ,  coule  vers  le  midi ,  &  fe  jet- 
te cl  ins  la  mer  Ionienne,  vis-à-vis  les 
ilies  Courfolaires. 

ASS  A  ,  f.  f ,  Mat  Med.  Il  y  a  fovs  le 
nom  A'ajj'a  deux  efpeces  de  fuc  concret. 
L'ti/ytz  dukisy  &  c'citle  benjoin ,  v.  Ben- 
join ;  Vafja  fœtida,  ainfiappellée  à  cau- 
fc  de  fa  grande  puanteur.  Celle-ci  eft 
une  cfpccc  de  gomme  compade,  molle 
comme  la  circt  compofce  de  grumeaux 
briîlans  ,  en  partie  blanchâtres  ou  jaii- 
nàtces ,  en  partie  rouiiktres ,  de  couleur 
de  chah-  ou  de  violette-»  en  gros  mor- 
ceaux, d*une' odeur  piinnte,  &  qui  tient 
de  celle  de  l'ail ,  mais  qui  eît  plus  for- 
te ,  amere ,  àcre ,  &  mordicante  au  goût. 
On  en  n  dans  les  boutiques  de  l'impure, 
qui  eft  brune  &  fale  >  &  de  la  pure ,  qui 
eft  TOugeâtre,  tranfparente ,  &  pariemée 
de  belles  larmes  blanches.  Il  faut  la  prcn- 
dte  récente,  pénétrante,  fœtide  »  pas  trop 
grafl'c»  &  diai^e  de  grumeaux  Ibrillans 
&  nets.  La  vieille,  gralfc  ,  noire,  opa- 
que &  mêlée  de  fable,  d'écorcc,  &  d'au- 
très  matières  étrangères,  eft  à  laiflèr.  Les 
anciens  ont  coniui  ce  fuci  ils  en  fai- 
Ibient  uiage  dans  leurs  cuinncs.  Ils 
«voient  le  Cyréndique  ,  &  le  Perfan  on 
Medc.  Le  premier  étoit  de  la  Cyrcnaï- 
que  ,  &  le  meilleur  >  l'autre  venoit  de 
MéiUe  ou  de  Perfe. 

Le  Ci/rc'naique  répandoit  une  odcur  for- 
te de  myrrhe,  d'ail  &  de  poireau ,  &  on 
Vappelloît  par  cette  raifon  fcordtdafarum. 
Il  n'y  en  avoit  déjà  plus  au  tcms  de  P!i- 
ue.  On  ne  trouva  fous  Néiun  ,  dans 
«)ute  la  province  Cyrénaîque,  qu^une 
feule  plante  dehf/apitiuma  qu'on  envoya 
à  ce  Prince. 

On  a  long-tcms  difputc  pour  (avoir  fi 
VaQ'afœtida  étoit  ou  non  le  Jilphium,  le 
lo/cr  «  &  le  fuc  Cyrémàque  des  anciens, 
liais  puilqu*oa  eft  «Paçcord  que  la  f  er- 
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fc  eft  le  lieu  natal  de  Yajer  &  de  ïajja 
fœtidai  que  l'ufage  que  les  andens  en 
font  aujourd'hui  eft  le  même  que  les  an- 
ciens faifoient  du  lajcr  ;  qu'on  eiiime  éga- 
lement l'un  &  l'autre  j  que  .Vcffafmtida 
fc  prépare  exailemcnt  comme  on  prcpa- 
roit  jadis  le  fuc  du Jilphium  Cyrénaîque , 
&  qu'ils  avoient  à  peu  près  la  même 
puanteur;  il  faut  convenir  de  plus  que 
le  ftlphium ,  le  lofer  &  Va{]afartida  des 
boutiques  ne  Ibnt  pas  drâ  nies  diSEL- 
rcns. 

Le  fiphium  des  Grecs  &  le  lafcipUium 
des  Lan  us  avoit ,  félon  Théopnrafte  & 
Dioicuridc,  la  racine  groffe,  latigefem- 
blableà  celle  de  la  férule,  la  feuille  com- 
me Tache,  &  la  ^rtine  large  &  feuillée. 
Ceux  qui  ont  écrit  dans  la  fuite  furcec» 
te  plante  ,  n'ont  nen  éclairci,  ii  l'on  en 
excepte  Kempfer. 

Kcnipfcr  s'ailura  dans  Ton  voyage  de 
Perle  que  la  plante  s'aprelle  dans  ce  pays 
hingifeh,  &  la  lame  hiing.  Cet  autenc 
dit  que  la  racine  de  la  plante  dure  plu- 
ileurs  années  i  qu'elle  eft  grande ,  pefan- 
tc,  nue,  noire  en  dehors,  liflè,  quand 
clic  eft  dans  une  terre  limonncufe,  ra- 
botcufc  &  comme  ridée ,  quand  elle  eft 
dans  le  iàble  ;  fimple  le  plus  ftnivent 
comme  celle  du  panais;  ordinairement 
partagée  en  deux,  ou  en  un  plus  grand 
nombre  de  branches ,  un  peu  au  deflbus 
de  {on  collet  qui  fort  de  terre,  &  eft 
gT\rni  de  iibriltcs  droites  femblables  à 
des  crins ,  roides  ,  &  dhm  roux  brun , 
d'une  ccorcc  charnue,  pleine  de  fuc,  lif. 
fe  &  humide  en  dedans ,  &  fe  féparant 
{àcilement  de  la  racine  quand  on  la  tire 
de  terre;  fo'ido,  blanche,  Bi.  pleine  d'un 
lue  puant  comme  le  poireau  i  pouflknt 
des  leuilles  de  fon  (bmmet  (ùr  fa  fin  de 
rautoninc,  au  nombre  de  fi.x ,  fept .  fins 
ou  moins,  qui  le  iechen(  vers  le  milieu 
du  printems  ;  font  branchwes  ,  plates, 
longui^s  d'une  coudée}  de  la  inêmc  fubf^ 
tance  &  couleur,  &  auilî  lifles  que  cck 
les  de  la  livèche;  de  la  même  odeur  que 
le  fuc,  mais  phisfoible;  amercsau  goût} 
acres ,  aromatiques ,  &  puantes  ;  compo- 
fées  d'une  queue  &  d'une  cOte ,  d'une 
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queue  Xértgw  d*an  empan  &  plus ,  me' 
nue  comme  îc  iluigt ,  caiviielce  ,  garnie 
de  nervures,  verte,  aeuiëe  en  gouttiè- 
re près  de  la  bafe,  du  reftc cylindrique; 
d'une  côte  portant  cinq  lobes  inégale- 
ment oppolcs,  rarement  fept ,  longs  d'un 
palme  &  davantage ,  obliques ,  les  infé- 
rieurs plus  longs  que  les  fupcrieurs  ;  di- 
vifés  chacun  de  chaque  côte  en  lobules 
dont  le  nombre  n'elt  pas  coudant  j  iné- 
gaux, oblongs,  ovalaires,  plus  loni^  Se 
plus  étroits  dans  quelques  plantes  ;  ré- 
parés jufqu'à  la  cote  ,  tort  écartes  ,  & 

Ear  cette  raifon  paroilfant  en  petit  nom- 
rc  i  folitaires ,  &  comme  aut^int  de  tcuil- 
les  :  dans  d'autres  plantes  ,  larges  ,  plus 
courts  ,  moins  divifés ,  &  plus  raflem- 
blés;  à  fînuoutc's  ou  ilccouptires  ovalai- 
les  i  s'clcvant  nhliquemcn:  i  partant  en 
deflbusdes  bords  de  \,\  côte  par  un  prin- 
cipe court-,  verds  de  mer,  liiîos,  îans 
fuc,  roiJes,  caifans,  un  peu  convives 
en  deflbus ,  garnis  d'une  lèulc  nervure 
q'!î  nait  de  la  côte,  s'étend  dans  mute 
leur  longueur,  &  a  rarement  des  ner- 
Yiires  latérales}  de  grandeur  variable:  ils 
ont  trois  pouces  de  long,  fur  un  pouce 
plus  ou  mouis  de  largeur. 

Avant  que  la  racine  meure ,  ce  qui  ar- 
rive fouvcnt  quand  elle  eft  vieille,  il  en 
fort  un  faifccau  de  feuilles  d'une  tige , 
ilmple  ,  droite  ,  cylindrique*  cannelée, 
lilTe,  verte,  de  la  longueur  d'une  braifc 
&  demie  &  plus ,  de  la  groâeur  de  fept 
à  huit  pouces  par  le  bas ,  diminuant  in- 
fenfiblement,  &  fe  terminant  en  un  pe- 
tit nombre  de  rameaux  qui  fortcnt  des 
fleurs  en  parafol ,  comme  les  plantes  fc- 
rulacées.  Cette  tige  eft  revëîuc  des  bafes 
des  feuilles,  placées  alternativement  à 
des  intervalles  d'une  palme.  Ces  bafes 
font  larges,  membmncufes  rcn?icc';, 
&  elles  embraiicnt  la  tige  inégalement  & 
comme  en  lautotr:  lorfqu'ellcs  fîwit tom- 
bées, elles  lai.lent  des  veflii^es  que  l'on 
prendroitpour  des  nœuds.  Cette  tige  eft 
remplie  de  moelle  qui  n^eft  pas  entre- 
coupée  par  des  nœuds  ;  clic  eft  très- 
abondante,  blanche,  fungucufe,  entre- 
mêlée d'un  petit  nombre  de  fibres  cour- 
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te» ,  vagues  8c  étendue?  dans  tonte  lent 

lon^:u':iir. 

i.cs  paraio's  loiu  portes  fur  des  pédî« 
culcii  tardes,  lon^îs  d'un  pied,  d'un  cni- 
pan,  &  m  1.  ;  ^is  cour'.s,  le  paruigcant 
en  lo,  jf ,  20  brins  écartés  circuiaire- 
ment,  dont  chacun  foutient  à  fon  ex- 
trémité un  petit  parafol  tormc  par  cinq 
ou  lix  Êlcts  ae  deux  pouces  de  longueur , 
chargés  de  fcmences  nucs&  droites;  ces 
femences  font  applaties,  teuillues,  d'un 
roux  brun ,  ovaîaires ,  femblables  à  cel- 
les du  panais  de  jardin  ;  mais  plus  gran- 
des, plus  nourries  ,  comme  garnies  de 
poils  ou  rudes ,  marquées  de  trois  can- 
nelures ,  dont  l'uiJe  elt  cnue  les  deux 
autres,  &  fuit  toute  la  longueur  de  la 
fcmcnce,  les  deux  autres  s'étendent  en 
ie  courbant  vers  les  bords  ;  elles  ont 
une  odeur  légère  de  poireau  ;  la  iàveiir 
amcre  iS:  dc(aî^réal>''_- -,  la  fubtiancc  inté- 
ricurt;,  qui  elt  vramicnt  ia  Icmcucc  ,  cil 
noire ,  apptatie ,  pointue, ovalairc.  Kemp* 
fer  n'a  pris  vu  les  fleurs  :  mais  on  lui  a 
dit  qu'elles  ibnt  petites  ,  paies  &  blan- 
châtres, &  il  leur  foup<;onne  cinq  pétales. 

On  ne  trouve  cette  plante  que  dans 
les  environs  de  Heraat,  &  les  proviut.cs 
de  Corafan  &  de  G<ar ,  fur  le  fommct 
des  montagnes,  depuis  le  fleuve  de  Caar, 
jutij^u'a  la  ville  de  Congo  ,  le  long  du 
golte  Perfique  ,  loin  du  rivage  de  deu£ 
ou  trois  p  irari)r^cs.  D'aillcufs ,  elle  ne 
doruie  pas  du  lue  partout  ;  elle  aime  les 
terres  arides,  lablonneufcs  &  pierreufts» 
Toute  r<7//à  /<i'fjrfû vient  des  incifrons  que 
l'on  f.iit  à  iii  racine.  Si  la  racine  a  nioms 
de  quatre  ans,  elle  en  donne  peu  ;  ptus 
elle  eft  vieille  ,  plus  elle  abonde  en 
lait;  elle  clt  conipol'ce  de  deux  parties. 
Tune  ferme  &  filjreufe,  l'autre  fpongieu- 
fc  &  molle.  Celle-ci  le  ditlîpe  à  melure 
que  la  plante  feche,  l'autre  fe  change  en 
une  moëlle  qui  eft  comme  de  Tétoupe. 
L'écorce  ridée  perd  un  peu  de  fa  graiv- 
deur:  le  fuc  qui  coule  de  les  véiiculcs 
eft  blanc  ,  liquide,  gras,  comme  de  la 
crèine  de  lait,  non  RlHaïu.  quand  il  eft 
récent  ;  expolc  à  faïc ,  il  devient  brua 
&  vifqucux. 
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Voici  comment  on  fait  la  récolte  tîe 
Vajjat  lelon  Kempicr.  i*.  On  ie  rend  ea 
troupe  fur  les  montagnes  à  la  mi-Avril , 
tems  auquel  les  feuilles  lIcs  plantes  de- 
viennent  pâles,  perdent  de  leur  vigueur, 
&  font  prêtes  i  iecherj  on  s'écarte  les 
uns  des  autres,  &  l'on  s'empare  d'un 
terrcin.  Une  ibcicté  de  quatre  ou  cinq 
hommes  peut  fe  charger  cPenvinm  deux 
mille  pieds  de  cette  plante:  cela  fait,  on 
creufe  la  terre  qui  environne  la  racine, 
la  découvrant  un  peu  avec  un  hoyau. 
a*.  On  arrache  de  la  racine  les  queues 
des  icuillcs ,  &  on  nettoyé  le  collet  des 
fibres  qui  rcdbmblent  à  une  coélflirc  hcril- 
iée }  après  cette  opération ,  la  racine  pa- 
roit  comme  un  crane  ridé.  On  la  re- 
couvre de  terre ,  avec  la  main  ou  le 
hoyau  }  on  fait  des  feuilles  &  d'autres 
herbes  arrachées  de  petits  fagots  qu'on 
fixe  iur  la  racine,  en  les  chargeant  d'u- 
ne pierre.  Cette  précaution  gnnmtit  la 
rncine  de  l'ardeur  du  foleil,  parct  qu'el- 
le pourrit  eu  un  jour,  quand  elle  en  cit 
firappée.  Voilà  le  premier  travail,  il  s*a- 
chcve  ordinairement  en  trois  jours. 

Trente  ou  quarante  jours  après,  on 
revient  chacun  dans  -fbn  canton  ,  avec 
une  ferpe  ou  un  bon  couteau ,  une  fpa- 
tulc  de  fer  &  un  petit  vale ,  ou  une  cou- 
pe à  la  ceinture,  &  deux  corbeilles.  On 
partnge  Ton  canton  en  deux  quartier, 
&  l'on  travaille  aux  racines  d'un  quat- 
tierdedeux  jours  l'un,  altcmacivemetlts 
parce  qu'après  avoir  tircic  fuc  d'une  ra- 
cme,  il  lui  faut  un  jour,  ioit  pour  en 
fournir  de  nouveau  ,  (bit  au  fiic  fourni 
pour  s'épaiifir.  On  commence  par  dé- 
couvrir ies  racines  ;  on  en  coupe  traiiC- 
veiialement  le  fommeti  la  liqueur  fuin- 
te  &  cjuvre  le  difque  de  cette  fedion , 
fans  fe  répandre  ;  on  la  recueile  deux 
jours  après,  puis  on  remet  la  racine  à 
couvert  des  ardeurs  du  foleil ,  obfi  i  vant 
que  le  fagot  ne  pofe  pas  fur  le  dilquc; 
c'clt^pourquoi  ils  en  font  un  dume  en 
écart  int  'es  parties.  Fiuidis  que  le  fuc 
fc  dilpofc  à  la  réco'te  iur  le  difque,  on 
coupe  dans  un  autre  quartier,  8t  l'on 
achève  l'opécadon  comme  à-dedus,  Lt 
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troineme  jour,  on  revient  aux  premiè- 
res racmes  coupées  &  couvertes  en  dô- 
me  par  les  fagots  ;  on  enlevé  avec  la  fpa. 
tii':e  le  fuc  formé  ;  on  le  met  dans  la 
coupe  attachée  à  la  ceinture ,  &  de  cette 
coupe  dans  une  des  corheilles  ou  fur  des 
feuilles  cxpolécs  au  îolcil  ;  puis  on  écar- 
te la  terre  des  environs  de  la  racine ,  un 
j)eu  plus  profondément  que  la  première 
fuis,  &  on  enlevé  une  nouvelle  tranche 
horizontale  à  la  racine  i  cette  tranche  fe 
coupe  la  plus  mince  qu'on  peut;  elle  eil 
à  peine  de  l'épaiiieur  d'une  paille  d'avoi- 
ne, car  il  ne  s'agit  que  de  déboucher  les 
porcs  &  faciliter  l'illuc  au  iuc. 

Le  fuc  en  duiciifant  iîir  les  fettilks 
prend  de  la  couleur.  On  recouvre  la  ra- 
cine i  cSi.  le  quatrième  jour ,  on  revient 
au  quartier  qu'on  avoic quitté,  &  de  oe« 
lui  1  1  an  premier,  coiipnnt  les  racines  trois 
iuis,  Cv  iccuciUuiitdcux  fois  du  iuc.  Après 
la  féconde  récolte  ,  on  laiife  les  racines 
couvertes  huit  ou  dix  )oiirs  fans  y  tou- 
cher. Dans  les  deux  premières  récoltes, 
diaque  (bciété  de  quatre  à  cinq  hommes 
remporte  à  la  mailon  environ  cinquante 
livres  de  iuc.  Ce  premier  iuc  n'cllpaslc 
bon.  C'ell:  ainfi  que  finit  lefecond  travail. 

Letroifieme  commence  au  boutdehuit 
à  dix  jours,  on  fait  une  nouvelle  récolte. 
On  commence  par  les  racines  du  premier 
quartier .  car  il  i'aur  fe  Ibuvenir  que  cha- 
cune canton  a  ecc  divifc  en  deux  quar. 
tiers.  On  les  découvre:  on  écarte  la  ter* 
re:  on  rocucillcle  fuc:  on  coupe  la  fur- 
face,  ^c  on  recouvre.  On  palTe  le  lende- 
main aux  racines  du  fécond  quartier,  & 
ainù  alternativement  trois  fois  de  fuite} 
puis  un  cuuvre  de  nouveau,  on  ies 
lailfe,  &  le  troifieme  travail  eft  fini. 

Tr'us  jours  après,  on  reprend  les  r?., 
cines,  îk  vn  les  coupe  trois  fois  alterna- 
tivement, paî<ant  du  premier  quartier 
au  fécond,  puis  «)rt  ne  les  coupe  phis: 
on  les  laide  expolces  à  l'air  ik  au  foleil, 
ce  qui  Jcs  fait  bien -tôt  mourir.  Si  les 
racines  font  i^iandes.  on  ne  les  quitte 
pas  (i-i6t;  on  continue  de  les  couper, 
juliiu'  1  ce  qu'elles  loicnt  épuilccs. 

L'<i(/â/«tù/a  donne  dansranalyfechjr* 
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miaue  unphlegnic  laiteux,  acide»  &de 
Podeur  de  l'ail  i  un  phlcgme  routTitre, 
foit  acide ,  foie  uriiicux;  de  Huiilo  iL^i- 
dCj  jaunâtre,  fluide,  limpide,  &  utie 
halle  roufle  &  d*ane  conflftance  épairic. 
L.1  malfe  noire  lelKc  dans  la  curuae, 
calcinée  au  creulcc  pendant  trente  iicu> 
res,  a  laifle  des  cendres  grifcs  dont  on  a 
retiré  du  fel  fixe  falc.  Ainll  Vajj'aftetida 
eftcompofccdc  beaucoup  de  fouFrc  tétidc , 
foit  fubtil  foit  grollîcr  î  d'une  .ilTez  grande 
portion  de  Tel  acide ,  d'une  petite  <}uantitc 
de  fel  volatil  urineux ,  &  d'un  peu  de  ter- 
re ;  d'où  il  réfulte  un  tout  fhlin  Culphiu 
rcux,  dont  une  grande  portion  fe  dif- 
fout  dans  ,de  rcfprit  -  de  -  vin ,  &  la  plus 
grande  partie  dans  de  l'eau  chaude. 

Les  anciens  ont  fort  vanté  Vafj'afatU 
dai  nous  ne  l'employons  ^uc  dans  les 
coliques  venteufcs,  foit  cxtericuiemciu, 
foit  intérieuremsitt.  Nous  lui  attribuons 
quelque  vertu  pour  expulfer  !';irrieref^t'x 
&  les  rcglcs ,  exciter  Li  tï.uiipiracioii  «St 
les  Tueurs  ;  poulfer  les  humeurs  maUgnes 
à  la  circonférence;  dans  les  fièvres,  la 
petite  vérole  ^  la  rougeoie  i  Se  pour  re- 
médier aux  maladies  des  nerfs  &  à  la  para- 
lylîe  :  nom  h  rccommn-idoiis  dans  l'iiflh- 
jne  &  pour  la  rcfuludon  des  tumeurs: 
nous  en  préparons  une  teinture  antihyf- 
térique-,  elle  entre  dans  la  pouJrchyfté- 
rique  de  Chanu ,  les  trochilques  de  myr- 
he,  le  baume  utérin,  &  Teinplàtre  pour 
la  matrice. 

ASSABIN,  (Np,  Myth.,  Dieu  des 
Éthiopiens,  auquel  ils  avoient  conHicré 
le  Ctnnamome.  Pour  obtenir  la  permif- 
fiondc  couper  ce  bujs,  dont  l'écorce  eft 
ce  que  nous  appelions  ca/jHfZ/a.  Ces  peu- 
ples étoient  oblii;és  d'offrir  en  fiicrificc  à 
leur  Dieu ,  quarante -quatre  pièces  de  bé- 
tail, bœufs,  dievres  &  béliers;  encore 
orenoit-il  une  part  dans  ic  bois  coupé. 
Les  Prêtres  de  ce  Dieu  ctoieiu  les  rece- 
veurs; raifon,  fans  doute,  pour  laquelle 
lès  permilîîons  fc  vendoient  fi  cher. 

ASSAF ,  idole  des  Arabes  Coraifcbitcs. 
Oiaque  autre  tribu  avoit  {bn  idole,  mais 
on  ne  nous  apprend  rien  de  plus  là-ileiTus. 

il  y  a  dans  la  contrée  de  Nabaruaa  ^ui 
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fait  partie  de  la  Châldée ,  un  petite  ville 
appel  iée  ^J)af. 

ASSAFl,  (N),  Gilogr.,  ville  d'Afri- 
que, dans  la  Mauritanie  Tingitaae,  à 
quatre  journées  de  Maroc. 

ASSA -  FŒ  riD  A  ,  (\)  ,  ThJ.  Herm. 
Les  Fhilofoplics  iicrmcciqucs  ont  donué 
ce  nom  à  leur  mercure,  dttRiplce,  parce 
qu'il  en  a  l'odeur,  lurPtiu'il  eit  nouvel- 
lement extrait  de  la  minière.  Cette  odeur, 
dit  Rayihond  Luile ,  eft  des  plus  Ibrtes  ^ 
mais  par  la  circulation  elle  le  ch  inî;c  en 
une  quimeifence  d'une  odeur  la  plus  lua- 
ve,  «Se  devient  une  médecine  contre  la 
léprc     les  autres  maladies. 

ASSA  HUA  YE ,  (N) ,  f.  m. ,  Hijl.  Nat. , 
fruit  de  la  grodeur  d'une  prune,  de  cou- 
leur rouge ,  &  qu'oi}  recueille  au  royau- 
me  d'Iflîni.  Le  goût  de  ce  fruit  eft  inlî- 
pide  i  mais  on  prétend  que  quand  on  ea 
a  mangé,  ou  peut  faire  ufage  d'autres 
fruits  acides ,  fans  en  être  incommodé. 

ASS  Al,(N),  ii/u//i/.,adverbe  augmenta- 
tif qu'on  trouve  adez  fouvent  joint  au  mot 
qui  indique  ie  mouvement  d'un  air.  Ainll 
prejlo  Ajjai lat  ga  .  î^uiy  ligmhent  Joit 
vltCi  for  tient.  L'Abbé  firoflàrd  a  6ie  for 
ce  mot  une  de  fcs  bé\i!c«  ordinaires  en 
fubilituaut  à  fon  vrai  &  uiiuiuc  (ens,  ce- 
lui d'une  fagc  médiocricé  de  leiucur  ou 
de  vitelfe.  Il  n  cru  qu\i'/i';  lî^'nirioit  i^fù:. 
Sur  quoi  Ton  doit  admirer  la  iingulicrc 
idéequ'a  eu  cet  Auteur  de  préférer,  pour 
fon  vocabulaire,  à  fa  langue  mnterrcîle 
une  langue  étrangère  qu'il  nentendoit 
pas. 

ASSAII.LANT,  f  m. ,  cfi-uncpcrfon- 
iic  qui  attaque,  ou  qui  donne  bruiquc- 
menc  flir  une  autre.  ».  AssAirr,  Atta- 
que .  &c. 

C  clt  aulii  quelquefois  dans  un  licge 
l'alliégeant ,  auquel  on  donne  le  nom 

d'a[]aiUiint. 

ASSAISONNEMENT,  f.m.,  en  ter- 
me de  tui/ine,  eft  un  mélange  de  plu- 
fieurs  ingrédiens,  qui  rendent  un  mets 
exquis.  L'art  du  Cuiflnicr  n'eft  prefque 
que  celui  d'a[]'aifonner  les  mets;  il  ti\ 
commun  à  toutes  les  nations  policécî: 
les  Hcbrcujc  le  nommoieuc  Mathaitum  » 
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'  carMn;:-r:!i.  Le  mot  ajjhijhnnemrnt  Vient 
itiiuu  C(juc<:  appareiiec  dcajjatioi  la  plu- 
part des  aQaiJonnemm  "{bue  nuifibles  à 
ja  lanté ,  ^K:  méritent  ce  qu'en  a  dit  un 
fiivant  Mtl'dcciii:  condiments,  ^ulte  irri- 
damenta  i  c'eit  rarC  de  procurer  des  indi- 
gcltions.  Il  faut  pourtant  convenir  qu'il 
n'y  a  guère  que  les  iauvages  ijui  puiilQnt 
iè  tromper  bien  des  ^roducUons  de  4a  nu- 
turc  .  prifcs  finis  a[iaifuimcr:irnt ,  Se  telles 
que  la  nature  même  les  oHre.  Mais  il  y 
a  un  milieu  entre  cette  fr-oifî&reté  &  les  ra» 
£iicmciis  tic  lins  cuinnes.  Hippocratecon- 
Icilloit  les  aJjaUoniiemau  iimples.  il  vou- 
loitqu*on  durcnâc  i  rendre  lesmets  finis* 
en  les  dirponuu  à  la  digcftion  par  la  ma- 
nière de  icsf  réparer.  2>iouslbmmes  bien 
loin  de  -  li ,  &  ron  peut  bien  aflbrer  que 
lieu  u'dl  plus  rare,  fur-tout  fur  nos  ta- 
bles les  mieux  fcrvies  ,  qu'un  aliment  fa- 
liibre.  La  dietc  &  Texcrcicc  ccoient  les 
jiriiicipaux  â£|à//ô/2/ir/)i(m  des  aiiciens.  Ils 
<lifoientque  l'exercice  du  matin  ctoit  un 
^aifonncmtnt  admirable  pour  le  dincr-, 
&  que  la  fobricté  dans  ce  repas  écoit  de 
toutes  les  préparations  la  meilleure  pour 
ioupcr  avec  appctic.  Pcudautlong-tcnis 
le  fel-,  le  miel  &  la  crème  furent  le»i<»lU 
ingrédicns,  dont  on  alfaifonnât  les  mets; 
mais  les  Afiatiqucs  ne  s'en  tinrent  pas  à 
cela.  Bien -tôt  ils  emplojcecent  dans  la 
prcparaiion  4e  leurs  alimcns  toutes  les 
productions  de  leur  climat.  Cette  bran- 
die de  la  luxure  le  fut  étendue  dans  la 
Grèce,  Ci  les  plus  fages  de  cette  nation 
ne  s"y  ctoicut  oppofés.  Les  Romains  de- 
venus riches  &  puillàns  fecoùerent  le  joug 
de  leurs  ancicmics  loix  ;  &  je  ne  Ciis  il 
nous  avons  encore  atteint  le  point  de 
corruption  où  ils  avoient  |>ouflè  les  chOi» 
fcs.  Apicius  réJuillt  en  art,  la  manière 
de  rendre  les  mets  délicieux.  Cet  art  le 
répandit  dans  les  Gaules:  les  prenuers 
rois  de  France  en  connurent  les  confc- 
quenccs,  les  arrêtèrent}  &£eneiutquc 
lotis  le  règne  de  Henri  lècond«  que  les 
habiles  cuiliniccs  commencèrent  à  deve- 
uir  des  hommes  importons.  C'eit  une  des 
obligations  que  la  Fiasuco  ai  ixtte  Ënile 


d'Ttallcns  qniJuîvîrent  ^  la  cour  Caâie« 
rincde  Métlicis.  Les  choies  depuis  ce  tems 

«n'ont  fait  qu'empirer  i  &  1  on  jiourroic 
prerqu'afliu%r  quai  fijbfîftedans  laibciété 
deux  fortes  d'hommes ,  dont  les  uns,  qui 
font  nos  diymiftcs  domeltiques^  travail» 
lent  làhs  cefTe  3t  nous  empoifoimer ,  Se 
les  autres,  qui  font  nos  Médecins,  à 
uous .guérir»  avec  cette  di£érence,  que 
les  premiers  font  bien  plus  I^rs  de  leitf 
fait  que  1  H-Londs. 

ASSAKi-K  .  (  N  ) ,  BiJ.  Utt,^  mort 
Pan  f7i.  de  l'Hégire.  On  le  nomm» 
Ibuvcnt  bcn  AJJ'aken  II  cit  Auteur  du 
livre  intitulé  :  lÈaçUiad.  Alcoran  ,  c'eil-i- 
dire,  les  exa^ncer  de  tAlconati  duauel 
ben  Toloun  a  tiré  fcs  Arbains  ,  c'clt-à- 
dire ,  fes  tfuarante  traditions.  Il  y  a  aulli 
une  HiilMre  de  la  ville  de  Damas ,  que 
l'on  apfdie  ondinaivemeiit  Turifefc  Am  Af* 

Jakcr. 

ASSANXALE,  (R>,  Gcogr.,  ville  & 
fortereiib  d'Afie,  dans  l'Arménie,  fur  le 
bord  de  l'Araxe  à  une  journée  d'Erzeroni* 
Elle  ^11  bicie  lur  un  rocher  efcarpé,  & 
au  milieu  d'une  pleine  fertile  ,  où  font 
des  bains  d'eaux  thermales  très-ftéquea* 
tes.  Long,  s  g,  20.  lut.  $6.4-0. 

ASSANCHIUF,  GfeW.,  nom, 

d'une  ville  d'Afie,  Dans  le  Diarbeck, 
fur  le  ïigre,  à  l'orient  de  Niiibc,  vers 
les  confins  de  TAnnàtie.  Elle  appsirfeient 

aux  Turcs.  Long.  lat.  ■?£?.  ^.3. 

ASSAPANIC,  Hiji.  j\ut. erpcce  d'o- 
cureuil  de  la.VIrgime  qui  n'a  point  d'a^ 
les  ;  &  qui  peut  cependant  voler,  à  ce 
qu'on  dit,  l'clpacc  d'un  dcmi-millc,  en 
clargiifant  fcs  jambes ,  &  diilcndaitt  là 
peau.  Cet  animal  mériteroit  bien  une 
meilleure  deicription,  ne  fut-ce  qu'en 
conlidération  du  aiéchanîfine  Jkigulicv 
qu'il  emploie  iwur  voler. 

ASSAPARA,  ^N),  GcV-»  nom  d'à. 
ne  isie  de  PAoïMique»  vers  TeinlkNicji». 
re  de  l'Aropaga, 

ASSARACUS,  (N),  HiL  Poëi.,  fécond 
filsdeTros,  (ùtperedeÇapys,  &  grand 
pcrc  d'Anchife. 

ASSARON  ou  GOMOR,  ctoit  chez 
les  Hébreux  une  xndùre  de  coiitijwiiMi» 

Ccccc 
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C'étoit  ladîxicme  patrie  de  Tépha,  com. 
jnc  le  dcnote  le  nom  même  d''a[]aron, 
qui  lignifie  dixième.  \JaJJaron.  contenoit 
à  triis-peii  de  chofe  prèS)  trois  pintes 
jpd'ure  de  Paris. 

ASSAS-BASS1,(N),  f.m.,  Hifi.Mod. 
On  donne  ce  titre  àiest  les  Turcs,  mnc 
Gapicaiiics  ^cs  Baillis  des  Janillaircs.  Ces. 
oinciers  marchent  à  côté  du  cheval  du 
Sultan*  quand  il  va  à  quelque  cérémonie 

publique. 

ASSASSIN ,  f.  m.  JurtJ^rudenci  f  hom. 
me  qni  en  tue  un  autre  avec  avantage, 

Ibit  p^r  rincgaîité  lïrs  armes,  fiiic  par  la 
iituation  du  lieu  ,  ou  en.  trahiibu.  v. 
Meurtrier,  Duel,  &c. 

Quelques  -  uns  dilbnt  que  le  mot  ajjaf- 
^n.' vient  du. Levant,  où  ii  prit  Ton  ori- 
gine d*un  certain  prince  de  la  famille  des 
Arfîicides,  appelles,  vulgairement  aj)aj- 
jSipuv habitant  entre  Antiochc  &  Damas,, 
dans  un  château  où  il  élevoit  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  à  obéir  aveuglé- 
ment à  tous  Tes  ordres  :  il  les  employoit  à 
aflalitner  les  princes  les  ennemis.  Le  Juif 
Benjamin,  dans  Ton  Itinéraire,  place  ces 
c^PafJim  vers  le  mont  Liban ,  &  les  af-^ 
pelle  en  Hcbreu  imité  de  TAiabe,  ela/i- 
fmi.cQ  Oit  voir  <|ucce  nomne  vient 
point  d'Arniu-Je.  m  m  de  !'Arabc  aftsin- 
Jidiator  y  une  pcfiunjic  qui  le  metencm- 
faufcade^  Les  aCfaffins  dont  nous  venons 
de  parler,  pdi''  b>ieiu  huit  ou  douze 
villes;  aucottr  de  Tyr:  ils  fc  choifiiToient 
eux-mêmes  un  roi,  qu'ils  appelloient  h 
vieux  de  la  ntonuti'rn^.  F.n  ils  affalli-. 
ncrcnt  Louis  de  ba\  icrc  ;  ils  ctoicntMa- 
Hométans,  mais  ils  p  )\ oient  quclquetrî. 
Ilut  aux  chevaliers  du  temple.  Les  pro- 
tedeurs  des  ajjajjins  fuient  condamnes 
par  le- concile  de  Lyon,  (tms  Innocent 
IV.  en  12^1.  Ils  furent  vaincus  par  les 
Xartares,  qui  leur  tuèrent  le  vieux  delà 
monta^icen  après  quoi  la  (àâion: 
i0s  a//<ij[/7/w  s'éteignit. 

Il  y  avoit  un  certain  droit  des  gens,, 
Une-  opinion  établie  dans  toutes  les  ré- 

Îmbliqiics  de  Grec?  &  d'itaiie,  qui  fai- 
bit:  regarder  comme  un  homme  ver- 
tueux ra^/àj/m.  de.cdui  qui  avoitufurpé 
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là  fouvcraine  pui/Tance.  À  Rome ,  fur- 
tout  depuis  l'expullion  des  rois  ,  la  loi 
étoit  precire&  folemnelle,  &  les  exem- 
ples requs}  la  république  armoit  le  bras 
de  chaque  citoyen  ,  le  faifoit  magiftral^ 
pour  ce  momeiït.  Conjiderat.fur  les  œuf. 
de  la  grand,  des  Rom.  c.  xj.  p.  121. 

*^Les  /fjjafns  font  inâmes  &  méritait 
Texécration  publique. 

L*on  demande,  sH\  eft  permis  dé  làtre 
afTalUner  un  ennemi.  Grotiiis  diftingue 
encre  les  AJja^ins  qui  violent  parla  leurs 
cngagemens  exprès .  ou  tacites ,  comme 
font  les  fujets  à  l'égard  de  leur  Prince  i 
les  foldats  étrangers ,  à  l'yard  de  celm 
au  fervice  duquel  il  {e  {ont  enroUés;  les 
vafleaux  à  Tcgard  de  leur  Seigneur:  les 
réfugiés  ou  les  transfuges ,  à  IJégard  de 
celui  qui  les  a  requs ,  «  les  qO'aJfins  qui 
n'ont  aucun  enpagenicnt  avec  celui  qu'ils 
vont  tuer.  Kicn  n'eropèchc  qu'on  n'em- 
ploie ces  dwniers  :  mais  pour  les  au- 
tres ,  qui  ne  fauroient  exécuter  fans  per- 
fidie la  comniiinon  dont  ils  fc  chargent, 
les  nations  un  peu  civilifccs  tiennent  a 
infamie  d'employer  leur  bras  pour  fe  dé- 
faire d'un  ennemi.  Cependant  lorfqu'it 
s'agit  de  rebelles ,  ou  d'un  chef  de  Bri- 
gands &  deCorfaircs ,  les  Princes  les  plus 
pieux  ne  font  pus  difficulté  de  propofer 
de  grandes  récompcnfes  à  quiconque 
voudra  les  trahir»  8t  par  la  haine  que 
l'on  a  pour  ces  rortc<;  de  »ens,  on  trouve 
légitime  cuiui  eux  l  ulagc  de  toutes  for- 
tes de  voyes. 

Si  on  a  fait  marche  avec  im  rp.ifun 
pour  l'engager  à  commcaïc  un  mcui  ne, 
&  que  Yajjajfm,  failî  d'un  remords  de 
confcience,  refufedc  tenir  fa  p  irt.îe.  on 
ne  pourra  point  l'y  contraindre.  D'un 
autre  côté  fi  Ton  donne  un  contr*ordre 
à  Vajjajjin  ,  il  nç  pnrrra  ni  nous  obli- 
ger à  pcrtilèer  dans  notre  relolution, 
pour  gagner  ce  qu'on  lui  avoir  promis, 
ni  nous  demander  fon  Hil aire  Ibus  prétex- 
te qu'il  n'a  j^as  tenu  à  lui ,  qu'il  n'ait  e^ié- 
coté  ce  criminel  engagement  :  &  même  u 
nrvcs  avoir  rcrn  ce  contr'ordre,  il  ne  laiîfe 
pas  de  commettre  le  meurtre}  on  n'en 
fera  point  coupable  ;  on  pourraièalement 
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être  condamne  à  ce  que  mérite  un  dcC- 
fein  formé  d'ainiûùiac»  dout  ons'ellifr» 
j>eim.  (D.F.)  ♦ 

.  ASSASSINAT,  (R) ,  '  .  m. ,  eft  le  meur- 
tre commis  parunadàmn.  -v.  ASSASSIH 

&  Meurtre. 

Vajjajjmat  eft  un  crime  fi  atroce  ^ 
qu'on  a  pu  très -bien,  làns  aucune  om- 
bre d'iiijuilice,  inâiger  les  plue  grandes 
panes  à  ceux  qui  s^en  font  rendus  coupa, 
bles  du  moindre  degré ,  ou  qui  en  ont  feu- 
iement  formé  le  deirein.  Voy.  Dioefi.  lib, 
^  XLVUI.  TH.  Vin.  Uç.  I.  (D.F.) 

ASSATION .  du  mot  Lnrin  afiarc ,  rô- 
tir t  le  dit  en  Fharmacie  ^  en  Chyme, 
•de  la  préparation  des  midicamens  ou  ali- 
tnens  dans  leur  propre  fuc ,  par  une  cha- 
leur extérieure ,  iluis  addidou  d'aucune 
liumidité  étrangère. 

Le  mot  ajOation^  par  rapport  «vx  opé- 
rations de  cuilinc,  le  rend  plus  fréquem. 
ment  par  rôtir  ;  &  en  Pharmacie  pnr  u£> 
«ion  &  torréiàâion.  v.  ÂCCOMMODBE» 
Torréfaction,  &c. 

ASSAUT,  (R),  l'.ni.,  Art.Milk.,  eft 
Fattaqne  que  ron  6tttt  fans  fc  couvrir, 
d'un  camp,  d'une  place,  oud'unpofle, 

Sour  s'en  rendre  maître.  Le  Gouverneur 
*une  place  eft  obligé  de  iôuCenir  trois 
ajj'atits,  avant  que  de  la  rendre. 

Donner  un  aijaur  {jcneraL  c'cft  atta- 
quer la  place  de  tous  les  côtes.  On  dit  : 
monter  a  ,  erre  commandé  po«r 

Vaffaut ,  donner  l^jjycaf ,  iuutenir  Vajjauc, 
emporter  une  place  d'affeuU 

On  donne  des  aijaiits  aux  ouvrages  ex- 
térieurs, à  la  contreicarpe ,  auxdenù-lu- 
nes  &  autres  ouvrages,  &  au  corps  de  la 
place. 

La  manière  générale  de  les  donner,  eft 
de  partir  de  fort  près ,  d'avoir  bien  con- 
nu la  brèche,  d'avoir  bien  ruiné  la  dé- 
fenlë  des  ouvrages  qui  la  protégait ,  de 
les  accabler  pendant  fattaquc  par  lesbom- 
bcs,  le  canon  &  la  muiifqui.  it'ric.  On 
doit  tourmenter  l'ouvrage  qu'on  veut  at- 
t^.quer  parl*artUlerîe  &  les  bombes ,  avant 
que  d'y  ftiire  marcher  les  troupes  defti- 
nées  à  cette  attaque.  On  a  un  grand  feu 
prépare  dans  les  parallclcs ,  &  ou  auaquc 
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par  un  front  qui  embraiTe:  ce  front  doit 

être  plus  étendu  que  le  front  attaque. 
On  fattaquc  avec  vigueur ,  on  foutient 
les  attaques  avec  un  {nrand  oïdre.  On  a 
plufieurs  corps  dirpofcs  pour  marcher  à 
TÏafjaut ,  en  cas  que  les  premiers  Ibient 
repouffés. 

On  ne  donne  des  aCfauts  que  le  moin» 
qu'il  cftpolfibie,  &lôd'qu'ou  eftfùique 
ropiniâiieté  de  l'ennemi  eft  la  ftule  came 
de  la  continuation  de  fa  dcfenfe.  Les  qf. 
/auts  coûtent  beaucoup  de  braves  honu 
mes,  9c  ruineiit  la  ville ,  sHis  fk  don- 
nent au  corps  de  la  place,  parce  qu'il 
eft  ur.polllble  que  le  foidat  viâoricux  ne 
la  pUlci  &  il  eft  d^ailieurs  certain  que, 
(quelque  opiniâtre  que  foit  .l'ennemi  qui 
ie  défend,  vingt -quatre  heures  de  plus 
le  réduifcnt  à  capituler  malgré  lui ,  par 
une  impoflibiiité  abfolue  de  ioutentr  un 
nouvel  afjaut. 

Il  eft  Inutile  d'attaquer  une  contre- 
fcarpc  de  force ,  parce  que  dès  que  les  aiii 
gles  dupoligone  attaqué  font  cmbraffés, 
&  que  tout  le  hout  de  l  attaque  le  com- 
munique, il  eft  impoffible  que  l  ailiégé 
rcftc  dans  fou  chemin  -Gouvert»  il  bat 
qu'il  l'abandonne. 

Cette  grande  opbiiàtreté  damla  défenle 
des  places  jufqu'a  la  dernière  extrémité, 
ne  fc  trouve  plus  que  chez  les  Turcs, 
dont  un  point  effentiel  de  leur  loi  défend 
de  rendre  par  capitulation  aux  (chrétiens 
une  place  où  ils  ont  une  Mofquéc.  Ils 
ont  pourtant  en  quelques  occafions  man- 
que ^  ce  point  de  leur  Loi. 

Le  Bâcha  de  2>>ieuhauie[  foutint  uii  ajl 
faitt  en  i5g^  au  corps  de  (à  place,  &  lit 
place  fut  aifémcnt  emportée ,  parce  que  la 
colomie  d'Infanterie  qui  attaquoit ,  miir- 
choit  &  la  brèche  fur  plus  (te  rangs  que 
n'en  pouvait  former  rinânterie qui  iott- 
tcnoit  la  brèche. 

Le  Bâcha  de  Bnde  foutint  tmflt  un  <^ 
fci:  AU  corps  de  fi  place,  qui  fut  empor- 
tée après  une  longue  réliltance,  &  lui 
tué  en  défendant  fa  brèche  de  Fattaque 
de  M.  le  Duc  de  Lorraine. 

Le  Maréchal  de  Bouticrsfoutint  un  af. 
ftiut  au  ciuteau  de  Namur,  &  obligea 
Ccccc  % 
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le»  tenutuRiiB  de  retirer  itprès  unegimi. 
de  perte.  Se  Tans  avoir  pu  le  lo^^er  au 
pied,  de  ia  brèche ,  parce  qu'elle  etoit  pro- 
tégée par  de»  feiuc  qui  ne  purent  ètredér 
truits. 

Depuis  que  M.  de  Vauban  a  perfed 
tloimc  l'art  d'attaquer  les  places,  parla 
mctlioiîc  il'cnibialîcr  p;ir  le  travail  de  la 
fcraochcc  tout  le  iront  de  Tàttaque ,  &  de 
miner  toute»  les  déFenfcs  par  le  feu  d'u- 
ne puifTantc  artiîîci  ie  iiidicicurcmcnt  pla- 
cée, &  même  tout  rintérieur  des  ouvra- 

Se»  du  corps  de  la  place  par  Teffét  des 
ombes-,  il  eft  impoiniilc  >  à  air  Gouver- 
neur de  foutenir  un  ouvrage  par  l'ouvra- 
f  e  même  ;  St  ainfî  l'attaquant ,  ayant  dé- 
truit  ii\  ce  foin  tous  les  ouvr.igcsqui  peu- 
vent protèges  ceux  qu£  Voa  attaque^  il 
ftrott  préfomptuettx  à  un  Gouvoiieur 
de  s'expurcc  à  foutenir  un  ajTauc  à  une 
Brèche ,  qui  n'a  de  dcfcul'ç  que  celle  de 
brèche  même? 

Lci  prifc  cîclîerg-  op  -  Zoom  en  ell  vu 
exemple  récent.  Cette  ville ,  la  forte  bar- 
ricro  des  Hollandois ,  alficgce  par  le  Ma- 
réchal Comte  de  Lowendal ,  &  couragcu- 
ibment  dcfciuluc  par  le  Général  Cromf- 
trom,  malgré  les  lècours  au'cllc  reçut 
en  munitions  de  bouche  &de  guerre,  & 
imc  garnifon  fwm  ccife  rnrnûchie  par  les 
troupes  des  lignes  qui  Li  dctcnduieat ,  «S: 
«mpèchoicnt  (]u'ctle  ne  fut  invertie  ;  cette 
ville,. le  chef-d'œuvre  de  CoehotJi,  iS; 
toute  imprenable  qu'on  la  croyoit,  uprcs 
dcux.moi&  de  iiége,  fîit.pri(e  ail  mois 
de  Septembre  de  r.iiinée  t^^"' ,  oiitaot 
l^r  la  force  que  par  iavuic.  Cectct'iacc, 
pcife.  l'cpéc  à  la.  main  jà  la  vue  d'une  ar* 
luée.d'obrcrvation  ,  &  de  tous  les  fecours 
ouL  liii  veiioicnt  par  mer  <Sc  par  terre, 
aoit^e  craindre  à  toutes  les  autres  qui 
voudront  (uivre  fon  opiniâtreté  >  ie.mcs- 
me  fort  &  le  même  châtiment.  . 

A.rexemple.dei.M.  le  Maréchal.  Comte? 
de Xowendal tout  Général  qui  médite 
un  ajj'aut  général ,  quand .  la  brécho  ell.. 
laite  m  corps  de  la  Place^qu'il  attaque»^ 
doit  tenir  confeil  do  guerre,  &  délibérer 
ipr  f  ordre  qu'ji  doit  tenir  pourpJlci  àcet.. 


k  S'  s; 

il  fe  trouv&toujours  quantité  d*offiders& 

de  foldats  qui  prétendent  avoir  droit  de 
marcher  les  premiers:  mais  cet  honneur 
appartient  à  ceux  qui  font  ce  jour  -  là  de 
garde  à  la  trajichée ,  a  moins  que  le  Gé- 
néral n'en  difpofe  autrement  ;  &  ce  font 
ordinairement  les  grenadiers  qu'on  com- 
mande pour  monter  les  premiers  à  r.{/- 
f(uu.  Ce  furent  eux  qui  aulicgedeBerg- 
op-2bom  frayèrent  la  route  aux  autres. 

Les  obflacles  les  plus  grands  que  les 
aiHégés  puiiiènt  oppofer  pour  empêcher 
que* Von  ne  monte  facilement  à  Vajjmtt , 
cil  l'.c  crrnfi.T,  de  préparer  à  ia  ll.itc 
des  fourneaux  delfous  lu  montée  de  la 
bréchet  ce  que  le  Général  Cromftrom 
n'a  pas  eu  la  précaution  de  faire.  L'aifié» 
géant  doit  éveutet  ces  fourneaux. 

Si  ta  montée  de  la  hrédte  eft  rude,  on 
r,idoucit  'à  Cl  iip'  de  canon.  Si  les  alFié-. 
gés  Font  remplie  de  petites  chaufles-  trap. 
pes ,  on  les  rend  inutiles  auflî-bîenque 
les  herfesi  on  fait  la  même  chofe. quand 
on  trouve  la  brèche  erabarraiice  par  des 
chevaux  de  frife  jettes  de  travers.  Mais 
la  plus  grande  dimculté  cil:  quand  la  brè- 
che elk  vue  de  revers  par  l'artillerie  d'u- 
ne cazematc,  principalement lorfque  cetre 
hréchc  n'e(i  guère  épaulée ,  &  qu'cUc 
cil  prcfqvic  en  li:;nc  droite;  car  alors  les 
canons  de  la  tazemate ,  iurtouti  ils  lout 
chargés  À  cartouche»  y  font  beaucoup  de 

déibrdi*e. 

Pour  remédier  j  on  doit  pointer  quel- 
ques pièces  de  canon,  afin  de  ruiner  l'ai- 
tilleric  de  la  cnzemate,  &  faire  provi- 
lîon  de  greiudcs,  de  maiitclets,  de  faf- 
cines,  de  barriques,  de  facs  à  terre,  de 
gabions  ,  de  quantité  de  pici ,  àc  pel- 
les,. &  de  tous  autres  inliruincns  pro- 
pres à  remuer  les  terres,  &  à  faire  dos^. 
loi^cmcns.  au  pied,,  ou.  ùit  la  tàte.  de  la. 
.  hréche. 

Quand  le  jour  eft  pris  pour  Vàffautr 

&  qu'on  a  fait  fur  les  contrefcarpcs  les 
préparaois  ncçeli'atrjcs,  le  Générai,  com- 
me a  iâtt  JVI.  le  Marédnl  Comte  de  Lo- 
wendal, fait  dcmamîer  la  dernière  réfo- 
lution  des  aiticgés fe  met  en  poliute 
de .  chider.  lenr.  opiniâtzeté.  fiers  -  ofi- 
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Zoom  fut  pris  à'afj'aui  St  furpm  avant 

le  jour. 

Mais  phideurs  Auteurs  du  métier  pré- 
tendant que  le  tems  le  plus  favorable 

pour  monter  à  VaJJhuty  cil  le  jour  où 
chacun  tâche,,  par  mie  louable,  émula- 
tion ,  de  payer  de  &  perfbnne ,  où  les 
lâches  font  même  obligés  de  faire  figu- 
re farce  qu'ils  ue  peuvent  fe.  cacher  com- 
me ils  fêroient-de  nuit» 

Les  afjaitts  de  jour  ont  encore  un 
avanta^r  i  c'elt  que  Tartillerie  des  aliié- 
geans  ttre  avec  bien  plus  de  fufbfle  con* 
tre  les  dércnfcs  de  la  Place,  &  fur  la  tète 
des  brèches  ,  qu'elle  ne  feroit  la  nuit, 
où  ceux  qui  lèroient  commandés  poxir 
monter  à  Wiffaut  ,  pourroicnt  rifqucr 
d'eifuFcr  les  coupstde  leu£s  propres  ca^ 
mnradés; 

Quand  le  fignal  eft  donne  par  le  moyen 
d'une  ou  pluilcurs  bombes  lauiîcs  ou 
vraies  ,  ou  par  des  balles  lumincufes-, 
chacun  doit  monter  à  Vajfaut  félon  le 
ran^:  &  le  commandement  qu'il  a.  Pour 
aniufct  les  alHcgcs,  &  les  troubler  dans 
leurs  dcfenfes  ,  &  cacher  le  véritable  en- 
droit par  où  l'on  veut  monter  à  Vaj^ 
JaiUy  on  fait  fcniblant  de  vouloir  cfcala- 
dcr ,  ou  fuiprendce  qvdqj^-aiiaB  c6té  de 
b  place. . 

Les  premiers  qui  vont  à  Voffaub,  . Çont 
ordinairement  les  grenadiers- comman- 
dés fuivant  le  nombre,-  par  des  capitai- 
nes, lieutenans  tSc  ("crgcns.;  ils  ibnt  ae- 
À  1-éprcuvc  du  moufquet,  ou  du 
moins  du  pillolct.  On  va  à  VaîJaut ,  les 
uns  avec  des  moufquetons  ou  fuuls ,  piC- 
tulets ,  hallebardes  T  &  autres  armes  cour- 
tes ;  &  les  autres  avec  des  pics,  des  man- 
tclets,  &  des:  fafcines  pour  faire  des  lo- 
gemens.  Ceux,  qui  les  fuivcnt,  doivent 
être  en  plus  grnnd  noirbic^  &  font  eux- 
mêmes  loutciius  d'uiic  pk  s  grande  quan- 
tité >  qui  fe  foutiennent  les;  uns  tes  au- 
tres jufqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  un  loi^e- 
meut  fur  la  tew  «.le  Li  brcclic ,  il  foa  eu 
flft  convenu^ 

Dans  toutes  Icaat'îii'n'î  où  il  faut  agir 
ayec.ch.sicur>-c'clt  uneprudcncc  auxot. 
fifiiezs  .&  .anx  .vokMieikes .  de  nY  pacoU> 


tre ,  que  fîmplement  »  'car  quand  on  le» 

voit  richement  vêtus,  s'ils  ont  le  mal-- 
heur  d'être  blelfés,  fouvent  le.  Ibldat»- 
ayidedubutin,  les  achevé  pour  Ics^ésha- 
biller,  du  moins  les  emporte  pour  les 
faire  pcnicr»  ce  qui  arrête  la  vigueur  de 
l*aâton ,-  &  fait  fouvent:nianquerUentre^ 
prifc.  Pour  y  remétlier  ,  un  Général-,^ 
avant  que  de  ioiie  donuer  le  lignai  de 
VaJ)'aut ,  défend  auJcfel^Ms fiir-peine  de 
la  vie,  d'emporter  aucune  perfonne,  de 
quelque  qualité  qu'elle  puide  être,  mor- 
te ou  hieffècy  avant  que  Paâion  foit 
finie. 

Le  Général  Cromflrom ,  commandant 
dans-  Berg-op-Zoom  pour  les  HoUan^ 
dois,  ctoit  menacé  d'un  ajjaur-y^  n'en 
fut  pas  pour  cela  plus  iiir  les  gardes.  Un 
autre  que  lui ,  au  liea  de  dormir  tnuv 
quillement  fur  les  fiiux  rapports  qu'on- 
lui  venoit  faire ,  auroit  fait  tenir  fa  gar- 
ntfon  fous  les  armes,  &  l'eût  dif^ribuce 
dans  les  endroits  ncccdaircs  ,  comme 
dans  la  grande  place  d'armes,  dans  les 
petites  places  d'armes,  &  le  plus  grand 
nombre  à  la  défenfe  de  la  brèche. 

Qiiand,  dans  une  place  alîlégée,  le' 
nombre  des  hommes  cil  limité,  &  qu'il'- 
y  a  pludeurs  brèches  de  faites  par  les  a(^ 
iliillans ,  le  Gouverneur  doit  partager  fon 
monde  en  trois  corps  i  delhncr  le  premier 
à^fbutenir  l'impctuolitc  des  alfaillans ,  le  ' 
faire  armer  de  fufds ,  de  piRoIcts ,  d'haL- 
Icbardes,  de  crocs,  &  autres  uiiènimcns 
propres  à  repouder  Penncmi ,  à  renvcr- 
fer  &  à  combler  des  logemens:  le  fécond 
corps  doit  fuivre  le  premier,  &  porter 
toutes  fortes  de  feux  d'artifice;  &  il  faut: 
que  le  dernier  travaille  aux  rctrnnchov- 
mens,  ou  r.iiraichilfe  les  autres  corps, 
félon  que  les  alfiégeans  agiflêntavec  plus  • 
ou  moins  do  vivacité. 

Qyand  ceux  -  ci  viennent  a  VaJJaut ,  on  ' 
ne  doit  pas  manquer  de  tirer  le  canon  de  * 
cazemate  charge  à  cartouche,  &  s'ils  fe 
bornent  à  fè  iogav  fur  la  montée  de  la 
brèche ,  on  les  en  fait  déloger  par  les 
feux  d'artiEcc.  f)u"tid  i's  veulent  pouf- 
Ibr  leur  pointe  juiqucs  lur  le  haut  de  la 
br«che,  on  doit  jch«cdier  à  les  enemp«> 
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ichcr  par  le  feu  de  la  moufqueterîe  des 
«avaliers ,  d'où  l'on  découvre  lî  bien  fur 
Ja  tète  de  la  brèche ,  que  quand  l'enne- 
-jiu  fy  encèteroit,  on  le  feroic  toujours 
j>ér!r,  ou  parles  coups  qui  pl'Miperoicnt 
îurlui,  ou  p.u"  i'erfct  des  touMicaux. 

Les  Franqois  n'ont  point  rencontré 
toutes  ces  dihHcuIccs  ;i  la  prife  de  Bcrg- 
■op-Zoora.  Le  G^JiiéralCromilroni,  com- 
jnandant  en  chef  dans  la  Place  pendant 
je  licgc,  paroitibit  avoir  du  cœur  &-  du 
jugement,  il  palfoit  pouraiaicr  la  gloire, 
&.  s'attacher  aveuglément  aux  intérêts  de 
la  République  :  la  réfiftance  &  les  clTorts 
ne  lui  coutoient  rien.  Ne  manquant  ni 
«le  ibldatSf  ni  de  munitions  >  il  fai(bk 
<:roire  que  Berg-op-Zoom  ne  fcroit  pas 
jris.  Il  ^e  flatta  (nulTement  :  la  vigihm- 
4X  diminua,  à  mefùre  que  M.  de  Lo- 
"Wendal  joignoit  la  rufe  à  la  force.  Enfin 
Cromftrom^  après  deux  mois  de  belle 
AiSenCe,  pour  avoir  trop  dormi  dans  un 
fluart-dTieure  où  il  devt)it  le  plus  veil- 
ler, n'eut  d'autre  parti  a  prendre  que 
«elui  de  fuir.  Belle  leqon  pour  les  Gou>- 
vcrnciTs  de  Places ,  qui  doivent  toujoun 
«tre  iur  leurs  gardes  î 

On  ne  doit  iK>nner  VaHiiue  I  «ucun  Ou» 
vrage,  dit  l'Auteur  des  (Èuvra  Militaires, 
tom.  II.  pa^.  £07.  t  qu'on  n'ait  aupara- 
.  ^^ant  commandé  des  traTailleurs  munis 
éc  pelles,  loncets,  pioches,  fafcines, 
&c.  qui  feront  tous  prêts  à  marcher  avec 
les  omciers  ncepHàires ,  fous  la  conduite 
lie  quelques  Ingcuicurs ,  pour  exécuter 
les  craveaux  poiiv^nablcs  ,  lorlqu'il  en 
fera  tems. 

Tout  étant  ainfî  difpofc,  on  s'avance- 
jra  vers  la  biéciie,  &.  iit6t.que  les  grena- 
diers 8ç  autres,  auront  ehnllï  les  enne- 
fnis  d'une  défciiTe,  i!-;  fo  rctircroin  i  Se 
s'ils  ont  iait  des  prifomiiers,  ils  les  fe- 
ront marcher  prcfquc  derrière,  pour  que 
les  alTiét^és  'oient  retenus  de  faire  un  li 
raiidfeu,  pdx  la  crainte  qu'ils  auront 
e  tirer  fi»  iw  leurs .  qui  alors  lè  trou- 
veront les  plus  CXI  Ces  à  leurs  coups, 

Peiulant  ee  tems-  là  les  Ingénieurs  fe- 
ront commencer  le  retranchement' fur  le 
liaiit  de  la  brèche*  &  diUgenteront  le 
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travail  autant  qu'ail  fera  poflîble,  en  lo- 
geant fur  le  rernpart  de  droite  &  de  gau- 
che, pour  le  faire  une  ligne  ou  place 
d'armes,  &  gagner  et^uitc  pied  à  pied 

p^r  Jfs  '/trr^/rias  ,  olifcrvant  de  point 
s  eiihlcx  liaus  des  ouvrages  piu»  inté- 
rieurs. 

Les  troupes  qiri  ont  tnontc  Vû^liuc  k 
un  ouvrage,  lorfque  i'alUcgélc  trouve  en- 
core des  défeni&i  qu'on  ne  peut  vaincre 
d'emblée,  doivent  donc  fe  replier  pour 
ibuteiur  les  travaux.  £t  parce  ^u'il  pour- 
rott  arriver  que  quelque  ofiiaer  pouflS 
par  trop  de  bravoure ,  voulût  trouver  i 
redire  à  ce  qu'on  les  ftiit  rétrograder, 
pour  ne  commencer  les  travaux  qu'a  l'ciî- 
(îroit  de  la  brèche,  tandis  qu'il  icinbie 
qu'on  cft  libre  de  s'avancer  dans  l'ou- 
vrage que  les  ennemis  ont  entièrement 
nlmdonné,  ces  officiers,  bien  loin  de 
lauc  des  repr^eutations  à  ce  iujct,  doi- 
vent écouter  &  ibivre  les  lumières  dct 
Ingénieurs. 

Assaut  des  Andau,  (N),  Ârt  Milit. 
Les  IMoriens  de  TAntiquité,  Grecs  (k  La- 
tirs,  n«  font  aucune  différence  entre  le 
terme  lïajjaut  &,  celui  d'attaque  d'infulce, 
cupar  ejoilade,  parée  quHkmanquoienc 
de  termes  faits  pour  l'un  &  pour  l'autre, 
ik  qu'un  ieui  étoit  ibuvenc  le  nom  de 
plus  d*une  diofè.  Mats  commenotre  lan. 
guc  cdpliis  abondante  que  la  Latine  en 
terme  de  guerre,  nos  Traduâeurs  au. 
roient  pu  en  faire  la  diiSS^rence.  On  a  vu 
dans  r.irticle  précédent,  qu'û/}"ûut  eft  une 
attaque  a  force  d'armes,  d'un  camp  ou 
d'un  polie,  pour  tâcher  de  s'en  rendre 
maître.  On  voit  dans  le  Traité  delà  dé- 
feiife  des  Places  de  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard ,  au  troifieme  tome  de  fon  Conimen- 
taire 'fur  Polybc,  pag.  51.,  que  ce  n'eïl 
point  cela.  Il  ni'apprcn(<  que  fidéc  lVû/1 
J'aut  &.  violence  laite  a  ujie  brèche  des 
murs  d'une  ville,  foitpar  le  bélier,  {bit 
par  la  fnppe,  à  la  manière  des  Anciens, 
îbit  par  le  canon,  par  les  mijics,  ou  par 
tout  autre  moyen,  renferme  une  attaque 
vive.  La  méthode  des  Anciens  à  l'égard 
des  qjjauts ,  ctoic  d'attaquer  fur  une  tres- 
grandeprofiiiideurjc'eft.i.dite»  enco* 
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feitne*  dont  on'voyoit  à  peine  le  fond. 

L*a£but  du  châtcrru  Saint -Elmc  nu  ficgc 
de  Malte»  eit  remarquable.  Les  Turcs 
fiirent  toujours  repoufl^  dans  les  diflS- 
rcns  affauts  qu'ils  donneront  à  l'attaque 
du  Fort»  comme  dans  celle  du  boiu:;g  & 
PHTe ,  parce  que  les  affiliés  «Hiabattireiit 
en  colonne,  c'cf^  -  à- dire,  fiir  line  tris- 
grande  protbndeur. 

VaJJ'aut  de  Jotapa  eft  un  des  plus  cé- 
lèbres de  l'Antiquité.  Le  mépris  de  la 
mort,  &  l'audace  intrépide  &  furiculc 
des  Juifs  &  des  Romains  ,  ne  doivent 
point  étonner;  cela  fe  rencontre  prcfque 
par-tout  dans  ces  fortes  d'adions ,  lorf- 
qu'un  parti  combat  pour  la  gloire ,  &  l'au- 
tre pour  la  liberté. 

C^iiand  les  Anciens  alloicnt  à  rcijliut, 
ils  attaquoient  iur  un  li  grand  nombre 
de  rangs  fi  prefles  &fi  forrés,  qu'à  pei- 
ne voyoit-on  cette  malle  énorme  lîTiu 
fanterie.  Les  ajjauts  prcfque  coniiuuels , 
&  redoubles  coup  iur  coup  aux  attaques 
du  château  Saint -Elmc ,  cîu  bourg  *Sc  lîc 
l'ifle ,  au  fiége  de  Malte  par  les  Lurcs , 
font  dignes  >  dit  M.  Folard ,  de  Tintelli- 
gencc  &  de  la  vertu  antique:  il  ne  voit 
rien  de  plus  beau  &  de  plus  admirable 
que  ce  uege  célèbre.. 

Cet  Auteur  fait  un  grand  ca<;  de  h  co- 
lonne (ïaiïaut  des  Anciens ,  qui  à  f  infulce 
des  brécnes  combattoient«  non -feule, 
ment  en  colonne  ou  en  phalange  dou- 
blée ,  ou  quadruplce  ,  mais  formoicnt 
encore  la  tortue  dans  les  ajjautt.  Il  nous 
apprend  qu'il  y  nvoit  deux  fortes  detoti- 
tues ,  la  iimple ,  &  la  furmontée. 
»  Une  cohorte,  ou  plufieurscnfemble  , 
quelquefois  la  Ij'MDn  toute  entière, 
mar choit  ferrée,  &  iur  une  très- grande 
profondeur ,  droit  aux  murailles  de  la 
ville,  lorfqu'elles  n'ctoient  pas  foit  éle- 
vées, les  rangs  &  les  fiJes  tellement  fer- 
lés &  condenfés ,  qu'à  peine  les  foldats 
pouvoicnt  fe  rcmuer.Ilsavoientanis  leurs 
boucliers  fur  la  tète,  ex'ccpté  ceux  des 
flancs  de  tète,  qui  fe  couvroient  de 
leurs  boucliers  contre  lés  pierres  &  les 
traits  lances  dc<?  ouvrages  qui  les  voyoient 
de  âanc  ou  de  front  i.  ce  qv>i  i'ormoit 


A   S   S  759^ 

comme  un  toit,  tant  ils  étoîent  joints  en— • 

femble.  Cette  tortue  d'hommes  ,  qu'il 
appelle  fimple ,  alloit  jufqu'aux  pieds  du 
rempart,  fappoitlemur*  ou  niontoitde& 
fus  par  le  moyen  des  cdielles  qu'on  af- 
pUquoit  contre. 

Lorfque  le  rempart  ou  le  retranche^ 
ment étoit haut,  on  fe  fcrvoit  de  la  fiuv 
montée;  il  l'appelle  ainli  pour  la  diftin- 
guer  de  l'autre.  Dans  la  double  ou  la  fur- 
montée,  la  première  tortue  étoit  fuivie 
d'une  féconde.  Les  foldats  qui  compo-- 
fbient  celle-ci,  grimpoicnt  fur  les  épau- 
les de  leurs  camarades,  ou  fur  leurs  bou- 
cliers, ce  qu'ils  faifoient  alfcz  aifémcnt,. 
parce  que  les  ferre -files  ou  le  dcnuer* 
rang,  ctoient  un  genouil  à  terre,  l'autre- 
qui  le  prcccdoit ,  un  peu  plus  élevé  ;  ainfi 
des  uns  aux  autres,  julqu'aux  chefs  de 
files,  ou  . le  premier  irnig  qui  reftoit  de- 
bout; ce  qui  formoit  comme  un  glacis. 
Ils  le  relevoient  d'un  leul  tems  &  tous 
enfèmble  au  premieriignal.    ,  * 

Cette  féconde  tortue,  portée  fur  les- 
boucliers  des  autres,  faiioit  comme  uti 
fécond  ctaçe  aux  afiaillans,  dont  te  pre- 
mier iervoit comme  de  plancher  mobile, 
qui  en  fe  relevantji  facilicoic  le  moyeu, 
aux  foldats  de  franchir  le  mur  ou  le  re- 
tranchemen*-  ^ntir  en  venir  aux  prifts* 
contre  ceux  qui  le  dctcjidoient.> 

La  tortue  de  Pinfulte  de  Crémnne  eft 
célèbre  dans  l'hifloire.  Antoine  dans  fa*, 
recrnite  contre  les  Parthcs  ,  eit  le  prc— 
niicr  qui  ferma  la  tortue  de  toute  fon<. 
infanterie  en  bataille. 

Nous  valons  bien  les  anciens  dans  les  . 
ajjmtts,  L*ç0aut  de  Namnr  alJlégc  par  le? 
Prince  d'Orange  Roi  d'Angleterre  en* 
i69f.  eneli  une{>reuve.  M.  le  Maréchal 
de  Bouflers  s*étoit  tetté  dedaiis  pour  le^ 
défendre.  Après  que  la  ville  fe  fut  rendue 
toute  la  puilîiincc  ennemie  fc  réunit  con- 
tre le  château.  UqlJaiu  général  s'y  don- 
na le       Oélobre.  Le  fignal  en  fut  don- 
né par  le  feu  qu'on  mit  à  un  baril  de 
poudre,  afin  qu'il  put  être  vu  dans  tous 
les  quartiers. 

Tous  les  forts  ,  toutes  lès  Kréches  &[« 
chemin  couvert  lurent  infuités  en  nic- 
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v^c  tcms,  &  tout  donna  ciifcmble  :  ja- 
mais face  d^ajj'atti  ac  iùc  plus  eâVojrAblc. 
il  dura  depuis  onze  heurw  du  matiiu 
jurqifà  quatre  heures  après  miili.  L'enne- 
'  mi  rppo.ui{|;  de  toutes  i>arts,  fut  trup 
heureux  de  5*établirdans  ie  cheiniit  cou- 
vert, rcfolu  de  tenter  cncocc  la  fortune: 
mais  pomme  les  sUficgcs  ne  le  trouvè- 
rent pas  enitatd'en  foutcnir  un  fécond^ 
ils  capitulèrent.  Les  allicgeans  y  perdi- 
rent un  monde  inâiu  &  .coûte  l'éllce  de 
leurs  troupes. 

AssAUTi  r. ni.,  Ffuime^  cft  un  exer- 
xice  qui  s'exécute  avec  des  fleurets,  & 
;ûui  rcpréfeutc  un  véruabie  coanbat. 

Il  5r  a  deux  &çoiis  de  fidre  «J)'aut ,  qu'on 
-.appelle  jdini  &  ces  jcnns  ont  des  noms 
■4incrcjis ,  fuivaut  la  poiition  des  l^^-cs 

ceux  qui  s'eftfisusiii;.  Jeun. 

Avant  de  coinnioncer  un  viTaut ,  on 
fait  le  l.tluL  V.  Salu  i  i  &  auiii-tûc  que 
les  «fcdmeurs  ont  mis  le  chapeau  fur  la 
■'■tête,  le  figiial  du  combat  c(l  donné,  & 
ils  pcuvfcnt^'attaqucr  rcuproquement. 

i«!adrellè  d'un  efcrimeur  conHfte  à  fa- 
voir  prendre  le  défaut  des  mouvemcns 
.de  fua  «iiHcmi.  v.  DiïAUT.  Ces  mou- 
veraens  it  tcrminei\f  toujours  à  farex 
<5c  à  f  ouflcr.  Il  n'y  a  abfolumcHt  que  cinq 
iiçoii^  de  les  terminer  tuus>  car  toutes 
les  eftocadeB  qui  fe  peuvent  porter  font 
nécelTau  cmcnt ,  ^)u  dans  Its  armes,  ou 
^or«  lc«i  arnae^.,  iur  les  armes,  fous  les 
«armes^  «u  en^ancoimade;  4'»ùil  fuit 
^u'il  ne  pou»-  y  avoir  que  cinq  façons  de 
|)arer.,  qui  font  la  ^aru^  la  tierce  t  û 
.fuarte  -  baffe ^  (fl,Jicoia^ ,  la  fimco»-' 
ffade. 

On  fCc^  pas  toujours  prêt  à  prendre 
le  4j&fàutd)i  premier  mouvement  que  fait 

i'cjweraij  parce  qu'on  ne  lait  pas  ce  qu'il 
va  feire  :  mais  ee  premier  mouvement 
\nm  avertit  de  la  nature  du  lècond,  qui 
ler;i  ucqcii^tKiçen^  Ifi  cQiijttaîre  4u  pce- 

mier, 

Enempîe.  Lorfqtt*un  efcrimeur  a  levé 
le  bras  pourfiappcr  l'cpée  de  fou  cnnc, 
fni  ou  pour  tout  autre  dclfetii,  le  mou*- 
yement  qui  (bit  .eft  de  Je  liat/l'er»  non- 
fyikqaeat  parce  joe     mouvenijaii  ffe 


liaiircr  ni  tare!,  mais  parce  quil  cft 
à  prciutncr  qu'il  fe  pccilcra  de  venir  au 
lècours  de  la  partie  du  corps  qui  fe  trou- 
ve a!(u->  découverte.  De  cet  exemple, 
ou  peut  tirer  cette  maxime  gciicmie.,  que 
toutes  les  fois  qU'Un  efcrimettr  feit  ua 
inouycmcnt ,  il  lui  en  fera  fur  le  champ 
fuccéder  uu  contraire  i  d'où  -il  fuit  que 
le  premier  mouvement  vous  avertit  pour 
prendre  le  d  iluit  du  fécond,  v.  DÉFAUT. 

ASSAZOÉ,i:f.,  Hiji.  Nat.  Bot.,  plante 
de  l'  Abvilînic ,  qui  palfc  pour  un  préfer- 
%atif  admirable  contre  les  ferpcns  ;  fon 
ombre  feule  les  engourdit:  ils  tombent 
morts  s'ils  en  fout  touchés.  On  conjec- 
ture que  IcsPryllcs,  ancienne  nation  qui 
ne  craignoit  point  l;i  niorliuc  des  fer- 
pens,  avoicivt  la  couuoilliuice  de  cette 
herbe.  Une  obfervatioa  que  nous  ferons 
fur  Vajj'azoc  Sciar  beaucoup  d'autres  fiibf- 
tanccs  naturelles,  auxquelles  <iii  attri- 
bue des  propriétés  mcrvoilieufes«  -c^cft 
que  plus  CCS  propriétés  font  mervcillcu- 
fcs  &  en  grand  nombre ,  plus  les  dcfcnp> 
tions  qu'on  £ùt  des  ilibflanoes  font  mau- 
vaifcsi  ce  qui  doit  donner  de  grands 
foupqous  contre  f  exiiience  réelle  des  fubf. 
tances ,  ou  celle  d»  propaités  qu*oa 
leur  ;ittribue, 

AStJCIlE  ,  (N),  Gc'oor. ,  bourg  célè- 
bre, &  Seigneurie  franche  du  Brabant ,  à 
laquelle  elt  attachée  la  dignité  liéréditak* 
de  Guidon  du  Uuchc  de  Brabant. 

ASSE,  (N),  Ge'ogr.^  rivière  de  Fran- 
ce en  Provence.  Elle  a  fa  fourcc  entre 
Cadellane  &  Senez ,  &  Ion  embouchure 
danslaDurance^à  deuxUeues^  fud-eft* 
dv  Forcalquicr,  après  UU  COUTS  «f^vi* 
jon  quuue  lieues. 

ASSECHER,  V.  n...  Marine^  eerrtqid 
cfJ'cJ.i-.  On  dit  qu'une  terre  ou  une  ro- 
che ajjeche^  lorfqu'on  peut  la  voir  après 
que  la  mer  s*dl  retirée.  On  fe  lèrt  du 
terme  drœuvrir  ,  pour  fit^nirier  l.i  même 
^hofe.  Ou  dici<«e  joche  tfiU  dâ.ouvrc  de 
^ajj'e  mer. 

ASSÉCUTION,  rr,  tem^c  dcjurif. 
^ruduiu  (Monique^  lynonyme  à  obtetu 
don;  c*eft  en  ce  fens  qu'mi  dit  qu^un 
pFeqdcr  bénéfice  yp^ue  par  V^ffecutton 
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du  focoinî.  V.  Incompatibilité. 

ASSKDI,  CN),  Hiji.  Lut.,  Poc'tc  dc 
Perle,  lie  duns  le  Chorafan,  qui  a  lait 
pluGeurs  ou\Tagcs,  dont  le  plus  eitimé 
eft  un  Poème  ou  il  décrit  avec  éloquen- 
ce les  avantages  de  la  nuit  iur  le  jour. 
Ce  Poète  avoit  tracé  à  Ferdoufi  fon  dii^ 
ciplc  le  dclfcin  d'un  autre  Poème  fur 
rHiiloire  des  Rois  de  Perfe,  &  celui-ci 
Payant  commence  fut  obligé  de  s'enfuir 
de  la  cour  du  Sultan  Mahmoud,  &  de 
£e  retirer  à  Thous  la  patrie  où  il  trouva 
{on  maitre ,  à  qui  il  fit  part  de  fa  dif- 
grace  &  du  chagrin  que  lui  caufoit  Tim- 
puiirance  d'achever  Ibn  ouvrage.  Aijcdi 
prit  aufll-tôcla  plume,  &  fans  la  quit- 
ter fit  4000  vers  qui  font  fa  conclu  fi  on 
du  Schah  luunedh  >  &  qui  commencent 

Îar  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de 
l  Perfe  fous  le  Califat  d'Omar. 
ASS£D1M»  Géûgr,,  ville  de  la  Falef. 
tine  dans  la  trilm  de  NephtaU. 

ASSÉEUR,  r  m.,  terme  ufité  àlacour 
des  yfj/rf«  ,  pour  fignifier  un  habitant 
d'un  bourg  ou  d'un  village,  commis  par 
là  communauté  pour  aflcoir  les  tailles  & 
autres  impofitions  fur  chacun  des  habi- 
tans,  c'cft-à-dire,  pour  régler  &  déter- 
miner ce  que  chacun  d'eux  en  iupporte- 
ja  ,  &  en  faire  cnfuite  le  recouvrement. 

ASSEFS,  f.  m.pl.,  Hijl.Mod.,  lont 
en  Perfe  des  gouverneurs  que  le  prince 
a  mis  dans  qu'"'nu*"S  provinces  à  1»  place 
dcii  cham.s,  donc  le  grand  nombre  d'ulTî- 
ciers  épuifoicnt  les  peuples. 

.^SSE  -  LE  -  RERANGER ,  (N)  ,  Géog., 
bourg  &  château  de  France ,  dans  le  Mai- 
ne, à  fcpt  lieues  &  demie»  oueft-nord» 
ou  eft,  du  j\înn«î. 

ASSE-LE-BOISNE,  (N) ,  Gcogr.  y 
i)ourg  de  France ,  dans  le  Alaine ,  près 
de  la  Sarre ,    à  quatre  Ueues  >  nord-nord* 
oucit ,  du  Mans. 

ASSE-LE-RIBOUL,  (N),  Gccnr., 
bourg  de  France,  dans  le  Maine,  àfept 
lieues ,  nord  -  nord  -  ouclt  du  Mans. 

ASSELM  AN ,  (N) ,  Wfi.  Un. ,  Théo- 
logien modéré,  naquit  à  Socft  en  Wefl- 
phalie.  Il  a  mis  au  jour  un  Traité  de  t'c~ 
rwils  harttieîsa  non  mferendis.  Titre  qui 
TomUL 
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tient  un  peu  du  jeu  de  mots  ;  mais  l'on* 
vivifrc  part  d'un  eiprit  tolérant  &  raifon* 

nablc. 

ASSEMBLAGE,  dans  VÂkhtectun ^ 
s'ciucnd  de  l'art  de  réunir  les  parties  avec 
le  tout ,  tant  par  rapport  à  la  décoration 
intérieure  au'extérieure  :  on  dit  aulfi  par 

rapport  à  la  main  d'oeuvre,  nffcitibler  à 
angle  droUt  en  fatijje  coupe  t  à  clé,  àtjueuc 

itar&nde,  &a  p.  Mbmuisbrib,  Chah* 

PENTERIE  ,  Sec. 

AssE.'vîRLAGE  ,  c'cft ,  cfl.  Mcmiferic, 
chai pen! crie  ,  Marquetttritj  &C.  la  réu- 
nion de  pluiieurs  pièces  auxquelles  on  a 
donné  des  formes ,  telles  que  jointes ,  at^ 
^chées,  rapprochées,  &c.  elles  puilTent 
former  un  tout ,  dont  les  parties  ne  fe  fc- 
parent  point  d'elles  -  mêmes.  Voyez  les 
Pr..  de  Menuif.  6f  de  Charpente  da  affcrn- 
hlages.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  de  dif- 
féreiu:  mais  comme  ils  ont  chacun  leurs 
noms,  nous  en  ferons  diffSrens  articles. 

Assemblage,  f.  m.,  nom  que  l'on  don- 
ne ,  en  Librairie ,  à  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  formes  imprimées,  que 
l'on  range  fur  une  table  longue ,  fuivant 
l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet ,  de  gau- 
che à  droite.  V ajj'emblage  eft  ordinaire- 
ment de  huit  ou  dix  formes,  v.  Forme.. 
Cc<;  formes  font  une  quantité  détermi- 
née comme  foo,  1000  ,  (S.c.  d'une  même 
feuille  imprimée ,  au  bas  de  laquelle  eft 
une  des  lettres  de  l'alphabet  appeliée  jî» 

^nature,  v.  SjUNATURE. 

Vaffcmblage  fe  fait  en  levant  une  ièuiUe 

fur  chacune  de  ces  formes  ainfi  rangées, 
au  moyen  de  quoi  la  feuille  inaïquce  A 
(è  trouve  fur  la  feuille  marquée  Q ,  ces 
dcu>:-ci  fur  la  feuille  marquée  C,  &  ainfî 
de  fuite.  On  recommence  la  même  opé- 
ration jufqu'à  ce  que  toutes  lœ  feuilles 
fuient  levées.  A  mefure  qu'il  y  a  une  poi-. 
gnée  à  peu  près  de  feuilles  ainfi  levées» 
on  la  drclFc,  on  la  bat  par  les  bords, 
afin  de  faire  rentrer  les  feuilles  qui  for- 
tenc  de  leur  rang,  enfinre  on  met  ces 
dîverTes  poignées  les  unes  fur  les  autres. 
Cet  amas  de  feuilles  aifemblécs  porte  le 
nom  de  pile.  v.  Pile.  Pour  réunir  fous 
un  même  point  de  vue  tout  le  travail 
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des  livres  en  feuilles,  nous  donnerons 
dans  cet  article  les  dilurentes  opéraàons 
fuivant  leur  ordre. 
Ql^d  Yafjcmblage  efl  faic  de  la  ma* 

nieredont  nous  l'avons  décrit,  on  prend 
une  partie  de  la  pile,  «Se  a  i'aide  d'une  ai- 
guille ou  de  la  pointe  d'un  canif,  oit  le* 
vepar  le  coin  où  cfl:  In  fignaturc  chaque 
feuille  l'une  aprcs  l  aiitre,  pour  voir  s'il 
n*f  en  a  pas  de  double  ou  s'il  n]cn  man- 
que pas,  ce  à  quoi  l'on  rémciric  fur  le 
oiainp,  foit  en  étant  la  Icuille  qui  fe 
trouve  double,  foit  en  reiiituant  cdie 
qiii  manque  -,  cela  s'appelle  cottocumner. 

».  COLLATIONNER. 

Si  Vaffemhlagtz  éx»  de  huit  formes ,  on 
voit  qu'il  doit  y  avoir  huit  feuilles  dif- 
férentes de  luite.i  que  s'il  a  été  de  neuf 
ou  de  dix  fermes ,  il  doit  y  avoir  de  fui- 
te neuf  ou  dix  feuilles  différentes.  En 
coilationnant,  on  féparc  chacune  de  ces 
huicsines  ou  de  ces  dixaines,  &  quand 
il  y  en  a  une  certaine  quantité  de  fépa- 
rées  de  la  forte,  on  les  prend  les  unes 
après  les  autres  &  on  les  plie  ;  alors  eU 
les  portent  le  nom  de  parties,  v.  Parties. 
On  remet  ces  parties  ainli  pliécs  les  unes* 
lur  les  autres ,  &  on  en  forme  encore  une 
pile. 

Quand  toutes  les  feuilles  que  contient 
un  volume  ont  été  aflemblées ,  collation- 
nées,  pliées,  &  qu'enfin  elles  ont  pris  le 
nom  de  parties ,  on  affenible  ces  parties 
comme  on  a  affemblé  les  feuilles  de  gau<> 
che  à  droite,  en  commentant  par  les  pre- 
mières, &  cela  s'appelle  mettre  les  parties 
en  corps }  alors  le  volume  eft  entier.  Si 
le  livre  a  plufîeurs  volumes  ,  on  aflem- 
ï)Ie  ces  volumes  ainli  formés,  en  met- 
tant le  premier  fur  le  lecondi  le  fécond 
lur  ie  troidcme,  &c.  &  Texempiaire  eft 
complet  ;  il  ne  lui  manque  plus  que  d'èw 
tre  vendu. 

Assemblage  par  tenon  &  morta^^ 
fN),  c'cfl:  celui  qui  fc  fait  par  une  en- 
taille appellée  moiiaije ,  qui  a  d'ouverture 
h  largeur  du  tiers  de  la  pièce  de  bois, 
pour  recevoir  l'about  ou  tenon  d'une  au- 
tre pièce  taillée  de  jude  eroâeur  pour  la 
nortaifè  qu*il  doit  remplir,  &  dans  ht- 
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uelle  il  e(l  cnfîiite  retenu  par  une  on 

eux  chevilles. 
Assemblage  d c/ff:  ccll  celui,  qui 
pour  joindre  enfemole  deux  place- for- 
mes de  comble  ou  deux  moifcs  de  file  de 
pieux,  le  f.iic  par  une  moitiiife,  dans 
chaque  pièce ,  pour  recevoir  un  tenon  à 
deux  bouts  appelle  dcf. 

Assemblage  par  entaille  :  c'cft  celui 
qui  fe  fait  pour  joindre  bout  à  bout,  ou 
à  retour  d'cquerre,  deux  pièces  de  bois 

Î)ar  deux  entailles  de  leur  demi-épaif- 
cur,  qui  font  enfuite  retenues  avec  des 
chevilles; ou  des  liens  de  fer.  Il  fe  fait 
aulll  des  entailles  à  queue  d'aronde ,  ou 
en  triangle ,  à  bois  de  fil ,  pour  le  même. 

Assemblage  par  emhrcvement (N),« 
c'eft  une  cfpece  d'entaille  eu  manière  de 
hoche ,  qui  reqoit  le  bout  démaigri  d'une 
pièce  de  bots  îans  tenon ,  ni  morcdiè. 
Cet  aJTenibla^e  le  tait  auift  par  deux  te- 
nonslrottans,  pofés  en  dediarge  dans 
leur  mortaife. 

Assemblage  en  ac'miUiere,  (N^,  c'eil 
cehii  qui  (è  (kit  par  entailles  en  mamere  de 

dents  de  la  demi  -  épaiiTcur  du  bois ,  qui 
s'cncallrent  les  unes  dans  les  autres  pour 
joindre  bout  à  «bout  deux  pièces  de  bois, 
parce  qu'une  feul(f  ne  porte  pas  affez  de 
longueur:  cet  <2//(rm6/<2r;cfe  pratique  pour 
les  grands  entraits  &  tirans. 

Assemblage  entriangle  :  (N),  c'eft  ce- 
lui qui  pour  enter  deux  fortes  piecesde  bois 
à  plomb ,  le  fait  par  deux  tenons  trian- 
gulaires, à  bois  de  fil  de  pareille  longueur» 
qui  s'encadrent  dans  Jeux  autres  fcm- 
blables,  en  Ibrte  que  les  joints  ii  en  pa- 
roi Ifent  qu'aux  arêtes. 

A  s  s  E  iM  B  L  AG  E  qtfûrre  :  (N),  c'cft  Cn  Me- 

nutjene  celui  qui  fe  fait  quarrcmcnt  par 
entailles ,  de  fa  demi-  épaifleur  du  bois  » 

ou  à  tenons  &.  mortaifes. 

Assemblage  dioufmf/ii ([N),  c'eft  ce- 
lui qui  ne  dii^fere  de  VaJJemblage  quarré» 
qu'en  ce  que  la  moulure  qu'il  porteàfoil 
parement  ett  coupée  en  englet- 

ASSEMBLAGE  tTionglet^OXX plutÔt*en Ofl- 
glet  .(N),  c'eft  celui  qui  le  fait  en  diagonale 
fur  la  largeur  du  bois,  &  qu'on  retieuc 
par  tenon  &  moxcaife. 
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Assemblage,  fw/flf/i^fcouptf;  (NJ,  c'cft 
celui  qui  étant  en  angles  &horsd'équer-' 
rc,  forme  un  angle  obtus  ou  aigu. 

Assemblage  à  queue  ttiwnde:  (N), 
c'cft  celui  mn  fe  lait  en  triangle ,  à  buis  de 
fil  par  entaûle,  pour  joindre  deux  ais  bout 
à  bouc 

Assemblage  A qutue percée:  (N),c'eft 
celui  quifc  Hiic  par  tenons  à  queue  d'iron- 
de,  qui  entrent  dans  des  mortaifes ,  pour 
aflembler  quarrément  &  en  retour  d'c- 
querre. 

Assemblage  àqueue perdue,  (N)  ;  c'eft 
celui  qui  n'eft  dificrent  de  la  queue  per- 
cée, qu'en  ce  que  fes  tenons  font  ca- 
chés par  recouvrement  de  dcmi-épaii^ 
leur,  i  bois  de  fil  &  à  anglet. 
^  ASSEMBLÉE ,  f.  f. ,  Hijl.  Ane  ^Mod., 
jonélion  qui  fe  fait  de  pcrfonncs  en  un 
même  lieu  &  pour  le  même  delTcin.  Ce 
flUOteft  formé  du  Latin  adfimulare ,  qui  cft 
compofé  de  o^,  Scfwntl,  cnfcmble.  Les 
qphmUts  du  clergé  en  France  Ibnt  appeU 
ïéeijifitada,  conciles  ,  &  en  Angleterre  con- 
vocatinm;  quoique  VaJJemblée  de  réçlife 
d'iicolie,  qui  fe  fait  tous  les  ans,  ieaen> 
ne  te  tm^à^affemhlée  générée,  o.  COH- 
VOCATION,  Synode,  Concile,  &c. 
Les  ajjemblées  des  juges,  &c.  l'ont appel- 
lées  court,  &c  v.  Cour.  On  appeUoie 

comitia,  comices,  les  cfl'emhh'cs  du  pcu- 

Sle  Romain,  v.  Comitia  »  Comice, 
te.  Vajfemèiée  d'un  prédicateiir  cft  fon 
auditoire  ;  les  Acndcmics  ont  leurs  af- 
femblées  ou  leurs  jours  à'aiïemblée.  v. 
AcAoéMiB,  &c.  Les  q/^fiiMftr des  pres> 
"bytcricns  en  Angleterre,  s'appellent  af- 
fcz  Ibuvent,  p^u:  manière  de  itprochc, 
des  conventicules.  O.  C02ïT£3îTIC17LC. 

Affemblées  dit  chanip  de  Mars,  v,  Ch  AKP 
DE  Mars  ,  &c. 

AsSCMBLéE  étum  eermée^  (N),  ifft  AAl, 
^Ic  rendez-vous  gcncral  des  troiipesen 
1IU  fcul  lieu,  pour  y  camper. 

L'année  s*afiemble  ime  première  fois 
à  Touverturc  d'une  guerre,  &  tous  les 
aiis  à  l'ouverture  de  la  campagne ,  pour 
entreprendre  un  ficgc,  ou  pour  occuper 
lui  pofle  avantageux  çoiirles  fubfiftances. 
£Ue  «'«âèmbte  vosàssst^  ou  |«r paitiBB 


réparées.  Si  l'armée  s'alTemble  une  pre- 
mière fois  à  Toiivecture  d'une  guerre, 

ou  cette  guêtre  eft  ofienfiTe»  ou  eUe  eft 
dcfcnûre. 
Si  elle  eft  ofiênfîve ,  on  a  prccokm* 

ment  difpofé  les  quartiers ,  &  doiuic  les 
ordres  pour  la  marche  des  troupes  de 
leurs  quartiers,  au  rendez*  vous  de  l'ar- 
mée, afin  qu'elles  y  arrivent  toutes  le 
même  jour ,  s'il  fe  peut.  Quand  on  fku; 
ce  grand  mouvement  tout  d'un  coup« 
c'elt  pour  donner  de  la  terreur  à  l'enne. 
mi  qu'on  attaque,  &  pour  le  prévenir} 
&  eu  ce  cas,  toutes  les  chofes  uccclTai- 
res  à  l'exécutiott  de  Tentrepiife  méditée, 
doivent  fc  trouver  en  mème-tems  à  la 
fuite  de  l'armée,  ou  du  moins  à  uiie  por- 
tée qui  ne  retarde  pas  l'entreprife. 

Si  l'armée  s'aflemble  pour  foutcnir 
une  guerre  défenfive ,  on  alfcmble  l'in- 
fanterie en  plufîeurs  gros  corps ,  foitlbus» 
foit  dedans  les  Places  qu'en  craint  qut 
l'ennemi  n'attaque,  t<uit  pour  lui  ren- 
dre &  première  entrcprifè  plus  difficile» 
que  pour  pouvoir  faire  travailler  cette 
Lifanterie  à  la  réparation  des  ouvrages 
de  la  Place ,  on  à  la  oon fimétion  de  nou- 
vcaux  ouvrages. 

Un  ne  met  de  la  cavalerie  dans  ces 
places  que  ce  quHl  en  faut ,  afin  d'avoir 
des  partis  dehors ,  &  de  (avoir  des  nou- 
velles des  mouvemcns  ries  ennemis.  La 
cavalerie  qui  tient  la  campagne,  prend 
garde  d'être  invelHc  par  l'armée  enne- 
mie, fongc  à  la  liberté  de  fes  mouve- 
mens,  qui  ont  pour  vue,  foit  d'intro. 
duirc  un  fccours  de  troupes,  ou  un  con- 
voi, foit  d'incommoder  l'emienii  dans 
(es  fourrages  &  (es  convois. 

Lorfque  dans  la  fuite  d'une  guerre  on 
veut  affcmblct  l'armcc  pour  ouvrir  la 
campagne,  on  fait  avmtcer  l'inlànterie  b 
première,  dans  les  villes  les  plus  pro- 
ches du  lieu  où  l'on  arcfolu  d'aifembler 
l'armée ,  atïn  qu'elle  n'ait  pas^îcaucoup 
à  marcher  pour  s'y  rendre.  0.\  '  iiTl-  la 
cavallerie  en  arrière  dans  des  lieux  coni^ 
modes  pour  la  fubfifbnce ,  foit  en  (èç> 
foit  en  verd. 

Quand  une  année  s'alfemblc  par  cpxpi 
Ddddda 


7^4  A   S  S 

ftparés ,  le  Gcaéral  fait  obfcrver  que  ces 
corps  foieiit  places  avec  commodité  par 
première  &  féconde  ligne,  afin  de  pou- 
voir fc  ralfcmbler  (aiw  confuliuii  fut  le 
terreiii  qu'on  a  rcfolu  de  tiiire  occuper 
par  l'armée,  lorfqu'on  s'alfcmblcm. 

Tout  le  fuccès  d'ujic  camp  ig  ne  dcpend 
fouventdc  bicn  aflembler  i{nc«irrnce«qili 
doit  agir  otfcnlîvement.  Il  ne  taut  pas 
«qu'elle  foit  éloignée  du  premier  objet  d'ac- 
tion que  le  Général  fe  propofe  :  c'elt  à 

auoi  manqua  deux  fois  M.  le  Maréchal 
e  Catinat. 
En  1690.  à  l'ouverture  de  la  guerre  de 
Piémont ,  il  campa  à  Macel ,  où  il  refta 

i)lu fleurs  jours.  S'il  eut  aijemble,  dit  M. 
e  Marquis  de  Feuquicrcs  dans  fes  Mé- 
moires., Tarmée  du  Roi,  dans  lu  plaine 
de  Miilefleurs,  près  de  Furiii,  qui  eût 
à  portée  des  deux  débouchés  de  In 
vallée  de  Suze  &  de  Pigncrol ,  die  eût 
eu  une  longue  &  commode  lubfiltaiicC} 
&  il  c6t  empêché  les  troupes  de  Savoye 
de  pouvoir  s'aifcmblcr  pour  protéger  Tu- 
rin» &  le  Prince  de  Savoye  de  le  faire 
joindre  par  les  Efpagnols ,  qui  vinrent 

du  Milanès  à  {"on  fetuurs  ,  avec  tout  cc 

qu'ils  purent  cirer  des  troupes  de  cet 
Etat. 

En  1701.  cc  ]\îarcc]Ta!  afTcmîiîa  l'armée 
du  Roi  en  deçi  dei'Adige>  s'il  l'eût  por- 
tée jufqu*au3r  débouchés  des  défilés  du 
Tirol  &  du  Trcntin,  le  Prince  Eugène 
n'auroit  pu  fortir  de  ces  dciilés  en  corps 
d'armée  pour  combattre  M.  de  Catinat, 
placé  uvaiitagcuremcin  aux  débouchés, 
^  il  n'auroit  pu  iàire  liiblilber  in  cavale- 
iie  dans  une  plaine ,  dont  il  n'auroit  pas 
été  le  maître. 

.  A  SSEMBLEE  (Tiine  compagnie  &  d*tin  re'gi- 
mcnr,  ijui fort  defa  garnifon ,  (N) ,  Art  Afil.t 
quand  Vajjertiblce hîitt^es  fergciis  doivent 
diligemment  aflcmbler  leurs  compagnies , 
afin  de  ne  point  fiurc  attendre  après  el- 
les ,  &  d'avoir  le  tems  d'en  faire  la  vifite. 

Si  c'dt  dans  une  garni  Ton  où  il  y  ait 
des  cafemes,  cette  apcmùi^^c  le  fait  ilc- 
vantle  logement  de  la  compagnie  :  Il  les 
foldats  font  logés  chez  le  li  !M'-<;tois,  elle 
fe  liiit  devant  le  logis  de  icur  capitaine, 
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ou  êii  fon  flbfcnce ,  devant  celui  de  Pof. 
ficier,  qui  ie  trouve  conunander  la  Gom. 

pagnie. 

Ils  font  mettre  les  armes  &  les  ha\Te- 
facs  enfemble  i  ce  qu'on  appelle  les  met. 
trc  au  drnpcnu,  avec  une  fentinclle  de- 
vant ,  année  d  une  halebiu-de.  Cette  lén- 
tinelleelt  toujours  le  foldatqui  arrive  le 
dernier. 

Quelque  tems  avant  l'heure  où  l'on 
doit  battre  au  drapean ,  les  fergens  font 
prendre  les  armes  à  leur  compagnie ,  pour 
en  f  lire  Tappcl.  S'il  y  manque  quelqu'un, 
un  des  fer  gens  doit  fe  détacher  pour  l'aU 
1er  chercher,  ou  y  envoyer  un  caporal. 
Enfuite  ils  doivent  examiner  Ci  les  fol- 
dats font  en  bon  état,  s'ils  n'oublienfc 
rien  de  tout  cc  qui  rcj^arde  leur  arme- 
ment, habillement,  hasrclacs,  marmi- 
tes ,  outils  &  tentes. 

S'il  en  trouve  quelqu'un  qui  ait  oublié 
quelque  chofe ,  il  faut  au'un  fergent  ou 
un  caporal  aille  avec  Itiile  chercher,  afin 
de  le  faire  rejoindre  avec  diligence. 

Lorique  toutes  les  compagnies  lontii/1 
fimhiéa  dans  un  même  corps  de  cafer- 
nés,  elles  marchent  enfembl^,  pour  s'al- 
ler mettre  en  bataille  fur  la  place.  Mais 
Û  elles  font  lofées  fêpai'ément ,  les  lèr< 
^cns  doivent  coiiduire  chacun  la  leur 
lur  la  place  où  tout  le  régiment  doit  s'a£> 
iembler. 

En  arrivant  fur  la  place ,  ils  d(Mvc!>t 
mettre  leur  compagnie  eu  bataille  i  ur  qua- 
tre rangs  dans  le  terrein  qu*elle  doit  à  peu 
près  occuper  fui  vaut  fon  rang;  ils  doi- 
vent lailFcr  ie  terrein  ncccflaire  aux  au- 
tres, dfelfer  également  leurs  rangs,  & 
contenir  les  foldats  de  Hiqon  que  per(o»- 
ne  n'ofe  quitter  le  fien.  Voilà  ce  qui  re- 
garde Vcjjembléc  d'un  corps  de  troupes 
qui  change  de  gamtlbn ,  on  qui  part  pour 
entrer  en  campagne.  Au  mot  Marcht, 
on  traitera  de  l'ordre  qu'un  y  tait  obfcr- 
ver. 

AsSEMBLt^E  des  dardes,  (N),  /Irr  ?,nL., 
c'ell  aux  Icigens  a  le  trouver  des  preniicrs 
fur  taplace,  où  les  gardes  du  régiment  ont 
coutume  de s'aifembler ,  afin  d'avoir  T  m 
que  les  foldats  s'y  aifcmbleut  en  b^a  ui< 
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dre ,  &  que  les  caporaux  7  forment  leurs 
efcouades,  en  force  que  leurs  oiHciers 
nui  en  doivent  fiiire  rinTpcdion  ,  les 
trouvent  en  bon  état  à  leur  arrivée. 

llsw Te  partagent  au  rang  4es  ailes  de 
chaque  otviiion ,  s'il  7  a  des  offiders: 
s'il  n'y  en  n  point,  ils  fe  mettent  partie 
à  la  tète ,  partie  iur  les  ailes ,  «Se  a  la  queue 
des  divifions*  où  ils  doivent  marcher 
avec  tout  le  bon  onlre  poflîhîc  jufques 
fur  la  place ,  ou  les  gardes  de  tous  les 
régimens  s'aflemblent*  pour  7  former 
tous  les  poflcs. 

Assemblée, /JOK/-^  mettrefous  les  ar- 
ma, (N).  Qiiand  on  IratTa^^/c^poiir 
fe  mettre  fous  les  armes ,  n  c'eil  pour 
faire  rcsxcrcice  ou  partir,  les  oifiàers  fe 
trouvent  k  la  tète  de  leurs  ooifipagiiies  i 
8c  Cl  cd\  pour  dccampcr,  ils  doivent 
prendre  garde  qu'aucun  foldat  nes'échap- 
pe  pendant  le  décampement. 

Assemblée  ,  eu  terme  de  chaffc  ,  c'eft 
le  lieu  ou  le  rendez  >  vous  où  tous  les 
-  chafleurs  fe  trouvent. 

AssEMBLE^ES  j  ad),  f.pl. ,  GnAnatomiCy 
cpithctcdcs  glandes  qui  font  voilînes  les 
unes  des  autres,  v.  ATTROUPïfESèf 
Glande. 

ASSEMBLER,  dans  phifleurs  ^r.'r, 
c^cd  mettre  toutes  les  pièces  a  leur  place , 
après  qu*dlcs  font  taillées. 

Assembler  im  cheval ,  Manège,  c'cft 
lui  tenir  la  main  en  ferrant  les  cmlfcs, 
defà<;on quHl  fe  raccourciire  pour  ainfi  di- 
re ,  en  rapprochniit  le  train  de  derrière 
de  celui  de  devant ,  ce  qui  lui  relevé  les 
épaules  &  la  tète. 

Assembler  en  Librair. ,  c'cft  réunir 
enfemble  ou  pluficurs  feuilles ,  ou  plu- 
fieurs  parties ,  ou  oluileursjfolumes  d'un 
même  livre,  ainu  qu'il  aîtc  dit  &  dé- 
taillé plus  au  long  au  mot  Assemulage. 

ASSEX ,  Groijr. ,  petite  ville  de  Hol- 
lande ,  d  iiis  ia  Icigneuric  d'Owor -  Yflel. 

ASStNDE,  (N),  Gèoor.,  bourg con- 
/Idérable  des  Pavs-Ba»  Autrichiens,  & 
chef- lieu  d'un  des  quatre  Baillugc;,  ap- 
pelles les  quatre  Offices  ou  les  quatre  Mé- 
tiers,  Il  clt  lltué  à  deux  lieues  d'Axel.  • 

ASS£Ni)£>  Géojfn,  ville  maotinwde 
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Danemark ,  dans  Tifle  de  Flonie.  lo»^, 

jg.  lot.  if.  /  y. 
A  S  SE  01  K  une  cuee,  c'eft  ches  les 

Tcintiincrs ,  la  préparer ,  y  mettre  les  dro- 
gues &,  ingrédicns  néccilaires ,  pour  qu'on 
puilfe  y  lailfer  les  étutfes,  laines,  foies, 
&c.  cubain-,  le  chef  d'duvrc  des  afpi- 
rans  en  maitrife,  eft  à'ajjeoir  une  cuve 
d^inde  effleurée,  &  de  la  bien  ufer  &  ti* 
rer,  jufqu'à  ce  que  le  chef-d'œuvre  foie 
accompli.  Voyez  L'article  92.  des  Teinta^ 
rierst  &  IWt.  TEtHTURC  de  notre  Diction 
nairc.  Le  règlement  de  France  de  KÎdp  dé- 
fend de  réchaulferplus  de  deux  fois ,  une 
cuve>11îfe  deguerde^d'indig:o,  &  de  paftel, 
pour  les  draps  qu'on  veut  teindre  en  noir. 

Asseoir,  v.  aâ.  en  Architcaurc  ^ 
JHofonnerie  $  c*eft  polèr  de  niveau  &  i 
demeure ,  les  premières  pierres  des  fini* 
dations,  le  carreau,  le  pavé,  &c. 

Asseoir  un  cheval  {ùr  les  hanches, 
Mancgc ,  c'cfl  le  drcffcr  à  exécuter  fes  airs 
de  manège ,  ou  à  galoper  avec  la  croupe 
plûsbaflc  que  les  épaules.  -^JJ'eoir  le  fer, 
c'eft  le  faire  porter,  v.  Porter. 

ASSER,  (N),  Hifi.  Litt.,^  Rabbin  ce- 
Icbre qui  vivoit dans  le  IV*.  liccle,  &  qui 
e(l  auteur  d'un  Commentaire  fur  la  Mit 
ne  qui  fait  partie  du  Talmud  de  Babf> 
loue. 

ASSERA,  Ge'ogr.,  ville  de  la  Turquie, 
en  Europe ,  dans  la  Macédoine ,  fur  la 
rivière  de  V'era,  proche  Salonichi,  ^ 

ASSER  AL.  CN).  f  m. ,  llij}.  Kat.^ 
forte  de  plante  dont  les  Turcs  fc  iervcnt 
comme  nopium.  Ils  prétendent  qu'elle 
a  la  vertu  de  les  rendre  plus  gais  &  plus 
vaillans. 

ASSERIM,  (N) ,  Gcogr. ,  fortcrcirc  de 
rindouftan,  dans  b  province  de  Cam- 
bayc ,  à  quinze  liei!e<; ,  au  Hui ,  de  Surate. 

ASSEURIL  S  ,  (N) ,  Hat  Utt. ,  né  au 
pays  de  Galles,  d'abord  Benédiéliii,  puis 
Précepteur  d'un  fils  d'Alfred  Roi  d'An- 
glec-rrc,  &  enfin  Evèque  de  Salisburi, 
eft  auteur  de  divers  ouvrages ,  &  entr'au- 
très  le  la  vie  d'Alfred  imprimée  à  Zurich 
en  i  f7f ,  &  d'une  Hilloirc  d'Angleterre. 
Ce  fut  par  fes  confeils  que  ce  Roi  fonda 
rUjuveriicé  d'Oxford.  Ilmourutvcts^q^. 
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ASSES ,  f.  m.  pl. ,  peuples  de  la  GuU 
née ,  en  Afrique ,  fur  h  oô&e  d'Or,  &ct 
avant  d  iiis  les  tesces»  au  cottdiant  de 

Rio  de  Volta. 

ASSESSEUR ,  f.  m. ,  Hifi.  Moi.  e=f  .h- 
Tifprud,  ell  un  adjoint*  dont  un  maire 
de  ville  ou  autre  mapiltrat  en  chef  d'ime 
ville  ou  cite,  le iaic HiHibi:  dans  le  juge- 
ment des  procès ,  pour  lui  iervir  de  con> 
feil.  Il  y  en  a  en  titre  d'office  dans  plu- 
ficurs  jurifdidions.  v.  Maire.  Il  làut 
.que  VaJj'elTcur  ioit  homme  gradué. 

Qiiand  il  n'y  a  qu'un  juge  dans  une 
viilCj  ou  il  n'y  a  point  de  maire,  ou  rap- 
pelle aulH  en  quelques  endroits  affeQ'eur. 

On  appeDc  aulfi  affeffèurs ,  les  COmèii- 
1ers  de  h  chambre  impériale. 

Il  y  a  deux  efpeces  â'afjejfeurs  dans 
cette  chambre  impériale ,  l'ordinaire  & 
l'extraordinaire.  Les  ajj'ejj'eurs  ordinaires 
Ibnt  à  préfent  au  nombre  de  quarame- 
Un,  dont  cinq  font  élus  par  l'empereur, 
iavoir,  trots  comtes  ou  barons,  &deux 
jurifconfultcs ,  ou  deux  avocats  en  droit 
civil.  Les  cleélcurs  en  nomment  dix, 
les  lix  cercles  dix- huit,  &c.  IlsagUTcnt 
en  qualité  de  conlèillers  de  la  chambre, 
&  ils  ont  Icsappointcmeus  qui  yfoiltat» 
tachés.  V.  lupERiAL  Chambrb, 

AS^ETE.IRMANS,  (?/<>9.,iaesd*A- 
,  frique,  dans  l'Océan  Ethiopique,  décou- 
vertes par  les  Portugais ,  au  nombre  de 
fept  &  appetléespar  lesFranqois  les  Spft- 

Trrrcu 

ASSETIE.  V.  EssETTB. 

ASSEZ,  SUFFISAMMENT,  Grttm., 

CCS  deux  mots  font  tous  deux  relatifs  à 
la  quantité  :  mais  qQa  a  plus  de  rapport 
à  la  quantité  qii*on  vent  avoir,  hjhffi^ 
fainment  en  a  plus  à  celle  qu'on  veut  em- 
ployer. L'avare  n'en  a  jamais  û//è»,"  le 
prodigije  jamais  fuj^famment.  On  dit, 
c^eji  qlfex ,  quand  on  n'en  veut  pas  da- 
vantage; &  cela fu fit,  quand  on  a  ce 
qu'il  faut.  A  l'égard  des  dofcs ,  quand  il 
y  a  a//c3 ,  ce  qu'on  aioûteroit  feroit  de 
trop,  &  pourroit  nuire;  8c  quand  il  y  a 
fuffifammcntt  ce  qui  s'ajoûtçroit  de  plus, 
mettroit  l'abondance  &  non  Fcxès.  On 

4it  d'ua  p«tU  bénéfice»  ^u'il  iwbASv$» 
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famment  :  mais  on  ne  dit  pas  qu'on  ait 

ajj'ez  de  fon  revenu.  y^Z/Mparoit  plusgé-  I 

néral  que  fujifamment.  Voyez.  Syn.  Franc. 

ASSIDEENS.  f.  m,  pl. ,  Theol.,  lede  ' 
des  Juifs ,  ainfî  nomm«  du  mot  hébreu 
hhajidiin  ,  jufles.  Les  yljjidéens  croyoieiit 
les  œuvres  de  furérogation  nccelTaircs  au 
fàtut  ;  ils  forent  les  prédéceflWrs  des  j 
Pharifiens,  de  qui  fortirent  les  ElFeniens, 
qui  enfeignoient  conjointement  que  leurs 
traditions  étoient  plus  parfaites  qus  U 
loi  de  Moyle. 

Serrarius  &  Drufus  T*'fiùtcs,  ont  écrit 
l'un  contre  l'autre  touciiant  les  Ajjîdceiu, 
à  roccafîon  d'un  paffii|;e  de  Jofephe  fils 
de  Gorion.  Le  premier  a  foutcnu  que 
pat  le  nom  AJjîdcens y  Jofephe  cnicnd 
les  Eflcnicns ,  &  le  fécond  a  prétendu  qu'il 
entend  des  Pharifiens.  Il  feroit  facile  de 
concilier  ces  deux  fentimeus,  en  obfer- 
vaiit  avec  quelques  critiques ,  que  le  nom 
d'Afjidcens  A  été  un  nom  générique  don- 
né  à  toutes  les  fcclcs  des  Juifs ,  qui  af- 
piroient  à  une  perfection  plus  haute  que 
celle  qui  étoit  prcfcrite  par  la  loi:  tels 

Îiue  les  Cinéens ,  les  Rechabites ,  les  El^ 
eniens,  les  Pharifiens ,  &e.  A  peu-près 
comme  nous  comprenons  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  religieux  &  de  cf'nobttcs, 
tous  les  ordres  &  les  inltituts  religieux. 
On  croit  cependant  que  les  Pharilîcns 
étoient  très-différcns  àe$/JJ]idt:ens.  v.PuA- 
msiENs,  CtNéEKS,  Rechabites. 

ASSIE.  V.  AssiENKE. 

ASSIEGER,  (N),  v.  aû., /î/t  ^\/.//£., 
c'efl:  faire  le  fiége  d'une  place ,  camper 
une  armée  tout  autour,  pour  en  empê- 
cher l'entrée,  &  afin  de  la  prendre  par 
famine  ou  par  force.  Aujourd'hui  les  vil- 
les aflieRécs.  font  pour  la  plupart  dc« 
villes  prifcs,  à  moins  qu'elles  lie  foietit 
fecourues.  u.  Siège. 

ASSIENNE  ,  PIERRE  ,  ou  PIERRE 
D'ASSO,  qfiiui  lapis,  Hijf.  AV.  Il  elk 
fait  mention  de  cette  pierre  dans  Diofco- 
ride ,  dans  Pline  &  dans  Galien.  Celui- 
ci  dit  qu'elle  a  été  ainfi  nommée  d'AjJ'os, 
ville  de  la  Troade,  dans  l'Aile  mineure  *» 
qu'elle  eil  d'une  fubflance  ^pongieufe, 

lisgcre  &  fijable^  fu^eite  eft  cottTeECed'i^ 
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ne  poudre  farinciife,  qu'on  appelle  fieur 
de  prtrre  d'ajjo  que  les  molectiles  de 
cette  ileur  Tout  cces>. pénétrantes }  qu'el- 
les conrument  les  chairs  \  que  la  pient  a 
la  nicmc  vertu»  mais  clans  un  moindre 
degré  i  que  la  fleur  ou  iârine  eit  encore 
digelHve  &  préfervariye  comme  lefeh 
qu'elle  en  a  même  k  goût  ,  &  qu'elle 
pourroic  bien  être  ibrméc  des  vapeurs 

3ui  s*é1event  de  la  mer,  &  qui  dépofëes 
ans  les  rochers ,  s'y  condcnfent  &  ilefle- 
chcnt.  Voyez  Gai.  de  fympt.  m<d.fac. 
lé.  IX.  Diofcoride  ajoute  quMle  eft  de 
la  couleur  de  la  pierre  ponce  j  qu'elle  eft 
parfemée  de  veines  jaunes  î  que  fa  farine 
ell  jaunâtre  ou  blanche  ;  que  mêlée  de 
la  réfine  de  térébenthine  ou  de  goudron, 
elle  réfout  les  tubercules.  Voyez  lib.  V. 
cap,  cxLii.  les  autres  propriétés  que  cet 
auteur  lui  attribue.  PIme  répète  à  peu- 
près  les  mêmes  chofes;  on  l'appelle,  fc- 
loa  lui ,  farcophage ,  de  aa»? ,  duiir ,  &  de 
je  mange  i  parce  qu^eUe  confume» 
dit  -  il ,  les  fubdances  animales  en  qua^ 
rantc  jours^excepté  les  dents. 

ASSIENTE  ou  ASSIENTO,  Cb/nm<r- 
cr,  oe  eeime  eft  £lpagnol,|^  figaifie une 
ferme. 

En  France,  ce  mot  s'eft  introduit  de- 
puis le  c  inncncemcnt  de  la  guerre  pour 
la  fucceliion  d'Elpagne  en  1701.  Ou  l'en- 
tend d'une  compagnie  de  commerce  éta- 
blie pour  la  fourniture  des  Ncgrcsdans 
les  Etats  du  roi  d'Efpagnc  en  Amérique, 
partieuUérement  à  Bumos-ayres. 

Ce  fut  l'ancien  ne  compagnie  Françot- 
i'c  de  Guinée ,  qui  après  avoir  &it  ïbn 
traité  pour  cette  fourniture  avec  les  mi- 
niftres  Efpagnols,  prit  le  nom  de  com- 
pagnie de  Vqjjiente,  à  caufe  du  droit  qu  el- 
le s'engagea  de  payer  aux  fermes  du  roi 
d'Efpagne  ,  pour  chaque  Negrc  v  '  ^  c 
d'inde ,  qu'elle  palTeroit  dans  TAmérique 
Efpagnole. 

Ce  traite  de  la  compagnie  Françoifc , 

S|uiconûltoit  en  trente-quatre  articles ,  fut 
Igné  lepremier  Septembre  170a,  pour  du- 
rer pendant  dixannées,&  finira  pareil  jour 
dejannée  i7n,;)ccr)rdant  néanmoins  aux 
ûjîmtijles  deux  auuc^  uiuiécs  pour  l'cxé- 
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cution  endere  de  la  fourniture ,  fi  elle  n*é* 

toit  pas  finie  à  l'expiration  du  traité. 

Les  deux  principaux  de  ces  trente-qua- 
tre articles  regardoient,  l'un  la  quandtîfi 
des  Nègres  que  la  compagnie  devoit  four- 
nir aux  Elpagnols  i  l'autre,  le  droit  qu'elle 
dévoie  payer  au  roi  d'Efpagne  pendant  te 
teras  de  la  ferme  ou  aj]icr,r\ 

A  r^iard  des  Nègres ,  il  fut  fixé  à  tren« 
teJluitmille ,  tant  que  la  guerre ,  qui  avoic 
commencé  Païuice  d'auparavant,  dure> 
roiti  &  à  quarante-huit  mille,  en  cas  de 
paix.  Pour  ce  (jui  eft  du  droit  du  roi  d'EC 
pagne,  il  fut  règle  à  trente-trois  piaftres 
un  tiers  pour  chaque  Nègre ,  pièce  d'in- 
de ,  dont  la  compagnie  paya  par  avance 
la  plus  grande  partie. 

A  la  paix  d'Utrecht ,  un  des  articîcs  du 
traité  entre  la  France  &  l'Angleterre  , 
ayant  été  la  ceffion  ât.VaJ/Unte  ou  ferme 
des  Nègres,  en  fn'eur  de  cette  dernière, 
les  Eipagaols  traitèrent  avec  les  Anglois 
pour  la  fourniture  des  Nègres. 

Ce  traité  femblable  en  pluiieurs  arti- 
cles à  celui  de  la  compagnie  Françoife , 
mais  de  beaucoup  plus  avantageux  par 
pluficurs  autres,  aux  afficntijhs  Anglois, 
devoit  commencer  au  premier  Mai  171?» 
pour  durer  trente  ans ,  c'eftJUdire,  ju{^ 
qu'à  pareil  jour  de  l'anncc  174?. 

La  compagnie  du  Sud  établie  en  An- 
gleterre depuis  le  commencement  de  cet- 
te même  cueire  ,  mais  qui  ne  fubfiftoit 
qu'à  peliic,  fut  celle  qui  fe  chargea  de 
re^iento  des  Nègres  pour  l'Amérique  El- 
pagnole.  La  fourniture  qu'elle  devoit  fai- 
re étoitde  quatre  mille  huit  ceiis  Nègres 
paran ,  pour  lelquels  elle  devoit  payer  par 
tète  le  droit  fur  le  pied  rco'é  p.ir  les  Fran- 
çois ,  n'étant  néanmoins  obligée  qu'à  la 
moidé  du  droit  pendant  tes  ^'ingt-cînq 
premières  années,  pour  tous  les  Nègres 

«u'elle  pourroit  fournir  au  delà  du  nom- 
re  de  quatre  mille  huit  cens  ftipulés  par 
le  traité.  Le  quarante-deuxième  article  de 
ce  traité ,  qui  eft  aufli  le  dernier,  &  pcuc- 
ètre  le  pfusconfidérable  de  tous,  n'étott 
point  dans  le  traité  fait  avec  les  Fnmçois. 
Cet  article  accorde  aux  aiftentiites  An- 
glois  la  pcrmiillon  d'envoyer  dans  les 
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ports  de  l'Amcriquc  Efpag^iole,  chaque 
anncc  des  trente  que  doit  durer  le  tnitc, 
un  vaiiiciiu  de  cinq  cens  tonneaux ,  char- 
gé des  mêmes  marchandiTcs  que  les  Ef- 
pnpnols  ont  coutume  d'y  porter,  avec  li- 
belle de  les  vendre  6c  débiter  conemrem- 
jncnt  avec  eux  aiuc  foixes  dePorto-Bello 
&  delà  \' cra-Cruz. 

On  peut  dire  que  la  fuuniiture  même 
des  Nègres,  qui  fait  le  fonds  du  traité, 
non  plus  que  quantité  d'autres  articles, 
qui  accordent  quantité  de  piivilcges  à  la 
nouvelle  compagnie  Angloilb,  ne  lui  ap- 
portent peut-être  point  tous  eiiremblc  au- 
tant de  profit,  que  cette  Teulc  faculté  d'cii- 
▼oyer  unvaiÂeau,  donnée  aux  Anglois, 
contre ranciemic politique  des  Efp  ignols, 
&  leur  jaluune  ordinaire  a  l'égard  afc  leur 
commerce  en  Amérique. 

Uon  a  depuis  ajouté  cinq  nouveaux  ar- 
ticles à  ce  traité  de  Yajftente  Angloife ,  pour 
expliquer  quelques-uns  des  andens.  Le 
premier  porte  que  l'éxecution  du  traité  ne 
îèroit  cenicc  commencer  ((u'en  1714:  le 
fécond ,  qu'il  feroit  permis  aux  Anglois 
d'envoyer  leur  vailfcau  n\arcliaiid  chaque 
année ,  bien  que  la  flotte  ou  les  galions 
Efpagnols  ne  vinrent  point  I  rAméri- 
quc:  le  troifîcmc,  que  les  dix  premières 
années, ce  vaillcau  puurroit  être  du  port 
de  llx  cens  cinquante  tonneaux  :  enfin 
les  deux  derniers,  que  les  nKirchandifcs 

Î[ui  reftcroient  de  la  traite  des  Nègres, 
eroient  renvoyées  en  Europe,  après  que 
les  Xegres  auroicntcté  débarqués  à  Buc- 
nos-ayres,  &  que  ii  leur  deiiinarion  étoit 
pour  Porto-Beuo ,  Veni-Cruz ,  Carthage- 
nc,  &  autres  ports  de  l'Amérique  Efpa- 
gnole^  les  marchandifcs  feroient  portées 
dans  les  ifles  Antilles  Angloifes ,  i'ans  qu'il 
fût  permis  d*en  envoyer  k  la  mer  du 
Sud. 

La  manière  d'évaluer  &  de  payer  le  droit 
à'ajpcnte  pour  chaque  Negrc,  pièce  d'in- 
de  ,  lorfqu'il  arrive  fur  les  terres  du  roi 
d'Lfpagne  eu  Amérique,  ell  la  même  avec 
les  alHcntidcs  Anglois»  qui  fe  prariquoit 
avec  les  aiîlcnttfles  Fran(^ois,  c'elKà-di- 
re,  que  loriqiie  ces  Nègres  font  débar- 

Quésa  ics  officias  £fpagiiols>  de  cojkck 
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avec  tes  commis  de  Ya$aat ,  en  fiint  qaa^ 

tre  claires. 

Pieiniércment  ,  ils  mettent  enfemble 
tous  les  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
qui  font  en  bonne  faute  ,  &  qui  ont  de- 
puis quuizcau.s  jufqu'a  trente,  tnlùucils 
réparent  les  vieillards,  les  vietlltt  femmes 
&  les  malades ,  dons  ils  font  un  fécond 
lot}  après  iuxvcnt  les  cniuns  des  deux 
fixes  de  dix  ans  &  au  deifus,  juf<}u'à 
quinze;  &  eufin  ceux  depuis  cinq,  |a£> 

qu'à  dix. 

Ce  partage  étant  fait,  on  vient  i  l'é- 
valuation ,  c'ed-à-dire,  qu'on  compte  les 
Nègres  de  la  première  clalTe,  qui  (ont 
fains ,  chacun  fiir  le  pied  d'une  pièce  d'in- 
de  ;  les  vieux  &  les  malades ,  qui  font  la 
lecondeciail'e,  chacun  lurle  pied  de  trois 
Quarts  de  pièce  d'inde  )  les  grands  enfans 
de  la  troilleme  cîafTe ,  trois  pour  deux 
pièces  -,  &  les  petits  de  la  quatrième ,  deux 
pour  une  pièce  \  &  iîir  cette  réduâioit 
on  paye  le  droit  du  roi.  Ainlî ,  d'une  car- 

Saifon  de  cinq  cens  ioixaate  &  cinq  tètes 
e  Nègres ,  dont  il  y  en  a  deux  cens  dn- 
quante  de  fiins  ,  foixantc  malades  ou 
vieux,  cent  claquante  enHuis  de  dix  ans 
&  au  deflus ,  &  cent  cinquaitte  depuis  dnq 
jufqu'à  dix,  le  roi  ne  reçoit  (OA  droîfi 
que  de  quatre  cens  quarante. 

La  guerre  commencée  entre  l'Efragnc 
&  l'Angleterre  en  i:":{9,  avoit  rompu  le 
traité  de  Vafuntc.  Les  quatre  ans  qui  cei- 
toient,  ont  été  rendus  par  la  paix  de 
1748- 

ASSIENTISTE,  celui  qui  a  part,  qiu 
a  des  aâions  dans  la  compagnie  de  VàC- 
ûentQ.  AssiENTE. 

ASSIETTK,  terme  de  Collecte,  eft  la 
fonction  de  Taiiceur.  v.  AssÉEUR. 

AssiETTK,-  c'clt,  enfuit  cfe  £oct,  l*é« 
tendue  des  bois  dcfigncc  pour  être  ven- 
due. iSujJicUe  fc  fait  en  prclcnce  des  of- 
ficiers des  Eaux  &  Forets  par  Tarpcnteiur  j 
elle  s'exécute  par  le  mcfurn^e,  &  le  me- 
furage  s'allure  par  des  tranchées, des lay es* 
&  la  marque  des  marteaux  du  roi,  du 
prand-maitre ,  &  de  l'arpenteur  ,  aux  pieds 
comiers  ,  &  aux  arbres  des  iiUeics  &  pa» 
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On  dit  que  le  Souverain  donne  une 
terre  en  fl^^ffff,  lorfqu'il  alfigae  des  len- 
tes fur  cette  terre. 

Assiette  Lettra  «f,  '{ont  des  lettres 
■qui  s'obtiennent  en  Chancellerie  pour 
tùre  ta  réparticioii  d'une  condamnation 
de  dépens  fur  toute  une  communauté 
d'habitans.  Par  ces  lettres  il  eft  enjoint 
aux  tréforiers  de  France  d'impofer  la  îbm- 
me  portée  par  la  condamnation ,  fur  tous 
ceux  de  la  communauté  qui  font  cottifés 
à  la  taille,  fans  que  cette inipoûdonpuide 
nuire,  ni  préjudieier  aux  cailles ,  &  au- 
tres droits  royaux. 

Ces  lettres  s'^pédieat  au  petit  fccau 
iufqu'à  la  (omnie  de  cent  cinquante  \U 
vrcs.  Se  même  jufqu'i  celle  iJc  trois  cens 
livres»  quand  la  condamnation  eli  por- 
tée par  tut  airèt;  mais  quand  la  (bnme 
excède  celle  de  cent  cinquante  livres ,  ou 
qu'il  y  a  condamnation  par  arrêt ,  portée 
au-delà  de  trois  cens  livres  »  il  faut  ob- 
tenir des  lectrct  de  k  grande  OianceU 
leric. 

Assit  !  i  E  ,  (N),  f  f. ,  Art.  Milit.,  fe 
ditd*un  campement;  locuscafiris  fck  ius. 
La  grande  fciencc  d'un  Général,  elt  de 
lavoir  bien  choifir  ïajjiette  de  fon  camp. 

Assiette  du  wUjfeâu.,  ou  vaijjeau  en 
ajficttCy  Mar.  v.  EsTiVE.  Un  viiiUcau  en 
ajjkcte,  eft  celui  qui  clt  dans  la  iituation 
convenable  pour^iieux  filler.  Mettre  un 
tKùJJ'cau  dans  fin  ajfiette. 

Assiette  ,  Maniée.  \J asiate  du  ca- 
valier ell  la  façon  dont  il  elt  pofé  iur  la 
fclle  :  il  y  a  donc  une  boîinc  &  ii.'ic  m  lu- 
vailc  ajjutte.  On  dit  qu'un  cavalier  no 
'  perd  point  Va^me^  pour  dire  qu'il  elt 
fîîrme  fur  les  étricrs.  Vajftette  elt  fi  im- 
portante ,  que  c'elt  la  feule  chofe  qui  fade 
bien  aller  un  cheval. 

Assiette,  nom  que  donnent  les  Hor- 
logers à. une  petite  pièce  de  leçon  qui  elt 
adaptée  fur  la  tige  d*un  pignon  :  <feft  fur 
cette  pièce  qu'on  rive  la  roue.;».  PiGVOXVf 
Roue,  Rivurb,  River,  êfc. 

Assiette,  en  terme  de  Doreur ^  eft 
une  compofition  qu'on  couche  fur  le  bois 
pour  le  dorer.  File  fe  fait  de  h\^\  d'Ar- 
mcuic,  defangume,  de  mine  dcpiumu, 
Tomt  m. 
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broyés  cnfemble  avec  d'autres  drogues» 

fur  lefquelles  on  verH?  de  la  colle  de  par- 
chemin, qu'on  palfc  <iu  uà\ci-^  d'un  lin- 
ge en  le  remuant  bien  avec  les  drogues, 
)ufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien  détrem^ 
pées. 

Assiette  ,  terme  de  Paveurs  t  c*eft  le 

nom  par  lequel  ces  ouvriers  défignent  la 
luriace  qui  doit  être  placée  dans  le  fable. 
Vajfiette  elt  toujours  oupofôe  À  la  fiirfiu 
cc  liir  laquelle  on  marche. 

Assiette  ,  terme  de  Teinture  i  c'eft  l'c- 
^t  d'une  cuve  préparée  d'ingrédiens ,  & 
dirpofcc  à  recevoir  en  bam  les  étO^iS» 
Êls,  foie,  laine,       v.  Asseoir. 

ASSIGNAT, f. m.,  terme  de  Jurifpnu 
dcnce ,  iifité  fînguliéremeut  en  pays  de 
Droit  écrit,  elt  l'alFe(îtatiôn ipécialc d'un 
héritage  à  une  rente,  qu'on  hypothèque 
&  alîled  dcffus.  Quelquefois  même  le 
créancier  pour  donner  plus  de  fureté  à 
Vajjignat ,  Itipule  qu'il  percevra  lui-même 
les  arrérages  de  la  rente  par  les  mains  du 
fermier  de  rhérit.iee  fur  lequel  elle  eft 
allîguéc.  V.  AitECTATION  ^  Hypo- 
THEQ.UE. 

Viijjtçnat  cfl  un  limitatif  ou  démonftra- 
tif  Dans  le  premier  cas  il  ne  domie  qu'u- 
ne adtion  réelle:  dansTautreil  la  donne 
pcrfonnelle.  v.  OÉMOHSTIIATIF  &  LI- 
MITATIF. 

ASSIGNATION ,  (R) ,  f.  f. ,  terme  de 
Pratique ,  elt  une  exploit  par  lequel  un 
fcrgent  ajourne  un  ou  plulicurs  particu- 
liers par  devant  un  certain  juge  &  i  un 
cercain  jour  ,  pour  fe  voir  condamner  à 
exécuter  ce  qu'on  demande  par  cet  adle  » 
qui  doit  être  regardé  comme  le  fondement 
de  toute  procédure.  Il  faut  que  !"  i  urne- 
ment  contieimc  ibmmairement  la  deman- 
de &  la  qualité  du  titre  fur  lequel  il  eft 
fondé;  que  rhuilficr  déclare  la  jurlfdic- 
tion  dans  laquelle  il  elt  immatriculé,  le 
lieu  de  fôn  domicile,  &  celui  du  domi. 
cilc  de  Iri  partie  pour  laquelle  il  donne 
Vajpcf nation ,  le  nom  du  procureur  du  de- 
mandeur ,  quand  le  minilterc  des  procu- 
reurs elt  nécciiaire;  que  Vajfignation  foit 
donnée  à  la  perfonne  ou  au  domicile  du 
déicndeur ,  &  qu'il  (bit  lait  mention  dans 
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l'originil  &  dans  h  copie,  des  pcrfonnes: 
auxquelles  Tcxploit  aura  été  iaiilé ,  &  que 
l'exploit  foit  daté.  (D.  F.  ) 

Assignation  >  dans  le  Commerce,  c'eft 
une  ordonnance  »  mandemem  ou  rclcrip- 
tion ,  pour  faire  payer  une  dette  fur  un 
cerniiii  fonds ,  dans  un  certain teott»  par 
certaines  pcribiines. 

Lorfque  des  gens  de  qualité ,  ou  autres , 
donnent  des  ajfignations  à  prendre  fur 
leurs  fermiers  ou  autres ,  à  des  marchands, 
il  cita  propos  que  ces raarchniids  les  fhH- 
fcnt  accepter  par  ceux  fur  qui  elles  font 
données  pour  éviter  les  contellatious. 
Q^aivl  une  fois  on  a  acccpic  une  <\}Jîgm- 
Uony  on  fe  rend  le  débiteur  de  celui  à 
qm  elle  a  été  donnée. 

Comme  ces  fortes  d'<i//;9nû/ionf  peuvent 
être  négociées  par  ceux  à  qui  eUe»appar« 
tiennent,  il  clt  bon  de  remarquer  qu'il 
ne  iaut  point  i>'eii  charger  iaiis  fane  met- 
tre dciTus,  Ta  val  de  celui  qui  l'a  négo- 
ciée j  parce  qu'on  le  rend  p,ir-là  garant 
du  payement ,  &  que  d'aiiieuis  on  a  trois 
débiteurs  pour  un»  lavoir,  celui  qui  a 
donné  Yaijîqnation  en  premier  lien ,  cc- 
iui  qui  l'a  acceptée,  &  celui  qui  y  a  niis 
Ibn  aval. 

On  ne  peut  revenir  fur  ce  dernier,  non 
plus  que  lur  celui  qui  a  donné  Vaût^na^ 
tionSnm  rapporter  des  dî!tj|[ences  en  bonne 
forme  qui  iuftifient  rimpoJfibilité  qu'on 
a  eue,  de  s'en  faire  payer  par  celui  fur  le- 
fUel  elle  a  été  donn  ée. 

A'-SIGNKR,  lignifie  donncr^'unc  or- 
donnance, un  mandement  1  ou  unerel- 
crtption  à  quelqu'un,  pour  charger  quel- 
^  autre  du  payement  d'une  fomme. 

ASSIMILATION ,  f  f ,  compolc  des 
mots  hitins  ad ,  &  fimilisy  femblabiet  fè 
dit  de  l'adion  par  'aqucHe  des  chofcs  font 
rendues  fembhibles ,  ou  ce  qui  fait  qu'u- 
..ae  dlofe  devient  fe>nb!able  à  ujie  autre. 

».  SliMILlTUDE. 

.  Assimila  ri  ON  r  ^R)  *  P^^uf  PhyP'^l'-  » 
changement  par  lequel  les  parties  nutritir- 
vcs  des  alimens  font  transformées  en  no- 
tre fi  bïlance,  &  prennent  1 1  t  't-ire  île 
k  partie  à  laquelle  eîlcs  s'attatlicuc.  Cet- 
te opéxatioa  ett  fort  lente  t  elle  commco. 


ce  dans  la  bouclie.  Par  la  maflicatron, 
les  alimens  font  imbibés  de  la  (àlive  :  dan» 
Feftomac  &  les  intefttns  ils re<;oi veut  une 

grande  quantité  de  fuc  gaftrique ,  d'hu- 
meur pancréatique  &de  bile»  (|u>lcs  dil^ 
fi)lvent  &  rendent  le  chtle  nufHble  au 

£ing  i  le  chilc  revoie  une  nouvelle  prépa- 
ration dans  les  glandes  du  méfentere ,  & 
fur-tout  dans  le  réfervoir  de  Pecqaet  & 
le  canal  thoraihique,  parle  mélange  de 
la  lymphe  qui  y  aborde  de  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Il  fe  décharge  enfuite  en 
très-petite  quantité  dans  la  veine  ibus- 
clavicre  gauche ,  il  ell  entraîné  parlcror- 
rent  de  la  circulation ,  atténue  (isc  mcic  m- 
ttmément  avec  te  fiing  par  Tadioa  du 
cœur  &  des  poumons  ;  S(  enfin  après  avoir 
circulé  pluiicurs  fois  avec  lu;  ,  il  le  trouve 
diangé  en  fang  lui-même ,  fource  detoiK 
tes  les  parties  folides  &  fluides  du  corps. 

ASSIMINIER,  en  latin  Guaaabanust. 
Se  Atyuma  ou  Aimaa  , (N) ,  Bot.y  arbre  d*A- 
mérique,  dont  il  y  a  pluncurs  cfpeccs, 
réuiues  fous  un  même  genre  par  le  ca- 
ndlere  de  leurs  fleurs.  Le  calice  eft  for- 
me  par  trois  petites  feuilles  figurées  en 
coeur,  crcufccs  en  cuilleron ,  &  termi- 
nées en  pointe.  Le  dii  i uc  de  b  fleur 
compofc  de  (lx  pétales  aulfi  faits  en  cccur, 
&  dilbolcs  en  forme  de  rofe:  ces  pétales 
ibnt  placés  de  manière  nu'un  petit  k  trou- 
ve toujours  à  côté  d7dcux  grands  i  & 
les  petits  Ibnt  intérieurs.  Il  y  agrand  nom- 
bre d'étamines»  attachées  pardesiîietsfi 
courts  qu'ils  font  prcfquc  imperceptibles; 
leurs  fommets  font  quadrangulaiRs:  el- 
les forment  une  efpeoe  de  éSe  amour  du 
pifîil  •>  celui-ci  eft  compofé  de  plufieurs 
embryons  arrondis,  au  dcâus  deiquds 
on  apperqoit  des  ftigmates  obtus.  Cha- 
que embryon  devient  un  gros  fruit  char- 
nu ,  quelquefois  oval ,  d'autres  fois 
oblong  ou  prefquc  rond  >  lequel  retfem- 
ble  à  un  concombre  de  moyenne  gro^ 
feur ,  mais  eft  fouvent  un  peu  plus  court. 
Dans  l'intérieur  de  ce  fruit,  font  pliilkurs 
nojrauxou  femcnces  dures,  longues ,  ova- 
lp«;,  unie?;,  arp';'t!fs,  &  raftemblces  les 
unes  prt!»  des  auues  ;.  leur  uoi^ue  vatic 
beaucoup. 


À  s  s 

Les  lUes  Lucayes,  &  khnutclu  Miûlî- 

fipi  vers  les  Iroquois ,  en  ont  quantité  de 
i'eipecc  nommée  Fapcao.  C'elt  un  arbril'- 
îèau  de  dix  à  doute  pieds  de  hautt  fort 
branchu;  dont  le  tronc  eft  gros  comme 
la  jambe»  les  i^uille»  ovales,  grandes, 
temûiijes  en  oointe,  ft  placées  alterna- 
t:v'  iTient  fur  les  branches.  Il  porte  des 
fleurs  en  rofe.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbriflèau  ont  une  odeur  ibrte  défà-- 
gréable.  Son  fruit  eft  charnu  ,  Se  rciTeni- 
ble  un  peu  au  concombre  >  il  contient  dans 
l'intérieur  douze  graines ,  plus  ou  moins  • 
placée  fur  une  même  ligne ,  &  chacune 
renfermées  dans  une  lo^e  p;-ïrticui!ere:  il 
fcmbio  tuc  uuc  poire  reiiveiicc  ,  pat  Ui- 
gcc  en  trois  ^Ikoix  tient  encore  la  queue. 
M.  Cntcsby  diftiiigue  cette  efpecc  par  le 
nom  à'Aiuiona  fructu  UttefaMt  lami ,  fc^o- 
ttr".  !  i;tis  referente.  L'ôdeur  déplfdvintc 
de  ce  fruit  emptiche  comnrm?'T''^M'-  ':m]t 
autre  que  des  Sauvages  ou  des  i\«.ircs, 
d'en  manger.  On  aflure  que  (k  chair  eft 
faino,  &  aifcz  aj^rc.ible.  C-jpendant  un  an- 
cien Médecin  de  ia  Louilîane  a  dit  à  M. 
Duhamel  que  ce  fruit  y  palTe  pour  être 
un  poifon  à  l'cg-ard  des  pourceaux.  Sn 
peau  jaune  s'enlève  facilement,  &  laiflb 
aux  aoigts  TimprclHon  d'un  acide  très* 
vif  ;  dont  l'effet  cfl  que,  fi  on  ne  felave 
pas  les  doigts  fur  le  champ ,  &  que  par 
iimdvertance  on  les  porte  aux  yeux ,  cet 
acide  Y  caufc  de  l'inflammation  avec  une 
démaogeailbn  infupportable }  ce  qui  au 
relie  ne  dure  pas  plus  d*on  jour ,  &  n'a 
aucune  fuite  '".rhi^ufc.  Cet  arbrilfeau  n'i 
point  encore  irudific  en  Europe,  v.  Chré- 
RiMOLiAs,  Cœur  de  BœUF,  CoRO- 

SOLIER. 

Tl  y  a  des  afpminiers  qiit  ne  s'élcrcnt 
qu'à  trois  ou  quatre  pieds  de  hatit.  L'on 
en  voit  même  qui  font  tellement  nains , 
que  leurs  fruits paroiifcntfortir  déterre. 

Le  papaw  le  plaita  l  ombre,  dans  des 
terres  graflès  &  humidss.  Les  icmcnces 
quiontpnffë  en  Europe  ont  alfoz  bien  le- 
vé. Il  y  a  un  de  ces  arbrid'eaux  eu  pleine 
terre,  qui  fublllb  depuis  long-tcms  au 
château  de  ia  GaliiTonicrc  près  d^  Nan- 
tes.  Çomme  fes  feuilles  &ffôâcurs  poui* 
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fcnt 'prefqu'en  même  tems  au  mois  d'A- 
vril ,  il  peut  fervir  à  décorer  des  bof- 
quets  de  printems.  il  perd  les  Fcuiiiesen 
automne.  Le  bois  de  cet  arbtifl*eau  elb 
fouple,  pliant,  ik  trjs  dur.  Il  ne  réuHît 
parfaitement  enplcme  terre  dans  nos  cli- 
mats, qu'après  avoir  palTé  deux  ou  troia 
ans  dans  des  pots,  renfermés  pendant 
l'hyver.  On  le  traulplaiite  au  printems. 
La  graine  eft  -fouTent  une  année  entière 
fans  lever.  Pour  hâter  la  germination. 
Ton  peut  femer  dans  des  pots ,  que  Ton 
enfonce  au  orintems  dans  une  couche  mo» 
dcrément  chaude. 

l  e';  autres  cfpcc^s  doivent  être  nilfes 
vil  etc  dans  les  i'crres  chaudes  au  degré 
de  f ananas.  Il  leur  faut  une  terre  i^ere, 
fubftanticLife  ;  &  on  les  tient  en  hyver 
dans  du  taii ,  que  l'on  a  foin  de  retour- 
ner &  rcnouveller  Ibuvent.  En  été  on 
les  arrofe  fréquemment ,  mats  peu  à  la 
fois.  Durant  l'iwver ,  on  leur  donne  un 
peu  d'eau  une  fois  par  femaine  ,  quand 
les  feiTcs  font  ouvertes  ;  niais  feulement 
tous  les  quinze  jours  ou  toutes  les  trois 
fomatncs,  pendant  la  gelée. 

ASSIMSHIREou  SKIRASSIN,  Gco^r., 
province  de  l'Ecolfe  léptentrionalc  ;  ou 
plus  proprement  partie  de  k  province  de 
Rofs,  le  lonig  de  la  mer,  où  font  les  Hé- 
brides. 

ASSINIBOULS ,  ftfc  cT ,  Gco^r. ,  lac  du 
Canada,  dans  rAmérique  fcptentriona- 
Ic  :  on  dit  qu'il  fe  dccharge  Uaus  la  baie 
dHudfôn. 

ASSINIE,  Gèogr.^  royaume  deIaZo« 
nc-totride,  fur  la  côte  d  Or. 

ASSINOYSouCONIS,  f  m.pl.,fau. 
vagcs  (j^ui  habitent  entre  le  Mexique  éfc 
!n  Louilîane,  vers  le  92* d^é  de  latitu* 
de  fcpteatrionalc. 

ASSIS ,  adj.  fe  dit,  en  Manrgc du  che- 
val Se  du  cavalier.  Celui-ci  cfl  bien  oit- 
mal  ajjiî  dans  la  felle  ^  &  le  cheval  elt 
bien  ajjîs  fur  les  hanches ,  lorfque  dans 
fcs  airs  au  manche ,  h  même  au  galop 
ordinaire,  ia  croupe  elt  plus  baflc  que 
les  épaules. 

Assis,  en  terme  de  BJafony  fc  dit  de 
tou^  les  nm"*^»^  domeltiques  qui  ibiit 
•  Eeeee» 
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fur  leur  cul ,  comme  les  cbieiis ,  les  chats  » 

écureuils,  &  ai'tfs. 

Brachcc  aOrk-ans ,  de  Li;iiciilcs  au  chicii 
braqué ,  ajpt  d'argent. 

ASSISE ,  terme  de  Droit ,  formé  du  la- 
tin a/]ideoj  s'aireoir  duprès  ;  c'eft  une  réam- 
ce  de  juges  affembics  pour  entendtee  & 
juger  des  caufes.  v.  JUGEouJUSTI- 
CE  t  &^c, 

JlJR[t  &  prenoit  anciennement  pour 
une  leancc  extraordinaire  que  des  juges 
fupéricurs  teuuient  dans  des  iié^cs  inFé- 
lieurs  &  dépend  ans  de  leur  jurtldiâion , 
pour  voir  fj  les  uificiers  fubalternes  s'ac- 
quittoiem  de  leur  devou: ,  pour  recevoir 
les  plaintes  qu*on  iaifoit  oontr'eux,  & 
pour  prendre  connoidhncc  des  appels  que 
l'on  fdifbic  de  ces  jutiidiâions  iUbalcer. 
nés.  t>.  Afpel,  ©v.  En  ce  fens  qi^fen» 
fe  dit  qu'au  pluriel  :  il  fe  tient  encore 
dans  quelques  jurildiciions  par  les  juges 
lîipérieurs  des  léances  qui  (ont  un  refte 
de  cet  .iiicicn  uTipc. 

4JliJ(  ctoic  auifi  une  cour  ou  aifcm- 
blée  de  feigneurs  qui  tenoient  un  rang 
confidcrable  dans  l'Etiît:  elle  le  'CiVjii  pour 
l'ordinaire  dans  le  palais  du  prince ,  pour 
juger  en  dernier  reirort  des  affaires  de 
conféquence.  L'autorité  de  ces  ajjîfes  a 
été  tranfportéc  en  France  aux  parlemens. 
t>.  Cour,  Parlement. 

Les  écrivains  appellent  ortlinairement 
ces  afjifes ,  placita ,  malla  pubhca ,  ou  tM~ 
rU  générales  ;  cependant  il  y  a  quelque 
dî^érencc  entre  afjîfe  &  placita.  Les  vi- 
comtes  qui  n'étoient  ori^nairement  que 
Ueutenans  des  comtes  ,  qui  rciuloicnt 
jttfiice  en  leur  place  ,  tenoient  deux  ef. 
peces  de  cour-,  l'une  ordinaire  qui  fe  te- 
iioïc  tous  les  jours,  &  qu'un  appelloit 
pladtum}  l'autre  extraordinaire  appcllce 
ufjijc,  OU  placittun  ycntralc  ,  a  îaquo'le  le 
comte  aiiilloit  en  pctiunne  pour  i'cxpé- 
^tion  des  atTaires  les  plus  importantes. 
«I.  Comte,  Vicomte. 

Dc-là,  le  mot  d'ajjife  s'étendit  à  tous 
les  grands  jours  de  judicature ,  où  il  de- 
voît  y  avoir  des  jugemcns  &  des  caufes 
iblemnelles  &  extraorduiaircs. 
.  La  oonftttudon  des  ajjîfet  d'Angleterre 
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eft  aflfls  diflSSrénte  de  celtes  dont  on  viénfc 

«h  parter.  On  peut  les  définir  une  cour, 
un  endroit,  un  tems  où  des  juges  àc  des 
ju  rcs  examinent  «  décident  »  caqpédknt  des 
ordres. 

Il  y  a  en  Angleterre  deux  ePpeces  d'qf- 
Sfa,  des  générales  &  des  particulières. 
Les  afftfes  générales  font  celles  que  les  ju- 

§es  tiennent  deux  fois  par  an  dans  les 
ifférentes  tournées  de  leur  département 
Aiilord  Bacon  a  expliqué  ou  dévelop- 
pé la  nature  de  ces  aptjes.  11  oblirve  que 
toutes  les  comtés  du  royaume  font  divi^ 
fées  cnfix  départcmcns  on  circuits}  deUX 
juriicoiiiùltes  nommés  par  le  roi>  dont 
ils  ont  une  commillion ,  font  obligés  d*d- 
ler  deux  fois  l'année  par  toute  l'étendue 
de  chacun  de  ces  départcmcns  :  on  ap« 
pelle  ces  jurifconfultes  juges  cTafJîfi  :  ils 
ont  ditfcrentes  commillions,  fuivantlelp 
quelles  ils  tiennent  leurs  féances. 

1*.  Une  comroiillon  d*etttendre  &  de 
juger,  qui  leur  clHdrclTée,  &  à  plufieurs 
autres  dont  on  hiit  le  plus  de  cas  dans 
leurs  départcmcns  refpeéHfe.  Cette  com- 
milfion  leur  donne  le  pouvoir  de  traiter 
ou  de  connoUre  de  trahiibiis,  de  meur. 
très,  de  félonies»  ft  ^'autres  crimes  ou 
malverfations.  TRAHISON,  FiLO. 
NIE  ,  ^^c. 

Leur  féconde  commiflîon  confiftc  dans 
le  pouvoir  de  vuider  les  prifons ,  en  exé. 
cutant  les  coupables  &  élargiflant  lesin- 
noccns  :  par  cette  comnùlllon  ils  peuvent 
difpofer  de  tout  prifonnier  pour  quel- 
qu'ortcnfe  que  ce  foit. 

La  troliieme  commiiTion  Iciu  ciï  adref- 
fée,  pour  prendre  ou  receveur  des  titres 
dcpoifeilion,  appcllés  auiîi  qOîfcti&pQUa 
laire  là-ded'us  droit  &  judice. 

Ils  ont  droit  d'obliger  les  juges  de  paix 
qui  font  fur  les  lieux  .  à  alufrar  SUX  af- 
JiJeSi  à  peine  d  amande, 

Cet  etablilTement  de  juges  ambulans 
dans  les  départcmcns  ,  commenta  au  tems 
d'Henri  II,  quoiqu'un  peu  diliérent  de 
ce  qu'il  cil  à  prcfcnt. 

\Ja(J[fc  partiadiere ei\  une  commillion 
fpéciale  accordée  à  certaines  perfunnes, 
pour  connoltre  de  quelques  caufes*  une 
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oo  denxi  comme  des  cas  où  il  s'agît  de 

rufurpatioti  des  biens,  ou  de  quelqii'au- 
tre  chofc  lemblable  :  cela  ctoit  pratiqué 
fréquemment  par  les  midens  Anglois. 

Bradon,  Iw.  NI.  c.  xij. 

Assise  ,  f.f.,  c'eft  en  Jrehitccture  un 
rang  de  pierre  de  m&me  hauteur  ,  fokde 

niveau,  fuit  rampant,  foit  continu,  foit 
interrompu  par  les  ouvertures  des  poi- 
tcs  &  des  croifccs. 

/ijjîfc  de  pierre  dure  cft  celle  qui  fe  met 
fur  les  fondations  d'un  mur  de  maçon- 
nerie, où  il  n'en  faut  qu'une,  deux  ou 
trois  ,  jurqu*à  hauteur  de  retraite. 

jiO'fi  ^  parpain  eft  ccUe  dont  les  pier- 
res traverfent  rcpailleur  d  unjnur,  com- 
me les  qOifes  qu'on  met  fur  les  mocsd'é- 
chiire,  les  cloifons,  &c. 

Assise;  c'eft  Jus  les  marchands  Bon~ 
netiers  les  fabriquons  de  bas  au  métier , 
la  foie  qu'on  étend  fur  les  aiguilles,  & 
qui  forme  dans  le  travail ,  les  mailles  du 
Eas. 

Assise  ,  (7/<3  7r. ,  ville  d'Italie,  dans  l'E- 
tat de  l'Eglilc,  au  Duché  de  Spolette:  on 
y  remarque  l'égliIèdeGiintFran<;ois,  qui 
eft    trois  étages.  Lon^.  30  ^îj.  ht.  43-,^' 

ASSISTANT,  adj.  pris^  fublt.,  Hift. 
Mod.\  perfbnne  nommée  pour  aider  un 
officier  principal  dans  l'cx  Tcice  de  fes 
fondions,  Aiiili  en  Angleterre ,  un  £vè^ 
que  ou  Prêtre  a  (ept  ou  huit  ajfiftant. 
y  Ajïtjiant  fe  dit  principalement  d'une 
efpece  de  confeillers  qui  font  immédiate, 
ment  au  deflToQS  des  généraux  ou  fupé. 
rieurs  des  monafleres,  &  qui  prennent 
ibin  des  affaires  de  la  communauté.  Dans 
la  congrégation  de  faint  Lazare ,  chaque 
snaifbn  particulière  a  un  fupérieur  &  un 
afftjiant.  Le  général  des  Jéfuites  n  cinq 
ojjtfianst  qui  doivent  être  des  gens  d'utic 
expérience  confommée ,  choifîs  dans  tou- 
te; les  provinces  de  l'ordre;  ils  prennent 
leur  iK  rn  tics  royaumes  ou  paysquUont 
de  I  n  r  rclfort»  favoir ,  l'Italie ,  l'Efpa- 
gne,  rAllemapne,  la  PVance,  &  le  Por« 

tUgJll,  V.  GÉNÉRAL,  .JÉSUITES. 

Plufieurs  compaj^nies  de  négocians  en 

Angleterre  ont  auilî  leurs  af)ij}ans. 

Un  appelle  eucvie  fi/jtjtans.  ceux  qui 


A.  S.  S,  773 

font  condamnés  à  aiHfter  i  Texécutioii 

d'un  criminel,  v.  absolution. 

ASSISTER»  aider ,  Jecourir  t  Gramm.f 
on  fecourt  dans  te  danger  >  on  tddt  dans 
la  peine  ;  on  ajjtfie  dans  le  befoin.  Le  fe* 
cours  eft  de  lagénérofité»  Vaidtt  del'nu* 
manité;  Ta^once,  de  hicoramifération. 
0]i  C'cl  ï;  f  Clans  un  combat  ,  on  aide  à 
porter  im  &rdeaui  ou  qlpfit  les  pau< 
Très.  Syn.  Franc. 

ASSO,  Gèogr.y  petite  ville  de  la  Min- 
grelie,  que  quelques-uns  premient  pour 
l'ancienne  ville  de  Colchide,  qu'on  ap^^ 
pellott  Suriim ,  Surum  ^  Archeapolis. 

ASSOCIATION  ,f.f.,crt l'action  d'af- 
focier ,  ou  de  former  une  ibcicté  ou  com- 
pagnie. 0.  Associé,  SoGiM»  Com- 
pagnie ,  ^c. 

Associ  AT  ION,  cft  proprement  un  con- 
trat ou  traité ,  par  lequel  deux  ou  plu- 
fieurs pcrfonncs  s'unilicnt  cnfemble ,  foit 
pour  s'aififter  mutuellement,  foit  pour 
fuivre  mieux  une  afl&ire  Tfoit  enfin  pour 
vivre  plus  commodément.  La  plus  fiablq 
de  toutes  les  apodations  eft  celle  qui  fe 
iàit  par  le  manage. 

AssociATipN,  terme  de  Droit  An- 
doist  eft  une  patente  que  le  Roi  envoie» 
iôit  de  fon  propre  mouvement,  loit  à 
la  requête  d'un  complaignant ,  aux  juges 
d'une  aifife ,  poiur  leur  aâbcier  d'autres 
porfonnes  dans  lé  jugement  d'un  procès. 
V.  Assise. 

A  la  patente  à'qiïodationf  le  Roi  joint 
un  écrit  quHl  adrcâè  aux  juges  de  l*a£5fe  » 
par  lequel  il  leur  ordonne  dwoiettre  ceux  . 
qu'il  leur  indique. 

Association,  en  Droit  commun^  eft 
l'agrégation  de  plufieurs  perfomics  en  une 
même  foci^té,  fous  In  condition  cxfcjfe 
d'en  partager  les  charges  &  les  avantages. 
*  Chacun  des  membres  de  la  fociété  s  ap» 
pelle o/7ôl-(V  ?v  As<:ncTÉ  Ç-f  Société. 

Associa  1  loM  vu  Portugal,  Ge'o^. , 
isle  de  l'Amérique  feptentrioiMle,  à  qua. 
torze  milles  de  la  Marguerite»  ^ets  Tocci* 
dent. 

Association  rf*irf<fe» ,  (R) ,  Logiq,^ 

c'cil:  une  coIle<Jlion  arbitraiie  d'idées  qui 
n'exiftent  pas  oatur eUemcnt  dans  le  m«« 
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*nc  (u*tet.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'idée 

complexe  avec  ridée  alîbcice.  L'idée  com- 
plexe eii  celle  qui  me  reprcfciue  un  fu- 
)et  qui  m'ofFre  plufieuis  objetii  que  je  puis 
oonfidércr  fcparénient,  mais  qui  t  nis  ce- 
pendant  iont  edbntiels  pour  coiiiiicuec 
ce  fujet;  elle  embnfli}  I»  cotlet^on  des 
idées  rci'.r  rm  .'  j  ;  naturellement  dans  Tê- 
tce  aui  taie  le  iujec  de  l'idée  complexe. 
Ainu  l'idée  du  corps  en  général ,  elt  une 
idée  complexe,, en  tant  qu'elle  embraflc 
les  idées  de  l'impénétrabilité,  de  l'étendue, 
de  l'inertie  &des  autres  propriétés  clTen- 
tielles  qui  fe  trouvent  naturellement  dans 
le  corps,  Ma!5  im?  /:!''■''  aOactr'r  c\\  une 
iJcc  qui  cinbraiie  une  toilcchon  d  idées 

nue  iont  pas  oatureltemcnt  renfermées 
s  le  fujet  :  par  exemple ,  l'idée  d'une 
démonltration  ,  d'un  ipeclacle  ,  d'une 
montre,  d'une  avenue  ornée»  &c.  Sont 

des  idda  ajjociées. 

Arrêtons  nous  un  moment  fur  les  af~ 
Jôciatians  des  idées  ,  dcfqueUes  dépend 
toutîc  fi voir  humain.  C'eft  à  quatre  cau- 
les  phncip^es  ^ue  nous  devons  ces  qf- 
fûciationt  :  fiivotr  i\  aux  ftnsî  %\  au 
raifo:i:icrnent  :  a  l'imagination  :  4°, 
aux  uiitrudions.  Four  peu  que  nous 
fions  attention  it  ce  qui  paiTe  par  nos 
fcns,  nous  découvrirons  plufieurs  idées 
aâbciées,  ou  plutôt  plufieurs  ajjociations 
d'idées)  telles  font  par  exemple  les  idées 
de  l'firc-eD-cifll ,  d'un  Inedaclc ,  d'un  com- 
biUi  d'une  avenue,  d'une  montre,  &c. 
Dans  chacun  de  ces  fujets  il  y  a  diverfes 
shofes  didinâcs  les  imes  des  autres  qui 
peuvent  exifter  féparément,  &  qui  ne 
i'out  point  néçeilàirement  unies  ,  mais 
dont  l'une  uppelje  l'autre:  dés  que  je 
penfc  à  l'arc-en-ciel ,  je  me  rappelle  le 
i'olcU,  la  pluie,  les  couleurs,  £c  la  for. 
me  de  l'arc-en-cici,  Par  le  moyen  du 
raifonnement  nou^  combinons  plufieurs 
idées  Hniples  ^  complexes  *  pour  en  for. 
mer  des  idées  alfodées  :  telles  font  Rou- 
tes les  conclufion*^  que  nous  tirons  d'a- 
près un  enchaînement  d'idées  j  les  iyltè- 
mes  des  iinenoes  &  des  arts ,  &c.  Quand 
)•  me  trace  pu  îc  raifonnement  un  fy  f- 
lêiDe  deçouverqemçnt,  je  mç  rends  px4> 
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fentes  à  fetprifc,  Tidée  de  certains  prln* 

cipcs  phyfiques  &  moraux  ;  celle  des  con- 
féquencesqui  en  découlent,  celle  des  cas 
divers  auxquels  je  les  applique.  L'imagi- 
nation ellune  fource  fccondc  d'idées  af- 
iociées»  telles  ibnt  les  o/Zbciariaiii  des  poè- 
tes, dn  peintres,  des  pluUorophes  qui- 
prc^rcnt  les  hypothefes  aux  expériences , 
&  tout  ce  que  nous  appelions  châteaux 
en  Efpagne ,  &c.  Ainfi  les  toorbiUons  ds 
Dcfcartes ,  le  temple  du  goût  de  De  Vol- 
taire .  le  combat  des  démons  contre  les 
Anges  par  Milton,  font  des  ajj'oàationt 
d'idées  produites  par  l'imagination.  En-. 
fin  les  inftruébons  nous  accoutumerH  à 
fiiirc  des  ajjoàationsd idées.  De  cette  cbtle 
font  les  optnioiis,  les  vérités,  les  préju- 
gés ,  Sec.  que  nous  apprenons  des  parens , 
du  peuple ,  des  maîtres ,  &c.  Ce  iont  les 
contes  de  ma  nourrice  qui  font  que  je 
mcrcpréfente  la  nuit  un  cimetière,  avec 
des  ixmcOmes  &  des  rcveuans. 

Il  faut  remarquer  encore  une  autre  dif. 
fércncc  entre  les  idées  complexes  &  les 
idées  adbciées;c'cltquela  colledion  des 
idées  qui  coropolènt  une  idée  complète» 
ne  peut  jamais  être  arbitraire,  parce  que 
cette  çoUedion  ne  doit  contenir  que  les 
idées  qui  font  naturellement  vxées  dans 
le  fujet  de  l'idée  complexe  ;  tandis  que  lc« 
idées  aâbcié<»  peuvent  être  arbitraires  & 
contraires  à  la  nature  des  idées  qui  en- 
trent Kl^w^VaCiociation.  Telles  font  les hy- 

f>othefes ,  les  vifions  des  fiintaftiques, 
es  fidions  des  poètes ,  des  peintres ,  &c. 

L'idée  complexe  d'un  gouvernement 
demande  néceflairement  celle  de  gens  qui 
gouvernent,  de  gens  gouvernés,  dérè- 
gles, d'accord,  de  droit,  d'obUgadons. 
bans  cela  je  n'aurai  pas  ifne  idée  de  gou- 
verucment.  Au  contraire  je  puis  adbcier 
dans  mon  imagination ,  une  tète  de  lion 
ou  de  bouc  avec  le  corps  d'un  fanglicr 
ou  d'un  éléphant,  les  jamb»  d'un 
val  ou  d'un  cerf,  la  queue  d'un  crooo- 
dilc  ou  d'un  mouton ,  parce  que  Yt^o^ 
dation  des  idées  cti  arbitraire. 

Différentes  ajjhdatiottt^ié^.  Cet  ajfo. 
dations  arbitraires  peuvent  .tu  1  efle  ètr« 
Vigies  ou  laudes.  Elles  font  vraies ,  û  el- 
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Jes  s*approchcnt  delà  nature  des  cliofes  ; 
telles  font  celles  d'une  concluHon  nécef- 
iairement  contenue  dans  les  prémiifes, 
qudque  forme  qu'elles  aient.  Tout  hom- 
me cftun  être  organifc ,  Louis  XIV^  fut 
un  homme,  donc  Louis XIV  fut  un  c-tre 
oc^imfé:  celles  d'un  poète  ou  d'un  pein- 
tre qui  imitent  avec  leur  art  %»  nature , 
qui  repréfentent  une  perfonne  avec  tou- 
tes les  proportîoiis  qu*ellc  peut  admettre  , 

Îiuand  même  aucune  perfonne  n'a  rcf- 
emblé  à  ce  portrait.  Mais  les  ajjoaations 
ttbittaim  font  fàuflès,  lorfque  l'ente», 
dément  combine  des  idées  finiples  ou 
complexes  dont  la  nature  ne  demande  pas 
Punion.  Telles  {ont  les  defcriptions  des 
montres  fabuleux»  comme  l'hydre  de 
Lerne,  le  chien  cerbère.  Cette  combinai* 
fon  d'idées  qui  n*eft  pas  cimentée  par  k 
nature,  cfl  fôrmée  par  TcTprit,  ou  vo- 
lontairement 1  oupar  hafard  :  St  delà  vient 

Î|u*elle  cft  fort  difrerente  en  diverfcs  per- 
onncs  félon  la  diverfité  de  leurs  incli- 
nationSy  de  leur  éducation,  S{  de  leurs 
intérêts.  La  coutume  forme  dans  l'enten- 
dement, des  habitudes  de  pcnfcr  d'une 
certaine  manière,  tout  comme  elle  pro- 
'duit  certaines  déterminations  dans  la 
volonté  »  &  oertaiiis  mou vemens  dans  le 
corps. 

Infiuena  det  idées  affoci^cs  fur  nos  fenti- 
mem.  Cette  connexion  irréguliere  qui  fc 
fait  dans  notre  cfnrit,  de  cert»incs  idées 
qui  ne  font  point  utucspar  elles-mêmes, 
ai  dépendantes  l'une  de  l'autre ,  a  une 
f!  {^rando  influence  fur  nous  ert  fi  ca- 
pable de  mettre  du  travers  dans  nos  ac- 
tions tant  morales  que  naturelles,  dans 
nos  paillons, dans  nosraifonnemens,  & 
dans  nos  idées  même,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  rien  qui  mérite  davantage  notre  at^ 
tention ,  pour  le  prévenir  ou  le  corriger 
k  pluttk  que  nous  pourrons,  fur-tout 
:dans  la  jeunefiê.  Un  nomme, par  exem« 
pic,  reçoit  une  injure  de  h  put  d'un 
autre  homme,  il  penfe  &  rcpenic  ù  laper> 
ibnne  &  à  faâtun;  en  y  penfànt  ainff 
fortement  ou  pcndauL  long-tems,  il  ci- 
mente n  fort  ces  deux  idées  cnfcmblcT 
îu'il  les  réduit  prefq.u'à  uac  feuic  y  ïi. 
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dée  de  îa  perfonne  jic  s'offre  jamais  à  lui 
ians  celle  de  l'injure,  ni  celle  de  l'injure 
fans  celle  de  la  perfonne}  Tune  réveille 
la  haine  tout  comme  l'auuc  :  l'idée  de 
C^om\t  cl,  meurtiierde  ion  Roi,  ambi- 
tieux ,  hypocrite ,  s'oi&e  à  Teiprit  d'un 
angliom  avec  Tidéede  puritain,  bien-t6t 
les  mots  puritain ,  hypocrite ,  î>mbitieux  , 
fourbe,  rebelle,  deviennent iyno;îjmcs, 
&  réveillent  toujours  dans  fon  efpnt  une 
idée  odicufc.  Un  homme  a  fouifert  de 
la  douleur,  ou  a  été  malade  dans  un  cer- 
tain Heu  :  il  a  vtt  mourir  fon  ami  dans 
une  telle  chambre;  quoique  ces  chofes 
n'aient  naturellement  aucune  liaifon  l'u- 
ne avec  Fautre ,  PimprelHon  cependant 
étant  une  fois  faite ,  lorfque  l'idée  de  ce 
•lieu  fc  prélcnte  à  ion  ciprit ,  elle  porte 
avec  elle  une  idée  de  douleur  &  de  dé- 
plaifir:  il  les  confond  cnfcmble,  ou  re- 
doute également  l'une  &  l'autre.  Piuûeurs 
eafànsfttint  ViAée  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  ont  effuyés  dans  les  écoles ,  avec 
celle  de  leurs  livres  qui  en  ont  été  f  oc- 
cafion ,  joignent  û  bien  ces  idées ,  qu'ils 
regardent  un  livre  avec  averfion,  &  ne 
peuvent  plus  concevoir  de  l'inclination 
pour  l'ctude  &.  pour  les  livres;  de  ibrtc 
que  la  leôure  qui  peut-être  auroit  6àÈ  \fi 
plus  gond  plaifir  de  leur  vie»  leur  de- 
vient un  vériuble  fupplice. 

Infiuenci  du  idées  ajj'odc'rs  fur  nos  epùtkmt. 
Les  habitudes  intellcduelics  quV^nncon- 
tratltées  par  de  pareilles  affociarioni  u.àccs, 
ne  font  pas  moins  forte»,  ni  moins  iré- 
qucntes ,  pour  être  moins  obfervécs.  Qiie 
les  idées  de  l'être  &  de  la  matière  foicnc 
fortement  unies  enfèmble,  par  l'éduca- 
tion ou  par  une  trop  grande  ?rr'' cation 
à  ces  deux  idées,  pendant  qu'elles  font 
uiifi  combinées  dans  l'efprit  j  quelles  no- 
tions. Se  quels  raifonnemens  ne  produi- 
lont-elles  pas  touchant  les  fubfiances  fpi- 
rituelles  .^Qi]  >*une  coutume  contraétée  dès 
la  première  enfnncc,  ait  uiiofcis  iittaihé  , 
une  forme  &  une  tîgure  à  i'idcc  de  Dieu  , 
&  de  Tame  humaine }  dans  quel  les  abfur:> 
.dites  une  telle  penfée  ne  nous  jettcra-t- 
cil  e  pas  à  l'é^d  de  Is  ij^irîtuaUcc  de  Dieu 
^  de  Tamc^ 
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'Ittjkunu  des  idées  aJfocUes  fur  notre 
croyance.  Oiitfouvcra ,  Hins  doute,  que 
ce  ibnt  de  pareilles  ajjoaations  d'idées, 
mal  fondées  &  contraires  à  ia  nature  «qui 
produifent  ces  oppofitions  qu'on  voit  en- 
tre ditierenccs  fcdcs  de  phitofophie  &  de 
religion  i  car  nous  ne  faurioits  imaginer 
aue  chacun  de  ceux  qui  fuivent  ces  diF- 
rcrelKes  Icclcs ,  le  trompe  volontairemcac 
'tuio-mème,  &  rcicctc  contre  fa  propre  con- 
fciencc  la  vérité  qui  lui  cftotiertc  par  des 
raifous  évidentes.  Qiioique  l'iatéret  ait 
lieaucoup  de  part  dans  cette  affaire  *  on 
ne  fauroit  pourtant  fe  perfuadcr  qu'il  cor- 
rompe (i  univerfeltement  des  ibciétés  en- 
tières d*hommes ,  que  diacun  d'eux ,  (àâs 
exception,  foutienne  desfauflTctés'contre 
fes  propres  lumières.  On  doit  recomioi- 
tre  qu'il  y  ena  au  moins  quelques-uns, 
qui  Font  ce  que  tous  prcteudent  Faire, 
c'elUà^lire,  qui  cherchent:  ûncéremenc  la 
vérité:  ft  par  confêquent  il  faut  qu*il  y 
ait  quelque  autre  chofe  qui  avciiglo  leur 
entendement ,  &  les  empêche  de  voir  la 
Âuflètédece  qu'ils  preiment  pour  lavé- 
rité  toute  pure.  Si  l'on  prend  la  peine  d'e- 
xaminer ce  que  c'eft  qui  captive  ainli  la 
raifondcs  perfonnes  les  plus  fincercs  ,  & 
qui  leur  aveugle  l'efprit  jufqu'à  le  faire 
agir  contre  le  fcns  commun ,  on  trouvera 
que  ce  font  quelques  idées  indépendantes, 
qui  n'ont  aucune  liaifon  cntr'clles ,  mais 
qui  font  tellement  combinées  dans  i'eC- 
prit  par  l'éducation,  par  la  coutume  & 
par  Tanvrobadon  qu'elles  obtiennent  dans 
leur  parti,  qu'elles  s'v  montrent  toujours 
caictublc:  de  forte  que  ne  pouvant  pas  plus 
les  féparer  en  eux-mêmes ,  que  fi  ce  n'é- 
toit  qu'une  feule  idée»  ils  prennent  Tii- 
ne  pour  l'autre. 

Difficulté  de  détruire  V erreur  qui  t\alt  de 
raJJ'odation  des  idées.  C'eft  ce  qui  lait  pal- 
fer  le  galimathias  pour  bon  fens  ,  &  les 
dilcours  les  plus  inconlllhms  pour  des 
raifonnemens  folides  &  bien  fuivis.  C'cil 
le  fondement  de  toutes  les  erreurs  oui 
régnent  dans  le  monde  «  ou  ait  moins  des 
plus  dan^ereufesi  puin]nc  par-tout  où  il 
rétend,  U  empêohc  les  hommes  de  voir, 
if  ^afimém»  aucun  «aouun.  Loriqua 
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deux  chofes  a<fhiellementféparées  paroif- 

fent  à  la  vue  conftamment  iointeiî ,  fi  l'œil 
les  voit  comme  collées  enfemble,  quoi- 
qu'elles foîent  fêparées  en  effet,  par  oa 
commenccrc7-vous  à  rcdifîer  les  erreurs 
attachées  a  deux  idées  que  des  perfonnes 
qui  voient  les  objets  de  cette  manière  font 
;trcouruîffccs  d'unir  dans  leur  efprit ,  juC- 
uu  a  fubltituer  l'une  à  la  place  de  l'autre, 
fans  peut-être  8*en  appereevoir  eUes^mi» 
mes  ?  Pendant  tout  le  tcms  que  les  cho- 
fes leur  paroiifcnt  ainfi,  ils  font  dans 
Pimpuiffancc  d'être  convaincus  de  leur  er- 
reur,  &  s'applaudiifent  eux-mêmes ,  com- 
me !>'ils  ctoient  de  zélés  dcfcnicurs  de  la 
vérité ,  quoiquVne^  ils  fbutiennent  le 
parti  de  l'erreur;  &  cette  a (}o dation  de 
deux  idées  diiiérentes ,  que  la  Uaîlbn  qu'ils 
ont  accoutumé  d'en  iàire  dans  leur  ef- 
prit, leur  Fait  preFqaL-  regarder  cnmmi? 
une  feule  idée ,  leur  remplit  la  tête  de 
fkttflb  vues.  Se  les  entraîne  dans  one  in- 
finité de  mauvais  raifonnemens. 

Nccejjùé  de  Je  di&er  de  bonne  heure  de 
raffôciatHyn  des  idAf,  Far  ce  que  notis 
venons  de  dire  fur  les  ajfociations  d'i- 
dées ,  l'on  fent  atfez  la  grande  impor- 
tance d'en  prévenir  à  tems  les  influences 
iur  les  cnlàns.  C'eft  le  tems  le  plus  fuF- 
ceptible  d'impreflions  durables.  Il  7  a  des 
perfonnes  qui  mettent  une  attention  fcru- 
puleufe  aux  â//c>c/afttiiiud*idéesqiii  fc  rap- 
portent à  la  (airté  du  corps:  mais-  il  s'en 
làut  bien  qu'elles  prciii\eut  le  ineme  loin 
par  rapport  à  celles  qui  fe  rapportent  prin- 
cipalement à  l'a  me  &  qui  fc  terminent  à 
renteadcmuit  ou  aux  paillons. Cependant 
je  crois  que  c'eft  en  cda  principalement 
que  connfte  le  grand  art  de  réducatton 
raifonnablcv^  (  D.  F.  ) 

ASSOCIÉ,  adjoint  y  qui  Bit  membre 
ou  partie  de  quelque  chofe.  v.  AojOIKT* 
Association. 

Ce  mot  eft  compofiS  des  motsladns  ad 
&  fodusy  membre ,  compap^on  :  ainfî  on 
dit  les  aO'odés  du  dodeur  Brajr,  pour  la 
converdon  des  Nègres ,  &e. 

Associé,  en  terme  de  Cmir-rrce,  eft 
celai  qui  fait  une  partie  des  fonds  avec 
les  autres  commerçans  >  &  qui  partage 

avec 
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avec  eux  le  gain,  ou  rouific  h  perte  nu 
ffro^ata  de  ce  qu'il  a  mis  dans  la  ibcicté. 

*  On  met  quelquefois  en  commua 
tous  les  biens  gciicraîcment  :  &  ii!f)rs  , 
tant  que  la  fociétc  dure ,  chacun  des  o^o- 
cie's  peut  prendre  du  'fonds  commun  1« 
félon  la  condition,  ^  ;ui:anc  que  !e  per- 
n^ttent  les  loix  d'une  1  âge  occonumici  ce 
qui  lui  eft  nécel^îre  pour  fubfîfter  hon- 
nêtement, lui  ^v:  les  nens.  Mais  comme 
il  .peut  arriver  bien  des  cis,  qui  leur  fai- 
iènc  prendre  envie  de  fe  fêparer ,  Us  doi- 
vent en  s'ailbciant ,  reg'cr  d'avance  quel- 
le portion  du  eain  reviendra  à  chacun. 

Les  ttJpKiét  K  doivent  réciproquement 
une  ciiticre  lidélicé,  &  une  grande  ap- 
plication a  ménager  les  arfaires  communes. 
Sur  quoi  il  y  a  un  beau  paUiige  de  Ci- 
ccron:  ''  C'cd, dit-il, une  des  plus  gran- 
„  des  inlamics,  que  de  tromper  en  la 
,)  moindre chofe, une perfonnnc  qui s'cit 
»  ajfoùée  avec  nous ,  dans  l'espérance 
n  qu'on  lui  aider. lit  à  fail-e  valoir  fes-pro- 
„  près  biens.  A  qui  le  Êera-t  on,ti  l  ou  cît 
M  trompe  par  ceusulà même,  fur  la  bon- 
,j  ne  foi  de  qui  on  Te  rcpnf.^  entièrement? 
„  Les  crimes  qui  mciitcnc  d'ecre  punis 

avec  plusderi^eur,  ce  font  fans  con- 
„  tredit  ccn\-  contre  leîqucls  il  clt  le  plus 
„  difficile  de  le  prccautiomier.  Or  on 
„  peut  fc  garder  des  étrangers.  Deftim. 
„  polfible  que  ccu\' qni  nous  fréquentent 
„  familicremciit ,  ne  voient  bien  des  cho- 
,}  fes }  ce  ne  font  pourtant  pns  lev  plus 

fccrctcs.  Mais  le  moyen  d'éviter  les 
„  friponneries  d'un  ajjouc.,  du  quel  il 
n  n*e(lpas  même  permis  de  le  dé6er ,  jull 
„  qu'à  ce  qu'on  les  ait  découvertes  ;  puiP- 
,j  qu'un  iimple  foupcon  de  mauvailè  toi 
„  bleffece  que  Ton  doit  à  une  perlonnc , 
„  avec  qui  oim  contr.idé  uneliaifon  de 
„  cette  nature?  C'cll  donc  avec  raifon 
fy  que  nos  Ancêtres  regardoient  comme 
5,  un  rres-mnl-h;  .nnétc  homme  celui  qui 
j,  av  Ht  trompe  les  tijjociés  Orat,  pro 
Sext.  Rofc.  ÂntrinOt  cap.  XL 

Quoique  pour  le^bien  de  la  paix  on 
ne  doit  pas  être  contraint  de  demeurer 
toujours  dans  une  jbciété ,  où  Ton  eft 
une  fois  entré }  cepeadfuit la  fidélité  «c- 
Tmc  UL 


trcmc  que  les  ajfocià  (l-  doivent  récipro- 
quement ,  demande  qu'aucun  d'eux  ne 
s'aviiè  de  rompre  lut  feul  le  traité  à  . 
contre-tems,  &  au  préjudice  des  autrcliL 
CD.  F.) 

ASSOLER,  (R) ,  Apriatk.,  c'eft  par, 

tt^^er  une  étendue  de  terrcii  Libour.ihîes 
pour  les  lèmer  diverlcmcnt ,  &  lesjiûf- 
ferrepofèr.  La  manière  presque  générale 
de  cultiver  un  domaine  clt  d"e.i  du  ifcr 
les  terres  en  trois  parties  égales ,  ou  à 
peu  près  î  c*eft  ce  qu'on  appelle  les  af- 
fii'r!-  ou  luc'trc  les  terres  en  Joies.  On  en 
jenie  une  parcicen  bled,  l'autre  en  mer 
nus  grains,  qu'on  appelle  ordinairement 
Mars  ailleurs,  Carcmes,  parce  qu'on  les 
feme  dans  cette  faiibni  Ik  la  troilicmc  par- 
tie  refte  en  jachère  ,  c*eft>à-dire,  en  re- 
pos. L'année  fuivante  la  jachère  fe  feme 
en  bled:  celle  qui  étoit  en  bled  le  feme 
en  menus -grains  ,  &  celle  qui  étoit  en 
menus-grains  demeure  en  jachère,  de 
forte  qucdai";  un  cercle  de  trois  années, 
,  tuutci.  les  tel  1  es  d'une  métairie  font  alter- 
nativement en  bled ,  en  Mars  &  en  jachè- 
re. Qticlqnes  pcrfonnes  trouvent  cette 
diruibution  fort  commode  pour  le  repos 
des  terres,  la  diftributioit  des  ouvrages 
&  des  engrais.  En  cert?.in^:  pays  il  c[\  Iti- 

Îmlé  que  les  fermiers  ne  pourront  f/ç//b- 
er  les  terres,  ni  les  dedàifonner  ou  dé- 
coupl  r. 

ASSOMPTION ,  {.  m. ,  Vicj'o^ii: ,  du 
latin  aQumptio.,  dérive  A\ij)iinurc ,  pren- 
dre, enlever.  Ce  mot  fîgiui-ioic  autrefois 
en  général  le  jour  de  la  mort  d'un  iaiat, 
tfida  ejut  amma  inodwn  ajfumitut.  tr.  An- 
niversaire. 

/iffomption  fc  dit  aujourd'hui  partiai- 
licrcment  d:ms  l'Eglife  Romaine,  d'une 
fête  folemncl'e  qu'on  y  célèbre  tous  les 
ans  le  if  d'Août,  pour  honorer  la  mort, 
la  réfurredion  &  Tentrée  triomphante 
de  la  (iunte  Vierge  dans  le  ciel. 

Il  ell  parlé  de  cette  f"éte  dans  les  capi- 
tulaires  de  Charlemagne  &  dans  les  oe* 
cretsdu  conci'cdeMayencetenu  en  gif. 
Le  pape  Léon  IV.  qui  mounit  en  8f  f , 
inftimaroâave  de  V.HTomption  de  'a  fein- 
te Viasre»  qui  ne  fe  céiébroit  point  < 
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coreà  Rome.  En  Grèce  cette  (rte  a  com- 
mence beaucoup  piucùt ,  ious  l'empire  de 
Juflînien»  félon  quelques-uns;  &  félon 
d'îiiitres  ,  fniis  celui  de  iMaurice ,  contem- 
porain du  pape  S.  Grégoire  le  Graiid. 
j\ndrc  deCrètfr  fiir  la  fin  du  Vil*  fiecle, 
tûnoignc  pourtant  qu'elle  n'ctoit  établie 
qu'en  peu  d  endroits:  mais  au  XIK  clic 
le  fut  dans  tout  l'Eiimire  par  une  loi;  de 
J'Empercur  ^^nnue!  Comnene/ 

Assomption,  hie  de  l\  Géogr.,  isle  de 
J'Amérique  feptcntrionale  dans  le  golfe  de 
S.  Laurent,  à  l'embouchure  du  grand 
fleuve  de  même  iiom.  Loni;.  316.  lot. 
49.  30. 

AsïorîPTTON,  Gcoc^r.,  ville  de  l'A- 
mcnque  méridionale,  dans  le  Faraguai 
propre,  fur  la  rivière  de ParaguaL  Lmff. 
32^.41^.  lat.mcrid.  Z). 

ÀSSON,  GèoQT.  Anc.t  ville  de  l'Éc- 
lide ,  province  de  l*Afie  tnineureV  c*eft 
rviintcnant  AJJo,  On  Tappelloit aufit  ja- 
dis Apollonie. 

ASSONAH  ou  ASSONA  »  f  m. ,  ////?. 
Mod. ,  c'eft  le  livre  cîcs  Turcs  qui  con- 
tieiic  leurs  traditions.  Ce  mot  cii arabe; 
il  fignifie  parmi  les  Mahomctans ,  ce  que 
/îgnifie n;//na  parmi  les  Tiiifs.  Sonnaveut 
dire  une  féconde  loi ,  as  c(l  l'article 
de  ce  mot.  L'alcoran  elt  l'ccriture  des 
JVIahométans ,  &  la /o/ma  ou  rt//?ôi}a  con- 
tient leurs  traditions.  Nos  Auteurs  ap- 
pellent ordinairement  ce  livre-là ,  Zujc 
ou  Sonne.  Ricauit»  ile  ^empire  Oitoman. 
V.  SoNy  \. 

ASSONANCE ,  f.  f. ,  terme  ufité  en 
Shétorîque  &  dans  la  PottiquCf  pour  fi- 
pnificr  In  proprictc  ou'ont  certains  mots 
de  le  terminer  par  le  même  fou,  fans 
néanmoins  faire  ce  que  nous  appelions 
proprement  rime.  v.  Rime. 

UaJJonanu  qui  elt  ordin.iiremctu  un 
.  défaut  dans  la  langue  an^^loiic ,  &  que 
les  bons  énivains  Kranqois  ont  loin  d'é- 
viter en  proie,  formoic  une  crpecc  d'a- 
Crément  &  d^élégance  dans  la  lan<::ucla. 
tme ,  comme  dans  ces  membres  de  plirafc, 
iniliUnit  excrcUtim  ordinaoit^aciemlujiravit. 

Les  Latins  appel  1  oient  ces  (brtcs  de 
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teiit's  en  ont  fait  une  figure  de  mots.  Les 
Grecs  ont  auiU  connu  Se  emploie  \csaj- 
yMinoRcofoiisleddredVMMirlMM».  v.Ho* 

MOIOTEI.EUTON. 

ASSOK IIMENT ,  f.  m. ,  terme  de 
Pehiture  »  qui  défigne  proportion  &  conocw 
namr  entre  Ics  parties .  U 11  bel  ajjortiment. 
Ces  chufes  font  bien  ajjnrties. 

On  dit  encore  ajjortinunt  de  couleur» 
pour  peindre,  &  Ton  ne  s'en  fcrt  mê- 
me guère  que  dans  ce  cas  :  Vajjoriùncta 
elt  compoié  de  toutes  les  couleurs qa^on 
emploie  en  peinture, 
f  Assortiment,  (X)»  Ctymm.^  (è  dit 
de  plulieurs  mardiandifes  qu'il  Hiut  ache-  ' 
ter  ou  amailcr,  pour  faire  le  fonds  d'u- 
ne boutique  ou  d'un  magazin ,  aiiii  d'a> 
voir  dequoi  (àosfàire  ceux  qui  viendront 
acheter. 

Il  eit  important  aux  marchands  d'a- 
voir beaucoup  d'nttendon  dans  les  achats 

qu'ils  font,  aux  ajj'ortimcm  qui  leur  font 
convenables.}  car  delà  dépend  la  bonne 
on  la  mauvaîfe  vente  des  marchandifts. 

V.  Achat,  Acheter  ,  Achkieur. 

Assortiment,  (N),  le  dit  auiii par- 
mi les  Imprimeurs,  de  tout  ce  qui  con- 
vient à  chaque  corps  de  oiradcres;  com- 
me les  grolibs  ou  petites  capitales,  !a  cou- 
rante, l'italique  de  la  couraitte,  les  let- 
tres à  accent ,  celles  à  abrévii»tion  ,  les 
points  de  toute  fac'^n  ,  les  virgules  ,  les 
guilienicti; les  vj^ncttes,  les  quadrats 
&  quadratins,  enBn  tout  c?  qui  peut 
entrer  dans  la  comprifitinn  cVune  forme 
de  chaque  corps  de  caractères. 

ASSORTIR  ,  en  terme  de  Plumafer^ 
c'elt  choilir  !es  phmies  de  même  gran- 
deur, «Se  les  aà'cmbicr  avec  des  couleurs 
convenables. 

Assortir  ,  en  terme  de  Haras,  c'afï 
donner  à  un  culun  la  Jument  qui  lui 
coiu  ient  le  mieux ,  tanc  par  rapport  à 
la  tîgu^e ,  que  '  pnr  rapport  aux  qualités. 
On  ajjbrdc  la  jument  à  l'étalon  bien  ou 
mal. 

ASSORUS  .  aA^^jr.Anc.  0?  Af  .J. ,  ville 
de  Sicilç,  entre  Knna  &  Arp  rium.  Ce 
n'cll  aujourd'hui  qu'un  petit  bourg  ap- 
l^VLhAfiroi  il  eft  baigné  par  le  Chryii». 
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Il  y  avoit  encore  en  Mac.'doinc,  pro- 
che la  rivière  d'£chcdore,  une  ville  de 
même  nom. 

ASSOS,  Cn'ogr.  Ane,  vIllc  maritime 
de  Lycic ,  fur  un  promontoire  fort  élevé  > 
autre  ville  de  même  nom  dans  PEolide. 
Il  Y  en  avoit  une  troilTcme  en  Mifnie. 
C'eit  de  la  première  dont  ou  a  àii /îj)oa 
eat,  ut  citius  ad  exftii  tamSnos  tas. 

ASSOUCI,  Charlc!  C':tpcùu  .r,  (N), 
Hifi.LÂtt.y  Mulicicn  &Foctc  burlcfqaei 
on  rappelloic  le  Hnge  d^Icaron.  On  a  de 
lui  plutkurs  Ouvrat^cs,  defquels  Det 
prcaux  n  dic  avec  juiticc  : 
Etjufijuà  ctAIjouci  touttrmroadaleffeurs. 

ASSOLPISSEMEXT,  F.  m., 
£cac  de  runiniait  dans  lequel  les  aclions 
volontaires  de  Ton  corps  &  de  Ion  amc 
paroiilcnt  éteintes  &  ne  font  que  iufpen- 
dues.  Il  fout  en  diitinguer  particiîliére- 
ment  de  deux  efpeces}  l'un,  quicit  na- 
turel &  qui  ne  provient  d'aucune  indif- 
polîtian,  &  qu'un  peur  regarder  comme 
le  cunmiencemcnc  da  iummeil  :  iletloc- 
cafionnc  par  la  i.iciguc,  le  grand  chaud, 
la  pcfontcur  de  rarmofphcrc,  h  autres 
caufes  icmblables.  L'autre ,  qui  nait  de 
quelque  dérangement  ou  vice  de  la  mr« 
chine,  &  qu'il  faut  attribuer  à  tontes  les 
caul'es  qui  empêchent  les  clprits  dcduer 
&  refluer  librement,  (S:  en  afl*ez  grande 
quantité,  de  la  moelle  dn  cerveau  par 
les  ncriii  aux  organes  des  Tens  &  des 
nAifcles  qui  obéi^fent  à  la  volonté ,  &  de 
ces  organes  à  l'origine  de  ces  nerfs  dans 
la  moelle  du  cerveau.  Ces  caufcs  font  en 
grand  nombre  :  mats  on  peut  les  rappor. 
ter  1*. à  la  pléthore:  le  Ç\m%  dos  plétho- 
riques fe  raréfie  en  été  :  il  étend  les  vai(^ 
icaux  dcja  fort  tendus  par  eux-mêmes  : 
tout  le  corps  réfille  à  cet  c  'Xon  ,  excepte 
le  cerveau  &  le  cervelet  >  où  toute  l'ac> 
tion  eft  emploicc  à  le  comprimer;  d*oà 
il  i'mÇvnt  ofTinn/tJJement  k  apoplexie  ;  2'. 
à  l'obllrudiou i  à  l'elfulion  des  hu- 
meurs ;  4<*.  à  ta  comprcinon  ;  f  à  l'in- 
flammation ;  ^.  à  la  fuppuration  ;  1".  ;i 
la  gangrené  ;  g"-  à  l'ina^ftion  des  vaii- 
ièauxi  9°.  à  leur  arlaidctnent,  produit 
par  rinaaittoni  10*.  à  Tufige  derofium 
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&  des  narcotiques:  l'opium  produit  ^311 
ctlet,  lorl'qu'ii  elt  encore  dans  l'elto- 
mac  :  un  chien  à  qui  on  en  nvoît  Bitt 
avaler  fut  diiféqué,  &  on  le  lui  trouva 
dans  l'ellomaci  il  n'a  donc  pas  bcfuiii 
pour  agir,  d'avoir  pafl*é  par  les  veines 
la  (fiées  ;  1 1*.  a  l'ufngc  des-  aromnrcs:  les 
droguilies  dilent  qu'ils  tombent  dans 
YaJjûiipiJJement  y  quand  ib  ouvrent  les 
cailles  qu'on  leur  envoie  des  Indes,  plei- 
nes d'aromates  >  12%  aux  mnricres  (piri- 
tueufes  fermcntîcs,  &  trop  appsiqiices 
aux  naines:  celui  qui  flairera  Ion  f(-tcms 
du  vlu  violent  s'enivrera  &  %^aj)6upira; 
1  aux  mèmes'raatieres  intérieurement 
prifes;  14'.  à  des  alimens  durs,  gras, 
pris  avec  excès,  &  qui  s'arrêtent  long* 
tenis  dans  l'eftomac.  On  trouvera  aux 
diticrens  articles  des  maladies  où  Vaf. 
fûupifi'ement  a  Ueu»  les  remèdes  qui  coh* 
viennent. 

On  lit  dans  les  Mémoires  Je  VAcad. 
des  Sciefrccs  Paris,  l'hiltoire  d'un  o/l 
foiipijjement  extraoïdniaue.  Ln  homme 
de  4f  ans,  d'un  tempérament  ftc  &ro- 
bulle,  à  la  nouvelle  de  la  mort  inopU 
née  d'un  homme  a\  ec  lequel  il  s'étott 
querellé,  (è  pro(tcn\.i  1  vifiige* contre 
terre  ,  &  perdit  le  fentiment  peu  à  peu. 
Le  26.  Avril  17  ïf»  on  le  porta  à  la 
Charité  t  où  il  demeura  refpaccde  qua- 
trc  mois  entiers }  les  deux  premiers  mois, 
il  ne  doima  aucune  marque  de  mouve- 
ment, ni  de  fcutinirut  volontaire.  Ses 
ycuv  furent  fermés  nuit  iS:  jour;  il  re- 
rauoit  feulement  les  paupières.  Il  avoit 
la  relpiration  libre  &  aifce  y  le  |buls  pe> 
tit  &  lent,  nriis  cc;al.  Ses  bras  relioient 
dans  la  tituatioii  où  on  les  mettoic.  il 
n*en  étoîtpas  demème  du  rcftedu  corps  \ 
il  falloit  le  foutcnir,  p  air  fiire  avalera 
cethomnie  quelques  cuillerées  de  vin  pur  : 
ce  fût  pendant  ces  quatre  mois  là  feule 
nourriture  ,  auffî  devint-il  maicnc,  fec 
&  décharné.  On  fit  tous  les  rcmcdes 
imaginables  pour  dt/Tîper  cette  léthar- 
gie ;  faignées,  émétiques,  purgatifs,  v> 
licatoircs,  fm'^Hues,  &c.  &  l'on  n'en 
obtint  d'autre  ctiet  que  celui  de  le  ré- 
veiller pour  un  jour ,  au  bout  duquel 
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il  retomba- dans  Ton  état  Peticbtlt  les 
deux  preniîecs  mois  »  il  donna  quelques 
fîgncs  de  viej  quand  on  avoit  dilTéré  à 
le  purger,  il  fe  plaignoit,  &  ferroit  les 
mains  de  fa  femme.  Dès  ce  tems,  ilconft> 
menqa  à  ne  plus  fe  gâter.  Il  avoit  l'at- 
tention machinale  de  s'avancer  au  bord 
du  lie  où  l'on  avoit  placé  une  toile  ci- 
rée. Il  buvoit ,  mnngeoit ,  prenoit  des 
bouillons,  du  potage,  de  la  viande  & 
lur^tout  du  vin,  qu'il  ne  oeflà  pas  d'ai- 
mer pendant  la  niahuHe,  comme  il  fai- 
foit  en  fanté.  Jamais  il  ne  découvrit  fes 
befbins  par  aucun  fîgne.  Aux  heures 
de  fcs  repns ,  on  lui  rnlfoit  îc  doigt  fur 
les  Icvrcs ,  il  ouvroic  la  bouche  iàiis  ou- 
vrir les  yeux,  aTaloit  ce  qu'on  luipré- 
fcntoit,  le  rcmettoit  8<.  nttendoit patiem- 
ment un  nouvciu  ligne.  Oa  le  rafoit 
régulièrement  I  pendant  cette  opération, 
il  rcfloit  immobile  comme  un  mort.  Le 
Icvoit-un  après  diucr,  on  le  trouvoit 
dans  (à  chailê  les  yeux  fermés ,  comme 
on  l'y  avoit  mU.  Huit  juiirs  avant  fi 
fortie  de  la  Charité,  ou  s'avifa  de  le 
jetter  brufquement  dans  un  htàn  d'eau 
froide:  ce  remède  le  furprlt  en  ciTcf,  il 
ouvrit  les  yeux ,  regarda  âxement ,  ne 
parla  point  dans  cet  état,  fa  femme  le 
fit  tranfporter  chez  elle,  où  il  ell  pré- 
fentemenc ,  dit  l'Auteur  du  Mémoire  : 
on  ne  lui  niit  point  de  remède  y  il  parle 
d'alTez  bon  feus ,  (Se  il  revient  de  jour 
en  jour.  Ce  liùt  eli  extmordinaire  :  le 
îuivant  ne  l*eft  pas  moins. 

M.  TTombcrg  lut  on  i"07,  à  l'Acadc- 
mic  de  ^ris ,  l'extrait  d'une  lettre  hoUan- 
doife,  imprimée  k  Genève,  qui  conte- 
jîoit  l'hirtoirc  d'un  aJJoupilJement ^  caufc 
par  le  chagrin  &  précédé  d'une  affcdion 
méhmcolique  de  trois  mois.  Le  dormeur 
Hollandois  remporte  fur  celui  de  Paris. 
Il  Jormit  (ïx  mois  de  fuite,  fins  don- 
ner aucune  niiirquc  de  fentiment,  ni  de 
mouvement  volontaire  ;  au  bout  de  lîx 
mois  il  fe  rcveiîla,  s'entretint  nvcc  tout 
le  monde  pendant  viugt-quatie  heuies  , 
&  fc  rendormit. 

*  Ce  fnict  elt  traité  par  les  écrivains 
avec  taiu  de  cgni'uiîou  &  de  dUcoidau- 
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ce ,  qu'on  feroit  porté  a  fupprimcî  entié> 
rcment  leur  nomenclature,  s'il  n'étoic 
quclquefoi";  utile  de  les  confultcr.  Ils 
établiircut  quatre  cfpcccs  à^aJjQupiJJement^ 
qu'ils  dcfignent  fous  le  nom  de  carm^ 
coma  fomnohndim  ,  Idharçu:  SccomavigiL 
Les  deux  prcmicii.  Ibnt  communcmcnc 
fans  fièvre  :  le  troifieme  eft  prefque  tou- 
jours avec  la  f.evrc  ;  Se  le  quatrième  lui 
appartient  abiuiument.  Ce  qu'on  appelle 
cartiSt  ne  ditfere  prefque  point  de  l'apo- 
plexie}  c'ci!  un  lommcil  très-profond, 
que  les  cris,  l'agitation,  &  même  iapi- 
quure  ont  de  la  peine  à  Interrompre  :  (i 
les  malaiics  ouvrent  les  yeux,  à  force 
d'être  tourmentes  ,  ils  les  retcrment 
aufli-tôt}  plulleurs  même  ont  un  rile* 
ment  &  un  ronflement,  fcmblable  à  ce- 
lui des  apoplcdiqucs.  Le  coma  JumnoUn- 
eum  eft  un  fommeil  plus  long  &  plus  pro- 
fond qu'il  ne  l'eft  dans  fétat  naturel, 
mais  qu'on  iuterrompc  aifcz  facilement: 
il  eft  le  plus  louyoït  idiopathique,  & 
trc^-ninrlicr  raix  vieillards,  qui  s'endor- 
ment eu  parlant,  &  même  quelquefois 
en  mansenntt  la  ceflhtîon  de  la  goutte, 
la  ruppreffion  des  bcniorrhoïdes ,  TaHcc- 
tion  hypochonàia^ue  &  hyllérique  y 
donnât  fouvent  lieu.  La  lAhar^îe  ne 
ditfere  de-^i  deux  premières  cfpcccs  que 
par  la  prcfence  de  la  fièvre  dont  elle  eft 
le  fymptômc  :  c'eft  un  lommeil  profond 
&  continuel,  qu'on  peut  interrompre, 
mais  pour  peu  de  tems.  Plulieurs  Au- 
teurs appellent  aufli  ît'tkargie  ce  que  d'au- 
tres ont  nommé  coma  J'omnoUntum  &  co- 
Tus  ;  car  rien  n'elt  plus  commun  que  la 
tranfpolition  de  tous  ces  noms,  qui  ilc- 
vicnncnt  par-là  prefqu'arbitraires.  Le  co- 
ma Tï.vK  qui  cîl  t(iujf>urs  un  fymptt^n^e 
de  la  cevrc ,  cil  un  iommeil  apparent, 
qui  trompe  les  ainihns,  mais  qui  tour- 
mente beaucoup  les  malades  :  il  eft  fou- 
vent  accompagné  ou  fuivi  du  délire  j  cet 
état  entreroit  plus  naturellement  dans 
l'article  de  TInsoMNIE. 

XJa  ffvupiJjciniiit  idiopathique  ,  dont  il 
eft  ici  pnncipaicment  queftion,  dottétre 
diUingué  de  même  que  l'apoplexie,  en 
Jhiu^uin  ,  JcreuK  &  auidmtcl',  &  toui  ce 
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que  Tarticle  Apoplexie  contient  à  ce 
fui  et ,  doit  fc  rapporter  ici.  Nous  avons 
du  qu'il  dcvoit  être  regardé  comme  l'a- 
vant-coureur  de  l'apoplexie:  ians  aller  à 
cedq^,  il laiiTe quelquefois  latèjcetrem- 
blante,  Se  une  foiblclfe  dans  les  mem- 
bres, qui  approclie  de  laparalyfie.  L'ou- 
verture des  cadavres  juftifie  pleinement 
TaffiiutL'  que  nous  avons  établie  entre 
CCS  deux  maladies:  les  inondations  fé- 
reufcs  y  font  très-communes }  on  a  ob- 
fcrvé  une  lymphe  cpaifle  ,  ou  une  ma- 
tière eéiadneufe  dans  toutes  les  cavités 
&  an&aâuofités  du  cerveau  >  comme  aux 
environs  de  la  moelle  allonRee.  On  a 
appcrqu  rarement  l'engorgement  des  vaif- 
leaux  fanguins }  mais  on  a  vu  três-fbu- 
vent  des  tumeurs  &  des  furpurations, 
des  pourritures  &  autres  déibrdres  au 
cerveau  t  auffi  obièrve-t>on  que  Vqjjhu. 
pifjcrticnt  prcccdc  plus  fouvcnt  les  deux 
dernières  elpeces  d'apoplexie  que  la  pre- 
mière. Nous  ne  propoièrons  ici  aucun 
remède»  parce  qu'on  doit  les  tirer  de  ce 
que  nous  avons  dit  à  l'article  Apople- 
xie. On  peut  en  ufcr  aulfi  conacVaf- 
Jhiaijfmaa  fébrile ,  loHque  Tétat  de  la 
maladie  principale  le  permet. 

Il  y  a  cucurc  une  autre  cfpece  d'û/Jou- 
pijjement  ou  d'ivreflè  qui  vient  du  vin  » 
de  la  bierre  &  des  autres  liqueurs  Fcrmcru 
técsj  de  l'ivraie,  de  l'opium  tSc  des  au- 
tres narcotiques  j  de  la  Fumée  du  tabac, 
&  des  eaux  minérales:  il  en  cil  de  plu- 

iieUKS  degrés,  dune  le  plus  haut  rciîbm- 

ble  àt'apoplexie  ,  fans  être  auâi  dange- 
reux }  mais  on  rifquc  de  s'y  tromper ,  fi 
l'on  néglige  de  prendre  les  intorm  itions 
néoeflàires.  Cet  état  dure  quclqiiel  ins  plu- 
Heurs  joursi  quelques-uns  tonibeiu  Hms 
feutiment,  comme  les  apoplectiques  j  les 
autres  font  livrés  à  vn  ajjoupiffment  éont 
on  peut  les  tirer  pour  qut'que  tems:  il 
y  en  a  qui  padTent  dans  le  délire ,  &  mê- 
me avec  fureur ,  ou ,  ce  qui  eft  plus  ra- 
re, dans  les  tonvulfîons.  Aîais  les  degrés 
illicricurs  n'ont  rien  d'alarmant}  la  tète 
eft  étourdie  ,  &  la  démarche  chance* 
lante}  on  a  ikviie  trouble 3  on  radote. 
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Tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux 
dans  tous  ces  cas ,  lorfqu'ils  paroidcnc 
graves,  c'ell  d'exciter  le  vomilTcmcnt, 
en  chacouillant  le  goficr ,  ou  eu  gor- 
géant  les  malades  d'eau  chaude;  il  eft 
rare  qu'on  foit  obligé  d'avoir  recours  à 
l'cmétique  ,  lorfque  i'eitomac  ell  plein , 
ce  qui  ne  manque  guère  d'arriver  dans 
rivreflej  mais  on  peut  en  iifer  â■^ns  les 
autres  cas  :  les  lavcir.ciis  purgatits  font 
toujours  utiles.  L'eau  nitrée ,  la  limona» 
de  &  les  autres  aci.ics  végétaux,  y  font 
très-utiles.  On  a  obfervé  que  quelques- 
uns  s'étant  laiffés  tomber  dans  l'eau , 
étoient  foitis  do  leur  ivrcfTc  ;  ce  fait  dé- 
montre l'utilité  des  bains  froids.  La  fai- 
g  née  eft  ici  très-fufpcâe ,  ftur-tout  pour 
l'ivrelfc  ordinaire,  quoique  pluileursen 
aient  vanté  les  bons  enets  :  ou  peut 
l'appliquer  avec  ménagement  aux  autres 
cas. 

Il  y  a  enfin  des  Jhmmeils  extraordinaU 
res,  qui  durent  des  fenraines,  des  mois 
&  des  années,  avec  plus  ou  moins  d'in- 
tcrmllfion  :  on  en  trouve  des  exemples 
dans  Vhi/loire  de  VAcad.  des  Sciences  de 
^tîs$  crans  les  Tr an/actions  philojopht- 
(jun  d;in«  les  Actes  de  Lcipftck ,  &  au- 
tres Ouvrages  périodiques.  Ils  ont  prel- 
quetous  été  attaqués ,  ces  fommcils»  par- 
ce qu'on  emploie  de  plus  fort  contre  l'a- 
poplexie} mais  il  paroit  dans  la  plupart 
de  ces  relations,  que  tous  les  remèdes 
qu'on  a  pu  faire,  n'ont  eu  nuam  fuccès, 
,S.  vjii'.ipics  Iws  avou  tous  abandonnés, 

crainte  de  pis ,  les  malades  Jè  font  éveil» 
lés  naturellement  après  mi  certain  tcms$ 
celui  qui  a  paru  le  plus  efficace  a  été 
l'immcrfion  iubite  de  tout  le  corps  dans 
l'eau  froide ,  comme  on  Ta  dit  ci-  ddP» 

lus.  (t:)^ 

ASSOUPLIR  un  cheval,  en  Man/çe  , 
c'eil  lui  faire  plier  le  cou ,  les  épaules , 
les .  côtés  £c  autres  parties  du  corps  1  à 
force  de  le  manier,  de  le  ftire  troter  8e 

galoper.  ChcvJ  cjTrup'! ,  ou  rendu  fou- 
plc.  La  rené  >dc  dedans  du  cavcqon  at- 
tachée courte  au  pommeau ,  eft  très-utile 

pour  alJoup:ir  les  épr.u'es  ,iu  cheval.  Il 

faut  oidcjc  de  k  lèue  d»  dchoxs.fi>ur.^ 
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Jouplir  les  épaules.  On  dit;,  ce  itViaJJou- 
plit  extraordiiiairement  le  cou  à  ce  che- 
val. Jijhupfir  &.  rendre  léger  eft  le  fonde- 
ment du  manège.  Quand  un  cheval  a  le 
cou  Se  les  épaules  roidcs ,  8c  n\i  point  de 
mouvement  à  la  jambe ,  il  fuit  L-iHivcr 
de  Vajjouplir  avec  un  caveqon  à  laNeu- 
«nftle ,  le  trot^  &  le  galoper  de  feellelbr- 
tc ,  qu'on  le  mette  iouveiit  du  trot  au 
galop. 

ASSOURDIR,  (N),  Teinture,  fîgni- 
iie  dimimicr  la  luimere  &  les  détails  dans 
les  demi-teintes. 

Les  Graveurs  difent  dans  cette  accep- 
tion, ap'mrdir  Jcs  rrflcts;  pour  dire,  Icur 

ôter  le  tranlparent  qui  les  feroic  confon- 
dre avec  les  parties  qui  fontj  dans  les 
himicres. 

Les  mêmes  difent  encore,  ç//ôurci«-wie 
taille,  un  fra/fj  pour  dire,  les  adoudr» 
en  climiiuicr  la  force,  &  les  rendre  moins 
durs  &  plus  agréables  à  la  vue. 
•  ASSUJETi'lR  im  mé^  ou  quelpt'autre 
pièce  de  bois ,  c'ell  l'arrêter  de  fa(;on  qu'elle 
n'ait  plus  aucun  mouvement. 

Assujettir,  (N),  il/rLA<;/ï. ,  fignifie 
arrêter  une  chofe  quelconque,  de  fntjon 
qu'elle  n'ait  plus  aucun  mouvement.  On 
amalajjujelti  ce  mâc.  Ajj'ujcttijj'cz  les  pieds 
de  cette  tiwle, 

Assujettir  h  croupe  ff^.i  chcva! ,  & 
lui  élargir  le  devant.  Avec  hi  reiie  de 
dedans  &  la  jambe  de  dehors ,  on  c^ù- 
jmit  la  croupe  ;  Si  mettre  !a  jambe  in- 
térieure de  derrière  à  fc.xccncmc  de  der- 
rière, ctrecit  le  cheval,  &  l'ciargic  par 
devant.  /lO'itiertir  le  derrière  du  che\al. 
■  ASSUR',  6'm;r.  Ane.  Mud.,  ville 
d'Afie,  fur  la  côte  de  la  mer  de  Syrie} 
elle  dt  1  !  erqu'entiérementntinée*  »,  Ah» 

TIPVTRIDi;. 

ASSURANCE  collatérale,  dans  la  ju- 
rifprudence  angloife,  elt  un  acl.*  aLcell 
foire  ,  &  relatif  à  un  autre  dans  lequel 
on  ftipule  expreflcment  une  claufè,  qui 
ctoit  ccnlcj  cmiîcnue  au  premier,  pour 
en  atTiircr  d'autant  plus  l'exécution.  C'cit 
une  efpece  de  fupplément  d*aAe. 

ASSRÛRAXCK  ,  C!i  Dn^it  ,.<!)rnunt  efl 

U  iùretc  que  domic  un  emprunteur  à 
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celui  qui  lui  a  prêté  une  fomme  d'argent, 
pour  hii  répondre  du  recouvrement  d'i- 
cclle  i  comme  gage*  hypothèque  ou  cau- 
tion. 

'  Assurance, ou  Police  d'assuran- 
ce, terme  tîc  Conuneicc  de  Mer  ;  ccl\  un 
contract  de  convention,  par  lequel  un 
particulier,  que  l'on  appelle  affureur  y  ft 
charge  des  rifqucs  d'une  négociation  ma- 
ritime ,  en  s'obligcant  aux  pertes  &  dom- 
mages qui  peuvent  arriver  fur  mer  à  un 
vaitfcaiiou  aux  marchaiiJifcs  de  fun  char- 
gement ,  pendant  Ibn  voyage  ,  foit  par 
tempêtes ,  naufrages ,  échouemens,  abor- 
dage ,  changement  de  route ,  de  voyaçé 
ou  de  vaijfeau ,  jet  en  mer ,  feu ,  priie, 
pillage,  arrêt  de  prince,  déclararion  de 
guerre,  rcprériilles ,  &  ficucralemcnt  tou- 
tes fortes  de  fortunes  de  mer ,  moyen- 
nant une  certaine  fomme  de  fept,  huit, 
dix  pour  cent,  plus  ou  moins,  ibiou  le 
ril^uc  qu'il  y  aàcourirj  laauelle lôrarae 
doit  être  payée  comptant  à  VaJJiireunpac 
les  allurés  en  lignant  la  police  d'afj'urance. 

Cette  fomme  s'appelle  ordinairement 
prime  ou  cofit  d'ajjurance.  v.  Prime. 

Les  polices  d'ajjurance  font  ordinaire- 
ment dreifées  par  le  commis  du  grctfede 
la  chambre  des  aj}urances  dans  les  lieux 
où  il  y  en  a  d'établies }  &  dans  ceux 
ou  il  n'y  en  a  poir.t ,  on  peut  les  fnre 
par  devant  uutaircs  ou  ii)us  lîguaturc 
privée.  Dans  les  échelles  du  Levant  les 
potius  iCtiljurancn  peuvent  èrre  pafTécs 
en  la  chancellerie  du  tov\iulvit,  eu  pré- 
i  Cil  ce  de  deux  témoins. 

Ces  polices  doivent  contenir  le  nom  & 
le  domicile  de  co!ui  qui  fe  fiîir  adiirer, 
&  qualité ,  foit  de  propriétaire ,  foit  de 
cnnTT!i:nonnaire,  les  l-îIc^;  furlcr juc's 
ï<ijuuin<.e  doit  être tiiitc.  Déplus  les  noms 
du  navire  &  du  maître,  ceux  du  lieu  oA 
les  marchandifcs  auront  été  ou  devront 
être  chargées,  du  havre  ou  port  d'où 
le  vaiflèau  ilcvra  partir  ou  fera  parti,  des 
ports  nu  il  dc\  l  a  charijcr  &  déchat^r, 
&  de  tous  ceux  ou  il  devra  entrer. 

Enfin  il  faut  y  marquer  le  tems  au- 
quel les  rifiucs  commenceront  c'I-  F.ni- 
lout»  les  Tommes  que  l'on  entend  alTurcra 
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la.  prime  ou  coîit  à'ajjuranatli  tovtmiC 
Bon  des  parties  aux  arbitres  en  cas  de 
conteftation  ,  &  généralement  toutes  les 
autres  claufes  dont  elles  feront  oonve> 
nues ,  fuivant  les  us  &  coûtâmes  de  la 
mer. 

Il  7  a  des  affurances  qu'on  appelle  fe- 

cretcs  ou  anonymes  ,  qui  ic  font  par  cor- 

refpondancc  chez  les  étrangers,  même 
en  tems  de  guerre.  On  mec  dans  les  pt^- 

licci  de  CCS  fortes  iVa^Juranas ,  qu'elles 
font  pour  conipte  d'uim ,  tel  qu'il  puiii'e 
être,  fans  nommer  pcrfonne. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpcce  A^ajfu- 
rû/«cc  qui  cft  celle  pour  les  marchandifes 
qui  fe  voiturent  &  fe  tranlportent  par 
terre.  Cette  forte  CCajJurancc  fe  fait  en- 
tre l'alfureur  &  l'alfuré  par  convention 
verbale,  &  Quelquefois,  mais  très-rare- 
ment* fous  Signature  privée. 

L'origine  des  ajTurnnca  vient  des  Juifs. 
Ils  en  furent  les  un  cutcurii  lorfqu'ils  di- 
rent chaffês  de  France ,  en  l'année  i  igî, 
fous  le  rcfiie  de  Philippe  Augulle}  ils 
s'en  fcrvirent  alors  pour  faciliter  le  tranf- 
port  de  leurs  effets.  Ib  en  renouvelle- 
ront rudige  en  nzi,  fous  Philippe  le 
Long ,  qu'ils  furent  encore  chaliés  du 
Royaume.  Voyez  le  détail  dans  lequel 
entre  fur  ce  mot  M.  Savary,  Dictionn. 
du  Commerce  ,  Tom.  I.  p.  7J.Î  ,  &fc. 

Ucjjurance  ne  s'étend  pas  jufqu'au  pro» 
f.t  des  marchandifes;  l'alfureur  n'en  ga- 
rantit que  la  valeur  intrinfo^uc,  &  u'clt 
pas  garant  des  dommages  qui  arrive- 
roient  par  la  faute  du  maitre  ou  des  ma- 
telots, ni  des  pertes  occaûaimées  par  le 
vice  propre  de  la  chofè. 

ÙdJt^rarKe  n'a  point  de  tcms  limité  ; 
elle  comprend  tout  celui  de  lacourfe: 
une  ajjurance  par  mois  feroit  un  paâe 
ttfurairc.  v.  Usure. 

Assurance,  f.  f. ,  Marine.  CoupiTaf- 
furance^  c'cll  un  coup  de  canon  que  l'on 
lire  lorfqu'on  a  arboré fon  pavillon,  pour 
adurei  le  v.iidcau  ou  le  port  devant  le- 
quel on  le  prticntc  ,  que  i  on  cit  vérita- 
blement de  la  nation  dont  on  porte  le 
pavillon.  Un  vaiircnu  peut  arborer  \\\c- 
bciiivcment  iei>  paviiious  de  luidom  dit^ 
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fcrentes,'  pour  ne  fepas  faire  connoître; 

mais  il  ne  peut  pas  les  alfurcr.  Un  vaif- 
feau  ne  doit  jamais  tirer  fous  un  autres 
pavUlon  que  le  Hen. 

Assurance»  fe  dit  en  Fauœnnerie, 
d'un  oifeau  qui  eft  hors  de  filière ,  c'eft. 
à-dire t  quin*eft  plus  attaché  parle  pied; 
il  y  a  deux  fortes  ajjurance  s ,  favoir  dt 
la  chambre  &  au  jardin;  on  aifure  l'oi* 
feau  au  jardin  afin  de  le  porter  aux  champr . 

x\ssURANCE,  Fermeté:  on  dit  eu 
terme  de  Chafjit  aUcr  d' ajjurance  ^  le  cerf 
va  d'ajjurancei  il  tte  court  point,  il  va 
le  pied  ferré  &  fans  crainte. 

ASSURE,  f.  f ,  terme  de  Fabrique  de 
tapiffcrie  de  hauteUJJe.  C'eft  le  fil  d'or, 
d'argent ,  de  foie  ou  de  laine ,  dont  ou 
couvre  la  chaîne  de  la  tapilTerie  ;  ce 
qu'on  appelie  trcmc  ou  traniCj  dans  les 
manufàâures  d*étcl^ès  ou  de  toiles,  o. 
Haute-lisse. 

ASSURÉ,  SUR,  CERTAIN,  Gniju, 
Certain  a  rapport  à  la  {péculation  ;  les 
premiers  principes  font  certains  :  jùr ,  à 
la  pratique  i  les  règles  de  notre  morale 
font /2<r«:  ajjitré  mx  évéïicmens}  dans 
un  hon  gouvernement  les  fortunes  font 
ahurées.  On  cil:  certain  d'un  point  de 
mence,  Jîir  d'une  maxime  de  morale, 
rc  d'un  Elit.  L'cfprit  iufîc  ne  pnfcquc 
des  Pciiicipcs  certains.  L*honnètc  lionime 
ne  fe  conduit  que  par  des  rej.;les  /«rw. 
L'homme  prudent  np.  rerni  tîe  r  ts  la  fa- 
veur des  grands  comme  un  bien  aUuré, 
Il  feut  doutei  de  tout  ce  qui  n'dt  pas 
certain  ;  fe  métier  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Jnrj,  rejettcr  tout  toit  qui  n'cft  pas  bien 
Lijjitré.  Syn.  Franc, 

AisL  KR,  adj. ,  terme  de  Commerce  dt 
Mer.  II  ligniiic  le  prcpi  iétaire  d'un  vai^ 
feau  ou  des  marchand ilc<:  qui  font  char, 
gées  delfus ,  du  riiquc  dclqucUes  les  ai^ 
fureurs  le  font  chnrgcs  envers  lii'.  moyen- 
nant le  pri-Y  de  la  prime  d'a/fuj  ancc  con- 
venue entr'cux.  c3n  dit  en  ce  fens,  m 
tclvuiOciiti  cjl  a'^nrc,  polir  faire  entendre 
que  celui  qui  cti  cli  le  propriéianc  i'aiait 
aflurer  :  ou  im  tel  marchand  ejt  a  [Juré , 

pour  dire  qu'il  afaic  aliureifesmaichao» 
diiési  .  .  '  - 
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Vajfurd court  toujours  rifque  du  dixiè- 
me des  marchandilcs  <i»fi!  :\  rliar^'ées, 
à  moins  que  dans  la  poliv-c  u  n'y  ait  dé- 
claration cxprclle  qu'il  entend  hiire  a^W 
rer  le  total.  Mais  maigre  cette  dernière 
précaution,  il  ne  lailfe  pas  que  de  cou- 
rir le  nique  du  dixième,  loriquHteft  lui- 
même  dans  le  vailleau,  ou  qu'il  tn  eit 
le  propriétaire. 

Assuré  des  pieds.  ,  Manéje.  Les  mu- 
lets font  fi  ajjurà  des  pieds ,  que  c'eft 
la  meilleure  monture  qu'on  puillb  avoir 
dans  les  chemins  pierreux  &  raboteux. 

ASSURER,  AFtIR-MER  ,  CONFIR- 
AIER  >  Gramm,  On  ajjurc  par  le  ton  dont 
on  dit  les  chofes:  on  les  egîrmt  par  le 
ferment:  on  les  confirme  par  des  preu- 
ves. jiOurer  tout ,  donne  fair  dogmati- 
que. Toutaf/V/nf-,  infpire  de  h  méfian- 
te. Tout  c(vy;V,,';r/- ,  rend  ennuyeux.  Le 
peuple  qui  ne  fait  pas  douter  a//i^rc  tou- 
jours. Les  menteurs  peniènt  fe  faire  aî- 
fément  croire,  en  ajjirmant.  Les  gens  qui 
aiment  à  parler  embnuîent  toutes  les  oc- 
cafions  de  cotifirmer.  Un  honnête  hom- 
me qui  ajjurct  mérite  d*ètre  cru  -,  il  per- 
droit  fou  cnniclere,  s'il  affirmoit  à  Vx- 
venturci  il  n'avance  rien  d'extraordinai- 
fe,  fans  le  confirmer  par  de  bonnes  rai- 
fons. 

Assurer,  terme  de  Commerce  de  Mer. 
Il  le  dic  du  traâc  qui  fc  fait  entre  mar. 
diands  8c  négocinns ,  dont  lec  uns  moyen- 
nant uuc  certaine  fomnie  d'argent,  qu'on 
nomme  prime  d'affuranu ,  répondent  en 
leur  nom  des  vaiifeaux ,  marchandifcs  & 
eifcts  que  les  autres  expofent  iur  la  mer. 
On  peut,  jaire  afjitrer  la  liberté  des  per- 
fonnos,  mais  non  pns  leur  vie.  Il  cft 
néanmoins  permis  à  ceux  qui  raclictent 
des  captifs ,  de  faire  cjl'urer  fur  les  pcr- 
fr,iin:s  qu'il:,  tirent  de  T'efcInvasTC ,  le  prix 
du  rachat,  que  les  alfurcurs  fontjtenus 
de  payer ,  u  le  racheté  fàifànt  Ion  re^. 
tour  ell:  pris  ,  ou  ^"il  pJ^  itpar  autre  voie 
que.  par  fa  more  na;urctlc.  Les  proprié- 
taires des  navires ,  ni  les  maitres  ne  peu- 
vent faire  qpinrr  ]c  f'-ct  à  f.iir  :  Jc  leurs 
batimeus,  ni  les  marchands  le  profit  ef- 
péré  de  leurs  mftrchandifes,  nou  plus  que 
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les  gens  de  mer  leur  lojrer. 

Asst-RtR  An  pavillon.  Marine^  c'efl 
tirci  uii  tuup  de  canon  en  arborant  le 
pavillon  de  ta  nation*  v.  AssuiUiliiCB« 

coup  d^Affurance. 

Assurer  la  bouche  d'un  cheval.  Ma- 
nr^Ct  <feft  acooûtumer  celui  que  la  bride 
incommode  à  en  foutfrir  l'enet,  fins  au- 
cun mouvement  d'impatience.  Ajjurer 
les  épaula  ttun  chevcd^  c'dft  l'empêcher 
de  les  porter  de  côté. 

Assurer  un  faucon^  (R),  c'eft  l'ap- 
privoifer  &  enipècher  qu*iJ  ne  s'elfraye 
par  la  vue  âcs  pcns,  ce  qu'on  fait  en 
réveillant  &  le  baignant,  &  par  toutes 
les  manières  qui  tai  donnent  de  VtSi- 
rancc  &  du  courage. 

Assurer  une  couleur.  Teinture ,  c'eft 
la  rendre  plus  tenace  &  plus  durable. 
On  aljure  l'indigo  par  !c  paîlel.  Pour 
cet  eifet,  ou  n'en  mes  pas  au  delàdeiut 
livres  fur  chaque  grofl!^  balle  de  paftd; 
mais  ce  n'ell  pas  leulctnent  en  rendant 
les  couleurs  plus  ânes*  &  en  prenant  des 
précautions  dans  le  mélange  des  ingré- 
diens  colorans ,  qu'on  affurc  les  couleurs } 
i!  faut  encore  les  employer  avec  intelli- 
gence. Par  exemple,  la  couleur  eft  mouis 
ajjiirc'e  dans  les  étofTôs  teintes  après  la 
fjHiication,  que  dans  les  étoîfes  fabri- 
quées avec  des  mancres  Jcia  teintes.  Il 
n'eft  nas  néoedàire  de  rendre  ratToa  de 
cette  dilfcrcnce}  elle  ell  claire. 

Assurer  le  ^rain,  terme  de  Cstf'- 
royear,  c'efl  donner  au  cuir\a  dernière 
préparation  qui  forme  cnri;*rement  ce 
raui,  qu'on  remarque  du  cocc  de  la 
eur  dans  tous  les  cuics  oourroyés  ,  foiC 
qu'ils  fuient  en  couleur  ou  non.  f^^i and 
le  levain  eft  affure\  il  ne  refle  plus  d  au- 
tre i aqon  à  donner  au  cuir  que  le  der- 
nier lulire.  V.  Courrover. 

Assurer  lahau(atr,{WjMaT.Cc\:i  fe  dit 
par  quelques  Pilotes  qui  donnent  beau» 
coup  d'horilbn  à  l'arbaît  (In'ic  ,  afin  (f  at- 
tendre  monter  le  folei! ,  &  de  le  mieux 
obforver  dans  le  tems  qu*îl  commencera 

à  bai;ier. 

ASSURETTE,  f.  f.,  terme  de  Oa- 
mercede  JHùr,  ufité  dans  le  Levant.  B 
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Cgnifie  la  même  chofe  qu'aj)'urmce.  v. 
d-deflus  As^,uRANCi. 

ASSUREUR,  r.  m.,  terne  de  Çom- 
mru  de  Mer ,  il  {îgiùÊe  celui  qui  a£ure 
vn  vdflcau  ou  les  marchandHfet  de  iôa 
di9rgenient  ,  &  qui  s'oblige  moyennant 
h  pnmc  qui  lui  eii  payée  comptant  par 
TaUuré ,  en  (ignant  là  police  dhifluranc^ 
de  rtpircr  les  pertes  &  dommages  qui 
peuvent  arriver  au  bâtiment  &  aux  mar- 
chandes, Cuivant  qu'il  eft  porté  parla 
police.  On  dit  en  ce  fens,  un  tel  mnr- 
dund  eli  Vajputur  d'un  tel  vai^eau  & 
4e  tdlec  nardiandifte.  Les  affiaatn  ne 
font  point  tenus  tic  porter  les  pertes  & 
dommages  arrivés  aux  marehandires  par 
h  fkute  des  maîtres  ft  mariniers ,  fi  par 
la  poUce ,  ils  ne  font  pns  charges  de  la 
h^n^erie  de  patron  ;  ni  les  déchets  >  di« 
minutions  &  pertes  qui  arrivent  par  te 
vice  propre  de  la  choie;  non  plus  que  le 
pilotage ,  rouage  ,  lamauage  >  droits  de 
congé,  vifites»  rapports»  anonqjeif  & 
marchandifcs. 

ASSUTINAT,  (N>*  (kswu^  îMitjh 
gnine  (Time  qualité  ttèt-dunider  Ds'en 
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confomme  beaucoup  dafis  les  tnd»  oriou 
taies  »  où  on  remploie  dans  les  cuifinM 
&  dans  plufieurs  prt-p ;n  uions  méditt* 
nales.  Elle  fe  tire  de  Surate. 

ASSYN.  (N),  Ge'ogr.,  Oip  d'Eooll^ 
au  Sud-oucH:  d'une  bnic  de  même  uoitt. 
U  y  a  des  pâturages  oui  nourrirent  quan- 
tité de  dievatix  &  d'autre  bétail.  On  ^ 
trouve  auifi  du  naiface  &  des  bètesfui- 
ves. 

AssTM,  (N)»  G^t^r.j  eft  le  nom 
d'un  lac  &  d'une  nviere  d'Ecolîe ,  à  l'em- 
bouchure de  laquelle  eft  hàîi  le  bourg . 
d'Aflynbere. 

ASSYRIE,  (N),  G'%r. ,  ancienne 
contrée  d'Afie,  aujourd'hui  ieKurdiitait, 
dans  le  Diarbek. 

ASSYRIENS,  /fi,  TN),  f7/qçr  ,  an- 
den  peuple  d'Afie,  habitant  de  l'Aiiyne. 
Nims  étt  regacdé  par  ta  plupartdes  Au« 
tcurs  profanes,  comme  le  fonJ.itcur  de 
l'empire  des  Ajfyrkm,  Quelques-uns  at. 
tnbncnt  i.  cet  empire  une  dnrée  de  trd- 
ze  cens  ans,  depuis  fa  fondation  jufquVk 
U  mort  de  Serdwa^pale»  qmi  ea  tiic  b 
dcmierSiaamuu 


■  * 
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I4X. 
IX 

II. 

2-L 

61. 
10. 

2S: 

141. 
160. 

21Î. 

ail 


U 


Co'.  Ligne. 
2^    1^    demicrcs  /(/ê*  dciniers. 
17.    effacez  le  bngage. 
27.    f^f ?»  % 
jo.    Nilld  #  HiUel. 
dern.      /ifw  de  h"*.  Uf.  b. 
•  ^     Piton  lif.  Pifon. 

Mary  born  Mary-bonc. 
Ray  lif.  Hai. 
di(^on ,  Hf.  diftinéUon. 
qu'il  J'environnoit,  lif.  qui 

l'environnoit. 
Razael ,  lif.  HazaeK 
Cuftath ,  lif  Euftath. 
Inft. ,  lif  Juft. 
la ,  lif  le. 
CalIicA,  lif  CaOia. 
afris  Guimauve  ajottte»  (D). 
Gentilles,  ///.  Lentilles, 
uniforme ,  lif.  reniforme. 
le,  lif  de. 

du  chaud  de  l'été,  lif.  du 

chaud ,  de  Tété. 
Surrentruifen,|/iyi  Surrenhoi- 
fcn. 

diverfes,  Kf  dircAes. 
diflbuts  ,  organifés  ,  _lif  de& 
touts  organifés. 


L. 

2^ 

2a 

I. 
2a 

2a 

1a 

2a 

1a 


1a 
1a 


îv 
22a 

2a, 
?• 

4L- 


22, 

21a 


îii. 


f  60. 


Soi 


612. 


Co/.  Zt^nf. 

2a  antcp.  Scar  ja  fiib ,  /t/T  Sêarjafijb. 
I.  pen.  achccndcelcns  ,  lif  achteiv 
deelcns. 
2%,    cicubc , /(/I  aciculae. 
♦2.    Corinthiens,  lif.  Certnthiens. 
47.    deffus ,  lif.  ddTous. 
44-    effiicez  de  btrie. 
4<-    diminition  ,  lif  diminution. 
4v    ajoutez  à  la  fin      la  ligne 

4t.    Catabathenus ,  ///!  Catabath* 
mus. 

21.    Satehli  ,  ///:  Salchli. 
10.    ajoi'itez  par  les. 
2ç.    AmeriAIocs,  ///!  Alocs  d*'A. 
mérique. 
Emelin ,  lif.  Gmelin. 
afrès  ahouai  ajoutez  (R) 
mettez  à  la  fin  de  Fart. 
(D.). 

Aide  camp  ,  lif  Aide  de 
camp. 

9.    Perenopleros ,  lif  Perenop- 

teros. 
2:    dans ,  lif  de. 
i4.    Myth. ,  lif  Omith. 


s. 

2a 

2. 

L 
I. 
2. 

t. 

L 

Ia 

2a 


2i 
4S. 


49. 


2. 


Tag. 

24- 
20, 

79- 

80. 

&L 
14-2. 


itfo. 
«72- 


«7?. 


Ct>/.  Ligne. 

Li.  cieux ,  Z;^  l'air. 

1.  10.    re(;u,  /(/!  requt 

2i     4-  l'addition ,      la  traditibnA. 

Sj,   40.  Lyrie,  lif.  Sync^ 

jj.  Bon,  /i/..  Ben. 

2.  2$.  corftcale  ,  /(/î  corticaliet. 
Ia.   iSL  forbics ,  lif  lorbus. 

2.    40.  Alathiole,  ///I  Mathiole. 

1.  n*  Anchufa,  Orcanettc 

2a    2âA  Evion ,  lif  Ebion. 

2.  2ilS>-  analogique,  /(/!  anagopiqoe. 
2.  Jô.  a«/iV«<if(D.G.}'HrfX«vC.C.> 
a>   iK  même  etnettioiu 


Fag. 

Col.  Ligue.. 

Ia 

effacez  traite  c;^ 

2. 

aux ,  lif  avec, 
chants,  lif.  champs.. 

2  21* 

38- 

22g. 

1a. 

Î2. 

bouifTon,  lif.  buifToib. 
vifcise,  lif.  vicias. 

2. 

40. 

2fi  I , 

Ia 

Afrique ,  lif  Aùc^ 

276. 

I. 

7- 

fig.  é. ,  lif  fig.  b. 

m. 

L. 

47- 

d.  c.  y  lif  à  y  e. 

J07. 

2a 

lî. 

qu'il ,  A/  qui. 

2a 

î- 

n  l'alla,  lif  a  alla. 

Î4I- 

2, 

îo. 

eft,  /i/:  &. 

40^. 

2a 

Î7- 

cette  addition  doit  être  pla- 

ccc  à  la  En  de  l'article  pc«- 
cèdent. 
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447.  2.  ^ .    Adamiritx  >  /i/.  Adami  vitse. 

466.  2.  iç.    donner,  ordonner* 

468.  2.     2.   Mank,  /i/I  Mantz. 

469.  i>  iç>  cette*  Hf,  tovte» 

470.  a.  41.    Strintra ,  lif.  Stînftra. 
474.  I.  16.    efucez  (D.)  nnlttz  v.  AVI- 

CEXSIA. 

^06.  I.  19.   Dellcn  ort. ,  /(/*  Dillenhort. 

$!$•  a.  i8«   aux  fidèles,  /(/I  aux  pé> 


Pag.  Col,  Ugu, 

3.     9b   de  gfuid  intérêt,  Hf,  dl^ 
grands  intérêts. 
58î.     !•      2.     forme  ,  'if.  fermé. 

617.    I.    12.  ie  montrer,  ///.  femootrci* 

Mf.   I.   4tf>  Hilaâe,  Ayi  Hilaire. 

s.   }}.  Ca<r  légion,  lif.  CaâUsft, 
tfttcez  S.  David. 

41.  ///I  &  a  continué. 

668.    X.    14.  Borne] ,  ///.  fiurnet. 

696.   X.     S.  fin»  le  gejue ,  lij.  foM  Ici 
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